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Aux £ibonnés de 1' « Ecole française

Au seuil de la vingt-cinquième année de VEcole française, l'Administration et la Ré-

daction remercient les abonnés fidèles qui manifestent en toute occasion leur sympathie

pour la modeste revue, à laquelle ils reconnaissent un grand désir de leur être utile dans

l'accomplissement de leur tâche laborieuse et si importante d'éducateurs chrétiens.

Le plan suivi l'année dernière ayant donné satisfaction, nous ne croyons pas devoir

y rien changer actuellement : paitie scolaire — partie générale — supplément pédagogique

garderont donc la même disposition. Nous accentuerons l'orientation de l'enseignement

vers la vie pratique et les avantages concédés l'année dernière aux lecteurs de VEcole fran-

çaise seront maintenuus : aux r)P^ 1, 7, 13 et 19, ils trouveront 16 pages à la partie géné-

rale — et les maîtres en exercice qui préparent des examens professionnels auront leurs

deux concours gratuits.

Tous nos collaborateurs nous conservent leur précieux concours, et le service dos cor-

rections et des renseignements fonctionnera comme par le passé.

Et maintenant, que Dieu nous aide et vous aide, chers lecteurs, car nous voulons tous

travailler pour sa gloire, poui les âmes et pour la patrie !

CONCOURS

Deux concours gratuits poui- les maîtres en exercice auront lieu : l'un au mois de jau'

vier, l'autre au commencement des vacances. Ils comprendront des épreuves de profes-

sorat (lettres et sciences) du C. A. P. et du brevet supérieur.

Le concours général do V École française, pour les élèves des abonnés, aura lieu vers

Pâques.

Les conditions de ce concou s seront données en même temps que les épreuves, dans

le Supplément et dans le Journal. Les frais de correction do devoirs et de compositions

sont réglés d'après le tarif ci-après.
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Devoirs — Compositions mensuelles — Concours — C. E. P.

Court. Un
deToir isolé.

Quatre
devoirs isolés.
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Enfin, il existe dans quelques régions de véi itables Ecoles normales où la formation

pédagogique complète est le but unique, visé.

Que faut-il penser de ces différents modes de préparation?

D'après ce que nous avons dit dans la première partie de ce rapport, des qualités tou-

tes spéciales que doit posséder l'instituteur, nous pouvons de suite afîiimer que seule l'Ecole

normale complètement et sérieusement organisée présentera toutes les garanties néces-

saires.

C'est l'opinion de tous ceux qui ont étudié cette grave question et dont la compétence

fait autorité.

« A l'avenii-, dit M. l'abbé Guibert, supérieur de l'Ecole des Caimes de Paris, les écoles

de formation devront avoir leur autonomie ; les sujets qui se destinent à l'enseignement,

soit par leur origine qui est modeste, soit par leur but, dont il ne faut à aucun prix les dé-

tourner, soit à cause des habitudes morales et religieuses qu'il faut cultiver chez eux, ont

besoin d'être rassemblés en un même lieu et d'y recevoir une éducation spéciale à la fin

qu'ils veulent atteindre. Ainsi paraît la nécessité des écoles normales hbres. »

Dans le « Guide de l'Ecole libre », M. le chanoine Pouget s'exprime ainsi : « ... Pour

les jeunes gens et les jeunes filles qui se destinent à l'enseignement libre, il sera nécessaire

de leur donner une formation sérieuse pédagogique et religieuse, sous peine de n'avon

que des maîtres sans valeur, peu aptes à l'œuvre à laquelle on les destine. Et cette forma-

tion ne pourra généralement se faire que dans des maisons spéciales, où ils devi'ont néces-

sairement passer au moins quelque temps. »

Un remarquable article de M. le chanoine Laude sur la question qui nous occupe, paru

dernièrement dans le Bulletin de la Société d'Education et d'Enseignement, conclut de

même :

« Il nous faut, pour nos éducateurs et éducatrices, une foimation religieuse qua«i-

ecclésiastique, qui caractérise et réalise leur élévation au-dessus des professions les plus

honorables, immédiatement après le sacerdoce et qui leur infuse le sentiment de leu'- vo-

cation à l'apostolat... Seule une vie de séminaire, de noviciat, qu'on nomme Ecole nor-

male, maison de formation ou autrement l'établissement où elle s'exeicera, peut garantir

pleinement ce résultat.

« Il en a toujouis été ainsi pour les cairiè'es exigeant un espiit et des aptitudes pro-

fessionnelles tiès spéciales, pmr l'armée, l'industrie, les Beaux-Arts, La profession d'insti-

tuteur, la conduite des âmes, des jeunes âmes surtout, qui est l'art des arts, serait-elle donc

la seule à laquelle suffiraient les connaissances et les conseils que distribuent les pension-

nats ordinaires, alors surtout que ce n'est pas seulement une aptitude, mais une mentalité

supérieure et tout à fait à part qu'elle réclame? »

C'est à l'Ecole normale que le jeune homme gardera sa vocation d'instituteur, si noble,

mais peu appréciée dans les milieux superficiels et mondains
;
qu'il développera en lui l'es-

prit et l'estime de sa profession ; là seulement, il trouvera la formation pédagogique, mé-
thodique, indispensable dans l'exercice de son emploi.

Sans doute, je ne prétends nullement ici blâmer les cours normaux établis dans beau-

coup de régions et annexés aux Ecoles supérieures, c'est un effort louable qu'il faut encou-

rager où l'Ecole Normale n'existe pas « mais, et je cite encore M, le chanoine Laude, ils

doivent être considérés comme une mesure transitoire, appelant l'ouverture d'une maison

spéciale de formation par laquelle devront passer tous les aspirants. »

Il serait intéressant après l'affirmation de ces principes de voir quelle est actuellement

la situation en France et quels efforts ont été réalisés pour assurer la formation des maîtres

de l'Enseignement privé. Un peu de statistique éclairera ce rapport.

Afin d'être renseigné le plus exactement possible, je me suis adressé à nos Syndicats
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fédérés dispersés dans tout le pays. Je suis heureux de remercier ici publiquement tous ceux

qui ont bien voulu me communiquer des indications précieuses
;
plusieurs des réflexions

fort judicieuses, parfois de mélancoliques constatations sur l'impuissance où ils se trouvent

faute d'organisation, de pouvoir recruter un personnel suffisamment préparé.

D'après ces renseignements et les derniers documents publiés : statistiques données

dans le Mémento de l'Enseignement libre et établies par les soins de M. Gibon, le distingué

secrétaire de la Société d'Education ; résultat de l'enquête faite par l'Union des Amicales

de l'Enseignement libre à l'occasion du dernier Congrès tenu à Nantes, etc., il résulte qu'il

y a actuellement en France : huit écoles normales de garçons, douze écoles normales de

filles, et une quarantaine de cours normaux où se fait plus ou moins complètement la pré-

paration des instituteurs libres.

Dans la plupart de ces cours on s'occupe surtout de l'obtention des brevets et peu d^

la formation pédagogique.

Le plus souvent ces écoles et cours normaux sont organisés par les soins des associa-

tions fondées pour le développement de l'enseignement privé
;
quelques-uns par les direc-

tions diocésaines ; d'autres sont dus à des initiatives privées. Dans les régions où il n'y a

pas d'organisations spéciales, nos Syndicats ont cherché à y remédier en établissant des

conférences et des cours pédagogiques, que l'on peut même suivre par correspondance.

Je signalerai l'organisation si complète du Syndicat de la rue de l'Abbaye à Paris ; celle

du Syndicat du Poitou ; du Syndicat de Lons-le-Saunier et quelques autres cours à Lyon,

à Clermont-Ferrand, à Bordeaux ; des associations régionales ont pu, en groupant les efforts

et les ressources, obtenir des résultats déjà très encourageants.

La région lyonnaise, où l'esprit d'association est depuis longtemps si développé, pos-

sède deux écoles normales ; dans l'école normale d'instituteurs, école Gerson, les élèves

sont admis à l'âge de quinze ans. L'enseignement comprend : des cours préparatoires au

brevet élémentaire et un cours normal proprement dit de deux années pour la préparation

au B. S., au C. A. P. et au Baccalauréat, section D. L'école normale d'institutrices : école

Sainte-Marie, est conçue de la même façon, mais la deuxième année est plus spécialement

consacrée à la formation professionnelle. L'Union Régionale Lyonnaise comprend onze

départements : l'Ain, l'Ardèche, la Drôme, les Hautes-Alpes, la Haute-Loire, la Haute-

Savoie, l'Isère, la Loire, le Rhône, la Saône-et-Loire et la Savoie.

L'Union régionale des Associations d'Enseignement privé du Centre, établie à Cler-

mont-Ferrand, groupe six départements : l'Allier, le Cher, la Corrèze, la Haute-Vienne,

l'Indre et le Puy-de-Dôme.

Elle ne possède encore que l'école normale des filles ; celle des garçons est en voie de

formation. L'école Fénelon, fondée en 1908, a une organisation très complète. Les études

fort bien dirigées, peuvent conduire les élèves jusqu'à l'obtention du baccalauréat, latin-

langues. Le cours spécial de pédagogie est ouvert toute l'année aux Institutrices de la

région qui préparent le C. A. P. et un cours de vacances reçoit celles qui ne sont libres qu'à

cette époque. L'établissement ouvert avec 6 élèves, en compte aujourd'hui 72 dont 42 nor-

mahennes.

Dans la région du Sud-Ouest, une initiative intéressante a été prise. C'est une Asso-

ciation d'encouragemer\t déclarée, ayant pour but d'aider les futurs instituteurs à suivre

des cours normaux, en leur fournissant les fonds nécessaires au paiement de leur pension,

sous forme d'avances remboursables (un dixième chaque année pendant dix ans), l'enga-

gement qu'on leur fait signer est cautionné par leurs représentants légaux. Deux écoles

de Bordeaux, une pour les garçons, l'autre pour les filles, reçoivent les candidats. Aussitôt

que possible ces cours se transfoimeront en véritables écoles normales.

Enfin, une mention spéciale doit être faite pour l'Ecole normale de Ménières (Seine-
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Inférieure), la plus ancienne, si je suis bien informé. Elle compte 130 élèves-maîtres et a

déjà donné 250 instituteurs, particulièrement dans la région bretonne et normande ; mais

f
un grand nombre de diocèses lui adressent des sujets.

L'Ecole normale, pour donner une foimation complète, doit posséder quelques clas-

ses ordinaires où le jeunes instituteurs peuvent appliquer, sous les yeux de leurs maîtres,

les théories pédagogiques qui leur sont enseignées. Peu encore ont cet avantage ; cependant

on m'a signalé : l'Ecole Sainte-Marie, de Saint-Genis-Laval, près Lyon, qui a une classe

annexe ; l'Ecole normale d'institutrices d'Amiens, qui a une école annexe de cinq classes
;

enfin deux cours normaux dans le Poitou, donnent une formation pratique.

L'organisation régionale paraît, à l'heure actuelle, la meilleure façon de résoudre pra-

tiquement la question des Ecoles normales. C'est, en effet, le seul moyen de ne pas affai-

blir les ressources en les dispersant : Ressources du personnel, qui doit être choisi avec un

soin tout particulier dans ces établissements. Les directeurs et directrices, maîtres et maî-

tresses, doivent être des personnalités de première valeur au point de vue de la capacité

et des compétences professionnelles ; or, de tels sujets sont rares ! Ressources financières

avec lesquelles il faut compter aussi soit pour les premiers frais d'établissement, soit pour

subvenir à l'entretien général et aux appointements des professeurs. En effet, les pensions

des élèves ne peuvent pas suffire, elles ne doivent pas être très élevées, le recrutement se

faisant surtout dans les familles de situation modeste. Il faut donc obtenir des dons, des

fondations de bourses, de là, la nécessité de concentrer les efforts.

Les Amicales des anciens élèves de l'Enseignement libre se sont préoccupées, dans

leur Congrès de Nantes, de cette importante question des Ecoles normales et voici les vœux
qui résument l'excellent rapport de M. Joseph L'Hôpital.

« Que le recrutement et la formation des instituteurs catholiques soient assurés par

des Ecoles normales dont la sphère d'action sera déterminée par les organisations régio-

nales compétentes.

« Que les Associations, Amicales des anciens élèves favorisent moralement et maté-

riellement, si possible, ces efforts et ces fondations, notamment en attribuant annuelle-

ment des bourses, ou fractions de bourses, aux élèves qui fréquentent ces écoles ».

Nous devons remercier ces Messieurs de ces excellents sentiments et souhaiter qu'ils

se réalisent ; n'est-ce pas pour les maîtres de l'Enseignement chrétien une récompense et

un encouragement d'avoir formé des élèves dont les cœurs généreux se montrent ainsi

reconnaissants de l'éducation qu'ils ont reçue.

C'est sur cette consolante pensée que je teimine, en le résumant, ce rapport, trop long

peut-être.

Pour conserver à l'Enseignement libre son influence éducatrice et chrétienne, pour

lui permettre de former les générations fortes et vaillantes que réclament l'Eglise et le Pays,

il faut des maîtres et des maîtresses à la hauteur de leur tâche. Or, pour permettre à ceux-

ci d'atteindre à cette hauteur, pour en faire des professeurs instruits, des éducateurs ha-

biles, des apôtres dévoués, il faut des Ecoles spéciales de formation, puissamment orga-

nisées.

De là, la nécessité de faire converger tous les efforts catholiques sur ce point. Ce ne

sont pas de nouvelles Ecoles paroissiales qu'on doit ouvrir, en ce moment, ce sont les an-

ciennes qu'il faut fortifier en leur préparant des directeurs et des maîtres capables de leur

donner plus de vitalité et d'influence.

Vœux

l*' Que tous ceux qui ont mission d'assurer le recrutement du personnel des Ecoles

libres donnent toujours la préférence aux sujets qui joignent à une vie pratiquement chré-
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tienne et à une science religieuse dûment constatée, les conditions nécessaires de compé-
tence scientifique et pédagogique.

2° Que soit encouragée, par tous les moyens possibles, la création des Ecoles nor-

males de plein exercice et de préférence les Ecoles régionales.

Qu'à leur défaut des Cours normaux soient annexés aux établissements importants

et que la formation pédagogique tienne toujours dans ces cours une place suffisante.

P. Martin.

Rapport présenté au VII^ Congrès des Syndicats et associations de l'Enseignement libre.

A TRAVERS LE MONDE
Classes en plein air

Qui pourrait croire qu'il y a pai' le monde des groupes d'enfants qui vont pétitionnant

pour aller en classe pendant les vacances... Et pourtant la brève histoire du mouvement
des écoles en plein air relate cette merveille. Le passage des quatre murs bien construits

vers le léger abri d'une tente a produit quelque heureux miracle comme état d'âme et

comme santé.

Le mouvement des classes en plein air paraît à celui qui l'étudié si irrésistible si puis-

sant que le monde entier doit en être informé...

Au début, elles n'ont été qu'une dépendance des hôpitaux ou sanatoriums préventifs

avancés contre la tuberculose, mais la rapidité avec laquelle elles se multiplient et sont

acceptées comme un fait, annonce à brève échéance la disparition de l'architecture sco-

laire.
'

Montclair-New-Jersey, regardant à l'est, vers le côté de New-York, adossée aux pen-

tes des montagnes d'Orange est une ville réputée pour l'excellence de son s\-Btème d'ins-

truction publique et pour l'intelligente actualité de ses méthodes d'éducation.

Disons en passant, que les expériences faites à Montclair, quant au problème de la

correction des « mauvais garçons », a réduit la besogne des tribunaux pour la jeunesse à

une quantité négligeable. Au printemps dernier, les autorités de Montclair proclamaient

que si les écoles en plein air pour les enfants tuberculeux non admis dans le» écoles com-

munes à cause de lem santé, était excellente, tant physiquement que moralement, de sem-

:blables écoles pour enfants non atteints seraient encore plus nécessaires.

On décida d'un lieu pour l'expérience et M. William W. Rake, un instigateur, visita

"les établissements établis en Angleterre pour enfants malades. Il en trouva 5 du type

adopté pour Montclair. •

Au moment où elle fut ouverte en octobre, 33 villes des Etats-Unis avaient décidé

d'établir au moins une -semblable école. A Montclair,- qui peut être prise comme modèle/

dçins la lutte préventive engagée contre la tuberculose, l'école est une large tente dans

une grande cour d'école. A quelque distance au fond de la cour s'élève une élégante et

moderne construction scolaii-e en briques , chauffée et aérée d'après les systèmes les plus

hygiéniques et perfectionnés. Plus près est une construction vitrée où les enfants peuvent

se réfugier, en cas- d'ouragan et qui est employée pai* le beau temps poui- les repas, et la

sieste.

Voici comment les sujets ont été recrutés pour la classe en plein air. Dans trois écoles,

les enfants au-dessous de la normale, c'est-à-dire, arriérés, peu développés, évidemment

;anéiùiqués, furent examinés avec soin par un médecin inspecteur qui donna de chacun un

•diajgnûstic c(. mplet à tou8 lés points de vue. L'infirmière- scolaire alla voir les pai'ents et
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fit un rapport sur les conditions de leur existence, leurs hérédités et l'attitude probable

des parents vis à vis d'une innovation.

D'après leur « nloyenne », 20 enfants sur 100 examinés, furent choisis comme présen-

tant le plus grand besoin d'un nouveau régime, à condition toutefois qu'il n'y eût pas d'op-

position de la part des parents, les autorités étant d'avis que pour obtenir quelque résul-

tat, il fallait au moins une coopération passive de la part des familles. '

La journée en plein aïr

Les écoliers ainsi sélectionnés parmi les derniers de six classes, arrivent à la tente un

peu avant 9 heures du matin, en même temps que la foule des autres pénètre dans la cons-

truction en briques. La société scolaire paie le transport en voiture à ceux qui ne peuvent

venir à pied si les moyens des parents ne le permettent pas. Les élèves de plein air vont

dans la galerie vitrée chercher au vestiaire chacun dans sa case, le costume de plein air

fourni par l'école. La nature de celui-ci dépend du temps. Parfois, c'est un tricot « sweater »

avec un cache-nez, un bonnet et des mitaines. D'autres jours, c'est un sac enveloppant

l'enfant de la tête aux pieds, un vrai sac de campement feimé au bas pour protéger les

pieds contre l'air froid. Il y a encore des couvertures du modèle admis pour l'année que

les enfants se mettent sur les jambes quand ils sont à leurs pupitres sous la tente.

L'observateur qui se souvient de la triste disproportion entre les occupations actives

et les occupatiops sédentaires à l'école, aux jours de son enfance, e^-t frappé de la g-aade

quantité de mouvements, inscrite au règlement de l'école en plein air.

Les exercices de calligraphie sont précédés par l'assouplissement des doigts gelés, la

leçon sur le plus grand commun diviseur est suivie d'une course autour de la tente et la

gymnastique succède au dessin... A 10 heures, la monotonie — si un tel programme peut

être monotone — de l'existence est interrompue par le voyage de toute la classe dans le

hall pour le déjeuner de la demi-matinée. Lait chaud, bouillon ou bouillie de céréale.

Et chaque matin, tour à tour, un des enfants prononce le simple Bénédicité :

Merci Seigneur, pour ce repas, faites que nous n'en mésusions pas.

Puis, les enfants retournent sous la tente pour une heure et demie de travail intellec-

tuel et physique alterné, l'exercice de respiration occupant une place importante parmi

les autres.

A midi, ils reviennent aux longues tables, dans la salle vitrée et prennent le« dinner ».

Un menu préparé pour un roulement de sept jours au lieu de ne comprendre que les cinq

jours de classe, amène ce résultat que les enfants ignorent ce qu'ils vont manger, ce qui

a souvent pour effet de détruire l'appétit. Voici trois modèles de menus :

Bœuf rôti, pommes de terre en purée, épinards, pommes cuites.

Mouton à l'étoufîée, riz, haricots verts ou navets, pain d'épices.

Hachis de viande, fèves, carottes, pouding indien.

Tous ces repas, collation de 10 heures, dîner de midi, ainsi que le lait ou bouillon servi

à 3 heures, sont fournis par le Comité anti-tuberculeux de Montclair, associé avec l'école.

A Montclair, comme dans les autres villes américaines, les dépenses de table sont couver-

tes par quelque association charitable.

Après le repas de midi et l'accomplissement des lavages de main et de bouche — car

la propreté est une des conditions principales du traitement et des bains sont même don-

nés quand ils sont reconnus nécessaires — après tout cela, les enfants sont dans la salle

de repos. Il y a des chaises longues de toile, et ils dorinent pendant une heure enveloppés

dans leurs couvertures.

Vient dlors une heure de travail intellectuel et gymnastique alternés sous la tente,

un dernier repas et le départ.
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'

Résultats.

11 n'y a rien d'étonnant à ce que même le premier mois d'un pareil traitement donne

de^ résultats physiques,, qu'il y ait aussi amélioration
;
quant à ces deux épouvantails de^

rapports scolaires « savoir et conduite », cela est un fait difficile à réaliser pour ceux éle-

vés à considérer comme indispensables les longues heures ininterrompues, employées à

pâlir sur les livres. L'enthousiaste professeur de la classe en plein air de Montclair, Miss

Edith Chase garantit ce double résultat.

Professeur d'expérience et fei vente adepte de la vie au grand air pour les adultes

comme pour les enfants, elle demande le poste de maîtresse de la classe en plein air — classe

sans divisions — plus ingrate par conséquent quant aux résultats et de plus classe com-

posée des élèvess les plus retardés pour cause de santé. Pourtant, malgré ce double « han-

dicap », Miss Chase constata à la fin du premier mois un tel progrès dans l'attention et le

développement intellectuel de ses élèves qu'elle déclara que ces petits retardataires étaient

devenus les égaux de leurs compagnons des caisses normales. Alors que beaucoup avaient

été incapables de suivre le programme de leur classe, tous maintenant pouvaient le faire.

En cela, son expérience concordait avec celles de tous les professeurs du plein air. Les ré-

sultats physiques donnent aussi d'excellents témoignages. Chaque mardi matin, les élèves

sont pesés, leur poitrine mesurée et ils sont examinés comme état général. Pendant le der-

nier mois d'octobre, le poids gagné pour chaque enfant a été de 23 onces i^i P^'ès de 6 onces

par semaine (il y a 16 onces dans 1 livre). Dans la plupart des cas, ce gain est dû unique-

ment au régime de l'école, l'hygiène domestique de l'enfant restant aussi détestable qu'au-

paravant. Ce fut le cas pour Beppo, petit être sombre et pâle, desséché comme un vieil-

lard ou comme un singe triste et ridé. Beppo bâillait prodigieusement, même quand la

bise d'octobre agitait les toiles de la tente et que le vent d'octobre venant des collines

qui dominent Montclair y soufflait sans obstacle. L'enquête révèle que Beppo était orphe-

lin et que son beau-père avec qui il vivait, prenait peu d'intérêt aux innovations hygiéni-

ques, le faisait coucher avec trois frères dans une chambre sans aération et que de plus il

attendait tous les soirs pour se coucher le retour de ses frères de beaucoup ses aînés.

Plus gaie et bien typique est l'histoire de Gustave. La mère déjà phtisique fut assez

impressionnée par le progrès dans l'état de son petit garçon, après un bref séjour à l'école

en plein air pour faire porter son propre lit au dehors.

PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE ET PARTIE RÉCRÉATIVE

PROGRAMME D'UNE QUINZAINE

Deuxième Section. — Enfants de 2 à b ans.

l^^ Qt'inzaine

Lundi.

Prière.

Causerie. — Faire connaissance avec les petits camarades. Les enfants causent entre

eux avec la permission de la maîtresse et apprennent à se taire au signal donné.

Chant.

Jeu éducatif. — Marcher ou courir deux par deux en quittant ou en reprenant la main

du petit camarade.
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Travail manuel. — Enfiler des petits anneaux ou des carrés de papier dans un bâton-

net.

Calcul. — L'idée de un et de plusieurs objets. — Séparer un par un une réunion

d'objets.

Exercice de récitation.

Leçon de choses. — La vigne, le raisin (grappe de raisin et si c'est possible, sarment

de vigne).

Jeu éducatif. — Jouer à la marchande de raisins ou bien égrener du raisin sans l'écraser.

Dessin. — Rassembler des petits ronds de papier ; se rapprocher de la forme de la

grappe.

Exercice de langage. — Résumé de la leçon de choses, par petites phrases : La vigne

est une plante ; ... la vigne produit le raisin, ... etc.

Prière.

Chant.

Mardi.

Prière.

Causerie. — Faire connaissance avec la classe : les murs, les portes, les fenêtres, le

mobilier, les tableaux.

Chant.

Jeu éducatif. — La balle ou la bille au but, chercher à toucher une balle avec d'au-

tres.

Travail manuel. — Faire de petits trous sur une bande de papier.

Calcul. — 1+1— le nombre 2. Multiplicité d'exemples, 2 carreaux, 2 enfants, 2 li-

vres, 2 jouets, etc. Faire des rangées de 2 objets.

Récitation.

Exercice d'observation. — Examen d'une grappe de raisin, puis examen des grains.

Jeu éducatif. — Faire
^
passer une balle entre deux objets assez éloignés.

Dessin. — Avec deux bâtonnets ou lattes, faire différentes combinaisons de lignes.

Langage. — Noms d'objets ronds comme des graines de raisins.

Prière.

Chant.

Mercredi.

Prière.

Causerie. — Lire une historiette. L'expliquer. Poser des questions. La faire résumer

par les plus grands.

Chant.

Jeu éducatif. — Faire un lit de poupée avec trois morceaux de bois.

Travail manuel. — Continuer les bandes de la veille. Enfiler un bâtonnet dans les

trous, tout le long de la bande.

Calcul. — Le nombre 2. Mettre l'un sur l'autre : 2 bouchons, 2 bobines, 2 cubes, ou

à côté de l'un l'autre : 2 anneaux, 2 demi-anneaux.

Récitation.

Leçons de choses. — La vendange, le fouloir, la cuve.

Jeu éducatif. — Gestes des vendangeurs.

Dessin. — Représenter un tonneau ou une cuve avec lattes et anneaux.

Chant.

Exercice de langage. — Cueillir une grappe. Noms de fruits ou de fleurs. Employer

avec ces noms le mot cueillir.

Prière.
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Vendredi.

Prière.

Causerie.— Un mot magique. Le mot « S'il vous plalt ».

Chant.

Jeu éducatif. — Fabriquer un toton avec rondelle de carton, avec petit bois taillé

en pointe.

Travail manuel. — Tourner du raphia autour de lattes ou de bandes de carton épais.

Calcul. — Réunir 3 objets : 1+1-f^l ; 2+1 ; 1+2.
Récitation.

Exercice d' observation. — Ecraser du raisin. Le jus sucré qui donne du vin.

, Jeu éducatif. — Jouer à cache-tampon. Plusieurs enfants cherchent à la fois.

Dessin. — Avec trois lattes, faire trois marches, un triangle, un éventail, un lit, un
banc.

Exercice de langage. — Les expressions « chercher », « trouver » employées dans dif-

férentes phratses.

Prière. — Chant.

Samedi.

Prière.

Chant.

Causerie. >— Il est méchant de faire du mal aux animaux.

Jeu éducatif. — Jouer au toutou comme la veille.

Travail manuel. — Continuer à couvrir une latte de raphia. -

Calcul. — Sur 3 objets en cacher 1 ou 2. Où sont-ils? Combien en reste-t-il?

Récitation.

Exercice de langage. — Lever, frapper, baisser les mains. Gestes correspondants. Dire :

« Je lève (ou nous levons) les mains » .

Jeu éducatif. — Faire sauter un morceau de bois en appuyant dessus avec un autre.

Dessin. —- Crayonnage libre.

Jeu du Samedi. — Ronde : « Petit, petit oiseau... Enfin, nous te tenons ! » L'oiseau

est enfermé dans la ronde.

Prière.

Lundi.

Prière.

Causerie. — Un enfant propre. Examen de son corps, de ses vêtements. Comment on
reste propre. i •

-

Chant.

Jeu éducatif. — Se laver, s'éponger, se frotter, ou bien les mômes opérations avec une
poupée.'

Travail manuel. — Continuer le pelotage du raphia.

Calcul. — J'avais 3 poulets : 1 noir, 1 jaune, 1 blanc. J'ai perdu le noir et le blanc.

Combien m'en reste-t-il? Lequel?

Récitation.

Leçon de choses. — Le tonneau, le robinet, la bouteille.

Jeu éducatif. — S'accrocher les mains deux à deux pour figurer les wagons du chemin
de fer. Circuler. • -

Dessin. — Faire une tour ou une maison à trois étages.

Exercice de langage, -r- On met le vin dans un tonneau. Le vin coule du tonneau quand
le robinet est ouvert. Le vin coule dans la bouteille quand..., etc.

Prière. — Chant.
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Mardi.

Prière.

Causerie. — Il ne faut pas se moquer des infirmes. (Historiette à commenter, expli-

quer, questionner).

Chant.

Jeu éducatif. — Jeter une balle dans un cerceau.

Travail manuel. — Cadres en raphia.

Calcul. — Pai'tager une baodc de papier en trois morceaux.

Récitation.

Exercice d'observation. — Examen d'un objet en verre.

Jeu éducatif. — Même exercice que la veille avec les morceaux de bois.

Dessin. —- Une bouteille.

Exercice de langage. — Noms d'objets en verre. Prononciation distincte.

Chant.

Prière. V. -:.

Mercredi.
'"'''

Prière.

Causerie.— Image d'un enfant, mal propre ou désordonné. Mendiant, enfant aban-

donné. Pitié qu'ils inspirent. ';

Chant.

Jeu éducatif. — Jeter une balle dans un cerceau.

Travail manuel. — Réunir 4 lattes pour former un cadre.

Calcul. — Des lentilles, ou autres menus objets étant distribués, les mettre un par

un, deux par deux, trois pai' trois.

Récitation.

Leçon de choses. — Les pommes, les poires. Rameaux et fruits.

Jeu éducatif. — Réunir par couleurs des bandes de papier.

Dessin. — Mosaïque avec ces bandes ou les cartons du lot des couleurs.

Exercice de langage. — La pomme est un fruit. La pomme est let fruit du pommier, la

pomme est verte, ou grise, ou rouge.

Chant.

Prière.

Vendredi.

Prière.

Chant' ,, ; , • iir :, ;fnOii ;

Causerie, -7—1,1 faut aimer k soupe (historiette).

/ea€rfM(?fl^i/.' -^ Jeu de patience éducatif.

Travail manuel. — Réunir les lattes du raphia.

Calcul. — Aligner des perles trois par trois : 3 bleues, 3 rouges.

Récitation.
,

Exercice d'observation. — Examen d'une pomme, d'une poire entières, puis coupées.

Jeu éducatif. —^Images d'objets (loto).
;

.

'"

Dessin. — Une pomme, une poire.

Exercice de langage. — Prononcer les noms- des objets des jeux dç patience.

Chant.
'

ri„s4 .>-
'"^''1.,'

Prière. .Jiian"
'

'

(Voifi-lw''suite page 16.)



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Premire trimestre)

MATIÈRES OCTOBRE NOVEMBRE DÉCEMBRE

Cours enfantin ou Cours élémentaire (li"» année).

Prières

.

Catéchisme et
Evangile (Petit
catéchisme du
diocèse ou Petit
catéchisme des
Mères, par Mgr
Gaume. Evan-
gile expliqué
d'après les no-
tes du chanoine
Gaume)

Histoire sainte.. 1

Lecture, écriture. I

Langue française>

Arithmétique. .

.

Histoire de Fran-
ce

Géographie

.

L'oraison dominicale. — La
Salutation angélique.

Le symbole des apôtres.
Du chrétien. — Le symbole

des apôtres. — Dieu. —
L'homme. — Les trois prin-
cipaux mystères. — Jésus-
Christ.

(Demandes les plus impor-
tantes).

Jusqu'au déluge.
Conforme aux usages.
La langue française.
1. Les phrases et les mots.
2. Les syllabes.
3. Les lettres.

4. Voyelles, consonnes.
Exercices d'application, sur-

tout oraux.
Petites dictées faites en com-
mun sur les règles expliquées
et le vocabulaire étudié. —
Exercices préparatoires à la
conjugaison.

1. Idée du nombre, du chiffre.

Formation des neuf premiers
nombres.

2. Les dix chiffres.

3. De 11 à 20.
4. Les dizaines.
Petits exercices oraux et écrits.

1. Notre pays autrefois, s

premiers habitants.
2. Les Gaulois.
3. Fondation de Marseille.
4. Les Romains en Gaule.

Vercingétorix.

Préparation à
géographie.

l'étude de la

Leçons de choses*

Le corps et l'âme.
Organes de la tête.
Organes du corps.

( Les bras et les jambes.
? La politesse.

Civilité < La complaisance.
( Du respect envers les parents.

Travail manuel | Tricot.

Je confesse à Dieu.

L'Église. — Fins dernières de
l'homme, — Vertus théolo-
gales. — Les commande-
ments de Dieu et de l'Église.— Le péché.

(Demandes les plus impor-
tantes).

Du déluge à Joseph.
Conforme aux usages.
5. Les trois sortes d'e.

6. Les accents.
7. Le nom.
8. Les noms de personnes.
Même genre de devoirs.

5. De 20 à 30.
6. De 30 à 60.
7. De 60 à 100.
8. Lecture et écriture des nom-

bres de deux chiffres.
Petits exercices oraux et écrits.

5. Le christianisme en Gaule.— Sainte Blandine.
6. Saint Martin.
7. Invasion des barbares.
Attila et sainte Geneviève.
8. Clovis. — Le baptême de la

France.

Idem. — Villages.
et villes.

Les grandes villes.

- Bourgs

Paris.

Les animaux domestiques.
Les animaux sauvages.

Le règne animal.
De la reconnaissance envers

les parents.
Du respect envers les maîtres.
Tricot.

Cours élémentaire (2" année).

Prières

Catéchisme et

Evangile

Histoire sainte..

Morale.

Lecture, écriture

Langue française

Les mêmes qu'en première an-

1

née.
I

Programme de première année
plus développé.

Leçon : T et 10' comcmande-
ment de Dieu.

Idem.
Causeries très simples.

I

Petites poésies expliquées et
apprises ensuite de mémoire

' Historiettes morales racontées
et suivies de questions.

Conforme aux usages.
1. La parole, l'écriture, les

mots, syllabes et lettres.

2. Mots de différente espèce,
du nom.

3. L'alphabet, voyelles et con-
sonnes.

4. Les trois sortes d'e, les ac-
cents.

Exercices d'application, oraux
et écrits.

Exercices d'invention et de
rédaction.

Exercices de conjugaison.
Exercices de récitation.

Les mêmes qu'en première an-
née.

Programme de première année
plus développé.

Leçon : 8' commandement de
Dieu.

Idem.

Conforme aux usages.
5. Nom propre et nom com-
mun.

6. Le verbe.
7. Le genre des noms.
8. Temps et modes du verbe.
Même genre de devoirs.

Actes de foi, d'espérance de
charité et de contrition.

La grâce. — La prière. — Les
sacrements en général. —
La pénitence. — La confes-
sion.

(Demandes les plus impor-
tantes).

De Joseph à Job.
Conforme aux usages.
9. Les noms de choses.
10. Les noms propres.
11. Les noms communs.
12. Revision.
Même genre de devoirs.

9. Les centaines.
10. Écriture et lecture des
nombres de 2 et 3 chiffres.

11. Exercices de calcul sur les

nombres de 2 et 3 chiffres.

12. Les mille.
Petits exercices oraux et

écrits.

9. Les rois fainéants et les

maires du palais.
10. Les Arabes.— Bataille de

Poitiers.
11. Charlemagne.
12. Les Normands. — Siège

de Paris. — RoUon.
Montagnes et collines.

Écoulement des eaux.— Riviè-
res et fleuves.

Lacs et îles.

Navigation fluviale. — Les
bateaux.

Le règne végétal.
Les fleurs et les fruits.

Le règne minéral.

Tenue à l'église.

Tricot.

Les mêmes qu'en première an
née.

Programme de première an-
née plus développé.

Les commandements de l'E-

glise, notions préliminaires.
Idem.

Conforme aux usages.
9. Le nombre.
10. Le nombre dans les noms.
11. Le nombre dans les verbes.
12. Les personnes du verbe.
Même genre de devoirs.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Premier trimestre).

MATIÈRES OCTOBRE NOVEMBRE DÉCEMBRE

Cours élémentaire, 2* année (suite).

Arithmétique.

Histoire de Fran-

,

ce

Géographie.

Leçons de choses <

Instruction
que

Travail manuel.

Programme de première année
plus développé.

Exercices de calcul mental et

écrit plus difïiciles. — Petits
problèmes.

1 . Notion de la chronologie. —
Premiers habitants de notre
pays.

;?. Les Graulois. — Colonies
étrangères.

3. Gaulois et Romains.— Ver-
cingétorix.

4. La Gaule chrétienne.
1. Préparation à l'étude de la

géographie : la terre. — La
famille. — La patrie. — Les
nations.

2. Villes, villages et campa-
gnes.

3. Plaines, collines et monta-
gnes.

4. L'air et l'eau. — Terres fer-

tiles et terres stériles.

La vendange. — Vigne. — rai-

sin. — Vin. — Cuve.— Ton-
neau.— Bouteilles. — Ver-
re. — Bouchons. — Liège.— Pommes, cidre. — Hou-
blon, bière.

Explication des mots pouvant
éveiller l'idée de la patrie,
comme drapeau, armée, sol-

dat citoyen, etc.

Tricot.

Programme de première année
plus développé.

Même genre de devoirs.

5. Invasion des Barbares.
6. Clovis et ses fils.

7. Brunehaut et Frédégonde.
8. Les rois fainéants. — Les

maires du Palais.— Services
rendus par Pépin et Char-
les Martel.

5. Écoulement des eaux.
6. Lacs et lies.

7. La mer et ses côtes.
8. Découpures des côtes. —

Détroits. — Isthmes. —
Ports.

Le labourage, — Charrue. —
semailles.

L'éclairage. — Chandelle, bou-
gie. — Lampes. — Gaz. —
Phare.

Mêmes notions.

Tricot.

Cours moyen.

Prières

Catéchisme du
diocèse

Evangile expli-
qué (d'après les

notes du cha-
noine Gaume).

Histoire sainte ..

Morale.

Lecture et
ture

éeri-

Langue françaises

Pater. — Acte de contrition.

[

Commandements de Dieu et de
l'Église.

De la doctrine chrétienne jus
I qu'à Jésus-Christ, de sa pas

sion et de sa mort.
' Leçon orale : 7« et 1 0" comman
, dément de Dieui
Évangiles des dimanches et des

I
fêtes de ce mois.

De la création à Isaac. — Fi-
gures du Messie : Adam,
Abel, Noé (Catéchisme de
persévérance de Mgr Gaume)

L'enfant dans la famille.
Devoirs envers les parents et

les grands parents. — De
quel commandement de Dieu
dérivent ces devoirs.
Exemples tirés de l'Écriture
sainte et de la vie pratique.

Lecture bien articulée et expli-
quée.

Conforme à l'usage.
1. Revision des notions préli-

minaires. — Idée de la pro-
position. — Conjugaison et

variations du verbe.— Radi-
cal et terminaison.

2. Différentes espèces de mots.
Synonymes.
3. Nom.
Conjugaison des verbes, le mo-

de et le temps.
Indicatif présent et imparfait
4. Genre du nom.
Conjugaison des verbes : indi-

catif, passé simple et futur.
Homonymes.
Exercices d'application, d'ana-

lyse et de conjugaison.
Exercice d'invention et de

rédaction.

Ave Maria.— Commencement
de la prière du matin.

Jusqu'aux fins dernières de
l'homme.

Leçon orale : 8« commande.

Évangiles des dimanches et des
fêtes de ce mois.

D 'Isaac à Moïse.
Figure du Messie : Melchisé-

dech, Isaac, Jacob, Joseph.

Même sujet. — Devoirs entre
les frères et sœurs.

Lecture ponctuée et expliquée.

Conforme à l'usage.
5. Du nombre. — Formation

du pluriel dans les noms
6. Pluriel des noms composés,

des noms propres et des
noms tirés des langues étran
gères.

Formation des mots. — Mots
primitifs. —- Mots dérivés.— Sufïixes.

7. ^.'article. — Conjugaison
des verbes. — Indicatif. —

Temps simples et temps com-
posés.

Participe passé des trois grou-
pes.

8. h'adjectif. — Adjectif qua-
lificatif. — Formation du
féminin.

Formation des mots. — Dimi-
nutifs.

Même genre de devoirs.
Conjugaisons des verbes. —

Indicatif. — Temps compo-
sés.

Même genre :de devoirs.

Programme de première an-
née plus développé.

Même genre de devoirs.

9. Les Carolingiens.
10. Charlemagne.
11. Partage de l'empire. —
Les Normands.

12. La Féodalité. — La che-
valerie.

9. Plans et cartes.
10. Le soleil, son cours.
11. Les points cardinaux,

orientation.

Le chauffage. — Froid. — Nei-
ge. — Glace. — Avalanche.— Suisse.—Alpes.— Patins.—Traîneaux. — Thermomè-
tres. — Poêles. — Chemi-
nées.— Bois.— Charbon.—
Allumettes.— Engelures. —
Rhume.—-Le foyer,1a famille

Mêmes notions.

Tricot.

Credo. — Fin de la prière du
matin.

Jusqu'au deuxième comman-
dement de Dieu.

Leçon : Les commandements
de l'Eglise.

Évangiles des dimanches et
des fêtes de ce mois.

Moïse jusqu'au départ du Si-

naï. — Figures du Messie :

agneau pascal, manne, sacri-
fices.

Même sujet. — Devoirs envers
les serviteurs.

Lecture ponctuée et accentuée

Conforme à l'usage.
9. Pluriel des adjectifs.
10. Accord des adjectifs. —
Formation des mots. — Pré-
fixes.

11. Différentes sortes d'adjec-
tifs. — Adjectifs démonstra-
tifs et possessifs.

Conjugaison des verbes : mode
impératif.

12. Adjectifs numéraux. —
Vingt, cent, mille. — Adjec-
tifs indéfinis.

Formation des mots, exercices.

Conjugaison des verbes : re-

marques sur certains ver-
bes de la 1" conjugaison.

Même genre de devoirs.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Premier trimestre)

MATIÈRES OCTOBRE NOVEMBRE DÉCEMBRE

Cours moyen [suite).

Arithmétique.

Système métri-
que

I

Géométrie et des-

sin

1. Formation des nombres en
'

tiers et décimaux.
Numération des nombres en-

tiers et des nombres déci-
maux.

2. Explication du principe : la
valeur d'un nombre décimal
ne change pas quand on
écrit ou qu'on supprime des
zéros à sa droite.— réduire un nombre entier
ou décimal.

3. Addition des nombres en-
tiers et des nombres déci-
maux.

4. Soustraction des nombres
entiers et des nombres déci-
maux.

Problèmes.
Notions générales.

Diverses espèces de lignes.
Manière de les diviser.
Usage du double décimètre.

Histoire

Géographie.

Sciences physi-
ques et natu-
rellos

Enseignement
agricole ....

Economie domes-
tique

Instruction civi-
que. ,

1. Temps préhistoriques. —
Gaule indépendante et ro-
maine.

2. Le christianisme en Gaule.
3. La Gaule franque jusqu'aux

Carolingiens.
4. La Gaule franque (fin).

1. Division de la géographie.
Notions très élémentaires de

cosmographie.
Système solaire. — La terre.— Ses mouvements.
2. Axe. — Pôles.—- Points car-

dinaux. — Orientation. —
Equateur et autres cercles.— Latitude et longitude.

3. Géographie physique : l'at-

mosphère et les terres.
4. Géographie physique : les

eaux.
Descriptionsommaire du corps
humain et idée des princi-
pales fonctions de la vie.

Squelette. — Organes du mou-
vement.

Digestion.
Hygiène de ces organes et de

ces fonctions.
Enseignement antialcoolique.
(Voir au cours supérieur).
1. L'agriculture. — Comment

l'instruction acquise à l'école

peut y préparer.
2. Sol et sous-sol. — Examen

d'un talus fraîchement cou-
pé. — Expérience sur la pré-
paration des terres, prépara-
tion du sol. — Assainisse-
ment et ameublissement. —
Expériences sur la porosité
des drains. — Les propriétés
de l'argile. — De la chaux.

3. Les engrais. — Expériences
sur l'action des divers en
grais.— Sur le degré de puis
sance fertilisante d'un fu-
mier soigné ou d'un fumier
négligé.

4. Instruments et machines
agricoles. — Description de
la charrue. — de la herse, —
de l'extirpateur, — du rou
leau, — du semoir.

1. Le rôle de la femme et de
la jeune fllle.

2. La maison.
3. Conseils pratiques sur la

tenue de la maison.
4. Tenue de la cuisine.

Organisation de la France.
Le gouvernement et les lois,^

5. Multiplication des nombres
entiers.

6. Multiplication des nombres
décimaux. — DéHnition de
la multiplication quand le
numérateur est décimal.

7. Règles pratiques de calcul
mental.

8. Idem.
Exercices de calcul mental et

écrit. — Problèmes.

Mesures de longueur.

Les angles. — La bissectrice.
Position respective des angles.
Triangles.
Tracés.

5. France féodale.
6. Guerre de Cent ans, 1" par-

tie.

7. Guerçe de Cent ans, 2« par-
tie.

8. Louis XI. — Temps mo-
dernes.

5. Géographie politique et
économique. — Les cinq
parties du monde.

6. Europe politique.
7. Europe politique — nord et

nord-ouest
8. Etats du centre, de l'est et

du sud

Circulation. — Sensibilité.
Hygième de ces fonctions et de

leurs organes.
Enseignement antialcoolique.

(Voir au cours supérieur).

. Labours et défoncements.— Comment sont obtenus :

l'ameublissement du sol. —
Son aération, — son mélan-
ge avec les engrais, —

• l'uti-

lisation de l'eau du sous-sol.
. Assolements. — Examen
des plantes à racines courtes,
à racines profondes. — Com-
paraison des travaux de cul-
ture d'un champ de plantes
sarclées et d'un champ de
céréales. — Conclusion.

. Les plantes. — La germina
tion. — Expériences.

. Les semailles. — Expérien
ces.

5. De l'alimentation.
6. Explication de quelques

termes de cuisine.
7. Pot-au-feu.
S. Soupes et potages.

Services publics,
gnement.

L'ensei'

9. Division des nombres en-
tiers.

10. Division des nombres déci-
maux. — Différence des cas
suivant que le diviseur est
entier ou décimal.

11. Trouver le quotient de
deux nombres entiers ou
décimaux ^ moins de 0,1 ;

0,01... etc. près.
12. Règles pratiques de calcul.
13. Révision.
Exercices dé calcul mental et

écrit. — Problèmes.

Mesures de surface, mètre car-
ré, are.

Quadrilatères irréguliers. —
Division en triangles, carrés,
rectangles, losanges, paral-
lélogrammes.

Figures égales et équivalentes.
Tracés. — Division en parties

égales.
9. Guerre d'Italie.
10. François l" et la Renais-

sance.
11. La Réforme.
12. Henri II.

9. Asie.
10. Afrique.
11. Amérique.
12. Océanie.

Classiflcation des animaux.
Mammifères.
Applications à l'agriculture.
Animaux domestiques. — Lait

9. Le blé.

10. Autres céréales."'

11. Les plantes sarclées.
12. Les légumineuses.

9. Viandes blanches et viandes
noires. — Viande de bœuf.

10. Plats préparés avec la
viande de veau.

11. Volaille et gibier.
12. Plats préparés avec la

viande de porc.
La force publique, la justice,

services communaux et dé-
partementaux.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Premier trimestre).

MATIÈRES OCTOBRE NOVEMBRE

Travail manuel.. ' Tricot.

Q^ifArr^. S Notions préliminaires.
*°"^se ^ Qlefs _ Notes.

Cours moyen (suite).

I

Tricot.
Figures des notes. — Leur va-

leur. — Mesures.

Cours supérieur.

Prières

Catéchisme.

Histoire sainte.

Evangile

Prière du matin : acte d'ado-
ration de foi, d'espérance, de
charité et de contrition.
Pater. — Commandements.

I
Jusqu'au mystère de la Ré-

\ demption.
< Leçon orale : 7« et 10» com-

I
mandement de Dieu.

/ De la création à Joseph.
\ Figures du Messie : Adam,
< Abel, Noé, Melchisédech,

I
Isaac, Jacob.

, Commentaires sur les évangiles
N et les épltres des dimanches
) et des fêtes, d'après les notes
' du chanoine Gaume.
/ Le berceau de l'Église.

j
Les persécutions.

i Les premières hérésies.

Histoire
glise..

de l'E-'

f Principes généraux et devoirs

\ envers Dieu :

Morale < La conscience morale : rôle, —
I

autorité, — remords, — le

{ mal.

^^^t^eSsi?^'!! Morceaux varié..

Ecriture ( Cursive, ronde et bâtarde.
1. Du langage et de ses élé-

ments.
Mots, syllabes et lettres.

Signes orthographiques.
2. Prononciation et équiva-

lence des lettres. — Parties
du discours. — Mots varia-
bles et invariables.

3. Du nom.— Genre des noms.
,
— Formation du féminin

Langue française; dans les noms.
4. Du nombre. — Pluriel des
noms communs, des noms
propres,des noms composés,
des noms étrangers.

Noms ayant deux genres. —
Compléments du nom.

Exercices variés.
Exercices de composition.
Examen analytique de lec-

tures.

Récitation de textes expliqués.
1. Théorie élémentaire de la

numération.
2. Nombres entiers. — Expli-

cation raisonnée de l'addi-

tion et de la soustraction. —
Preuve.

3. Explication raisonnée de la

multiplication.
4. Explication raisonnée de la

division.— Exercices et pro-
blèmes.

Confection de mémoires ou
factures.

Paiement et quittance séparée
ou acquit sur la facture

Prière du matin : Actes de re-

merciement, de ferme pro-
pos et de demande, Pater et

Ave.

Du mystère de la Rédemption
aux fins dernières de l'hom-
me.

Leçon orale : 8" commande-
ment de Dieu.

De Joseph au départ du Sinaî.
Figures du Messie : Joseph,

l'Agneau pascal, la Manne,
les sacrifices.

Idem.

Défense de l'Église, contre les

persécutions, les hérésies et

le philosophisme païen.
Vie intérieure de l'Église aux

premiers siècles.

2" époque. — Conversion de
Constantin.

Les grandes hérésies.
Les quatre premiers conciles
œcuméniques.

La vertu et le vice. — Le
devoir et l'intérêt. -— La
loi écrite et la loi morale

Morceaux variés.

Cursive, ronde et bâtarde.
5. Article. — Emploi et répé-

tition.

6. Ellipse ou suppression de
l'article. — Article partitif.— Accord de l'article.

7. Adjectif qualificatif.—For-
mation du féminin.

8. Pluriel des adjectifs. —
Degrés de signification et
règles d'accord.

Même genre de devoirs.

Arithmétique

Comptabilité

DÉCEMBRE

Tricot.
Différentes mesures.

5. Caractère de divisibilité.

6. Preuve par 9 de la multi'
plicatlon.

7. Preuve par 9 de la division
8. Nombres premiers.
Exercices et problèmes.

Factures et mémoires variés.
Crédit sans escompte ou com-

ptant avec escompte.
Règle pratique pour l'extrac-

tion de la racine carrée.

Prière du matin : Actes d'ado-
ration, de foi, d'espérance,
de charité, de remerciement,
de ferme propos, de deman-
de et d'invocation. —• Pater,
Ave, Credo.

Des fins dernières de l'homme
au 2" commandem. de Dieu.

Leçon orale : Commandements
de l'Eglise. Notions prélé-
minaires.

Du départ du Sinaî à la royau-
té.

Figures du Messie : Serpent
d'airain, Moïse, Josué, Gé-
déon, Samson.

Idem.

L'Église et les barbares.
Conversion des barbares.
L'Église et le mahométisme.
Les hérésies d'Orient. — Le

schisme grec.

Les vertus de foi, d'espérance,
de charité et de religion
avec leurs obligations inti-

mes et publiques.

Morceaux variés.

9

.

Remarques p articullères sur
l'accord de certains adjectifs

Emploi, place et complément
de l'adjectif qualificatif.

10. Adjectifs numéraux.
Emploi. — Règle de vingt,

cent, mille.

11. Adjectifs possessifs. —
Règles particulières. — Ad-
jectifs démonstratifs.

12. Adjectifs indéfinis. — Rè-
gles particulières.

Même genre de devoirs.

9. Décomposition d'un nom-
bre en facteurs premiers.

10. Recherche du plus grand
commun diviseur de 2 nom-
bres.

11. Recherche du plus grand
commun diviseur de plu-
sieurs nombres. bui^

12. Recherche du plus petit
multiple commun de plu-
sieurs nombres.

Exercices et problèmes.

Transport au poids. — Poids
brut, tare, poids net.— Let-
tre de voiture.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Premier trimestre) {fi>

MATIÈRES

Géométrie.

Histoire

.

Géographie

.

OCTOBRE NOVEMBRE

Cours supérieur {suite et fin).

Instruction civi-'

que

Sciences physi-
ques et natur'«s

Travail manuel .

Revision générale du système
métrique.

Définition des angles, de la cir-

conférence.
Mesure des angles, degrés, mi-

nutes, secondes. — Diffé-
rentes sortes d'angles.

Définition de polygone, du
triangle, du parallélogram-
me, du rectangle, du carré,

du losange, du trapèze, etc.

Les premiers âges de l'histoire,

les Égyptiens. — Assyriens,
Mèdes et Perses, les Juifs,

les Phéniciens. — Les Grecs.
L'Italie ancienne.
L'empire romain.

Revision des matières du cours
moyen. — Géographie géné-
rale des grandes divisions du
globe : Asie, Afrique, Amé-
rique, Océanie.

La Constitution.

L'homme. — Notions sur la

digestion, la circulation.
Tricot, jupon.

Mesure des aires : rectangle,
carré, parallélogramme,
triangle, trapèze.

Histoire de France : revision,
addition des faits les plus
importants de l'histoire gé-
nérale.

Période gallo-romaine.
Période mérovingienne.
Période carlovingienne.
Revision des matières du cours
moyen.—• Géographie physi-
sique et politique de l'Europe

Le Président de la République,
le Sénat, la Chambre des
députés.

La respiration, — le système
nerveux.

Tricot, gilet.

DÉCEMBRE

Mesurer l'aire d'un polygone
quelconque en le décompo-
sant soit en triangles, soit
en trapèzes et triangles rec-
tangles, en le transformant
en triangle équivalent. —
Aire d'un polygone régulier.— Mesure d'un cercle.

Les Capétiens.
Conquêtes des Normands en

Italie et en Angleterre.
Fondation du royaume de Por-

tugal. — Allemagne : lutte
du sacerdoce et de l'Empire.

France. — Géographie physi-
que. — Notions sommaires
sur le climat. — Ligne de
partage des eaux, chaînes
de montagnes et ramifica-
tions principales. — Fleuves
et rivières divisés par bas-
sins. — Tracé des frontières
et description des côtes.

La loi.

Les organes des sens.
Conseils pratiques d'hygiène.
Tricot, gants.

PROGRAMME D'UNE QUINZAINE (Suite)

Samedi.

Prière.

Chant.

Jeu éducatif. — Réunir des bandes de papier de couleur pour former un drapeau.

Travail manuel. — Terminer les cadres.

Calcul. — Placer par ordre de grandeur croissante ou décroissante, 3 bandes de pa-

pier de 1, 2, ou 3 centimètres.

Récitation.

Exercice de langage. — Sur le tableau : la vendange. Désigner les objets nommés par

la maîtresse ou nommer les objets désignés.

Jeu éducatif. — Gomme le matin ; faire le bâton du drapeau avec bâtonnet. Le mettre

à droite, à gauche.

Dessin. — Grayonnage libre.

Chant.

Prière.

Jeu de fin de semaine. — La ronde du petit oiseau comme le samedi précédent.

M.-E. H.

Lyon, Imp. Em. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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SOMMAIRE

Le nouvel enseignement du dessin par J. Damien,
j

professionnelle, par A. Montbel, p. 19. — Biblio-

p. 17. — L'école prolongée et son orientation |
graphie, p. 24.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

Remarque. — Une erreur de composition a fait pai'aitie dans le n° 20 de la 24^ année un

texte différent de celui qui devait accompagner les figures. Nous restituons aujourd'hui

le texte véritable en faisant repaïaître les figures décrites.

PI. 3. — Rosaces.

N. 1, 3 et 4, — Ces rosaces proviennent de l'église de la Charité-sur-Loire, monument

remarquable du style roman, caractéi isant l'enfance de l'art français au xii^ siècle.

Tracé. — Pour chacun de ces sujets, dessiner un carré ou un rectangle, ainsi que les

grands cercles concentriques ; les diviser en parties égales selon le nombre des pétales ou

des feuilles, puis dessiner spécialement chaque motif.

N. 2. — Rosace à l'Abbaye de Moissac, xii^ siècle.

Formée de feuilles rayonnantes encadrées de cercles cordés.

Croquis. — Dessiner le rectangle et les cercles ; tracer l'axe de chaque feuille, puis

les contours symétriques de ces feuilles et les détails.

N. 5. — Fragment (renversé), d'archivolte à Notre-Dame-de Paris xiii^ siècle.

Motif admirablement sculpté et se détachant du fond concave qui l'enferme. Tige,

feuilles et grappes sont nettement caractérisées et faciles à dessiner.

Croquis. — Limiter le sujet par deux verticales, indiquer la tige ondulée ; les courbes

des feuilles, leurs dentelures et les ellipses des grappes, puis les détails.

Avec un peu d'attention et en suivant ces simples indications de mise en place, les

élèves arriveront à dessiner avec aisance ; se guidant toujours d'après un tracé simplifié,

formé de droites et de courbes, ou de points, tracé basé sur l'ancienne méthode, qu'on ne dé-

molira pas dans ses principes aussi pratiques que logiques. Actuellement, on voudrait que

l'élève, même le débutant, trace à première vue tout ce qu'il voit et sans indication (1).

(1) Cette méthode empirique ne peut aboutir à des résultats sérieux. J'ai pu le constater depuis l'appli-

cation des nouveaux programmes (trois années de suite). Ce serait vouloir faire de l'orthographe sans

règles grammaticales. Une combinaison logique des deux méthodes ou programmes (ancien et nouveau)

donnera sûrement d'excellents résultats.
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Voici quelques croquis d'ornements de la collection officielle dont les modèles en plâtre

se trouvent au bureau de l'Ecole française.

" a5eM^)(iyg!g»'v<i"qti|Kqfr.

NO 1 NO 3

No 2 NO 4

No 1. Rosace du xii^ siècle, église Sainte-Croix de la Charité-sur-Loire : hauteur 0°»70
;

largeur 0^10
;
prix 15 fr., emballage 15 fr.

No 2. Rosace abbaye de Moissac, xii^ siècle : hauteur 0«»65, largeur G'û65
;
prix 9 fr.,

emballage 5 fr.

No 3. Rosace du xii^ siècle de la Charité-sur-Loire (spirales) : 0^71 xO™70
;
prix 15 fr.,

emballage 5 francs.

No 4. Rosace du xii^ siècle de la Chafité-sur-Loire (rose) : 0'»70x0«i70; prix

15 francs, emballage 5 francs.
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NO 5

No 5. Fragment d'un cordon d'archivolte (N.-D. de Paris) : "^58 x0n^90
;
prix 35 fr.,

emballage 12 francs. J. Damien.

PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER ET DU TRAVAIL MANUEL

L'Ecole prolongée et son orientation professionnelle

Un Congrès national de l'apprentissage organisé par les soins de l'Association fran-

çaise pour le développement de l'enseignement technique commercial et industriel, s'est

tenu à Roubaix, au commencement d'octobre dernier, sous la présidence d'honneur de

M. Couyba, ministre du Commerce et de l'Industrie.

La crise de l'apprentissage y a été longuement exposée et les congressistes ont cherché

divers remèdes à apporter à ce mal qui menace la vitalité de notre pays.

La question d'apprentissage est très complexe : la divergence de vues des Congres-

sistes de Roubaix en est la meilleure preuve. Toutefois, ils ont été unanimes à reconnaître

que nos lois, surtout celle de 1900, ont porté le dernier coup à l'apprentissage ; aussi de-

mandent-ils instamment que ces lois soient sérieusement revues, mais je ne dirai pas « et

augmentées » comme ils le demandent.

Des autres causes du mal, je ne dirai rien : M^*® Grelet les a suffisamment exposées

dans les précédents Congrès.

Dans ce rapport, si j'ai bien compris l'idée de notre Conseil fédéral, je dois vous entre-

tenir des projets actuellement à l'étude touchant la formation du futur ouvrier ou em-

ployé, la conduite à tenir en face de la législation possible sur l'apprentissage, et enfin étu-

dier ce que nous pourrions réaliser dans notre sphère d'action pour faciliter le passage de

nos élèves de l'école à l'atelier.

1° Projet de loi présenté par M. Steeg, ministre de l'Instruction Publique.

L'enseignement post-scolaire obligatoire comprendrait, d'après ce projet, outre la

prolongation de la scolarité jusqu'à 13 ans révolus, au moins :

a) Des cours d'adultes ou de continuation : 1° pour les illettrés ;
2^ pour les jeunes gar-

çons et jeunes fdles âgés de 13 ans révolus à 18 ans révolus, qui n'étant pas pourvus du

C. E. P. seront portés, comme n'ayant pas une instruction suffisante, sur des tableaux

dressés chaque année par les directeurs et directrices d'écoles.
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b) Des cours de perfectionnement industriels, commerciaux ou agricoles pour les per-

sonnes des deux sexes âgés de moins de 18 ans, apprentis, petits ouvriers ou employés,

obligatoires dans les villes de 10.000 habitants au moins.

Les jeunes gens qui justifieront de la fréquentation régulière d'un cours privé, com-
portant un enseignement technique équivalent à celui des cours de perfectionnemnet, et

les jeunes gens atteints d'infirmités physiques ou intellectuelles ne seront point astreints

à suivre les cours officiels.

Les chefs d'industrie et les commerçants seront tenus d'accorder à leurs jeunes apr

prentis, ouvriers ou employés soumis à l'obligation, six heures par semaine prélevées su-

leur travail pour leur permettre de suivre les cours.

Les parents, les tuteurs, les personnes responsables, les patrons réfractaires à la loi

seront punis de 3 à 15 francs d'amende après trois avertissements successifs du Préfet

Les cours seront soumis à la surveillance et au contrôle académiques.

Les programmes comprendront au minimum :

a) Pour les Cours commerciaux: comptabilité, langues vivantes, dactylographie, étu

des marchandises de fia région.

b) Pour les cours industriels : dessin décoratif, dessin industriel, enseignement théo-

rique complémentaire de l'atelier pour le travail du bois, du fer... Les cours seront com-
plétés par des exercices pratiques partout où il en sera besoin.

Les sociétés privées qui entretiennent des cours d'enseignement post-scolaire pourront

obtenir une subvention de l'Etat si elles réalisent les deux conditions suivantes :

1» Elles doivent se conformer au programme arrêté par la Commission départemen-

tale.

2° Soumettre le choix de leurs professeurs à l'agrément de cette Commission.

Les cours institués par les syndicats patronaux et les syndicats ouvriers pour la forma-

tion de leurs apprentis pourront être subventionnés par l'Etat.

Le Congrès de Roubaix tenait ses assises les 2, 3, 4 et 5 octobre et, le 24 octobre, M. le

Ministre du Commerce soumettait à la signature du Président de la République deux dé-

crets : l'un instituait un comité départemental dans chaque département et un comité can-

tonal dans chaque canton ; l'autre créait un certificat de capacité professionnelle.

Voici quel était le vœu émis par le Congrès touchant ces comités :

« Que l'élaboration des programmes, la direction et la surveillance des cours profes-

sionnels soient confiés à des comités locaux d'apprentissage dont feront partie des délé-

gués des Chambres de commerce et des Chambres syndicales patronales et ouvrières, des

représentants d'associations d'anciens élèves, des représentants élus des patrons et des

ouvriers concurremment avec des représentants de l'Etat et des communes, datis des pro-

portions telles que l'élément professionnel y occupe une place prépondérante ».

Or, le décret du Ministre (art. 2) porte qnue le Comité départemental comprend des

membres de droit, des membres élus et des membres nommés par le Préfet.

Les membres de droit sont : le Préfet, président du Comité, le président du Conseil gé-

néral, le Maire de la ville, siège du Comité, les maires des villes où siègent des étabhsso-

ments d'enseignement technique, les présidents des Chambres de commerce, les inspec-

teurs de l'enseignement technique, l'inspecteur d'Académie et un représentant du Minis-

tre du commerce : soient au moins huit membres.
Les membres élus — trois conseillers généraux élus par leurs collègues.

Les membres nommés par le Préfet, 15 au plus, doivent comprendre cinq commerçants

ou industriels et cinq ouvriers ou employés.

Le comité cantonal, présidé par un inspecteur de renseignement technique ou à son

défaut par une personne désignée par le Préfet est ainsi composé : cinq patrons et cinq

lOl

I
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ouvriers ou employés, nommés par le Préfet, sm* une liste de propositions dressée par le

comité départemental.

Est-ce des Comités de techniciens ou des Comités de politiciens?

Et maintenant quels seront les rôles de ces Comités? Le Comité départemental à l'ar-

ticle 5 du décret donne son avis : 1° sur les projets de création d'écoles publiques d'ensei-

gnement technique dans le département ;
2» sur les demandes de subvention de l'Etat

formée pai les écoles privées d'enseignement technique et les cours professionnels du dépar-

tement (et déjà il est stipulé que pour avoir droit à la subvention, il faut qu'elles aient

soumis le choix de leurs maîtres au Comité départemental).

Les Comités cantonaux donnent leur avis sur les questions qui leur sont soumises

pai' leur Comité départemental.

Le Jury d'examen sera pris dans le sein de ces deux Comités.

Ils seront difficiles, MM. les industriels et commerçants, s'ils ne sont point satisfaits

de la formation de leurs ouvriers ou employés.

Je crois qu'après l'exposé de l'économie des divers projets ci-dessus, il est inutile de

passer en revue chacun des dispositifs pour en faire ressortir les inconvénients.

DiFFiciLTÉs. — Le projet élaboré trop précipitamment porte en lui-même ses ger-

mes de?tructeurs.

1° L'argent fait défaut.

2° La loi de 1882 sur l'obligation scolaire est restée lettre morte : faut-il essuyer un
autre insuccès? Les jeunes gens de moins de 18 ans se montreront-ils enthousiastes pour

revenir s'asseoir sur les bancs de l'école? S'ils y sont forcés, quels progrès faut-il attendre

de pareils élèves?

3*^ L'heure des cours arrête une multitude de bras qui ont pour aides des jeunes gens

de 14 ans et plus. Les ouvriers de ces industries ne protesteront-ils pas?

Tous les enfants sont-ils aptes à apprendre un métier? A quelles enquêtes ne faudra-

t-il pas se livrer pour assurer la fréquentation des cours?

40 Les sanctions peuvent-elles atteindre les vrais coupables? des apprentis insou-

ciants, des parents qui n'en peuvent mais ? Si les chefs d'ateliers sont molestés, ne refu-

seront-ils pas de recevoir dans leurs usines ou bureaux des jeunes gens encore sous le coup
de la loi scolaire? Quelle liberté laissée aux organisateurs et aux principaux intéressés?

Ne serait-ce pas le coup de grâce porté à l'apprentissage?

Pour tous ces motifs, je n'hésite pas à croire que les deux décrets du Président de la

République n'auront que le seul mérite d'avoir paru dans le Journal officiel et que le projet

de loi de M. Steeg dormira d'un profond sommeil léthargique dans les cartons du Palais-

Bourbon.

Vœux. — Toutefois je propose à l'attention des Congressistes les vœux suivants :

1° Que la solution de l'apprentissage soit laissée à l'initiative privée des Chambres
<le commerce, des associations commerciales et industrielles, ou des associations de bien-

faisance et professionnelles
;
que l'Etat et les communes se bornent à encourager par des

.subventions toutes les tentatives de bonne volonté pour mener à bien la solution de ce

problème social. ,

2o Que pour l'enseignement professionnel, suivant la déclaration de M. Couyba, mi-

nistre du Commerce et de l'Industrie : « Il y ait place pour tout le monde et pour tous les

enseignements dans la République », que cette place ne soit pas subordonnée aux exigences

d'un parti politique et que l'on instaure enfin un vrai régime de liberté et d'égalité. .

3° Que les programmes de l'enseignement technique soient établis par un Comité

composé des industriels et commerçants de la localité.

40 Que le certificat de capacités professionnelles soit délivré par le susdit Coia,ité.
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Ce que nous devons faire. — Des difficultés énumérées plus haut s'ensuit-il que le

projet d'apprentissage ne renferme rien de bon? Telle n'est pas ma pensée. L'idée qu'ont

eue les congresistes de l'apprentissage est excellente en elle-même, mais elle a été défigurée

par des politiciens qui voudraient en faire une aime de guerre.

Il faut reconnaître avec les industriels que le bagage intellectuel de l'enfant qui sort

de l'école à 12 ans est des plus réduits, qu'il a besoin de le compléter, de faire passer dans

la pratique des connaissances trop livresques, d'acquérir des membres et surtout un cer-

tain nombre de qualités morales. D'où la nécessité d'un cours de perfectionnement qui

durerait jusqu'à 18 ans environ et qui serait en même temps d'une très grande portée mo-

rale pour le jeune homme.
Pour préparer ce programme dans les classes élémentaires, le réaliser dans les classes

supérieures et cours de perfectionnement, il est de toute nécessité de la part du maître de

concrétiser toujours son enseignement, surtout dans les basses classes, de faire un choix

judicieux des livres mis entre les mains des élèves, de faire raisonner ces derniers, décou-

vrir les applications usuelles de ce qu'ils étudient, de les amener à généraliser : en un mot

il faut faire observer. L'observation n'est-elle pas la première qualité demandée à l'ouvrier

pour produire un travail bon dans le moins de temps possible. De l'observation naît l'habi-

leté, l'ingéniosité, l'invention.

L'écriture, le dessin exercent éminemment l'observation ; les jeux mêmes durant les

récréations fournissent d'excellentes occasions d'exercer cette faculté : il faut observer

pour déjouer la tactique d'un adversaire, il faut s'ingénier pour vaincre les difficultés qui s'op-

posent à l'exécution d'un plan et c'est pour cela que les jeux des élèves observateurs sont

pleins de surprises pour les partenaires et partant pleins de charmes pour les spectateurs.

Que nos leçons soient le moins théoriques possible et que la théorie obligée, imposée

soit immédiatement suivie d'applications variées. D'ailleurs, la théorie d'une science ne

paraît-elle pas ennuyeuse, chargée de principes différents parce que l'étudiant ne sait pas

mettre en action les connaissances acquises, qu'il ne sait pas comparer, généraliser ; mais

qu'est-ce que comparer, généraliser sinon observer? Faisons observer nos élèves en les obli-

geant à découvrir, à solutionner les inconvénients qui résultent de l'emploi de tel ou tel

appareil. Vous venez, par exemple, d'étudier le fonctionnement de la pompe ménagère
;

amenez vos élèves à se rendre compte de l'intermittence du jet, de l'inconvénient de cette

intermittence en cas d'incendie — comment y remédier? — par des cloches à air — par la

pompe à double effet et de cette sorte vous faites réfléchir vos élèves et vous donnez en

même temps un enseignement pratique, industriel qui les prépare à l'ateliei'.

Il faut, en un mot, que tout à l'école donne à l'enfant l'habitude d'observer, de dé-

couvrir par lui-même et non pas l'illusion que toute chose, pour être connue de lui, doit

lui être enseignée. Il faut enseigner de telle sorte qu'on ne puisse pas dire avec M. Baudin,

sénateur et ancien ministre « que les méthodes de l'enseignement primaire ont manqué

d'animer les classes en n'exerçant pas l'âme des enfants à s'arrêter au contact des choses
;

qu'elles ont été trop verbales, pas assez expérimentales et réalistes «.

Tout en façonnant l'intelligence de l'enfant, il faut développer eu lui l'être moral,

lui montrer que l'intelligence aide à se faire une situation, mais que la plus belle inteUi-

genco ne produit rien si elle n'est doublée d'une conduite exemplaire telle que Dieu la veut.

Il faut l'exercer à vouloir et à vouloir fortement, à être intransigeant avec lui-même, à

s'imposer quelques châtiments pour ses étourderies, sa non réussite dans ses devoirs jour-

naliers ; à réaliser chaque jour plus de perfection dans ses travaux scolaires, afin que plus

tard il puisse aspirer à produire un travail avec tout le fini demandé. Il n'y a rien à atten-

dre d'un homme sans volonté, tandis que la réussite couronne toujours les efforts d'une

volonté virile.
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Il faut lui enseigner ses droits, mais surtout ses devoirs : rarement les premiers sont

ignorés, il n'en est pas de même des seconds. Les droits et les devoirs sont corrélatifs. L'ou-

vrier réclame un salaire rémunérateur, mais il faut d'autre part qu'il fournisse un travail

productif. Il est sous la dépendance du patron, il doit obéir et non commander; jeune ou

vieux, il doit se conformer aux instructions données par le patron ; il peut indiquer sa ma-
nière de voir ou de faire, mais s'il s'aperçoit que le chef d'atelier tient à sa méthode habi-

tuelle, il doit se plier à ses désirs, tant pis si le résultat n'est pas celui attendu.

Le manque de soumission, de souplesse de caractère, trop de suffisance, voilà l'écueil

des jeunes apprentis, les reproches adressés par les patrons aux élèves des écoles profession-

nelles de l'Etat. Ils oublient qu'expérience passe science. Leur formation n'est qu'ébauchée,

ils se croient ouvriers habiles et ils ne veulent point être dirigés.

Réagissons contre cette tendance en exigeant que nos élèves se conforment scrupu-

leusement à la méthode de travail que nous leur proposons : ponctualité, tenue en classe,

ordre, disposition d'un devoir... tout sera sanctionné. L'élève obéissant en classe sera plus

tard l'apprenti, l'ouvrier docile aux ordres raisonnables du patron.

Enfin, il me reste à vous entretenir de l'enseignement professionnel proprement dit.

Dans cette partie, j'aurai à m'étendre davantage, car les procédés sont moins familiers à

la plupart des maîtres. Je passerai sous silence le travail manuel des jeunes filles, et pour

cause, ainsi que l'enseignement agricole, mais la manière de procéder dans ces deux bran-

ches peut se déduire de ce qui va suivre, emprunté en grande partie au rapport que j'ai

eu l'honneur de présenter au Congrès de Paris, en 1909.

Organisation de l'enseignement professionnel. — Cette organisation sera diffé-

rente suivant les localités.

L'enseignement professionnel se propose : 1° de faire l'éducation des sens du jeune

homme ;
2» d'éprouver son choix de métier en le mettant en face de la difficulté du travail

;

3° de lui faire faire son apprentissage durant le temps scolaire de manière à pouvoir le pla-

cer directement, une fois ses classes terminées. Ce programme peut se réaliser dans la pre-

mière partie dans une école ordinaire, sa deuxième partie dans une école juxtaposée à un
atelier industriel.

Ecole ordinaire. — Pour réaliser la première partie du programme de l'enseigne-

ment professionnel, point n'est besoin d'avoir un atelier muni des machines les plus per-

fectionnées. Il suffit d'avoir un personnel enseignant porté de bonne volonté, de prendre

le programme officiel à l'article « travaux manuels » et de le faire exécuter.

Enfants de 6 ans. — Ces travaux consistent pour les enfants de 6 à 7 ans en petits

exercices de tressage, pliage et tissage, découpage et applications de pièces de papier de

couleur sur des dessins géométriques, petite vannerie, combinaison de lacets de couleur

dans les exercices de tressage, ceci leur donne une idée de la confection des tissus et de leur

ornementation.

Enfants de 7 à 9 ans. — Exercices manuels destinés à développer la dextérité de la

main, découpage de cartons pour former des solides géométriques ; vannerie, assemblage

de brins de couleurs diverses ; modelage, reproduction de solides géométriques et d'objets

simples.

Enfants de 9 à il ans. — Construction d'objets de cartonnage revêtus de dessins colo-

riés et de papier couleur.

Petits travaux en fil de fer : treillage. — Combinaisons de fil de fer et de bois : cages.

Modelage : ornements simples d'architecture, notions sur les outils les plus usuels.

Enfants de H à 13 ans. — Exercices combinés de dessin et de modelage : croquis cotés

d'objets à exécuter et construction de ces objets d'après croquis ou vice-versa.
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Etude des principaux outils employés au travail du bois.

Exercices pratiques et gradués : rabotage, sciage des bois, assemblage simple ; boîtes

clouées ou assemblées sans pointes.

Tour à bois, tournage d'objets très simples.

Etude des principaux outils employés dans le travail du fer : exercices de lime, ébar-

bage ou finissage d'objets bruts de forge ou venus de fonte.

Deux mauvais établis de menuisiers, trois ou quatre étaux de rebut suffisent pour

commencer et ce mauvais outillage attirera la compassion de quelque âme bienfaisante

qui vous installera une école d'arts et métiers toute moderne.

Quant au tour, si vous ne pouvez vous le procurer, vous découvrirez dans votre entou-

rage un brave serrurier qui permettra volontiers au fils d'un voisin ou d'un de ses amis

de venir y travailler le jeudi pendant une heure ou deux quand l'outil est inoccupé. Ajou-

tez à tout cela quelques visites d'usines locales après explications données sur l'industrie,

exigez chaque fois un compte rendu et l'enfant pourra choisir une profession avec connais-

sance de cause.

Ne serait-ce pas déjà un beau commencement obtenu à peu de frais? Que de parents,

seraient émerveillés si leurs enfants connaissaient toutes ces choses à leur sortie de l'école.

Voilà pour le travail manuel.

(à suivre). A. Montbel.

{Rapport présenté au VII^ Congrès des Syndicats et Associations de VEnseignement

libre.)

BIBLIOGRAPHIE

C onférences familières aux ouvriers. Portraits, dictons, dialogues, par Léon Dupont, confé-

rencier populaire. Un vol. in-16. — Prix : 2 fr., franco : 2 fr. 25. — Bloud et G'®, Pa-

ris (Vie).

Ce livre en est à sa cinquième ; il a été honoré des lignes qui suivent, par M. E.-M. de

Vogue, de l'Académie Française :

« Je reçois beaucoup d'ouvrages, Monsieur ; bien rares sont ceux qui me donnent,

comme le vôtre, l'impression d'un livre utile et bon. Je vous remercie de me l'avoir fait con-

naître et je vous prie d'agréer mes très sincères félicitations.

« E.-M. DE Vogué.»

Nous vous recommandons, pour vous aider dans l'apostolat de la parole un livre de

M. Dupont, intitulé : Conférences familières aux Ouvriers, édité chez Bloud, place Saint-

Sulpice, Paris. Ces causeries sont pleines de simplicité et de bon sens pratique ; elles sont

écrites par un homme qui a consacré une partie de son temps aux travailleurs, qui les con-

naît, qui les aime et qui a considéré comme un devoir de leur porter la parole qui éclaire et

fortifie.

A notre époque si troublée, les âmes sont aussi affamées d'idées que les corps le sont de

pain. Vous pourrez vous inspirer des causeries contenues dans ce livre : vous y puiserez

des idées excellentes, que vous saurez certamement accommoder aux cerveaux féminins^

de vos auditoires.

{Le Devoir des Femmes Françaises. Mai 1903.)

Lyon, imp. Bm. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rus de TAbbaye, Paris.
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DIOCÈSE DE PARIS

Cours et conférences préparatoires aux examens^ organisés^ 76, rue des Saints-Pères,

par VAssociation des Instituteurs et V Union parisienne, pendant l'année 1912-1913.

OUVERTURE DES COURS : LE JEUDI, 17 OCTOBRE

I. Brevet d' Instruction religieuse. — M. l'abbé Chantrel, inspecteur de l'enseignement

religieux, tous les jeudis, à 3 heures (salle des Œuvres).

Partie théorique : la Pénitence et l'Eucharistie. — Partie pratique : préparation de

l'épreuve pédagogique du B. I. R.

II. Certificat d'aptitude pédagogique. — Les conférences de pédagogie théorique se-

ront faites aux instituteurs, le jeudi à 2 heures (salle du rez-de-chaussée, au fond), par

MM. Rouquette, Selin, Treil, à tour de rôle.

Le même jour et à la même heure (salle Sainte-Sabine) auront lieu les conférences du

C. A. P. pour les institutrices
; elles seront faites par M^"^ Daniélou.

III. Brevet supérieur. — Cours tous les jeudis :

Matin, de 8 heures à 9 heures, mathématiques.

De 9 heures à 10 heures, Sciences physiques et naturelles.

De 10 heures à 11 h. y^i Dessin.

Après-midi de 2 heures à 3 heures, histoire et géographie.

De 3 heures à 4 heures, morale, littérature, auteurs.

De 4 heures à 5 heures, solfège.

De 5 heures à 6 heures, langues vivantes.

Tous ces cours sont communs aux aspirants et aux spirantes, à l'exception du cours

de morale et de littérature.

Un tableau enseignera les intéressés sur les différentes salles où les cours doivent avoir

lieu.

IV. Conférences de psychologie. — M. l'abbé Jeanjean donnera, au cours du premier

trimestre de l'année scolaire une série de conférences à l'Institut catholique : les jours et

heures en seront annoncés en temps utile.

Une fois cette série terminée, il reprendra ses conférences, d'un caractère plus fami-

lier, à son auditoire habituel, de la rue des Saints-Pères.

V. Cours expérimental de sciences physiques. — Les indications relatives à ce cours

seront ultérieurement données.
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VI. Cours de latin. — De divers côtés, on nous a demandé si nous n'organiserions pas

des cours de latin, pour les instituteurs et institutrices déjà en exercice.

Le caractère spontané et le nombre de ces demandes nous portent à y répondre. Ces

cours auront donc lieu, comme les autres, 76, rue des Saints-Pères, le jeudi, à deux heures,

dans une salle du premier étage.

Ils commenceront le jeudi, 24 octobre.

Observations importantes. — 1° Les cours et conférences ci-dessus indiqués sont ou-

verts librement à toutes les personnes qui font partie de l'une des deux associations diocé-

saines (A. I. P. ou U. P.). Les personnes étrangères à ces Associations devront, pour assis-

ter aux séances, verser un droit de 1 franc par conférence, 10 francs par mois, ou 50 francs

par an pour l'ensemble des conférences.

2^ Les aspirants et aspirantes désireux de suivre les cours du B. S. sont priés de se'

faire inscrire au plus tôt à la direction diocésaine. Un contrôle régulier des présences sera

fait par les professeurs.

3° Les aspirants- au B. S. et au C. A. P. devront s'astreindre à des travaux personnels

qui leur seront corrigés et dont il leur sera rendu compte.

Le tarif des corrections est de 1 franc par devoir. Cette redevance sera réduite de moi-

tié en faveur des membres des associations diocésaines : des timbres spéciaux seront à la

disposition des intéressés et devront être apposés par eux sur les devoirs pour avoir droit

au tarif réduit.

DIOCÈSE DE VERSAILLES

1° Les cours du Brevet supérieur spécialement organisés pour les institutrices, au-

ront lieu, à partir du premier jeudi de novembre, tous les jeudis, de 1 h. ^ à 5 heures, au

Cours normal, rue Sainte-Sophie, n^ 5. Pour les inscriptions, prière de s'adresser rue Sainte-

Sophie, no 5.

2o Les conférences pédagogiques, cours de préparation au C. A. P. seront données,

le l^'" et le 3^ jeudi de chaque mois, à partir du jeudi 7 novembre, à deux heures., au Cours

normal, rue Sainte-Sophie, n^ 5.

Nous croyons utile de rappeler les conditions auxquelles la rédaction du Bulletin se

charge de la correction des devoirs qui seront envoyés à M^^^ Dudouit, directrice du Cours

normal, 5, rue Sainte-Sophie :

Devoir de pédagogie fr. 40

Composition littéraire (B. S.) fr. 40

Composition scientifique, problème, théorie et question de sciences

réunis (B. S.) fr. 40

Devoirs pour le Brevet élémentaire (composition française, pro-

blème, théorie et question de grammaire) fr. 60

Le prix de la correction doit être joint au devoir, et peut être envoyé en timbres-poste.

Syndicat des Institutrices privées, 5, rue de l'Abbaye, Paris.

COURS GÉNÉRAUX {Salle des cours).

Jeudi matin.

8 heures. — Dessin. — Professeur : M^^^ Robert (gi'ande salle).

9 heures. — l^e et 3® semaine. — Instruction religieuse. — Préparation au B. 1. R. S.

par M. Colliette, missionnaire lazariste.
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Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

A ^
i>w-i

K

\]^^^i^d

l

HISTOIRE ET CROQUIS (1)

Figure A. — Fragment d'archivolte à Notre-Dame de Paris (xiii^ siècle). Ce magni-

fique ornement gothique aux ormes gracieuses et symétriques, tirées de la plante stylisée,

provient de la porte d'entrée de la façade occidentale de Notre-Dame de Paris. Edifice des

xii^, xiii^ et XIV® siècles, dont les sculptures passent pour les plus parfaites de I'Art fran-

çais, improprement nommé gothique (2).

(1) Nous reproduisons le texte du n° 20 en le rapprochant des figures auxquelles il se rapporte.

(2) Les Goths, barbares du Nord, conquérants de l'Italie, s'y établirent à la chute de l'empire romain. Ce
peuple grossier et destructeur de monuments, ne sut édifier que des constructions grossières, que les Italiens

vaincus appelaient gothiques.

Or, lo renaissance italienne ayant été importée en France au xvi» siècle par les artistes italiens, ceux-ci

par mépris, qualifièrent de gothique notre art religieux si sublime, mais qu'ils méprisaient. La Renaissance tua

notre art national, copié par les nations voisines et remis en honneur au xix*' siècle, particulièrement par le

savant auteur et architecte Viollet-Leduc. Pour tout Français, gothique est le synonyme de magnifique.
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Î̂B Mise en place du dessin. Dessiner l'encadrement du plâtre ; indiquer les grandes ner-

jffl^vures de chaque feuille, puis les divisions et les trous ; enfin les contours avec les décou-

pures (1).

Ne faire que des croquis du même vu sous divers aspects.

B. — Griffe à tète de lion. — Imité de l'antiquité servant de pied de banc en marbre

Croquis : Tracer l'axe vertical, accompagné de deux parallèles limitant les bords. Indiquer

les diverses parties en hauteur, puis dessiner les détails. Il est utile de dessiner l'objet vu

de profil d'abord, puis de jace, enfin aux trois quarts. — Ce procédé est sûrement le meil-

leur pour l'étude des plâtres et aussi le plus instructif.

C. — Fragment de galbe ou rampant. Feuille de chardon. — Cathédrale de Laon, xiii^

siècle.

C'est surtout au xv^ siècle que le chardon a été le plus employé dans l'ornementation
;

on a usé et prodigué cette plante épineuse : on l'a entortillée, toui montée et adaptée à to t
;

pierre, bois, peinture, meubles, etc.
;
quoique peu attrayante, bizarre et difficile à dessiner

Croquis : renfermer l'ensemble dans des droites enveloppantes, indiquer les cinq gran-

des divisions et dessiner les pointes et les épaisseurs.

D. — Fragment de chapiteau. — Musée des Augustins à Toulouse, xv^ siècle. Encore

du chardon? Si la feuille est dégagée, la tige est comphquée et noueuse.

Croquis : enfermer le tout dans un carré, puis envelopper la feuille dans des droites

formant pentagone ; mettre les détails et travailler la tige fantaisiste.

IE.

— Fleuron d'un pinacle gothique (xiii« siècle). Croquis : tracer l'axe vertical et la

ige aux côtés symétriques, enfin les deux couronnes de feuillages avec leurs détails.

Voici encore quelques croquis d'ornements de la collection officielle dont les modèles

plâtre se trouvent au bureau de VEcole française (2). j ^iîi

(1) On remarquera dans ces indications de Mise en place, que nous suivons Y ancienne méthode pour dessi-

ner, guidant méthodiquement l'élève. Je ne crois pas qu'il y ait rien de plus logique et de plus sûr, pour une
lionne exécution, que lorsqu'il s'agit des plâtres. (2) Voir page suivante.

k
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PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE ET PARTIE RÉCRÉATIVE

CALCUL

CE QUE DISENT LES NOMBRES UN ET DEUX

Les nombres seront mieux compris des enfants s'ils ont pour eux une signification.

Chaque nombre après avoir été étudié au point de vue de sa valeur, à l'aide d'objets

montrés, maniés, de traits, de signes au tableau noir, d'enfants appelés, etc., sera ainsi pré-

senté aux enfants.

Ainsi 1 dit combien nous avons de tête, de front, de nez, de bouche, de menton, de cou,

de corps, etc., combien nous avons de chapeau ou de béret sur la tête; 1, dit les choses di'

la classe qui sont généralement uniques : la pendule, le poêle, le bureau, la corbeille. 1 dit

la crête du coq, combien l'oiseau a de bec. 1 dira aussi dans les objets dont nous nous ser-

vons, combien la lampe, le verre à boire ont de pied, combien de manche ont le balai, le

plumeau, combien la tasse a d'anse (Montrer les objets ou les dessins des objets dont on

parle). Dire aux enfants qu'on dit aussi le ou la pour dire une seule chose. 1 dit que cha-

cun de nous a un nom qui lui est propre, le nom de famille.

Nous procéderons de même pour 2.

2 dit combien nous avons d'yeux, d'oreilles, de bras, de mains, de jambes..., etc..

combien l'oiseau a d'ailes, de pattes, d'yeux. 2 dira aussi le plus petit nombre de bas,

souliers, de gants que l'on peut acheter. Dans ce cas, on emploie aussi le mot paire au lieu

de 2. Demande : « Combien de gants dans une paire? — Au lieu de deux souliers, que puis-

je dire encore? »

Pour bien fixer dans l'esprit des enfants, le chiffre qui représente les quantités expri-

mées, on peut procéder de la manière suivante. Il sera donné à chaque enfant un chiffre,

soit 1, soit 2. Les enfants regarderont quels chiffres ils ont entre les mainp, puis ils place-

ront les chiffres sur la table, de façon à ne pas le voir et la maîtresse dira : « Les enfants

qui ont le chiffre 1, levez-vous et maintenant prenez votre chiffre dans votre main et mon-

trez:le-nous. »

De môme pour le chiffre 2.

La maîtresse demandera alors : « Par quel chiffre peut-on exprimer le nombre d'ailes

des oiseaux? » Les enfants qui ont 2 montreront le chiffre 2, en répondant : 2. — Puis :

« Combien avez-vous de bouche? Combien y a-t-il de pendule dans la classe? Combien

l'oiseau a-t-il de pattes? » On répondra 1 ou 2, et on montrera le chiffre correspondant.

Puis, chaque enfant, regardant le chiffre qu'il a entre les mains, devi-a dire ce qu'il se rap-

pelle à propos de ce chiffre.

Demande : « Où y a-t-il le plus de bâtonnets, dans 1 ou dans 2 bâtonnets, etc. — Peut-

on avoir moins de 1 objet? Oui, mais alors l'objet n'est pas entier.

(2) (Note de la pageprécédente.) On trouve ; ux l)ureaux de VEcole fianraisr :

A. Fragment d'un cordon d'archivolte (N.-D. de Paris) (1,05x0,49), prix : 20 tr. ;
— emballage, / i'.'.

B. Griffe à tête de lion (1,10x0,45), prix : 11 Ir. 25 ;
~ emballage : 7 fr.

C. Fragment de galbe, feuille du chardon (cathédrale de Laon), (0,60x0,42), prix : 20 fr. ;
— emballage :

6 francs.

D. Fragment d'un chapiteau (Musée des Augustin?, à Toulouse) (0,55 x 0,60), prix : 25 fr. ;
— emballage ;

6 francs.

E. Fleuron d'une d'un pinacle gothique (0,83x0,60), prix : 45 fr. ;
— emballage, 8 fr.

6. Chapiteau a triforium xii^ (0,85x0,65), prix 30 fr. ;
— emballage : 10 fr.

7. Chapiteau de pilastre (Nef d'Autun, xii<^ siècle), (1,10x0,75), prix : 30 fr. ;
— emballage : 12 fr.TE

8. Décoration de la porte centrale détail, cathédrale de Reime xn<^ siècle (0,85X0,45), prix : 30 fr. ;
— em-

ballage : 11 fr.
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Opérations sur 1 et 2.

I et 2 ont été étudiés au point de vue des opérations. Demandons : « Combien de pen-

dule dans la classe? 1. Si on retirait la pendule, combien en resterait-il? 0. — Amsi zéro

indique qu'il n'y a rien. Si je disais : J'ai bâtonnet, combien pourrais-je en montrer? —
Si je dis : sur la table, j'ai poupée, cela voudra dire qu'il n'y a pas de poupée. Quand on

a 1 bâtonnet, ou 1 poupée, ou 1 allumette en papier, si on les retire, combien en reste-t-il?

Mais voilà 2 bâtonnets, si j'en i étire 1, il en restera encore 1 et pour qu'il en reste 0,

combien faudra-t-il en retirer encore? 1. Donc de 2 bâtonnets, on peut en retirer d'abord

1, puis encore 1, pour qu'il en reste 0, ou bien on peut retirer les 2 à la fois. Donc, 2—1,

il reste 1 ;
1—1, il reste ;

2—2 0. Donc, si pour retirer 2 on peut retirer 1 et 1, c'est

donc que 2, c'est 1 plus 1. Dans la classe, il n'y a qu'une corbeille à papier, pour qu'il y en

ait 2, combien faudra-t-il en mettre encore? Marie avait une paire de gants, elle a perdu un

gant, lui en reste-t-il?

Pour la division et la multiplication, on peut s'inspirer de la méthode qui suit : la mai-

tresse dira : « Voici deux balles, je les jette toutes les deux à la fois, j'ai lancé 1 fois deux

balles, c'est 2 balles. Je les reprends, je lance 1 fois une balle, puis encore une fois 1 balle

ce qui fait 2 lois 1 balle, donc 2, c'est une fois 2 ou deux fois 1. Léon, apportez-moi vos 2

bâtonnets, placez-les ensemble sur le bureau. Qu'a fait Léon? 11 a placé une fois 2 bâton-

nets. S'il n'avait placé que 1 bâtonnet à la fo?s, il aurait dû répéter deux fois le même geste.

Donc 2 fois 1 bâtonnet ou 1 fois 2 bâtonnets, c'est la même chose, 2 fois 1, c'est 2 ; 1 fois

2, c'est 2. »

Les nombres ainsi étudiés seront mieux compris des enfants, puisqu'ils pourront as-

socier le nom du nombre à des choses qu'ils connaissent.

TRAVAIL MANUEL

On peut de façon utile et ag.'éable utiliser les vieux balais.

II est nécessaire avant tout, de faire bouillir les vieux balais pendant deux ou trois

heures, dans de l'eau additionnée de cristaux de carbonate de soude. Les crins se décollent

du bois et sont en même temps débarrassés des poussières qui les recouvraient. Après les

avoir rincés plusieurs fois, on les fait sécher.

Quand ils sont bien secs, on les emploie à la confection des brosses.

Voici comment les enfants de l'école maternelle peuvent faire des brosses.

Un enfant par table est muni d'une ficelle fine et d'une planchette perforée de trous

d'environ trois miUimètres de diamètre.

Son camai'adc joue le rôle d'apprenti et est chai'gé de préparer les crins par petits pa-

quets. La ficelle est attachée au premier trou. L'ouvrier enfile la ficelle en double dans le

deuxième trou ; il passe le petit paquet de crins jusqu'au milieu, dans la boucle de la ficelle

et tire de façon à placer les crins debout dans les trous, sans les faire trop ressortir, ensuite

il passe au troisième trou et ainsi de suite jusqu'au dernier. On termine par le premier trou

auquel était attachée la ficelle.

Pour donner à la brosse plus jolie apparence, il suffit de recouvrir le dessus d'un gen-

til papier ou d'un carton et d'égaliser les crins.

Ces brosses trouvent leur emploi à l'école maternelle, pour la peinture à la bruine qui

cliarme tant les enfants.

RÉCITATION
Dans les yeux.

Quand petit Pierre n'est pas sage.

Qu'il fait trop de bruit, de tapage,
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Qu'à l'école, il est ennuyeux,

Sa maman, le voit dans ses yeux.

Quand l'enfant dit un gros mensonge,

Qu'à son camarade, il allonge

Claques et coups de poing fameux

Sa maman le voit dans ses yeux.

Lorsque Pierre a des friandises

Bonbons, gâteaux et gourmandises

Qu'il donne aux petits malheureux

Sa maman le voit dans ses yeux.

Enfant, va ! sois bon, sois sincère

Cela fait plaisir à ta mère,

Et te rend le cœur tout joyeux.

Ta maman le voit dans tes yeux.

CONTE ENFANTIN

{Section des enfants de 3 à b ans.)

C'était à l'époque de Pâques. Petit Pierre, garçonnet de cinq à six ans, était en va-

cances chez ses grands parents qui habitaient la campagne.

Le grand-père, profitant d'une belle matinée ensoleillée et douce, était allé dans sa

vigne pour la tailler. Petit Pierre l'accompagnait.

Pendant que l'enfant se livrait à la poursuite des insectes qui commençaienst à sortir

de leur refuge d'hiver à cette époque de l'année, le grand-père rognait et coupait les bran-

ches inutiles à coups précipités, mais sagement dirigés, de son sécateur.

Le petit, par intervalles, assis sur la terre nue, regardait son grand-père et admirait

son travail, ouvrant de grands yeux et une large bouche qui laissait apercevoir de mignon-

nes petites dents blanches et un petit bout de langue rose comme une cerise mûrissante.

La besogne à demi achevée, le grand-papa déposa son sécateur au pied d'un cep et

prenant son petit-fils par la main, ils rentrèrent tous deux à la maison pour déjeuner.

L'après-midi fut consacrée à un autre travail, mais Petit Pierre encore tout plein

de la vision du matin, retourna à la vigne et voulant faire l'homme aussi, animé du leste

de la plus louable intention d'aider son grand-père, se saisit de la serpe et le voilà frappant

à tort et à travers, si bien que la malheureuse vigne en fut aux trois quarts saccagée.

Tout fier de son succès, il rentra triomphant à la maison et cria à son aïeul : « Je suia

content, grand-père, j'ai fini ton travail de ce matin, j'ai taillé toute la vigne ! »

Le grand-papa, stupéfait, courut à la vigne et lorsqu'il vit le désastre, entra dans une

violente colère.

Il gronda le petit audacieux, mais finit par lui pardonner en raison de sa bonne inten-

tion. Ecoutons ce qu'il ajouta : « Mon cher enfant, n'imite jamais les grandes personnes

sans qu'on t'ait expliqué la chose ou recommandé de la faire, car le mal, même fait incons-

sciemment et avec la meilleure intention est toujours le mal et il est parfois irréparable. »

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUK DB L'ABBATE, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel vitte rue de la Quarantaine, 18.
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PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

CALCUL

Le nombre « Deux »

Lorsque les enfants connaissent bien le nombre 1, on peut étudier 2.

La nxaîtresse montre par exemple 2 doigts de la main droite : elle place 2 images,

2 tables sur son bureau et explique aux enfants que les objets montrés sont au nombre

de 2.

La maîtresse appelle ensuite un enfant qui devra montrer 2 de ses petits camarades,

d'autres viendront chercher deux objets quelconques : balles, billes, bâtonnets, etc.

Au tableau noir, la maîtresse tracera 2 traits, 2 ronds, 2 croix. Ecrire 2 au tableau

noir ; les enfants essayent de le tracer avec leur index, puis le reconnaissent parmi d'au-

tres chiffres.

La maîtresse montre le chiffre 2 et demande aux enfants de répéter le même mouve-

ment le nombre de fois exprimé par le chiffre : on frappe ainsi deux fois dans les mains,

on fait deux saluts.

Puis demandons aux enfants : « Combien avez-vous d'oreilles? de joues? de mains?

Dans la classe, qu'est-ce qui est au nombre 2?»

Il faut varier les exercices afin de s'assurer que les enfants ont compris, et étudier

ensuite les quatre opérations sur le nombre 2.

Donnons, par exemple, deux bâtonnets à chaque enfant. Avec ces 2 bâtonnets, vous

pouvez en prendre 1 dans chaque main et dire 1 bâtonnet -1-1 bâtonnet=2 bâtonnets :

donc 1 1-1=2.

Ecrivons au tableau noir :

I-M= II If 1=2
Les signes seront tracés à la craie de couleur et leur signification sera expliquée aux

enfants.

Faisons reprendre les 2 bâtonnets dans une main, en retirer un. Combien en resto-t-ii?

Au tableau noir, on aura :

11—1= 1 2-1= 1

Reprenons maintenant tous les 2 bâtonnets, rangeons-les. Combien en reste-t-il?

Les enfants ayant chacun 2 bâtonnets, posons quelques questions.
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'< Dans 2 bâtonnets, combien de fois pouvons-nous placer 1 bâtonnet sur la table ? »

Prenons 1 bâtonnet, plaçons-le sur la table ; on a placé 1 fois 1 bâtonnet
;
prenons

l'autre ; on a placé encore une fois 1 bâtonnet
; donc 2 fois 1 bâtonnet.

Dans 2 bâtonnets, il y a 2 fois 1 bâtonnet, 2 fois 1 bâtonnet?, c'est 2 bâtonnets.

Si nous plaçons les 2 bâtonnets sur la table en une seule fois, nous dirons :

Dans 2 bâtonnets, il y a 1 fois 2 bâtonnets ; 1 fois 2 bâtonnets, c'est 2 bâtonnets.

Cet exercice devra être répété avec d'autres objets, afin que les enfants compren-

nent bien :

Que dans 2, il y a 2 fois 1.

Que 2 fois 1, c'est 2.

Que dans 2, il y a 1 fois 2.

Que 1 fois 2 c'est 2.

Ces opérations seront indiquées au tableau noir.

LEÇONS DE CHOSES ET CAUSERIES ^
LE CHAUFFAGE

L'hiver est la' saison des froids, de la neige et de la glace ; les petits enfants peuvent

ïwoir des rhumes et des engelures ; ils ne doivent pas toucher à l'eau froide, l'hiver, les

petites hirondelles nous quittent pour des pays plus chauds, des pays où poussent des

oranges, des citrons. L'hiver, il gèle, il tombe de la neige, il fait du brouillard ; dans les

maisons, on fait du fou pour se chauffer, et lorsqu'on sort, on se couvre avec des vêtements

de laine.

II

LES COMBUSTIBLES

Pour se chauffer en hiver, il est nécessaire de faire du feu dans les maisons.

On allume du feu dans des poêles, dans des cheminées, dans des cuisinières.

Pour faire du feu, on brûle du bois, du charbon ou de la tourbe.

Le bois vient des arbres; les endroits où l'on rencontre le plus d'arbres sont les forêts

et les bois.

m
LES AVALANCHES, LES TRAINEAUX, LES PATINS

{Dessin au tableau). — Les avalanches sont d'énormes masses de neige qui descendent

des montagnes et ensevelissent des maisons et même des villages entiers. Dans les pays

froids, les traîneaux remplacent les voitures, on voyage ainsi sur la glace et sur la neige.

Lorsque l'eau est gelée, on peut glisser dessus ; on se met alors aux pieds des patins. Les

petits enfants ne doivent jamais aller seuls sur la glace, ils pourraient se noyer si la glace

était trop mince.

(Apprendre aux enfants à reconnaître les différentes sortes de charbons.)

La tourbe est un combustible formé dans les marais par la décomposition des végé-

taux.

Les grands trous creusés pour extraire la houille sont des mines.

Les ouvriers des mines sont appelés des mineurs.

Les marais dont on retire la tourbe sont des tourbières.
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HISTOIRE A RACONTER

Justice.

Il y avait une fois un petit garçon qui était assis sur le seuil d'une porte. Il avait un

balai dans une main et dans l'autre une grosse tartine de pain et de beurre. Pendant qu'il

la mangeait en chantonnant, il vit un jeune chien qui dormait tranquillement pas bien

loin de lui.

Alors, il l'appela : « Viens ici, pauvre petit ». Le chien, entendant qu'on lui parlait

doucement, se leva, secoua ses oreilles et remua sa queue ; voyant que l'enfant mangeait,

il s'approcha de lui. Que fit le petit garçon? Quelque chose de très méchant : il tendit un
morceau de pain et de beurre et comme le chien avançait la tête pour le prendre, vive-

ment il retira sa main et lui donna un fort coup sur le nez. Le pauvre animal s'enfuit avec

des hurlements de douleur, tandis que l'enfant se rasseyait tout joyeux de la bonne farce

qu'il avait jouée.

Un monsieur, qui regardait par la fenêtre à ce moment-là, vit ce qui se passait en face

de sa maison. Il alla ouvrir sa porte et invita l'enfant à traverser en lui montrant une pièce

de cinquante centimes qu'il tenait entre le pouce et l'index et en lui demandant s'il aime-

rait à posséder cette pièce.

« Oui, s'il vous plaît. Monsieur », dit l'enfant en souriant et il courut vivement pour

prendre l'argent. Mais, juste au moment où il avançait la main, il reçut sur les doigts un
coup si terrible qu'il poussa des cris lamentables.

« Pourquoi avez-vous fait cela? dit-il vexé et se frottant les mains. Je ne vous ai pas

fait de mal et je ne vous les ai pas demandés, les cinquante centimes. »

— Pourquoi venez-vous de faire du mal à ce chien ? répondit le Monsieur. Il ne

vous a pas fait de mal et il ne vous a pas demandé votre morceau de pain beurré. Ce que
vous lui avez fait, je vous le fais. Maintenant, souvenez-vous que les chiens sentent aussi

bien que les petits garçons et qu'il faut être bons avec les animaux.

{Adapté de l'anglais.)

EXERCICE DE LANGAGE AVEC MOUVEMENTS

Matériel. — Une ou plusieurs boîtes pour que l'action ne soit pas simulée.

Je prends la boîte sur la table.

Nous prenons la boîte sur la table.

?vlarguerite prend la boîte sur la table.

Louis prend la boîte sur la table.

J'ouvre la boîte.

Nous ouvrons la boîte.

Pierre ouvre la boîte.

Berthe ferme la boîte.

Je prends la boîte dans ma main.

Nous prenons la boîte dans notre main.

Henri pend la boîte dans sa main.

Julienne prend la boîte dans sa main.

Je mets la boîte dans ma case.

Nous mettons la boîte dans notre case.

Pierre met la boîte dans sa case.

Heni'iette met la boîte dans sa case.
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RÉCITATION

Comment est-ce que Dieu les a peintes, les fleurs?

Où donc a-t-il pris les couleurs?

--- Voyant les terres toutes nues,

Dieu s'est mis à sourire et les fleurs sont venues.

C'est fort ! Mais il a donc tout fait ce grand bon Dieu?
— Tout, mon enfant : la terre et l'eau, l'air et le feu.

Et toutes les choses connues.

— Et toi, mère, est-ce qu'il t'a faite aussi?

— Qui, moi?

Sans doute : te voilà stupéfaite, immobile...

— Ah ! cela lui devait être bien difficile

De faire une maman aussi bonne que toi !

Prière à VAnge Gardien.

Veillez sur moi quand je m'éveille

Bon ange puisque Dieu l'a dit
;

Et chaque nuit quand je sommeille

Penchez-vous sur mon petit lit.

Ayez pitié de ma faiblesse,

A mes côtés, marchez sans cesse,

Parlez-moi le long du chemin
;

Et pendant que je vous écoute,

De peur que je ne tombe en route.

Bon ange, donnez-moi la main.

L. Ratisboxne

M.-E. H.

PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER

DE L HYGIENE GENERALE DES NOURRISSONS

Dans les leçons de puériculture données l'année dernière, nous avons étudié l'alimen-

tation des jeunes enfants et spécialement l'allaitement artificiel qui demande beaucoup
plus de soins et d'étude que l'alimentation au sein. Avant d'aborder l'hygiène générale

des nourrissons, il serait utile de nous rendre compte de la manière dont le lait est utilisé

par l'enfant et des signes extérieurs démontrant le bon fonctionnement du tube digestif.

Le lait, nous l'avons déjà dit, est l'aliment essentiel et unique du nouveau-né. Chez
celui-ci les fonctions digestives ressemblent à celles de l'adulte, mais en très petit. Dans
la salive du nourrisson, on trouve déjà le ferment qui saccharifie l'amidon, le suc gastri-

que s'attaque à la matière azotée du lait, mais très faiblement et seulement pour le lait,

d'où la nécessité de ne donner que cet aliment à l'exclusion de tout autre. On trouve éga-

lement dans le suc gastrique de l'acide chlorhydrique et de la pepsine. Le suc pancréatique

agit sur toutes les parties du lait et achève l'action de la salive et du suc gastrique.

La bile joue déjà son rôle désinfectant et surtout favorise l'action des autres ferments

en augmentant l'activité. Dans l'intestin grêle, il y a aussi plusieurs ferments qui aident

aux autres.

Ces différents sucs transforment les substances du lait et les rendent capables de pas-

ser dans le chyle, puis dans le sang.
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En somme, la digestion est complète chez le nourrisson et se fait comme chez l'adulte

bc cette diiïérence qu'elle ne peut s'effectuer que pour un seul aliment qui est le lait.

La décomposition du lait dans le tube di^stif est très compliquée et n'offre pas un

térêt pratique au point de vue de l'hygiène. Nous n'y insisterons donc pas, nous dirons

seulement que l'enfant utilise la plus grande partie du lait ingéré et que le déchet est mi-

nime. En effet, pour le lait de femme, 96 % de la graisse est utilisé, 95 % de caséine, 87%
de substances minérales. :,' —

Les déjections chez le nouveau-né constituent le meilleur témoin du bon fonctionne-

ment du tube digestif. Ceci a une importance extrême chez le jeune enfant et toutes les

mères doivent le savoir.

Lorsqu'il vient au monde, l'enfant rejette une matière noire, assez semblable à dé la

poix et qu'on nomme méconium, c'est le résidu des digestions qui ont précédé la naissance.

Après les premières tétées, le méconium se mélange aux résidus du lait te durant 24 à

48 heures, on observe des selles mélangées d'un ton vert foncé qui sont normales et dont

on ne doit pas s'inquiéter. Mais lorsque l'enfant a fini de rendre son méconium et qu'il

s'alimente régulièrement, les selles doivent devenir d'un beau jaune d'or avec une consis-

tance assez semblable à celle des œufs brouillés bien liés. Si les selles prennent un ton ver-

dâtre et sont mélangées de grumeaux blancs, c'est que le bébé ne digère pas complètement

ou qu'il a trop pris. Il suffit généralement de diminuer légèrement les tétées durant une

journée pour voir les selles redevenir normales.

Les selles vertes répétées indiquent la diarrhée et demandent l'intervention prompte

du médecin. 11 importe, en effet, d'agir vite, car une diarrhée est plus facile à arrêter à

son début que lorsqu'elle est établie et la diarrhée est le plus grand ennemi des nouveau-nés.

Les selles contenant de^^ fdets sanguins sont également du ressort du médecin, de

même que les selles compactes et blanches qui annoncent une mauvaise utilisation des

graisses et nécessitent généralement un changement de nourriture.

Les vomissements sont très faciles chez les jeunes enfants, soit qu'on leur donne trop,

-•lit qu'on ne leur donne pas assez. Il est reconnu aujourd'hui que beaucoup de vomisse-

ments proviennent d'une alimentation insulFisante. L'estomac trop longtemps vide ne

supporte pas le peu de nourriture qu'on lui donne et la rejette. De ce qu'un enfant vomit,

il ne faut pas conclure nécessairement qu'il prend trop, mais il faut s'en rapporter à la ba-

lance et peser toutes les tétées pour savoir s'il y a lieu de donner plus ou moins.

11 arrive que certains enfants vomissent très fréquemment. Si ces enfants augmen-

tent d'une manière normale et que leurs selles soient belles, il ne faut pas s'en inquiéter.

En résumé, il faut que les jeunes mamans ou les personnes chargées d'élever des en-

fants se souviennent que deux choses peuvent les renseigner sur l'état des petits : la ba-

lance et les selles. Cécile Legra.nd.

PARTIE DU TRAVAIL MANUEL

L'Ecole prolongée et son orientation professionnelle (suite.)

Pour les professions libérales, il suffit de surveiller les travaux do classe, d'exiger une

I ' riture de grosseur raisonnable, régulière, sans ornements, des chiffres bien formés, droits,

bien alignés, des traits nets, sans lourdeur ; du dessin industriel bien fin comme trait, cotes,

titres, indications. Faire des dessins sur papier pelure et tirer les bleus usités dans les ate-

liers de construction. Pour les élèves qui se destineraient à la comptabilité faire un cours

très précis de comptabilité, bien faire comprendre la passation des articles au journal, au
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grand-livre, le mécanisme des comptes courants, des balances, des inventaires ; simuln-

un bureau de comptabilité avec copie de lettres, classeurs de correspondance, de factures,

etc., etc., conserver les traites que vous pouvez avoir, les récépissés de chemin de fer, les

talons de mandats, faire libeller un télégramme, un mandat-carte, etc.. (on trouve à vo-

lonté ces deux dernières pièces dans les bureaux de poste), des déclarations de chemin de

fer que vous trouverez facilement à la gare.

Demandez, s'il le faut, à un commerçant de vouloir bien vous autoriser à passer quel-

ques jours des vacances dans ses bureaux pour vous initier à cette profession. Procédez de

même pour la menuiserie, la métallurgie.

Ces quelques idées suffisent pour vous faire comprendre cette première organisation,

rudimentaire, il est vrai, mais très riche en bons résultats. N'alléguons pas l'insuffisanci-

de temps : la culture générale que recevront nos élèves y suppléera très avantageusement

.

Atelier dans l'école. — Le second mode d'organisation, plus complet que le précédent,

consiste à installer des ateliers dans les locaux de l'école. C'est le système des écoles profes-

sionnelles de l'Etat. Une telle organisation leur donne du relief, mais si elle a certains avan-

tages, elle a aussi l'inconvénient de demander beaucoup d'argent : celle de Saint-Chamond

coûte 30.000 francs pour 150 élèves environ, et celle de Saint-Etienne 150.000 francs pour

400 élèves.

Il existe des écoles libres de ce genre : l'Ecole de la Salle, à Lyon, par exemple. Les

cours y sont divisés en trois années. Chaque année l'école reçoit de 120 à 130 élèves nou-

veaux. Ce contingent se réduit successivement à une soixantaine pour la deuxième ann( r

et à une trentaine pour la troisième année. Il y a beaucoup d'appelés mais peu d'élus ; If

fer est dur, les volontés pas assez résistantes pour le façonner. Mais aussi ceux qui sortent

de troisième année forment une élite
;
plusieurs sont licenciés, ingénieurs, docteurs, l'un

d'eux même a escaladé les murs de la Sorbonne : c'est dire que l'enseignement libre est

loin de déformer les cerveaux. Mais assez, nos détracteurs savent bien qu'ils mentent, reve-

nons au travail manuel.

L'école possède un atelier de forge et d'ajustage, un de menuiserie, de tissage, de mo-

delage sur plâtre, d'imprimerie et lithographie.

Je n'entre pas dans le détail du matériel d'ailleurs assez simple.

Le travail des ateliers a lieu durant deux soirées par semaine de midi 14 à 3 h. i/2-

A leur entrée à l'école, les élèves choisissent leur atelier et doivent y rester duiant leurs

trois années de classe.

La plupart se portent vers la mécanique et, chose curieuse, quoique logique pour Lyon,

le plus grand nombre des élèves est placé dans la soierie.

L'école de la Salle se sert des ateliers comme moyen d'éducation et ne se propose pas

de faire des apprentis. D'ailleurs l'apprentissage n'est guère réalisable dans l'atelier d'une

école : il n'y a que deux ou trois maîtres pour une cinquantaine d'élèves sinon plus ; les maî-

tres, en vue de l'exposition, retouchent le travail et l'élève peut y prendre un mauvais pli,

il sait que son travail sera fini, il ne donne qu'une partie de son activité et puis l'ateliei

école n'oiïre pas assez de carrières aux élèves. Cet inconvénient disparaît si l'atelier et l'écoli

sont juxtaposés comme cela a lieu à l'Ecole professionnelle libre de la rue Sainte-

Barbe à Saint-Etienne.

Ecole et atelier juxtaposés. — Cette école reçoit les élèves munis du certificat d'études

primaires. Elle compte environ 200 élèves répartis en quatre années d'études. Ses program-

mes, comme ceux de l'Ecole de la Salle sont d'un niveau plus élevé que ceux proposés pai

les promoteurs actuels de l'enseignement professionnel post-scolaire : à cause de la longueur

de ce rapport, je suis dans l'obligation de les passer sous silence : qu'il me suffise de dire que

dans cette école, comme dans la précédente une solide instruction chrétienne est donnéi'.
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Education professionnelle. — Les élèves de première et deuxième année complètent

leurs études primaires. Les élèves du cours de deuxième année visitent chaque semaine en

détail les divers ateliers de la ville, pour se rendre compte des exigences de chaque industrie

et afin que chacun puisse choisir sagement celle qui lui convient. Avant de partir en visite

des renseignements sont donnés par les maîtres sur l'industrie qui va faire l'objet de leur

excursion et ces données générales sont c(»mplétées ensuite à l'atelier par le chef d'usine

ou par un de ses meilleurs contremaîtres. Les élèves rédigent ensuite un rapport.

Après tous les renseignements reçus, le jeune homme peut faire choix d'un métier en

toute connaissance de cause. Sa décision prise, il en avise le Directeur de l'Ecole dès les pre-

miers jours de vacances. Celui-ci cherche ensuite un patron à chacun de ses nouveaux

apprentis qui, durant la troisième année, iront dans de véritables ateliers industriels, trois

demi-journées par semaine, pour y faire leur apprentissage, sous la direction de véritables

professionnels. Chaque trimestre, une commission désignée par le Conseil de perfectionne-

ment de l'Ecole fait exécuter un travail aux apprentis de ce cours.

Le Directeur de l'Ecole voit chaque semaine le chef d'usine pour s'enquérir sur le tra-

vail et la bonne conduite de l'apprenti.

^^B Jusqu'à ce jour l'apprentissage commençait à l'école pendant la troisième année ; trois

^Smi-journées par semaine étaient prélevées sur les études pour être consacrées au tra-

vail manuel ; durant la quatrième année, toutes leurs journées se passaient à l'atelier y en-

trant et en sortant au son de la cloche comme les ouvriers ; à 8 heures du soir, ils revenaient

à l'école pour compléter leurs études théoriques. Ce système, pratiqué pendant vingt-huit

ans, avait du bon et a donné de très beaux résultats.

Cependant on y a reconnu quelques imperfections au point de vue de l'apprentissage. On
remarquait depuis longtemps qu'à partir de la fin de la troisième année, lorsque les élèves

étaient toute la journée à l'atelier et qu'ilsrevenaientle soir à l'école, certains abandonnaient

facilement le métier qu'ils apprenaient pour rentrer dans une place quelconque avec un appoin-

tement infime, perdant ainsi le bénéfice d'un apprentissage presque complet. Pourquoi cet

abandon d'une carrière embrassée avec enthousiasme? Trois causes principales : 1° manque
de persévérance de volonté chez la jeunesse, peu habituée à la peine ;

2° le travail intellec-

tuel imposé à la veillée à des jeunes gens, après une journée d'un labeur souvent pénible,

'iait bien fatigant et les résultats ne récompensaient pas les efforts déployés ;
3*^ la pers-

pective d'une rémunération immédiate, parfois nécessaire à la famille, était l'avocat, à la

parole persuasive, qui faisait toujours triompher la cause du jeune homme inconstant.

Actuellement les élèves de quatrième année sont occupés au travail manuel tous les

matins, et se retrouvent l'après-midi sur les bancs de l'école. Ceux de troisième année, au

contraire, sont à l'école le matin et au travail manuel le soir.

Le contrôle du travail des apprentis, sérieusement établi par un carnet mensuel qui doit

être signé par le patron de l'apprenti et par ses parents, se complète par l'examen des rap-

ports sur l'objet de leur apprentissage imposés à ces jeunes gens, l'un à Pâques et l'autre en

juillet. Ces rapports sont appréciés par des spécialistes.

Enfin les études et travaux manuels des quatre années sont couronnés par l'obtention

'lu diplôme d'enseignement professionnel.

Il me reste encore à vous dire un mot de l'enseignement professionnel moral qui se

'l'iiine dans cette école. Je ne citerai que les noms des ateliers : la Congrégation des Anciens

la Fraternité de Saint-François, — la Communion réparatrice, — la Chorale des anciens

— le Cercle d'études, — l'Œuvre des catéchistes volontaires.— l'Œuvre des classiques pour
lt'^^ enfants pauvres, — la Conférence de Saint-Vincent-de-Paul, — l'Œuvre des professeurs

\Mlontaires, — la Famille, oeuvre de mutualité qui rayonne dans toute la ville de Saint-

1-1 uvnne, — Œuvre du bureau de placement, — enfin la Section des cyclistes.
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Los résultais.— ])(3puis l'origine, 1882 à 1908 — 350 élèves ont été diplômés. Sur ce

nombre 75 environ étaient âgés de moins de 20 ans en 1908. Parmi les 275 majem's, l'Ecole

professionnelle comptait 98 anciens élèves devenus patrons et 152 contremaîtres ou occu-

pant des situations équivalentes.

Le hiidgel. ^— Pour instruire 400 élèves la nuit ou le jour, un budget de 25.000 francs

suiîrt à cette école, mais c'est un peu trop juste.

A qui revient le mérite de tout ce bien accompli? — A M. Barlet, fondateur et direc-

teur dé cette belle œuvre, à ses dignes professeurs, à M. Leflaive, habile industriel de Saint-

Etienne, mais surtout gland catholique, à l'Association des Anciens élèves de l'Ecole, aux
^

industriels catholiques de la ville de Saint-Etienne.

Comment réaliser quelque chose de ce genre, chacun dans votre région? — Faites ap-

pel au dévouement et au zélé des industriels de votre localité, surtout faites appel au dé-

voueitiént, au zèle des membres de votre Amicale d'anciens élèves : avec leur concours vous

êtes sûrs de réussir
;
par elle vous trouverez toute espèce de ressources.

Conclusion. — D'après ce qui vient d'être exposé, il ressort d'une façon évidente :

1° Que les écoles professionnelles de l'Etat coûtent pour instruire un même nombre

d'élèves (nombre cité 400) 150.000 francs alors que l'enseignement libre pour donner un

enseignement plus rationnel ne demande que 25.000 francs.

2° Que lès cours complémentaires donnés après le travail de l'atelier découragent quel-

ques bonnes volontés et qui, s'ils étaient obligatoires, seraient nuisibles à la cause del'ap-;

prentissage au lieu de leur être utiles.

3° Que l'organisation d'un cours professionnel est relativement facile pour les maîtres,

s'ils y sont aidés par des industriels et des commerçants dévoués.

Pour tous ces motifs, je propose à la bienveillante attention des congressistes les vœux
suivants. •

. ; ,:

1° Que la solution de l'apprentissage soit laissée à l'initiative privée des Chambres de:

commerce, des Associations commerciales et industrielles ou des associations de bienfai-

sance et professioTinelles
;
que l'Etat et les communes se bornent à encourager par des sub-,

ventions toutes les tentatives de bonne volonté pour mener à bien la solution de ce pro-

blème social.

2^ Que pour renseignement professionnel, suivant la déclaration de M. Couyba, mi-j

riistre du Commerce et de l'Industrie : « Il y ait place pour tout le monde et pour tous les;

enseignements dans la République », que cette place ne soit pas subordonnée aux exigences-

d'un parti politique et que l'on instaure enfin un vrai régime de liberté et d'égalité.

30 Que les programmes de l'enseignement technique soient établis par un Comité'

composé des industriels et commerçants de la localité.

40 Que le certificat de capacités professionnelles soit délivré par le susdit Comité.

50 Que dans toutes les écoles on crée, avec le concours des anciens élèves, au moins"

un cours d'enseignement professionnel approprié aux besoins de la localité.

6° Que les industriels s'intéressent à cet enseignement en lui prêtant leur concours

dévoué soit en espèces ou en prenant dans leurs ateliers un ou plusieurs élèves pour leur

donner l'instruction technique.

Si nous réussissons, nous aurons rendu un très grand service aux enfants du peuple,

à l'industrie française et démontré une fois de plus que l'enseignement libre est bien vivant

et que la foi fortifie et discipline les volontés incomparablement mieux que les lois hu-

maines. A. MONTBEL.
Président du Syndicat des Instituteurs pri^'és de la Loire.

Rapport présenté au III"^ Congrès des Syndicats et Associations de l'Enseignement libre.

Lyon. - Imp. Emm. VITTE. Le Gérant : X. EONDELKT 14, rue de l'Abbaye. Parla.
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EDUCATION

QUELQUES CONSEILS SUR LA MANIERE D INSTRUIRE LES ENFANTS EN RETARD

L'enseignement libre, à proprement parler, puisqu'il est, soit dit en passant l'ensei-

gnement complet, s'applique à tous les êtres de la société. Chaque jour on applaudit à ses

nombreux succès et avec tout l'attrait qu'il nous inspire, nous le considérons d'autant plus

qu'il daigne s'abaisser jusqu'aux tout petits. 11 ne m'appartient pas de parler

des différents points sur lesquels s'arrête l'enseignement complet, mais je tiens à répon-

dre à une question qui m'a été posée.

Permettez à un modeste professeur d'une toute petite classe d'attirer l'attention de

ses collègues supérieurs, en tous points, sur les plus humbles de leur école, sur les déshéri-

tés, sur ceux qui, pour une raison quelconque, occupent toujours les derniers rangs.

Placés parmi les bien doués, ils éprouvent au contact, trop au-dessus d'eux, une véri-

I able gêne s'ils ne peuvent suivre, mais un entraînement salutaire.

Avant d'écrire ces lignes, j'ai voulu regarder bien au-dessus de mon petit grupe et me
rendre compte de ce qui se passe dans quelques écoles paroissiale^!.

Je suis allée chez plusieurs directeurs qui se sont mis très aimablement à ma disposi-

tion. J'ai constaté le dévouement sage et éclairé des maîtres et maîtresses, le bon entrain

des élèves et la tenue irréprochable des classes. Comme je m'intéresse surtout aux plus pe-

tits, j'ai visité les classes élémentaires, où, à côté d'enfants de six à sept ans, j'en ai vu d'au-

tres de onze et douze ans. Pourquoi cet écart considérable? Pourquoi cette diversité dans

un groupe où l'emplacement ne manque pas?

Les plus âgés, moins bien doués que les plus jeunes se trouvaient là parce que les le-

yons des petits leur sont infiniment plus profitables, et pourtant ils n'avancent guère les

pauvres grands au désespoir des maîtres.

J'ai interrogé la personne chargée du jeune troupeau, la priant de me désigner les fil-

lettes en retard et confiées à ses soins, et elle m'en fit venir quelques-unes. Après quelques

questions, je me suis aperçue que ces chères petites n'étaient en retard qu'à cause de leur

excessive timidité, elles répondaient à mes questions assez lentement, c'est vrai, mais as-

sez clairement.

L'une d'elles m'a été désignée comme ayant une mauvaise prononciation, et pourtant

4u premier coup, elle répéta très nettement après moi la syllabe qu'elle erronait toujours.
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Il n'y avait là qu'une mauvaise habitude à laquelle il est facile de remédier par l'encoura-

gement et la persévérance. Prises à part ou interpellées plus souvent, ces enfants se sentant

plus surveillées se corrigeront sans fatigue et sans beaucoup de peine de la part du maître,

La maîtresse de ce groupe jeune, intelligente et dévouée ne manquait que d'expé-

rience. Tout, dans sa manière d'agir dénotait sa bonne volonté, mais elle avait besoin de se

former au contact de personnes plus anciennes dans l'enseignement.

En général, les maîtres débutants ont l'avantage de partager les jeux des commen-

çants, mais puisqu'il s'agit de former de jeunes cœurs, d'éduquer de préparer une généra-

tion de bons élèves, il importe d'apporter de grands soins au commencement des études.

Il ne suffit pas de faire du travail une distraction, un jeu, mais de donner aux heures de

classe le plus d'agrément possible, tout en restant sur ce fait que, malgré tout l'éducation

est chose sérieuse.

Les personnes expérimentées ont infiniment plus de succès près des commençants, elles

sont plus maternelles, moins exigeantes, parce qu'elles savent faire mieux que d'autres, la

part de l'enfant, elles peuvent davantage ménager ses forces naissantes, suivre son dévelop-

pement moral, physique et intellectuel, lui faciliter la tâche en lui rendant l'étude agréable.

On obtient de notables résultats chez les enfants en retard par la flatterie, par l'im-

portance donnée à leurs moindres efforts. C'est d'un excellent secours que de leur confier

certaines responsabilités auprès de leurs camarades, de les traiter comme des grands auprès

des chers petits infiniment mieux doués.

Je disais plus haut qu'une des causes du retard était la timidité, il y a aussi la paresse

d'esprit, la nonchalance physique due à la constitution débile, au manque de santé et d'en-

train.

Quelques-uns de ces enfants sont absorbés par le jeu, toujours le même, ils semblent

donner aux récréations tout ce qu'ils peuvent d'effort et de volonté. D'autres n'ont même
pas l'initiative d'une distraction bruyante, ils ne prennent part aux élans qui les entourent

que pour rire et n'accorder parfois qu'un faible sourire aux divertissements qui se passent

sous leurs yeux.

L'heure récréative est le champ d'expérience du maître parce que tout en étant soumis, à

la charité qui oblige chacun à ne pas faire de mal à son voisin, l'enfant joue sans contrainte,

il jouit de son plein gré, de sa propre initiative, il est tout lui-même. Tantôt il mène ses amis,

accepte tout sans objection, tant il discute, il oppose une vive résistance et il faut compter

avec sa volonté.

Le» enfants en retard restent facilement dans les coins, s'amusent à leur manière, d'une

façon plus ou moins intelligente. Il ne faut pas les brusquer, mais chercher à les entraîner

tout doucement, sans avoir l'air de leur imposer une volonté. Beaucoup ont la circulation

difficile, l'haleine courte, ils ne peuvent courir longtemps sans manquer de souffle, voire

même sans transpirer. La course leur est pénible mais d'un pas modéré, ils peuvent cepen-

dant faire d'assez longues marches.

D'un naturel apathique, ces enfants resteraient volontiers assis, ils se refroidiraient

l'hiver, et par suite manqueraient d'appétit et de sommeil. Leur système nerveux s'anéan-

tit sous le moindre effort, ils ne savent réagir d'aucune façon. C'est alors qu'il faut interve-

nir doucement, leur mettre en mains un cerceau, une balle, un objet qui les oblige malgré

eux, à se dépenser, à avoir une suite d'idées. Beaucoup de ces déshérités ne savent pas faire

marcher un cerceau ni lancer une balle. Si le cerceau tombe, ils n'ont pas la volonté de le

ramasser. La main armée du bâton frappe au hasard, bref, ce jeu n'est qu'un ennui, il est

aussitôt délaissé. Tout différent devient cet exercice si un autre camarade se met de la par-

tie en y apportant un peu de son activité.

Le retardataire ne se laisse pas entraîner constamment, il éprouve le besoin de se repo-
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ïer, d'agir à sa guise, peu importe l'effet est produit. Il s'ensuit un, peu d'émulation, un

)eu de dépense pliysique, le développement se fait lentement, mais il s'opère quand même
leste à suivre maintenant le progrès intellectuel.

(à suivre.) Sylvia.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

LA NOUVELLE COLLECTION DES PLATRES

{Suite^)

Voir les gravures 6, 7 et 8 de la Partie générale, du 7 novembre 1912, page 29.

No 6. Décoratio;! de la porte centrale de la cathédrale de Reims, xii^ siècle. Ce motif

délicat de sculpture, est la reproduction fidèle de la nature : la chélidoine (1).

Croquis : enfermer la plante dans deux courbes en ogive, indiquer l'axe vertical delà

tige et les nervures des feuilles, puis leurs découpures.

No 7. — Chapiteau de pilastre de la nef d'Autun, xii^ siècle. — Ici, les formes hiérati-

ques et indécises du style roman sont très bien caractérisées.

Croquis : chercher la silhouette du chapiteau et ses principales divisions, tracer les

grandes courbes et y rattacher les détails.

No 8. — Chapiteau de triforium, xii® siècle, église de La Charité-sur-Loire (2).

Croquis : déterminer hauteur et largeur du plâtre, tracer toutes les verticales, puis les

horizontales et indiquer les feuillages.

J.-M. Damien.

LE DEUXIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL DE L'ENSEIGNEMENT

MÉNAGER

aura lieu à Gand (Belgique), en 1913, du 15 au 17 juin. Il est organisé avec la collaboration

de l'Office international de l'Enseignement ménager de Fribourg (Suisse), Directeur

M. L. Genoud, et de la Commission internationale de l'Education Familiale, Présidente,

M™® Lucie Félix-Faure-Goyau, Paris.

Les adhésions (10 francs), peuvent être adressées à M'"® Le Jeune d'Allegeershecke

rue des Palais, 16, à Bruxelles (Belgique). Les intéressés seront tenus au courant par la Re-

vue de l'Education Familiale, 44, rue Rubens, Bruxelles, et par le Bulletin international

de l'Enseignement ménager (Fribourg), dont le premier numéro est sous presse.

(1) L'étude de la sculpture de la cathédrale de Reims est des plus intéressantes. Le portail principal

de ce bel édifice est d'une richesse merveilleuse ; il compte plus de 550 figures ou statues : c'est une mon-
tagne ciselée, couronnée de deux tours inachevées. L'ensemble comprend trois portails et six tours in-

complètes.

(2) La fin du douzième siècle, est l'époque de transition de Vart français, cet art national qui a produit

nos merveilleux monuments religieux des xm«, xiv et xv« siècles. Au xyi* siècle, la Renaissance n'a élevé

que des œuvres profanes : palais, châteaux, habitations, et quelques rares églises ou chapelles.
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PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

EXERCICE D'OBSERVATION

LE MARRON GRILLE

On apporte les marrons grillés dans un sac. Les enfants cherchent ce que ce sac peut

contenir. Les nxarrons sont chauds. Les enfants en indiquent la couleur. D'autres sont trop

grillés, ils sont brûlés et noirs. Les enfants enlèvent la peau marron, puis une autre qui

adhère au marron. (Comparer ces peaux). La farine du marron
;
goût du marron.

Le marron cru. Montrer un marron dans son enveloppe et une châtaigne. — Qu'est-ce

qu'une châtaigne? Une boule qui pique de tous les côtés. En appuyant sur l'enveloppe pi-

quante, la coque s'ouvre, le marron apparaît ;il est brun, il roule. Cependant sur une face^

il est un peu aplati.

En passant le doigt, on sent la surface lisse ; en appuyant on constate qu'il est dur
;

s'il tombe, il fait du bruit, si on le lance un peu fort, il rebondit. La peau ne s'enlève pas avec

rongle,il faut un couteau. A l'intérieur, on trouve une grosse amande blanche, recouverte

d'une peau fine, d'un brun rouge. Remarquons encore que l'enveloppe extérieure est ta-

pissée d'une ouate fine et douce.

Goûtons au marron : il n'est pas bon cru. Conclusion : on le fera cuire.

LEÇONS DE CHOSES

Les châtaigniers. — Croquis de l'arbre. — Rameau de châtaignier, feuille et fruit ;

croquis d'un meuble en bois de châtaignier, tonneau.

Le châtaignier est grand comme les marronniers de la cour. Il a des feuilles découpées,

des fruits piquants qu'on nomme marrons. Il ne faut pas confondre la châtaigne et le mar-
ron d'Inde. Le châtaignier donne autre chose que des châtaignes. Avec ses branches fines,

on fait des cercles pour les tonneaux. Avec le tronc, des meubles : buffets, armoires, cof-

fres, bancs. Le châtaignier est un arbre de forêt.

Utilisation des châtaignes ou marrons.

Matériel : marrons crus, marrons bouillis, marrons glacés, purée de marrons, marrons

glacés au sucre.

Le marron bouilli est mou, la peau s'enlève facilement, l'amande est molle et sucrée.

Le marron grillé a la peau cassante ; il est doré, dur au toucher. Il a une bonne odeur et un
goût agréable (Explications sur la manière de procéder pour avoir des marrons bouillis,

grillés ou en purée). Les épluchures de marrons brûlent comme du bois avec une belle

flamme.

JEUX

Le Marchand de marrons.

Préparer les cornets de papier. — Monnaie fictive. — Le marchand allume son feu,

souffle dessus, entaille les marrons, crie : « Chaud ! Chaud ! Les Marrons ! »

— Dialogue entre le marchand et les acheteurs.

La récolte des marrons.

Ramasser tous ceux qui sont tombés. — Gauler les autres.

Le triage des marrons. — Les placer par ordre de grosseur. — Les mettre dans trois

sacs suivant cette grosseur.
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Séparer des marrons d'Inde et des châtaignes.

Jouer à la balle avec un marron.

Jeu des lettres. — Des lettres en carton formant le mot marron sont accrochées au

fond de la classe. Il s'agit d'écrire le mot marron avec les lettres qui marchent. Un enfant

va chercher la lettre qui commence le mot marron et la met à son cou. D'autres enfants

agissent de même pour les autres lettres. Ensuite ces lettres se rangent dans leur ordre.

TRAVAIL MANUEL
Percer des trous dans des marrons d'Inde avec des grosses épingles à piquage. Enfon-

cer des bouts d'allumettes dans ces trous pour faire des animaux (petite section). Faire un

collier de marrons ou de marrons d'Inde avec raphia.

Piquage : une branche de châtaignier avec châtaignes.

Confection d'un essuie-plumes brodé. Découper en rondelles de 8 centimètres de dia-

mètre du drap noir et du drap marron. Application de ces rondelles sur drap noir.

CALCUL

Marrons d'Inde dans leur enveloppe. —Compter les piquants, tendre l'enveloppe en

deux hémisphères. Former avec les écorces les nombres 2, 3, 4. Chaque écorce est coupée

en deux ; combien avons-nous de moitiés ou demi-écorces, 2 fois 2, 3 fois 2.

Petite section. — Réunir les demi-écorces par groupes de 2 ou 3 ou 4.

3 marrons coûtent 1 sou. Combien coûtent 6 marrons. (Faisons payer et compter les

sous). — Même exercice avec 4 et 5.

2 marrons pour 1 sou. Combien donne-t-on pour avoir 4 marrons?

Exercices sur la douzaine de marrons (grande section).

Pierre a ramassé 10 marrons. Comptons et groupons les marrons. — Jeanne a ramassé

2 marrons seulement, combien ont-ils de marrons dans leur panier? (Les enfants en comp-

tant 10 marrons doivent mettre sur leur table les cartons 1, 0. En comptant 2 marrons, ils

prennent le carton 2 et placent 1, 2).

En revenant de la maison, Jeanne et Pierre ont perdu 2 marrons. Combien en ont-ils

encore ?

EXERCICE DE LANGAGE

Petites phrases sur le marron grillé. — Les mettre au pluriel.

Qu'as-tu mangé dans la classe? — Un marron. — Faire dire : J'ai mangé un marron.

— Qu'avez-vous mangé? — Nous avons mangé un marron. — Qui vous avait donné un

marron? — etc.

Amener par des questions les enfants à faire ces réponses : C'est le marchand de mar-

rons qui vend les marrons. — Le marchand fait cuire les marrons. — La boutique du mar-

chand de marrons est dans la rue. — Le marchand de marrons se chauffe à son fourneau.

C'est l'hiver qu'on vend des marrons.

J'ai vu la coque verte de la châtaigne.

Il a vu la coque verte de la châtaigne.

Je me suis piqué les doigts aux épines.

Il s'est piqué les doigts aux épines.

J'ai vu trois châtaignes dans la coque verte.

Il a vu trois châtaignes dans la coque verte.

Le châtaignier est un grand arbre. Il a de grandes feuilles dentées. Le cœur des petites

fleurs du châtaignier grossit et devient une coque verte. C'est dans les coques vertes qu'on

trouve les châtaignes.



46 l'école francaisk

PROFESSIONS SE RATTACHANT AU CHATAIGNIER

Le garde-forestier surveille les arbres de la forêt. — Le bûcheron abat les arbres. Le
menuisier fait des portes, des fenêtres avec le bois. — L'ébéniste fait les meubles. — Le
marchand de meubles les vend.

DESSIN

Une feuille de châtaignier et un marron (grande section).

Alignement de marrons suivant un ordre indiqué (petite section). — Tracer une ligne

d'une longueur donnée. — Avec une bande de papier, les enfants la divisent en 2, 4, 8 par-

ties et dessinent un marron à l'endroit marquée (grande section). — Placer alternativeme

des bâtonnets marrons pour simuler un collier (petite section).

DESSIN LIBRE I
Le marchand de marrons. — Un sac de marrons grillés. — Une coque verte de mar-

ron avec ses épines (deux Sections).

Décoration d'un triangle (grande section)
;
pour la petite section, avec marrons et

feuilles de châtaignier (en papier à défaut de réelles).

BIBLIOGRAPHIE

L'Agenda de l'Ecole libre, 7^ année, 1912-1913, petit in-12, de 135x95 %, élégamment

relié. — Lyon-Paris, Emmanuel Vitte. — Prix : 1 fr. 50.

L'Agenda dont la librairie Emmanuel Vitte vient d^e publier la septième année se pré-

sente à nous sous le plus agréable aspect. Elégamment relié, coins arrondis, nullement en-

combrant, malgré ses 284 pages, il offre, à côté d'ingénieuses dispositions pour l'inscription

journalière et mensuelle de notes, mémentos, comptes divers, une quantité de renseigne-

ments des plus utiles. Il fait connaître les Sociétés, Ligues, Associations scolaires, syndicats,

mutualités créées pour la défense, l'organisation et le soutien de l'éducation chrétienne,

donne les noms des directeurs diocésains, des inspecteurs des écoles libres, etc., etc. Enfin

les pensées morales que l'on rencontre à chaque page sont des plus suggestives et fournis-

sent d'excellents sujets à méditer ou à développer en public.

Pour toutes ces raisons, nous nous faisons un devoir de recommander chaleureusement

ce charmant livret qui ne sera pas moins utile aux prêtres et aux catholiques d'action,

qu'aux membres de l'Enseignement.

UAvènement du Messie. —• Sa préparation. — Sa réalisation (Notes d'Ecriture Sainte,

extraites des Leçons d'Instruction religieuse douées aux élèves de l'école de Malroy,

à l'occasion des fêtes de Noël et de l'Epiphanie), par M. l'abbé J.-M. Fleuriot. — Bro-

chure de 29 p.

Etude historique très documentée et très intéressante, propre à faire grande impres-

sion sur les élèves des cours supérieurs.

Le sommaire donnera une idée juste de la manière dont le sujet est traité. On verra

que l'érudition n'étouffe pas la piété, au contraire, dispose le cœur et l'âme autant que l'in-

telligence aux pieuses solennités de Noël.
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I. Cadre géographique. — 2. Milieu religieux et politique. — 3. Les prophéties concer-

nant l'avènement du Messie. — 4. L'Attente messianique. — 5. Naissance et enfance du

Sauveur. —6. Chronologie des événements. — 7. Les fêtes de Noël et de l'Epiphanie. —
8. Adeste fidèles.

Se trouve chez l'auteur, au Pensionnat de Malroy, par Dammartin (Hte-Marne).

DOCUMENTS OFFICIELS

ARRÊTÉ portant modification des articles 190, 191

et 192 de Varrêté organique du 18 janvier 1887 (cer-

tificat d'aptitude à renseignement des langues vi-

vantes). — l*"' août.

Le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-

Arts,

Vu la loi organique du 30 octobre 1886
;

Vu le décret organique du 10 janvier 1887 ;

Vu l'avis émis par le Conseil supérieur de l'Instruc-

tion publique, le 9 juillet 1912.

Arrête :

Les articles 190, 191 et 192 del'arrôtéorganiquedu

18 janvier 1887 sont modifiés comme il suit :

Art. 190. — 1°

2°

3" Une composition d'un genre très simple en lan-

gue étrangère : lettre ou récit, explication d'un pro-

verbe, d'une maxime, d'un précepte de morale ou

d'éducation.

L'usatje du dictionnaire n'est pas autorisé.

4" Une composition française sur> une question se

rapportant à un programme d'auteurs publié tous les

quatre ans.

Trois heures sont accordées pour la troisième et la

quatrième épreuve et quatre heures pour les deux pre-

mières réunies.

Art. 191. — Les épreuves orales comprennent :

1" La lecture expliquée d'un passage pris dans un

des auteurs français du programme. Il est accordé

une demi-heure de préparation pour cette épreuve,

qui sera éliminatoire au-dessous de la note 8
;

2'' La lecture et la traduction d'une page choisie

dans un auteur étranger d'une difficulté moyenne,
avec explications grammaticales et littéraires (vingt

minutes de préparation)
;

3° Un exercice de conversation en langue étrangère,

soit sur la page lue, soit sur un tableau d'images ou

une gravure, soit sur les matières qui figurent au pro-

gramme d'enseignement dans les écoles normales,

soit sur le pays dont le candidat a étudié la langue
;

4" La traduction à livre ouvert, d'un passage d'un

auteur français
;

5" Des questions sur l'enseignement des langues vi-

vantes.

Ces cinq épreuves réunies dureront une heure et

demie au plus pour chaque candidat.

Art. 192. — La liste des auteurs étrangers et fran-

çais sur lesquels porteront la lecture et les explica-

tions est arrêtée pour quatre ans par le ministre de

l'Instruction publique, sur la proposition du jury, et

publiée au commencement de l'année scolaire.

CIRCULAIRE relative au programme d'agriculture

théorique dans les écoles normales et à V interrogation

portant sur l'agriculture à l'examen du brevet supé-

rieur. — 30 juillet.

Le ministre de l'Instruction publique et des Beaux-

Arts,

cà Monsieur le Recteur de l'Académie d

J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint le texte de

deux arrêtés en date du 19 juillet 1912, délibérés

en Conseil supérieur de l'Instruction publique et re-

latifs l'un, au programme d'agriculture théorique

dans les écoles normales, l'autre, à l'examen du bre-

vet supérieur.

Les remaniements appointés au programme d'agri-

culture répondent aux propositions de la Commission

mixte d'enseignement agricole, qui a recommandé

cette réforme comme un des meilleurs moyens de for-

tifier la préparation professionnelle de nos élèves-

maîtres. Ils ont pour but de mettre en harmonie,avec

l'enseignemeaL pratique qui, sous la forme de tra-

vaux agricoles, est réparti entre les trois années nor-

males, l'enseignement théorique de l'agricultuie, que

le règlement de 1905 avait réservé à la dernière an-

née d'études. Désormais, cet enseignement sera

donné aux élèves de première année à raison de quinze

leçons d'une heure pendant le semestre d'hiver ;

quinze heures y seront consacrées en deuxième année

et trente en troisième. Ces dispositions seront appli-

quées progressivement ; elles entreront en vigueur,

pour la première division, dès la rentrée prochaine.

En conséquence de ces modifications, l'interroga-

tion spéciale sur l'agriculture, qui figuiait autrefois

parmi les épreuves orales du bievet supérieur a été

rétablie, mais sous une forme un peu différente et qui

s'adapte mieux aux conditions actuelles de l'examen.

Les candidats n'auront pas à justifier de connaissances

complètes en cette matière ; cette preuve ne sauiait

leur être demandée qu'un an après, lorsque, ayant

parcouru leur programme en entier, ils se préseute-

ront à l'examen de fin d'études. Ils ne seront question-

nés que sur les applications à l'agriculture des sciences

physiques, chimiques et naturelles. Ces interrogations,

devront se renfermer strictement dans 1 > limite des

programmes de premiè.e et de deuxième années ;
elles

seront, bien entendu, confiées au professeur dépar-

temental et constitueront la sanction de son ensei-

gnement. De là, la nécessité de comprendre ce pro-

fesseur dans la Commission d'examen ainsi que l'a-

vait prescrit, sous la réglementation antérieure, la

circulaire du 24 octobre 1895. Ces dispositions auront

effet rt partir de 1914.

De ce retour à l'ancien état de choses découlent

d'autres conséquences.
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Avant comme après la réforme de 1905, on a sou-

vent reproché aux professeurs de sciences des écoles

normales de faire un couis trop abstrait, trop éloigné

des réalités pratiques. La Commission mixte s'est as-

sociée à ces plaintes, qui ont été portées jusqu'à la

tribune du Parlement. Or, l'enseignement agricole

repose sur celui des sciences physiques, chimiques et

naturelles. Il s'ensuit qu'il incombe à tâche au profes-

seur de sciences de poser les connaissances théori-

ques dont l'application sera faite par son collègue et

cette obligation doit fixer, dans un sens nettement
agricole, l'orientation de l'enseignement scientifique

des écoles normales. Mais cette coopération des deux
enseignements ne peut acquérir une pleine efficacité

que par l'accord préalable des professeurs qui en sont

-chargés. Il importe donc, comme l'ont recommandé
toutes les instructions antérieures, — et j'insiste à

dessein sur ce point —-que le professeur d'agriculture

et le professeur de sciences soient invités à se concer-

ter pour assurer après entente avec le directeur la

communauté de leurs vues et de leurs efforts. La
(Commission mixte, Monsieur le recteur, a exprimé le

désir que les programmes issus de cette collaboration

soient soumis à votre haute approbation ; ce vœu m'a
paru très légitime et il y aura lieu dorénavant de s'y

conformer.

La Commission s'est également préoccupée de la

question des travaux agricoles et de la façon dont ils

sont et doivent être dirigés. 11 lui a semblé que cette

partie de l'enseignement appliqué n'avait pas donné
en général, tous les résultats qu'on serait en droit

d'en attendre. La plupart des élèves-maîtres sont

déjà familiarisés avec les choses de l'agriculture au

milieu desquelles beaucoup d'entre eux ont vécu leurs

premières années ; ils sont particulièrement aptes aux
travaux agricoles, mais, pour les y intéresser réelle-

ment, encore faut-il que les exercices proposés à leur

activité aient, au plus haut degré, le caractère d'ex-

périence et de démonstration.

Sans doute, le but serait-il atteint si les travaux du
jardin pouvaient toujours être exécutés sous la direc-

tion effective du professeur d'agriculture. Cet idéal

étant difficile à réaliser, le moins, semble-t-il, qu'on
puisse demander à ce fonctionnaire, est de s'assurer

qu'en son absence ces travaux sont poursuivis selon

l'esprit et les méthodes qui leur confèrent une valeur
éducative. A cet égard, le choix du suppléant, et spé-

cialement celui du jardinier, ont une importance capi-

tale et je n'ai pas besoin de rappeler à MM. les direc-

teurs combien le concours d'un agent expérimenté
peut être de nature à faciliter la mission du profes-

seur d'agriculture.

Il me reste à vous signaler un point qui touche
d'une manière générale, à l'examen du brevet supé-

rieur : il s'agit des sujets scientifiques donnés en
épreuve pendant ces dernières années. Dans l'ensem-

ble, les questions ont semblé judicieusement choisies;

mais dans certains centres d'examen, on paraît ou-

blier qu'elles doivent toujours porter sur des applica-

tions pratiques suivant les prescriptions mêmes du
règlement. Or, dans cet ordre de connaissances, ce

sont, à n'en pas douter, les applications agricoles qui,

pour de futurs instituteurs, présentent le plus grand
intérêt.

Je vous serai obligé de notifier les présentes ins-

tructions à Messieurs les inspecteurs d'Académie et à

Messieurs les directeurs des écoles normales de votre

ressort, en leur transmettant le texte des arrêtés du
19 juillet dont vous trouverez ci-joint, à cet effet, un
certain nombre d'exemplaires et de vous assurer

personnellement que l'enseignement agricole occupe
dans chacun de ces établissements, la place légitime

qui lui revient.

GUIST'HAU.
Pour copie conforme :

Le Directeur de Venseignement primaire,

A. GASQUET.

PETITE CORRESPONDANCE

,/. B. (Caen.)

Pour la préparation au baccalauréat (partie lettres)

t^t au brevet supérieur, il faut prendre le cours de

Physique élémentaire par P. Vincent. Cet ouvrage est

entièrement conforme aux plus récents programmes.

Quant aux auteurs classiques dont il est fait mention,

on les trouvera dans la collection F. Godefroy, à la

librairie Vitte.

P. D. (Semur.)

D'après Hérodote, le lion existait encore en Grèce

aux temps historiques, aux temps bibliques, il habi-

tait la Palestine. Aujourd'hui, il a presque disparu

de l'Inde ; il n'habite plus en Asie que la Perse, de

Bagdad au détroit d'Ormuz, il a disparu totalement

de l'Europe, de l'Afrique du Nord et du Sud. On ne

le trouve plus que du Tchad au Kala»ari, surtout en-

tre le Zambèze et la Lukuga, en Abyssinie et dans la

rr!..;ion du Haut-Nil, là où existe encore la savane.

E. V. (Meuse.)

Pour l'organisation des études, on peut consulter

le Plan et le Programme de l'enseignement secon-

daire des jeunes filles. Nous assurons également la

correction des devoirs de ce programme accompagné
des annotations et des conseils nécessaires pour gui-

der le travail et le rendre fructueux. Le cours d'his-

toire de Bernard (enseignement secondaire) convient

parfaitement. On peut faire des lectures dans Seigno-

bos et Malet. La bibliothèque populaire à fr.lO pu-

blie des fragments d'Hérodote qui renferment de cu-

rieux détails sur la civilisation égyptienne.

H. L. (HenneBont.)

On attribue la propriété que possèdent le sucre et

le sel de conserver les matières alimentaires à ce que

ces deux substances plasmolysent les cultures de mi-

crobes, les épuisent en matières azotées et les em-

pêchent de se reproduire. M.E. H.

Lyon. - Imp. Emm. VITTE. Le Gérant : X. KONDELET 14. rue de l'Abbaye. Paris.
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EDUCATION

QUELQUES CONSEILS SUR LA MANIÈRE d'iNSTRUIRE LES ENFANTS EN RETARD. (SuUe)

LECTURE

Tout en continuant mes observations au sein de l'intéressante petite réunion, la maî-

Iresse toujours gracieuse, répondit à mon vif désir d'assister à une leçon de lecture.

Elle prit aussitôt sa baguette et la dirigea sur quelques caractères tracés au tableau

noir. Chacun, d'une façon plus ou moins exacte nommait la lettre alphabétique en l'accom-

pagnant d'un geste selon la méthode Grosselin. Quelques-uns, les bien doués, je n'en doute

pas, émettaient le son accompagné du geste, d'autres, mes retardataires, faisaient un mou-

vement quelconque et ne correspondant nullement au caractère nommé. Pourquoi donc ce

double travail? Cela me paraît compliqué, alors qu'il nous faut, avec ces derniers surtout

un moyen plus pratique.

La maîtresse m'objecta que les gestes amusent l'enfant à qui le mouvement plaît tou-

jours. D'autres maîtres, peu avancés, ceux-là, prétendent que ce langage mimé permet au

besoin de communiquer avec les sourds-muets. Mais à quels sourds-muets ces petits enfants

rendront-ils seivice? La méthode orale étant appliquée dans toutes nos écoles nationales

et privées et reconnue d'utilité publque au Congrès de Milan, en 1880, je ne comprends pas

<'ï] quoi la méthode mixte leur viendrait en aide.

Il y a une vingtaine d'années, et le fait est des plus rares aujourd'hui, certaines écoles

comptaient quelques sourds-muets et les maîtres ne craignaient pas de se dépenser auprès

d'eux. Leur généreux concours était donc appréciable puisque les maisons spéciales étaient

insuffisantes ;
mais de nos jours, il y a des institutions un peu dans toutes les régions et,

d'une manière quelconque chaque infirme peut y profiter de l'enseignement particulier.

Il y a quelques années, il était question d'établir dans chaque groupe scolaire public

une classe pour les indisciplinés, instables, etc.. Il est très difficile de grouper les inintelli-

gents si l'on ne peut disposer que d'une seule classe ; on a plutôt à perdre qu'à gagner en

agissant ainsi et mieux vaut encore conserver les enfants simplement en retard parmi leurs

camarades bien doué^5.

Malgré les fonctions multiples des maîtres, pas un d'entre eux ne refusera en faveur

de ces pauvres petits quelques instants de plus quelques explications supplémentaires plus

à leur portée, quelques bonnes paroles, quelques caresses même.
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Tous les chefs de famille se sentent naturellement portés à aider les plus faibles, à exi-

ger dans une certaine mesure que les plus intelligents se montrent bons et généreux pour

leurs camarades déshérités.

ÉCRITURE

Toujours dans la petite classe où je suis retournée avec le plus vit intérêt, j'ai assisté

à une leç'm d'écriture. La maîtresse alois et toujours aimablement fit faire au tableau noir

quelques exercices, lesquels, tant bien que mal, les élèves reproduisirent sur une ardoise

placée devant eux.

Le principe était bon et il serait meilleur à mon sens, puisque, m'a-t-on dit, le mouve-

ment aide à la chose, d'envoyer à tour de rôle quelques enfants au tableau. Il serait excel-

lent de leur faire retracer, à l'aide de la craie, un caractère quelconque. La craie est facile

à tenir, l'élève la sent, il peut la palper, la lettre qu'il trace avec elle d'une main mal assu-

rée d'abord, s'imprim,e plus fortem,ent dans son eiprit. Le toucher, la vue et la mémoire

sont en éveil, l'attention est excitée, la curiosité s'impose. L'enfant retourne à sa place,

prend son crayon et s'exerce ; il ne réussit guère mais ces exercices mouvementés répétés

pendant l'étude de la formation des lettres produisent d'heureux effet s. L'élève éprouve le

besoin d'écrire et la preuve c'est que souvent, et sans pitié, les portes et les murs lui ser-

vent de tableaux. De l'ardoise ou du crayon mine de plomb sur le papier, nous passons à

la plume métallique destinée à tort à la reproduction de caractères trop fins dès le dé-

but.

Rester le plus longtemps possible sur la bonne grosse écriture bien formée, bien lisible,

pas exagérée en grosseur, pour les petits doigts, voilà qui serait préférable.

Je passe sous silence la tenue du corps d'une façon générale, je suis pas à pas mes re-

tardataires et j'en vois qui font appel à toutes les forces de leur bonne volonté pour tenir

leur plume. Dans la mesure du possible, exigeons une position convenable et une écriture

lisible, sans chercher la perfection dans notre modeste petite classe

Quelquefois nos enfants ont une écriture magnifique et c'est à peu près tout ce qu'ils

font de bien. D'autre part, afin de ne décourager personne, je citerai un cas extrêmement

ourieux et vraiment digne d'intérêt.

Un des enfants confiés à mes soirs, affligé d'une maladie nerveuse très prononcée, ar-

rive à écrire au grand étonnement de tous. Il faut le voir serrer entre ses jambes un des

pieds de son pupitre et tenir de toutes ses forces l'ardoise de la main gauche afin que la

main droite puisse aussi lisiblement que possible reproduire sa pensée.

Les cas de ce genre sont rares fort heureusement, et j'ajoute que le mal est sensible-

ment diminué quand la volonté est mise à profit et justement encouragée.

ORTHOGRAPHE

Dans beaucoup d'écoles, les premières années sont employées, comme moyen ortho-

graphique, à la copie de certains passages de livres. Je ne déplore cette manière de faire

que pour ceux dont je m'occupe spécialement ici.

Puisqu'il faut apprendre à écrire, il serait bon de faire copier un nombre de mots ré-

pétés une dizaine de fois ; des mots on pourrait passer aux phrases usuelles, les plus usitées

dans le langage familier. Ainsi pratiquée la copie apprendrait au moins quelque chose à

ceux qui ne pourraient suivre une dictée.

Sylvia.

(à suivre).
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Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

PARAPLUIE (1)

UNE EPREUVE DE DESSIN AU CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES

Dans une importante ville de province (2), M. l'Inspecteur qui présidait la séance

pour l'épreuve du Dessin, n'eut pas sous la main le modèle désigné. Embarrassé, il saisit

le premier objet que son regard rencontra dans la salle : ce fut un parapluie.

M. l'Inspecteur l'ouvrit, le posa incliné sur le bureau du maître et le mur, mit son

«hapeau à côté et dit aux jeunes candidats : « Mes enfants, dessinez-moi ça ; vous avez une

heure pour cette épreuve ; mais défense sous, peine d'exclusion, de copier le travail des Cama-

rades. »

Ce fut tout ; M. l'Inspecteur s'assit et ouvrit son journal. On peut se figurer le résul-

tat déplorable de cette épreuve difficile, donnée au brevet des jeunes filles ; elle provoqua

(1) Nous publions cet article comme preuve du peu de soin que l'on met trop souvent à la préparation du

sujet de Dessin, donné au certificat d'études primaires. Nous devons aussi réparer une double erreur d'un cro-

quis d'ombrelles publié précédemment, non vérifié. Il suffira de le comparer au dessin ci-dessus pour sa correc-

tion parfaite.

(2) Région du Nord. Il y a quelques années.
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l'étonnement, puis le dépit ironique des Directeurs d'écoles primaires présentes, — j'y

assistais aussi. — Comment ! dirent-ils, un parapluie à dessiner? C'est absurde, ridicule,

aucun de nous ne saurait le dessiner, sortons d'ici... Je suivis mes collègues dans une classe

voisine. On plaisanta sur l'épreuve jugée impossible pour des enfants préparés à la hâte,

nullement dessinateurs ; la personne même de l'Inspecteur ne fut pas ménagée par ses

subordonnés (1).

Je suis de votre avis, Messieurs, leur dis-je, mais cette épreuve compliquée à première

vue, peut être simplifiée, et voici comment : Je traçai à la craie sur le tableau noir, et de

mémoire, deux perpendiculaires selon l'inclinaison du parapluie, et une ellipse dessus :

puis des divisions marquant la place des baleines. J'obtenais instantanément le croquis

du fameux parapluie^ au grand étonnement des Directeurs d'écoles présents. Ce n'est pas

plus difficile que cela. Messieurs, mais il ne faut pas compliquer le dessin par les règles ri-

goureuses de la perspective, que ne connaissent pas les élèves ni les maîtres, bien souvent.

Je complétais par quelques lignes fuyantes, mon croquis que voici. Mes collègues s'em-

pressèrent de le relever dans leur calepin (2).

Je suivais encore l'ancienne méthode, qui avait du bon malgré tout, et qu'il faut bien

se garder de renier ; l'on y reviendra, en partie du moins, comme plus pratique dans l'en-

seignement primaire, où l'on ne vise point à la formation d'artistes spécialement.

J' ai l'approbation des Directeurs et maîtres scolaires en ce point et leurs recomman-

dations sur l'enseignement pratique, jointes à la préparation directe de l'épreuve du certi-

ficat d'études primaires. J.-M. Damien.

PARTIE DE L'ECOLE MATERNELLE

VISITE DU PETIT NOËL

Personnages.

Le Petit Noël. — L'Ange Gardien. — Deux Anges accompagnant le Peth

Noël. — Enfant dormant dans son bef.ceau.

La scène représente une chambre de bébé. — Porte dans le fond à droite.

SCENE I

L'Ange gardien seul près du berceau (chant ou récitatif).

1er Couplet.

Voici la nuit précieuse

Où naquit le Fils de l'homme :

Déjà la foule pieuse

En chantant monte au Saint Lieu.

Tandis qu'à la crèche obscure

(1) N'a-t-en pas, il y a peu de temps, ridiculisé et blâmé à la Chambre française, cette autre épreuve aux

élèves : « Dessinez Varrivée du Président Fallières ».

Croquis à vue, exécuté au tableau noir (5 minutes), à l'aide de 4 lignes:deux perpendiculaires et deux el-

lipses, moins les lignes pointillées indicatrices, figureées ici pour l'intelligence de la figure, mais sans mise en

perspective mathématique (2).

(2) J'ai obtenu d'excellents résultats avec mes élèves, en suivant ce procédé.
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Se dit l'hymne solennel

Pour toi, frêle créature

Viendra le petit Noël.

Pour toi, frêle créature

Viendra le petit Noël.

Petit Noël, c'est mon frère

C'est un joli chérubin

Qui parfois pour cette terre

Quitte le séjour divin,

Il a pour l'humaine enfance.

Un amour tout fraternel
;

Et vient, quand l'an recommence,

Aux petits mettre ur Noël.

Et vient, quand l'an recommence

Aux petits mettre un Noël.

Noël, dans la cheminée

L'enfant a mis ses sabots.

Oh ! viens faire ta tournée

Profite de son repos !

11 veut un polichinelle,

Un képi de colonel !

Apporte-lui sur ton aile

Ces cadeaux, petit Noël

Apporte-lui sur ton aile

Ces cadeaux, petit Noël.

SCENE II

La porte s'ouvre^ Noël paraît accompagné de deux petits anges portant les objets indi-

qués^ cadeaux de Noël.

Noël à l'Ange Gardien.

Notre bébé dort-il enfin, frère chéri?

L'ange gardien

Vous le voyez, Noël, il paraît endormi.

Tandis que je chantais, il a clos ses paupières.

NOËL aux Anges.

Entrons donc. Evitez le moindre bruit, mes frères,

Il faudrait nous enfuir, s'il entr'ouvrait les yeux.

UN ANGE

Que son sommeil est pur ! Sans doute il rêve aux cieux !

NOËL à l'Ange Gardien.

Ne m'avez-vous pas dit qu'il fait bien sa prière,

Qu'il est docile, aimant, et qu'il chérit sa mère,

Qu'on le voit se montrer pieux, rtconnaissant ?
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L ANGE GARDIEN

Je vous l'ai dit, Noël, et son cœur innocent,

Je le vois, grandira dans le bien, la sagesse.

NOËL

Laissez-moi l'elTleurer d'une tendre caresse.

(Il l'embrasse et s'adressant aux anges).

Chérubins, sur son front, déposez un baiser.

(Les anges tour à tour embrassent l'enfant).

NOËL

Hâtons-nous à présent, il pourrait s'éveiller.

Dans les petits souliers, mettez ce que j'apporte

A l'enfant sage et bon !

(Les anges déposent les présents dans les souliers).

Puis avant que je sorte

Pour le cher innocent, nous formerons un vœu
Que nous ferons monter jusqu'au trône de Dieu.

l'ange gardien

Ah ! oui ! Prions pour lui.

Prions !

Les deux anges.

NOËL

Dieu fait petit enfant, reçois notre prière.

{Les Anges chantent autour du berceau.

Sois bénie, âme fragile !

Petit enfant endormi.

Puisses-tu grandir tranquille

Loin du mal et du souci !

Quand tu connaîtras les larmes,

Pense à nous, pense au beau ciel !

Et tu trouveras des charmes

Au souvenir de Noël,

Et tu trouveras des charmes

Au souvenir de Noël.

M.-E. H.

PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER

HYGIENE GÉNÉRALE DU NOURRISSON

La peau de l'enfant est si mince et si délicate qu'elle doit être soignée d'une manière

toute spéciale.
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La première précaution à prendre est de changer le bébé dès qu'il se mouille ou se sa-^

lit, les rougeurs proviennent le plus souvent de ce qu'il a séjourné dans une couche mouil-

lée. Chaque fois qu'on le change il faut le laver à l'eau tiède avec du coton hydrophile et

poudrer avec de la poudre de talc.

Les jeunes enfants doivent être baignés tous les jours. On donnera le bain plutôt court,.

dix minutes environ, et tiède : 35° pour les tous jeunes, 32° après six mois.

L'eau pure suffit généralement pour le bain quotidien. Si l'enfant avait quelques rou-

geurs ou quelques boutons, on ajouterait à l'eau un peu d'amidon ou un peu d'eau de

son. La décoction de feuilles de noyer est très bonne aussi pour fortifier les peaux délicates.

Les enfants très nerveux se trouvent bien des bains de tilleul pris le soir avant le dernier

repas.

Voici comment on procède pour baigner les tout petits. Il faut d'abord avoir, autant

que possible, une baignoire assortie à leur taille. On s'assure de la température de l'eau

avec un thermomètre, si l'on ne peut absolument s'en procurer un, se méfier de la main qui

trompe facilement ; il est préférable dans ce cas de relever sa monche très haut et de trem-

per le coude, avec un peu d'habitude on reconnaît bien vite la température. On déshabille

l'enfant complètement et on le plonge dans l'eau rapidement. On l'y maintient en passant

un doigt de la main gauche sous chaque aisselle et en soutenant la tête avec la paume de

la main. Le point important est d'éviter les refroidissements au sortir de l'eau
; pour cela

il faut retirer vivement le bébé et le couvrir tout de suite avec des serviettes chaudes.

On l'essuie bien en frottant un peu, puis on le rhabille après avoir poudré les cuisses, le

creux des aisselles et les plis du cou. Disons à ce propos qu'il ne faut employer pour la toi-

lette des tout petits que des poudres minérales, talc ou similaires, car les poudres végétales,

amidon, riz, etc., ont le grave inconvénient de fermenter et, par conséquent d'irriter la

peau. De même on ne doit jamais se servir d'épongés qui sont d'un nettoyage difficile et

jamais complètement aseptiques. On ne doit employer que du coton hydrophile qu'on jette

aussitôt qu'il a servi.
'

Il y a deux méthodes d'habillement pour les nouveau-nés, la méthode française et la

méthode anglaise. La première est préférable pour les premières semaines, car elle préserve

mieux les enfants des refroidissements. Les pièces de cet habillement sont : une petite che-

mJse de fine toile ou de batiste de coton que l'on place directement sur la peau, une bras-

sière de flanelle de même forme et de même dimension par dessus laquelle on met, suivant

la saison, une brassière de laine au tricot ou une brassière de piqué. Autour du petit ven-

tre 0" enroule une bande de flanelle haute de dix centimètres et longue de 75 cà 80 centi-

mètres, puis on enferme le bas du corps et les petites jambes dans un maillot. Celui-ci se

compose d'une couche, d'un petit lange absorbant et d'un grand lange de laine ou de co-

ton.

Les couches doivent être faites de fine toile usagée ou d'un de ces tissus appeléss œil

de mouche ou œil de perdrix, tissus à la fois absorbants et souples. Les petits langes sont

laits de tissu éponge très épais. On peut les remplacer par des serviettes éponges pliées en

quatre, qui ont l'avantage de sécher plus rapidement que les carrés.

Tout le linge mis en contact direct avec la petite peau doit être autant que possible

lavé à la maison, sans eau de Javol, ni aucun produit capable d'irriter la peau.

Dans la méthode anglaise, le haut du vêtement est le même, mais le maillot est rem-

placé par une couche-culotte. La ceinture de flanelle est haute de 15 centimètres et longue

de 1 m. 50, afin de bien soutenir les reins. On chausse les petits pieds de bas et de chaussons

de laine.

Quelle que soit la méthode adopée les vêtements doivent être amples et scuples,afin

de ne pas entraver les mouvements et de ne pas comprimer le petit corps tout en le préser-
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vant du froid. Le froid est en effet le grand ennemi des jeunes enfants. Ils ont une surface

de peau très considérable pour le volume de leur corps et par conséquent ils rayonnent une
grande quantité de chaleur. Il importe donc de s'opposer autant que possible à la déperdi-

tion de cette chaleur surtout chez les débiles ou les atrophiques.

Le docteur Variot a déterminé au moyen d'un appareil spécial le calorimètie, la quan-

tité de chaleur rayonnée par les enfants en vingt-qua+re heures.

Nous allons donner quelques chiffres*qui montreront l'intensité^ de ce rayonnement

en même temps qu'ils feront comprendre l'importance du vêtement dans 1? lutte contre le

refroidissement.

Un enfant normal rayonne par kilogramme de son poids, en vingt-quatre heures, 85

calories, alors qu'un atrophique en rayonne 120, et un débile 95.

Un nourrisson vêtu normalement et nu-tête rayonne 372 calories, avec un bonnet il

n'en rayonne plus que 305. Avec une couverture de laine la déperdition n'est que de 320

«alories, avec un large de coton, 420 calories. Les enfants qui ont les jambes nues rayon-

nent jusqu'à 500 calories et ceux qui ont les bras nus, 470.

Ces quelques chiffres suffisent à montrer quelle importance il y a à couvrir les enfants

surtout en hiver, car il va sans dire que le rayonnement est d'autant plus intense que la

température ambiante es+ plus froide. Méfions-nous de ces méthodes qui, sous couleur d'exo-

tisme s'acclimatent si facilement chez nous et qui consistent à laisser les enfants à demi

nus sous prétexte de les enduicir. Un entant bien couvert n'est pas sensible aux change-

ments de température et peut affronter le mauvais temps, il s'endurcit ainsi beaucoup plus

sûrement qu'en risquant la mort à chacune de ses sorties.

Cécile Legrand.

PETITE CORRESPONDANCE

p. D. (Somme.)

Un climat est dit régulier, lorsque l'écart entre les

températures moyennes vraies du mois le plus chaud

et du mois le plus froid (juillet et janvier) est infé-

rieur à 10 degrés ; exemple : les îles océaniques, les Aço-

res. Le climat est dit modéré, lorsque l'écart oscille

-entre 10 et 20 degrés. La température la plus élevée

qui ait été constatée à la surface du globe est celle

de 67» 7 au Sahara et la plus basse celle de 72 degrés

au-dessous de zéro, à Verklorausk, près de Iakoutsk

+;n Sibérie. Cette dernière n'est pas cependant la

moins élevée susceptible d'être atteinte à la surface

•de la terre, car le point le plus froid de notre globe :

le pôle froid se trouve au nord du détroit de Behring,

entre la Sibérie et les îles américaines.

M. H. (Rethel.)

On peut consulter VHistolre des Institutions poli-

tiques de l'ancienne France, par Fustel de Coulanges,

VHistoire de la Gaule sous la domination romaine, par

A. Thierry, par G. Carré ; Le Moyen âge (choix de lec-

tures historiques) et lire également les Récits des

temps mérovingiens, par Aug. Thierry.

M. J. (Var.)

Pour distinguer sommairement l'acier du fer, il suf-

fit de tremper l'objet de la nature duquel on veut se

rendre compte dans une solution saturée de bichro-

mate de potasse additionnée d'un peu d'acide sulfu-

rique ; on l'en sort, on le lave, on le sèche avec soin.

Après cette opération, la fonte et l'acier doux présen-

tent une couleur gris-cendré, l'acier proprement dit

devient presque noir ; le fer puddlé reste presque
blanc.

S. D. (Narhonne.)

On trouvera certainement im aide précieux pour
les leçons de choses dans le Dictionnaire alphabétique

et logique, par Mgr Elle Blanc. La dernière partie

comprend une série de planches très complètes qui

mettront sous les yeux des enfants tout ce qui se rap-

porte au sujet, en question. Nous ne pouvons de même
qu'y renvoyer pour la demande concernant l'archi-

tecture. Il faut voir la page 1073 et les suivantes.

G. H. (Allier.)

On obtient en effet maintenant des éponges en pa-

pier, ou plutôt en pâte à papier. Le principe opéra-

toire est le suivant : lorsqu'on traite de la pâte à pa-

pier par du chlorure de zinc, il se forme une masse
visqueuse. On l'additionne alors de chlorure de so-

dium ou de sel marin ordinaire, on la rince énergique-

.
ment à l'alcool, puis on la soumet à l'action d'une

presse dont le plateau est hérissé d'une quantité de

fines pointes métalliques. Ces pointes, en pénétrant

dans la pâte y creusent les petits tunnels analogues

à ceux qui caractérisent l'éponge de mer. Le bloc

ainsi obtenu est spongieux, inaltérable à l'eau et in-

soluble en raison de son origine, doux au toucher et il

n'est pas susceptible de se putréfier. C'est en somme
un ingénieux emploi de la cellulose.

M.-E. H.

Lyon, imp. Eiu. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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VŒUX DE BONNE ANNÉE !

VÉCOLE FRANÇAISE à ses abonnés et lecteurs.

1" janvier 1913

APPEL DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D'ÉDUCATION ET D'ENSEIGNEMENT

Paris, le 4 novembre 1912.

Cher Monsieur,

La reconstitution de l'enseignement catholique, si odieusement bouleversé et spolié,

par la persécution sectaire, se poursuit avec une admirable activité.

C'est par centaines que s'ouvrent chaque année, de nouvelles écoles libres, et il semble

qu'aucun effort ne parvienne à épuiser la générosité qui les fait éclore.

Cependant, cet effort devient de plus en plus laborieux. Il s'est tout naturellement

porté d'abord sur tous les points où les ressources plus abondantes et les concours plus

nombreux le rendaient plus facile.

Aujourd'hui, il atteint des centres peu fortunés, où le zèle des pasteurs et la foi des pa-

rents sont assez forts pour entreprendre la création d'une école, sans savoir comment ils

parviendront à en couvrir les frais. Le curé y met toutes ses économies ; ses paroissiens sp-

portent sans compter l'obole du pauvre ; mais les sacrifices trouvent leur fin au fond de ces

petites bourses ; et alors il n'y a plus qu'un secours charitable qui puisse assurer le succès

de l'entreprise.

Aussi, comme nous le constations dans notre dernière assemblée générale, pour répon-

dre très modestement aux nouvelles requêtes qui nous arrivent de toutes parts, il nous fau-

drait, chaque année, grossir nos recettes de 12 à 15.000 francs.

Puisse Dieu inspirer des générosités qui nous permettent de prêter quelque appui à

tant de pauvres frères, qui, après avoir donné plus qu'ils ne possédaient, ont compté sur

nous pour les aider à sauver leurs enfants !

Mais le développement de nos écoles entraîne un autre besoin, que nous signalions éga-

lement dans notre dernier rapport : la formation d'un personnel enseignant suffisant.
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C'est là une question de vie ou de mort pour l'enseignement libre. Notre Société ne

saurait s'en désintéresser.

Elle a résolu de travailler à la résoudre, par tous les moyens en son pouvoir.

Elle s'est engagée à donner son concours pécuniaire, sous forme de bourses, aux écoles

normales et aux cours normaux.

Le prix de ces bourses, permettant de former un maître ou une maîtresse est de :

300 francs : Bourse d'études
;

700 francs : Bourse d'internat
;

l.pOO francs : Bourse complète (études et internat).

Le prix d'une- demi-bourse est de 50u francs.

Ces différents prix ne pourraient être baissés
; ils constituent le maximum de réduc-

tion que nous avons pu obtenir.

Nous demandons instamment à nos amis de prendre part à cette œuvre, en souscri-

vant une bourse ou une demi-bourse. Notre promesse a été vite connue, et les candidats

qui nous sollicitent avec les meilleures garanties sont déjà nombreux.

Ainsi, cette année encore plus que jamais, nous venons répéter aux bienfaiteurs de

l'enseignement libre que leur œuvre si belle déjà, nécessite de plus grands efforts. C'est

la cause du peuple de France, c'est l'avenir de la Patrie que nous leur confions. Pour dé-

fendre de si hauts intérêts, les catholiques français ne mesureront pas leurs subsides ; ils

ont donné beaucoup, ils donneront encore davantage.

Recevez, cher Monsieur, l'expression de nos sentiments tout dévoués.

Le Président : Colonel Keller : les vice-présidents, L. de Crousaz-Cretet ; G. de Lamar-

ZELLE ; Ch. Merveilleux du Vignaux ; Le secrétaire, Fénblon Gibon.

ÉDUCATION

QUELQUES CONSEILS SUR LA MANIÈRE d'iNSTRUIRE LES ENFANTS EN RETARD {Suitc)

LEÇONS DE CHOSES

S'il s'agit d'une leçon de choses, il faut montrer le plus possible les objets ea nature.

L'image rend de grands services pour les objets volumineux qu'on ne peut se procurer.

Au début, il est préférable de ne parler que de ce qui entoure l'enfant, des opérations quo-

tidienne» ou de celles qui touchent aux membres du foyer. De cette façon, l'enfant peut,

au sein de sa famille, établir des rapprochements, donner un sens précis à tout ce qui l'en-

toure avant d'entrer dans le vaste champ de l'abstraction plus difficile que le précédent.

GÉOGRAPHIE. —HISTOIRE

A l'aide de cartes et surtout lorsqu'une baguette se dirige sur elles, beaucoup de nos

petits se font une idée de la forme de la terre, des différents points où se trouvent les mers,

montagnes rivières, villes, etc. Ils comprennent infiniment mieux, lorsque, par suite de fré-

quentes répétitions, ils peuvent, à leur tour, prendre la baguette et la conduire à leur gré

tracer eux-mêmes avec de la craie, sur le tableau noir le contour d'une contrée et la place

des grandes villes.

En général tous les enfants, même les moins bien doués, aiment les histoires, de là res-

sort la possibilité d'énumérer certains faits historiques sous la forme d'un récit, à l'aide

d'une image, de préférence coloriée. Il leur faut des formes précises, des contours nets, des
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couleurs vives et variées au physique comme au moral, il ne suffit pas de parler à la mémoire
il faut aller jusqu'au cœur par les yeux car trop souvent la mémoire développée sur cer^

tains points fait complètement défaut sur d'autres.

CALCUL

Beaucoup de nos tout petits ont de la peine à savoir qu'ils ont une tête, deux bras, etc.,

alors que d'autres incapables d'apprendre à lire, calculent mentalement des nombres consi-

dérables. Les quantités se casent dans leur cerveau d'une manière inexplicable. Tel qui ne

peut pas distinguer un a d'un o ne se trompe pas sur le nombre de kilomètres séparant deux

villes, sur le nombre d'habitants d'un pays.

Chacun a ses aptitudes et se sent porté pour une étude plutôt que pour une autre,

mais les retardataires, nos derniers de la classe, ont des cases cérébrales complètement vides,

malgré leur travail personnel et le dévouement dont ils sont l'objet, elles restent toujours

fermées alors que d'autres semblent démesurément ouvertes.

Passionnés pour une chose, ils la cherchent partout. Tantôt c'est la montre qui les at-

tire, le moindre manque de fonctionnement d'une horloge qui les irrite et dont ils recher-

chent la cause. Le va-et-vient d'une porte, d'une fenêtre, le bruissement des feuilles, voire

même la forme des chaussures, des chapeaux, tout cela constitue autant d'attraits pour

eux. Ils poussent l'observation passionnée jusqu'à la complète indifférence des choses les

plus essentielles de la vie.

Dans toute la mesure du possible, il faut lutter contre ces aptitudes que nous pouvons,

sans contredit qualifier de manies, utiliser ces dispositions naturelles si elles sont dignes

d'intérêt à l'application d'un travail manuel. Ces manies, parfois excessives en leur genre,

ont déterminé chez beaucoup le choix d'une occupation s'ils sont aisés, d'un gagne-pain si

la nécessité les y contraint.

DESSIN

Quelques déshérités aiment à reproduire par le dessin, l'objet qui les passionne et en

général tout ce qu'ils peuvent voir et toucher à condition que, pour cette exécution, on
mette beaucoup de noir du côté des ombres si c'est au crayon ou au fusain qu'ils dessinent,

couleurs variées s'ils font usage du pinceau. Peu appliqués, étrangers même au côté théo-

rique, ils s'attachent surtout à la forme et à la couleur et très souvent pour eux c'est la cou-

leur qui détermine la forme de l'objet reproduit. Beaucoup dessinent par cœur et d'un trait

bien assuré, non seulement sur leur papier, mais sur la porte, sur le mur, sur le livre qu'ils

touchent, l'objet qui est, en quelque sorte, gravé dans leur esprit au point qu'ils n'en omet-
tent le moindre détail.

Autant que faire se peut, il faut laisser suivre l'inspiratioà de ces êtres inférieurs, es-

sayant, parfois de modifier les contours, les encourager de toutes façons et ne pas obliger

celui dont les yeux grands ouverts ne comprend pas les formes et n'essaie même pas de les

esquisser, à faire ce qu'il ne peut pas.

GYMNASTIQUE

Il faut du mouvement à l'enfant en retard, à celui qui ne se meut pas, se refroidit en
hiver parce qu'il n'agit pas. Il faut de l'ordre, du rythme, de la mesure chez ceux qui agis-

sent trop. La gymnastique développe, fortifie les membres, elle forme les muscles, règle la

dose d'exercice que chacun doit prendre raisonnablement.

Tandis que nos premiers et nos moyens agitent leurs membres avec cadence sur l'or-

dre du professeur, regardons nos déshérités, ils lèvent mollement les bras, font à peine mou-
voir les jambes, ils ne sont jamais en mesure autant par manque d'observation que de vo-
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lonté. Ils ne se donnent pas grand'peine mais ils remuent, font tout de même quelque chose,

Fermons les yeux sur les efforts insuffisants, mettons ces enfants derrière leurs camarades
afin que la leçon ne soit pas troublée, que les retardataires subissent malgré leurs faibles

moyens un léger entraînement.

{A suivre.) Sylvia.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

Conférence à V Association des Instituteurs privés de Paris (1).

Nous donnerons par fragments cet*e importante conférence sur le dessin d'après les nouveaux program-
mes. Ces derniers admettent tous les procédés employés ; les élèves en ont le choix, selon leurs goûts particu-

liers, leurs aptitudes, leurs petits moyens privilégiés et personnels. On ne doit en imposer aucun, comme jadis,

où l'on forçait les élèves, bon gré mal gré, à passer tous dans le même moule. Le vieux moule est brisé, l'élève

est libre.

XXXIV

UNE LEÇON DE DESSIN AUX ÉLÈVES

{Communication.)

Monsieur,

Veuillez me dire comment vous entendez observer pratiquement dans les classes, le

nouveau programme du Dessin. Il m'embarrasse toujours, malgré vos claires explications

que je lis dans VÉcole française ; comment l'observez-vous dans vos cours de Paris?

La réponse à Madame la Directrice est aisée, la voici :

S'il s'agit d'un objet nature à faire dessiner, il faut d'abord le faire étudier et analyser

par les élèves, particulièrement s'ils sont jeunes.

1° sur sa forme. — Est-elle ronde, carrée, irrégulière, etc. ?

2o Les parties principales. — Remarques à faire sur chacune.

3° Ses détails. — Les décrire et en expliquer la raison.

4^^ Ses dimensions. — !« Prises à vue ;
2^ en centimètres ;

— 3° par demies, tiers, quarts,

etc., etc.

5*^ Sa couleur exacte. — Il y en a trois primaires : jaune, rouge, bleu, et trois secon-

daires : vert, orangé, violet.

6^ Son éclairage. — Lumières et ombres sur le modèle.

7° Sa perspective. — Faire observer ses lignes fuyantes sur l'horizon.

Après ces observations, dessiner l'objet suivant A, B, C, D, ci-après.

Il sera intéressant de compléter ces observations, par un interrogatoire des élèves sur

l'emploi et la destination de l'objet, sa forme décorative ou pittoresque ; son utilisation

pratique en dessin ou en décoration, si sa forme s'y prête comme celle des fleurs, des insec-

tes, des ornements, etc.

A. — Croquis du modèle, au crayon mine de plomb, puis correction. On commence
toujours le dessin par l'ensemble de l'objet et l'on finit par les détails.

(1) Elle n'a pu être èonné. i>ar ;.-, ito do cirtonjtiinccc iniprévu(s, mais a été publiée partiellement dans le

Bulletin des Instituteurs prives.



PARTIE GÉNÉRALE 61

B. —• Passer une légère teinte de couleur sur tout le dessin, s'il n'en a qu'une (1), crayons

de couleur ou pastels
;
procédé libre, crayon seul ou estompe, plume ou aquarelle (2).

C. —• Mettre les ombres au crayon mine de plomb, sur la couleur, réservant les parties

en lumière.

D. — Faire corriger le dessin par l'élève lui-même, suivant les observations du maître.

Remarques importantes. — Eviter en dessinant, les contours trop gros ; la surcharge

de couleur ; les minuties dans les détails et l'exécution ; les ombres trop fortes ; les traits

trop durs ou secs
;

quadrillage, le barbouillage, le tracé à la règle ou la bande de pa-

pier, mais tout tracer à l'œil.

On obtient ainsi un dessin doux, harmonieux, n'ayant rien de heurté, ou dessin artis-

tique qui gardera votre faire personnel ou cachet.

(.4 continuer.) J.-M. Damien.

On nous a demandé de divers côtés un Guide pratique sur le nouvel enseignement du

Dessin. Nous avons remarqué qu'il y a peu à.'ouvrages récents., vraiment pratiques sur cette

matière, les programmes étant nouveaux, et très larges dans l'interprétation ; néanmoins,

\ nous devons signaler les suivants qui aideront utilement les maîtres dans l'enseignement

du dessin.

F. Michaud et J. Azaïs : Le nouveau guide du maître de dessin, 3 fr. 50.

Emile Boquillon, Comment on prend un croquis, 2 fr. 50.

Le Dessin au certificat d'études, par J.-B. V.

Choix de 400 modèles variés, proposés aux examens du certificat d'études primaires

et complémentaires : 3 cahiers cours élémentaire, moyen et supérieur, format 21x27. —
Prix du cahier : fr. 50.

Exercices d'application, par Eug. Forel :

Cahiers A et B. (0,25x0,32), certificat d'études primaires.

Cahier C. — Brevet élémentaire et certificat d'études supérieures.

Cahier D. — Cours supérieur des écoles primaires et brevet élémentaire.

Cahier E et F. — Brevet supérieur.

(Chaque cahier de 0,25x0,32 : fr. 60.

S'adresser à la Librairie Vitte, rue de l'Abbaye, 14, Paris, VI^.

Comme Revue artistique et pédagogique., nous recommandons :

Le Moniteur du Dessin.

Directrice, M'"® Gauguet, rue de Seine, 77, Paris, VI^.

Edition ordinaire : Prix : 10 fr., édition artistique : 20 fr.

Etranger : {édit. ord.)., 12 fr.; édit. artist., 22 fr.

Cette intéressante revue publie depuis le mois d'octobre, un cours pour enfants de 8 à

11 ans, en quarante-huit leçons expliquées et croquis d'après nature et des compositions

décoratives, plus un cours de certificat d'études en 48 leçons. — Numéro spécimen à fr. .50

à toute personne qui en fera la demande à M"'^ Gauguet.

(1) Couleur naturelle de l'objet. Est-il jaune? — Il y a divers jaunes : citron, paille, bois, chrome, ocre,

jaune orangé, jaune sale, etc. — Est-il vert? Vert clair, vert jaune, vert bleuté, olive, etc.

Pi l'objet est gris, il faut observer sa tendance vers les 3 couleurs et leurs complémentaires. Le modèle est-

il gris, bleu, gris rouge, gris jaune, etc.? c'est-à-dire tendant vers le bleu, le rouge ou le jaune. La mine de plomb
complète le gris.

(2) Les couleurs sèches : crayons de couleur, pastels, poudres, etc., sont préférables pour les débutants,

mais il ne faut pas employer des crayons mc^afoft/es, crayons de bazar, dits Raphaël, et autres, qui ne sup»

portent pas la gomme ni les corrections.
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PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER ET DU TRAVAIL MANUEL

ROYAUME DE BELGIQUE

Exposition uniçerselk de Gond, 1913.

DEUXIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER

Secrétariat général : 19, rue Willems, Bruxelles.

Secrétaire pour la France^ M^^^ Decaux, 5, rue de l'Abbaye.

Recevront en temps opportun la convocation au Congrès, ainsi que les rapports et les

comptes rendus des séances, ceux-là seuls qui auront envoyé leur adhésion accompagnée

d'une cotisation de 10 franco, à la trésorière, W^^ Le Jeune d'Allegeershecque, rue des Pa-

lais, 16, à Bruxelles.

DÉVELOPPEMENT DU COMMERCE

Première Section.

Enseignement ménager à l'école primaire ou annexé à l'école primaire des villes, dans les

centres industriels et dans les régions agricoles.

Présidente : W^^ Arthur Verhaegen, Meirelbeke, Gand.

Présidente : M. L. de Paeuw, chef de division au ministère des Sciences et des Arts,

secrétaire du Président du Conseil des ministres, rue Leys, 50, Bruxelles.

Secrétaire : M^i® Steppe, rue de l'Ecole, 12, à Jette-Saint-Pierre.

Dans la plupart des pays, l'enseignement ménager pratique n'est guère organisé que

dans les communes d'une certaiene importance, dont la situation financière permet la cons-

truction et l'entretien d'écoles et de classes ménagères spéciales.

Mais pour que cet enseignement puisse pénétrer partout : parmi les populations agri-

coles si ignorantes des notions culinaires, alors qu'elles disposent d'abondantes ressources

en nature, comme parmi les populations industrielles, où les femmes sont, à cause de leur

situation économique même, si ignorantes des choses ménagères, il importe que ce soit

l'école primaire qui donne aux filles du peuple les connaissances ménagères indispensables.

La première section du Congrès suppose démontrée la nécessité de l'enseignement mé-

nager pour toutes les jeunes filles quelles qu'elles soient.

Elle ne s'attardera donc pas en discussions académiques sur les raisons économiques,

sociales, humanitaires ou autres, qui militent en faveur de l'instauration fie l'ejiseignement

ménager dans toutes les communes.

Elle ^era comme une grande école d'enseignement mutuel, où les personnes qui ont

déjà organisé des classes ménagères, dispenseront les trésors de leur expérience à celles qui

veulent pn établir à leur tour.

Le Congrès s'efforcera de dégager de ces renseignements, comment il est possible d'or-

ganiser de la manière la plus économique et la plus pratique à la fois, l'enseignement ména-
ger dans toutes les écoles primaires, même dans celles des communes les plus pauvres.

Le Congrès s'efforcera de dégager de ces renseignements, comment il est possible d'or-

ganiser de la manière la plus économique et la plus pratique à la fois, l'enseignement ména-
ger dans toutes les écolesprimaires, même dans celle des communes les plus pauvres.

Première question.

Collaboration de la famille dans la première éducation ménagère.
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Deuxième question.

Comment peut-on amorcer l'enseignement ménager dans une école à trois degrés (en-

fants de 6 à 12 ans).

1° Dans les centres ruraux :

a) Dans les écoles à 1 classe
;

h) Dans les écoles à 2 classes
;

c) Dans les écoles à plusieurs classes,

2^ Dans les centres industriels ou urbains :

a) Dans les écoles à 1 classe
;

^) Dans les écoles à 2 classes
;

c) Dans les écoles à plusieurs classes.

Quel sera le programme de cet enseignement ?

Troisième question.

Comment peut-on organiser l'enseignement ménager pratique au 4® degré d'une école

primaire (enfants de 12 à 14 ans) :

lo Dans les centres ruraux :

2^ Dans les centres industriels ou urbains?

Quel sera le programme des différentes branches à enseigner dans la classe du 4® de-

gré? Il y a lieu de détailler plus spécialement le programme de l'enseignement ménager

pratique.

Quatrième question.

Faites le plan (1) et la description d'une classe ménagère avec annexes (caves, basse-*

cour, potager avec pelouse) :

1° Pour les centres ruraux (enseignement ménager agricole)
;

2° Pour les centres industriels et urbains.

Faites l'énumération et la description du mobilier et du matériel d'nne classe ména-

gère :

a) Mobilier et matériel indispensables (2) ;

b) Mobilier et matériel utiles mais non indispensables.

Etablissez le devis du mobilier et du matériel d'une classe ménagère.

Etablissez le coût d'une classe ménagère à annexer à une école de filles.

Cinquième question.

Comment peut-on organiser l'enseignement ménager pour jeunes filles adultes (ayant

plus de 14 ans), dans les écoles primaires des communes où n'existent pas d'écoles ména-

gères autonomes?

(Pour certains pays, il s'agit, en l'occurrence, de la transformation en écoles ména-

gères, des écoles d'adultes et des école dominicales).

Sixième question.

Quelles sont les différentes manières de se procurer les ingrédients nécessaires à la cui-

llsine d'une classe ménagère et d'utiliser les aliments préparés?

(1) Les plans fournis par les membres seront exposés dans la salle de section. Eventuellement les plans

cotés seront reproduits dans les comptes rendus.

(2) Il convient que le mobilier et le matériel ge rapprochent le plus possible de ceux qui sont en usage dans

les familles des é.èves auxquelles on s'adresse.
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Comment se font pratiquement les lessives et les repassages, l'entretien du linge et des

vêtements?

Dressez le budget d'une classe ménagère.

(Pour plus amples renseignements au sujet du programme de cette section, on est prié

de s'adresser à M. de Paeuw, rue Leys, 50, à Bruxelles).

Deuxième Section.

Enseignement ménager aux adultes ou annexé à l'enseignement moyen.

Présidente : M^^^ Van Gehuchten, inspectrice des écoles ménagères.

Président :

Secrétaire : M^^ De Vreese, 35, rue Longue-des-Pierres, à Gand.

nPremière question.

Sur quelles bases s'appuie l'organisation de l'enseignement ménager? Quelles sont les
j

connaissances sur lesquelles s'appuie son programme?
j

Deuxième question.
l

Indiquer le rôle que l'étude de la puériculture, de l'hygiène féminine, de l'enseignement

des premiers soins en cas d'accident (Croix-Rouge) et de la pédagogie maternelle est ap-

1

pelé à jouer dans l'enseignement ménager.

Troisième question.

A qui s'adresse l'enseignement ménager pour adultes? Suivant la catégorie des élèves

(ouvrières d'ateliers, ouvrières de fabriques, filles de cultivateurs, filles de pêcheurs, etc.),

quel doit être le caractère spécial de l'enseignement (programme, durée, époques et heures

favorables, etc.).

Quatrième question.

Faites le plan et la description d'une école ménagère avec annexes (caves, basse-

cour, potager avec pelouse)
;

1° Pour les centres ruraux (enseignement ménager agricole)
;

2" Pour les centres industriels et urbains.

Faites l'énumération et la description du mobilier et du matériel d'une classe ména-

gère :

a) Mobilier et matériel indispensables
;

b) Mobilier et matériel utiles mais non indispensables.

Etablissez le devis du mobilier et du matériel d'une école ménagère.

Etablissez le coût d'une classe ménagère à annexer à une école de filles.

Cinquième question.

Par quels moyens pourrait-on convaincre les jeunes filles et leurs parents de l'utilité,

voire de la nécessité de l'enseignement ménager, et quelles sont les mesures à prendre,

pour assurer la fréquentation régulière des écoles ménagères?

Sixième question.

Comment les patrons (industriels et commerçants) peuvent-ils faciliter l'accès de l'école

ménagère à leurs ouvrières et employées?

Septième question.

Nécessité d'initier aux œuvres sociales les élèves adultes des écoles ménagères.



PARTIE GÉNÉRALE 65

Huitième question.

De l'enseignement aux adultes au moyen de conférences, tracts et journaux.

Troisième Section.

Formation du personnel enseignant de l'enseignement ménager.

Présidente : W^^ Victor Stas de Richelle.

Président : M. J. Renault, inspecteur des écoles normales, avenue Prekelinden, 71, à

Woluwe-Saint-Lambert.

Secrétaire : M*'® Vanderhaegen, inspectrice de l'enseignement ménager, à Bruxelles.

Dans la plupart des pays qui depuis plusieurs années s'efforcent de mettre leur ensei-

gnement à la hauteur du progrès, on a cherché à organiser des cours ménagers, des classes,

des écoles ménagères.

Si les débuts ont été très lents, si les efforts sont parfois restés stériles, il faut en attri-

buer la raison à des causes multiples, notamment :

Au recrutement du personnel : Au début on se préoccupait surtout de choisir des maî-

tresses bien au courant des occupations ménagères, mais dont la formation pédagogique

était nulle.

Dans d'autres cas, les institutrices chargées de cet enseignement étaient peu au cou-

rant des occupations ménagères et leur enseignement ayant un caractère plutôt théorique

que pratique, n'était pas de nature à inspirer confiance aux mères.

Plus tard, lorsqu'il avait été jugé nécessaire de donner aux institutrices une prépa-

ration plus rationnelle et plus complète, celles-ci, paraissant être à la hauteur de leur tâche,

ne possédaient pas certaines qualités sans lesquelles le succès est impossible. Elles se préoc-

cupaient fort peu de savoir si leur enseignement était en rapport avec les besoins des fa-

milles de la région ; au lipu de tenir compte des habitudes locales, des procédés générale-

ment suivis et de chercher à les améliorer sans mécontenter qui que ce soit, en usant de tact

et d'adresse, elles n'hésitaient pas à tout bouleverser, critiquant parfois les méthodes sui-

vies dans les familles, ce qui n'était pas de nature à gagner la confiance de celles-ci; dès lors,

on comprend parfaitement quelle devait être la conséquence de cet état de choses. Par sa

manière d'agir, l'institutrice ménagère doit s'efforcer d'intéresser les mères à l'enseignement

qu'elle donne à ses élèves, et même d'en faire ses collaboratrices pour la réussite de l'œuvre

dont l'importance sociale est si grande.

De grands progrès ont été réalisés dans ces dernières années, grâce à la création de

cours normaux pour la formation d'institutrices ménagères.

Néanmoins, les considérations qui précèdent prouvent la nécessité de donner aux ins-

titutrices ménagères, et en général à toutes les institutrices qui sont chargées de cours mé-
nagers, une formation complète et rationnelle, tout à la fois morale, scientifique et profes-

sionnelle ; cette préparation doit encore prévoir les rapports que la maîtresse ménagère

doit avoir avec les mères de ses élèves, et dont dépend en grande partie le succès de son en-

seignement.

Les rapporteurs sont priés de considérer comme chose admise la nécessité de l'ensei-

gnement ménager. Leurs travaux tendront à montrer surtout le comment de chaque ques-

tion. Ils signaleront donc : a) ce qui devrait se faire : création de cours, orientation de cours

existants, programme, méthodes, etc. ; b) les moyens pratiques de réaliser les systèmes

qu'ils préconisent
; c) comment actuellement déjà on assure la formation du personnel en-

seignant : exposé, objectif, résultats, critiques, améliorations à apporter,[[etc.
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Première question.

I. Enseignement primaire.

Comment préparer à l'enseignement ménager dans les écoles primaires :

a) Les futures institutrices primaires
;

b) Les institutrices actuellement en fonctions.

Deuxième question.

IL Enseignement moyen ou secondaire.

Comment préparer à l'enseignement ménager dans les écoles moyennes :

a) Les futures régentes.

b) Les régentes actuellement en fonctions.

Troisième question.

IIL Enseignement ménager autonome, enseignement ménager pour adultes.

a) Dans les régions industrielles et urbaines
;

b) Dans les régions agricoles,

(Pour de plus amples renseignements, au sujet de la troisième section, on est prié de

s'adresser à M. Renault, 71, avenue Prekelinden, Woluwe-Saint-Lambert),

Quatrième Section.

Documentation. Progrès réalisés dans renseignement ménager depuis le Congrès de Fri-

bourg. Importance de cet enseignement au point de vue social.

Présidente : W^^ la comtesse Marie de Liedekerke, Bruxelles.

Président : M. Harmant, ingénieur, à Wasmes.

Secrétaire correspondant : W^^ Raeymaeckers, 18, rue Vénus, Anvers,

La première question proposée par la 4® section, a pour but de réunir les documents

nécessaires pour compléter une étude qui a été commencée au Congrès de Fribourg : l'his-

torique de l'enseignement ménager. Ce travail constitue en quelque sorte un enseignement

mutuel, un stimulant vers le progrès dans le domaine de l'enseignement ménager.

Dans la deuxième question on pourrait examiner comment la famille peut contribuer

à l'éducation ménagère des jeunes fdles, surtout au point de vue pratique et comment les

lois et les œuvres sociales pourraient favoriser cette intervention de la famille dans les mi-

lieux ouvriers.

La troisième question, déjà traitée au Congrès de Fribourg, ne peut être passée sous

silence au Congrès de Gand : tout évolue dans le monde. Les conditions sociales ne restent

pas les mêmes. Dans notre siècle de vitesse, où les besoins se multiplient tous les jours da-

vantage, il ne suffit pas de chercher par tous les moyens, à augmenter les ressources de l'in-

dividu, de la famille. Il faut faire davantage. Si l'on désire le perfectionnement de l'homme

et l'amélioration de la société, il faut que tous les éléments qui composent cette dernière

soient forts ; de là la nécessité pour la mère de famille, d'être capable de bien élever ses

enfants, d'en faire des hommes forts ; la nécessité encore pour la ménagère de connaître

l'hygiène de l'alimentation, ainsi que la pratique culinaire. En général, la femme doit ap-

prendre à faire un bon usage du revenu, dont elle dispose pour sa famille. Si la mère de fa-

mille, la ménagère est à la hauteur de sa tâche, elle pourra prévenir bien des maux et assu-

rer, dans une large mesure, le bonheur et le bien-être de siens, et contribuer avantageuse-

ment à l'amélioration sociale.

Dans cette question, il faudra également examiner dans quel esprit l'enseignement

ménager rural doit être organisé pour éviter l'exode des campagnes.
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Première question.

Progrès réalisés dans l'enseignement ménager depuis le Congrès de Fribourg.

Deuxième question.

Rôle de la famille dans l'éducation ménagère.

Troisième question.

I. Importance de l'enseignement ménager en général.

a) Au point de vue de l'individu
;

h) Au point de vue de la famille
;

c) Au point de vue national
;

d) Au point de vue social.

II. Importance de V enseignement ménager rural.

a) Au point de vue de l'individu
;

h) Au point de vue de la famille
;

c) Au point de vue national
;

d) Au point du vue social.

COMMUNICATIONS

Questions diverses relatives à l'enseignement ménager.

(Pour de plus amples détails, au sujet de la 4<5 section, prière de s'adresser à H. Har-

mant, ingénieur, à Wasmes.)

PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

EXERCICE D'OBSERVATION

{d'après une image.)

Les élèves ont tous l'image devant eux et l'examinent attentivement.

Au bout de quelques minutes, l'institutrice interroge :

« Eh ! bien, Marie, que voyez-vous?

— Madame, je vois des personnes et des animaux.

L'Institutrice. — Bien. Les personnes et les animaux ne forment-ils pas des grou-

pes?

— Oui, Madame.
L'Institutrice. — Combien? Pouvez-vous les compter?

— Il y a trois groupes.

L'Institutrice. — Bien. Quels sont ces trois groupes?

— Le premier groupe est formé par deux personnes ; dans le deuxième groupe il y a

deux enfants et un animal, dans le troisième groupe des animaux différents.

L'Institutrice. — Maintenant, nous allons détailler chaque groupe. Louis, de quelles

personnes se compose le groupe de droite?

— Madame, il y a une jeune fille et un petit garçon.

L'Institutrice. — A quoi reconnaissez-vous que c'est une jeune fille?

— Madame, parce qu'elle est la plus grande des personnes que nous voyons
;
puis elle

est coiffée comme se coiffent les dames.
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L'Institutrice. — Très bien. Mais comment savez-vous que c'est un petit garçon qui

se trouve à côté de la jeune fille?

— Madame, parce qu'il n'a pas de robe et que ses cheveux sont courts.

L'Institutrice. — Que fait ce petit garçon, Anne?
— Il lit.

L'Institutrice. — A quoi voyez-vous qu'il lit?

— Parce que je vois un livre sur ses genoux.

L'Institutrice. — Sauriez-vous me dire l'âge de ce petit garçon?

— Peut-être mon âge.

L'Institutrice. — Pourquoi?

— Il paraît plus grand que les autres enfants qui sont un peu plus loin, et puis je penso

qu'on ne sait pas lire avant sept ans.

L'Institutrice. — Bien. Et maintenant, André, voyez-vous quelque chose auprès

du petit garçon?

— Madame, je vois un panier.

L'Institutrice. — A quoi peut servir ce panier?

— A mettre son goûter.

L'Institutrice. —• A quelle heure goûte-t-on?

— A quatre heures.

L'Institutrice. — Ne remarquez-vous rien de particulier dans les vêtements des per-

sonnages? Qui pourra me dire dans quelle saison à la campagne, on peut avoir les bras nus,

et porter des vêtements légers? Je suis sûre que Jeanne le sait?

— Madame, c'est en été.

L'Institutrice. — Parfaitement. Pourquoi?

— Parce qu'il fait chaud.

L'Institutrice. — Eh bien ! sur l'image à quoi voyez-vous, Jeanne, qu'il fait chaud?
— Madame, parce que la dame a les bras et le cou nus, et que les deux petits garçons

n'ont pas de vestes. Ils ont aussi les jambes et les pieds nus.

L'Institutrice. — Très bien, Jeanne, vous méritez une image. Maintenant, exami-

nons le deuxième groupe. — Combien y a-t-il de personnes? Pierre nous ledira.

— Je vois un garçon, une fille, un animal.

L'Institutrice. — Je voudrais bien savoir pourquoi nous ne voyons pas la figure et

les jambes de ce petit garçon, Suzanne, regardez très attentivement l'image et essayez de

me répondre.

[— C'est... Nous ne pouvons pas les voir, puisque le petit garçon est assis par terre et

qu'il nous tourne le dos.

L'Institutrice. — Et la petite fille?

— Madame, la petite fille nous regarde. Je vois ses cheveux, son nez, ses yeux, sa bou-

che.

L'Institutrice. — Que font-ils, ces enfants?

— Ils caressent le petit mouton.

L'Institutrice. — Jacques sait-il le nom qu'on donne au petit mouton?
— Oui, Madame, on l'appelle un agneau.

(A suivre.)

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUK DK l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel vitte rue de la Quarantaine, 18.
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SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Deuxième trimestre )

MATIÈRES JANVIER FÉVRIER MARS

Cours enfantin ou Cours élémentaire (l'^« année).

Prières

.

Catéchisme et Evan-
gile (Petit caté-

chisme du dio-

cèse ou Petit ca-

téchisme des Mè-
res, par Monsei-

gneur Gaume. . .

Une partie de la prière du matin.

Le sacrement de pénitence, la con-

trition, la confession, la satisfac-

tion.

Le sacrement de l'Eucharistie, la

communion, manière de commu-
nier.

La confirmation.

Le Décalogue.

Histoire sainte. ... ^ Job,

(Bible de l'Enfance)
de l'abbé Martini
de Noirlieu).. . .

Lecture et écritura.

Moïse jusqu'au Sinaï.

Conforme aux usages.

14. Le masculin et le féminin dans
les noms de personnes, d'animaux,

de choses.

15. L'e du féminin.

16. Le singulier et le pluriel.

17. Formation du pluriel dans les

, noms, la lettre s.

Langue française
. . \ Exercices d'appUcation et d'analyse.

Petites dictées faites en commun sur

les règles expliquées et le vocabu-

laire étudié.

Exercices préparatoires à la conju-

gaison (verbe avoir).

Suivre les devoirs du cours élémen-

taire en les simplifiant.

14. Les seigneurs.—Guerres privées.

— La paix et la trêve de Dieu.

15. La chevalerie.

16. La première croisade. — Pierre

l'Ermite.

17. Prise de Jérusalem.

La mer. — Vagues et tempêtes. —
Accidents de la côte.

Les aliments. — Ceux qui les ven-

dent ou les préparent.

C Respect pour la vieillesse. — Cha-
Civilité ) rite pour les infirmes et les pau-

( vres.

Travail manuel . . . | Petits ouvrages de tricot.

Arithmétique

.

Histoire de France.'

Géographie

Leçons de choses.

Fin de la prière du matin.

Symbole. — Dieu. — Création de

l'homme.
Les trois principaux mystères. —

J ésus-Christ.

Evangile expUqué (d'après les notes

du chanoine Gaume).
Le Décalogue.

Fin de Moïse. — Josué. — Gédéon,
— Samson.

Conforme aux usages.

18. Le pluriel en x, aux.

19. Les noms qui ne changent pas

au pluriel.

20. Notion de l'article.

21. Notion de l'adjectif qualificatif,

Même genre de devoirs.

Suivre les devoirs du cours élémen-
taire en les simpUfiant.

18. Suit Louis.

19. Dernières croisades.

20. Mort de saint Louis.

21. Guerre de Cent Ans.

Marins et ports. — Notre localité. —
La France, notre patrie.

La carte de France.
Les vêtements : matières et étoffes

Modestie. — Vanité. •— Aihitié.

Même travail.

Cours élémentaire (2<= année)

Prières

Catéchisme . . .

(Petit catéchisme'
du diocèse ou Pe-
tit catéchisme des

Mères, par Mgr
Gaume)

Evangile expliqué 1

(d'appès les notes S

du ChanoineJ
Gaume)

'

Histoire sainte . . . .
|

Lecture et Ecriture,
j

Langue française. ,

Une partie de la prière du matin.
Le Sacrement de Pénitence, la con-

trition, la confession, la satisfac-

tion. — Le sacrement de l'Eu-

charistie, la communion, ma-
nière de communier. — La Con-
firmation. Le Décalogue expliqué.

Evangile des dimanches.

Arithmétique

.

Programme de première année plus

développé.
Conforme aux usages.

14. L'article. — Les verbes auxi-

liaires.

15. De l'adjectif. — Revision de l'é-

tude du verbe avoir et du verbe
être.

16. Féminin des adjectifs. — La
lettre e. — Passé indéfini.

17. Féminin des adjectifs en er, eux,

eur, /. ^ Plus-que-parfait.

Exercices oraux et écrits d'analyse

et d'application. — Exercices de
conjugaison. — Exercices d'in-

vention, de rédaction et de réci-

tation.

14. Emploi du zéro. — Indication

de la convention fondamentale de
la numération écrite.

15. Lecture et écriture des nombres
supérieurs à 999.

16. Décomposition en unités, cen-

taines, nulle, d'un nombre écrit en
chiffres.

17. Addition et soustraction. —
Indication par des exemples fa-

miliers du but et des usages de
cette opération.

Fin de la prière du matin.
Symbole. — Dieu. — Création de
l'homme.

Les trois principaux mystères. —
Jésus-Christ.

Le Décalogue expliqué.

Evangile des dimanches.

Programme de première année plus
développé.

Conforme aux usages.

18. Pluriel des adjectifs. —• Futur
antérieur. — Mots placés entre
l'auxiliaire et le participe passé,

ig. Accord de l'adjectif. — Temps
composés de l'indicatif. — Les
trois groupes.

20. Qualificatifs se rapportant à plu-

sieurs noms de genres différents.

21. Place de l'adjectif.

Même genre des devoirs.

Une partie de la prière du soir.

L'Eglise. — Les fins dernières d»
l'homme. — Les vertus théolo-

gales. — Les commandements de
Dieu et de l'Eglise.— Le péché. —
La grâce. — La prière.

Le Décalogue.

Samuel. — Ruth. — Saiil.

Conforme aux usages.

22. Féminin des adjectifs, la let-

tre e.

23. Adjectifs qui ne changent pas
au féminin.

24. Formation du pluriel dans les

adjectifs, la Isttre s.

25. Le pluriel des adjectifs en x et

en aux.

Même genre de devoirs.

Suivre les devoirs du cours élémen
tcdre en les simplifiant.

22. Eustache de Saint- Pierre,

23. Du Guesclin.

24. Enfance et mission de Jeanne
d'Arc.

25 Jeanne prisonnière, sa mort.

Les points cardinaux.
Frontières voisines.

L'Europe.
Fournisseurs. — Personnes de la

société.

Indulgence pour les camarades ou
les compagnes. — Taquinerie. —
Indiscrétion. — Douceur.

Marque sur canevas.

Une partie de la prière du soir.

L'Eglise. — Les fins dernières de
l'homme. — Les vertus théolo-

gales. — Les commandements de
Dieu et de l'Eglise. — Le péché.
— La grâce. — La prière.

Le Décalogue expliqué.
Evangile des dimanches.

Programme de première année plus

développé.
Conforme aux usages.

22. Analyse de l'adjectif. — Con.
ditionnel composé.

23. Complément des adjectifs. —
Mode impératif.

24. Adjectif démonstratif. — Im-
pératif composé.

25. Adjectif possessif. — Formes
de l'impératif.

18. Exercices de calcul mental et

écrit.

19. Règle pratique de l'addition. —
Preuve.

20. Problèmes sur l'addition.

21. Soustraction. — Indication par
des exemples familiers du but et

des usages de cette opération

Même genre de devoirs.

22. Exercices de calcul mental et

écrit.

23. Règle pratique de la soustrac-

tion par la méthode de compen-
sation.

24. Problèmes soi la soustraction.

25. Revision.

N. B. — Les numéros correspotident aux semaines scolaires.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Deuxième trimestre)

JANVIER FÉVRIER

Cours élémentaire, 2» année (suite).

Système métrique

.

Géométrie et Dessin

Histoire de France. >

Géographie

.

lastruction civique.

Leçons de choses.

Travail manuel .

,

Mesures de longueur. — Montrer

I

aux élèves le mètre. — Faire me-
surer des longueurs avec le mètre

' — Donner aux élèves une idée des
multiples du mètre.

Donner l'idée du point, surtout

comme centre d'une figure
;
pren-

dre pour exemple le tableau noir,

l'ardoise. Distinguer les diverses

positions d'un autre point : posi!

tion supérieure, inférieure, droite,

gauche.

Lignes : droite, verticale, horizon-

tale, oblique.

14. Les premiers Capétiens. — Pre-

mière Croisade.

15. Louis VI et Louis VII.

16. Philippe-Auguste et Bouvines.

17. Saint Louis. — Comment on
vivait en ce temps-là. — Change-
ments apportés par les croisades.

14. La terre et ses mouvements.
15. Equateur. — Hémisphères. —

Méridiens. — Parallèles.

16. Climats et zones.

17. Continents et océans. — Races
humaines.

Explications du mot loi.

' La nouvelle année. — Le mouve-
ment de la terre. — Oranges. —
Marrons.— Habillements.— Cou-
vertures. — Edredon. — Four-
rure. — Laine. — Filage. — Tis-

sage. — Drap. — Flanelle. — Co-

ton. — Teinture. — Blanchissage.

, — Entretien.

I
Tricot : Chaussettes.

Donner aux élèves une idée du mè-
tre carré et de l'are. — Dessiner

au tableau un décimètre carré par-

tagé en centimètres carrés.

Lignes parallâes dans diverses po-
sitions.

Division des droites en deux, trois

quatre, etc., jusqu'à dix parties

^ales.

18. Philippe le Bel et ses fils.

19. La guerre de Cent Ans jusqu'à

Charles VI.

20. Charles VI et Charles VII jus

qu'à Jeanne d'Arc.

21. Jeanne d'Arc.

18. Europe physique. — Mers et

golfes. — Presqu'îles et îles.

19. Europe physique. — Monta-
gnes et plaines. — Lacs et fleuves.

20. Nations d'Europe. — Grandes
et petites puissances. — Angle-
terre et Russie.

21. Revision.
Explication des mots : juge, tribu-

nal, procès, etc.

Le corps humain. — Organes des
sens.

Faim, appétit, indigestion.

Alimentation. — Mets et boissons.
— Ceux qui les vendent

Ustensiles de cuisine.

Tricot : bas.

Cours moyen.

Prières

.

Fin de la prière du niatin. — An-
gélus, — Bénédiction de la table

Le Décalogue expliqué.

Conwaandçmeots de l'Eglise : i^' et

2«.

Catéchisme du dio-|

cèse .,

.

Evangile expliqué

(d'après les notes

du chanoine
Gaume)

Départ de Sinaï. — Josué. — Pas-
sage du Jourdain. — Prise de Jé-
ri<Jio. — Les Gabaonites. — Par-
tage de la terre promise. — Mort
de Josué. — Gouvernement des

Histoire samte \ Anciens. — Les servitudes. — Les
Juges. — Gédéon. — Samson. —
Samuel.

Figures du Messie (catéchisme de
persévérance de Mgr GaumeJ.

L'enfant dans l'école. — Ses devoirs

envers les maîtres, les camarades
ou compagnes. — Ils dérivent du

Morale / '^' commandement de Dieu. —
Devoirs d'état de l'écoUer ; assi-

diùté, docilité au règlement. Tra-
vail.

Eciriture ( Majuscules.
Lecture } Lecture avec intonation.

Veni sancte. Sud tuum.

Les quatre derniers commandements
de l'Eglise.

Le péché. — Difiérentes sortes de
péchés. — Vertus opposées aux
péchés capitaux. — De la grâce.

Evangile des dimanches et des fê'

tes. — La première moitié de la

Passion.

De l'établissement de la monarchie
à la mort de Salomon.

Figures du Messie (catétiïisme de
persévérance de Mgr Ga%ime).

Edition classique.

L'Eglise et les Croisades.

La patrie. — Ce que c'est. — Com-
ment nous devons ^imer la France
— Son rôle providentiel, ses tra-

ditions chrétiennes, ses grandeurs,

ses malheiirs. — Devoirs envers

la Société et la patrie. — Com-
ment il faut être catholique et

Français.

Signes et ponctuation.
Lecture des vers.

Donner une idée des mesures de
volume : mètre cube, décimètre
cube, centimètre cube, stère.

Lignes perpendiculaires : angles
droits, angles aigus et angles ob-
tus de grandeurs diverses. Tracé
des angles droits dans diverses
positions. — Obliques égales. —
Division de l'angle droit en deux
ou trois parties égales. — Re-
production d'évaluation des an-
gles.

22. Louis XI.
23. Inventions et découvertes.

24. Guerres d'Italie.

25. Revision.

22. France. —• Allemagne. — Au-
triche. ^— Hongrie. — Italie.

23. Puissances de second ordre.

24. Asie. — L'Asie de l'histoire

sainte.

25. Les Indes. — Les Empires jau-

nes. — L'Asie irusse.

Explication des mots : police, garde
champêtre, gendarme, etc.

L'habitation. — Le bois. — Le ter
—

• Les matéri«ux. — Les abeilles

Propreté du corps. — Bains.

Durée du sommeil.

Marque sur canevas.

Pater, Ave, Credo.

De la prière. —• Obligation de prier.

— Qualités de la prière. — De
rOriw'so» dominicale, de la Sa-
lutation angéliquè. — Des sacre-

ments, notions générgdes. — Du
baptême et de la confirmation.

Evangiles des dimanches et des fê-

tes. — La deujiième moitié de la

Passion.

Du sdiisme des dix tribus à la mort
de Tobie.

Figures du Messie (catéchisme de
persév&aace de Mgr Gaume). —
Edition classique.

Récapitulation des mois précédents.
— Devoirs envers soi-même. —
Le corps. — Comment il doit être

respecté et gouverné selon la loi

de Dieu. — Propreté. — Sobriété
et tempérance. — Dangers de
l'ivresse. — Culpabilité du sui-

cide.

ChiSr«s arabes. — Chiffres romains
Lecture du latin.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Deuxième trimestre).

MATIERES JANVIER FÉVRIER

Cours moyen {Suite)

Langue française.

Arithmétique.

Système métrique.

/ 14. Pronom personnel.

Remarque sur les verbes.

15. Pronom démonstratif, — pos-

sessif.

Formation des adjectifs.

16. Pronoms indéfinis.

Remarques sur certains verbes.

17. Pronom relatif.

Formation de nouveaux verbes à

l'aide de préfixes.

Analyse du pronom.
Du mode conditionnel et du mode

impératif.

Exercices d'application, d'analye

et de conjugaison.

Exercices d'invention, de rédaction

et de récitation.

14. Revision de la numération,

t3. Révision de l'addition et de la

soustraction.

16. Revision de la multiplication.

17. Révision de la division.

Rroblèmes àur les quatre opérations.

Mesures de volume. — Définition

du cube.

Mètre cube : ses sous-multiples.

I

Stère; décastère et décistère.

Rapports entre les mesures de volu-

me proprement dites et les masu-
res des bois.

Géoùiétrie et Dessin

Histoire

Géographie.

Sciences physiques
et naturelles. .

.

Instruction civique.

Enseignement agri'

cole

Economie domesti-
que

Travail b)««u«1 ....

Comparaison des carrés faits sur les

eétés d'un triangle rectangle

carré double ou moitié d'un carré

donné, rectanglp équivalent à un
carré.

' Trapèxes : rectangulaire, symétri-

que ; les bases, les hauteurs.

14. Les guerres civiles. — Fran-

çois II.

15. Charles IX.

1

16. Henri III et la Ligue.
' 17. Henri IV et la fin des guerres

de religion.

14. France physique. — Situation.
— Limites. -^ Etendue. — Cons-

titution géologique.

15. Ses côtes.

16. Ses montagfnes. — Versants.

Ligne de partage des eaux.

17. Bassins. ->- Fleuves.

Claairffieatioiî <^ animaux > ta oi^

seaux. — Le» reptiles. — Les ba-

traciens. — Les poissons.

Le citoyen,

ses droits.

Ses obligations et

Plantes industrielles : La vigne, le

pommier, le houblon. — Culture
potagère.

La pomme de terre ; Différentes es-

pèces. — Manière de les aecommo^
der,

I

Autres légumes usuels. — Les
oeufs. — Manière de les accommo-
der, de les conserver.

Eléments d« ooutura.

?8. Du verbe.

Formation de nouveaux verbes à

l'aide de suffixes.

19. Du sujet.— Son importance. —
Du subjonctif.

20. Accord du verbe avec son sujet.

— Formation des verbes à l'aide

dé suffixes.

21. L'attribut. — Verbes leurs

formes.
Modes personnels et impersonnels.

Infinitif.

Même genre de devoirs.

18. Caractères de divisibilité.— Ap-
plication. -^ Simplification des

calculs.

19. Preuve par 9 de la multiplica-

tion.

20. Preuve par 9 de la division. —
Problèmes sur les 4 opérations.

21. Fractions ordinaires. — Prin-

cipes sur les fractions. — Simpli-

fication des fractions.

Mesures de capacité. — Le litre, ses

multiples et ses sous-multiples. •--

Mesures effectives et mesures fic-

tives.

Rapport entre les mesures de ca-

pacité et les mesures de volume.

Tracé de la circonférence au moyen
de deux perpendiculaires égales

— Diamètre, rayon, corde, arc,

flèche. — Distinction de la cir-

conférence et du cercle. — Seg-

ment. — Secteur. — Angle au

centre. — Degrés, minutes et se-

condes.

18. Henri IV et Sully.

19. Louis XIII, sa minorité, et Ri-

chelieu. — Les protestants et les

grands.

20. Guerre de Trente Ans,
21. Louis XIV : sa minorité. —

Saint Vincent de Paul et ses œu-
vres.

î8. France historique.

19. Anciennes provinces et départe-

ments,
ïo. Départements : région du Nord.

21. Région du Nord-Ouest.

Les annetés : les mollusqtles et les

zoophyteSi
Animaux nuisibles. — Anhnaux

utiles.

Obligation de l'enseignement.

Service militahre.

Arboriculture fruitière. Grefie et

taille. Sylviculture. Les amis et les

ennemis de l'agriculture.

Les poissons : manière de les pré-

parer et de les accommoder,
Entremets et desserts.

Quelq«es plats doux et pâtisseries

de ménage.
Confiture.

Couture simi^e.

MARS

22. Du complément en général.

Formation des verbes à l'aide de
suffixes.

23. Du complément du verbe.
Du mode participe.

24. Remarques sur les complé-
ments.

Formation des verbes à l'aide de
suffixes.

25. Verbes transitifs et intransitifs.

Revision des leçons sur la conju-
gaison.

Même genre de devoirs.

22. Réduction de deux, de plu-

sieurs fractions au même déno-
minateur.

23. Addition et soustraction des
fractions. —. Règle pratique.

24. Exercices d'application.

25. Revision.

Mesures de poids. — Le gramme, ses

multiples et ses sous-multiples.
— Mesures effectives et mesures
fictives. — Quintal et tonne mé-
trique.

Problèmes d'application.

Correspondance entre les mesures
de poids et lès mesures de volume
et de capacité

; poids d'un litre

d'eau, d'un mètre cube d'eau, etc.

La tangente, la sécante, leurs pro-
priétés. — Perpendiculaires à une
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EDUCATION

A quels signes peut-on reconnaître les retardataires?

Après avoir sommairement exposé les moyens à requérir pour que les leçons du maître

soient accessibles à tous les élèves d'une classe, il convient de donner quelques détails sur

la note caractéristique des enfants en retard, de ceux qui, parmi les arriérés, sont suscep-

tibles d'éducation, de développement intellectuel.

Au point de vue physique, ils ont soit une marche anormale, soit une conformation

défectueuse. Ceux qui nous intéressent ont quelques-uns des signes ci-dessous mentionnés.

Presque tous sont nerveux, atteints de chorée, etc. Quelquefois ils lancent les jambes

d'une façon telle qu'ils semblent disposés à se mettse à genoux, ils traînent les pieds, se

dirigent instinctivement toujours du même côté, laissent volontiers tomber une épaule
;

ils ont les reins faibles, la colonne vertébrale légèrement courbée, les membres grêles, les

mains et les pieds presque toujours froids, ils agissent peu,n'aiment pas beaucoup marcher.

Ceux dont la moelle épinière est un peu atrophiée ne peuvent rester assis sur un siège sans

dossier. Parfois leur marche défectueuse est due à un reste de paralysieinfantile.

Les pieds ont une forme singulière, souvent deux ou plusieurs orteils se tiennent, la

plante du pied est tout à fait plate, les infortunés ont tendance à marcher sur leurs alvéoles,

force est donc de recourir aux chaussures orthopédiques, aux talonnettes de liège destinées

à suppléer au manque de cambrure du pied.

Dans ce cas, il importe de ne pas faire souffrir l'enfant, car les tiges métalliques

employées parfois à tort, ont le désavantage de blesser et de rendre la marche encore plus

pénible ; de là, paresse excusable pour le déplacement.

Il est à noter que, dans la généralité, presque tous ne marchent que sur la pointe,

et une partie de la plante du pied, ils ne posent pas le talon à terre jusqu'à l'âge de 13 et

14 ans.

Les mains sont rouges, susceptibles d'engelures, les doigts manquent d'agilité, la

préhension est pénible, nulle pour certains. Comme les pieds, d'ailleurs, les mains sont

disproportionnées au reste du corps.

La tête a une forme singulière, elle est grosse ou petite, souvent longue, plantée de

cheveux durs ou crépus, plutôt rares et ne croissant guère.

Le front est bas ou deux fois haut comme la moyenne, les yeux sont petits, plutôt

sans expression et d'une teinte grise ou d'un gris bleu, souvent humides, sans regard fixe,

quelquefois dirigés vers le ciel, semblant rechercher l'inconnu. Quelques-uns ont les yeux
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grands ouverts et semblent ne rien voir, ils vont presque à tâtons en pleine lumière, se

jettent sur les personnes ou sur les objets qu'ils rencontrent parce que l'attention céré-

brale ne paraît pas commander au nerf optique.

Les cils et les sourcils sont clairsemés ou trop touffus. •

,

L'oreille démesurée, souvent sans rebord, le lobe attaché jusqu'à la dernière extré-

mité, présente parfois cette particularité qui apparaît dans la conception visuelle.

Certains enfants ont l'oreille interne d'apparence saine, ils recueillent les sons, les

airs de musique, les bruits de machines au point de les imiter, ils croient parler parce qu'ils

répètent les intonations la bouche fermée et ils sont incapables de répéter lés mots et les

phrases. Ceux-là sont atteints de surdité psychique, le cerveau n'enregistre pas, la pensée

est presque nulle. J'ai étudié ce cas assez minutieusement pour l'exprimer ainsi : « ces

déshérités entendent parler une langue qui n'est pas la leur »... A force d'habitude et de

persévérance, ces enfants peuvent parler et comprendre, et j'ajoute que, l'étude de ce genre

étant longue et compliquée, il vaut mieux recourir à la méthode spéciale destinée aux

sourds-muets. La voix est meilleure, la prononciation plus nette que celle du sourd parlant,

seulement la mémoire étant faible, les progrès sont plus lents.

Les arriérés ont le nez et la bouche humide (ils ne savent pas se moucher), la salive

abondante, la langue épaisse, trop large et trop longue, les dents affreuses, presque toujours

gâtées, mal plantées, se rangeant mal à la seconde dentition. Parfois les dents de devant

sont canines ou disposées à la façon des insectivores, elles sont sans émail, ou bien les

canines semblent, comme on dit vulgairement, vouloir percer la lèvre supérieure.

La bouche est généralement ouverte, les enfants ronflent en dormant, conservent la

bouche ouverte pendant le sommeil et grincent des dents assez fréquemment.

Ces enfants parlent peu et pas bien en général ; ils ont la face plutôt congestionnée et

grimaçante.

Leurs voies respiratoires sont délicates, de là surviennent les rhumes fréquents. La
respiration est difficile, gênée souvent par des glandes adénoïdes ou de grosses amygdales.

L'estomac est délicat, supportant difficilement la nourriture habituelle. Pour la

plupart, ces enfants sont gourmands, ils mangeraient toute la journée, il s'ensuivrait une

fatigue d'estomac qui amènerait de fréquents embarras gastriques, des vomissements, des

insomnies. Soit par paresse ou par le désir de manger davantage, ils avalent sans mâcher.

Les dents se couvrent alors d'une épaisse couche de tartre qu'il faut absolument enlever

pour conserver les dents le plus longtemps possible.

Certains d'entre eux avalent difficilement le liquide, ne mangent pas le potage léger,

ils considèrent cela comme un travail pénible parce qu'ils ne sentent rien dans leur bouche.

Lorsqu'ils boivent, ils n'avalent qu'une gorgée, et s'arrêtent pour reprendre haleine, les

glandes adénoïdes étant une gêne pour la déglutition du liquide comme pour la respira-

tion.

La voix est souvent nasillarde, ces enfants poussent des cris étranges. Quelques-uns

sont passionnés pour la musique, ils retiennent aisément les airs et oublient les paroles,

d'autres apprennent beaucoup de choses en les chantant.

La paresse pour l'exercice occasionne un manque de circulation, c'est ce qui explique

la congestion de la face, des mains et des pieds, les rhumes fréquents, la brièveté de la vie.

Au point de vue moral, on remarque chez ces êtres une grande paresse d'esprit, un

entêtement extraordinaire, une légèreté très grande, un rire fréquent, souvent non motivé,

une mémoire absente ou trop courte, ou extrêmement développée sous un certain rapport,

et toujours pour le même sujet, une insistance dans leurs demandes, une série de phrases

dont ils ne veulent sortir parce que tout effort intellectuel semble une souffrance chez eux.

On remarque aussi une grande insubordination, une imagination toujours disposée
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à mal faire. Ceux-là sont souvent, par suite de dépenses exagérées, pourvus d'un conseil

judiciaire vers l'âge de 18 à 20 ans.

De ces derniers, les maisons spéciales n'acceptent qu'un certain nombre et les dissé-

minent parmi les enfants paisibles parce qu'ils ne reculent devant rien et s'adonneraient

à la boisson, au vol, voire même au crime.

Ils sont pernicieux pour l'entourage et nécessitent une surveillance excessive. Sans

les menacer, il faut leur faire comprendre que leurs mauvais desseins sont connus et

seraient punis rigoureusement.

Quelques-uns paraissent insensibles à la douleur physique et morale, ils sont cruels pour

leur entourage et ne reculent devant rien étant parfois tout à fait inconscients du danger

D'autres, trop craintifs, reçoivent les coups sans se plaindre et ne cherchent jamais à

exercer la moindre vengeance. Beaucoup pleurent et rient sans motif, ils ont peur de tout,

fuient les animaux domestiques, redoutent l'obscurité, la grande lumière, ne veulent pas

rester seuls, refusent la nourriture, le jeu et les distractions de toutes sortes.

Tous ces actes semblent trop au-dessus de leurs faibles moyens.

Tandis que les uns sont indifférents au point, ce qui est rare, de ne pas reconnaître les

membres de leur famille, les autres sont susceptibles d'un attachement profond et souffrent

cruellement de l'absence d'une personne chère.

J'ai eu l'occasion d'observer un garçon de dix ans, très calme d'apparence, mais

très surexcité parfois, doué d'une mémoire étrange pour les êtres qui l'avaient entouré,

non seulement les physionomies restaient gravées en lui, mais ce qui est plus curieux, c'est

qu'il reconnaissait même les différents endroits occupés par ces personnes.

Mal équilibré, presque titubant à chaque pas même dans l'intérieur, il marchait sans

la moindre gêne, sans le plus léger essoufflement et d'un pas assuré en montant une côte

très raide. Par contre, il fallait lui donner les deux mains pour la faible descente d'une

route ou d'un escalier. Ce même enfant pouvait tourner sur lui-même indéfiniment sans

éprouver le plus léger étourdissement.

Après cette énumération succincte, dénuée de caractères scientifiques, il est utile

d'ajouter que nos retardataires n'ont, pour la plupart, qu'un ou deux de ces signes parti-

culiers et que l'intelligence reste perfectible. Par contre, les institutions spéciales affectées

aux plus malades, aux anormaux, retrouvent des sujets complets au point de vue physique

et moral réunissant toutes ces imperfections.

Ces maisons ont une méthode individuelle et j'ajoute que, pour certains déshérités,

seuls l'hygiène, les soins dévoués leur sont profitables. Ce sont de véritables animaux revê-

tant la forme humaine dont la vie est heureusement de courte durée.

L'alcoolisme, les unions trop rapprochées, le surmenage physique et intellectuel sont

la cause de pareils accidents ; en un mot, ce sont de pauvres êtres nés d'une âme malsaine

dans un corps malsain.

{A suivre.) Sylvia.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

XXXV
SECONDE LEÇON DE DESSIN AUX ÉLÈVES

Suite de la Conférence aux Instituteurs privés de Paris, 1911.

En principe, tous les procédés pour dessiner sont acceptés ; l'élève en a le choix
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on ne doit lui en imposer aucun. Cependant, il existe de petits procédés qu'il est utile d'indi-

quer ; ils sont la voie la plus directe pour dessiner promptement.

En voici quelques-uns : a) les points, h) les lignes droites et courbes, c) les axes etles lignes

enveloppantes, d) les schémas ou dessins simplifiés, e) la combinaison des éléments précédents,

f) enfin à l'œil ou procédé direct.

l'^ Procédé des points

S'en servir comme de jalons pour limiter lignes, surfaces et solides.

2° Procédé des lignes droites et courbes

Remplacer le procédé des points par des droites ou des courbes indiquant la forme

ébauchée du modèle.

3° Procédé des axes et des enveloppes

Tracer d'abord tous les axes des surfaces ou des solides, puis indiquer les contours

sommairement.

4" Procédé des schémas

Ne se servir que de lignes brisées ou interrompues pour la représentation simplifiée,

du modèle indiquant la forme ou le mouvement sans détail aucun.

5° Procédé des 3 éléments

Points, droites et courbes employés simultanément.

6^ Procédé a l'oeil

Directement, du premier jet (1), par comparaison des parties entre elles, sur leur

forme et leurs dimensions.

L'œil exercé à voir juste, permet Vexécution directe ; c'est le privilège des élèves bien

doués, exercés ou nés dessinateurs.

Les trois premiers procédés — ou seulement l'un des trois — sont presque indispen-

sables aux débutants. Cette méthode ou procédés, est infaillible pour la formation des

jeunes élèves qui n'ont pas encore acquis l'habitude de voir juste les objets qu'ils dessinent
;

ils ne savent point comparer les parties d'un modèle entre elles, pour établir leurs diverses

proportions. Bien employés, ces procédés si simples ont l'avantage d'être rapides (2).

La main trace toutes les formes que l'œil voit, tout ce que l'imagination crée ou le

souvenir rappelle ; mais il faut des eexercices répétées, comme pour l'écriture, et l'on obtient

un prompt résultat.

On ne doit quitter un des procédés indiqués, que lorsqu'il a été pratiqué sérieusement,

avant de passer à un autre. Il est utile de les appliquer tous successivement. Nulle méthode
n'indique ces petits procédés mécaniques, qui facilitent singulièrement l'enseignement

primaire du dessin à vue et celui des nouveaux programmes. C'est une illusion de croire

que le débutant puisse apprendre à dessiner seul et sans principe.

Ces exercices de dessin seront tracés petits, variés et surtout rapidement. C'est ainsi

(1) Le maître de classe, s'il est inhabile en dessin, reproduira fidèlement les exercices indiqués
;
puis co-

piera ou créera des figares faciles, aux formes géométriques d'abord
;
puis en s'aidant de modèles lithographies

ou photographiques simples ; et enfin en copiant directement des modèles nature : feuilles, fleurs, boutons, ti-

ges. Parmi les objets usuels, ceux de table, de cuisine ; les outils de tout genre, évitant de dessiner des objets

compliqués, sinon en schéma.

(2) Assez fréquemment on nous a soumis des travaux d'élèves isolés, n'ayant fait que du copiage ; dessins

admirés des parents, mais défectueux, dépourvus de sentiment ou d'art, renfermant souvent de grosses erreursi

fîes élèves n'avaient reçu aucune notion pratique de dessin
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que l'on fera pour Tillustration des devoirs si recommandée ; les croquis des promenades,

de voyages, etc.

Quelques indications au tableau noir seront vraiment pratiques. L'élève saisira plus

rapidement ce langage dessiné que les règles si sèches de la grammaire.

On rejette actuellement toute méthode de dessin basée sur le quadrillage du papier,

les points disposés symétriquement, les dessins à demi esquissés, les cadres avec divisions,

les deux axes vertical et horizontal ; la règle ou la bande de papier pour tracer, de même que

le copiage minutieux de dessins lithographies, gravures, etc.
;

qu'il suffît d'interpréter,

non de copier. En cela, on fait comme le paysagiste qui croque ce qui lui plaît dans la nature

et néglige le reste (1).

Aucune de ces méthode n'a pu apprendre à dessiner avec cette aisance, cette indépen-

dance , cette manière rationnelle qui est la seule vraie, la seule pratique et vraiment artistique

qui permet de marcher sans béquille (2) et qui se résume ainsi : Former l'œil et la main.

Laissé à lui-même, le jeune dessinateur ne produit que de mauvaises copies ; même
s'il est bien doué ; il ne peut réussir qu'à force de labeur et d'observation. La méthode est le

chemin direct pour arriver sûrement au but (3).

Les artistes pourront dédaigner ces petits procédés, mais il est à remarquer que rare-

ment ces hommes habiles sont de bons professeurs des cours élémentaires; eux-mêmes, au

début, ont employé de petits procédés, même des calques et des décalques. Ils l'oublient

volontiers.

Petit à petit, l'élève se dégage de ces procédés pour dessiner directement, mais lorsque

son œil s'est formé à voir juste. J.-M. Damien,

Professeur dans les Ecoles libres de Paris.

PARTIE DE L'ECOLE MATERNELLE

EXERCICE D'OBSERVATION (Suite)

L'Institutrice. —Très bien. Dites-moi encore, Jacques, si les deux enfants caressent

l'agneau?

— Non, Madame.
— A quoi le voyez-vous?

— La petite fille tient le petit agneau à deux mains, la main droite tient l'agneau sous

le cou et la main gauche le tient sous le ventre, tandis que le petit garçon caresse le nez
de l'agneau de la main gauche.

L'Institutrice. — Comment sont-ils assis? — Yvonne, dites-le-nous?
—

•
Le petit garçon est assis par terre, replié sur ses jambes, tandis que la petite fille a

les jambes allongées.

(1) L'appareil photographique enlève tout, le bon et le mauvais ; le copiste intelligent agit différemment,
il ne prend que C3 qui est bon et corrige ce qui lui paraît défectueux.

(2) Par Béquilles nous entendons toute entrave aux progrès, ou gêne dans les mouvements de l'élève dessi-
nateur

; ainsi : renfermer dans un carré ou un rectangle tout objet à dessiner.
C'était la méthode cauranlo, il y a quelques années. Une vraie invasion de petites méthodes comprenant

de nombreux cahiers à deux sous, nous offraient ces amusements enfantins, qu'il fallait reproduire minutieuse-
ment et sans trêve durant des années.

(3) Certains auteurs connus, ont publié, dans ces derniers temps, des volumes sur les travaux des élèves,
d'après les nouveaux programmes, or, comme ces maîtres abandonnent à eux-mêmes et sans guide ou méthode
leurs jeunes dessinateurs, ces derniers, pour la plupart, n'ont presque rien produit de bon. La critique du travail
des débutants ne suffit pas, il leur faut un guide pratique, ce guide c'est le procédé ou la méthode.
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L'Institutrice. — Que remarque Pauline, dans le troisième groupe, ne voit-elle pas
une différence avec les groupes déjà étudiés?

— Madame, il n'y a que des animaux, tandis que dans les deux autres groupes, il y a

des personnes
;
dans le premier groupe, une jeune fille et un garçon, dans le deuxième groupe

deux enfants, un garçon, une fille et un animal ; dans le troisième groupe, il n'y a que des

animaux.

L'Institutrice. — Ces animaux sont-ils tous semblables?

— Oh non !

— Nous verrons ensemble ce qu'ils font. Qui veut nous le dire, est-ce Marcelle?
—

- Oui, Madame, je sais, il y a trois moutons qui mangent de l'herbe, deux qui se re^

posent et d'autres qui dorment.

— Bien. Vous ne savez pas sans doute ce que font ces animaux qui ont l'air de dormii*jj

Vous ne vous en doutez pas, eh bien, ils ruminent. Vous avez certainement déjà vu dans k
champs des bœufs, des moutons qui sont couchés, qui tiennent la tête en l'air et dont la"

mâchoire remue constamment. Ils font revenir dans leur bouche, pour la mâcher une deu-

xième fois l'herbe qu'ils avaient avalée un peu précipitamment la première fois ; c'est ce

deuxième mâchage qu'on appelle ruminer.

Répétons ensemble ce mot ruminer^ et Jean l'écrira au tableau.

Revenons à notre image.

Que voit Claude dans le groupe des animaux?
— Madame, je vois un chien.

L'Institutrice. — Oui, un chien et ce chien est très utile pour empêcher les moutons
de s'éloigner et aussi de se perdre.

Comment appelle-t-on le chien qui garde les moutons?
—

• Un chien de berger.

L'Institutrice. —
• C'est cela, il aide en effet le berger, surtout lorsque le troupeau

est très nombreux. Qui pourrait me faire le portrait d'un chien, voyons, Emile?
— Un chien a quatre pattes, un corps allongé, une grosse tête,une longue ^ueue.

— Que renferme sa tête?

— Deux yeux, un nez, une bouche, deux oreilles quelquefois très longues.

L'Institutrice. — C'est exact. Et le mouton?
— Le mouton a aussi quatre pattes, un corps comme celui du chien, mais sa queue est

courte et ses oreilles sont petites.

L'Institutrice. — Le mouton est-il un animal utile?

— Oui, Madame.
•— Pourquoi?

— Il nous donne la laine qui pousse sur son dos pour faire des étoffes.

L'Institutrice. — Bien. Il nous donne aussi sa chair pour notre nourriture et sa

graisse pour... Qui sait?

— Madame, pour faire des bougies.

— Parfait. Cette bonne réponse mérite deux bons points. Maintenant, mes enfants,

répétons ensemble tout ce que nous avons remarqué.

10 L'image contient deux sortes de personnages, enfants, animaux
;

2o Cette image peut se décomposer en trois groupes :

30 Le premier groupe comprend la jeune fille et le petit graçon qui lit
;

40 Le dernier groupe est formé par des animaux : des brebis, des moutons des

agneaux gardés par un chien.

Tâchons, mes enfants, de ne rien oublier ; demain nous reviendrons encore à nos mou-

tons. Maintenant, dessinez-moi toute une famille, le mouton, la brebis, l'agneau, placez-les
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dans une prairie au milieu des fleurs. Quelles couleurs mettrez-vous ? pour le ciel, la prairie,

les fleurs? Il me faut de très jolis tableaux ; vite, au travail.

JEU ÉDUCATIF

Le jeu des dominos

Il faut tout d'abord que les enfants aient entre les mains un jeu de dominos en carton.

Vous leur demanderez de trouver le domino qui vaut 11, par exemple. Rappelez que

11, c'est 6, plus un certain nombre de points qu'un des enfants indiquera. Lorsqu'on aura

constaté que 11 c'est 6+5, tout le monde cherchera le domino en question et vous le ferez

placer sur la table.

Ensuite, proposez de trouver un domino qui renferme 5 et dont le total soit 8. Lequel

prendrons-nous? »... 5+3.

Posons ce domino à côté du premier. Ce sera ainsi comme si nous jouions véritable-

ment aux dominos.

Continuons en variant les questions. Au lieu d'indiquer toujours vous-même un total

quelconque, faites appel aux souvenirs des enfants pour le leur faire exprimer.

Par exemple, après avoir fait placer 5+3, demandons de trouver un domino renfer-

mant 3 et qui n'aura pas encore été placé. Ceci présentera une petite difficulté, parce que

les enfants pourraient nommer des dominos déjà placés. Vous pourrez les aider en écrivant

au tableau noir la valeur des dominos employés : 5+6, 5+3 ; il y aura même ainsi un
double avantage, car les enfants verront la valeur du nombre représenté, sur leurs dominos,

à l'aide de points, et, au tableau noir, à l'aide de chiffres.

Le jeu se continue jusqu'à l'épuisement des cartons.

On peut procéder d'une autre manière. Les enfants ayant les cartons, vous leiir deman-
dez quels sont les dominos qui valent 10. Lorsqu'ils ont trouvé que c'est 5 et 5, 6 et 4, vous

leur faites montrer les deux cai'tons de même valeur et placer l'un au-dessus de l'autre.

Ensuite, qu'on retourne tous les cartons restants : un enfant désigné tirera l'un de ces

cartons, il en dira la valeur, 8, par exemple, et ce sera le double 4. Eh bien ! cherchons

encore ce qui fait 8 : 5 x 3, 6 X 2.

Faites placer l'un sur l'autre ces dominos de même valeur. Puis recommençons le

tirage comme précédemment pour trouver d'autres dominos et continuons jusqu'à ce

qu'il n'en reste plus.

Ce petit jeu permet aux enfants de se familiariser avec la valeur des nombres de 1 à 12 :

ils retiennent d'autant mieux que c'est en s'amusant qu'ils apprennent.

CAUSERIES

Les Oiseaux, l'Hiver

I. Qui a remarqué les moineaux, l*^hiver, chercher leur nourriture dans la rue, les

grains perdus, les miettes de pain, etc..

II. Où couchent-ils? Sous les toits des maisons ou blottis sur les branches des arbres.

III. Différence avec leur vie en été : Chaleur, beau temps, feuilles des arbres protec-

trices contre le froid. Plantes en fleurs renfermant des graines. Graines semées en terre

que les moineaux volent. Leur chant joyeux alors sous le soleil.

IV. Ce que les petits enfants charitables et bons peuvent faire pour eux. Miettes de
leurs repas.

V. Protection des animaux.
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EXERCICE DE LANGAGE
I. J'aime les oiseaux,

Nous aimons les oiseaux.

II. Je donne à manger aux oiseaux,

Nous donnons à manger aux oiseaux.

III. Je regarde l'oiseau voler,

Il regarde l'oiseau voler.

IV. J'écoute l'oiseau chanter,

Elle écoute l'oiseau chanter.

V. Tu écoutes l'oiseau chanter.

BIBLIOGRAPHIE

La Communion des enfants arrivés à l'âge de discrétion^ par Mgr Douais, évêque de Beau-

vais. — Un vol. in-16, de la collection « Science et Religion », n^ 662. — Prix : fr. 60.

— Paris, Bloud et Cie, éditeurs, 7, place Saint-Sulpice, 7, Paris (VI^).

Ce petit volume contient un commentaire historique et théologique du décret Quam
singulari. Le savant auteur y montre sur quelles fortes bases repose la modification appor-

tée en 1910 aux usages qui avaient prévalu, principalement en France, dans le cours du

dix-neuvième siècle. Mgr Douais s'efforce aussi à fixer quelle doit être, dans la pratique, la

ligne de conduite des parents, des confesseurs, des instituteurs et des curés dans l'applica-

tion qui s'impose à tous, de ce décret. La lecture de ce travail hautement autorisé, vaincra les

incertitudes et les indécisions qui régnent encore dans quelques esprits et facilitera singu-

lièrement la tâche de ceux qui ont à charge de faire respcter comme il convient, la récente

décision pontificale.

Manuel préparatoire à la première communion privée^ parle chanoine Poulin, curé de l'église

de la Trinité, à Paris. — Un vol. in-16, cartonné, avec nombreuses illustrations. —
Prix : fr. 50. — Bloud et Cie, éditeurs, place Saint-Sulpice, 7, Paris (W\^).

En composant ce Manuel préparatoire, l'auteur a voulu aider les parents, les confes-

.seurs, les maîtres chrétiens, les curés, à disposer mieux et plus vite les petits enfants à la

communion privée. Ce Manuel a été conçu de manière à ne point faire double emploi avec

les catéchismes élémentaires et le texte n'est point conçu pour être récité de mémoire.

Mais si l'on considère que, pour beaucoup d'enfants, la préparation à la première Commu-
nion privée forme presque l'essentiel de l'instruction religieuse, pour la vie entière, on se

rendra compte de l'utilité de ce très bref exposé doctrinal, qui, du moins, ne laissera pas

ses lecteurs complètement désarmés dans l'aveair. Cet ouvrage est honoré des plus pré-

cieuses approbations épiscopales.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUB DB l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel Vitte rue de la Quarantaine, 18.
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ÉDUCATION
QUELQUES CONSEILS SUR LA MANIÈRE d'INSTRUIRB LES ENFANTS EN RETARD (Suite et fin)

^

MORALE
Passerai-je sous silence la question morale, celle qui s'appuie sur l'infinie bonté et la

divine sagesse ! ! ! Comme les autres, nos déshérités ont besoin d'élever leur âme vers Dieu

par la prière.

A ceux qui ne peuvent lire et qui ont bonne mémoire, je dirai qu'ils apprennent leurs

prières avec les autres, que leurs maîtres dévoués emploient la méthode d'un zélé direc-

teur d'école paroissiale faisant chanter le catéchisme à ceux qui ne peuvent le connaître

autrement.

Le maître chrétien se dépense largement, il prêche d'exemple et si ses efforts ne peu-

vent réagir contre l'éducation médiocre du foyer, qu'il fasse pour le mieux, ses efforts ne

seront pas vains, qu'il se console devant l'impossibilité qu'il y a de refaire l'éducation des

parents.

Il y a aujourd'hui de petits catéchismes simplifiés, tant de moyens mis à notre portée

par la bonté du Saint-Père au sujet de la Communion que, si nos enfants sont à même de

comprendre le grand acte qu'ils accomplissent, nous pouvons sans crainte les disposer à

la communion fréquente. S'ils ne peuvent arriver à s'instruire, nous ferons encore œuvre

utile en prêchant d'exemple pour les garder dans la voie du bien redisant une fois pour

toutes :

« Bienheureux les pauvres d'esprit parce que le royaume des cieux leur appartient. »

P. Sylvi.Al.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

XXXVI
Suite de la Conférence aux Instituteurs privés de Paris 1911

Nous parlerons aujourd'hui du crayonnage, indiquant les divers procédés employés

jusqu'ici et qui peuvent varier encore.

Le procédé des hachures est rejeté, comme contraire à la vérité.

a) Ombrer au fusain. On l'étalé ou écrase avec le petit doigt, le tortillon de papier ou
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l'estompe, si le sujet est grand. Le tout rehaussé de crayon noir dit Conté, Marquise, ect.

On obtient des dessins vigoureux et rapidement exécutés. Les lumières s'enlèvent à la

gomme ou avec la boulette de pain.

b) Au crayon Conté. — En faire usage le moins possible sinon comme préparation aux,

examens où le dessin de Bosse est exigé : brevet supérieur, Ecole des Mines et Polytech-

nique. Il est préférable, en tout point, d'employer le fusain comme ci-dessus.

c) Le crayonnage vraiment pratique est celui à la mine de plomb ; le seul qui sera em-

ployé plus tard pour toute espèce de croquis ; mais il faut se servir d'une mine tendre, la

marque de fabrique importe peu, même le crayon chinois s'il est tendre.

d) Le crayonnage aux trois couleurs : rouge, jaune, bleue. Faire des exercices gradués,

puis mêlés et dégradés ; et enfin fortifiés ou rehaussés avec la mine de plomb pour les om-

bres. L'effet est doux, harmonieux et vivant.

e) Dessin en camaïeu ou d'un seul ton de couleur : sanguine, bistre, violet, indigo, etc.;

n'employant qu'une seule couleur, qui peut être rehaussée de mine de plomb dans les om-

bres et les détails, même à la plume et à l'encre.

/) Crayonnage au pastel dur ou tendre
;
jamais des crayons de bazar dits Raphaël,

épais, durs et ineffaçables. Nous parlerons plus tard du dessin à la plume, de l'aquarelle,

du lavis et autres procédés spéciaux.

Le crayon noir ou Conté, n'est pratiquement employé que par les spécialistes ; les ar-

tistes eux-mêmes s'en servent le moins possible. Les écoles d'art en feront usage encore

longtemps : c'est une exception. Le crayon noir doit être rejeté des écoles primaires, il re-

tarde ou paralyse les progrès des élèves ; il est très salissant, dur à l'œil, et ne doit être em-

ployé que comme complément du fusain. Il sera utilisé très sobrement même pour le des-

sin des plâtres.

Son emploi dans les écoles, depuis trente ans, est en partie cause de notre infériorité

en dessin d'imitation sur les nations étrangers, comme on a pu le constater à l'Exposi-

tion de Paris, en 1900.

Concluons : le crayon mine de plomb est le seul vraiment pratique, le seul qu'il faut

employer habituellement. Un él^ve qui se sert habituellement du crayon noir au charbon

dit Conté, n'aura jamais cette habileté de main, cette promptitude d'exécution si néces-

saire au dessinateur, s'il n'est vraiment artiste.

Je ne connais que deux moyens pratiques pour dessiner, disait un artiste américain :

le fusain et le pinceau. 11 aurait pu ajouter : et la mine de plomb pour les écoles., les ateliers,

et en général pour tous ceux qui font le croquis, même le paysage et le dessin fantaisiste.

Après le crayon mine de ploni,b, l'emploi de la plume est indispensable pour l'atelier,

les écoles Centrale, Polytechnique, Arts et Métiers, etc. Les dessins à la plume ou les cro-

quis cotés suppléent souvent les relevés géométriques, longs, difficiles et quelquefois déses-

pérants d'exécution pour les élèves.

Aux procédés classiques indiqués ci-dessus, rappelons un procédé artistique trop ou-

blié : le crayon et l'encre lithographiques qui ont produit des merveilles. Les élèves bien doués

devraient s'y exercer directement. Ge procédé permet de faire des reproductions de toute

beauté. On peut se créer un genre dans ce domaine, comme jadis Victor Petit, qui, en quel-

ques minutes, créait ces merveilleux dessins qui ont tant de finesse et de charme, que l'on

nous faisait copier il y a quarante ans : châteaux, maisons de campagne, parcs, ruines, etc.

Cet artiste mériterait de faire école comme Gustave Doré, trop oublié, pour ses œuvre

gavées, débordantes de poésie, de vérité et de simplicité.

J. M. Damien

{A continuer.)
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PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER

EN PROGRES

L'enseignement ménager embrasse tout ce qu'une femme doit savoir, tous les devoirs

qui lui incombent.

Depuis qu'il a été méthodiquement organisé, d'immenses progrès ont été accomplis,

et chacun comprend aujourd'hui la nécessité de l'enseignement ménager et par conséquen,t

des écoles ménagères. Aussi, tous les pays, avec une noble émulation, rivalisent-ils pour

compléter et perfectionner ces écoles. Nous croyons devoir être agréables à nos lecteurs en

leur indiquant ici quelques-uns des progrès récemment réalisés dans ce domaine.

En France^ un crédit de 200.000 francs est inscrit au budget de l'agriculture de 1913,

sous la rubrique « Enseignement ménager » Ce chapitre a été créé l'an dernier.

L'objet principal en est le développement des écoles agricoles et ménagères ambu-
lantes dans les centres de culture ou d'élevage. Déjà 15 écoles ménagères ambulantes fonc-

tionnent avec un grand succès, subventionnées (3 à 4.000 fr.) en moyenne par école.

Une école supérieure d'enseignement ménager et agricole vient d'être aménagée dans

les dépendances de l'école nationale d'agriculture de Grignon ; 43 élèves en suivent les cours

depuis le 15 juillet dernier. Deux autres ekistaient delà, l'une à Montpellier et l'autre à

Rennes.

Un Congrès régional de l'enseignement ménager libre a eu lieu à Bourg, le 18 juillet 1912.

Il fut suivi par plus de 500 personnes, et eut un plein succès. Une exposition d'enseignement

ménager fut également organisée à l'occasion de ce Congrès. Les travaux et les objets en-

voyés étaient si nombreux, qu'il fallut beaucoup d'ingéniosité pour leur donner à tous une

place, dans les locaux pourtant vastes mis à la disposition du Comité (1).

Mais l'exemple le plus 'suggestif est fourni par le Grand-Duché de Luxembourg^ qui,

pour une population de 245.000 habitants, compte 15 écoles ménagères, des écoles ména-
gères agricoles et des écoles supérieures d'agriculture.

'

La Belgique possède actuellement 306 écoles agricoles ménagères, communales ou

libres et une école supérieure.

La Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut estime que, parmi les ques-

tions d'enseignement, celle qui doit dominer aujourd'hui les préoccupations, c'est l'éduca-

tion de la ménagère.

C'est pourquoi cette Société a décidé de mettre au concours pour la période de 1912-

1913, la question suivante :

' Conséquences économiques, morales et sociales d'une plus grande expansion de l'en-

seignement ménager établi sous le régime actuel.

Des moyens d'intensifier et de propager, principalement dans les centres industriels,

l'enseignement ménager établi sous le régime actuel.
,

La question de l'obligation de l'enseignement ménager dans les écoles est dç nouveau
sur le tapis à Berlin. Plus de 150 écoles ménagères ambulantes existent déjà en Allemagne, la

plupart subventionnées par l'Etat. Les provinces de Posen, de Saxe, de Silésie et de Hano-
vre font les efforts les plus louables pour la création de ce genre d'écoles qui rendent par

(1) N'oublions pas que l'Enseignement ménager libre a montré la voie, en France, à l'enseignement, public,
que son berceau fut l'Ecole normale ménagère de l'Abbaye, créée à l'ombre des syndicats professionnels fé-
minins, en 1902 et toujours bien vivant et donnant chaque année à l'enseignement ménager, à la suite de ses
examens, des maltresses diplômées qui sont essaimé par toute la France. (Note delà Rédaition.)
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tout dans les campagnes d'immenses services. L'Allemagne com'pte en outre un grand nom-
bre d'écoles ménagères privées plus ou moins récemment fondées, et où sont formées les

jeunes filles de la bourgeoisie et de la noblesse.

Le rapport de V Union familiale alsacienne de l'exercice 1911-1912, nous apprend que

cette année marque une étape importante pour la cause de l'enseignement ménager en Al-

sace, car le Landtag a voté cette année la loi autorisant les communes à organiser des cours

ménagers obligatoires.

Il ne suffit pourtant pas, ajoute-t-il, que cette loi soit votée, il faut que les communes
usent du droit qu'elle leur confère, d'organiser des cours ménagers obligatoires. C'est pour

cette raison qu'il doit être fait une active propagande en faveur de l'enseignement ména-
ger.

Voici quelques dispositions de la loi :

1» Par statut local d'une commune on peut établir pour les jeunes filles de moins de

18 ans, l'obligation de suivre un cours d'enseignement ménager
;

2» Cette obligation peut être satisfaite par la fréquentation d'une école ménagère pu-

blique ou privée ou par la participation à des cours ménagers d'une durée de six semaines

au moins, en tant que l'enseignement ménager de ces institutions soit reconnu par l'inspec-

tion.

3° h'obligation de suivre les cours ne peut dépasser deux ans.

4» Une commission scolaire pour la surveillance de l'enseignement ménager devra être

nommée par le statut légal.

En Autriche, il est aussi question de rendre l'enseignement ménager obligatoire dans

les écoles publiques.

L'administration chargée de l'enseignement public dans le Yorkshire, (Angleterre), a

fait construire une roulotte aménagée en cuisine modèle, et qui rend de grands services à

l'enseignement ménager. La roulotte parcourt les principaux centres de population à la

campagne, et les agglomérations industrielles. Deux fois par jour, elle est ouverte aux éco-

lières qui y apprennent la préparation des mets uusels et y reçoivent, sous la direction de

deux professeurs, un enseignement culinaire au point de vue de l'hygiène, du goût et du bon
marché. Dans les intervalles des leçons, les professeurs donnent des conseils pratiques aux

ménagères, qui affluent à ce nouveau mode d'enseignement.

Le coût de cette cuisine ambulante fut de L. 120 (3.500 fr.).

La Suisse n'en est plus aux essais dans l'ordre de l'enseignement qui nous occupe.

Grâ,ce aux généreux efforts des autorités, les écoles ménagères s'ouvrent de toutes parts :

écoles ménagères fixes, é'coles ambulantes, écoles professionnelles, etc. Plusieurs villes

comme Berne, Zurich, Fribourg, etc., ont des écoles ménagères normales très prospères.

Nul pays ne comprend mieux l'importance de la formation et de la préparation de la femme
à son rôle de maîtresse de maison, de ménagère, de mère de famille.

L'Italie a fait, ces derniers temps, de très notables progrès dans le domaine de l'ensei-

gnement ménager. Une Ecole normale ménagère existe depuis plusieurs années à Bergame.

Cet établissement forme tout le personnel enseignant des écoles ménagères d'Italie. Les

villes d'Udine, Trévise, Trieste, Rolo, Reggio, Milan, Brescia, Novare, Turin, viennent

d'ouvrir des cours ménagers. Trieste et Gradesca ont des écoles fixes ; Bergame, outre son

école normale, possède encore un cours permanent pour les enfants des « case operaie »,

des cours ménagers pour les élèves Cdes V^ et VI^ classes élémentaires, et des cours pour

ouVrières. M™^ Rosa Borsalino vient de fonder une école ménagère à Breno, M. le marquis

Nunziante a fait donner deux cours à Naples, et, grâce à son initiative des écoles ménagères

vont s'ouvrir dans le sud de l'Italie. Plusieurs provinces telles que Leffe, Gandino, Villa
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d'Agna, Fiumenero ont des cours une ou deux fois par an, suivant le nombre des habitants

et des inscriptions.

(Bulletin de l'Office international de l'enseignement ménager^ Fribourg (Suisse), parais-

sant quatre fois par an; abonnement : pour la Suisse, 1 fr.; pour les pays de l'Union postale,

1 fr. 25.

• CONCOURS

La Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut met au concours, pour la

période de 1912-1913, la question suivante :

« Conséquences économiques, morales et sociales d'une plus grande expansion de l'en-

seignement ménager.

« Des moyens d'intensifier et de propager, principalement dans les centres industriels,

l'enseignement ménager établi sous le régime actuel. »

La question embrassera les points suivants : formation du personnel, moyens de favo-

riser la fréquentation ; locaux et matériel ; méthodes ; intervention des pouvoirs publics.

Dans un chapitre spécial, la question d'une réorganisation complète de l'enseignement

ménager sera étudiée dans ses moyens de réalisation, en prenant pOur base la généralisation

des quatrièmes degrés rendus oblilgatoires jusqu'à l'âge de 14 ans.

Les mémoires doivent être rédigés en français. Ils seront envoyés dans les conditions

habituelles d'anonymat provisoire au secrétaire général. M. Emile Hublard, avant le 31 dé-

cembre 1913. Le prix consistera en une médaille d'or ; d'autres médailles et des mentions

honorables peuvent être décernées.

PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

CAUSERIE

La Terre et le Soleil

{Idée très sommaire de ces deux éléments)

I. Qu'est-ce qui brille le jour et nous égaie en nous réchauffant? Le soleil.

IL Pendant l'hiver, on le voit peu, pourquoi?

III. Mouvement de la terre autour du soleil (expérience : une orange tournant autour

d'une bougie). Le jour, la nuit, l'hiver, l'été.

IV. Saisons chaudes et saisons froides. Jours courts et jours longs.

V. Dire ce qui indique la venue du printemps.

LEÇONS DE CHOSES

Les Violettes

Montrer des violettes et faire remarquer la couleur, le parfum, la forme. 5 pétales

pareils de forme et de grandeur. Au milieu, une petite graine jaune ; en dessous, des

petites feuiUes vertes.

Où trouve-t-on la riolefte?

Dans les bois, au printemps. Les violettes que l'on vend en ce moment viennent de

Nice, endroit où il fait très chaud.

La violette s'emploie en bouquets, en tisane, en bonbons, en parfums.
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EXERCICE DE LANGAGE

La violette est une petite fleur violette. Elle sent bon. Il y a de violettes blanches et

mauves (Parmes). La violette a cinq pétales égaux. Elle pousse dans les jardins et les bois.

Les contraires

Le contraire de gagner un bon point, c'est le perdre.

Le contraire de se rappeler une chose, c'est Voublier.

Le sel est salé ; le sucre, au contraire, est sucré.

Le contraire de crier^ c'est parler doucement ; de dormir, c'est s'éveiller (phrases avec

ces cinq contraires).

MORALE HTexte a commemter

L'Impatience.

L'impatience est ce défaut qui fait aller trop vite en besogne, sans prendre le temps
d'attendre les événements ; c'est de la vivacité maladive et intempestive qui n'avance rien,

mais au contraire embrouille et complique les choses les plus simples.

Tout vient en son temps, sachons patienter. Les enfants calmes et posés sont ceux

qui travaillent le mieux en classe et dans la vie, sont plus tard des créatures sur lesquelles

oh peut compter. L'emballement et la précipitation sont toujours de mauvais conseillers.

HISTOIRE A RACONTER

Mademoiselle Brouillon

Michelle serait une gentille petite fille, si sa vivacité n'était de la fièvre et sa vie une

impatience continuelle : avant d'avoir commencé une besogne, un devoir d'école, un jeu

même, elle voudrait qu'ils fussent terminés pour recommencer autre chose également

abandonnée l'instant suivant. Qu'arrive-t-il ? qu'elle ne jouit pas du présent et gâche tous

ses plaisirs d'enfant. On appelle Michelle Mademoiselle Brouillon. L'autre matin, Michelle

entreprit de peigner ses trois poupées, une brune, une blonde, et une châtain. Pour cela,

elle les installa devant elle, et, pour aller plus vite, voulut les démêler toutes ensemble.

Il fallait voir le peigne bondir d'une chevelure à l'autre, tirant les mèches, heurtant les

crânes dociles, et finalement voler en l'air non sans avoir mis les pauvres innocentes per-

ruques dans un état lamentable. Pour son anniversaire de naissance, Michelle, qui a six ans,

reçut de sa marraine un superbe livre d'images coloriées représentant les fables les plus

connues de La Fontaine ; aussitôt, la fillette enchantée, posa le livre sur ses genoux et se

mit à en tourner les pages, mais pressée comme toujours d'arriver à la fin, elle alla si folle-

ment qu'avant la moitié, il y en avait une douzaine de déchirées.

« En voilà assez. Mademoiselle, lui dit alors sérieusement sa mère, votre frère André,

qui est heureusement aussi posé que vous êtes impatiente et agitée, recollera les feuillets

abîmés, et vous n'aurez à présent votre livre que lorsque vous serez devt>nne une enfant"

calme et réfléchie ! » Espérons que ce sera bientôt !

RÉCITATION

Le Lièvre

Un lièvre en son terrier rentrait grave et fiarouche,' '

Ainsi qu'un Don Quichotte, une entaillé à la bouché,'
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Et son museau sanglant semblait crier à tous :

Admirez un héros qui revient parmi vous !

« Tu saignes, mon neveu, lui dit un maître lièvre !

Que s'est-il donc passé? Tu saignes à la lèvre.

— Il s'est passé, dit-il, que je me suis battu.

Ah ! l'affaire était chaude ! à la fin j'ai vaincu. »

Toute la troupe alors, d'une voix se récrie :

« Battu ! Tu t'es battu ! Contre qui, je te prie?

Contre un mâtin, peut-être?— Oui, c'était, mes amis,

Une gigantesque souris ! »

L. Ratisbonne.
iaiJiiyitJ*; ;

M ^'!'

L'EAU, LA PLUIE, L'HUMIDITÉ, LES INONDATIONS

{Grande sectioti.)

Exercice d'observation :

L'eau. — L'eau est :

1° Vue : incolore, sans couleur (montrer de l'eau dans un verre, comparer avec des li-

quides teintés : vin, ^bière, entre).

2» Liquide : elle roule, je ne puis la prendre entre les doigts. Elle prend la forme de la

bouteille, du 'verre qui la renferme.

3° Transparente : on voit clair au travers (mettre de l'eau dans un verre, la main der-

rière le verre, puis une règle, une plume, etc.).

40 Toucher (faire mettre la main dans l'eau), l'eau est froide.

50 Goût : l'eau n'a pas de goût (comparer ce goût à celiii des autres boissons).

6^ Odorat. L'eau n'a pa^ d'odeur quand elle est pure, en faire sentir. Le sel, le sucre,

le savon fondent dans l'eau. Les corps légers flottent sur l'eau.

(Mettre sur l'eau une feuille de papier).

L'humidité,

Je verse de l'eau dans une assiette, et je place cette assiette sur le poêle bien chaud.

L'eau s'échauffe ; bientôt on dirait qu'elle fume. Cette fumée, c'est de la vapeur, mainte-

nant l'assiette est vide, l'eau est partie tout en vapeur. Où est-elle donc, on ne voit pas?...

Elle est dans l'air de la classe, l'air de la classe est devenu humi,de, parce qu'il renferme de

la vapeur d'eau. Quand il y a beaucoup de vapeur d'eau dans l'air, la vapeur recouvre les

murs, elle s'y pose, et devient de petites gouttes d'eau. Regardez ec qui arrive quand votre

maman fait bouillir beaucoup d'eau sur son poêle. Regardez les murs des alentours. Dans
les maisons situées près des rivières, les murs sont un peu humides, de même les caves. Il

ne faut pas s'appuyer contre un mur humide, il ne faut pas non plus y accrocher de vête-

ments. Il faut ouvrir les fenêtres des pièces humides.

M.-E. H.
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BIBLIOGRAPHIE

Que lire? Guide mensuel de lecture publié par les soins de la Bibliothèque des Familles, avec

le concours de la Société Bibliographique. Abonnements : — Les abonnements sont

annuels et partent du l®'" novembre. ^ La Revue forme collection : nous ne pouvons

donc nous engager à fournir des numéros séparés lorsque cette vente serait susceptible

de dépareiller nos collections. — Prix : France et colonies, 1 fr. 50 ; étranger (U. P.),

2 fr. 25 ; le numéro séparé, fr. 15.

Notre programme.

1° Signaler les ouvrages sérieux et les romans dont la valeur littéraire et morale mérite

l'attention des esprits sains et cultivés.

2° En donner une courte analyse complétée pour les ouvrages sérieux par la table des

matières.

Cette analyse est suivie d'une appréciation claire et impartiale qui indique la portée

morale des ouvrages, le profit à tirer de leur lecture, et la catégorie de personnes à laquelle

ils s'adressent.

Notre méthode est toute nouvelle.

Que lire? doit être un guide à la fois pour la lecture des nouveautés parues et pour le

choîx des livres à acheter.

COMPTES RENDUS MENSUELS DES PUBLICATIONS RECENTES .*

lo Pour les ouvrages sérieux : (Histoire et Mémoires), voyages, beaux-arts, littérature,

sciences, philosophie, éducation, ouvrages religieux), la Société Bibliographique, Paris,

rue Saint-Simon, VIP), nous apporte son concours éclairé et autorisé.

Elle confie l'examen de chaque ouvrage demandé à des spécialistes de doctrine sûre,

et choisit, pour ce travail, ceux de ses membres les plus compétents en chaque matière.

2° Pour les romans, au lieu de donner une appréciation unique toujours sujette à

erreur, nous ne publions que des jugements collectifs.

Dès son apparition, chaque ouvrage est envoyé à une dizaine de groupes régionaux,

confié à plusieurs lecteurs cultivés et appartenant à des milieux différents.

De leurs avis réunis, nous formons un compte rendu homogène, signalant pourtant

les réserves qui tranchent sur l'appréciation de la majorité.

Nous donnons ainsi à notre critique le maximum de sécurité et d'impartialité.

LISTES PÉRIODIQUES EN VUE DU CHOIX DES LIVRES A ACHETER

Les personnes du monde, mais surtout les directeurs et directrices de bibliothèques pa-

roissiales, patronages, cercles, etc., sont souvent embarrassés pour arrêter le choix des livres

qu'ils ont à acheter pour leur compte personnel ou le compte des œuvres dont ils s'occupent.

Pour leur permettre de faire ce choix en plus grande connaissance de cause, nous dres-

sons deux fois par an, d'après des statistiques soigneusement contrôlées, la liste des ou-

vrages qui ont eu pendant la saison, en dix centres différents de lecture, le succès de meil-

leur aloi et peuvent faire le plus de bien.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RDB DB l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — imprimerie Emmanuel Titte rue de la Quarantaine, 18.
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Nouvelles de l'Enseignement libre catholique.

LMON PARISIENNE DES DAMES DE L'ENSEIGNEMENT LIBRE CATHOLIQUE

Réunion de piété du premier dimanche du mois.

Le dimanche 2 février ont été inaugurées, rue des Saints-Pères, 76, des réunions pério-

diques qui se tiendront désormais tous les premiers dimanches du mois, de 3 heures à 5 h. i^"

— Elles se termineront à la chapelle, par une allocution de piété et la bénédiction du Saint.

Sacrement. L'exercice de piété à la chapelle commencera à 5 heures.

CAISSE CENTRALE AUTONOME DE RETRAITES

DE L'ENSEIGNEMENT LIRRE.

Les adhésions nécessaires à la constitution de la Caisse centrale autonome de l'Ensei-

gnement libre ayant été recueillies, l'Assemblée générale constitutive a eu lieu le dimanche

16 février 1913, à 2 heures de l'après-midi, au siège de la Société, rue de Grenelle, 35, Pa-

ris, sous la présidence de M. le colonel Relier. Elle a nommé membres du Conseil d'admi-

nistration : M. le colonel Relier, président ; M'"^ de Paloméra, présidente du Syndicat des

Institutrices libres de l'Ouest et M. Duvergier de Hauranne, vice-présidents; M. Dedé, se-

crétaire général ; M. Milcent, trésorier général, puis dix-neuf administrateurs, parmi les-

quels M. le chanoine Audollent, directeur diocésain de l'Enseignement libre de Paris, M. le

( hanoine Crosnier, directeur diocésain d'Angers ; M. l'abbé Papin, directeur diocésain

d'Amiens, M. l'abbé Gennevoise, inspecteur diocésain de Cambrai, M. Delon de Mezerac,

M. Hua, M. l'Ebraly, M. Houëtte, M. Martin, président du Syndicat des Institutrices libres

de Paris, M.Treil, directeur d'école libre, M. Albaret, secrétaire de la Fédération des Mutua-

lités de l'Enseignement libre, M^'^ Ferrie, secrétaire de la Mutualité parisienne des Institu-

trices libres, Mw^^ Labarteux, directrice d'école, M"<^ Decaux, président..' du Syndicat des

Institutrices privées, etc.

,

La Caisse autonome réunit actuellement 0.500 membres. Il faut faire de la propa-

Rande.
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FÉDÉRATION DES SYNDICATS DE L'ENSEIGNEMENT LIBRE
fondée en 1905.

Siège social : 12, rie de la Devise, Bordeaux.

F///e CONGRÈS DES SYNDICATS ET ASSOCIATIONS DE L'ENSEIGNEMENT
LIBRE

DATE Dr CONGRÈS

Le CoDgrès se tiendra les 25, 26 et 27 mars 1913, sous la présidence de SON EMINENCE
LE CARDINAL ANDRIEU, Archevêque de Bordeaux.

PROGRAMME Dl CONGRES

Recrutement et formation du Personnel de VEnseignenient libre.

I. — Rôle des Syndicats professionnels dans l'organisation de l'Enseignement libre.

IL — Moyens de faire naître et cultiver les vocations pour l'Enseignement libre : h.

l'Ecole ; au Collège ; au Patronage ; dans les Œuvres catiioliques de jeunesse...

IIL — Formation intellectuelle, morale et pédagogique des maîtres ; cours normaux
;

écoles normales ; Facultés ; cours spéciaux...

IV. — Livret professoral.

V. — Rapports de l'Ecole avec ses appuis naturels : la Famille ; les Comités ; les As-

sociations des Anciens Elèves ; les Amis de l'Enseignement libre...

AVIS
1. Les auteurs de rapports ont été priés de faire connaître au Conseil Fédéral avant le

20 février, le titre du sujet qu'ils désirent traiter.

2. Les demandes de billets de chemin de fer demi-tarif, doivent être adressées avant

le 1^^ mars, à M. F. Perdrigeat, Président de la Fédération rue de la Devise, n» 12.

Avoir soin d'indiquer le nom du bénéficiaire, la gare de départ et les réseaux employés.

3. Envoyer avant le 10 mars les adhésions au Congrès et le texte des rapports.

QUELQUES PAS VERS L'ÉQUITÉ

Le Conseil municipal de Neuilly-sur-Seine a émis des vœux au sujet des crédits sco-

laires dont les élèves des écoles libres sont appelés à bénéficier.

Voici que le Conseil municipal de Vincennes (Seine) a émis un vote important sur uni-

proposition faite par M. Potier. liC texte de cette proposition est par lui-même très inté-

ressant.

« Je demande au Conseil de suivre l'exemple donné par plusieurs communes, grandes

et petites (notamment Nantes, Dax, Amiens et plus récemment Pau, Lamballe, etc.). et

de décider que, par mesure d'équité, M. le Maire aura la faculté de distribuer gratuitement

des fournitures scolaires aux élèves appartenant à des familles peu aisées, et qui fréquentent

les écoles privées de la commune.

<( En conséquence, je propose d'augmenter le chiffre de 10.000 francs inscrit par M. le

Maire à l'article 95 du projet de budget de 1913 ; de le porter au moins à 10.200 francs (chif-

fre qui figure au budget de 1912), et de compléter le libellé de l'article par ces mots : « ît

« distribuer aux élèves fréquentant les écoles publiques et les écoles privées de la com-

(' mune ».

11 y a eu discussion, et, de la part de certains, une opposition, bien entendu. Mais la fin

est bien faite pour nous causer une vive satisfaction :
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u M. le Maire répond à M. Blot et à M. Siioux qu'il ne faut pas voir une question poli-

tique dans la proposition de M. Potier, mais une question de justice et d'équité. Il donne

lecture du texte de la délibération suivante, rédigée conformément à la proposition des

deux Commissions :

<• Le Conseil, vu la proposition do M. Potier en date du 28 octobre 1912 ;
— vu le bud-

get présenté pour l'exercice 191.'i.

<( Délibère. — Le Maire a la faculté de distribuer gratuitement les fournitures sco-

laires aux élèves appartenant à des familles peu aisées, et qui fréquentent les écoles pri-

vées de la commune. La dépense sera prélevée sur le crédit affecté à rachat de foiiniitiires

et livres classiques à distribuer aux élèves fréquentant les écoles publiques et les écoles privées

de la commune. «

Vote : il est procédé au vote par scrutin public.

20 conseillers votent pour, 6 contre ; 4 conseillers sont absents.

Enfin, sur la proposition de M. Marcel Habert, le Conseil municipal de Paris a voté

un crédit de 2.000 francs pour subventionner des cantines du soir pour les enfants nécessi-

teux du XVIlc arrondissement qui, appartenant à des écoles libres, ne peuvent profiter

des cantines auxquelles la Caisse des écoles consacre 10.00(* francs... M. D.

-A.ct"u.alit©s soi©ntiriQ.\xes

LA « rrMIKRK FKOIDE ))

Lorsque le professeur Branly avait communiqué à l'Académie des sciences le principe

de la « lumière froide » inventée par M. Dussaud, le monde scientifique avait entrevu la

révolution que cette découverte devait apporter dans l'industrie comme dans la science

de l'optique.

Avant de livrer au grand public les détails d'une invention restée jusqu'à présent dans

le domaine de la science pure, M. Dussaud a eu la coquetterie d'en donner la primeur à

l'occasion d'une réception donnée par M'"^ Dussaud, dans son hôtel de la rue Guillaume-

Tell, et devant une assistance composée de l'élite du monde scientifique, du monde artis-

tique, du monde littéraire et du monde tout court.

L'invention de .\I. Dussaud est basée sur le principe du u repos de la matière » ; la ma-
tière a besoin de repos comme l'organisme animal : c'est la question de l'équilibre molécu-

laire. Deux ressorts travaillant alternativement se fatigueront beaucoup moins vite que si

chacun d'eux est utilisé seul jusqu'à usure complète (c'est l'histoire de la paire de chaus-

sures qui dure 4 mois, alors que deux paires de chaussures de même qualité, portées alter-

nativement, dureront 16 mois.)

M. Dussaud, de 1909 à 1911, a fait dans cet ordre d'idées sur les câbles métalliques

et sur les machines industrielles, une série d'expériences qui ont été communiquées à l'Aca-

démie des sciences.

La « lumière froide » est l'application du principe du repos aux lampes électriques in-

candescentes. La lumière est concentrée sur un seul point (tous les filaments travaillant

successivement) et projetée à travers une lentille, ce qui la multiplie par 1.000, M. Dus-

saud arrive ainsi à concentrer 2.000 bougies sur un seul point, et à faire passer 32 volts dans

une lampe de 8 volts, qui éclaterait naturellement avec la lumière ordinaire.

.Nous assistons à des expériences comparatives démontrant les avantages de la lu-

mière froide :

I'* Llle supprime tout danger; une lampe produisant une lueur éblouissante telle
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qu'on ne peut la regarder sans risquer un décollement de la rétine peut être tenue dans la

main sans produire la moindre impression de chaleur
;

2" Elle nécessite 100 fois moins de courant qu'une lampe électrique ordinaire. A dé-

faut d'une prise sur le secteur, elle peut être produite par une pile minuscule. La force mo-

trice nécessaire peut être donnée par la chute d'eau d'un simple robinet, par un petit ani-

mal (écureuil en cage) ou par le pied de l'opérateur actionnant une pédale
;

30 Elle contient des rayons ultra-violets, nécessitant ainsi 100 fois moins d'électri-

cité que les rayons ultra-violets ordinaires.

M. Dussaud projette sur un écran une « vision d'art » en couleurs avec vues fon-

dantes. Les dames poussent des cris d'admiration.

— Ce n'est pas intéressant, dit froidement le savant.

En effet, ce qui est intéressant, c'est que cette vision d'art, de 3 mètres sur 3 mètres,

nécessiterait avec la lumière ordinaire, 18 ampères, 110 s^olts, soit 2.000 watts ; tandis qu'a-

vec la lumière froide, elle demande seulement 20 watts et coûte 1 centime au lieu de 1 franc.

Pendant que défilent sous nos yeux des projections d'objets et d'êtres vivants avec

leurs reliefs, leurs contours, leurs mouvements, M. Dussaud nous démontre la simplifica-

tion et le prodigieux perfectionnement de l'antique vérascope.

Ces vues sont, en effet, produites par un petit appareil extrêmement simple et peu

coûteux. 11 y a, dans la nouvelle découverte, un gros intérêt pédagogique : les projections

pourront être désormais faites à l'école par l'instituteur sans aucune connaissance spéciale

en matière scientifique, sans courant électrique, sans danger, sans frais, au moyen d'un

petit appareil qu'on peut mettre dans la poche.

Nous voyons alors, projeté avec un grossissement de 9 millions de fois, un microbe

infime, parasite de la souris : la lumière froide a sur la lumière chaude cet avantage qu'elle

n'abime pas des préparations délicates.

La lumière froide peut être avantageusement appliquée aux phares, à la navigation

maritime, sous-marine et aérienne. Elle offre une notable économie en ce qui concerne les

phares tournants, en ce sens que la lumière froide peut être réglée do manière à éclairer

seulement le champ de la mer, sans se répandre inutilement sur les terres.

Une expérience comparative a été faite pour le phare de Biarritz et a, paraît-il, été

concluante.

D'ailleurs, M. Dussaud a expérimenté sa découverte devant le ministre de la Guerre

et il travaille actuellement à une série de projecteurs qui lui ont été demandés à la suite de

ces essais.

Il laut savoir gré à l'inventeur, avant de livrer sa découverte à l'industrie, d'avoii'

d'abord offert les applications à l'industrie nationale.

En terminant sa conférence, dont je n'ai pu donner ici qu'un compte rendu très in-

complet, M. Dussaud tient à rendre hommage à son illustre maître, le professeur Branly.

Nous pouvons, dès à présent, ajouter que le monde entier dira bientôt : ce n'est pas un

des moindres titres de gloire du maître Branly que d'avoirformédetelsélèves. Chateaunei f.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

XXXVII

LA COULEUR
Depuis 1898, époque du fameux programme créé par M. Guillaume, de l'Institut nous

n'avons eu que des modèles en plâtre, toujours des plâtres plus ou moins blancs, ternis par
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la poussière et d'un apect peu séduisant
;
plâtres qu'il fallait inévitablement ombrer en

noir
;
jamais dé couleur en dessin d'imitation.

La couleur qui charme, séduit et encourage l'élève, était proscrite impitoyablement

des cours scolaires de dessin, voire même le pastel, la sanguine, etc., sinon dans les écoles

spéciales d'art. Actuellement, elle apparaît dans tous les cours, même dans celui des débu-

tants.

Quelles sont les couleurs qu'il faut admettre et comment s'en servir?

Dans le dessin d'imitation, il convient de n'employer au début que des couleurs sè-

ches ; les couleurs à l'eau seront réservées pour le lavis et l'aquarelle.

Par couleurs sèches, on entend tous les crayons de couleur, les pastels, les craies di-

verses et les poudres colorantes.

C'est un avantage de n'employer que les trois couleurs primaires au début : rouge,

jaune, bleu ; complétées par le blanc et le noir. Rien de plus : l'élève doit apprendre par la

pratique la composition des trois couleurs complémentaires : l'orange, le vert et le violet.

Le blanc sert à les éclaircir et le noir à les assombrir.

L'élève distinguera les tons chauds et les tons froids.

Les tons chauds comprennent tous les rouges, et les tons lumineux, les jaunes, de même
que les tons sombres où le rouge domine : sépia, brun, sienne brûlée et les ocres.

Les tons froids ont pour base le bleu et ses dérivés, tels que le vert, le violet et l'indigo,

de même que les tons où le noir domine. Le blanc n'est pas considéré comme couleur mais

réunion de toutes les couleurs physiquement, c'est-à-dire celles du prisme ou de l' arc-en-

ciel, il sert à éclaircir les autres couleurs. Le noir est l'absence de toute couleur, il est em-

ployé pour rabattre les tons. Les couleurs complémentaires s'exaltent l'une à côté de l'au-

tre. Ce sont : le rouge et le vert, le bleu et l'orange, le jaune et le violet, on peut y ajouter

encore le blanc et le noir (1). Mêlées, les complémentaires se détruisent et donnent des tons

neutres utiles pour les fonds.

Ces notions suffisent pour guider l'élève dans son travail de coloris. 11 convient :
1'^

qu'il débute par des teintes plates ou unies des trois couleurs primaires : rouge, jaune, bleu
;

2° qu'il s'exerce aux teintes fondues et dégradées, allant du fort au faible ;
3» qu'il forme

les trois complémentaires par superposition des primaires ; l'orangé par le rouge et le jaune,

le vert par le jaune et le bleu et le violet par le rouge et le bleu ;
4^ qu'il éclaircisse les tons

employés avec du blanc ou les assombrisse avec le noir (2).

\"oilà, pour l'élève, la théorie des couleurs.

Ce modeste bagage scientifique lui suffit, mais avec des exercices répétés.

.J.-M. Damien,

PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

LEÇONS DE CHOSES

LES NUAGES — LES EFFETS DE LA PLUIE

L'eau qu'on chauffe s'évapore (expérience). La vapeur s'élève dans l'air. Il en est dé
même des vapeurs formées par l'eau des rivières, de la mer (action du soleil). Cette vapeur

(1) Le blanc comme le noir s'harmonisent avec toute's les couleurs et l'or les enrichit. L'élève doit
savoir par cœur cette petite théorie. ;

(2) Dès que l'élève est familiarisé avec la composition des trois couleurs complémentaires : orange;,
vert et violet, il peut se procurer une collection de six couleurs comprenant les trois primaires et les

trois complémentaires, plus le noir et le blanc.
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/orme les nuages. Si ces nuages se refroidissent, ils tombent en eau, en pluie. — Utilité de

la pluie, — origine des sources, des rivières, — conséquences de trop de pluie, — les dégâts

des inondations.

rSAGES DK I.'eM'

L'eau nous est indispensable tous les jours. Elle nous sert de boisson. Dans toutes les

boissons, il y a de l'eau. L'eau sert à la cuisson des aliments. Elle sert à entretenir la pro-

preté de notre corps, de notre linge, de nos vêtements, de nos maisons, de nos usten-

siles de cuisine. L'eau nous rend plus beaux, plus forts (parler des lavages, des bains).

Ij'eau, par le froid, se change en glace, en corps dur. La pluie se transforme en neige qui

tombe en gros flocons blancs.

JEUX EDUCATIFS

Petite section. — Bateau, batelier (2 par 2). — Il pleut bergère. — Avec les bras, le

jeu des ailes du moulin.

Pelotage : sur carton découpé, peloter les voiles d'un bateau.

Parapluie en papiers ;i fleurs, froissé. — Manche en paille de couleur.

.

Assemblage avec fil.

Découpage : silhouette d'un bateau.

Piquage : un bateau dessiné la veille.

Découpage : un parapluie fermé, un parapluie ouvert.

Piquage : seau en carton, un puits.

Cartonnage : un seau en carton, avec anse en raphia tressé ;
— verre à pied en papier.

DESSIN

Un bateau (petite section). — Un parapluie avec grandes et petites lattes, un para-

pluie ouvert, un parapluie demi-fermé. — La pluie (raies parallèles), — un bateau à voiles,

un seau, un broc, une cuvette. — Un pont, à 2, 3 arches, une carpe, cuvette et pot-ù-eau.

EXERCICES DE LANGAGE
Aujourd'hui il pleut ; hier, ij a plu ; demain, il pleuvra peut-être (le temps).

Explication de la fable : La Carpe et les carpiUons servant de jeu ; expliquer les mots :

côtoyer, ligne, pêcheur, poisson, nage, nageoires.

Petite section. — Noms des poissons.

Résumé de la leçon sur l'eau : l'eau est liquide, transparente, sans odeur, sans goût,

quand elle est propre.

Questions : Que fait votre maman avec de l'eau? — Que font les petits enfants avec de

l'eau? — Peut-on marcher sur l'eau? — Pourquoi? — Que faut-il pour aller sur l'eau? —
Qu'est-ce qui fait marcher les bateaux à voiles? — Quels sont les animaux qui vivent dans

l'eau?

Quelle est la couleur du ciel quand il pleut? — Quand il fait beau? — Quelles sont les

couleurs des nuages? — Peut-on se trouver dans les nuages?

11 pleut : s'exercer à enlever et à mettre son capuchon.

Deux lignes parallèles figurent les bords d'un ruisseau, sauter le ruisseau sans mettre

les pieds dedans. Baigner une poupée dans une cuvette. —• Faire entendre avec les mains

le bruit de la pluie ; une main étant ouverte, frapper dedans avec un doigt, puis 2, 3, 4

doigts, enfin toute la main.

Grande section. — 1" La pêche à la ligne : la ligne est formée d'une baguette, munie

d'un anneau ; le poisson en carton porte un crochet. — 2° Porter une terrine pleine d'eau

autour de la classe sans en renverser ;
3° faire fonctionner les ressorts d'un parapluie, l'ou-

vrir, le fermer, le rouler, l'attacher.

I
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TRAVAIL MANUEL
Pliage : un bateau.

CALCUL

5 bateaux, les faire compter, en i'aire montrer 1, 2, 3, 5, 4 (petite section). — En faite

prendre 1 ; combien faut-il en prendre encore pour en avoir 3 ; 2 bateaux plus l bateau,

j'ai 3 bateaux, j'en retire un, combien en reste-t-il?

Dessiner au tableau 5 parapluies -|- un parapluie. Montrer le chiffre 6 correspondant

(petite section). Dessiner 2 parapIuies-j-4 ou 4+2 ; 3 seaux-|-3 seaux.

Formation du nombre 18 (17-f-i).

Prenons une dizaine de bâtonnets. Inutile décompter le paquet, on sait qu'il contient

10 bâtonnets ou l dizaine. Plaçons à côté 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 bâtonnets ; comptons, à 17 ajou-

tons 1.

Comptons les bâtonnets en plus de la dizaine, nous en avons 8 ; 18, c'est donc 10 et

8 ou 1 dizaine et 8 ; écrivons ce nombre.

Supposons maintenant que 18 enfants jouent ; il pleut, ils rentrent 2 par 2 sous un

parapluie. Combien faudra-t-il de parapluies?

Nous avons 9 parapluies ; sous chaque parapluie il y a 2 enfants ; combien peut-on

abriter d'enfants? (Grande section).

(Exercices analogues avec 18 cubes remplaçant 18 pierres). — Partageons ces 18 cu-

bes en 3 groupes. Combien en avons-nous dans chaque groupe? — Il pleut, Jacques re-

garde par la fenêtre et voit passer 4 personnes ayant un parapluie et 3 sans parapluie. Com-
bien voit-il de personnes en tout?

CAUSERIE SUR L'INONDATION

(Montrer des vues, des cartes postales de l'inondation à Paris ou dans les environs). —
11 a beaucoup plu, tant plu, que la Seine avait trop d'eau. L'eau de la Seine déborde comm»-

un seau, une tasse trop pleitie (expérience), l'eau coule dans les rues ; les bateaux n'ont

plus de place pour passer sous les ponts (dessin). L'eau coule très, très vite ; elle entraînt-

tout, sacs de plâtre, tonneaux de vin, arbres. — \'oici une rue inondée : l'eau couvre les

trottoirs, la chaussée, les becs de gaz baignent dans l'eau ; les habitants de cette rue ne peu-

vent plus aller chez eux ; ceux des boutiques se sont sauvés pour ne pas être noyés ; les au-

tres sont partis par les fenêtres au moyen d'échelles et de bateaux. Dans les maisons inon-

dées, les meubles sont mouillés et brisés.

Une inondation est un malheur, car elle fait souffrir beaucoup de pauvres gens.

M.-E. H.

{Tiré des travaux de .1/'"'' Gadivaud et de M^^^ Défrise.)

BIBLIOGRAPHIE

//// peu d'économie dotnestique, par M'"<^ Charles Royek. — Se trouve chez l'auteur, ru'

Saint-Martin, 36, à Château-Thierry (Aisne). — Brochure de 23 pages, prix : fr. 2."».

(33 % de remise de 20 exemplaires à 100 ;
— 40 % pour 100 exemplaires et au-dessus.)

Ce n'est pas un traité de profession..., pas davantage une conférence, ce sont tout sim-

plement comme l'annonce l'auteur : « Quelques conseils ». — Ajoutons si vous voulez... de

très bons conseils.

\jme Royer les classe sous deux titres : « Par quels moyens une femme peut-elle rendrt

agréable un appartement modeste? — Et comment l'école peut-elle préparer les jeune?
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filles à cette partie du devoir de ménagère. « C'est simple et c'est clair, toute la brochure

est ainsi, se lit facilement, parce que c'est le bon sens qui parle un langage d'aimable Fran-

çaise qui ne discourt pas, ne pédagogise pas, qui cause.

Les premières pages établissent l'importance, pour la paix et le bonheur du ménage

d'avoir un intérieur riant, confortable et coquet, où se trouve « une place pour chaque chose

et chaque chose à sa place... », propreté, ordre parfait, heure fixe pour chacun des travaux

d'intérieur, diligence à les accomplir pour que le mari trouve tout nettoyé, tout rangé et

son déjeuner prêt quand il rentrera, et un visage de bonne humeur pour l'accueillir : tout

est là. Et l'aimable maîtresse de maison peut ensuite, en toute sécurité nous faire faire la

visite de son appartement. — Nous ne l'y suivrons pas, mais nous constaterons : ses ré-

flexions sont une suite de conseils et d'exemples pratiques.

La seconde partie, consacrée à l'école, est un plaidoyer en faveur de l'enseignement

ménager à l'école où M^^^ Royer veut, avec juste raison, que l'on joigne la pratique à la

théorie.

Vient de paraître : Librairie Emmanuel Vitte, par G. Bacon net et Grillet, Petit Traité

d'Analyse grammaticale et logique.

Indiquer ce petit livre est la meilleure réponse à faire à ceux qui trouvent encore quel-

ques difficultés à faire analyser conformément à la nouvelle nomenclature. Analyse des

mots ou analyse grammaticale, — analyse des propositions ou analyse logique, — analyse

logique d'une phrase, — tableau synoptique de la subordination des propositions, telles sont

les étapes parcourues à l'aide d'une quantité d'exemples, où se rencontrent tous les cas,

toutes les nuances de l'analyse. — La partie du maître supprime toute difficulté.

La Préparation, à l'école. Education sensorielle, éducative de l'attention, par Pierre

Tehie (Revue de l'Education familiale, Bruxelles). — C'est une étude très intéressante

de la manière d'apprendre à l'enfant... à faire attention. — Bien des éducateurs trouv-

ront qu'on n'aura pas perdu son temps si l'on n'a fait que cela pour préparer l'enfant à

l'école, et la brochure de M. Téhie est à lire.

DOCUMENTS OFFICIELS

Projet de loi établissant un brevet unique pour les instituteurs.

Article Premier. — Il est créé un titre de capacité unique pour l'enseignement pri-

maire.

La réglementation en sera déterminée par des décrets et arrêtés délibérés en Conseil

supérieur de l'Instruction publique.

11 sera procédé dans les mêmes formes à la réorganisation du régime des écoles nor-

males primaires, en vue d'assurer la préparation professionnelle des futurs instituteurs et

institutrices publics. - ,,^

Art. 2. — Sont abrogées toutes dispositions des lois ou règlements contraires aux pres-

criptions qui précèdent.

Projet de loi réorganisant les Conseils départementaux et fixant des règles disciplinaires nou-

velles dans renseignement primaire.

Article Premier. — Les articles 29, 30, 31, 32 et 44 de la loi du 30 octobre 1886 sont

modifiés ainsi qu'il suit :

Art. 29. — Le changement de résidence d'une commune à une autre pour nécessité

de service est prononcé par le préfet, sur la proposition de l'inspecteur d'Académie.

Une indemnité est allouée au fonctionnaire déplacé. {A suivre.)

L7on. - Imp. Emm. VITTE. Le Gérant : X. RONDELET 14, me de l'Abbaye. Paris.
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La Caisse centrale autonome de retraites de l'Enseignement libre

La constitution de la Caisse centrale autonome des retraites de l'Enseignement libre

est un fait accompli depuis le dimanche 16 février. La Caisse est agréée comme Caisse mu-

tualiste, elle est en instance pour être agréée pour recevoir les cotisations et faire les retrai-

tes selon la loi de 1910, elle fonctionne dès maintenant, et ses 3500 adhérents dès qu'appro-

chera l'époque du renouvellement de la carte annuelle n'auront qiu'à demander un mois

avgftit la date de leur anniversaire qui est celle du changement de carte, le transfert de leur

compte à la Caisse autonome, au moyen d'une formule que l'admiriistration de la Caisse

s'occupe de faire imprimer et qu'elle distribuera incessamment. Les nouveaux adhérents

indiqueront immédiatement en prenant leur première carte qu'ils choisissent la Caisse au-

tonome de l'Enseignement libre pour y faire leurs versements.

N'est-ce pas le moment de donner quelques explications sur l'opportunité de la créa-

tion de cette Caisse et de son fonctionnement? Nous le ferons en reproduisant les passages

les plus importants de la communication de M. Dedé, avocat au Conseil d'Etat et à la

Cour de cassation au Congrès des Syndicats et Associations de l'Enseignement libre (Co-

gnac, 1912).

L — Les Principes de la Loi du 5 avril 1910.

La loi du 5 avril 1910 est fondée sur trois principes généraux.

C'est : 1° une loi générale, dans ce sens' qu'elle s'appUque à tous les salariés, aussi bien

à ceux qui travaillent manuellement, qu'à ceux qui exercent une profession libérale. — En
dehors de ces assujettis obligatoires il y a les petits artisans, les fermiers, les agriculteurs

qui peuvent bénéficier de la loi selon leur bon plaisir.

20 Une loi d'obligation : elle oblige tous les travailleurs à faire partie de l'organisation

ainsi établie, si leurs émoluments sont inférieurs à 3.000 francs.

3° Une loi établie sur la triple participation de remployé, de Vemployeur et de VEtat :

l'employé doit'verser : 9 francs (hommes), 6 francs (femmes), 4 fr. 50 (enfants de moins de

18 ans), par an. L'employeur la même somme et l'Etat ajoute une allocation annuelle de

100 francs à partir de l'entrée en jouissance de la rente.

M. Dedé ne dissimule pas les défauts de la loi de 1910 ni l'opposition qu'elle rencontre.

Il continue :

« On s'efforcera de l'amender : la loi du 27 février 1912 a déjà apporté quelques amé-

liorations.
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Malgré ces imperfections, cette loi procède cependant d'une juste préoccupation : ga-

rantir l'avenir des travailleurs.

11 est donc juste d'en tirer le meilleur parti possible et atténuer même ses défauts^- »

Il montre ensuite que le meilleur moyen pour l'Enseignement libre d'en tirer parti se-

rait de constituer une caisse mutualiste autonome agréée par l'Etat pour faire les retraites

selon la loi de 1910.

« La Caisse serait fondée sur le principe professionnel. Elle ne s'adresserait qu'aux

membres de l'Enseignement libre.

Une question se pose tout de suite : « Est-ce que tous les membres de l'enseignement

libre sont assujettis? » Sans aucun doute, tous les professeurs, instituteurs ou institutrices,

du moment que leur traitement est inférieur à 3.000 francs sont assujettis à là loi de 1910.

Pour les directeurs ou directrices d'écoles ayant une responsabilité personnelle, pouvant

être considérés en quelque sorte comme des entrepreneurs, la question est plus délicate. Ils

nous paraissent cependant eiitrer dans les termes de la loi lorsque leur traitement est au-

dessus de 3.000 francs.

Un jugement du tribunal civil de Parthenay a dernièrement déclaré assujettie à la loi

de 1910 une directrice d'école libre.

Cette Caisse serait fondée sur le principe de plus large recrutement nécessaire. Pour-

ront y adhérer, les membres des Syndicats, des Associations, des Mutualités groupant déjà

les instituteurs et institutrices libres, ainsi que tous les membres de l'enseignement ne fai-

sant partie d'aucun groupement. Ces derniers isolés dans certaines localités, verront peut-

être l'utilité d'organiser un groupement afin d'avoir un lien plus intime et plus fort avec la

caisse projetée. Aussi applàudirions-nous, si la création de cette Caisse faisait germe? de

nouveaux Syndicats ou de nouvelles Associations.

En effet, l'initiative projetée aura besoin, pour son fonctionnement en province, d'a-

voir des sortes de bureaux locaux. Les groupements déjà existants, seront pour elle de tels

bureaux tout trouvés, et il sera bon d'en créer là où il n'y en aurait pas.

Bien entendu, chacun des groupements d'ordres divers pouvant ainsi contribuer au

bon fonctionnement de la caisse, conservera son entière autonomie. Son indépendance ne

sera en rien entravée et il continuera à poursuivre son œiivre propre, conformément à ses

statuts.

Sur quelle base légale doit-on organiser cette Caisse de retraites? Après nous avoir

fait examiner les diverses combinaisons autorisées par la loi, M. Dedé en arrive à conclure

que pour l'enseignement libre, l'organisation la plus pratique est celle d'une caisse mutua-

liste de retraites, autonome et absolument indépendante.

IL — Le fonctionnement de cette Caisse de retraites.

Il a été décidé que cette caisse ne ferait pas la collecte des cotisations des membres, car

la collecte présente de grosses difficultés. Comment donc, se demande-t-on, les fond s vont-

ils rentrer?

Voici. Chaque assujetti a une carte remise par la mairie ; sur cette carte doivent être

apposés les timbres (achetés dans un bureau de poste ou ailleurs) qui représentent les verse-

ments obligatoires de l'employé et de l'employeur. La carte est annuelle.

A l'anniversaire de sa naissance l'assujetti doit aller à la mairie remettre sa carte et en

demander une autre. La carte remise portant l'en-tête : « Caisse de l'Enseignement libre »

est envoyée par le préfet à la Caisse des Dépôts et consignations. Là, on fait le calcul de la

somme représentée par tous les timlbres et la Caisse des dépôts verse à l'actif de la Caisse
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de l'enseignement libre la somme, ainsi établie. Les cartes sont ensuite, envoyées à la dite

Caisse de l'enseignement libre pour lui servir de titre à l'égard de chacun de ses assurés.

Les administrateurs de la Caisse d'assurance sont ainsi déchargés de toute responsabi-

lité, ils n'ont qu'à s'occuper de la gestion des fonds. La Caisse des Dépôts est leur banquier,

et ils peuvent donner à ce banquier tous les ordres qui leur conviennent pour le placement

de leurs fonds, la vente de leurs titres, etc., dans les litnites fixées par l'article 17 de la loi

du 5 avril 1910: L'énumération des placements figurant dans cet article laisse une grande

marge au choix des administrateurs, des caisses d'assurances autonomes. Certains sont fort

intéressants : acquisition des terrains incultes à reboiser, constitution de Sociétés d'habi-

tations ouvrières, de jardins ouvriers, ete.

De cette façon l'Etat ne peut pas monopoliser des sommes qui ne profiteraient qu'à

lui et nous aurons l'avantage de faire fructifier notre argent pour des initiatives très utiles

au bien général. Et nous arrivons à avoir le minimum de responsabilités avec le maximum
de rendement.... ^)

« Au point de vue de l'organisation, la Caisse mutualiste professionnelle que nous

voulons fonder, s'administrera comme une Société de secours mutuels. Il y aura un Conseil

d'administration et un Bureau. Pour les élections le vote pourra se faire par procuration et

par lettre. Tous les membres de l'enseignement n'ayant pas en effet la possibilité de se réunir

à Paris pourront envoyer ou désigner des mandataires. Quant à la collecte, nous l'avons

déjà dit, elle ne sera pas faite par notre Caisse, parce que cela nécessiterait de très grands

tracas.

La fondation d'une telle Caisse de retraites est donc fort intéressante. D'abord elle est

réellement destinée à faire l'union entre tous les groupements et les membres de l'Ensei-

gnement libre. De plus, c'est une initiative noble et généreuse, même en cas de non réussite,

et qui, si elle réussit, sera un e'xemple et une force pour l'organisation sociale que nous aime-

rions voir s'édifier sur les assises de la famille et de la profession.

« La famille qui est la cellule des peuples » selon l'heureuse expression de Le Play, et

où se conservent les traditions d'honneur et les vertus qui font les nations puissantes et

respectées. La profession où s'écoule la vie économique, où chacun cherche son existence,

mais où se crée aussi une mentalité spéciale qui varie avec le métier exercé, où les forces

humaines s'usent d'une façon plus ou moins rapide selon l'utilisation qui en est faite,Aussi

lorsqu'une institution sociale ne peut pas à la fois s'étabhr sur ces deux assises : famille et

profession, lorsqu'il lui est impossible de les pratiquer ou de les fortifier en même temps,

doit-on toujours s'efforcer de la constituer au moins sur l'une des deux.

« Votre Caisse ne peut être créée que sur la base professionnelle. Je fais des vœux
pour qu'elle s'établisse le plus tôt possible. Ce serait une initiative heureuse pour tous les

membres de l'Enseignement libre et profitable en même temps à une meilleure organisa-

tion de la société. »

Nous savons que l'assemblée de MM. les Directeurs diocésains, après un beau rapport

de M. Duvergier de Hauranne, ayant voté la création de la Caisse autonome de l'Enseigne-

ment libre, une Commission fut nommée pour l'organiser. Et nous avons enregistré le 16

février le succès et les résultats des travaux de cette Commission.

Nous ne doutons pas, qu'à présent, sachant la Caisse constituée et fonctionnant, les

membres de l'Enseignement libre ne s'empressent de s'y agréger, puisque dorénavant, em-

ployés et employeurs sauront leurs fonds administrés par des catholiques éprouvés et de la

plus haute compétence.
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Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

AVIS. — Dans le but d'obliger les maîtres primaires de l'enseignement dli Dessin, nous

continuons la liste d'ouvrages à recommander.

Librairie Vitte, 14, rue de l'Abbaye, Paris : E: Forel, Guides pratiques de Dessin, 1'^

partie illustrée, Maître, — cours enfantin, élémentaire et moyen, prix : 2 fr. 50.

2® partie illustrée. Maître, cours supérieur, prix : 2 fr. 50.

Perspective illustrée.

Brevets élémentaire et supérieur, 2 cahiers, gfand format, chaque : 1 franc.

Henri Cohen (Nathan), Le croquis coté^ théorie et pratique : 3 francs.

G. Fraipont, Premiers éléments d'art décoratif, 1 vol. illustré, prix : 2 francs.

Il paraît dans le Moniteur du Dessin, rue de Seine, 77, depuis octobre 1912 des leçons

élémentaires de dessin, toutes préparées, pour enfants de 8 à 12 ans, et d'autres leçons pré-

paratoires au Certificat d'études primaires. Ces leçons très bien illustrées, sont faites dans

l'esprit des nouveaux programmes.

On trouve également dans cette Revue spéciale, des modèles de composition décorative

pour la préparation au breVet élémentaire et au brevet supérieur.

Ces indications suffiront pour le moment aux maîtres des différents cours de Dessin.

J.-M. D.

1

PARTIE DE L'ECOLE MATERNELLE

EXERCICE D'OBSERVATION ET DE LANGAGE

LES DIMENSIONS — GRAND, PETIT, MOXYEN.

Un petit matériel est nécessaire pour cet exercice ; on se procurera des séries de trois

objets de grandeur différente (grand, petit, moyen). Ces objets pourront être trois chevaux

en carton, trois poupées, trois verres, trois cuillères, trois boîtes, trois rubans, trois cer-

ceaux, trois plats, trois clefs, trois feuilles de papier, etc.

Etudions d'abord les termes grand et petit. Pour cela, nous montrerons deux objets de

chaque série (le grand et le petit), au fur et à mesure des exercices et non tous à la fois. Un
enfant viendra chercher le grand verre, un autre la petite poupée, un troisième le grand ru-

ban, etc.

Puis mettons par exemple, la grande cuillère dans le grand plat, la petite cuillère dans

le grand verre, la petite poupée sur le grand cheval, la petite clef dans la petite boîte, etc.

Choisissons deux enfants de taille différente et ihterrogeons : « Quel est le plus grand?

Le plus petit? — Désignons un enfant ; il faut nous en montrer un plus grand, un plus pe-

tist ;.enfin, distribuons à chacun deux poupées et deux animaux découpés ; deux bâtonnets

un grand et un petit, des cubes.

Nous commanderons alors de placer le petit bâtonnet à droite du grand, puis à gauche

(c'est le père et son enfant), en haut, en bas du grand, debout ou couché, de faire avec les

cubes, deux colonnes, une grande et une petite, de mettre le grand bâtonnet dans la main

de la grande poupée (ce sera son parapluie).

On peut terminer par quelques mouvements : faire un grand pas, puis un petit, un

grand saut, puis un petit, un grand salut, puis un petit ; un grand geste, un petit geste,

pousser un grand cri, puis un petit ; tracer au tableau un grand mot et un petit, une grande

ligne et une petite..., etc.
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Pour l'étude du terme moyen, il faut montrer l'une après l'autre les séries des trois ob-

jets. Le troisième objet n'est ni le petit, ni le grand. On renouvellera ensuite pour les séries

de trois les exercices faits précédemment avec les séries de deux objets.

JEUX

Rattacher quelques jeux à ces observations devient chose facile
;
par exemple :

Le pas, le trot, le galop. — Les enfants sont les chevauîx, placés en file, ils disent :

« Les petits chevau!x vont au pas, au pas, au pas (on marche lentement au pas, en ca-

dence). Au signal, ils ajoutent : Les moyens chevaux vont au trot, au trot (on avance au

pas gymnastique).

Nouveau signal :

« Les grands chevaux vont au galop, au galop, au galop... » (On prend le pas de course).

Ce jeu peut être varié en prenant d'autres sujets, tels que les trains ; traiïis omnibus,

express, rapides, qui roulent lentement, lestement, vivement ; la tortue, le chien, le lièvre :

ils marchent doucement, vivement, rapidement, etc..

Les trois cerceaux ont encore beaucoup de succès atiprès des petits.

On se munit de trois cerceaux, un grand, un moyen, un petit. Ce dernier de m. 60 de

diamètre au moins.

Une sonnette est attachée à la partie supérieure de chaque cerceau qu'un enfant main-

tient posé à terre. La distance entre chacun est de deux mètres. Les enfants, placés en file,

doivent passer sous chaque cerceau, en commençant par le plus grand sans faire sonner les

sonnettes et sans mettre les mains à terre.

Chacun ne doit pénétrer dans le grand cerceau que lorsque l'élève précédent est sorti

du petit. On note les résultats et chacun doit dire à quel cerceau se trouve la sonnette qu'il

a fait entendre.

Voici encore plusieurs jeux ou évolutions qui ont pour but l'éducation des sens ou le

développement de l'adresse et de la volonté. Jean-Jean, où es-tu, s'adresse à l'ouïe. — Les

enfants forment un cercle ; deux d'entre eux sont au milieu ; ils ont les yeux bandés, l'un

doit attraper l'autre.

Le premier demande à chaque instant : « Jean-Jean, où es-tu» — L'autre doit répon-

dre : « Par ici. » Chacun se sert du bruit des pas et de la voix du camarade, soit pour l'at-

teindre, soit pour l'éviter.

La pile de cubes exige surtout de l'adresse.

On fait élever une pile de 3, 4, 6, 8 cubes selon l'âge des enfants ; ils doivent ensuite

soulever cette pile en tenant le cube inférieur entre le pouce et l'index : 1° de la main
droite ;

2» de la main gauche. L'éq'uilibre doit être tenu pendant un certain nombre de se-

condes et au plus adroit on décerne une récompense.

La main chaude fera l'éducation du toucher. Ciriq enfants seulement prennent part au

jeu ; les autres regardent et jugent en attendant leur tour. Un des cinq cache sa figure

dans son bras droit plié et posé sur une table ou sur une chaise ; le bras gauche est ramené

sur le dos, la main étendue, paume en dehors.

Les enfants frappent à tour de rôle dans la maip du joueur, qui doit deviner qui a

frappé ; s'il devine, il permute avec le frappeurl Au bout d'Un instant, ciriq autres joueurs

sont élus.

La course des boules amplifie la respiration. — On pose des boules de celluloïd d'abord,

puis de bois ou de métal très hsses, au bord d'une table.bien horizontale et à surface unie
;

un enfant se place devant chalque boule souffle dessus pour la faire rouler. Le vainqueur

est celui qui l'enVoie le plus loin.
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Nous indiquerons pour terminer, quelques travaux manuels qui peuvent être exécu-

tés à l'école et distribués comme récompenses.

Par exemple, un drapeau ; il faut pour cela trois bandes de papier (bleue, 8 centimètres),

blanche, 16 centimètres, rouge, 24 centimètres) ; on les place l'une sur l'autre par ordre de

grandeur, et on passe une allumette en papier roulé dans deux trous déchirés près du bord

de la bande bleue.

Trois papillons feront encore beaucoup d'heureux et s'obtiennent aisément.

Prenons trois carrés de papier serpente de 8 centimètres, 6 centimètres et 4 centimètres

de côté
;
plissons chacun dans un seul sens et lions serré au milieu avec l'extrémité d'un

brin de laine (20 centimètres), dont l'autre bout sert à suspendre le papillon ; on écarte le

papier de chaque côté de la ligature.

On attache ensuite les trois papillons ensemble au bout d'un bâtonnet ou d'une bran-

chette, de telle sorte que la longueur des fils de laine corresponde aux dimensions respectives

des papillons.

Le dernier travail intéressera particulièrement les petites filles. Il s'agit de petites pou-

pées dansantes en carton. Vous faites le dessin et le donnez à découper, on procède ensuite

à rhabillage au moyen de papier serpente ; une bande de papier plissé est tournée autour

de la taille et retenue au tiers de sa largeur pjar un bout de laine noué ; le tiers placé au-

dessus de la taille fait le corsage, les deux tiers placés au-dessous forment la jupe... Et voici

prêtes, les johes danseuses !

M.-E. H.

DOCUMENTS OFFICIELS

Projet de loi réorganisant les Conseils départementaux (Suite).

Art. 30. — Les peines disciplinaires applicables au personnel de l'enseignement pri-

maire public sont :
[

' Peine du 1^^ degré : la réprimande, avec inscription au dossier.

Peines du second degré : le déplacement disciplinaire, la radiation des tableaux d'ap-

titude, la radiation du tableau d'avancement au choix : la mutation pour un emploi infé-

rieur. fe.J^. 'l||^)^!r:Hv ^
Peines du troisième degré : l'ajournement d'un an de la promotion à l'ancienneté ; la

rétrogradation de classe; la révocation; l'interdiction pour un temps dont la durée ne pourra

excéder cinq années ; l'interdiction absolue.

Art. 31. — La réprimande avec inscription au dossier est prononcée par le préfet, sur

le rapport de l'inspecteur d'Académie, après avis motivé du conseil de discipline institué

par la présente loi. Dans le cas où la décision du préfet n'est pas conforme à l'avis exprimé

par le conseil de discipline, appel peut être interjeté devant le ministre par l'intéressé. Cet

appel doit être formé dans le délai de dix jours à partir de la notification dé l'arrêté préfec-

toral. Il a un effet suspensif.

Les peines du troisième degré sont prononcées par le conâeil de discipline, sur le rap-

port de l'inspecteur d'Académie.

Le fonctionnaire inculpé a le droit de comparaître devant le Conseil et d'obtenir préa-

lablement communication des pièces du dossier de la procédure.

Appel de la décision du Conseil de discipline pourra être interjeté devant le Conseil

supérieur de l'Instruction publique, soit par l'intéressé, soit par le préfet. Cet appel doit
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être formé dans le délai de vingt jours à partir de la notification de la décision du Conseil de

discipline. Le pourvoi est suspensif.

En ce qui concerne les membres du personnel des écoles supérieures, les peines du pre-

mier et du second degré sont prononcées par le ministre, sur le rapport de l'inspecteur d'A-

cadémie ; il leur est fait application des peines du troisième degré dans les formes déter-

minées par le présent article.

Art. 32. — L'interdiction à temps et l'interdiction absolue sont prononcées par juge-

ment du Conseil de discipline.

Le fonctionnaire inculpé est cité à comparaître en personne. Il peut se faire assister

d'un défenseur et prendre communication du dossier.

Le jugement du Conseil de discipline est motivé.

Le fonctionnaire interdit a le droit dans le délai de vingt jours, à partir de- la significa-

tion du jugement, d'interjeter appel devant le Conseil supérieur de l'Instruction publique.

Cet appel n'est pas suspensif.

Un décret, rendu en la forme des règlements d'administration publique, déterminera

les règles de la procédure pour l'instruction, le jugement et l'appel.

Art. 44. — Il est institué, dans chaque département, un Conseil de l'enseignement

primaire composé ainsi qu'il suit :

1° Le préfet, président
;

2° L'inspecteur d'Académie, vice-président
;

3° Quatre conseillers généraux élus par leurs collègues
;

4° Le directeur de l'Ecole normale d'instituteurs et la directrice de l'Ecole normale

d'institutrices
;

5° Les inspecteurs et inspectrices de l'enseignement primaire, et, s'il y a lieu, l'ins-

pectrice départementale des écoles maternelles
;

6° Un directeur et une directrice d'école primaire supérieure ou d'école élémentaire

ou maternelle à plus de deux 'classes, élus respectivement par les fonctionnaires apparte-

nant aux dites catégories
;

70 Un professeur d'école primaire supérieure de garçons ou de filles élu par les profes-

seurs, instituteurs et institutrices adjoints exerçant dans les établissements de cette caté-

gorie
;

S^ Un instituteur et une institutrice chargés d'école à deux classes, élus respective-

ment par leurs collègues
;

90 Deux instituteurs et deux institutrices titulaires, élus respectivement par les ins-

tituteurs et institutrices titulaires autres que ceux appartenant aux catégories visées aux
paragraphes précédents

;

10° Trois pères de famille dont les enfants fréquentent une école primaire publique

élémentaire ou.supérieure du département et qui ne sont investis d'aucun mandat électif,

désignés par le Conseil sur une liste de présentation établie par l'inspecteur d'Académie.

Aucun membre du Conseil ne pourra se faire remplacer.

Pour les affaires contentieuses intéressant les membres de l'enseignement privé, deux
membres de l'enseignement privé, élus par leurs collègues, seront adjoints au Conseil dé-

partemental.

Art. 2. — Il est ajouté à la loi du 30 octobre 1886 un article 44 bis ainsi conçu :

Art. 44 bis. — Il est institué, dans chaque département un conseil de discipline des

membres de l'enseignement primaire. Ce Conseil comprend : 1° le préfet, président ;
2° l'ins-

pecteur d'Académie, vice-président ;
3° tous les fonctionnaires de l'enseignement primaire

public faisant partie du Conseil départemental.
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Pour les affaires disciplinaires intéressant les membres de l'enseignement privé, les

deux représentants dudit enseignement siégeant au Conseil départemental seront adjoints

au conseil de discipline.

Tout membre du conseil de discipline qui serait parent en ligne directe, frère ou sœur,

époux ou épouse du fonctionnaire qui serait l'objet d'une poursuite disciplinaire devant

le conseil ne pourra prendre part ni à la délibération, ni au vote concernant ce dernier.

Tout membre du conseil qui sera lui-même l'objet d'une poursuite de ce genre ne pourra

prendre part ni à la délibération ni au vote le concernant.

Il sera pourvu au remplacement des membres du conseil qui ne pourront siéger pour

une des causes qui précèdent par les membres suppléants, élus ou désignés dans les condi-

tions qui sont prévues par un règlement d'administration publique.

Art. 3. — L'article 48 de la loi du 30 octobre 1886 est complété ainsi qu'il suit :

« Le conseil départemental arrête, chaque année, la liste des livres propres à être mis

en usage dans les écoles primaires publiques du département, au vu des propositions for-

mulées par les instituteurs et institutrices titulaires de chaque canton, réunis en confé-

rence spéciale. Appel de la décision du conseil peut être interjeté, dans le mois qui suit la

publication de la liste au Bulletin départemental ou au Recueil des actes administratifs, par

l'inspecteur d'Académie ou par tout intéressé, devant le ministre qui statue, après avis de

la section permanente du Conseil supérieur de l'Instruction publique.

« Le Conseil dresse chaque année, dans les conditions prévues par les règlements, la

liste de présentation pour l'avancement au choix des instituteurs et institutrices pubhcs

et la liste, par ordre alphabétique, des instituteurs et institutrices publics jugés aptes à

être nommés aux emplois suivants : directeur ou directrice d'école à plus de deux classes
;

chargé d'école à deux classes ; instituteur ou institutrice adjoints dans les grandes villes. »

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUK DB L'a.BBATE, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmamael Titte rae de la Quarantaine, 18.
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Les premiers « Romanoff

La Russie célèbre le troisième centenaire de l'avènement de la dynastie régnante, celle

des Romanofî auxquels elle doit d'être devenue, à la fin du dix-septième siècle, un Etat eu-

ropéen, et depuis, l'immense et puissant Etat dont l'alliance et l'amitié nous sont si pré-

cieuses.

Alors que l'Europe avait conquis son équilibre, que les grands Etats, France, Angle-

terre, Allemagne, Espagne avaient joué un rôle considérable dans l'histoire et dans la ci-

vilisation, « il y a, dit M. de Vogué, un Etat immense dans l'espace, insignifiant dans l'his-

toire. Le monde civilisé l'ignore ; on ne sait même pas comment il faut le nommer, Mosco-

vie ou Russie, Asie ou Europe. Ses voisins immédiats : Turquie, Saint-Empire, la Prusse,

tous grands facteurs de l'ordre européen, ne comptent guère plus avec lui qu'avec les khans

tartares dont on le distingue confusément. Quand Dolgorouki, le premier ambassadeur

de Pierre arriva à Versailles, en 1687, il y obtint le même succès de curiosité qu'un envoyé

chinois ou birman ; il faut dans ce centre de lumière, recourir aux géographes et aux aca-

démiciens pour savoir d'où sortent ces barbares. ^ L'Académie des Sciences, dit Voltaire,

célèbre par une médaille cette ambassade comme si elle fût venue des Indes. »

Quel était le secret de cette faiblesse d'un peuple nombreux? Ses voisins l'ignorent

parce qu'il s'ignorait lui-même. Depuis de longs siècles, il dormait dans sa torpeur polaire.

Le gouvernement, les mœurs, les arts, le commerce, tout chez lui était oriental, disons

même asiatique, partant immobile. Il tirait toutes ses racines de l'Orient byzantin et de

l'Asie tartare : De Byzance son clergé avait gardé une tradition étroite, matérialisée, qui

pesait sur toute la vie nationale ; des Tartares auxquels il fut si longtemps soumis, ses sou-

verains avaient pris l'étiquette, les procédés de gouvernement, la tactique militaire, l'es-

prit violent et rusé. A Moscou, comme à Damas ou à Ispahan, la femme était recluse ou ne

sortait que cachée sous un voile, son action éducatrice était nulle.

Une noblesse grossière et anarchique combattait à la manière mongole avec des levées

de vassaux pour le souverain ou contre lui. »

Avant Pierre le Grand, aucun souverain moscovite n'avait vu la mer de ses yeux
;

quant à franchir la frontière, nul n'y songeait, à moins de force majeure : les langues, les

arts, les sciences de l'Occident étaient proscrits, les rares commerçants étrangers étaient

parqués dans un faubourg de Moscou.

L'avènement de Michel Romanof (1613-1645) inaugura l'œuvre du relèvement.

Le nouveau czar fit la paix avec Gustave-Adolphe et avec le roi de Pologne, mais
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au prix de grandes concessions. Il put ensuite rétablir la tranquillité intérieure. Son fils

Alexis (1645-1676) fit la conquête de la Petite- Russie, que la Pologne lui reconnut par le

traité d'Andrussow ; il soumit les Cosaques du Don et du Dnieper, et accomplit des réfor-

mes intérieures et importantes.

« Quelques hommes intelligents sentent leur infériorité nationale, en souffrent et font

effort pour en sortir. Des regards curieux se tournent vers l'Europe, hésitants encore et

sans suite. Le patriarche Nicon, essaye la réforme du clergé, des lettrés polissent la langue,

traduisent des livres étrangers. Nathalie, l'épouse du tsar, la mère de Pierre, quitte la pre-

mière le voile et se hasarde dans la société. Alexis Mikhaïlowitch a l'esprit ouvert, il appelle

à lui les marchands d'Occident, des chanteurs d'Italie, des diplomates. On voit passer dans

ce ciel du Nord des clartés vagues, une aurore qui annonce le grand jour de la transfor-

mation » (1).

Fédor III, fils aîné et successeur d'Alexis (1676-1682), mourut après une guerre heu-

reuse contre les Turcs. Il ne laissait pas d'héritier direct. Son frère puîné, Ivan, notoire-

ment idiot, était incapable de régner ; il avait désigné pour son successeur son frère plus

jeune, Pierre, âgé de dix ans, issu d'un second mariage. Il se forma deux partis autour des

deux princes ; mais on finit par s'entendre en les proclamant czars l'un et l'autre, sous la

tutelle de leur sœur aînée, Sophie. Princesse intelhgente, mais extrêmement ambitieuse,

«elle-ci gouverna pendant sept ans au nom de ses deux frères, avec le concours du ministre

Galitzin (1682-1689).

Quelques historiens l'ont accusée d'avoir voulu se maintenir au pouvoir en^îherchant

à plonger son jeune frère dans les plaisirs, essayant même de l'empoisonner. Ces accusations

n'ont rien de fondé. Mais Pierre supportait avec peine l'état d'assujettissement dans le-

quel le tenait sa sœur. Parvenu à l'âge de dix-sept ans, il résolut de gouverner par lui-même.

Une révolte des strélitz, qu'on disait provoquée par la régente, lui fournit l'occasion de la

faire enfermer dans un couvent. Ivan V, pauvre prince à peu près aveugle et muet, ne pou-

vait avoir qu'un vain titre nominal. Tout le pouvoir lut concentré dans ses mains ; il allait

s'en servir pour lancer violemment son pays dans la voie des réformes et en faire un peuple

puissant.

Toute la grandeur et l'œuvre de ce nouveau czar a donc consisté à transformer la Rus-

sie en un Etat européen et civilisé, et à la doter de ces forces matérielles et morales, qui font

vivre une nation vraiment moderne.

Nous ne pouvons exposer son œuvre accomplie tout en luttant contre un puissant ri-

val le roi de Suède, Charles XII. Au plus fort de sa lutte contre lui, Pierre le Grand sut bâ-

tir une capitale nouvelle qui fut le plus grand lien de son empire avec les nations occiden-

tales. Nous ne rappellerons plus que cette création, car avec Pierre le Grand la Russie est

entrée dans l'histoire générale de l'Europe, et les Romauoff qui se succédèrent jusqu'à

Nicolas II vont marcher de pair, par leur diplomatie et leurs interventions, avec les

autres souverains.

Moscou, la ville sainte des Russes, occupait une position véritablement centrale ;
mais

c'était une cité plutôt asiatique qui avait l'inconvénient d'être trop éloignée de l'Europe.

Pierre voulait une capitale aux communications faciles avec les nations européennes. Vers

1703, il en choisit l'emplacement près de l'embouchure de la Neva. Le pays était couvert de

marécages; il les fit combler et dessécher. Plus de 100.000 ouvriers périrent à la peine de ma-

ladie ou de fatigue ; mais rien ne l'arrêta, et bientôt on vit s'élever une cité nouvelle, avec

ses rues alignées, ses maisons bien bâties, embellie par des monuments publics, par des

chefs-d'œuvre de l'art et de l'industrie. Chaque seigneur possesseur de 500 serfs dut s'y

(1) Vicomte Melchior de Vogiie.
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construire une maison à deux étages. Ce fut la ville de Saint-Pétersbourg, ainsi appelée du
nom de son fondateur. Elle fut mise à l'abri d'un coup de main par le port et la forteresse

imprenable de Cronstadt. M. D.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

XXXVIII

Suite de la Conférence aux Instituteurs privés de Paris 1911.

TROISIÈME LEÇON AUX ÉLÈVES

HISTOIRE DE l'aRT

Une des parties les

plus intéressantes des

nouveaux program-

mes du Dessin, c'est

l'Histoire de l'Art,

jadis inconnue dans

la majorité des cours

de Dessin et des éco-

les primaires.

Qui peut faire ce

cours? En général,

cette partie savante

est le lot des profes-

seurs spéciaux de Des-

sin, mais tout profes-

seur qui enseigne le

Dessin peut le faire

aisément, sans étu-

des spéciales des styles, de l'archéologie et de l'architecture, il lui suffit de jeter les yeux

sur les gravures de l'histoire de France en ce qui concerne les styles et de les faire remar-

quer aux élèves. L'histoire de France présente et explique les monuments de l'art celtique

comprenant : menhirs, dolmens, cromlechs, habitations lacustres, huttes, etc. Puis, à l'é-

poque gallo-romaine : les temples (style grec) élevés par toute la Gaule, dont la Maison car-

rée de Nîmes, offre le plus précieux spécimen que l'on connaisse. Dans Paris moderne, la

Madeleine transformée en église, le Panthéon, la Bourse, le Palais-Bourbon qui sont des

imitations romaines; puis le Palais des Thermes, ruines de Lutétia, de Julien l'Apostat, des

temples, des arcs de triomphe ou des portes de ville ; des ponts et voies romaines, dites chaus-

sées Brunehaut, des ruines de palais impériaux, des thermes et de remarquables aqueducs.

Voilà ce qui concerne notre art national primitif Alt gallo-romain auquel a succédé l'époque

romane.

Après la domination romaine qui avait transformé l'ancienne Gaule, les invasions bar-

bares, sorties de la Germanie, saccagèrent tout dans la nouvelle Gaule civilisée par les Ro-

mains.

Uépoque carolingienne, n'élève que des églises d'un style très primitif, mais à laquelle

succède la belle époque romane des xi® et xii® sièces, qui couvre la France et l'Europe, d'édi-

fices riches en ornementation. Au douzième siècle, neuf écoles d'art se partageaient la

GROUPE DE MONUMENTS CELTIQUES

Tombelle surmontée d'un Menhir, précédé d'an Dolmen, et entourée d'un Cromlech.
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France (l),'ce fut la plus fertile de toutes les époques en monuments, dit Viollet-Leduc.

Notre sol se couvrit d'édifices superbes : cathédrales, églises, monastères, abbayes, châ-

teaux féodaux et habitations des villes. A Paris, les éghses de Saint-Germain-des-Prés,

Saint-Pierre de Montmartre, la cathédrale Notre-Dame, dans sa partie inférieure. Les

1

MAISON CAKUÉE A NIMES {Style grec)

.

beaux cloîtres monastiques accompagnaient des chapelles monumentales couvertes de

sculptures originales. Le souffle religieux des Croisades, passait alors sur la France et une

floraison d'églises et de castels pittoresques s'épanouit jusque dans les moindres villages (2).

L'instituteur ne sera point embarrassé pour exposer devant ses élèves les exemples si

nombreux de Vart roman jusqu'à la fin du douzième siècle, ils abondent (3).

{A suivre.) J.-M. Damien,

PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MENAGER ET DU TRAVAIL MANUEL

LE TECHNICUM
Les bâtiments du Technicum de Fribourg sont encadrés pour ainsi dire dans tout cet

amas de construction que l'Université affecte aux Facultés des sciences, et ce rapproche-

ment, nous semble-t-il, prend toute la valeur d'un symbole et d'un symptôme. Il atteste

bien en tous cas l'utile voisinage de l'enseignement scientifique supérieur et théorique, et de

l'enseignement pratique, adapté à des réalisations immédiates, courantes et faciles.

Le Technicum comprend deux sections l'une ayant pour but « de former par un en-

seignement scientifique ou artistique et par des exercices pratiques, des « techniciens » du
degré moyen, possédant les connaissances et l'habileté nécessaires à leur métier » ; cette

(1) D'après M. de Baudot, organisateur du Musée si remarquable des sculptures et monuments du Tro-
cadéro, à Paris.

(2) H serait superflu de citer les monuments remarquables de l'époque romane en France qui nous res-
tent encore, malgré le vandalisme de la Révolution française et celui des huguenots, au seizième siècle.

(3) Citons cependant parmi les plus remarquables : Saint-Sernin de Toulouse, Saint-Front de Périgueux
qui a servi de type pour la basilique moderne du Sacré-Cœur à Paris-Montmartre ; la Charité'sur-Loire, Véze-
lay, etc.
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section comprend une école d'électro-mécanique, du bâtiment, de construction civile, de

géométrie, une école normale pour maîtres de dessin ; l'autre chargée « de former par des

études professionnelles des ouvriers et praticiens capables ».

Elle comprend une école-atelier pour mécaniciens, pour tailleurs de pierre et maçons,

pour menuisiers et ébénistes, une école d'arts décoratifs, où sont enseignés la peinture dé-

corative, la broderie , l'orfèvrerie et les arts féminins.

La réputation du Technicum est universelle, elle est due en partie à la direction supé-

rieure de l'homme qui préside à sa destinée. Dans des voyages d'études poussés jusqu'en

Amérique, il est allé sur place comparer les méthodes, les meilleures, passant au crible de

l'observation vécue, ses idées personnelles et les usages de son pays. M. Genoud s'est acquis

en ces matières une autorité, basée sur une expérience considérable, et son renom dépasse

de beaucoup les frontières du canton suisse où il a su organiser le Technicum.

De l'Ecole des arts et métiers proprement dite, si prospère si vivante, et qui attire

aujourd'hui des jeunes gens de tous pays (les élèves français sont nombreux), nous ne dirons

rien ; nous voudrions, au contraire, attirer quelque peu l'attention sur le côté spécialement

original à notre avis, très utile, très actuel et dont le développement est très désirable du

Technicum, sur son école d'ouvriers et de praticiens, sur son école d'apprentissage en un

mot.

Il y a dans ces ateliers du Technicum, dans ce mélange de travail professionnel et de

cours théorique, une forme perfectionnée et un système d'apprentissage qui donnent les

meilleurs résultats.

« Ainsi, à l'ateher de mécanique, pendant la première année, l'élève ne fait que des

exercices qui doivent lui former la main : limage, burinage, polissage, etc. ; il arrive ainsi à

fabriquer des pièces d'ajustage comphqué qui développent son initiative ; cela ne se peut

faire chez un patron ordinaire, car ce genre de travail est improductif.

« Les travaux à la machine ne sont abordés qu'au cours de la seconde année.

« Au Technicum, l'apprentissage est complet : il comprend non seulement toutes les

spécialités propres au mécanicien, comme la forge, l'ajustage, le tour, le rabotage, le file-

tage, le fraisage, mais encore tous les autres travaux que doit connaître un patron de petit

atelier. L'apprenti fait ses outils lui-même, prépare les modèles pour la fonderie, polit, soude,

peint, vernit, emballe enfin les appareils qu'il a construits.

« Voilà son travail à l'atelier. Mais à côté de cela, il y a l'école, c'est-à-dire l'étude des

branches théoriques, car le programme prévoit deux jours de cours et quatre journées

d'atelier par semaine.

« A l'école, on fortifie le jeune homme dans ses connaissances arithmétiques ; on lui

enseigne un peu d'algèbre, de géométrie ; on lui fait connaître les principes essentiels de la

physique, de la chimie, on lui donne aussi les notions les plus nécessaires de la mécanique,

de l'électricité, de la technologie, de la comptabilité. On lui enseigne également le dessin à

fond, de telle sorte que des élèves sortis de cette section ont pu être engagés comme dessi-

nateurs dans des bureaux techniques. Il en est de même pour l'école-ateUer de menuiserie

et d'ébénisterie.

« En résumé, le jeune homme qui sort des ateUers du Technicum est un ouvrier com-
plet, capable de devenir en peu de temps un excellent monteur, un bon contremaître, et

enfin un patron mieux formé que ses concurrents. Connaissant devantage et mieux, il pourra

produire davantage et mieux (1) ».

(1) Tous ces détails pratiques et qui donnent bien la vraie physionomie du Technicum sont extraits
d'un intéressant article : Que faire de nos Fils? paru dans la Liberté de Fribourg, 12 avril 191i.



110 l'école française

Le Technicum apparaît vraiment comme une des belles manifestations du mouvement
suisse si intéressant en faveur de la réorganisation de l'apprentissage.

L'apprentissage « est l'éducation complète d'un jeune homme qui veut se livrer au

travail manuel ou intellectuel, soit au point de vue de sa formation technique, dans un mé-

tier, soit au point de vue de la partie commerciale de ce métier. »

Cette définition donnée par un des hommes de Suisse qui ont le mieux étudié et com-

pris l'apprentissage (1) établit tout à la fois l'importance et la nécessité de cette institution

qui, dans le siècle dernier, a subi de si graves atteintes ; elle donne partiellement aussi l'une

des raisons de cette disparition progressive. Qui dit éducation spécifie par la même une

œuvre de temps et de patience, et notre époque de fièvre méconnaît la vertu et la force in-

trinsèque du temps et ignore déhbérément toute patience.

Et la Suisse, en travaillant avec méthode et persévérance à la réorganisation métho-

dique de l'apprentissage, donne à d'autres nations, à d'autres démocraties plus turbulentse

un exemple dont elles feront sagement de tirer parti.

Georges Maze-Sencier.

{A suivre.) {Revue de VAction populaire, septembre 1912).

PARTIE DE L'ECOLE MATERNELLE

On sait qu'une méthode d'enseignement très en faveur actuellement consiste, dans

l'enchaînement de tous les exercices journaliers dont la source est désignée sous le nom de

motif.

Nous donnerons aujourd'hui un exemple de ces leçons, sans y comprendre, comme on

peut le faire, la lecture et l'écriture.

Le motif sera :

Le Lapin, le Lièvre, leurs fourrures ; la nécessité de tuer ces animaux sans cruauté.

10 Chant :

Les Chasseurs (Claude Auge, Les chants de l'Enfance).

2° Travail manuel.

Découpage : un lapin, dessiné préalablement sur une feuille (les enfants suivent les

contours du dessin).

Piquage : deux lapins de tailles différentes, une cabane à lapins.

Modelage : un lapin, une carotte, nourriture du lapin.

3° Calcul.

Petite section. — Combien un lapin a-t-il d'oreilles, de pattes? — Combien d'yeux?

Combien en ont 2, 3, 4, 5 lapins? — J'ai 3, 4, 5 lapins, on m'en a pris 1, 2, 3, 4. Combien

m'en reste-t-il?

11 y a deux chasseurs dans la plaine, combien ont-ils de fusils? — Ils ont chacun 5, 10

cartouches, combien ont-ils de cartouches à eux deux?

Grande section. — Deux chasseurs ont chacun 10 cartouches, ils en tirent chacun 2, 3, 4,

5. Combien en reste-t-il à chacun?

Ma mère a coupé les pattes du lapin ; combien en avait-il?

Chaque patte a 5 griffes ; combien les 4 pattes ont-elles de griffés?

— J'ai 7 lapins, j'en achète 2, puis 3, puis 4. Combien en ai-je en tout?

Il y avait 12 lapins à la ferme, la fermière en vend 2, 3, 4. Combien en reste-t-il?

(1) L'apprentissage en Suisse, par le D' Emile Savoy.
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Trois lièvres sont cachés derrière un buisson ; leurs oreilles seules dépassent, combien

en voit-on?

Deux chasseurs ont tiré 10 lièvres ; ils se les partagent, combien en ont-ils chacun?

4° Récitation. — Les lapins.

Les petits lapins dans les bois

Folâtrent sur l'herbe arrosée

Et, comme nous le vin d'Arbois,

Ils boivent la douce rosée.

Gris foncé, gris clair, soupe au lait

Ces vagabonds, dont se dégage

Comme une odeur de serpolet

Tiennent à peu près ce langage :

Nous sommes les petits lapins.

Gens étrangers à l'écriture

Et chaussés des seuls escarpins

Que nous a donnés la nature.

h) Le petit lapin indocile (Fénelon).

Le petit lapin.

Mère, la forêt m'importune,

Disait un petit lapereau.

Je veux aller tenter fortune,

Je veux voir du pays nouveau.

— Reste ici, car il est au monde
Des chasseurs pleins de cruauté.

L'a forêt est vaste et profonde

Nous y vivrons en sûreté. —
Le petit dresse ses oreilles

D'un air moqueur.... et puis s'en va

A la recherche des merveilles

Hélas ! c'est la mort qu'il trouva !

5° Exercices d'observation.

Le lapin. — Sa grosseur, comparer avec celle d'autres animaux connus. — Forme
de sa tête. — Sa façon de manger. — Ses longues oreilles, la couleur de son poil, sa douceur.

— Ses pattes : où sont-elles les plus longues, les plus courtes? — Sa queue, courte et re-

troussée. — Le lapin marche-t-il? — Saute-t-il?

(Se procurer, s'il est possible, une fourrure non doublée). — Observer sa forme longue,

large ou arrondie, le poil long ou court, lisse ou frisé. Chez le lapin, le poil lisse. — La cou-

leur unie ou mélangée. — La peau : où sont plantés les poils? — Souffler sur les poils pour

apercevoir la peau. — Les poils n'ont pas la même couleur à la base qu'à la pointe. — Re-

tourner la fourrure ; montrer la peau séchée et devenue raide.

6° Leçons de choses.

Libre ou enfermé, sa nourriture, mouvements de ses mâchoires, quand il mange. —

•

Pourquoi élève-t-on des lapins? — Parce que nous mangeons sa chair, nous utilisons sa

peau comme fourrure.

Le lapin des bois. — Où se cache-t-il? — Quels dangers court-il bien qu'en liberté?
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Le lièvre. — C'est un animal sauvage qui vit dans la plaine et dans les forêts. — Res-

semblance et différence entre le lièvre et le lapin. — La couleur du lièvre (poil roux, ventre

blanc). — Remarque sur ses pattes. — Rapidité de sa course. — La nourriture du lièvre.

— Pourquoi dit-on poltron comme un lièvre?

7" Jeux éducatifs.

La ronde du petit lapin (on peut le jouer comme le chat et la souris, en remplaçant le

premier par un chien).

Construire une cabane pour les lapins avec des cubes ou des briques. Les bâtonnets,

feront les barreaux de la porte. 91
Le lièvre et la tortue (les enfants représentent ces animaux et cherchent à atteindre

le but désigné).

Les lapins et le chasseur : les lapins se perchent et le chasseur n'a plus le droit de cher-

cher à les atteindre.

8° Dessin.

Un lapin, une cabane à lapins avec lattes ou bâtonnets ; le fusil du chasseur, une gre-

nouille (après avoir raconté la fable), une carotte, la casserole où cuit le lapin, un col, un

manchon en fourrure...

Colorier le dessin du lapin, de la carotte, ou une image les représentant.

Modelage : un lapin, une carotte, une casserole.

9° Exercices de langage.

a) Le lapin vit dans la basse-cour ; mais il y a des lapins en liberté, où vivent-ils, où se

cachent-ils?

Réponses aux questions suivantes :

Quelle est la grosseur du lapin (par comparaison avec un autre animal)? — Qu'ont de

remarquable ses oreilles?

Comment appelle-t-on l'action de faire la chasse?

Et ceux qui chassent?

Que faut-il avoir pour chasser?

Pourquoi chasse-t-on le lièvre et le lapin?

Quels sont les animaux qu'on voit dans la basse-cour avec le lapin?

A quoi sert la peau du lapin, du lièvre?

Nommez les objets de toilette faits avec ces fourrures.

Nommez les ennemis du lièvre : (le renard, l'oiseau de proie, le chien, le chasseur).

h) J'ai vu un lapin dans la basse-cour.

Tu as vu un lapin dans la basse-cour.

Jean a vu un lapin dans la basse-cour.

Nous avons un lapin dans la basse-cour.

Vous avez vu un lapin dans la basse-cour.

Louise et Jeanne ont vu un lapin dans la basse-cour.

c) J'aime les petits lapins blancs.

Aimes-tu les petits lapins blancs?

Nous aimons les petits lapins blancs.... etc.

Causerie.

Raconter la fable : « Le Lièvre et les Grenouilles », la fable « Le Chat, la Belette et le

petit Lapin ». — Essayer de faire redire ces récits par plusieurs enfants.

M.-E. H.

(D'après les travaux de W^^ Hunsicker et de W^^ Ducelier.)

Lyon. — imp. E. VITTE. 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER ET DU TRAVAIL MANUEL

LE TECHNICUM {Suite)

Dans une étude solide où l'élévation de la pensée souligne encore la justesse de certai-

nes critiques (1), Deherme fait remarquer combien tout effort social est onéreux pour l'in-

dividu dissocié. L'apprentissage est coûteux, il coûte à la famille, à l'individu, au corps so-

cial : il faut des sacrifices de la part de chacun pour créer cette valeur sociale qu'est un bon
ouvrier.

Les apprentissages, en effet, ne sauraient être réglés à priori et de façon précise : cha-

que métier a des procédés et un caractère particulier qui constituent pour ainsi dire sa charte

fondamentale.

La disparition de l'apprentissage est une des conséquences de la « frénésie individua-

liste » et du désordre moral qui en découle. L'apprentissage exige la moralité, la solidarité,

le sens chrétien du devoir et des liens qui unissent le maître et l'apprenti.

Il est fondé sur l'ordre, sur l'équihbre et la discipline, et par suite incompatible avec

tout état plus ou moins déguisé d'anarchie. On ne saurait vraiment mesurer et juger l'état

d'une civilisation « qu'à son effet de capitalisation humaine, à son aptitude à fournir des

hommes utiles à eux-mêmes et aux autres ». L'apprentissage est, par excellence, un de ces

moyens sociaux et professionnels à la fois, qui concourent à cette formation de l'homme et

du citoyen pour le poste adapté à ses facultés.

Le programme de tous les cours et travaux donnés aux différentes écoles-ateliers du

1 echnicum est intéressant. Les vingt heures par semaine de cours théoriques et les quatre

jours de travail manuel exécutés dans les ateliers de l'Ecole, où des maîtres compétents

surveillent la besogne, attestent l'activité déployée dans ces enseignements si variés. En
donnant à ces jeunes gens une instruction technique poussée et surtout appropriée au mé-

tier qui sera le leur, en développant chez eux les connaissances du dessin professionnel, sans

lesquelles un artisan restera le plus souvent un manœuvre, on leur permet de travailler un
jour par eux-mêmes et pour eux-mêmes ; leur habileté réelle, consacrée à la fin de lers étu-

des d'une durée de quatre ans, par la délivrance d'un diplôme, leur assure une existence ai-

sée et utile.

« Nous devons préparer les jeunes gens à la lutte où ils seront victorieux s'ils ont ac*

(1) L'apprentissage en Suisse, par Deherme. Coopération des Idées d''hier, 1910i
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quis de bonnes connaissances, si l'on a su développer en eux l'esprit d'initiative, le savoir-

faire, l'observation et l'énergie : voilà donc l'esprit de l'enseignement et du programme.

Avant d'aborder, dans le détail, la formation spéciale de l'élève, on s'applique à développer

et à cultiver sa formation générale, appelons-la sa formation morale. » La religion fait par-

tie intégrante des matières du programme.

Les cours de religion et d'enseignement social sont donnés aux élèves catholiques par

les aumôniers du Technicum, chargés également les jours d'offices d'adresser « à ces futurs

ouvriers et techniciens des instructions adaptées à leurs besoins spéciaux et à la formation

du caractère viril et chrétien. ^>

L'expérience a prouvé même que la situation des apprentis du Technicum était meil-

leure, plus assurée que celle des techniciens : il est aisé de le comprendre. Les techniciens,

si bien formés soient-ils, ne peuvent pas, comme les ouvriers, former l'élite de leur caste
;

ces ouvriers sont placés d'avance, avant même, pour ainsi dire, que soit achevé le temps

de leur instruction. Cela rend plus aisé pour les parents les quelques sacrifices pécuniaires

qu'ils ont à faire ; ils doivent, en effet, pendant quatre ans, verser une certaine somme. Les

apprentis du Technicum appartiennent souvent à des familles d'artisans aisés, et cette in-

fluence atavique est assurément l'un des gages de succès en pareil cas.

Depuis que, pratiquement, l'apprentissage est devenu difficile, sinon impossible, dans

les usines, les écoles d'apprentis se sont développées en Suisse : toutes ne sont pas encore

sur un modèle uniforme, mais elles augmentent sous l'influence d'une législation bienveil-

lante, et contribuent ainsi, en donnant aux patrons et aux apprentis une conscience plus

nette de leurs devoirs et de leurs droits à améliorer leurs rapports.

Le Technicum, en formant des artisans instruits et épris de leur métier, en formant

aussi des citoyens intelligents et assagis, rend au pays qui le protège des sei'vices importants

et donne un exemple utile. Constatons les services et imitons l'exemple.

Georges Maze-Sencier.

{Revue de VAction populaire, septembre 1912).

I=»o\ir les ciistrit>\ition.s ci© p>rix

AU BUREAU DE LA POSTE

Fantaisie en un acte.

Personnages.

M^^® Bouillon, receveuse,

M"« Eléna, M^^^ Edith, ses employées.

M"^^ Pitard, M"^^ Déjamure, M"^ Sureau, M™« Bâtonnet, femmes du pays.

Autres femmes qui font la queue au guichet.

M^^^ Jenton, de passage à Flirtamont-les-Pintes.

La scène se passe de nos jours, à Flirtamont-les-Pintes

.

Le théâtre doit être divisé en deux parties, par une cloison avec guichets : d'un côté,

le bureau de la poste, de l'autre, la salle réservée au public. Une horloge, plusieurs bancs,

une porte de communication entre le bureau et la salle. — Porte de l'escalier qui fait com-

muniquer le bureau avec les appartements de la receveuse ; dans le haut, une petite fenêtre.
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—
• Au lever du rideau, M"^^ Pitard est assise sur un banc de la salle. — Dans le bureau,

M"6 Eléna et M^^^ Edith fument une cigarette et prennent une tasse de café noir.

SCENE Fe

Mme Pitard, M^^e Edith et M^^e Eléna.

Mlle Eléna.

La receveuse n'est pas encore levée?

Mlle Edith.

Mademoiselle Bouillon?... Non, elle dort, elle ronflait quand je suis descendue.

Mlle Eléna.

Alors nous sommes tranquilles.

Mlle Edith.

Dis donc, à neuf heures on se trotte.

Mlle Eléna.

Je te crois ; mon chapeau est là.

Mlle Edith.

Et le mien aussi. {Elles fument et boivent).

Mme Pitard {consultant l'horloge).

Voilà un quart d'heure que je suis là, exactement treize minutes et quelques secondes.

Le bureau doit être ouvert à h,uit heures précises. C'est écrit là {elle montre une pancarte

accrochée au mur), mais ces demoiselles se moquent du public. Elles sont là derrière, je les

entends et je les sens. On jase, on boit et on fume. C'est ce qu'on appelle une administration.

Mon mari, qui est adjoint du pays, mais qui n'est pas un imbécile, m'a dit que Dieu avait

créé le monde en six jours et que, chaque jour, à la tombée de la nuit, il admirait son œu-
vre et la bénissait. Arrivé au septième jour, il se reposa.

Ça, je le savais, je l'ai appris dans l'histoire sainte. Seulement, ce que je ne savais pas

c'est qu'en se réveillant, le huitième jour, le bon Dieu descendit sur la terre pour y faire

une inspection et que la première personne qu'il y rencontra, ce fut le diable. Le diable,

i, comme c'était son devoir, complimenta le Créateur sur son œuvre et lui demanda respec-

tueusement la permission d'y ajouter quelque chose à sa fantaisie. — Je le veux bien, ré-

pondit le bon Dieu, mais tu es malin, je le sais, et je ne veux pas que tu imagines quelque

chose de trop subtil, de trop spirituel. — Oh ! Seigneur, rien de spirituel, répondit Belzé-

buth, tout ce qu'il y a de plus bête et aussitôt il créa les administrations, d'où est sortie

celle des Postes et Télégraphes. {Regardant l'horloge). C'est infernal .' huit heures dix-huit

minutes, et c'est aujourd'hui dimanche, le bureau ferme à neuf heures, et quelquefois plus

tôt, selon le bon plaisir de ces demoiselles. Allons, je vais lire mon journal. {Elle lit).

Mlle Eléna.

Dis donc, Edith, si on ouvrait.

Mlle Edith.

Laisse-moi, au moins, finir ma cigarette et mon café.

;
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M"e Eléna.

Tu sais, il va être huit heures vingt.

M"e Edith.

C'est ça qui m'est égal.

SCENE II

Les Mêmes, M"^^ Déjamure.

Mme PiTARD (à M^^ Déjamure^ qui entre.)

Mme PiTARD.

Tiens, madame Déjamure.

Mme DÉJAMURE.

Bonjour, Madame Pitard, qu'est-ce que vous faites-là?

Mnie Pitard.

Je viens pour toucher un mandat.

Mme DÉJAMURE {qui a mal entendu).

Vous allez boucher un plat?

M'^e Pitard.

Un plat (à part)^ c'est juste, elle est à moitié sourde {criant). Je suis venue pour toucher

un mandat.

M°^e DÉJAMURE {très bas).

Oui, oui, vous n'avez pas besoin de crier si fort, je vous entends. Moi, je suis venue pour

en envoyer un.

Mlle Eléna.

Dis donc, Edith, on s'impatiente dans la salle.

Mlle Edith.

Et puis après?.,, laisse-moi déguster mon café.

Mme Pitard.

Comme tous les sourds, elle parle tellement bas, qu'on ne l'entend pas plus qu'elle n'en-

tend les autres.

Mme DÉJAMURE (à i^oix haute.)

Je vous disais que je suis venue pour envoyer un mandat à mon fils. Seulement le gui-

chet n'est pas ouvert, nous sommes au bon plaisir de ces demoiselles.

Mme Pitard {à part).

Ce qu'elle crie {haut). Vous les appelez des demoiselles? Allons donc, des postières, des

téléphonistes ; mais des demoiselles. Madame Déjamure, fichez-nous donc la paix. J'en ai

connu autrefois, de mon temps, des demoiselles ; mais aujourd'hui, d'une manière générale,

la race en est éteinte.

M°ie DÉJAMURE {quî n'a pas compris).

Teinte ! oh ! oui, et de la mauvaise teinture encore. •»
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Mme PiTARD.

Qui est-ce qui parle de teinture? {Très haut). Je vous dis qu'il n'y a plus de demoiselles

aujourd'hui, la race en est éteinte.

Mine DÉJAMURE.

Mais ne criez donc pas si fort
;
je vous ai comprise.

Urne PiTARD.

Elle est insupportable {criant). Je dis que la race est éteinte, ce n'est plus comme de

notre temps.

M°ie DÉJAMURE.

Oh ! non... Ah ! si nos grand'mères revenaient.

M°ie PiTARD.

Nos grand'mères !... Oh ! là, là..., ce qu'on les ferait filer les pauvres femmes.

SCENE III

Les MÊMES. — M^e Sureau.

Mme PiTARD {montrant ]\P^^ Sureau qui entre).

Tenez, en voilà une demoiselle.

Mine DÉ7AMURE.

Qui sait se tenir et qui pourtant n'a pas froid aux yeux.

Mme PiTARD, M^^ DÉJAMURE.

M^^^ Sureau. {Elles se serrent la main).

M"e Sureau.
Mme Déjamure, M^ne Pitard.

M"e Sureau.

Comment, le bureau n'est pas encore ouvert?

Mme PiTARD.

Nous attendons ; et c'est dimanche encore ; dans une demi-heure on bouclera.

M"e Sureau.

Vous attendez? Eh bien ! vous avez de la patience... Huit heures vingt..., c'est trop

fort {frappant au guichet). Dites donc, les employées, allez-vous ouvrir, oui ou non?

Mlle Edith {de l'intérieur.)

Mais il me semble que le bureau est ouvert.

Mlle Sureau {criant).

Qu'est-ce que vous dites?

M^^^ Edith {de l'intérieur.)

Je dis que le bureau est ouvert ; car s'il était fermé, j'imagine que vous ne seriez pas

là.
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Mlle Sureau.

Oh ! je vous en prie, n'essayez pas de faire de Fesprit avec des bêtises ; faites plutôt

votre devoir et ouvrez-nous le guichet immédiatement, sinon, j'adresse à l'instant même
une plainte à la direction générale des Postes.

M"e Eléna.

Oh ! on va vous l'ouvrir le guichet {Elle ouvre le guichet).

Mlle Sureau {au guichet).

Sapristi ! comme vous sentez la pipe !

M°ie PiTARD.

Ça ne m'étonne pas ; depuis une demi-heure elles sont occupées à griller des cigarettes.

Ce n'est pas un bureau de poste, c'est un corps de garde.

y[me DÉJAMURE {prêtant l'oreille).

C'est infect !

Mlle Sureau.

C'est dégoûtant.

Mme Pitard.

Et remarquez qu'il y a là un écriteau où on a marqué en grosses lettres : Défense de fu-

mer,

Mlle Pdith.

C'est pour le public.

M^^^ Sureau.

C'est évident. Le tabac du public pourrait incommoder ces dames ; mais Iç tabac de

ces dames ne saurait incommoder le public.

Mme Pitard.

C'est tout simplement honteux.

Mlle Edith {à IfUe Sureau.)

Oh ! vous savez, nous n'avons pas besoin de vos observations.

Mlle Sureau.

Je vous les sers tout de même, et pour rien encore, afin de ne pas ébrécher vos appoin-

tements.
Mlle Eléna.

Ah ! mais...

Mlle Sureau {furieuse.)

Quoi ? vous allez peut-être {criant). Tenez, Madame Déjamure, vous êtes avant moi,

passez donc.

Mi^e Déjamure

Ne criez donc pas si fort..., je vous entends... Madame Pitard est arrivée la première.

Mme Pitard {s'approchant du guichet).

C'est vrai... Il s'agit d'un mandat à payer. {Elle tend son mandat).
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M"e Eléna {lisant).

Trois cent cinquante francs.

Mme PiTARD.

Ouï, trois cent cinquante francs.

Mlle Eléna.

Nous ne pouvons pas vous payer.

Mme PiTARD (stupéfaite).

Vous ne pouvez pas me payer?

M"e Eléna.

Non.

Moie PiTARD.

Vous n'avez donc pas d'argent?

Mlle Eléna,

J'en ai plein mon tiroir.

Mme PiTARD.

Eh bien ! alors, que vous manque-t-il?

Mlle Eléna.

Un avis.

Mme PiTARD.

Quel avis?

Mlle Eléna.

L'avis du bureau d'émission. Quand un mandat dépasse 300 francs, il nous faut attein-

dre, pour le payer, d'avoir reçu l'avis du bureau d'émission.

^me PiTARD.

Qu'est-ce que les missions ont à voir là-dedans? Il me semble que, depuis la séparation

des Eglises et de l'Etat...

Mlle Eléna (à part.)

Mon Dieu ! que ces campagnards sont bouchés ! (Haut) Vous ne m'avez pas comprise,

Mme PiTARD (vexée).

Vous êtes polie... Traitez-moi tout de suite de vieille jument. Vous me parlez du bureau
des Missions.

Mlle Eléna.

Oui, du bureau de poste qui a émis ce mandat. Du moment qu'il dépasse trois cents

francs, je ne puis pas, je le répète, vous le payer sans avoir reçu un avis de ce bureau.

Mme PiTARD {furieuse.)

Mais c'est une baraque votre administration.

Mlle Eléna.
Une baraque?

Mme PiTARD.

Oui, et une sale baraque. Gomment ! j'ai une traite à payer demain, et à cause de vous,
je vais avoir des frais î
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M"« Eléna.

Que voulez-vous que j'y fasse? Je n'ai pas d'avis.

Mme PiTARD.

Alors, ce mandat que je vous apporte n'est, en définitive, que la moitié d'une blague?

Mlle Eléna.
,

Gomment?
Mme Pitard.

Voyons. Est-il vrai, oui ou non, que mon correspondant a versé entre les mains de vo-

^
tre administration, la somme de 350 francs?

Mlle Eléna.

Il n'y a pas à en douter.

Mme Pitard.

Ce mandat en est-il une preuve absolue?

Mlle Eléna.

Evidemment.
Mme Pitard.

N'est-il pas incontestablement un avis que le bureau d'émission, comme vous dites,

a bien reçu la somme en question, et qu'elle est dans la poche de votre administration.

Mlle Eléna.

Certainement.

M«ie Pitard.

Alors pourquoi ne voulez-vous pas me payer?

Mlle Eléna.

Parce que nous n'avons pas d'avis.

M"^e Pitard.

Mais vous venez de convenir que le mandat en est un.

Mlle Eléna.

Certainement, c'en est un, mais pas pour l'administration.

Mme Pitard.

Et pour qui, alors?

Mlle Sureau.

Vous n'avez qu'à vous résigner, M^^e Pitard, le bon sens et l'administration sont deux

choses absolument distinctes et incompatibles.

/
M°^e Pitard

Mon mari a bien raison de dire qu'il n'y a rien de plus bête qu'une administration.

Mlle Sureau.

C'est parfaitement exact.

M°ie Pitard.

Pourtant une administration est composée de gens intelligents.
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Mi^ Sureau.

Oui, d'une manière générale ; mais ces gens intelligents, une fois réunis, deviennent

tout de suite idiots, regardez les députés.

Mme PiTARD.

C'est pourtant vrai ce que vous dites là.

M"e Sureau.

Ça ne supporte même pas la discussion, c'est évident.

M»ie Pitard à M"e Eléna.

Alors, quand me payerez-vous?

M"e Eléna.

Quand j'aurai reçu l'avis ; il peut arriver d'un moment à l'autre.

Mme Pitard.

En attendant, ma traite va rester en l'air.

Mlle Eléna.

Que voulez-vous que j'y fasse? Ce n'est pas moi qui en ai fixé l'échéance, et je ne suis

pas l'auteur du règlement.

Mme Pitard.

Est-ce que je les connais vos règlements?

M"e Eléna.

Tout Français est censé les connaître.

Mme Pitard.

Elle est raide, celle-là. Comment voulez-vous que nous les connaissions, alors que vous

ne les connaissez pas vous-mêmes?
Mlle Eléî^a.

Moi ?

Mme Pitard.

Oui, vous.

M}^ DÉJAMURE à Ml® Sureau.

Elles ont l'air de se disputer.

Mme PiTAUD.

J'étais ici jeudi dernier : il y avait à côté de moi, M. Flutaubec, notre percepteur, qui

expédiait des imprimés en Allemagne, et vous n'avez pas été capable de lui indiquer le prix

de l'affranchissement. Vous avez cherché pondant dix minutes dans toutes vos paperasses,

et finalement vous lui avez donné un renseignement faux.

Mlle Eléna.
Si c'est vrai !

Mme Pitard.

C'est tellement vrai qu'on lui a rapporté le paquet chez lui, parce que l'affranchisse-

ment était insuffisant (1). Et puis, on les change tous les trois mois vos règlements : on n'a

(1) Authentique.
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pas le temps d'en appliquer un qu'il ne vaut déjà plus rien. En somme, je m'en flagelle la

paupière. Au revoir.

Mlle Sureau.

Vous partez?... attendez-moi donc un peu.

Mme PiTARD.

Ma foi ! je veux bien. Je vais continuer la lecture de mon journal {Elle s'assied sur un

banc).

Mme Sureau à M^^ Déjamure.

Allez donc, c'est votre tour {M^^ Déjamure ne bouge pas) {criant) Allez donc, c'est

vous.

M^^ DÉJAMURE.

Je le sais bien ; vous n'avez pas besoin de tant crier (à part). Elles s'imaginent toutes

que je suis sourde.

Mlle Eléna.

Oue désirez-vous?

M^ie DÉJAMURE.

C'est pour envoyer à mon fils un mandat de 600 francs.

Mlle Eléna.

Très bien
;
prenez une fiche là, à côté, et remplissez-la.

M°^e DÉJAMURE {prend une fiche.)

En voilà des bêtises.

Mlle EjLÉNA,

C'est beaucoup plus simple qu'autrefois.

]y[me Pitard.

Pour vous, peut-être.

Mlle Sureau.

Oui, ils appellent ça simplifier, c'est-à-dire qu'ils ont simplifié leur travail, en le collant

au public. Qu'arrive-t-il? c'est qu'il y a des gens qui savent à peine écrire, d'autres qui ne

comprennent rien à ce qu'ils lisent et d'autres enfin qui, n'y voyant pas suffisamment, ont

oublié leur lorgnon ; toutes personnes qui sont, par conséquent, dans l'impossibilité de rem-

plir convenablement la fiche en question. Comme simplification, on peut dire que c'est

réussi.

Mlle Eléna {criant.)

Tout ce que vous pouvez dire m'est absolument indifférent.

M"^e DÉJAMURE {de mauvaise humeur.)

On vous la fera votre fiche, et pendant ce temps-là, je vais perdre mon tour {bas à

il/iie Sureau). Dites donc, venez donc me donner un coup de main, j'ai oublié mes lunettes.

Mlle Sureau (à part).

Qu'est-ce que je disais {Haut). Allons-y, ce sera vite fait {elles se dirigent vers la table).
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SCÈNE IV.

LES MÊMES, M«i® BATONNET.

M"ie Bâtonnet {courant au guichet)

Une carte-lettre, s'il vous plaît, une carte postale et un timbre (^e je ne sais plus com-

bien.

M"e Éléna.

Une carte-lettre, une carte postale..., voilà..., quant au timbre.

M"i® Bâtonnet.

C'est pour cette lettre... si vous voulez la peser.

M"e Éléna.

Voyons... elle est lourde (elle la pèse), 25 kilos..., non, pardon, 25 grammes..., c'est

deux sous... non... quatre sous... non... attendez donc une minute (elle consulte un tarif)

(lisant) lettres ordinaires, jusqu'à 20 grammes, dix centimes, de 20 à 50 grammes, 15 cen-

times. Ça y est... vous pesez 25 grammes, c'est trois sous, plus dix centimes d'une carte-

lettre, dix centimes d'une carte postale, ça fait 3 fr. 50.

Mme Bâtonnet.

Comment, 3 fr. 50?

M"e Eléna.

Non, 35 centimes, je m'étais trompée.

Mme Bâtonnet.

Je disais aussi, 3 fr. 50' ! autant aller porter les lettres soi-même, voilà sept sous, ce

n'est pas pour vous faire des compliments, mais le boucher de Flirtamont-les-Pintes compte
plus vite que vous... Au revoir (elle disparaît).

Mlle Edith.

Elle est bien mal élevée, cette dame, je voudrais la voir à notre place.

SCÈNE V.

Les mêmes, moins M™^ Bâtonnet.

M™e DÉJAMURE,

Voilà ma fiche, c'est fait.

Mlle Eléna.

Voyons {elle prend la fiche). 600 francs à votre fils, à Madagascar? Nous ne pouvons

pas envoyer une pareille somme d'un seul coup à Madagascar.

M"ie DÉJAMURE.

Qu'estrce que vous dites?

Mlle Sureau (à M^e Eléna).

. Elle est sourde, parlez plus haut.
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M^ie Eléna.

Je vous dis qu'on ne peut pas envoyer pareille somme, en une seule fois, à Madagascar,

la moitié aujourd'hui, si vous voulez, l'autre moitié demain.

Mil® DÉJAMURE.

Quelles histoires !

Mlle Sureau.

Tout cela c'est pour donner de l'importance à leurs petites machines. Vous comprenez

bien que si les choses pouvaient se faire tout simplement on dirait : C'est ça l'administra-

tion des Postes ; la belle affaire. Il n'est pas nécessaire de payer un ministre, un sous-secré-

taire d'Etat, un tas de directeurs, d'inspecteurs, de contrôleurs, etc., etc. Ces gens-là, qui

vivent de notre bêtise, sembleraient n'avoir pas de raison d'être. Aussi a-t-on inventé un

tas de petits rouages pour comphquer la machine qui, sans cela, marcherait si bien toute

seule.

M^^ DÉJAMURE.

Eb bien ! faites-moi donc la moitié de mon mandat.

Mlle Eléna {criant).

Il va falloir refaire votre fiche et vous vous adresserez ensuite à l'autre guichet.

Mme DÉJAMURE {à part).

Ce qu'elle crie {haut). MUe Sureau, vous me donnerez bien encore un coup de main...

Quelle boutique !

Mlle Sureau.

Allons-y... mais j'ai une réclamation à faire, attendez-moi un instant.

SCÈNE V

Les MÊMES, Mlle Jenton {grande toilette, elle entre en coup de oent et se précipite vers

le guichet.)

Mlle Sureau.

Eh ! dites donc, à la queue, s'il vous plaît.

Mlle Jenton.

C'est que je suis extrêmement pressée ; mon auto est à la porte et il faut que je sois

avant 9 heures à Trotteville-les-Carpes.

Mlle Sureau.

Mon Dieu ! vous n'êtes pas du pays, je comprends, et si vous n'en avez pas pour long-

temps...

Mlle Jenton.

C'est l'affaire d'une minute.

Mlle Sureau.

Alors, passez.

Mlle Jenton.

Je vous remercie (à ikfUe Éléna). C'est pour retirer une lettre qui m'est adressée ici, à

Flirtamont-les-Pintes, poste restante. {A suivre.)

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue deJlajQuarantaino. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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]
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Leçon sur le Décalogue.
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Elle. — Les Juges. Satil.

Conforme aux usages.
27. Accord de l'adjectif.
28. Adjectif démonstratif.
29. Adjectif possessif.
30. Adjectif numéral.
Exercices d'application, d'in-

vention et d'analyse surtout
orale, sur le nom, l'adjectif
et le verbe.

Conjugaison des verbes aimer
et ânir.
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Suivre, en les simplifiant, les

devoirs du cours élém.
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I
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31. Pronom.
32. Pronom personnel.
33. Le verbe.
34. Le sujet.
Même genre de devoirs. Verbes
du type aimer et du type
finir.

Suivre, en les simplifiant, le

devoirs du cours élément.
31. Henri IV.
32. Richelieu. — S. Vincent

de Paul.—Les enfants trou-

33. Louis XIV.
34. Malheurs de la fin du règne
de Louis XIV.
Le jour et la nuit. — Conti-

nents et océans. — Parties
du monde. — L'Europe.

Les lits. — Repos et sommeil.— Mobilier des murs. — Ob-
jets posés.

Tenue chez les étrangers. —
Tenue dans la rue, dans les

jardins.
Couture. — Surjet.

Cours élémentaire (2^ année)

Catéchisme et
Evangile . .

,

Prières
1
Une partie de la prière du soir.
Les sacrements.
Petit catéchisme du diocèse ou

Petit catéchisme des Mères,
par Mgr Gaume.

Evangile expliqué, d'après les
notes du chanoine Gaume
(édition des écoles).

Leçon sur le Décalogue.
27. Adjectifs numéraux.
28. Adjectifs indéfinis.
Récapitulation des modes con-

ditionnel et impératif.
29. Adjectif interrogatif.

Langue française.

Arithmétique . .

.

30. Pronom. — Pronom pers.
Mode subjonctif.
Exercices d'application,d'in-

vention et d'analyse sur le

nom, l'adjectif et le verbe.
Conjug. de verbes régul. —
Petites rédactions.

Revision des matières étudiées
précédemment.

Problèmes et exerc. sur l'addi-
tion et la soustraction.

Indication pardes exemples fa-
miliers du but et des usages
de la multiplication.

Géométrie et des-
S
'^'^^^ ^^ •«"'"^ majuscules,

sin
^

Fin de la prière du soir.

Revision.
Petit catéchisme du diocèse ou

Petit catéchisme des Mères,
par Mgr Gaume.

Evangile expliqué, d'après les

notes du chanoine Gaume
(édition des écoles).

Leçon sur le Décalogue.
31. Pronom démonstratif. —— Suite du mode subjonctif.
32. Pronom possessif.
Mode infinitif.

33. Pronom indéfini.
34. Revision.
Mode participe.
Même genre de devoirs. —
Exercices sur les participes

présents. — Sur les partici-
pes passés sans auxiliaire
et avec l'auxiliaire être.

Table de multiplication.— Cal-
cul mental et calcul écrit.

Qu'est-ce que la multiplication
tion ?

Multiplication d'un nombre de
plusieurs chiffres par un
nombre d'un seul.

Exercices de calcul mental et

écrit. — Problèmes.
Tracé des triangles.

La prière du matin.

Petit catéchisme du diocèse.ou
Petit catéch. des Mères, par
Mgr Gaume (édit. des écoles).

Leçon sur le Décalogue.
La captivité. — Esther.—Per-

sécution d'Antiochus.— Les
Machabées.

Conforme aux usages.
35. Le complément du verbe.
36. L'attribut.—La proposi-

tion.
37. Les 3 groupes de verbes.
38. Verbes irréguliers.

Même genre de devoirs. Verbes
du 3"> groupe.

Suivre, en les simplifiant, les

devoirs du cours élément.
35. Louis XV.
36. Louis XVI. — La Révolu-

tion. — La Terreur.
37. Napoléon.
38. La guerre de 1870.

L'Asie, l'Amérique.

Ordre, soin, propreté.
Repos du dimanche.

Des tics.

Couture.— Revision.

La prière du matin.
Revision.
Petit catéchisme du diocèse ou

Petit catéchisme des Mères,
par Mgr Gaume.

Evangile expliqué, d'après les

notes du chanoine Gaume
(édition des écoles).

Leçon sur le Décalogue.
35. La proposition.
Récapitulation des 3 derniers
modes : 1" et 2*. conjug.

36. Sujet. — Accord du verbe
et de l'attribut.

Récapitulation des 3 derniers
modes : 3« groupe.

Mode subjonctif.
37. Des compléments du verbe.
Verbe de forme active.
38. Participe passé accompa-
gné de l'auxiliaire avoir.

Même genre de devoirs.

Multiplication de deux nom-
bres quelconques ( exemples
très simples).

Règle pratique. — Exercices.
Preuves. — Exercices.
Problèmes sur les trois premiè-

res opérât, combinées.

Tracé de carrés, losanges, rec-

tangles, division des rectan-
gles en carrés égaux.

N. B* — Les numéros correspondent aux semaines scolaires.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Troisième trimestre)

MATIÈRES AVRIL MAI JUIN

Cours élémentaire, 2^ année (Suite)

Système
<Tue. .

.

métri

Histoirec^eFrance

1 Revision des mesures de long.

S

Revision des notions très élé-

mentaires sur le mètre carré
et l'are.

Revision des notions très élé-

mentaires sur le mètre cube
1 et le stère.

1 Mesures de capacité. — Mon-

f
trer le litre, — le décalitre,

1 — le centilitre.

\ Faire des mesurages.
[21. La Réforme.
V 28. La Renaissance.
29. Guerres de religion.

30. Henri IV.

Géographie

27. L'Afrique.
28. L'Amérique. — L'Améri-

rique du Nord.
29. L'Amérique centrale et

l'Amérique du Sud.
30. L'Océanie.
Etude du tableau des départe-

ments.
Instruction civi-( Explication des mots : Empe-

que ( reur, roi, président.

/ La végétation ; graines,racines,
tiges, fleurs, etc.

Les insectes ; hannetons, che-
nilles, vers à soie.

Les nids d'oiseaux. — Services
que nous rendent les oiseaux— Hirondelles.

Principes élément, de cuisine.

Leçons de choses
Notions de
sciences, d'éco-
nomie domes-
tique

Travail manuel. | Couture.— Ourlet.

Poids. — Montrer les poids lé-

gaux de France. — Montrer
une balance, faire des pesa-
ges.

Exercices d'application.
Revision des mesures de capa-

cité et de poids. Exercices.
Exercices et problèmes.

31; Louis XIII et Richelieu.
32. Louis XIV (sauf les guer^

res).

33. Guerres de Louis XIV.
34. Le siècle de Louis XIV.

31. Géographie locale.
32. La France. Côtes.
33. Relief du sol.

34. Cours d'eau.
Etude du tableau des départe-

ments.

Explication du mot gouverne-
ment.

L'Eau. — Ruisseau, rivière,

fleuve, mer, marée, bains
froids, natation.

La Pêche. — Poissons de mer
et poissons d'eau douce.

Le Blanchissage.— Savon, pro-
preté.

Farines. — Pain, pâtisserie. —
Régularité des repas.— Dis-
position du couvert.

Couture. — Surjet.

Cours moyen.

Prières
j

Catéchisme du f

diocèse (

Evangileexpliqué
(d'après les no-1
tes du chanoi-)
ne Gaume) ... V

Histoire sainte. . .

|

Histoire del'Egli-/

se. (Faits prin-V

cipaux d'après /

lecatéchismedey
persévérance de f

Mgr Gaume). V

Commencement de la prière du
soir.

De la pénitence à la commu-
nion.

Evangiles des dimanches et

des fêtes.

Leçon sur le Décalogue.

Le royaume de Juda jusqu'à
la captivité de Babylone

La réforme, etc. — Luther,
Calvin. — La réforme dans
les différents Etats. — Dé
fense de l'Eglise, Concile de
Trente, les Jésuites.

Les biens extérieurs : comment
il faut les estimer ; notion
chrétienne du travail, de
l'économie et de l'épargne.

Morale

.

Langue française

l

27. Verbes Impersonnels.
28. Du participe en général.

—

Participe présent et adjectif
verbal.

29. Participe passé sans auxi-
liaire ou avec Taux . être.

' 30. Participe passé avec avoir.
Exercices d'application, d'ana-

lyse et de conjugaison.
Exerc. d'invention et de rédac.

Fin de la prière du soir.

Fin du catéchisme du diocèse

Evangiles des dimanches et des
fêtes.

Leçon sur le Décalogue.

La captivité jusqu'aux Mac-
chabées.

L'Eglise au xvii« siècle. — Les
Papes. — Les ordres reli-

gieux .— Ecrivains et sa-
vants. — Les saints. — Jan-
sénisme et gallicanisme. —— Histoire et doctrine.

Vertus et vices. — Vertus car-
dinales. — Vertus surnatu-
relles. — Vertus théologales— Nécessité de connaître
ses défauts et de s'en corri
ger. —- L'examen de cons
cience. — Moyens naturels
et surnaturels à notre dispo-
sition pour nous corriger de
de nos défauts et acquérir
des vertus.

31. Participe passéJEdes verbes
pronominaux.

32. Participe passé des verbes
impersonnels.

33. Remarques sur le participe
passé employé avec l'auxi-
liaire avoir.

34. Des mots invàriablesi ^
L'adverbe.

Môme genre de devoirs.

Monnaies. — Le franc, le dé-
cime, le centime.

Monnaies d'or, d'argent et de
bronze, les montrer.

Faire changer de la monnaie.— Exercice d'application.
Exercices d'application de la

division.

35. Louis XV.
36. Le xviii" siècle.

37. Louis XVI et la révolution— La Constituante.
38. Législative. — Convention

et Directoire.
35. Agriculture.— Industrie.

•— Commerce.
36. Grandes villes de France.
37. Voies de communication.
38. Gouvernement. — Admi-

nistration.
Etude du tableau des départe-

ments.
Explication des mots député,

vote.
La Ferme. — La fenaison.

Cheval, âne, chien de berger,
loup, mouton, porc, dindon,
poule, oie, canard, pigeon.
Laiterie lait, beurre, froma-
ge.

Provisions du ménage. Conser-
vation du beurre, des œufs,
des fruits.

Couture.— Revision.

Prière du matin en entier. ^
Veni Sancte et Sub tuum. —
Bénédicte et Grâces.

Revision de la 1" partie.

Evangiles des dimanches et

des fêtes.

Leçon sur le Décalogue.

Des Machabées à la ruine de
Jérusalem.

L'Eglise au xviii" siècle. — Le
philo-ophisme.

Nos devoirs envers les autres
hommes. Ce qu'ils sont pour
nous : 1° Suivant la raison ;

nos semblables et nos égaux
donc, ne pas leur faire ce que
nous ne voudrions pas pour
nous et leur faire ce que nous
souhaiterions pour nous :

justice et charité. — 2" Sui-
vant la fol : ils sont nos frè-

res et cohéritiers en Jésus-
Christ, d'où le grand pré-
cepte catholique de la cha-
rité fraternelle. — En vertu
de ces différents principes :

défense de nuire à la vie spi-
rituelle et corporelle du pro-
chain, énorme culpabilité du
duel, défense de nuire aux
biens d'autrui : le droit de
propriété, réparation des
dommages causés.

•35. La préposition.
36. La conjonction.
37. L'interjection.
38. Analyse grammaticale et

logique.
Même genre de devoirs.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Troisième trimestre) n"}.

MATIÈRES AVRIL MAI JUIN

Cours moyen (suite).

Arithmétique .

.

Système métri-
que

Géométrie et Des
sin

27. Multiplication des frac-

tions ordinaires.
28. Division des fractions or-

dinaires.
29. Exercices d'application.

—

Problèmes.
30. Conversion des fractions

ordinaires en fract. décima.
' 27. Le franc, ses sous-mult.

—

Pièces de monnaie effectives— Poids des pièces d'or,
d'argent et de bronze.

28. Valeur relative des mon-
naies d'or, d'argent et de
bronze à poids égal ; poids re
latif de ces monnaies à va-
leur égale.

29. Valeur du kllog. d'argent
pur et du kilog. d'argent
monnayé, du kilog. d'or pur
et du kilog. d'or monnayé.

30. Titre des alliages d'or et

d'argent, connaissant le

poids et le titre des pièces
d'or et d'argent, en trouver
la valeur.

Les polygones réguliersetla cir-

conférence.

Sciences physi
ques et natu
relies

Histoire.

Géographie

Les trois états des corps.
Pesanteur. — Balance.
Pesanteur des liquides.
Pesanteur de l'air.—• Baromè-

tre.

Autres applications de la pres-
sion atmosphérique.

V Clialeur.
f 27. Révolution. —• Assemblée
\ constituante.
< 28. Assemblée législative.
/ 29. Convention. >

\ 30. Directoire.
27. Départements. — Région

Sud-Est.
28. Région de l'Est.
29. Région Nord-Est.
30. France ecclésiastique, mi-

litaire, universitaire.

Instruction civi- )
^^ commune, le maire, le con-

que
w»i ; ggjj municipal.

Les ennemis du cultivateur.
Les auxiliaires du cultivateur.

Enseignement/ Les abeilles et les vers à soie.
agricole ) La Pisciculture.

Semis, — boutures, — marcot-
tes.

I Nettoyage des objets de laine,

^ .
I Nettoyage des objets de soie,

Economie dômes- ) velours,
tique et travail Raccommodage.
manuel I Principaux points de couture,

I
Coupe et confection d'une che-

l mise de femme.

31. Règle de trois simple.
32. Règle de trois composée.
33. Règle d'intérêt simple.
34. Id.

31. Notion sur la mesure du
temps. — Valeur relative du
jour, del'heure, delà minute,
de la seconde.

32. Convertir en secondes un
nombre composé de jours,
d'heures,de minutes et de
secondes. — Exercices de
calcul mental et écrit.

33. Un nombre de secondes
étant donné,trouver combien
il contient de minutes,d'heu
res et de jours. — Exercices
de calcul mental et écrit.

34. Exercices et problèmes.

Application des polygones ré
guliers. — Parquets. — Mo-
saïques. — Rosaces. — Po-
lygones étoiles.— Arrange-
ment symétrique de figures
autour d'un point.

Changement d'état d'un corps.
Météorologie.
La lumière.
Le son.
Electricité.

31. Consulat.
32. Empire (1« partie).
33. Empire (2« partie).
34. Les deux Restaurations.

31. Zones de culture. — Ri-
chesses agricoles.

32. Richesses industrielles.
33. France commerciale. —
Commerce intér. et ext. —
Grand ports.—Relations ex-
térieures.

34. Voies de communication.— Canaux.— Ch. de fer.

Le département, le préfet, le

Conseil général.

Plantes cultivées pour leurs ra-
cines, bulbes et tubercules.

Plantes Cultivées pour leurs
feuilles.

Autres espèces de légumes.
Les fleurs.

Tabliers à bavette, corsage.
Manière de placer les patrons.
Coupe et confection d'une che-

mise d'homme.
Tricot.
Crochet.

Cours supérieur.

Prières

.

Catéchisme et
^Histoire sainte

Prière du soir : actes d'adorat"»,
l de remerciement, de deman-
) de, de contrition et de ferme

propos.— Je confesse à Dieu.
'Catéchisme.— Findessacrem.
Repasser la lettre du catéchis-
me diocésain. — Mettre aux
mains des enfants le catéc-
chisme de persévérance de
Mgr Gaume, édition classi-
que.— Donner les dévelop-
pements d'après le grand ca-
téchisme de Mgr Gaume.

Leçon sur le Décalogue.
Histoire de l'Eglise : La Réfor-

me. — Guerres de religion
chez tous les peuples.

Le Conftteor et les derniers ac-

tes delà prière du soir.

Revision des sacrements.
Repasser la lettre du caté-
chisme diocésain. — Mettre
aux mains des enfants le ca-
téchisme de persévérance de
Mgr Gaume (édition classi-

que). — Donner les dévelop-
pements d'après le grand ca-
téchisme de Mgr Gaume.

Leçon sur le Décalogue.
xvii« siècle. - - Jansénisme, gal-

licanisme, quiétisme.

35. Règle d'escompte.
36. Règle d'escompte.
37. Règle de société simple.
38. Règle de société composée.

35. Définition du triangle. —
Règle pratique pour la me-
sure du triangle.

36. Définition du parallélo-
gramme et du trapèze.—Rè-
gles pratiques pour la me-
sure de ces surfaces.

37. Définition du cercle.—Rè-
gle pratique pour la mesure
de la surface du cercle.

38. Exercices et problèmes sur
la mesure des surfaces.

Courbes à formes régulières,
arc, anse de panier, ellipse,

spirale — leur emploi dans
l'ornement et surtout dans
la céramique. — Moulures
diverses.

Notions de chimie.
Eau. — Air.
Solides combustibles. — Le

charbon.
Soufre.
Phosphore.
Métaux.

35. Louis-Philippe.
36. République de 1848.
37. Second Empire.
38. Troisième République.

35. France coloniale. — Algé-
rie et Tunisie. — Autres co-
lonies françaises d'Afrique.

36. Colonies d'Asie.
37. Colonies d'Amérique et

d'Océanie.
38. Palestine.

L'Etat. — Le pouvoir législa-

tif, le pouvoir exécutif, la

justice.
Jardin fruitier. — La greffe

et la taille.

Principaux arbres fruitiers.

Comptabilité agricole.
Constructions rurales.

Principaux points d'ornement.
Marque.
Bonne tenue, soins de l'exté-

rieur.
Conseils pratiques sur la pro-

preté et l'hygiène du corps.

Prière du matin. — Veni sancte
et Sub tuum. — Benedicite et

grâces. — De Profundis.

Revision de la première partie
du catéchisme.

Mettre aux mains des enfants
le catéchisme de persévéran-
ce de Mgr Gaume (édition
classique). — Donner les dé-
veloppements d'après le

grand catéchisme dé Mgr
Gaume. "

'

Leçon sur le Décalogue. .

xviii' siècle. — Epreuves de
l'Eglise. — Philosophisme,
révolution.



SOMMAIRE TRIMESTRIEL (Troisième trimestre)

MATIÈRES

Evangile

Vie de N.-S. Jésus
Christ

Liturgie

Morale

.

Langue française

Calcul et systè-

me métrique..

Comptabilité

Géométrie

Sciences physi-
ques et natu-
relles

Histoire.

Gtéographie

Instruction civi-

que

TravaU manuel.

AVRIL MAI JUIN

Cours supérieur (suite).

Commentaires sur les évangi-
les et sur les épîtres de cha-
que dimanche, d'après les

notes du chanoine Gaume.
Vie cachée.

Préliminaires. — Des rites sa-
crés.

Respect de l'honneur et de la

réputation d'autrui. — Res-
pect de la vérité et de la pa-
role donnée.

Application et développement
de ridée de charité : bonté,
bienveillance, reconnaissan-
ce, pardon des injures. Ce
qu'on doit entendre par to-
lérance.

Le dévouement. Comment il

trouve place dans la vie de
tous les jours.

Admirables résultats de la cha-
rité catholique.

27. Adverbe.
28. Remarques particulières

sur l'adverbe. — Négation.
29. Préposition.
30. Conjonction et interjec-

tion.
Exercices d'application, d'éty-

mologie et d'analyse.—Com-
position.

27. Ce qu'on appelle rapports
de 2 nombres.— Proportions

28. Notions générales sur les

grandeurs proportionnelles.— Rapport direct. — Rap-
port inverse.

29. Règle de trois. — Réduc-
tion à l'unité. — Formule
des intérêts. — Règle d'es-

compte.
30. Rentes sur l'Etat.
Ecritures. — Obligation dans

toute maison de commerce :

Journal, copie de lettres. —
Livre des inventaires.

Cylindre. — Cône. — Tronc de
cône.

Cubage d'un massif de maçon-
nerie, d'un tas de sable et de
gravier, d'un fossé.

Jaugeage d'un vase cylindri-
que, d'un seau ayant la for-

me d'un cône tronqué, cu-
bage d'un tronc d'arbre, etc.

Notions élémentaires sur la

chaleur et l'électricité.

27. Règne de Louis XV. —
Frédéric II et Marie-Thé-
rèse.

28. Charles XII et Pierre le

Grand. Catherine II et les

partages de la Pologne.
29. Empire colonial de l'An-

gleterre.
30. Le xviii» siècle.

27. Europe physique.
28. Europe économique.
29. Europe politique. — Nord

et Nord-Ouest.
30. Europe politique. — Cen-

tre.

Eléments du code civil.

Reprises.

Commentaires sur les évangi-
les et les épltres de cha-
que dimanche, d'après les

notes du chanoine Gaume.
Vie publique.

Des rites sacrés (suite).

La patrie. — La France chré-
tienne. — L'aimer ardem-
ment. — Se préparer par
par une éducation nationale,
c'est-à-dire foncièrement ca-
tholique, à la bien servir.

Sens raisonnable et chrétien
qu'il faut attacher aux for-
mules de souveraineté natio-
nale, de volonté du peuple,
de liberté, d'égalité, de fra-
ternité. Sens révolutionnai-
re et erroné dont il faut se
garder.

Vote et élections. — Dans quel
esprit il faut y prendre part.

Obéissance consciencieuse aux
lois.

31. Analyse logique et gram-
maticale.

32. Ponctuation.
33. Etude de la formation des

mots.
34. Homonymes, paronymes
synonymes.

Même genre de devoirs.
31. Actions. — Obligations.
32. Caisse d'épargne. — Ré-

partition des impôts.
33. Règle de société.
34. Idem.

Nécessité du Grand-Livre.
Exemples d'opérations portées

au Journal et relevées sur le

Grand-Livre.

Cubage d'un tronc d'arbre.
Densité.

Notions élémentaires sur l'a-

coustique et l'optique.

Notions de chimie. — Préli-

minaires.
Air et eau. — Oxygène. —

Azote. — Hydrogène. —
Leurs composés.— Carbone.— Phosphore. — Soufre. —
Chlore. — Leurs composés.

31. Révolution.
32. Consulat et empire.
33. Restauration.— L'Europe

de 1815 à 1820.
34. Monarchie de juillet et ré-

volution de 1848. — L'Eu-
rope de 1830 à 1848.

31. L'Europe politique. —Sud
32. Europe politique. Est.
33. Asie physique.
34. Asie politique.

Eléments du code civil.

Commentaires sur les évangi-
les et les épitres de chaque
dimanche, d'après les notes
du chanoine Gaume.

Vie souffrante et vie glorieuse.

Des temps sacrés.

Sens raisonnable et chrétien
des mots : liberté indivi-
duelle, liberté de travail, li-

berté de réunion et d'asso-
ciation. — Sens révolution-
naire dont il faut se garder.

35. Notions de composition et
de style.

36. Notions complémentaires.— Littérature. — Versifica-
tion.

37. Différents genres littérai-
res. — Poésie. — Prose.

38. Aperçu de l'histoire de la
langue par la littérature.

35. Règles de mélange.
36. Règles d'alliage.
37. Idem.
38. Calcul des nombres com-

plexes. Usages des tables de
de conversion des anciennes
mesures.

Assimilation des comptes gé-
néraux à ceux des particu-
liers

Revision trimestrielle.

Revision trimestrielle.

Métaux usuels.
Métaux précieux.
Composés usuels.
Matières organiques.

35. Second Empire.
36. Unité italienne. — Unité

allemande.
37. Guerre de 1870.
38. Troisième République.

35. Afrique physique et poli-

tique.
36. Amérique physique.
37. Amérique politique.
38. Océanie. — Histoire des

découvertes.
Notions d'économie politique.

Raccommodage de vêtements. Coupe et confection. — Cfce-

mise simple.
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SOMMAIRE
Diocèse de Paris : Examens de l'Enseignement libre {VEcole), p. 129. — Le VIII* Congrès des Syndicats
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Diocèse de Paris.

EXAMENS DE L ENSEIGNEMENT LIBRE

Jeudi 17 avril, Certificat d'Instruction religieuse (2 degrés) (l^"^ session) (garçons et

filles). Écoles-centres.

Jeudi 24 avril, Certificat d'Instruction religieuse (2 degrés) (2^ session). Écoles-centres.

Jeudi 15 mai. Concours d'Instruction religieuse (garçons). 76, rue des Saints-Pères.

Jeudi 29 mai. Concours d'Instruction religieuse (filles). 76, rue des Saints-Pères.

Jeudi 12 juin. Diplôme d'études primaires : Ecrit (filles). 76, rue des Saints-Pères.

Lundi 16 juin. Diplôme d'études primaires : Oral (filles). 76, rue des Saints-Pères.

Jeudi 19 juin, Certificat supérieur d'Instruction primaire : Ecrit (filles). Écoles-centres.

Samedi 21 juin. Certificat supérieur d'Instruction primaire : Oral (filles). Écoles-cen-

tres.

Jeudi 26 juin, Certificat supérieur d'Instruction primaire : Ecrit (garçons). Écoles-

centres.

Samedi 28 juin, Certificat supérieur d'Instruction primaire : Oral (garçons). Écoles-

centres.

Mardi 1^^ juillet. Certificat d'aptitudes commerciales : degré élémentaire et supérieur

(filles). 76, rue des Saints-Pères.

Jeudi 3, Vendredi 4 juillet. Concours des Ecoles commerciales (garçons). 76, rue des

Saints-Pères.

Lundi 7 juillet, Concours de broderie (filles). 76, rue des Saints-Pères.

Mardi 8 juillet. Concours de couture (filles). 76, rue des Saints-Pères.

EXAMENS d'instruction RELIGIEUSE

Jeunes filles des patronages de sœurs.

Depuis de longs mois, la Direction diocésaine est sollicitée d'organiser une série d'épreu-

ves pour les examens d'instruction religieuse, spéciale aux jeunes filles qui fréquentent

les patronages de Sœurs.

Nous tenterons, à cet égard, un essai cette année. S'il réussit, nous pourrons ultérieu-

lement le rendre définitif.

Afin d'éviter toute confusion avec les examens d'instruction religieuse qui concer-

nent les enfants des écoles communales qui fréquentent eux aussi des patronages, nous
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appellerons ces examens : Examens d'instruction religieuse des patronages congréganistes.

Il y aura ainsi trois séries :

l^e : Série des Ecoles.

2^ : Série des Anciennes élèves des écoles chrétiennes.

3® : Série des Elèves et anciennes élèves des écoles communales.

Les deux premières séries seront organisées par la Direction de l'Enseignement libre

(76, rue des Sts-Pères) ; la troisième, par la Direction des Œuvres (50, rue de Bourgogne).

Voici quelques indications sur les conditions dans lesquelles nous ferons l'essai de la

deuxième série.

1» Les examens comprendront, comme pour les autres séries, le certificat, avec' ses

deux degrés élémentaire et supérieur, et le concours, avec ses trois degrés.

2o On ne pourra se présenter au certificat supérieur que si l'on est pourvu du certi-

ficat élémentaire ; et de même pour le concours. Les diplômes obtenus dans la série « Eco-

les )) permettront de se présenter à un degré supérieur dans la deuxième série. Par suite,

on ne pourra se présenter à nouveau, dans la deuxième série, à un examen dont on possé-

derait le diplôfne par la première.

3^ Les aspirantes à un degré quelconque devront avoir quitté l'école depuis la fin de

Tannée scolaire précédente, au moins.

4° Les inscriptions se feront comme pour la première série et dans les mêmes délais

(consulter le Règlement des examens, détion de 1913).

5° Le programme sera le même que celui de la première série.

6° Les épreuves auront lieu un dimanche et toutes le même jour. Le certificat élé-

mentaire ou supérieur, se passera dans les patronages; le concours se passera rue des Saints-

Pères.

Cette année, l'examen aura lieu le dimanche 18 mai, de 2 heures à 4 heures pour le

certificat élémentaire ; de 2 heures à 5 heures, pour le certificat supérieur et le concours.

7° Les prix du certificat seront décernés dans les patronages, autant que possible,

sous la présidence de M. le Curé. Les prix du concours seront décernés à Notre-Dame, sous

la présidence de Son Eminence, à la suite de ceux de la série « Ecoles ».

Brevet d'instruction religieuse. — Session de février : candidats de l'enseigne-

ment. — La première session du B. I. R. pour 1913 vient de se terminer : 26 candidats s'y

sont présentés au titre de l'enseignement, dont 22 pour le degré élémentaire,4 pour le degré

supérieur ; en outre 3 aspirantes qui avaient passé antérieurement le B. I. R. à titre de

candidats libres, ont subi, à la présente session, l'épreuve pédagogique exigée des mem-
bres de l'enseignement.

Sur les 22 candidats au brevet élémentaire, 21 ont été admis; sur les 4 du degré supé-

rieur, 3 ont été admis.

Voici leurs noms : B. S. L R. — Admission simple : M. Léon Filleul, M^^^ Marthe Drus-

sant, Marianne Moracchini.

B. E. 1. R. — Mention parfait : M"« Delphine Vidal.

Mention très honorable :
M^i^s Hélène Boucant, Léontine Demilly, Germaine Watelet,

Gabrielle Bastard-Bogain (épreuve pédagogique seule). Renée Girardin (épreuve péda-

gogique seule).

Mention honorable : M^'®» Hélène Alphe, Anne-Marie Chantrel, Marguerite d'Hoste,

Paule Mouly, Léontine Debacq (épreuve pédagogique seule).

Mention bien :
Mi^»» Jeanne Broca-Soucellier, Henriette Chandivert, Madeleine

Doyère, Yvonne Doyère, Germaine Guibé, Madeleine Moussière, W^^ Éuech, M^i* Louise

Rondepierre, Marie Bosselle, Anna Verhille.

Admission simple :
M^ie» Germaine Groslambert, Marie-Louise Hénault, Anne Levergier.
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Les diplômes sont, dès maintenant à la disposition des aspirants et aspirantes^ 76,

rue des Saints-Pères (Bureau de la Direction de l'Enseignement). h'Ècole.

Le VIII^ Congrès des Syndicats et Associations de l'Enseignement libre.

Bordeaux, 25-26-27 Mars

« C'est la première fois que la Fédération est reçue et présidée par un Cardinal ! »

C'est ainsi que M. Perdrigeat, président de la Fédération en 1912-1913, et du Syndicat

Girondin toujours — a caractérisé le VI II® Congrès, second de Bordeaux ! Et pour ôter

aux Parisiens toute velléité de se récrier, le président fondateur se hâta de nous faire re-

marquer que nous avions bien eu en 1908 et en 1911 S. G. Mgr Amette, maià qu' alors

Mgr l'Archevêque de Paris n'était pas encore S. Em. le Cardinal Amette — dont acte —
et si notre filiale reconnaissance pour S. Em. le Cardinal Archevêque de Paris est toujours

aussi vraie, aussi grande, nous partageons la joie des Bordelais — avec eux nous sommes
fiers d'avoir été individuellement présentés à leur Ëm. Cardinal Archevêque, heureux aussi

du magnifique discours de clôture où la doctrine de l'Eglise en matière d'enseignement

nous fut exposée avec une si magistrale ampleur, tant de force pénétrante par S. Em. le

Cardinal Andrieu.

A l'exemple de son Pasteur, le clergé de Bordeaux prodigua aux Congressistes dèS té-

moignages de sympathie et les preuves du plus grand dévouement. M. le Curé de Sainte^

Eulalie mettait dès le premier jour « son église, sa salle paroissiale et lui-même à la dispo-

sition du Congrès. » C'est dans sa paroisse que les délégués se trouvèrent réunis à la mèssé

d'ouverture. M. le Curé nous adressa des paroles d'une vérité saisissante sur le passé et lô

présent de l'Enseignement libre, des paroles d'espérance sur son avenir. De beaux chântâ

se firent entendre pendant la messe. Et ce fut avec le réconfort d'une communion fervente

que nombre de congressistes >abordèrent les travaux qui devaient se poursuivre presque

sans interruption pendant trois jours.

1^"^ Journée

Plus de deux cents personnes étaient présentes à la séance d'ouverture et l'assistance

devient de plus en plus nombreuse de séance en séance jusqu'à la dernière où la salle fut

comble.

M. le chanoine Cartau, archiprêtre de la Primatiale, que nous reconnaissons comme
un ami de la première heure pour la Fédération, préside, entouré des Membres du bureau
de la Fédération et des Présidents et Présidentes des anciens Syndicats directeurs. Il est

assisté de M. le Chanoine Pouget, directeur de l'Enseignement libre de l'Aveyron, de M. le

chanoine Leblond, directeur de l'Ecole de Malroy, de M. Duhem, professeur à l'Univer-

sité de Bordeaux, de M. Josselin, l'infatigable promoteur de l'organisation de l'Enseigne-

ment libre dans la région du Sud-Ouest.

M. Perdrigeat ouvre le Congrès par une belle profession de foi catholique.

Puis, M. Sire, secrétaire, énumère les Syndicats et Associations représentées : Syn-

dicat girondin et Association girondine, Syndicats du Poitou, de l'Ouest, Syndicats

Lorrain, de la Loire, de Paris-Bellechasse, de Paris-Sèvres, de Paris-Abbaye, de Paris-Ecole,

du Centre, de la Mayenne, du Périgord, Syndicat de la Drôme, Association des Instituteurs

du Rhône, Association diocésaine de l'Enseignement libre de Rodez, Association diocé-

saine des Instituteurs de Paris, Amicale des Instituteurs libres de Toulouse, Association

de l'Enseignement libre du Gers.
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Puis M. Sire avec beaucoup d'éloquence et de conviction parle du rôle des Syndicats

dans l'organisation de l'Enseignement libre et fait adopter un vœu pour leur développement.

Adoptés aussi les vœux qui terminent le rapport du Syndicat de Paris-Abbaye sur

l'orientation sociale et syndicale de la jeunesse, par l'interprétation des programmes de

morale et d'instruction civique. Le rapporteur établit que les programmes de l'Enseigne-

ment libre comme ceux de l'Enseignement public contiennent des notions d'économie

sociale et demande instamment que ces questions ne soient pas éludées ou traitées trop

brièvement par les maîtres chrétiens mais développées à la lumière des enseignements de

l'Eglise, notamment des directions de Léon XIII et de Pie X.

Enfin, M. Maître, président de l'Association du Rhône fait connaître la belle orga-

nisation de l'Enseignement libre dans la région lyonnaise, les institutions de l'Union

régionale des Associations familiales et leur fonctionnement : programmes, réunions

éducatives des parents, écoles normales Gerson et Sainte-Marie (Saint-Genis-Laval)

pour les instituteurs et les institutrices, cours professionnels et ménagers, Association des

maîtres. Amicales d'anciens élèves. Sa communication est vivement applaudie.

2e Séance.

Après une séance privée des délégués de la Fédération, la séance générale s'ouvre

à 3 heures avec le même président.

Avec sa grande expérience d'éducateur et la distinction de parole que nous admirons

toujours, M. Martin, président du Syndicat de Paris-Ecole, expose comment les maîtres

peuvent discerner dans leurs élèves les germes d'une vocation pour l'enseignement libre

et donner les meilleurs moyens de les développer, de les cultiver. M. Martin insiste sur la

nécessité de la vocation : on peut la discerner, l'éveiller, dit-il, mais non pas la faire naître,

il faut pour l'enseignement libre une vraie vocation, l'appel d'en Haut... Une intéressante

discussion s'élève à laquelle prennent part M. l'Archiprêtre de la Primatiale, M. le Cha-

noine Leblond... Celui-ci dit que les petits séminaires seraient un champ de culture ex-

cellent pour ces vocations de maîtres libres parmi les jeunes gens qui ne se sentent pas

appelés à la vocation sacerdotale.

Les vœux de M. Martin sont adoptés .

1° Que tous les instituteurs fassent le possible pour discerner et éveiller des vocations
;

2° Que tous y travaillent avec zèle par une forte discipline dans l'école, par l'esprit

chrétien de tout l'enseignement, par la haute idée qu'on leur donne des fonctions de l'édu-

cateur chrétien.

M. de Lustrac, secrétaire général du Syndicat girondin fait un tableau un peu noir de

l'état où se trouve actuellement l'enseignement secondaire libre. Il montre la nécessité

de le maintenir en face de l'enseignement de l'Etat pour élever les jeunes gens dans la

croyance de leurs pères, et pour être un concurrent nécessaire de l'Université dont il doit

être le pondérateur. Il conclut à la nécessité de l'organiser pour rendre la confiance aux

professeurs, assurer leur recrutement et leur avenir. Il propose plusieurs vœux qui sont

discutés. Le Congrès adopte celui-ci :

« Que tout membre de l'Enseignement libre possède et fasse connaître son brevet

professoral ».

M. JosseUn parle de la caisse régionale de secours mutuels et de retraites dont il est

un des fondateurs, après avoir étudié le fonctionnement des diverses caisses de l'enseigne-

ment libre. Les applaudissements que mérite ce généreux bienfaiteur des écoles soulignent

sa communication.

Avec beaucoup de clarté, M. Bordes, du Syndicat de Paris-Ecole, refait l'historique

de la Caisse centrale autonome des retraites de l'Enseignement libre dont l'initiative fut
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prise par la Fédération et sa dévouée présidente en 1912, M"*^ de Paloméra, et qui, adoptée

par MM. les Directeurs diocésains, est remise, selon leur vœu, à la direction de la Société

générale d'Education. La Caisse est acceptée par l'Etat, mais il lui faut beaucoup d'adhé-

rentes. Aussi M. Bordes propose-t-il le vœu suivant qui est adopté :

« Que tous les membres de l'enseignement libre choisissent la caisse centrale auto-

nome pour y effectuer leurs versements conformément à la loi sur les retraites ouvrières ».

{A suivre.) M. D égaux.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

HISTOIRE DE L'ART (Suite.)

Au Style roman, succède

l'Epoque de transition vers la

fin du xii^ siècle, qui donne

naissance à I'art gothique

FRANÇAIS ou Art national, qui

a produit nos superbes cathé-

drales, dont les savants et les

artistes de toute opinion, ont

exalté l'imposante majesté.

C'est au xiii^ siècle que s'é-

lèvent partout ces monuments
remarquables de YArt fran-

çais, NÉ DANS l'Ile-de-

France sous la protection

royale (1), et qui bientôt,

rayonne dans toutes les pro-

vinces
;
puis, franchit le Rhin

et la Manche, les Pyrénées et

les Alpes (2).

Les moines architectes cons-

truisent dans le nouveau style

et pendant trois siècles : ab-

bayes, églises, cloîtres merveil-

leux d'élégance, dont la basi-

lique de Saint- Denis (les nefs

et le chœur).

A Paris, s'élèvent Notre-

I)ame, sur des bases du
xii^ siècle, mais les tours sont

inachevées et le porche dé-

truit
; la Sainte-Chapelle, bi-

jou gothique, qui est une

merveille
;

puis les célèbres

I

(1) Voir les notes pages l'i4. SAINTB-OHAPELLE DU PALAIS DE SAINT-LOUIS Xlll* SIÈCLE. PARIS.
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cathédrales de Chartres aux neuf clochers (3). Celles de Reims, d'Amiens, de Laon, de

Metz, de Strasbourg et bien d'autres ; enfin, Rouen, la ville aux édifices gothiques (4).

Les Normands, maîtres de l'Angleterre, y transportent notre art national, tout fran-

çais, encore en honneur et désigné par les Anglais modernes, du nom pompeux : d'archi-

tecture britannique. Les Allemands en disent autant pour eux-mêmes ; mais les Italiens

l'ont surnommé gothique, par dérision., en souvenir des Goths barbares leurs vain-

queurs (5).

Il sera facile aux maîtres de se procurer des photographies, des gravures, ou des cartes

postales de ces merveilles gothiques ; de les faire admirer et estimer de leurs élèves.

Enseigner Y histoire de VArt national âux écoliers, c'est leur apprendre à aimer la France

dans ce qu'elle a de beau, de noble et de grand. |lj

(A suivre.) J.-M. Damien, prof., Paris. ™

PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

QUELQUES LEÇONS DE CHOSES

Le Chat

(Dessins au tableau ou images : un chat faisant sa toilette ; deux têtes de chat dont

les yeux différents permettent d'observer la dilatation de la pupille ; deux pattes de chat,

l'une avec griffes relevées, l'autre avec griffes en dehors).

L'institutrice commence par une petite leçon sur le chat en s' appuyant sur les images.

Le chat est un animal à quatre pattes (par conséquent un quadrupède), de petite

taille ; ses yeux sont grands et brillants, ses oreilles petites, son nez court, sa langue est

rugueuse et très rose. Le chat a de longues moustaches ; son pelage est donc brillant, sa

queue est longue ; les pattes du chat sont armées de griffes solides et acérées (pointues)

qu'il peut à son gré cacher ou montrer.

Particularité de l'œil du chat (montrer la partie de l'œil qui se dilate et s'arrondit).

Le chat est très adroit, souple, léger, gracieux dans tous ses mouvements.

Le chat est un animal utile ; il détruit les rats et les souris.

Le chat se nourrit de chair : rats, souris, etc. Il aime aussi le lait.

Le cri du chat est le miaulement. Lorsqu'il est très content, il fait entendre un bruit

continu qu'on appelle ron-ron.

(1) Il y a eu bien des contestations sur l'origine de notre architecture française. Les observations attentives

des savants et des artistes, l'ont fixée dans I'Ile-de-Feance ; c'est là, en effet, qu'ont été édifiés les premiers et

plus parfaits monuments de notre art national.

(2) Les écoles d'art à cette époque étaient distinguées et sacante.s, malgré l'imperfection de la sculpture et les

calomnies des impies modernes, qui qualifient de barbare le Moyen ^ge. Une cathédrale gothique bien consti-

tuée, coûterait, de nos jours, dit-on, pis de trois cents millions de francs... Jamais, depuis le quinzième siècle,

on n'a pu en élever de pareilles ; les essais ont échoué, même à Beauvais, où les voûtes se sont écroulées deux fois

avec le clocher de 150 mètres, situé sur le transept.

(3) Cette célèbre cathédrale, fondée au xii^ siècle, sur un oratoire druidique de La vierge qui devait enfanter,

fut continuée jusqu'au xvi« siècle. Elle reçut des dons de toute la France et de l'Europe. C'est la plus complète

qui existe, malgré de belles parties détruites : jubé et porche ; moins les flèches de six clochers, qui appuient

deux à deux chaque portail latéral et le chœur. Celles de Laon et de Reims ont été conçues dans les mêmes dis-

positions de plan.

(4) Rouen renferme les églises de Saint-Bruno, de Saint-Ouen, la cathédrale Saint-Maclou, etc., un Palais-

de-SJustice gothique admirable et le plus beau de France.

(5) Malgré son nom, le gothique est admirable ; et les Italiens eux-mêmes ont à Milan, le Dôme ou rathé-

drale gothique de marbre blanc, la plus remarquable de la péninsule après Saint-Pierre-de-Rome ; et les Alle-

mands, le dôme gothique de Cologne, cachédrale achevée de nos jours, mais commencée au xni« siècle : c'est

une des plus célèbres du monde.
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Le chat est souvent capricieux, gourmand, voleur (donner des exemples), cruel (chat

jouant avec la souris ou guettant des oiseaux). C'est un animal égoïste et peu fidèle.

EXERCICE DE LANGAGE

On peut ensuite écrire au tableau les trois groupes des mots suivants qui se rappor-

tent chacun à un ordre d'idées et qui devront être utilisés pour les réponses à trois séries

de questions.

1» Fourrure ri oVie, douce, lèche, tenir propre.

2» Yeux et oreilles. — Partie sombre, solide, lumière, obscurité, développés, étroits,

faibles.

3° Griffes. — Solides, pointues, pattes en avant.

Questions. — L Comment est la fourrure du chat?

Que fait le chat à sa fourrure?

Pourquoi le chat lèche-t-il sa fourrure? etc.

II. Combien le chat a-t-il d'yeux?

Combien le chat a-t-il d'oreilles?

Réunissez les deux réponses en une seule phrase.

Quand la partie sombre de l'œil du chat est-elle ronde?

Quand devient-elle plus étroite?

A quel moment le chat voit-il mieux que nous ne voyons?

III. Où sont placées les griffes du chat?

Quelles sortes de griffes a le chat?

Réunissez les deux réponses en une seule phrase, etc.

(Les mots de chaque groupe peuvent être plus nombreux et les questions multipliées

en conséquence).

Jeux. — Le chnt et la souris.

RÉeiTATiON. — L'enfant et le chat.

Tout en se promenant, un bambin déjeunait

De la galette qu'il tenait.

Attiré par l'odeur, un chat vient, le caresse,

Fait le gros dos, tourne et vers lui se dresse.

« Oh ! le joli minet !... » Et le marmot charmé

Partage avec celui dont il se croit aimé.

Mais le flatteur à peine obtient ce qu'il désire

Qu'au loin il se retire.

« Ha ! ha ! ce n'est pas moi, dit l'enfant consterné.

Que tu suivais ! c'était mon déjeuné ! >

Le chat et les poussins.

Vous savez tous que les chats sont en général très friands des oiseaux et qu'ils leur

font souvent la chasse ; mais vous verrez par cette petite histoire que quelques-uns sont

loin d'être aussi cruels.

Dans une ferme, une poule avait une couvée de poussins. Ils étaient dix et la mère
I(îs conduisait pour manger jusque dans la cour. 11 arriva qu'un jour, l'un des petits poulets

se blessa et ne put aller avec les autres à la recherche de la pâtée. La mère, sans doute

très occupée des neuf qui lui restaient ne remarqua pas le pauvre infirme. Il resta donc

et était en grand danger de mourir de faim.

Un des enfants du fermier s'était aperçu que le poussin ne pouvait marcher et il cher-

cha un peu partout la petite bête, mais il ne put la trouver.
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Le lendemain, une des domestiques regarda par hasard, dans le coin où la chatte ni-

chait ses trois petits, et là, elle découvrit l'oiseau perdu. Quelle ne fut pas en même temps
sa surprise, de voir que la chatte léchait le membre blessé et semblait s'essayer de rendre

le poussin tout à fait heureux. Ce n'est pas tout, tant que le petit fut incapable de marcher,

Ja chatte chaque jour, le porta dans sa gueule jusqu'à la cour de la ferme où il pouvait

trouver de la nourriture
;
puis elle retournait le coucher avec ses petits.

Voyez quel exemple nous donne un chat ! Soyons donc toujours bons pour ceux qui

souffrent. Soyons bons aussi pour les animaux.

Savez-vous ce qu'on raconte d'un homme, nommé Mahomet et bien connu des gran-

des personnes? Mahomet avait un très joh chat. Il arrivait à ce chat de se coucher et de

dormir sur la manche de son maître ; ses manches étaient beaucoup plus larges que les

nôtres ! — et si Mahomet était forcé de sortir, iil coupait sa manche afin de ne pas éveil-

ler son chat ! — Nous ne vous demandons pas de faire la même chose ; seulement ne ta-

quinez pas votre chat, car il a des griffes pour se défendre.

L'Ange Gardien.

Veillez sur moi quand je m'éveille,

Bon ange, puisque Dieu l'a dit
;

Et chaque nuit quand je sommeille,

Penchez-vous sur mon petit lit,

Ayez pitié de ma faiblesse,

A mes côtés marchez sans cesse,

Parlez-moi le long du chemin,

Et pendant que je vous écoute,

De peur que je ne tombe en route,

Bon Ange, donnez-moi la main ! M.-E. H.

ENSEIGNEMENT MÉNAGER

Les examens du diplôme de maîtresse d'Enseignement ménager commenceront le

19 mai, 3, rue de l'Abbaye, sous la présidence de M. de Monicault.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUB DB l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel Vitte rue de la Quarantaine, 18.
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Diocèse de Versailles.

Dates d'examens de l'enseignement libre catholique ^
•-..•,- .

Jury de Versailles.

Les filles passeront les examens écrits et oraux, 7, rue des Bourdonnais, et les gar-

çons, 49, rue Satory.

L — DEGRÉ ÉLÉMENTAIRE (1) :;n ;

Ecoles libres des filles

Jeudi 19 juin. — Examen écrit et oral pour les élèçes des écoles de Versailles, et des

environs de Versailles.

Dernier délai d'inscription : 5 juin.

i Ecoles libres des garçons

Jeudi 26 juin. — Examen écrit et oral pour les élèves des écoles de Versailles, et des

environs.

Dernier délai d'inscription : 12 juin.

IL — DEGRÉ SUPÉRIEUR

Ecoles libres des filles

Mercredi 25 juin. — Examen écrit et oral.

Ecoles libres des garçons

Jeudi 3 juillet. — Examen écrit et oral.

Dernier délai d'inscription : 19 juin.

IIL — DIPLOME DE FIN D'ÉTUDES

C'est au jury de Versailles qu'il appartient de faire passer les examens du diplôme

de fin d'études primaires. '.' '' '1

Les épreuves écrites seront subies à Versailles seulement.

L'examen oral aura lieu à Versailles pour les filles, et à Versailles, à Buzenval et à

Vaujours pour les garçons.

(I) Les candidats devront présenter un cahier où seront transcrits les morceaux en prose et left.pdésies

qu'ils auront appris.
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Ecoles libres des filles

Ecrit : Mercredi 25 juin. — Dernier délai d'inscription : 11 juin.

Oral : if/arc^i 8 /wiiïe^, à Versailles.

Mercredi 9 /wiZto, à Buzenval.

La composition dans les trois genres d'écritures — ronde, bâtarde et cursive — sera

fait par les garçons comme par les filles sur une copie spéciale.

Les candidats du diplômé qui présentent une langue vivante devront indiquer, en

s' inscrivant, sur quelle langue ils veulent être interrogés.

Jurys de Corbeil, Etampes^ Mantes, Pantoise, Argenteuil. ^^^HH
înlfesTJeudi 26 juin. — Examen écrit et oral pour les écoles libres de garçons et de

Degré élémentaire et degré supérieur.

Dernier dél^i d'inscription à Versailles : 12 /wm:

IJurys de Saint-Germain et Vaujours.

Jeudi 3 juillet. — Examen écrit et oral pour les écoles libres de garçons et de filles.

Degré élémentaire et supérieur.

Dernier délai d'inscription à Versailles : 19 juin.

CONCOURS D'INSTRUCTION RELIGIEUSE

Le Concours d'Instruction religieuse aura lieu le jeudi 10 juillet. Ce Concours est un

Concours écrit seulement.

Il portera sur trois questions qui devront être traitées chacune sur une copie séparée.

MM. les Doyens, Curés et Aumôniers, pour recevoir les questions en temps voulu,

devront nous en faire la demande. Les demandes seront adressées à M. l'abbé Camus, 97,

rue Royale, à Versailles, et c'est à M. l'abbé Camus que les compositions devront être en-

voyées le jour même du Concours, ou le lendemain au plus tard.

L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER
L'examen pour obtention du certificat de l'Enseignement ménager est fixé au jeudi

17 juillet. Il aura lieu, 7, rue des Bourdonnais, et commencera à 8 heures du matin. L'exa-

men sera théorique et pratique. Les candidates devront apporter leurs patrons pour

l'épreuve de la coupe. On devra se faire inscrire avant le 10 juillet, à M. l'abbé Louis, 48,

rue Satory, à Versailles.

CONCOURS POUR LES BOURSES DU COURS NORMAL CATHOLIQUE

Le Concours pour l'obtention des bourses allouées par Mgr l'Evêque au Cours normal

catholique de la rue Sainte-Sophie, à Versailles, aura lieu le lundi 7 juillet, 5, rue .^ainte-

Sophie. -

L'examen écrit commencera le matin à 8 h. ^, et l'examen oral, l'après-midi à 1 h,%.

Le VIII^ Congrès des Syndicats et Associations de rEnseigiiement libre.

Bordeaux, 25-26-27 Mars. (Suite).

Dès la première séance, les Congressistes avaient adopté par acclamation le texte de

la dépêche envoyée par M. Perdrigeat à SS. le Pape Pie X :
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« Cardinal Merry del Val,

« Rome.

« Les membres du Congrès de la Fédération nationale des Syndicats de l'enseigne-

ment libre, réunis à Bordeaux, sous la présidence de S. Em. le cardinal Andrieu, adressent

à S. S. Pie X, l'hommage indéfectible de leur dévouement et sollicitent sa particulière

bénédiction ».

DEUXIÈME JOURNÉE

Après une séance fédérale privée, à 8 heures du matin, tous les CongressisteSj aussi

nombreux, se sont trouvés salle Saint-Clair, où les travaux ont recommencé, sous la direc-

tion éclairée de M. le chanoine Gaussens, curé de Notre-Dame, assisté de M. l'archiprêtre

Cartau, et de tous les membres de la Fédération, qui se tiennent comme la veille sur l'es-

trade.

M. Gourreau commence la lecture de son rapport, non inscrit au programme, et qui

n'en est pas moins plein d'élévation et d'intérêt.

Le rapporteur demande que les jeunes gens et jeunes filles aisés se consacrent, au moins

pendant quelques années, s'ils le peuvent, à l'enseignement.

M. Gourreau présente plusieurs vœux dans ce sens, mais M. Maître, de Lyon, et

Mlle Grelet, du Poitou, font remarquer que ces dévouements se font jour partout et ont

été déjà remarqués ; on ne peut donc que susciter et stimuler de nouveaux sacrifices.

Mlle Grelet tient à faire applaudir les noms de M^^^ de Paloméra et de M"!^ ^q Yer-

ninnac, qui ont été des premières volontaires de l'enseignement libre, et sont encore au-

jourd'hui sur la brèche donnant l'exemple du dévouement.

Le rapporteur voudrait, enfin, qu'on facilitât aux instituteurs et institutrices en fonc-

tions les moyens de se perfectionner par correspondance pour l'obtention de nouveaux

brevets.

M^i® Decaux dit que sans parler de ce qui se lait en ce sens au Syndicat de l'Abbaye,

elle veut faire remarquer que le travail par correspondance est établi dans de nombreux

Centres, que M"® Grelet, notamment a des correspondantes et même des correspondants

à peu près dans toute la France.

C'est maintenant le tour de M. Clauzel, du Syndicat girondin, qui parle de l'Ecole

Normale. Il rappelle à ce sujet un vœu émis en 1912 dans un Congrès. Il dit tous les dévoue-

ments qui ont empêché la chute de l'enseignement libre après la persécution acharnée des

sectaires. Grâce à eux, la moitié des écoles et les quatre septièmes des élèves purent être

reconquis. Mais il faut former des maîtres, dont la pénurie se fait cruellement sentir, sur-

tout dans le Sud-Ouest. *

Ailleurs, on a fondé des écoles normales libres prospères ; dans notre région, si cette

institution ne fonctionne pas encore, d'inlassables bienfaiteurs ont pourtant formé une pré-

cieuse association destinée à instruire des instituteurs et institutrices catholiques, en leur

faisant l'avance gratuite, remboursable ensuite par dixièmes, d'une partie des fonds né-

cessaires à leurs études.

Puis M. Clauzel fait adopter les vœux suivants, comme conclusion à son étude :

1° Rappel d'un vœu proposé par M. Martin au Congrès de Cognac :

« Que soit encouragée, par tous les moyens possibles, la création d'Ecoles normales

de plein exercice et de préférence, d'Ecoles normales régionales
;

« Qu'à leur défaut, des cours normaux soient annexés aux étabHssements importants

et que la formation pédagogique tienne toujours dans ces cours une place suffisante ».

2° Que tous ceux — prêtres et laïques — qui s'intéressent à l'éducation chrétienne

de la jeunesse, travaillent au recrutement des Ecoles normales libres, soit en découvrant
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et en cultivant des vocations, soit en procurant les ressources nécessaires à la bonne mar-

che de ces établissements.

M. de Lustrac traite de la formation des professeurs de l'enseignement secondaire,

de la préparation aux grades universitaires.

Il montre la nécessité d'une forte culture pour les professeurs en présence du fléchis-

sement des études. La loi de 1884, dit-il, autorise une large formation professionnelle au

sein du Syndicat. M. de Lustrac, d'une façon très élevée, parle de la crise de français, qu'il

attribue à l'abandon du latin. Les exemples qu'il donne font de son important rapport une

véritable leçon de langue française et de pédagogie. Il s'élève contre l'institution d'une

agrégation libre : tenons-nous en, dit-il, aux titres existants, et pour fonder de nouveaux

établissements secondaires, profitons des facilités accordées par la loi de 1850, non encore .

remplacée. ^|
A ce propos, M. de Lustrac donne un renseignement très intéressant. La loi de 185(^™

dit-il, ne donne pas le moyen de fonder des établissements d'enseignement secondaire,

pour des jeunes filles, mais elle autorise les dames professeurs munies des titres suffisants

à ouvrir des établissements secondaires mixtes, pourquoi les cours qui ont tous aux degrés

inférieurs des petits garçons n'usaient-ils pas de cette faculté pour se déclarer secondaires?

Les petits garçons y commenceraient l'étude du latin et les jeunes filles la continueraient

jusqu'au baccalauréat.

Le latin enrichit le vocabulaire du professeur de français, mais encore et surtout du

professeur de sciences.

M. de Lustrac critique certaines fautes de français commises dans telle chaire officielle.

Nos maîtres doivent s'observer dans leur langage et leurs écrits. Eviter les locutions

^mauvaises et fatigantes, les expressions triviales, corriger l'accent de terroir.

Le maître doit surveiller ses actes, compter ses paroles ; toujours donner le bon exem-

ple
;
paraître ce qu'il est, sans ostentation ni pédantisme.

Les maîtres doivent être persuadés de la noblesse de leur profession : ils exercent un

sacerdoce.

Le professorat exige une vocation; avec la vocation on verse des trésors d'intelligence

et de dévouement, persuadé qu'alors on se sacrifie pour Dieu et pour la France.

, L'orateur fait adopter les vœux qui suivent :

l». Que tous les groupements professionnels facilitent aux professeurs la préparation

aux grades universitaires et que les maîtres se fassent un point d'honneur de préparer une

licence.

- 20 Que les membres de l'enseignement libre, par l'étude du latin et la culture du die-

.

tionnaire, comblent une lacune et qu'ils s'efi'orcent par leurs préceptes et leurs exemples

d'inculquer aux élevés des connaissances plus approfondies de la langue maternelle, base

de toute instruction.

M^i® Decaux demande à l'orateur de formuler dans un vœu le précieux renseignement

qu'il a donné sur la manière d'ouvrir des cours secondaires de jeunes filles, plusieurs rédac-

tions sont proposées. Des Congressistes demandent que le mot « mixte « soit écartiç. A la

séance suivante, le vœu demandé a été voté sous cette forme.

« Considérant que la loi; de 1850 donne un moyen d'ouvrir des cours secondaires pour

jeunes filles, le Congrès émet le vœu qu'immédiatement un courant soit créé dans ce

sens. »
. ,

Les beaux rapports se suivent, car M. Blattes succède à M. de Lustrac.

M. Blattes, du Syndicat girondin, nous lit un rapport plein d'idées et d'idées neuves,

plein aussi de faits et d'exemples, sur la « nécessité des études philosophiques dans la for-

mation des jeunes professeurs. «
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L'enseignement ne vaut que par les idées qu'il suggère ou qu'il communique. Le maî-

tre ne le donne pas bien, s'il n'a pas l'esprit philosophique ; l'enfant ne le reçoit pas bien,

si l'on n'éveille en lui l'esprit philosophique.

Dans son ouvrage sur « l'Enseignement au point de vue national », Fouillée a écrit :

« C'est à l'entrée du professorat qu'on devrait écrire : « Nul n'entre ici s'il n'est philoso-

sophe. »

La seule pédagogie, c'est la philosophie, L'expérience parle comme Fouillée. La phi-

losophie doit inspirer et pénétrer toutes les études à commencer par les études primaires,

par celles mêmes des plus petits enfants, non en tant que comme théorie, mais en tant

qu'elle constitue le fond même de la pensée, et qu'elle est un ensemble de vérités fonda-

mentales et d'expérience d'où l'on tire les règles pratiques pour la formation de l'esprit

et de la volonté.

M. Blattes montre comment dans la pratique peut se donner cette formation philoso-

phique par les sciences morales concrétisées et comment cet enseignement constitue même
dans l'enseignement primaire, de véritables « humanités », des humanités chrétiennes, de

véritables « humanités pour tous », vraies éducatrices de l'homme tel qu'il doit être, c'est-

à-dire de l'homme baptisé, du chrétien, du catholique.

Vœu :

« Que dans les écoles normales et les cours normaux, on s'efforce de donner aux futurs

maîtres de l'enseignement libre, une véritable formation philosophique, par les sciences

morales, sans laquelle on ne peut avoir de vraie pédagogie et être un éducateur, et que,

dans les Syndicats où seront organisés des cours ou des conférences, on revienne souvent

sur cette question fondamentale. »

L'après-midi.

De 1 heure à 4 heures de l'après-midi, les Congressistes ont parcouru la ville, pour en

visiter les principales curiosités et les monuments les plus intéressants. Il est regrettable

qu'une pluie continuelle ait quelque peu contrarié cette partie du programme.

Mais les délégués des Syndicats étaient en séance privée... Oh ! ils n'ont point chômé
les délégués. On peut affirmer à leurs Syndicats qu'ils ont accompli leur mission en

conscience.

A 4 heures, on se retrouve dans la salle Saint-Clair pour la séance générale.

M. l'abbé Ciron, curé de Sainte-Eulalie, préside, assisté de M. l'abbé Pic, de Valence
;

de M. Blanchy, délégué de la Société d'Education et d'Enseignement ; de M. Michaud, du

Syndicat lorrain ; de M. le chanoine Pouget, de M. l'abbé Leblond, de M™^ Castel-

Sames, etc., etc.

M. Dupont, président du Syndicat de Paris -Bellechasse, qui n'a pu exposer son tra-

vail le matin, parle de l'Enseignement de l'histoire.

Le rôle de l'historien est difficile, il doit être impartial et sans haine, et il faut, pour

bien écrire l'histoire, des qualités peu communes. Pour bien l'enseigner, il faut grouper

les faits autour d'un personnage éminent, faire parler et vivre les personnages, terminer

l'exposé de plusieurs régnes par une composition et commenter les faits par la géographie

et la topographie.

M. Dupont nous donne pour exemple une leçon fort bien composée sur le régime du
règne de Louis XI et termine en émettant le vœu suivant, qui est adopté :

« Le Congrès rappelle aux membres de l'enseignement Hbre que c'est pour pux un
devoir de ne se servir que des manuels approuvés par l'autorité ecclésiastique ou recom-

mandés par la Société d'éducation pour l'enseignement de l'histoire. »

.
{A suivre).
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PARTIE DE L'ECOLE MATERNELLE

LEÇON DE CHOSES

La Vache : le lait, le beurre, le fromage.

La vache (image ou dessin au tableau).

La vache est un animal très fort, avec un corps large et lourd, une longue queue,

quatre jambes plutôt courtes, un museau large et deux cornes sur le dessus de la tête. Ses

jambes sont terminées par des sabots fourchus. Son poil est court et brillant. Le cri de la

vache est le beuglement.

La vache aime à vivre dans les prairies où elle mange de l'herbe. On l'abrite dans une

étable.

La vache nous donne le lait. La meilleure partie du lait s'appelle la crème. C'est avec

le lait que se font le beurre et le fromage.

La peau de la vache donne le cuir.

La chair de la vache est un aliment.

EXERCICE DE LANGAGE

. La vache a-t-elle un petit corps ou un gros?

La vache a-t-elle une longue queue ou une queue courte? (Faire réunir les deux ré-

ponses en une seule phrase).

— Quelle sorte de sabots a la vache? — Combien a-t-elle de cornes? — Où poussent ces

cornes?

Où la vache aime-t-elle à vivre? — Que mange-t-elle? — Quel breuvage nous donne

la vache? — Comment appelle-t-on la meilleure partie du lait? — Que fait-on avec le lait?

La leçon se continuera par l'étude du lait — on se procurera un verre de lait du jour

et un bol de lait conservé deux jours.

— Que voyez-vous dans ce verre, mes enfants?

— C'est du lait.

— Regardez-le bien et dites comment est le lait?

— C'est un liquide blanc un peu épais.

— Quel goût trouvez-vous au lait?

— Il est un peu sucré.

— Ce lait vient d'une vache, mais n'y a-t-il que la vache qui ait du lait?

— Il y a les chèvres.

Non seulement les chèvres, mais encore beaucoup d'autres animaux, depuis la petite

souris jusqu'à la mère éléphant. Dans notre pays, nous n'utilisons que le lait de la vache,

de la chèvre, de la brebis et de l'ânesse.

Nous avons dit tout à l'heure que la meilleure partie du lait était la crème. — Regar-

dez dans ce bol ; voyez-vous à la surface du lait une partie épaisse et jaunâtre, c'est ce

qu'on nomme la crème.

Lorsque vous serez à la campagne, allez visiter la ferme et vous verrez dans la lai-

terie de larges vases en terre ou en fer-blanc. On y verse du lait qu'on laisse reposer pendant

un ou deux jours. Au bout de ce temps, il se forme à la surface ce que vous voyez dans

ce bol ; c'est?

— La crème !

Bien. — Alors on enlève cette crème et on en fait du beurre en l'agitant bien réguliè-

rement dans une machine nommée baratte (dessin). ,
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La crème enlevée, il reste le lait qui est encore très bon et dont on peut faire du fro-

mage. — Pour cela, on fait cailler le lait, c'est-à-dire qu'il se réunit en petites masses so-

lides, puis on le place dans des moules percés de petits trous où il égoutte ; le fromage

obtenu est séché et vendu ensuite.

On fait aussi du fromage avec du lait non écrémé ; il est alors bien meilleur et vous

l'aimez tous, je suis sûre. On l'appelle?

— Le fromage à la crème.

Je vois qu'il y a beaucoup de petits gourmands ici ! — Qu'est-ce qui boit du lait?

— Les petits enfants.

Oui, c'est la nourriture et la boisson des petits enfants.

On l'utilise aussi pour préparer d'excellentes choses ; on le mélange avec le café, avec

le chocolat.

Mêlé avec du sucre, des œufs et de la farine, il sert à composer les crèmes et de très

bons gâteaux.

EXERCICE DE LANGAGE

Phrases à faire dire aux enfants.

1° Le lait est un liquide blanc, gras, un peu sucré.

2° Nous utilisons le lait de la vache, de la chèvre, de la brebis, de l'ânesse.

3° Nous buvons le lait ; c'est la nourriture des petits enfants.

40 Avec la crème du lait, on fait du beurre, du fromage.

5° Avec le lait, on fait de bons gâteaux.

C/VLCUL

Ce que disent les nombres 6, 7, 8, 9, 10.

6 dit le nombre de faces de beaucoup d'objets, que les enfants connaissent et peuvent

avoir entre les maiiis ; les six faces d'un cube, du domino, d'une boîte fermée, etc.

6 indiquera aussi le nombre de pattes des insectes ; on nommera la mouche, le han-

neton, la guêpe, etc.

7 dit le nombre des jours de la semaine. Les enfants répéteront les noms des jours de

la semaine en les comptant.

8 c'est le nombre des pattes d'une araignée.

9 est le plus grand nombre entier d'un chiffre, il dit le nombre des quilles du jeu.

10 est le premier nombre de deux chiffres ; il dit exactement une dizaine. — 10 est

le nombre des doigts .des deux mains. — Il se lit sur des poids, des pièces (pièce de 10 cen-

times, pièce de 10 francs)..

7, 8, 9, 10 sont encore les nombres des points de plusieurs dominos et les nombres des

points de plusieurs cartes à jouer.

RÉCITATION

Le chant des oiseaux.

Que chantez-vous, petits oiseaux?

Je vous regarde et vous écoute.

C'est Dieu qui vous a faits si beaux,

Vous le chantez sans doute.
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Son nom vous anime en ces bois :

Vous n'en célébrez jamais d'autre,

Faut-il que mon ingrate voix

N'imite pas la vôtre?

Vos airs si tendres et si doux

Lui rendent tous les jours hommage,
Je le bénis bien moins que vous

Et je lui dois davantage.

M.-E. H.

BIBL.IOCRAPHIE

Pages choisies de Frédéric Ozanam, présentées par M. l'abbé Châtelain, licencié es lettres,

Professeur à l'Institution Saint-Cyr, de Nevers. — Un beau volume in-S*^, 397 pp.

impression soignée. — Prix : br. : G francs.

Au moment où l'on célèbre le Centenaire d'Ozanam, a maître de l'apologétique et

apôtre de la charité )>, dit S. S. Pie X, en envoyant en France son légat, l'Eminentissime

Cardinal V. Vannutelli — n'est-il pas absolument opportun de faire connaître le grand

professeur catholique aux maîtres et aux élèves de l'enseignement libre? On peut se de-

mander si la nouvelle génération connaît aussi bien que ceux qui naquirent vers le milieu

du siècle dernier, la correspondance, les œuvres historiques, les écrits sociaux, les récits

de voyage et de pèlerinage où l'âme si belle, si pure et si charitable d'Ozanam transpa-

raît entre les lignes en même temps que son admirable talent d'écrivain rend agréa-

bles et éminemment éducatrices toutes les pages empruntées à ses œuvres. Mais actuelle-

ment les loisirs manqueht aux longues lectures que la génération de l'autre siècle aimait

tant, et pour mettre à la portée des gens occupés et pressés la fleur des ouvrages d'Oza-

nam, M. l'abbé Châtelain, avec un tact exquis, a réuni ces pages choisies en un volume qui

a sa place marquée dans toutes les bibliothèques scolaires. Pour eux-mêmes, les maîtres

y trouveront en même temps qu'une lecture attachante, saine et fortifiante, des aperçus

très profonds sur l'histoire considérée à la lumière de la foi et pour leurs élèves des lectures

historiques, géographiques, édifiantes et toujours littéraires. Que pourrait-on lire de meil-

leur aux élèves des écoles libres que des pages d'un écrivain de génie, grand professeur,

savant historien, à l'âme poétique et sensible,, et par dessus tout d'un homme de ioi dont

un autre grand professeur put écrire :

*< Ce qu'Ozanam mit au-dessus de toutes choses en ce monde, ce qui lui fit entrepren-

dre d'immenses études, écrire de grands et savants ouvrages, parler d'une voix éloquente,

accomplir un nombre infini de bonnes œuvres, ce qui a marqué d'un sceau ineffaçable

toutes ses actions et toutes ses paroles, ce fut sa grande foi catholique, la souverê^ine maî-

tresse de toute sa vie (1) ».

(1) Ampère. Préface des lettre.s d'Ozanam.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUB DB l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel vitte rue de la Quarantaine, I8.
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Le VIII'' Congrès des Syndicats et Associations de l'Enseignement libre.

Bordeaux, 25-26-27 Mars. {Suite).

M. Albouy, du Syndicat girondin, traite alors du rôle du directeur envers ses adjointe,

spécialement à l'égard du jeune maître, au début de sa carrière.

Le rapporteur dit les responsabilités du directeur d'école, quelquefois à l'honneur,

toujours à la tâche. Il doit surtout user de toute son attention pour ses jeunes maîtres,

qu'il doit connaître, initier, guider, viriliser et mûrir afin de se préparer de dignes succes-

seurs dans l'œuvre de formation des jeunes âmes à l'image de celle de Jésus.

Vœux acceptés et formulés : 1° que dans toute école à plusieurs classes soit organisé

le Conseil des maîtres, et que la réunion de ce Conseil ait lieu plusieurs fois l'année, au mo-

ment qui paraîtra le plus opportun.

2° Que dans chaque école soit établie une bibliothèque destinée à favoriser la culture

intellectuelle des jeunes maîtres et leur formation pédagogique.

Puis M. Martin lit un rapport de M. Fauré, du Tarn, sur l'enseignement intuitif,

conseillant de provoquer la curiosité intelligente de l'enfant pour l'habituer à chercher et

à trouver. Lui montrer la chose avant de la définir, orner la classe avec symétrie, parler

à ses sens par des collections scolaires, des gravures ou des dessins. Cet enseignement in-

tuitif est utile et fructueux dans toutes les classes.

\ œux adoptés après avis de M^^^ Grelet :

<( 1^ Que les maîtres édifient leurs élèves par une conduite exemplaire et une piété

solide ;
2" que les maîtres préparent leurs élèves avec soin, selon la méthode intuitive. »

M. Damien, de Paris, étant absent, M. Sire lit un court exposé, demandant d'unir les

.professeurs de bonne volonté pour créer une méthode de dessin simple et pratique, par

[radaptâtion des nouveaux programmes.

M. Gourreau démontre la nécessité de créer l'enseignement agricole dans les écoles

{libres et fait adopter un va^u dans ce sens. Ainsi, dit l'honorable rapporteur, on attachera

le travailleur du sol et on diminuera l'exode funeste vers la grande ville démoralisatrice.

[Relevons par des conférences, le métier d'agriculteur, qui est un des plus nobles qui soient.

La parole est enfin à l'abbé Labat qui montre la nécessité absolue des conférences

'pédagogiques qui permettent plusieurs fois l'an aux maîtres de se perfectionner, de se con-

naître, de s'unir, de connaître leurs chefs et de se tenir au courant des nouveaux program-
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mes. Ainsi ces institutions, dont quarante fonctionnent déjà en France, renforcent l'amour

du travail et favorisent de précieux échanges d'idées.

Et, pour dignement terminer cette journée de labeur, trois derniers vœux sont adop-

tés. Ce sont ;

1° Qu'il soit créé des conférences pédagogiques dans tous les diocèses où il n'y en a

pas encore.

2° Que partout où ces conférences sont organisées, les membres de l'enseignement

libre les fréquentent avec assiduité.

3° Les directeurs et directrices de l'enseignement libre sont invités à favoriser l'assi-

duité des jeunes maîtres aux cours de pédagogie.

Ce dernier vœu fut proposé par M. l'abbé Ciron, qui n'eut point de peine à le fajyj

adopter.

DERNIÈRE JOURNÉE

La séance publique est présidée par M. Ballande, député de la Gironde, assisté de M. le

chanoine Lahargou, représentant l'alliance des maisons d'éducation chrétienne dont il est

le président, et M. Perdrigeat. Tous les délégués des syndicats sont sur l'estrade.

Trois beaux rapports ont rempli la matinée.

Celui de M^^e Jean, du Syndicat de l'Ouest sur la formation du personnel enseignant

aux œuvres post-scolaires, est admirable comme fond et comme forme. Il respire l'esprit

de dévouement le plus absolu, l'esprit d'apostolat, et ces nobles pensées sont exprimées

dans une langue pure, élevée, en termes chaleureux qui les rendent plus pénétrants encore.

^( Il faut, dit Mlle Jean, suivre l'enfant après l'école. Quand il nous quitte, encore jeune

et malléable, il est jeté sans transition par sa famille dans la vie en contact avec toutes les

tentations malsaines et tous les dangers. D'où la nécessité des œuvres post-scolaires.

« Il faut ainsi, dit-elle encore, avec feu, poursuivre d'un amour obstiné nos enfants qui

seront les vainqueurs de demain. Après cela, au soir de la vie, nous pourrons egarder en ar-

rière avec satisfaction. »

Ce rapport, empli de tendresse admirable et de prévoyance éclairée, est chaleureuse-

ment applaudi.

M. Duhem en demande la publication dans les journaux catholiques bordelais, car,

dit-il, il intéresse tous les chrétiens.

M. l'abbé Labat demande que l'on enseigne aux jeunes filles des classes dirigeantes

avant de quitter le pensionnat, quelle est l'organisation des patronages et quelle aide elles

peuvent y apporter. M^^^ Grelet prend paît à la rédaction de son vœu qui est ajouté à ceux

de M"e Jean :

I/' Que partout où l'on s'occupe de la formation des maîtres de l'enseignement libre,

ils soient instruits des œuvres post-scolaires.

2° Que tous les maîtres prêtent leur concours aux œuvres post-scolaires déjà existan-

tes ou en créant s'il n'en existe pas encore.

3" Que dans les pensionnats de garçons et de jeunes filles on donne une formation spé-

ciale aux grands élèves en vue de l'organisation des patronages dans leurs paroisses respec-

tives (proposition de M. l'abbé Labat).

M. Sarry, du Syndicat girondin, lit ensuite son rapport sur l'Ecole et les patronages.

Quand les enfants quittent l'école, ils ne sont pas encore assez forts pour affronter les

périls de l'existence et repousser les tentations qui s'offrent à eux. Il faut aider à en faire

des hommes qui ne fuient pas leur devoir. Les patronages complètent leur instruction par

les bibliothèques. l'ar la fréquentation d'autres jeunes gens qui pratiquent leurs devoirs

religieux, beaucoup restent dans la bonne voie.
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On adopte le vœu suivant proposé par le rapporteur, M. Sarry :

« Que partout on organise des patronages catholiques et que les maîtres et maîtresses

s'efforcent à ce que les élèves des écoles les fréquentent le plus longtemps possible. «

M. Montbel, du Syndicat de la Loire, communique à son tour un travail très bien docu-

menté et très intéressant sur les Rapports de l'école avec ses appuis naturels. Le rappor-

[t teur redit les droits imprescriptibles de la famille sur ses enfants, qui sont « les os de ses os

et la chair de sa chair. »

Il faut que les parents puissent élever leurs fils et leurs filles suivant leurs croyances, il

îfaut que les familles aient conscience de leurs devoirs pressants, il faut qu'elles secouent une

indifférence coupable et, pour cela, qu'elles s'unissent.

Déjà, un peu partout, des Associations de pères de famille existent, qui fortifient l'école

lui apportent un soutien moral et financier. De même, les Associations d'anciens élèves sont

d'une utilité remarquable dans le même but. Et par l'union de ces deux groupements avec

les autres appuis naturels de l'école : les prêtres et les bienfaiteurs, tout le monde, sans se

ner aucunement, concourt à la bonne marche et à la force de l'école libre. Ainsi on pro-

ngera son action on placera ses élèves et on fera naître dans les cœurs des sentiments de

iconnaissance qui seront précieux le jour où il faudra se lever pour défendre et sauver

école libre menacée.

On adopte les vœux suivants :

l*' Que des écoles libres soient créées par des Associations de pères de famille.

2o Que les efforts des propriétaires d'écoles libres s'appuient sur des Associations de

pères de famille.

3° Que les directeurs d'écoles libres mettent en rapport les divers groupements formés

autour de l'école et usent de ces réunions pour créer des sympathies autour de l'école et

étendre son influence.

Il est onze heures. Avant de lever la séance, M. Ballande donne lecture d'une lettre

d'excuses de M. le chanoine Giraudin, supérieur du grand séminaire qui assure les congres-

I'stes de son entier dévouement
'

P Décisions prises en séances privées.

Outre des questions touchant à l'administration de la Fédération, des questions gé-

nérales très importantes ont été étudiées.

1» La suite à donner aux vœux de 1911 et 1912 sur l'entente à établir entre la Fédé-

ration nationale des Syndicats et l'Union des Associations. Une Commission a été nom-
mée : MM. Martin et Montbel, M"e Decaux, pour les Syndicats, MM. Maître et Avit pour

les associations (un 3® délégué sera nommé). Le premier soin des commissaires sera do con-

sulter les éminents jurisconsultes qui ont été désignés par' les délégués présents. Et, selon la

très heureuse expression de M. le chanoine Pouget qui a bien voulu donner communication

(fiine note substantielle, selon la décision dés jurisconsultes on décidera si l'entente sera

légale ou extra-légale, en tous cas elle sera cordiale. Et déjà on a parlé d'un projet de parti-

cipation commune aux expositions, et la Fédération a ébauché im projet pour l'organisa-

1 ion des Congrès.

12^ La proposition de M^^ de Paloméra demandant que le siège social de la Fédération

evienne fixe, les Congrès restant régionaux, a été votée à l'unanimité moins une absten-

ion. En conséquence le Conseil fédéral aura, dans le courant de l'année, un projet de sta-

uts à élaborer.

3° Le tirage pour le choix du Syndicat directeur pour 1913-1914 a amené successive-

nent les noms des Syndicats de Limoges et d'Aix et Arles qui, consultés télégraphiquement

>nt refusé pour cette année. Puis le nom du Syndicat de la Loire est sorti de l'urne, et

H. Montbel a accepté, aux applaudissements de tous les délégués.
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Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

BREVET ELEMENTAIRE ET SUPERIFUR

Le croquis coté n'est demandé aux jeunes filles que pour le brevet supérieur ; il est exigé

aux deux brevets pour les jeunes gens.

Le décalque., dans la composition décorative donnée aux examens, n'est permis qu'au-

tant que le candidat reproduit son propre travail., pour répétition dans une bordure, un se-

mis ou des angles à décorer. J.-M. D.

HISTOIRE DE L'ART {Suite.)

%

' TEMPLE KMER DE L'aRT INDIEN DU CAMBODGE DANS INDO-CHINE FRANÇAISE

Il existe encore en France, de beaux hôtels de ville et de nombreux châteaux moyen
âge. Celui de Pierrefonds (Oise) résume toute la splendeur architecturale d'une forteresse

royale (1) et les ruines du château de Coucij (Aisne) rappellent toute la puissance féodale.

Nous possédons encore l'art délicat de la Renaissance française, issue des campagnes

d'Italie — fin du xv^ et xvi^ siècle — dont les œuvres les plus remarquables sont les palais

de Fontainebleau, Blois, Chambord, Chenonceaux, Saint-Germain, Chantilly ; l'hôtel de

ville de Paris (rebâti) et de beaux hôtels.

Nous ne dirons rien du palais de Versailles, très riche, mais monotone d'aspect, dont

l'intérieur est tout resplendissant de la gloire royale ; aussi bien que son parc incomparable
;

ni du Louvre, sinon qu'il est le palais le plus vaste comme le plus riche du monde, par ses

décorations et ses nombreuses collections d'art.

Nous avons tout à notre disposition pour les leçons d'histoire de l'art en France. L'édu-

cation, ou enseignement par les yeux, est donc facile : visite des musées, nombreux à Paris,

dont le plus nouveau comme le plus intéressant pour les écolier?^, est celui des monuments
et sculptures au Trocadéro, organisé de nos jours. La photographie et les illustrations, les

livres d'art et les expositions, sont à la disposition des maîtres de bonne volonté et intelli-

gents. Les leçons d'art et les promenades scientifiques dans les musées sont très goûtées par

les élèves.

(1) Le château de Pierrefonds construit par Louis d'Orléans, frère de Charles VI, est le plus beau tyj)'

de château-forteresse féodale de l'Europe. Celui des sires de Coucy est plus extraordinaire dans sa forci'

Son donjon imposant domine un immense panorama.
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L'art français doit précéder VArt colonial dans l'enseignement, celui de l'Algérie, de la

Tunisie et du Maroc qui offrent de beaux spécimens de l'art mauresque, si délicat et si riche

d'ornementation arabe, puis Vart khmer du Cambodge, dans l'Indo-Chine française, décou-

vert dans les forêts; il présente tout un monde de figures et détours ciselés et sur un déve-

loppement considérable (1) qui dénotent une civilisation artistique avancée, mais disparue

depuis des siècles.

11 est logique de débuter par l'histoire de l'Art de son pays, avant d'aborder celle des

nations étrangères : Chine, Japon, Arabie et Hindoustan, et enfin l'art antique des Egyp-

tiens, Grecs ou des Romains ; à part l'époque gallo-romaine qui nous appartient.

Quant à l'art nouveau, dit modem-style, on doit s'en méfier, il n'a rien produit qui vaille,

sinon dans la bijouterie et les petits travaux féminins (2). Il ne faut pas le confondre avec

l'art moderne riche et noble dans l'architecture et l'industrie.

Conclusion pratique : chaque école devrait avoir sa bibliothèque ou collection d'art,

comprenant : livres illustrés, gravures, photographies, cartes postales, etc., classés par styles,

suivant l'ordre indiqué ci-dessus. Chaque semaine, des spécimens seraient mis sous vitre

pour être exposés à la vue des élèves, mais accompagnés d'une courte légende, ou d'une ex-

plication orale, pouvant servir de sujet de narration.

Dans cette partie du programme, l'enseignement par les yeux est le plus excellent et

le seul vraiment pratique pour les élèves, s'il est accompagné d'explications.

(à continuer). - J.-M. Damien, prof, à Paris.

PARTIE DE L'ÉCOLE MATERNELLE

LEÇONS DE CHOSES

Le bouton d'or.

(Images ou dessins au tableau noir).

1^ Une tige de bouton d'or avec des fleurs épanouies, des boutons et des feuilles ;
2°

une fleur épanouie coupée transversalement.

Le bouton d'or est une fleur sauvage qui croit dans les champs et dans les prairies. La
fleur s'épanouit à l'extrémité de la tige qui est frêle. La fleur se compose de cinq parties

(pétales) ; elle est de couleur jaune. A l'intérieur de la fleur se trouvent de petites tiges et

au centre les graines. Les boutons de cette fleur sont de forme ronde. Le bouton d'or fleu-

rit au printemps, en même temps que la marguerite.

(Les mots suivants devront , être écrits au tableau et utilisés pour les réponses aux

questions.

i^^ Groupe. 2^ Groupe.
Fleur sauvage. Pousser, — champs. Boutons ronds. Extrémité, jaune.

Tiges frêles. cinq feuilles.

3e Groupe.

Petites tiges. — Milieu. — Graines.

Qu'est-ce que le bouton d'or?

Où pousse le bouton d'or?

(1) Les monuments Khmer sont imposants et extraordinaires par leur étendue, leurs sculptures et

figures colossales, accompagnées d'ornements délicats. Certains temples ont plus d'un kilomètre de dé-

veloppement, et de nombreuses tours ornées- de la base au sommet.
(2) Dans la construction, il est tout à fait déplorable ; s'attache à détruire les belles lignes et abâtar-

dit les plus belles formes.



150 l'école francaisb

Comment est la tige du bouton d'or?

Quelle est la forme des boutons^du bouton d'or?

Où sont placés les boutons?

Combien de pétales a le bouton d'or?

Que voit-on au milieu de la fleur?

Où sont les graines?

A quelle époque fleurissent les boutons d'or?

EXERCICES DE LANGAGE

J'irai à la campagne et je cueillerai des bouton? d'or.

Tu iras à la campagne et tu cueilleras des boutons d'or.

Nous irons à la campagne et nous cueillerons des boutons d'or.

C'est au printemps que je verrai des boutons d'or.

C'est au printemps que vous verrez des boutons d'or... etc.

TRAVAIL MANUEL

Confectionner des boutons d'or, les réunir en couronnes, en bouquets.

Jeu. — La vente des boutons d'or.

EXERCICES DE LANGAGE

Les objets en bois contenus dans la classe.

I. Rechercher les objets en bois qui sont dans la classe : portes-châssis des fenêtres,

bancs, tables, bureau, armoire, estrade, boulier-compteur, porte-plume, crayon.

(Il faut exiger la prononciation distincte de ces noms en désignant l'objet).

IL Petites phrases renfermant ces mots :

Le bureau de la maîtresse est en bois. — Les bancs sont en bois. — Nous sommes as-

sis sur des bancs de bois.

III. Qui travaille le bois? — Le menuisier, le charpentier, l'ébéniste.

IV. Qui procure le bois? Les bûcherons qui le tirent de la forêt.

CAUSERIE

Le soleil, la lune, les étoiles.

I. Le soleil : son éclat, sa chaleur, son utilité
;
jour, nuit, été, hiver. — Le soleil est très

loin de la terre.

IL La lune : c'est la compagne de la terre ; elle l'escorte dans sa course, le soleil l'éclairé.

Les phases de la lune. — Pourquoi la lune est invisible.

III. Les étoiles : comparaison avec le soleil : ce sont des soleils très éloignés. — Pour-

quoi on ne les voit pas le jour? — Regardons le soir le beau ciel étoile. — Rappeler aux

enfants l'étoile miraculeuse.

Les Nids.

I. Que font les oiseaux dans cette saison? — Ils construisent leurs nids.

(Montrer un nid d'oiseau et faire remarquer avec quelle habileté il est fait).

Quels sont les matériaux qui constituent un nid?

IL Où l'oiseau trouve-t-il ces matériaux?

(Remarques sur l'instinct et l'adresse).

n
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III. A quoi sert le nid?

IV. Qu'est-ce qui sortira de l'œuf? — Quand et comment?

V. Comment est nommé le petit oiseau?

VI. Qu'est-ce qui lui apprend à voler?

VII. Donner quelques noms d'oiseaux?

Historiette a raconter.

L'amour maternel chez les oiseaux.

Un couple de fauvettes à la tôte noire fait son nid sur une branche de lilas à deux mè-

tres du sol. La couvée réussit ; deux œufs, deux bestioles. Les petits penchent la tête hors

du nid : ils sont déjà forts et bien vêtus, les parents sont à chercher des insectes, car la fau-

vette est insectivore ; les petits s'ennuient tout seuls; ils se soulèvent pour mieux voir au-

dessus d'eux, et sautent sur les branches, mais l'équilibre est encore imparfait, les deux oi-

sillons tombent à terre en voletant.

Un chat pouvait passer d'aventure, on se hâte de les recueillir et vite en cage à quel-

ques mètres du nid sur une table de jardin. Les petits un peir confus de l'aventure, sautent

d'ici, delà, montent au plafond grillé, on les laisse à leur sort. Et de loin on les surveille.

Une minute à peine s'écoule et le père et la mère reviennent le bec plein de nourriture.

Ils ont déjà tout vu, tout deviné. Ils sautent sur la cage et à travers les fils de fer, ils pas-

sent leur bec. Chaque petit reçoit sa pâture. Et ainsi toute la journée. Le soir venu, on ren-

tre la cage à l'intérieur de la maison. Le lendemain, à la première heure, les deux fauvettes

coururent à la table. Plus de cage ; elles poussaient des cris plaintifs. On rapporte la cage.

Les petits becs s'ouvrirent et la fauvette les remplit à tour de rôle. Et le manège persista

des heures.

La cage fut transportée dans une pièce avec une large fenêtre. Nouveaux petits cris

du père et de la mère. Les>oisillons répondirent. Une demi-heure après, l'un des parents

pénétrant hardiment dans la pièce déserte, et volant vivement sortit et rentra rapportant

chaque fois un insecte dans son bec. Et les petits sans peur se tenaient de plus en plus au

sommet de la cage. Les fauvettes ne quittèrent pas leurs petits et ne disparurent que lors-

que le jour tomba.

Le lendemain matin, la fenêtre était fermée. Les fauvettes inquiètes, poussaient leurs

cris en volant, comme avec impatience, autour de la maison. On ouvrit la fenêtre. Quelle

joie ! les deux oiseaux se précipitèrent sur la cage et comme la veille ce fut un va-et-vient

continuel.

C'était assez ! On apporta la cage près du nid et l'on rendit la liberté aux deux enfants.

Les fauvettes observaient au milieu des feuilles. Elles appelèrent tendrement, douce-

ment, et d'un coup d'aile, la mère probablement, sauta près des petits et les ramena en les

poussant de branche en branche jusqu'au nid. Bientôt après les deux anciens prisonniers

dormaient tranquillement à côté de leur mère. (D'après Henri de Pawele.)

CERTIFICAT ET CONCOURS D'INSTRUCLIOIV RELIGIEUSE

(Patronages de Sœurs).

Nous rappelons que les épreuves des examens d'instruction religieuse pour les jeunes filles qui fré-

quentent les patronages dirigés par les sœurs auront lieu le dimanche 18 mai, de 2 heures à 4 heures pour
le degré élémentaire, de 2 heures à 5 heures pour le degré supérieur et le concours.

Le concours se fera 76, rue des Saints-Pères ; les asaspirantcs voudront bien s'y présenter vers 1 h. "4.
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Le degré élémentaire et le degré supérieur se passeront dans des patronages-centres, dont voici la liste,

avec les noms des patronages qui auront à s'y transporter.

lef GsNTBE. —- Saint-Germain-des-P rés, 3, rue de

l'Abbaye.

Saint-Paul.

2<= — Saint-P ierre de Monlrouge, 29, rue

Gassedi.

Notre-Dame de la Gare.

Saint-Pierre du Gros-Caillou.

Vitry (Sœurs servantes du Saint-

Cœur de Marie.)

3« Centre.— Saint-Joseph, ik'^, av. Parmentier.

Saint-Bernard de la Chapelle.

Saint-Eugène.

Saint-Jean-Baptiste de Belleville.

4» — Puteaux, 91, rue de Paris.

Pour les avis relatifs à l'examen, on se conformera
au Règlement des examens diocésains (brochure verte),

et aux instructions publiées, d'après VEcole, dans la

partie générale de V Ecole Française, n 14.

BIBLIOGRAPHIE

PÉDAGOGIE^ De la théorie à l'action^ par M^ie Burret, ancien professeur d'Ecole

maie. — 1 vol. in-16 couronne (392 pp). — Prix : 3 fr. 50 ; franco, 3 fr. 75.

Nor^

Table des matières :

Livre premier. — De l'Education professionnelle des Educateurs. De l'Education.

Livre deuxième. — Première Partie. De l'enseignement en général. —• Les Progra-

grammes. — Caractères généraux de l'enseignement oral. Choix des notions. Plan. Pro-

cédés d'enseignement concret. Participation active de l'élève à la leçon. Langage. Ton.

Attitude. — Travail préparatoire des instituteurs : Préparation directe. Préparation indi-

recte. Conditions nécessaires à la préparation. — Travail spécial des élèves : Leçons.

Devoirs écrits. Travail scolaire dans la famille.

Livre deuxième. — Deuxième Partie. Des divers enseignements : Lecture courantes

Ecriture. Grammaire. Elocution et style. Etude de pages choisies. Lecture expliquée. Lec-

tures personnelles. Géographie. Histoire. Instruction civique. Mathématiques. Science,

physiques et naturelles. Travail manuel. Dessin. Chant. Education esthétique. Morale.

Enseignement religieux.

Livre troisième. — Discipline. Sanctions. Education physique. Conclusion générale.

Ce livre est composé par un auteur qui a une connaissance précise des programmes

universitaires ; et dont la fonction, dans les Ecoles Normales, consistait à préparer les Nor-

maliennes à leur tâche d'Institutrices.

Il est destiné au personnel de l'enseignement, de l'enseignement primaire en parti-

culier, pour contribuer à son éducation professionnelle, faciliter la tâche journalière et la

préparation du Certificat d'aptitude pédagogique.

Le livre comporte l'étude détaillée des questions d'enseignement. Les divers ensei-

gnements sont étudiés d'après un ordre qui, en commençant par la lecture et l'écriture,

aboutit à l'enseignement religieux.

L'enseignement religieux est ainsi placé comme le couronnement de tous les autres,

étant celui qui renferme les vérités dont toutes les sciences dérivent, auxquelles toutes les

sciences aboutissent.

Et l'auteur montre qu'il faut : dans les autre? enseignements, établir le lien avec l'en-

seignement religieux, dégager les vérités religieuses qui en émanent par les divers ensei-

gnements, donner le désir de la science religieuse ; enfin, par tous les enseignements et

l'éducation entière, donner une éducation chrétienne, solide, profonde.

N. -B. — Le prix des Pages choisies d'Ozanam présentées par M. l'abbé Châtelain est

4 fr. 50, et non 6 fr., comme il a été imprimé par erreur dans le N» 15.

Lyon. — Imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, U, rue de l'Abbaje, Paris.
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DIOCESE DE PARIS

^ Brevet d'Instruction religieuse.. — La prochaine session du B. I. R. s'ouvrira le 8 juin

1913.

Les personnes qui désirent s'y présenter doivent se faire inscrire au secrétariat de l'Œu-

vre des catéchismes, rue de Varenne, 19.

MOYENS INTUITIFS POUR LES TOUT PETITS

Les « Jouets éducatifs »

On sait notre prédilection pour les écoles frœbeliennes et leur système d'éducation

pour les tout petits.

\ Mais, lorsque nous en avons parlé en 1911, après nos visites en Belgique, nous disions

que l'enfant français pourrait très bien et sans aucune fatigue, au moyen des jeux réglés

et éducatifs si bien organisés en Belgique, commencer à s'instruire, afin d'arriver à la classe

primaire déjà initié aux connaissances scolaires, comme nous en avons l'habitude en France
et comme cela con-vient.

JH^

Nous présentons aujourd'hui à nos abonnés sous forme de prime, le premier,'de ces

jeux éducatifs : le Nain rouge. Il «i pour but d'ap-

prendre à lire aux enfants en les amusant.

Ceux qui connaissent le classique « Nain jaune»

se rappellent le plaisir qu'ils ont goûté en famille

autour du tableau garni où «. la dame qui ramasse »

et plus encore le sept..., donnent droit à s'enrichir

de si nombreux jetons.

Le Nain rouge donne autant de plaisir et de

plus il apprend à lire !...

Il se compose d'un tableau (fig. ci-contre), do

deux jeux de cartes marquées chacune d'une lettre

de l'alphabet, et d'un sac de jetons.

On garnit le tableau comme au « Nain jaune »,

et l'on joue absolument comme à ce jeu. Seu-

lement au lieu de commencer par une carte portant
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un certain nombre de points. 7, par exemple, et en continuer la série par 8, 9, 10, valet, etc.,

aussi longtemps qu'on le peut, on commence par une lettre, et l'on continue la série

en suivant l'ordre alphabétique. Que le premier joueur, par exemple, commence

par D, il continuera, E, F, G, H, etc., s'il n'a pas d'I il dira sans I et le joueur qui

suit mettra ri s'il l'a et continuera, J, K, L, M, N, etc.. s'il n'a pas d'I, il dira sans I et

son voisin fera comme lai, soit en donnant I, et les lettres suivantes, soit en répétant sans

I. — Quand un joueur abattra l'une des voyelles, il « ramassera » les jetons placés sur

cette voyelle dans le tableau, etc. On verra la règle du jeu sur le couvercle de la boîte, à

l'intérieur.

Mais, nous nous hâtons de signaler une variation agréable pour les plus savants. On
choisit cinq mots contenant chacun l'une des voyelles et quand cette lettre se présente, il

faut dire et au besoin épeler le mot pour ramasser les jetons. Les combinaisons peuvent et:

multipliées.

Il y aura aussi des jeux pour apprendre à compter, pour apprendre la géographie, etc.

On peut, dès maintenant demander le catalogue au bureau de l'École française. Les boîtes

des « Jouets éducatifs » peuvent en effet dans bien des écoles maternelles et classes enfants

tines, remplacer avantageusement les livres de prix.

M. Decaux,

Jeu de Nain rouge, la boîte avec les deux jeux de cartes et un sac de jetons : 2 fr. 25.

Franco, par la poste : 2 fr. 75.

En se servant du Bon-Prime encarté aujourd'hui dans VEcole française, le prix sera

réduit à 1 fr. 75.

Le VIII^ Congrès des Syndicats et Associations de l'Enseignement libre.

Bordeaux, 25-26-27 Mars. (Suite).

Séance de clôture.

Une foule considérable remplissait la salle quand les délégués y descendirent après

leur dernière séance privée.

Vers trois heures, un mouvement se produit :

Son Eminence le cardinal Andrieu s'avance, entouré de nombreuses personnalités qui

vont autour de lui se grouper sur l'estrade. Ce sont : MM. Ballande, Perdrigeat, M. Cartau,

archiprêtre ; MM. les chanoines Pouget, Gaussens, Leblond, Lahargou, Marquette, Olivier,

secrétaire général de l'archevêché ; M. l'abbé Ciron, curé de Sainte-Eulalie; M. Glotin; tous

les délégués des Syndicats.

La séance est ouverte et M. de Lustrac secrétaire général du Congrès, lit le rapport gé-

néral qui nous fait revivre les trois jours du Congrès et résume les travaux.

Cette lecture terminée, M. Ballande communique les excuses de M. Piou, député, qui

devait prononcer le discours de clôture du Congrès et qui n'a pu venir, retenu au Parle-

ment.

Le député de la Gironde dit, à sa place, ce que doit être l'enseignement libre : un ensei-

gnement catholique. Ce doit être un acte de foi, d'espérance et de charité. De foi pour les

parents qui ne reculent devant aucun obstacle pour guider leur enfant ; d'espérance, parce

qu'il fait espérer le triomphe malgré toutes les attaques, à cause des ces attaques même; de

charité, par le dévouement sublime des maîtres et maîtresses de l'enseignement libre.
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M. Cartau, archiprêtre de la Primatiale, au nom des trois prêtres qui, successivement

représentèrent Son Eminence, témoigne de l'excellent esprit, de l'esprit profondément

chrétien qui n'a cessé d'animer les congressistes.

Son Eminence, au milieu de l'assistance debout et recueillie donne lecture d'un télé-

gramme de Sa Sainteté Pie X :

Rome, 26 mars, 16 heures.

u Le Saint-Père Pie X, agréant bien volontiers hommage de filiale obéissance et d'ab-

solu dévouement des membres de la Fédération nationale des Syndicats et Associations de

l'Enseignement, réunie en congrès sous la présidence de Votre Eminence remercie, et avec

ses vœux de succès et d'heureux résultats, envoie de tout son cœur une spéciale Bénédic-

tion pour Votre Eminence, les congressistes et leur Œuvre.

« Cardinal Merry del Val. >

(( Pie X est un père, dit le cardinal-archevêque de Bordeaux, qui ne manque aucune

occasion de bénir ses enfants. »

Le vénéré prélat continue en félicitant ceux qui comprennent qu'il n'est pas de meil-

leur moyen de servir son pays que de défendre la religion.

Son Eminence remercie alors cordialement les dirigeants du Congrès, toujours sur la

brèche, qui ont su choisir cette année, pour siège de leurs discussions, Bordeaux, cette belle

ville, patrie d'Ausone, de saint Paulin de Noie et de Jeanne de Lestonnat. Il remercie les

congressistes venus en foule de tous les coins de la France, les rapporteurs qui ont donné

de remarquables travaux, les curés qui présidèrent les séances avec courtoisie et talent, et en

particulier M. l'abbé Ciron, curé de Sainte-Eulalie, qui a si généreusement offert l'hospita-

lité aux travaux du Congrès.

Ceci dit, le cardinal Andrieu commence une allocution d'une élévation de pensée, d'une

noblesse, d'une simplicité et d'une ferveur communicative véritablement remarquables et

qui est écoutée dans un silence absolu.

Son Eminence rappelle la parole divine : « Je vous ai établis mes apôtres afin que vous

alliez propager ma doctrine. »

« Vous êtes, dit-il aux instituteurs et institutrices, les envoyés de Dieu aussi bien que

les prêtres. Vous avez le droit d'enseigner, vous le tenez de Dieu, de l'Eglise et de la famille.

L'Etat ne peut nous empêcher d'avoir nos écoles, et pour cela, pour faire œuvre de justice,

il doit se décider à la répartition proportionnelle scolaire des subsides dont il dispose à cet

effet.

« Dieu veuille qu'un monopole hypocrite ne soit pas voté, car ce serait la fin de toutes

les libertés.

« Vous irez droit à l'obstacle principal pour l'écarter, et cet obstacle, c'est le « césa-

risme ». La France a besoin de respirer ; ceux qui veulent lui arracher la foi commettent un

crime de lèse-patrie !

« Vous écarterez les obstacles par la science et la raison : par la science, car, malgré

qu'on vous accuse d'obscurantisme, vous êtes savants.

« Aussi, vous atteindrez le but en enseignant aussi la religion, car la science n'a pas

p u la remplacer ; elle ne suffit pas, comme le prouve la recrudescence de la criminalité chez

les enfants.

« Vous veillerez à ce que vos élèves possèdent les vertus sociales, qu'ils pratiquent la

justice et la charité.

« Vous .veillerez à ce qu'ils possèdent les vertus patriotiques, compromises par la pro-

pagande antimilitariste, car l'amour de la patrie est un impérieux devoir.
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« Ainsi, ils seront forts, car « lorsqu'on porte Dieu dans son cœur, on ne capitule ja-

mais !»
« Mais il faudra conserver ces fruits d'honneur et de justice, ces enfants pétris par vo-

tre dévouement, et pour cela, vous les suivrez dans les œuvres postscolaires,, parmi lesquels

les Patronages catholiques sont d'une utilité primordiale.

« Vous prierez et vous aimerez, parce que la prière bénira vos efîorts et parce que de

l'amour naîtra l'union, et plus tard l'ère souriante attendue des conquêtes catholiques

« Vous n'êtes qu'une poignée, peut-être, en face de vos adversaires, mais vos effort

seront féconds, parce que vous faites germer la France nouvelle.

« Qu'elle s'épanouisse, cette belle France, dans la pratique de la charité et du dévoue-

ment, jusqu'au triomphe final où nous pousserons les cris d'allégresse : « Christus vincit,

Christus régnât, Christus imperat ! Le Christ triomphe, le Christ règne, le Christ commande:

Une ovation vibrante accueillit cette magnifique péroraison, et toute l'assistance

était encore en proie à une vive émotion quand elle se rendit, peu après, à l'église Sainte-

Eulalie, où eut lieu le salut solennel du Très Saint Sacrement.

Voici donc terminé ce VIII® Congrès.

H

IPo-ULT les distriToiitions ci© prix

AU BUREAU DE LA POSTE (Suite) (1).

Fantaisie en un acte.

M"e ElÉNA.

Avez-vous une enveloppe?

M"e Jenton.

J'en ai même plusieurs.

M"e Eléna.

Une seule suffit pourvu qu'elle soit bonne.

M^^® Jenton {fouillant dans son sac à main).

Tiens, c'est dans Faust ce que vous dites là... {elle fredonne). Une seule suffit pourvu

qu'elle soit bonne.

M"e Eléna.

Vous connaissez Faust?
Mlle Jenton.

Je vous crois ; je l'ai joué au théâtre de Carpentras.

Mlle Eléna.

Dans les Basses-Alpes?
Mlle Jenton.

Non, dans Vaucluse {à part). Elles sont fortes en géograpliie les postières.

Mlle Eléna {qui a réfléchi).

Dans Vaucluse, c'est juste.

(1) Voir Partie générale N» 13.
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M"® Sureau {parlant à l'oreille de M™^ Déjamure.)

C'est une actrice.

M^^e DÉJAMURE.

Je n'en avais jamais vu ; mais je m'en doutais : ces femmes-là se ressemblent toutes,

elles ont toutes la même tournure.

M^^^ Jenton {tendant une enveloppe à M^^^ Eléna).

Voilà.

M"e Eléna.

Merci {lisant). X. H. C. R. K. - 1332 P. S/0, 5.

M"e Jenton.

C'est bien ça.

Mme PiTARD.

En voilà un nom
;
ça a l'air d'un problème ; moi, si j'avais un nom pareil, je ne saurais

jamais dire comment je m'appelle.

M^^® Eléna {un paquet de lettres à la main).

Monsieur B. R. J... ce n'est pas ça... X.4.722 v. o ; ce n'est pas ça non plus... M^^^ Jeanne

Trilbouitte, ce n'est pas ça encore {regardant de nouveau l'enveloppe que lui .a

remise M^^^ Jenton). Votre lettre n'est certainement pas dans ce paquet. Je vais voir dans

l'armoire.

M^ie Sureau {qui en a fini avec M^^ Déjamure.

Ça peut durer longtemps comme ça. Si j'avais su, c'est que je suis pressée, moi aussi.

Mlle Jenton.^0h ! pas autant que moi et vous voyez que j'y mets de la patience.

M»e Eléna.

DU oa,n>e, du oa..e, nous circonscrivons >es recherches.

M"e Sureau.

Allons donc, c'est absurde, permettez-moi de vous le dire, de se faire ainsi adresser des

lettres poste restante, avec des noms de l'autre monde, quand on a un domicile et un état

«ivil.

Mlle Jenton.

Cependant...

Mlle Sureau.

Laissez-moi donc tranquille... et le gouvernement qui est toujours à court d'argent,

devrait mettre sur les lettres de ce genre, une taxe très élevée.

Mme Pitard..

Et ce serait justice, car il est ridicule qu'on oblige les gens à perdre leur temps pour

assister à des opérations de ce genre : qui veut l'exception dans un service public, doit la

payer.

Mlle Eléna.

Ah ! voici votre lettre X. H. C. R. K. — 1332 P. S/0, 5.

Mlle Jenton {tendant la main.)

C'est bien ça.
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M"e ElÉNA.

Pardon, il y a une surtaxe à payer.

M"« Jentqn.

Comment une surtaxe?

Mme PiTARD.

J'aurais été étonnée qu'il n'y eût pas encore quelque chose.

M»« Eléna.

Oui, votre correspondant ou votre correspondante n'a mis, par erreur, que cinq cen-

times d'affranchissement, au lieu de dix centimes.

Mlle Jenton.

Et alors?

M"e Eléna.

Alors, vous avez à payer le double de ce qui manque, soit 10 centimes.

Mlle Jenton.

Mais c'est un vol... Il me semble qu'il suffirait, en toute justice, de payer ce qui ne l'a

pas été, mais en payer le double, vous avouerez...

Mlle Eléna.

C'est le règlement.

Mlle Jenton.

Le règlement ! il est inique et idiot.

Mlle ÉLÉNA.

De plus vous êtes passible d'une amende de deux francs, vous devez donc, en tout,

deux francs dix centimes.

Mlle Jenton (furieuse).

Deux francs dix centimes ! vous vous moquez de moi.

Mlle Eléna.

Je ne me moque pas.

M^^e DÉJAMURE (à part.)

Ce qu'elle crie ! elle a l'air d'être en colère.

Mme PiTARD {à il/iie Sureau).

C'est du temps perdu, mais je ne le regrette pas.

Mlle Sureau.

Ni moi non plus.

Mlle Jenton (suffoquant).

Deux francs dix ! mais c'est du brigandage.

Mlle Eléna.

C'est le règlement.

Mlle Jenton (éclatant).

Le règlement ! la loi ! mais vous nous assommez avec votre règlement. Le règlement !

la loi ! on n'a que ces mots-là à la bouche en France. On vous vole, vous n'avez rien à dire.

C'est la loi ; on vous expulse de votre domicile, vous n'avez qu'à filer ailleurs : c'est la loi.
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Mais nous en avons assez de vos lois, brassées la plupart du temps par des gens qui ignorent

jusqu'aux premiers éléments de la justice. De sorte que les lois ainsi faites servent le plus

souvent à couvrir et à justifier les crimes qu'elles devraient poursuivre et punir.

M™e PiTARD (à il/"e Sureau.)

Vous savez, cette femme-là dit peut-être des bêtises ; mais ça me fait cependant l' ef-

fet de choses absolument sensées.

Mlle Sureau.

Elle a sûrement raison. Je demande l'affichage de son discours.

Mlle Eléna.

Dites tout ce que vous voudrez ; mais je ne puis pas enfreindre les règlements ; on me
flanquerait à la porte. i

Mlle Edith à MH® Eléna.

I Je ne sais pas pourquoi vous discutez ainsi : fermez donc votre guichet.

i Mlle Sureau (à ifn® Edith), s' approchant de son guichet.

Dites donc, vous, la petite. — Mon Dieu ! comme vous puez la cigarette. — Voulez-

vous sortir un instant de votre tanière, et je vous ferai voir comment on ferme un guichet.^Mlle Edith (furieuse.)

Des menaces?... Je vais appeler la receveuse.

F Mlle Sureau {haussant les épaules).

Mlle Bouillon ! Allons donc, elle dort encore ; vous feriez mieux de réquisitionner le

' garde-champêtre.
Mme DÉJAMURE {qui a mal entendu).

I

Comment, vous l'envoyez 'paître?

Mlle Sureau.

Mon Dieu ! que les sourds sont ennuyeux !

Mme Pitard.

Si vous voulez, je vais aller chercher la brigade de gendarmerie.

Mlle Jenton.

Tenez, mettez-y de la condescendance. Voilà deux sous, ou, pour parler le langage lé-

gal, dix centimes.

Mlle Eléna.

Je vous assure que je ne peux pas.

Mlle Jenton (à part).

Alors il faut ruser {haut). D'abord est-il bien sûr que cette lettre ne soit pas suffisam-

ment affranchie?

Mlle Éléna {lui tendant la lettre).

Tenez, regardez vous-même ; il y a cinq timbres d'un centime... regardez.

Mlle Jenton {prenant la lettre).

Merci... Je regarde et... je garde... Je vous ai donné dix centimes
; c'est plus que je ne

<iois et maintenant au revoir... je suis pressée... mon auto m'attend {elle file).
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Mme PiTARD {se tordant).

Elle file avec la lettre ! Bravo, bravo.

Toutes les femmes applaudissent.

Bravo ! Bravo !

M"e Sureau.

C'est une comédie !

M"e Éléna.

Edith ! elle a filé avec sa lettre.

Edith.

C'est trop fort... appelons la receveuse. {A suivre.)

DEV^OII=lS DE \rA.CjftLlVCES

Les séries 3, 4, 5, 6, 7, 8 des Devoirs de vacances de l'Ecole française sont entièrement

renouvelées cette année sous le titre de «séries des années impaires ». — La partie « Dessin »

a été particulièrement soignée, et ils sont très intéressants.

Les séries 1 et 2 n'ont pas été modifiées.

PARTIE pu MAITRE
La Partie du Maître de nos Devoirs de vacances paraît dams VEcole française. Le corrigé

des Séries 3, 4, 5 et 6 paraît en Juillet et Août dans la Revue. Nous pouvons envoyer
le corrigé pour les quatre séries aux personnes non abonnées pour 1 fr. 50

Le corrigé des séries 7 et 8 a paru dans le Supplément de VEcole française Juillet et

Août. Nous envoyons le corrigé pour ces deux séries aux personnes non abonnées
pour 1 fr. 50

Pour simplifier la correspondance et la comptabilité, les Devoirs de
Vacances sont payables d'avance.

CONDITIONS DE VENTE
Série 1 Cours enfantin !''« année, l'unité 0,40 la douzaine, franco 4 fr.

Série 2 Cours enfantin 2^ année, l'unité 0,50 la douzaine, franco 5 »

Série 3 Cours élémentaire !''<' année, l'unité 0,10 la douzaine, franco 1 »

Série 4 Cours élémentaire 2' année, l'unité 0,10 la douzaine, franco 1 »

Série 5 Cours moyen l""^ année, l'unité 0,15 la douzaine, franco 1,50
Série 6 Cours moyen 2* année, l'unité. 0,15 la douzaine, franco 1, 50
Série 7 Cours supérieur 1" et 2« années, l'unité 0,20 la douzaine, franco 2 »

si*êcim:e]vs a. pkix trks itÉ:i>xjiTS

PAYABLES D'AVANCE

Spécimens des séries 1 et 2 franco 0,45
Spécimens des séries 1, 2, 3, 4, 5 et 6 franco 0,60
Spécimens des séries 1, 2, 3, 4, 5, 6 et 7 franco 0,70

CAHIERS POUR DEVOIRS DE VACANCES
Format couronne (23 xi 7), 100 pages (6 kilogs), vergé anglais, réglure et tnarge,

couverture carte parcheminée, buvard.

l L'unité 0,25
TARIF / Pj^j, \^ poste l'unité franco 0,50

/ La douzaine franco 4 >

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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Moyens intuitifs pour les tout petits.

JOUETS ÉDUCATIFS

L'Autodidacte.

L'Autodidacte a pour but d'initier les jeunes enfants à la lecture, au calcul, dessin,

sténographie, figures géométriques, etc., en appliquant les procédés de la Méthode Frœbel

(méthode intuitive).

L'appareil se compose d'une boîte (solidement construite) ayant à peu près la forme

et les dimensions d'un livre ordinaire, ce n'est pas encombrant... A l'intérieur de la boite

se trouve un carton carré percé, à l'emporte-pièce,

de cent petits ronds régulier^ placés par ligne de 10
;

ces trous sont destinés à recevoir des billes. Ces billes

(d'un très joli effet) sont en verre et de couleurs dif-

férentes : blanches, bleues, rouges, jaunes ; elles sont

disposées dans 4 casiers placés à l'intérieur de la

boite. Le jeune élève doit prendre les billes dans les

casiers et les placer dans les ronds du carton carré,

en se conformant aux prescriptions du Maître.

a) Lecture. — L'Autodidacte n'est pas une mé-

thode de lecture, mais toutes les lettres de l'Alphabet

(majuscules et minuscules) peuvent être reproduites

en relief, et cela très facilement.

Remarque. — Commencer par les lettres les plus simples : i, ^^, n, o, m, d, a, etc.

b) Dessin et sténographie. — Appliquer les principes des Méthodes ordinaires de

dessin.

En plaçant 3 billes verticalement (les unes sous les autres), on obtient une ligne

droite verticale I (le son p en sténographie), 6 billes placées de la même façon donnent

une ligne verticale 2 fois plus grande I (le son h en stén.).

3 billes placées horizontalement forment une ligne droite horizontale — {t en sténog.)
;

avec 6 billes, on obtient une ligne 2 fois plus grande {d en stén.).

Le Maître fera alors exécuter de petits dessins très simples : une échelle, une chaise,

une croix, etc. Reproduire ensuite ces exercices sur l'ardoise ou le cahier.
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c) Calcul. — Avec l'Autodidacte, le professeur apprendra d'une manière très intéres-

sante la numération et le calcul à ses jeunes élèves.

Les billes blanches représentent les unités simples. L'enfant placé successivement les

billes blanches dans la P^ rangée de trous en disant : 1 bille blanche, 2 b. bl., ... jusqu'à

9, ensuite 1 unité, 2 unités... 9 unités.

Le Maître expliquera alors à ses élèves la formation du nombre 10 et de la dizaine

au moyen des procédés suivants bien connus de tous les professeurs.

1° L'enfant comptera 10 bûchettes (bouts d'allumettes) et les attachera ensemble;

il aura alors une dizaine de bûchettes.

2» Faire compter aux enfants 10 petits trous et les remplacer par une pièce de 10 sous

(une dizaine).

Avant de faire compter par dizaines, faire faire aux enfants de petites opérations

(additions et soustractions), sur les 10 premiers nombres. (Voir la Notice explicative pla-

cée à l'intérieur de chaque boîte).

d) Figures géométriques. — La plupart des figures géométriques : angle, triangle,

carré, etc., peuvent être reproduites en relief au moyen de l'Autodidacte.

En préparation : Le Guide pratique de l'Autodidacte.

N. B. — Ne donner l'Autodidacte aux élèves que quand ils sauront utilement s'en

servir. Prêter d'abord l'appareil aux enfants et s'en servir comme récompense, récréation.

H. Ferréol.

{L'Autodidacte se trouve aux bureaux de V « École française »).

La boîte avec les 40 billes en 4 couleurs^ châssis perforés et notice explicative prise à nos

bureaux : 2 francs.

Franco par la poste : 3 francs.

En utilisant le Bon-prime encarté dans le présent numéro, on recevra franco l'Auto-

didacte au prix de 1 fr. 50.

PARTIE DE L'ENSEIGNEMENT MÉNAGER

PUERICULTURE {fin).

Pour terminer les quelques conseils de puériculture que nous avons donnés, il faut

encore dire un mot de la chambre de l'enfant, de son berceau et de ses sorties.

On doit choisir pour faire dormir l'enfant la pièce la plus vaste et la plus aérée dont

on puisse disposer. Comme aux plantes, il faut au petit être beaucoup d'air et de lumière.

La respiration est proportionnellement bien plus active chez le nourrisson que chez

l'adulte ; il faut donc lui fournir l'air nécessaire en lui assurant un cube d'air suffisant. Il

ne peut en effet être question d'assurer la ventilation de la pièce, la nuit, au moyen d'une

fenêtre ouverte.

Les jeunes enfants, nous l'avons dit, sont très sensibles au froid et l'air dur de la

nuit leur arrivant directement par une fenêtre ouverte leur serait tout à fait nuisible.

Dans le jour, au contraire, il ne faut pas craindre d'aérer largement. L'air et le soleil

sont deux agents indispensables à la croissance. La chambre du bébé sous aucun prétexte

ne sera située au nord, si on le peut la choisir au midi et ne pas encombrer la fenêtre de

lourds rideaux opaques qui s'opposent au passage des rayons solaires.

D'ailleurs, par mesure d'hygiène, toutes les tentures doivent être bannies d'une cham-

bre d'enfant, car elles retiennent trop de poussières ; si l'on tient absolument à conserver

les doubles rideaux, les choisir en tissu lavable.
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Un vieux proverbe dit que là où le soleil entre, le médecin n'entre pas, or ce proverbe

est vrai surtout pour les enfants, nous ne saurions trop y insister.

En hiver, la chambre sera chauffée modérément par une cheminée, à moins qu'il n'y

ait dans la maison un calorifère à eau chaude. Sous aucun prétexte, on n'emploiera de

poêles à combustion lente, mieux vaudrait ne pas chauffer la pièce que d'y introduire ces

engins de destruction. Ils ont fait plus de ravages chez les enfants que beaucoup de mala-

dies justement redoutées. Leur action est plus grande sur ces petits êtres parce que chez

eiix la circulation est plus active que chez les adultes.

En résumé, la chambre doit être claire et gaie, le milieu ambiant a une influence qu'on

méconnaît trop souvent sur la formation du caractère, si vous placez l'enfant dans un

lieu qui l'égayé et lui sourit, son caractère peut en prendre un pli heureux qui le suivra

toute sa vie.

Au miheu de la chambre se place le berceau. Cet objet a une grande importance, puis-

que le tout petit doit y passer la presque totalité de ses journées. Il faut le choisir bien

d'aplomb et bien suspendu. La bercelonnette en fer laqué est encore le modèle préférable

parce qu'elle n'offre pas d'asile aux insectes et que son filet assure une aération suffisante.

En même temps, sa forme arrondie permet d'envelopper plus chaudement l'enfant et de

placer plus commodément les bouillottes. Sur le filet on place un tour de berceau en piqué

ou en tout autre tissu, pourvu toutefois qu'il puisse être déplacé et lavé facilement. Dans

le berceau on met deux petites paillasses remplies de balle d'avoine ou de varech. Dans

les pays de forêts, on peut se servir de fougère séchée, ce qui est également très sain. Sur

les paillasses se placent : un carré imperméable qu'on recouvre d'un tissu absorbant, puis

les draps et les couvertures ; un petit oreiller de crin pour soulever très légèrement la tête

du bébé. Enfin le berceau est muni d'une flèche qui soutient un rideau. Celui-ci est en effet

très utile pour garantir le nouveau-né des courants d'air, lorsqu'on aère, ou des mousti-

ques en été. On le fait en tulle ou en mousseline. Il faut que le réseau en soit assez serré

pour retenir les poussières et assçz large en même temps pour laisser passer l'air. Naturel-

lement ce rideau est lavable et tenu comme toute la literie dans un état d'extrême pro-

preté.

Mais il ne suffît pas de savoir de quelle manière doit être arrangé un berceau, ce qu'il

faut surtout savoir, c'est y placer le nouveau-né. Les jeunes enfants en effet ne doivent

jamais être couchés sur le dos. Il arrive fréquemment après les tétées qu'un peu de lait

leur revient dans la bouche par régurgitation ; s'ils sont sur le dos, ce lait retombe dans

Ja gorge et risque de les étouffer. Il faut donc les coucher sur le côté, tantôt à droite, tan-

H à gauche pour éviter les déformations qui se produisent fatalement chez les enfants

le l'on maintient toujours dans la même position. Souvent il suffît pour apaiser les cris

les tout petits, de les retourner d'un côté sur l'autre.

Après avoir bercé les enfants à outrance, on a proscrit rigoureusement cette habitude

^'accusant de rendre les petits malades et d'influer sur leur cerveau. Comme il convient

le ne rien exagérer, nous dirons qu'en effet cette habitude est mauvaise, si elle devient

tyrannique et que l'enfant ne puisse demeurer dans son berceau sans y être secoué, mais

Je mouvement en lui-même n'a rien de nuisible, pourvu toutefois que le berceau soit bien

suspendu et le mouvement très doux.

Il en est de même pour les voitures. Si les ressorts sont souples, on peut y mettre le

îbé dès les premiers mois. Toutefois, il faut se méfier des refroidissements et en hiver il

[est préférable de sortir les jeunes enfants dans les bras, car ils bénéficient de la chaleur

|de la personne qui les porte.

La première sortie peut avoir lieu à quinze jours en été, à trois semaines ou un mois

m hiver. Elle doit, naturellement, être très courte et par un temps ni trop froid, ni trop



164 l'école française

chaud. Il est aussi dangereux d'exposer un nouveau-né au grand soleil qu'au froid, aussi

doit-on le préserver des rayons solaires au moyen d'une ombrelle. Il faut placer sur son

visage un léger voile de tulle pour protéger ses yeux, toujours très sensibles, contre le vent

et les poussières.

Dès que l'enfant est un peu aguerri, on prolonge les sorties et on l'habitue progressi-

vement à sortir par tous les temps. Bien entendu, en cela comme en toute chose, il ne faut

pas d'exagération, et il serait coupable sous prétexte d'endurcir l'enfant de le garder deux

heures dehors sous la pluie ou la neige, mais si le temps est simplement maussade, ou froid,

couvrez bien l'enfant et sortez-le ; c'est le meilleur moyen d'éviter les rhumes.

Enfin, pour terminer ces quelques conseils pratiques, il nous faut dire un mot des

jouets. L'enfant dès ses premiers mois veut s'occuper, on lui donne des jouets proportion-

nés à son âge : hochets, poupées, animaux, etc. Mais ces jouets ne doivent pas être choisis

au hasard et il faut avant de les donner au bébé considérer s'ils ne peuvent nuire soit par

leur forme, soit par la matière dont ils sont faits. Il faut rejeter absolument ceux qui pré-

sentent des angles aigus ou des arêtes tranchantes capables de blesser. Quant à la matière,

il faut se méfier des métaux vénéneux comme le cuivre ou des alliages qui peuvent renfer-

mer du plomb. Les enfants portent tout ce qu'ils tiennent à leur bouche et risqueraient

d'être empoisonnés par ces corps ; il en est de même pour les jouets coloriés qui déteignent

et dont les couleurs ne sont pas inofîensives, même lorsqu'elles en portent l'étiquette.

C. Legrand,

Professeur diplômé de l'Abbaye et de la Ville de Paris.

PARTIE DE L'ECOLE MATERNELLE

LA LEGENDE DU SAINFOIN

Il y a près de deux mille ans, l'enfant Jésus était couché dans la crèche de Bethléem.

Son lit se composait de foin doux et frais auquel se trouvaient mêlées quelques tiges d'une

petite plante qui avait poussé inaperçue parmi les gazons. Quels ne furent pas l'étonnement

et l'admiration de la chétive herbette en écoutant le cantique des anges, la plus douce

hymne qu'on eût jamais ouïe, et en voyant les précieux présents offerts par les rois mages

et en entendant les louanges des bergers qui avaient trouvé leur Sauveur.

« N'est-il rien que je puisse faire? moi aussi », se chuchota la petite fleur. Et aussitôt

les jolies pétales roses s'ouvrirent et doucement s'entrelacèrent d'eux-mêmes comme
une couronne autour de la tête du bébé.

C'est le Saint Foin ! s'écrièrent quelques témoins et toujours depuis les jolies fleurs

ont porté le nom sacré de sainfoin. Chaque année, elles reparaissent dans nos champs et

nos prairies pour rappeler aux tout petits de ce monde qu'ils peuvent eux aussi faire quel-

que chose pour plaire au roi des Cieux. Adapté de l'anglais.

UN NOUVEL ABÉCÉDAIRE

à l'usage des jeunes écoliers ou quelques conseils de morale pour l'année 1913.

A vos parents, à vos supérieurs O. B, I. C.

Soyez pleins de déférence envers vos N. E.

De respect pour les gens très A. G;
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Soyez laborieux, et toujours 0. Q. P.

Dans la contradiction les premiers A. CD.
Evitez rOrgueil qui plus que les autres veut s' L. V,

La Paresse, qui, devant le labeur dit toujours A. C.

Le Bavardage à qui sans cesse il faut redire G. C.

Foiir les distritoiitions ci© prix

AU BUREAU DE LA POSTE {Suite).

Fantaisie en un acte.

Mlle Éléna et Mlle Edith {criant à la porte intérieure).

Mademoiselle Bouillon, Mademoiselle Bouillon.

Toutes les femmes à la fois.

Mademoiselle Bouillon, Mademoiselle Bouillon.

Mme Dé jamure {qui ne comprend pas).

Qu'est-ce qu'elles ont donc toutes à demander du bouillon?

SCÈNE VI

Les mêmes, moins MH® Jenton, MUe Bouillon (à moitié coiffée, paraît sur le seuil de la

porte intérieure.)

Mlle Sureau.

Voilà la patronne
;
ça va chauffer.

Mlle Bouillon.

Eh bien ! qu'y a-t-il? D'où vient un pareil tapage?

Mlle Eléna.

C'est une demoiselle, une actrice, elle a joué Marguerite de Faust, au théâtre de Car»

pentras.

Mlle Bouillon.

Et ensuite?

Mlle Éléna.

Elle devait deux francs pour une lettre insuffisamment affranchie et elle a filé sans

payer.

Mlle Bouillon.

Et la lettre où est-elle?

Mlle ÉLÉNA.

Elle l'a emportée.

Mlle Bouillon.

Vous la lui aviez donc donnée?
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M"e Éléna.

Oui et non.

Mlle Bouillon.

Gomment, oui et non? Si c'est oui, ce n'est pas non. Si c'est non, ce n'est pas oui et si

c'est oui et non, ce n'est ni oui ni non, par conséquent ce ne peut pas être oui et non.

Mlle ÉLÉNA.

Vous ne me comprenez pas.

Mlle Bouillon.

Evidemment, je suis une imbécile.

Mlle Éléna et MUe Edith.

Oh ! Mademoiselle !

Mlle Bouillon.

Oh ! je sais ce que vous pensez de moi.

Mlle Edith.

Alors vous devez être fière.

Mlle Bouillon.

Dans tous les cas, si ces ^deux francs n'ont pas été payés, c'est votre faute; moi, je

m'en bats les prunelles.

Mlle Sureau (à Tlf^e PUard.)

Les prunelles ! elle est adorable.

Mlle Bouillon.

Je retiendrai cette petite somme sur vos appointements, vingt sous chacune...

Mlle Edith {vivement.)

Ah ! mais non ; vous nous la faites trop souvent celle-là. Vous ne retiendrez rien du

tout (se montant). Retenir le salaire de pauvres ouvrières ! Misérable !

Mlle Sureau.

C'est avec des affaires pareilles qu'on fait les révolutions.

Mlle Eléna.

Edith a raison. Qui donc est' responsable ici?

Mlle Sureau (à M^e Pitard).

Ecoutez ça et instruisez-vous.

Mlle ÉLÉNA.

Oui, qui donc est responsable? Vous, voua, vous seule et toujours vous.

Mlle Sureau.

Ça c'est du théâtre et du vrai, ou je ne m'y connais pas.

Mlle Bouillon.

Sabre de bois !

Mme Pitard.

Elle jure.
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Mlle Bouillon.

Gomment, c'est vous qui faites la sottise, et c'est moi qui la...

Mlle Edith.

Oui, Mademoiselle Bouillon, c'est vous qui la boirez.

Mil® Bouillon (hurlant).

Oh ! vous m'insultez !

M"e Edith.

Moi? pas du tout
;
je ne vous dis pas plus haut que votre nom.

Mlle Bouillon.

Petite peste.

Mlle Edith.

Grande schabraque !

Mlle Bouillon {jetant un livre à la tête de Tl/ne Edith).

Pie-grièche.

Mlle Edith {esquivant le livre qui va tomber dans la partie de la salle réservée au public).

Tête de veau !

Mme DÉJAMURE {qui reçoit le livre en pleine figure).

Qu'est-ce que c'est que ça?

Mme PiTARD {criant).

Prenez garde, ça y est, elles se battent.

(Bataille dans le bureau, les registres, les boîtes de timbres, des paquets d'imprimés et

de lettres volent dans l'air ; le public se tord et applaudit).
s

Mi»e DÉJAMURE.

Elles vont se tuer, il doit y avoir des lettres chargées.

Mme PiTARD.

Quel hourvari !

Mlle Sureau.
Demain il faudra faire le tri.

M°»e DÉJAMURE.
Et mon mandat?

M™e PiTARD.

Je crois que ce n'est pas le moment d'en parler.

Mlle Sureau.

Vous ferez comme moi, vous reviendrez demain.

Mme PiTARD.

Si un inspecteur arrivait.

Mlle Sureau.

Il ne s'y hasarderait pas. Dans l'état d'exaltation où elles sont, elles l'étrangleraient.

En avant ! pif ! paf ! pouf ! Elles vont bien casser quelque chose.
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Mil® Bouillon {écheoelée, outrant la porte de communication et pénétrant dans la saUe

réservée au public.)

C'est un attentat ; Mesdames, je vous prends toutes à témoin.

M^^ PiTARD.

Ah ! non, par exemple.
Mlle Sureau.

Servir de témoin, aller en justice, jamais, on y est trop bien reçu.

Mil® Bouillon (s'en allant.)

La lâcheté féminine... voilà... où sont les chevaliers d'autrefois {dans le bureau). Vous,

attendez-moi un instant.,. Je vais vous régler votre ajEîaire... Je vais chercher mon revol-

ver... Je suis en cas de légitime défense {elle traverse le bureau au milieu des projectiles, s'en-

gouffre dans l'escalier intérieur, dont Edith ferme immédiatement la porte à double tour).

Mlle Edith {à il/ue Eléna).

Et maintenant, partons. Tiens, voilà ton chapeau. As-tu de l'argent?

Mlle ÉlÉNA.

J'ai dix francs.

Mil® Edith {allant à la caisse).

J'en prends vingt.

Mlle Sureau.

Elles font sauter la caisse.

y[me Pitard.

C'est amusant.

Mlle Bouillon {frappant à la porte à coups redoublés).

Ouvrez donc, ouvrez donc.
Mlle ÉLÉNA.

Tape, ma vieille, tape.

Mine Pitard.

Oh oui ! elle peut taper.

Mlle Bouillon {paraît à la petite fenêtre intérieure).

Mlle Edith {au public).

Filons, elle va nous mitrailler.

Toutes.

Sauvons-nous {tout le monde disparaît).

SCÈNE VII
*

Mlle Bouillon {seule), à la fenêtre.

Attends, canailles {elle tire plusieurs coups de revolver). Je n'entends rien..., et dans la

fumée de la poudre, je ne vois rien... {après un instant). Il n'y a plus personne... si je ne te-

nais pas tant à la vie, je me suiciderais... Eh bien ! non, c'est dimanche... Le bureau]est

fermé... Nous réglerons tout demain... Je vais me recoucher.

Rideau. J. de Gerfeuil.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, u, rue de l'Abbaye, Paris.
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Moyens intuitifs pour les tout petits*

JOUETS ÉDUCATIFS

LE COLORISTE PEINTRE

Les essais d'application du nouveau programme de dessin aux écoles maternelles et

aux classes enfantines ont montré toute la difficulté qu'il y a à obtenir d'aussi jeunes en-

fants autre chose que d'informes barbouillages. Sans doute quelques-uns, doués d'imagi-

nation et de goût parviennent à réaliser gentiment leurs petites idées par la forme et la

couleur, mais pour la grande ipajorité, il est constaté que le principal résultat est d'obtenir

quelques instants de tranquillité sans fatigue intellectuelle, ou que si l'on veut quelque

chose d'à peu près acceptable en recourant à des artifices : collage de papier de couleurs,

emploi de perles, etc. ;
il faut que la maîtresse consacre un temps considérable à la prépa-

ration, à la surveillance et souvent à l'achèvement des chefs-d'œuvre.

Le Coloriste peintre donne le moyen d'occuper

les enfants à produire de gentils sujets qu'ils n'ont

que la peine de colorier, ce qui leur forme le goût.

Il n'est besoin que d'un seul exemplaire pour toute

la classe, il reste aux mains de la maîtresse, et les

esquisses qu'il permet de produire très rapidement

se multiplieront à l'infini entre ses mains et pour-

ront charmer et occuper les nombreuses généra-

tions des tout petits qui se succèdent si rapidement

sur les bancs de la classe.

Le Coloriste-peintre est un joli carton de 0,50 x0,25, contenant 35 reproductions des

personnages, animaux ou objets, représentés sur un tableau proposé comme modèle d'une

scène champêtre ou d'une scène militaire. Ces reproductions dessinées au trait sur caout-

chouc s'imprimeront sur carte autant de fois que la maîtresse le désire et donneront les

esquisses que les enfants devront colorier.

C'est une première occupation intéressante qui pourra donner lieu à un concours.

Un autre jour, les images coloriées par les enfants seront découpées, deuxième exercice

intéressant.
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Enfin, comme résultat du concours, les 35 pièces les mieux réussies serviront à recons-

tituer la mise en scène figurée sur le tableau. Mise en scène qui deviendra le thème des

leçons de choses rurales et de choses militaires.

Plusieurs tableaux pourront même être composés pour plus de variété.

C'est une dépense une fois faite, et pour longtemps dont on tirera beaucoup de

fruits (1).

M. Decâux.

Le nouvel enseignement du Dessin prescrit dans toutes les écoles de France

UNE LEÇON DE COMPOSITION DECORATIVE

Les nouveaux programmes prescrivent l'arrangement décoratif, mais ce dernier

demande une double préparation :

1" Etude du motif choisi pour décorer une surface.

2° Tracé linéaire renfermant la composition.

Les règles pour l'arrangement décoratif sont libres, c'est au dessinateur à chercher

ou inventer ce qui lui semble le mieux ; au maître de critiquer le travail. Ce dernier a le

devoir d'étudier les principes d'une bonne décoration. Il les trouvera dans les manuels élé-

mentaires de composition décorative qui existent en librairie (2) ; mais il n'est pas tenu

de les observer rigoureusement, pas plus que l'élève, qui doit suivre ses préférences, ses

goûts particuliers et son faire personnel ; à moins que le jeune dessinateur ne soit dépourvu

de tout génie inventif, à ce dernier, il faut donner un modèle à copier.

L'objet à décorer sera toujours très simple : bordure, angle de tapis ou de cadre, des-

sous de plat, napperon, porte-montre ou porte-pipes ; broderie de col, abat-jour, boîte,

sac, etc.

On peut faire un arrangement décoratif avec toute sorte d'objets, même des jouets :

billes, toupies, épingles, dés, cerceaux, articles d'écolier ; des feuilles, fleurs, fruits, insectes,

coquillages, poissons, oiseaux empaillés, etc. On les dispose en bordure, droites ou courbes,

en rosaces, carrés, triangles, semis ou trophées.

On en peut faire l'application aux jouets, aux meubles, à la vaisselle, au papier ou

aux étoffes
;
puis les colorier avec un seul ton, c'est-à-dire en camaïeu, ou en diverses cou-

leurs, — sans bariolage — et par le procédé que l'on préfère — tous les procédés sont admis.

— crayons, pastels, poudres colorantes (3) ;
plume et encres de diverses couleurs, etc. (4).

La plume sera d'acier, d'oiseau, de roseau ou de bois. On peut encore étaler la cou-

leur avec le pineeau, le tortillon, l'estompe, le chiffon ou le bout du petit doigt.

Un autre procédé est le pochoir, qui consiste à découper un dessin et de s'en servir

pour la reproduction, à l'aide d'un pinceau ferme, ou d'un grillage sur lequel on frotte le

pinceau qui laisse tomber des gouttelettes à travers le pochoir ou autour de la silhouette

dessinée.

Certains élèves habiles donneront la préférence à la plume d'acier qui produit de gran-

des finesses de détails ; d'autres aiment le pittoresque, le flou, l'inachevé ; ils emploient

(1) Le coloriste peintre (4 fr. 95) se trouve aux Bureaux de VEcole française.

(2) Nous en avons cité plusieurs et en particulier le Moniteur du Dessin, 77, rue de Seine.— Voir le n° 7,

du 2 janvier 1913 et le N» 11 du 6 mars 1913 de la Partie générale de VEcole française.

Nous préparons un Manuel de Dessin dont le plan a été lu et adopté au Congrès de Bordeaux des Institu-

teurs privés de toute la France. Pâques, 1913.

(3) On peut les faire soi-même en pulvérisant un produit colorant.

(4) Il suffit de frotter une couleur dans quelques gouttes d'eau pour les obtenir.
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le fusain et les poudres, ou se servent de la pointe de bois — de leur fabrication — qu'ils

trempent dans la couleur ou l'encre mêlée d'eau.

Les décorateurs emploient l'aquarelle ou la gouache.

On peut utiliser le pulvérisateur ou insufïlateur (1) pour les ciels et les fonds, au

moyen d'un liquide teinté que l'on fabrique soi-même, et l'on obtient des effets inimitables

par tout autre procédé.

Cette nomenclature de procédés peut aider les maîtres qui ont du goût, et encourager

les élèves chacun dnas un procédé adapté à son goût particulier et personnel.

11 conviendra de lire aux élèves ce qui précède, ils pourront y glaner des idées pour

l'exécution de leurs dessins (2).

J. Damien,

professeur de dessin.

A propos de l'étude et de l'enseignement des langues vivantes

i
C'est une erreur, à notre avis, de vouloir enseigner ou apprendre de la même manière

anglais, l'allemand, l'italien ou l'espagnol, chacune de ces langues ayant ses difTicultés

péciales, et par conséquent sa méthode d'enseignement et d'étude. On semble l'oublier

trop souvent. De là l'échec des langues vivantes. Cependant, on peut d'une façon géné-

rale indiquer quelques règles avant tout pratiques et utiles soit au professeur qui enseigne,

soit îi l'élève qui étudie. Nous examinerons, dans ce but, les trois méthodes dont on se

sert généralement : la méthode ordinaire ou classique, la méthode directe, la méthode mixte,

en prenant comme exemple la version allemande du n" 7 de VEcole Française : Vaterland

und Freiheit.

*

Dans nos classes, avant que M. Berlitz eût, grâce à une réclame formidable, fait con-

naître partout et suivre dans bien des écoles, la méthode directe, on avait l'habitude, d'ap-

pliquer à l'enseignement des langues vivantes, le système dont on se servait pour le latin

et le grec. Par exemple, on aurait pris la phrase suivante, la première de la version que

jus venons d'indiquer :

« Es sind elende und kalte Klûgler aufgestanden in diesen Tagen, die sprechen in

Br Ni<;htigkeit ihrer Herzen. «

H on l'aurait traduite ainsi : il a surgi de nos jours de misérables et froids raisonneurs, qui

iiserit dans le néant de leur cœur.

On aurait alors posé les questions suivantes :

Pourquoi elende und kalte Kliigler et non elenden und kalten Klûgler?

Pourquoi sind et non pas ist?

« Es » est-il sujet réel? Quelle est sa fonction?

Pourquoi in diesen Tagen? Quand in est-il suivi du datif?

Quelle est la déclinaison de Herz? de Kliigler? de Tag? de Nichtigkeit?

Quels sont les temps principaux de aufstehen? de sprechen?

ExpHquez la construction de la proposition principale?

In diesen Tagen est-il strictement à sa place?

(1) La reproduction des objets nature par \^ spectrographe de bazar, ou vitre sur fond sombre est un amu-
tsement utile, comme la chambre claire, mais difficile à employer par les élèves.

(2) Tubes en verre jour fixatif.
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Y a-t-il amphibologie du fait du rapprochement de in diesen Tagen, die? Pourquoi?

La construction de la proposition subordonnée est-elle correcte? régulière? Pourquoi

cette construction?

Cette explication terminée, on aurait relu la phrase et l'on aurait continué ainsi jus-

qu'à la fin. Quel résultat obtenait un élève de force moyenne? Assez satisfaisant, je crois.

Le jeune homme pénétrait la structure intime de la langue, savait forger une phrase même
difïicile, ne bronchait pas devant le premier çerbe fort venu. 11 pouvait composer de petites

narrations un peu laborieuses de style, faire de courtes lettres et lire la littérature de la

langue étudiée. Mais dès qu'il s'agissait de parler, il hésitait, construisait péniblement

dans sa tête toute sa phrase, cherchant d'abord un à un les mots, les fixant à leur place,

accrochant les désinences qu'il avait auparavant puisées dans sa grammaire et laissait

tomber sa phrase comme un fardeau dont on se débarrasse. Il parlait peu ou pas du tout.

Rien ne lui était familier, ni le verbe, ni le nom, ni les idiotismes, ni surtout le schéma de

la phrase comme on dit. Un pareil enseignement ne pouvait donner que des résultats in-

complets.

*
* *

A la longue, il se produisit une violente réaction qui prit le nom de méthode directe,

dont le premier principe fut de ne pas traduire, de ne jamais traduire, de toujours expli-

quer et d'expliquer en se servant de la langue à étudier. Le but, le vroi but, le seul but,

quoiqu'on ait prétendu le contraire, fut de parler, de former des commençants. M. Berlitz

justifie ainsi sa méthode et il faut avouer que se"S considérations ne manquent pas de jus-

tesse.

« 1° Dans l'enseignement par la traduction, la plus grande partie de la leçon est

employée à donner des explications dans la langue maternelle de l'élève
;
par conséquent,

peu de mots sont prononcés dans la langue qu'il apprend. L'élève ne peut acquérir ainsi

cette pratique nécessaire, ces habitudes de « langue et d'oreille » indispensables à la con-

naissance parfaite d'un idiome quelconque.

« 2o Ceux qui étudient par la traduction ne peuvent saisir complètement l'esprit

de la langue étrangère ni apprendre à penser dans cette langue ; au contraire, s'habituant

à calquer leurs phrases sur celles qu'ils diraient dans leur langue maternelle, ils en arrivent

à des incorrections singulières ou à des bizarreries exotiques.

« 3° Bien plus, il est quelquefois impossible de rendre tel mot, telle expression de

la langue étrangère, parce que ce mot, cette expression n'ont pas d'équivalent dans la

nôtre.

« 40 En outre, la traduction crée des difficultés artificielles. Si l'élève entend « je

vous vois », il répétera « je vous vois » sans même s'apercevoir qu'il y a là une particula-

rité de la langue française. S'il a entendu cette expression deux ou trois fois, la forme « je

vois vous )) lui paraîtra fausse et choquera son oreille. Au contraire, s'il a pris l'habitude

de traduire, il pensera toujours selon la forme de sa langue maternelle — en anglais, par

exemple, « I see you » — et ce sera chaque fois le même effort, la même conscience de cette

différence, et jamais même après dix ans, l'expression « je vous vois » ne lui semblera natu-

relle.

« 50 Ceux-là mêmes qui ont appris une langue par la traduction sont obligés d'ou-

blier cette traduction dès qu'ils veulent posséder la langue étrangère et s'en servir comme
de leur langue maternelle. »

Et voici, après la défense de la méthode, la manière de l'utiliser : Avant de prendre

la version, déjà citée, le professeur doit d'abord « introduire » le morceau : Vaterlandund

Freiheit. Introduction du mot : aufgestanden. Stehen sie auf! Was machen sie? Ich stehe auf.
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Steht Herr X auf? nein, es steht nicht auf. Um wie viel Ukr sind sie aufgestandefi? Wer ist

(I ufgestanden ? Sie, Herr Lehrer, sind aufgestanden.

Introduction de kalt dans le sens figuré.

Hente ist es kalt? Ja es ist kalt. Dieser Mann ist kalt, ohne Barmherzigkeit. Sind sie ein

kalter Mann?
et ainsi de suite.

L'élève a dii comprendre les mots, et maintenant il doit les « pratiquer ». Le profes-

seur pose un grand nombre de questions au singulier, au pluriel, au présent, au passé,

au futur, avec des propositions subordonnées, en se servant des mots de la version à étu-

dier. Enfin, il fait lire et ensuite raconter la lecture.

Le résultat certain est que l'élève acquiert une grande habitude de la conversation.

Son premier souci est de pouvoir s'exprimer. II parlera bien ou mal, mais il parlera. Re-

marquons ici : 1^ que c'est une illusion — et une illusion volontaire chez beaucoup d'ad-

ministrateurs de la méthode directe — de croire que le jeune homme ou la jeune fille ne

traduiront pas et qu'ils ne se serviront pas du dicctionnaire, et 2° que cette méthode,

bonne pour les toutes premières classes, parce qu'elle égayé et attache les enfants dont elle

pique la curiosité, devient impraticable pour les classes supérieures où l'on étudie la lan-

gue et la littérature, et où les élèves sont trop nombreux ; sans parler de la fatigue consi-

dérable imposée au professeur qui doit faire comprendre les mots sans les traduire et de

l'attention soutenue et excessive réclamée de l'étudiant pour ne pas laisser échapper le

sens de l'explication. Elle donne l'habitude de la langue, elle ne l'enseigne pas. On pourra

voyager en pays étrangers, et se renseigner, mais non en lire la littérature et y prendre

goût.

*
* *

Il reste la troisième méthode, la méthode mixte, celle que nous recommanderons parce

qu'elle enseigne et habitue. Elle consiste, son nom l'indique, à fondre les deux systèmes

précédents. On commencera par traduire exactement et par expliquer grammaticalement

chaque mot, chaque phrase, puis, quand on sera convaincu que l'élève a parfaitement

compris le sens et saisi la nuance des mots, il faudra lui poser, dans la langue étudiée, des

questions où le mot, l'expression à pratiquer reviendra très souvent ; les questions d'abord

simples devront être de plus en plus compliquées, sans l'être trop, cependant. Voici l'ordre

qu'on pourrait suivre :

Dans une proposition principale :

I nterrogation simple et négative
;

— au présent, au futur, au passé
;— les mêmes au pluriel

;

t — au conditionnel.

y. Dans une proposition subordonnée

au présent
;

au subjonctif
;

au futur
; au pluriel, négatif.

II est évident que si l'élève doit oublier une partie de ce qu'il a étudié pour pouvoir

arler librement, il l'oubliera ; car depuis quand ne doit-on étudier que ce qu'on devra

etenir? Les échafaudages ne restent pas si la maison est achevée, et pourtant ils sont in-

dispensables.

Nous croyons ainsi obtenir* un résultat excellent, mais non sans y employer beaucoup

de temps. Nous verrons la prochaine fois comment les élèves doivent, de leur côté, s'y pren-

,re pour faire de solides et rapides progrès.

Raoul Dupré.
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L'Assemblée plénière des Directeurs diocésains de l'Enseignement libre.

Les 19 et 20 mai dernier, s'est tenue, sous les auspices de la Société générale d'éduca-

tion et d'enseignement, l'Assemblée générale annuelle des Directeurs diocésains de l'Ensei-

gnement libre.

Etaient représentés, soit par leurs Directeur ou Inspecteur, soit par un délégué spé-

cial, les diocèses d'Agen, Aire, Aix, Albi, Amiens, Angers, Arras, Autun, Beauvais, Belley,

Besançon, Blois, Bordeaux, Bourges, Cahors, Cambrai, Carcassonne, Châlons, Dijon,

Evreux, Langres, Laval, Le Mans, Limoges, Lyon, Meaux, Nancy, Nantes, Nevers, Or-

léans, Paris, Poitiers, Quimper, Reims, Rennes, Rouen, Soissons, Saint-Flour, Troyes,

Tulle, Vannes.

Etaient excusés les diocèses d'Auch, Bayeux, Bayonne, Chartres, Coutances, Fréjus,

Gap, Grenoble, Luçon, Marseille, Mende, Montpellier, Moulins, Périgueux, Saint-Brieuc,

Saint-Dié, Séez, Toulouse, Tours, Versailles.

M. le colonel Keller voulut bien honorer les réunions de sa présence, ainsi que MM. de

Bellomayre, Cambuzat, Celier, Delom de Mézerac, Duvergier de Hauranne, André Hua,

Le Vavasseur, Fénelon Gibon, membres du Conseil de la Société d'éducation.

Les séances furent présidées par M. le chanoine Crosnier, président de la Commission

permanente.

Le lundi 19 mai, M. le Président exprime tout d'abord à la Société d'éducation la recon-

naissance des Directeurs diocésains pour les appuis de tout genre qu'elle veut bien leur

prêter dans l'accomplissement de la mission qui leur a été confiée par NN. SS. les Evoques.

Simples mandataires des chefs des diocèses, les Directeurs de l'enseignement se réu-

nissent pour mettre en commun leurs lumières ; mais ils ne prennent et ne veulent prendre

de résolutions qu'avec l'agrément de leurs chefs hiérarchiques. Ces principes ont présidé

aux assemblées des années précédentes ; ils présideront encore à celle-ci et feront la force

des délibérations qui y trouveront place.

On procède ensuite à quelques nominations. M. le chanoine Charon, membre sup-

pléant, est nommé, à titre définitif, membre de la Commission permanente, en remplace-

r ent de M. le vicaire général GuénilTey, d'Autun, et M. Le Senne, vicaire général de

Mgr l'Evêque de Vannes, est nommé membre suppléant de la Commission permanente,

pour remplacer M. AUo, vicaire général de Saint-Brieuc, quand celui-ci ne pourra assister

aux réunions. Ces deux nominations sont faites à l'unanimité des membres présents.

M. Crosnier exprime, avec tous ses regrets, ses meilleurs remerciements à M. Guénifîey,

pour les bons et affectueux services qu'il a rendus à l'œuvre depuis sa fondation ; et toutes

ses félicitations aux deux nouveaux membres de la Commission permanente, MM. Delabar,

de Bourges, et Martin, de Nancy.

M. Crosnier salue enfin, respectueusement et confraternellement, M. Lahargou, ins-

pecteur diocésain d'Aire et président de VAlliance des maisons d'éducation chrétienne, qui

assiste, pour la première fois, à nos réunions. L'assemblée des Directeurs diocésains et

l'Alliance des maisons d'éducation chrétienne s'entendent fraternellement, pour le plus

grand bien de notre enseignement chrétien. M. Lahargou remercie M. le Président et, très

aimablement, lui promet le plus fraternel et le plus empressé des concours.

M. l'abbé Gen:vevoise, de Cambrai, donne alors lecture d'un travail, aussi appro-

fondi que pratique (1) sur la Caisse centrale autonome de retraites de l'enseignement libre.

(1) Les rapports devant être publiés dans le Bulletin du 1"-15 juillet, nous n'en donnons ici qu'une très

brève analyse.
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Le rapporteur avait, d'après le programme même, à traiter des '( progrès » de cette orga-

nisation. Il doit constater, et la réunion avec lui, que les progrès sont lents, et, en tous cas,

insuffisants. Sans doute, les inscriptions spontanées à la Caisse dépassent le chiffre de 3.500,

mais le transfert effectif des inscrits, de la Caisse de l'Etat à la Caisse autonome, n'a pas

encore atteint le chiffre de 2.000, imposé comme minimum pour que l'organisation puisse

légalement fonctionner. A plus forte raison, est-on très inférieur aux dix ou douze mille

qu'il faudrait pour que la Caisse pût subvenir aux frais d'administration qui lui incom-

beront.

Les causes? Elles sont d'ordre divers. C'est l'embarras où sont un certain nombre de

maîtres de savoir « comment s'y prendre »
; à cela il faut apporter, comme remède, les

avis multiples qu'on leur donnera, et aussi toutes les facilités qu'on pourra leur offrir, pour

simplifier, pour supprimer, s'il est possible, les formalités administratives où ils risquent

de se perdre. Puis, il y a des situations acquises : des caisses régionales fonctionnent, sur

plus d'un point de la France, où les maîtres et maîtresses de l'enseignement se sont fait

inscrire ; les directeurs diocésains de ces régions feront tous leurs efforts pour orienter,

sans trop tarder, vers la Caisse de l'enseignement libre les membres de leur personnel déjà

inscrits à d'autres caisses ; mais la chose demandée quelque mesure, et, par Fuite, un cer-

tain délai.

M. le colonel Keller fait un chaleureux appel à tous les Directeurs présents pour que

l'organisation commencée ne reste pas lettre morte. Mieux vaudrait s'en tenir là que de

végéter. Il demande aussi que les subsides des diocèses viennent permettre au Conseil

d'administration d'assumer, jusqu'à la perception de la subvention de l'Etat, les charges

financières inhérentes à la gestion de la Caisse. Les membres présents font à cet appel un

accueil empressé.

M. le chanoine Courtois, d'Arras, présente ensuite un travail sur la Formation pro-

fessionnelle à l'école {enseignement agricole^ industriel^ ménager). C'est là une des questions

les plus importantes, et donc les plus agitées à notre époque : on s'en occupe non seulement

dans le monde scolaire, mais dans les milieux post-scolaires, parmi les patrons, dans les

assemblées communales, départementales, législatives. Le rapporteur en fait un exposé

ample et documenté : textes et chiffres en main, il montre ce qui a été tenté ou réalisé dans

nos écoles, aux divers points de vue que prévoyait le titre de son rapport, et conclut en

veur de l'organisation professionnelle pour les enfants des écoles.

Cependant, il distingue soigneusement, et après lui, les Directeurs qui prennent part

à la discussion, l'enseignement ménager qui s'impose, et l'enseignement agricole, qui, dans

les milieux ruraux, convient à tous, de l'enseignement industriel qui ne saurait, même
dans les milieux d'industrie, être donné indistinctement à tous les enfants ; il faut tenir

compte des aptitudes et de l'âge. Que si l'on parle de « débrouillage », soit ; mais alors c'est

quelque chose de surajouté à l'enseignement et qui, comme tel, doit trouver place de pré-

férence en dehors des classes, soit les jours scolaires mêmes, soit le jeudi. Certaines expé-

riences dont le rapport a fait état ne sont pas, au dire de témoins immédiats, aussi con-

cluantes qu'on pourrait le croire, en faveur du travail professionnel à l'école.

L'après-midi de ce même jour fut consacré, en très grande partie, aux diverses ques-

tions qu'avait accepté de traiter M. le chanoine Martin, de Nancy. Le rapporteur nous

annonça qu'il venait chercher parmi ses collègues les éléments de son rapport et qu'à cet

©tfet, il avait préparé une sérié de points d'interrogation pour lesquels il sollicitait des ré-

ponse» ; celles-ci seraient ensuite consignées par lui dans un travail ultérieur. Cette mé-

thode nouvelle permit à l'Assemblée d'aborder de nombreux objets d'étude, de descendre

dans le détail de plusieurs d'entre eux, de dresser, séance tenante, quelques statistiques,

d'exprimer ses préférences pour tel genre de formation religieuse. Grâce aux multiples
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questions qu'il avait bien voulu prévoir et aux réponses de ses confrères, M. le chanoine

Martin a maintenant entre les mains des renseignements qui nous vaudront certainement

un travail des plus intéressants sur les Brevets d- instruction religieuse^ sur les Conférences

religieuses et les retraites spirituelles pour le personnel enseignant.

Le mardi 20 mai, à la séance du matin, deux questions furent traitées, celle du Livret

professoral, mis en parallèle avec la Feuille de renseignements^ et celle de VEnseignement

secondaire féminin.

La première est d'ordre administratif : elle fut exposée avec compétence et précision

par M. le chanoine Charon, de Nevers. Le fond en est celui-ci : donner au personnel pri-

maire, enseignant dans les divers diocèses, des garanties suffisantes de stabilité, rehausser

sa dignité par une sorte d'investiture officielle qui vaille pour lui, non seulement dans le

diocèse auquel il appartient, mais dans les autres diocèses où il pourrait, à l'occasion, se

présenter ; subsidiairement, renseigner les Directeurs diocésains intéressés sur la valeur

tant pédagogique que morale, de leurs maîtres. Et, dès lors, deux systèmes sont en présence:

le « Livret » unique pour toute la carrière du maître, comme est, sur d'autres terrains, le

Livret militaire, le Livret de famille, etc., ou la « Feuille >>, renouvelable à chaque muta-

tion ou lorsque le besoin s'en fait sentir. Les préférences des membres de la réunion sem-

blent aller à la simple « Feuille de renseignements » ; toutefois, une minorité tient pour

le « Livret professoral ». Aussi décide-t-on de tenter parallèlement les deux systèmes, sauf

à se rallier, expérience faite, à celui qui aura paru donner les meilleurs résultats (1).

(-4 suivre.) G. Audollent.

LES EXAMENS DU DIPLOME D'ENSEIGNEMENT MÉNAGER
(5, rue de l'Abbaye. — 19-25 mai 1913)

Trente-six candidates ont répondu à l'appel, le 19 mai à 8 heures. Parmi elles se trou-

vaient deux très chères Sœurs de Saint-Vincent de Paul, deux religieuses de la Sainte-

Famille, les autres, dames ou jeunes filles. Toutes les régions de la France ont fourni leur

contingent, car si nous comptons 10 candidates de la région parisienne, ils'en trouve 22 de

celles du Nord, 4 du Centre, 3 de l'Est, 7 de l'Ouest, 3 du Sud-Esfc, 3 du Midi. Trois sont

de nationalité étrangère, les unes venues de Roumanie et la troisième d'Espagne.

Les compositions écrites occupent la matinée du premier jour. Les sujets ont été choi-

sis avant l'examen par M. le Président, assisté de membres de la Commission. Ce sont :

1° Economie domestique et sociale : La femme qui a des enfants et dont le mari tra-

vaille suffisamment doit-elle de son côté chercher du travail dans une usine ou un atelier,

ou peut-elle en restant chez elle, s'occuper assez pour n'être pas désœuvrée, et compenser

par l'utilisation des connaissances ménagères, les sommes qu'elle aurait gagnées.

Indiquer, si c'est possible, et dans ce cas, expliquer comment, en donnant des exem-

ples, et conclure en disant ce qui vaut le mieux au point de vue moral (1 h. 14)? 10 points.

2° Hygiène : Les Brûlures. — 1^ Difïérents genres de brûlures qui peuvent se pro-

duire dans une école ménagère ;
2° soins à y donner (3/4 d'heure), 10 points.

30 Agriculture. — 1° Qu'est-ce que le bêchage? — le binage? — le sarclage? — Y a-t-il

un ou plusieurs de ces travaux qui économisent des arrosages (3/4 d'heure).

Le premier sujet, fort intéressant, n'a pas donné tous les résultats qu'avait espérés

(1) Bulletin de la Société générale d'Education et d'Enseignement du 15 juin 1913.
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la Commission. Non pas que le côté moral n'ait pas été compris, au contraire, c'est une

vive satisfaction pour le jury de constater que toutes les candidates attachent la plus

grande importance à l'éducation maternelle, à l'action bienfaisante de la mère chrétienne

au foyer sur son mari et sur ses enfants, — mais sauf dans la composition classée première

avec 9 points 14 sur 10, nous n'avons trouvé sur la question économique : « Compensation

des sommes non gagnées, par l'utilisation des connaissances ménagères » — que des géné-

ralités vagues, trop vagues pour être convaincantes s'il s'agissait de décider des mères de

famille à renoncer à un gain payable pour mieux soigner leur intérieur. L'auteur de la meil-

leure composition a su donner des chiffres, et des chiffres raisonnables démontrant par

l'établissement du prix de revient d'un repas préparé à la maison et de l'équivalent pris

au restaurant, et par la comparaison des prix de blanchissage du linge d'une famille à la

maison et au dehors — quelle économie importante peut réaliser une bonne ménagère en

restant chez elle. Ce sont de tels exemples qu'il aurait fallu trouver, et c'est à cause de cette

lacune que plusieurs candidates dont l'examen est bon par ailleurs, n'ont pu obtenir de

mention. — Pour cette composition après la copie notée 9 ^, nous en trouvons 12 clas-

sées bonnes avec 8, 7 ou 6, 6 avec la moyenne 5 et 18 au-dessous.

La composition d'hygiène est beaucoup meilleure, nous avons 20 copies classées bon-

nes et notées de 9 ^4 ^ "^1 1^ encore au-dessus de la moyenne et seulement 5 au-dessous.

Dans la composition d'agriculure (notée 5 au maximum), 20 copies sont notées au-

dessus de la moyenne, 5 l'ont obtenue, 11 sont au-dessous.

Les leçons aux élèves ont été données les trois jours suivants, pendant que, par grou-

pes, les candidates allaient à la cuisine, au blanchissage, au repassage et au nettoyage,

que dans une autre salle, MM. les examinateurs de droit usuel, d'économie sociale, d'agri-

culture, faisaient leurs interrogations, — et qu'enfin dans un coin les candidates étaient

interrogées sur l'hygiène par des personnes diplômées de la Croix rouge et faisaient un pan-

sement sur mannequin.

Le maximum, 25 points a été accordé à la leçon sur ce sujet : « Vaut-il mieux acheter

bon marché et renouveler souvent — ou choisir du solide et le réparer. Application au

linge et aux vêtements. » — La candidate avait fait preuve de jugement et d'expérience

dans les conseils donnés et les exemples à l'appui, — d'une grande sûreté de parole, trou-

vant l'expression juste et frappante, la forme intéressante et correcte sans recherche, sa-

chant interroger et faire récapituler à propos. D'autres leçons très bonnes sur : les panse-

ments et soins après les morsures, — le beurre, — l'entretien de la chambre à coucher,

— l'éclairage, — le pot-au-feu, — l'écrémage du lait ont été notées 23, 24, 20, 19. — Ce

qu'on a reproché aux autres, sans compter quelques erreurs techniques, c'est le défaut de

proportion, les écarts du sujet, l'interrogation hors de propos, quand les enfants ne peu-

vent pas savoir ce qu'on ne leur a pas encore dit, etc.

L'examen oral de droit usuel que M. Toussaint a bien voulu rendre très pratique en

procédant par des exemples sensibles, a porté surtout sur les successions, — la tutelle, —
les hypothèques, — les obligations et droits de la femme commerçante, de la femme pro-

fessionnelle, — le cautionnement, — les baux, etc.

M. Lepelletier et M. le conseiller municipal Duval Arnould ont fait porter les ques-

tions d'économie sociale sur : l'Espagne, — les Caisses d'épargne, — les Coopératives de

consommation, — les Syndicats, — les Logements ouvriers, — les Assurances, — les Mu-
tualités, etc., etc.

Et M. de Monicault et M. Thomassin ont interrogé les candidates sur l'agriculture
;

les races de vaches laitières, — la production du lait, — les races de poules et leurs qua-

lités, — le sol, ses engrais, ses amendements, — les races de chevaux, de moutons, — la

basse-cour et le poulailler ont servi de thème à leurs questions.
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Unanimement MM. les Examinateurs ont trouvé qu'il y avait eu du travail dans la

préparation, mais que les réponses pouvaient gagner en précision, il faudra encore appro-

fondir pour bien enseigner.

Mais les épreuves pratiques ont donné toute satisfaction.

La cuisine a pu être très bien notée. Une candidate a obtenu le maximum, 16, pour

un repas comprenant :

Potage au cresson.

Foie de veau sauté.

Riz au gras.

Beignets bretons ; revenant à fr. 42 par personne.

10 autres menus ont obtenu 15, tant pour la bonne préparation que pour l'agréable

présentation des mets, le point qui leur manque,— c'est une très petite perte, 1 point—tient

généralement à l'inégale distribution du sel dont telle main s'est montrée parcimonieuse

et telle autre un peu prodigue. — D'autres candidates, 18, ont obtenu encore 14 points

pour de très légers défauts tels qu'une petite déchirure à l'omelette, d'ailleurs savoureuse,

— ou quelque imperfection dans le degré de cuisson. Il y a eu peu de notes au-dessous,

5 ont eu 13, et 2 seulement 12, c'est-à-dire que les moins bonnes cuisinières ont encore les

3/4 des points.

Le blanchissage et repassage d'un change complet, plus une chemise d'homme, sont

bien réussis, ainsi que les nettoyages en tous genres.

Avant de clore la session, la Commission d'examens a pris la résolution de donner,

l'année prochaine, un certificat spécial aux candidates qui se destinent à l'enseignement

ménager agricole. Notre fidèle et dévouée amie, M^'^ Vimont, leur ayant ménagé, par une

entente avec le Cercle de fermières d'Avaux (Marne) une formation pratique excellente,

il leur sera dorénavant facile de compléter la formation ménagère reçue à l'Abbaye par

toutes les connaissances agricoles qui peuvent leur être utiles.

Le résultat de l'examen de 1913 se résume ainsi :

Sur 36 candidates :

5 obtiennent le diplôme avec mention très honorable.

7 obtiennent le diplôme avec mention honorable.

7, le diplôme sans mention.

2 obtiennent un certificat de maîtresse auxiliaire.

5 sont ajournées. M. D.

PARTIE DE L'ËCOLE MATERNELLE

EXERCICE D'OBSERVATION

La Cerise

{Matériel : une branche de cerisier avec des feuilles et des cerises ou dessin en cou-

leur).

La cerise est un fruit qui pousse sur un arbre nommé cerisier. Sa couleur est rouge

lorsqu'elle est mûre ; elle tient à l'arbre par une queue verte, mince, assez longue et flexi-

ble. La cerise est de forme ronde ; la peau qui la recouvre est lisse. En enlevant cette peau,

on trouve la chair de la cerise ; elle est blanche, juteuse et sucrée. Au centre, se voit une

masse dure appelée noyau
;
qui renferme à son tour une petite amande. Les noyaux sont

très utiles, car ce sont eux qui donnent, si on les met en terre, de petits cerisiers.
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La cerise est un fruit ; nous appelons donc l'arbre qui la produit, le cerisier, un arbre

fruitier. Le cerisier se trouve dans les vergers, il devient parfois un très grand arbre dont

on en emploie le tronc pour faire des meubles.

EXERCICES DE LANGAGE

Petites phrases sur la cerise.

Qu'as-tu mangé en classe? — J'ai mangé une cerise. — Qu'avez-vous mangé? — Nous

avons mangé des cerises. — Qui t'avait donné ou qui vous avait donné des cerises?... etc.

Qui est-ce qui vend les cerises?

A quelle époque mange-t-on les cerises?

Quelle est la couleur de la cerise?

Avec quoi voyons-nous la couleur de la cerise?

Que sentez-vous si vous pressez un peu sur la cerise?

Avec quoi avons-nous senti que la cerise est molle?

Quel goût a la cerise?

Avec quoi sentons-nous qu'elle est sucrée?

Que trouve-t-on à l'intérieur de la cerise?

Faut-il manger le noyau?

Que fait-on avec les cerises ? etc..

Comment nomme-t-on un arbre qui produit des fruits? Et le lieu où se trouvent des

arbres fruitiers?

Phrases à faire répéter.

La cerise est un fruit à noyau qui pousse sur un arbre appelé cerisier.

La cerise est rouge, brillante, douce et de forme ronde.

La chair de la cerise est blanche et sucrée.

La queue de la cerise est longue, mince, verte, flexible ; elle rattache la cerise à l'arbre.

TRAVAIL MANUEL

Piquage : une branche de cerisier avec des cerises.

Confectionner des cerises au moyen de rondelles de drap rouge.

Dessin

Branche de cerisier avec feuilles et fruits, en couleur.

Bouquet de cerises (en couleur).

Cerises séparées.

Calcul

5 cerises coûtent 1 sou, combien coûtent 10 cerises, 15 cerises? (Faire payer et comp-

ter les sous. — Même exercice avec 4, 6, etc.).

Si on a 3 cerises pour un sou, combien donnera-t-on de sous pour en avoir 6?

.leanne a 10 cerises ; Pierre en a 2 seulement, combien ont-ils de cerises dans leur pa-

nier? (Les enfants en comptant 10 cerises doivent mettre sur leur table les cartons 1, 0.

En comptant deux cerises, ils prennent le carton 2 et placent 1, 2.

En revenant de la maison, Jeanne et Pierre ont perdu 2 cerises, combien en ont-ils

encore ?

Jeux

La marchande de cerises.

(Monnaie fictive. Dialogue entre le marchand et les acheteurs).
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Jeu des lettres. — Des lettres en carton composant le mot cerise sont accrochées au

fond de la classe. Il s'agit d'écrire le mot cerise avec les lettres qui uarchent. Un enfant

va chercher la lettre qui commence le mot cerise et la met à son cou.

D'autres enfants agissent de même pour les autres lettres. Ensuite les lettres se ran-

gent dans leur ordre.

RÉCITATION

La Poule

Cott, cott, cott, codé ! dit la poule,

Mes poussins me suivent en foule.

Cott, cott, je leur donne à manger,

Je les défends dans le danger.

Qu'un rat, qu'un serpent dans la haie

Les menace ! Rien ne m'effraie.

L'autre jour, j'ai fait fuir un chien.

Une mère n'a peur de rien.

Cott, codé ! Sans jamais me taire.

Des ongles, je gratte la terre.

Tous picorent autour de moi

Un ver, un grain, n'importe quoi.

Mon bec le prend pour le leur rendre.

S'ils sont fatigués, je m'assieds !

Voyez sous moi leurs petits pieds.

Cott, codé ! Tous en ribambelle

Dorment, bien au chaud, sous mon aile.

Petit coq par la poule aidé

Deviendra grand, cott, cott, codé. Jean Aicard.

Fantaisie p>o\ir ciistrilo-u-tion de jDrix

LE VIEUX TAMPON

Lebureau. — Avez-vous entendu parler du vieux tampon
De l'illustre bureau du service sanitaire

De Brest sur la Penfeld? Eh ! bien cher compagnon
Je vais narrer ce cas qui n'est pas ordinaire.

Figurez-vous qu'il était usé, archi usé, il ne marquait plus, le drap était une loque.

Robert. — Quel crampon ! alors, il n'avait même plus la peau sur les os, le pauvre !

Lebureau. — Il était bon à la réforme.

Robert. — Ce vulgaire outil du gouvernement
Devrait figurer dans les Invalides.

Que le visiteur serait fier vraiment
De le contempler chez les Intrépides !

Lebureau. — Par la voie hiérarchique, mon chef de bureau, au nez de fouine, dut de-

mander à l'inspecteur la permission de remplacer le vieux tampon. Celui-ci heureux de son

importance, saisit de l'affaire le ministre de la marine.

Robert. — D'une affaire plus grave que celle du Zeppelin 24^.

Lebureau, — Alors le ministre réfléchit, rassemble le conseil, expose la question autour

du tapis vert. Après une discussion fort animée qui dura une heure un quart il fut décidé
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que deux témoins patentés sur la place certifieraient sur trois feuilles distinctes et tirîibrée

que le susdit objet matricule sous lé N° 606 était hors d'usage — ci 1 fr. 80.

Robert. — Ah ! mon très cher ami, quelle chinoiserie

Pour un maudit cachet d'une trentaine de soUs !

Encore s'il valait cher ! Quelle tracasserie

Echappée au cerveau de ces vieux sapajous.

Lebureau. — Toujours par la voie hiérarchique, M. le Ministre daigne autoriser alors

notre bureau à acheter un tampon neuf.

Robert. — Pour tamponner les permissions?

Lebureau.—Les plus à plaindre étaient les convalescents qui durent s'en passëï* pendant
30 jours et une nuit.

Robert. — Les malheureux ' alors ô'est tout.

Lebureau. — Pourquoi m' interrompre? — Sous condition d'envoyer à son Excellence

le mémoire en triple exemplaire par la fille de l'air. — Ci 1 fr. 80. — Si l'histoire, unique dans
nos annales devait s'en arrêter là, elle ne serait pas assez comique. Que faire maintenant
du restant de tampon? Par respect poUr un vieux servitéUt", poUvioUs-nous le jeter aux or-

dures?

Robert. — A quoi sert donô là !féforme? Est-ce pour îeé chiens?

Lebureau. — On met à la réforme, on met à la réforme
Sabres, fusils, canons, torpilleurs, bateaux
Coiffures, godillots et même l'uniforme.

Et ce tampon il fauf l'avoir dans nos bureaux
Non, non, à la mer jetons pour la forme
Ce timbre usagé contre les radeaux.

Le chef de bureau, aux yeux d'aigle, demande alors au ministre toujours par la voie hié-

rarchique.

Robert. — Dans votre histoire abracadabrante, vous parlez toujours de chique, c'est

chic.

Lebureau. — Assez de ré{)lique... je continue : la permission de l'octroyer en pur don
au bureau du Conquet afin que devant le commissaire-priseur il y fût vendu au iDénéfice

du port.

Robert. — De ces pingres rentes louez l'économie?
Sachez-le, s'il s'agit du petit boursicot
Ils n'ont guère le goût de la parcimonie

;

Pauvre contribuable ils prennent ton magot.

Lebureau. — Après mûre réflexion. Monsieur le ministre, fort ennuyé, autorisa le ca-
deau, mais hélas ! le bureau du Conquet refusa cette haute générosité, sOus prétexte que la

vente du pauvre tampon ne couvrirait pas le montant de l'acceptation.

Robert. — C'était sage, que faire d'une telle défroque dédaignée par Brest.

Lebureau. — Il fallut annoncer ce refus à son Omnipotence par un triple exemplaire.
Ci 1 fr. 80. Signé de deux chefs de bureau.

Robert. — Et du commissaire?

Lebureau. — Et lui demander humblement la permission de brûler eut la grève le vieux
tampon.

De la place Royale ayez donc la colère.

Ne serait-il permis, dit le célèbre chef
De retirer profit de cette matière?
Voyez ce qu'on peut faire de ce relief.

Robert. — Mazette ! et alors?

Lebureau. — Deux experts sur place sont nommés. Coût 20 fr. Ceux-ci attestent sur
la foi du serment que le nommé tampon n'est plus utilisable.

Robert. — Sur combien d'exemplaires?
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Lebureau. — Toujours, sous triple exemplaire. Ci 1 fr. 80. De guerre lasse, le ministère
autorise enfin la destruction du malheureux tampon qui fut humide, sous condition que les

crémateurs lui envoient un triple exemplaire du procès-verbal de la destruction. Ci 1 fr. 80.

Duo. — Chantons, chantons, chantons, ah ! vive le ministre !

Qui de son cabinet si bien nous administre,
Envoycns-lui, mon vieux, nos meilleurs compliments
En trois éditions et nos bons sentiments.

Lebureau, — Les choses en sont là: — Remarquez que la valeur du tampon neuf était

de 1 fr. 50.

Robert. — Et que maintenant, si je vais compter, la susdite monte à une trentaine de
francs avec les timbres.

Avec cette somme Brest aurait pu s'en procurer une vingtaine.

Duo. — Ce récit véritable n'est-il pas le symbole
D'un régime, aux abois, plein de sévérité

Pour des riens, nous disons, nous sans parabole.

Nos règlements sont faits avec stupidité.

Robert. — Et la routine, et la routine qu'en faisons-nous?

Lebureau. — Dans notre pays, elle est éternelle, il faut la subir.

Duo. — Bureaucrates brestois, de ce triste incident
Pour un vilain tampon gardez-en la mémoire.
Commis, souvenez-vous qu'il est toujours prudent
De cacher au prochain une stupide histoire

Car il pourrait en rire,

En faire la satire. Henri Dupont.

^

Vieille légende.

LE jeune ciseleur DE DORDHECHT

Le laboureur dont parle La Fontaine, avait eu raison de conseiller à ses enfants de

retourner avec une ardeur opiniâtre, le champ qu'il leur laissait, lequel, affîrmait-il, con-

tenait un trésor. Les enfants suivirent ce conseil et s'en trouvèrent bien. Grâce à leur tra-

vail, le champ en rapporta davantage.

D'argent point de caché ; mais le père fut sage

De leur montrer avant sa mort,

Que le travail est un trésor.

Franz, le jeune ciseleur de Dordrecht, fut mis plus mystérieusement sur le chemin de

la fortune et le Ciel le récompensa plus magnifiquement encore de sa vie laborieuse et sur-

tout de son attachement à la foi catholique.

La réforme protestante venait d'éclater et Melchior, le père de Franz, fut tué en dé-

fendant sa foi contre les hardis novateurs. Le jeune homme pleura son père, maudit les

hérétiques qui l'avaient rendu orphelin, et, s'interdisant désormais tous les amusements

de la jeunesse, prit la résolution de ne plus compter que sur Dieu et sur son travail pour

assurer sa vie.

Il éprouva quelque déception quand, ayant ouvert le coffre-fort de son père, il le

trouva absolument vide. Pourtant le bonhomme était laborieux, sobre, économe. Qu'y

faire? Il n'y avait rien dans la caisse, c'était évident et tout le monde sait qu'il n'y a rien

au monde qui soit d'une tristesse plus lamentable qu'un coffre-fort vide.

Franz se résigna, se mit résolument au travail, ainsi qu'il l'avait décidé. 11 se renferma

dans sa petite maison du Gravenstraat que lui avait laissée son père. 11 dessinait et cise-

lait du matin au soir, ne sortait guère qu'une heure par jour, pour aller respirer l'air frais
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sur les bords de la Meuse, ne se reposant que les dimanches et jours de fêtes, car c'était

un brave homme observant strictement les dix commandements, et môme quand il y en

aurait eu deux ou trois de plus, il n'y aurait pas regardé.

Après avoir porté, pendant une année entière, le deuil de son vénéré père, Franz se

maria et se mit à travailler avec plus d'énergie encore pour faire face aux charges que son

nouvel état lui imposait. Malheureusement, le protestantisme faisait des progrès : les héré-

tiques pillaient les églises, les monastères ; et, les trésors d'orfèvrerie, de sculpture et de

peinture qu'ils contenaient, étaient brisés, brûlés, anéantis. Les sectaires qui, comme la

plupart de ceux de nos jours, n'étaient au fond que de vicieux imbéciles, n'avaient que

faire, pour adorer Dieu en esprit et en péritc^ comme ils disaient, des merveilles que l'art

chrétien avait amoncelées dans nos vieux sanctuaires, La détresse était générale : tout le

monde redoutait le pillage. Ceux qui volent Dieu n'hésitent pas à voler les hommes. Notre

pauvre Franz, n'avait plus de commandes, ses ressources s'épuisaient, l'épouvantable visi-

teuse, la misère posait déjà son pied sur le seuil de sa maison.

Franz était découragé. Or, une nuit qu'il s'était jeté sur son lit, presque désespéré, en

se demandant comment il pourrait dans quelques jours, pourvoir aux besoins de sa famille,

— Que de gens se sont trouvés dans des transes pareilles ! — il eut un songe. Un homme
vénérable, qu'il n'avait jamais vu, mais qui pouvait ressembler à n'importe qui, lui apparut.

— Franz, mon ami, lui dit-il, ne te désole pas. Je sais que tu es en mauvaise situation
;

mais, si tu veux suivre mon conseil, je suis persuadé que tu sortiras d'embarras. Va, de-

main, à Kemper — ne pas confondre avec Quimper-Corentin — et tu trouveras dans cette

ville la fin de toutes tes misères.

Tout ému de ce songe, Franz s'éveilla de bonne heure, ne parla de rien à sa femme et,

après un déjeuner sommaire, il s'évada sous le prétexte d'aller chercher de l'ouvrage.

A Kemper, où il arriva éreinté, il ne connaissait personne. Toute la journée, il erra

par la ville comme un chat maigre, ce qui n'était pas fait pour lui donner des forces. Aussi

se mit-il en quête d'une auberge où il pourrait se reposer jusqu'au lendemain, avant de

reprendre le chemin de Dordrecht. Le nez en l'air, il regardait les enseignes, lorsqu'un petit

bonhomme lui tapait familièrement sur l'épaule, lui demanda pourquoi il avait l'air si

triste.

Hélas ! répondit Franz.

— Voyons, poursuivit son interlocuteur, je connais tous les habitants de Kemper,
mais vous c'est la première fois que je vous vois. Vous êtes certainement étranger

;
quel

est le motif qui vous amène ici?

— Ma bêtise, répondit Franz.

— Comment?
— Oui, ma bêtise, et vous allez voir s'il est possible de trouver sous le soleil un homme

plus stupide que moi.

Il fit alors le récit détaillé de son rêve et en l'écoutant, le vieillard riait de tout son

îœur.

— C'est trop fort, disait-il, c'est trop fort ; vous êtes en vérité trop naïf pour un gar-

jon de votre âge. Tenez, moi qui vous parle, j'ai eu aussi un songe et pas plus tard que
la nuit dernière. Quelqu'un m'est apparu, qui m'a engagé à partir le plus tôt possible pour
>ordrecht, en m' assurant qu'il y a dans le Gravenstraat une maison à laquelle on accède

)ar quatre marches de pierre, dont deux sont brisées, que derrière cette maison, il y a un
jardin, au fond duquel, au pied d'un magnifique rosier, se trouve une dalle couverte de

[terre et sous cette dalle, un trésor. Voilà ce que j'ai appris en songe ; mais vous pensez bien

jque je ne suis pas encore assez stupide pour croire à de pareilles folies et que je n'irai pas

[faire le voyage de Dordrecht, où je n'ai jamais mis le pied. Et il riait d'un gros rire.
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Mais Franz ne l'écoutait plus ; cette maison que le bonhomme venait de décrire,

c'était la sienne, et une fortune y était enfouie. Il était au comble de la stupéfaction et de

la joie ;
cependant il ne laissa rien paraître des sentiments qui l'animaient, remercia son

interlocuteur des conseils qu'il lui avait donnés, lui promit d'être à l'avenir moins crédule,

et, comme la nuit tombait, il entra dans une auberge borgne, où, après un maigre repas,

il se mit au lit. Mais les punaises aussi bien que les idées qui lui trottaient par la cervelle,

ne lui permirent pas de goûter ce sommeil qu'on est convenu d'appeler le sommeil du juste|

A l'aube, il se leva et reprit en toute hâte la route de Dordrecht.

Arrivé chez lui, sans mot dire, il s'empara d'une bêche et courut à son jardin. Sa

femme stupéfaite pensa qu'il était devenu fou. Mais, quelques instants après, elle le vit

revenir, portant entre ses bras une caisse assez volumineuse et qui paraissait lourde. Tou-

jours muet, il déposa son fardeau sur la table de la cuisine, empoigna une hache et eut tôt

fait d'éventrer le coffre. Il en sortit une quantité de pièces d'or qui roulèrent sur la table :

c'était éblouissant.

— Tout cela est à nous, dit Franz à sa femme, qui incontinent se mit à danser.

Franz eut à son tour l'idée qu'elle perdait la tête ; mais, ne voulant pas l'exalter da-

vantage, il ne lui fit aucune observation et, pour flatter son innocente manie, se mit à dan-

ser avec elle. Ils gambadèrent ainsi pendant un laps de temps, dont l'histoire n'a pas indi-

qué la durée
;
puis, s'étant ressaisis, ils ramassèrent soigneusement leur petite fortune au

fond d'un bahut et se mirent à faire des projets d'avenir.

L'histoire ajoute que, reconnaissant envers son bonhomme de Kemper, il lui faisait

de temps à autre, passer de menus subsides. Strictement cependant, il ne lui devait rien
;

mais c'était, nous l'avons dit, un brave homme. Il y a malheureusement longtemps que ces

faits se sont passés. On ne sait plus aujourd'hui ce qu'est la reconnaissance et, qui pis est,

on perd la notion de la justice. Que de gens, en effet, volent délibérément leurs semblables

et n'ont même pas la pudeur de leur offrir une botte de paille sur laquelle ils puissent Finir

en paix leur misérable existence. ,1. de Cerfeuil.
"-''"'"--''-''"•' •

-
- -

. - - ^_^^__^_^__

LA JEUIVESSE PRÉVOYANTE
La Jeunesse Prévoyante du Diocèse de Paris, société scolaire de secours mutuels et

de retraite approuvée par arrêté ministériel du 8 mars 1902, a pour but de faire profiter

les enfants de nos écoles et de nos patronages des bienfaits de la prévoyance et de la mu-

tualité.

Moyennant une cotisation hebdomadaire de 10 centimes jusqu'à 16 ans et 20 centimes

à partir de 16 ans :

1° La'Société assure à l'écolier une indemnité journalière en cas de maladie : 50 cen-

times par jour pendant le premier mois de maladie et 25 centimes par jour pendant les

deux mois Suivants. Pour les enfants payant 20 centimes par setnâine, l'indemnité de ma-

ladie sera de 1 franc par jour le premier mois et de 50 centimes par jour pour les deux mois

suivants.

2° La Société établit au profit de l'écolier les premiers éléments d'un livret de retraite

à capital réservé au profit des héritiers.

3° Elle lui assure à ses débuts dans la vie l'appui moral et fraternel de ses anciens

condisciples, et facilite son admission dans une Société de secours mutuels d'adultes.

Le tout aux conditions de la Société et conformément à la loi du l®'' avril 1898.

S'adresser : au directeur ou à la directrice de l'école ou du patronage, ou bien à

M'i^e Lestradet, 12, rue Théophile- Roussel.

Lyon. — Imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RondeLeT, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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Ile Congrès international d'Enseignement Ménager

Gand, 15-19-juin 1913.

p Un Congrès international d'enseignement ménager est encore un événement considé-

rable, car il n'est pas commun r 1908, Fribourg, 1913, Gand, étape d'un lustre ! et soient

loués de cette marche prudente les promoteurs des congrès, car ce long intervalle a permis

de mesurer plus équitablement les progrès accomplis.

Puis une collaboration intime et loyale des deux peuples qui, très résolument, ont pris

la tête du mouvement en faveur de l'enseignement ménager, la Belgique et la Suisse, ne

pouvait produire que de bons résultats.

Or, pour qui observait la préparation et la conduite du Congrès, il était facile de voir

u'à côté du mouvement général belge qui dans les comités d organisation, d'exécution, de

propagande, réunissait des noms de la noblesse, du Parlement, de l'industrie, du barreau,

avec ceux des fonctionnaires délégués par le ministre de l'Agriculture, des Sciences et des

ts, de l'Industrie et du Travail— 1 office international de Fribourg et surtout son laborieux

dévoué directeur, M. Léon Genoud, avait constamment travaillé à la bonne organisation

u congrès et s'appliquait avec une admirable fermeté à maintenir dans le cadre tracé com-

munications et discussion.

C'est à la direction éclairée et impartiale du Bureau de la Commission internationale

que l'enseignement ménager libre français doit d'avoir pu tenir au Congrès la place hono-

rable qui lui a été dévolue malgré la tentative d'adversaires qui ont tenté de le disqualifier et

<le faire adopter des vœux dangereux pour la libre expansion des institutions privées.

Les quatre sections tenaient leurs séances en salles séparées.

I

7^ A la première, Enseignement ménager à l'école primaire, (présidente, M"i« A. Verhaegen
;

président, M. de Paeuw, chef du cabinet civil de M. le ministre de la Guerre), les rapports

si bien pensés dans leur forme nette et précise, de M^^^ Grelet (Comment peut-on annexer

renseignement ménager dans une école à 3 degrés (enfants de 6 à 12 ans). — Gomment
peut-on organiser l'enseignement ménager pratique aii 4*^ degré d'une école primaire (en-

fants de 12 à 14 ans), ont recueilli l'approbation générale. — Le rapport de Mii^Galiéry sur

la première question ne pouvait pas non plus passer inaperçu.
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Les rapports de M^e Barué, de M^e Paul Audollent sur le la 5^ et la 6^ question ont été

imprimés dans le l^r volume et n'ont soulevé aucune discussion.

II

A la deuxième section, Enseignement ménager aux adultes ou annexé à l'enseignement

moyen (présidente : M^^ Van Gehuchten, inspectrice honoraire de l'enseignement ménager ;

président ; M. Genoud, directeur de l'Office international de l'Enseignement ménager
(Fribourg, Suisse), le travail extrêmement bien organisé était des plus intéressants.

Mme de Vreese-Martens, rapporteur général, résumait les rapports d'une façon très pré

cise et présentait les vœux sur lesquels s'ouvrait la discussion.

Sur la première question : Sur quelles bases s'appuie l'organisation de l'enseignement

ménager? Quelles sont les connaissances sur lesquelles s'appuie son programme? — un excel-

lent rapport de M^i^ z, de la province d'Anvers, celui de M"e Marie Voigt-, d'Erfurt, ont été

résumés. Une communication d'une directrice d'école ménagère luxembourgeoise précisa

la nécessité des principes scientifiques dans l'enseignement ménager jusqu'à prescrire l'em-

ploi du thermomètre pour les préparations culinaires et la distinction des degrés nécessaire

à la cuisson des mets pochés, rôtis, étuvés. Elle intéressa beaucoup l'auditoire sans pouvoir

faire accepter son vœu.Mn^ de Vreese voulut bien analyser le rapport de la présidente du
Syndicat des Institutrices privées (1), l'approuva et annonça qu'il serait imprimé in extenso-

dans le 5® volume, ainsi que le programme annexé.

Les vœux suivants furent adoptés :

1» L'organisation de l'enseignement ménager doit être basée sur les nécessités locales et

les besoins particuliers de chaque catégorie d'élèves de façon à tirer tout le parti possible de»

moyens matériels et pédagogiques dont on dispose
;

2° Le local de l'école ménagère sans être luxueux devra contenir le nécessaire, mais-

rien de moins, afin que le travail puisse se faire dans les meilleures conditions
;

3° Que les promoteurs d'enseignement ménager soient convaincus que la première con-

dition de succès consiste dans le choix judicieux dun personnel d'élite, formé à l'école de

l'expérience, ayant non seulement les qualités intellectuelles requises, mais aussi une grande

dose de sens pratique..

40 Le programme tout en étant approprié aux localités respectives, ne devra supprimer

aucune des branches admises dans leurs grandes lignes.

50 L'enseignement ménager doit pouvoir s'appuyer sur une instruction primaire suffi-

sante de la part des élèves et sur les principes pédagogiques nettement possédés par les maî-

tresses.

6^ L'enseignement ménager, dans le développement de son programme, doit s'appuyer

sur la physique, la chimie, la biologie et l'économie sociale.

70 Que la préparation des maîtresses d'enseignement ménager comprenne, en quel-

ques leçons, le développement d'un programme d'économie sociale appliqué à l'enseigne-

ment ménager, particulièrement des questions relatives à l'épargne, la prévoyance et à
l'hygiène sociale.

Sur la 2^ question : Marquer le rôle que l'étude de la puériculture, de 1 hygiène fémi-

nine, de l'enseignement des premiers soins en cas d'accident (Croix-Rouge) et de la pédago-

gie maternelle est appelée à jouer dans l'enseignement ménager.

Les conclusions des rapports de M"^ Vanderhagen, de Bruxelles, de M^^^ Juliette Ryo,

1

I

(1 ) « UVEconomie sociale est une de ces bases. »
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de Ploermel, de M^^^ Le Jeune, directrice de l'école de Verviers ; de M^^^ de Caters, prési-

dente de l'Association mutuelle des infirmières de la Société de secours aux blessés mili-

taires (Croix-Rouge française), de M^e de Vreese-Martens, de M"e Gahéry, de M«ie Evette,

secrétaire de la Société de charité maternelle de Paris, amenèrent le vote de ces vœux :

I. -— Que dans toutes les écoles et classes ménagères pour adultes soit donné :

a) Un cours théorique et pratique d'hygiène infantile, d'hygiène féminine et des pre-

miers soins à donner en cas d'accidents.

b) D'une façon concrète et pratique un cours concis de pédagogie maternelle.

II. — Que suivant l'âge des élèves on leur inculque des notions ou des connaissances

plus approfondies, mais que toujours cet enseignement ait un caractère concentrique. De
cette façon la jeune fille quittant l'école d'adultes tôt ou tard aura toujours des connais-

sances sur l'ensemble de la question.

III. — Que les autorités et les chefs d'écoles ménagères se montrent stères pour le

recrutement de leurs élèves normaliennes et le jury pour la déhvrance des brevets. Les su-

jets qui se destinent à cette carrière doivent être des sujets de choix, préparés par leur

éducation et leur instruction première à recevoir une formation sérieuse.

IV. — Que l'on ait égard à la valeur des véritables Directrices ménagères en leur ac-

cordant une considération au moins égale à celle qu'on a pour des Professeurs ordinaires.

Les rapports sur la 3® question—A qui s'adresse l'enseignement ménager pour adultes?

Suivant la catégorie des élèves (ouvrières d'ateliers, ouvrières de fabrique, filles de cultiva-

teurs, filles de pêcheurs, etc.), quel doit être le caractère spécial de l'enseignement (pro-

gramme, durée, époques et heures favorables, etc.) furent si nombreux qu'il serait

impossible de les citer tous, d'autant plus qu'un certain nombre furent écrits et résumés

en langue hollandaise... on parlait beaucoup hollandais à la 2® section, ce qui fit dire à

plusieurs dames belges « les Hollandaises savent le français comme nous, elles pourraient

résumer leurs rapports dans cette langue ».

Parmi les rapports français, doivent être remarqués celui de M""® Blanche Paul Audol-

lent, et surtout celui de M. 1*6 chanoine Dupin, secrétaire de l'archevêché de Paris, présenté

avec beaucoup d'éloquence par son auteur ; celui de l'Institut des Filles de la Charité d'Os-

tende, sur les classes ménagères pour filles de pêcheurs.

Madame la comtesse de Kéranflech, avec sa grande compétence et sa parole char-

mante, exposa comme elle la pratique l'action de l'école ménagère ambulante et du cercle

de fermières qui en est le complément logique. Son vœu fut celui-ci :

Que les écoles ménagères ambulantes, destinées aux campagnes soient surtout profes-

sionnelles et agricoles, organisées de façon à être réellement à la disposition des filles d'ou-

vriers agricoles, et que, par conséquent au lieu de se cantonner dans les grands bourgs elles

rayonnent dans les plus humbles villages pourvu qu'un nombre suffisant d'élèves leur soit

assuré.

Les 4^, 5® et 6^ questions donnèrent lieu à des études intéressantes de M""® de Freycinet

d'OIivet (Loiret), et surtout de M"e Lucie Grenaud, inspectrice scolaire à Fribourg. Sans
le proposer d'une façon ferme, elle comprend toutes les conséquences que pourrait amener
le mot « obligation ». M"^ Grenaud souhaite que le congrès adopte cette conclusion : « La
fréquentation de l'école ménagère doit être obligatoire suivant les modalités les mieux
appropriées à chaque pays. »

III

La troisième section (présidente : M^e Victor Stas de Rochelle (Gand)
;
président :

M. Renault, inspecteur des écoles normales (Bruxelles), eut pour tâche l'examen des trois
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questions relatives à la« Formation du personnel enseignant de l'enseignement ménager» :

1° dans l'enseignement primaire, comment préparer à l'enseignement ménager : a) les

futures institutrices primaires ; d) les institutrices actuellement en fonction? ;
2° dans

l'enseignement moyen ou secondaire.

Les rapports furent peu nombreux et tous ceux qui étaient annoncés ne figurent pas

dans le volume de la 3^ section. 11 faut y distinguer le rapport d'une régente d'école nor-

male (belge). Nous trouvons aussi de bonnes idées dans le travail de M^^ Denizet, d'Or-

léans, mais ce rapporteur semble ignorer que déjà des diplômes de maîtresses ménagères

sont délivrés en France par des juges compétents fonctionnant au nom de Sociétés bien qua-

lifiées pour avoir autorité en la matière : Société des Agriculteurs de France, Société inter-

nationale d'Economie sociale. Société d'éducation et d'enseignement, Syndicats profes

sionnels féminins, et qu'il n'est nullement besoin de faire appel à l'Etat pour appuyer

eon autorité des examinateurs délégués par de telles Sociétés. I
IV

La 4^ section, présidente : M^^^^ la comtesse Marie de Liédeskerque, de Bruxelles
;
prési-

dent : M. Harmant, ingénieur (Namur, Belgique), avait un programme fort vaste dont

nous ne pourrons suivre tout le développement.

L'examen de la l'*^ question (progrès réalisés depuis le congrès de Fribourg) occupe plus

d'une journée.

Nous pensons que les rapports des délégués officiels français seront imprimés dans le

V^ volume du Congrès. Ils n'avaient été ni annoncés ni déposés.

Mais des rapports très intéressants et très exactement documentés ont signalé 1 im-

mense effort des initiatives privées qui ont développé l'enseignement ménager en France

depuis le Congrès de Fribourg. M. le président, très bienveillant pour nous, a déploré l'ab-

sence de nombreux rapporteurs. Presque toutes les organisations françaises d'enseignement

ménager libre, l'Ordre dans la maison (1), l'Ecole ménagère normale de la rue de l'Abbaye,

l'Union du Sud-Est des syndicats agricoles (2), la Ligue patriotique des Françaises, le Bu-

reau diocésain des Œuvres dans le département de l'Ain (3), avaient envoyé des rapports

pleins de faits, et de forme claire et précise, mais seuls, M^^^ Hurier, déléguée de la Ligue

patriotique, et M. l'abbé Cottard-Josserand, directeur diocésain des écoles libres de l'Ain,

répondirent à l'appel pour soutenir leurs rapports.

C'est donc dans le 4^ volume du Congrès qu'il faut étudier l'important travail de

M. G. de Monicault, vice-président de 1' « Ordre dans la Maison », sur les progrès réalisés

en France depuis 1808. Rapport d'ensemble, comme on le voit, rapport remarquable d'une

impartialité rigoureuse et d'une documentation parfaite que nous demanderons à l'auteur

de publier ici. Sa conclusion est que, si la tâche -à accomplir reste considérable, « les pro-

grammes sont bien fixés, le mode d'organisation bien connu. La machine est construite, il

faudrait l'utiliser davantage encore. Si l'idée du vrai rôle de la femme pouvait être assez

comprise, et on vient de voir qu'elle n'est pas toujours méconnue, ce pas décisif serait bien

prêt d'être fait. Il semble que ce soit le côté vers lequel les efforts doivent porter mainte-

nant : il faut convaincre les classes laborieuses, leur montrer leur intérêt véritable. »

La secrétaire de la section française fut autorisée à parler des rapports de M^^ Cécile

Legrand sur l'école ménagère et ménagère normale de l'Abbaye, et de M^'^ (\q Belfort sur

le cours normal d'enseignement ménager du Sud-Est.

(1) Siège social : 5, rue de l'Abbaye. Président, M. le marquis du Saillant.

(2) Siège social : 21, rue d'Algérie, à Lyon, président, M. de Fontgalland.

(3) 20, rue Lalande, à Bourg.
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Du premier elle put extraire les trois points principaux :

a) Fonctionnement de l'école ménagère proprement dite, où les Belges reconnurent

leur méthode ; b) fonctionnement de trois sortes de cours normaux : 1» cours de novembre

à mai, en 42 leçons ;
2° cours quotidien de 3 mois ;

3^ cours de six semaines pendant les va-

cances ; c) enfin examens annuels pour le diplôme d'enseignement ménager (1). Enfin elle

parla du rôle des maîtresses diplômées de l'Abbaye pour la diffusion de l'enseignement mé-

nager en France : fondation de plus de 200 centres ménagers, cours ménagers normaux du

Sud-Est, du Mans, du Centre, de Bretagne. M. Decaux,

(A Suivre) Secrétaire delà Section française du Congrès international d^Enseignement ménager deGand,

L'Assemblée plénière des Directeurs diocésains de l'Enseignement libre.

{suite et fin.)

m

I

Terminons brièvement l'exposé des questions traitées, d'après le compte rendu de M. le

chanoine Audollent.

M. le colonel Keller dit quelques mots des raisons qui ont poussé la société d'éducation

à s'occuper de l'enseignement secondaire féminin dont la journée du lendemain doit être

remplie. M. le chanoine Ardant en fait un exposé rapide.

Et M. le chanoine Crosnier invite les directeurs présents à faire connaître l'état de cet

enseignement dans leurs diocèses respectifs. Il est établi que des centres existent à Angers,

Belley, Besançon, Clermont, Lyon, Paris, Rennes, Toulouse.

A la séance de l'après-midi, il est question de livres classiques, de devoirs de vacances,

d'une organisation d'assurances, des séjours de vacances à l'étranger, notamment pour les

instituteurs et les institutrices. On indique la Protection de la Jeune fille qui a des centres

bien organisés dans tous les pays pour servir d'agence catholique de renseignements sûrs à

ce sujet. Enfin on parle des journaux d'enseignement. A ce propos, se produit un échange de

vues.

Le programme étant épuisé, après des félicitations et remerciements les membres de

la réunion vont la terminer par une prière commune à Notre-Seigneur, dans la chapelle

souterraine.

CORRIGÉ DES DEVOIRS DE VACANCES
(Voir i'oK'is donné dans la Partie scolaire p. 305.)

COURS ÉLÉMENTAIRE (Ire année)
le SEMAINE DE VACANCES

Série 3.

Français.

Costume de Charlemagne.

Charlemagne s'habillait simplement. Il portait une
ttunique de laine avec une bordure de soie. La tunique
tétait serrée par un ceinturon auquel pendait l'épée.

pli avait un pantalon serré aux jambes par des ban-
jdelettes de couleur ; aux pieds, des brodequins. L'hi-

ver, il mettait sur ses épaules un grand manteau ou

bien une fourrure, parfois de simples peaux de mou-
tons.

Questions.

\. Qui était Charlemagne? — D'après ce qui pré-

cède dites quelle était l'une des qualités de Charle-

magne? — A quoi servait le ceinturon de Charlema-
gne? — Qui porte un ceinturon? — A quoi servent

les fourrures? — Charlemagne portait-il simplement
la peau des moutons?

IL Releverles verbes indiquant les actions de Char-

lemagne et dire leur sujet.

III. Ecrire le texte au présent.

(1) Nous avons publié récemment le rapport sur le dernier examen.
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I. Charlemagne était le fils de Pépin le Bref. 11 lui

succéda comme roi des Francs en 768. 11 fit de grandes

conquêtes, protégea l'Eglise et reçut pour cela le titre

d'empereur en l'an 800. — L'une des qualités de Char-

lemagne était la simplicité.

— Le ceinturon servait à pendre l'épée de Charle-

magne.
— Ce senties militaires qui portent des ceinturons.

— Les fourrures préservent du froid.

— Charlemagne portait la peau de mouton re-

couverte de ses poils.

II. S'habillant a pour sujet Charlemagne.

Portait, sujet : il.

Mettait, sujet :
;'/.

III. Charlemagne s'habille simplement. 11 porte une

tunique de laine avec une bordure de soie. La tunique

est serrée par un ceinturon auquel pend l'épée. 11 a

un pantalon serré aux jambes par des bandelettes

de couleur, aux pieds, des brodequins. L'hiver, il met

sur ses épaules un grand manteau ou bien une four-

rure, parfois de simples peaux de moutons.

ProhUms. — Combien y a-t-il de fois 3 pommes
dans 21 pommes? dans 24 pommes? dans 30 pommes?
Combien y a-t-il de fois 4 prunes dans 20 prunes?

28 prunes? 36 prunes?

Dans 21 pommes, il y a 7 fois 3 pommes. Dans
24 pommes, 8 fois 3 pommes. Dans 30 pommes, 10 fois

3 pommes.
Dans 20 prunes, il y a 5 fois 4 prunes, dans 28 pru-

nes, 7 fois 4 prunes, dans 36 prunes 9 fois 4 prunes.

Instruction religieuse.

Quel est le sacrement qui remet les péchés commis
après le baptême? — Quand faut-il réciter l'acte de

contrition? — Ecrire l'acte de contrition.

I. Le sacrement qui remet les péchés commis après

le baptême est le sacrement de Pénitence.

— 11 faut réciter l'acte de contrition chaque soir

pour demander pardon à Dieu des fautes de la jour-

née et lorsqu'on se confesse.

II. (Voirie catéchisme diocésain.)

Calcul.

I. Un épicier devait recevoir 600 kilogrammes de

café. Il en a déjà reçu 155 kilogrammes et 245 kilo-

grammes. Combien en recevra-t-il encore?

II. Multiplication : 849623x75.
Solution. — Nombre de kilogrammes de café reçus

par l'épicier : 155 kg+ 245 kg = 400 kg.

Nombre de kilogrammes à recevoir :

600 kg—400= 200 kg.

RÉPONSE. — 200 kilogrammes.

849623X75=63721725

Exercice de conjugaison.

Conjuguer au présent, à l'imparfait et au futur siml

pie de l'indicatif : Porter une robe et se coiffer d'un

chapeau.

Indicatif présent. — Je porte une robe et je me coiffe

d'un chapeau.
Tu portes une robe et tu te coiffes d'un chapeau.
Elle porte une robe et elle se coifîe d'un chapeau.
Nous portons une robe et nous nous coiffons d'un

chapeau.

Vous portez une robe et vous vous coiffez d'un

chapeau.

Elles portent une robe et elles se coiffent d'un cha-

peau.

Imparfait. — Je portais une robe et je me coiffais

d'un chapeau.

Tu... etc..

Futur. — Je porterai une robe et je me coifferai

d'un chapeau.

Tu porteras... etc..

Elle portera... etc..

Calcul.

Ecrire en chiffres les nombres suivants : Neuf cent

quarante mille trois cent soixante-cinq unités. —
Quatre-vingt-cinq mille sept cent deux unités. —
Cinquante mille quatre-vingt-treize unités.

l» 940365— 2° 85702 — 3° 50093.

ov^\

Écriture.

Moyenne cursive. 4 lignes : Aimons Dieu de to

notre cœur.

Rédaction.

Dans une petite boutique.

Vous direz ce que vous voyez dans la boutique de

sabotier ou dans celle du vannier, ou dans toute autre

à votre choix.

J'ai vu le sabotier dans sa boutique. Il était assis

sur un tabouret, il taillait avec un long couteau, un
morceau de bois, ensuite ille creusa au moyen d'une

vrille et le morceau de bois devint un sabot.

Autour du sabotier se trouvaient des pièces de

bois, du cuir, des marteaux, des vrilles, des clous.

Sur les étagères le long des murs de la boutique

étaient rangés des sabots de toutes les tailles, depuis

les très grands jusqu'aux tout petits ; les uns, de cou-

leur blanche, les autres noircis, les plus jolis avaient

une teinte mordorée.

Dessin.

Un objet de la boutique décrite.

Histoire sainte.

Raconter le châtiment de Caïn.

Caïn avait tué Afiel. Le Seigneur apparut alors au

meurtrier et lui dit : « Où est votre frère? » — Gain

répondit : « Je ne sais, suis-je donc le gardien de mon
frère? » — Dieu reprit : « Caïn qu'avez-vous fait? Le

sang de votre frère que vous avez répandu, crie vers

moi. La terre qui a bu le sang d'Abel ne produira rien

pour vous ; vous serez errant dans le monde entier. »

Caïn n'espérant point de pardon prit la fuite. Ses

descendants qui formèrent une race méchante, sont

appelés par l'Ecriture les enfants des hommes.

Calcul.

Division : 624 : 13.

624 : 13=48

Questions diverses

I. Que savez-vous sur saint Louis? — Nom de 1 i

mère de saint Louis? — Qu'est-ce que la guerre de

Cent ans?

IL De quels côtés la France est-elle baignée par

des mers ? — Quelles sont ces mers ?
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III. Que nous fournit l'eau de mer? — Comment
réoolte-t-on le sel? — Nommer quelques poissons de
nier.

I. Saint Louis ou Louis IX est un roi de France qui

régna de 1226 à 1270. Ce fut un grand saint et en
même temps un grand roi. Il administra sagement le

royaume. Sa justice et sa charité le firent aimer de
tous. Saint Louis entreprit deux croisades et mourut
à Tunis pendant la dernière.

— La mère de Ssaint Louis se nommait Blanche
lie Castille.

— La guerre de Cent ans est une guerre qui eut lieu

<ntre la France et l'Angleterre. Elle marque pour la

France une période de malheurs jusqu'au moment où
Dieu nous envoie Jeanne d'Arc (1429). Avec cette

héroïne, les Français reprfrent courage et parvinrent

à chasser de France les Anglais.

II. La France est baignée par des mers au nord
et au nord-ouest, à l'ouest et au sud.

Les mers qui la baignent au nord et au nord-ouest
sont:lamerdu Nord et la mer de la Manche ; àl'ouest,
l'Océan Atlantique, au sud, la mer Méditerranée.

III. L'eau de mer nous fournit le sel. On récolte le

sel en faisant arriver l'eau de mer dans des bassins
peu profonds (appelés marais salants). Le soleil fait

évaporer l'eau et on recueille le sel.

Parmi les poissons de mer de grande taille, on peut
citer le requin

; parmi les poissons comestibles, la

morue, le hareng, le maquereau, la sardine, le turbot,

la sole, le thon.

Travail manuel.

Deux ourlets de mouchoir de poche.

COURS ÉLÉMENTAIRE (2e année)

1

1'« SEMAINE DE VACANCES

Série 4.

Le Rouge-gorge.

Quand par les premières brumes d'octobre, un peu
avant l'hiver, le pauvre vient chercher dans la forêt

sa chétive provision de bois mort, un petit oiseau s'ap-

proche de lui, attiré par le bruit de la cognée, il cir-

cule à ses côtés, s'ingénie à lui faire fête en lui chan-
tant tout bas ses plus douces chansonnettes. C'est le

rouge-gorge qu'une fée charitable a député vers le tra-

vailleur solitaire pour lui dire qu'il y a encore quel-

qu'un dans la nature qui s'intéresse à lui.

Questions.

I. Relever les adjectifs qualificatifs du texte et

indiquer le mot auquel ils se rapportent.

II. Relever les pronoms sujets.

III. Sens du mot chétive. — Qu'est-ce qu'une co-

gnée?

IV. Ecrire à l'infinitif la forme vient (le pauvre
ient), au passé simple et au futur.

I. Chétive : se rapporte à provision.

Mort : se rapporte à bois.

Petit : se rapporte à oiseau.

Douces : se rapporte à chansonnettes.

Charitable : se rapporte à fée.

Solitaire : se rapporte à travailleur.

II. //, pronom personnel, masc. sing., sujet de cir-

cule.

Qui, pronom relatif, masc. sing., sujet de s'inté-

resse.

III. C/ié<iVe signifie ici pauvre, de peu d'importance.

Une cognée est une forte hache dont se sert le bû-

cheron pour couper les branches des arbres.

IV. Vient : Infinitif. Venir.

Passé simple : Je vins, tu vins, il vint, nous vînmes,
vous vîntes, ils vinrent.

Futur : Je viendrai, tu viendras, il viendra, nous
viendrons, vous viendrez, ils viendront.

Problème. — Une ouvrière qui gagne 28 fr. par se-

maine met 10 Tr. par mois à la Caisse d'épargne. Com-
bien dépense-t-elle par an?

Solution. — Gain annuel de l'ouvrière :

28 fr.x 52=1456 fr.

Economies annuelles de l'ouvrière :

10 fr.x 12=120 francs.

Dépense annuelle :

1456 fr.—120 fr.= 1336 fr.

RÉPONSE. — 1336fr.

Travail manuel pour la semaine. — Couper une che-

mise simple boutonnant sur l'épaule. Faire les cou-

tures.

Instruction religieuse.

I. Qu'est-ce que Dieu? — Pourquoi est-il utile de
penser souvent que Dieu voit tout?

II. Comment doit se conduire un enfant pour plaire

à Dieu?
I. Dieu est un pur esprit, éternel, infiniment par-

fait, créateur du ciel et de la terre et souverain sei-

gneur de toutes choses.

Il est utile de penser souvent que Dieu voit tout

parce qu'ainsi nous éviterons ce qui lui déplaît, c'est

à-dire le péché.

II. Pour plaire à Dieu, un enfant doit l'aimer de

tout son cœur et le prier. Il doit aussi aimer ses pa-
rents et ses maîtres, les respecter et leur obéir.

Calcul.

I. Convertir 27 litres en décilitres, — convertir

35 décilitres en centilitres, — convertir 4522 hecto-

litres en décalitres et litres.

II. Division : 14355 : 45.

I. 27litres=270 décilitres.— 35décilitres=350 cen-

tilitres. — 4522 hl=45220 kg=452200 litres.

II. 14355 : 45= 319.

Ecriture.

Quatre lignes moyenne cursive :

Qui donne aux pauvres, prête à Dieu.

Exercice de conjugaison.

Conjuguer : s'approcher et prendre Voiseau dans sa

main, au présent, à l'imparfait et au passé composé de

l'indicatif.

Indicatif présent. — Je m'approche et je prends

l'oiseau dans ma main.

Tu t'approches et tu prends l'oiseau dans ta main.

Il s'approche et il prend l'oiseau dans sa main.
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Nous nous approchons et nous prenons l'oiseau

dans notre main.

Vous vous approchez et vous prenez l'oiseau dans

votre main.

Ils s'approchent et ils prennent l'oiseau dans leur

main.

Imparfait.— Je m'approchais et je prenais l'oiseau

dans ma main, etc.

Passé composé. — Je me suis approché et j'ai pris

l'oiseau dans ma main.

Tu t'es approché... etc..

Nous nous sommes approchés et nous avons pris

l'oiseau dans notre main.

Vous vous... etc..

Problème. — Un libraire a vendu au prix de 7 fr.75

le volume, des ouvrages qu'il avait payés 5 fr. 25 la

pièce. Il gagne ainsi 90 francs. Combien gagne-t-il

sur un volume et combien a-t-il vendu de volumes?

Solution. — Bénéfice sur un volume :

7 fr. 75—5 fr. 25 + ^2 fr. 50.

Autant de fois 2 fr. 50, bénéfice sur un volume, se-

ront contenus de fois dans 90 francs, bénéfice total,

jutant le libraire aura vendu de volumes ou :

90 fr. : 2 fr. 50= 36 volumes.

RÉPONSE. — Le libraire a vendu 36 volumes.

RÉDACTION.

Les oiseaux. Leur utilité, leur agrément.— Doit-

on les détruire? — Quelle doit être notre conduite

envers les oiseaux?

Développement.

Les oiseaux sont des animaux ailés. Ils ont deux

ailes et deux pattes terminées par des doigts, un bec

corné qui remplace les dents. Leur corps est couvert

de plumes. Les oiseaux se nourrissent les uns de grai-

nes, les autres de chair, de poissons ou d'insectes et

leur bec est modifié suivant leur mode d'alimentation.

Les oiseaux pondent des œufs qu'ils déposent dans

leurs nids.

Ce sont des animaux utiles ; ils nous fournissent

deux produits : les plumes et les œufs ; ils rendent

aux jardiniers de grands services en détruisant des

insectes nuisibles ou des rats, dessouris etdesraulots.

L'agrément des oiseaux vient de leur joli plumage

et de leur chant.

Il ne faut pas détruire les oiseaux parce qu'ils sont

nécessaires à l'agriculture, parce qu'ils parent la na-

ture et l'animent par leur mélodieux gazouillements.

Ne pas détruire les oiseaux serait insuifisant : nous

devons les protéger, soit en empêchant les enfants

de dénicher les œufs ou de tendre des pièges, soit en

leur distribuant, l'hiver, quelques graines ou quel-

ques miettes de pain. Faisons plus encore : aimons

tous les petits chantres de nos campagnes : alouettes,

fauvettes, pinsons, mésanges, rossignols, etc., qui

font les étés joyeux.

Dessin.

Une carafe et un verre.

Histoire sainte.

Raconter brièvement l'histoire d'Ismaël.

I? Quels sont ses descendants?

Ismaël était le fils d'Abraham et de l'esclave Agar.
Un jour, Abraham, après avoir consulté le Seigneur,

congédia Agar et son enfant.

Tous les deux s'en allèrent avec un pain et une
outre remplie d'eau. Ils errèrent longtemps dans le

désert. Quand l'eau fut consommée, Ismaël épuisé de

fatigue et mourant de soif, s'étendit sous un arbre

près de succomber.

Agar se mit à pleurer et s'éloigna, disant : « Je

ne veux pas voir mourir mon fils. )

Comme elle s'abandonnait à sa douleur, un ange

l'appela.

« Agar, ne craignez rien, lui dit-il, Dieu a entendu
votre voix. Levez-vous et prenez l'enfant. >'

L'ange disparut et Agar vit une source qui coulait

près d'elle. Elle donna à boire à son fils et le ramena à

la vie.

De ce jour, Ismaël, assisté du Seigneur, grandit

dans le désert et devint habile à tirer de l'arc

Plus tard, il eut douze fils, desquels sortirent les

douze tribus arabes qui subsistent encore.

Les descendants d'Ismaël sont donc les Arabes.

Multiplication.

13579x986= 13.388.894

Questions diverses.

I. Qu'est-ce que la Trêve de Dieu? — La chevale-

rie? — Parlez de la première Croisade.

II. Qui a découvert l'Amérique?— En quelle année ?

III. Quelles étaient les habitations des premiers

hommes? — Nommez les ouvriers qui travaillent le

bois.

I. La Trêve de Dieu était une loi par laquelle l'E-

glise aii moyen âge défendait de se battre depuis le

mercredi soir jusqu'au lundi matin ainsi que pendant

l'Avent, le Carême et les jours de fête et de jeûne.

La Chevalerie était une institution à la fois mili-

taire et chrétienne. Les chevaliers promettaient de

protéger l'Eglise et de soutenir les faibles contre les

violences des forts. Les nobles seuls pouvaient faire

partie de la chevalerie.

— La première Croisade fut prêchée par le pape

Urbain II et le moine Pierre l'Ermite (1095). Elle

avait pour but d'enlever aux musulmans le Saint-

Sépulcre, c'est-à-dire le tombeau de Notre-Seigneur

Jésus-Christ qui se trouve à Jérusalem.

Les Croisés commandés par Godefroy de Bouillon

parvinrent à s'emparer de cette ville après deux ans

de fatigues et de souffrances (1099). Godefroy de

Bouillon fut élu roi de Jérusalem, mais il ne prit que

le titre de baron du Saint-Sépulcre « ne voulant pas

porter une couronne d'or, là où Jésus-Christ avait

porté une couronne d'épines >'.

II. L'Amérique fut découverte par le Génois Chris-

tophe Colomb en 1492.

III. Les hommes primitifs habitaient des cavernes.

Plus tard, ils construisirent sur terre des habitations

rondes faites de planches et d'osier et couvertes de

chaume ou, sur les lacs, des cités lacustres. Puis ils

apprirent à utiliser la pierre. Les ouvriers qui tra-

vaillent le bois sont : le bûcheron, le scieur de long,

le charpentier, le menuisier, l'ébéniste.

Lyon. — Imp. E. VITTE, 18. rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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2» SEMAINE DE VACANCES

Série 3.

Français.

Le chien de chasse.

Fox est un chien bien dressé. Il marche devant le

chasseur, le museau près du sol. Quand il flaire le gi-

bier, il va plus lentement et sa queue frétille. Puis il

arrête : un lièvre est devant lui. Le chasseur tire.

Fox aboie joyeusement, va chercher le gibier et le

rapporte à son maître.

I. Relever dans le texte : 1° les noms de personnes
;

2° les noms d'animaux ;
3° les noms de choses. Indi-

quer leur genre et leur nombre.

II. Quelles sont toutes les actions de Fox?
III. Relever les adjectifs possessifs. Indiquer les

noms auxquels ils se rapportent.

IV. Citer dix noms d'animaux domestiques.

I. a) chasseur, masc. sing.

Maître, masc. sing.

b) Chien : masc. sing.

Lièvre : masc. sing.

c) Museau : masc. sing.

Sol : masc. sing.

Queue : féminin singulier.

II. Fox marche, flaire, va, s'arrête, aboie, va cher-

cher, rapporte.

III. Sa : se rapporte à queue.

Son : se rapporte à maître.

IV. Le cheval, l'âne, le bœuf, la vache, le veau, le

mouton, la brebis, la chèvre, le chien, le chat.

Problème.

Une ouvrière gagne 3 fr. par jour. Elle travaille

6 jours par semaine. Combien gagne-t-elleenl3semai-

nesî

Solution. — Gain d'une semaine :

3x6= 18 fr.

Gain des 13 semaines :

18x13:
RÉPONSE. — 234 fr.

:234 fr.

Instruction religieuse.

Que savez-vous sur l'enfance de Notre-Seigneur

Jésus-Christ? •— Quelles sont les vertus que doivent

pratiquer les enfants à son exemple?
I. L'Evangile nous apprend que Notre-Seigneur,

pendant son enfance, était soumis à ses parents et

plein de douceur avec tous. Il accompagnait Marie

et Joseph au temple et il donna à mesure qu'il avan-

çait en âge plus de marques de sagesse et de sainteté.

Les vertus que les enfants doivent pratiquer à

l'exemple de l'Enfant Jésus sont : la piété, la soumis-

sion et la douceur.

Calcul.

I. Comment désigne-t-on une longueur dix fois plus

grande, 100 fois plus grande, 1000 fois plus grande
;

100 fois plus petite que le mètre.

Multiplication: 75.236x84.
I. Une longueur dix fois plus grande que le mètre,

est appelée : un décamètre, une longueur 100 fois plus

grande : un hectomètre, une longueur 1000 fois plus

grande : un kilomètre ; une longueur 100 fois plus pe-

tite : un centimètre.

II. 75236X84=6.319.824.

Exercice de conjugaison.

Conjuguer : Faire bien ses devoirs et jouer ensuite

avec plaisir, aux temps composés de l'indicatif.

Passé composé.

J'ai bien fait mes devoirs et j'ai joué ensuite avec

plaisir.

Nous avons bien fait nos devoirs et nous avons joué

ensuite avec plaisir.

Vous... etc..
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Passé antérieur.

J'eus hisr fait mes devoirs et j'eiis joué ensuite

avec plaisir.

Vous eûtes bien fait vos devoirs et vous eûtes joué
ensuite avec plaisir.

Plus-que-parfait.

Je... etc..

Tu avais bien fait tes devoirs ei tu avais joué en-

suite avec plaisir.

Il a, elle etc..

Futur antérieur.

Je...

Tu..., etc..

Il ou elle, aura bien fait ses devoirs et elle aura

joué ensuite avec plaisir.

Vous..., etc..

Nous..., etc..

Ils ou elles auront bien fait levrs devoirs 3t ils ou
'.lies auront joué ensuite avec plaisir.

Problème.

Quelle est la moitié, le quart de 16 oranges? 1? moi-

tié, le tiers, le quart, le sixième, le neuvième de 36

prunes? — la demie, le quart, le cinquième de 20

pommes?
Solution. — La moitié de 16 oranges = 16 : 2=8

oranges.

Le quart = 16 : 4= 4 oranges.

La moitié de 36 prunes=36 : 2=18 prunes.

Le tiers = 36 : 3=12 prunes.

Le quart = 36 : 4=9 prunes.

Le sixième=36 : 6=6 prumes.
Le neuvième=36 : 9=4 prunes.

La demie de 20 pommes =20 : 2=10 pommes.
Le quart : 20 : 4=5 pommes.
LiA aemie ae zv pommes =2U
Le quart : 20 : 4=5 pommes.
Le cinauième=20 : 5=4 pommes

RÉDACTION.

Le cinquième =20

La Chasse.

Utiliser les noms et les verbes et les adjectifs sui-

vants pour construire des phrases courtes dont la réu-

nion formera une rédaction.

Chasseur, chien, lièvre, fusil, champs, vise, tire,

flaire, part, aboie, tremble, fuit, traverse, rapporte,

labourés, dressé, joyeux.

Le chasseur avec son fusil traverse les champs la-

bourés. Son chien dressé flaire. Un lièvre part, il

tremble et fuit. Le chasseur vise et tire. Le chien,

joyeux, aboie et rapporte le lièvre.

Dessin.

Un chien poursuivant un lièvre.

Histoire sainte.

Raconter les miracles que Dieu fit pour les Hé-

breux dans le désert.

Dieu fit plusieurs miracles pendant la marche des

Hébreux à travers le désert.

Le premier fut celui de la manne. Les Hébreux man-
quaient de nourriture ; alors Dieu fit tomber du ciel

une sorte de rosée dont les grains avaient le goût de
la farine et du miel : c'était la manne.

Il arriva une fois que l'eau fit défaut. Moïse, guidé

par le Seigneur, frappa un rocher avec sa baguette
et une source abondante jaillit aussitôt.

Problème.

Une automobile a marché pendant 2 heures à la

vitesse de 55 km à l'heure, pendant 3 autres heures à

la vitesse de 72 km. à l'heure, enfin, pendant les 4 der-

nières heures, à 68 km. à l'heure. Quel est le nombre
total de kilomètres parcourus par cette automobile.

Solution. — Distance parcourue pendant les

2 heures :

55x2= 110 km.
Distance parcourue pendant les 3 heures :

72x3=216 km.
Distance parcourue pendant les 4 heures :

68x4=272 km.
Distance totale parcourue :

110 + 216-f272= 598 km.
Réponse. — 598 kilomètres.

Écriture.

Majuscules, 4 lignes, C. G. ^
Questions diverses.

I. Racontez très brièvement ce que vous savez sur

Duguesclin? — Où Charles VIII fit-il la guerre?

II. Où est située l'Italie ? — Nommez la capitale de
l'Italie et dites ce que vous savez sur Rome.

III. Quelles montagnes traverse-t-on pour aller en

chemin de fer, de France en Italie?

IV. Quelle est la force qui met en mouvement les

locomotives. — Qu'est-ce que la vapeur?

I. a) Duguesclin était le fils d'un petit seigneur

breton ; il montra de très bonne heure qu'il serait

très brave. Lorsqu'il jouait avec les enfants de son

âge, c'était toujours à la guerre et quand il eut quinze

ans, il n'y avait pas dans toute la Bretagne un seul

chevalier capable de se mesurer avec lui.

Devenu homme, il fut un grand capitaine et un
fidèle serviteur du roi Charles V. Il lutta avec tant de

succès contre les Anglais que ceux-ciàsamort ne pos-

sédaient plus en Frpnce que quatre villes : Calais,

Bordeaux, Cherbourg et Bayonnc. Sa vie marque une

période heureuse de la guerre de Cent ans, et le roi

Charles V, pour montrer sa reconnaissance envers lui,

le fit enterrer dans la cathédrale de Saint-Denis, à

côté des rois de France.

h) Charles VIII fit la guerre en Italie.

II. L'Italie est située au sud de l'Europe. Sa capi-

tale est Rome, sur le Tibre. C'est à Rome que réside

Notre Saint-Père le Pape. Cette ville renferme do su-

perbes églises, de très beaux monuments et de re-

marquables musées de peinture et de sculpture parce

qu'il y eut en Italie beaucoup d'artistes.

III. Pour aller en chemin de fer do France en Italie,

on traverse les Alpes.

IV. La force qui met en mouvement les locomotives

est la vapeur.

La vapeur est une sorte de fumée qui se dégage d'un

liquide exposé à la chaleur du feu.

C'est en chauffant de l'eau qu'on obtient la va-

peur qui fait mouvoir les locomotives.

Travail manuel.

Ourler le mouchoir.
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Français.

Il fait jour, le ciel est rose,

L'horizon vermeil,

Quand la lune se repose,

Lève-toi, soleil !

On entend sous la feuillée,

Les oiseaux siffleurs,

Et l'abeille réveillée

Dit bonjour aux fleurs.

Tous les coqs du voisinage

Sonnent le réveil
;

Sur ce gai remue-ménage
Lève-toi, soleil ! M. Bouchor.

Questions.

I. A quel moment du jour le ciel est-il rose?

—

Quelles sont les diverses couleurs que peut prendre le

( iel ? — D'après le texte que fait l'abeilb ? — Que font

les coqs?

II. Citez dix noms d'oiseaux.

IV. A quel temps est lève-toi?

IV. Relever les adjectifs qualificatifs du texte et

les analyser.

V. Indiquer les compléments directs de entend (on

entend) et de sonnent (les coqs sonnent) — le sujet

de dit.

I. Le ciel est rose au moment du lever du soleil, à

V aurore.

Le ciel peut être rose, blau, gris.

L'abeille butine sur les fleurs.

Les coqs chantent.

II. Le merle, le pinson, la fauvette, la mésange,

l'alouette, le chardonneret, le moineau, la pie, le geai,

le rossignol.

III. Le verbe lève-toi est à l'impératif du verbe le-

ver.

IV. Rose : adj. quai., masc. sing., attribut de ciel.

Vermeil : adj. quai., masc. sing., attribut de hori-

zon.

Siffleurs : adj. quai., masc. pluriel, épithèle de oi-

seaux.

Réveillée : adj. qualif., fém. sing., épithète de

aljeille. •

Gai : adj. quai., masc. sing., épithète de remuc-
iiiénage.

V. Les oiseaux siffleurs : compl. direct de entend.

Le réveil, compl. indirect de sonnent.

Abeille : sujet de dit.

CALCur.

Une personne a vendu 57 ruches d'abeilles au prix

ili^35fr. l'une. Quelle somme doit-elle recevoir après

ipi'il liii a été remis 1400 fr.

?

Solution. — Prix de vente de" 57 ruches à raison

'Ir ;{5 fr. Tune :

35X57=1.995 fr.

Somme due après le paiement des 1400 francs :

1995—1400=595 fr.

RÉPONSE. — 595 fi.

Instruction religieuse.

Qu'est-ce que l'Eucharistie? — Pourquc i dsv ns-

kous recevoir souvent l'Eucharistie? — Comment se

Jend-on digne de le recevoir? — Comment doit-on se

pîomporter après l'avoir reçue?

L'Eucharistie est un sacrement qui contient réel-

lement et substantiellement le corps, le sang, l'âme

et la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ sous les

apparences du pain et du vin.

Nous devons recevoir souvent l'Eucharistie, d'a-

bord parce que c'est le meilleur moyen de prouver no-

tre amour à Notre-Seigneur, puis parce que ce sacre-

ment nous apporte toutes les grâces nécessaires pour

devenir bon et vertueux.

Lorsqu'on est enfant, on se rend digne de le rece-

voir en cherchant toujours à imiter les vertus de Jé-

sus enfant.

Après avoir reçu l'Eucharistie, il faut adorer Notre-

Seigneur, le remercier et éviter soigneusement au

moins pendant la journée, tout ce qui peut lui dé-

plaire.

Calcul.

I. Par quel nombre faut-il multiplier 6 pour avoir

600? — pour avoir 60? — 6.000? — Par quel nombre
faut-il diviser 34500 pour avoir 345? — 82.000 pour

avoir 82?

I. Pour avoir 600, il faut multiplier 6 par 100 ;

Pour avoir 60, par 10.

Pour avoir 6000 par 1000.

II. Pour avoir 345, il faut diviser 34.500 par 100.

Pour avoir 82, il faut diviser 82.000 par 1.000.

Exercice de conjugaison.

Conjuguer Se réveiller et entendre les oiseaux sif-

fleurs, au présent, à l'imparfait, au futur et à la pre-

mière personne du singulier des temps composés de

l'indicatif.

Mode indicatif. — Temps présent.

Je me réveille et j'entends les oiseaux siffleurs, etc.

Temps imparfait.

Je me réveillais et j'entendais les oiseaux siffleurs,

etc..

Temps futur.

Je me réveillerai et j'entendrai les oiseaux sif-

fleurs, etc..

Temps composés.

Passé composé.

Je me suis réveillé et j'ai entendu les oiseaux sif-

fleurs.

Passé antérieur.

Je me fus éveillé et j'eus entendu les oiseaux sif-

fleurs.

Plus-que-f arfait.

Je m'étais éveillé et j'avais entendu les oiseaux sif-

fleurs.

Futur antérieur.

Je me serai éveillé et j'aurai entendu les oieaux

siffleurs.

Problème.

Un ouvrier travaille pendant 305 jours. Il gagne

5 francs par jour et dépense annuellement 1460 fr.

Combien lui reste-t-il à la fin de l'année?

Division : 3048 : 12.

Solution. — Gain annuel de l'ouvrier :

5X305=1525 fr.

Economies annuelles :

1525—1460=65 fr.

RÉPONSE. — 65 fr.

IL Division : 3048 : 12=25'i.
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Ecriture.

Moyenne cursive : 4 lignes.

Faisons souvent l'aumône.

RÉDACTION.

Les abeilles.

I. Qu'est-ce qu'une abeille?

II. Nombre d'yeux, d'ailes, de pattes?

III. Nom des maisons des abeilles? Où les place-

t-on?

IV. Qu'est-ce que les abeilles mettent en réserve

dans les ruches? — Avec quoi font-elles le miel?

V. Nom de la mère des abeilles. — Nom des abeilles

qui font le miel.

VI. Exemple que nous donnent les abeilles?

Une abeille est un insecte. Elle a deux yeux, qua-

tre ailes et six pattes. Les maisons des abeilles sont

appelées des ruches. On les place dans les jardins.

C'est le miel que les abeilles mettent en réserve dans

leurs ruches.

Elles font le miel avec le suc des fleurs.

La mère de toutes les abeilles qui habitent la même
ruche se nomme la reine. Les abeilles qui font le miel

sont les ouvrières.

Les abeilles nous donnent l'exemple du travail.

Histoire sainte.

Raconter la lutte entre David et Goliath.

David était un jeune Hébreu très courageux, et

Goliath un Philistin d'une taille colossale.

Goliath avait insulté les Israélites. David voulut

venger cet affront et résolut de combattre le géant

contre lequel personne n'osait lutter. Il prit donc

cinq cailloux ronds et polis, un bâton et sa fronde.

Ainsi armé, il marcha contre le Philistin,

Goliath avait pour se défendre une épée, une lance

et un bouclier. David prit sa fronde et il lança au

Philistin une pierre qui le frappa au front et retendit

par terre. Il s'empara alors de son épée et lui trancha

la tête.

Les Philistins furent épouvantés de l'issue du com-
bat et ils prirent la fuite. David avait sauvé les Israé-

lites.

Questions diverses.

I. Que savez-vous de Bayard? — Qu'était Sully;
— Pourquoi dit-on le bon roi Henri IV?

II. Où placez-vous le Havre? Brest? Bordeaux?
Marseille?

IV. Nom de la boisson fournie par les pommes? —
Autres boissons fournies par les fruits? — Boissons
chaudes fournies par des feuilles? des fleurs? des grai-

nes?

I. Bayard fut un grand capitaine qui vécut sous les

règnes de Charles VIII, Louis XII et François I"
se couvrit de gloire en Italie.

Bayard fut appelé le Chevalier sans peur et sans

reproche, parce qu'il n'avait jamais su peur et n'avait

jamais menti. Ses qualités de cœur le firent au-

tant admirer que son héroïsme.

b) Sully fut le ministre de Henri IV.

c) On dit le bon roi Henri parce que ce roi chercha

à faire le bonheur de tous les Français.

II. Le Havre est un port sur la Manche ; Brest, un
port sur l'océan Atlantique ; Bordeaux est un port

sur la Gironde ; Marseille est un port sur la Médi-

terranée.

III. La boisson fournie parles pommes est le cidre.

Le vin, le poiré sont aussi produits par des fruits.

Le thé est une boisson chaude fournie par des feuil-

les, la camomille par des fleurs, le café est fourni par
des graines.

Dessin.

Une abeille sur une fleur (mettre en couleur).

Travail manuel.

Un tablier sans empiècement. -

et préparer la ceinture.

Ourler les côtés

COURS ÉLÉMENTAIRE (2* année)

2« SEMAINE DE VACANCES

Série 1

.

Français.

Les courtisans à Versailles.

Louis XIV logeait ses courtisans au palais. Ils

étaient entassé'' dans des chambres étroites, sans air,

presque sans lumière et souvent sous les toits. Mais

ils étaient près du roi. Ils assistaient à son lever, à ses

repas, à son coucher. Ils obtenaient ainsi les pensions

et les places que le roi refusait à ceux qui ne vivai.^nt

pas près de lui.

Questions.

I. Qui était Louis XIV?— Qu'est-ce que Versailles?

— Qui étaient les courtisans?

II. Relever les compléments indirects du texte.

III. Trouver les sujets des verbes.

I. a) Louis XIV était roi de France. Il régna de 1643

à 1715.

b) Versailles est une ville près de Paris, ; Louis XIV
y fit construire un immense château qui devint sa ré-

sidence.

c) Les courtisans étaient des grands seigneurs qui

vivaient à la cour, c'est-à-dire dans l'entourage du
roi.

II. Au palais : compl. indirect de logeait.

Dans des chambres étroites : compl. indirect d"

étaient entassés.

Sans air : compl. indir. de étaient sousentendu.

Sans lumière : compl. indir. de étaient, sous-en-

tendu.

Sous les toits : compl. ind. de étaient, sous-entendu.

Près du roi : compl. indirect de étaient.

A son lever, à ses repas, à son coucher : compléments

indirects de assistaient.

III. Louis XIV : sttjet de logeait.

Ils : sujet de étaient entassés.

Ils : sujet de étaient.

Ils : sujet de assistaient.



PARTIE GÉNÉRALE 197

Ils : sujet de obtenaient.

Qui : sujet de refusait.

Qui : sujet de vivaient.

Instruction religieuse.

Où trouvons-nous la loi de Dieu? — Comment ap-

pelle-t-on une désobéissance à là loi de Dieu? —
Quelles sont les deux sortes de péchés? — Différence

entre le péché mortel et le péché véniel.

I. a) Nous trouvons la loi de Dieu dans les comman-
dements de Dieu et de l'Eglise

;

b) On appelle péché une désobéissance à la loi de

Dieu. Il y a deux sortes de péchés: le péchés mortel

et le péché véniel.

Le péché mortel donne la mort à notre âme en lui

ôtant la vie de la grâce. Il nous rend dignes des peines

de l'enfer.

Le péché véniel affaiblit seulement en nous la vie

de la grâce et nous rend dignes des peines tempo-
relles en cette vie ou en l'autre.

Quoique le péché véniel soit beaucoup moins grave

que le péché mortel, nous devons l'éviter avec soin

parce qu'il offense Dieu et conduit souvent au péché

mortel.

Calcul.

Si l'on partage l'unité en 4, 5, 6, 7, 8 parties égales,

comment s'appellera chacune des parties? — Si une
galette est coupée en 4 parties égales, combien devez-

vous demander de parties pour en avoir la moitié de
la galette?

Division : 976,62 : 35.

I. Si l'on partage l'unité en 4 parties, chacune des
parties s'appellera : un quart : 1/4.

En 5 parties : un cinquième : 1/5.

En 6 parties : un sixième : 1/6.

En 7 parties, un septième : 1/7.

En 8 parties, un huitième, 1/8.

II. Si une galette est coupée en quatre parties éga-
les, il faudra demander deux parties pour avoir la

[moitié de la galette.

III. Division : 976,62 : 35=27,90.

Écriture.

Majuscules, quatre lignes : C. G.

Exercice grammatical.

Conjuguer : Faire ses devoirs et obtenir une récom-
pense, au passé simple, au futur de l'indicatif, au pré-

sent du subjonctif. Ecrire la V" personne du pluriel

des temps composés de l'indicatif.

Passé simple.

Je fis mes devoirs et j'obtins une récompense.
Tu fis tes devoirs et tu obtins une récompense.
Il ou elle fit ses devoirs et il ou elle obtint une ré-

compense.

Nous fîmes nos devoirs et nous obtînmes une ré-

compense.
Vous fîtes vos devoirs et vous obtîntes une récom-

pense.

Ils ou elles firent leurs devoirs et ils ou elles obtin-

rent une récompense.

Futur simple.

Je ferai mes devoirs et j'obtiendrai une récom-
pense.

Tu feras..., clc...

Présent du subjonctif.

Que je fasse mes devoirs et que j'obtienne une ré-

compense.

Qu tu fasses..., etc..

Temps composés.

Passé composé de l'Indicatif.

J'ai fait mes devoirs et j'ai obtenu une récom-
pense.

Passé antérieur.

J'eus fait mes devoirs et j'eus obtenu une récom-
pense.

Plus-que- Parfait

.

J'avais fait mes devoirs et j'avais obtenu une ré-

compense.

Futur antérieur.

J'aurai fait mes devoirs et j'aurai obtenu une ré-

compense.

RÉDACTION.

Lettre à une amie pour lui raconter vos projets de
vacances.

Ma chère Colette,

Puisque tu me demandes de quelle manière je

m'occuperai pendant les vacances, je vais te dire l'or-

ganisation de mes journées.

Tu sais que nous irons au bord de la mer. J'en suis

très contente, parce que je m'y amuse beaucoup.
Mais, ne crois pas que la journée entière se passera

en jeux. Tous les matins je travaillerai à mes devoirs

de vacances pendant deux heures
;
puis nous ferons

une petite promenade.
Dansl 'après-midi je me propose d'aller souvent à la

pêche. Tu sais combien c'est amusant de chercher les

crevettes et les crabes dans les petits trous de rochers
que la mer découvre en se retirant ! Quelles drôles de
bêtes que les crabes ! J'ai envie de rire lorsque je les

vois marcher, mais plutôt de pleurer quand ils me
pincent.

Je compte bien aussi m'amuser sur la plage et

construire avec mon frère des forteresses en sable.

Nous les élevons très haut et nous creusons tout au-
tour un fossé que la mer vient remplir d'eau. Et notre
édifice est semblable à un château féodal.

Je voudrais aussi faire des promenades à âne ; mais
elles sont toujours accordées comme récompense !

Je tâcherai d'en mériter beaucoup.
Tu me diras que je te parle des plaisirs possibles

par le beau temps. Eh bien : s'il pleut, j'aurai mes
poupées : maman m'a taillé des robes que je coudrai.

Je ne veux pas travailler seulement pour elles ; il y a

ici beaucoup de petits pauvres ; nous ferons des lai-

nages que nous distribuerons avant notre départ.

Enfin, j'emporterai tous mes livres de prix, et

chaque jour, même si le soleil brille, je lirai quelques
pages.

Je serai, tu le vois, très occupée. Raconte-moi, à

ton tour l'emploi de tes journées.

Odette.

Dessin.

La maison que vous aimeriez habiter.

Histoire sainte.

Raconter la Pâque des Hébreux avant la sortie de
l'Egypte.
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La Pâque des Hébreux eut lieu avant la sortie d'E-

gypte. Dieu commanda aux Israélites par la voix de

Moïse d'immoler dans chaque famille un agneau d'un

an et de marquer de son sang la porte de leurs mai-

sons.

« La nuit même, leur dit Moïse, vous mangerez

la chair de l'agneau avec du pain sans levain et des

laitues sauvages ; vous mangerez debout et tout

prêts à vous mettre en voyage ; car c'est la Pâque,

c'est-à-dire le passage du Seigneur. »

Les Hébreux obéirent aux ordres de Moïse. 11

arriva en effet, que pendant la nuit qui avait été indi-

quée. Dieu frappa de mort tous les premiers né« des

Egyptiens dont les maisons n'étaient pas marquées

du sang de l'Agneau. Ce fut la dixième plaie d'E-

gypte. Le Pharaon épouvanté, laissa alors partir les

Hébreux avec tout ce qui leur appartenait.

Problème.

Quel est le prix d : 6 sacs de blé contenant chacun

12 décalitres 5, à raison de 16 fr. 15 l'hectolitre?

Nombre des décalitres contenus dans les 6 sacs de

blé : 12,5x6= 75 décalitres.

Prix du décalitre de blé, quand l'hectolitre vaut

16 fr. 15.

16 fr. 15x10 - , -,_

ÎÔÔ
= lfr.615

Prix des 75 décalitres :

1 fr. 615x75=121 fr. 125.

RÉPONSE. — 121 fr. 125.

Questions diverses.

I. Montrez ce que la France doit à Jeanne d'Arc?
— Que savez-vous sur François I'^'' et Charles-Quint?

II. Où placez-vous Orléans? — Reims? — Madrid?
— Naples? — Quelle est la capitale de l'Autriche?

III. Avec quoi sont faits les crayons? — Comment
se forme la neige dans l'air?

I a) Jeanne d'Arc sauva la France de la domination

de l'Angleterre. Lorsqu'elle parut, les Anglais étaient

déjà maîtres des trois quarts du royaume, et ils ve-

naient de mettre le siège devant Orléans (1429); la

prise de cette ville leur eût assuré celle de toute la

France. Non seulement Jeanne d'Arc empêcha l'An-

gleterre de conquérir la France, mais grâce à elle, no-

tre pays prit conscience de sa force et le sentiment pa-

triotique naquit dans les cœurs.

b) François I" fut roi de France de 1515 à 1547. —
Charles-Quint était empereur d'Allemagne à la même
époque.

Ces deux souverains se firent constamment la

guerre.

II. Orléans, sur la Loire, est le chef-lieu du Loiret.

Reims est dans la Marne.

Madrid est la capitale de l'Espagne.

Naples est en Italie.

L'Autriche- Hong) ie a pour capitale Vienne sur le

Danube.

III. a) Les crayons sont faits avec une substance

noire appelée plombagine, graphite ou mine de plomb.

Cette substance se trouve surtout en Angleterre, d'où

on l'extrait du sol.

b) Ls refroidissement de la température change en

neige les gouttelettes d'eau qui forment la pluie.

La neige n'est aytre chose que de la pluie gelée,

Calcul.

Multiplication : 29834,7x65,8.

29834,7 X 65,8=19631 2,326.

Travail manuel.

Ourler la chemise, placer une broderie ou un large

biais autour du décolleté ; monter avec un point d'é-

pine.

3« SEMAINE DE VACANCES
Français.

Lu Source.

Tout près du lac filtre une source,

Entre deux pierres, dans un coin
;

Allègrement l'eau prend sa course

Comme pour s'en aller bien loin.

Elle murmure : « Oh ! quelle joie !

Sous la terre, il faisait si noir !

Maintenant ma rive verdoie,

Ls ciel se mire à mon miroir.

Les myosotis aux fleurs bleues

Me disent : « Ne m'oubliez pas ! »

Les libellules, de leurs queues,

M'égratignent dans leurs ébats.

Th. Gautier.

Questions.

1. Qu'appelle-t-on une source? — Qu'est-ce qu'un
lac? — Qu'est-ce qu'un filtre? — Par quoi est produit

le murmure de la source ?^— Pourquoi la source est-elle

contente? — Relevez les mots qui indiquent son con-

tentement. — Que signifie verdoie? — Qu'est-ce

qu'une libellule?

IL Relever les noms dans la f'^ strophe et les ana-

lyser.

I. On appelle source l'endroit où le cours d'eau

commence à couler.

Un lac est une étendue d'eau entourée de terre de

tous côtés.

Un filtre est un appareil à travers lequel on fait

passer un liquide que l'on veut purifier. Le filtre ici,

c'est la terre.

Le murmure de la source est produit par son con-

tact avec les pierres.

La source est contente parce qu'elle voit le ciel

bleu, la verdure et les fleurs.

Les mots : Oh ! quelle joie, expriment son conten-

tement.

Verdoie signifie devient verte.

Une libellule est un gracieux insecte au corps étroit

et allongé ; aux larges ailes diversement colorées qui

vole souvent au-dessus des cours d'eau.

II. Lac : nom commun, masc. sing., compl. ind. do

filtre.

Source : nom corn., fém. sing., sujet de fUtre.

Pierres : nom com., fém. plur., compl. indir. de fil-

tre.

Coin : nom com., masc. sng., compl. ind. de iiltre.

Eau : nom com., fém. sing., sujet de prend.

Course : nom com., fém. sing., compl. dir. de prend.

ProbiJîme.

Une pièce de drap de 32 mètres a été achetée

416 fr. 80 et revendue 512 fr. 30. Quel a été le béné-

fice par mètre ?
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Solution. — Le bénéfice est la différence entre le

prix de vente et le prix d'achat ou :

512,30—416,80=95 fr. 50.

Bénéfice par mètre :

95,50 : 32= 2 fr. 98.

RÉPONSE. — 2 fr. 98.

Instruction religikuse.

Qu'est-ce que la prière ? — Quand et comment faut-

il prier? — Gomment devons-nous sanctifier le di-

manche?
La prière est une élévation de notre âme vers Dieu

pour lui rendre ses hommages et lui exposer nos be-

soins et lui demander ses grâces.

Il fautprier souvent, mais surtout le dimanche, cha-

que jour, le matin et le soir, dans les dangers et les

tentations.

Il faut prier, avec attention, humilité, confiance

^_
et persévérance.

Nous devons sanctifier le dimanche en assistant à

la sainte Messe puis aux vêpres et aux instructions.

Calcul.

I. Multiplication : 963,40x70,85 (indiquer com-

ment se fait la preuve) .

II. Ecrire en chiffres en prenant le mètre carré pour
unité : 25 centimètres carrés ;

— 9 décimètres carrés
;— 385 millimètres carrés ;

— 6 décimètres carrés ;
—

8 milimètres carrés.

III. Ecrire en 6 mètres cubes 5 décimètres cubes
'i502 millimètres cubes.

I. 963,40x70,85=68.256,89.
Pour faire la preuve de la multiplication, on inte -

vertir l'ordre des facteurs ; si les deux produits sont

égaux l'opération est exacte.

IL 25 cm2=0 m2,0025.
'

9 dm2=0 m2,09.

385 mms = m 000385.

6 dm2=0 m^Oe.

8 mm' = m2000002.

..III. 6 m' 5 dm34502 mm' = 6 m 005.004.502.

Exercice de conjugaison.

['Relever dans le texte la Source, les verbes de la 3«

rophe et les écrire à la 2® personne du singulier et

pluriel de tous les temps de l'indicatif et au pré-

it du subjonctif en employant la forme négative.

Mode Indicatif.

Temps Présent.

Tu ne dis pas ; tu n'oublies pas ; tu n'égratignes

{-pas.

Vous ne dites pas; vous n'oubliez pas; vous n'égra-

Fignez pas.

Temps Imparfait.

Tu ne disais pas ; tu n'oubliais pas ; tu n'égratignais

?as.

Vous ne disiez pas, etc..

Temps Passé simple.

Tu ne dis pas ; tu n'oublias pas ; tu n'égratignas

)as.

Vous ne dites pas ; vous ne..., etc..

Temps passé composé.

Tu n'as pas dit, oublié, égratigné.

Vous n'avez pas dit, oublié, égratigné.

'Temps Passé antérieur.

Tu n'eus pas dit, oublié, égratigné.

Vous n'eûtes pas dit, oublié, égratigné.

Temps Plu.' -]uc-p arfa it

Tu n'avais pas..., etc..

Vous n'aviez pas...

Temps Futur.

Tu ne diras pas, tu n'oublieras pas, tu n'égratigne-

ras pas.

Vous ne direz pas..., etc..

Temps Futur antérieur.

Tu n'auras pas dit..., etc..

Vous n'aurez pas dit, etc..

Mode Subjonctif.

Temps Présent.

Que je ne dise pas, n'oublie pas, n'égratigne pas.

Que tu ne dises pas, etc..

Problême.

25 hectares de terre ont coûté 38.775 fr. A combien
revient l'hectare?

Solution. — Prix d'un hectare :

38.775: 25=1.551 fr.

RÉPONSE. — 1.551 fr.

RÉDACTION.

Description du village ou de la rue que vous habi-

tez (situation, agréments, beautés, occupations des

habitants).

Le village que j'habite en ce moment est situé en
Vendée. Il est placé sur un coteau.

Tout autour s'étendent des champs cultivés. Au
bas du coteau, coule une rivière.

Le village n'a rien de remarquable. Le seul monu-
ment est l'église, une très vieille église à demi recou-

verte de lierre. On m'a raconté que pendant la Révo-
lution, les habitants du village s'étaient un jour réfu-

giés dans l'église et que, du clocher, ils tiraient des

coups de fusil sur les bleus ou soldats républicains.

Pour aller du village à la rivière, il faut descendre

un sentier rapide.

Cette rivière est la beauté du pays : peu larg?, et

peu profonde, elle coule encadrée par des prairies et

bordée de grands arbres qui, de distance en distance

se penchent sur l'eau. Quelques moulins animent les

rives. Sur les penchants du coteau, limite de cette

petite vallée, sont plantés des taillis où poussent des

genêts, qui, au printemps, ne forment plu»; qu'un im-

mense massif de fleurs d'or.

Les champs qui entourent le village sont cultivés

en blé ou en vignes.

Dans ce moment, c'est la moisson, tous les villa-

geois quittent leurs maisons, le matin, dès le lever du
soleil, pour aller couper le blé, les femmes, vers midi,

portent le déjeuner et souvent aident les moisson-

neurs. Le soir, nous voyons rentrer les chars chargés

de gerbes, les travailleurs les suivent en chantant.

Malgré leur dur labeur, tous paraissent heureux et

gais, car Dieu cette année a béni la moisson.
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Histoire sainte.

Qui était Satil? — Ses fautes, sa mort.
Saiil fut le premier roi des Hébreux. Il fut choisi et

sacré par Samuel. Il se montra d'abord pieux et juste
;

puis se rendit coupable de graves fautes.

Au moment d'une gusrre contre les Philistins, Sa-
muel qui voulait offrir un sacrifice au Seigneur pour
implorer sa protection, avait ordonné à Saiil, de l'at-

tendre pendant sept jours ; mais le septième jour,

comme le grand prêtre tardait à venir, Saiil offrit lui-

même le sacrifice. C'était un sacrilège.

Une autre fois, pendant une guerre contre les Ama-
lécites, Dieu avait interdit à Saûl de conserver le bu-

tin, et le roi malgré cela en garda la meilleure partie.

Ces désobéissances firent perdre à Saiil la protec-

tion de Dieu. A la fin de son règne, le royaume de

Juda fut envahi par les Philistins ; il y eut une ba-

taille qui se termina par la défaite des Hébreux : Saiil,

qui avait été blessé dans le combat, se donna la mort
pour ne pas tomber au pouvoir des Philistins.

Écriture.

Moyenne cursive. Quatre lignes.

L'alouette fait son nid dans les blés.

Questions diverses.

I. Que savez-vous sur Colbert ?— Qu'était Louvois ?

— Nommez quelques poètes qui vivaient sous Louis

XIV.
II. Tracer le cours du Rhône et placer les villes

qu'il arrose. — Indiquer les cultures et productions

de cette région?

I. a) Colbert est un grand ministre du règne de

Louis XIV. Il s'occupa des finances, de la marine, du
commerce, de l'industrie, de l'agriculture. Il fit cons-

truire des routes et creuser des canaux, il fonda des

manufactures de drap à Louviers, Elbeuf, Abbeville,

Sedan, de soieries à Lyon, de glaces à Saint-Gobain
;

de porcelaines à Sèvres, de tapisserie aux Gobelins

et à Beauvais.

Colbert rendit d'immenses services au royaume
;

malgré cela, il mourut disgracié par le roi dont ses

réformes choquaient le despotisme, et détesté par
le peuple qui le rendait responsable des fautes de
Louis XIV.

b) Louvois [fut le ministre de la Guerre sous
Louis XIV. Il est le véritable créateurdel'arméefran-
çaise. C'est lui qui établit la discipline dans l'armée,
qui établit l'uniforme, qui pourvut l'infanterie de la

baïonnette. Il fit construire des casernes et des
hôpitaux militaires et commença la construction des
Invalidespour recevoir les soldats blessés ou vieillis

sous les drapeaux.
II. Le Rhône prend sa source en Suisse, au massif

du Saint-Gothard. Il traverse le lac de Genève et pé-
nètre en Franc j, où il arrose Lyon, Valence, Avignon,
Arles.

Les cultures de la vallée du Rhône sont la vigne,
l'olivier, l'amandier.

C'est une région très industrieuse, elle élève les vers
à soie et fabrique des soieries (soieries de Lyon).

Problème.

I. Un fermier a 10 vaches qui lui coûtent chacune
4 fr. d'entretien par semaine ; mais elles lui donnent
chacune 30 litres de lait qu'il vend fr. 03 le décilitre.

Quel bénéfice est réalisé par semaine par ce fermier?

II. Division : 42846 : 95,1.

Solution. — Montant de l'entretien des vaches
pour une semaine :

4x10=40 fr.

Quantité de lait fourni par les 10 vaches pendant
une semaine :

30X10=300 litres.

Prix de vente du lait :

(Ofr. 03 X 10) X 300 =90 fr.

Bénéfice du fermier :

90—40=50 fr.

RÉPONSE. — 50 fr.

II. 42846 : 95,1=450.

Travail manuel pour la semaine.

Placer la garniture autour des emmanchures de la

chemise.

Dessin.

Chaumière flamande.

"T^^

CÂavmiêne fUmande

Programme :

Mise en plan

d'un paysage.

Méthode d'exé-

cution : dessi-

ner toutes les

grandes lignes d'après le cro-

quis A. Ajouter les détails et

les ombres. A exécuter trois

fois plus grand que le modèle.

Coloris : toiture, tuiles ro

uges, murs blancs, ciel bleu,

terrain grisâtre ou vert.

Lyon. — Imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondei,et, 14, ruo de l'Abbaye, Paris.
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Série 3.

Français.

Mademoiselle Difficile.

Â table, Mademoiselle Difficile est toujours mécon-

tente. Le pain est trop rassis, cette soupe est trop

épaisse. On me donne une côtelette saignante et

j'aime la viande bien grillée.

Mademoiselle Difficile est une enfant gâtée qui sera

plus tard bien malheureuse. >

Questions.

I. Trouver le sujet de chaque verbe dans les trois

premières phrases du texte, les analyser.

II. Relever les adjectifs qui servent à montrer, les

analyser.

m. Indiquer le contraire de : difficile, — mécon-

tente, — rassis, — épaisse, — saignante, — malheu-

reuse.

IV. Qu'est-ce qu'un enfant gâté?

I. Mademoiselle Difficile sujet de est.

Pain : nom com., masc. sing., sujet de est.

Soupe : nom com., fém. sing., sujet de est.

On, pronom indéfini, masc. sing., sujet de donne.

J' mis pour je, pronom pers., f» pers. du fém. sing.,

sujet de aime.

II. Les adjectifs qui servent à montrer se nom-

ment adjectifs démonstratifs.

Cette : adj. démonst., fém. sing., se rapporte à

soupe.

III. Facile, content, frais, claire, grillée, heureux.

IV. Un enfant gâté est celui dont on satisfait tous

les caprices.

Problème.

Une fermière emporte au marché une somme de

12 fr. 50. Elle vend pour 18 fr. 15 de beurre et 9 fr. 75

î d'œufs. Elle dépense 5 fr. 40 chet l'épicier et 9 fr. 80

dans un magasin de nouveautés. Quelle somme rap-

porte-t-elle î

Solution. — Total des deux ventes :

18,15 + 9,75=27 fr. 90.

Somme dont elle dispose après ce'' deux ventes :

12,50 + 27,90=40 fr. 40.

Dépenses de la fermière :

5,40 + 9,80=15 fr. 20.

Somme rapportée par la fermière :

40,40—15,20=25 fr. 20.

RÉPONSE. — 25 fr. 20.

Instruction religieuse.

Manière de bien entendre la messe. — A quel mo-
ment Notre-Seigneur est-il présent sur l'autel î —
Que faut-il faire au moment de l'Elévation?

Pour bien entendre la messe, il faut penser aux
souffrances que Notre-Seigneur a endurées au mo-
ment de sa Passion et à la grande preuve d'amour
qu'il nous donne encore chaque jour en descendant
sur l'autel pendant la messe.

C'est au moment de la Consécration que Notre-

Seigneur est présent sur l'autel et il y demeure jus-

qu'à la communion du prêtre.

Au moment de l'Elévation, nous devons adorer

Jésus de tout notre cœur.

Exercice de calcul.

Combien avez-vous de litres dans 56 hl,— dans 85
dal? — Combien avez-vous de mètres dans 1 km?

—

Combien de grammes dans 30 hectogrammes? —
Combien le mètre vaut-il de décimètres?

Dans 56 hl il y a 5600 litres.

Dans 85 dal il y a 850 litres.

Dans un km, il y a 1000 mètres.

Dans 30 hg il y a 3000 grammes.
Le mètre vaut 10 décamètres.

Exercice de conjugaison

I. Conjuguer : Je ne suis pas difftcilf et je mange

ce qu^on me sert.

Je ne suis pas difficile et je mange ce qu^Ott me ser %,
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Tu n'es pas difficile et tu manges ce qu'on te sert,

etc., etc.

EcritUEE.

Majuscules, 4 lignes, I, J.

RÉDACTION.

Faire le portrait de M'i" Difficile en donnant plus

de détails que dans la dictée ci-dessus. Supposer que
la maman lui fait une petite leçon.

Mi'e Difficile est une jeune personne de six ans.

Elle a un grand défaut ; vous le devinez sans doute :

elle est toujours mécontente.

La voici à table : « Maman, pourquoi me donnez-
vous de la soupe, je ne l'aime pas ; elle est trop épaisse,

trop salée, et puis ce vermicelle ressemble à des vers.

Je ne veux pas la manger. »

Le dîner continue ; on apporte le rôti : « Qu'est-ce

que cette viande? Comme elle est dure ! Gela me fati-

gue de la mâcher ! Et regardez maman, mes pommes
de terre ne sont pas cuites. »

Mais maman se fâche : « Ma fille, tu es insuppor-

table, et pour te punir tu achèveras ton dîner avec du
pain sec. Souviens-toi qu'une enfant doit manger de

tout ce qu'on lui présente et si tout ne lui est pas éga-

lement agréable c'est pour elle une excellente occa-

sion de faire un petit sacrifice J'espère que tu y son-

geras désormais. «

Mademoiselle Difficile semble plus mécontente que

convaincue, et je redoute pour elle quelques autres

dîners au pain sec !

Votre maison.

Dessin.

Histoire sainte.

Dites ce que vous savez sur les sept frères Macha-

bées.

Les sept frères Machabées étaient de jeunes Juifs

que le roi Antiochus voulut contraindre à sacrifier

aux idoles ; mais ils n'y consentirent pas et le monar-

que les soumit aux plus horribles supplices. Il leur fit

arracher la peau de la tête, scier les extrémités des

pieds et des mains, puis enfin jeter vivants dans des

chaudières d'eau bouillante. Les sept frères subirent

ces cruautés avec le plus grand courage, sans faire

entendre une plainte, encouragés par leur mère qui

ne cessait de leur montrer le ciel.

Problème.

Quelle est la somme due pour 587 dal de vin ache-

tés à raison de 32 fr. l'hectolitre?

Multiplication : 967.845x8237.

Solution. — Dans 1 hl. il y a 10 dal.

• Le prix de l'hl de vin est donc de :

32,10 : =3 fr. 20.

Prix des 587 dal :

3,20X587=187 fr. 84.

Réponse. — 187 fr. 84.

n. 967845X8237= 7972.139.265.

Questions diverses.

I. Nommez les deux plus grands ministres de Louis

XIV. — Deux grands généraux qui vécurent sous ce

roi? — Une victoire célèbre remportée par Gondéî —
Des monuments construits à Paris sous Louis XIV?

II. Nommer les pays qui touchent à la France à

l'est, avec leurs capitales.

III. Rôle de la racine, des feuilles, des fleurs,

I. Les deux plus grands ministres de Louis XW
sont Colbert et Louvois.

Les deux grands généraux sont Gondé et Turenne.
Gondé remporta la victoire de Rocroi sur les Espa-

gnols.

Les monuments élevés à Paris sous Louis XIV,
sont: les Invalides, les Portes Saint-Denis et Saint-
Martin, le Val-de-Grâce, l'Observatoire

; les Tuile-
ries et le Louvre furent embellis.

II. Les pays qui touchent à la France à l'est, sont :

l'Alsace-Lorraine, ville principale Strasbourg
; la

Suisse, capitale Berne, l'Italie, capitale Rome.
III. Les racines puisent dans le sol les éléments né-

cessaires à la nourriture de la plante.

Les feuilles sont les organes de la nutrition.
Les fleurs sont les organes de reproduction

Travail manuel.

Froncer le tablier et coudre la ceinture.

5' SEMAINE DE VACANCES

Français.

Le vieux berger.

Le vieux gardeur de moutons menait tous les jours

ses bêtes brouter les herbes salées de la falaise. On
l'apercevait debout comme une sentinelle, à deux
pieds du bord escarpé, son chapeau de feutre attaché
sous les oreilles, les pieds dans ses gros sabots remplis

de paille, le dos abrité sous une limousine de feutre

grisâtre.

Fromentin.
Questions.

I. Relever les articles du texte et les analyser.

II. Relever les compléments de noms.

III. Relever les verbes du texte, les analyser, indi-

quer leur sujet.

IV. Trouver le verbe qui indique pour chacun des
animaux suivants la manière dont ils mangent : le

mouton, la souris, la vache, Voiseau.

V. Noms du jeune mouton, de la femelle du mou-
ton.

I. Le : art. défini, masc. sing., se rapporte à gar-

deur.

Les : art. défini, masc. plur., se rapporte à jours.

Les : art. défini, fém. plur., se rapporte à herbes.

La : art. défini, fém. sing., se rapporte à falaise.

Une : art. indéfini, fém. sing., se rapporte à senti-

nelle.

Les : art. défini, masc. plur., se rapporte à oreilles.

Les : art. défini, masc. plur., se rapporte à pieds.

Le : art. défini, masc. sing., se rapporte à dos.

II. Moutons : complém. de gardeur.

Falaise : complém. de herbes salées.

Feutre : complém. de chapeau.

Feutre : complément de limousine.

IV. Gardeur : nom com., sujet de menait.

On : pronom indéfini, sing., sujet de apercevait.

IV. Le mouton broute, la souris ronge, la vache ru-

mine, l'oiseau picore^

V. Un jeune mouton est un agneau ; la femelle du
mouton se nomme la brebis.
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Problème.

Un négociant compte qu'il possède 75 billets de 50

irancs. Combien lui manque-t-,il pour avoir 6.000 fr?

Solution. — Valeur des 75 billets de 50 fr. :

50X75=3.750 fr.

Il manque au négociant :

6000—3.750=2.250 fr.

RÉPONSE. — 2.250 fr.

Instruction religieuse.

Qu'est-ce que la charité? — Comment pouvons-

nous prouver à Dieu que nous l'aimons? — Ecrire

l'acte de charité.

La charité est une vertu surnaturelle par laquelle

nous aimons Dieu par dessus toutes choses et notre

prochain comme nous-mêmes pour l'amour de Dieu.

Nous pouvons prouver à Dieu que nous l'aimons en

obéissant à ses commandements.
Acte de charité (voir un catéchisme diocésain).

^Lj Problème.

^B 125 pièces de 5 francs en argent pèsent 3.125 gram-

mes. Combien pèse une pièce de 5 fr. î

Solution. — Si 125 pièces pèsent 3.125 gr., une pièce

pèsera 125 fois moins, ou :

3125 : 125= 25 gr.

RÉPONSE. — 25 grammes.

Exercice de conjugaison.

I. Conjuguer : J'apercevrais le berger si je montais

sur la faiaise, et indiquer le temps et le mode de cha-

cun des verbes.

J'apercevrais le berger si je montais sur la falaise.

Tu..., etc..

Nous apercevrions le berger si nous montions sur

la falaise.

Vous..., etc
Le verbe apercevoir est au mode coaditionnel,temps

présent.

Le verbe monter est à l'indicatif, temps imparfait.

Exercice de calcul.

Que représente dans un nombre de mètres le 1^

chiffre à droite de la virgule? — Ecrire ces chiffres :

9 mètres 25 millimètres — 8 mètres » centimètres. —
5 mètres 8 millimètres — 6 mètres 775 millimèires.

Dans un nombre exprimant des mètres, le premier

chiffre à droite de la virgule représente des décimètres.

9 mètres 25 mm = 9 m. 025.

8 mètres 4 cm = 8 m. 04.

5 mètres 8 mm=5 m. 008.

6 mètres 775 mm=6 m. 775.

Rédaction.

Raconter une partie de plaisir.

Hier, nous sommes partis de très bonne heure en
voiture pour aller chez une amie à la campagne.

Nous avons suivi une jolie route ombragée, à droite

et à gauche s'étendaient tantôt des champs de blé,

tantôt des prairies où paissaient des moutons et des

agneaux.
Au bout d'une heure de trajet, nous arrivions chez

mon amie Colette. Tout près de la maison qu'elle ha-

bite, il y a la ferme. Colette me l'a fait visiter. J'ai

vu dans l'étable, les bœufs, les vaches, des petits

veaux ; dans la basse-cour, des poules et leurs pous-

sins, des dindons, des oies qui marchaient en se dan-

dinant. Nous avons déniché des œufs et mangé d'ex-

cellente crème, puis la fermière m'a donné deux petits

pigeons. Je l'ai beaucoup remerciée et je suis rentrée

ravie de ma journée et de mes jolis oiseaux.

Un mouton.
Dessin.

Histoire sainte.

Que savez-vous sur l'Ascension? la Pentecôte?
L'Ascension est la fête que l'on célèbre en mémoire

du jour où Notre-Seigneur quitta la terre pour remon-
ter au ciel. Ce fut quarante jours après sa résurrection

que Notre-Seigneur réunit ses apôtres sur la monta-
gne des Oliviers. Il leur donna ses dernières instruc-

tions, les bénit et s'éleva au ciel par sa toute-puis-

sance.

La Pentecôte est une fête que l'on célèbre en sou-

venir du jour où le Saint-Esprit remplit les apôtres.

Ce fait se passa dix jours après l'Ascension, les Apô-
tres étaient alors réunis dans le Cénacle à Jérusalem.

Après la descente du Saint-Esprit, pleins de force et

de confiance, ils commencèrent leurs prédications.

Problême,

Upe mésange mange au moins 50 chenilles par jour.

Des enfants ont déniché 5 nids de mésanges conte-

nant chacun 12 petits. Combien ces 5 couvées au-

raient-elles détruit de chenilles en 1 jour?

Solution. — Nombre de petits contenus dans les 5

nids de mésanges :

12x5=60 petits.

Nombre de chenilles qu'auraient en un jour détruit

les 60 petits : 50 ch.x60 = 3000 chenilles.

Réponse. — 3.000 chenilles.

Ecriture.

Moyenne cursive : 4 lignes.

Prions souvent la Sainte Vierge.

Questions diverses.

I. Que savez-vous sur Napoléon I*"" ? A quel

siècle appartient-il? — Quelle province a perdue la

France par suite de la guerre franco-allemande de

1870?

II. Où placez-vous l'Alsace-Lorraine?

Quelle est la plus importante possession française

en Afrique? Sa capitale?

III. Nommer les métaux précieux? Où les trouve-

t-onî A quoi sertie fer?

1. Napoléon l^^ est un grand conquérant et un re-

marquable administrateur. Il fut consul, puisempereur

Après avoir vaincu presque toute l'Europe, il échoua

dans la campagne de Russie, ce qui entraîna son abdi-

cation. Il mourut à Sainte-Hélène en 1821.

2°. La France a perdu V Alsace-Lorraine.

30. L'Alsace-Lorraine est à l'est de la France.

4°. La plus importante possession française, en

Afrique est V Algérie, capitale Alger.

III. L'or et l'argent sont des métaux précieux.

On les trouve dans le sol, à Vétat natif.

Le fer est le plus utile de tous les métaux, il sert à

la fabrication des machines à vapeur, des fils électri-

ques, des outils du menuisier, du laboureur, du

charron, etc.

Travail manuel.

Ourler le tablier, les pans de la ceinture et les pla»
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4e SEMAINE DE VACANCES

Série 4.

Français.

La Lettre.

Poum a reçu pour ses étrennes une si belle écritoire

qu'il éprouve le besoin de s'écrire à lui-même. Il

prend entre ses doigts qui tremblent un peu, une
belle feuille de papier. Lentement, il griffonne quel-

ques mots, les sèche au papier buvard, souffle dessus

pour être bien sûr de ne pas faire de gâchis. Il plie la

feuille, l'introduit avec peine dans une enveloppe, il

inscrit en tirant la langue, tant il s'applique, son nom
et son adresse. Il cachette enfin !

P. Makoubritte.

Questions.

I. Qui peut être Poum? — Qu'est-ce qu'une écri-

toire? — Qu est-ce que griffonner? — S'appliquer?

II. Relever les articles définis et les adjectifs pos-

sessifs du texte. Indiquer leur genre et leur nombre.
III. Relever les compléments directs et indirects

et indiquer les mots qu'ils complètent.

I. Poum est un petit garçon.

Une écritoire est une boîte où il y a tout ce qu'il

faut pour écrire : papier, enveloppes, porte-plume,

plumier, crayon, canif.

Griffonner : écrire si mal qu'on ne peut lire ce qui

est écrit.

S'appliquer : faire bien attention.

II. Le, art. défini, masc. sing.,

La : art. défini, fém. sing.

La : art. défini, fém. sing.

Ses : adj. poss., fém.plur.

Ses : adj. poss., masc. plur.

Son : adj. poss., masc. sing.

Son : adj. poss., fém. sing.

III. Ecritoire : complément de a reçu.

Besoin : compl. de éprouve.

Lettre : compl. de s'écrire.

Feuille : compl. de prend.

Mots : compl. de griffonne.

Gâchis : compl. de faire.

Feuille : compl. de plie.

Langue : compl. de tirant.

Nom : compl. de inscrit.

Adresse : compl. de inscrit.

Problème.

Un train doit parcourir 395 kilomètres en 6 heures.

Pendant la première heure il a parcouru 615 hecto-

mètres. Combien doit-il parcourir pendant chacune

des cinq dernières heures?

Solution. — 615 hm=61 km. 5.

Le train a encore à parcourir :

395—61,5=333 km. 5.

Nombre de kilomètres parcourus en 1 heure :

333,5 : 5=66 km. 7.

RÉPONSE. — 66 km. 7.

Instruction religieuse.

Qu'est-ce que communier? — Quand Notre-Sei-

gneur a-t-il institué le sacrement de l'Eucharistie?

— Raconter brièvement la Cène.

Communier c'est recevoir Notre-Seigneur Jésus-
Christ dans le sacrement de l'Eucharistie.

Notre-Seigneur a institué le sacrement de l'Eucha-
ristie le Jeudi-Saint, la veille de sa mort.

Jésus était à table avec ses disciples. Il prit du pain,
le bénit, le rompit et le leur distribua en disant :

<t Prenez et mangez, car ceci est mon corps ».

Ensuite, il fit remplir sa coupe, rendit grâces à
Dieu et la passa à ses apôtres en disant : « Prenez et

buvez, car ceci est mon sang. Faites ceci en mémoire de
moi. »

C'est ainsi que Jésus-Christ institua l'Eucharis-
tie.

Ecriture.

IMajuscules, quatre lignes : U. V.

Exercice grammatical.

I. Ecrire quatre propositions réduites aux termes
essentiels (sujet, verbe, attribut), en utilisant les su-
jets suivants :

Les oiseaux, le renard, la mer, les aéroplanes.

II. Compléter les propositions suivantes et souli-

gner l'attribut :

Le papier de Poum est...; sa plume est...; mais...

sont tremblants
;
quand sa lettre sera... Poum...

content.

I. Les oiseaux sont ailés.

Le renard est rusé.

Les aéroplanes sont dangereux.

II. Le papier de Poum est blanc, sa plume est do-

rée, mais ses doigts sont tremblants, quand la lettre

sera achevée, Poum sera content.

Problème.

Un fermier a acheté 16 moutons au prix de 28 fr. 50
l'un. Il les revend 36 fr. chacun. Quel est son bénéfice

total.

Solution. — Prix d'achat des 16 moutons :

28,50X16=456 fr.

Prix de vente des 16 moutons :

36x16=576 fr.

Bénéfice total :

576—456=120 fr.

Réponse. — 120 fr.

Rédaction.

Racontez une lecture très intéressante.

J'ai lu dans mon livre de prix, une histoire très in-

téressante, c'est celle du grand Ferré.

Le grand Ferré vivait près de Paris, pendant la

guerre de Cent ans. C'était un paysan. Il détestait les

Anglais et cherchait à en tuer beaucoup. Sa force était

considérable, il maniait habilement la hache, et tran-

chait d'un seul coup la tête de ses adversaires. Le
Grand Ferré suivait pas à pas les armées anglaises et

détruisait à lui seul tous les traînards et tous ceux qui
entraient dans les villages.

Un jour qu'il était couché dans sa cabane parce
qu'il était malade, un certain nombre d'Anglais vou-
lurent entrer de force. Mais le grand Ferré les ayant
entendus, se leva en sueur, saisit sa bonne hache et

tua une douzaine d'ennemis. Puis, ruisselant encore
de la sueur du combat, il se mit à boire l'eau glacée

d'un ruisseau. Alors, la fièvre le saisit, il rentra se
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coucher dans sa petite chaumière et mourut deuxjours

après. On l'enterra dans le cimetière de son village.

Je trouve que ce paysan nous donne un bel exemple

de patriotisme et de dévouement : il sacrifia sa vie

pour préserver son village d'une destruction certaine

et en même temps, il contribuait à délivrer la France

de ses terribles ennemis.

Dessin libre.

Illustrer la rédaction.

HlSTOIKB SAINTE.

A quel moment le royaume d'Israël fut-il divisé?

— Que savez-vous sur Jéroboam?

Le royaume d'Israël fut divisé sous le règne de Ro-

boam, fils de Salomon, qui s'était rendu odieux par

sa dureté et ses injustices.

Dix tribus se révoltèrent ; elles choisirent poUr roi

Jéroboam et formèrent un royaume séparé qui prit le

nom de royaume d'Israël. Roboam ne conserva que

deux tribus, qui formèrent le royaume de Juda avec

Jérusalem pour capitale.

Le roi Jéroboam se rendit coupable d'idolâtrie.

Craignant que si les tribus continuaient d'aller à Jé-

rusalem pour y adorer le Seigneur, elles ne se rappro-

chassent de Roboam, il fit élever deux veaux d or,

et il dit aux Israélites : « Vous n'irez plus désormais à

Jérusalem ; voici les dieux qui vous ont tirés d'E-

gypte. )'

La punition de ce crime retomba sur son héritier.

Questions diverses.

I. Qu'est-ce que la Terreur? — Nommez des victi-

mes de la Terreur? — Que se passa-t-il à Austerlitz?

à léna? — Où mourut Napoléon I"?

II. Tracer les contours de la France et écrire les

noms des mers et montagnes qi|i la limitent.

III. Que savez-vous sur le cœur, les artères et les

veines?

I. LaTerreur est l'époque la plus tragique de la Ré-

volution. Elle commence le 2 juin 1793 et se termine

le 9 thermidor 1794, c est-à-dire à la mort de Robes-

pierre. Pendant cette période de la Terreur, toute

personne suspecte de ne pas aimer la République,

était envoyée à 1 échafaud.

Parmi les victimes de la Terreur se trouvent la reine

Marie-Antoinette, M™" Elisabeth, sœur du roi, Males-

herbes, M™e Roland, le poète André Chénier, un grand

savant, Lavoisier, etc.

A Austerlitz, Napoléon I«'' remporta une grande

victoire sur les Russes et les Autrichiens le 2 décem-

bre 1805.

A léna, victoire remportée par Napoléon sur les

Prussiens 1806).

Napoléon I" mourut à l'île Sainte-Hélène, prison-

nier des Anglais.

II. Les mers qui limitent la France sont : au nord,

la mer du Nord ; à l'ouest, l'océan Atlantique ; au
sud, la mer Méditerranée.

Les montagnes qui la limitent sont : au sud-ouest,

les Pyrénées qui la séparent de l'Espagne ; au sud, les

Alpes, qui la séparent de l'Italie.

III. Le cœur est une poche musculaire placée dans
la partie supérieure gauche de la poitrine. Le cœur
est l'organe de la circulation, il imprime au sang le

mouvement qui lui permet de se répandre dans tout

le corps.

Les artères sont de petits canaux qui conduisent

le sang du cœur dans les différentes parties du corps.

Les veines sont de petits canaux par lesquels le

sang est ramené au cœur après avoir abandonné
tous les sucs nourrissants, dont il était chargé.

Calcul.

I. Multiplication : 6.483x59.
II. Division : 54312 : 34.

1° 6483x59=382.497.
2° 54312 : 54=1005 (reste 42).

Travail manuel pour i,a semaine.

Boutonnières et boutons. — Marquer la chemise.

5e SEMAINE DE VACANCES

Français.

La rose de la bruyère.

Un jeune garçon vit une petite rose, une petite rose

dans la bruyère ; elle était fraîche et belle comme
l'aube. Le jeune garçon dit : « Je te cueillerai, petite

rose de la bruyère ! » La petite rose dit : « Je te pi-

querai fort et je ne veux pas souffrir d être cueillie ».

Et le bouillant garçon cueillit la petite rose dans la

bruyère, la petite rose se défendit et le piqua, mais
elle eut beau faire, hélas ! il lui fallut bien le souffrir 1

GCETHE.

Questions.

. I. Qu'est-ce qu une bruyère?— Qu'est-ce que l'aube

— Sens de souffrir, de bouillant. — Que signifie ver-

meille i'

II. Quels sont, dans le texte, les adjectifs qui indi-

quent les qualités de la rose.

III. Relever les sujets des verbes.

I. La bruyère est une plante sauvage qui fleurit en
petites grappes rouges.

L'aube est le commencement du jour, le moment où
le ciel blanchit ; elle paraît très belle après la nuit,

c'est pourquoi on dit que la rose est belle comme
l'aube.

Souffrir : ici, veut dire supporter.

Bouillant : très vif.

Vermeille : d'une belle couleur rose.

II. Ce sont les adjectifs suivants : petite, fraîche,

belle, vermeille.

III. Garçon : sujet de vit.

Elle : sujet de était.

Garçon : sujet de vit.

Je : sujet de cu.eillerai.

Rose : sujet de dit.

Je : sujet de piquerai.

Je : sujet de veux.

Garçon : sujet de cueillit.

Rose : sujet de se défendit.

Elle : sujet de eut beau faire.

Il : sujet de fallut.

Instruction religieuse.

A quoi vous oblige le premier commandement de

Dieu? — Qu'est-ce que adorer DieuT — Ecrivez un
acte d'adoration.

Le premier commandement de Dieu nous oblige

à quatre choses : 1° à croire en Dieu ;
2» à espérer en

lui ;
3° à l'aimer de tout notre cœur ;

4° à n'adorer

que lui seul.
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Adorer Dieu, c'est lui rendre l'honneur et le culte

que nous lui devons comme au Créateur et au sou-

verain Maître de toutes choses.

Acte d'adoration (Voir un catéchisme diocésain).

Calcul.

Ecrire en chiffres : 4 grammes 5 centigrammes,—

6

grammes 25 centigrammes, — 3 décagrammes 7 cen-

tigrammes, — 6 hectogrammes 375 milligrammes, —
8 décagrammes. Faire l'addition et exprimer le résul-

tat en hectogrammes, décagrammes, grammes, déci-

grammes, centigrammes.
Indications :

4 gr. 05+6 gr. 25 + 30 gr. 05 + 600 gr. 375 + 80 gr.

=7 hg, 20 gr 745 milligrammes, =52 dag, 0475=720
gr. 745 =7207 décigrammes 45=72.074 centigram-
mes 5.

Exercice de conjugaison.

Conjuguer : se promener dans son jardin et soigner

ses fleurs, au présent, à l'imparfait, au passé composé
de l'indicatif, à la 3« personne du singulier et du plu-

riel au conditionnel.

Mode indicatif, temps présent. — Je me promène
dans mon jardin et je soigne mes fleurs. Tu..., etc..

Nous nous promenons dans notre jardin et nous
soignons nos fleurs. Vous..., etc.

Imparfait :

Je me promenais dans mon jardin et je soignais

mes fleurs, etc..

Passé composé :

Ils où elles se promènent, etc.

Je me suis promenée dans mon jardin et j'ai soigné

mes fleurs, etc..

Mode conditionnel, temps présent :

Il ou elle se promènerait dans son jardin et il ou
elle soignerait ses fleurs.

Ils ou elles se promèneraient dans leur jardin et

elles soigneraient leurs fleurs.

Temps passé :

Il se serait promené dans son jardin et il aurait soi-

gné ses fleurs.

Ils se seraient promenés dans leur jardin, et ils au-

raient soigné leurs fleurs.

Problème.

Votre jardin est Un rectangle qui a 155 mètres de
longueur sur 95 mètres de largeur. Quelle est la lon-

gueur du mur qui l'entoure? Combien de fois faut-il

en faire le toUr pour parcourir 1 kilomètre.

Solution. — Longueur des 4 murs :

(155 +95) X 2=500 mètres
Le mur qui entoure le jardin a donc 500 mètres.

Pour parcourir un kilomètre, il faut faire 2 fois le

tour du jardin.

Réponse. — 1° 500 mètres ;
2° 2 fois le tour.

RÉDACTION. '^

;

Le portrait d'un enfant obéissant.

Je connais une petite fille très obéissante, son nom
est Madeleine.

Madeleine se lève le matin, aussitôt qu'on l'appelle,

elle ne fait jamais la sourde oreille. Après sa toilette,

elle déjeune et se rend en classe lorsque sa maman le

lui commande.
A l'école, Madeleine écoute la maîtresse, exécute

sans réflexion les ordres qui lui sont donnés et cela
toujours sans impatience ni mauvaise humeur.

Le soir, elle revient à la maison, posément, sans
s'attarder aux étalages et aux autres amusements de
la rue, puis elle se met aux petits travaux que sa ma-
man lui réserve, fière et heureuse de pouvoir ainsi di-

minuer la fatigue de cette mère chérie.

Madeleine accomplit tous ses actes avec empresse-
ment et joie, ce qui est pour un enfant la véritable fa-

çon d'obéir.

Cette petite fille est très aimée par ses parents, ses

maîtresses et ses compagnes. Elle réussit dans son
travail ; Dieu la bénit. Tout enfant doit imiter sa

conduite.

Histoire sainte.

Raconter le miracle des noces de Cana.
Un jour, Jésus fut convié avec sa mère à se rendre

à Cana pour y célébrer des noces.

Pendant le repas, le vin étant venu à manquer.
Jésus fit remplir d'eau six grands vases de pierre

Alors, ayant invoqué son Père, il changea cette eau
en vin. Ce fut la première fois que Jésus fit éclater sa

puissance par un miracle.

Problème.

Pour payer l'achat de 36 mètres de soie à 12 fr. le

mètre, un marchand donne 46 mètres de lainage et

133 fr. A combien est estimé le mètre de lainage?

Solution.— Prix d'achat de la soie: 12x36=432 fr.

Prix du lainage : 432—133=299 fr.

Prix du mètre de lainage : 299 : 46=6 fr. 50.

Réponse. — 6 fr. 50.

Écriture.

Moyenne, cursive, quatre lignes :

Soyons bons dans les petites choses.

Questions diverses.

I. Nommer les rois qui se sont succédé de 1815 à
1848. — Qu'et-ce qu'Abd-el-Kader? — Mac-Mahon?

II. Quels sont les deux végétaux d'où l'on extrait

le sucre? — Quel aspect présente la betterave, la

canne à sucre ? Dans quelle partie de la France cul-

tive-t-on spécialement la betterave?

I. Louis XVIII (1815-1824) ; — Charles X (1824-

1830) ;
— Louis-Philippe (1830-1848).

Abd-el-Kader est un émir qui se mit à la tête des

Arabes pour empêcher l'occupation de l'Algérie par

les Français. Après plusieurs années de lutte, il se

rendit au général Lamoricière.

Mac-Mahon fut maréchal de France. Il reçut ce ti-

tre après la bataille de Magenta qu'il avait gagnée

sur l'Autriche en 1859.

II. Les deux végétaux d'où l'on extraitle sucre sont

la betterave et la canne à sucre.

La betterave se présente sous l'aspect d'une grosse

racine jaunâtre surmontée d'un bouquet de feuilles.

La canne à sucre est une sorte de grand roseau.

On cultive particulièrement la betterave dans les

plaines du Nord de la France.

Calcul.

Multiplication : 4800x460.
Division : 24612 : 92.

1° 4800x460=1.208.000.
2» 24612 : 92=267 (reste : 48).

Travail manuel pour la semaine.

Un jupon au crochet pour petit bébé.
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Ile Congrès international d'Enseignement Ménager

Gand, 15-19 JUIN 1913 {Suite et fin)

I

I

I

I

IV

Le travail de M^i^ de Belfort explique le rôle bienfaisant de l'Union du Sud-Est des

Syndicats agricoles et spécialement le fonctionnement des cours normaux de Saint-Etienne,

Saint-Genis-Laval, Villeurbanne, Trévoux, dont elle fut l'âme, où ont passé 272 institutrices

dont 52 ont conquis le diplôme d'enseignement ménager de l'Abbaye et qui ont répandu

dans le Sud-Est 1 enseignement ménager qu elles donnent toutes sous une forme quelcon-

que dans les départements du Rhône, de l'Ain, de la Loire, de l'Ardéche, de l'Isère, de Saône-

et-Loire,

La suite du rapport montre toutes les créations qui sont sorties de l'impulsion donnée

par l'Union du Sud-Est, à laquelle M. l'abbé Cottard-Josserand lui-même reconnaît de-

voir beaucoup pour l'organisation diocésaine de l'Ain. Les anciennes élèves des cours nor-

maux du Sud-Est viennent de fonder, pour conserver un lien entre elles « l'Union catho-

lique ménagère du Sud-Est » qui a son bulletin dont la rédaction est faite par les direc-

trices des cours elles-mêmes et où elles viennent échanger les nouvelles de leurs œuvres,

communiquer aux autres leurs moyens d'action ou demander comment elles pourront

vaincre telles difficultés qu'elles rencontrent.

Les diverses nations ont donné comme la France l'état de leurs progrès. M^^^ Trussel

Ta fait pour la Suisse avec un tableau statistique dont les chiffres sont d'une éloquence sug-

gestive. Dans tous les cantons, le nombre des instituts ménagers subventionnés a notable-

ment augmenté, au total, le chiffre des subventions a passé de 373.226 fr. 75 en 1908, à

506.375 francs, en 1912.

En Suède, aux Pays-Bas, en Hongrie, en Moravie et Silésie, en Roumanie, dans le

grand-duché de Bade, en I^orwège, en Danemark, on fait des constatations analogues.

M. Raoul de Tristan a tenté pour l'Europe entière un tableau d'ensemble qui n'est

qu'une simple esquisse aux traits incertains, mais donne aussi l'impression d'un progrès

général.

Sur la seconde question: Rôle de la famille dans l'éducation ménagère, c'est surtout la

Belgique qui a travaillé. Plusieurs rapports flamands nous sont donnés. M. H armant, prési-

dent de la section, en a fait un charmant sur ou plutôt contre ce qu'il appelle l'éducation

mondaine et qu'à juste titre il considère comme « orientée au rebours de ce qu'il serait né-

cessaire pour former de bonnes ménagères ». Et après des considérations assez mélancoli-

ques sur l'exemple trop souvent donné par les mères plus mondaines que ménagères, il

émet le vœu de voir employer tous les moyens possibles pour ouvrir les yeux de ces mères

inconscientes sur la nécessité de préparer leurs filles, par leur propre exemple, aux fonc-

tions de futures ménagères.

Les moyens pratiques de cette rééducation des mères, W^^ Hurier, de Crécy-sur-Serre,

nous les montre dans l'organisation de la Ligue patriotique des Françaises, qui par ses réu-

nions mensuelles et ses cercles d'études, ses visites de dizainières, aborde tous les sujets

pratiques qui peuvent intéresser le perfectionnement matériel et moral de la famille par

la femme.

De nombreux rapporteurs, de toutes nations et de toutes langues, se sont occupés de
la troisième question importante « de l'enseignement ménager en général, ou de l'enseigne-

ment ménager rural au point de vue de l'individu, de la famille, de la nation et de la so-

ciété »'. M^ne Parissoud, présidente-fondatrice du Cercle mutuel féminin agil-icole, commercial
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et industriel de la Brie, donne des raisons excellentes d'organiser des écoles ambulantes
ménagères agricoles et d'y admettre les jeunes filles à partir de leur sortie de l'école, à treize

ans, avant qu'elles soient passées dans la vie d'ouvrière. M. Mirguet, directeur honoraire
d'école normale, a donné deux études complètes sur l'ensemble de la troisième question.

Les communications qui devaient terminer les travaux furent ainsi qu'on avait pu le

présumer, extrêmement variées, et M. le Président voulut bien accueillir sous cette rubrique
les rapports envoyés par M°»eThome,run sur leFoyer, cette création de forme si particulière

et devenue si complexe, née du désir de jeunes filles chrétiennes d'être utiles aux enfants

des patronages et déterminant la fondation de cours d'enseignement ménager pour les jeu-

nes filles du monde. — L'autre sur la belle école pop jlaire de Pinceloup, où par la généro-

sitéde la fondatrice, plus de 150 enfants vsnus de plusieurs kilomètres à la rond 3, reçoivent

annuellement l'enseignement ménager.
Mi-e de Lisle donne une idée très claire du Préapprentissage, « nom essentiellement fran-

çais, désignant une chose qui l'est encore plus que le mot». Elle en a fait voir l'idée naissant

dans le cœur paternel de Pradillon, ce brave ouvrier français qui voulait expliquer son sys-

tème au Congrès mixte de l'Industrie, du Commerce et du Travail, et terrassé par la mala-

die à la veille du congrès, confia ses conclusions à M. Perrin, rapporteur de la section fémi-

nine « au lendemain du Congrès, dit M^^ de Lisle, Pradillon était mort, son œuvre prenait

vie, elle était confiée aux centres ménagers sous la direction de « l'Ordre dans la maison ».

Les notes de M^i^ Gérard, directrice du cours normal de la maison d'Education ména-
gère de la rue Masséna, à Lyon, ont trouvé place dans les communications. La maison d'Edu-

cation ménagère réunit sous son toit, trois classes de la société qui représentent ses trois

cours : les jeunes filles du monde, ou cours externe ; les élèves-maîtresses, ou cours normal
;

la classe ouvrière ou cours ménager semestriel.

D'autres personnes nous entretiennent de leurs œuvres ou de leurs idées : ce sont des

règlements et plans d'études ménagères, d'orphelinats et d'ateliers d'apprentissage, de dif-

férentes écoles, de colonies de vacances, tout cela est bon, mais sans nouveauté. On en est à

l'heure où les choses sérieuses sont épuisées. Un tout jeune homme vient prétendre que la

fréquentation des écoles ménagères est déplorable et que le seul remède est l'obligation.

On se regarde un peu étonné. M. le Président, très paternel, dit que la question a été étu-

diée dans une autre section et lève la séance.

Tout le monde lui est reconnaissant.

Restait l'assemblée générale de jeudi. Les vœux des sections soigneusement revus par

le Bureau international furent réduits à ceux qui présentaient un caractère d'application in-

ternationale.

Des discours, remerciements, congratulations mutuelles des comités et des délégués

allaient clore le Congrès... — Soyons heureux et fiers, catholiques français : sur cette terre

amie, il nous est donné d'applaudir dans un Congrès officiel où figurent des délégués du

gouvernement français, un représentant de l'enseignement ménager libre catholique, au-

quel la parole est donnée au même titre qu'aux délégués officiels. C'est M. le chanoine Du-

pin qui représente Son Eminence le cardinal Amette, et qui remercie la Belgique de son

aimable et courtoise hospitalité.

M. Decaux,

Secrétaire de la section française du Congrès international ménager de Gand.

FIN DE LA PARTIE GÉNÉRALE POUR l'ANNÉE SCOLAIRE 1912-1913.

Lyon. — imp. E. viTTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : x. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

M. l'abbé Fleuriot donnera cette année une suite

^de leçons pour les trois cours sur les Sacrements.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

l""" année.

on lit — on écrit, exem-

I.A LANGUE FRANÇAISE. LES PHRASES ET LES MOTS.

ILES SYLLABES

i

Petits enfants : on parle

[pies.

J.-J. Rousseau prétend que l'enfant saura lire et

f«r:rire aussitôt qu'il en sentira le besoin. Dans le sys-

rtème d'éducation toute factice qu'il avait imaginé

[sous prétexte de revenir à la nature, il suppose que
ÎEmile reçoit un jour une invitation à goûter — il

fs'agit d'aller manger de la crème — mais il ne peut
'comprendre ni où, ni quand il faut aller trouver cette

petite fête... Hélas, il ne le sait que trop tard quand
son gouverneur rentre et l'aide à déchiffrer la bttre

reçue. Trop tard, l'heure est passée, la crème est

mangée... (11 n'est pas besoin d'expliquer que
tout a été préparé par le fameux gouvereur pour
donner à Emile l'envie d'apprendre à lire ses lettres

tout seul.)

Tout ceci est bien le système d'éducation de Rous-
seau qui mène son élève « par la bouche » et « truque »

tout ce qui l'entoure pour ne rien lui enseigner direc-

tement. Mais une vérité est à retenir de tout ceci :

pour que la lecture et l'écriture intéressent l'enfant,

il faut qu'il comprenne à quoi elles servent.

La maîtresse pourra donc, une première fois, débu-

ter par raconter une histoire dans le genre de celle-ci :

Le petit Henri aimait beaucoup son père et sa mère.

Le papa d'Henri fut obligé d'aller en voyage, et

Henri était tout triste ne ne plus le voir, de ne plus

lui dire bonjour le matin, de ne plus l'attendre le soir

sur le seuil afin de l'embrasser plus tôt. — Un jour en
sortant de l'école, il voit sa maman joyeuse et elle

lui dit : « Henri, sois bien content, ton papa revient

ce soir. » — « Oh ! quelle joie, qui te l'a dit, maman,
s'écrie-t-il. — « J'ai reçu une lettre de ton père; écoute,

je vais lire ce qu'il dit pour toi », et la maman dépliant

une feuille de papier blanc couverte de petits signes

noirs lut tout haut : « je suis sûr que notre petit Henri
trouve le tempslong sans son papa.Dis-luiquece soir

je serai là à cinq heures et que je l'embrasserai devant
la porte s'il est là pour m'attendre. » — Oh ! c'est

très vrai, maman, c'est bon, c'est beau. Mais com-
ment ce papier te dit-il cela? — Mon cher enfant,

c'est ton papa qui l'a écrit. Tu vois, avec une plume,
il a tracé ces petits signes qui forment les mots que je

lis et qui te disent ce que papa a pensé pour toi. —
C'est pour cela que les petits enfants apprennent à

lire et à écrire. Tu comprends.
—Oui, maman, et je veux apprendre à lire, pour sa-

voir comme toi les nouvelles de papa, et à écrire pour
lui dire moi-même ce que je fais, et comment je l'aime,

quand il n'est pas là.

— Il en sera bien content, dit la maman. >

Conversation. — La maîtresse. — Voyons, mes en-

fants, pouvez-vous me dire ce que la maman et Henri
faisaient ensemble, pour se comprendre ?

R. — Ils parlaient.

L. M. — Et comment la maman comprfînait-elle ce

que disait la lettre du papa?
R. — Elle lisait.

La M. — Et comment h papa avait-il fait sa lettre?

R. — Il avait écrit.

La maîtresse. — Pour dire quelque chose il y a donc

trois manières :

On parle,

On lit,

On écrit.

Vous savez parler, mes petits amis, voulez-vous

apprendre à lire, à écrire, comme le petit Henri?

il. — Oui, oui.

La M. — Eh bien ! commençons. Nous allons, au
jourd'hui, apprendre quelques-uns des petits signes
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avec lesquels on lit ou on écrit, et qu'on appelle des

lettres.

Voyons, écoutez-moi. Henrt a dit, je veux It're et

écrire... Répétez cela. Vous avez compris... Nous

avons parlé, n'est-ce pas. — Vous avez entendu que

je disais plusieurs fois i. Henri a dit je veux lire et

écrire.

Voilà comment on voit t dans les livres, il y a un

point dessus.

Et voilà comment on l'écrit dans les lettres, sur le

papier, ou sur votre ardoise, i, il y a aussi un point que

vous n'oublierez pas.

Trouvez i dans tous ces mots.

(La maîtresse retournera le tableau sur lequel elle-

même a écrit d'avance en lettres d'imprimerie), elle

lit les mots elle-même et après chacun fait trouver i :

Midi — lundi — mardi — mercredi — samedi —
dimanche — mari — marine — colline — sardine —
marmite — mimi — colis, etc.

Maintenant, sur votre ardoise, vous allez faire une

ligne de beaux i avec des points (ne pas faire de liai-

son dans beaux i ni avec aucun mot précédent i).

II. La Maîtresse. — Qu'avons-nous appris à lire et

à écrire, hier?

R. — i !

La Maîtresse. — Qu'est-ce qu'il y a sur i ?

R. — Un point !

La M. — Eh bien, nous allons apprendre de nou-

veau. J e parle, écoutez bien.:

Lwcien a vw et entendu dans la vue un charretier

qui disait hue ! Répétez.

Nous avons dit très souvent h, m, n'est-ce pas?

Cela n'est pas difficile à reconnaître dans les livres

(Elle trace un u en caractère d'imprimerie sur le ta-

bleau), c'est comme deux i rapprochés, sur lesquels

on ne met pas le point.

Trouvez u dans tous ces mots (elle retourne le ta-

bleau comme hier, et lit les mots l'un après l'autre,

s'arrêtant après chacun pour faire trouver les u.

rue — vue — tu — bu — bulle — butte — tulle —
tulipe — pupitre — utile — futile — butin— jujube.

Elle montre du tulle, une petite voiture, un pot de

confiture ot fait nommer. « Y a t-il u dans ces

noms, mes enfants? — R
L. M. Oui, je vais écrira, cherchez les u.

twlle — voiture — confiture.

Je vous montre maintenant à écrire u sur l'ardoise

et le papier — c'est aussi comme deux i sans point u...

Vous allez écrire u comme cela dans tous les u du

tableau...

III. On enseigne o par des procédés analogues. —
Par exemple, on commence par dire : Coco en colère

a cogné Toto.

Et à l'aide des mots :

zéro — numéro — tomate — motte — botte —
sotte — rabot — sabot, etc., puis on fera récapitu-

ler en faisaht lire :

i— —u — u— i— u— i i i i. o u 0, etc.

Quelles lettres connaissez-vous dans ces mots :

flûte — mie — bol — col — ami — utile — muni —
domino.

Division plus avancée.

Ecouter la leçon des polib-—lire et écrire les mots

de chaque leçon.

(On pourrait faire lire les mots par les plus grands

et touver les lettres par les petits).

TEXTE A DICTEE

La i^rappe de raisin.

Cette grappe de raisin a poussé sur la vigne. Le
vendangeur vient de la cueillit. Il a cueilli beaucoup
d'autres grappes qui sont dans sa hotte. Il videra sa

hotte dans la cuve. On écrasera les grappes dans la

, cuve pour faire sortir le jus du raisin. Le jus du raisin

fermenté deviendra du vin . On soutire le vin dans des

tonneaux. Plus tard on le mettra dans des bouteilles.

Explications.

Qu'appelez-vous une grappe de raisin? — Con-

naissez-vous un fruit qui est aussi en grappe? (gro-

seilles, cassis) — De quoi sont composées les grappes?
— Qu'y a- t-il dans les grains?— De quelle couleur est

le raisin ? — Y en a- t-il de plusieurs couleurs ? — D'où
vient le raisin? — Comment s'appelle l'homme qui

cultive la vigne? — et celui qui cueille le raisin? —
Quel nom donne-t-on à la récolte du raisin? — Savez-

vous d'où vient la force du vin? (cette force vient de

ce que le sucre a produit de l'alcool, ce changement
s'appelle fermentation, voilà pourquoi on dit : le jus

de raisin fermenté devient du vin). — Que veut dire

soutire (tirer en dessous de la grappe qui est l'assem-

blée au-dessus du vin) — Qui fait les tonne ux? —
Avec quoi bouche-t-on les bouteilles? — En quoi sont

les tonneaux? — les bouteilles? — les bouchons? —
D'où vient le liège? (de l'écorce d'un chêne, le chêne-

liège. Il y a des forêts de chênes-liège en Algérie).

Exercices.

I. Comptez combien il y a de phrases dans le texte.

Comptez combien il y a de mots dans chaque phrase,

écrivez ce nombre en chiffres après chaque phrase.

II. Les syllabes.

Il y a des mots qui n'ont qu'une seule syllabe,

comme : mon, ta, un bas, un col, dur, du fer, le jeu,

du lin, la mer, etc.

Il y a des mots qui ont deux syllabes, comme papa,

rame, soldat, taupe, voleur, zéro, ami, bonté, cave,

poule, etc.

Il y a des mots qui ont trois syllabes, comme :

vérité, bavarder, domino, famille, Camille, Ludovic,

etc., etc.

Il y a des mots qui ont quatre syllabes et plus :

Napoléon, ouverture, rhinocéros, hippopotame. Ré-

publique, égalité, aéroplane, aérodrome, etc.

III. Faire des listes de ces mots en mettant au-

dessus de chaque liste :

Mots d'une syllabe — mots de deux syllabes —
mots de trois syllabes — mots de quatre syllabes —
Mots de plus de quatre syllabes.

IV. Chercher dans le texte : cinq mots d'une syllabe

— cinq mots de deux syllabes, — cinq mots de trois

syllabes.

Actions. — Que font : le vigneron — 1 etonnelier —
le vendangeur.

Qualités. — Comment peuvent être le vin, le raisin ?

(Tous les exercices doivent être faits avant de dicter

le texte, écrit par le maître au tableau pendant les

exercices.

2« année.

La parole — l'écriture — les mots : syllabes et

lettres.

Mots de différentes espèces : du nom.
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Texte a dicter.

La famille.

Il est vrai que la famille se compose du père, de la

mère et des enfants, qu'elle peut comprendre encore

les grands parents, les oncles, les tantes, les cousins,

les cousines ; mais si toutes ces personnes ne sont pas

unies entre elles par des liens d'amitié et de concorde,

elles ne forment pas une véritable famille. Dans une

vraie famille chacun ne pense qu'au bonheur des au-

tres et ne cherche qu'à leur faire plaisir.

GraARDIÎT.

Sens de la dictée : les personnes qui sont unies par la

parenté sont bien de la même famille. Mais lafamille

n'existe réellement, selon l'ordre providentiel, que

lorsqu'elles sont unies aussi par l'affection et le désir

'de s'aider les unes, les autres.

Mots. Quelles sont les personnes qui composent

écessairement la famille? — Quelles sont celles que

. famille peut encore comprendre. — Dites le féminin

ie chacun des noms : père — fils — frôie — oncle —
^eveu — cousin — grand-père. Quand forme-t-on

une véritable famille? — Que signifie concorde (union

des cœurs, bonne entente). — Qui doit-on chercher

dans une vraie famille.

Exercices

I. Combien de phrases dans la dictée? — Combien
mots dans la première phrase?

II. Combien de syllabes dans chacun des mots de la

îremière phrase jusqu'à cousines.

III. Cherchez dans la dictée dix noms précédés d'ar-

licles.

IV. Ajoutez aux noms des membresde lafamille ces

lots qui expriment leurs qualiés. Ayez soin d? joindre

^1 <haq«e mim la qualité qui convient :

Reconnaissance — bon et ferme — dévoué — véné-

rable — généreux — taquin — aimable.

V. Remplacé les mots en italique parles mots qui

en expriment le sens :

Amour paternel (de père) — dévouehient maternel—
toit familial — respect filial — babil enfantin.

"VI. Actions. — Dites des actions que peuvent faire

le père — la mère — le grand-pire — la grand'mère —
les enfants.

Ex. Le père travaille pour les enfants. — La mère

fait le ménage. — Le grand-pèie promène les enfants.

La grand'mère tricole. — Les enfants obéissent à leurs

parents.

VIL Ecrire le présent de l'indicatif des verbes :

aimer, former, penser, chercher.

Se .servir du texte de la dictée comme en 1" année.

COURS MOYEN

Revision des notions préliminaires. — Diffé-

rentes ESPÈCES DE MOTS. — IlJÉE DE l..\ PROPO-

SITION.

I''"^ année.

TEXTE A DICTER

A la chasse

11 pleuvait. .Lallais seul, chassant par la plaine nor-

mande, par les grand.s labourés de terre grasso qui

glissaient sous rnon pied. De temps en temps une

perdrix surprise, blottie contre une motte de terre,

s'envolait lourdement sous l'averse. Mon coup de fu-

sil, éteinl])nar la nappe d'ea uqi tombait du ci?I, cla-

quait à peine comme un coup de fouet, et la bête grise

s'abattait avec du sang sur ses plumes. Je me sentais

triste à pleurer.

G. DE Maupassant

Explications.

Sens du texte. — Fait-il souvent mauvais temps
pendant la chasse ? — A quelle saison chasse-t-on ? —
Qu'entendez-vous par des labourés (des champs labou-

rés, l'adjectif est ici employé pour le nom). — Nom-
mez la terre grasse par excellence ? (l'argile) — Que
veut dire blottie (serrée pour se cacher et s'abriter). —
Pourquoi la perdrix s'envolait-elle lourdement (parce

que c'est un peu la nature de son vol d'être lourd,

puis à cause de l'averse qui la mouillait). — Quels

autres oiseaux ont le vol lourd? (les oiseaux de basse-

cour). — Qu'est-ce qu'une averse ?— Une nappe d'eau

(une pluie si violente qu'elle ne semble plus être for-

mée de gouttes mais d'une masse d'eau tombante).

—

Qu'est-ce qui était éteint dans le coup de fusil (le

bruit). — Quelle était la bête grise qui s'abattait? —
Pourquoi le chasseur était-il triste? (Parce que ce

temps sombre lui faisait sentir la cruaté de son plai-

sir pour lequel il n'avait aucune excitation).

IL Vocabulaire. — Mots de la famille de chasse,

chasseur, chasseuse, chasseresse (poétique). — chas-

ser — chassé-croisé—chasse-marée— cha.'-se-mouches

— pourchasser ; de la famille de labour. : laboureur —
labourer ; labeur, laborieux— laborieusement -— labo-

ratoire — élaborer.

Comment appelle-t-on les bêtes qu'on tue à la

chasse ? (gibier). Animaux appelés gibier à poil : lièvre,

lapin, chevreuil, cerf, sanglier.

Et gibier à plumes : perdrix, caille, grive, bécasse,

poule d'eau, canard sauvage, faisan, coq de bruyère...

Equipement du chasseur : fusil, cartouchière, cartou-

ches, carnier.

Différents genres de chasse : chasse à courre, chasse

à tir, en plaine, au bois, au marais.

III. Actions du chasseur. Il prend son fusi', appelle

son chien, part dès l'aurore, bat la plaine et les buis-

sons, aperçoit le gibier, épaule, vise et tire, tue ou man-

que le gibier, le ramasse (s'il l'a tué), le met dans son

carnier, le rapporte, invite ses amis à le manger, ra-

conte ses exploits, souvent les exagère.

IV. — Mettre la dictée au présent.

V. Conjuguer aux temps simples de l'indicatif pré-

sent : J'ai un fusil et je suis chasseur.

VI. Composer des propositions où les mots perdrix,

coup de fusil, nappe d'eau, seront sujets.

2<' année.

Texte a dicter

Ciel d'automne.

Un voile immense, immobile, sans le moindre pli,

couvre toute la face du ciel ; l'horizon se couronne de

vapeurs bleuâtres ;
pas un souffle dans l'air. Tous les

bruits qui s'élèvent dans le lointain de la campagnt

arrivent à l'oreille à la faveur de ce silence ; on en-

tend des chants de laboureurs, des voix d'enfants,

des piaulements et des refrains d'animaux, et de

temps à autre un chien qui aboie je ne sais où, et des

coqs qui s-? répondent comme des sentinelles.

Au dedans de moi, tout aussi est calme et reposé.

Un voile gris et un peu triste s'est étendu sur mon
âme comme ont fait les nuagas paisibles sur la na-
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ture. Un grand silence s'est établi, et j'entends comme
les voix de mille souvenirs doux et touchants qui

s'élèvent dans le lointain du passé et viennent bruire

à mon oreille.

(Certificat d'études. Nord, 1911).

Questions.

1. Qu'est-ce que : une sentinelle? — l'horizon?

2. Homonymes du mot voix ?

3. Signification du suffixe àtre. Citez quatre adjec-

tifs se terminant ainsi.

4. Analysez se dans « se couronne » ; tout dans « tout

aussi est calme ».

5. Conjuguez le verbe venir à l'imparfait du sub-

jonctif.

Réponses.

1. On appelle sentinelle le soldat qui fait le guet
;

Vhorizon est le cercle qui borne notre vue et paraît

être une ligne où le ciel, formant voûte, et la terre se

toucheraient.

2. Voie, chemin, vois, voit, du verbe voir.

3. âtre indique une qualité (le plus souvent una

couleur) tirant sur celle qui est exprimé par la racine,

mais dégénérée, indécise, se prend souvent en mau-

vaise part, (douceâtre, blanchâtre, rougeâtre, jaunâ-

tre, etc.).

4. Se, pron. pers., 3^ pers. du sing., compl. dir.

d'objet, de couronne ; tout, pron. indéfini, 3^ pers. du

sing., sujet de est.

5. Que je vinsse, que tu vinsses, qu'il vînt, que

nous vinssions, que vous vinssiez, qu'ils vinssent.

Explications.

Sens du texte. Quel est le voile qui couvre le ciel ?

(Une nappe de brouillard, de nuages fondus ensem-

ble). — Comment Vhorizon se couronne-t-il? l'ho-

rizon forme une ligne circulaire où le ciel et la terre

semblent s > toucher : les vapeurs bleuâtres semblent

terminer le bord du ciel et reposer comme une cou-

ronne sur la ligne de terre. — Quels sont les bruits

qu'on entend dans la campagne? Pourquoi les entend-

on mieux qu'à l'ordinaire?

Quel est l'était d'esprit du spectateur? — Que lui-

pemble-t-il? — Que croit-il entendre? — Pourquoi le

ciel d'automne invite-t-il à songer au passé?

Vocabulaire. Piaulement, cri des petits poulets. —
Quels sont les cris de : la poule?— le coq? — le chat?

— le chien? — l'âne? — le cheval? — le mouton? —
le renard?— le loup? —(gloussement — coquerico —
miaulement — aboiement — braîment — hennisse-

ment — bêlement — glapissement — hurlement) —
Que signifie bruire (produire un bruit faible et confus).

Actions faites par : le laboureur, les enfants, les pe-

tits poulets, le chien, les coqs?

Exercices

I. Trouver les propositions dans la première phrase

N'y a-t-il pas un verbe sous-entendu?

U. Soulignez tous les adjectifs dans la dictée.

III. Analyser grammaticalement voile (Un voile

immense), la (la face), bleuâtre, qui (tous les bruits

qui s'élèvent), arrivent; aussi (tout aussi est calme et

reposé), sur (s'est étendu sur mon âme) comme (comme

ont fait...).

IV. Mettre la dictée à l'imparfait.

V. Conjuguez au passé simple les verbes arriver,

aboyer, couronner.

COURS SUPÉRIEUR

Du langage et de ses éléments. Mots, syllabes et

lettres. Signes orthographiques. Prononciation et

équivalence des lettres. Espèces de mots, mots varia-

bles et invariables.

TEXTE A DICTER

Le départ des hirondelles.

Un après-midi de la fin de septembre, je les vis ar-

river en grand nombre sur la place. Il faisait beau

temps et déjà les vendanges étaient commencées. Un
gai soleil baignait les toits humides, et, aux deux ex-

trémités de la ru^, j'apercevais entre nos logis les co-

teaux aux pentes drapées de vignes. De toutes les

rues adjacentes, les hirondelles débouchaient. Elles

tourbillonnaient un moment dans le ciel, puis ve-

naient se poser sur les saillies des fenêties et les

entablements des corniches. Les appuis des balcons

et les frises furent bientôt garnis d'un long cordon de

petites têtes noires, qui dodelinaient doucement avec

de légers garouillements mélodieux. De temps en

temps, une hirondelle se détachait de la file et à tire-

d'aile parcourait le front de bandièie, comme pour

examiner si tout était en ordre et si la troupe était

au complet... A chaque instant des retardataires

arrivaient en hâte ; ils étaient accueillis par des cris

animés et impatients du gros de la bande, puis, tou-

jours avec un peu de tumulte, on se serrait pour leur

faire place.

Peu à peu, il y eut un grand silence, un silence

quasi solennel. Le soleil, plus bas, jetait déjà d'obli-

ques layons dans la rue, et l'ombre des coteaux s'al-

longeait sur la ville. Tout à coup, d'une seule envo-

lée, la troupe des hirondelles s'éleva en l'air avec un

confus frémissement d'ailes agitées. Pendant un mo-

ment, le ciel fut obscurci par ce noir bataillon qui

planait au-dessus de la place, puis les hirondelles, se

formant en une longue file tourbillonnante, prirent

leur vol vers le midi et disparurent dans les vapeurs

qui estompaient l'horizon.

Quand mes yeux s'abaissèrent vers le sol, la vilb

entière me sembla morne et d.'-peuplée, et je restai

longtemps immobile à la fenêtre, pris de ce sentiment

d'isolement et de tristesse qui suit les grands départs.

B. E. Sarihe, aspirants. A. Theuriet.

Questions

1

.

Que pensez-vous du texte de cette dictée : fond

et forme. Ces qualités sont-elles habituelles chez l'au-

teur.

2. Sens du mot vendanges.

3. Expliquez l'expression : les coteaux aux pentes

drapées de vif^nes.

4. Q'entendez-vous par : entablement, front de

bandière.

5. Pourquoi l'écrivain fut-il pris d'un sentiment

d'isolement et de tristesse.

Réponses

1. Le texte est un tableau très bien observé et

retracé avec émotion. Il faut remarquer l'exactitude

des détails, la simpHcité, la vivacité du style. Ce sont

les caractères habituels des œuvres de Theuriet.

2. Vendange signifie : récolte du vin.

3. La métaphore est très juste : les vignes, vues

d'un peu loin semblent vêtir d'un manteau les pentes

qu'elles recouvrent, comme use draperie dont les plis

tombent avec une noble élégance.
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4. L'entablement est la saillie de la partie supé-

rieure des murs d'un bâtiment sur laquelle s'appuie

la toiture. L'entablement comprend : V architrave qui

repose sur les chapiteaux des colonnes, la frise, au
milieu, formant une plate-bande, et au-dessus la cor-

niche qui le dépasse était composée de moulures di-

verses. — On appelle front de bandière la première file

d'une troupe de soldats.

5. Le départ des hirondelles marque la fin des

beaux jours.

Explication des mots. — adjacentes qui se touchent,

fontiguës ;
quasi, presque ; estompaient, en adoucis-

ïientjles contours d'une ombre légère, comme les

|essinateurs le font en étendant du pastel ou du
rayon à l'aide du petit rouleau nommé estompe.

Vocabulaire. — Instruments du dessinateur : crayon

>rt3-crayon, fusain, appuie-main, estompe, pastel,

ponce, style.

Actions des hirondelles : elles débouchaient des rues,

|les tourbillonnaient, etc (à continuer).

Exercices.

l. Relever dans la dictée : des mots renfermant
le voyelle composée ; des mots renfermant une

Tliphtongue.

n. Relever les mots renfermant un signe ortho-

graphique.

III. Souligner bs mots renfermant un accent ortho-

•.,'raphique.

IV. Indiquez où se place l'accent tonique dans les

mots : après-midi — septembre — arriver — en grand
nombre — beau temps — déjà — vendanges — gai

soleil — toits humides — extrémités — logis — fenê-

tres, — vignes.

(L'accent tonique porte sur la dernière syllabe du
iiot si elle n'est pas muette, et sur l'avant-dernière

>i la dernière est muette.

;

V. Soulignez toutes les voyelles longues de la dic-

te .

r VI. Distinguez et relevez les mots invariables.

VII. Distinguez les propositions propres jusque :

abouchaient.

RÉCITATION

Soir d'automne.

octobre, les bois sont comme un grand fruitier

l'automne a vidé sa corne d'abondance :

Du haut des arbres roux qu'un vent lég.r balance,

Faînes, sorbes, glands mûrs pleuvent dans le sentier.

Tout le village y vient puiser à plein panier
;

Le soleil rit, l'oiseau gazouille, et sa romance
Fait croire aux pauvies gens que l'été recommence,
Tant la forêt a pris un reflet printanier.

Soudain du fond du ciel une plainte est venue.

Avant-couiriers d'hivers, voici que dans la nue
Passent les bataillons des cygnes voyageurs.

L'air fraîchit ; le soleil s'enfonce dans la brume.
Et la bvsace au dos, vers le hameau qui fume,
Les paysans courbés s'en retournent songeurs.

A. Theurietj

Sens général. — I. En octobre les bois donnent
toutes sortes de fruits que le vent fait tomber des ar-

bres dont le feuillage est déjà roux.

II. Tous les paysans joyeux viennent y faire leur

provision, le soleil met tout en fête, l'oiseau chante,

on croirait l'été revenu.

III. Mais voici que des oiseaux voyageurs passent,

ils annoncent l'hiver.

IV. L'air se refroidit; il y a du brouillard au coucher
du soleil : les paysans s'en retournent plus graves en

pensant à la mauvaise saison qui vient.

Mots et expressions. — Un fruitier est la pièce où
l'on conserve les fruits; — la corne d'abondance, corne

remplie de fleurs et de fruits qui s'échappent était le

signe auquel on reconnaissait dans la mylhologie les

divinités bienfaisantes ;
— Faînes, fruits de hêtres,

dont on fait de l'huile excellente ;
— sorbes, fruits du

sorbier ;
— glands fruits de chêne : ces deux derniers

servent à la nourriture des animaux ;— Le soleil rit

c'est-à-dire le soleil éclatant paraît joyeux et donne
à toute chose un air de fête ;

— une plainte est venue,

un bruit plaintif, le vol et les cris des oiseaux migra-

teurs qui s'enfuientr crainte du froid ;
— les ba-

taillons, les compagnies d'oiseaux voyageurs sont

toujours disposées en ordre et conduites par le chef,

comme les militaires ;
— la brume, le brouillard épais

particulièrement froid et humide ;
— la besace, le dou-

ble sac (bissac) dans lequel les paysans ont logé les

fruits ramassés ;
-— Le hameau qui fume, expression

très juste car ce sont les cheminées qui laissent échap-

per la fumée, celle-ci dans l'air froid forme avant de

se dissiper, une ma.=se flottante qui semble appartenir

au hameau tout entier.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

V^ année.

Historiette à raconter.

Je suivais l'autre jour un chemin qui longe la forêt,

une petite pluie commençait à tomber et je me hâtais,

quand je vis déboucher d'une allée de traverse un pe-

tit garçon attelé à une charrette à bras, sur lacharette

il y avait un fagot de branches sèches bien alignées,

bien serrées et retenues par une corde mince.

Je m'arrêtai net, j'attendis l'enfant et bientôt la

conversation s'engagea.

— Tu viens de la forêt, petit?

— Oui.
— Est-ce toi qui a fait ce fagot?

— Bien sûr
;
j'en ai fait encore trois qui sont restés

là-bas.

Là-bas, c'était, au bout de la grande allée.

— Et tu reviendras les chercher?
— Oh ! je reviendrai demain les prendre tous, après

trois heures.
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— Comment t'appelles-tu?

— Je m'appelle Auguste.
— Es-tu allé tout seul au bois?

— Oh ! je sais bien où c'est, le bois
;
je suis venu une

fois avec maman et mon petit frère, je ne veux pas ma
perdre.

— Que fait ton père?
— Mon papa ! Il soigne les vaches chez un monsieur.

— Quel âge as-tu?

— J'ai sept ans cette année. Je ramasse tous les

petits morceaux, je les mets en tas, je les attache et

j'ai deux fagots ou bien trois.

— Tu n'as pas peur d'être mouillé?

— Oh ! s'il fait une grosse pluie, je ne viens pas, je

reste chez nous. S'il fait du soleil, je sors vite de l'école,

et je viens au bois. Maman dit qu'il faut beaucoup de

fagots pour se chauffer cet hiver.

Le brave enfant ! Il n'a que sept ans et déjà il aide

à sa mère, déjà il travaille, déjà il est un homme, déjà

il est utile à ses parents, il est bon à quelque chose.

Enfants, demandez-vous si, vous aussi, vous êtes

bons à quelque chose ici-bas?

E. Forêt.

Questions.

Que faisait le petit garçon dans les bois? — Com-
ment s'y prenait-il pour faiis des fagots? — A quoi

servait son travail? — Quel âge avait-il? — Ne peut-

on faire autre chose que des fagots pour aider sa ma-

man? — Dites quoi? — Que faites-vous pour l'aider?

— Prenez la résolution de faire quelque chose.

Remarqué. — Les premiers exercices préparatoires

à la rédaction sont les énumérations, elles habituent

l'enfant à trouver des mots convenables.

Invention.— I. Les objets de la classe.— La maîtresse

montre lesobjetsde la classe. Lesenfants les nomment
à haute voix, d'abord collectivement, puis individuel-

lement :

Le mur, — le plafond, — le plancher, — la fenêtre,

— la porte, — le bureau, — les tables, — les cartes,

—

les bancs, — les tableaux, — la bibliothèque, — les

livres, — les cahiers, — les ardoises, — les crayons, —
le papier, — l'encre. .

.

II. Les fruits de Vautomne. Quels sont les fruits

qu'on trouve en cette saison?

Poires, — pommes,— raisins, — coings, — noix,

—

noisettes.

Rédaction. — Aimez-vous l'automne, pourquoi?

Quels fruits avons-nous en cette saison? Lequel

préférez-vous?

Développement. — J'aime l'automne quand il fait

un beau soleil, et aussi parce que maman met des

fruits dans mon panier et qu'en allant à l'école, je ra-

masse des marrons.

Les fruits d'automne sont les poires, les pommes,

les raisins, les noix, les noisettes. J'aime surtout les

raisins. — C'est dommage que les marrons qu'on ra-

masse ne valent rien, car ils sont très jolis.

2<' année.

Invention. — I. Enumération des objets familiers

placés sous les yeux des élèves :

Terminez ces phrases par des noms convenables :

Dans la cour ds l'école, il y a... — Au préau, on

place... — Dans le jardin, on cultive... — Pour écrire,

il faut... — Dans leur gil>ecière, les écoliers placent...

— En récréation, nous jouons à...

Il

Petites phraess à terminer. — Ljs élèves ;iuront à

compléter les énumérations suivantes :

Les armes que je connais sont : le fustl, le pistolet,

le revolver, le canon... — Les chevaux traînent : la char-

rue, la herse, le rouleau, le tombereau... — On s'assied

sur U7ie chaise, un fauteuil, un banc, un escabeau... —
A la fête du village, on voit : des boutiques, des che-

vaux debois, des tirs, des panoramas...— On peut voya-

ger : à pied, en voiture, en chemin ds fer, en bateau...

On écrit avec : un crayon, une plume, de la craie...

Remarque. — Il faut de bonne heure accoutumer
l'enfant à décrire les objets qui lui sont familiers, et

à se rendre compte de ce qui l'entoure.

1^'' sujet. Mon cartable. — Dites 1° comment est î

votre cartable d'écolier et 2° à quoi il sert.

I. Mon cartable est fait de deux feuilles de cari

fort réunies au fond par une planchette et de chaque

côté par une languette de cuir.

Deux courroies fixées à la planchette me permettent

de porter le cartable sur mon dos.

IL Le cartable me sert à porter les livres et tous

les objets dont j'ai besoin à l'école sans les perdre ni

les salir.

2"= sujet. L'automne. — En quelle saison sommes-
nous ? Caractères de l'automne. — Le temps qu'il

fait. — Les feuilles. — La lampe du soir.

Développement. — Nous voici en automne. — Le

temps est bizarre et changeant. — Aujourd'hui il fait

un soleil magnifique, mais l'air est frais, même très

froid le matin et le soir. Il y a quelques jours, il pleu-

vait, le vent soufflait fort et sifflait dans les cheminées.

— Aussi les feuilles qui sont presque toutes jaunes,

rouges ou rousses, tombent, tombent.

Le soir vient plus vite et maman est obligée d'allu-

mer la lampe pour le dîner.

COURS MOYEN

Rédaction. — Les histoires du grand-père. — Ln
grand-père aimait à raconter des histoires et ses pe-

tits-enfants à les écouter. — Us en ont retenu qui ren-

fermaient de bonnes leçons. — Au dernier automne

de sa vie, les histoires du grand-père parlaient sou-

vent du ciel. — Un soir qu'il s'y était attardé lîs

enfants réfléchissaient à plaisir. — Le plus petit de-

manda : Y a-t-il des grand-pères au ciel? — Emotion

de grand-père. — Son geste.

Développement. — Autant nous aimions à entendre

des histoires, autant mon grand-père semblait prendre

plaisir à nous en raconter. Beaucoup d'entre elles me
sont si bien restées dans la mémoire, qu'à l'heure

qu'il est, je pourrais les répéter sans en omettre un

mot, et j'ai souvent pensé que je leur devais le germe

de certaines dispositions à l'ordre et à la ponctualité,

qui m'ont valu l'estime de mes supérieurs et la con-

fiance de ceux qui m'entourent.

Commant oubher le charme de ces récits d'entrs

chien et loup ? Pendant que ma mère affairée vaquait

aux apprêts du souper, que les servantes passaient et

repassaient dans la cuisine en allant de l'étable à la

laiterie, qu'au dehors on entendait le roulement des

derniers chariots, les pas lourds et mesurés des ou-

vriers de campagne revenant de leur journée, pour

nous c'était le beau moment.
Vers la fin, — je veux dire le dernier automne, alors

qu.il avait déjà quatre-vingts ans passés, — il nous

pa lait plus souvent du ciel, — sentant sans doute



l'école franqaisb

qu'il en approchait, — et des joies du paradis, comme
s'il les eût déjà entrevues. Sa voix alors tremblait, et

prenait des inflexions plus émues. Cela nous rendait

graves, sans qu'au fond nous eussions pu dire pour-

quoi?

Un soir qu'il avait parlé du paradis plus longtemps

qu'il n'était en habitude de le faire, des beaux anges,

des saints, des martyrs, — et des bons enfants qui

devaient aussi y trouver leur place. . ., il s'était fait

un silence que nul autour de lui n'osait rompre.

Emus, nous aussi, mais un peu craintifs. . . le para

dis nous paraissait si loin ... et nous étions si petits. .

.

la perspective de déloger ne nous souriait guère.

Lui ne parlait plus. Il avait l'air d'être absorbé dans

ses réflexions.

Tout à coup, Chariot, le plus petit, se plantant car-

rément entre ses genoux, et fixant sur lui son regard

interrogateur, lui cria d'une voix vibrante :

— Dans le paradis, y aura-t-il des grands pères?

L'aïeul tressaillit. Il regarda Chariot, il nous re-

garda. L'attendrissement lui coupait la parole. Mais

il entr'ouvrit ses bras qui tremblaient, et nous y
attira tous.

Mario.
2'' année.

Lettre à une amie sur la coquetterie. — Une de vos

amis vous a dit qu'on répète dans son entourage : « la

coquetterie va bien aux jeunes filles ». Dites ce que

vous pensez de cette opinion. (Certificat d'études).

Idées à développer. — Distinction entre l'ordre et le

soin de la toilette et la coquetterie. — Dangers de la

coquetterie. — Défauts qu'elle engendre : vanité, ja-

lousie, égoïsme, oubli des devoirs. — Résultats de la

coquetterie.

Déveleppement. — Ma chère Marcelle,

Je crois qu'il y a une erreur d'interprétation dans

ce que tu me dis de l'opinion de ton entourage sur la

coquetterie. On veut dire simplement qu'il faut

qu'une jeune fille ait beaucoup d'ordre et de soin

dans sa toilette, qu'elle y tienne. Et cela, c'est très

vrai, c'est une marque de dignité, de respect de soi-

même. Mais ce soin ne doit pas dégénéier en coquet-

terie.

La coquetterie est un vilain défaut, plein de dangers.

Que de bons instincts seraient devenus d'heuieuses

qualités si la coquetterie ne les avait étouffés dans
leurs germes en apportant avec elle l'orgueil égoïste,

la sotte et ridicule vanité, les dépenses excessives, la

ruine enfin.

La jeune fille coquette est nécessairement orgueil-

leuse, vaniteuse et égoïste, car elle s'estime par-dessus

tout et ne pardonne jamais à une compagne d'être

mieux mise qu'elle-même, ou d'avoir une plus élé-

gante tournure ; égoïste, car elle ne pense qu'à ses

atours et n'a pas le loisir de s'intéresser au bonheur de

ceux qui l'entourent. Préparer des collfichats, c'est

son unique souci, et elle n'a pas un instant dont elle

puisse disposer pour aider sa mère dans les travaux

du ménage ou l'éducation de ses frères et sœurs.

Préoccupée de sa propre personne, elle n'a pas le

temps d'aimer, pas le temps de se dévouer ou de s'ins-

truire
; pour elle, le vrai , le bien sont des mots vides de

sens, le devoir n'existe pas ; rien n'existe en dehors

d'elle-même.

Dès qu'elle est tirée à quatre épingles, elle ne se

meut plus de peur de chiffonner sa double jupe. Ne
craignez pas qu'elle salisse ses blanches mains à quel-

que occupation vulgaire ; elle mettia des gants pour
cueillir un légume et choisira son temps pour sortir,

redoutant par dessus tout le soleil qui hâlerait son

visage,ou la gelée qui crevasserait ses mains délicates!

Ce qu'il y a de triste à dire, c'est que la jeune co-

quette se retrouve dans tous les rangs de la société
;

celle qui ne manque pas de fortune se ruinera en folles

dépenses, et entraînera le malheur des siens ; celle

qui est pauvre employera la plus grande partie de

son salaire à acheter des parures, oubliant que son
vieux père s'éteint dans la misère ou que ses jeunes

sœurs ont besoin d'aide ou d'appui.

Considérons un instant le but de la jeune fille co-

quette.

Quel est-il? attirer les regards, recevoir des compli-

ments, excitar l'admiration. Réussit-elle au moins?
Oh non !

On la regarde, c'est vrai, on lui fait des compliments
mais en dissimulant un sourhe ;

— les per-sonnes

sensées blâment sa conduite ; un jour le vide se fera

autour d'elle sur la route de la vie où elle ne récoltera

plus que de la pitié.

Je te laisse sur ces réflexions sérieuses, et je t'em-

brasse bien fort au risque de froisser les dentelles de

ton col.

Ta vieille amie, Louise.

Sujets proposés aux récents examens de certificat

d'études.

Décrivez une ruche par une belle matinée de juin,

au moment où les abeilles sont en pleine activité. La
ruche, où est-elle? Les alentours, les abeilles qui par-

tent (elles sortent une à une ou par groupes, s'arrê-

tent, s'orientent, déploient leurs ailes) ; où vont-elles?

Les abeilles qui butinent, les abeilles qui reviennent

(vol lourd, marche difficile, pourquoi?) Qu'entendez-

vous? Que sentez-vous? Quelles réflexions vous sug-

gère I3 travail des abeilles? (Vienne, 1911).

Vous avez vu un arbre que des personnes incon-

nues, peut-être des enfants, avaient mutilé. Indiquez

le lieu, la saison, décrivez l'arbre ît dit"s les réflexions

que vous avez faites, les sentiments qu3 vous avez

éprouvés dans la circonstanco. (Jura, 1911.)

Les jeux. — Parlez des jeux auxquels se livrent les

écoliers et les écolières, suivant les saisons, dans la

cour de l'école. Parlez aussi de ceux auxquels on se

livre dans la famille. (Paris (filles), 1912.)

Le Corbeau, — Le corbeau qui s'est laissé voler son

fromage par le renard, raconte sa mésaventure à ses

camarades. (Rhôn?, 1912.)

COURS SUPÉRIEUR

V Aiguille et VÉpingle.

Active, polie et rapide,

Ayant pour guide un joli doigt,

Au long de l'ourlet qu'elle ride,

L'Aiguille suit son chemin droit.

Au dé soumise, elle travaille
;

Nul effort ne peut la lasser.

Comme dans l'eau bleue une écaille,

L'œil à pein» la voit glisser.

Pendant que l'épingle s'arrête

Et fixe l'étoffe au genou,

L'Aiguille mobile, inquiète
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Fera toujours un nouveau trou.

L'Epingle sérieuse et sag",

Se rîpose le plus souvent

Du progrès l'Aiguille est l'image,

Elle va toujours en avant.

Pierre Dupont.

Sujet à traiter.

S'inspirer des vers ci-dessus et traiter le sujet à sa

guise.

Conseils. On peut traiter le sujet en s'inspirant des

circonstances.— Que font l'aiguille et l'épingle? — Où
SDnt-elles? Que font-elles? — Des comparaisons, Res-

semblance et différences. Concluie en développant le

symbole exprimé par bs deux derniers vers.

Développement. — L'épingle et l'aiguille sont deux
outils de la couturier?. Celle-ci se repose et les a

piquées côte à côte sur sa pelote.

L'aiguille est babillarde et entame aussitôt une

conveisation qui n'est que son propre éloge : « Moi,

je suis fine, légère et brillante. Je passe et repasse

dans l'étoffe, guidée par les doigts habiles et poussés

par le dé protecteur, je fais tout ce que veut l'adroite

ouvrière : je couds les robes et le linge, je brode comme
une fée, et au besoin, je raccommode, je reprise, pour

l'utile et l'agréable, pour le ménage et pour l'ait,

femme et jeune fille savent m'employer et je suis leur

meilleure amie. . . Qu'es-tu, toi?

— Moi, répondit doucement l'épingle, je n'ai pas

un sort si brillant. Je reste où l'on me pique, mais

docilement je me laisse déplacer sans laisser de trace.

Souvent je suis votre aide. On m'emploie pour prépa-

rer votre tâche, pour juger des effets que feront cor-

sage et garniture, pour jalonner votre passage, et je

disparais quand vous venez. On m'emploie aussi pour

retenir étendue l'étoffe à travers laquelle vous courez,

pour que vous n'alHez pas follement dans tous les sens.

Je répari aussi tant bien que mal vos négligences : si

la couture se défait, si le bouton part p^rceque vous

avez été trop vite, vite on me saisit pour tout i attacher

Mais on pr3nd moins de soins pour moi que pour

vous, on me tord sans scrupule, en me disant encore

des choses pénibles, et on me perd sans regret à cause

de mon infim? valeur. »

Le repos de leur maîtresse étant fini, les deux outils

reprennent leur rôle : l'épingle fixe sur les genoux de

l'ouvrière l'étoffe et sa doublure pendant que l'ai-

guille ghsse, souple et légère dans le tissu mœlleux.

Si l'aiguille, comme le progrès, marche en avant,

l'épingle n'est-elle pas comme la bonne coutume, les

tradition ancestrale qui l'empêche de s'égarer?

Ou, si l'aiguille est la voyageu.se, l'exploratrice, la

science hardie dans ses inventions et ses découvertes,

l'épingle n'est-elle pas la fidèle paysanne qui reste

fixée aux champs et fournit à sa compagne l'indispen-

sable secouis de route, et le pouvoir du retour?

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE
!''« année.

IDÉK DU NOMBRE, DU CHIFFRE — FORMATION DES
9 PREMIERS NOMBRES — LES 1 CHIFFRES

1. Pour donner aux enfants une idée du nombre un,

il suffit de leur bien faire comprendre la différence

qu'il y a entre un et plusieurs. — On commence par
appeler l'attention sur un objet réel (hvre, tabb,

bille, plume, crayon) et sur un groupe de plusieurs

de ces objets
;
puis on passe à la représentation des

unités au tableau noir par des points, des lignes, des

traits. — Ce n'est qu'après cela que l'on indique le

signe ou chiffre représentant le nombre 1.

Tracer un point, — un groupe de plusieurs points.

— Nommer des parties du corps qui sont uniques. —
Tracer plusieurs fois le chiffre 1.

Chaque fois qu'il n'y a qu'un seul objet, une seule

chose, vous dites : il y en a un ou une. — Ce mot un
désignant un nombre, peut se représentei par un
signe, un chiffre, qui se lit 1. Tracez plusieurs fois le

nombre i.

Tracez sur votre ardoise ou sur le tableau, un carré,

un triangle, une Ugne, un point, un rond.

Complétez les phrases suivantes : J'ai... panier

pour venir à l'école. — J'ai... gibecière pour mettre

mes livres et mes cahiers.— J'ai... plumier pour ranger

mes plumes et mes porte-plumes.

2. Le nombre deux. — Montrer que deux c'est un
plus un. Insister sur cette idée de réunion de 1 -(- 1. —
Nommer des parties du corps qui sont toujours au

nombre de deux (les pieds, les jambes, les bras, etc.

Nommer des objets qui sont ordinairement groupés

deux à deux, qui vont par paire. — Enfin apprendre

à tracer le chiffre qui représente le groupe de 2.

Ajouter : Un trait + un trait = 2 traits.

Retirer : De deux points retirer un point, reste

un point.

Multiplier : 2 fois 1 carré= 2 carrés.

Partager : la moitié de deux billes= 1 billes.

Nommer un animal à deux pattes, — un animal qui

a deux longues défenses, — un animal qui a deux

cornes, — un animal qui a deux ailes.

Combien y a-t-il de souliers dans une paire de sou-

liers?

3. Le nombre trois. — Trois c'est 1-f l-fl, ou 2-fl,

ou l-|-2. — Faire plusieurs groupes de trois objets. —
Apprendre à tracer le chiffre qui représente le groupe

de trois unités.

Choses qui sont ordinairement groupées par 3 : Un
trident est une fourche à 3 dents. — Le drapeau fran-

çais a 3 couleurs. — Le triangle a 3 angles et 3 côtés.

— Un trépied a 3 pieds. (Dessiner tous ces objets

avant de les nommer).
Ajouter : Former à l'aide de points d'abord, puis

représenter avec des chiffres et des signes les addi-

tions suivantes : 1+ 1 + 1 = 3. — 2+ 1 + 3 et 1 + 2= 3.

Retirer : De trois lignes retirer une ligne, — de

trois Hgnes retirer deux lignes.

Multiplier : Trois fois 1 rond= 3 ronds.

Partager : Partager 3 billes entre 3 enfants, com-

bien chacun en aura-t-il?

Maurice a deux bons points ; il en gagne encore un

combien en a-t-il maintenant?
Lucie a cueilli un œillet, une rose et une pensée ;

combien a-t-elle cueilli de fleuis?

Dessiner un arbre, deux chaisBS, trois petites mai-

sons. A côté de chaque dessin inscrivez le chiffre que

représente le nombre d'objets représentés.

4. Le nombre quatre. — Quatre, c'est 1 + 1+ 1 + 1,

ou3+l,ou2+ l + l,ou2+ 2,ou 1 + 3, ou 1 +2+1.—
Faire toutes ces combinaisons à l'aide d'objets réels.

Dans les phrases suivantes, placer le nombre qui
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manque. — 2 et 2 font... — 2 paires de sabots font...

sabots. — Le double de 2 pommes est... pommes.

—

Le cheval a... pieds. — Le chat a... pattes. — Le carré

a... angles et ... côtés.

Montrer quatre doigts. — Tracer 4 lignes. — Dis-

poser 4 points de plusieurs façons différentes.

A l'aide d'objets réels effectuez les opérations sui-

vantes et indiquez-les ensuite à l'aide des signes et de

chiffres.

Ajouter : 3-fL 1+ 2+ 2-fL 2+ 2.

Retirer : 4—3; 4—2, 4—1.
Multiplier : 2 fois 2= ..., 4 fois 1 = ...

Partager /: Partager 4 en deux parties égales, — en

'i parties égales.

Complétez les phrases suivantes : 2 paires de gants,

c'est... gants. — Le double de 2 francs, c'est... francs
— La moitié de 4 pommes, c'est... pommes. — Le
quart de 4 mètres, c'est... mètre. — Deux couples d?.

poulets font .... poulets.— Un quadrupède est un ani-

mal qui a... pieds.— LTn quadrumane est un animal qui

a... mains.

5. Le nombre cinq. — Comptez les doigts d' votre

main droite : — les doigts de votre main gauche.
Indiquez plusieurs manières de faire le nombre cinq.

Ex. : 4+ 1 ;— 3+ 2 ;— 2+ 3; — 1 + 4, etc.

Disposez sur la table des groupes de cinq cailloux

—

Pouvez-vous partager vos cinq cailloux en deux tas

égaux?— Des cinq cailloux, retirez-en 2, puis 3, com-
bien vous en restera-t-il chaque fois? — Trouvez plu-

sieurs mots de 5 lettres chacun : cherchez dans votre
livre de lecture.

Ajouter : 4+1. 1+ 4, 1+ 2+ 2, 3+ 2, 2+ 3.

Retirer : 5—4, 5—3, 5—2, 5—1.
Multiplier : 5 fois 1...=

Partager : 5 oranges entre 5 enfants ?

5 oranges entre 4 enfants, convment?.

6. Le nombre 6.^ — Montrer que 6, c'est 5+1. —
Cinq doigts de la main droite et un doigt de la main
gauche font 6 doigts.

A l'aide des doigts, réaliser les différentes combi-
naisons de deux nombres dont le total fasse 6 doigts.

Faites les opérations suivantes à l'aide d'objets réels

cailloux, haricots, lignes, points, etc.

Additions: 2+ 1+ 3= 6. — 11+ 1+ 111 = 6

4+ 2 =6. — 1111+ 11= 6, etc.

Soustractions: 6—4 = 2. — OO-&-0-.0-^=2.

6—3= 3. — 000.0-0^.0-= 3, etc.

Multiplications: 2 fois 3= 6. — in.III = 6.

3 fois 2= 6. — ILILII = 6, etc.

Partages: Partager 6 en 3 parties

en 2 parties, etc.

7. Le nombre 7.— Fair; pour b nombie 7 des exer-
Jcices analogues à ceux]que l'on a faits pour le nombre 6
st pour les nombres précédents, puis les élèves com-
pléteront oralement les phrases suivantes :

II y a... jours dans la semaine. — En musique on
se sert de... notes différentes.— Cinq et... font sept. —

^ rSi de sept pommes, on retira trois pommes, il n'en
iste plus qu^...

8. Le nombre 8. — Apprendre à connaître le nom-
316 huit comme on a appris les nombres précédents.

Exercices oraux. — Dites les nombres de 1 à 8, —
les nombres pai.s de 2 à 8, — les nombres impairs
ie 1 à 7. — Pourquoi huit est-il un nombre paii ? —

[iQuel est le nombre qui précède huit? — Si l'on par-

tageait 8 noisettes entie 4 enfants, combien chaque
enfant aurait-il de noisettes?

9. Le nombre 9. — Commencer toujours par ap-
prendre le nombre en effectuant à l'aide d'objets léels

un grand nombie de combinaisons comme précédem-
ment. Ajouter, retrancher, multiplier,.- partager des
quantités comprises entre 1 et 9.

Exercices oraux. — Que faut-il ajouter à cinq francs,
pour avoir 9 francs ? — à 3 francs pour avoir 9 fr. ? —
h 2 francs pour avoir 9 francs?

Quel est le tiers de 9 billes?

Tracer un triangle dont chaque côté aura tiois cen-
timètres. Dites la longueur du tour de ce tiiangle.

10. La dizaine. — La réunion de 10 unités forme
une dizaine. Expliquez pourquoi une dizaine s'écrit 10.

Nommez et écrivez en chiffres les 10 premiers nom
bres impai s. — Comptez des fruits de 1 à 10, puis da
10 à 1.

A l'aide de 10 doigts, effectuez un grand nombre d
d'additions, de soustractions, de multiphcations et

de partages. — Ecrivez en chiffres les résultas de ces

opérations.

2« année.

DÉVELOPPEMENT DTT COURS DE PBEMIÈBE ANNÉE
PETITS PROBLÈMES

1. Exercices de revision. — 1, c'est Vunité, c'est un
Cl ayon tout seul, une plume toute seule, une prune toute
seule, etc.

Deux crayons : c'est un crayon plus un crayon. —
Grouper deux bûchettes, deux plumes, deux haricots,

Tiacer un 2, — deux 2, — plusieurs 2, — une Hgne
de 2.

Trois. — Même exercices intuitifs pour faire com-
prendre ce que c'est que le nombre trois, formé de 1

plus 1, plus 1, — ou de 2 plus 1, — ou de 1 plus 2.

Comment forme-t-on le nombre 3? — Combien font

de fleurs 2 roses et 1 tulipe? — Combien la feuille de
tièfle a-t-elle de folioles? — Tracer un triangle: com-
bien de lignes droites? — Combien font 3 fois un bou-
ton? — De 3 plumes, retirer 2 plumes, combien reste-

t-il? — Partager 3 bonbons entre 3 enfants, combien
chaque enfant aura-t-il de bonbons?

Quatre. — Cmment est formé le nombre 4? —
Combien de paires de souliers dans 4 souliers? —
Quel est le double de 2 pommes? la moitié de 4 prunes?
J'avais 4 billes, j'en ai perdu la moitié, il m'en veste...

— Combien font 2 fois 2 plumes.
Cinq.— Les cinq doigts de la main.— Levez 3 doigts

puis 5, puis 3, puis 4. — Tracer 2 petites lignes, com-
bien faudra- t-il en ajouter pour avoir 5 lignes.— Tra-
cer 5 petits carrés, combien faut-il en effacer pour qu'il

n'en reste plus que 3?

Six. —Six est le double de tiois. — Combien de
sabots, dans 3 paires de sabots? — Combien une
mouche a-t-elle de pattes? — Quel est 1? tiers de
6 billes? — Partager 6 haricots entre 2 puis entre 3

élèves.

Sept. — Combien de jours dans une semaine? —
Disposer sur la table 7 bîichettes de 3 manières diffé-

rentes. — Combien faut-il ajouter de plumes pour
avoir 7 plumes?

Huit.— Comment est formé le nombre 8. — Com-
bien y a-t-il de paires de gants dans 8 gants? — Par-

tager 8 billes en 2, en 4 parties égales? — Combien
de jours font une semaine et 1 jour?
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Neuf. — Arranger 9 points de plusieuis façons diffé-

rentes. — Combien d'î fois 3 billes dans 9 billes? —
Combien font 1 plumes-f 2 plumes?

Exercices. — Ecrire les chiffres de 1 à 9.— Compter
-des haricots de 1 à 9, puis de 9 à 1.

Compter des boutons 2 par 2, de 2 à 8, puis de 8

à 2.

Compter des crayons 3 par 3, de 3 à 9, puis de 9 à 3.

(Multiplier les exercices de ce genre; ajouter, reti-

rer, multiplier, partager des objets réels de 1 à 9.

Ecrire en chiffres les résultats de chacune de ces opé-

rations).

2. Nicolas avait trois francs dans sa bourse. Il

donne deux francs pour acheter un chapeau de paille.

Combien lui reste-t-il?

Octave a trois toupies, Pierre n'en a qu'une. Com-
bien Octave en a-t-il de plus que Pierre?

Combien Robert aura-t-il sur son livret de caisse

d'épargne lorsqu'il aura placé trois fois 1 franc?

J'ai trois pommes que je voudrais partager entre

trois de mes amis. Combien pourrai-je donner de

pommes à chacun?

3. Mon parrain m'a donné 2 francs et ma marraine
2 francs aussi. Combien ai-je?

Dans une volière, il y a 2 serins, 1 chardonneret et

1 pinson. Combien cela fait-il d'oiseaux?

Pour payer 3 fr., j'ai donné deux piècas de 2 fr.

Combien doit-on. me rendre?.

J'avais 4 lignes à écrire. J'en ai déjà écrit la moitié.

Que me reste-t-il à faire?

Un ouvrier gagne 2 fr. par jour. Combien gagne-t-il

en 2 jours?

Combien de paires de bas dans 4 bas?

Partager 4 poires entre deux enfants; — puis entre

4 enfants: combien chaque enfant aura-t-il de poires?

4. Une marmite vide pèse 1 kilogr. On y met
2 kilogr d'eau et 2 kilogr. de viands. Combien pèse le

tout?
J'avais 5 francs. J'ai déjà donné 1 fr., puis une

pièce de 2 fr. Combien me reste-t-il?

Un ruban a 5 mètres de long, un autra n'a que 3 mè-
tres. Combien le premier a-t-il de mètres de plus que le

second?

Pour entrer à l'exposition il faut payer 1 fr. par per-

sonne. Combien payera-t-on pour 5 personnes?
Partager 5 oranges entre 5 enfants.

Partager 5 oranges entre 4 enfants. — Ce paitage
peut-il se faire exactement?

5. Léon a 3 francs dans sa bourse, son frère en a
autant. Combien ont-il à eux deux?
Mon frère a 6 toupies, il m'en donne la moitié. Com-

bien ai-je de toupies?

Combien de souliers dans 3 paires de souliers?

Quelle longueur occupent 3 rails de 2 mètres placés

bout à bout ?

Une ficelle a 6 mètres, on la coupe en 3 parties égales

Quelle est la longueur Aa chaque partie?

Si l'on avait 6 kilogr. de sucre, combien pourrait-on
en faire de paquets de 2 kilogr.?

6. Je viens d'acheter des meubles pour ma salle à

manger. D'abord un buffet vitré qui me coûte 160 fi.

Je l'ai payé avec des pièces de 20 fr. en or, combien
ai-je donné de pièces?

RÉPONSE . — 8 pièces.

7. J'ai acheté ensuite une table ronde pour 85 fr.

Combien le buffet coûte-t-il de plus que la table?
RÉPONSE. — 75 fr. de plus.

8. Combien ai-je payé en tout pour le buffet et
la table?

RÉPONSE. — 160 fr.-fSS fr.= 245 fr.

9. Combien cela fait-il de plus que 200 îi. et de
moins que 300 fr.?

RÉPONSE. — 45 fr. de plus que 200, 55 fr. de moins
que 300.

10. Avec le buffet et la table, j'ai acheté 6 chaises à

12 fr. l'un. Combien me coûtent ces chaises?
RÉPONSE. — 72 francs.

COURS MOYEN isetFormation et numération des nombres entiers

décimaux.
Explication du principe: la valeur d'un nombre dé-

cimal ne change pas quand on ajoute ou qu'on sup-
prime des zéros à sa droite.

Problèmes.

Système métrique : Notions générales.

Géométrie et dessin : diverses espèces de lignes.

Manière do les dessiner. Usage du double décimètre.

Première année.

1. Notions préliminaires. — A l'aide ds nombreux
exemples concrets, revenir sur les notions déjà donn-
nées au cours élémentaire et rappeler ce que c'est

qu'un nombre entier, une fraction, un nombre frac-

tionnaire. — Les élèves donneront des exemples qu'ils

trouveront eux -mêmes. — Définition de Tarithmé-

tique.

2. Numération. — AprJs avoir a/ppelé les principes

généraux de la numération parlée et de la numération
écrite, on proposera des questions analogues aux sui-

vantes :

Nommez les différentes unités des différentes clastu-

d'un nombre jusqu'aux millions. — Quels sont les or-

dres d'unités dans chaque classe? — Combien de
nombres place-t-on entre deux dizaines, entre deux
centaines, entre deux dizaines de mille consécutives '

— Combien faut-il de chiffres pour écrire tous It-

nombres? — A quoi sert le zéro? — Que représente un

chiffre placé au deuxième, au cinquième, au sixième

rang?

3. Nombres à lire et à écrire :

3.408 mètres. 1.416.276 mètres.

106.276 litres. 17.200 litres .

74.018 grammes. 2.416.000 grammes.
375.375 francs. 19.064 francs.

4. Ecrire 3 nombres de 4 chiffres, 3 nombres de

6 chiffres, 3 nombres de 8 chiffres. — Lire ces nom-
bres.

Ecrire en 3 colonnes égales la suite croissante dv<

nombres de 8 en 8 : 1° de 8 à 120 ;
2" de 5 à 117.

5. Comptez par unités de 101 à 143. Comptez par

dizaines de 33 à 213.

Comptez par centaines de 106 à 1206.

Comptez par mille de 1200 à 9200.

Indiquez les ordres d'unités qui composent le nom-
bre 3.025.043 ;

— les classes d'unités qui composent
le nombre 7.603.409.
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6. On doit construire un mur qui aura 304 mètres

de long. Il y a déjà 189 mètres de bâtis. Combien en

reste-t-il à faire?

Solution. — 304 m.—189.m= 115 mètres.

RÉPONSE. — 115 mètres.

7. Un vélocipédiste peut parcourir 375 mètres en

une minute. Combien fera-t-il de mètres en trois quart

d'heure?

Solution. — Trois quarts d'heure valent 45 minutes.

Le cycliste fera : 375x45= 16875 mètres.

RÉPONSE. — 16875 mètres.

8. On veut planter des arbres éloignés de 15 mètres

l'un de l'autre sur une longueur de 960 mètres. Com-
bien faudra-t-il d'arbics?

Solution. — Il en faudra : 960 : 15= 64.

RÉPONSE. — 64.

9. Une pièce de drap contient 104 mètr3s à 9 fr.

le mètre. On en a coupé une longueur de 39 mètres.

Quelle est la valeur du reste?

Solution. — Longueur restante : 104 m.—39 m.
= 65 m. Valeur : 9 fr. x 65= 585 francs.

10. Le Rhône a 860 kilom. de longueur; la Seine

796. De combien le cours du Rhône est-il plus long?

Solution. — Le Rhône a 860—796= 64 kilom. de

plus que la Seine.

RÉPONSE. — 64 kilomètres.

2"^ année.

1. Lire et écrire beaucoup de nombres décimaux
et de fractions décimales. (On pourra s'arrêter aux
dix-millièmes et aux cent millièmes).

2. Questions orales. — Quelles sont les unités

décimales qui se placent au troisième rang après la

virgule, — au premier rang, — rfu second rang?
A quel rang s'écrivent les millièmes, — les cen-

tièmes, — les dixièmes?

Combien y a-t-il de millièmes dans 1 dixième, —
dans 7 dixièmes, — dans 1 centième, — dans 6 cen-

tièmes, — dans 23 centièmes?

3. Exercices écrits. — Ecriie deux nombres expri-

mant des mètres et des décimètres, — deux nombres
exprimant des litres et des centilitres, — deux nom-
bres exprimant des grammes et des milligrammes, —
deux nombres exprimant des unités entières et des
dix-millièmes.

4. Multiplier ou diviser des nombres par 10, 100, ou
11.000.

Exercices à effectuer après explications :

1° Rendre les nombres plus grands :

25 X 100= 2500 6,4 X 10= 64

9x 10= 90 26,35 X 10000= 26350
64x1000= 64000 0,712 x 100= 71,2

127 X 100= 12700 0,008 x 10= o!o8

5. Rendre les nombres plus petits :

8 : 100= 0,08 7,6

25 : 10= 2,5 632,25
364 : 1000= 0,364 0,7

12 : 100= 0,12 9,9

10= 0,76

100= 6,3225

1000= 0,0007

10= 0,99

6. Exprimer une longueur 10 fois plus grande que
25mèt., — 100 fois plus grande que 8", 7,— 1,000 fois

plus grande que 0">,25.

Exprimer un poids 10 fois plus petit que 25 gram-
mes, — 100 fois plus petit que 18 grammes, — LOno
fois plus petit que 29 grammes.

7. Si l'on achète un bœuf sur pied à raison de 1 fr.40
le kilogr., que payera-t-on si ce bœuf pèse 650 kilogr. ?

Solution. — 1 fr. 40x650= 910 fr.

RÉPONSE. — 910 francs.

8. L'huile de colza étant cotés 59 fr. les 100 kilogr.,

dites le prix du kilogr. ?

RÉPONSE. — fr. 59.

9. L'huile de lin valant fr. 38 le kilogr., dites le

prix des 100 kilogr. ?

RÉPONSE. — 38 francs.

10. On a payé les châtaignes à raison de 35 fr. les

100 kilogr. Combien en a-t-on acheté si l'on a payé
en tout : 385 fr. ?

Solution. — Nombre de fois 100 kilogr. achetés :

385 : 35= 11 fois.

On a acheté : 100 kilogr. x 11 = 1100 k
RÉPONSE. — 1100 kilogrammes.

COURS SUPÉRIEUR

Théorie élémentaire de la numération.
Nombres entiers. Explication raisonnée de l'addi-

tion et de la soustraction. Preuve.

Comptabilité. Confection de mémoires et factures.

Géométrie. Revision générale du système métrique.
Définition des angles, de la circonférence. Mesure des
angles. Degrés, minutes, secondes.

Différentes sortes d'angles.

1. Quel est le principe sur lequel repose la numéra-
tion écrite? — Quel changement éprouve un nom-
bre entier quand on ajoute deux zéros à sa droite ? ? —
Quel changement éprouve un nombre entier (par

exemple 74) quand on intercale un zéro enter ces chif-

fres ?

Ecrire en chiffre les nombres suivants : 6 centaines,
— 6 centièmes, — 6 dizaines de mille, — 6 dix-milliè-

mes, — 6 dizaines, 6 dixièmes, — 6 millions,

— 6 millièmes.

Lire les nombres formés en portant successivement
la virgule après chacun des chiffres du nombre
4006006.

2. A quoi sert l'addition? ^— Pourquoi commence-
t-on l'addition par la droite? — Que deviendrait le

total d'une addition si l'on doublait tous les nombres ?

Les élèves du cours supérieur devront s'habituer à

additionner rapidement (en prononçant le moins de
mots possible), et aussi bien verticalement qu'hori-

zontalement.

Preuve de l'addition en commençant de bas en haut,

puis au moyen d'additions partielles.

Exemple des opérations à effectuer rapidement :

2 m. 4 + 23 m. 95 = 26 m. 35

12 m. 16 -f 7 m. 8 = 19 m. 96

9 m. 25 + 25 m. 25 = 34 m. 50

148 m. 956 + 4 m. 7 = 153 m. 656

19 m. + 36 m. 145 = 55 m. 46

191 m. 766 -f 97 m. 845 = 289 m. 611

3. Soustraction. — Définition. — Dans quel cas le

résultat de la soustraction se nomnie-t-il reste? — se

nomme-t-il excès? — se nomme- t-il différence?

Explication du principe que la différence de deux

nombres ne change pas si on les augmente ou si on

les diminue l'un et l'autre d'une même quantité.
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Ex. : 8—5= (8+ 2)— (5+ 2) = (8—2) — (5—2)
21 — 18= (21 + 10)—(21 + 10)= (21—10)—(18—10)

Preuve de la soustraction par l'addition, puis par

une autre soustraction :

Opération : Preuves : Preuves :

864—549= 315 535+ 549= 864 864—315= 549

700—222= 478 478+222= 700 700—478= 222, etc.

4. Opération à effectuer. — Les élèves feront rapi-

dement un certain nombre d'opérations analagues aux
suivantes ; les soustractions seront faites horizonta-_

lement sans placer les nombres au-dessous des autres :

6 m. 412 — 2, 514 = 3 m. 898

9 m. — 1, 9 = 7 m. 1

14 m. 2 — 8, 51 = 5 m. 69

8 m. 006 — 7, 44 = m. 566

37 m. 618 20, 364 17 m. 254

5. Indiquez les principaux avantages du système

métrique. — Expliquez comment chacune des unités

du système métrique dérive du mètre.

6. Définition d'un angle, d'une circonférence.

—

Comment on mesure un angle, un arc. — Usage du rap-

porteur. — Mesurer effectivement des angles et des

arcs à l'aide d'un rapporteur. (Si les élèves ne possè-

dent pas cet instrumint, il est facile de leur en faire

construire un à l'aide d'une feuille de papier ; seule-

ment, dans ce cas, la division de la circonférence se

bornera à indiquer les degrés de 5 en 5 ; les fractions

des espaces non divisés seront appréciées approxima-
tivement.)

7. Problèmes. — Deux troupes d'ouvriers ont en-

trepris la construction d'un chemin long de 56 hectom.

Elles ont commencé chacune à une extrémité du
chemin. On compte que la première troupe pourra

exécuter en moyenne 24 m. de chemin par jour et que
la seconde en fera 21 m. En combien de temps le che-

min sera-t-il construit si les ouvriers travaillent

26 jours par mois.

Solution. — Longueur faite en un jour :

24'»+ 21^=45™.
Temps nécessaire : 3600"^ : 45 = 80 jours,

ou : 80 : 26 = 3 mois et 2 jours.

RÉPONSE. — 3 mois et 2 jours.

8. Un ouvrier consomme par jour 0,10 de tabac, et

mange en moyenne 8 hectogr. de pain à 0, 45 le kilogr.

On demande pendant combien de jours cet ouvrier

pourrait se fournir de pain avec la somme qu'il dé-

pense annuellement pour son tabac.

Solution. — Dépense annuelle en tabac :

0,45x365= 36,50.

Dépense journalière en pain :

0,45x0,8= 0,36.

Nombre de jours cherché :

36,50 : 0,36= 101 jours, par défaut.

RÉPONSE. — 101 jours.

9. Une caisse mesurant m. 75 de long, (T m. 40 de

large et m. 30 de haut, est entièrement remplie de

haricots. Quelle sera la valeur de ces haricots, à raison

de 9, 50 le double décalitre? (C. d'études.)

Solution. — Volume de la caisse :

0"',75x0"^40x0n^30= 0m^090 ou 90 litres.

Valeur des haricots :

9.50 : 20x90= 42 fr. 75.

RÉPONSE. — 42 fr. 75.

10. — J'achète des pommes à raison de 4 fr. le 100.

Je les revend 1 fr. la douzaine et je réalise un bénéfice
de 10 fr, 40. Combien ai-je revendu de douzaines? —

(C. d'études.)

Solution. — Prix d'achat d'une douzaine :

4x12
=0 fr.

100
48

Bénéfice par douzaine : 1 fr.— fr. 48 = fr. 52.

Nombre de douzaines vendues :

lOfr. 40 :Ofr. 52 = 20.

RÉPONSE. — 20 douzaines.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE
1'''^ Année.

Notre pays autrefois, ses premiers habitants. Les
Gaulois.

Montrer des gravures qu'on expliquera.

2» Année.

Premiers habitants de notre pays. Les Gaulois. Co-

lonies étrangères.

Faire des récits animés, avec résumés au tableau,

faire apprendre les résumés.

COURS MOYEN
Temps préhistoriques. — Gaule indépendante et

romaine.

Le christianisme en Gaule.

Revision rapide.

COURS SUPÉRIEUR

Les PREMIERS AGES DE L'HISTOIRE. — LeS EGYP-
TIENS. — Assyriens. — Mèdes et Perses. —
Les Juifs. — Les Phéniciens. — Les Grecs.

1. Premiers âges de l'histoire. — Le premier livre de

la Bible, la Genèse affirme l'unité originelle du genre

humain, tout entier descendu du premier couple créé

par Dieu. Elle raconte la désobéissance d'Adam et

d'Eve et leur punition, les crimes de leurs descendants,

et le Déluge, qui en fut le châtiment. Elle montre une

famille seulement, celle du juste Noé, sauvé des eaux

et donnant naissance à de nouveaux peuples ;
— l'Asie

devenue le domaine de la race de Sem ;
— l'Afrique

échue aux fils de Cham ; l'Europe peuplée par les

enfants de Japhet. Elle signale enfin la fondation

des premiers empires dans les fertiles vallées du Tigre,

de l'Euphrate et du Nil.

Les âges de la pierre, du bronze et du fer. ,— Après

le grand cataclysme qui bouleversa la terre en punition

des crimes de la race humaine, les descendants de Noé
se dispersèrent sur le globe. Pressés par la nécessité

de subvenir n leurs besoins et de lutter contre les

fauves et les inclémences de la nature, ils furent

absorbés par les préoccupations matérielles et tom-

bèrent bientôt dans une barbarie rendue encore plus

profonde par la confusion des langues, et par l'oubli

des vérités primitivement révélées à l'homme, dont

les traces se sont néanmoins, quoique profondément
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aliérées, conservées dans la mémoire de tous les peu-

ples. C'est de cet état accidentel d'abaissement phy-

sique et moral, que plusieurs historiens ont eu le tort

de considérer comme la condition première de l'huma-

nité, que les hommes ont dû peu à peu s'élevev

jusqu'au degré de civilisation où ils sont parvenus
depuis.

Durant la période qui précède le déluge et après la

dispersion des peuples, l'homme habitait dans les

cavernes qui lui servaient d'abri et de retranchement,

où il se défendait plus facilement des animaux. Il

avait alors pour armes des haches en silex taillé, des

pointes, des flèches, des couteaux formés de pierres

amincies. Cette époque a été surnommée l'âf;e de la

pierre. Plus tard, après le déluge surtout, l'homme
apprit à extraire les métaux. Il travailla d'abord le

cuivre et l'étain, dont l'extraction est plus facile. Ces

deux métaux fondus lui donnèrent le bronze, dont
il se fit des armes. Cette seconde étape dans la voie

du progrès a reçu le nom d'âge du bronze.

Vers cette même époque, l'homme abandonne les

cavernes pour se former des huttes sur les monticules

d'un accès moins facile. Il se construit aussi des

cabanes élevées sur pilotis, sur les bords des lacs
;

c'est ce qu'on appelle les habitations lacustres. On
retrouve encore de nombreux vestiges des cités lacus-

tres. On retrouve encore de nombreux vestiges des

cités lacustres au fond de certains lacs d'Europe

Enfin, au début des temps historiques, l'homme
parvint à traiter le minerai de fer. Ce métal forgé lui

fournit des armes plus solides et lui permit de se fa-

briquer des outils qui le rendirent capable de triom-

pher de la nature. C'est à dater de cette époque que
commencent les véritables progrès de la civilisalion.

Ce serait une erreur de croire que les âges de pierre, du
bronze, etc., correspondent à une même période pour
tous les peuples. Ce ne sont que des époques rela-

tives, variables pour les différents peuples, suivant
le degré de leur civilisation. >

Les habitants d'une même contrée ont successive-

ment confectionné leurs armes avec des pierres tail-

lées ou polies, du bronze, du fer. Mais tous les pays
n'ont pas traversé en même temps le même âge.

Les Egyptiens connaissaient déjà le fer, alors, que
les Grecs en étaient encore au bronze et que les bai-

bares du Nord de l'Europe se servaient de la pierre

taillée ou polie. Chez la plupart des nations du Nou-
veau-Monde, l'âge de la pierre n'a pris fin qu'à l'arri-

vée des conquérants esapgnols. Les sauvages de l'Aus-

tralie et de l'Océanie sont restés à l'âge de la pierre

jusqu'au commencement de notre siècle.

II. Les premiers empires. — C'est en Orient que
nous trouvons les premiers peuples constitués et qui

se nomment les Egyptiens, les Assyriens et les Baby-
loniens, les Perses et les Modes, les Phéniciens. Au mi-
lieu de ces peuples livrés à l'idolâtrie la plus dégra-
dante, le peuple hébreu fut choisi de Dieu pour conser-

ver la vraie religion et donner au monde le Messie.

Après la venue de Jésus-Christ, le peuple juif fut lui-

même dispersé parmi les nations que l'Eglise catho-
lique est chargée de guider jusqu'à la fin du monde.

III. Les Egyptiens.

1. L'ancien empire. — Les Egyptiens sont des
descendants de Cham, le second fils de Noé.

Le premier empire égyptien qui nous est peu connu

dans ses détails est célèbre par les constructions des
Pyramides et du Sphinx.
A la fin du premier empir-e égyptien, la sixième

dynastie est surtout célèbre par la reine Nitocris et
Pepi I". Dès cette époque la civilisation égyptienne
était très avancée.

2. Le moyen empire. — Le moyen empire commence
avec la XI I« Dynastie qui gouverne glorieusement
l'Egypte et laisse comme monuments principaux le

temple de Karnak, le lac Mœris et le labyrinthe.

3. Le nouvel empire. — A la fin de la XIII« dynas-
tie, les Hycksos ou pasteurs envahirent l'Egypte et y
restèrent pendant cinq siècles, c'est-à-dire jusqu'à la

fin du moyen empire.

Avec le nouvel empire commenoèrent les conquêtes.
Les rois plus célèbres au point de vue militaire furent
Amasis qui chassa les Hycksos et Touthmès III.

Aménophis III profita de la paix pou; multiplier les

monuments. Séthos I et Rahmsès 1 1 ou Sésostris furent

aussi de grands guerriers.

Après la XX« dynastie l'histoire de l'Egypte est ob-

scure, on sait cependant qu'une dynastie éthiopienne

dont le chef était Sabacon s'imposa à l'Egypte entre

le xii« et le viiie siècle av. J.-C.

Après l'expulsion des Ethiopiens l'Egypte fut gou-
vernée par douze petits chefs qui formèrent la Dodé-
carchie : l'un d'eux, Psammetik, supplanta ses collè-

gues et fonda la XXVI>^ dynastie. Il laissa les étran-

gers s'établir en Egypte. Nékoa ,son fils et successeur,

est célèbre par ses guerres et ses entreprises. Son fils

Psammetik fut remplacé par Amasis, un de ses géné-
raux qui insulta les Perses.

Cambyse roi des Perses fit alors la conquête de
l'Egypte qu'il traita cruellement.

4. La domination étrangère. — Les premiers étran-

gers qui dominèrent en Egypte sont les Perses. Ils y
restèrent presque deux siècles et en furent chassés par^

les Grecs.

Alexandre pénétra en Egypte en 332 av. J.-C.

Après lui, un de ses généraux, Ptolémée. fonda la

dynastie des Lagides qui régnèrent jusqu'à la conquête
des Romains (30 avant J.-C).

L'Egypte devenue province romaine resta sous le

joug des Romains jusqu'à l'arrivée des Arabes (688).

Depuis cette époque jusqu'aujourd'hui les maîtres

de l'Egypte furent mahométans, Arabes ou Turcs.

Mœurs des Egyptiens. — La religion des Egyptiens
consista d'abord dans l'adoration d'un seul Dieu, elle

se changea ensuite en une idolâtrie grossière. Le culte

des morts, chez les Egyptiens était très vivace.

Le gouvernement fut toujours une monarchie abso-

lue et héréditaire. La société était partagée en trois

classes', les prêtres, les guerriers et le peuple. La jus-

tice en Egypte était rendue d'une façon presque par-

faite.

Les mœurs égyptiennes étaient douces et simples, la

littérature très cultivée ainsi que les sciences et les

arts. L'agriculture surtout fut très honorée et le com-
merce égyptien important.

IV. Le'i Assyriens. — L'histoire des Assyi-iens se di-

vise ordinairement ainsi :

1° Premier empire d'Assyrie, capitale Niniic (1900-

789 avant J.-C).

2° Second empire d'Assyrie, capitale Ninii'e (789-62

625 avant J.-C).

\



14 L'ÉCQLR FRA.NÇAISE

3" Troisième empire d. Assyrie, capitale Babylone

(625-538 avant J.-C).

Nabuchodonosor, le grand vainqueur des Egyp-

tiens et roi de Babylone, est le plus célèbre des rois

du troisième empire d'Assyrie.

Ses successeurs efféminés laissèrent tomber son

empire entre les mains de Cyrus.

Les Babyloniens célébraient une fête : Balthazar,

leur roi, au milieu d'un banquet, se fit apporter les

vases sacrés du temple de Jérusalem que Nabucho-

donosor avait emportés lors de la destruction de cet

édifice ; mais pendant qu'il s'en servait, lui et ses cour-

tisans, il aperçut avec effroi une main qui traçait sur

la muraille ces trois mots : Mané, Thécel, Phares.

Mané, veut dire : Dieu a compté les jours de notre

règne et il en a marqué la fin : Thécel signifie pesé :

vous avez été m.is dans la balance, vous avez été trouvé

trop léjjer ; Phares signifie divisé : votre royaume

a été divisé, il a été donné aux Mèdes et aux Perses.

En effet, Cyrus ayant détourné les eaux de l'Eu-

phrate, détruisit l'empire des Babyloniens.

La science s'occupe, à l'aide de documents trouvés

par les savant assyriologues, de déchiffrer l'histoire

de ces peuples. Les assyriologues parcourant la plaine

de FEuphrat?, pour y recueillir des inscriptions qui

jettent une vive lumière sur l'histoire des peuples an-

ciens do cette contrée. Ces inscriptions sont en carac-

tères cunéiformes. Cette écriture ainsi appelée parce

qu'elle consiste dans une combinaison plus ou moins

compliquée de t.oitsen forme de clou ou de coin,

n'a pu être déchiffrée que depuis quelques années.

L'allemand Grotefend parvint d'abord à poser quelques

jalons dans cette nouvelle science. Les fouilles de

MM. Layard, Smith (anglais) et Botta (français) four-

nirent une masse de documents aux curieuses inves-

tigations de trois savants distingués, qui fondèrent

la science de Vassynologie, consistant principalement

dans le déchiffrement de l'écriture cunéiforme, savoir :

l'an,dais Rawlinson, l'irlandais Hincks et le fran.jais

Jules Opperf. Ce dernier a le mérite d'avoir systé-

matisé la découverte, et établi la grammaire de l'écri-

ture et de la langue ancienne des Assyriens. La plu-

part des insciiptions chaldéo-assyriennes se tiouvent

sur des biiques, sur des tablettes, ou sur des prismes

en terre cuite : tel est, par exemple, le prisme dont

quatre exemplaires ont été trouvés dans un temple

à Kalah-Scher«hât, l'ancienne Elassar, dans l'Assyrie.

V. Les Mèdes et les Perses. — Les Mèdes et les Per-

ses descendent des Aryas.

Les Mèdes, soumis d'abord aux Assyriens, eurent

pour premier roi Déjocès : il bâtit Echatanc.

Après lui, régnèrent Phraorte, Cyaxare et Astyage,

le dernier roi mède.

Cyrus, son petit-fils, fonda l'empire des Perses. Les

principales villes de Perse étaient Suse et Persépolis.

Cyrus vainquit Crésus, roi de Lydie, prit Babylone,

mit fin à la captivité des Juifs et étendit au loin ses

conquêtes. Son fils Cambyse soumit l'Egypte et

s'aventura en Ethiopie, Un mage le faux Smerdis,

usurpa un instant le pouvoir.

Bientôt Darius, fils d"Hystaspe, fut proclamé roi.

Il réprima la révolte de Babylone, marcha contre les

Scythes et voulut .soumettre la Grèce. Ce fut le com-

mencement des guerres médiques, qui devaient ame-

ner la ruine des Perses.

VL Les Juifs. — Abraham est le père du. peuple

Juif.

L'histoiie de ce peuple, jusqu'à Notre-Seigneur se

divise en trois époques : celle des Patriarches, celle de

Juges, celle des Rois.

Les principaux patriarches sont Abraham, Isaac,

Jacob et son fils Joseph, Moïse, le législateur du peuple

juif.

Les principaux juges sont Gédéon, Jephté. Samson
et Samuel.

Le premier roi est Saul. David lui succède et fonde

la dynastie qui lui succède jusqu'au Messie.

Après Salomon, fils de David, deux royaumes se

forment, le royaume de Juda. et le royaume d^ Israël.

Le royaume d'Isr ël ado.e le veau d'or. Dieu irrité

le livre aux Assyriens.

Parmi les meilleurs rois de Juda on cite Josaphat,

Ezéchiaz, Josias. Mais les mauvais rois font tomber le

peuple dans l'idolâtrie ; le royaume de Juda est détruit

par le roi d'Assyrie, Nabuchodonosor IL Après

soixante-dix ans de captivité à Babylone, les Juifs re-

viei.nent en Palestine. Les rois de Syrie ou d'Egypte

leur imposent une dure domination. Les Machabées

défendent leur patrie, et leurs descendants prennent la

couronne. Des guerres civiles éclatent. Les Romains
interviennent. Les rois légilinres sont détrônés par

riduméen Hérode.

Alors naît à Bethléem Notie-Soigneur Jésus-Christ.

Les Juifs refusent do croire en lui et le font mou.ir sur

une croix. Ce forfait cause la perte totale de la nation.

Titus prand Jéiusalem et disperse les Juifs.

VIL — Les Phéniciens. — Etablis dans l'Asie Mi-

neuie, sur les côtes de la Méditerranée, les Phéni-

ciens furent, dans le passé, ce que sont aujourd'hui

les Anglais, les rouliers des mers. La première partie

de leur histoire r .us fait connaîtie leui" cités, la seconde

leurs colonies, la troisième, leur civilisilion.

1° Les Cités. —' Les Phéniciens descendaient de

Chanaan, fils de Cham. Ils sont célèbres par leurs

excursions maiitimes et leur habileté commerciale.

Sidon et Tyr se disputèrent longtemps la supréma-

tie phénicienne jusqu'à ce qu'elles fuient détruites,

l'une par Alexandre et l'autre par les Philistins.

2° Les Colonies. — Carthage. — Les Phéniciens

établirent sur tous les rivages des colonies. On distin-

gue trois époques de colonisation chez les Phéniciens

dans la Méditerranée, la mer Rouge et l'Océan Indien.

Carthage fut la plus célèbre des colonies phénicien-

nes.

VIII. Les Grecs. — L'histoire de la Grèce se résume

en l'histoire de Sparte et d'Athènes.

Sparte est un camp miUtaiie ; on y mène une vie

austèie et rude ; là sont uniquement en honneur les

mâles vertus du soldat, le courage, la discipUne, le

dévouement à la patrie.

Athènes est une cité maritime, industrieuse et com-

merçante, passionnée pour la poésie, l'éloquence, le

arts.

Athèneset Sparte, Athènes surtout, s'illustrent dans

les guerres médiques (492-449) ; elles triomphent de

l'immense empire des Perses.

La Grèce est au plus beau moment de son histoiie.

Le siècle de Périclès produit des chefs-d'œuvre immor-

tels.

Mais des divisions intestines troublent les cités

grecques : alors éclaté la funeste guerre du Pélopo-

nèse (431-404) ; Athène.» est vaincue.

Sparte impose la loi à la Grèce ; elle se rend odieuse

et pour maintenir sa domination elle sacrifie les inté-

I
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rets des Grecs aux Perses (traité d: Antakidas) (387).

Th:?bes obtient un instant la suprématie, grâce

a ses deux illustre? citoyens Pélopidas et Epamiiion-

das (379-362).

La Macédoine, à son tour s'empare du premier rôle.

L'astucieux roi Philippe parvient à dominer les cités

grecques (bataille de Chéionée) (338).

Le fils de Philippe, Alexandre le Grand, s'en va

conquérir l'Asie. En Asie et en Egypte, il fait resplen-

plendir la civilisation de la Grèce. Son immense em-

pire s'écroule avec lui (336-323).

La Grèce reste liée au sort de la Macédoine ;
elle

laisse se développer dans son sein les théories les

plusfausses,lesmœurs les pluscorrompues,la discorde

Ja plus funeste ; elle finit par devenir la proie des Ro-

mains (146).

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE
1" Année.

Préparation à l'histoire de la géographie par des pro-

monades et des excursions faisant connaître la cam-

pagne et les lieux habités, les accidents de terrain, le

lever et Ij couchr^r apparent du soleil, — de l'idée

de marche en avant ou à celle de pays inconnus

de mers et d'Océans, de montagnes. — de peuples de

races diffé: entes dont les usage« feront connaître

le type.

Enfin, la marche toujours dans le même sens rame-

nant au même point donnera l'idée de la rotation de

la terre.

2^ Année.

Dévoloppem'^nt du cours de la l''*^ année.

COURS MOYEN ET COURS SUPÉRIEUR

Division de la géographie. Notions très élémentaires

de la cosmographie. — Système solaire. — La terre,

.ses mouvements. — Axes. Pôles — Points cardinaux.

Orientation. — Equateur et autres cercles.

Lectures.

1. Rotation dap la terre. (Se servir de la mappe-
monde.)

Toutes les 24 heures, la terre accomplit un tour

sur elle-même. En ce lieu de l'étendue, où nous sommes
actuellement nous-mêmes, d'autres peuples sont

venus, amenés par la rotation ; des mers, des régions

lointaines, des *nt>ntagnes neigeuses vont prendi-e

notre place ;-et demain, à la même heure, nous serons

de retour ici. Là, où vous lisez ces lignes, il passera

d'abord la mer, le sombre Atlantique, qui remplacera
le bruit de vos jeux par la grande voix de ses flots.

Dans moins d'une heure, l'océan sera ici. Quelque
grand vaisseau de guerre, avec sa triple rangée de

canons, viendra flotter peut-être, toutesvoiles au vent,

au point que nou.'i occupons. — La mer est passée.

Ce sont maintenant l'Amérique du Nord, les grands

lacs du Canada et les interminables prairies où les

Peaux-Rouges poursuivent le bison. — La mar recom-

mence, bien phu; large que l'Atlantique ; elle met à

iléfiler près de r;opt heures. Qu'est-ce que cette traînée

d'îles où des pêcheurs empaquetés de fourrures font

sécher des harengs? — d sont les Kouriles, au sud
du Kamtchatka. Elles passent vite ; à pein .' avons-
nous le temps de leur donner un coup d'œil. — C'est

à présent le tour des faces jaunes, des Mongols et des
Chinois, aux yeux obhques. Oh ! que de choses curieu-

ses il y aurait à voir ici ! Mais la boule tourne toujours,

et la Chine est déjà loin. — Les plateaux sablonneux
de l'Asie centrale, des montagnes plus hautes qu? les

nuages viennent après. Voici l.^s pâturages des Ta; ta-

res où hennissent des troupeaux de cavales, voici les

steppes de la Caspienne avec les Cosaques au nez

camus
;
puis la Russie méridionale, l'Autriche, l'Al-

magne, la Suisse, et enfin la France. — La Terre a

fait un tour. — Gardez-vous de croire que ce vertigi-

neux spectacle de la terre défilant avec la rapidité

du boulet soit visible autrement qu'aux yeux de l'es-

prit. En s'élevant dans les hauteurs de l'air avec un
aérostat, il semble tout d'abord qu'on devrait voir

rouler le globe et passer sous ses pieds les terres

et les mers. Rien de pareil n'a lieu, car l'atmosphère,

tournant elle-même avec la boule terrestre, entraîne

l'aérostat dans la rotation générale, au lieu de 1 . laisser

en place, comme il le faut pour que l'observateur eût

successivement sous les yeux les diverses régions de
la terre.

IL Axe, pôles, équateur, pôles, parallèles, hémis-

phère (Continuel à se servir de la mappemonde).
Si, on voulait, au moyen d'une orange, représenter

le mouvement de rotation de la Terre, il faudrait em-
brocher cette orange avec une aiguille à tricoter, et

puis la faire tourner autour. On donne alors le nom
d'axe à l'aiguille qui traverse le fruit de part en part,

et le nom de pôles aux deux points opposés ou l'aiguille

perce l'écorce. Pour venir en aide à l'intelligerc?, on
suppose que le globe terrestre soit transpercé, comme
l'orange, d'une longue aiguille autour de laquelle s'ef-

fectue sa rotation journalière. Cette aiguille, pure-

ment idéale, prend, comme l'aiguille réelle de l'orange

le nom d'axe et les point où elle perce la surface du
globe s'appellent encore les pôles. D'après cela on
doit définir Vaxe terrestre : la li^ne idéale autour de

laquelle la terre effectue sa rotation de chaque jour ;

et les pôles : les deux points opposés où l'axe perce

In surface du globe.

Revenon s à notre orange .t faisons-la tourner autour
de notre aiguille. Chaque point de sa surfac. tourne
suivant un cercle perpendiculaire à l'aiguille, ici plus

grand, là plus petit, suivant que b point considéré

«st plus éloigné ou plus voisin des pôles. Aux pôles

mêmes, le cercle décrit est nul; en deçà, il s'agrandit à

mesure que le point est pris plus près de la région

moyenne de l'orange ; et, enfin, dans cette région

moyenne, à égale distance de l'un et l'autre pôle, le

cercle parcouru est le plus grand de tous. Cela s'appli-

que mot pour mot à la Terre. Les divers points de sa

surface tournent autour de l'axe, suivant des cercles

inégaux. Les points, à égale distance des deux pôles

parcourent le cercle le plus grand de tous et nommé
équateur ; les autres décrivent des cercles, appelés

parallèles, d'autant plus petits que ces points sont

eux-même plus voisins de l'un ou l'autre pôle. Pour
les besoins du langage, ces différents cercles, équateur
et parallèles, décrits autour de l'axe par les points de

la surface terrestre en mouvement, sont supposés tra-

cés sur le gobe ; et alors on définit Yéquateur : un
grand cercle à égale dislance des deux pôles ; et les



16 l'école française

parallèles : de petits cercles parallèles à Véqualeur. L'é-

quateur est évidemment unique. Il divise la terre en

deux parties égales ou hér>iisphères, savoir : Vhémis-

phère boréal, du côté où nous sommes, et Vhémisphère

austral, du côté opposé. Les parallèles, au contraire,

sont en nombre indéfini ; on peut en concevoir à la

surface du globe autant que l'on voudra. Chacun
d'eux divise la terre en parties inégales. Tous, équa-

teur et parallèles, sont perpendiculaire.^ à l'axe et ont
leur centre sur cet axe ; tous, enfin, n"ont qu'une exis-

tence imaginaire, et il faut bien se garder de les ma-
térialiser en se figurant la Terre cerclée comme une
futaille.

(A suivre.) J.-Henri Fabre.
Le ciel : lecture et leçons pour tous. Delagrave, édi-

teur.

PETITE CORRESPONDANCE

p. D. (Gard.)

Tous les ouvrages indiqués pour la préparation du

P. E. N., seront procurés par la librairie E. Vitte avec

la réduction habituellement consentie à tous les mem-
bres de l'enseignement faisant partie d'un Syndicat.

Les programmes seront aussi envoyés sur demande.

A. G. (Autun.)

Il est préférable de préparer le programme appli-

cable en 1914 si l'élève commence seulement la pré-

paration. C'est le programme limitatif dont il faut

consulter les différents points.

M. H. (Ardèche.)

La partie générale de VEcole française a traité la

question du croquis coté. Ses deux années de publica-

tion se trouvent à la Librairie Vitte. Nous assurons

la correction des compositions de dessin ;
elles sont

retournées portant annotations et conseils.

L. V. {Loire-Inférieure.)

On peut prendre l'histoire de la Civilisation de

Rambaud pour compléter le cours de Bernard (cours

pour l'enseignement secondaire) ; la géographie de

Schrader, pour l'Europe et les autres parties du

monde. Celle de Dodu pour la France est une bonne

publication. L'habitude du croquis au tableau est

indispensable. On doit le faire rapidement et nette-

ment, il est exigé seulement pour la France.

%
O V. (Morbihan).

Le procédé indiqué pour la fabrication de l'acide

sulfurique est basé sur l'emploi des radiations ultra-

violettes produites par les lampes à vapeur de mercure.

Dans une tour en plomb, à l'intérieur de laquelle on

envoie de fins jets d'eau, on fait arriver un mélange
d'air et d'acide sulfureux; sous l'influence des rayons

ultra-violets des lampes placées dans la tour, la solu-

tion d'acide sulfureux se transforme intégralement en

solution d'acide sulfurique. Plusieurs tours sont réu-

nies les unes aux autres. On peut augmentei la concen-

tration de la solution sulfurique obtenue en rempla-

çant l'eau pulvérisée par la première solution acide

obtenue. On fait arriver à nouveau de l'eau quand
il y a de l'acide sulfureux dans les gaz sortant de la

dernière tour.

P. R. (Genèi'e.)

Les Parsis des Indes forment une communauté plus

importante par son influence sociale et politique et par

sa richesse que par son nombre. Elle ne compte guère

que cent mille âmes. Ils doivent cette influence à

leur esprit de solidarité et à l'inébranlable fidélité que

ces disciples de Zoroastre ont gardé aux coutumes
ancestrales. Le Nouvel an est leur grande fête, ils

l'appellent Noroz, terme antique qui signifierait la

« marée du printemps ). M.-E. 11.

BIBLIOGRAPHIE

Le Nouveau « Grand Jour »

Que sera désormais le « Grand Jour » de la Commu-
nion solennelle? Que sera la Communion des Petits

Enfants?

Ce qui constituait la grandeur et l'attrait de notre

ineffable Première Communion se trouvant ainsi

dédoublé, quel sera, pour l'une et pour l'autre Com-
munion, le thème de la prédication?

Voulant mettre en action ses théories, notre auteur

y ajoute des spécimens du langage que peut tenir le

prédicateur d'abord aux petits que l'on met en Com-
munion avec Jésus, puis aux adolescents qui vont

faire leur entrée solennelle dans la vie consciente.

A ce nouvel ouvrage de M. le chanoine Laude est

certainemeant réservé l'accueil bienveillant qu"ont

toujours rencontré ses publications antérieures.

Prix : fr. GO, franco, fr. 70.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUE DB l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel Vitte rue de la Quarantaine. 18.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

Questions de composition

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

1° Ecrivez Je vous salue Marie.
2° Qu'est-ce qu'un chrétien?

3" Que faut-il pour être chrétien?

4" Comment Dieu a-t-il créé le premier homme et

la première femme?

Deuxième année.

1° Où sont contenues les vérités que nous devons

croire î

2° Quelle est la première vérité que nous devons

croire î

S" Comment cette vérité a-t-elle été exprimée dans

le Symbole des Apôtres?
40 Ecrivez les articles du Symbole qui expriment

les mystères de l'Incarnation et de la Rédemption.
5° Comment Adam et Eve ont-ils perdu le bon-

heur?

COURS MOYEN
Première année.

i ° Où sont exposés les devoirs que nous devons pra-

tiquer?

2° Dans quels commandements sont exprimés nos
devoirs envers Dieu? Ecrivez ces commandements.

3» Quels sont les principaux mystères de la reli-

gion ?

4" Les trois personnes de la Sainte Trinité sont elles

nommées dans le Symbole des apôtres îCitez les arti-

cles.

5° Les descendants d'Adam et d'Eve furent-ils

fidèles à Dieu?
6» Evangile du XVII" dimanche après la Pente-

côte jusqu'à : Toute la Loi et les Prophètes...

Deuxième année.

1° Que signifie le mot doctrine? Quelle doctrine

nous enseigne l'Eglise. — Que veut cette doctrine

2° Que renferme cette doctrine?

3" Est-il étonnant que nous ne puissions pas com-
prendre toutes les vérités de la religion?

4" Comment appelle-t-on ces mérites?
5° Les trois principaux mystères de la religion sont-

ils contenus dans le Symbole? — Citez les articles.

6° Que furent les enfants d'Adam et d'Eve. —
Que devinrent-ils?

7° Evangile du XVIII'= dimanche après la Pente-

côte depuis : Mais Jésus connaissant leurs pensées,...

8" Qui étaient les Apôtres?

COURS SUPÉRIEUR
i" Ecrivez l'acte de ferme propos de la prière du

matin?
2" Comment savons-nous qu'il y a un Dieu?
3° Qu'entendez-vous par la Providence?
40 Comment expliquer l'existence du mot ici-bas?

50 Comment Adam a-t-il la figure du Messie?
60 Evangile du XIX*; dimanche après la Pente-

côte depuis : A cette nouvelle, le roi irrité envoya les

troupes...

7" Quelle était la vie des premiers chrétiens?

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN .4- COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LES LETTRES — VOYELLES —
Petits enfants. — Lettres N, — O,

CONSONNES

- M, — A.

I. Il y a bien dans la classe ou dans l'école, une pe-

tite Eugénie, ou Léonie, ou Virginie..., que l'on ap-

pelle souvent Nini. — Parler de cette enfant aux pe-

tits qui la connaissent, par exemple ; Nini est arrivée

en retard aujourd'hui, ou : Nini a fini sa page, etc.,

ou encore : Vous connaissez bien Nini, la sœur de...

ou la voisine de... — Qui est dans la classe de Made-
moiselle, etc.
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Voulez-vous savoir comment on écrit son nom ? —
Voyons. N...i-ni.— Répétez. Il y a une lettre que vous
connaissez là-dedans.

Plusieurs enfants. — I ! i !

La maîtresse.— Oui, certainement, maissinous écri-

vons seulement i, nous aurons i, - i... Il faut donc met-
tre quelque chose devant i. — Voyons, répétez
comme tout à l'heure : n-i—n-i. — N'entendez-vous
pas que je fais d'abord comme les grosses mouches
ou les bourdons qui volent en faisant du bruit : le

bout de la langue un peu au-dessus des dents : nn...,

nn..., nn..., etc. (rapidement) Faites comme la grosse

mouche, mes enfants.

(Les enfants répètent l'exercice).

Eh bien, maintenant, regardez comment on écrit

«... n... e. Dans le livre n; sur vos cahiers n, n, montez
et descendez, montez et descendez. Chaque fois qu'on
monte et descend, on fait un jambage. — Pour écrire

n n, il faut deux jambages.

Mettez maintenant n devant i, cela fait ni, écrivez

deux fois, cela fait ni-ni.

Si nous mettons n... devant o, cela fait n...o..

Ecrivez n, ni, no.

II. Récapitulation de o, i, u. — Faire remarquer
qu'on peut les prononcer seuls.

Pour n..., ce n'est pas la même chose. Il faut dire

n.o, ou n. i, n. u., nui, — nini, — uni, — nano, nu.

Lettre m. — Oh ! mes enfants ! que vois-je ! (arti-

culant bien) miwi fait la moue !

Que c'est laid de faire la moue ! On devient même
laid en le disant ! moue, moue. Je suis obligée de faire

un vilain mouvement des lèvres, rien qu'en pronon-

çant le commencement : m m... m m. ..(mouvement
rapide et peu distinct, comme on a fait pour n).

Voici une lettre nouvelle que nous apprenons : dites-

la aussi (les entants imitent la maîtresse).

Lisons-la comme elle est dans les livres m. Vous
voyez qu'elle ressemple à n, seulement m a trois

jambes, et n a deux jambes...

Pour l'écrire sur vos ardoises, on fait aussi trois

jambages m, m. Faire écrire m et aussi lire et écrire

mi, mo. mu...

Faire trouver et souhgner les m dans ces mots.

Maman, — ménage, — ému, — âme, — mètre, —
gramme. — gamme, — plume, — lame, — mine, —
somme, — pomme, — etc.

III. Chercher l'occasion de faire pousser aux en-

fants l'exclamation de surprise et d'admiration : ah !

ah ! ah ! par exemple en leur montrant quelque belle

gravure coloriée, — ou en leur promettant un jeu

nouveau très amusant,— en leur montrant de jolies

fleurs, etc., etc.

Elle se servira de l'exclamation pour faire connaître

la lettre a, — procéder comme précédemment pour

la faire dire, lire, écrire, — faire chercher des mots où

l'on entend a.

Mots où il faut trouver,lire et souhgner a. (Un élève

plus avancé lira les mots).

Papa, — Marie, — Sara, — âne, — ami, — ca-

bane, — rabat, — amas, — pas, — rat, — chat, —
itabac, — cabas, — matelas, — amidon, — asperge.

Récapitulation. — Idée des voyelles et consonnes.

A est encore une lettre qu'on peut dire toute seule :

a, i, u, o voir celles que vous connaissez.

Vous connaissez deux lettres qu'on ne peut pas bien

dire toutes seules : n..., m..., (ne pas dire ne, me ;

donner l'articulation confuse).

Dictée.

(Composition.)

Ami, — mimi, — uni, — numa, — mina, — Anna,— nono, — nimi (1) —

.

Division plus avancée.

Suivre la leçon des petits enfants, lire et écrire tous
les mots.

I
Texte a dicter

(Composition).

Le livre.

A l'école. Mademoiselle m'a donné un livre. Dans
mon livre il y a des images, et je retrouve tout ce que
j'ai lu sur le tableau noir. Le soir, avec maman, je
rehrai la page du matin. Pour ne pas salir mon livre,

je le couvrirai.

Explicatiotis.

Pourquoi les enfants qui sont à l'école ont-ils un li-

vre ? — Que trouvent-ils dans leur livre ? — Que re-

présentent les images de ce Hvre?— Qu'est-ce qu'un
enfant soigneux doit faire pour ne pas saUr son Uvreî
— Doit-il jouer avec son Hvre ? — Que doit-il en faire ?

Exercices.

I. Il y a des lettres que l'on peut bien dire toutes
seules ; a, o, par exemple ; on les appelle des voyelles.

Mettez un point sous chacune des voyelles de la

dictée.

II. Les lettres qu'on ne peut prononcer distincte-

ment toutes seules, comme n..., m..., sont des conson-

nes. Ecrivez toutes les consonnes que vous connais-
sez.

III. Cherchez dans la dictée cinq mots qui com-
mencent par une voyelle, et 5 mots qui finissent par
une consonne. Ecrivez-les.

IV. Remplacez les points par des voyelles, de ma-
nière à faire des mots que vous connaissez bien.

R.s. (rose) — t.l.p! — l.s — v..l.tt. — l.l.s — bL.t
— c.qu.l.c.t — p.mm.s — p..r. — pr.n. — c.r.s. —
fr..s. —.br.c.t — r's.n — c.ss's

V. Mettez les consonnes qui manquent au commen-
cement de ces mots.

.ademoiselle, — .ivre, — .ableau, — .oir. — .âge,

— .atin, — .able, — .anc, — .ase, — .ave, — .abl.

VI. Noms. — Dites le nom : de celui qui compose
un livre? — de celui qui le copie? — de celui qui l'é-

crit à la machine ? — de celui qui assemble les lettres

pour l'imprimer? — de celui qui l'imprime? — de ce-

lui qui rassemble les feuillets et les coud? — de celui

qui donne une couverture solide au livre ? — de celui

qui vend les livres?

Ecrivain, — copiste, — dactylographe, — compo-
siteur, — imprimeur, — brocheur, — reheur, — li-

braire.

VII. Actions. — Dites les actions que l'écolier peut

faire avec son livre.

(L'écoHer prcnrf son livre, il l'ouvre, il tourne les

pages, regarde les images, — lit les mots, — apprend
sa leçon, — ferme le livre, le range, etc., etc.

(1) Ces leçons aux petits enfants servent à l'appli-

cation de la Méthode de lectures rationnelles et sim-

plifiées de la collection l'Ecole libre (0 fr. 40).
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VIII. — Cherchez les qualités du livre. — Le livre

ut être grand, petit, épais, etc.,

11 peut être amusant, intéressant, ennuyeux, en-

dormant, instructif, etc., etc.

IX. Ecrire l'imparfait de l'indicatif des verbes don-

ner, — retrouver, — enfermer.

Deuxième année.

a.'ALPH.4BET — VOYELLES ET CONSONNES — LES ÏEOIS

SORTES D'É — LES ACCENTS

Texte a dicter.

{Composition.)

Le petit berger.

Le petit Joseph n'ira plus à l'école. Il gardera les

moutons du fermier Cornille. Il est nourri et blanchi.

On lui donne cent francs par an et les sabots. Il cou-

chera dans la paille, près de ses moutons, et il sera

debout avec eux, dès trois heures du matin.

Et Joseph connaît maintenant le plaisir d'avoir un
chien docile qui ramène les moutons lambins, et les

i^erre de près, sans les mordre, et le plaisir d'avoir un
fouet. Jules Renard.

Explications.

Quel âge doit avoir le petit Joseph, puisqu'il ne

va plus à l'école? — Quel est son métier? — En quoi

-consiste- t-ilî Que pensez-vous de ce métier? — N'a-

l-il pas des côtés pénibles ?— Quels sont les agréments
lie son métier? — En cite-t-on dans le texte? — Quel
plaisir a-t-on de posséder un fouet? — En voyez-vous
d'autres? — Le petit berger est-il toujours solitaire?

— N'a-t-on pas organisé des réunions de petits ber-

K'M-S ?

En Dauphiné les petits bergers partent ordinaire-

ment pour la montagne quelques mois après leur pre-

mière communion. — Ils ont leur fête des adieux et

d u départ. — Et leurs prêtres leur donnent des rendez-

vous à tel point de la montagne où ils se rassemblent

pour s'approcher des sacrements et passer ensemble
un bon moment de récréation et de réconfort.

Mots. — Lambins, qui marchent lentement, s'ar-

rêtent, restent en arrière du troupeau ;
— les serre de

près, les poursuit en aboyant tout près d'eux pour les

•obliger à se rassembler, à avancer sans s'écarter les

ims des autres.

Exercices.

I. Cherchez et soulignez les E muets dans le com-
mencement de la dictée, jusqu'à sabots. — Cherchez
li;s È ouverts dans le resté de la dictée.

N'y a-t-il pas des É fermés? Est-il nécessaire qu'il

ait un accent pour que l'É soit fermé? Souli-

uer deux fois les é fermés qui n'ont pas d'accent.

II. Cherchez et écrivez 10 mots renfermant un é

Il rmé — avec accent aigu;— 5 mots renfermant un
ircent grave et 5 avec un accent circonflexe.

III. Quels sont les mots exprimant une qualité :

ili; Joseph? — du chien? — des moutons? — Quelles
>iint les actions du chien?

IV. Vocabulaire. — Cherchez les noms donnés à
' iiix qui gardent les vaches, — les bœufs, — les

I lièvres, — les ânes. — Les mots qui expriment la

même idée que lambin (lent, traînard), les mots qui
'xpriment l'idée certaine (vif, hste, agile, rapide). —
Tous les mots de la famille de berger (bergerie, — ber-

gère,— bergeronnette).— De paille (paillasse,— pail-

lisson, — paillon),— pailler, — pailleur,— paillis, —

paillot, — paillotte, — empailler, — empailleur, —
rempailler, — rempailleur) ;

— de fouet : (fouetter,
—

• fouetteur, — fouailler).

V. Ecrire l'imparfait de l'Indicatif de garder, —
cacher, — ramener, — serrer.

COURS MOYEN
Première année.

NOM — GENRE CONJUGAISON DES VERBES : LE
MODE ET LE TEMPS — TEMPS SIMPLES DE L'INDICA-

tif — homonymes

Texte a dicter.

(Composition.)

Le travail dans la famille.

Si petit que tu sois, enfant, tu dois déjà tâcher d'ai-

der tes parents. Il y a mille petites choses que tu peux
faire. Si tu as bon cœur et bonne volonté, tu les trou-

veras sans peine.

Regarde ce qui se passe à la forge voisine.

Uouvrage presse. Plusieurs chevaux attachés de-

vant la porte, attendent leur tour d'être ferrés. Le for-

geron a retiré du brasier le morceau de fer rougi et il a
appelé sa femme pour l'aider à le battre sur l'enclume.

Qui est-ce qui tire en cadence le cordon de l'énorme

soufflet et attise le feu? C'est le jeune fils du forgeron.

Il travaille lui aussi de toutes ses forces.

Enfants, c'est un beau spectacle qu'une famille

unie dans le travail ! E. Pécaft.

Explications.

Sens. — A tout âge doit-on s'efforcer d'aider ses

parents?— Comment le fils du forgeron aidait-il son

père? — Comment le fils du menuisier peut-il l'aider?

— et celui du boulanger? — et celui du cultivateur?
— Et les petites filles que peuvent-elles pour aider

leurs mères? — Les garçons ne peuvent-ils aussi ren-

dre des services à leurs mères?

Que fait-on à la forge ?

Mots. — Le forgeron qui ferre les chevaux "Ti'a-t-il

pas un autre nom? (maréchal-ferrant). — Qu'est-ce

qu'un brasier? (feu ardent, où bois et charbon sont

à l'état de braise, entièrement rouges), — enclume?
(bloc de fer ou d'acier sur lequel on bat le fer rougi

pendant qu'il est ramolli par la chaleur),— en cadence,

en mesure, à intervalles réguliers) ;
— attise, faire

mieux brûler ; au sens primitif, cela veut dire rap-

procher les tisons, pour ranimer le feu). — Beau spec-

tacle (belle chose, belle scène à regarder).

Exercices.

I. Trouvez 10 noms d'artisans, comme forgeron. —
Nommez un outil de chacun d'eux.

Ex. le forgeron a son marteau, — le maçon a. ,4

II. Citez 10 noms propres de personnes? — lO

noms propres de choses?

III. Analysez dans la dictée les noms : enfant, —
parents, — ouvrage, — enclume, — fils, — forgeron.

(L'analyse du nom comprend : l'espèce, le genre,
— le nombre, — la fonction

;
par fonction on entend

le rôle du nom dans la phrase : le nom peut être : ap-

position, sujet, apostrophe, complément, attribut).

Enfant, nom com., m. s., apostrophe.

Parents, nom com., m. pi., compl. dir. d'aider.

Ouvrage, nom com., m. s., sujet de presse.
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Enclume, n. c, f. sing., compl. indir. de frappe.

Fils, n. c, m. s., attrib. de c'.

Forgeron, n. c, m. s., compl. de fils.

IV. Dites le féminin des noms : ours, — lion, — ti-

gre, — coq, — canard, — oiseau, — homme, — char-

cutier, — loup, — veuf, — époux, — duc, — institu-

teur, — vengeur, — poète, — neveu, — oncle, —
propriétaire.

V. Mettre au pluriel le premier paragraphe de la

dictée : si petits que vous soyez.

VI. Vocabulaire. — Mots de la famille de forge-

ron. — Forge, — forger, — . Noms des ouvriers en

fer : serrurier, — taillandier, — chaudronnier, — ré-

mouleur, — armurier, — coutelier, — chaînetier, —
poêlier, — tôlier, — aiguiseur, — repasseur, —
affileur, — ferblantier, — maréchal, — éperonnier,

— cloutier, — alénier, — épingher, — fondeur, —
marteleur, — lamineur.

Cherchez le nom du métier ou d'un objet fabriqué

par ces artisans. — Actions faites par ces hommes.
Qualités que peuvent avoir : le fer, — le cuivre, —

une serrure, — une lame de couteau, — un poignard,

— un clou, — une épingle, — un fer à cheval.

Deuxième année.

Texte a dicter.

(Composition).

Les vieilles lettres.

Conservez les lettres pieusement. Des êtres que vous

aurez le plus aimés, cette petite liasse de papier est

peut-être tout ce qui vous restera. D'ailleurs, il est

bon de s'habituer à respecter même les plus petites

choses. Tant d'hommes se plaisent à détériorer et

détruire !

En soignant les lettres que nous venons de recevoir,

pensons : « Cette feuille de papier n'est point une ra-

reté, certes ; un autre aurait vite fait de la froisser,

de la déchirer, de la jeter au feu ; moi, je considère

qu'il y a là-dessus un peu d'écriture humaine, un peu

de pensée et de tendresse,un peu de la vie des autres

et de la mienne : je la sauverai de l'anéantissement !
»

Oui, gardez les vieilles lettres : dans leurs plis jaunis,

l'âme de la famille s'abrite et respire.

F. Gâche.

Questions.

1» Conjuguez le verbe venir au passé défini, au con-

ditionnel présent et au présent du subjonctif.

2"> Quelle différence y a-t-il entre détériorer et dé-

truire? Citez un exemple.

3° Qu'est-ce que froisser une feuille de papier? —
Qu'est-ce que froisser quelqu'un?

4» Pourquoi faut-il conserver les lettres que l'on

reçoit?

(Certificat d'études. — Toulouse, 1911).

Réponses.

1» Je viens, tu viens, il vient, nous vînmes, vous

vîntes, ils vinrent.

Je viendrais, tu viendrais, il viendrait, nous vien-

drions, vous viendriez, elles viendraient.

Que je vienne, que tu viennes, qu'il vienne, que

nous venions, que vous veniez, qu'ils viennent.

Détériorer veut dire abîmer, dégrader ;
— détruire

veut dire anéantir, faire disparaître. Ex. : Cet enfant

u détérioré son cartable en le chargeant trop. — L'in-

cendie a détruit tout un quartier de la ville.

3° Froisser une feuille de papier, c'est la chiffon-

ner, lui donner des faux plis qui la mettent hors d'u-

sage ;— froisser une personne, c'est la traiter sans déli-

catesse,sans ménagementssansrespectpourson amour-
propre et sa dignité, en somme c'est la traiter avec

aussi peu de précautions qu'une feuille de papier qu'on

froisse.

40 Parce que c'est conserver les pensées, les pa-

roles de personnes qu'on aime, les souvenirs des évé-

nements de famille, etc.

Exercices.

I. Souligner les noms de la dictée.

II. Mettre la dictée au singulier, jusqu'à d^

puis au pluriel, depuis ce mot. — Ex. : Conserve une

lettre, eic, etc.. Ces feuilles de papier ne sont...

III. Cherchez 15 noms mascuHns pouvant se met-
tre au féminin. — Mettez-les au féminin.

IV. Ecrivez 15 noms composés.

V. Analysez logiquement la 2» phrase : gardez les-

vieilles lettres, — dans leurs phs jaunis l'âme de la

famille s'abrite et respire.

Cette phrase renferme 3 propositions : 1» Gardez-

les vieilles lettres, absolue, verbe gardez, compl. dir_

les vieilles lettres ; 2" Vâme de la famille s'abrite dans-

leurs plis jaunis, principale ; sujet Vâme, complété

par de de la famille;— verbe abrite, ayant pour compl..

direct s' et indir. de lieu, leurs plis jaunis ; 3° et res-

pire, principale, coordonnée à la précédente, sujet r.

l'âme de la famille, — verbe respire.

VI. A quels modes sont les verbes : Conservez,,

s'habituer, — soignant, — venons, — aurait fait 't

A quels temps sont : vous aurez aimés (futur composé).,,

restera (futur simple), pensons (présent), — aurait

fait (passé).

VII. Homonymes des mots êtres, — bon, — feuilles.

Etre, nom, ce qui est ; être, verbe ;
— hêtre, nom d'un

arbre.

Bon, adj., bon, n. c, autorisation écrite de toucher-

une somme, de recevoir une chose ;
— bond, grand

saut.

VIII. Conjuguez entièrement aux modes et aux

temps auxquels ils sont employés dans la dictée les^

verbes : Vous aurez aimé, — restera, — pensons, -—
aurait fait.

COURS SUPÉRIEUR

du nom — genre — nombre — pluriel des nobi!?

composés — des noms étrangers — noms ayant-

deux genres compléments du nom

Texte a dicter.

{Composition).

Rôle de la famille dans l'éducation des enfants.

On ne saurait nier qu'il n'y ait aujourd'hui dans

l'éducation beaucoup de complaisance et de faiblesse

pour les enfants. L'ancienne discipline domestique

avait surtout pour objet de commander le respect ;

aujourd'hui nous sommes plus tentés d'obtenir l'a-

mour. Est-ce un bien? Est-ce un mal? La question

est des plus déUcates. Pour moi, il y a quelque chose

de touchant dans l'intimité, la confiance, la liberté-

qui régnent aujourd'hui dans les familles, et je crois

que certains esprits chagrins s'exagèrent beaucoup

les choses, lorsqu'ils prétendent que nos mœurs de fa-

mille sont plus mauvaises que celles de nos ancêtres_
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Sja famille de nos jours a une vie très puissante. Si

de sentiment de la hiérarchie y est trop affaibli, en re-

vanche je crois que nos affections sont plus vives.[CeMx

qui voudraient changer nos habitudes de cordialité

JNTÉKIEURE pour y ramener un ordre plus solennel et

plus contraint, nous feraient faire, je crois un mau-
vais marché si on les écoutait]. Nous ne gagnerions pas

fceaucoup en vrai respect, et nous perdrions en atta-

chement. Tout se tient : nous gâtons les enfants, mais

nous les soignons ; autrefois, on imposait le respect

aux enfants, mais on les négligeait. Il y a aujourd'hui

«encore des maisons où les enfants ne voient leur mère

qu'à certaines heures de la journée ; cela nous paraît

barbare, et avec raison. Je ne pense donc pas qu'il

faille faire une révolution dans nos habitudes ; il faut

tenir à ce qui est bon, sans s'aventurer à la recherche

du mieux. Mais rien n'empêche que, tout en aimant
aios enfants, nous ne nous fassions pas leurs flatteurs

«t leurs courtisans ; il n'est pas nécessaire que la ten-

dresse soit humble et la complaisance servile.

Paul Janet.

Questions.

1" Quel est le sens de l'expression : discipliné do-

jnestique? Par quel adjectif désigneriez-vous la disci-

pline à l'école?

2» Nature et fonction des mots : Je ne pense pas

4ju''il faille faire une révolution.

3° Expliquer cette pensée : Le sentiment de la hié-

rarchie y est trop affaibli.

4° Quelles sont les propositions renfermées dans la

phrase qui commence ainsi : Ceux qui voudraient et

•qui se termine par le mot : écoutait? Indiquer la na-

ture et la fonction de chacune d'elles, et rien de plus.

5° Que signifie l'expression : Cordialité inté-

RiETjRE? B. E., Paris, 1912.

Réponses. '

1° Discipline domestique, ensemble de prescriptions

•qu'on reçoit dans la maison paternelle et qui consti-

tuent la règle de l'éducation familiale. Au sens éty-

mologique, discipline signifie service, étude. Le sens

moderne s'est étendu — la discipline de l'école s'ap-

pelle discipline scolaire.

2° Je, pron. pers., l" pers. m. s., sujet de pense;—
ne pas, loc. adv. de négation, modifie pense;— pense,

verbe de forme active, transitif, 1" pers. du sing.,

mod. indic, temps présent, l" groupe. — Que, conj.,

unit je pense et la proposition suivante ; il, pron. imp.,

neutre, sujet apparent de faille ; — faille, verbe im-
personnel, mode subj., temps prés., 3" groupe ;

—
jaire, verbe de forme active, transitif, mode infinitif,

temps présent, 3« groupe, sujet de faille ;
— une, art.

indéf., fém. sing., se rapporte à révolution ; — révolu-

tion, nom com., fém. sing., compl. dir. d'objet de

fil ire.

:i° Sens étymologique, conservé dans l'Eglise ca-

tholique, pouvoir sacré, gouvernement des fidèles par

l'Eglise enseignante, où l'autorité exercée par les

prêtres vient de l'évêque qui tient son pouvoir de

notre Saint-Père le Pape. Par extension ce mot s'ap-

plique à l'ensemble des degrés, des grades qui s'éche-

lonnent dans une administration ou dans l'armée. Le
^"fttiment de la hiérarchie c'est-à-dire le sentiment du

l'cct qui aidait à la hiérarchie. Nos pouvoirs ont

ip perdu de son ancienne force...

4" Cette phrase renferme 4 propositions : a) Je crois,

vMincipale , b) que ceux qui feraient faire un mauvais

marché; subordonnée, compl. dir. de la précédente ;c)

qui voudraient changer nos habitudes de cordialité inté-

rieure pour y ramener un ordre plus solennel et plus

contraint, subordonnée, compl. déterm. de ceux ; d) si

on les écoutait, propos, subordonnée, compl. ind. de
condition de ceux.

5° Cordialité : sentiments d'affection réelle, ve-

nant du cœur, — cordialité extérieure, celle qui règne

dans l'intérieur de la famille, de la maison familiale,

radical : cor, cœur, qui se retrouve dans concorde,

discorde, accord, miséricorde.

Exercices.

I. Relever dans la dictée les noms qui expriment
des choses qu'on ne voit pas (noms abstraits), comme
éducation, complaisance, faiblesse, etc.

II. Chercher dans la dictée un mot qui ne s'emploie

qu'au pluriel et 10 mots qui ne s'emploient qu'au sin-

gulier.

III. Relevez dans la dictée les noms qui ont un
complément et écrivez-les avec leurs compléments.

Exemple. — Nos mœurs de famille.

IV. Conjugaison du verbe falloir.

V. Vocabulaire. — Mots de la famille de nier : nia-

ble, — indéniable, — négation, — négatif, — négati-

vement, — dénégation, — non.

Mots de ridée de famille. — Familial, — père, pa-

ternel, paternellement, — paternilé, — grand-père,

— patriarcal, — mère, — maternité, — maternelle-

ment, — maternité, — grand'mère, — enfant : en-

fance, — enfanter. — Fils : fille, — filial, — finale-

ment, — filiation ;
— petit-fils, — petite-fille, — ar-

rière-petit-fils ; aîné, — aînesse, — premier-né, — ca-

det, — benjamin, — ancêtre, — aïeul, aïeule, —
bisaïeul, — ascendant,— ascendance,— descendant,

descendance, — atavisme, — atavique, — hérédité,

— héréditaire, — devancer, — lignée, — ligne, —
postérité, — race, — frère, — fraternel.— fraternel-

lement, — fraternité, — philadelphe, — sœur, —
jumeau, — jumelle, — parenté, — parents, — paren-

tage, — apparenter, — proches, — prochain, — nôtres

— vôtres, — siens, etc. — collatéral,— beau-père,

—

belle-mère, — grand'tante, — neveu, — nièce, —
arrière-neveu, — népotisme, — cousin, — cousine, —
— cousinage, ^- germain, — parrain, — parrainage,

— marraine, — filleul, — compère, — compérage, —
— commère, — tuteur, — cotuteur. — subrogé-tu-

teur, — tutelle, — tutélaire, — pupille,— pupillaire,

— adopter, — adopté, — adoptif, — adoption, —
émancipation, — émanciper, — émancipateur, —
maison, — maisonnée, — ménage, — ménagère, —
commensal, — commensalité, — hôte, — hôtessse,

— convive, — amphitryon, — toit, — foyer, — âtre,

— domestique, — domesticité.

RÉCITATION

Les Petites fumées.

Le jour naît : les fines vapeurs

Serpentent le long des collines.

Et ce sont d'exquises senteurs

Sur le pré et sur les ravines.

l



22 l'écolb française

Tout se ranime, tout bruit

Dans les clairières embaumées
Le vieux et doux clocher reluit,

Voici les petites fumées !

Oh ! combien j'aime à les revoir.

Ces chères petites fumées

Qui parlent du matin au soir

D'humbles familles bien-aimées.

Dans les campagnes, les vallons

Pour elles je ferais des lieues
;

Que j'aime leurs légers sillons !

Que j'aime leurs spirales bleues !

Il faut que je le dise ici :

Même dans les villes enfermées

Je les aime et les guette aussi

Ces chères petites fumées !

SoHtaires, combien de fois,

Devançant le signal de l'âtre.

J'assistai au réveil des toits

Flocons noirs dans le ciel grisâtre.

M™« Blanchecotte.

Sens général. — L'auteur aime à voir les petites fu-

mées qui sont pour elle un symbole d'intimité fami-
liale, de retour au foyer le soir après la journée de la-

beur, du repas qui se prépare, de repos et de récon-

fort, de douce chaleur qui ranime, de bonne affection

qui réjouit.

l. Au lever du jour tout renaît, tout se ranime, sai-

nes odeurs, bruits du travail, — lumières du ciel,,

pensées de prières et les petites fumées des foyer^

s'allument.

IL L'auteur explique combien elle aime les petites?

fumées qui parlent d'humbles familles et qui laissent

dans l'air des traces si légères, elle aime « leurs spi-

rales bleues « ; les spirales sont des courbes qui tour-

nent autour d'un axe central en s'étirant pour mon-
ter.

III. Même dans les villes, elle aime les petites fu-

mées qui parlent d'humbles logis, et souvent elle as-

siste au réveil des toits.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Composition. — Ma coiffure d'hiver. — Pour me
garantir la tête en venant àl'école, maman m'aacheté..

— En quoi est cette coiffure? — De quelle couleur?

— Est-elle commode? — Me plaît-elle?

Invention. I. — On trouve dans la cuisine, un four-

neau, des casseroles... (ajouter encore ici 5 noms de

choses).

IL Nommez cinq plantes que l'on cultive dans les

champs, — cinq plantes que l'on cultive dans les jar-

dins, — cinq arbres des forêts, — cinq arbres frui-

tiers.

Historiette à raconter. — Un MOT MAGIQUE. — On
est à table. Le verre de Mimi est vide.

« Maman, de l'eau ! » dit Mimi.

Maman ne répond pas.

„ — Je veux de l'eau, maman ! » répète Mimi.

Mais maman, au lieu de lui en donner, commence

«ne petite histoire :

« Il y avait une fois une grotte très étonnante qui

renfermait toutes sortes de belles et bonnes choses 1

et les gens qui avaient entendu parler de ces trésors

faisaient tous les efforts imaginables pour s'en empa-

rer ; les uns donnaient de grands coups de marteau,

les autres essayaient de creuser des trous, d'autres en-

core criaient et se fâchaient ; mais la grotte restait

toujours fermée. Enfin, un beau jour, un homme ar-

rive, qui, très tranquillement, dit un petit mot, et la

j^Totte s'ouvrit tout de suite. C'était un petit mot ma-

gique...

— Etait-ce s'il te plaît? demande Mimi, qui est

toujours très habile à deviner les morales des histoires

de sa maman.
DuPiN DE Saint-André.

Où est-on? — Que disait Mimi? — Comment s'y

prend-elle ? — Que fait la maman ? — Que voulait dire

son histoire î — Que demande Mimi î

Deuxième année.

Composition. — Ma règle. — Vous avez une une

règle, — en quoi est-elle? — De quelle forme? — De
quelle couleur ? — A quoi sert-elle ? — Quelle précau-

tion faut-il prendre pour ne pas faire de taches avec

la règle ?

Invention. I. — Parmi les noms d'objets suivants,

dites ceux qui servent au charron, ceux qui servent

au cultivateur et ceux qui qui servent au forgeron. —
Lime (outil du forgeron), pioche (outil du cultiva-

teur), varlope (outil du charron ) enclume (outil du...)^

étau, herse, râteau, vrille, soufflet, tenailles, fléau,

clous, charrue, scie, bêche.

IL En touchant un corps avec la main, vous rece-

vez de ce contact une impression causée par la forme,,

la température, la consistance de ce corps (Traduire

cette phrase aux enfants en termes plus familiers.)-

Indiquez la sensation que produit sur vous le con-

tact des corps suivants.

Exercice oral d'abord, et devoir écrit ensuite :

Pierre, — glace, — argile, — sable, — verre, — su-

cre — résine fraîche, ^- eau, — laine.

La pierre est dure, — le sucre est grenu, — la glace^

est froide, — l'argile est molle, — la résine fraîche est

gluante,"— le sable estfin ;
— le feu est brûlant, — le-

verre est poli, — l'eau est fraîche, — la liane est sou-

ple.

RÉDACTION. — Les meubles de la classe. — Dans la

classe il n'y a que des meubles utiles. — Lesquels son l

pour le maître? (pourquoi une estrade)?

Pour les élèves?

Pour tout le monde...? Le poêle, — l'armoire, — la

bibliothèque.

Pour renseignement...? — Tableau noir...

Qui veille sur les maîtres et sur les enfants ?— Com-

ment nous le rappelle-t-on?

Développement. — Quand je suis venu à l'école,

j'étais surpris de voir des meubles autres que dans
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es maisons ordinaires. Maintenant,je reconnais qu'ils

sont tous utiles.

Pour le maître, il faut bien un bureau pour écrire

et noter, et que ce bureau soit sur l'estrade pour que

toute la classe soit bien surveillée.

Pour les élèves, les bancs et les tables sont fort bien

disposés. Nos bancs sont assez longs et commodes. Nos

tables d'une bonne hauteur pour écrire sans fatigue et

munies de casiers pour ranger nos livres et nos ca-

hiers.

Le poêle, l'armoire où le maître range les fournitures

à distribuer : cahiers neufs, crayons et plumes, craie,

etc., la bibliothèque où sont rangés les livres qu'il

nous prête, servent à tout le monde.

Et aussi à tout le monde, le matériel d'enseigne-

ment : le tableau noir qui sert depuis la lecture des

bébés, jusqu'aux problèmes des grands, la mappe-

monde et les cartes où nous faisons des voyages.

On est à la classe pour travailler et tout nous invite

au travail. Le bon Dieu regarde maîtres et enfants

pendant qu'ils s'acquittent de leur tâche. Et souvent.

Monsieur X... nous le rappelle en nous montrant le

crucifix placé au-dessus de sa tête, à la place d'hon-

neur de notre classe.

COURS MOYEN
Première année.

Composition. — Le premier mois. — Le premier

mois de classe s'achève. — Comment l'avez-vous em-

ployé?

RÉDACTION. — Lettre à un oncle pour lui faire part

de vos impressions sur votre nouvelle classe.

Plan. — 1° la rentrée, le nouveau cours, les maîtres.

2° Raisons de bien travailler, — place obtenue, —
composition. i

3» Résolution.

Développement.

Mon cher oncle.

Vous m'avez fait promettre de vous écrire et je

tiens ma promesse. Il faut d'ailleurs que je vienne vous

remercier encore une fois des bonnes journées que j'ai

passées avec vous pendant les vacances.

Les voilà finies, les vacances ! Je retourne en classe

depuis lundi dernier. Je suis maintenant dans le cours

moyen, et j'ai un nouveau maître, M. Georges ; il n'est

pas sévère, mais il veut qu'on travaille.

Maintenant que me voilà dans les grands, j'ai aussi

l'intention de travailler sérieusement. Mes parents

seraient si heureux si je ne leur apportais que de bons
billets de quinzaine et si je parvenais à être dans les

premiers 1 Mais j'ai encore du chemin à parcourir.

Nous avons fait hier les premières compositions et je

ne suis que dixième. Il faut dire qu'il y a dans notre

classe plusieurs grands garçons qui y étaient déjàl'an-

née dernière et que notre maître appelle des vétérans.

J'espère pourtant gagner quelques places et obte-

nir le certificat d'études, lorsque j'aurai douze ans.

Père me répète toujours que pour devenir un homme
il faut bien travailler à l'école : or, je veux devenir

un homme.
Adieu, mon cher oncle, je vous embrasse bien fort

ainsi que ma tante chérie et petite cousine Made-
leine.

Henri.

Deuxième année.

Composition. — Le jeu préféré. — Depuis la ren-

trée, on a imaginé de nouveaux jeux. — Lequel pré-

férez-vous? — — Pourquoi? — Comment y joue-

t-on?

RÉDACTION. — Ce que je vois de ma fenêtre ; ce que
je voudrais voir.

Développement.

La fenêtre de ma chambre donne sur la rue ; c'est

bien plus agréable sans doute que si elle donnait sur

une cour, mais c'est aussi bien plus bruyant. La rue
est très large et très fréquentée ; toute la journée, les

tramways, les omnibus, les camions, les fiacres, et

même les automobiles roulent avec un fracas si étour-

dissant que nous sommes souvent obligés de fermer
la fenêtre. La maison qui est en face de la nôtre est

heureusement assez basse ; elle est précédée d'une
petite cour plantée de quelques arbustes. Le croirez-

vous? Ce peu de verdure est une joie pour moi et je

suis bien content quand je vois au printemps les bour-

geons s'ouvrir. Si je me penche, je vois la rue qui s'é-

tend là toute droite et j'aperçois tout au bout sur la

gauche, quand le temps est clair, le dôme de l'Opéra,

et bien loin, bien loin, des collines toutes bleues.

Certainement, je ne suis pas mal partagé
;
pourtant

ce que j'aimerais voir de ma fenêtre, c'est autre chose

que ce que je viens de vous dire.

J'aimerais voir un beau jardin, avec des pelouses

bien fraîches, des corbeilles de fleurs et de beaux vieux
arbres. Le matin et le soir, quand j'ouvrirais ma fe-

nêtre, je sentirais la bonne odeur de la verdure et

j'entendrais chanter les oiseaux. Mais je sais bien

que mon rêve est impossible à réaliser à Paris ; aussi

je me contente de l'exprimer et je me console en pen-

sant que le spectacle de la rue est parfois très amu-
sant. (Devoir d'élève.)

COURS SUPÉRIEUR

Une de vos amies dit qu'elle travaillera un mois
avant son examen, que c'est bien assez tôt, car elle

a une excellente mémoire. — Répondez-lui en lui

commentant la fable du Lièvre et de la Tortue.

RÉDACTION. — Perrette, devenue vieille grand'-

mère, raconte à ses petites-filles la mésaventure qui

lui advint du temps qu'elle était jeune.

Après avoir fait le récit que La Fontaine nous a

conservé, vous imaginerez les recommandations de

la laitière devenue sage. (D'après la Laitière et le pot

au lait). B. E.

Su/et traité.

Dans la vaste cuisine d'une belle ferme normande,
notre vieille amie Perrette est assise dans le grand

fauteuil de paille, qui, dans la famille, a toujours ap-

partenu à l'aïeule. Au lieu de la haute coiffe d'autre-

fois, elle a mis sur ses cheveux blancs un simple bon-

net. Des rides sillonnent son front et ses joues, sa

taille est voûtée. Cependant ses yeux sont restés bril-

lants, et c'est d'une voix grave qu'elle appelle auprès

d'elle ses petits-enfants : « Allons, Jeanne et Lisette,

venez un peu près du feu ! De quoi parlez-vous tout

bas dans ce coin sombre? — Bonne maman, répond

Lisette de sa petite voix claire, voulez-vous nous con-

ter une histoire? Nous allons nous asseoir bien près

de votre fauteuil », ajoutèrent-elles, joyeuses, en

voyant Perrette inchner la tête en signe d'assenti-

ment.
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Elles furent bientôt assises, et appuyant leurs tè-

tes bouclées sur les genoux de leur grand'mère, elles

attendaient, les yeux brillants d'impatience contenue.

« J'étais jeune alors, mes chéries, commença Per-

rette, et ainsi que votre mère, alerte et agile. Notre
laiterie n'était pas montée comme aujourd'hui. J'a-

chetais dans une ferme voisine du lait que j'allais à la

ville vendre au détail. Donc, par un beau matin de
printemps, je partis dans cette intention et comme le

soleil radieux annonçait une chaude journée, je

m'étais mise à mon aise, cotillon simple et souliers

plats. Je me sentais très gaie et, tout en suivant un
joli sentier à travers prés, je me mis à songer à tou-

tes sortes de choses. Je m'imaginais être arrivée à la

ville, sur la place du marché, vendant mon lait avec
profit.

« J'achetais une belle poule qui, de retour à la mai-
son, me donnait de bons œufs. J'en mettais couver
quelques-uns et bientôt notre basse-cour se peuplait

d'une douzaine de petits poulets bien vivants et johs

à plaisir avec leur léger duvet jaune. Je vendais pou-
lets et œufs et j'achetais ensuite un petit cochon dont
la bonne mine m'avait séduite, tandis qu'il essayait

de passer son groin rose entre les plantes disjontes

de sa caisse. Une fois chez nous, il grossissait à vue
d'œil et bientôt je le vendais à un prix suffisant qui

me permettait l'achat d'une vache. Grâce à mes soins,

l'étable s'agmenterait alors d'un joh petit veau que
je voyais avec joie cabrioler dans notre enclos fleuri.

A cette réjouissante perspective, ce fut plus fort que
moi, je me mis à sauter moi-même !...— Il y avait de
quoi, bonne maman, s'écria Lisette, j'en aurais fait

tout autant. — Ah ! Lisette, comme vous êtes étour-

die, vous aussi vous oubliez ce que j'avais sur la tête :

mon pot de lait, ce trésor qui devait me procurer tant

de richesses ! Un grand fracas me ramena à la réalité;

je me retournai, hélas ! ce furent ses débris que je vis

à terre, tandis que le sable, aride sous le soleil de juin

s'empressait de boire mon lait. Vous pouvez vous ima-
giner à quel point je fus désolée. Adieu veau, vache,
couvée, cochon, poulets, tous mes rêves venaient de se

briser avecle pot aulait,et le beau château que j'avais

élevé s'écroulait, n'ayant pour bases que ma folle tète

de vinî^t ans. Je rentrai à la maison ; votre grand-père
se fâcha beaucoup et je pleurai encore davantage.
Mais cette cruelle leçon me rendit bien service. Désor-

mais je devins réfléchie... ! Je vous assure, mes chères
petites, que dans la suite, quand j'allais à la ville,

mon unique préoccupation était de maintenir l'équi-

libre du pot de lait, ce qui m'évita de nouveaux mal-
heurs.

«_ Que cette aventure vous serve de leçon, mes ché-

ries, ajouta la vieille Perrette, voyant ses deux pe-

tites-filles toutessongeuses. C'est surtout à toi, Lisette

l'étourdie, que je m'adresse. Quoi que tu fasses, aie

l'esprit présent : si tu couds une coiffe, songe à le faire

bien et solidement et ne va pas t'imaginer l'air ai-

mable et gracieux qu'elle te donnera à moins toutefois

que cela ne t'encourage. Ne soyez point étourdies,

chères enfants, attachez votre esprit au moment pré-

sent dont vous pouvez disposer et ne l'égarez pas dans
de futiles rêveries d'avenir. Notre avenir n'est pas un
jeu de hasard, il dépend en grande partie de nous, de
la façon sérieuse dont nous employons notre temps.
En un mot, mes chères petites, que votre travail

soit conscient et réfléchi et vous en tirerez un plus

grand profit que tous les avantages que votre imagi-

nation vous aurait fait entrevoir dans un rêverie pen-
dant laquelle vous n'auriez rien fait de bon ».

(Copie sans retouches d'une aspirante admise.

ARITHMÉTIQUE

Les deux premiers numéros de chaque cours sont les

questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

DE 11 A 20 LES DIZAINES PETITS EXERCICES
ORAUX ET ÉCRIT

1. Ecrire les nombres de 10 à 20, d'abord en sui-

vant, puis de 2 en 2. — Ecrire les nombres de 1 à 19
de 2 en 2.

2. Le voisin avait 11 arbres dans son jardin, il en
plante encore 3, puis 4, et il en a arraché 2. Combien
y a-t-il d'arbres maintenant dans le jardin du voisin?

3. La dizaine. — Prendre 10 crayons ou 10 bûchet-
tes, ou 10 haricots, en former un paquet. Ce paquet est

une dizaine de crayons ou... — Représenter de même
une dizaine de billes, une dizaine de lignes, de points,

de petits ronds, de zéros, etc., une dizaine de hari-

cots dans un cornet.

Voici comment on écrit 10 (il y a un paquet qui est

1 dizaine de crayons ou de bûchettes, et rien avec
Voilà pourquoi on met 1 et (1 pour la dizaine,

pour rien avec cette dizaine).

4. De 10 à 20. — Apprendre à compter de 10 à 20
en ajoutant successivement 1 unité au nombre formé.
Ainsi : 10 et 1 font 11 ;

— 11 et 1 font 12 ;
— 12 et 1

font 13 ;
—

- 13 et 1 font 14 ;
— 14 et 1 font 15, etc.

On fera représenter au moyen d'objets réels les

nombres de 10 à 20. — A la dizaine, au paquet de 10,

au tas de 10 objets, on ajoutera successivement 1, 2,

3..., 9 nouveaux objets, et l'on apprendra le nom et

la manière d'écrire chacun des nombres formés.

Quand les élèves connaissent le nom des nombres
de 10 à 20, faire compter en ajoutant successivement
à 10 les 10 premiers nombres. Ainsi : 10 et 1 font 11 ;— 10 et 2 font 12 ;

— 10 et 3 font 13 ;
— 10 et 4 font

14 ;... jusqu'à 10 et 10 font 20 ou deux dizaines.

C'est en représentant ces nombres au moyen des

chiffres que les enfants seront amenés à remarquer
que le chiffre placé à la gauche d'un autre représente

des unités 10 fois plus grandes. Ecrire les nombres de
10 à 19. — Que représente le 1 ? — Que représente le

chiffre placé à droite? — Ecrire le nombre 20. — Ex-
pliquer que ce nombre ainsi écrit représente 2 dizai-

nes, parce qu'il n'y a rien de plus, rien = 0.

5. Faire compter des paquets de dix ou des dizai-

nes. Un, deux, trois...., neuf paquets de dix ou neuf

dizaines. — Les dizaines ont des noms particuliers
;

les apprendre : dix, vingt, trente, etc..

La numération écrite est bien plus régulière que
numération parlée et les élèves comprendront facile-

ment la manière d'écrire les dizaines : 10, 20, 30,...

90.
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Ecrire et lire des dizaines dictées : 10, 50, 60, 40,

20, etc.

6. Une paire. — Une paire de souliers, c'est 2 sou-

liers ;
— une paire de gants, c'est 2 gants ;

— une
paire de bas, c'est 2 bas ;

(désigner plusieurs choses

se comptant par paires).

Disposer sur la table des objets formant des paires.

— Supposons que les petits cailloux, dont nous nous

servons représentent des sabots ; nous allons figurer

devant nous une paire de sabots pour Charles et une
paire de sabots pour Ludovic. Cela fait 2 paires de sa-

bots. Combien de sabots en tout?

Plaçons à côté une troisième paire de sabots pour

Marcel, cela fera 3 paires ou 6 sabots.

7. Représentons 4 paires qui font 8 souliers, — puis

5 paires, — ... puis 10 paires. — Nous avons formé

ainsi les nombres 2, 4, 6, 8, 10, 12... 20. — Redites

ces nombres, d'abord en ordre croissant, puis

en ordre décroissant. — Ces nombres 2, 4, 6....,

18, 20, sont appelés des nombres pairs. — Dites

les nombres pairs de 2 à 10, — puis de 10 à 20, — puis

de 20 à 10,— puis de 10 à 2 (Remarquer que les nom-
bres pairs écrits sont toujours terminés par l'un des

chiffres 2, 4, 6, 8 ou 0.)

8. Les autres nombres 1, 3, 5, 7, 9, 11..., 19 sont
appelés nombres impairs. — Dites le nombres im-
pairs de 1 à 9, — puis de 11 à 19..., puis dans l'ordre

inverse.

Ecrivez sous la dictée les nombres suivants, lisez

ensuite ces nombres, puis dites si ces nombres me
?ont pairs ou impairs, — 1, 8, 15, 2, 9, 16, 3, 10, 17,

4, 11, 18, 5, 12, 18, etc.

9. Exercices écrits. — Bien que nous proposions
les exercices suivants comme exercices écrits, il est

indispensable de faire exécuter au préalable toutes les

opérations à l'aide d'objets réels '(billes, bûchettes
points, lignes tracées. L'autodidacte que l'on trouve
aux bureaux de la Revue est tout marqué pour les

calculs (1).

Les élèves écrivent en chiffres les nombres et les

résultats trouvés :

1° Ajouter :

2+ 7+ 3= 12

4+9+ 5= 18

6+ 1+ 7= 14, etc.

2» Retirer :

19—4= 15

15—5= 10

12—6= 6, etc.

10. 1° Multiplier : 2 fois 9 lignes= 18 lignes.

3 fois 4 lignes=12 lignes.

5 fois 3 lignes=15 lignes.

2° Partager :

Partager 18 haricots en 2, — en 3, — — en 6, —
en 9 parts égales.

Partager 15 noix en 3, — en 5, — en 15 parts égales.

Deuxième année.

MÊME PROGRAMME PLUS DÉVELOPPÉ PETITS PRO-
BLÈMES.

1. Comptez par dizaines de 12 à 92, puis de 91 à 11.

(1) Avec la notice explicative : 2 fr. 50.

2. Le mois d'octobre compte 21 jours de classe. A
6 heures par jour, combien un écolier sera-t-il d'heu-
res en classe pendant le mois d'octobre?— Dites aussi
combien de minutes?

RÉPONSE. — 126 heures et 7560 minutes.

3. Pour bien faire comprendre le mécanisme de la

numération parlée et écrite, insister un peu sur la

formation des nombres de la seconde dizaine. — Au
paquet de 10 ou une dizaine, ajouter successivement
I, 2, 3, 4, 5, 6, etc., crayons, pour former les nombres
II, 12, 13, 14, 15, 16, etc., jusqu'à 20. — Avec 20
crayons, on peut former deux paquets de 10 ou 2 di-

zaines de crayons.

Compter de 10 à 20, puis de 1 à 20. — Indiquer les

nombres pairs de 2 à 20. — les nombres impairs de
1 à 19.

4. Ajouter 2 successivement : 2+ 2= 4 ; 4+ 2=6,etc
jusqu'à 20. — Ajouter 2 successivement : 1+ 2= 3 ;

3+ 2= 5, etc., jusqu'à 19.

Ajouter 3 successivement, à partir de 3, de 2 et

de 1. — Ajouter de même 4, puis 5, puis 6, puis 7, puis

8, puis 9, puis 10.— Faire toujours un grand nombre
d'opérations à l'aide des objets réels.

5. Compter de 20 à 1, — de 15 à 10, — de 16 à 8, —
de 17 à 7, etc.

Retirer 2 successivement :

20—2= 18 ; 18—2= 16, etc., jusqu'à 0.

Retirer 2 successivement : 19—2= 17 ;
17—2= 15,

etc., jusqu'à 1.

Retirer 3 successivement à partir de 20, de 19 et de

18, jusqu'à 2, 1 et 0. — Retirer de même 4, puis 5,

puis 7, puis 8, puis 9, puis 10. — Faire un grand nom-
bre de ces opérations à l'aide d'objets réels avant de
les faire mentalement et de les indiquer par écrit.

6. Doubler les nombres de 1 à 10.

Tripler les nombres de 1 à 6.

Quadrupler les nombres de 1 à 5.

7. Quintupler les nombres de 1 à 4.

Sextupler les nombres de 1 à 3.

8. Partager 20 en 2 parties, en 4 parties, en 5 et

en 10 parties. — Partager 18 en 2, en 3, en 6 et en 9

parties. — Partager 16 en 2, en 4 et en 8 parties.

9. Le dernier trimestre de l'année ayant 92 jours,
combien y a-t-il encore de jours à compter jusqu'à la

fin de l'année si nous sommes aujourd'hui le 18 oc-

tobre?

RÉPONSE : 92—18= 74 jours.

10. Combien y a-t-il de semaines dans 63 jours, —
dans 84 jours?

RÉPONSE. — 9 semaines et 12 semaines.

COURS MOYEN

ADDITION ET SOUSTRACTION DBS NOMBRES ENTIERS
ET DÉCIMAUX— SYSTÈME MÉTRIQUE NOTIONS
GÉNÉRALES

Géométrie. — diverses espèces de lignes — ma-
nière DE LES DIVISER

1. J'ai dépensé dans monchamp84fr.60 en labours,

134 fr. 80 en engrais, 17 fr. 60 en semences, 9 fr. 60
en journées d'ouvriers, 16 fr. 80 en impôts. Je vends
la récolte 500 fr. Quel est mon bénéfice?

RÉPONSE : Dépense, 263 fr. 40.

Bénéfice : 236 fr. 60.
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2. Combien valent de décimètres les longueurs sui-

vantes : le décamètre ? — le mètre ? — l'hectomètre ?

— le demi-mètre?
Combien y a-t-il de centigrammes dans un déci-

gramme? — dans un gramme? — dans un hecto-

gramme? — dans un demi-kilogramme?

A fr. 10 le déci, combien est-ce l'unité?

3. Un propriétaire a 3 locataires qui lui payent

par an : le premier 450 îr., le 2^ 50 fr. de plus que le

premier et le 3« 50 fr. de plus que le deuxième. Com-
bien ce propriétaire reçoit-il par an de ses trois loca-

taires?

Solution. — Il reçoit :

450+ 500+ 550= 1.500 fr.

RÉPONSE. — 1.500 fr.

4. Une personne acpète une pièce de vin au prix

de 180 fr., et deux autres pièces au prix de 165 fr.

chacune ;
quelle somme doit-elle payer?

RÉPONSE. — 180+165+ 165= 510 fr.

5. Deux frères ont acheté chacun une montre. Celle

de Louis a coûté 83 fr. 75 et celle de Paul a coûté 8 fr.

50 de plus. Combien ont-ils dépensé à eux deux?

RÉPONSE. — 83,75+92,25=176 fr.

6. Quel est le total de 4 longueurs dont la première

est de 35 m. 64 et les autres croissent succesivement

de 12 m. 15?

RÉPONSE. — 35 m. 64+47,79+ 59,94+72,09=
215 m. 46.

7. Une pièce de vin en contient 225 litres. Quand
on en aura tiré 2 fois 75 litres, combien en restera- t-il?

RÉPONSE. — 225—150=75 litres.

8. Un marchand gagne 25 fr. en vendant 180 fr.

une pièce de vin pour laquelle il a payé 45 fr. d'oc-

troi et 8 fr. de frais de transport et autres. Combien
a-t-il payé la pièce?

RÉPONSE. — 180—25—45—8= 102 fr.

9. On donne à un tailleur 18 m. 85 de drap pour

faire un habillement complet ; il rend un coupon de

3 m. 95. Combien a-t-il employé de drap?

RÉPONSE. — 14 m. 90.

10. De Paris à Saint-Denis, un voyageur de 3«

classe paye fr. 40 ; de Paris à Chantilly, par Saint-

Denis, il paye 2 fr. 80. Quel est le prix d'un billet de

3* classe de Saint-Denis à Chantilly?

RÉPONSE. — 2 fr. 40.

Deuxième année.

1. En vendant le vin d'une barrique fr. 75 le li-

tre, on gagne 7 fr.; en le vendant fr. 70, on perd

3 fr. Combien y a-t-il de litres de vin dans la barri-

que?
RÉPONSE. — 200 litres.

2. Une famille consomme 225 centilitres de lait

par jour, et le lait vaut fr. 20 le litre. On demande
la quantité (exprimée en décalitres) et la valeur du
lait ainsi consommé pendant un an.

RÉPONSE. — 82 Dl., 125 ; 164 fr. 25.

3. J'ai 2 tonneaux de vin contenant chacun 218

litres. Je tire du premier 39 litres et du second 93 li-

tres. Combien reste-t-il de vin dans chaque tonneau

et combien en tout?

Solution. — Il reste dans le 1" :

218—39=179 litres.

Dans le second :

218—93= 125 litres.

En tout :

125+ 179= 304 litres.

RÉPONSE. — 179, 125, 304.

4. Pour payer une somme de 600 fr., j'emprunte-

195 fr. à un de mes amis. Après avoir acquitté ma
dette il me reste 36 fr. 75. Combien avais-je?

Solution. — J'ai eu en tout :

600+ 36,75= 636 fr. 75.

Avant d'emprunter j'avais :

636,75—195= 441 fr. 75.

RÉPONSE. — 441 fr. 75.

5. Quel est le total de 5 payements dont le pre-;

mier est de 135 fr. 25, les autres diminuant successi

vement de 12 fr. 50?

Solution. — Total :

135,25+ 122,75+ 110,25+97,75+ 85,25=551 fr. 25..

RÉPONSE. — 551 fr. 25.

Calcul mental. — 6. On doit 525 fr. On les paye en

plusieurs payements égaux de 75 fr. chacun. Que doit-

on encore après chaque payement?
RÉPONSE. — Après le l" paiement on doit encore

450 fr., après le second, 375 fr., après le 3<= 300 fr. après

le 4«, 225 fr., après le 5e, 150 fr., après le sixième. 7S

francs. — Après le septième, on on ne doit plus-

rien.

7. Pour payer 3 ouvriers, on a donné 125fr. Le

premier a eu 42 fr. 50, le second a eu 4 fr. 30 de plus.

Combien a eu le 3»=?

Solution : 125—(42,50)+46,80)= 35 fr. 70.

RÉPONSE. — 35 fr. 70.

8. Dans un atelier il y a 4 hommes qui gagnent

chacun 6 fr. 35, 4 femmes qui gagnent chacune 4 fr. 15-

et 4 apprentis qui gagnent chacun 2 fr. 30 par jour..

Combien faut-il pour la paye d'une semaine de 6 jours^

de travail?

Solution : (6,35 X 4) + (4,15 X 4) + (2,30 X 4) =
25 fr. 40+16,60+9,20= 51 fr. 20 pour un jour.

Pour 6 jours :

51,20x6= 307 fr. 20.

RÉPONSE. — 307 fr. 20.

9. Combien y a-t-il de kilogrammes ,
d'hectogram-

mes et de décagrammes
dans 4528 grammes?
dans 6425 décigrammes?

Combien y a-t-il en tout de myriamètres, de kilo-

mètres, d'hectomètres et de décamètres

dans 15829 mètres?

dans 812000 mètres?

Combien faut-il de décilitres pour faire 5 litres, —
pour faire 5 décalitres? — pour faire 5 hectolitres?

Combien de stères dans 3 décastèresî — dans S

demi-décastères? — dans 5 doubles stères?

Employez l'expression convenable pour exprimer

6 dizaines de litres, — 300 grammes — 5000 mètres,

— 80 centièmes de mètres, — 4 dixièmes de litre.

RÉPONSE. — 6 Dl., — 3 kg., 5 Km., — 80 cm., 4 dl.

10. Tracer une droite de 40 mm et une autre de

25 mm. Trouver ensuite graphiquement les lignes

égales à la somme et à la différence de ces lignes.
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COURS SUPÉRIEUR

EXPLICATION RAISONNÉE DE LA MULTIPLICATION ET

DE LA DIVISION

CONFECTION DE MÉMOIRES ET FACTURES — MESURE
DES ANGLES

1. On achète une pièce d'étoffe pour 175 fr. Si la

pièce contenait 2 m. 50 de plus, on aurait de quoi faire

7 robe? et il faut 7 m. 50 pour faire une robe. Combien

coûte le mètre d'étoffe?

Solution. — Pour 7 robes, il faut :

7,50X7 = 52 m. 50.

On n'a acheté que :

52, 50—2,50= 50 m.

Prix du mètre :

175 : 50—3 fr. 50.

RÉPONSE. — 3 fr. 50.

2. Comment pourrait-on multiplier un nombre par

24 en faisant deux multiplications successives?

3. Remarques sur la multiplication.— 1"> Le produit

est plus grand ou plus petit que le multiplicande

quand le multiplicateur est plus grand ou plus petit

que l'unité.

2° Si l'on ajoute un nombre quelconque à l'un des

facteurs, le produit est augmenté d'autant de fois

l'autre facteurqu'il y a d'unités dans le nombre ajouté.

— Remarque inverse pour un nombre retiré.

3° Leproduit est plus petit que chacun des deux
facteurs quand ces facteurs sont tous les deux plus

petits que l'unité.

(Vérifier l'exactitude de ces remarque au moyen
d'exemples numériques).

4. Quel changement subit le produit d'une multi-

plication si l'on ajoute un nombre quelconque à l'un

des fcteurs? (Cert. d'études prim. super.).

Solution. — Le produit se trouve augmenté d'au-

tant de fois l'autre facteur que le nombre ajouté con-

tient d'unités.

Soit 14x8= 112. — Si j'ajoute 3 au multiplica-

teur, j'ai 14x11. Le produit contiendra donc 3 fois

de plus le multiplicateur (8 fois-)-3 fois). — Le rai-

sonnement serait le même si l'on ajoutait 3 au multi-

plicande, car en intervertissant l'ordre des facteurs,

on ne changerait pas le produit et le nombre aug-

menté deviendrait multiplicateur.

5. Remarques sur la division. — 1° Quand le quo-

tient est égal au diviseur, c'est que le dividende est

le carré de ce quotient.

2» Si l'on ajoute au dividende un nombre plus pe-

tit que le diviseur, le quotient ne change pas, mais
le reste est augmenté de ce nombre.

3° Quand on a à diviser un nombre successivement

par plusieurs autres, on peut obtenir le quotient en

divisant le nombre par le produit effectué de ces di-

viseurs successifs.

(Vérifier au moyen d'exemples numériques.)

6. Un produit est 23.168. La moitié du multiplica-

teur est 32. Trouver le multiplicande.

RÉPONSE. — 362.

7. Si l'on ajoute une unité aux deux facteurs d'une

multiplication le produit sera 864. L'un des facteurs

étant 23, quel est l'autre?

Solution. — Pour trouver le produit 864, on a mul-

tiplié 24 par 864 :24= 36.

L'autre facteur cherché est donc :

36—1 = 35

8. Trouvez, sans faire directement la multiplica-

tion, le produit de 642 par 999 et expliquez le pro-

cédé employé.

Solution: — Si je multiplie 642 par 1000, je prends^

une fois de trop le multiplicande. Le véritable pro-

duit est donc :

(642 X 1000)—642= 641.358.

9. Démontrer que tout nombre qui divise deux au-

tres nombres, divise aussi leur différence.

Le plus grand nombre peut être considéré comme
contenant le diviseur commun un certain nombre de

fois. De même le plus petit nombre contient ce divi-

seur un certain nombre de fois, la différence contien-

dra encore ce diviseur un certain nombre de fois.

Ainsi 60 et 58 sont divisibles par 6. — 60= 10 ifois

6 ; 48= 8 fois 6. Si de 10 fois 6, on retire 8 fois 6, le

reste sera 2 fois 6 ou 12, et ce reste est forcément di-

visible par 6.

10. On achète des pommes de terre à 7 fr. 25 l'hec-

tolitre. On les revend 1 fr. 50 le doubie décahtre. Com-
bien devra-t-on en vendre d'hectolitres pour faire un
bnéfice de 100 fr. ?

Solution. — A 1 fr. 50 le double décalitre, le déca-

litre est vendu :

1,50 : 2 = fr. 75.

A ce prix, l'hectolitre est vendu :

0,75X10= 7 fr. 50.

Bénéfice par hectolitre :

7,50—7,25= fr. 25.

Pour avoir 100 fr. de bénéfice, il faudra vendre au-

tant d'hectol. que fr. 25 sont contenus de fois dans

100 fr., ou :

RÉPONSE. — 400 Hl.

11. Une ménagère qui achète ses provisions en dé-

tail dépense en moyenne tous les jours 2 fr. 80. Si elle

prenait ses provisions en gros, elle réaliserait au bout

de l'année une économie de 4 fr. 75 sur 100 fr. de dé-

pense. Quelle serait cette économie?

Solution. — En un an, ou 365 jours, la ménagère dé-

pense :

2,80x365= 1.022 fr.

Si sur 100 fr. de dépense elle peut avoir une éco-

nomie de 4 fr. 75, sur 1 fr., cette économie serait de :

4,75 : 100.

Sur 1022 fr., cette économie sera :

4 fr. 75x1.022 .„ , „_
jT-TT = 48 Ir. 85 par excès.

RÉPONSE. — 48 fr. 55 (par excès).

12. Un train rapide parcourt en moyenne 45 km.
en 40 minutes. Combien mettra-t-il de temps pour

franchir la distance entre Paris et Lyon, qui est de 512

kilomètres? — A quelle heure arrivera- t-il si le dé-

part a lieu à 6 heures du matin?

Solution.— Temps nécessaire pour franchir 512kil. :

40 m, X 512 ,^^ . ^

7= =455 minutes.
45

455 minutes valent 7 heures 35 minutes.

L'arrivée aura donc lieu 7 heures 35 minutes après

6 heures du matin, ou à 1 heure 35 minutes de l'après-

midi.

RÉPONSE. — A 1 h. 35 minutes de l'après-midi.

13. Comptabilité. — Vente. — L'opération fonda-

mentale du commerce est la vente de marchandises,

suivie plus ou moins immédiatement d'uneseconde

opération, le paiement en espèces ou le règlement
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en eiïets de commerce du prix des marchandises

vendues, et accompagnée souvent d'une troisième

opération, le transport de ces marchandises.

Achat et vente sont deux termes corrélatifs : ce qui

€st achat pour l'un est vente pour l'autre ; mais l'achat

n'étant qu'un moyen et la vente le but, c'est ce der-

nier mot qui est employé de préférence s'il n'y a pas

iieu de distinguer entre eux.

Vente. — La vente est l'opération par laquelle

l'un,le vendeur, s'oblige à livrer une marchandise, et

l'autre, l'acheteur, à en payer le prix.

La vente se fait au comptant ou à crédit.

Au comptant, si l'acheteur remet en espèces au ven-

deur le prix de la marchandise, sinon immédiatement
— ce qui n'a guère lieu que dans le commerce de dé-

tail — du moins dans un délai assez court et fixé par

les usages : à présentation de facture, souvent dans les

dix jours, et, sur certaines places et pour certaines

marchandises, à la fin du mois où se fait l'opération

{fin courant), quelquefois même à la fin du mois sui-

vant (fin prochain).

A crédit si le paiement est différé à une époque plus

ou moins éloignée et toujours fixée d'avance, 30,60,

90, 120 jours et plus après la vente, la livraison ou le

délai du comptant selon les usages de place et l'es-

pèce de marchandise.

La vente est constatée par un écrit appelé fac-

ture.

Difficultés qui peuvent naître à propos des ventes. —
Toute clause ambiguë dans une facture s'interprète

contre le vendeur, qui en est l'auteur.

Le commerçant qui reçoit une facture doit avoir

soin, avant d'en accuser réception, de vérifier si elle

est conforme à la livraison de la marchandise et à

tout ce qui a été convenu entre son vendeur et lui,

car toute facture acceptée sans réclamation peut de-

venir une preuve contre laquelle il est difficile d'en

élever une autre. En cas de contestation, l'acheteur

est tenu de la représenter, sinon les livres du vendeur

peuvent être admis à faire preuve en sa faveur.

Marchandise étalée à prix marqué. — Un commer-
çant peut refuser de vendre à un acheteur qui se pré-

sente des marchandises contenues dans son magasin,

puisque le commerce est libre ; mais une marchan-
dise mise en étalage avec un prix de vente doit être

délivrée à quiconque offre de la payer comptant, car

alors il y a contrat tacite entre le commerçant qui af-

fiche ses conditions et l'acheteur qui les accepte.

Marchandise livrée en retard. — Si la marchandise

est livrée en retard et s'il est bien établi par la cor-

respondance ou par un livre de commandes que le

négociant devait remettre tel jour la marchandise

vendue, ce dernier est responsable du retard dans la

livraison ; si l'acheteur justifie d'un préjudice à lui

causé par ce retard, il a non seulement le droit de re-

fuser la marchandise, mais encore celui de réclamer

une indemnité.

Marchandise non livrée. — Si la marchandise ven-

due n'a pas été livrée, l'acheteur qui n'a pas payé
d'avance ou qui, dans le cas contraire, s'est fait re-

mettre une facture acquittée, peut se pourvoir ailleurs

ou contraindre le marchand à exécuter le contrat

sous peine de dommages-intérêts ; mais si l'acheteur

a payé d'avance sans exiger de quittance, un commer-
çant de mauvaise foi pourra alléguer que la vente n'a

pas été consommée et qu'il ne connaît pas l'acheteur,

et pour démasquer cette déloyauté, il faudra four-

nir des preuves parfois difficiles à réunir.

Inversement, le vendeur d'une marchandise livrée

et non payée peut demander la résihation de la vente
et se faire autoriser à reprendre la marchandise ou
poursuivre l'acheteur en paiement du prix convenu

;

dans ce dernier cas il a un privilège sur le prix de la

marchandise qui aurait été revendue par l'acheteur
;

mais si celui-ci est en faillite, le vendeur ne peut que
revendiquer la marchandise par lui expédiée si elle

n'est pas encore entrée dans les magasins de l'ache-

teur ou dans ceux de ses préposés, ou si elle n'a pas
été revendue par lui sur lettre de voiture ou connais-
sement.

Si l'acheteur n'a pas pris livraison avant la décla-

ration de sa failhte, le vendeur a le droit de retenir

dans son magasin les marchandises vendues, sans

pouvoir toutefois réclamer de dommages-intérêts
pour inexécution du contrat.

Marchandise de qualité inférieure. — Si la marchan-
dise livrée est de qualité inférieure ou de nature dif-

férente, l'acheteur, qui n'a pas payé d'avance, refu-

sera purement et simplement de prendre livraison
;

mais s'il a payé d'avance contre quittance, il pour-

suivra le vendeur et l'obligera à livrer la chose ache-

tée, dont la nature, la qualité et le prix sont d'ail-

leurs indiqués dans la facture ; mais s'il a payé sans

recevoir de quittance, il lui sera difîiciie de démon-
trer son bon droit et d'obtenir gain dD cause.

Vente à condition. — Il arrive parfois que le client

achète à condition, c'est-à-dire avec faculté de rom-
pre le marché et de reprendre son argent en rappor-

tant la marchandise. Si cette clause n'est pas insérée

sur la facture remise à l'acheteur, des contestations

naîtront à coup sûr : le marchand niera cette conven-

tion ou l'interprétera en ce sens que l'acheteur ne

sera pas remboursé, mais aura seulement le droit de

choisir une autre marchandise d'un prix équivalent

à celui de la marchandise rendue.

Facture acquittée. — Lorsqu'une facture est acquit-

tée, le montant peut en être touché par toute per-

sonne qui en est porteur, et l'acheteur est valable-

ment libéré quand il la représente.

Il ne faut donc jamais négliger de demander une

facture acquittée d'une marchandise qui a été payée,

sous peine si le vendeur vient, par erreur ou mau-
vaise foi, demander le paiement une seconde fois,

de ne pouvoir justifier de sa libération que par des al-

légations ou des protestations qui n'ont aucune va-

leur légale.

Il faut, en outre, conserver la quittance pendant

un an, pour ne pas être exposé à payer une seconde

fois : les actions des marchandises pour le paiement

des choses livrées aux particuliers se prescrivent par

un an, ce qui veut dire qu'un an après l'achat, on peut

opposer la prescription, qui est un moyen de s'ac-

quitter.

14. GÉOMÉTRIE. — En un point O d'une droite et

du même côté de cette droite, on a construit quatre an-

gles a, b, c, et X. Connaissant a=15o 18', è= 37° 24',

c=49° 53', trouver l'angle x.

Solution. — La somme des 4 angles étant 180»,

l'angle x =180° — (IS» 18' + 37° 24' -f 49° 53')-=

77° 25'.

RÉPONSE. — x—"l° 25'.

I



l'école française 29

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première 4" deuxième années.

GAULOIS BT ROMAINS VERCINGETORIX

Lecture.

Tous les peuples de l'antiquité ont eu peur des Gau-
lois. Nos pères ont parcouru la vallée du Danube ; ils

ont été en Espagne et en Grèce ; ils se sont établis
dans l'Italie du nord et même en Asie ; les Romains,
qui étaient le plus puissant de tous les peuples an-
ciens, disaient que tous devaient céder à leur courage,
mais qu'avec les Gaulois ce n'était plus pour la gloire,

c'était pour l'existence qu'il fallait combattre ; et en
effet les Gaulois ont pris Rome.

Cependant les Romains ont fini par vaincre les Gau-
lois. Pourquoi donc? C'est que les Gaulois étaient en-
core des barbares, tandis que les Romains étaient des
hommes civilisés. Les Gaulois se battaient comme font
à présent les sauvages

; ils coupaient la tête de leurs
ennemis, et ils l'accrochaient à la selle de leurs che-
vaux

;
ils ne savaient que frapper de grands coups sur

leurs ennemis, et ils tombaient dans tous les pièges
qu'on leur tendait. Et puis ils avaient un grand dé-
faut : ils attaquaient avec furie, mais si on leur ré-
sistait longtemps, ou si on leur infligeait une seule dé-
faite, ils perdaient courage

; c'est encore quelquefois
le défaut des Français ; si nous voulons être victo-
rieux à la fin, soyons persévérants et sachons suppor-
ter une première défaite.

Les Gaulois étaient encore inférieurs aux Romains
par une autre raison : ils étaient divisés. Au lieu de
faire une seule nation, ils formaient une centaine de
peuplades qui portaient des noms différents et quel-
quefois se détestaient les unes les autres ; hélas ! il y
avait déjà des partis politiques, et dans le moindre
village on se disputait. Des Gaulois commirent même
le crime d'appeler des peuples étrangers contre ceux
qui n'étaient pas de leur avis : aussi leur patrie tout
entière subit le joug de l'ennemi.

Cependant il ne faut pas mépriser les Gaulois. Tous
les peuples ont commencé comme eux. Nous devons
aimer les Gaulois parce qu'ils sont nos pères, et la

Gaule parce que c'est déjà la patrie.

IL Vercingétorix est le premier de nos grands
hommes : il a défendu la Gaule contre les Romains.

Les Romains étaient un peuple très brave et très
ambitieux, persuadé que toute la terre devait lui
obéir. En l'an 58, avant Jésus-Christ, un général ro-
main très illustre, Jules César, passa les Alpes avec
une armée, et, pendant huit ans, il fit la guerre aux
Gaulois. Il avait déjà remporté bien des victoires,
lorsque Vercingétorix, jeune noble né en Auvergne,
appela à lui tous les hommes de cœur qui voulaient
chasser l'ennemi : il en vint beaucoup.

Vercingétorix, qui savait bien que César était un
général presque invincible, ne voulait pas attaquer
les Romains, mais les affamer ; il ordonna de brûler
toutes les moissons et tous les arbres, toutes les villes
et tous les villages, afin qu'ils ne trouvassent plus ni
de quoi manger, ni de quoi s'abriter. Vercingétorix
avait raison, car il y a quelque chose de pis que de
perdre sa moisson et sa cabane, c'est de perdre sa li-

berté
; mieux vaut faire de son pays un désert que

d'y avoir l'étranger pour maître. Ce qui fut très mal-

heureux, c'est qu'il y eut une ville, celle de Bourges
qui ne fit pas ce que Vercingétorix avait dit

;
par la

faute de cette ville, les souffrances des autres devin-
rent mutiles

; César la prit et y trouva des approvi-
sionnements pour toute son aimée.qui sans cela mou-
rait de faim !

Cependant César, qui n'avait jamais été vaincu le
fut une fois par Vercingétorix, à Gergovie, près 'de

, Clermont-Ferrand. Mais les Romains finirent par en-
fermer les Gaulois dans une petite ville bâtie auprès
du Mont Auxois

: elle s'appelait Alésia et s'appelle
aujourd'hui Alise-Sainte-Reine.

César entoura la ville de palissades, de murs en
terre, de fossés, si bien que personne ne pouvait sor-
tir

;
cependant quelques Gaulois eurent le courage

et l'habileté de passer à travers l'armée des Romains
pour aller demander secours aux peuples gaulois.
On attendit bien longtemps que le secours arrivât

;;

les Gaulois n'avaient de vivres que pour trente jours
'

déjà on parlait de manger les plus faibles et les plus
vieux plutôt que de se rendre

; on ne s'y résigna pas.
mais, pour avoir moins de personnes à nourrir, on fit
sortir de la ville les femmes, les vieillards et les en-
fants. On espérait que les Romains auraient pitié
d eux

;
mais César ordonna de tirer sur ces pauvres,

gens. Chassés par les Gaulois, repoussés par les Ro-
mains, ils périrent bientôt de misère et de faim.

Enfin, le quarantième jour, une armée gauloise
parut et attaqua les Romains

; elle allait être victo-
rieuse lorsque tout à coup des cavaHers Germains,
c'est-à-dire Allemands, se jetèrent sur elle et la mas-
sacrèrent.

Cette fois, hélas! les Gaulois étaient vaincus pour
toujours. Mais Vercingétorix ne crut pas s'être en-
core assez dévoué à sa patrie ; il se dit que peut-être
s II se livrait lui-même à César, lui le chef redouté de
tous, César serait moins dur pour les autres Gaulois •

alors Vercingétorix revêtit sa plus belle armure
monta sur son cheval de bataille et courut jusqu'au
camp des Romains. César averti l'y attendait sur un
tione

;
le Gaulois jeta aux pieds du Romain son épée,

sa lance, son casque, et resta immobile
; César aurait

du respecter et bien traiter son grand adversaire
vaincu. Loin de là, il le fit jeter en prison et l'y laissa
dix ans

: lorsque lui-même rentra triomphalement
dans Rome, Vercingétorix enchaîné dut marcher de-
vant son char, puis le vainqueur sans pitié lui fit
trancher la tête I

A. Baudrillart.

Questions de composition.

Première année.

1° Comment les Gaulois célébraient-ils la fête dui
gui?

2° Qui étaient César et Vercingétorix?

Deuxième année.

1° Quels étaient les défauts des Gaulois?
2° Que savez-vous du siège d'Alésia?

COURS MOYEN
La Gaule franque.
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Questions de composition.

Première année.

1° Comment la Gaule devint-elle chrétienne?

2° Résumez en quelques lignes l'invasion d'At-

iila.

Deuxième année.

10 L'Invasion des Barbares ea Gaule.

2° Comment vivaient les Francs sous tes Mm)vin»
giens?

COURS SUPÉRIEUR

l'italie ancienne l'empire romain

I. L'Italie est très montagneuse, trop divisée et

trop pauvre pour servir de berceau à un grand peu-

ple. Ces inconvénients furent compensés dans l'anti-

•quité par l'immense avantage de sa position natu-

relle au milieu de la Méditerranée, et à portée des

-contrées les plus propices au commerce et à la colo-

nisation.

Les habitants. — Si l'on ne tient pas compte de qua-

tre ou cinq groupes d'étrangers de races très diffé-

rentes installées en Italie, la masse des indigènes

nous apparaît comme une population indo-euro-

péenne bien proche parente des Hellènes mais beau-

<îoup moins intelligente et civilisée qu'eux.

Les Latins étaient le groupe le plus central. Ils

formaient dans la plaine du Tibre une confédération

de trente villages, dont Albe-la-Longue était le chef-

lieu.

Fondation de Rome, 754. — Rome est une colonia

d'Albe, fondée un jour fixé par un noble personnage

d'Albe, sur le mont Palatin. L'histoire traditionnelle

-de Romulus paraît très près de la réalité, en en le-

tranchant les traits légendaires, l'histoire de la louve,

notamment.

II. Lecture.

Fondation de Rome.

La légende.

La légende raconte qu'un roi d'Albe, Procas, avait

«u deux fils : Numitor et Amulius.Numitor, l'aîné,

qui aurait dû lui succéder, fut dépossédé par son

jeune frère et relégué en prison. Il avait une fille,

Rhéa Sylvia, et malgré le désir de l'usurpateur, cette

fille eut deux enfants jumeaux, Romulus et Rémus.

Amulius,dès qu'il apprit leur naissance, les fit expo-

ser sur les eaux du Tibre débordé. Mais le fleuve dé-

5)0sa doucement Romulus et Rémus dans la cam-

pagne. Une louve entendit leurs gémissements et,

apitoyée, se fit leur nourrice. Ils grandirent et se mê-

lèrent aux bergers des bords duTibre et se firent re-

marquer par leur bravoure et leur intelligence. Un
jour, ils apprirent leur origine, ils détrônèrent Amu-
lius et rendirent le trône à leur grand-père qu'ils

avaient délivré.

Numitor leur céda une partie de ses terres sur les

bords du fleuve pour y fonder une nouvelle ville. Les

^ieux jeunes gens consultèrent le vol des oiseaux. Ré-

mus le premier aperçut six vautours, mais tout aussi-

tôt Romulus en vit douze et fut déclaré fondateur.

Il traça, avec la charrue, le pomœrium ou en-

^îeinte sacrée de la nouvelle ville qu'il appela Rome ou

Ruma (21 avril 754 av. J.-C).

Plus tard son frère voulut violer cette enceinte

âvec dérision. Romulus ne supporta pas cet outrage,

mit son frère à mort et demeura maître de la ville

Il y annexa un asile afin d'avoir beaucoup d'habi-
tants et il y mit en effet une foule de gens sans feu

ni lieu qui furent heureux d'accepter sa protection.

Romulus pour fonder des familles romaines usa
de subterfuge. Il donna de grandes fêtes, les peuples
voisins y accoururent et au milieu des réjouissances,

les Romains se jetèrent sur les jeunes Sabines qui
s'étaient rendues chez eux sans méfiance et les obli-

gèrent à les accepter pour leurs maris.

Telle fut l'origine de la ville et du peuple de Rome.
J. Bernard.

III. Résumé de Vhistoire des Romains.

Rome fondée par Romulus (754) est gouvernée
d'abord par des rois qui lui donnent une forte orga-
nisation.

En 510 on abolit la royauté et on proclame la Ré-
pubHque. Cette république est aristocratique ; les pa-

triciens ont tout le pouvoir. Pendant deux siècles

les plébéiens luttent pour obtenir l'égalité politique

et religieuse. L'accord se fait enfin (300).

Rome, dès lors, commence ses conquêtes. Elle sou-

met le Latium et une partie de rEtrurie;des guerres

acharnées domptent les Samnites (343-290) ; toute

l'Italie centrale subit la domination romaine. Pyr-
rhus arrive de Grèce au secours des Italiens ; il est

vaincu (280-272) et Rome étend son pouvoir sur l'I-

talie méridionale.

Alors éclate la terrible lutte contre Carthage.Rorae

triomphe dans les trois guerres puniques <264-146) ;

sa victoire lui livre la Sicile, l'Espagne, l'Afrique.

Désormais aucun peuple n'offre une résistance sé-

rieuse : Rome a déjà vaincu l'Asie (190) ; elle détruit

la royauté macédonienne (168) ; réduit la Grèce en
province (146), soumet l'Espagne (133), puis le midi

de la Gaule (123-118). Plus tard les royaumes asia-

tiques, déjà tributaires ou sujets, deviennent de sim-

ples provinces romaines (64).

Ces conquêtes avaient corrompu les mœurs et af-

faibli les institutions. L3S Gracques essaient en vain

une réforme sociale (133-122) ; la république devient

une proie que se disputent des généraux ambitieux,

Marius et Sylla (88-78), Pompée et César (78-44),

Antoine et Octave (44-31).

Octave vainqueur à Actium devient l'empereur

Auguste et organise l'Empire romain. Cet empire eut

souvent à sa tête des princes indignes ; néanmoins
il assura longtemps la paix et l'ordre dans le monde ;

sa décadence se prolongea longtemps. Pour arrêter

cette décadence on partage le pouvoir (deux Augustes

et deux Césars, vers 300) ;
puis Constantin transporte

la capitale (fondation de Constantinople, 329), enfin

Théodose divise l'empire en deux (empire d'Occident,

empire d'Orient, 395). Les Barbares achèvent cette

ruine. Rome tombe aux mains d'Odoacre (476).

Questions de composition.

1° Caractères de la civilisation égyptienne.

2° Comment Rome fut-elle fondée et comment
l'empire romain fut-il détruit?

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE
PRÉPARATION A L'ÉTUDB DB LA OÉOGBAFHIK
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Questions de composition.

Première année.

loNommez une ville et un village de votre région et

•des lieux situés dans la campagne qui vous entoure.

2° Y a-t-il sur la terre beaucoup de villes, de vil-

Sages et de campagnes, et ressemblent-ils tous à ceux

que vous connaissez?

Deuxième année.

1" Nommez des nations que vous connaissez. Tous

•ces hommes vous ressemblent-ils?

2» Qu'appelez-vous montagnes? — Nommez une

montagne.

COURS MO YEN ET COURS SUPÉRIEUR

OÉOGKAPHIE PHYSIQUE : l'ATMOSPHÈEE LES TERRES
LES EAUX

Lecture.

L'atmosphère terrestre et Vespace au-delà.

La Terre peut se comparer à un grain de sable

-éclairé et réchaufïé à distance par un boulet rouge de

feu. Le Soleil, c'est ce boulet. Il lance dans toutes

les directions de l'espace sa lumière et sa chaleur. La

lierre, au sein de ce rayonnement reçoit sa modeste

part ; comme, au sein d'un orage, un brin de gazon

reçoit sa goutte de pluie. Les autres rayons solaires,

où vont-ils? Ils vont d'ici, de là, vivifier d'autres mon-
des ; ils se répandent surtout dans les espaces libres,

dans les champs de l'étendue. La Terre est donc en-

veloppée par l'irradiation du Soleil ; elle nage au sein

<ies effluves lumineux que l'astre, sans repos, déverse

dans le ciel.

Voici la Terre plongée dans cet océan de lumière.

L'hémisphère placé en face du Soleil a le jour ;
l'au-

tre a la nuit. Un observateur placé dans l'hémisphère

•obscur, dirige son regard vers le 'ciel.

Dans toutes ces directions, le regard traverse des

étendues lumineuses, des étendues où le Soleil darde

ses rayons en plein ; et cependant, là, même, l'espace

nous apparaît d'une complète obscurité. Nous ne

voyons que ténèbres au milieu des splendeurs du So-

leil. Pourquoi cela? Rappelons-nous ce que je vous

ai dit plus haut. La lumière n'est sensible pour nous

qu'en arrivant droit à nos yeux, ou bien en illuminant

une matière quelconque qui nous la renvoie. Alors,

•si, dans les espaces célestes, il n'y a rien de matériel,

la lumière qui traverse ces espaces est pour nous

comme si elle n'existait pas. Vainement, elle passe à

torrents sur nos têtes, comme elle n'illumine rien en

route qui puisse nous la réfléchir, elle traverse l'éten-

due sans impressionner le regard ; de même que le

rayon de soleil pénétrant dans une chambre obscure

s'affaiblit quand il ne flotte plus de poussière dans

son trajet, et cesserait même d'être visible s'il n'y

avait plus d'air.

Imaginons, au contraire, qu'une substance maté-

rielle quelconque s'étende autour de la Terre à des pro-

fondeurs indéfinies. Aussitôt les lignes visuelles

rencontrent d'interminables files de particules

éclairées qui nous réfléchissent la lumière comme
le font les grains de poussière de la chambre

obscure ; et alors, en l'absence du Soleil, en pleine

nuit, le ciel nous apparaît constamment illuminé

d'une douce clarté. La nuit close est impossible, le ciel

n'est jamais noir. Un demi-jour versé par l'illumina-

tion de l'espace succède, et voilà tout, au plein jour

du Soleil. Il y a bien, il est vrai, en arrière de la Terre

une ombre où les rayons solaires ne peuvent péné-

trer ; mais cette ombre, qu'est-elle? L'ombre d'un

grain de sable, ombre insignifiante qui fait à peine

tache sur les immensités lumineuses d'alentour. Mais '

ce demi-jour nocturne, nous ne l'avons pas ; à un
certain moment, après le coucher du Soleil, le ciel

devient d'un noir intense. Il faut donc que, par delà

la Terre, il n'y ait rien de matériel, du moins à une
certaine distance du sol. Et c'est fort heureux, car

si les espaces extra-terrestres étaient occupés par

quelque chose de matériel, par une substance gazeuse

aussi subtile que l'on voudra, la conservation du
mouvement ne serait plus possible à cause des résis-

tances ; et un jour viendrait où la Terre, déperdant

peu à peu ses énergies mécaniques, s'arrêterait morte,

sur son axe enrayé. L'obscurité nocturne du ciel dé-

montre donc de la manière la plus évidente que, au-

tour de la Terre, dans les étendues célestes, n'est ré-

pandue aucune substance matérielle ; elle établit, en

particulier, que la couche atmosphérique dont le

Globe est enveloppé, ne s'étend pas à des proton-

deurs illimitées. Quelque part, l'atmosphère se ter-

mine plus haut, plus bas, n'importe ; mais enfin elle

est limitée, comme est limitée à son tour l'épaisseur de

l'océan des eaux.

Telle qu'elle est, l'atmosphère n'en remplit pas

moins un grand rôle dans l'illumination de la Terre.

Elle remplace par une transition graduelle le passage

soudain de la nuit au jour et du jour à la nuit, qui au-

rait lieu en l'absence de l'air. Bien avant de se mon-
trer au-dessus de l'horizon, le Soleil atteint de ses

rayons les hautes couches de l'atmosphère, qui s'illu-

minent et nous donnent par reflet la clarté matinale,

précurseur du jour, qu'on appelle l'aurore ou le cré-

puscule du matin. Pareillement encore, après le cou-

cher du Soleil, l'atmosphère reste quelque temps éclai-

rée et verse à la Terre ce demi-jour qui, par gradation

insensible, nous amène à la nuit, et que nous appelons

crépuscule du soir.

J.-H. Fabbb (L? Ciel, Delagrave, éditeur.)

Questions de composition.

COURS MOYEN
Première et deuxième années.

\° Donnez des preuves de la rondeur de la terre.

2° Qu'appelle-t-on équateur, parallèle, tropiques

et cercles polaires? — Que déterminent ces cercles.

COURS SUPÉRIEUR
1° Causes de la diversité des saisons.

2° Qu'appelle-t-on atmosphère? — Quelle est son

rôle?

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

COURS MOYEN S' COURS • SUPÉRIEUR

l'homme — NOTIONS SUR LA DIGESTION — LA CIRCU-

LATION
Questions de composition.

COURS MOYEN
Première et deuxième années.

Qu'est-ce que les dents? — Combien de sortes? —
A quoi servent-elles? — Soins qu'on doit en prendre!
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COURS SUPÉRIEUR
Qu'entendez-vous par grande et petite circulation

du sang? — Supposant l'appareil circulatoire connu,
expliquez clairement en quoi consiste ce double mou-
vement et comment il se produit.

INSTRUCTION CIVIQUE

COURS MOYEN
ORGANISATION DE LA FRANCE — LE GOUVERNEMENT

ET SES LOIS

Première et deuxième années.

Qu'appelle-t-on services publics ? Quel est leur rôle ?— Quels sont les principaux?

COURS SUPÉRIEUR
LA CONSTITUTION

Questions de composition.

Quel est le gouvernement établi en France par la

Constitution de 1875.— Comment cette constitution
a-t-elle réparti les pouvoirs de l'Etat?

DESSIN

Composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

Combinaison de trois jetons.

Deuxième année.

Une feuille de lierre.

Un encrier.

COURS MOYEN

COURS SUPÉRIEUR
Initiales entrelacées avec un petit ornement à vo-

lonté.

TRAVAIL MANUEL

1COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année. .^mm

(Filles). — 10 rangées tricot bande pour niousall
(Garçons). — Escalier de souris papier 2 couleu*^"

(exeicice de pliage).

Deuxième année.

(Filles). — Commencer une manchette au tricot.— 10 tours.

(Garçons). — Salière (exercice de pliage).

COURS MOYEN
(Filles). — Commencer un bas pour enfant du pre-

mier âge, 15 tours.

(Garçons). — Boîte de pâtissier (exercice de pliage).

COURS SUPÉRIEUR
(Filles). — Feston de tricot pour bas de jupon.
(Garçons). — Modelage : une pomme de terre.

PETITE CORRESPONDANCE

M. D. (Ain).

Ce sont des recherches récentes qui ont appris com-
ment les abeilles pouvaient transformer en miel les

éléments du nectar qu'elles vont butiner sur les fleurs.

Après qu'elles ont absorbé le suc ds fleurs et que ce

dernier a passé dans leur tube digestif, il se concentre

par perte d'eau ; le saccharose qu'il contient est in-

terverti totalement, c'est-à-dire transformé en un mé-
lange de glucose et de lévulose, et l'amidon qu'il ren-

ferme également, est transformé en dextrine. Les tan-

nins du nectar sont oxydés et se déposent ; l'acide

oxalique disparaît, enfin les essences et substances

odorantes sont transformées. Les constituants miné-

raux sont utilisés en partie par l'abeille pour la cons-

titution de ses tissus
;
quant aux matières colorantes,

on n'en trouve dans le miel qu'en faible quantité en

dehors des substances qui proviennent du nectar, le

miel contient encore diverses diastases, des acides

gras, libres, de l'acide formique libre et divers corps

aromatiques. •

D. A. (Mende.)

Le programme du cours moyen première année sera

insuffisant pour occuper l'enfant. Nous conseillons un
travail qui permette de prendre en janvier le cours de
2« année. L'envoi régulier des compositions nous per-

mettra de suivre l'élève et de donner avec lescorrec-

tions, les conseils de direction nécessaires.

G. H. (Sens).

On trouve à la librairie Vitte la Petite Riblio-

thèque céleste ; chaque opuscule fr. 10 ; et l;i

Petite Ribliothèque édifiante ; chaque opuscule

fr. 20. Cette dernière publie la biographie de person-

nages célèbres par leur sainteté et aussi par leur in-

telligence ; elle offre beaucoup d"attraits aux enfants.

La liste des opuscules publiés se peut lire dans le ca-

talogue des livres classiques. — Le bulletin intitulé

la Croisade des Petits enfants, qui paraît chaque mois,

serait un excellent auxiliaire pour cette éducation

privée. On s'y abonne pour 1 franc par an.

E. C. (Nantua.)

Il s'agit sans doute du Cours éducatif de langue ma-
ternelle du Père Girard. Cet ouvrage s'inspire à la fois

des innovations de Pestalozzi et de Frœbel. Pour les

travaux et jeux enfantins, on peut se procurer le li-

vre de M"« Kœnig et de M. A. Durand. Le titre est :

Jeux et travaux enfantins. Il se compose de deux par-

ties : la première sous la rubrique : Le monde en pa-

pier ; la deuxième. Bouts de fil et brins de paille. Cha-

cun des volumes peut être acquis isolément. Le prix

est de 4 fr. 50. Les Tableaux muraux, pour la nouvelle

méthode de lecture, par Toussaint, se trouvent à la

Librairie Vitte, de même que la Méthode de Lecture

en 24 tableaux, par Regimbeau.
M.-E. H.

L70D. — Imp. Eium. VIITE. Le Gérant : X. RONDELET 14. rue de l'Abbaye. Paria.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

PLAX DU COURS D INSTRUCTION RELIGIEUSE SUR LES

SACREMENTS

A. — Notions générales sur les Sacrements :

a) Les Sacrements avant Jésus-Christ.

b) Les Sacrements de la Loi nouvelle : définition,

— nombre, — matière et forme, — effets, — minis-

tre, — sujet, — nécessité.

B. — Les Sacrements :

1. Le Baptême ;
— 2. La Confirmation ; 3. L'Ex-

charistie ; 4. La Pénitence; Les Indulgences; 5. L'Ex-

trême-Onction ; 6. L'Ordre ; 7. Le Mariage.

C. — Les sacramentaux.

D. — Ltr Grâ'-e : sa nature et ses effets.

COURS ÉLÉMENTAIRE

Je voudrais vous parler cette année, mes enfants,
les Sacrements, c'est-à-dire des moyens qui sont mis

.1 notre disposition par le Bon Dieu pour nous ren-

(lio plus parfaits et nous aider à atteindre le ciel. Vous
avez tous reçu le premier des sacrements, qui est le

baptême
;
peut-être quelques-uns d'entre vous ont-

ils reçu aussi la confirmation, la pénitence et l'eucha-

ristie. Vous avez donc déjà une idée plus ou moins
précise de ces sacrements. Dans cette leçon et dans
I lîles qui suivront, je m'efforcerai de vous donner
une notion plus claire et plus complète de ces moyens
merveilleux dont nous disposons pour devenir des
ii.ints.

Ce qui nous sanctifie, c'est la grâce dont je vous
parlerai un jour plus longuement. La grâce est ccimme
une eau salutaire qui arrose et fait fructifier le tre-

rain de notre âme. Si notre âme est privée de la grâce

par le péché, elle devient comme une terre aride, où
croissent à l'envi les ronces et les épines du vice. Or,

de môme que l'on aperçoit dans les prairies des sil-

lons qui conduisent et distribuent les eaux en vue de

féconder la terre, ainsi voit-on, dans la vie chrétienne,

des canaux construits par Notre-Seigneur lui-même
pour transporter dans les âmes les eaux vivifiantes

de la grâce : ces canaux, ce sont les sacrements.

Avant Notre-Seigneur, les hommes étaient moins
privilégiés que nous : Dieu n'avait pas mis à leur

disposition des moyens de sanctification aussi nom-
breux et aussi efficaces que ceux dont Notre-Seigneur

nous a gratifiés.

Les sacrements sont au nombre de sept : le bap-
tême, la confirmation, la pénitence, l'eucharistie,

l'extrême-onction, l'ordre et le mariage.

Ils ont tous pour auteur Notre-Seigneur lui-même.

Chacun d'eux comporte quelque chose qui tombe
sous les sens, un élément, une matière qu'on peut
toucher, ou voir, ou entendre, et une formule ou pa-

role que prononce celui qui confère le sacrement.

Ainsi, dans le baptême, l'élément visible est l'eau et

la formule est celle-ci : « Je te baptise au nom du
Père, et du Fils, et du Saint-Esprit ». A ces deux cho-

ses réunies, l'élément qui tombe sous les sens et la

formule consacrée, Notre-Seigneur a conféré une

vertu divine qui ouvre la source de la grâce et la laisse

couler dans l'âme do celui qui reçoit le sacrement.

L'âme est alor.5 purifiée et embellie ; elle devient une

demeure splendide où l'Esprit-Saint se plaît à habi-

ter ; elle devient en quelque sorte un jardin délicieux

où les vertus croissent comme des fleurs, où toutes

les bonnes actions s'épanouissent et deviennent di-

gnes du Paradis. Chacun des sacrements donne en

outre à l'âme de celui qui le reçoit des grâces distinc-

tes, des forces spéciales, des lumières particulières

à son état et conformes à ses besoins.

L'administration d'un sacrement exige un ministre

jouissant des pouvoirs nécessaires et ayant l'inten-

tion de faire ce que l'Eglise fait. Ainsi toute personne

peut baptiser en certaines circonstances, mais toute

personne ne peut pas célébrer la messe et distribuer

la Sainte Eucharistie ; un simple prêtre ne pourrait

pas conférer le sacrement de l'Ordre. Il faut en outre

que le ministre du sacrement ait l'intention de faire

ce que l'Eglise fait; ainsi un incrédulequi ne croirait

pas à la vertu du sacrement de baptême et qui néan-

moins le conférerait à un enfant, baptiserait réelle-
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ment, s'il avait l'intention de faire en baptisant ce que

l'Eglise fait.

Toute créature humaine est capable de recevoir les

sacrements ; le baptême est toutefois la porte par

laquelle on arrive aux autres ; certaines dispositions

sont en outre requises pour chaque sacrement en par-

ticulier.

Remercions Notre-Seigneur, mes enfants, de la

bonté qu'il nous a manifestée en instituant ces moyens
merveilleux de sanctification et de salut

;
prenons

dès aujourd'hui la résolution de les utiliser dans la

plus large mesure possible et de ne jamais les profa-

ner par une réception indigne.

COURS MOYEN

La vie spirituelle dans une âme n'apparaît, ne
grandit et ne se fortifie qu'avec la grâce dont nous
parlerons plus loin. La source de la grâce est en Dieu
et c'est en quelque sorte par des canaux qui relient

Dieu à l'âme humaine que la grâce se transmet. Ces
canaux, ce sont les sacrements.

1° Moyens de sanctification avant J.-C. — Avant
Notre-Seigneur, l'humanité n'avait à sa disposition

que des moyens bien imparfaits de salut et de sanctifi-

cation. La vertu des sacrifices et une certaine honnê-
teté naturelle chez les païens, la foi au Messie futur

chez les patriarches de l'ancienne Loi, la circoncision,

l'agneau pascal et autres cérémonies rituelles chez
les Juifs n'étaient que les ombres des sacrements de
la nouvelle loi ; ils figuraient la grâce, mais ne la pro-

duisaient pas ; seules, la foi et l'espérance dans le Ré-
dempteur futur, l'observation de la loi naturelle et

des lois divines positives connues étaient des princi-

pes de justification.

2° Définition du sacrement. — Le sacrement chré-

tien peut se définir : « Un signe sensible d'une grâce

invisible institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ

pour la sanctification des âmes. »

« Un signe sensible », c'est-à-dire une chose qui

indique un effet (la production de la grâce) et qui
tombe sous nos sens (que nous pouvons toucher ou
voir ou entendre) « institué par N.-S. J.-C. » . tous
les sacrements ont Jésus-Christ pour auteur ; lui seul

était capable comme source et maître de la grâc?, de
la dispenser à son gré et de la manière qui lui plai-

sait.

3° Nombre. Les sacrements sont au nombre de sept;
ils sont énumérés par le Concile de Trente : le bap-
tême, la confirmation, la pénitence, l'eucharistie,

l'extrême-onction, l'ordre et le mariage.
4° Matière et forme. — Chaque sacrement comporte

deux éléments indispensables et dont l'union est es-

sentielle pour la validité du sacrement : les théolo-
giens les désignent sous le nom de matière et de forme.
Ainsi la matière du sacrement de baptême est l'eau

naturelle ; la forme consiste dans ces paroles : « Je te

baptise au nom du Père et du Filset du Saint-Esprit ».

La matière du sacrement de Confirmation consiste
dans l'imposition des mains par l'évêque et dans l'onc-

tion qu'il fait avec le saint-chrême ; la forme est ex-
primée par ces mots : « Je te marque du signe de la

Croix et je te confirme avec le chrême du salut, au
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. »

5° Effets. — Les sacrements ont pour but de pro-
duire directement et par la seule application du signe
sacramentel dans les âmes de ceux qui n'y mettent

pas d'obstacles, la grâce sanctifiante et la grâce sa-

cramentelle
; la grâce sanctifiante est une habitude

de vie surnaturelle de caractère permanent qui rend
nos bonnes actions dignes de la récompense du ciel

;

la grâce actuelle est un secours transitoire accordé

pour remplir des obligations spéciales et pour attein-

dre la fin particulière de chaque sacrement. — Trois

sacrements, le baptême, la confirmation et l'ordre

impriment en outre dans l'âme un caractère ineffa-

çable qui distingue pour toujours ceux qui le portent
de ceux qui ne l'ont pas reçu.

6" Ministre. — Le ministre de chaque Sacrement
a été choisi par Jésus-Christ et désigné par l'Eglise.

Souvent des pouvoirs spéciaux lui sont nécessaires,

de telle sorte que l'administration de la plupart des

sacrements ne peut être valide qu'à la condition

d'être conférée par des hommes revêtus d'un carac-

tère spécial. Si le baptême peut être donné valide-

ment par une personne quelconque, il n'en est plus

de même du sacrement de pénitence qui ne peut être

administré que par un prêtre, ou du sacrement de

l'Ordre qu'un évêque seul peut conférer. Il suffit au
ministre qui confère un sacrement d'avoir l'intention

de faire ce que l'Eglise fait et de remplir les condi-

tions nécessaires pour la validité (Cf. Cours supérieur)

7° Sujet. — Toute créature humaine peut recevoir

un sacrement ; toutefois il est nécessaire de recevoii

en premier lieu le baptême, car ce dernier est la porte

d'entrée de l'Eghse et la voie qui mène à la réception

des autres sacrements. Poui chaque d'un d'eux il est

requis en outre un certain nombre de dispositions

dont nous parlerons plus loin.

8" Nécessité. — Deux sacrements sont absolument
nécessaires au salut : le baptême (au moins le bap-
tême de vœu) pour tous les hommes, et la pénitence

pour tous les baptisés ayant péché mortellement.

Trois autres sacrements, la Confirmation, l'Eucharis-

tie et l'Extrême-Onction sont à ce point nécessaires

que l'on ne pourrait sans faute grave se dispenser de

les recevoir dans certaines circonstances. — Quant
aux deux derniers, l'Ordre et le Mariage, leur récep-

tion est laissée au libre choix des fidèles qui ne peu-

vent évidemment les accepter à la légère ou les refuser

sans réflexion.

J. Fleubiot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LES TROIS SORTES D'B LES ACCENTS

Petits enfants. — Lettres E, É, è, t, v, R.

L La maîtresse montre une gravuie un ou dessin

fait d'avance sur le tableau. — Que voyez-vous là,

mes enfants? (elle montre les choses l'une après l'au-

tre, les enfants nomment : un livre, — une rose, —
une cerise, — une pomme...

La maîtresse. — Sur quoi?

Les enfants. — Sur une table.

La maîtresse. — Répétez tous : un livre, — une

rose, — une cerise, — une pomme sur une table...

Avez-vous entendu dans tous ces mots : e, e, e, e...

un son qu'on prononce seul mais tout doux...
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Voici comme on le représente : e dans les livres, e

sur notre ardoise ou votre cahier.

Ecrivons chacun une ligne d'e...

Trouvez maintenant des mots qui se terminent par

le son e un peu sourd. Regardez les objets qui vous

entourent et réfléchissez un peu avant de répondre.

Les enfants trouveront par exemple les mots : carte,

pendule, horloge, poêle, règle, plume, ardoise, fenêtre,

porte, encre, etc.

La maîtresse les écrira au tableau et fera lecon-

naitre et souligner les e.

W. Après avoir fait récapituler :

n.e — m. e — na— no— ni— nu — ma— mo— me
mi — mu — etc.

La maîtresse peut montrer des grains de ca]é ou de

hU aux enfants. — Faire lire et écrire le son qui ter-

mine ces mots : é et dire : c'est la même lettn^ que

pour e seulement on met dessus un petit signe, la

pointe tournée du côté de votre main gauche : on

l'appelle accent aign.

Trouver des mots qui commencent par le son é :

été, — épicier,— école,— écolier, — élève, — échelle,

etc. Ecrivez le son é : n'oubliez pas l'accent aigu.

Quelquefois au lieu de dire é, on dit è en ouvrant

très fort la bouche, comme dans père, mère, tête. Alors

en écrivant on tourne la pointe de l'accent du côté

droit, comme cela " ou bien on fait un petit chapeau
^ (écrire : père, mère, tête, faire trouver l'è ou é).

Dites de même les mots suivants qui contiennent

aussi le son è : mère, — chèvre, — lèvre, — succès

— bête, etc.

Ecrire une ligne d'e, une ligne d'é, une ligne d'c.

une ligne d'ê.

Mots où l'on reconnaîtra et soulignera e, é, è ou ê .

Arête, — crème, — bonté, —• charité, — petite, —
colère, — piière, — quête, — prêtre, — élève.

IlL Vous rappelez-vous, mes entants, la batteus

—

mécanique installée chez M. Jean Durand, après la

moisson? — Quel bruit faisait-elle?

Les enfants. — Ah ! oui ! vvvve, vvvve...

Le Maître. — Très bien. Tenez, voilà comment
on écrirait cela : dans les livres V, sur l'ardoise v, un

jambage en tournant à droite et un délié en arron-

dissant pour terminer par un point comme o...

Va, ve, vi, vo, vu, etc., etc., écrivez.

Connaissez-vous des mots où il y a c....'

Mots où l'on reconnaîtra et soulignera V. — Vase, —
— ville, — rave, — cave, — bave, — rêve, — sève,

— cuve, — vipère, — volé,— vu, — ovale, — pavé,
— navet, — lavé.

IV. Le maître fait rouler des billes : que font ces

billes? — Et que fait aussi l'automobile de M. II...?

Les enfants. — Elles roulent...

Le M. — Quel bruit faites-vous au commencement
de rouler...^

Les enfants. — irrrrr

Le Maître éciit au tableau ta, ré, re, ri, ro, ru, rè.

Alors si rr s'écrit : r dans les livres, et r sur le ca-

hier et l'ardoise, comment lirez-vous ce que j'ai écrit?

(il faut lire).

Dites des mots où il y a r. Je les écrirai mais vous

reconnaîtrez et soulignerez r.

Robe, — règle, — rôti, — rame, — règle, — rideau,

— râble.

Récapitulation des lettres et Syllabes connues.

Division plus avancée.

Suivre toutes les leçons des petits, lire et écriic

tous les mots.

Les petites sœurs.

Jeanne et Claire sont bien contentes, en jouant
avec leurs bébés comme de petites mamans. Elles

ont couché les poupons dans leurs lits en miniature,
baissé comme il faut les rideaux de mousseline, puis
elles ont à voix basse échangé de gentilles idées.

D'après Gabriel Aubeay.
(Ce texte doit être écrit au tableau et longuement

étudié avant d'être dicté).

Explications.

Comment appelle-t-on les deux petites sœurs? —
Pourquoi sont-elles bien contentes? — Qu'ont-elles

fait de leuis bébés? — Pourquoi baissent-elles les ri-

deaux? — Croyez-vous que Jeanne et Claire sont de
bonnes petites sœurs? — Pourquoi? — S'entendent-
elles ensemble?

Exercices.

I. Relever et copier tous les mots du texte conte-

nant des é.

II. Faire la même chose pour les mots qui contien-

nent des e.

III. Mettre des accents graves sur les e':

Père, — ère, — prière, — bannière, — colère, —
barrière, — cimetière, — pièce, — espèce, — Lutece,

—nièce.

IV. Mettre des accents circonflexes sur les ê et les

voyelles longues :

Grêle, — fête, — enquête, — tête, — être, — hêtre,

— fenêtre, — atre, — plâtre, — épitre, — oter, —
cote. — flûte. — aiîut, — dinette.

- Quelques mots qui se terminent
turban, — sultan, — caban, —

V. Vocabulaire.

comme maman, -

ruban.

Quelques mots qui se terminent comme poupon :

Bonbon, — mouton, — bon, — macaron, — toton,
— coton, — torchon, — poêlon, — carton, — sa-

von.

Quelques mots qui se terminent comme lit :

Habit, — écrit, — subit, — acquit, — débit, —
VI. Quelques mots qui se terminent comme minia-

ture :

Confiture, — écrituie, — lecture, — pelure, — ra-

clure, — épluchure, — soudure, — murmure...
Quelques mots qui se terminent comme rideau :

Manteau, — écriteau, — poteau, — cadeau,— pru-

neau, — râteau, — seau.

Quelques mots qui se terminent comme mousseline:

Mine, — gamine, — cousine, — Aline, — Caroline,

— épine, — vermine.

Quelques mots qui se terminent comme idée :

Dictée,— pelletée, — brouettée, — gorgée, — bras-

sée, — enjambée, — montée, — poupée.

VII. Exercice de conjugaison. — Ecrivez l'indicatif

présent du verbe : être content ou contente, et le passé

composé du verbe avoir couché son poupon.

(Ne faire la dictée qu'après tous ces exercices et

après avoir fait relire le texte en attirant l'attention

sur ce qu'ont dû apprendre les exercices).
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NOM PROPRE

Deuxième année.

NOM COMMUN LE VERBE

Le jeu de la poupée.

Il n'est pas besoin d'une poupée à ressorts, d'une

poupée qui parle ; et pas besoin non plus d'accessoires

compliqués. Avec les menus objets qu'' lies avaient

sous la main, nos petites sœurs ont successivement

créé toutes sortes de décors : c'a été la dînette, et le

baptême de l'enfant, et la procession, et la classe. Et
le jouet de carton vivait, sentait, parlait.

Gabriel Afbray.

Explications.

Sens. — Qu'est-ce qu'une poupée à ressorts? —
Comment une poupée parle-t-elle? — Est-ce la vraie

parole qu'elle possède? — Une poupée parle-t-elle

vraiment, pense-t-elle, aime-t-elle? — Pourquoi?
De quel jouet de carton parle-t-on? — Pourquoi

dit-on alors que ce jouet vivait, sentait, parlait?

N'était-ce pas les petites filles qui lui prêtaient leurs

sentiments, leurs paroles? leur vie? — Etait-ce de

bonnes petites filles? — A quoi le voyez-vous?
Mots : accessoires. — Ce qui accompagne une chose

principale. Ici ce seraient les objets dont on se sert or-

dinairement pour faire la dînette, le baptême, la pro-

cession ou la classe. — Les petites filles les rempla-

çaient par n'importe quoi.

Menus objets : petits objets.

Décors : ce qu'on met sur un théâtre pour représen-

ter la pièce où se passe la scène qu'on représente. —
C'est en effet une petite comédie qu'inventent les fil-

lettes en jouant à la poupée.

Exercices.

I. Trouver et copier les noms quisontdansle texte.

— Y a-t-il des noms propres? — A qui pourrait-on

donner des noms propres dans la dictée? — Dites des

noms qu'on pourrait leur donner.

II. Noms communs de personnes. — Trouver le nom
qui convient et qui est commun à toutes les personnes

désignées.

Tous les ouvriers qui fabriquent des serrures sont

dos serruriers, tous les ouvriers qui fabriquent des

horloges sont des..., ceux qui font des tonneaux sont

des..., ceux qui font des chapeaux, — ceux qui pa-

vent les rues, — ceux qui construisent les murs, —
ceux qui coupent le blé, — ceux qui cultivent la terre,

— ceux qui fabriquent des charrettes, — ceux qui

portent les lettres, — ceux qui font le pain, — ceux
qui font des gâteaux.

m. Noms communs d'animaux. — Trouver les

noms communs d'animaux qui se trouvent dans les

endroits indiqués.

Dans un nid, il y a des oiseaux, — dans une écurie,

il y a..., — dans une étable, — dans une bergerie, —
dans une ruche, — dans un chenil, — dans le colom-
bier, — dans le poulailler, — dans une garenne, —
dans la rivière.

IV. Noms communs de choses. — Voici le nom des

vêtements que je porte : un tablier, une... (ajouter

encore cinq autres noms de vêtements).

Il y a dans le verger, des abricotiers, des... (ajouter

encore cinq autres noms d'arbres fruitiers).

Il y a dans le potager, des carottes, des... (ajouter

encore cinq autres noms communs de légumes).

Voici le nom des diverses parties d'un arbre : les

racines, le... (ajouter encore cinq noms communs).
Voici des ustensiles de cuisine que je connais : une

casserole, une... (ajouter cinq autres noms).
V. Dites si chacun des noms propres suivants dési-

gne un homme, une femme, une ville, un fleuve ou
un pays.

Charlemagne est un nom propre d'homme. —
Jeanne d'Arc est un nom propre de... — Paris. — La
Garonne. — L'Autriche. — La Prusse. — Le Rhône.
— Marseille. — Catherine. — Napoléon. — Bordeaux.
— La Loire. — La Belgique. — Rouen, — Carnot.
— Charlotte. — Orléans.

VI. Actions =; verbes. — Dites deux actions que
faisaient les petites filles de la dictée (elles jouaient

à la poupée, elles créaient des décors). — Trois actions
que paraissait faire la poupée (elle vivait, elle sentait,

elle parlait).

VII. Ecrire tout l'imparfait de l'indicatif des verbes
elles avaient, — elle vivait, sentait, parlait.

COURS MOYEN
DU NOMBRE — FORMATION DU PLURIEL DANS LES
NOMS — PLURIEL DES NOMS COMPOSÉS, DES NOMS
PROPRES ET DES NOMS TIRÉS DES LANGUES ÉTRAN-
GÈRES — FORMATION DES MOTS — CONJUGAISON :

INDICATIF, TEMPS COMPOSÉS

Première année.

Texte a dicter.

Education de poupées.

Je ne me serais certes pas indigné qu'avec leurs

poupées elles jouent aux visites. J'aurais été inquiet

seulement si elles avaient été minaudières et pré-

cieuses. Mais je me suis franchement réjoui qu'elles

aient très simplement songé au bien de leurs enfants,

et successivement imaginé de les faire dîner, de leur

donner le baptême, de les mener en classe. Et les

propos qui accompagnaient leurs jeux traduisaient

bien d'honnêtes petites âmes de ménagères, de tra-

vailleuses et de chrétiennes. Il y avait de l'ordre et

de l'économie dans leur festin, etdu respect dans leur

divertissement religieux, et un sens juste du travail

dans leur façon de l'imposer comme une tâche néces-

saire, mais bonne et douce à qui sait l'aimer.

Toutes ces idées, tous ces sentiments s'agitent obs-

curément dans l'âme de vos chéries, ma cousine. Ré-

jouissez-vous : c'est vous qui en avez jeté la semence,

et regardez comme autour de leurs poupées tout cela

maintenant tend à éclore.

Gabriel Aubray.

Explications.

Sens. — Pourquoi les petites filles cherchaient-elles

simplement à faire du bien à leurs poupées? — Que
prouvent les petites scènes que le parrain avait ob-

servées? — Qu'avait-il remarqué dans leur manière

de faire ces choses ? — Que prouve la conduite de ces

petites filles? — Comment comprenaient-elles le tra-

vail?

Mots. — Minaudières, qui prennent des mines, font

des manières ;
— précieuses,uHecUcs, cherchant à se

faire remarquer, à être distinguées ;
— traduisaient,

exprimaient, faisaient comprendre ;
— éclore, s'ouvrir,

apparaître comme une fleur qui sort du bouton.
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EXEKCICBS.

I. Rappeler ce qu'on entend par singulier et plu-

riel. — Au moyen des exercices suivants, faire la re-

vision des principales règles de la formation du plu-

riel dans les noms.

Ecriie les noms suivants au pluriel :

Noms qui prennent S au pluriel. — La serviette de

l'avocat (les serviettes des avocats). — Le pied de la

chaise (les pieds des chaises). — L'armoire de la cham-
bre. — La porte de la maison. — Le carnier du chas-

seur. — La valise du voyageur. — La fenêtre de la

salle.

Noms terminés par S, X ou z.— Le nez du fils (les

nc7. des fils). — La croix du coin du bois — Le logis et

le taudis. — Le compas. — Le puits. — Le prix. —
L? velours. — Le rubis.

IL Noms terminés par AU ou par EU. — Le marteau
et le couteau (les marteau-x et les couteaux). — Le
jeu et l'enjeu.— Le niveau de l'eau. — L'oiseau sur

le roseau. — Un lambeau du drapeau. — Le berceau

et le chapeau.

Noms terminés par ou. — Le trou fait par le clou

(les trous faits par les clous). — Le bijou et le joujou.

— Le hibou et le coucou. — Le cou du hibou. — Le
caillou sur la route. — Le chou dans le jardin.

IIL Noms terminés par AL. — Le cheval du géné-

ral (les chevaux des généraux). — Le bouchon du bo-

cal. — Le régal du cheval. — Le cheval est un animal.
— Le bateau sur le canal.

Noms terminés par ail. — Le travail de l'ouvrier

(les travaux des ouvriers). — Le poitrail du cheval.

— Le gouvernail du bateau. — Le corail et l'émail.

IV. Quel verbe signifie faire une visite? — Com-
ment appelle-t-on celui qui fait une visite? — Quel

nom porte la fête rappelant la visite de la Sainte

Vierge à sainte Elisabeth? — Quels verbes signifient

donner le baptême? — faire des économies? — avoir

du respect? — jeter la semence?

V. Ecrivez les temps composés de l'indicatif de :

/eter la semence.

VI. Chercher les verbes et leurs sujets dans la

phrase : les propos (1) qui (2) accompagnaient (2)

leurs jeux traduisaient (1) bien d'honnêtes petites

âmes de ménagères, de travailleuses, de chrétiennes.

Quelles sont les propositions dans cette phrase?
l'3crivez-les séparément.

VIL Analyse granimaticale : elles jouent aux cisites.

fuies, pron. pers., 3« pers. du plur., fém., sujet de
jouent,

jouent, verbe de forme active, intransitif, 3« pers. du
pluriel, au présent de l'indicatif, !•''' groupe.

aux, art. défini contr. (à les), fém. plur., se rapporte

à visites,

visites. Nom corn., fém. plur., compl. indirect de
jouent.

Deuxième année.

Texte a dictée.

L'église, sanctuaire des souvenirs.

Heureux ceux qui par culte de la petite patrie ont
voulu que tous les grands actes de leur vie, depuis
la naissance jusqu'au trépas s'accomplissent sous les

mêmes voûtes religieuses, et plus heureux encore

ceux qui les continuent, car s'ils ont perdu leur foyer,

l'église demeure le sanctuaire des plus chers souve-

nirs. Claude s'agenouille dans le second banc, le front

dans les mains, à la même place marquée d'une plaque
de cuivre, où, adolescent, il s'agenouillait le dimanche
à côté de sa grand'mère, et pour la première fois,

pendant que les prêtres chantaient un Libéra, une
grande sérénité emplit son cœur ; il réalisait complè-
tement le plus fervent désir de son père. Il ramenait
en Alsace un Alsacien de France... Aussi lorsque le

cortège, quittant l'église, s'en alla vers le cimetière,

il ne pleurait plus.

Alors dans l'air pur le son des cloches qu'on ébran-
lait paivint jusqu'à lui ; les mains jointes il les écou-
tait ; leur voix emplissait son cœur, il les comprenait.
Elles avaient sonné pour la naissance et la mort de
tous ses ancêtres : elles avaient sonné pour la nais-

sance de son père et pour son mariage, elles sonnaient
maintenant pour sa mort. Trente-six ans pliis tôt

elles avaient sonné pour sa naissance à lui, elles son-

neraient un jour pour sa mort ; aussi elles étaient les

compagnes fidèles de l'existence.

Une apaisante fierté affermissait l'âme de Claude.
Il n'était plus un exilé.

Paul ACKER.

Explications.

Sens. — D'après le texte même qui était Claude?
— D'où venait-il et où était-il? — Pourquoi sa prière

dans l'église et la voix des cloches lui firent-ils com-
prendie qu'il n'était plus un exilé?

Mots : trépas, mort ; sens étymologique : passage
au-delà... — les voûtes religieuses ^ les voûtes de l'é-

glise ;
— s'agenouille, se mit à genoux, — sérénité, paix

tranquillité de l'âme, comparée à un ciel sans nuages
si l'air est parfaitement calme ;

— fervent, ardent,

brûlant.

Exilé : celui qui est obligé de vivre hors de sa pa-

trie.

Exercices.

I. Rappeler les différentes manières de former le

pluriel dans les noms, en mettant au pluriel les noms
suivants : un ouvrier, une souiis, un prix, un man-
teau, un pieu, un caillou, un clou, un général, un che-

val, un régal, un soupirail, un éventail, un œil, un
chou, un artichaut, un marteau, un bal.

IL Trouver autant de noms, formant leur pluriel

de la même manière que les précédents.

III. Ecrivez de nouveau les phrases suivantes en
mettant l'article les devant les noms piopres.

On n'a pas tous les jours un Hoche ou un Marceau
à la tête d'une armée. — Un César tiouve toujours

des flatteurs. — La Guyane est une colonie euio-

péenne. — Guise parut redoutable au roi. — Appor-

tez-moi le Télémaque quj j'ai laissé sur mon bureau.

(Remarquer que certains noms propres sont deve-

nus de véritables non s communs et s'écrivent sans

majuscules. Ainsi on écrit : des calepins, des quin-

quets, des panama', des barèmes, etc.).

IV. Répondez r ux questions suivantes :

Quel nom dorne-t-on à des fontaines qui ont la

forme d'une borne ? (Des bornes-fontaines). — Com-
ment nomme-t-on les chiens qui ressemblent à des

loups? (Des chiens-loups). — Comment appelez-vous

des couteaux qui ont la forme de poignards? (Des

couteaux-poignards). — Quel nom donne-t-on aux

personnes chargées de la garde des champs? (Des

gardes-champêtres). — Comment nomme-t-on les

parties antérieures des bias? (Los avant-bras).
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V. Temps composés de l'indicatif du verbe sonner

et du verbe emplir.

VI. Vocabulaire. — Mots de la famille de son.—
Son, — sonnaille, — sonner, — sonnerie, — sonnett„

— sonneur, — sonore, — sonorité, — résonance, —
consonance, — consonne.

VII. Distinguer les propositions, dans : Elles

avaient sonné... jusqu'à existence.

VIII. Analyse grammaticale. — Une apaisante

fierté affermissait l'âme de Claude.

Une, ait. indéf., f. s., se rapporte à fierté.

Apaisante, adj. qualif., fém. sing., épithète de fierté.

Fiert:', nom com., fém. sing., sujet de affermissait.

Affermissait, verbe de forme active, transitif, à l'im-

pa.'fait de l'indicatif, 3» pers. du sing., 2<= gioupe.

L' article défini élidé, fém. sing., se rapporte à âme.

Ame, nom com., fém. sing., compl. dir. d'objet de

affermissait,

de préposition, mot invariable, met en rapport âme
et Claude.

Claude nom propre, masc. sing., compl. de âme.

COURS SUPÉRIEUR

article — emploi et répétition — ellipse ou
suppression — article partitif — accord

Texte a dicter.

Le Jour des Morts.

Voilà les feuilles sans sève

Qui tombent sur le gazon ;

Voilà le vent qui s'élève

Et gémit dans le vallon.

C'est la saison où tout tombe
Aux coups redoublés des vents

;

Un vent qui vient de la tombe
Moissonne aussi les vivants.

Il y a peu d'années, nous disions cela, nous réci-

tions ces vers, mon frère Maurice et moi, errant sur

des feuilles sèches, le jour des Morts. Mon Dieu, le

voilà tombé lui aussi, lui si jeune, le dernier-né de la

famille, que je comptais bien laisser en ce monde en-

touré d'enfants qui m'auraient pleurée comme leur

mère ! Au lieu de cela, c'est moi qui pleure, c'est moi
qui vois une tombe, où est renfermé tout ce que j'ai

eu d'espérance, de bonheur en affection humaine.
Oh ! que cela déprend de toutes choses et porte l'âme

affligée loin de cette vie, vers le lieu où plus rien ne

meurt! Que ce jour est différent des autres, à l'église,

dans l'âme, dehors, partout ! Ce qu'on sent, ce qu'on

pense, ce qu'on regrette ne peut pas se dire. Il n'y

a d'expression à tout cela que dans la prière.

Eugénie de Guérin.

Explications.

Sens .Un vent qui vient de la tombe
Moissonne aussi les vivants :

c'est-à-dire à la chute des feuilles, à l'entrée de la

mauvaise saison,beaucoup de malades succombent,
ils sont moissonnés. — Pourquoi ces vers reviennent-

ils si naturellement à l'esprit de Mi'" de Guérin le jour

des Morts? — Quels souvenirs lui rappellent-ils? —
Quelle pensée chrétienne lui suggère le regret de son

frère ?

Mots : errant, marchant sans but ;
— déprend, mot

très expressif, détache, — expression esiprisicï dansle
sens très général de manière d'exprimer.

Grammaire. — C'est moi qui pleure..., c'est moi qui

vois, le pron. qui prend la personne de son antécé-
dent : ici il est à la l^" pers. du sing., par conséquent
les verbes pleure, vois, sont à la fe pers. du singulier.

Exercices.

I. Souligner et analyser tous les articles dans le

texte.

des feuilles sèches, des, art. indéfini.

Le jour des Morts, — des, article défini contracté...

II. Pourquoi ne met-on pas d'article dans : entouré

d'enfants, — Ce que j'ai eu d'espérance, de bonheur
en affection... d'expression dans enfants, affection,

expression, le sens est très général, indéterminé, —
dans d'espérance, de bonheur, le sens partitif est tel-

lement déterminé par tout ce que j'ai vu, qu'il n'y a

pas besoin de l'indiquer par un article.

III. Expliquer la différence de sens des expressions

suivantes :

La porte du four, une porte de four. — L'eau de la

rivière, l'eau de rivière. — Le palais du roi, un palais

de roi. — Le tapis de la table, un tapis de table. —
Un des fourneaux de la cuisine, un fourneau de cui-

sine. — Les livres de l'école, des livres d'école.

IV. Dans les phrases proverbiales on supprime sou-

vent l'article devant les noms pour donner à ces phra-

ses plus de rapidité et de concision.

Trouver des proverbes très connus où entrent les

noms suivants employés sans articles.

Richesse, contentement. — Vice, pauvreté. — Pa-

tience, force, rage. — Sûreté, mère, méfiance. —
Pluie, grand vent. — Jeunesse, vieillesse. — Chose,

malheur. — Renommée, ceinture. — Mousse, pierre.

Roses, épines.

Contentement passe richesse. — Pauvreté, n'est

pas vice. — Patience, et longueur de temps font plus

que force ni que rage. — Méfiance est mère de sû-

reté. — Petite pluie abat grand vent. — Si jeunesse

savait et si vieillesse pouvait. — A quelque chose

malheur est bon. Pierre qui roule n'amasse pas

mousse. — Ventre affamé n'a pas d'oreilles. — A
bon chat bon rat. — Bon chien chasse de race. — Il

n'y a pas de roses sans épines.

V. Analyse logique. — Distinguez les propositions

dans la seconde strophe des vers. — Indiquez-en la

nature.

VI. Analyse grammaticale. — Oh ! que cela déprend

de toutes choses

Oh ! interjection.

que, adverbe de manière(eomme ou combien), modifie

déprend,

cela, pron. dém., neutre, 3» pers. sujet de déprend,

déprend, verbe de forme active, intransitif, 3'' pers.

du sing., présent de 1.indicatif, 3« groupe.

de, prép., met en rapport déprend et toutes choses,

toutes, adj. indéf., fém. plur., se rapporte à choses,

choses, nom com., fém. pi., compl. indirect d'objet

de déprend.

VII. Vocabulaire. — Noms collectifs. — En don-

ner le sens, les faire suivre des compléments conve-

nables.

Une multitude (de gens). — Une nuée (de saute-

relles). — Une armée (de braves). — Une foule (de

petites îles).— Une troupe (de soldats). — Une bande

I
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(de voleurs). — Un essaim (d'abeilles). — Une paire

de sabots). — Une touffe (de plumes). — Une dou-

zaine (de boutons). — Un millier (d'années).

RÉCITATION

Premières brumes.

Ciomment dire votre langueur, ô soirs d'automne.

\'otre langueur mélancolique, et les regrets

Dont vous nous déchirez le cœur, soirs empourprés,

A l^heure où le jour, las de lutter, s'abandonne?

Qui dira vos déclins douloureux et touchants.

Et qui dira pourquoi nous croyons voir nos rêves

Sombrer en même temps que le jour qui s'achève.

Dans la tristesse somptueuse des couchants !...

C'est que l'herbe fanée et la rouille des chênes.

Et les rouges adieux des soirs agonisants

Parlent avec des mots austères et puissants,

De vieillesse, de temps enfin, de mort prochaine.

Et c'est pourquoi, tandis que d'agrestes parfums
De sillons et de bois pénètrent dans ma chambre.
Par cette après-midi brumeuse de novembre.
J'ai laissé ma pensée aller vers mes défunts.

Plusieurs furent des saints, des cœurs graves et ten-

Que consuma discrètement l'amour divin : [dres,

Ils sont nos protecteurs et ce n'est pas en vain

Qu'une odeur de vertus monte encor de leurs cendres.

D'autres, tout simplement, furent de braves gens.

De vaillants laboureurs imprégnés d'Evangile,

Qui jeûnaient en Carême et les jours de vigile.

Et dont la grange était ouverte aux indigents.

Penchés durant six jours sur la glèbe natale,

11-5 ne se reposaient que le septième jour.

Et partaient frais rasés pour l'église du bourg.

Sitôt que souriait l'aube dominicale.

Tout l'hiver ils battaient leurs blés jusqu'à minuit,

Fauchaient l'été, faisant de grands labours l'automne,

Et cette vie active, encor que monotone.
Eloignait de leur seuil la tristesse et l'ennui.

Le soir, groupés autour d'une table massive.
Ils soupaient sobrement de lard et de pain brun,
Puis s'endormaient, après la prière en commun,
Dans de gros draps rugueux qui sentaient la lesîive.

A leur foyer, sur qui planait un crucifix.

Trois générations s'asseyaient côte à côte :

La même cheminée accueillant sous sa hotte

Et sur les mêmes bancs aïeuls et petits-fils.

Et dans cette maison vivante et bruissante.

Les vieillards souriaient avec un doux orgueil.

Tout fiers de voir, avant de descendre au cercueil,

Leur rude tige encore une fois fleurissante.

Eux aussi subissaient les humaines douleurs.

Les deuils cruels et les traîtrises de la terre
;

Mais la foi leur prêtant son appui solitaire,

Ils attendaient sans murmurer des jours meilleurs.

Et quand la mort, parmi ces simples et ces sages,

Entrait comme un voleur au pas silencieux,

Celui qu'elle frappait se tournait vers les cieux.

Sachant que le tombeau n'est qu'un lieu de passat^e.

A l'ombre des rideaux de serge ou de cadis.

Tandis qu'il murmurait ses dernières prières.

Sous le voile à jamais baissé de ses paupières.

Ses yeux voyaient déjà s'ouvrir le paradis.

Ceux-là furent des saints aussi, moins grands que
[d'autres.

Mais dont nos cœurs, à nous, sont demeurés plus près.

Car les champs arrosés de leurs sueurs, les prés

Et l'antique foyer qui furent leurs sont nôtres.

Nous mangeons à leur table et dormons dans leurs

[lits
;

Les durs granits de notre seuil, luisants d'usure,

Ce sont leurs lourds sabots à l'épaisse ferrure

Qui, longuement et lentement, les ont polis.

Tout nous parle encor d'eux, les êtres et les choses
;

Nos espaliers qu'ils ont greffés, notre vieux chien

Qui connut les derniers partis et s'en souvient.

Le jardin qu'ils aimaient et qui leur doit ses roses.

Je rêve d'eux l'hiver, sur mon banc de noyer,

Près de l'âtre, et je pense, en regardant la flamme.

Que c'est la lueur chaude et tendre de leur âme
Qui revient un instant réjouir le foyer.

Et j'ai prié pour mes défunts, ce jour d'automne,

Pour ceux qui n'auraient pas toujours suivi la loi,

Afin que le Sauveur, notre Dieu, leur pardonne.

Et qu'ils daignent, de leur côté, prier pour moi.

Arsène VErmenouze.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Invention. I. — Nommez des objets que vous
connaissez, et qui sont blancs, noirs, ou bleus. —
Vous les rangerez par couleurs :

Blancs : la toile, — la percale, — le papier, — le

coton, — la neige, — la farine, — le sel fin, — la chaux
- le plâtre.

Noirs : le crêpe, — les vêtements de deuil, — le

drap, — l'encre, — la nuit, — la suie, — le cirage, —
charbon, — la houille.

Bleus : le ciel, — le crayon, — l'encre, — la mer,
— l'azur, — les bleuets.

II. Dites chez quel marchand on achète les objets

nommés :

On achète les étoffes (chez le marchand de nouveau-

tés). — On achète les souliers (chez le cordonnier). —
On achète les chapeaux et les casquettes (chez le cha-

pelier). — On achète les gants (chez le gantier). —
On achète les chaussettes (chez le bonnetier). — On
achète des clous (chez le cloutier).

RÉDACTION. — Un nom et un verbe étant donnés,

construire de petites phrases analogues aux suivantes:
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Mouton,
fossé.

Vache, -

ble.

Bœuf, —

Cheval,

Chien, -

peau.

Loup, —
Lièvre, -

seur.

Berger,

bis.

- brouter. — Le mouton broute dans le

ruminer. — La vache rumine dans l'éts-

traîner. — Le bœuf traîne la charrue.

- galoper. — Le cheval galope sur la route.

• surveiller. — Le chien surveille le trou-

guetter. — Le loup guette sa proie.

- fuir. — Le lièvre fuit devant le chas-

- conduire. — Le berger conduit ses bre-

Deuxième année.

Répondez toujours par un nomInvention. L
au pluriel.

Nommez des choses qui peuvent avoir des oreilles

(les soupières ont des oreilles), — des choses qui ont

des pieds (les chaises ont des pieds), — des choses qui

ont des dents (les scies), — des choses qui ont des

bras (les fauteuils), — des choses qui ont une tête

(les clous), — des choses qui ont une queue (les casse-

roles), — des choses qui ont un bec (les plumes à

écrire), — des choses qui n'ont qu'un seul pied (les

lampes), — des choses qui ont un col (les carafes), —
des choses qui ont un manche (les couteaux), — des

choses qui ont doux fonds (les tonneaux).

IL Dites l'usage de chacun des objets ou des ma-
tières ci-après :

Avec le couteau, on taille, on coupe, on perce.

Avec Vaiguille, on coud, on reprise, on pique, on

ourle.

Avec le bois, on fait des meubles, on fait des char-

pentes, on se chauffe.

Avec le fer, on fait des outils, on fait des clous, on

fait des machines.

Avec Vor, on fait des pièces de monnaie, des mon-
tres, des broches, des épino^les, des boutons.

Avec Vargils, on fait des briques, des tuiles, des

tuyaux, de la vaisselle.

RÉDACTION. — Notre cave.

Le M. — Parlons de votre cave, enfants, de la cave

de vos parents. — Comment est-elle? Vous, Jean?

Jean. — Monsieur, notre cave est grande...

Le M. — Bon, mais comment est-elle construite?

Jean. — Elle est voûtée et elle a quatre soupiraux.

Léon. — Notre cave est partagée en deux : dans une

moitié, il y a du charbon et du bois, dans l'autre les

tonneaux et les bouteilles.

Le M. — Que remarque-t-on encore dans une

cave?
R. — Monsieur, dans la nôtre, papa a posé des

planches sur lesquelles maman met des provisions.

Le M. — Quelle est la température de la cave ?

S. — Il y fait frais l'été et un peu chaud l'hiver.

B. — Monsieui, il y a des caves qui sont humides,

mais la nôtre n'est ni trop sèche ni trop humide.

Le M. — Et comment descend-on dans votre cave,

Gustave?
G. — On y descend à la fois par la cour et par la cui-

sine, ce qui est bien commode.
F. — Moi, jo vais souvent à la cave, puisque c'est

moi qui tire le vin, et je pourrais y aller à tâtons, car

je n'ai pas peur et je sais très bien lo place de chaque
chose.

Le M. — Bien, mes enfants. J'ai noté au tableau

vos principales réponses. Nous allons les mettie un
peu en ordre, puis, à l'aide de ce canevas, vous ferez

la description de votre cave ou d'une cave quelconque
que vous connaissez.

Sommaire. — Notre cave est... (grande ou petite).

— Comment on y descend? — Est-elle fraîche? —
Division. — Détails de construction. — Est-elle sè-

che? — Où range-t-on les provisions? •— Qui va à la

cave ?

Développem.ent.

Notre cave est grande.

On y descend par la cour et par la cuisine.

Il y fait frais l'été et un peu chaud l'hiver.

Dans une moitié, il y a du charbon et du boisj

dans l'autre, sont les tonneaux et les bouteilles.

Notre cave est voûtée
;
quatre soupiraux y laisseï

pénétrer assez d'air et de lumière.

Elle n'est ni trop sèche ni trop humide.
A l'entrée de notre cave, papa a fixé des planches

sur lesquelles maman met au frais les restes du repas

et ses provisions de ménage.
C'est moi qui tire le vin à la cave, et j'irais là, même

à tâtons, car je sais la place de chaque chose et je suis

habitué à n'avoir peur nulle part puisque le bon
Dieu est partout.

COURS MOYEN

Première année.

I. RÉDACTION. — Voix de la conscience. — 1" Etes-

vous satisfait des félicitations du maître, si un cama-
rade vous a soufflé? — 2° Etes-vous peiné d'une ré-

primande si c'est un autre qui est coupable et que
vous ne l'avez pas dénoncé? — D'où vient yotrc

mécontentement ou votre tranquillité?

Développement.

Hier, j'ai récité une leçon qui m'a valu les félici-

tations de mon maître. Mais ces félicitations ne m'ont
pas satisfait : la leçon m'avait été soufflée par un ca-

marade. Une voix intérieure me disait : tu ne mérites

guère de compliments.

L'autre jour, j'ai été accusé d'une faute qu'un au-

tre avait commise. J'ai subi l'accusation sans rien

dire : mais elle m'a paru légère, car je n'avais pas dé-

noncé le coupable et je lui avais épargné une puni-

tion.

Ainsi une bonne conscience adoucit les peines, une

mauvaise conscience empoisonne les plaisirs.

(D'après Leb.4IGUE.)

Deuxième année.

IL Vous avez souvent l'encontré dans vos livres ou

entendu prononcer les mots suivants : citoyen, soldat,

arrnée, patrie, drapeau, frontières. — Dites le sens de

chacun de ces mots. (Certificat d'études.)

Développement.

Un citoyen est, au sens propre du mot, un habitant

d'une cité. Autrefois on réservait particulièrement le

nom de citoyens à ceux qui jouissaient du droit de

cité dans une ville libre Aujourd'hui, on appelle com-

munment citoyens, les membres d'une même na-

tion surtout lorsque cette nation a un gouverne-

ment démocratique. Ainsi on dit : Les Français jouis-
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sent de leurs droits de citoyens dès l'âge de vingt et

Tin ans.

Le mot soldat désigne un militaire qui reçoit une
solde ; mais il convient d'une manière générale à tous

ceux qui font partie de l'armée.

On appelle armée un corps assez considérable de

troupes réunies sous le commandement d'un chef.

Cependant on emploie aussi le mot d'armée pour dé-

signer l'ensemble des forces militaires d'un pays
;

c'est ainsi qu'on dit : l'armée française, l'armée grec-

que, l'armée bulgare.

Appliqué aux hommes, le mot patrie désigne le

pays dans lequel ils sont nés : la France est ma patrie.

Appliqué aux choses, il désigne les pays dans lesquels

ces choses ont particulièrement prospéré à l'origine :

la Grèce est la patiie des beaux-arts.

Le drapeau est une sorte de bannière qui sert à dis-

tinguer par ses couleurs les nations ou les partis. Le
drapeau français est tricolore. — Quand on dit : être

sous les drapeaux, partir sous les drapeaux, cela veut
exprimer le service militaire que l'on accomplit ou
que l'on va accomplir.

Le mot frontière désigne le plus ordinairement les

limites d'un Etat ; les hautes montagnes sont des
frontières naturelles ; mais les guerres, les traités, les

alliances, les défaites font souvent établir dos fron-

tières conventionnelles, très faciles à franchir et par
suite très difficiles à défendre.

Sujets proposés aux récents examens du certificat

d'études.

Mourant de faim, le héron de la fable retourne tris-

tement vers sa demeure. Il se reproche sa sottise et

son orgueil. Racontez le retour de l'oiseau et faites

part de ses réflexions. (Le Havre, 1912.)

Faites la description du port de Marseille (le port
vieux ou la Joliette, à volonté). Le mouvement des
i)assins, des quais...

(Ce sujet ne s'adresse qu'aux enfants de Marseille

ou des environs). (Marseille, 1912.)

Un vieux moineau recommande à un jeune moi-
neau de ne pas s'approcher de la chatte de la maison.
Le jeune moineau va jouer avec la chatte qui le dé-
vore. Racontez la scène en faisant parlei le vieux moi-
neau et en faisant connaître vos réflexions.

(Manche, 1912.)
Votre frère qui fait son service militaiie, a été en-

voyé au Maroc. Vous lui écrivez pour lui donner des
nouvelles de la famille et du pays. Vous lui annoncez,
en même temps, l'envoi d'un colis.

(Seine-et-Marne, 1912.)

L Dans une lettre à votre oncle, vous lui expliquez
ce que vous comptez faire pour continuer à vous ins-

truire quand vous aurez quitté l'école.

IL Les voyages. — Pourquoi voyage-t-onplusqu'au-
trefois? Enumérez les différentes façons de voyager
de nos pères. Dites quelle est celle que vous préférez
et pourquoi. (Seine-et-Oise, 1912.)

COURS SUPÉRIEUR

RÉDACTION. — Les feuilles mortes.

Sommaire. I. — Feuilles qui tombent, — leur passé.— Quand tombent-elles?

II. Dans le passé. — Nos jours s'envolent comme
les feuilles mortes. — Les souvenirs d'enfance et les

premières impressions sont les plus vivaces. — Mais
nos rêves et nos illusions sont partis.

III. Renouveau et immortalité.

Développement.

I. Feuilles qui tombent. — Voilà les feuilles mortes
qui tourbillonnent au vent du nord, et qui tombent— linceul doré — sur le sol durci par les nuits déjà
froides.

Jadis, elles étaient fraîches et vertes. La brise les

caressait de sa tiède haleine. Un petit peuple ailé, sous
leur dôme enchanteur, gazouillait la chanson des
nids.

Feuilles de chênes, feuilles de marronniers, elles se

balançaient gracieuses au bout des tiges frêles, du-
rant les belles journées de printemps. La nuit venu?,
sous le ciel étoile et le grand clair de lune, elles écou-
taient immobiles monter les trilles légers des rossi-

gnols, et, le matin, le soleil levant miroitait dans les

gouttelettes de rosée qui scintillaient au bord de leurs
nervures.

L'automne est venu. Feuilles de chênes, feuilles de
marronniers, sèches et recroquevillées, quittent les

branches et s'ei. vont, au hasard, les unes gUssant au
fil de l'eau, petites choses grisâtres entraînées dans
les brumes ; d'autres, craquant leur agonie sous les

pas hâtifs des passai, ts.

IL Dans le passé. — Hélas ! comme les feuilles

mortes passent toutes les vies. Et c'est un pèlerinage
bien mélancolique que de se retourner parfois dons le

passé et de i-evivre par le cœur ce qui jadis nous pas-
sionna. Souvenirs joyeux, souvenirs tristes, noyés d •

larmes, ensoleillés de rixes, tout cela dort dans 1 loin-

tain, avec une teinte très douce et très estompée,
comme en ont les sommets éloignés des montagnes.

Autrefois, ces chimères nous paraissaient géantes;
tout petits en bas de leurs cimes, nous ne voyions
plus l'horizon

; mais le temps a jeté ses distances et

ses embruns. Que sont devenues les chimères d'an-
tan?...

Et cependant les souvenirs d'enfance sont encore
ceux qui subsistent le plus : il y en a même qui du-
rent toute la vie.

C'est que les premières impressions sont aussi les

plus vivaces. Notre cœur est semblable à une coupe
d'or : les rêves y tombent goutte à goutte et si douce-
ment que lorsqu'elle est pleine, ce sont les dernières

gouttes qui glissent et qui s'en vont.

Et, comme elles sont étranges, ces apparitions du
passé ! Le souvenir est un rayon d'En-haut qui nous
découvre les objets sous un jour plus exact.

A dix ans, tout est pur, tout est bleu, tout sourit.

On croit aux nobles sentiments de ceux qui nous en-

tourent. Le calcul, l'intérêt, les froides ambitions sont
de mauvais songes qui existent peut-être au pays
des légendes, mais qui ne peuvent s'incarner dans les

personnes que nous connaissons. On admire d'instinct

les « grands », les plus âgés, ceux qui brillent, et fi

parfois leur conduite nous étonne, au lieu de les blâ-

mer nous pensons que ces êtres supérieurs agissent

dans un but meilleur que nous ne comprenons pas.
Ah ! qu'ils sont loin ces rêves !...

Une à une s'envolent les illusions, ces fantômes ai-

lés qui prêtent à nos songes des formes charmantes
que la réalité n'a jamais.

N'importe ; les illusions sont les fleurs de l'âme, et
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voilà pourquoi nous aimons tant les enfants, c'est

qu'ils en sont tout embaumés.

III. Renouveau. — Allez, allez, voltigez, feuilles

mortes !... Après vous, d'autres reviendront !

Comme vous, nous aussi nous passons dans la vie !

Fraîcheur, gaîté, jeunesse, histoire d'un jour.

Les uns, les glorieux, longtemps après leur mort,

chanteront encore sous les ,pas des générations —
comme les feuilles sèches. Les autres auront fui, ber-

cés par le courant de l'oubli. Tous auront disparu. Et,

sur leur tombe à peine refermée, pousseront d'autres

fleurs, chanteront d'autres fauvettes.

Immortalité. — Mais nous, nous mourons pour re-

naître. L'âme est fille de Dieu ; nous sommes immor-

tels. C'est ici-bas que nous devons éclore et c'est là-

haut que nous devrons fleurir.

Qu'importe donc le bruit des feuilles sèches !...

La gloire, feuilles de chênes; plaisirs, feuilles de mar-

ronnier !...

Tout cela passeia. Le seul bien qui nous reste, au

sortir de ce monde, est d'avoir fait un peu de bien.

André Besson.

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

DE 30 A 60 — PETITS EXERCICES ORAUX ET ÉCRITS

1. Nommer et écrire de mémoire les nombres de

20 à 30, puis de 30 à 20, — de 20 à 40, puis de 40 à 30,

— de 40 à 50, puis de 50 à 40, — de 50 à 60, puis de

60 à 50.

Bien faire comprendre que le chiffre de gauche ex-

prime des dizaines, et celui de droite les unités ou est

zéro quand il n'y a pas d'unités, quand on n'a

compté que par paquets de 10 bûchettes et qu'il n'y

a plus de bûchettes en dehors des paquets.

2. Ecrivez 43, 27, 32, 18, 9, 49, 17, 15. — Quand
ces nombres seront écrits, dites le chiffre qui exprime

les dizaines, puis celui qui exprime les unités.

Combien y a-t-il de dizaines et d'unités dans 40 ? —
dans 27 ? — dans 15? — dans 30? — dans 8?

3. Faites d'abord les opérations suivantes à l'aide

d'objets matériels, puis écrivez les résultats en chif-

fres.

Combien font, 2, 3, 4, 5 dizaines de bougies?

Combien font 3 paquets de 10 bougies et 2 bougies

en plus?

Combien font 3 paquets de 10 bougies et 2 bougies

en plus?

Louis a 4 pièces de 10 sous et 6 sous. Combien a-t-il

4. Combien ferait-on de piles de 10 assiettes avec

30 assiettes?

Combien font 24 pommes et 2 pommes? — 16 poi-

res et 4 poires? — 32 prunes et 5 prunes? — 41 abri-

cots et 8 abricots ?

5. Jacques avait 20 sous dans sa tirelire ; il les a

mis avec ceux de sa petite sœur qui avait deux pièces

de 10 sous et 2 sous. Combien cela faisait-il?

Henriette avait 44 bons points ; elle en a rendu 5

et perdu 1. Que lui reste-t-ilî

6. Votre cousine a vendu une dizaine de poires plus

6 poi.es à 1 sou pièce. Combien a-t-elle reçu de sous?

RÉPONSE. — 18.

7. Une chèvre a 2 cornes et 4 pieds, combien 6 chè-

vres ont-elles de cornes et de pieds?

RÉPONSE. — 12 cornes et 24 pieds.

8. Votre père vous a donné 7 pommes et votre mère

6, combien en avez-vous?

RÉPONSE. — 13.

9. Lucien et Marc ont donné chacun 2 noix à leur

sœur qui en avait déjà 5. Combien la petite fille a-t

elle de noix ?

RÉPONSE. — 9.

10. Ajouter. — Ajouter successivement 2, puis 3,

puis 4, puis 5, etc., jusqu'à 50, en commençant par

1. — Exemple : 1+ 2= 3 ; — 3+2=5 ;
— 5+2=7,

etc...l + 3= 4; — 4+3=7, etc., 1+9=10 ;
— 10+ 9

= 19, etc..

2° Retirer. — Compter de 50 à 1. — Retirer suc-

cessivement 2, puis 3, puis 4, etc., juqu'à 10, en

commençant par 50. — Exemple : 50—2=48 ; 48

—2= 46; 46— 2= 44, etc. ; 50—5=45; 45—5
=,40 ;_ 40—5= 35 ; etc.

3° Doubler. — Doubler les nombres de 1 à 10, puis

de 10 à 20. — Quel est le double de 25? — de 12? —
de 15? — de 9?

4° Partager : Quelle est la moitié de 50 ? — la moi-

tié de 40? —la moitié de 30— la moitié de 20? —
la moitié de 10?

Deuxième année.

MÊME PROGRAMME — PETITS PROBLÈMES ORAUX ET

ÉCRITS

1. De 10 à 60. — Après avoir indiqué la formation

des dizaines, comptez par dizaines de 10 à 50, — de

2 à 41, — de 2 à 42 — de 3 à 43 — de 4 à 44, — de 5

à 45, etc.

Comptez par 2 de 2 à 50, ou indiquez les nombres

pairs de 2 à 50.

Comptez par 2 de 1 à 49, ou indiquez les nombres

impairs de 1 à 49.

2. Ajouter tiois nombres, de manière que le total

soit égal ou inférieur à 20.

Les enfants feront d'abord de nombreuses opéra-

tions à l'aide d'objets réels, puis ils trouveront rapi-

dement le total des nombres suivants {énoncer len-

tement les nombres, afin que les enfants trouvent

mentalement la somme des deux premiers, avant que

vous ayez énoncé le troisième nombre).

4+ 2+ 6= 12 7+ 7+ 4= 18

5+ 7+ 3= 15 9 + 6+ 3= 18

6+ 8+2= 16 8+ 5+2= 15, etc.

Aux divers jours de la semaine faire des exercices

analogues.

3. Compter de 1 à 21, — de 37 à 57, — de 80 à 99,

— de 64 à 84, etc

Compter à rebours de 29 à 20 — de 50 à 30, — de

98 à 88, — de 75 à 55, etc.

Compter de 2 en 2, — de 2 à 50, — de 1 à 51, —
de 50 à 98, — de 51 à 99.

4. Compter de 5 en 5, — de 5 à 95, — puis à re-

bours de 95 à 5.

Compter par dizaines de 11 à 91, — de 16 à 96, —
de 13 à 93 — de 18 à 98.

I
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5. Ecrivez le chiffre 3 et faites en sorte que ce chif-

fre exprime des dizaines.

I

Combien y a-t-il de dizaines et d'unités dans le

nombre 39?

(). Combien y a-t-il de jours dans une semaine? —
dans 6 semaines?

Il faut 3 lignes pou.^ faire un triangle. Combien
peut-on faire de triangles avec 21 lignes?

Combien font de pommes 3 tas qui en contiien-

ncnt chacun une dizaine?

7. Les poires. — Luc a cueilli 14 poires puis 16,

puis 12, puis 13. Combien en tout?

RÉPONSE. — 55 poires.

Luc a vendu 10 poires, puis 15, puis 12, puis 11.

Combien en tout?

RÉPONSE. — 48 poires.

Combien lui en reste-t-il?

RÉPONSE. — 7 poires.

S. Demain, Luc pense pouvoir cueillir trois dou-
zaines de poires. Combien en aura-t-il alors avec ce

qui lui restent d'aujourd'hui?

RÉPONSE. — 43.

Avec ses 43 poires, combien Luc pourra-t-il faire,

de tas de 8 poires?

RÉPONSE. — 5 ta<-, et il lui restera encore 3 joiies.

9. S'il vend ses tas 3 sous chacun, combien lecevra-

t-il?

RÉPONSE. — 15 sous.

(Combien lui manquera-t-il pour avoir 1 fr. ?

RÉPONSE. — 5 sous ou 25 centimes.

10. Dans les 48 poires que Luc a vendues aujour-
d'hui, cornbian y avait-il de tas de 8 poires?

RÉPONSE. — 6 tas.

Pour ses 48 poires, Luc a reçu 12 Sous. Combien
aurait-il reçu d^ plus s'il les avait vendues à laison

de 3 sous le tas de 8 comme il a l'intention de le faire

demain?

RÉPONSE. — Luc aurait reçu 18 sous, c'est-à-dire

6 sous de plus.

COURS MOYEN

MULTIPLICATION DES NOMBRES ENTIERS ET DES NOM-
BRES DÉCIMAUX — MESURES DE LONGUEUR — LES
A VOLES — LA BISSECTRICE — FONCTION RESPEC-
TIVE DES ANGLES — TRACÉ

Première année.

I. Chaque élève devra refaite de mémoire la table
de multiplication contenant les produits, 2 à 2, de
tous les nombres d'un seul chiffre. — Trouver sans
hésitation un des produits contenus dans la table
de multiplication.

Hxemple des exercices à compléter :

4x8= 56x7x
6x3= 42= 6x
8x9= etc. 36= 4 X etc.

1. Effectuer les opérations suivantes :

464x24 = 11136

616x24= 14784

328X24= 7872

742x24 = 17808

2150X24= 51600

3. Effectuer les opérations suivantes et faites-en

la preuve en intervertissant l'ordre des facteurs :

348x251, ou 251x348= 87348
612x345, ou 345x612= 211140

364x671, ou 671x364= 244244

548X189, ou 189x548= 103572

Calcul oral. 4. 1° J'ai acheté 6 poulets à 3 fr. l'un,

et 4 canards à 5 fr. l'un, combien dois-je?

RÉPONSE. — 18-1-20= 38 fr.

2" Un ouvrier gagne 4 fr. par jour, combien gagne-

t-il en 9 jours?

RÉPONSE. — 36 fr.

3° Combien y a-t-il de jours dans 8 semaines?
RÉPONSE. — 56 jours.

5. Un entrepreneur emploie 10 ouvriers à 6 fr.
;

9 à 5 fr.. 8 à 4 fr., et 7 à 3 fr. par jour. Combien lui

faut-il de moins que 200 fr. pour les payer?
RÉPONSE. — 42 fr.

6. J'avais 6 pièces de 5 fr. et 9 pièces de 2 fr. Je

paye 36 fr. Combien me reste-t-il?

RÉPONSE. — 12 fr.

7. Si cela est possible, montrer les mesures effec-

tives de longueur. Indiquer les divers usages de ces

mesures, la matière ordinairement employée à leur

confection et les divisions que présentent ces mesu-
res?

8. (oral). Combien faut-il de mètres pour faire un
kilomètre,— un hectomètre, —2 décamètres, — 5 ki-

lomètres, — 12 hectomètres, — 1 myriamètre?

A quel rang s'écrivent les décamètres, — les kilo-

mètres, — les hectomètres, — les décimètres, — les

millimètres?

Combien le mètre vaut-il de centimètres ? — de mil-

limètres, — de décimètres?

Quel est le sous-multiple qui s'écrit au rang des

millièmes, — des centièmes, — des dixièmes?

9. (écrit). Ecrivez les noms des multiples et des sous-

multiples du mètre, en indiquant leur valeur.

Ecrivez les noms des mesures réelles de longueur.

Combien les longeuis suivantes valent-elles de mè-
t.es?

9 hectomètres= 900 m. 7 Mm= 70000 m.

8 kilomètre =8000 m. 12 km= 12000 m.
7 décamètres = 70 m. 83 dm= 830 m., etc.

Ecrire sous la dictée des nombres exprimant des

mètres et des parties de mètre :

12 m. 7 9 m. 8

8 m. 14 9 m. 08

6 m. 315 9 m. 008, etc., etc.

10. Faire le total des longueurs suivantes et reti-

rer le second total du premier en prenant le mètre

pour unité.

6 Mm. 17 km.
12 km.

164 dm.
32 hm.

Total : 76840 mètres. Total : 17870 m.

Différence : 58970 mètres.

Deuxième année.

1. Montrer, à l'aide de plusieurs exemples, que le

produit ne change pas en intervertissant l'ordre des

facteurs.

17
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Déduire de ce principe un moyen de faire la preuve
de la multiplication

Effectuer les multiplications suivantes et en faire

la preuve en intervertissant l'ordre des facteurs :

1" Nombres entieis :

Opérations : Preuves :

387X65= 25155 65x387= 25155
612x43= 26316 43x612= 26316
428x28= 11984 28x428= 11984, etc.

2» Nombres décimaux :

Opérations : Preuves :

6,45 X 2,8= 18,060 2,8 X 6,45 = 18,060

0,615x36,5= 22,4475 36,5 x 0,615= 22,4475
26,77 X 4,85= 129,495 4,85x26,7 =129,495.

3. On a acheté 3 douzaines de mouchoirs à fr. 75 la

pièce. Combien a-t-on dépensé?
RÉPONSE. — 27 fr.

4. Un chapeliei a livré 325 chapeaux à 3 fr. 60 l'un

et 112 casquettes à 2 fr. 75. Il a reçu un acompte de
1.095 fr. Combien lui doit-on encore?

Solution. — Chapeaux :

3,60x325= 1.170 fr.

Casquettes :

2,75x112= 308 fr.

Somme duc :

1.170-1-308= 1.478 fr.

A déduire acompte :

1.478—1.095= 383 fr.

RÉPONSE. — Reste dû : 383 fr.

4. Quel est le prix de 29 mètres de galon à 10 fr. 50
le double mètre ?

Solution. — Le mètre coûte la moitié de 10 fr. 50
ou 5 fr. 25.

29 mètres coûtent :

5,25x29= 152 fr. 25.

RÉPONSE. — 152 fr. 25.

5. Pour empierrer un chemin, on demande 625 fr.

par hectomètre. Quelle dépense fera-t-on pour deux
chemins dont l'un a 58 km. et l'autre 320 dam.?

Solution. — 58 km= 580 hectomètres.
320 Décamètres= 32 hectomètres.

Longueur totale :

580-f-32 = 612 hectomètres.
Dépense :

625x612= 382.500 fr.

RÉPONSE. — 382.500 fr.

6. Une pièce de drap de 65 mètres est achetée 12 fr.

le mètre. L'acheteur en revend d'abord 36 mètres à

15 fr. le mètre, puis il revend le reste à raison de 14 fr.

le mètre. Quel bénéfice fait-il?

Solution. — Bénéfice par mètre sur les 36 mètres :

15—12= 3 fr.

Bénéfice par mètre sur 65 m. :

65—36= 29 m.
14—12= 2 fr.

Bénéfice sur les 36 mètres :

3x36= 108 fr.

Bénéfice sur les 29 mètres :

2x29= 58 fr.

Bénéfice total :

108+ 58= 166 fr.

RÉPONSE. — 166 fr.

7. Combien 3 hectomètres valent-ils de demi-mè-
tres? (C. d'études.)

Solution. — 3 hectom. = 300 mètres et 2 fois plus

de demi-mèties, ou 600 demi-mèties.

8. Combien y a-t-il d'hectomètres, de décamètres,

de doubles décamètres et de demi-décamètres dans
24 km. 5? (Cert. d'études).

RÉPONSE. — Il y a 245 hm., 2.450 dam., 1225 dou-
blas décamètres et 4700 demi-décamèties.

9. Combien de fois peut-on porter la chaîne d'ar-

penteur sur une longueur que l'on a parcourue en fai-

sant 1250 pas de chacun m. 80?

(Cert. d"études).

Solution. — Longueur :

0,80x1.250= 1.000 m. 1 ou 100 déca-

mètres. La chaîne d'arpenteur pourra donc être por-

tée 100 fois.

10. Deux angles sont entre eux comme les nombres
2 et 3. Calculer le volume de chacun d'eux : 1° lorsque

les angles donnés sont complémentaires ;
2" loisque

les angles donnés sont supplémentaires.

Solution. — 1" Quand les angles donnés sont com-
plémentaires, leur somme est égale à un angle droit,

soit à 90O.

L'an'vfle .1. proportionnel à 2. aura donc :

90° X 2 „,

L'angle B, proportionnel à 3 aura :

90ox3 _,

2" Quand les angles sont supplémentaires, leur

somme étant égale à 2 droites, sont à 180°, ils seront

le double de ce qu'étaient les angles complémentaires

proportionnels aux mêmes nombres.

L'angle A sera :

360X2= 720.

L'angle B sera :

540X2= 1080.

11. Deux angles de 37o 40' et 108° 37' sont adja-

cents. Déterminer l'angle formé par leurs bissectiices.

Solution. — L'angle formé par leurs bissectiioos

est éiral à :

12. Quel angle font entre elles les bissectrices de

deux angles adjacents complémentaires?

Solution. — La somme des deux angles étant 90o,

la somme de leurs moitiés est :

90 : 2= 450.

RÉPONSE. — 450.

COURS SUPÉRIEUR

CARACTÈRES DE DIVISIBILITÉ — PREUVE PAR 9 DE LA

MULTIPIJCATION.

Payement : Crédit sans escompte, ou comptant avec

escompte.

Mesure des aires : rectangle, carré, parallélogram-

me, triangle.

1. Toute les dizaines sont divisibles par 2 et par

5. — Si le chiffre des unités est divisible par 2 ou par

5, le nombre tout entier, qui égale les dizaines -f les

unités, est divisible par 2 ou par 5.

Exercices. — Indiquer plusieuis nombres divisi-

bles par 2, — plusieurs nombres divisibles par 5, —
plusieurs nombres divisibles à la fois par 2 et par 5.
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Dites pourquoi 4612 est divisible par 2, — pourquoi

7815 est divisible par 5, — pourquoi 4710 est divisible

à la fois par 2 et par 5.

2. Toutes les centaines sont multiples de 4 et da

25. Si les deux derniers chiffres d'un nombre (qui

égale les centaines + les deux derniers chiffres) sont

divisibles par 4 ou par 25, le nombre tout entier est

divisible par 4 ou par 25.

Exercices. — Le nombre 1816 est-il divisible par

4 et pourquoi? — Le nombre 3475 est-il divisible par

25 et pourquoi? — Pourquoi le nombre 7800 est-il

en même temps divisible par 4 et par 25?

Chercher parmi les nombres suivants : 1° ceux qui

sont divisibles par 4 ;
2° ceux qui sont divisibles par

25. — Faites une liste verticale séparée pour les uns

et pour les autres. — Souligner les nombres qui se

trouveront dans les deux listes.

5400 1117 6735

2725 5350 3275

3. Tous les mille sont multiples de 8 et de 125. —
Si les trois derniers chiffres d'un nombre (qui égale

toujours les mille+ les trois derniers chiffres) sont di-

visibles par 8 ou par 125, le nombre tout entier est di-

visible par 8 ou par 125.

Exercices. — Trouver sans faire directemei t la

division, quel serait le reste, si on divisait par 8 les

nombies suivants : 2440, — 17540, — 19790.

Ecrivez 3 nombres de 5 chiffres qui soient divisi-

bles par 8, — 3 nombres de 4 chiffres qui ne soient

pas divisibles par 8.

4. Faire constater successivement la véiité des

principes suivants :

Tout nombre formé de l'unité suivie d'un ou de

plusieurs zéros est un multiple de 9+ 1.

Un nombre quelconque est un multiple de 9-|-la

somme de ses chiffres.

Tout nombre est divisible par 9 quand la somme
de ses chiffres est 9 ou un multiple de 9.

Fkrire les nombres suivants et dire pour chacun
d'eux, s'ils sont ou s'ils ne sont pas divisibles par 9.

7452 2468 6453

4743 8235 2268, etc.

5. On montrera de la même manière que tout nom-
bre est divisible par 3. quand la somme de ses chif-

fres est 3 ou un multiple de 3.

Parmi les nombres suivants indiquer ceux qui sont
divisibles par 3 :

785 634 851

246 624 123, etc.

6. Dwisiblité par 6, par 12, etc. — Montrer, à l'aide

de nombreux exemples, qu'un nombre divisible à la

fois par deux ou plusieurs nombres premiers entre

eux est également divisible par leur produit. — Dé-
duire de ce principe le caractèie de divisibilité par 6

qui égale

2x3,—par 12 qui égale 3x4,—par 15 qui égale

3x5,—par 18 qui égale 2 x 9,—par 36 qui égale

4x9,—par 20, qui égale 4x5, etc.

l'^XERCICES :

Pourquoi 9354 est-il divisible par 67?

Pourquoi 2220 est-il divisible par 12?

Pourquoi 5235 est-il divisible par 15?

Pourquoi 1314 est-il divisible par 18?

Pourquoi 2124 est-il divisible par 36?

Pourquoi 7740 est-il divisible par 20?

Pourquoi 2016 est-il divisible pai 24?

7. Carré. — Qu'appelle-t-on carré d'un nombre ?

Faire le carré des 10 premiers nombres, ou la table des

carrés.

Faire le carré des nombres suivants :

(64)2= 4096 (3,04)2= 9,2416

(316)2= 99856 (0,019)1= 0,000361

(0,7)2= 0,49 (13/14)«=169/196

8. Surface du, carré et du rectangle. — Démontrer
graphiquement pourquoi il faut multiplier la lon-

gueur par la largeur pour obtenir la surface du carré

ou du rectangle.

Surf. -carré = G2. — Surface-rectangle LxL
9. 1° Trouver la surface d'un carré de 6 m. 25 de

côté.

Solution. — Surface du carré :

cXc ou C2.

6,25X6,25= 39 m2,0625.
2° Trouver la surface d'un rectangle de 8 m. 40 dc'

longueur sur 4 m. 25 de largeur.

- Solution. — Surface rectangle =Lx/.
8,40x4,25= 35 m- 70 dm*.

3° Quelle est la longueur d'un rectangle dont la sur-

face est de 82 m*, 50 et dont la largeur est de 6 m. 60 ?

Solution. — Longueur du rectangle :

82,50 : 6,60= 12 m. 50.

10. Le chemin de fer de Paris à Orléans est à deux
voies. Chaque rail a une longueur de 5 mètres. La dis-

tance des deux villes est de 125 kilomètres. On de-

mande le nombre de rails employés et la surface de la

voie si elle a une largeur moyenne de 15 mètees?

(Cert. d'études)

Solution. — La ligne ayant 2 voies, il y a 4 rails à

côté les uns des autres, qui forment une longueur de :

125.000X4= 500.000 m.
Nombre de rails :

500.000 : 5= 100.000.

Surface de la voie :

125.000x15= 1.875000 mètres carrés,

ou 187 hectares 50.

Comptabilité. — Règlement. — Le règlement est

un payement qui se fait avec un effet de commerce,
mais dans la pratique, le sens s'est étendu et le rè-

glement peut comprendre à la fois des espèces, des

effets, un chèque, un virement, un escompte, un ra-

bais, un rendu.

Anali/se des effets de commerce.

Timbre. — Tout effet créé ou payable en P'rance est

soumis à un droit de timbre proportionnel de 5 centi-

mes par 100 francs ou fraction de 100 francssouspeine

d'amende de 7 fr. 50 % du montant de l'effet, paya-
ble par le souscripteur ou tireur, tireur, par le béné-

ficiaire et par le tiré s'il a accepté, avec solidarité en-

tre eux.

Ainsi, un effet de 620 francs, non timbré à fr. 35

est passible d'une double ou triple amende de 52 fr. 50

chacune.

Le droit de timbre est acquitté, soit en rédigeant

l'effet sur un papier de la débite marqué d'avance du
timbre proportionnel, sur lequel il ne faut pas écrire

sous peine de 6 fr. 25 d'amende ; soit au moyen de

formules d'effets que l'on fait timbrer à Vextraordi-

naire par l'administration, qui accorde une bonifica-

tion de 2 % pour déchet ; soit au moyen de un ou plu-

sieurs timbres mobiles que le souscripteur ou tireur doit

coller dans l'angle droit inférieur de l'effet, à côté de

sa signature, et qu'il doit oblitérer — individuelle-

É
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ment s'il y en a plusieurs — en y inscrivant le lieu,

la date et sa signature, à l'encre noire usuelle, ou avec

une griffe à l'encre grasse agréée préalablement par
l'administration du timbre.

La loi peimet de compléter un timbre de la débito

ou un timbre à l'extraordinaire pai un timbre mobile.

Tout effet non timbré ou timbré irrégulièrement

n'est pas négociable et en tout cas le porteur perd son

recours contre les endosseurs.

Date. — La date d'émission de l'effet comprend le

lieu, le quantième du mois (en chiffres) et Vannée, et

elle s'écrit sur la gauche de la premidie ligne, qui se

termine à droite par le B P F (bon pour francs) et

la somme en chiffres.

Echéance. — Uéchéance ou date du jour où l'effet

doit être payé, s'écrit au commencement de la se-

conde ligne, en toutes lettres, si l'on veut que l'effet

soit négociable à la Banque de France.

Elle peut être indiquée :

i° A four déterminé ;

2° A un délai (jours ou mois) de date, forme par-

ticulière de la précédente.

Le délai de date court du lendemain de la date

d'émission.

Et en outre pour la traite seulement :

3° A vue ;

4° A un ou plusieurs jours ou mots de vue.

La traite à vue est payable à sa présentation, qui

doit avoir li^u dans les trois mois de sa date.

Le délai de vue court du jour de l'acceptation ou

du protêt faute d'acceptation.

Les mois se comptent au jour le jour, d'après le ca-

lendrier. Ainsi un effet créé le 10 juin sera échu le

10 août s'il est à 2 mois de date, et le 9 août s'il est à

60 jours de date.

Lorsque l'échéance tombe un dimanche ou un jour

férié légal (l^r janvier, Ascension, lundis de Pâques

et de Pentecôte, 14 juillet, 15 août, Toussaint et

Noël), l'effet est payable le lendemain ; toutefois si

une fête tombe un mardi ou un vendredi, aucun paie-

ment ne sera exigé le lundi ni le samedi, et si elle

tombe un dimanche, le paiement n'aura pas lieu le

lendemain mais bien le mardi, et seulement le mer-

credi après la Toussaint si celle-ci tombe un lundi.

Promesse, ordre de payer. — Dans le billet à ordre,

la promesse de payer s'exprime par le futur je paierai

ou nous paierons.

Dans la traite, l'ordre de payer s'exprime par l'im-

pératif veuillez payer, que l'on fait suivre de l'expres-

sion non obligatoire par cette présente, par cette pre-

mière et plus rarement par cette seule de change.

Bénéficiaire et clause à ordre. — Le nom du bénéfi-

ciaire est accompagné de la clause à ordre, qui rend

l'effet transmissible par endossement.

Si au moment où il crée la traite, le tireur n'a pas

encore de preneur, il la fait à son ordre, écrivant à cet

effet : payez à mon ordre ou à Vordre de moi-même, à

notre ordre ou à Vordre de nous-mêmes.

Somme. — La somme, déjà écrite en chiffres en tête

et à droite de l'effet, se répète ici en grosses lettres

pour en rendre l'altération plus difficile et pour que

l'effet soit négociable à la Banque de France.

Valeur reçue. — La valeur reçue du bénéficiaire par

le souscripteur ou tireur en échange de l'effet s'ex-

prime par valeur reçue en marchandises, en espèces ou

comptant, en compte ou de toute autre manière.

Dans une traite à l'ordre du tireur, où il n'y a pas

de preneur et partant pas de valeur reçue, on écrit :

valeur en moi-même ou en nous-mêmes : la traite ne
devient alors parfaite que quand le tireur l'ayant cé-
dèée à un tiers par un endossement, la valeur ap-
paraît avec le preneur.

Que passerez suivant ou sans autre avis. — Dans la

traite, la valeur que le tiré a reçue du tireur, et qui est
la cause de la traite, devrait se formuler : que passe-
rez en règlement de ma facture du..., que passerez en
compte ; mais la pratique y substitue l'expression, du
reste facultative : que passerez suivant avis, que pas-
serez sans autre avis, selon que le tiré doit ou non rece-
voir du tireur avis séparé de la traite tirée sur lui.

Adresse du tiré. — Dans la traite, l'adresse du tiré

se met au bas de l'effet à gauche.
Signature du tireur ou souscripteur. — Elle S9 met

au bas de l'effet à droite, avec l'indication du domi-
cile du souscripteur s'il n'est pas bien connu sur la

place.

Toute correction apportée au texte d'un effet doit
être approuvée en marge par le souscripteur ou ti-

reur et signée de ses initiales.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première et deuxième année.

I.E CHRISTIANISME EN GAULE -— SAINTE BLANUINE —
SAINT MARTIN — INVASION DES BARBARES

L Vers la fin du premier siècle, après Jésus-Chrisl,

la religion chrétienne avait été prêchée en Gaule. Les
premiers chrétiens furent persécutés cruellement
par l'ordre des empereurs romains. Ces persécutions
ne les effrayèrent pas. Partout les fidèles montrèrent
le même courage : des esclaves, des femmes, des vieil-

lards, de tout jeunes enfants supportaient les tour-

ments les plus affreux et la mort plutôt que de re-

noncer à leur foi.

La ville de Lyon, une des premières églises, se glo-

rifie d'avoir eu les premiers martyrs. Son évêquo,
saint Pothin, âgé de quatre-vingt-dix ans, fut lapidé

;

avec lui 47 chrétiens périrent dans les supplices.

Parmi eux était une jeune esclave nommée Blan-
dine. Attachée à un poteau, elle fut livrée aux lions :

ces animaux sauvages se couchèrent à ses pieds. On
la fit passer sous les fouets, on la brfil.i avec des lam<?s

de fer. Elle allait à ces tourments avec joie en répé-

tant : « Je suis chrétienne ! »

A Paris, saint Denis et ses compagnons eurent la

tête tranchée sur la butte qu'on a appelée depuis la

butte Montmartre (Mont des Martyrs).

' IL Invasion des barbares. — Pendant que la Gaule
obiéssait à l'empire romain, des peuples barbares se

multipliaient dans les forêts de la Germanie. Ces peu-
ples étaient les Burgondes, les Wisigoths, les Suèves,
les Franks, etc.

Les Franks s'étaient battus plus d'une fois contre
les armées romaines. Les empereurs avaient fini par
s'entendre avec eux et les avaient chargés d'empêchci
les autres Barbares d'envahir la Gaule.

Mais les Barbares arrivaient toujours : Dieuii-^

poussait en avant pour châtier l'empire romain.

La grande invasion commerça le 31 décembre 40('>.

Figurez-vous des nuées de sauvages ravageant, in-

cendiant, massacrant. Les uns avaient six pieds de
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haut et davantage, géants aux yeux verts, aux che-

veux roux frottés de beurre. Les autres étaient de pe-

tits hommes maigres, basanés, aux joues tailladées

et sanglantes. Ceux-ci presque nus ; ceux-là couverts

de peaux d'ours, avec des casques ressemblant à des

tètes de bête fauve. Beaucoup montaient des che-

vaux énormes, bardés de fer, ou des cavales chétives

rapides comme l'aigle.

Les femmes, à l'aspect farouche, suivaient avec,

leurs entants dans des chariots grossiers traînés par

des bœufs.

Résumé de la première période.

l. Autrefois notre pays s'appelait la Gaule ; il s'é-

tendait jusqu'au Rhin. Les Gaulois, divisés en plu-

sieurs nations, étaient braves, généreux, hospitaliers ;

ils aimaient avec ardeur les combats.

IL Leurs prêtres, les druides, accomplissaient les

cérémonies de leur culte au fond des forêts. Le gui du
chêne était pour les Gaulois une plante sacrée.

III. Les Gaulois s'établirent en Italie et incendiè-

rent Rome (590 avant Jésus-Christ) ; mais les Ro-
mains vinrent les attaquer à leur tour et les vainqui-

rent ; Veicingétorix, le vaillant chef gaulois, dut se

rendre à César (50 av. J.-C).

La Gaule devint riche et civilisée sous la domination
des Romains.
Le christianisme s'y établit alors malgré les persé-

cutions des empereurs.

En 406, la Gaule fut envahie par les Barbares.
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L'Hécla, le Skaptar Jokul (Islande)
; le Vésuve,

(Italie), le Stromboli (îles Lipari) ; l'Etna (Sicile).

Les plus remarquables volcans de boues du monde
entier, ceux de Taman et de Bakou, sont situés aux
deux extrémités de la chaîne du Caucase, l'un sur les

bords de la mer Noire, l'autre sur les bords de la mer
Caspienne.

Lecture.

Le Vésuve.

Le Vésuve, vu de Naples, est une montagne à deux
têtes ; celle de gauche est la crête de Somma, celle de

droite est le volcan lui-même ; une vallée se creuse

entre les deux. A l'entrée de cette vallée s'élèvent

l'ermitage et l'observatoire, sur un plateau qui forme
un belvédère naturel et splendide, surtout le soir

quand le soleil s'arrête un instant sur Ischia, comme
une roue de feu qui redescend ensuite et disparaît

derrière le sommet qu'elle embrase. Mais le tableau
qui m'est resté dans les yeux est un clair de lune vu
de l'ermitage, pendant l'éruption de 1855 ;

— une
moitié de la montagne dans l'ombre, le reste blanc,

puis la mer lumineuse ; les hauteurs de Sorronte
bronzées aux flancs argentés au front ; Cabrumes
Misène, Ischia, la mei lointaine et ce qu'on rêve au
delà

;
plus près, la ville, le fanal de son môle et les

pâles réverbères de ses quais : une rangée de lucioles

sous une lisière de maisons, — tout cela se déroulait

devant nous, à nos pieds, et, derrière nous, le volcan

flamboyait et Dieu souriait sur nos têtes.

Après l'observatoire, on s'engage dans la vallée qui

sépare les deux montagnes et on longe le cône du vol-

can peu accessible en dépit de son peu d'élévation,

jusqu'à ce qu'on trouve un point où l'ascension soit

praticable. C'est alors qu,e la fatigue commence réel-

lement. Il n'y a plus ni chemins, ni sentiers, ni rien

de pareil : ce n'est plus qu'un monceau de cendres et

de scories. Ces scories figurent des éponges de fer :

on ne peut dire autrement ni mieux '. le mot est du
président de Brosses. Il y a encore « des tas de pier-

res, de terre, de fer, de soufre, d'alun, de verre, de bi-

tume, de nitre, de terre cuite, de cuivre, pétris ou fon-

dus d'une manière écumeuse, en forme de marcassi-
tes ou de mâchefer. Les pluies ont délavé cela à la

longue, par où l'on voit quels sont les plus anciens ou
les plus nouveaux dégorgements. Il n'y a rien en vé-
rité de si hideux à voir, ni do si fatigant à traverser,

que ces amas d'épongés de fer aussi dures que rabo-
teuses. Vous ne pouvez rien vous figurer de plus dé-
goûtant que ces infâmes déjections ; on marche là-

dessus avec une fatigue inconcevable. Toutes ces

mottes de mâchefer roulent incessamment sous les

pieds et vous font grâce à la détestable rapidité du
terrain, descendre deux toises quand vous croyez re-

cler d'un pas >'. Ainsi parle très exactement le prési-

dent de Brosses.

Mais ce n'est rien encore ; après les scoriesviennent
les cendres, sorte de sable fin, rougeâtre, et qu'on
pourrait répandre sans inconvénient au lieu de pou-
dre d'or, sur la page fraîche qu'on vient d'écriie. En
voyant ce talus uni, l'on se rassure, on s'y engage de
grand cœur. Hélas ! on ne tarde pas à regretter les

scories. Ce ne sont plus des pieii-es qui dégringolent
sous vos pieds, c'est de la poussière dure, serrée, où
à chaque pas vous enfoncez jusqu'à mi-jambe. Vous
retirez un de vos membres de cet étau solide et vous
faites des tours de force pour le porter en avant

;

peine perdue ! L'autre jambe est prise et vous n'avez
pas de point d'appui. Vous voulez vous aider des
mains, utopie ! elles plongent aussi dans le terrain

mouvant, elles y entraînent vos br-as jusqu'aux
épaules. Sortez de là, si vous pouvez !

Enfin l'on arrive. On commence par s'envelopper
dans son manteau, car le froid est 1res vif sur la mon-
tagne. Et puis on va jusqu'au bord du cratère ; c'est
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un gouffre fumant, dont la forme change tous les

jours. Je n'y ai jamais vu, je l'avoue, quand il n'y

avait pas d'éruption, que ce qu'on voit dans une chau-

dière : un gros nuage humide et blanc. Mais d'autres

plus heureux, plus favorisés par le vent du nord, qui

déblayait les bords du gouiTre, ont découvert le sol,

qui paraissait être de soufre et de mine de fer ;
« ont

vu les parois intérieures, brûlées jusqu'à la calcina-

tion, comme de la chaux, revêtues d'un roc vif, sca-

breux, blanc-citron, recouvert en mille endroits de

soufre pur et de salpêtre ; en d'autres endroits tendant

à la vitrification, ou quelques-uns ferrugineux, pres-

que partout fendu de longues crevasses, d'où sort

une grande quantité de fumée. » Quelques-uns sont

même descendus, au moyen do cordes qui les empê-

chaient de rouler jusqu'au fond du gouiïre, entre au-

tres notre poète Chateaubriand, l'emphatique voya-

geur.

Pour ma part, quand il n'y a pas d'éruption, je

tourne le dos au cratère et je plonge mes yeux dans

la plaine.

C'est la vue qu'on a de l'ermitage, mais étendue,

développée à l'infini. Qu'il me suffise de dire qu'on

découvre de là-haut trois golfes, trois îles, je ne sais

combien de promontoires sur lesquels on plane, en

voyant la me au delà, jusqu'à l'extrême horizon où
elle touche le ciel, une plaine immense, une g ando

ville et cinq petites, sans compter les villages, puis des

montagnes sans nombre, pelées ou boisées, vertes ou
grises, blanches même en janvier, toutes les r.ier-

veilles du monde : c'est, pour nous servir de l'expre.s-

sion d'un poète, le paradis vu de l'enfer.

Mais quand il y a éruption, l'on oublie ce calme et

radieux spectacle. On regarde alors le cratère qui

vomit des flammes, des cendres, des quartiers de ro-

che et une sorte de neige rouge et brûlante qui, re-

tombant en flocons de feu sur les pentes du cône, s'a-

moncelle, s'écroule en avalanches formidables et cou-

vre alors des terres, engloutit des maisons, ensevelit

des villes, sans qu'aucune force humaine puisse l'arrê-

ter jamais.

Pour avoir peur, il ne faut pas dominer la lave. Il

faut la voir venir à soi, comme je l'ai vue venir en
1855, au pied du Vésuve, entre Massa et San Sebas-
tiano. Alors ce n'est plus une Seine quelconque, chai-

riant du charbon de terre au lieu d'eau, c'est un rem-
part incendié qui marche. Ce mur avait au moins un
mille de large et vingt pieds de haut. Il venait len-

tement, fatalement, obstruant les terrains, brûlant

les arbres, enlaçant d'abord les maisons qui se trou-

vaient sur son passage, pour les envelopper ensuite

et les recouvrir. On pouvait marcher àreculons devant
lui, comme un capitaine devant sa compagnie, et je

voyais quelque chose comme des vagues de pierres

roulant jusqu'à mes pieds du haut de cette muraille

qui marchait toujours avec une irrésistible puissance

et une implacable obstination. A chaque éboulement,
les progrès de la lave paraissaient s'arrêter ; mais
venait ensuite une autre vague amoncelant à mes
pieds d'autres pierres, puis d'autres encore, et, ba-

layant tout devant elle, cette lave comblait les ra-

vins, envahissait la plaine et menaçait tous les vil-

lages qui sont au pied du volcan. C'était vraiment si-

nistre. Marc-Monnier.

PETITE CORRESPONDANCE

J. L. (Beaune.)

Il faut demander l'Agenda de l'Ecole libre pour

l'année scolaire 1911-1912. Le Cours de Physique élé-

mentaire, préparation au baccalauréat (section let-

tres) de Paul Vincent, convient également pour le bre-

vet supérieur. On trouve également à la librairie Vitte

les Exercices français pour toutes les classes, de Ba-

connet et Grillet. Ce recueil ne devra pas faire négli-

ger les exercices qu'on peut retirer d'un texte et ap-

proprier aux besoins particuliers de l'enfant.

T. M. (Seine-et-Marne).

Les premières rédactions doivent être composées
au moyen de questions. L'enfant apprendra aussi à

construire des phrases courtes mais conectes ; en-

suite il les réunira. Les leçons de choses peuvent four-

nir beaucoup de sujets ainsi que l'étude des animaux,
leur genre de vie.

L. D. {Allier.)

L'ouvrage de Mgi Gaume, Le grand jour approche.

est une réunion de Lettres sur la Première Commu-
nion. On peut y joindre « Jésus vient », qui est un ex-

cellent livre de préparation.

H. P. (Ille-et-VHaine.)

Les manufactures de Lyon et de Tours sont bien

antérieures à Henri IV; mais ce roi est le vrai fonda-

teur de la tapisserie des Gobelins, car c'est lui qui fit

venir en France des tisserands flamands et leur ac-

corda d'importants privilèges. Un grand obstacle poui

le commerce était les droits de péages qui pullulaient

aussi de Nantes à Nevers, les droits de circulation re-

présentaient quatre fois la valeur des marchandises
transportées ; de Rouen à Paris, le total des droits

pour une petite barque était d'environ 9500 francs.

Il faut y joindre le nombre insuffisant des voies de

communication et leur mauvais état, puis les troupes

de brigands, les bandes de loups. Grâce aux transfor-

mations opérées par Henri IV, on assiste à la Re-

naissance du commerce.

F. B. (Hérault.)

Comme premières études classiques, on peut pren-

dre Esther, Alhalie. Iphigénie, les Plaideurs, le Cid.

Il ne faut pas attendre pour ces lectures une connais-

.sance complète de l'histoire littéraire ; on élargira

seulement les notions élémentaires acquises pai la

biographie des auteurs et quelques explications sur la

nature de l'œuvre, les circonstances dans lesquelles

elle fut composée, etc.

M.-E. H.

Lyon, imp. Em. virTB, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, U, rue de l'Abbaye, Paris.



N» 4 (VINGT-CINQUIÈME ANNÉE)

^'1

21 NOVEMBRE 1912

L'ÉCOLE FRANÇAISE
Fa.rti© Soolsiire

SOMMAIRE

Instruction religieuse, p. 49. — Français, p. 52.

— Arithmétique, p. 58. — Histoire, p. 62. -

Petite correspondance, p. 64.

Récitation, p. 50. -

Géographie, p. 63.

Invention et Rédaction, p. 56.

— Autres questions, p. 64. —

TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR

LES SACREMENTS— NOTIONS GÉNÉRALES

L'homme, sur la terre, est un pèlerin en route pour

le ciel, sa véritable patrie. Or, des forces lui sont né-

cessaires pour atteindre le terme de son voyage, pour

triompher des difficultés du chemin, pour se relever

de ses chutes et reprendre avec courage la route in-

terrompue. C'est pourquoi le divin Maître, lui qui

s'intitule notre voie et notre vie (1), a voulu nous aider

à accomplir notre pèlerinage terrestre ; il a voulu met-

tre à notre portée des forces et des réserves de vie sur-

naturelle pour permetttre à notre âme d'arriver jus-

qu'à Dieu, sa récompense et sa fin. Ces forces, ces ré-

serves de vie surnaturelle, ce sont les sacrements.

Les Pères de l'Eglise et les écrivains ecclésiastiques

se sontservis des plus belles comparaisons pour repré-

senter les sacrements de la nouvelle Loi. Ils les ont

comparés à des canaux destinés à conduire la grâce
' dans les âmes, à des vases précieux contenant les re-

mèdes nécessaires à l'âme blessée par le péché, aux

fondements sur lesquels repose un édifice, à des sour-

ces qui arrosent le jardin de l'Eglise et y font épanouir

les lis des vierges, les roses des martyrs et les violettes

des confesseurs, etc.

L Les sacrements avant Jésus-Christ.

Dans l'état d'innocence ou de justice originelle, les

sacrements existèrent-ils? Nul ne peut le dire, car les

Saintes Ecritures et la Tradition sont muettes à ce su-

Powr la période patriarcale, qui s'étend de la chute

ri Moïse, il dut y avoir suivant l'opinion commune

des théologiens, un remède providentiel assez efficace

n.iur effacer la tache du péché originel. En quoi con-

tait ce remède? On ne peut le dire avec certitude.

1 pense que ce remède consistait simplement dans

(l) Jean, xiv, 6.

la foi en un rédempteur futur ; cette foi au Messie au-

rait suffi chez les parents pour que leurs enfants fus-

sent lavés de la tache originelle ; elle aurait également
suffi chez les adultes pour la rémission des péchés ac-

tuels, à condition qu'elle fût perfectionnée par une
contrition relative. Il est encore probable que cette

foi au Messie-Rédempteur devait être accompagnée
d'une cérémonie, d'un rite quelconque, d'un sacrifice

peut-être, dont le caractère extérieur et sensible nous

permet actuellement de qualifier ce divin remède du
nom de sacrement.

De Moïse au Christ, il exista certainement des sa-

crements chez le peuple hébreu : les conciles de Flo-

rence et de Trente le supposent, les Pères l'affirment

en maints endroits de leurs écrits, les théologiens ca-

tholiques sont d'un accord unanime à ce sujet. Ces

derniers signalent quatre rites en honneur chez les

Juifs, que l'on peut regarder comme les sacrements de

l'ancienne Loi : la circoncision, figure du baptême
l'agneau pascal, image de l'Eucharistie ; les cérémo-

nies nécessaires à l'institution des prêtres, qui figu-

raient l'ordre ; les purifications diverses qui représen-

taient la pénitence.

Chez les peuples païens qui oublièrent les notions

essentielles de la révélation primitive et ne participè-

rent pas aux faveurs du peuple choisi, il n'y avait

sans doute pas de sacrements proprement dits, à

moins que ne puissent être regardés comme tels les

sacrifices, dont l'usage fut à peu près universel, l'em-

ploi de l'eau lustrale et surtout une certaine honnê-

teté naturelle accompagnant les divers rites.

Les sacrements et les rites sanctificateurs qui exis-

tèrent avant Notre-Seigneur ne faisaient que préfi-

gurer les sacrements de la nouvelle Loi ; ils ne fai-

saient que figurer aussi la grâce et n'étaient que des

moyens très imparfaits de l'acquérir ; ils ne tiraient

pas leur vertu d'eux-mêmes, mais de la foi et des dis-

positions de ceux qui les recevaient ou les accomplis-

saient.

II. Les sacrements de la Loi nouvelle.

1) Définition. — Le mot sacrement vient du latin

sacramentum, dont les acceptions sont diverses (un
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dépôt sacré, un serment, une chose mystérieuse, un

symbole sacré), mais dont toutes indiquent une chose

sacrée. On peut dire d'une manière générale qu'un

sacrement est au sens étymologique du mot, une chose

religieuse et sacrée dont la nature et les effets sont

mystérieux.

La théologie catholique définit le sacrement : un

signe sensible d'une grâce invisible, institué par Noire-

Seigneur Jésus-Christ, pour la sanctification des âmes.

Cette définition sanctionnée par le concile de Trente

et insérée dans le catéchisme romain remonte, au

moins pour ses termes essentiels, au xii*' siècle. Déjà

saint Augustin avait défini le sacrement : un signe de

grâce ; les théologiens scolastiques du xn<= siècle com-

plétèrent la formule de saint Augustin et donnèrent

la définition suivante : « le sacrement est un signe

efficace de la grâce. Cette définition n'est d'ailleurs que

l'expression du concept que se faisaient des rites sa-

crés ou mystères, les fidèles de la primitive Eglise (1).

Nous avons dit :

a) Un sacrement est un signe, c'est-à-dire une chose

qui par sa nature ou par convention en représente

une autre. Un sacrement représente en effet la grâce ;

mais il ne fait pas que la représenter, il la produit di-

rectement par sa propre vertu ; c'est pourquoi les

écrivains ecclésiastiques du Moyen Age complétè-

rent, comme nous l'avons dit,laformule augustinienne

et appelèrent le sacrement un signe efficace.

b) Un signe sensible, car nous pouvons toujours

en quelque façon saisir le signe sacramentel par un

de nos sens, le voir, l'entendre, le toucher, etc.

c) D'une grâce invisible. La grâce étant quelque

chose de tout à fait spirituel ne peut pas être saisie

par les sens ; nous ne la voyons donc pas couler dans

une âme par l'application du signe sacramentel, mais

nous savons par la foi qu'elle est produite directement

par le sacrement qui est, comme nous le disions plus

haut, un signe efficace de grâce.

d) Institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ. Dieu,

auteur et dispensateur de la grâce, était seul capable

de créer un signe qui fût de nature à la produire ; les

sacrements doivent donc être d'institution divine.

D'ailleurs le nouveau Testament fait mention, sinon

de l'institution elle-même, au moins de l'existence de

tous les sacrements de la nouvelle Loi ; ils remon-

tent donc au temps des apôtres et de Notre-Seigneur

et il est bien permis — historiquement parlant —
d'inférer que ce dernier est le véritable auteur des

sacrements. C'est d'ailleurs un point de dogme défini

par le concile de Trente : « Si quelqu'un dit que les

sacrements de la loi nouvelle n'ont pas été tous insti-

tués par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il soit ana-

thème » (2).

e) Pour la sanctification des âmes. Tel est le but

des sacrements ; telle est d'ailleurs la raison d'être de

la grâce et de la mission même du Sauveur, qui, en

instituant les sacrements, n'a eu pour intention que

(1) Les protestants, à rencontre du dogme catho-

lique, ne placent pas l'efficacité du sacrement dans le

signe sensible. Pour cette question et pour tout ce qui

intéresse l'histoire de la théologie des sacrements,

on consultera avec grand profit la très belle et très

solide étude de M. Pourrat : « La théologie sacramen-

taire ». 1 vol. in-12, Gabalda.

(2) Sess. vu, can. 1.

H

d'ouvrir les sources de la vie spirituelle pour que les

âmes pussent y puiser abondamment.

2) Nombre. — Les sacrements sont au nombre de

sept : le baptême, la confirmation, la pénitence, l'eu-

charistie, l'extrême-onction, l'ordre et le mariage. Il

est fait mention d'une manière plus ou moins expli-

cite dans le nouveau Testament de ces sept sacre-

ments. Les sectes chrétiennes d'Orient, séparées de

l'Eglise depuis le v^ siècle, les Grecs, dont le schisme

remonte aux ix« et xi« siècles s'accordèrent à recon-

naître et sont encore unanimes à professer l'existence

de nos sept sacrements. Seuls, les protestants com-
mencèrent au xv!*" siècle à rejeter le nombre tradi-

tionnel de sept admis jusque-là sans conteste et pe

à peu en vinrent à ne plus admettre que deux sac

ments, le baptême et l'eucharistie. Le concile

Trente a défini que le chiffre de sept devait être ad-

mis et regardé comme seul authentique.

3) Matière et forme. — Tout sacrement se compose
de deux éléments que les théologiens appellent la ma-
tière et la forme. La matière est la chose (eau, dans le

baptême) ou l'acte extérieur factes du pénitent, dans

la pénitence) dont on se sert pour faire le sacrement.

De même que pour constituer telle pièce de monnaie
il faut une quantité définie de métal, ainsi en est-il

du sacrement qui exige pour sa validité telle matière

et non pas telle autre. Un changement substantiel

dans la matière d'un sacrement le rend invalide; un

changement accidentel, sans nuire à la validité du sa-

crement, en rend toutefois l'administration illicite ;

une matière douteuse ne peut être employée qu'en cas

de nécessité. Rappelons ici que, dans le doute, il faut

toujours pour l'administration d'un sacrement, choi-

sir l'opinion la plus probable. La forme est ime parole

ou un acte équivalent à une parole qui, appliquée sur

la matière, la fait devenir sacrement. Elle ne peut être

substantiellement altérée sous peine d'invalidité; l'ad-

ministration du sacrement serait valide, quoique illi-

cite, dans le cas d'un changement accidentel. Il est ab-

solument indispensable que la matière et la forme

soient awiessimultanémentpourqu'ily ait sacrement.

4) Effets. — Ils sont au nombre de trois : a) la grâce

sanctifiante que confèrent tous les sacrements par la

seule application du signe sacramentel {ex opère ope-

rato, terme théologique), qui a en lui-même, par la vo-

lonté du Christ, cette vertu de mystérieuse effica-

cité. La grâce sanctifiante est ainsi conférée à toute

âme qui ne met pas d'obstacle à la réception du sacre-

ment et dans la mesure même des dispositions que

cette âme y apporte. Deux sacrements, le baptême et

la pénitence, sont appelés sacrements des morts, parce

qu'ils donnent la vie de la grâce aux âmes mortes à la

vie surnaturelle ; les autres sont appels sacrements

des i>ivants, parce qu'ils ne font qu'augmenter la

grâce dans l'âme de ceux qui la possèdent déjà et qui,

partant, vivent de la vie surnaturelle. — b) La grâce

sacramentelle qui est une grâce particulière à chaque

sacrement ; elle consiste dans le droit de recevoir en

cas de nécessité un secours surnaturel, de caractcn

transitoire, en rapport avec les devoirs imposés par l:i

réception de chaque sacrement. — c) le caractère, qui

est une marque spirituelle indélébile imprimée dans

l'âme et distinguant pour toujours ceux qui le por-

tent de ceux qui ne l'ont pas reçu ; trois sacrements

impriment ce caractère ineffaçable et ne peuvent être

de ce chef réitérés : le baptême, la confirmation et

l'ordre.
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5) Le minsiire. — Le ministre qui confère le sacre-

ment est une personne choisie par Jésus-Christ. Pour

administrer un sacrement le ministre doit donc tenir

du Christ lui-même, par l'intermédiaire de l'Eglise

son pouvoir légitime. Il doit, en outre avoir une in-

tention suffisante, au moins celle de faire ce que l'E-

glise fait. Il doit enfin appliquer la matière et la forme

essentiellement requises pour la validité du sacre-

ment. Il n'est pas nécessaire, pour qu'un sacrement

soit valide, que celui qui le confère ait la foi ou soit

en état de grâce, car le ministre n'est qu'un instru-

ment dans les mains de Dieu et l'efficacité du sacre-

ment n'est pas attachée à la valeur de cet instru-

ment, mais dépend du signe sacramentel lui-même et

de la volonté de Dieu ; il serait d'ailleurs intolérable

pour les fidèles de recevoir des sacrements sans ja-

mais avoir la certitude de leur efficacité. On distingue

le ministre ordinaire et le ministre extraordinaire, pour

l'administration de certains sacrements ; le premier

est celui qui a le pouvoir habituel de conférer un sa-

crement en vertu de son titre ou de son caractère ;

le second est celui qui n'a ce pouvoir qu'en des cas

particuliers, en raison d'une nécessité ou d'une délé-

gation.

6) Su/et. En général, toute créature humaine vi-

vante est capable de recevoir un sacrement ; on

n'exige rien de plus pour la réception du baptême
;

mais pour la réception des autres sacrements, il faut

d'abord avoir été baptisé. L'extrême-onction ne peut

être accordée qu'aux malades en danger de mort.

Les femmes ne peuvent pas recevoir le sacrement de

l'ordre. Certaines conditions sont exigées de la part

du sujet d'un sacrement pour que ce sacrement soit

valide et pour qu'il produis? ses fruits. Il faut d'abord

que le sujet ait l'intention au moins présumée de re-

cevoir le sacrement ; il n'y aurait dgnc pas de sacre-

ment s'il était administré à quelqu'un par force ou du-

rant son sommeil. En outre, pour que la réception

soit non seulement valide, mais fructueuse, il faut

quç le sujet soit animé de certaines dispositions dont
nous parlerons à l'occasion de chaque sacrement. Quoi
qu'il en soit, l'état de grâce est toujours requis, ex-

cepté pour le baptême et la pénitence, et la réception

d'un sacrement des vivants en état de péché mortel

S'irait certainement infructueuse, bien plus elle cons-

tituerait un sacrilège.

7) Nécessité. — Deux sacrements sont nécessaires

(/e nécessité de moyen, c'est-à-dire que sans eux il est

impossible de faire son salut : ce sont le baptême pour
tous les hommes et la pénitence pour tous ceux qui

;iprès le baptême ont péché mortellement. Il ne faut

pa.s oublier toutefois que le désir du baptême et de
la pénitence (baptême de vœu et contrition des fautes

jj,3mmises), pour tous ceux qui ne peuvent pas rece-

»ir ces sacrements, suffit à les justifier. Trois autres

iicrements sont nécessaires de nécessité de précepte.

I^est-à-dire qu'il est ordonné sous peine de péché de

ïs recevoir en des circonstances déterminées : ce sont
confirmation, l'eucharistiî et l'extrême-onction.

^uant aux deux derniers, l'ordre et le mariage leur

>i?eption est laissée au libre choix des fidèles qui ne

îuvent toutefois les accepter à la légère ou les refu-

îr sans réflexion.

Nous ne pouvons mieux terminer cette leçon qu'en

lisant remarquer avec saint Thomas les analogies

[•nvidentielles qui existent entre l'ordre surnaturel

l'ordre naturel. Dans l'ordre naturel, l'homme doit

naître, se fortifier, se nourrir, se guérir de ses mala-
dies et remédier dans la mesure du possible aux maux
et aux infirmités de la vieillesse ; enfin l'homme vi-

vant en société a besoin d'une autorité qui gouverne
cette société et d'un moyen de propagation qui la per-

pétue. Il en est de même dans l'ordre surnaturel où
l'homme naît par le baptême, se fortifie par la con-

firmation, se nourrit dans l'eucharistie, se guérit du
péché par la pénitence et remédie aux infirmités phy-
siques et morales de la maladie par l'extrême-onction

puis, dans la grande société religieuse dont l'homme
fait partie, il doit y avoir une autorité qui gouverne,
c'est le sacrement de l'ordre qui y pourvoit ; il doit y
avoir également un moyen de propagation pour ses

membres, et ce moyen, élevé à la dignité de sacrement
par le Christ, n'est autre que le mariage chrétien.

J. Fl.EURIOT.

Questions de composition

COURS ELEMENTAIRE
Première année.

1° Ecrivez Je crois en Dieu.
2'^ Quelles sont les fins dernières de l'homme?
3" Qui sont ceux qui vont au ciel?

4° Comment Noé et sa famille échappèrent-ils au

Déluge?

Deuxième année.

\° Ecrivez Je confesse à Dieu jusqu'à : c'est ma
faute.

2° Qu'est-ce que l'Eglise?

3° Quels sont les caractères de la véritable Eglise?

4° Quelle promesse Dieu fit-il à Abraham?

COURS MOYEN
Première année.

1° Acte de remerciement de la prière du matin.

2° Quel est le chef visible de l'Eglise?

3° Qu'est-ce que le Pape?
40 Comment Isaac est-il la figure du Messie?

50 Evangile de la Toussaint jusqu'à : Bienheu-

reux les pacifiques....

Deuxième année.

1" Ecrivez l'acte de demande de la prière du ma-

tin.

2" Quand on dit que l'Eglise nous enseigne ou

nous commande quelque chose, qu'entend-on alors

par le mot Eglise?

4° Pourquoi Jacob alla-t-il chez Laban ?— Que sa-

vez-vous de son séjour?

50 Evangile de la fête de la Dédicace jusqu'à :

Lui donc descendant vite le reçut avec joie...

fi" Que savez- vous sur Constantin?

COURS SUPÉRIEUR

l" lOcrivez l'acte de ferme proposide la prière du

matin. f
2" Qu'est-ce que le mystère de la Rédemption?
3" Comment Jésus-Christ nous a-t-il rachetés?

'1" Comment Joseph est-il la fi^rure du Messie?
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5° Evangile de la fête de la Dédicace, depuis :

Or, à cette vue tous murmuraient...
6" Que savez-vous sur les Catacombes? A quelle

époque les chrétiens s'y rassemblaient-ils pour cé-

lébrer le culte divin ? — Jusqu'à quelle époque dura

cet «tat de choses?

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ,^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Petits enfants. — Lettres t, c (dur), s.

I. Le maître. — Ecoutez le bruit de l'horloge, mes
enfants, que dit-elle?

Réponse. — Tic, tac, tic tac, tic tac.

Le M. — Est-ce bien (en appuyant) tic, tac, que

vous entendez. Est-ce que ce ne serait pas aussi bien

{appuyant sur tt) tti, tti, tti, tti, ou tta, tta, tta, tta,.

ou même tte, tte, tt, tt....

Les enfants. — tte, tte, tte, tte, oui.

Le M. — Entendez vous aussi tt dans Toto a tapé

la tête de Tata?
Les enfants. — Oui, tt, tt, tt...

Le M. — Bien, tt est donc encore une lettre qu'on

ne dit pas bien toute seule, mais qu'on peut dire avec

a, e, i, o, u.

Écrivant au tableau ta, ti, te, to, tu...

Et faisant lire.

Vous voyez donc qu'on écrit t,\in grand bâton avec

un trait vers le haut, faites une ligne de /, une ligne

de ta, une ligne de te...

Mois où Von reconnaîtra et soulignera T.— Table, —
tigre, — tôle, — pelote •— tête, — petite, — to-

mate, — tonique, — timide, — tulle, — tulipe, —
fête, — étable, — étole, — été, — rôti.

Maintennt que vous avez reconnu le t, cherchez

donc ta et soulignez-le.

(Mêmes exercices pour te ou té, ti, to, tu.)

II. Montrer un coq (image ou dessin au tableau), —
une cane, — un crochet, — une cuvette.

Tous ces mots commencent par c (faire dire rapi-

dement en donnant le son tju...)

c, c, c, c, c, c, etc. On lit c ; on écrit c, un point, puis

un dessin rond, en commençant par monter...

Ecrire ca, co, eu..., plusieurs lignes de c.

Mots où l'on reconnaîtra et soulignera c. — Cane, —
corde, — carré, — col, — cuve, — canari, — curé,

écume, — casaque, — cube, — colis, — coco.

(Faire aussi reconnaître et souligner ca, co, eu).

III. Faire celui qui appelle un chien ss, ss, ss...

Montrer un sifflet, — du sable, — une serviette,

— etc. Faire nommer.
Vous entendez bien ce qui commence ces mots.

C'est précisément un petit sifflement : sssss... — Fai-

tes-le, mes enfants.

Les enfants. — Ssss...

Le maître. — La lettre qui le représente dans les

livres, S, et celle que vous écrivez s se disent ssss...

Sa, se, si, so, su...

Mots où l'on reconnaîtra et soulignera s, puis sa, se,

si, etc.

Savon, — Sara, — solide, — serpe, — sucre, — site,

— sillon, — sabot, — sole, — selle, — Simon, —
sottise, — Ursule, — sabot, — Absalon, — salle, —
silence, — Corse, — boursicot.

IV. Mots à lire comme récapitulation.

Tête, — Sara, — cane, — vanité, — nanine, —
ranimé, — René, — rôti, — rame, — semé, — âne,
— ami, — arête, — canari, — tomate, — savate.

Dictée.

{Composition.)

Une arête, — une tête, — ta narine, — Sara a
ranimé Mimi, — René a une rame, — Rémi a semé
une tulipe.

(On lira d'abord les deux mots qui doivent aller

ensemble, puis on les répétera en les détachant, on
fera faire le même exercice aux enfants avant de les

faire écrire, et on dictera mot par mot en articulant

bien. De même pour les petites phrases.

(On comptera même les mots).

iLire et

Division plus avncée.

(Suivre les leçons des petits enfants,

écrire tous les mots).

Texte a dicter.

(Composition.)

La lanterne.

Papa a décroché et allumé la lanterne. Il va à l'é-

curie et n'emporte jamais là ni lampe, ni chandelle,

ni bougie. Le vent les soufflerait, puis il y aurait dan-
ger de mettre le feu à la paille.

Explications.

Avez-vous déjà vu une lanterne? — Y a-t-il dan-
ger que le vent souffle la lumière d'une lanterne? —
Pourquoi? — Y a-t-il danger de mettre le feu avec
une lanterne? — Pourquoi — Dit-on ordinairement
qu'on décroche une lampe? — une chandelle? — une
bougie? — Peut-on décrocher une lanterne? — Com-
ment la porte-t-on ? — La lanterne donne-t-elle beau-
coup de lumière? — Se sert-on de la lanterne dans
les maisons? — Est-ce commode de lire, d'écrire, de
coudre avec une lanterne? — Dites comment l'on

s'éclaire habituellement dans les maisons? — Que
loge-t-on dans une écurie? — et où loge-t-on les va-

ches? — les moutons? — De quelle paille parle-t-on ?

— Pourquoi y a-t-il de la paille dans l'écurie?

Exercices.

I. Dites votre nom et celui de vos petits camara-
des. — Les noms de vos parents, — de votre pays .'

— de votre chien ou de votre chat ? — Comment s'ap-

pellent : l'homme qui garde les moutons? — celui

qui conduit les voitures, — celui qui conduit les char-

rettes? — Celui qui garde lés vaches? — Celui qui

fait les lampes? — Celui qui vend quelque chose? —
le marchand qui vend des chandelles, des bougies,

du pétrole, des allumettes et encore beaucoup de

choses? — Tous les mots que vous venez de trouver

sont-ils des noms? — Est-ce que ce sont des noms
de personnes, d'animaux ou de choses?

II Cherchez et copiez tous les noms qui sont dans
le texte à dicter.

III. Vocabulaire. — Noms qui commencent comme :

lanterne : lance, — lancier, — lande, — landier, —
langue, — langouste, — lange.

Noms qui se terminent comme écurie et bougie. —
Prairie, — boulangerie, — épicerie, — boucherie, —
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crèmene, — laiterie, — bergerie, — porcherie, — ré-

gie, — gabegie.

IV. Noms qui s'écrivent par am, comme lampe :

rampe, — crampe, — camp, — tampon, — jambon.

Des noms qui se terminent comme chandelle : se-

melle, — ficelle, — rebelle, — mirabelle.

Des noms qui s'écrivent par eu, comme i^ent : pente,

— sente, — vente, — rente, — lentille, — pervenche.

Des noms qui se terminent comme danger, — ber-

ger. — bouvier, — cocher, — prunier, — pêcher, —
poirier, etc.

Des noms qui se terminent comme paille maille,

— caille, — faille; — marmaille, — pierraille.

V. Dites les actions que fait le papa dont il est parlé

dans la dictée.

Le papa décroche la lanterne, il Vallume, il va à

l'écurie, il ouvre la porte, il panse les chevaux, il

VI. Dites comment peuvent être : une lanterne. —
une écurie, — une lampe, — une chandelle, — le vent,

— la bise, — le feu, — la paille.

Modèle. — La lanterne est grande, solide, claire.

L'écurie est vaste, propre, aérée, pavée, voûtée.

La lampe est haute, gaie, élégante, solide.

Le vent est froid, humide, violent.

Le feu est ardent, dévorant.

La paille est longue, sèche, abondante.

VII. Ecrivez le futur simple de l'indicatif des ver-

bes : décrocher et allumer la lanterne.

Demain je décrocherai et j'allumerai la lanterne,

etc., etc..

Deuxième année.

genre dbs noms — temps et modes du verbe

Texte a dicter.

(Composition.)

En famille. >

La mère était assise près de son fils, un chàle sur

les épaules, et le père, à l'autre bout de la cheminée

fumait sa pipe. Une lampe, posée sur la table, répan-

dait tout autour une douce lumière et laissait dans

l'ombre les autres parties de la chambre ;
le feu de

bois jetait de grands éclats rapides.

Paul ACKER.

Explications.

Sens de la dictée. — Ce petit tableau donne 1 im-

pression d'une famille unie, tranquille, de braves gens

aimant à être ensemble chez eux. On y sent aussi les

soins de la mère de famille pour que tout soit doux,

reposant : la lampe éclaire doucement, le feu de bois,

le plus sain, brûle joyeusement et donne une chaleur

sans excès.

Expression et mots. — Tout autour de quoi? — de

la table. — Les autres parties de quoi ? — de la cham-

bre, — de grands éclats rapides, c'est-à-dire que tout

à coup une grande flamme claire s'élevait, puis après

(Ile pâlissait et s'abaissait.

Exercices.

I. Relever les noms de la dictée et les classer en 2

' lonnes : noms masculins, noms féminins.

II. (oral et au tableau). Chercher des noms de

g« nre différent offrant une ressemblance de sens avec

ceux que vous avez écrits.

IMère,

nom fém. — Père, nom masculin.

Fils, -nom masc. — Fille, nom fém.

Châle, nom fém. — Pèlerine, nom fém.

Epaule, nom fém. — Bras, nom masc, etc.

III. Ecrivez trois noms qui forment leur féminin
comme marchand.— Noms qui le forment comme
patron. — Noms qui le forment comme maître

;

trois qui le forment comme blanchisseur.

IV. Quelles étaient les actions : du père, — de la

lampe, — du feu?

A quel temps sont les verbes qui expriment ces

actions ?

V. Conjuguez oralement le temp entier (im-

parfait) de ces verbes, puis vous écrirez en même
temps : j'allumais le feu et je soufflais, tu, etc.

VI. Vocabulaire. — Parties d'une lampe. — Le pied,

— le réservoir, — la mèche, — la crémaillère, — le

bouton, — la galerie, — le verre, — l'abat-jour.

Avec quoi on remplit la lampe. — L'huile, — le pé-

trole, — l'essence.

Ce que produit la lampe. — La flamme, — la lu-

mière, — la clarté.

Comment sont : le pied (lourd), parce que...

Le réservoir (assez grand) parce que...

La crémaillère (assez dure) pour...

Le verre...

L'abat-jour...

Actions que peut produire la lampe. — La lampe
éclaire, — fume, — pétille, — éclate.

Actions que la ménagère fait autour de la lampe. —
La ménagère vide, nettoie, allume, ou éteint la lampe.

Action qu'elle fait avec la mèche. — La ménagère pré-

pare, ajuste, coupe, égalise la mèche, — elle la monte
ou la baisse.

COURS MOYEN
r.'ADVERBE — l'adjectif QUALIFICATIF

Première année.

(Composition.)

Texte a dicter.

Arrivée au Monténégro.

Le capitaine des douanes est le premier personnage
que je vois vêtu du costume national : longue redin-

gote verte ouverte sur un gilet rouge et sanglé à la

taille d'une ceinture multicolore dans laquelle est

passé un imposant revolver ; culotte bleu foncé et

bottes molles noires. Sur la tête la kapa (1), petite

calotte à bord noir et étroit et à fond rouge, sur le-

quel se détache dans un cercle d'or le chiffre du roi.

Nous quittons la douane et continuons de monter,

puis nous redescendons quelques centaines de mètres

et arrivons vers la fin de l'après-midi à Cettigné (2),

la plus petite capitale du monde, entourée de rochers

où s'accrochent de maigres arbrisseaux. De nombreux
promeneurs s'arrêtent dans la rue principale pour

voir passer l'automobile. La plupart sont vêtus com-
me le capitaine des douanes, moins la redingote et les

bottes. Ils ne portent que le gilet rouge à manches de

même couleur et au lie\i de bottes, des bas blancs et

des chaussures de cuir sans talons. Des femmes ont

une sorte de longue tunique blanche qui se détache

sur une jupe de couleur vive. André Duboscq.

(1) Indiquer le k...

(2) Ecrire au tableau,

ténégro.

C'est la capitale du Mon-
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Explications.

Sens. — Pourquoi le capitaine des douanes est-il le

premier personnage qui se présente à la frontière? —
Pourquoi porte-t-il le chiffre du roi sur sa kapa? —
Pourquoi faut-il monter, puis descendre... — Pour-

quoi dit-on que les arbrisseaux s'accrochent dans les

rochers? — Pourquoi ces arbrisseaux sont-ils mai-

gres? — Pourquoi les promeneurs s'arrêtent-ils pour

voir passer l'automobile?

Mots et expressions. — Costume national, costume

du pays. — Sanglé, serré comme par une sangle ;
—

multicolore, de plusieurs couleurs ;
— imposant re-

volver, pistolet qui inspire la crainte, le respect ; le

chiffre, les initiales entrelacées et surmontées de la

couronne ; bleu foncé, d'un bleu foncé ; tunique, es-

pèce de longue blouse passée par dessus d'autres vê-

tements ; de couleur vive, éclatante.

Vocabulaire. — Noms des vêtements d'homme :

redingote, — jaquette, — habit, — veston, veste, —
gilet, — blouse.

Mots de la famille de ceinture : ceindre, ceinturon.

Noms des chaussures : bottes, bottines, — souliers,

— pantoufles, — babouches, — sandales, — sabots,

— socques, (masc.)— galoches, — mules.

Noms des coiffures. — Calotte, — toque, — bon-

net, — casquette, — béret, — chapeau, —
Famille de mot arbrisseau. — Arbre, — arbuste

(l'arbuste est plus petit encore que l'arbrisseau), —
arborescent, — arboriculture, — arboriculteur.

Exercices.

I. Souligner une fois les articles définis et deux foi^

les articles indéfinis.

II. Analysez des dans : le capitaine des douanes,

dans des bas blancs et dans des femmes. « (Le pre-

mier est article défini, le second, article indéfini et le

troisième article partitif, il signifie quelques femmes

une partie des femmes.
III. Relevez les adjectifs qualificatifs de la dictée,

écrivez-les successivement avec : un nom mascu-

lin singulier, — un nom féminin singulier, — un nom
pluriel).

IV. Combien de propositions dans la dernière

phrase : Des femmes ont. — Leur nature.

Cette phrase renferme deux propositions : a) des

femmes ont une sorte de longue tunique blanche, prin-

cipale ; b) qui se détache sur une jupe de couleur vive,

subordonnée, complém. de tunique.

V. Analyser grammaticalement. — Sa longue redin-

gote est verte.

Sa, adj. poss., fém. s., se rapporte à redingote.

longue, adj. qualif., f. s., épithète de redingote.

redingote nom com., fém. sing., sujet de est.

est, verbe être, à l'indic. prés., 3« pers, du sing.

verte, adj. qualif., fém. sing., attr. de redingote.

VI. Ecrivez la 1^^ personne du pluriel du verbe

quitter la douane, à tous les temps (simples et com-

posés) de l'indicatif, et la 3« personne du sing. et du

pluriel du verbe porter le gilet rouge, aux mêmes

temps. «
Deuxième année.

Texte a dicter.

{Composition.)

Au Monténégro

Une chaleur brûlante. Malgré cela les promeneurs

sont nombreux sur la route poudreuse et aveuglante-

Je vois des Albanais vêtus d'un pantalon de laine

blanche traversé par une bande verticale qui vient

tourner autour du cou de pied, et d'une petite veste

également de laine blanche ornée de passemente-
ries noires ; un turban sur la tête, aux pieds, des

chaussures de cuir et de corde légèrement relevées à

la pointe. A cet étrange accoutrement s'ajoute très

souvent un parapluie noir servant d'ombrelle. Je re-

marque aussi des officiers monténégrins de belle al-

lure dans des uniformes gris vert qui ressemblent en

tous points aux uniformes russes. Le Monténégro qui

ne compte guère que deux cent cinquante mille ha-

bitants sur ses 9000 kilomètres carrés, peut mobili-

liser une quarantaine de mille hommes, bons tireurs

et bons soldats à tous les points de vue.

Les Monténégrins ont à un degré éminent le culte

de la patrie, leur histoire est un long récit héroïque,

et le Turc, l'ennemi héréditaire a expérimenté à ses

dépens leur ardeur belliqueuse et leur indomptable

courage. Depuis la bataille de Kossovo (1) jusqu'à

nos jours, il a pénétré trois fois jusqu'à Cettigné (1),

mais il n'a jamais pu s'établir dans le pays.

André Duboscq.

Questions.

1° Que signifient les mots : accoutrement,— mobi-

liser,— degré éminent, — ennemi héréditaire, — ar-

deur belliqueuse, — indomptable courage.

2" Analyse grammaticale. — Les promeneurs sont

nombreux sur la route poudreuse et aveuglante.

3" Ecrivez 10 adjectifs terminés par aire, comme
héréditaire.

4" Analyse logique. — Je remarque aussi des offi-

ciers monténégrins de belle allure dans des uniformes

gris vert qui ressemblent en tous points aux unifor-

mes russes.

(Montrer le Monténégro sur la carte. — Expli-

quer que ce petit peuple est le premier qui, le mois

dernier a déclaré la guerre à la Turquie).

La bataille de Kossovo, 1389, est celle où les peu-

ples balkaniques ont été écrasés par les Turcs.

Réponses.

i° accoutrement habillement bizarre ,
— mobiliser,

mettre en campagne ;
— degré éminent très haut

;

— ennemi héréditaire qui se transmet de génération

en génération, comme un héritage ;
— ardeur belli-

queuse, courage militaire passionné ;
— indomptable

courage, courage que rien ne peut arrêter, dompter.

2° Les, art. déf., m. pi., se rapporte à promeneurs ;

— promeneurs, nom com., masculin pluriel, sujet de

sont ; — sont, verbe être à l'indic. prés ?,<^ pers.. du

pluriel ;
— nombreux, adj. qualificatif, masc. plur.,

attribut de promeneurs ;
— sur, préposition, met en

rapport sont nombreux et route ; — la, art. déf., fém.

sing., se rapporte à route ; — route, nom commun,

fém. sing., compl. indirect de lieu de sont nombreux ;

— poudreuse, adj. qualif., fém. sing., épithète de

route.

3° imaginaire, qui n'existe que dans l'imagination

— ordinaire, qui est selon l'ordre commun ;
— valé-

tudinaire, maladif ;
— somptuaire, qui refrène le luxe,

la somptuosité ;
— pécuniaire, qui se rapporte à l'ar-

gent ;
— articulaire, qui tient aux articulations ;

—
tributaire, qui donne un tribut ;

— lenticulaire, res-

(1 ^Ecrire au tableau.
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semblant à une lentille ;
— militaire, du combattant ;

— sédentaire, qui est fixe, OU qui n'aime pas à voyager.

4" Cette phrase renferme deux propositions : a) Je

remarque aussi des officiers monténégrins de belle al-

lure dans des uniformes gris vert, principale ; sujet, je,

verbe remarque, modifié par aussi, et ayant pour

compl.dir. d'objet :desOFFIClEES monténégrins de belle

allure aux uniformes gris i'ert ; b) qui ressemblent en

tous points aux uniformes russes, subordonnée, compl.

de uniformes gris vert.

Exercices.

I. Souligner et analyser des, toutes les fois que vous

le rencontrez dans le texte.

II. Relever tous les adjectifs qualificatifs, les écrire

avec le nom dont ils sont attributs ou épithètes.

Les écrire de nouveau avec des noms de genre dif-

férent de celui auxquels ils étaient employs.

III. Vocabulaire. Ecrire de nouveau ces adjectifs

en indiquant de quel mot ils viennent ou quel mot
ils forment.

Ex. brûlante, du verbe brûler ;
— nombreux, de

nombre ;
— poudreuse, de poudre, etc.; — blanche

forme blancheur, blanchir — vert forme verdure,

verdir, etc.

IV. Ecrire à la première pers. du singulier et du
pluriel de tous les temps simples et composés de l'in-

dicatif le verbe : remarquer les officiers monténégrins,

et à la 2« personne du singulier et du pluriel, des mê-
mes temps, le verbe établir sa demeure

COURS SUPÉRIEUR

adjectif qualificatif — formation du féminin
et du pluriel— degrés de signification — rè-

gles d accord.

Texte a dicter.

{Composition.)
,

De Cettigné à Scutari.

Bien qu'à vol d'oiseau ces deux villes ne soient

pas à plus de soixante-dix kilomètres de distance, il

faut une journée entière pour passer de l'une à l'au-

tre. Une voiture nous mène d'abord à travers un pay-
sage rocailleux jusqu'à une petite rivière qui se jette

dans le lac de Scutari. Nous nous embarquons sur

un petit vapeur italien qui descend jusqu'au lac.

En temps ordinaire, le bateau plus important qui fait

le service du lac arrive jusqu'à Virpayar (I), mais
comme les eaux sont excessivment basses en ce mo-
ment, le transbordement se fait d'un bateau dans
l'autre, au large du lac. Je ne peux m'empêcher d'être

inquiet pour mes valises qui volent par-dessus les

bastingages et se mêlent à des paquets de toute na-

ture.

Le trajet, de quarante kilomètres environ, est vrai-

ment admirable ; sur les deux rives de hautes mon-
tagnes tantôt tombent à pic sur l'eau, tantôt ser-

vent de rideau à des cultures qui déclinent jusqu'au
lac et se terminent en marais. On m'indique l'endroit

où nous quittons le royaume. En effet, presque la

moitié du lac appartient au Monténégro qui tire grand
profit de la pêche et des rives fertiles, ce qui explique

aisément ses ambitions peu dissimulées de ce côté.

(1) Ecrire au tableau.

Vers cinq heures, notre bateau jette l'ancre assez
loin de Scutari, la baisse des eaux l'empêche de s'en

approcher davantage. Nous voyons alors se déta-
cher de la rive plusieurs longues et étroites embar-
cations appelées /onrf/-os(l) qui ressemblent àdes piro-

gues. L'une d'elles amène les autorités turques char-
gées d'examiner les passeports des étrangers. Après
cette formalité, nous montons dans une barque, et

deux gaillards coiffés du fez blanc albanais et vêtus
seulement d'une chemise et d'un pantalon de toile

ridiculement large nous mènent à force de rames vers
la ville.

Scutari d'Albanie est un grand village d'aspect

banal où l'on cherche vainement quelque belle cons-

truction. La cathédrale catholique est l'unique bâti-

ment qui mérite d'être signalé. André Duboscq.

Questions.

1° Qu'entendez-vous par : distance à vol d'oiseau ;

— le transbordement ;
— les bastingages ;

— des

cultures qui déclinent ;
— des pirogues, — un fez,

2° Remarques sur les verbes mène, — jette, — amène
3" Analyser logiquement la première phrase.
4° Homonymes des mots : ancre, — lac, — pic, —

rame.
5° Pourquoi dit-on Scutari d'Albanie?

Réponses.

1° Distance que le vol d'un oiseau franchirait en

ligne droite ;
— transbordement, transport d'un bord

(en langage maritime on appelle bord le navire) à

un autre ;
— bastingages, défenses, garde-fous qu'on

met autour des navires ;
— des cultures qui décli-

nent, c'est-à-dire qui ont en s'abaissant, en descen-

dant ;
— pirogues, canots des sauvages creusés dans

un tronc d'arbre ;
— un fez, espèce de haute calotte

dont se coiffent beaucoup d'Orientaux.
2" mène, amènenf.les verbes dont la dernière syl-

labe du radical contient un e muet, changent cet e

muet en è ouvert devant une syllabe muette.— jette :

Les verbes terminés à l'infinitif par eter, prennent

deux t devant un e muet.
3° Cette phrase renferme deux propositions : a)

il faut une journée pour passer de l'une à Vautre, prin-

cipale ; b) bien qu'à vol d'oiseau ces deux villes ne soient

pas à plus de 70 kilomètres de distance, subordonnée

La proposition o, où le verbe impersonnel il faut,

constitue un gallicisme, peut être transformée ainsi:

Une journée est nécessaire pour passer de l'une à l'aW

tre, sujet, une journée ; — verbe est ; — attr. néces-

saire, ayant pour complément indirect, pour passer

de l'une à l'autre.

b) Sujet ces deux villes ; — verbe soient ; — attr.

sf/Mées sous-entendu, ayant pour compl. indir. de lieu :

à plus de 70 kilomètres de distance l'une de l'autre, et

de négation : ne pas.

4» ancre a pour homonyme encre, liqueur colorée

qui sert à écrire ;
— lac, laque, espèce de vernis, meu-

bles décorés à l'aide de ce vernis ;
— pic, pique, arme

terminée par un fer long et plat ;
— rame, rame bran-

chage sur lequel on fait grimper les pois, les haricots,

etc., etc.

5° Deux villes de l'empire ottoman portent le nom
de Scutari : Scutari d'Albanie, et Scutari d'Asie, en

face de Constantinople.

(1) Ecrire au tableau.

I
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Exercices.

I. Relever les adjectifs qualificatifs de la dictée, —
mettre au comparatif, puis au superlatif relatif ab-

solu.

II. Dire la règle de formation du féminin et du plu-

riel des adjectifs de la dictée qui ne suivent pas la rè-

gle générale...

III. Faire accorder les adjectifs comme il convient

et rappeler (oralement, dans la préparation ou la cor-

rection) la règle suivie par l'accord.

Un père et un maître (bon, mais sévère et juste).

C'était une fille et une élève (obéissant). — Un frère

et une sœur tout à fait (charmant). — Les soldats de

l'an II (nu) pieds et tête (nu) gagnaient des batailles

ot faisaient des conquêtes. — Ce jeune homme a la

(nu) propriété de grands biens, mais, actuellement il

doit vivre de son travail. — Nous voulions prendre

le train de deux heures et (demi), mais nous l'avons

manqué et nous avons attendu le suivant une (demi)

heure. — (Feu) ma grand'mère parlait toujours de

son jeune temps. — La (feu) reine, sous Louis XIV,
désignait plutôt Anne d'Autriche, et (feu) la reine,

Marie- Thérèse.

IV. Indiquer le temps, le mode, la personne et le

nombre des verbes suivants : soient, — appartient

— montons, — mérite.

V. Vocabulaire. — Mots dérivés de bord dans le sens

maritime :

Bâbord, — tribord, — haut-bord, — sabord, —
vibord, — plat-bord, — bordage, — bordier,— abor-

der, — abordage.

Cherchez la sgnification de ces mots et composer
des phrases où leur emploi est naturel.

RÉCITATION

Jour de îioi'embre.

Voilà les feuilles sans sève

Qui tombent sur le gazon ;

Voilà le vent qui s'élève

Et gémit dans le vallon
;

Voilà l'errante hirondelle

Qui rase du bout de l'aile

L'eau dormante des marais.

Voilà l'enfant des chaumières
Qui glane sur les bruyères
Le bois tombé des forêts.

L'onde n'a plus le murmure
Dont elle enchantait les bois ;

Sous des rameaux sans verdure
Les oiseaux n'ont plus de voix.

Le soir est près de l'aurore
;

L'astre à peine vient d'éclore

Qu'il va terminer son tour
;

Il jette par intervalle

Une lueur, clarté pâle,

Qu'on appelle encore un jour.

La brebis sur les collines

Ne trouve plus de gazon
;

Son agneau laisse aux épines

Les débris de sa toison.

La fh'ite aux accords champêtres
Ne réjouit plus les hêtres

Des airs de joie et d'amour.
Toute herbe aux champs est glanée.

Ainsi finit une année,

Ainsi finissent nos jours ! Lamartine.

Que signifient « Les feuilles sans sève? »

Pourquoi dit-on que le vent gémit?

Que signifient les expressions : les oiseaux noul
plus de voix ; — le soir est près de Vaurore?

Expliquez le sens des deux derniers vers.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Composition. — Faites quelques phrases sur la

lampe...

Ex. : Ma mère allume la lampe de bonne heure.

Parce que...

Invention. I. — Dites les choses que l'on peut
allumer.

On peut allumer du feu, — une bougie, — une
lampe, — une chandelle, — le gaz, — une allumette.

II. Nommez les vêtements chauds que l'on met l'hi-

ver :

On met un cache-nez, — un béret, — un blériot, —
— un capuchon, — des mitaines, — des moufles,
— des gants, — un tricot de laine, — des semelles
fourrées, — des fourrures.

Ajoutez un mot exprimant la qualité de chacun
de ces vêtements.

Un cache-nez épais, — un grand capuchon.

Deuxième année.

Composition. — La chandelle et la bougie. — Res-
semblance et différence.

En quoi la chandelle et la bougie se ressemblent-
elles (forme, mèche, usage).

En quoi est faite la chandelle. — Inconvénient de
cette matière. — Comment est sa mèche? — Que de-

mande-t-elle?

Et comment est faite la bougie? — Comment est

tressée la mèche? — A-t-on besoin de s'en occuper?
Quel est le prix de l'une et de l'autre? — Conclu-

sion.

Invention. I. — La nourriture des animaux do-

mestiques :

Le cheval se nourrit... de fourrage, d'avoine, de

paille, de maïs, de son. — La vache se nourrit...

d'herbe, de paille, de betteraves, de son. — La brebis

se nourrit... d'herbe, de fourrage, de menue paille, de

racines. — Le porc... de pommes de terre, de petit-

lait, d'eaux grasses, de résidus de toutes sortes. —
Les poules ... d'avoine, de petit blé, de sarrasin. —
Les oies... d'herbe, de graines.
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II. Les élèves auront à compléter les énumérations

suivantes :

Les animaux qui nous donnent du lait sont : la

vache..., la chèvre, la brebis. — Les animaux traî-

nent : la voiture..., la herse, la charrue... — On s'assied

sur : un banc..., un escalier, une chaise, un escabeau...

— On peut voyager : à pied..., en voiture, en bateau,

en chemin de fer, à bicyclette.

RÉDACTION. — Uallumeur du gaz. — Il fait nuie

de bonne heure maintenant. — En quittant l'écolt

vous voyez tous les soirs l'homme qui allume les becs

de gaz. — Vous aimez à le suivre des yeux. — Que
fait-il?

Question. — Comment marche l'homme que vous

apercevez? — Que porte-t-il sur l'épaule? — Où s'ar-

rète-t-il? — Quel mouvement de mains fait-il? —
Comment fait-il entrer son allumoir dans la lanterne ?

— Que voyez-vous alors briller? — Que fait l'homme
ensuite ? — Et vous ?

Développement. — 1. Quand je reviens de l'école le

soir, un homme marche devant moi en faisant de

grands pas.

2. Il porte sur l'épaule un grand bâton ayant une
petite lumière en haut.

3. Il s'arrête sous chaque bec de gaz.

4. Il prend son allumoir à deux mains et le tient

devant lui comme un cierge, il pousse le bout sur un
ressort pour ouvrir le robinet du tuyau.

5. Par l'ouverture qui est sous le bec de gaz, il

passe la tête de son allumoir.

6. C'est fait..., allumé. La flamme brille dans la

lanterne.

7. L'homme retire son allumoir et repose le bâton
sur son épaule.

8. A grands pas encore, il marche vers un autre

bec et recommence la même chose.

9. Cela m'amuse de voir tout ce manège et les becs
qui brillent l'un après l'autre comme des étoiles.

10. Mais je me dépêche de rentrer,parce que ma-
man n'aime pas que je sois dehors quand le soir est

venu.

COURS MOYEN

Première année.

Composition. — Mon occupation à la maison. —
Je m'éveille... — Que dois-je faire? — Dans ma cham-
bre... — Devoirs du matin : le bon Dieu, — mes pa-
rents, — mon travail. — Déjeuner, départ.

Retour. — Travail du soir. — Que puis-je faire pour
mes parents— Repas en famille. — Comment doit-

on finir la journée. — Réflexions.

RÉD.4.CTION. — La main droite et la main gauche.
La main droite s'enorgueillit de son adresse de-

•vant sa sœur la main gauche ; celle-ci lui répond.

Développement.

« Mon Dieu, que vous êtes maladroite, ma pauvre
amie ! disait la main droite à la main gauche. C'est
pitié de vous voir si faible et si paresseuse ! Vous ne
savez rien faire, vous lais.sez tout tomber. A quoi êtes-

ivous donc utile? Je suffirais bien seule à la besogne.
î— Ne parlez pas si haut, ma sœur, répondit la main
|gauche si durement malmenée. Je suis certainement
un peu faible, mais à qui la faute? Je ne demanderais
pas mieux que d'être utile et forte ; mais voyez : si-

tôt que bébé veut manger sa soupe de la main gau-

che, sa mère le gronde. Il doit tout faire de la main
droite. Je n'apprends rien, ni à écrire, ni à coudre, et

pourtant j'ai bonne envie d'apprendre. Beaucoup de
mes amies sont d'une adresse merveilleuse : quelques-

unes jouent du piano aussi bien que leurs sœurs, les

mains droites ; d'autres, m'a-t-on dit, écrivent cou-
ramment, et j'en connais plusieurs qui manient ha-

bilement l'aiguille. Je n'ai pas, sans doute, tant de
talents ; mais est ce que je ne vous aide pas souvent?
Vous seriez très malheureuse et même très impuis-
sante sans moi, croyez-le, et je manque, hélas ! sans

que ce soit par ma faute, de cette bonne éducation

qui vous a été prodiguée. Je serais souple, agile et ro-

buste si j'avais été exercée à mille ouvrages comme
vous l'avez toujours été. Vous êtes plus heureuse que
moi, ma sœur, mais notre mérite aurait pu être égal

et je suis plus à plaindre qu'à blâmer.

(Devoir d'élève. — Quelques corrections.)

Deuxième année.

Composition. — La soirée en famille. — Comment
vous passez vos soirées, le soir en famille. — Arran-
gements autour de la lampe. — Occupations de cha-

cun. (Ccrt. et., Yonne, 1912.)

Rédaction — La Chouette. — Préjugés relatifs à

cet oiseau. — Ses prétendus dégâts. — Interpréta-

tion superstitieuse de son cri. — La vérité sur les ser-

vices qu'elle rend. — Comment l'homme doit la trai-

ter.

Développement. — La chouette n'est pas belle.

Avec ses deux yeux ronds, rapprochés et fixes, son

bec crochu, elle a l'air d'une vieille à lunettes, dont
le nez cherche le menton et la physionomie triste et

rechignée semble en vouloir à l'humanité de ce que
la fortune ne lui a point souri. Et puis la chouette

vole la nuit, sans bruit à cause de ses plumes douces,

on croirait qu'elle a quelque crime à cacher et qu'elle

cherche à vivre toujours dans l'ombre et le mystère.

Mais juger les gens sur la mine, sur la mine seulement,
n'est pas conforme à la justice, accuser quelqu'un de

tout le mal qui se passe autour de nous parce que sa

figure ne nous convient pas, c'est pure calomnie.

Que n'a-t-on pas inventé contre la pauvre chouette!

C'est un oiseau de mauvais augure, dit-on, sa pré-

sence porte malheur et son cri est un présage de mort.
« Voilà encore cette vilaine bête, dit ma vieille voi-

sine, elle est venue déjà quand ma cousine a perdu
sa sœur. » — Cela se peut assurément, mais ce n'est

pas parce que la chouette est venue que la sœur est

morte. C'est une superstition de le croire. Le cri de

la chouette est désagréable, la nuit il paraît sinistre,

mais il n'y a que les ignorants et les trembleurs qui

peuvent lui attribuer un pouvoir quelconque sur no-

tre vie.

La chouette, au contraire, doit être regardée comme
une amie du cultivateur. Elle tue et avale souris, rats

et mulots, brigands assemblés pour la ruine de nos

récoltes.

On doit protéger la chouette ; c'est une coutume
barbare et qu'il faudrait détruire, que de clouer la

pauvre oiselle sur la porte de la maison ou de la grange

pour éloigner les malheurs dont sa présence nous
menace.
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Devoirs proposés aux récents examens du certificat

d'études.

En quoi consiste le sang-froid? Avez-vous vu ou
avez-vous lu le récit d'un acte de sang-froid ? Racon-
tez-le. Haute-Savoie, 1912.

Parlez-nous de votre petit frère ou de votre petite

sœur ou, si vous n'en avez pas, dé quelque bébé de
votre voisinage : son portrait physique, ses manières
son langage, l'emploi de sa journée, le soin que vous
en prenez, vos réflexions à son sujet, etc.

Ariège, 1912.

Vous avez souvent manifesté chez vous le désir

d'avoir un chien. Vos parents ont fini par vous donner
l'autorisation d'en avoir un et la liberté de le choisir à

votre guise. Décrivez-nous celui que vous vous pro-

curerez et dites comment vous allez vous en occu-

per. Ariège, 1911.

Sur une table dressée, une carafe d'eau et une bou-

teille de vin se trouvent côte à côte. En attendant

l'heure du déjeuner, elles causent. Reproduisez leur

conversation. Toulouse, 1912.

COURS SUPERIEUR

Composition. — En rangeant le cabinet de débar-

ras, vous retrouvez la valise avec laquelle vous avez

voyagé l'année dernière, portant encore les étiquettes

des localités où elle a été enregistrée. — Dites quels

souvenirs vous rappellent ces noms de pays.

RÉDACTION.— Lettre à une amie pour lui expliquer

l'organisation et le fonctionnement de l'Amicale des

grandes et des anciennes élèves du pensionnat.

Développement. — Je comprends parfaitement, ma
chère Louise, que ce que tu as entendu dire des bons
résultats denotre association amicale t'ait donné l'i-

dée d'en créer une semblable, et comme je suis con-

vaincue que rien ne peut être plus utilement propagé
que les œuvres de charité, je m'empresse de t'envoyer

à cet égard tous les renseignements que tu désires.

Nous nous réunissons trois fois par semaine pour tra-

vailler au profit des pauvres. Toute associée qui man-
que une réunion est passible, quels que soient les mo-
tifs qui l'aient retenue, à moins qu'il ne s'agisse de

maladie grave, d'une amende de/ 2 francs, qui va
grossir notre caisse des pauvres. Je dois dire à la

louange de nos amies, que les absences sont rares.

Chaque associée peut amener avec elle des jeunes

filles non associées, mais à condition qu'elles tra-

vailleront à l'atelier et se soumettront pendant
qu'elles y seront à notre règlement.

Nous avons trois ateliers bien distincts : le pre-

mier, celui des ouvrages de luxe, fournit à nos lote-

ries de jolis lots ; le second est l'atelier de couture où
se confectionnent les layettes, vêtements, etc., que
nous distribuons aux pauvres familles. Enfin le troi-

sième qui réunit les personnes qui ne savent pas tra-

vailler ou qui n'y voient plus assez, est occupé à faire

de la charpie, à tricoter, etc.

Ces trois ateliers sont réunis dans la même pièce,

mais autour de trois tables séparées; chacun à sa pré-

sidente, qui distribue le travail et exerce une sorte de

surveillance. Le temps est partagé entre la lecture à

haute voix, qui est pour les trois ateliers, ou des con-

versations à demi-voix, ordinairement particulères

à chaque atelier, mais qui peuvent devenir générales

sans infraction au règlement. Nous avons un bon
piano, et entre la lecture et la conversation, on fait un

peu de musique, on chante avec accompagnement
quelque pieuse mélodie, quelque beau cantique.
Nos réunions ont lieu de onze heures à cinq heures

en été, et en hiver de onze heures à quatre heures,
le mardi et le samedi, et de sept heures à dix heures
du soir le jeudi.

Pour les autres détails de l'œuvre, je joins à ma
lettre une copie de notre règlement, et je ne puis trop
t'engager à donner suite à ton projet. En outre d'un
grand soulagement pour les pauvres, vous y trouve-
rez un profit personnel dont tu ne peux te faire une
idée. Rien, en effet, ne ranime mieux la foi et la piété

que ces lectures et ces conversations édifiantes ; rien

n'est plus opposé à ces rivalités mondaines qui sor

si funestes, que l'émulation qui s'établit entre nousl
rien enfin n'est meilleur à l'esprit et au cœur que \i

douce gaieté qui préside à nos réunions.

Je te quitte sur cette bonne pensée, et suis toujour|

tout à toi.

A. D.

ARITHMÉTIQUE

Pour tous les .cours, les deux premiers numéros sont

les questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

DE 60 A 100 PETITS EXERCICES ORAUX ET ERKITS

1. Quel nombre vient après 64? — après 68? —
après 59? — après 49? — après 39?

Quel nombre précède 64? — précède 61? — pré-

cède 40? — précède 20? — précède 12?

2. Un ouvrier a reçu pour son travail 3 pièces de

2 fr. Combien a-t-il reçu? — Combien aurait-il, si on
lui avait donné 3 pièces de 5 fr. ? — Combien aurait-

il s'il avait reçu les 3 pièces de 2 fr. et les 3 pièces de

5 fr..?

3. Six dizaines = 60. — En ajoutant à 60 les 9 pre-

miers nombres, on forme les nombres de 60 à 69

Compter de 60 à 69, puis de 69 à 60.

Compter de 2 en 2, de 2 à 68, — puis de 1 à 69.

Compter de 5 en 5, de 5 à 65, — puis de 1 à 66, —
puis de 2 à 67, — puis de 3 à 68, — puis de 4 à 69.

B^crire les nombres de 69 à 60.

4. Au lieu d'avoir un nom spécial pour la septième

dizaine on considère que 60+ 10= 70, et l'on dit soi-

xante-dix. — On ajoute à 60 les nombres de 10 à 19,

pour former les mombres de 70 à 79. — Insister sur

cette irrégularité de la numération parlée. — Cette

irrégularité n'a pas lieu dans la numération écrite et

70=7 dizaines, — 71= 7 dizaines. -fl, —72= 7 di-

zaines+2, —73= 7 dizaines+3, etc.

5. Ecrivez sous la dictée les nombres suivants

groupés deux à deux : 60 et 70, — 61 et 71, — 62 et

72, — 63 et 73, — 64 et 74, — 65 et 75, etc.

Lisez des nombres pris au hasard dans la sixième

et la septième dizaine.

Comptez de 60 à 79, — puis de 79 à 60.

6. Questions orales. Que manque-t-il à 60 pour faire

64 ? — à 64 pour faire 70 ? — à 75 pour faire 78 ? — à

72 pour faire 76 ? — à 69 pour faire 79 ?

Combien font 60+ 4? — 62+ 4? — 66+ 4? — 70+
4? — 71 + 4? — 75+ 4? — 68+ 4? — 69+4?
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Retirer 5 de 76, — de 65, — de 75, — de 78, — de

68, — de 71, — de 61.

Compter de 5 en 5, de 5 à 75.

7. 80 c'est 4 fois 20, — la huitième dizaine porte

nom de quatre-vingts. — En ajoutant à 80 les 9 pre-

miers nombres, — puis les nombres de 10 à 19, on

forme les nombres de 80 à 99.

Compter en ordre de 80 à 99.

Ecrire d'abord et lire ensuite les nombres suivants

groupés deux à deux : 70 et 90, — 71 et 91, — 72 et

92, — 73 et 93, — 74 et 94, etc.

Ecrire d'abord et lire ensuite les nombres suivants

groupés deux à deux : 80 et 70, — 81 et 91, — 82 et

92, — 83 et 93, — 84 et 94, etc.

8. Opérations à faire à l'aide d'objets matériels

ou de leur représentation par des lignes, des points,

des figures simples, etc.

Combien font 5 poires et 5 poires?

Si vous prenez 6 deux fois, quel résultat obtenez-

vous?
Quel résultat obtient-on en prenant 5 fois trois?

9. Un ouvrier gagne 3 fr. par jour. Combien rece-

vra-t-il pour 2 jours, — pour 4 jours, — pour 5 jours,

pour 10 jours?

Un mètre d'étoffe coûte 3 fr., combien en aura-t-on

de mètres pour 12 fr.— pour 15 fr.,— pour 18 fr., —
pour 24 fr., — pour 30 fr. ?

10. Dansuneclasse ily a 7 tables de chacune 10 élè-

ves. Combien y a-t-il d'élèves dans cette classe?

J'ai 20 fr. Je paye 5 fr., puis ensuite 2 fr. Combien
me restera-t-il?

Partager 15 pommes entre 5 enfants, — partager

ensuite 16 poires entre 4 enfants.

Deuxième année.

1. Combien y a-t-il de dizaines dans 50 ? — dans 70 ?

— dans 90? — dans 80? — daps 60?
Quels nombres obtient-on en ajoutant 4 unités à 8

dizaines, — 5 unités à 7 dizaines, — 9 unités à 6 di-

zaines, — 3 unités à 9 dizaines, — 2 unités à 5 di-

zaines, — 3 unités à 9 dizaines, — 2 unités à 5 dizai-

nes.

Quels nombres obtient-on en retirant 1 unité de 8

dizaines, — 3 unités à de 9 dizaines, — 2 unités de 7

dizaines, — 5 unités de 6 dizaines, — 4 unités de 5

dizaines, — 4 unités de 6 dizaines?

2. Luc commence la première page de son cahie''

qui a 20 lignes. Combien devra-t-il écrire de lignes

pour avoir rempli le cinquième de la page ? — le quart
de la page? — la moitié de la page?
RÉPONSE. — 4 lignes, 5 lignes, 10 lignes.

(Combien Luc aura-t-il écrit de lignes lorsqu'il aura
rempli une page et demie? — lorsqu'il aura rempli 2

pages? — 10 pages?
RÉPONSE. — 30 lignes, — 40 lignes, 200 lignes.

3. Faire remarquer qu'à partir de 60, les noms des

dizaines ne ressemblent pas à ceux des premières di-

zaines. — Faire remarquer également l'analogie qu'il

y a entre 70 et 90. — A 60 et à 80, on ajoute les 19

premiers nombres. — Les dizaines étant connues
ajouter à chacune les 9 premiers nombres.
Compter à rebours de 99 à 90, de 89 à 80, de 79 à

70, de 69 à 60 et de 59 à 50.

Compter de 5 en 5, de 50 à 95.

Compter de 2 en 2, ou indiquer les nombres pairs

de 50 à 98.

Compter de 2 en 2, ou indiquer les nombres im-
pairs de 51 à 99.

4. Ajouter 12 pêches-f 10 pêches, — 35 pêches +8
pêches. — 40 pêches-f 15 pêches.

Retirer 10 bottes de foin de 35 bottes, — 12 bottes

de 40 bottes de foin, — 20 bottes de 80 bottes.

Dites le double de 5, le double de 10, le double de 20,

— le double de 40, — le double de 45.

Dites la moitié de 80, — de 60, — de 40, — de 20,

— de 10, — de 30, — de 50, — de 70, — de 90.

5. Edouard le galochier a travaillé toute la se-

maine, et il est arrivé à faire 48 paires de galoches;

combien cela fait-il de galoches?
RÉPONSE. — 96 galoches.

6. Edouard compte qu'après avoir payé son bois,

chaque paire de galoches lui donnera un bénéfice de

10 sous. Quel sera le bénéfice pour la semaine pen-

dant laquelle il a fabriqué ses 48 paires?

RÉPONSE. — 480 sous, ou 24 fr.

7. Ajouter. 1° Moi, dit Louis, je possède un livret

de Caisse d'épargne sur lequel j'ai déjà 15 fr. La se-

maine prochaine mon père me donnera 4 fr. que je

placerai sur mon livret. Combien Louis aura-t-il alors

d'argent placé?
2° Marguerite fait en ce moment un fichu de laine

pour l'hiver. Elle a déjà fait 12 rangs de mailles. Elle

compte qu'avec la pelote de laine qu'elle a commen-
cée elle pourra encore faire 6 rangs. Combien alors

aura-t-elïe fait de rangs de mailles à son fichu?

8. Retirer. — 1" Isidore doit ramener à la maison

18 sacs de pommes de terre ; il en a déjà rentré 7 sacs,

combien en a-t-il encore à rapporter?
2° Eugénie la laitière, est partie ce matin ayant

15 litres de lait dans sa cruche. Elle en a déjà vendu
3 litres, puis 2 litres, puis 4 litres. Combien a-t-elle

encore de litres de lait à vendre?

9. Multiplier. 1° Un litre de cognac se vend 3 fr. ;

dites le prix de 2 litres, — de 5 litres, — de 6 litres de

cognac.
2" Louise coud des gilets d'homme ; elle doit pla-

cer 6 boutons à chaque gilet. — Combien doit-elle

coudre de boutons pour 2 gilets, — pour 3 gilets, —
pour 5 gilets?

10. Partager. 1° Les boutons sont cousus sur de pe-

tits cartons qui en contiennent chacun 2 douzaines

ou 24. Combien y a-t-il de fois 6 boutons sur un de

ces cartons ?

2° Partager également 20 noix entre 2, — entre 5,

— puis entre 10 enfants.

(A chacune des leçons de la semaine, proposer des

combinaisons analogues, qui seront résolues à l'aide

d'objets réels).

COURS MOYEN

RÈGLES PRATIQUES DU CALCUL MENTAL — MESURES

DE LONGUEUR — TRIANGLES

Première année.

1. Soustractions écrites. — Effectuer les soustrac-

tions suivantes en plaçant le plus petit nombre sous

le plus grand.

Grammes : 8743—2895=5848 grammes.

Francs : 6875—3541=3334 francs.

Litres : 9710—6255= 3455 litres.

Mètres : 6000—2864=3136 mètres.
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2. Un personne achète 17 m. 50 de toile et 24 m. 50

de drap pour une somme totale de 356 fr. La toile va

drap pour une somme totale de 336 fr. 25. La toile

vaut 3 fr. le mètre. Combien vaut le mètre de drap?

Solution. — Prix total de la toile :

3x17,50= 52 fr. 50.

Prix total du drap :

356,25—52,50= 303 fr. 75.

Prix du mètre de drap :

303,75 : 24,30= 12 fr. 50.

3. Calcul mental. Additions. — Ajouter des nom-
bres contenant des dizaines et des unités :

64+ 27= 60+ 20+ 4+ 7= 80+ 11=91
36+28= 30+ 20+ 6+ 8= 50+ 14= 64

42+ 35=40+ 30+ 2+ 5= 70+ 7= 77, etc.

Autre manière de procéder :

72+ 27= 72+ 20+ 7= 92+7=99
84+ 28= 84+ 20+ 8= 104+ 8= 112

35+ 35= 35+ 30+5= 65 +5= 50, etc.

Doubler un nombre contenant des dizaines et

des unités (employer le procédé de l'addition).

28x2= 20+20+8+ 8=40+ 16= 56

42x2=40+ 40+ 2+ 2=80+ 4= 84

36x2= 30+ 30+ 6+ 6= 60+ 12= 72, etc.

4. Retirer 19 :

34—19= 34—20+1= 14+ 1= 15

65—19= 65—20+1= 45+1= 46

142—19=142—20+ 1=122+1=123
Retirer 29 :

84—29= 84—30+1= 54+1= 55

56—29= 56—30+1= 26+ 1= 27

864—29=864—30+ 1=834+1=835, etc.

Retirer 99 :

532—99=532—100+ 1=432+ 1=433
425—99=425—100+1=325+1=326
612—99=612—100+ 1=512+1=513, etc.

5. 34x2= 34+ 30+4= 64+ 4= 68

28x2=28+ 20+ 8= 48+ 8=56
.45x2= 45+ 40+ 5= 85+ 5=90, etc.

6. Indiquer ce qu'on entend par mesures itinéraires-

Indiquer comment les distances sont indiquées le long

des routes nationales.

Nombres à écrire et à lire ; ensuite écrire une se-

conde fois les mêmes nombres en prenant le mètre

pour unité :

35 myriamètres ;
— 64 kilomètres ;

— 187 hecto-

mètres ;
— 4 myriamètres 6 ;

— 8 myriamètres 43
;

— 16 kilom. 8 ;
— 9 kilom. 7, etc.

7. Ajouter les longueurs suivantes en prenant le ki-

lomètre pour unité :

3 myriam. 5+ 12 décamètres+ 2 kilom. "025 mètres

+ 14 myriamètres 12=35 kilom. + kilom. 12+ 2

kilom. 025+ 141 kilom. 2= 178 kilom. 345.

8. D'une longueur de 14 myriamètres retirer suc-

cessivement 5 fois une longueur de 14 kilom. (Indi-

quer les restes successifs).

RÉPONSE.— 126 kilom.,— 112 kilom.,— 98 kilom.,

— 84 kilom., — 70 killom.

9. Mon voisin Paul part en voiture et regarde les

bornes placées le long d'une route qu'il parcourt. Il

remarque qu'en une minute il partourt2hectomètres.

S'il marchait toujours avec la même vitesse, quel che-

min aurait-il fait en une heure?
Solution. — En une minute Paul a parcouru 2 hec-

tomètres ; en une heure ou 60 minutes, il parcourrait

60 fois 2 hectomètres, ou :

2 X 60= 120 hectomètres ou 12 kilomètres.

10. Gustave va chez l'épicier chercher du café grillé
;

on lui en donne 2 hectogrammes pour fr. 90. Quel
est le prix du kilogramme de café? Quel est le prix du
demi-kilogramme ?

Solution. — 2 hectogrammes coûtent fr. 90, un
hectogramme vaut la moitié de fr. 90 ou fr. 45.

Le kilogramme qui vaut 10 hectogrammes, coûte

10 fois fr. 45, ou :

0,45X10= 4 fr. 50.

Le demi-kilogramme vaut :

4,50 : 2= 2 fr. 25.

Deuxième année.

1. Opérations sur

25,4 —
3,05 —
8,409 —

des nombres décimaux.

8,643 = 18,757

1,106 = 1,944

0,99 = 7,419

Ti
38,859 — 10,739 = 28,120

Faire la preuve de toutes les soustractions précé-

dentes :

1° En additionnant le plus petit nombre avec le reste,

2° En retirant le reste du plus grand nombre.

2. Pour entourer un terrain d'une clôture on a em-

ployé 934 planches à 1 fr. l'une, 324 douzaines de

clous à 1 fr. la douzaine, des pieux et des traverses

pour 215 fr. On a employé à cet ouvrage 48 ouvriers

qui ont travaillé 4 jours gagnant chacun 4 fr. par

jour. Quelle est la dépense totale?

Solution. — Les planches ont coûté :

1X934= 934 fr.

Les clous ont coûté :

1X324= 324 fr.

Les pieux et les traverses, 215 fr.

Les ouvriers ont gagné :

4x4x48= 768 fr.

Dépense totale :

934+ 324+ 215+768=2.241 fr.

RÉPONSE. — 2.241 fr.

3. J'achète des pommes à 4 fr. le 100 ;
je les re-

vends 1 fr. la douzaine, et je réalise un bénéfice de

10 fr. 40. Combien en ai-je vendu de douzaines?

(Certif. d'études).

Solution. — Prix d'achat d'une pomme : fr. 04.

Prix d'achat d'une douzaine :

0,04x12=0 fr. 48.

Bénéfice par douzaine :

1—0,48= fr. 52.

Nombre de douzaines vendues :

10,40 : 0,52= 20 douzaines.

RÉPONSE. — 20 douzaines.

4. Un débitant vend fr. 75 le litre de vin qui lui

revient à 60 fr. l'hectolitre. Combien gagne-t-il sur

une pièce de 228 litres? (Certif. d'études).

Solution. — Prix d'achat d'un litre : fr. 60.

Bénéfice par litre :

0,57—0,60=0 fr. 15.

Bénéfice total :

0,15x228=34 fr. 20.

RÉPONSE. — 34 fr. 20.

5. Dites le prix de 17 litres de graine de trèfle, à rai-

son de 8 fr. le double hectolitre?

(Certif. d'études.)

Solution. — Prix, du litre :

8 :200=0 fr. 04.
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Prix de 17 litres :

0,04x17=0 fr. 68.

RÉPONSE. — fr. 68.

6. Une fermière vend 264 œufs à raison de 1 fr. 20

la douzaine et 64 demi-kilogrammes de beurre, à

1 fr. 75 le kilogramme. Que doit-elle recevoir?

Solution. — Elle recevra pour les œufs :

1 fr. 20x264
12

= 26 fr. 40

Klle recevra pour le beurre :

En tout :

26,40+ 56= 82 fr. 40.

RÉPONSE. — Elle recevra 82 fr. 40.

7. Un marchand de vin vend 14 pièces devin de

Bourgogne de chacune 220 litres, à 42 fr. l'hectolitre.

Quelle somme reçoit-il?

Solution. — Quantité vendue :

220x14= 30 hl. 80.

Valeur :

42x30,80= 1.293 fr. 60.

RÉPONSE. — 1.293 fr. 60.

8. 25 poires coûtent autant que 36 pommes, et

3 pommes coûtent fr. 05. Quel est le prix de 140 poi-

res? (Certif. d'études.)

Solution. — Prix de 36 pommes :

Ce prix est également celui de 25 poires.

Prix de 140 poires :

0_fr,^xl40^
3 f,.. 36.

RÉPONSE. — 3 fr. 36.

9. L'angle au sommet d'un triangle isocèle vaut
36'* 20'. Calculer chacun des deux autres angles de ce

triangle.

Solution. — Somme des deux autres angles :

180—36,20'= 143°40'

Valeur d'un angle :

143040 : 2 = 71050

10. Les côtés d'un triangle sont entre eux comme
les nombres 3, 4, 5. Trouver chacun d'eux, sachant que
le périmètre de ce triangle est de 108 m.

Solution. — Somme des nombres proportionnels :

34-4+ 5=12
Côtés du triangle :

108x3
12

=27
108x4

12
'' =36

108x5
12

= 45

COURS SUPÉRIEUR
PREUVE PAR 9 DE I.A DIVISION — NOMBRES

PREMIERS

1. Dans les deux divisions suivantes, faire la preuve
par 9 :

46.434 : 142= 327.

12852 : 238=52.

1» 46434 142

327 3X3
3

La preuve n'indique pas d'erreur.

2°

La preuve indique que l'opération est fausse, le quo-

tient vrai est 54.

2. Une caisse de bougies pesant 360 kilogrammes,

a été vendue à raison de 2 fr. 80 le kilogramme. Elle

est expédiée par grande vitesse à une ville située à 75

myriamètres de distance et elle revient à 1.125 fr. 25.

Quel est le prix du transport par tonne et par kilo-

mètre? (Certif. d'études.)

Solution. — Prix de vente :

2,80x360= 1.008 fr.

Le transport a coûté :

1.125,25+1.008= 117 fr. 25.

Pour transporter 1.000 kilomètres à 1 kilomètre,

le prix du transport est donc de :

117 fr. 25x1000

RÉPONSE.
360x760

fr. 434.

= fr. 434,

3. Formez une table des nombres premiers de 1 à

200.

Après avoir écrit la série des nombres de 1 à 200,

on barre :

10 Tous les multiples de 2, excepté 2 ;

20 Tous les multiples de 3, excepté 3, etc.

Lorsqu'on a barré les multiples de 13, l'opération

est terminée, car le carré du nombre premier suivant,

17, est supérieur à 200.

On obtient ainsi la table suivante :

2, 3, 5, 7, 11, 13, 17, 19, 23, 29, 31, 37, 41, 43, 47,

53, 59, 61, 67, 71, 73, 79, 83, 89, 97, 101, 103, 107,

109, 113, 127, 131, 137, 139, 149, 151, 157, 163, 167,

173, 179, 181, 191, 193, 197, 197, 199.

4. Comment recoonnaître si un nombre est pre-

mier?
Solution. — On reconnaît qu'un nombre est pre-

mier, quand, après l'avoir divsé sans obtenir de quo-

tient exact, par les nombres premiers 2, 3, 5, 7, 11,

13, 17, 19, 23, on trouve enfin un quotient moindre
que le dernier diviseur essaye.

Ainsi 703 est un nombre premier, car on ne peut

le diviser exactement par 2, 3, 5, 7, 11, 13, 17, 19, 23.

En le divisant par 29, on trouve, pour la partie en-

tière du quotient, 24, qui est moindre que 29. On en

conclut que le nombre est premier.

En effet, s'il était divisible par un nombre plus

grand que 29, il serait aussi divisible par son quotient,

qui serait moindre que 24, ce qui a été reconnu im-

possible par les essais précédents.

5. Le percepteur me réclame les 5/12 de mes con-

tributions. Je donne un billet de 100 fr. sur lequel il

me rend 15 fr. 40, et je me trouve ainsi en avance de

4 mois. A combien s'élèvent par an mes contributions ?

(Ecoles supérieures).

Solution. — J'ai payé :

100—15,40= 84 fr. 60.

Cette somme représente 5+ 4=9 douzièmes de ce

que je dois par an.

Montant des contributions :

^^ V^X^^ =112fr.80.

RÉPONSE. — 112 fr. 80.
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6. Un homme a acheté des bourrées à 48 centimes
la pièce, plus 5 centimes par franc pour les frais de la

vente. Sachant qu'il a payé en tout 435 fr. 96, dites

combien il doit avoir de bourrées?

Solution. — 5 centimes par franc, c'est le vingtième

en plus. L'acheteur a donc payé les 21/20 du prix

d'achat.

Le prix d'achat était :

435 fr. 96 x 20

21
= 415 fr. 20

Nombre de bourrées :

415,20 : 0,48= 865.

RÉPONSE. — 865.

7. Un triangle a 84 mètres de base et 45 mètres de

hauteur. Quelle est la surface.

Solution.

BxH
2

s=:

Soit

84x45
: 1890 m*

RÉPONSE. — 1890 mètres carrés.

8. La hauteur d'un triangle est les 4/5 de sa base.

Quelle est la surface si la hauteur et la base égalent

ensemble 81 m.
Solution :

H=81—45=36 m.

RÉPONSE. — 810 mètres carrés.

9. Un triangle a 785 mètres carrés de surface, et

38 m. 5 de hauteur. Quelle en est la base?

Solution :

„ BxH

Nous tirons

«4=ll'-^o-™
RÉPONSE. — 40 m. 779.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première et deuxième arinée.

Lecture,

les francs — clovis

I. Les Francs venaient de la Germanie (Allemagne).

Ils envahirent la Gaule par l'est et par le nord, non
pas par un grand déménagement de tout le peuple,

comme les Huns, mais peu à peu.

Les Francs avaient les cheveux d'un blond roux ;

ils les relevaient et les rattachaient sur le sommet de

leur tête
,
puis les laissaient retomber en arrière comme

une queue de cheval ; ils se rasaient tout le visage, à

l'exception de deux grandes moustaches qui leur re-

tombaient de chaque côté de la bouche.

Ils avaient pour arme une sorte de hache très courte

et à deux tranchants qu'ils appelaient francisque
;

ils la lançaient au milieu desennemisetilsmanquaient

rarement leur but. Ils avaient encore une autre arme,
qu'ils appelaient hang ou angon : c'était une pique
dont la pointe longue et forte était garnie de crochets

;

ils jetaient la pique contre le bouclier de leur ennemi
;

une fois qu'elle était entrée, il n'y avait plus moyen
de la retirer à cause des crochets ; alors le Franc po-

sait le pied sur le bois de la pique et pesait dessus de

toutes ses forces, de sorte que l'ennemi était contraint

de lâcher son bouclier ou de se baisser : aussitôt le

Franc lui fendait la tète. Quelquefois l'angon était

attaché au bout d'une corde ; on s'en servait comme
d'un harpon pour attirer son adversaire, le tuer et

lui voler son armure.
Les Francs étaient, comme les anciens Gaulois, un

peuple guerrier : le plus grand de tous leurs dieux,

c'était le dieu de la guerre, Odin ; ils croyaient qu'il

y avait un paradis ; les braves seuls et non pas les bons

y étaient admis ; c'était un singulier paradis : on de-

vait passer toute l'éternité à boire de la bière dans le

crâne de ses ennemis. Les Francs n'avaient jamais
peur de mourir et se battaient avec fureur. L'espé-

rance de la vie future doit nous faire mépriser la mort.

Les Francs sont nos ancêtres comme les Gaulois
;

ils nous ont apporté beaucoup de coutumes d'origine

germanique : le peuple français est formé de Gaulois,

de Romains et de Francs : seulement comme les Gau-
lois étaient de beaucoup les plus nombreux, nous
sommes presque tous les descendants, les fils des

Gaulois. Les Francs ont fini par donner leur nom au

pays qu'i's avaient conquis : environ neuf cents ans

après Jésus-Christ, la Gaule a pris le nom de France.

Les Francs furent d'abord peu puissants; ils se di-

visaient en plusieurs petits peuples ; le plus grand et

le plus célèbre était celui des Francs Saliens. Les
Francs Saliens eurent pour rois Clodion et Mérovée,

dont le royaume n'était pas plus étendu qu'un de nos

départements. Mérovée se battit très bien contre At-

tila : ce fut lui qui donna son nom à la !''« dynastie

des rois de France, celle des Mérovingiens.

Mérovée eut pour fils Childéric, qui épousa une

femme très sage et très vaillante, nommée Basine ;

de ce mariage naquit Clovis, le vrai fondateur de l'Em-

pire des Francs.

CLOVTS 481-511

Clovis fut d'abord un païen comme tous les Francs
;

c'était un soldat brave et intelligent. Tant qu'il fut

païen, tout lui fut difficile, et il ne soumit que peu

de peuples ; dès qu'il fut chrétien, tout lui devint fa-

cile, et il soumit tous les peuples établis en Gaule. En
effet, les évêques et les catholiques l'appelèrent à son

leur secours,parce que tous les barbares de la Gaule,

excepté les Francs, étaient hérétiques. Clovis régna

pendant 30 ans : 15 ans il fut païen, 15 ans, il fut

chrétien.

Même avant d'être chrétien, Clovis protégea les ca-

tholiques et leurs évêques. Il avait vaincu à Sois-

sons le roi des Romains Syagrius ; ses soldats après

la bataille, avaient pillé beaucoup d'églises et ils

avaient volé un vase sacré d'une grandeur et d'une

beauté merveilleuse. L'archevêque de Reims, saint

Rémi, pria Clovis de vouloir bien le lui rendre : celui-

ci ne pouvait pas le prendre de force à ses soldats,

parce que, dans ce temps-là, les guerriers francs

étaient presque les égaux de leurs chefs ; mais il le

leur demanda poliment. Tous consentaient à le lui

î accorder ; un seul, jaloux et emporté, brisa le vase
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d'un coup de sa francisque et s'écria : « Tu ne rece-

vras que ce que le sort t'aura donné ». Clovis ne put

envoyer à saint Rémi que les morceaux du vase. L'an-

née suivante, Clovis, passant ses soldats en revue,

reconnut celui qui avait brisé le vase ; il prétendit

que ses armes étaient mal tenues, lui arracha sa fran-

cisque et la jeta à terre. Comme le soldat se baissait

pour le ramasser, le roi leva sa hache et la lui abattit

sur la tête en disant : « Voilà ce que tu as fait au vase

de Soissons ».

(llovis avait épousé une princesse catholique Clo-

tilde, nièce du roi des Burgondes. Clotilde ne cessait

d'exhorter son mari à se faire cathlique ; mais lui ré-

sistait toujours. Or il arriva que le peuple des Ala-

mans attaqua les Francs et rencontra leur armée à

Tolbiac. L'armée de Clovis allait être taillée en pièces.

Alors Clovis éleva les mains vers le ciel, invoqua le

Dieu de Clotilde et promit de recevoir le baptême

s'il était victorieux : aussitôt les Alamans s'enfuirent.

L'archevêque de Reims, saint Rémi, instruisit le

roi, et celui-ci à son tour exhorta son peuple à aban-

donner le culte des faux dieux : trois mille de ses guer-

riers devinrent chrétiens en même temps que lui. Ce

fut saint Rémi qui les baplisa : jamais on n'avait vu
pareille fête dans l'église, et jamais l'église n'avait été

si bien ornée. A partir de ce jour-là, les rois francs

et, après eux, les rois de France furent les phu fidèles

a'iiés de l'Eglise catholique, et ce fut une des causes

de leur puissance.

Lorsque Clovis fut devenu catholique, tous les ca-

tholiques voulurent l'avoir pour roi et en quelques an-

nées il devint le maître de toute la Gaule. Il vainquit

d'abord les Burgondes, qui habitaient l'est de la

Gaule, puis ensuite les Wisigoths, qui étaient établis

au sud de la Loire. Clovis obligeait ses soldats à res-

pecter les églises et les couvent^ : il tua l'un d'entre

eux parce qu'il avait volé du foin sur une propriété

du monastère de Saint-Martin de Tours : « Où donc

sera l'espérance de la victoire, disait-il, si nous offen-

sons saint Martin? » Il remporta sur les Wisigoths

la grande victoire de Vouillé (507).

Mais Clovis était toujours un barbare et, bien que

chrétien, il était resté cruel. A la fin de sa vie, pour

être le seul maître, il fit tuer tous les petits rois qui

régnaient sur les autres tribus franques. « Malheur à

moi, dit-il un jour, qui suis resté comme un voyageur

parmi des étrangers, n'ayant pas de parents qui me
puissent secourir, si l'adversité venait ! » C'était par

ruse qu'il parlait ainsi, pour découvrir s'il avait encore

quelque parent, afin de le faire assassiner.

Lorsque Clovis mourut, en 511, toute la Gaule ne

formait plus qu'un seul royaume soumis aux Francs.

Questions de composition.

Première année.

1" Pourquoi le nom de saint Martin est-il si popu-

laire en France?
2" Où et par qui Clovis ful-il baptisé?

Deuxième année.

1° De quels peuples est formée la nation française

2" Quelles furent les trois principales batailles de

Clovis? — Leurs résultats.

COURS MOYi:.\

(il'ERRE T)E CENT ANS l.UlJl.-. .\i

Questions de composition.

Première année.

1"* Origine de la lutte des Armagnacs et des Bour-
guignons.

2" Succès de Jeanne d'Arc entre Orléans et Reims.

Deuxième année.

\° Qu'est-ce que le traité d'Arras et quelles en fu-

rent les conséquences?
2" Parlez de l'entrevue de Péronne.

COURS SUPÉRIEUR

HISTOIRE DE FRANCE — PÉRIODE MÉROVINGIENNE ET

PÉRIODE CARLOVINOIENNE

Questions de composition.

1" Principaux faits de la rivalité de l'Austrasie et

de la Neustrie (énumération). — Résultat final.

2° Pourquoi Charlemagne mérite-t-il son nom?

GÉOGRAPHIE

Questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

LES GRANDES VILLES — PARIS

1° Nommez 3 monuments de Paris.

2" Nommez les 5 plus grandes villes de France.

Deuxième année.

LA MER ET SES COTES — DÉCOUPURES

1° Dessinez et définissez un détroit. — Citez-en un.

20 Qu'est-ce qu'un port?

COURS MOYEN
EUROPE POLITIQUE

Première année.

1" Villes principales de Russie.

2° De quoi se compose l'empire austro-hongrois.

Deuxième année.

Tracé de la péninsule des Balkans. — Indication

des Etats avec leurs capitales.

COURS SUPÉRIEUR

RÉVISION DES MATIÈRES DU COURS MOYEN
EUROPE

1° Même question qu'au cours moyen, 2'' année.

2° Quelques mots sur chacun des Etats chrétiens

des Balkans.

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

KR.'^riRATION — CIRCULATION — SENSIIMI lYV.
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COURS MOYEN
Première année.

Quels sont les organes de la circulation.

Deuxième année.

CERVEAU MOELLE ÉPINIÈRE, NERFS — QU'ENTENDEZ-
VOUS PAR CELA? — ROLE DE CES ORGANES

COURS SUPÉRIEUR
Par quels organes et comment respirons-nous?

INSTRUCTION CIVIQUE

COURS MOYEN
SERVICES PUBLICS — L'ENSEIGNEMENT

Première et deuxième année.

Quels sont les examens de l'enseignement primaire

et primaire supérieur?

COURS SUPÉRIEUR
LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE — LE SÉNAT — LA

CHAMBRE DES DÉPUTÉS

Quel est le rôle des députés?

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

Boutons de porcelaine.

Deuxième année

Lampe avec abat-jour.

COURS MOYEN.
Le kapa des Monténégrins (polo).

COURS SUPÉRIEUR

Coin de page tiré de chrysanthèmes.

TRAVAIL MANUEL

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

(Filles). 10 rangées tricot à côtes.

(Garçons)' Tissage de bandes de papier.

Deuxième année.

(Filles). 10 tours manchettes et cols.

(Garçons). Tissage de bandes de papier.— Dessous
de lampe.

COURS MOYEN
(Filles). Talon de bas d'enfant.

(Garçons). Modelage. — Une pomme.

COURS SUPÉRIEUR

(Filles). Poche de gilet. — Tricot.

(Garçotis). Modelage. — Une poire.

PETITE CORRESPONDANCE
E. H. (Loi.)

Une dictée sans préparation ne peut donner de

bons résultats. Nous conseillons pour le cours élé-

mentaire, première année, l'écriture du texte au ta-

bleau, suivie d'une explication puis de sa lecture d'a-

bord par le maître ensuite par les élèves. On pourra

dicter ensuite. Pour la parie explicative, exiger des

élèves des phrases complètes et correctes. La maison
Vitte vous procurera pour ce cours un Choix de dic-

tées, de Guérard, ou de Hannedouche. Le cours élé-

mentaire de dictées par Lepetit comprend une partie

du Maître.

O. L. (Menton.)

Le plus grand producteur de pétrole est l'Améri-

que du Nord qui produit actuellement 63 % de la

production mondiale. Vient ensuite la Russie dont la

part est de 21 % de cette même production mondiale.

Puis la Galicie et la Roumanie qui, à elles deux, pro-

duisent 7 pour 100 de la production totale. Les 9 pour

100 qui restent sont fournis par les Indes anglaises

le Mexique, le Japon, l'Allemagne, le Pérou et le Ca-

nada.

D. C. (Vendôme.)
Le Roman russe, par M. de VogUé, est une courte

et intéressante étude de la littérature russe. On peut

lire « Les trois Morts », Les Souvenirs d^enfance, et de

jeunesse, par Tolstoï. Comme livre classique pour
l'étude de la littérature étrangère, il faut demander
la Littérature de Dietz. Elle contient des extraits

d'auteurs ; mais il est plus intéressant de lire ceux que
publie la Bibliothèque populaire à fr. 10. On trou-

vera dans cette édition, les Niebelungen, la mort de

Walleinstein et les autres textes demandés.

F. V. (Carcassonne.)

La librairie Vitte peut procurer \q Cours supérier

de religion catholique, par M. l'abbé Sifferlen. L'ou-

vrage se compose de quatre volumes qui se vendent

isolément. Le prix de chacun d'eux est 1 fr. 50. A la

même librairie se trouve Le Maître, qui est un livre

de lectures morales pour les élèves des cours spé-

rieurs et complémentaires. Son emploi semble indi-

qué dans le cas qu'on nous soumet. Pour l'instruction

civique, il faut prendre le Manuel par A. Masson ; il

convient pour les cours moyens et supérieurs de l'en-

seignement primaire.

G. T. (Sens.)

Le crin japonais n'est autre que du boyau de ver à

soie, il est peu résistant. Le catgut est une corde for-

mée d'intestin de chèvre ou de chat ; on l'emploie

pour les sutures. M.-E. H.

Lyon, imp. Em. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS ÉLÉMENTAIRE

LES SACREMENTS LE BAPTEME

Vous avez peut-être déjà vu, mes enfants, des per-

sonnes que l'on regarde avec envie, parce que leur

père, leur grand-père ou quelque autre personne de

leur parenté se sont illustrés dans quelque action

d'éclat. Mais vous avez sans doute aussi rencontré

d'autres personnes que l'on montre au doigt parce que

leurs parents ont commis quelque mauvaise action

connue du public ; si ces personnes ne sont pas res-

ponsables de la faute de leurs parents, elles n'en por-

tent pas moins une tache qui ne s'efface que dilïici-

lement. Nous sommes en quelque sorte semblables à

ces personnes malheureuses qui payent la faute com-

mise avant eux dans leur propre famille. Nous som-

mes de la famille d'Adam, notre premier père, et le

péché qu'il a commis en mangeant du fruit défendu

dans le paradis terrestre reste comme une tache trans-

mise à tous ses descendants. Cette tache dont nous

sommes tous souillés à notre naissance, et dont la

Sainte Vierge fut seule exempte, est le péché origi-

nel.

Avant Notre-Seigneur, les hommes n'avaient pas

aussi facilementquenousd'efîacerdeleur âmela tache

originelle ; ils n'avaient pas à leur disposition le moyen
merveilleux que nous possédons depuis la venue de

Jésus-Christ sur la terre : ils n'avaient pas le bap-

tême.

I.e baptême, en effet, est un sacrement qui a été

précisément institué par Notre-Seigneur pour effacer

le péché originel. C'est le baptême qui nous ouvre la

porte de l'Eglise et nous donne accès à tous les autres

sacrements ; c'est par le baptême que l'on devient

chrétien.

Vous l'avez reçu lorsque vous étiez tout petits, et

pour cela le prêtre a versé sur votre tête de l'eau na-

turelle en prononçant ces paroles : « Je te baptise au

no:it (lu Pirr ri du Fils et du Saini-E.<prii ». Autrefois,

dans les premiers siècles de l'Eglise, celui qu'on bap-
tisait était plongé dans l'eau et son corps lavé était

l'image de son âme purifiée ; aujourd'hui on se con-

tente de verser de l'eau sur la tête. Ce baptême est le

baptême d'eau, le seul qui soit vraiment un sacrement.
Mais à ceux qui n'ont pas le bonheur d'appartenir à

une famille chrétienne et qui ne peuvent pas connaî-

tre ou recevoir le sacrement dont nous parlons, le bon
Dieu a réservé deux autres moyens de se purifier du
péché : le baptême de vœu, qui est un désir ardent de

recevoir le véritable baptême, et le baptême de sang,

qui n'est autre que le martyre, c'est-à-dire les souf-

frances et la mort endurées pour Notre-Seigneur.

Le sacrement de baptême efface en nous le péché

originel ; il nous arrache ainsi aux grifTes du démon et

nous fait les enfants du bon Dieu ; il rend notre âme
semblable à un beau jardin oii peuvent croître les

fleurs de la foi, de l'espérance et de la charité, et il

la marque d'un signe ineffaçable qui nous distingue

à jamais des infidèles.

Le baptême est donné dans nos pays surtout aux
petits enfants, mais aux premiers siècles de l'Eglise

et aujourd'hui encore dans les pays de missions il est

donné à de grandes personnes, chez qui il efface non ;

seulement le péché originel, mais encore les autres pé-

chés.

C'est le prêtre qui a été désigné par Notre-Seigneur

pour conférer solennellement le baptême ; cependant

un ministre inférieur au prêtre, qu'on appelle diacre,

peut également, quand on l'en a chargé, donner un

baptême solennel. Dans les cas de nécessité, par

exemple, lorsqu'un enfant va mourir et que le temps

fait défaut pour appeler un prêtre, une personne quel-

conque peut baptiser. C'est pourquoi il est nécessaire

que tout chrétien apprenne et sache ce qu'il faut faire

pour administrer le baptême (verser de l'eau natu-

relle sur la tête et prononcer en même temps ces pa-

roles : « Je te baptise au nom du Père et du Fils et du

Saint-Esprit >.)

On peut donner le baptême à toute créature hu-

maine, pourvu qu'elle soit en vie et qu'elle n'ait pas

encore été baptisée.
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Le baptême, au moins le baptême de vœu, est ab-

solument nécessaire pour entrer au Paradis. C'est

pourquoi il faut remercier le bon Dieu, mes enfants,

de la grande grâce qu'il vous a faite en vous donnant

des parents chrétiens qui vous ont présentés sur les

fonts du baptême par l'entremise de vos parrains et

marraines. Déplorez le sort de ces pauvres enfants qui

sont nés dans des pays infidèles et de parents païens

et qui ne jouissent pas du bonheur d'être les enfants

du bon Dieu. Remerciez donc Notre-Seigneur de vous

avoir choisi entre tant d'autres pour vous gratifier

d'un pareil bienfait et renouvelez-lui la promesse que

vous avezfaite autrefois par la bouche de vos par-

rains et marraines de renoncer à Satan, à ses œuvres,

à ses pompes, et de vivre et mourir pour lui seul

COURS MOYEN

Définition. — Le baptême est un sacrement qui ef-

face le péché originel, rend chrétien, enfant de Dieu

et de l'Eglise.

Dans le baptême, l'élément sensible (la matière)

est l'eau naturelle ; la formule qui doit nécessairement

l'accompagner (la forme) est celle-ci : « Je te baptise

au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit ».

Le baptême peut se donner de trois manières : par

immersion, lorsque le corps lui-même est plongé dans

l'eau
;
par aspersion, lorsqu'en raison d'une grande

multitude à baptiser, on se contente d'asperger la

foule
;
par infusion, quand on verse de l'eau sur la

tête ou sur une autre partie principale du corps. Cette

dernière manière est à peu près exclusivement em-

ployée aujourd'hui.

Le baptême dont nous parlons (baptême d'eau)

est le seul qui soit un sacrement ; le baptême de sang

qui n'est autre que le martyre, et le baptême de vœu,

qui est un ardent désir d'être purifié de ses fautes

ne sont que des moyens de sanctification et de justi-

fication mis à la disposition de celui qui ne connaît

pas ou ne peut pas recevoir le véritable baptême.

Effets. — Le baptême efface la tache originelle dans

les enfants et de plus les péchés actuels chez les per-

sonnes qui ne sont baptisées qu'après l'âge de rai-

son. Il confère ainsi la grâce sanctifiante et rend chré-

tien, enfant adoptif de Dieu et fils de l'Eglise
;

il con-

fère en outre les vertus infuses de foi, d'espérance et

de charité ; il donne aussi la grâce sacramentelle né-

cessaire au chrétien pour qu'il puisse mener toujours

une vie digne du nom qu'il porte ; il imprime enfin

dans l'âme un caractère ineffaçable qui fait que le

sacrement ne peut être réitéré et qui distingue pour

toujours le chrétien de l'infidèle.

Ministre. — Le ministre ordinaire du sacrement de

baptême est le prêtre et particulièrement le curé dans

sa paroisse ; le diacre qui jouit d'une délégation spé-

ciale est ministre extraordinaire du sacrement de

baptême. En cas de nécessité, toute personne peut

baptiser ; d'où l'obligation pour tout le monde de

bien s'instruire des conditions essentielles requises

pour la validité du sacrement afin de pouvoir l'admi-

nistrer, le cas échéant.

Sujet. — Toute créature humaine vivante qui n'a

pas encore été baptisée peut recevoir le baptême. Chez

les petits enfants, nulle disposition personnelle n'est

requise puisqu'ils sont incapables de comprendre et

de vouloir ; les personnes qui ont l'âge de raison doi-

Bent avoir la contrition de leurs fautes passées, la

volonté de recevoir le sacrement, une instruction suf-

fisante des vérités de la religion.

Nécessité. — Le baptême est le plus nécessaire des
sacrements

; il est la porte de l'Eglise et la voie qui
mène aux autres sacrements ; sa nécessité est telle que
nul ne peut être sauvé s'il n'a reçu le baptême, au
moins le baptême de vœu. D'où il s'ensuit que nous
devons contribuer dans la mesure de nos forces (œu-
vres des missions, des enfants abandonnés, etc.), à

assurer le grand bienfait du baptême aux âmes mal-
heureuses qui n'ont pas eu le bonheur de le recevoir.

Nous devons aussi remercier tous les jours Notre-
Seigneur de la prédilecton qu'il nous a témoignée en
nous faisant naître dans une famille chrétienne ; une
excellente manière de lui exprimer notre reconnais-

sance, c'est de répéter quotidiennement et du fond
du cœur l'acte de rénovation des promesses du bap-
tême.

J. Fleuriot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LES NOMS DE CHOSES LES NOMS PROPRES

Petits enfants. — Lettres L, b, j.

L Montrer un /ivre, — une Zottre, — l'image d'un

/ion. — Figurer avec les mains une tête de /apin, etc.

Comment avez-vous commencé tous ces mots, mes
enfants? En faisant lie, lie avec la langue que vous re-

muez vite en la posant légèrement sur le palais pen-

dant que vous soufflez. Répétez lie, lie...

Ecoutez bien maintenant : Ficelle, bretelle, chan-

delle. Est-ce que vous ne trouvez pas aussi lie? au

commencement ou à la fin?...

Dans les livres on l'écrit /, un grand bâton, sur

votre ardoise et votre cahier, une boucle, en montant,

arrondissant, descendant, tournant... Vous y êtes.

Lisez : la, le, li, lo, lu. — Ecrivez /////...

Mots où Von reconnaîtra et soulignera L :

Lave, — lit, — lait, — lune, — lèvre, — loque, —
laque, — loto, — la ficelle, — la dentelle, — la

crécelle, — la selle, — la belle, — le lapin, — le loir,

IL Montrer un bébé, — un baba, — une bobine...

Le Maître. — Quand il a mal, le bébé dit qu'il a...

bobo.

Le mouton quand il crie fait... bée, bée.

Regardez comment s'écrit bébé, — baba, — bobine,

— bobo, et montrez la lettre répétée le plus souvent.

Bien. Comment la dirons-nous?

Les enfants. — bbe..., bbe..., bbe...

Le Maître. — Vous l'avez reconnue comme dans

les livres. Sur votre ardoise vous ferez une grande

boucle en haut, comme pour /, et en finissant vous re-

monterez pour faire un point comme dans o, bbbbb...

Ba, be, bi, bo, bu...

Mots où Von reconnaîtra et soulignera B. — Bouton,

— bonté, — brève, — butte, — bol, — cabine, — sa-

bot, — rabot, — bête, — cabane, — bille, — balle,

— carabine, — robe, — bile, — mobile, — automo-

bile.

III. Montrer des /ouets ou joujoux, — votre /eue*

— de la pâte de jujube, — le jardin, etc.
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Ecrire les mots et faire trouver la lettre qu'on pro-
nonce je, je.

On y met \m point. Quelle est l'autre lettre qui a
un point.

Dans les livres J.

Sur l'ardoise J.

Mots. — Jules, — Jean, — Jacques, — Joseph, —
Jacoh, — Jeanne, — Janine, — juge, — jardinier,
— jury, — jatte, — jubilé, — majorité, — ajonc, —
jongleur, — journal, — séjour, — bijou, — ajuste-

ment.

Lecture ou Dictée.

Emile va à l'école. — Bébé a vu la lune. — Caro-
line a une bobine. — Numa lavera la cuve, — Sara
;i été sévère.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, lire et copier les mots.

Texte a dicter.

Le grillon du foyer.

Nous avons im hôte de plus dans la cuisine, un
riUon qu'on a rapporté parmi des herbes ce soir.

..• voilà établi dans le foyer, où la petite bête chan-
ra quand elle sera joyeuse. Eugénie de Guérin.

Explications.

Un hôte c'est un invité, ou bien encore celui qui a
invité la personne qui est reçue. Un gn'/Zon, insecte

appelé encore cri-cri. Il aime les lieux chauds et quand
il est à son aise, content d'être bien, il fait entendre
son cri-cri. — Parmi des herbes, an milieu des herbes.
— Le foyer, endroit où l'on fait le feu (ou le feu même).
On dit quelquefois le foyer pour la maison, parce qu'on
aime à se réunir autour du feu quand on est en famille,

que le foyer entretient la vie de la famille en cuisant
les aliments, en donnant de la chaleui*. Le grillon aime
à s'établir dans la cheminée. Et les gens paisibles,

amis de l'intérieur, aiment à entendre sa petite mu-
sique qui a quelque chose de gai, de satisfait.

Exercices.

I. Cherchez dans la dictée les noms de choses, —
>piez-les.

IL Ecrivez dix noms propres de garçons et dix
iinms propres de filles— Quelle sorte de lettre met-
Irez-vous au commencement?

III. Ecrivez aussi cinq noms propres d'animaux.— Y a-t-il des noms propres de choses?
Ecrivez des noms de pays, de fleuves, etc. — Est-ce

'pie ce sont des noms de personnes, d'animaux ou
II- choses?...

IV. Noms qui s'écrivent comme grillon. — Sillon,

— tortillon, — vermillon, — bottillon, — négrillon
— cotillon.

Noms qui expriment l'idée de cuisine. — Cuisinier,
— cuisinière, — cuisiner, — cuire.

f'hoses qui ont un foyer. — Un poêle, — une chemi-
née, — un fourneau.

Noms qui expriment l'idée d'herbe. — Herbage, —
luM'ber, — herbette, — herbeux, — herbier, — herbi-
vore (qui se nourrit d'herbe), — herboriser, — herbo-
Tisateur, — herboriste.

Noms qui s'écrivent comme bête. — Tète, — fête,

— quête, — conquête, — requête.
V. Comment peuvent être : un grillon? — un foyer I'— une cuisine, — des herbes? — une tête.

Le grillon peut être petit, joyeux, triste, bruyant,
silencieux..., — le foyer heureux, chaud, désert, —
chaud, — refroidi..., — la cuisine, grande, — petite,— propre, — sale, — chaude..., — des herbes vertes,'— fraîches, — jaunies, — sèches, — une bête, petite,'— gentille, — grande, — grosse, — méchante, — fé-
roce, — utile, — inutile.

VI. Dites des actions que fait une cuisinière :

La cuisinière allume le feu, pompe de l'eau, la met
sur le feu, achète la viande et les légumes, met la
viande dans la marmite, épluche les légumes, écume
le pot au feu, le sale, met les légumes, entretient le
feu, goûte le bouillon, taille la soupe, verse du bouil-
lon sur le pain, retire la viande et les légumes, les
fait égoutter, les met sur le plat, pose le plat sur la
table, etc.

VII. Ecrivez l'indicatif présent du verbe : avoir un
hôte, — le futur du verbe chanter joyeusement.

Deuxième année.

Texte a dicter

Près du feu.

Oh ! qu'il est doux, lorsque la pluie à petit bruit
tombe des cieux, d'être au coin de son feu, à tenir les

pincettes, à faire des bluettes ! Vraiment il se passe
de charmantes choses sur la cendre... Ce sont mille
petites figures de braise qui vont, qui viennent, gran-
dissent, changent, disparaissent, tantôt anges, dé-
mons cornus, enfants, vieilles, papillons, chiens, moi-
neaux : on voit de tout sous les tisons.

Eugénie de Guérin.

Explications.

Sens. — Quand il fait mauvais temps au dehors,

il fait bon d'être au coin du feu et de s'amuser à pro-
duire de petites étincelles avec les pincettes, puis de
regarder toutes les petites figures qui paraissent s'a-

giter dans le feu. Il y en a de toutes les façons.

Mots. — Bluettes, petites étincelles ; — tisons, mor-
ceau de bois à demi-brûlés.

Exercices.

I. Souligner dans la dictée les noms qui sont au plu-
riel.

IL Mettre la dictée au singulier depuis : Ce sont

mille petites figures de braise, en remplaçant par :

C'est une petite figure de braise qui va, qui vient, etc.

III. Ecrivez trois noms qui forment leur pluriel

comme pincette. — 3 qui forment comme souris. —
.3 qui le forment comme feu.— 3 qui le formentcomme
cheval.

IV. Ecrivez les 7 noms terminés par ou qui pren-

nent X au pluriel, et les mots terminés par ail qui

changent au pluriel ail en aux. — Vous écrirez ces

noms au singulier et au pluriel.

V. Quelles sont les actions attribuées par l'auteur

aux petites figures de braise?

VI. Ecrivez l'indicatif présent et l'imparfait des

verbes passer et grandir.

VIL Vocabulaire. — Avec quoi fait-on le feu? —
Du bois, — du charbon, — du coke, — de l'anthra-

cite, — des boulets, — de la tourbe.

Nom général donné àces choses?— Des combustibles.

Quel combustible permet de nous donner le plaisir

décrit dans la dictée? — Dans quel appareil était le

feu dont il est question.
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Parties cfune cheminée. — Atre, — plaque, — ta-

blier, — conduit, — manteau, — montants.

Accessoires. — Chenets ou landiers, — pincettes,

— pelle, — soufflet.

Autres appareils de chauffage. — Poêle, — four-

neau, — calorifère.

Parties du poêle. — Corps, — pied, — foyer, —
grille, — tiroir, — tuyau, — clé.

Matière du poêle. — Fonte, — tôle, — faïence, —
émail.

Comment peuvent être : la cheminée, — le poêle, —
le bois, — le charbon, — le feu?

La cheminée, — Grande, — petite, — haute, —
basse, — large.

Le poêle. — Rond, — carré, — haut, — lissé, —
cannelé, — émaillé, — brillant, — allumé, — brûlant,

— rouge,— éteint, — refroidi.

Le bois. — Sec, — long, — vert, — dur, — tendre.

Le charbon. — Terne, — brillant, — dur, — fu-

mant, — gras, — maigre,

Actions. — Que fait la jUimme? — La flamme s'é-

lance, lèche les bûches, — danse, — éclaire, — baisse,

—vacille, — s'éteint.

Que fait le jeu? — Le feu s'allume, pétille, flambe
;

chauffe, fume, languit, tombe, s'éteint.

COURS MOYEN

pluriel des adjectifs — accord dbs adjectifs —
formation des mots — prefixes — remarques

sur les verbes de la première conjugaison

Texte a dicter.

Un Italien du plus grand mérite a fait subir un trai-

tement intérieur à cette cheminée qui, depuis Anne
d'Autriche, ne défumait pas. L'art du fumiste est en

progrès, je me plais à le reconnaître, et à l'heure qu'il

est, on m'3 fait de grandes flambées claires et joyeuses

qui, sans remplacer complètement le soleil, aident

beaucoup à me faire supporter son absence.

Ce milieu me plaît si fort que, le soir venu, lorsque

je suis toute seule, ou que mon vieux cousin vient me
tenir compagnie, je dîne ou nous dînons là, sur une

petite table, tout près du feu, derrière un paravent,

et nous oublions la pluie qui tombe, le vent quisouffle

et aussi mes rhumatismes qui minaudent toujours

un peu, plus ou moins, par les temps humides.

Gustave Droz.

Explications.

Sens. — Est-ce une personne jeune qui écrit ceci?

— A quoi reconnaissez-vous son âge? — Pourquoi

est-ce un Italien qui a arrangé la cheminée? — La

maison était-elle neuve? — Comment les grandes

flambées aident-elles à supporter l'absence du soleil?

— Est-ce la même chose avec un calorifère? — Dans

quel cas dit-elle : /e dînel — Dans quel cas : nous dî-

nons? — Comment peuvent-ils alors, oublier la pluie

qui tombe, etc.

Mots. — Que signifie : ne défumait pas (ne cessait

pas de fumer), et minauder (faire des mines), des ma-

nières. — Pourquoi dit-elle que les rhumatismes mi-

naudent?

Vocabulaire. — Mots de la même famille que fu-

miste. — Fumée, — fumer, — fumage, — fumerolle,

— fumeron — fumet, — fumeur, — fumeux, — fu-

mijation, — , fumigatoire, — fumiste, — fumisterie,

— fumivore — fumoir.

Iner
II

Outils du fumiste. — Hérisson, — corde, — racloir^

— pelle, — seau (et outils du maçon), truelle,— auge,
— niveau, — marteau.

Actions du fumiste. — Monter sur le toit. — Des-
cendre le hérisson dans le conduit. — Appeler son
aide qui est en bas. — Tirer le hérisson de haut et de
bas. — Ramoner ainsi la cheminée. — Enlever la

suie avec la pelle et le seau. — Réparer la maçonne-
rie, etc.

Exercices.

I. Relever tous les adjectifs qualificatifs de la d|

tée, les écrire au singulier et au pluriel.

II. Cherchez cinq adjectifs qui forment leur plurieT

comme joyeux, comme humide, — comme beau, —
comme égal, — comme frugal.

III. Faites accorder l'adjectif comme il convie^
— Le poêle et le tuyau (neuf), — la brique et la tuiî

(neuf). — La cheminée et le poêle (neuf-).

Cherchez trois fois trois exemples du même genre.

IV. Distinguer les propositions dans la fe phrase.
— Dites-en la nature et la fonction.

Cette phrase renferme deux propositions : 1° Un
Italien du plus grand mérite a fait subir un traitement

intérieur à cette cheminée, principale ;
2° qui, depuis

Anne d'Autriche ne défumait pas, subordonnée, com-
plément de cheminée.

V. Analyser grammaticalement les adjectifs de la

dictée.

VI. Que signifie le préfixe de dans défumait.— I^st-

ce le même sens dans défaire. — Donner 10 verbes

composés avec ce préfixe.

VII. Conjuguer à l'indicatif présent et à l'impar-

fait les verbes 1" ranger et placer des assiettes ;
2° pe-

ler des pommes, enlever les pépins et les jeter.

Deuxième année.

Texte a dicter.

Les oranges.

...Pour bien connaître les oranges, il faut les avoir

vues chez elles, aux îles Baléares, en Sardaigne, en

Corse, en Algérie, dans l'air bleu doré, l'atmosphère

tiède de la Méditerranée. Je me rappelle un petit boi^

d'orangers aux portes de Blidah ; c'est là qu'elles

étaient belles ! Dans le feuillage sombre, lustré, ver-

nissé, les fruits avaient Véclat des verres de couleur et

doraient l'air environnant avec cette auréole de splen-

deur qui entoure les fleurs éclatantes. Çà et là, des éclair-

cies laissaient voir à travers les branches les remparts

de la petite ville, le minaret d'une mosquée, le dôme
d'un marabout, et, au-dessus, l'énorme masse de

V Atlas, verte à sa base, couronnée de neige comme
d'une fourrure blanche, avec des moutonnements, un

flou de flocons tombés.
Alphonse Daudet.

Questions.

1. Expliquer le sens des mots: mosquée, minaret,

marabout.

2. Qu'est-ce que V Atlas?

3. Combien de propositions dans la phrase : Dan.-

le feuillage sombre, etc. — Distinguez-les, dites-en la

nature.

4. Trouver deux mots dérivés de bois, en donner

le sens.
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Réponses.

1° Mosquée, temple musulman ; minaret, haute
tour d'une mosquée du haut de laquelle le muezzin
appelle les fidèles à la prière ;

— marabout, espèce de
petite chapelle musulmane.

2° L'Atlas est une double chaîne de montagnes qui
parcourt du N.-E. au Sud-Ouest l'ancienne Barba-
rie, c'est-à-dire la Tunisie, l'Algérie, le Maroc.

3° Cette phrase renferme trois propositions : a) Dans
le feuillage sombre, lustré, vernissé, les fruits avaient

l'éclat des verres de couleur, prop. principale
; b) et do-

raient Vair environnant avec cette auréole de splendeur,

principale coordonnée ; c) qui entoure les fleurs écla-

tantes, subordonnée, complém. de splendeur.

4° Boisage, ensemble de pièces de bois qui soutien-

nent une galerie souterraine ;
— boiserie, revêtement

• n menuiserie appliquée aux murs d'un appartement.
5° Expliquez l'accord du participe vues. Vues, par-

ticipe passé accompagné de l'auxiliaire avoir, s'ac-

corde avec son compl. dir. les, remplaçant orangers,

du féminin pluriel.

Exercices.

I. Relevez dans la dictée et écrire tous les adjec-
tifs épithètes avec les noms auxquels ils se rappor-
tent.

II. Vair bleu doré. — Expliquez cette expression.
— Ecrivez-en d'analogues où le nom employé serait

féminin. — Vair bleu doré signifie d'un bleu doré.
Ainsi : une chevelure blond cendré, — une forêt vert

sombre, — des pivoines rouge vif.

III. Faites accorder l'adjectif comme il convient :

Le commerce et l'industrie (florissant). — La sculp-
ture et la peinture (cultivé). — L'art et la littérature,

(encouragé). — L'artiste et l'écrivain (récompensé).
— Henri IV enfant, allait toujours (nu) pieds et tête

(nu). — Venez dans une (demi) heure, ou vers trois

heures et (demi). (Feu) ma grand'mère vantait
toujours son jeune temps. — Sa (feu) tante lui a laissé

un fort bel héritage. *

IV. Ecrire l'indicatif présent et le futur du verbe
rappeler .ses souvenirs et les jeter sur le papier. —
L'indicatif présent et l'imparfait des verbes froncer
le sourcil et allonger le nez.

V. Analyser grammaticalement : — Je me rappelle
bois, — orangers, — portes.

Je, pron. pers., f" pers. du sing., sujet de rappelle.

me, pron. pers., I" pers. du sing., compl. indirect de
r appelle.

rappelle, verbe de forme pronominale, transitif, l"
pers. du sing. indic. présent l" groupe.

bois nom commun m. s. compl. dir. d'objet de rap-
pelle.

orangers nom com. m. pi., compl. de bois.

portes nom com. fém. pi., compl.de lieu de rappelle.

VI. Vocabulaire. — Noms relatifs aux fruits. —
Pelure, — pulpe ou chair, — jus, — pépin, — noyau,
— brou, — coquille, — pédoncule, — grappe, —
ràflc. — zeste, — amande.
Donner à ces noms comme correspondant, un nom

'11' fruit.

Pelure d'orange, — pulpe de pomme, — jus de ce-

rise, — pépin de poire, — noyau de prune, —brou
de noix, — coquille d'amande, — pédoncule de coing,— grappe de groseille, — rafle de raisin, — zeste de
'Citron, — de bananes, — amande de pêche.

Actions que l'on peut faire avec un fruit : On cueille
un fruit ou on le ramasse ;

— on l'essuie ou on le lave
;

-— on le pèle ou Vègrène
;
— on ôte le noyau, ou on

Vépépme
;
— on le coupe en quartiers; — on l'écrase

et le presse pour avoir le jus, — on le cuit, — on le

confit, etc., on le mange.

COURS SUPÉRIEUR
EMPLOI, PLACE DU COMPLÉMENT DE L'ADJECTIF QUA-

lificatif — adjectifs numébaux — vingt,
cent, mille

Texte a dicter

L? glacier du Rhône.

A quelques pas de l'auberge, le glacier du Rhône,
qui ferme le fond de la vallée, se dresse commeun im-
mense mur de cristal. Aucun glacier ne cause cette
impression. L'œil le saisit d'un coup et l'embrasse de
la base au sommet. Il s'épanche entre deux monta-
gnes, mais d'un seul jet. Figurez-vous une chute du
Niagara figée. Le fleuve de glace, qui prend sa source
cinq ou six lieues plus loin, sur les cimes éternellement
neigeuses, descend jusqu'au déversoir de granit et

tombe tout d'un morceau comme une nappe de verre.

En bas, les blocs qui se rebroussent et se brisent en éclats

simulent à s'y méprendre, les bouillonnements et les

rejaillissements de l'écume. Puis le fleuve gelé, après
ce tumulte de remous et de tourbillons inutiles, s'étale

dans le cirque creusé au pied des montagnes, et les

stries des glaces lui donnent l'apparence d'une eau
qui ondule et remue: mais tout à coup le fleuve s'ar-

rête, laissant voir par la tranche ses blocs d'une ap-

parence bleuâtre. Dans cette tranche s'ouvre une
espèce de grotte d'azur. Le Rhône en jaillit, trouble
et terreux, et se met aussitôt à courir, à travers les dé-
bris des moraines, dans une sorte de bas-fond maré-
cageux.

L'extrême déclivité du glacier, qui lui donne l'air

d'une cascade, a cet avantage d'empêcher les terres

et les poussières flottantes d'y séjourner. Aussi est-il

d'une couleur bien plus pure que la mer de glace au
Montanvert (1). Les blocs ont gardé leur blancheur
et n'offrent pas ces froides teintes, d'un gris verdâtre
qui salissent ordinairement les glaciers.

Th. Gautier.

Questions.

1. Nombre et nature des propositions contenues
dans la phrase : Le fleuve de glace qui prend sa source...

jusqu'à comme une nappe de verre.

2. Valeur de la forme pronominale dans : les blocs

qui se rebroussent et se brisent en éclats.

3. Fonction des mots : à s'y méprendre, dans : les

blocs simulent, à s'y méprendre.

4. Sens des mots : déclivité, strie.

5. Analysez le verbe se met dans : et se met aussitôt

à courir... (Le Rhône en jaillit, etc.)

Réponses.

1» Cette phrase renferme 3 propositions.

a) Le fleuve de glace descend jusqu'au déversoir de
granit, principale. — Sujet : le fleuve, verbe et attri-

but, descend, ayant pour compl. dir. de lieu déver-

soir ; b) qui prend sa source cinq ou six lieues plus loin.

(1) Epeler.
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subordonnée, compléna. de fleuve ; c) et tombe tout

d'un morceau comme une nappe de verre, principale

coordonnée à la première. — Sujet (il), verbe et attr.

tombe ayant pour complément indir. de manière,

tout d'un morceau et de comparaison une nappe de

verre.

(On pourrait faire de nappe le sujet d'une 4« pro-

po?ition (subordonnée), comme une nappe de verre

tomberait.

2" Verbes transitifs, accidentellement de forme pro-

nominale.
3" A s'y méprendre, locution adverbiale, modifie

simulent ;
— ou bien jusqu'à s'y méprendre, prop.

infinitive- subordonnée, compl. indir. de simulent
;

méprendre, verbe, ayant pour compl. dir. d'objet s'

et pour compl. indir. y (à cela).

40 Déclivité, inclinaison sensible d'une pente ou la

psnte elle-même ; striée, sillons, rayures profondes

creusées sur une surface ou bienbandesformées sur la

tranche d'une coupe de terrain par l'épaisseur des

couches de substances différentes.

5. Se met, verbe transitif, accidentellement de

forme pronominale, à l'indic. prés., 3« pers. du sing.,

3« groupe ;
— se, pron. pers., 3« pers. du sing., c. dir.

d'objet de met.

Exercices.

I. Dire les raisons de l'accord de l'adjectif avec le

dernier nom :

Un embarras, une gêne extrême (noms synonymes).

Choisir entre l'erreur ou la vérité complète (ou donne
l'exclusion à erreur). — Il a été mordu par un chat

ou un chien enragés (l'animal quel qu'il soit était en

ragé). — Il est curieux d'un vieux monument, d'une

ruine, d'une pierre antique (gradation décroissante).

Vieilles faïences, vieux meubles, vieilles ferrailles,

tout est bon pour lui (le mot tout résume le reste).

II. Ecrire les nombres en toutes lettres.

Ce fermier possède 80 porcs, 200 moutons et 350

agneaux. — La France est divisée en 86 départements,

2.908 cantons, et plus de 36.000 communes. — Les

Turcs ont pris Constantinople en 1453, ils la perdront

peut-être en 1912. — Ils n'en sont plus qu'à 21 (mille)

III. Placez ces expressions dans des phrases qui en

fassent constater le sens.

Un pauvre homme. — Un homme pauvre. — Un
méchant chien, un chien méchant, — Un pauvre
homme, un brave paysan, un paysan brave, — un
rude homme, un homme rude,— une bonne femme.

IV. Vocabulaire. — Noms se rattachant à la même
idée que glacier :

Glace, — neige, — névé, — glaçon, — banquise,

— glissoire, — verglas, — givre, — avalanche,'—
grêle, — grêlon, — grésil, — iceberg, — gelée, —
gel, dégel et regel, — congélation.

Adjectifs du même groupe. — Glacial, — glacé, —
plaçant, — glaciaire, — glissant,— givré,— neigeux,
— poudré, — gelé, — gelant, — congelé.

Verbes id. — glacer, — dégeler, — neiger, — geler,

— dégeler, — regeler, — congeler.

RÉCITATION

Le Ramoneur.

Enfants, vous l'avez vu, le petit ramoneur
Ce matin, dès l'aurore, il était au village,

Courant, avec grands cris ; l'attendant au passage.

Vous l'avez regardé longtemps d'un œil rieur.

La terre sans soleil, sous la neige était dure
;

La bise répandait l'hiver par les chemins.

Rangés devant le feu, vainqueur de la froidure.

Vers l'âtre réchauffant, vous étendiez les mains ;

Et lui, dans le sentier, il marchait triste et pâle :

La neige avait blanchi ses haillons rapiécés
;

Il s'en allait sans toit pour braver la rafale,

Sans foyer pour chauffer ses pieds nus et glacés.

Achille MiLLiEN.

Explications.

Ramoneur vient de ramon, vieux mot qui signi

balai, — le ramoneur ramone ou balaie les chemi-

m
ine

Autrefois, et encore en quelques endroits, au lieu

de passer dans les cheminées un instrument appelé

hérisson, on faisait monter des enfants assez petits

et minces pour passer par tout le conduit qu'ils net-

toyaient avec leur raclette. Le petit ramoneur était

donc vêtu de haillons noircis par la suie, lui-même en

était tout noir.

Sens. — L'arrivée du petit ramoneur est une grande

distraction, une joie pour les enfants du village, ils

courent en riant sur son passage. Ils devraient réflé-

chir que pendant qu'ils se chauffaient devant un bon
feu, le pauvre enfant, grelottant dans seshaillonstrop

minces, avait fait le chemin dans les sentiers glatés.

Il faut penser à être bon pour ces pauvres enfants,

à leur procurer quelque bien-être quand on les voit :

un bon repas chaud, un vêtement à mettre sur leurs

loques pour se préserver du froid.

Mots. — La bise le vent glacé du nord.

Atre, pierre de la cheminée, — cheminée.

Rafale, coup de vent glacial.

Après la pluie.

Sous son caban de poil, tout trempé par l'averse.

Le fermier se morfond ^ans les sentiers bourbeux.

Tandis que, devant lui, piquant ses deux grands

Le garçon de labour ramène au toit la herse, [bœufs,

Ils ont pris, pour venir, le chemin de traverse

Dont l'ornière reluit sous l'azur nébuleux
;

Et tout près du fossé, dans un chamo argileux.

Leur charrue est là-bas, couchée à la renverse.

Soudain, comme un flambeau masqué par un écran.

Derrière la nuée aux teintes de safran,

Le soleil irradie en larges raies d'opale ;

Pendant que V Angélus, sur les bois défeuillés.

Egrenant, un par un, ses tintements mouillés,

S'éteint dans la langueur mourante du ciel pâle.

Auguste Texier.

Explications.

Certainement la scène se passe en hiver et ces deux

hommes viennent de faire un des derniers travaux. Us

ont passé la'herse pour enfouir les semences qui vont

dormir et germer lentement.

I. T,e fermier se morfond, se fatigue et se sent glace

par l'humidité froide.

Ramène au toit, pour ramène à la maison.

II. Azur nébuleux, bleu de ciel presque blanc, ou

gris pâle ressemblant à la neige qui se prépare.
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III. Un flambeau masqué par un écran, une lumière

cachée par une sorte de tableau, ou plaque, ou feuille

de carton couverte ou non d'étoffe.

Aux teintes de safran, à la couleur jaunâtre, légè-

rement dorée par le soleil caché derrière.

/rrarff'e, rayonne de tous côtés, mais sans se montrer

tout à fait.

En larges raies d'opale, d'un blanc éclatant et

moiré, mais sans briller en teinte d'or comme à l'au-

tomne. — Uopale est une pierre blanche, à reflets iri-

sés, changeants.

IV. Egrenant laissant tomber l'un après l'autre

comme les grains d'un chapelet passent tour à tour
entre les doigts.

Tintements derniers coups de la cloche quand le

battant ne frappe plus que d'un seul côté.

La langueur mourante du ciel pâle, la tristesse du
ciel à la lumière semble mourir.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Invention. I. Compléter les commencements de

phrases qui suivent :

C'est avec le raisin... qu'on fait le vin. — C'est le

tailleur... qui fait les habits. — C'est l'abeille... qui

nous donne le miel. — C'est avec le cuir... qu'on fait

les chaussures. — C'est au mois d'octobre... qu'on

fait la vendange. — C'est dans notre jardin... que

nous récoltons nos légumes. — C'est avec le lait...

qu'on fait le beurre et le fromage. — Ce sont les poules

qui nous donnent les œufs. — C'est à l'école... que

nous venons nous instruire.

II. Faire la liste des outils qu'on connaît.

Alêne. — Aiguille. — Ciseau.— Cognée.— Hache.

Bêche. — Pioche. — Râteau. — Fourche. — Pince.

— Tournevis. — Sécateur. — Pelle. — Tenaille. —
Truelle. — Tranchât. — Raclette. — Lime...

II. RÉDACTION. — La bûche.

Montrer une grosse bûche.

1° Qu'est-ce qu'une bûche?
2" Comment est la bûche?
3° D'où vient la bûche?
4° Qui a préparé les bûches?
5° Que deviendra la bûche?

Développement. — î° Une bûche est un morceau
de bois à brûler.

2° Cette bûche est ronde, grosse, rugueuse, lourde.

3° La bûche vient d'un arbre que l'on a coupé.

4° Le bûcheron abat l'arbre, — les scieurs l'ont

coupé, — le fendeur l'a fendu.

5° Cette grosse bûche sera la bûche de Noël. On
la mettra dans le foyer avant la messe pour trouver

encore du feu au retour.

Deuxième année.

Invention. I. Trouver des compléments aux noms
suivants qui sont des noms d'outils usuels. Il suffira

pour cela d'indiquer l'ouvrier qui se sert de l'outil dé-

signé.

La scie... (du menuisier). — L'aiguille... (de la cou-

turière). — L'enclume... (du maréchal). — La cognée.,

(du bûcheron). — La charrue... (du laboureur). —
Le râteau... (du jardinier). — La presse... (de l'impri-

meur). — La plume... (de l'écolier). — Le compas...

(de l'architecte). — L'équerre... (de l'arpenteur). —
Le pétrin... (du boulanger). — La lime... (du serreu-

rier). — Les ciseaux... (du tailleur). — La brouette...

(du terrassier). — La truelle... (du maçon). — Le
fouet... (du cocher).

II. Trouver des noms auxquels les noms suivants

pourront servir de compléments. — Exemple : mar-

teau. Ecrivez : le manche du marteau. — Poêle. Ecri-
vez : le tuyau du porlle, etc.

Blé (un champ de blé). — Foin (une meule de foin).

— Mouton (la toison du mouton). — Chambre (la

porte de la chambre). — Commode (le tiroir de la com-
mode). — Devoirs (le cahier de devoirs). — Vigne ^la

culture de la vigne). — Chaise (les pieds de la chaise).

— Soulier (la semelle du soulier). — Sabot (la bride

du sabot). — Main (les doigts de la main). — Main
droite (le pouce de la main droite).

RÉDACTION. — [.'allumette. — Qu'est-ce qu'une
allumette? — De quoi se compose-t-elle ? — Com-
ment l'allume-t-on? — Comment est d'abord la

flamme de l'allumette? — et après? — Quand faut-il

approcher l'allumette du feu ou de la mèche qu'on

veut allumer?

Que fait-on de l'allumette ensuite? — Faut-il jouer

avec les allumettes?

Une allumette est un petit bâtonnet qui sert à

nous procurer du feu. Elle se compose d'une petite

tige de bois blanc carré et d'un bouton rouge ou brun

qui flambe le premier et allume le bois. Pour l'allu-

mer, on le frotte sur quelque chose de sec et dur. La
flamme est d'abord bleue et peu éclairante, puis elle

devient jaunâtre et claire. C'est quand la flamme est

claire et brillante qu'il faut l'approcher du papier

pour faire le feu, de la mèche de la bougie ou de la

lampe. Quand on a produit la lumière il faut éteindre

l'allumette avant de la jeter.

Il ne faut jamais jouer avec les allumettes. Il y a

de pauvres enfants qui ont ainsi mis le feu à leurs ha-

bits et sont morts brûlés ou qui ont mis le feu à la

maison.

COURS MOYEN

Première année.

RÉBACTiON. — I. Le premier froid. — Ecoliers

qui le combattent. — L'écolier qui se plaint et ne

se réchauffe pas.

Développement.

La neige tombe depuis plusieurs jours et s'est ac'

cumulée sur le sol ; le vent souffle très fort. Les éco"

liers arrivent à l'école transis, courbés en deux, les

mains dans les poches, le nez et les oreilles rougis par

le froid. Ils déposent dans un coin du préau leur gi-

becière, leur capuchon et leur cache-nez, puis ils vont

dans la cour où ils se battent à couj* de boules de

neige. Et je vous réponds qu'ils se réchauffent vite

à ce jeu-là.

Louis, le douillet, reste dans le préau, auprès du

poêle ; il a l'onglée et n'ose approcher ses mains du
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feu, il ne se réchauffe pas, car il ne se remue pas et

quand la cloche sonne l'heure de la rentrée, il est

toujours grelottant. Ses doigts tout engourdis peu-

vent à peine tenir son porteplume, il écrit très mal. Il

a encore très froid aux pieds et il n'écoute pas bien

les explications que donne le maître. Pourquoi n'a t-il

pas voulu courir avec ses camarades? Il aurait vu
combien la course au grand air réchauffe et rend

dispos. Pauvre Louis ! {Devoir d'élève).

II. Noire machine à coudre.

Sommaire. — Depuis quelques jours, votre mère
a acheté une machine à coudre. Dites les avantages

de cette machiné et les services qu'elle vous rend.

Développement

.

Notre bonne mère s'est enfin décidée à acheter une

machine à coudre. Longtemps elle avait hésité :

« C'est une bien grosse dépense, disait-elle et puis,je

crains que le travail de la machine ne soit ni aussi

beau ni aussi solide que le travail fait à la main.

Nos instances et celles de mon père ont néanmoins
fini par l'emporter.

Bien que nous n'ayons notre machine que depuis

quinze jours, nous avons pu déjà nous rendre compte
des services qu'elle peut nous rendre. Aussi maman
ne cache-t-elle point son regret de ne pas l'avoir ache-

tée plus tôt.

Notre machine fonctionne très bien, fait d'excel-

lent travail, économise le temps et l'argent, car vous
pensez bien que nous ne voulons plus maintenant
prendre de couturière en journée.

D'autre part, ma sœur Lucie a déjà quelques no-

tions de coupe et d'assemblage, apprises à l'école, et

qui vont nous permettre de confectionner tous nos

objets de toilette et de lingerie. Nous n'aurons donc
plus besoin d'acheter tous ces objets qui coûtent sou-

vent fort cher : nous les ferons nous-mêmes.

Deuxième année.

Sommaire. — Décrivez la cour de votre école.

(Certificat d'études, 1912).

Développement, — Notre école a été construite avec
3oin. Elle est pourvue de tout ce qui peut nous la ren-

dre agréable et commode. Elle est en particulier pré-

cédée d'une vaste cour dans laquelle nous prenons
nos ébats.

La cour est clôturée par un mur à hauteur d'ap-

pui, surmonté d'une belle grille peinte en vert som-
bre. Elle est plantée de jeunes arbres, platanes, til-

leuls et acacias — qui ne donnent pas encore d'om-
bre, mais que nous soignons de notre mieux afin de

pouvoir au plus tôt nous abriter, sous leur feuillage,

des rayons trop chauds du soleil d'été.

Nous aimons notre cour comme notre école, et il

n'est pas un de nous qui ne tâche d'arriver le matin
un peu avant l'heure de la rentrée, pour jouir du plai-

sir bien vif qu'on éprouve à jouer dans un endroit

où personne ne vient nous troubler.

Nous pouvons nous y livrer à toutes sortes de jeux,

car la place ne nous manque pas. Aussi au moment
d«s récréations faut il voir chaque groupe organiser

dans un coin spécial son amusement favori. Le long

du mur est laj>partie de barre ; au milieu, le cer-

cle où ronflent les toupies au midi, le club des billes,

tandis que le cheval fondu leur fait vis-à-vis...

On sait que nos jeux ne sont pas toujours paisibles,

«t que souvent des chutes se produisent ; aussi pour

nous épargner les bosses et les contusions, a-t-on re-

couvert le sol de sable fin dans lequel les moineaux
du voisinage viennent s'ébattre en piaulant à qui
mieux mieux, dès que nous leur livrons la place.

Sujets proposés aux récents examens du C. E. P.

Quels sont les prncipaux progrès de l'hygiène que
vous avez vu réaliser autour de vous, dans votre vil-

lage ou dans votre maison? Quels sont ceux que vous
voudriez voir encore? Jura, 1912.

Faites votre portrait physique et moral : taille,

teint, cheveux, yeux, etc.. Qualités et défauts que
vous avez. Résolutions. (1912).

Un jeudi, la pluie vous a empêché de sortir. Dites
comment vous avez passé la journée.

Villefranche (Rhône), 1912.

Pourquoi avez-vous le devoir de vous rendre utiles?

Dites comment vous vous rendez utiles à vos parents,

à vos frères et sœurs, à vos camarades, et, en général,

à ceux avec qui vous vivez. Yonne, 1912.

Deux sujets au choix.

I. Vous raconterez votre meilleure journée des va-

cances passées et aussi celle de la rentrée dernière,

en les comparant ou les opposant, à votre choix.

II. Vous êtes chez vous, dans une maison bien close,

au milieu de vos parents. Au dehors, le vent souffle

en tempête, la pluie fait rage. Dites vos pensées.

(Seine-et-Oise, Corbeil, 1912).

COURS SUPÉRIEUR

Composition. — Mon aiguille.

Une jeune fille réfléchit à tout ce que son aiguille

est pour elle et lui communique ses réflexions. Tout
ce qui l'entoure et la touche participe du travail de

l'aiguille, l'aiguille est sa compagne fidèle, l'amie de

toutes les heures, le témoin de sa vie et sa protectrice

contre bien des tentations, son auxiliaire dans les

bonnes œuvres. Elle mérite respect et reconnais-

ance.

Développement.

A mon aiguille.

Mon aiguille !... n'aurai-je donc jamais pour toi une
parole d'affection et de gratitude? Me contenterai-je

de réclamer tes services à chaque instant du jour sans

paraître t'en savoir gré? Te considèrerai-je comme
ces amis sur lesquels on compte si,bien qu'on ne les

récompense ni par un sourire satisfait, ni par un mot
amical? Et cependant, dis-moi, ma précieuse ser-

vante, ma fidèle compagne, mon aide, mon instru-

ment intelligent et docile, à quel labeur fes-lu ja-

mais refusée pour moi?
Je regarde ce qui me couvre, ce qui me pare, ce qui

("écore ma chambre ; la robe que je porte, la batiste

brodée de mon mouchoir, le tabouret où mes pieds

reposent, les blancs rideaux de mousseline qui tem-

pèrent le jour du dehors..., mon aiguille, tu as con-

tribué à toutes ces nécessités et à tout ce confort.

Tu m'as prêté ton secours pour confectionner le gros-

sier vêtement du pauvre ; tu t'es appliquée au man-
teau de satin rose dont la petite fille pare sa poupée

avec tant d'orgueil.

Amie de la causerie intime, dis-moi, depuis que mes
doigts inhabiles essayèrent de te faigre glisser dans le

morceau d'étoffe que m'abandonnait ma mère, jus-

qu'à cette heure, où, presque enraidis, ils ne savent
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plus te manier avec adresse et intelligence, ensemble,

que n'avons-nous pas fait? ensemble, que n'avons-

nous pas écouté et vu, moi, la tête baissée sur ta mar-

che régulière, te poussant toujours, et toi, devinant

peut-être à l'attouchement de ma main, ce qui m'agi-

tait le cœur.

Discret témoin de tant d'entretients dont le souve-

nir m'est resté cher, de tant de lectures faites au coin

du feu par une voix amie, de tant de conseils don-

nés et reçus, d'heureux sourires et de larmes qui sont

parfois tombées jusque sur ton acier brillant, tu es

plus encore, mon aiguille, tu es une arme, oui, vrai-

ment, une arme bienfaisante, car par toi l'on conjure

et l'on chasse les mauvaises pensées.

Soutien du pauvre, refuge du riche contre l'oisi-

veté, ingénieux talisman entre les mains de quiconque

cherche à repousser le mal, ah ! lorsqu'on te tire avec

une active persévérance, comme la tête se calme,

comme l'esprit devient accessible aux idées saines et

bonnes !

As-tu conscience, mon aiguille, de tous les bienfaits

que ta présence rappelle? Que de misères lu as secou-

rues, que d'heures solitaires tu as remplies, que de loi-

sirs tu as charmés, que d'aumônes tu as favorisées,

que de désirs frivoles ont été bannis sous ton in-

fluence ! Quel mémoire tu pourrais écrire ! Que d'his-

toires touchantes, utiles et morales dont tu fus le se-

cret agent !

Mais, que peu ou beaucoup te vénèrent, qu'on t'ac-

corde plus ou moins d'estime, humble et grande ou-

vrière, mon respect n'en saurait être altéré. Oui, toi

qui fais si peu de bruit, si peu d'éclat et tant de bien,

reçois mon hommage de femme et d'amie, ma mo-
deste aiguille !

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

LES CENTAINES — ÉCRITURE ET LECTURE DES NOM-
BRES DE 2 ET 3 CHIFFRES — EXERCICES ORAUX ET
ÉCRITS

Première année.

1. Compter par 3.-3 est la moitié de 6. — 3 et

3 font 6. — Quand on compte par 3 on a tantôt un
nombre pair, tantôt un nombre impair.

(Vérifier toutes les remarques avec des objets ou
avec l'autodidacte.)

Compter par 3 de 3 à 54, puis inversement.
Compter par 3 de 27 à 72.

(Combien font 2 fois 3? — 4 fois 3? — 8 fois 3?
Combien font 3 fois 3? — 6 fois 3?
(Combien font 5 fois 3? — 7 fois 3? — 9 fois 3?
c:ombien de fois 3 dans 6? — dans 9? — dans 12?

2. Compter par 4.

4 est le double de 2, — la moitié de 8.

4 et 4 font 8.

Quand on compte par 4 en commençant par un
nombre pair, on a toujours un nombre pair en
commençant par un nombre impair ou a toujours un
nombre impair.

Compter par 4 de à 100, puis inversement.
Compter par 4 de 1 à 101, puis inversement.
Combien font 2 fois 4? — 4 fois 4? — 6 fois 4? —

8 fois 4?

3 fois 4 î — 5 fois 4 ? — 7 fois 4 ? — 9 fois 4 ? —

Combien de fois 4 dans %? — dans 16? — dans 12

î

— dans 20? — dans 24?

3. Compter par cinq. — Remarques : 5 est la moi-
tié de 10 ;

— 5 et 5 font 10. — Quand on compte par

5, à partir de 5, les nombres sont toujours terminés

par 5 ou par 0.

Compter par 5 de 5 à 100. puis inversement de 100
à 5.

Compter par 5 à partir de 6 jusqu'à 96, — à partir

de 8 jusqu'à 98, — à partir de 1 jusqu'à 101.

Combien font 2 fois 5, — 4 fois 5, — 6 fois 5, —
8 fois 5, — 10 fois 5? (Remarquez que le produit de 5

par un nombre pair est toujours terminé par un 0).

Combien font 3 fois 5, — 5 fois 5, — 7 fois 5, —
9 fois 5? — (Remarquez que le produit de 5 par

un nombre impair est toujours terminé par un 5).

Combien de fois 5 dans 10, — dans 15, — dans 30,

— dans 45, — dans 50, — dans 100?

4. La maman de Jules lui donne 50 centimes, et

l'envoie acheter 3 œufs à 10 centimes chacun. Com-
bien Jules doit-il rapporter?

Solution. — Jules a payé 3 fois 10 centimes, ou 30

centimes.

Il lui reste :

50—30=20 centimes.

5. Le. voyage de Paris à Èvreux coûte 5 francs.

Combien doit payer un voyageur qui prend des bil-

lets pour 7 personnes?

RÉPONSE. — 5x7=35 fr.

6. Quand le mètre d'une étoffe coûte 5 fr., combien

coûtent 2 mètres? — 4 mètres? — 10 mètres ou un

décamètre ?

RÉPONSE. — 10 fr., 20 fr., 50 fr.

7. Charlotte a acheté un mètre d'étoffe pour 4 fr.

Combien coûte la moitié d'un mètre de cette étoffe?

RÉPONSE. — 2 fr.

8. Une femme achète 40 mètres, puis 20 mètres,

puis 15 mètres de toile. Combien lui manque-t-il pour

avoir 100 mètres?

Solution. — Achat :

40-f-20-|-15= 75 m.

Il lui manque :

100—75=25 m.

9. Une fermière vend au marché 3 canards à 2 fr

et 4 poulets à 3 fr. Combien reçoit-elle?

Solution. — Canards :

3 fois 2 fr.=6 fr.

Poulets : 4 fois 3 fr. =12 fr.

Ensemble : 6-f 12=18 fr.

10. On brûle dans un ménage 5 bougies

pour S jours. Combien de jours dure une boîte de

50 bougies?

RÉPONSE. — 20 jours.

Deuxième année.

Calcul mental — Ajouter deux nombres également

éloignés, l'un en plus et l'autre en moins du même
nombre exact de dizaines.

47-f-53. Il manque 3 à 47 pour faire 50, mais 53

dépasse 50 de 3. On obtiendra donc le résultat en dou-

blant le nombre intermédiaire 50.

47+ 51=50-f 50=100
26-f 34=30-1-30=60
68^-72= 704-70= 140, etc.

Multiplier les exemples analogues.
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2. Additionner deux nombres également éloignés,

l'un en plus et l'autre en moins, de deux nombres
exacts de dizaines.

87+ 63. — A 87, il manque 3 pour faire 90, mais
63 dépasse 60 de 3. Si on reporte ces 3 unités à 87,

on aura à additionner 90 et 60, ce qui fait 150.

48+72=50+70= 120

65+ 45=70+ 40= 110.

37+ 63=40+ 60= 100, etc.

Multiplier les exercices du même genre.

3. Sur l'impériale des omnibus, à Paris, on paye
15 centimes par place. Le conducteur a reçu 45 cen-

times, combien y avait-il de voyageurs sur l'impé-

riale ?

RÉPONSE. — 3.

4. On a acheté des marrons à raison de 2 litres pour

25 centimes. Combien payera-t-on pour 8 litres?

Solution. — 8 litres, c'est 4 fois 2 litres. On devra

donc payer 4 fois 25 centimes, ou 1 franc.

5. Un jardin carré a 10 mètres de côté. Combien
faudra-t-il de décamètres pour faire le tour de ce jar-

din?

RÉPONSE. — 4.

6. Une vache donne 9 litres de lait le matin, et au-

tant le soir. Combien cette vache don»e-t-elle de li-

tres de lait en 5 jours?

RÉPONSE. — En 5 jours elle donne 10 fois 9 litres

ou 90 litres.

7. 9 ouvriers ont gagné 120 fr.; combien dans les

mAmes conditions, gagnent 18 ouvriers?

RÉPONSE. — 18 étant le double de 9, les 18 ouvrière

gagnent le double de 120 fr. ou 240 fr.

8. De votre maison à celle de votre camarade, il y a

8 hectomètres. Combinen cela fait-il de décamètres

et combien de mètres?

RÉPONSE. — 80 décamètres, 800 mètres.

9. Une rue a 15 décamètres de longueur, quelle se-

rait la longueur d'une rue 4 fois plus longue? — 10

fois plus longue ?

RÉPONSE. — 60 décamètres, 15 hectomètres.

10. Rendre les nombres suivants 10 fois plus pe-

tits en supprimant un zéro à la droite :

60, 420, 800, 2470, 3000

Rendre les nombres suivants 100 fois plus petits

€n supprimant deux zéros à la droite :

700, 2400, 175.000, 400.000.

COURS MOYEN

DIVISION DES NOMBRES ENTIERS ET DES NOMBRES
DÉCIMAUX — EXERCICES DE CALCUL MENTAL ET

ÉCRIT — PROBLÈMES — MESURES DE SURFACE.

Première année.

l. Division. — l*"" exemple : Dans 24 fr., combien

y a-t-il de fois 6 francs? — 24 est le dividende ou
nombre à diviser, 6 est le diviseur. Le quotient indi-

que combien de fois 6 dans 24=8 fois. De cet exemple
tirer une première définition de la division.

2* Exemple. — Partager 32 fr. en 8 parties égales.

Tirer de cet exemple une nouvelle définition de la di-

vision.

3» Exemple. — On a multiplié 16 par un nombre
et l'on a trouvé 64 au produit. Par quel nombre a-t-on

multiplié? — Troisième définition.

%

Montrer que la table de multiplication contient la

table de division. — Montrer que si l'on sait, par
exemple, que 7 fois 5 font 35, on sait que dans 35 il

y a 7 fois 5. — Réciter de cette manière toute la table

de multiplication.

Opérations. — Division ne donnant qu'un seul

chiffre au quotient :

Divisions exactes :

32 : 4=8 161 : 23= 7

612 : 68=9 1424 : 356=4
144 : 36= 4 2568 : 428=6, etc.

2. Effectuer les opérations suivantes.

1° Divisions qui se font exactement.
8395 : 23=365
8904 : 42=212

27084 : 61=444
46125 : 75=615, etc.

2^ Divisions qui donnent un reste :

36848 : 86=428. Reste ; 40.

70570 : 97= 727. Reste : 51.

9790 : 28= 348. Reste : 28.

9611 : 39= 246. Reste : 17, etc.

3. 1° Le dividende et le diviseur sont terminés par

un ou plusieurs zéros :

172800 : 2700= 1728 : 27= 64

569500 : 670 = 56950 : 67= 850

144000 : 40= 14400 : 24= 600

68170 : 710= 6816 : 71=- 96. etc.

2" Il y a des zéros intercalés entre les chiffres du
quotient :

65600 : 6= 1025

246738 : 123= 2006

1131424 : 56= 20204

13366020 : 267= 50060, etc.

Faire la preuve de toutes ces opérations en multi-

pliant le quotient par le diviseur.

4. Mesures agraires. — Expliquer d'abord le mot
agraire. — Indiquer l'unité des mesures agraires

ainsi que son multiple et son sous-multiple.

Combien l'are vaut-il de centiares, — de mètres

carrés, — de dizaines de centiares?

Combien l'hectare vaut-il d'ares,— de centiares, —
de décamètres carrés, — de mètres carrés?

5. Combien y a-t-il de douzaines d'œufs dans 264(i,

dans 4764 et dans 9612 œufs?

RÉPONSE. — 220 douzaines, 397 douzaines et 801

douzaines.

6. Combien d'heures dans 4620 minutes, dans 3540

minutes, dans 23.260 minutes?

RÉPONSE. — 77 heures, 59 heures et 388 heures.

7. On a vendu pour 8832 fr. de blé à raison de 24

francs l'hectolitre. Combien a-t-on vendu d'hectoli-

tres, de décalitres et de litres?

RÉPONSE. — 368 hectolitres, ou 3680 décalitres,

ou 36.800 litres.

8. Je paye 12 7 fr. par an pour contribution fon-

cière, 19 fr. pour contribution personnelle mobilière

et 22 fr. pour portes et fenêtres. J'ai déjà payé cinq

douzièmes de ces contributions, combien dois-je en-

core?

Solution. — J'ai à payer 127+ 19+22= 168 fr.

Dont le douzième est :

168 : 12=14 fr.

J'ai déjà payé :

14x5=70 fr.
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325X5=

412x5=

=1625,

Reste à payer :

168—70=98 fr.

9. Un vigneron a dépensé pour sa vigne 275 fr.

de travaux, 58 fr. d'engrais et 179 fr. pour impôts et

frais divers. Il a récolté 16 pièces de vin. A combien
lui revient chaque pièce?

Solution. — La dépense s'élève à :

275+ 58+179= 512 fr.

Chaque pièce revient à :

512 : 16= 32 fr.

10. Un ouvrier gagne 1352 fr. par an et dépense 9 ?

francs par mois. Combien lui reste-t-il chaque moiso

Solution. — Il gagne par mois :

1352 : 12= 111 fr.

Il lui reste ;

111—95=16 fr.

Deuxième année.

1. Calcul mental. — Pour multiplier rapidement un
nombre par 5, on multiplie par 10 et on prend la moi-
tié du résultat :

..« . 642x10 6420 „ ^
642 X5=—2— = -g- =3210,

325x10 3250

2 ~ 2

412x10 4120 „„^„
•—2— = -2- =2060, etc.

2. Quotient évalué en décimales. — l" Division de
nombres entiers. — Calculer le quotient à un centième

3641 : 64= 56,89

7864 : 36= 218,44

3875 : 43= 90,11, etc.

2» Le dividende est plus petit que le diviseur. —
Calculer le quotient à un millième près.

671 : 715=0,938
4 : 219=0,018

64 : 164=0,390, etc.

3° Quotients périodiques. — Calculer le quotient
à un dix-millième près et Indiquer les chiffres qui for-

ment la période.

272 : 9 =30,2222. Période : 2

4 : 11 = 0,3636. Période : 36

346 : 998 = 0,1731. Période : 173

256 : 396 = 0,6464. Période : 64.

3. Un journalier a taillé 528 mètres de haie en 4

journées de 11 heures. Combien a-t-il fait de mètres
par heure?

Solution. — 4 journées de 11 heures=44 heures.

Travail en 1 heure :

528 : 44=12 m.

4. Un marchand achète 48 mètres de drap à 8 fr. 75
le mètre. A quel prix doit-il revendre le mètre de ce
drap pour gagner 108 fr. sur le tout?

Solution. — Il a payé :

8,75x48=420 fr.

Prix de vente total :

420+ 108=528 fr.

Prix de vente du mètre :

528 : 48=11 fr.

5. On m'a fourni 546 kilogrammes de foin. Com-
bien en ai-je eu de bottes si chaque botte pèse 5 kg.
250?

Solution. — Autant de fois 5 kg. 250 sont contenus
dans 546 kg., autant de bottes de foin on m'a livrées.

546 : 5,250= 104.

5 kg. 250 étant contenus 104 fois dans 546 kilo-

gramme, c'est que l'on m'a fourni 104 bottes.

RÉPONSE. — 104 bottes.

6. Pour nourrir 3 chevaux pendant un mois, on a
dépensé 370 kilogramme de foin à fr. 15 le Kg.; 310
litres d'avoine à 12 fr. l'hectolitre et 100 bottes de
paille à fr. 35 la botte. Combien coûte la nourriture

d'un cheval par mois?
Solution. — Prix du foin :

0,15X370= 55 fr. 50.

Prix de l'avoine :

12x3,10=37 fr. 20.

Prix de la paille. :

0,35x100=35 fr.

En tout :

55,50+ 37,20+ 35= 127 fr. 70.

Pour un cheval la dépense a donc été :

127,70 : 3=42 fr. 566.

RÉPONSE. — 42 fr. 566.

7. Quelle économie réalisera une mère de famille-

qui au lieu d'acheter une douzaine de chemises à 6 fr.

50 l'une, les fera faire par une ouvrière à qui elle four-

nira 38 m. 50 de toile à 1 fr. 80 le mètre et qui lui de-

mandera 1 fr. 60 de façon par chemise?
(Certificat d'études).

Solution. — Toile nécessaire pour une chemise :

28 m. 50 „—J2— =2 m. 375.

Dépense pour une chemise :

(1,80 X2,375)+1, 60=5 fr. 875.

Economie sur une chemise :

6,50—5,875=0 fr. 625.

Economie sur une dou/aine :

0,625X12= 7 fr. 50.

RÉPONSE. — 7 fr. 50.

8. Une pièce de vin de 228 litres a été achetée air

prix de 35 fr. l'hectolitre. On a payé en outre 12 fr.,

pour frais. On a mis ce vin en bouteilles. Chaque bou-

teille contient 75 centilitres. On demande : 1° le nom-
bre de bouteilles ;

2° le prix de revient d'une bouteille.

(Certif. d'études).

Solution. — Prix d'achat de la pièce de vin :

(35X2,28)+12= 91 fr. 80.

Nombre de bouteilles employées :

228 : 0,75=304.
Prix de revient d'une bouteille :

91,80 : 304=0 fr. 301.

RÉPONSE. — 304 bouteilles ;
2» fr. 301.

9. Un père et son fils ont gagné ensemble 144 fr.

dans un mois de 24 jours. Le salaire du fils est la moi-

tié de celui du père. On demande le prix de la journée-

de travail de chacun d'eux. (Certif. d'études).

Solution. — Gain par jour de travail
;

144 : 24=6.
En partageant cette somme en trois parties, deux

de ces parties seront le gain du père et l'autre partie-

le gain du fils :

Le fils gagne :

6 : 3=2 fr.

Le père gagne :

2x2=4 fr.

RÉPONSE. — Le fils 2 fr.; le père 4 fr.

Vérification. — 24 journées à 4 fr. =96 fr.

24 journées à 2 fr.=48 fr.

Total égal :

96+ 48= 144 fr.
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10. On veut carreler une cuisine ayant 4 m. 60 de
iong sur 3 m. 8 de large avec des briques carrées de

m. 20 de côté. Quelle sera la dépense sachant que
le mille de briques coûte 95 fr. et que la pose revient

à 1 fr. 25 le mètre carré ?

(Certificat d'études).

Solution. — Surface de la cuisine :

4,60x3,80=17 m* 48.

Surface d'un carreau :

(0,20)^=0 m.204.

Nombre de carreaux :

17,48 : 0,04=437.
Dépense pour les carreaux :

65x437
1000

=41 fr. 515.

La pose coûte :

1,25X17,48= 21 fr. 85.

Dépense totale :

41,515+21,85= 63 fr. 365.

RÉPONSE. — 63 fr. 365.

COURS SUPÉRIEUR

DÉCOMPOSITION D'UN NOMBRE EN FACTEURS PRE-
MIERS — RECHERCHE DU P. G. C. D. DE 2 NOMBRES

MESURE DES AIRES

1. Plus grand commun diviseur de deux nombres.

Recherch-e du plus grand commun diviseur de deux
nombres parla décomposition de ces nombres en leurs

facteurs premiers.

RÈGLE. — Quand les nombres sont décomposés en
leurs facteurs premiers, on prend tous les facteurs

communs aux deux nombres et l'on en compose leur

plus grand commun diviseur.

Exemple. — Quel est le p. g. c. d. de 343 et 245?
Décomposition des deux nombres en facteurs pre-

miers :

343 7 245 5

49 7 49 7

7 7 7 7

Ces deux nombres n'ont pour facteurs communs
qu« 7X7 ou 7*. On en conclut que leur plus grand
commun diviseur est 7* ou 49.

2. Appi>ications. — Chercher le p. g. c. d. des nom-
bres :

144 et 252. P. g. c. d.= 2»x3» =36.
567 et 315. — =32x7 =63.

1035 et 690. — =3 x5x23= 345

3. Trouver tous les diviseurs d'un nombre. — Mon-
trer que la décomposition d'un nombre en ses fac-

teurs premiers permet facilement de trouver tous les

diviseurs d'un nombre.
Exemple de la disposition de l'opération :

Nombre Facteurs Diviseurs

premiers

36 2 2

18 2 4

9 3 3, 6, 12

3 3 3, 18, 36.

Trouver tous les diviseurs des nombres suivants :

50, 46, -90, 360, 120.

4. Surface du triangle. — Formule :

Dites la surface d'un triangle dont la base a 35 m.
«t la hauteur 32 m. 50.

Solution. Surface

BxH
2

'

35 m. X 32 m. 50

RÉPONSE. — 568 m. '^ 75.

=568 in» 75

5. Déterminer la hauteur d'un triangle dont la sur-

face est de 175 m.* 14, et dont la base est de 27 m. 80.

Solution. — Le produit de la base par la hauteur
égale :

175,14x2=350 m. 28.

Hauteur :

350,28 : 27,80= 12 m. 60.

RÉPONSE. — 12 m. 60.

6. Quel est le côté d'un carré qui a la même surface

qu'un triangle de 138 m. de base et 17 m. 25 de hau-
teur?

Solution. — Surface du triangle et du carré :

138m.xl7m.25 „^„ , „_g— -=1190 m2 25.

Côté du carré : =
Vl 190,25=34 m. 50.

RÉPONSE. — 34 m. 50.

7. Un champ a la forme d'un trapèze dont la hau-

teur mesure 40 m.. 11 a été acheté au prix de 95 fr.

l'are. Quel a été le prx d'achat de ce champ, sachant

que ses bases mesurent respectivement 86 m. 25 et

65 m. 40?

Solution. — Surface du trapèze :

(B4-b)xH

2

La surface du champ mesure :

1 m. X ^^^^Ç^ X 40=3033 m», ou 30 a., 33.

Le prix d'achat du champ est de :

95X30,33= 2.881 fr. 35.

RÉPONSE. — 2.881 fr. 35.

8. Un champ en forme de trapèze mesure 65 m. de

hauteur. Sa grande base, qui a 98 m. 50, dépasse sa

petite de 28 m. 50. On l'a ensemencé moitié en maïs et

moitié en pommes de terre. Le mais donne 12 hl. 50

par hectare et les pommes de terre 16 hl. Combien
le champ a-t-il donné d'hectolitres de chaque sorte?

Solution. — La petite base du trapèze mesure :

98,5—28,5= 70 m.
La surface du champ est de :

1 m» X —^Ç—^x 65=5476 m»., 25 ou :

ha. 5476,25.

La récolte de maïs est de :

12,5X0,5476=6 Hl. 84.

La récolte de pommes de terre est de :

16x0,5476= 8 Hl. 76.

RÉPONSE. — 6 Hl. 84 de maïs ;
2° 8 Hl. 76 de

pommes de terre.

9. Rendu à pied d'œuvre, le mille de tuiles plates

(petit modMe) coûte 40 fr. Ces tuiles ont m. 257 sur

m. 183 et se recouvrent aux deux tiers. Combien
coûtera la tuile nécessaire à la couverture de 320 mè-
tres carrés de toiture? Pour la casse et les mauvaises

tuiles, on augmentera le nombre de 1/20.

(Ecoles supérieures).
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Solution. — Surface utilisée par tuile :

«_EJÇ^<MË3^0m« 047031.

Nombre de tuiles :

320

0.047031

II faut compter :

=6805 par excès.

6805
6805+^ô~='^145-

Dépense
40x7145

1000 "~

RÉPONSE. — 285 fr. 80.

285 fr. 80

10. Un négociant a en magasin 820 hectolitres de

bl é qui lui ont coûté 4 fr.le double décalitre et pèsent

en moyenne 75 Kg. par hectolitre. Il vend ce blé à

raison de 31 fr. le sac de 100 Kg. Quel est son bénéfice ?

(Cours complémentaires).

Solution :

4x100
4 fr. le double décal. = g» =20 fr. l'hectol.

Prix d'achat :

20X820= 16.400 fr.

Poids :

75x820= 61.500 Kg.

Prix de vente :

31x61500
100

= 19065 fr.

Bénéfice :

19.065—16.400=2.665 fr.

RÉPONSE. — 2.665 Ir.

ESCOMPTE DES EFFETS

Le porteur d'un effet peut ert disposer de trois fa-

çons différentes : le garder en portefeuille, s'il est sur

place, pour en toucher le montant à l'échéance ; le

donner en règlement à l'un de ses fournisseurs ; le

faire escompter par un banquier ou le lui remettre en

compte, et alors il y a d'ordinaire deux et quelque-

fois trois retenues à subir, Vescompte, le change et la

commission.

Si donc le porteur d'un effet veut en toucher le

montant avant l'échéance, il s'adresse à un banquier,
qui, ayant acquis la propriété de l'effet par un endos-
sement, fait subir au présentateur une retenue appe-
lée escompte, qui n'est autre que l'intérêt du montant
de l'effet, pour le temps qui reste à courir du jour de
l'opération à celui de l'échéance.

Il en est de même d'un effet remis en compte valeur
du jour de la remise.

Si l'effet n'est pas payable dans la place où il est

escompté, le banquier prélève, en plus de l'escompte,

une commission d'encaissement, appelée change ou
mieux perte de place, tant pour cent du montant de
l'effet, indépendant du temps et dû pour les frais que
nécessite le recouvrement de l'effet.

Le change varie, pourla France, du pa<>(P) à '^ %
et plus, selon l'importance des places. Pour l'étranger,

il peut s'élever à 1, 2, 3, 4, 5 % selon la distance et la

facilité plus ou moins grande des communications.
Enfin, le banquier prélève, en plus de l'escompte

et du change, une commission de banque de tant pour
cent du montant de l'effet, également indépendante
du temps et motivée par les frais généraux du ban-

quier et par les risques qu'il court en se rendant pre-

neur de l'effet.

La commission varie de 1/20 % à 1/8 %.
La somme retenue par le banquier à titre d'es-

compte, de change et de commission, prend le nom
d'agto.

Parfois le change et la commission sont réunis en
un seul tant pour cent et quelquefois même, pour les

effets à courte échéance, l'escompte, le change et la

commission se résolvent en une perte unique de tant

pour cent du montant de l'effet.

D'ordinaire, les banquiers prennent au pair, c'est-

à-dire sans autre retenue que celle de l'escompte, le

papier bancable, le papier sur place et le papier sur
Paris.

Conditions générales exigées pour Vescompte. — Les
banquiers n'admettent ordinairement à l'escompte

que les effets : 1° timbrés régulièrement, afin d'éviter-

les pénalités encourues en cas de contravention à la

loi sur le timbre ;
2° ayant pour cause des opérations

réelles, afin d'éviter les conséquences fâcheuses pou-

vant résulter des effets de complaisance ;
3» revêtus

de deux signatures au moins, qui constituent une pré-

somption de la régularité des opérations, en même
temps qu'un gage de sécurité pour le banquier ;

4° à

échéance de 90 à 120 jours, au plus, pour que les capi-

taux ne restent pas trop longtemps engagés dans les

mêmes affaires, et pour qu'il ne survienne pas quel-

que changement préjudiciable au banquier dans la si-

tuation de ses garants.

Il y a aussi des conditions particulières relatives à

l'escompte, àla perte de place et à la commission, con-

ditions variables avec chaque banquier et la nature

de sa clientèle.

ESCOMPTE A LA BANQUE DE FRANGE

Un effet ne peut être négocié à la Banque de France
que s'il réunit les cinq conditions suivantes : 1° être

payable dans une ville où la Banque a une succur-

sale, un bureau auxiliaire ou dans une ville rattachée

par un service d'escompte ;
2° être revêtu de trois

signatures ou de deux seulement avec un dépôt de

titres servant de gage ou toute autre garantie accep-

tée par la Banque ;
3° n'avoir pas plus de trois mois

à courir à partir du jour de la présentation à l'es-

compte ;
4° être protestable, un effet sans frais n'é-

tant reçu qu'à l'encaissement ;
5" être absolument ré-

gulier.

L'effet est dit alors bancable.

Le bordereau remis à l'escompte est établi par le

présentateur lui-même sur une formule que la Ban-

que met à sa disposition et qui fournit tous les rensei-

gnements nécessaires.

HISTOIRE

CaUJÎS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

T.ES ROIS FAINÉANTS ET LES MAIRES DU PALAIS — LES

ARABES — BATAILLE OE POITIERS — CHARLEMAGNE

Deuxième année.

LES CAROLINGIENS — CHARLEMAGNE
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Lecture pour les deux cours

Les Carolingiens.

I. Charles Martel avait vaincu ce peuple arabe qui
ne l'avait jamais été, et grâce à lui la religion du
<Jhrist l'emportait sur celle de Mahomet.

Charles Martel profita de cette victoire pour sou-
mettre l'Aquitaine, c'est-à-dire le sud de la Gaule
comme il avait déjà soumis la Neustrie, c'est-à-dire
l'Ouest . Alors la Gaule ne forma plus qu'un seul
royaume comme au temps de Clovis.

II. Pourquoi ceux qui avaient le pouvoir et qui s'en

servaient si bien ne devenaient-ils pas rois à la place
des Mérovingiens qui ne faisaient rien du toutv

Ce fut tout justement ce que dit le pape Zacharie
-;iu fils de Charles Martel, Pépin le Bref. Alors Pépin
le Bref rassembla à Soissons les seigneurs francs et il

leur proposa la déposition du Mérovingien Childé-

ric III : les Francs déposèrent Childéric III et procla-

mèrent roi Pépin le Bref (752).

En 7oi, le pape Etienne II vint en France et il sa-

i;ra Pépin le Bref. Celui-ci se montra reconnaissant :

il alla en Italie combattre un peuple ennemi du Pape,
les Lombards, et il donna au Pape une partie des
Etats qu'il enleva aux Lombards.

C'est ce qu'on appelle le pouvoir temporel.
Le roi d'Italie, Victor-Emmanuel a enlevé en 1870

au Pape Pie IX des Etats que le roi des Francs, Pé-
pin, avait donnés en 756, au pape Etienne II.

Pépin le Bref fut un grand roi ; mais Charles son
fils, que l'on appelle Charlemagne, fut un des plus
grands hommes qui aient jamais existé: c'est lui qui
a donné à son nom à la seconde dynastie de nos rois

les Carlovingiens, qui ont régné de 752 à 987.

III. Charlemagne fit beaucoup deguerres, mais ces

guerres eurent pour cause de vaincre la résistance des
J)arbares qui repoussaient la religion chrétienne et la

civilisation et pour but de permettre l'organisation

d'un Etat civilisé et chrétien.

Les plus terribles de ses adversaires furent les Sa-

xons qui se défendirent pendant trente-trois ans. Les
Saxons habitaient une partie de l'Allemagne, sur les

bords du Rhin, du Wéser et de l'Elbe. Ils étaient

païens et adoraient une idole affreuse, cachée dans
le fond d'une forêt : l'Irmensul. Charlemagne les at-

taqua pour punir le meurtre de saint Boniface et des

missionnaires chrétiens.

Il fut une fois victorieux des Francs, mais Charle-

magne se vengea en faisant égorger quatre mille

Saxons, et en dévastant tout le pays. Witikind finit

par se soumettre et il se fit baptiser. Mais la Saxe ne
fut pas pacifiée avant l'an 80;3.

Charlemagne était donc bien cruel, qu'il fit ainsi

massacrer tant d'hommes qui défendaient leur pays?
Non, Charlemagne n'était pas cruel, il est bien

triste qu'il ne crut pouvoir trouver d'autre moyen de

réduire la Germanie mais après plusieurs siècles cette

contrée était traversée par des peuples barbares qui

se poussaient les uns les autres et finissaient ton

jours par menacer la Gaule ou même par l'envahir.

En outre, ce très grand mal, qui n'a duré que quel-

<|ues années, a amené un très grand bien qui dure de-

l)ui3 de longs siècles : avant Charlemagne, la Germa-
nie était un pays pauvre, barbare et païen ; après

Charlemagne, et grâce à lui, elle fut un pays riche,

civilisé et chrétien.

Charlemagne fit encore d'autres guerres. Et comme

sous Charles Martel les ennemis du du peuple franc
sont en même temps les ennemis de l'Eglise.

Comme Charles Martel, Charlemagne lutte contre
les Arabes, ennemis des Francs et de l'Eglise ; comme
Pépin le Bref il fit la guerre aux Lombards qui com-
battaient le Pape en Italie.

Le roi des Lombards, Didier, attaquait les Etats du
Pape et marchait sur Rome ; alors le pape Adrien \"
invoqua le secours du roi des Francs. Charlemagne
passa les Alpes, battit les Lombards, occupa leur ca-

pitale, Pavie, et se fit couronner roi d'Italie. Il con-
firma au Pape la possession des provinces que lui

avait dondées Pépin le Bref.

Charlemagne était maître de toute la Gaule, d'une
partie de l'Espagne, de la Germanie et de l'Italie.^™!
Son empire avait pour limites (suivre sur la carte) :|^Bj
1° à l'ouest, l'Atlantique, la Manche, la mer du Nord ;

^™'
2° au nord, la mer du Nord, l'Eyder, la Baltique ;

3»

à l'est, une ligne partant de la Baltique, atteignant

et suivant l'Elbe, la Saale, les monts de Bohême, le

cours inférieur de la Morawa, affluent du Danube, le

Danube lui-mêm3 jusqu'à son confluent avec le Raab,
le cours inférieur de la Drave, le Danube encore une
fois jusqu'à son confluent avec la Save, la Bosna, et

enfin la Narenta, tributaire de l'Adriatique ;
4° au

sud, l'Adriatique, la Pescara, la Méditerranée, l'Ebrde

et les Pyrénées. Charlemagne crut avec raison que
son empire était assez grand ; à la fin de son règne

il ne chercha point à l'étendre, mais seulement à le

défendre. Ses fils devenus rois sous les ordres de leur

père soutinrent plusieurs grandes guerres défensives.

Charlemagne empereur. — Charlemagne avait un
empire aussi vaste que l'ancien empire romain d'Oc-

cident ; il avait autant de pouvoir que le plus puis-

sant des empereurs romains
;
jamais aucun roi franc

n'avait été si grand.

Aussi le Pape résolut de donner à celui qui avait été

son allié fidèle, un titre qui le mît au même rang que

les empereurs de Constantinople, et bien au-dessus

de tous les rois.

Charlemagne était à Rome, le jour de Noël de l'an

800 ; il entendait la messe, et priait devant l'autel, le

front incliné, quand le pape Léon III lui mit une cou-

ronne sur la tète en prononçant ces mots : « A Charles

Auguste, couronné par Dieu, grand et pacifique em-
pereur des Romains.

Son administration. — Alors Charlemagne rendit un

grand nombre de lois admirables, qu'on appelle des

Capitulaires. Il voulait que tous les hommes qu'il

gouvernait fussent heureux sur cette terre ; mais il

voulait aussi qu'ils fussent heureux dans l'autre

monde : aussi faisait-il respecter les lois de l'Eglise

aussi bien que les lois de l'Etat. L'Occident tout en-

tier devait obéir à deux chefs : le Pape et l'Empereur ;

il ne devait y avoir qu'une seule foi et qu'une seule

loi.

Il y avait chaque année, à l'automne et au prin-

temps, de grandes assemblées où chacun pouvait ex-

primer ses désirs devant l'empereur ; l'empereur lui-

même envoyait des inspecteurs (missi dominici) dans

toutes les provinces pour recueillir les plaintes et ré-

parer toutes les injustices. Les ambassadeurs des

rois, ceux de l'empereur de Constantinople, ceux

même du fameux calife Haroun-al-Raschid, ve-

naient à la cour de Charlemagne et faisaient de beaux

présents au nouvel Empareur d'Occident.
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COURS MOYEN
«UERBES D'ITALIE — FRANÇOIS I*"" ET LA RENAISSANCE

COURS SUPÉRIEUR
LES CAPÉTIENS

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

MONTAGNES ET COLLINES — ÉCOULEMENT IJES EAUX
— RIVIÈRES ET FLEUVES

Direction. — Expliquer tout cela non seulement

sur des gravures mais dans les promenades et à l'aide

de sable et d'eau dans la cour ou le jardin.

Deuxième année.

PLANS ET CARTES — LE SOLEIL — SON COURS

COURS MOYEN
l'asie — l'afrique

Lecture.

Le Niger.

Le cours du Niger est divisé en trois biefs distincts :

le haut Niger, compris entre les sources du fleuve

et le barrage de Sotuba, en aval de Bammako ; le

moyen Niger, entre Sotuba et les chutes de Boussa
;

le bas Niger, entre Boussa et la mer.

Le Niger prend sa source au mont Tembi-Counda,
qui appartient à la chaîne des mo«ts Loma, du mas-
sif du Fouta-DiaUon. Abstraction faite de ses nom-
breux détours, la direction générale de ce fleuve est,

jusqu'à Timbouktou, du sud-ouest au nord-est. Il

reçoit à gauche une quantité considérable de petits

cours d'eau ; le seul affluent de quelque importance
qu'il ait de ce côté, jusqu'à Sansanding est le Tan-
kisso qui, descendant aussi à Fouta-Diallon, se jette

dans le fleuve à Siguiri. A gauche, le haut Niger re-

çoit le Mafou, le Yendou. le Milo qui passe à Kan-
kan, le Soussa, formé des rivières Fié, Sankarami et

Dibantoukoro : enfin le Fandoubé, qui n'est que la

réunion du Koulébi et du Ouassoulou-Baoulé.
Le haut Niger, dont la crue varie entre 2 mètres

et 4 m. 50 en amont de Sotuba, passe successivement
devant nos postes de Kouroussa, Siguiri, Kangaba
et Bammako.

Le moyen et le bas Niger. — Le moyen Niger, qui

commence à Sotuba, est soumis à la domination fran-

çaise jusqu'au delà de Sansanding. Le fleuve coule

dans un pays si plat, que la plupart du temps il dé-

borde, et qu'un peu avant de recevoir le Mayel-Ba-
lével, il se répand en une multitude de bras et de ma-
rigots formant comme un delta dont le centre est le

lac Deboé. Les marigots les plus importants S'ont ceux
de Dienné et de Gouram. Sur sa gauche, le moyen Ni-

ger ne reçoit, jusqu'à Timbouktou, que le Dala-Kô,
dont le confluent est situé en amont de Nyamina ; sur

sa droite, il reçoit à Mopti (à l'ouest d'El Hamdallahi)
le Miiyel-Balével, grossi lui-même du Mayel-Danével,
du Mayel-Badével (ou Koba-Diéla) et du Mayel-
Bendougou. Au delà de Timbouktou jusqu'à Gomba

(en amont de Boussa), son cours n'est connu que par
le récit de quelques voyageurs (Barth principale-

ment).

Le bas Niger commence aux chutes de Boussa, qui
sont un obstacle à peu près infranchissable ; il reçoit

sur sa gauche un affluent important, le Bénué, qui se

dirige du nord-est au sud-ouest, puis il se jette dans
le golfe de Guinée par un nombre assez considérable
de bouches, dont les plus fréquentées sont celles de
Bonny, de Sombrero, de Brass, de Noun, de Four-
cados et de Bénin. Louis Henrique.

COURS SUPÉRIEUR

LA FRANCE — GEOGRAPHIE PHYSIQUE

VUE d'ensemble

Montons sur le mont Auxois, saluons la statue de
Vercingétorix et supposons qu'un aéroplane nous
emporte, tout droit en l'air, au dessus de ces admira
blés collines couvertes de vignes, mères des plis
grands crus du monde ; montons, montons encore
à 2.000, 3.000 mètres, nous verrons au près et au
loin, la terre de France dessiner sa forme et son re-

lief, dans un panorama immense.
La France, vue ainsi, se divise très nettement, à

nos yeux, en deux parties distinctes, par une ligne

qui la prend en écharpe de Bayonne à Avricourt.
Derrière moi, je vois un formidable entassement de
montagnes, formant comme un vaste escalier dont
le degré supérieur serait formé par les Alpes et les

Pyrénées. Devant moi, jusqu'à la mer, je n'aperçois,

à perte de vue, que des plaines.

Ces deux parties sont symétriques dans leurs con-
tours ; on les replierait presque l'une sur l'autre

;

chacune d'elles a ses angles rentrants et saillants,

ses pointes et ses enfoncés corrspondants. L'axe
vertical de cette figure quasi géométrique se tend
exactement du nord au sud, par Dunkerque, Paris,

Bourges et Perpignan. L'axe horizontal va de La
Rochelle à Divonne, le centre de tout le système
étant en plein Bourbonnais, vers Saint-Porcien.

La partie montagneuse se compose des Vosges,
du Jura, des Alpes, du Massif Central, des Cévennes,
des Causses et des Pyrénées, coupée seulement dans
toute sa longueur, par la longue ravine que fait la

vallée du Rhône. La partie des plaines est formée par
les alluvions des eaux que jette à la mer ce formida-

ble relief.

Ainsi, l'ensemble du pays est parfaitement pon-
déré et équilibré ; il forme un tout, gardant, à la fois,

les sources, les vallées et les embouchures.
Comme un propriétaire vigilant qui a bien soigné

ses abordages, la France s'est constituée, de la façon

la plus logique et la plus conforme aux lois natu-

relles. Seule, la frontière du. Nord-Est reste indécise,

en raison même du caractère du pays sans dépression

et sans relief nettement déterminés. C'est là, seule-

ment qu'apparaissent les hésitations de la nature et

de l'histoire et c'est parce qu'il y a toujours à faire,

de ce côté, que la capitale de la France, Paris,comme
une sentinelle vigilante, s'est installée à proximité.

J'ai dit qu'il y avait, dans la région des montagnes,
une étroite et unique plaine, la vallée du Rhône ; il y
a, dans la région des plaines, un seul et robuste mas-
sif montagneux, la Bretagne.

La nature n'a pas voulu que les altitudes fran-
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çaises fussent trop âpres, et, d'un puissant coup de

pouce, elle les a sculptées par le long couloir où s'at-

tarde la Saône, où galope le Rhône ; elle n'a pas voulu

non plus, que les alluvions fussent livrés, sans dé-

fense, aux assauts de la mer, et elle a élevé, à la pointe

des terres, le bastion de granit qu'est la Bretagne.,

Ainsi, tout se compense et le balancement des reliefs

comme l'harmonie des contours, donne à la France

une figure claire et parfaitement lisible, mais dont

la variété, jusque dans la symétrie, déterminera fina-

lement le caractère du pays.

Avec cette division si simple : montagnes et plaines,

Nord-Ouest et Sud-Est, terre et mer, tout se résume

et se définit en quelques traits.

Ce sol de la France, comment a-t-il été formé?

Comment s'est-il développé à la surface de la planète

et dans cette région particulièrement propice, à l'ex-

trémité Ouest du vieux continent et faisant le prolon-

gement de cette péninsule qui devait être l'Europe?

Naturellement, on ne sait pas tout sur ces origines

qui se perdent dans la nuit du chaos primitif, quand
la planète terre était encore une nébuleuse que se

disputaient le feu, les vapeurs et les premières con-

densations plutoniennes. Mais ce qui est générale-

ment accepté, c'est que la France apparut d'abord,

sous la forme d'un archipel.

L'une des îles qui composaient cet archipel forme

maintenant le Massif Central ; une autre, l'Armo-

rique ou Bretagne, comprenait au delà de la Manche
actuelle, la pointe de Cornouailles ; une troisième sert

d'ossature à nos Ardennes et aux terrains élevés de la

Belgique méridionale. Dans le Midi, les monts des

Maures et la Corse émergeaient probablement.

Entre ces îles, de larges bras de mer représentaient

les régions qui furent plus tard, les vallées de nos

grands fleuves, Garonne, Ijoire centrale, Seine, Somme
Meuse.

Lentement, au fond de ces bras de mer, les terrains

aquatiques se déposèrent. Ils formèrent selon les

dispositions des rivages sur lesquels ils s'appuyaient,

ces épaisses couches jurassiques ou crétacées, c'est-

à-dire de meulière ou de craie et calcaire qui se re-

trouvent presque partout, dans notre France, et où
la présence des coquillages et autres fruits de la mer
atteste la formation océanique.

Si vous faites une fouille dans ce sol d'aspect rou-
geàtre, blanchâtre ou grisâtre qui supporte la plupart
de nos villages ou de nos villes et qui fournit, notam-
ment, cette abondante pierre à bâtir à laquelle est due
la beauté et la pérennité des édifices français, si, fai-

sant ces fouilles, vous trouvez des écailles des volutes,
des empreintes d'algues ou de mollusques, parfois
des squelettes ou des dents de squales ou de pois-

sons, ne vous étonnez pas, reconnaissez simplement
que votre maison est élevée ou que votre jardin s'é-

tend sur un de ces terrains que la mer, en se retirant,

laissa aux flancs du vieil archipel français.

Elle se retirait lentement ; mais il se produisit, après
de longs siècles, un événement qui brusqua les cho-
ses : c'est le soulèvement relativement récent, des
Pyrénées et des Alpes. Les massifs sur lesquels rep
sent ces énormes chaînes de montagnes gisaient, pr
bablement, sous les Océans et se trouvaient ainsi réu
nis l'un à l'autre, comme les fonds d'une même mer
baignant l'archipel français, quand une révolution

intérieure du globe les fit se dresser comme deux
énormes murailles, l'une, celle des Pyrénées, plus à

pic, et l'autre, celle des Alpes, offrant plus de décli-

vités.

Le soulèvement des Alpes, en particulier, proje-

tant ses derniers éboulements jusqu'au voisinage du
Plateau Central, eut son contre-coup sur ce massif où
les derniers volcans, les puys apparurent. Mais, en-

tre le Massif Central et les Alpes, ainsi dressées, une
étroite vallée resta à l'état de rigole, et ce fut la val-

lée du Rhône.
Ainsi, par les terrains originaires de l'archipel pri-

mitif par les dépôts de la mer dans les détroits et

dans les golfes, par les éboulis des soulèvements tar-

difs furent fondées, en trois vastespériodes,ies assises

du sous-sol français que le travail des siècles et l'hu-

mus de la végétation recouvrirent peu à peu dans une
quatrième phase, d'une vêture fertile de limon et

d'humus. Les divers âges de la création s'in écrivent

donc sur cet étroit coin de terre. Il présente un type
achevé de créations progressives et fécondes s'emboî-

tant l'une dans l'autre, se complétant l'une l'au-

tre.

G. Hanotaux.
(La fleur des histoires françaises. (Hachette).

PETITE CORRESPONDANCE

/. B. {Ain.)

Il faut demander à la librairie Vitte le Petit Traité

d'Analyse grammaticale et logique, par Baconnet et

Grillet. Il convient à l'enseignement primaire et à

l'enseignement secondaire. On peut se procurer du

même auteur la Petite Grammaire française (partie

du maître), préparant au certificat d'études primaires

et les Exercices français pour toutes les classes confor-

mes au programme de l'enseignement secondaire. Ce

dernier ouvrage très complet rendra les plus grands

services.

V. T. (Cher.)

Le projet de relier directement Moscou à Pékin par

une voie ferrée date de quarante ans, mais il a été

abandonné pour des raisons politiques. Dans ce mo-
ment, le gouvernement russe s'occupe de nouveau de

la question. La ligne aurait une longueur d'environ

7000 kilomètres et permettrait de se rendre en 'i

jours de Moscou à Pékin.

L. A. {San Remo.)
Pour cet âge, le Second Livre d\Andrc convieni

parfaitement. L'enfant y trouvera de nombreux ré-

cits intéressants et instructifs, de plus la seconde par-

tie renferme un choix de poésies qu'on utilisera pour

les exercices de récitation. 11 faut de bonne heure pra-

tiquer la lecture expliquée et habituer l'enfant à

donner un résumé simple, correct et serré du texte lu.

Le résumé écrit peut parfois suivre le résumé oral.

Il importe de varier les exercices dans toutes les ma-

tières et de ne jamais prolonger une leçon jusqu'au

moment où paraissent des signes de lassitude.

M.-E. H.

Lyon, imp. Bm. vitte, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant: X. RONDELET, i4, rue de lAbbaey, Paris.
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COURS SUPÉRIEUR

LES SACREMENTS — LE BAPTÊME

I. — Le baptême : définition. — Notions historiques.

Le mot baptême vient d'un terme grec qui signifie

« laver » ; étymologiquement le baptême est donc une

ablution ; il était naturel d'ailleurs que l'action de la-

ver le corps fût un symbole de, la purification de

l'âme.

On peut définir le baptême : un sacrement de la Loi

nouvelle institué pour effacer en nous le péché originel,

nous rendre chrétiens, enfants de Dieu et de VEglise.

Vêlement matériel requis pour le sacrement est l'eau

naturelle ;
pour le baptême solennel on emploie de

l'eau bénite à cet effet, le Samedi-Saint ou la veille

de la Pentecôte.

Comme l'indique le terme même de « baptême »,

le corps humain doit être lavé dans l'eau baptismale
;

pour cela trois manières ont été usitées dans l'Eglise :

Vimmersion, qui consistait à plonger le corps dans

l'eau ; Vaspersion, employée pour baptiser un grand

nombre de personnes ou des malades, et qui consistait

à répandre de l'eau sur la foule ou sur le malade de

répandre de l'eau sur la foule ou sur le malade, de

manière que les personnes à baptiser fussent attein-

tes au moins par quelques gouttes d'eau ; Yinfusion,

par laquelle on lave une partie du corps seulement,

une partie principale autant que possible, comme la

tête. La formule essentielle qui doit être pi-ononcée

au moment même de l'ablution est la suivante : « Je

le baptise au nom du Père et du Fils et du Saint-Es-

prit. »

Les théologiens distinguent, outre le baptême con-

féré avec de l'eau et qui seul est un sacrement, deux

autres moyens de sanctification et de salut qu'ils ap-

pellent baptême par analogie avec le véritable bap-

tême : ce sont le baptême de sang et le baptême de

vœu. Le premier n'est autre chose que le martyre,

c'est-à-dire la mort endurée pour Jésus-Christ ; le se-

cond est un ardent désir d'être purifié de :=es fautes,

désir qui renferme implicitement celui d'être baptisé

et qui suppose l'amour de Dieu. C'est improprement
qu'ils sont appelés sacrements ; ils suffisent néan-
moins à assurer le salut de celui qui ne peut être bap
tisé.

Au temps des apôtres et dans les premiers siècles

de l'Eglise, on donnait ordinairement le baptême par
immersion et au nom de la Sainte Trinité. Les écrits

des Apôtres nous parlent surtout du baptême des

adultes, mais ils font allusion aussi au baptême des

petits enfants (1). On doit dire cependant que le bap-
tême des enfants fut exceptionnel jusqu'au v« siè-

cle et qu'il ne devint la règle générale qu'à partir de
cette époque. Dans les premiers siècle?, beaucoup
de personnes attendaient l'heure de la mort pour de-

mander le baptême (2), estimant qu'il était avanta-
geux de recevoir un sacrement qui les purifierait in-

dubitablement de toute souillure et leur assurerait

facilement le salut, mais cette manière de faire était

sévèrement blâmée par l'Eglise. On baptisait dans
des locaux destinés à cet usage appelés baptistères et

par une triple immersion ; les peintures des catacom-
bes nous représentent cependant le baptême par as-

persion et par infusion. L'usage actuel entra en vi-

gueur vers le xiv« siècle et se généralisa vers le xvi».

Dès les premiers âges de l'Eglise on administrait le

baptême avec tout un ensemble de cérémonies qui

(1) Act. n, 39, XVI, 33, I Cor., vn, 14. — Origéoe

fait remonter aux apôtres l'usage du baptême <ipé en-

fants (Comm. in Rom., v, 9).

Saint Paul parle I Cor., xv, 29, d'un baptêiwe pour
les morts. On pense qu'il s'agit du baptême donné à
l'un des parents d'un défunt mort avec le simple bap-
tême de vœu ; celui qui était alors baptisé, pour ainsi

dire à la place du défunt, assurait à celui-ci les priè-

res de l'Eglise.

(2) Tel l'empereur Constantin le Grand (2'74-337).

Ces personnes étaient désignées sous le nom de cli-

niques (grec, Klinê, lit).
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ont persisté jusqu'à nos jours ; c'est ainsi qu'on em-

ployait déjà le vêtement blanc, le cierge, le sel, l'huile

et qu'on faisait mention de la renonciation à Satan.

IL — Effets du baptême.

Les effets du baptême sont au nombre de trois prin-

cipaux : la grâce sanctifiante, la grâce sacramentelle

et le caractère.

10 Le baptême confère à tous ceux qui le reçoi-

vent, aux enfants comme aux adultes, la grâce sanc-

tifiante qui les rend enfants de Dieu et de l'Eglise.

Cette grâce efface la tache originelle et de plus, elle

efface, chez les adultes, les péchés actuels commis

avant le baptême ; elle remet également toutes les

peines spirituelles que le péché pouvait entraîner ici-

bas ou dans l'autre monde. Mais les suites du péché

originel, comme l'ignorance, les mauvais penchants,

l'assujettissement aux souffrances et à la mort res-

tent après le baptême. La grâce sanctifiante en en-

trant dans l'âme donne encore les vertus infuses de

foi, d'espérance et de charité ; elle dépose en germe

chez les enfants, ou fortifie, chez les adultes, les vertus

morales ; elle apporte enfin les dons du Saint-Es-

prit.

2° Le baptême confère encore la grâce sacramen-

xelle qui consiste en des secours particuliers pour me-

ner une vie conforme au titre de chrétien, à la dignité

d'enfant adoptif de Dieu, de fils de l'Eglise et d'héri-

tier du ciel.

3° Le baptême imprime enfin dans l'âme un signe

spirituel qu'on appelle le caractère sacramentel et qui

est comme un sceau distinguant pour toujours les

chrétiens, fils adoptifs de Dieu. Ce caractère ineffa-

çable dont l'âme est éternellement marquée est la

raison pour laquelle le sacrement de baptême ne doit

pas être réitéré. Si un doute existait au sujet de la va-

lidité du sacrement, il faudrait rebaptiser sous con-

dition et ajouter à la formule consacrée ces mots: Si

tu n'es pas baptisé, je te baptise... etc.

IIL — Ministre et sujet du baptême.

En cas de nécessité, toute personne, clerc ou laïque,

fidèle bu infidèle, catholique ou hérétique, homme ou

femme peut baptiser. Dieu l'a voulu ainsi pour faci-

liter l'administration de ce sacrement nécessaire entre

tous. Mais le ministre ordinaire qui doit administrer

le baptême est l'évêque et le prêtre, le premier dans

son diocèse, le second dans sa paroisse, s'il est curé.

En dehors de leur diocèse et de leur paroisse les évê-

qiies et les curés ne peuvent baptiser qu'avec une

délégation de l'évêque ou du curé du lieu. Le diacre

peut" avec la permission de l'évêque ou du curé ad-

ministrer solennellement le baptême ;
c'est pour-

quoi il est dit ministre « extraordinaire » du bap-

tême.

Toute créature humaine vivante qui n'a pas encore

été baptisée peut recevoir le baptême. Pour les petits

enfants, aucune condition personnelle n'est requise,

puisqu'ils n'ont pas l'usage de la raison. On exige

de la part des adultes le désir de recevoir le sacre-

ment, le repentir des fautes commises et une instruc-

tion suffisante des principales vérités de la foi. Re-

marquons que les parents ne doivent pas, sous peine

de péché, différer sans des raisons très sérieuses le

baptême dé leurs enfants ; le différer au-delà d'un

mois serait très probablement une faute grave. Les

enfants abandonnés doivent être baptisés sous con-

dition. On ne doit pas baptiser un enfant, qui n'est

pas en danger de mort, contre le gré de ses parents.

IV. — Nécessité du baptême.

Le baptême est nécessaire pour tout homme d'une

nécessité absolue que les théologiens appellent néces-

sité de moyen. Cette absolue nécessité ressort des af-

firmations mêmes du Christ : « Celui qui ne renaît

pas de Veau et de VEsprit-Saint ne peut pas entrerdans

le royaume des deux » (1). C'est également la croyance

constante et universelle de l'Eglise qui, depuis le

temps des apôtres, a envoyé des missionnaires de tous

côtés pour répondre à l'ordre de son divin fondateur :

« Allez, enseignez... baptisez les nations au nom du

Père et du Fils et du Saint-Esprit « (2). Telle est aussi

la croyance définie par le concile de Trente qui dé-

clare que le baptême est nécessaire au salut et qu'on

est obligé de baptiser les enfants nés de parents chré-

tiens, qu'à partir de la promulgation de l'Evangile,

on ne peut passer de l'état du péché originel à l'état

de grâce sans le sacrement ou au moins sans le vœu
du sacrement de baptême (3).

Mais, comme on peut le constater dans l'affirma-

tion conciliaire, le baptême de vœu, c'est-à-dire le

désir ardent de la justification qui renferme implici-

tement un acte d'amour de Dieu et le désir même du

véritable baptême, peut suppléer au sacrement lors-

qu'on est dans l'impossibilité de le recevoir. Il en est

de même du martyre ou baptême de sang qui est le

témoignage par excellence de la foi au Christ et de

l'amour de Dieu. Les enfants eux-mêmes qui ont

souffert le martyre pour Jésus-Christ, comme les

Saints Innocents sont honorés par l'Eglise comme des

saints, quoique cependant ils aient été incapables de

mérites, personnels.

V. — Cérémonies du baptême.

Parmi les cérémonies du baptême solennel, les

unes sont absolument nécessaires à la validité du sa-

crement : ce sont celles qui ont trait à la matière et

à la forme : ablution du corps et prononciation simul-

tanée des mots : « Je te baptise..., etc. «, les autres

ne sont qu'accessoires. Parmi ces dernières, on peut

ranger : 1° les exorcismes, qui sont des cérémonies

et des formules consacrées par l'Eglise pour chasser

le démon de l'âme de celui qu'on va baptiser ;
2° les

onctions avec l'huile sainte et le sainl-chrême qui si-

gnifient la douceur de la loi de Jésus-Christ et la

royauté que confère le titre de chrétien ;
3° la pré-

sence et les réponses d'un parrain et d'une marraine

ou de l'un d'eux seulement. Le parrain et la marraine

sont chargés officiellement par l'Eglise de veiller, au

cours de sa vie, sur l'enfant qu'ils présentent au bap-

tême ; leur rôle est d'aider et même de suppléer, en

cas de nécessité, les parents, auprès de leur filleul

ou filleule. Ils contractent vis-à-vie de l'enfant et

vis-à-vis de son père et de sa mère une parenté spi-

rituelle qu'il est bon de connaître. L'Eglise exige

certaines conditions des parrains et marraines : ils

doivent avoir l'âge de raison, être baptisés eux-mê-

mes, avoir l'intention de répondre pour l'enfant

I

(1) Jean, III, 5.

(2) Math., xxviii, 19.

(3) Sess. vn, can. 2 ; sess. vi, cap. 4.
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Mju'ils présentent, tenir ou toucher l'enfant pendant

qu'on le baptise.

Les autres cérémonies du baptême solennel, usage

du sel bénit, du chrémeau, du cierge allumé ont aussi

Jeur importance ; leur signification symbolique est

expliquée par les paroles mêmes du Rituel. Ces cé-

rémonies sont d'autant plus vénérables qu'elles sont

•(consacrées par l'autorité de l'Eglise et par une tra-

dition plus de quinze fois séculaire.

J. Fleuriot.

Questions de composition

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

l» Ecrivez l'acte d'espérance.

2» Comment faut-il prier ?

30 Avec quels officiers de Pharaon Joseph fut-il

«n prison. — Que leur annonça-t-il?

Deuxième année.

1" Ecrivez l'acte de charité.

2° Qu'est-ce que la grâce?

30 Pouvons-nous perdre la grâce habituelle?

40 Cemment Joseph se fit-il reconnaître à ses frè-

res?

COURS MOYEN

Première année.

10 Acte de remerciement de la prière du matin.

2" Quand pèche-t-on par superstition?

3» Citez différentes superstition?.

40 Comment l'Agneau pascal est-il la figure de No-

tre-Seigneur?
50 Evangile du 2» dimanche de l'Avent, jusqu'à :

<;omme ils s'en retournaient...

Deuxième année.

10 Acte de demande de la prière du matin.

20 Qu'est-ce que la charité?

3° Quelle est la marque à laquelle nous pourrons

reconnaître que nous aimons Dieu?
40 Comment les sacrifices sont-ils la figure de

Notre-Seigneur?

r)" Evangile du 3« dimanche de l'Avent jusqu'à :

Or, ceux qu'on lui avaient envoyés étaient des pha-

risiens...

COURS SUPÉRIEUR
\o Invocation à la Sainte Vierge, à l'Ange gardien

«t au saint Patron, dans la prière du matin.

2° Pourquoi devons-nous à Dieu un culte exté-

rieur et public? Par quels actes de religion, lui ren-

dons-nous ce culte?

30 Devons-nous honorer les reliques des saints?

'i" Qund pèche-t-on par irréligion?

.")J Evangile du premier dimanche de l'Avent.

6" Quels furent les trois premiers conciles œcumé-

niques ? Quelles hérésies condamnèrent-ils?

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^- COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LES NOMS COMMUNS RÉVISION

Petits enfants. — Lettres d, p, h.

L Montrer un dé à coudre, — un domino, — le dos
d'un enfant.

Faire nommer.
Comment dit-on au commencement de ces mots?
Les enfants. — dde...

Le Maître. — Cela s'écrit comme a avec un long
bâton au-dessus de la ligne...

Ecrire da, de, di, do, du...

Mots où. Von reconnaîtra et soulignera D. — dada, —
drap, —• domino, — diable, — Daniel, — Adam, —
drapeau, — malade, — salade, — estrade, — balus-

trade, — cadre, — cadence, — cadeau, — rideau.

n. Dessiner un pain, — une pipe, — un pied, —
un pierrot, — faire nommer, — écrire les noms noms
dessous.

Faire prononcer p, p...e, du bout des lèvres, — sou-

ligner la lettre qui commence chacun de ces mots,

les faire lire, p...e..., pe..., etc.

Lire et écrire, p...e..., pi, — po, — pu.

Mots où Von reconnaîtra P (on lira ceux qui peu-

vent l'être).

Papa, — pape, — pilote, — panade, — parapluie,

— purée, — pelure, — vipère, — pâte, — pâté, —
pâle, — petite, — pilé, — poli, — purée.

IH. Dessiner une hache, une hutte, la halte (du che-

min de fer).

Faire nommer en mettant la devant chaque mot.

Ecrire les noms sous les croquis,.

Remarquez qu'on ne dit pas la première lettre, c'est

a, u. a, qu'on entend, mais quand vous mettez la,

devant, vous faites un effort, vous avalez de l'air

pour prononcer plus fortement, c'est ainsi qu'on lit

h, on l'écrit dans les livres, un bâton et un jambage,

sur votre ardoise, une boucle et un jambage, h, h, h...

Ha, he, hi, ho, hu (faire aspirer l'h).

Mots où Von reconnaîtra et soulignera h. — Haricot,

— hâte,— hure,— hune,— héros, — haro, — hêtre,

— halo, — hâle, — hutte.

Dictée ou Lecture.

{Composition).

Papa a vu le Pape à Rome. — Le pilote a mené le

navire, — papa fume sa. pipe d'écume, — une hutte

est une petite cabane.

Division plus avancée.

. Suivre les leçons des petits. — Lire et copier les

mots.
Texte a dicter.

{Composition.)

Le dernier tableau.

Le dernier tableau, ce fut la crèche.

L'Enfant et sa Mère. La Sainte Vierge à genoux, le

saint Joseph pensif, vêtu pauvrement d'un sarrau

de laine brune et un petit Jésus en cire.

L. ESPINASSE.
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Explications.

Sens. — Il s'agit d'un tableau vivant. — Expliquer

ce que c'est. — En montrant des tableaux dans une

école : Qu'est-ce qu'une crèche? — A quoi sert

ordinairement la crèche? — Pourquoi dit-on le saint

Joseph pensif?— Pourquoi était-il vêtu pauvrement?
— Que faisait-il, saint Joseph? — Savez-vous ce que

c'est qu'un sarrau?

Exercices.

I. Cherchez dans la dictée et copiez à part : 1° les

noms communs ; 2" les noms propres.

II. Cherchez et copiez à part: 1° tous les noms de

personnes ;
2° tous les noms de choses.

III. Ecrit-on au de la même manière, dans tableau

et dans sarrau?

Noms qui s'écrivent comme tableau : chapeau, —
peau, — château, — râteau, — gâteau, — coteau, —
écheveau, — veau, — eau, — roseau, — chameau.

IV. Noms qui s'écrivent comme sarrau : tuyau, —
étau, — noyau, — landau.

Noms qui s'écrivent comme laine : plaine, — châ-

telaine, — marraine, — domaine, — Germaine, —
Romaine, — naine.

Mots qui se terminent comme cire. — Buire, —
cuire (verbe), — conduire, — écrire,— enduire, —lire,

dire, — rire, — sourire, — décrire, — Vire.

Mots qui commencent comme cire : cidre, — ci-

tron,— ciboule, — cirage,— cire,— cirier,— citoyen

— cité.

Y a-t-il un homonyme de cire? — Sire, nom qu'on

donnait aux rois.

Mots qui se terminent comme crèche. — Sèche, —
calèche, — flèche, — il lèche.

V. Dites les actions qu'un enfant fait devant la crè-

che.

VI. Ecrivez Vindicatif présent, V imparfait -ei le fu-

tur du verbe chanter devant la crèche.

VII. Comment peuvent être : une crèche? — la

paille ? — un sarrau? — la cire?

La crèche peut être : grande, petite, belle, ordinaire,

ornée, simple, etc.

La paille peut être : longue, — courte, — grosse,

— fine, — jaune, — fraîche, — sèche, — froissée,

etc., etc.

Un sarrau peut être : long, — court, — étroit, —
serré, — gris, — bleu, — noir, etc..

La cire peut être : blanche, — jaune, — transpa-

rente, — fondue, — molle, — dure.

Deuxième année.

nombre et personnes du verbe

Texte a dicter.

{Composition)

.

Le Noël des oiseaux.

Oa a le très touchant usage, dans les campagnes de

la Norvège, de taire participer les animaux de toute

espèce aux réjouissances de Noël. Pour le repas des

oiseaux, on attache de petites bottes de blé au som-

met de longs poteaux que l'on plante de distance en

distance dans les champs.
Mme Marie Gjertz.

Explications.

Où est la Norvège? N'y a-t-il pas dans ce pays

une raison spéciale de nourrir les oiseaux? Pourquoi

cet usage est-il touchant? (Parce qu'on associe toutes

les créatures à la joie de la venue du Créateur). —
Que veulent dire : participer? prendre part. — ré-

jouissances? fêtes joyeuses où l'on se réjouit ;
— au

sommet, en haut ;
— de longs poteaux, de grandes per-

ches.

Exercices.

I. Remplcez le l*^' on par les paysans, et les autrei

on par ils, vous mettrez naturellement les verbes au

nombre et à la personne qui conviennent.

II. Ecrire à la !'<' pers. du sing. et à la f^ pers. du
pluriel des temps simples de l'indicatif, le verbe plan

ter de longs poteaux.

III. Ecrire à la 2« personne du singulier et à la 2^

du pluriel le verbe attacher de petites bottes de blé.

IV. Analyse grammaticale des verbes a (on a) attaché

(on attache), — planter (on plante),

a verbe auxiliaire, à la 3^^ pers. du sing., du prés, de-

l'indic, 3« groupe.

attache, verbe de forme active, à la S'' pers. du sing.^

au prés, de l'ind., \" groupe.

Plante (comme attache).

V. Dites le singulier de animaux, et écrivez au sin-

gulier et au pluriel dix noms qui forment leur pluriel.

comme animaux.

VI. Vocabulaire. — Noms qui se terminent comme
réjouissance et distance, — avance, — lance, — bom-
bance.

Par amp, comme champ, — camp,

Parties du blé. — La racine, — la tige ou chaume,.

— l'épi, — le grain, — la balle ou glume, paille.

Ce que produit le blé : la farine, le son,— la paille,—
la pâte, — le pain. — les bouillies, — les galettes et.

gâteaux, — l'amidon, — le macaroni, — vermicelle

et autres pâtes, — le fumier.

Ouvriers qui travaillent pour le blé. — Laboureur,—
semeur, — cultivateur, — sarcleur, — moisson-

neur, — ramasseur, — lieur, — charretier, -^ bat-

teur, — vanneur, — meunier, — boulanger, — pâ-

tissier, — cuisinier.

Actions que font ces ouvriers. — Le laboureur la-

boure, — le semeur sème, etc.

Qualité du blé et des choses produites. — Le blé est

lourd, plein, gros, ou léger, — vide, — petit, — doré.,

etc., etc.

La paille est longue, courte, grosse, mince.

La farine est blanche, — douce, — jaunâtre, —
liante.

La pâte est feuilletée, brisée, levée, courte, longue,

fondante, sèche, etc.

Les bouillies sont douces, liées ou grenues, claires-

ou épaisses, nourrissantes.

Les gaJettes et gâteaux sont feuilletés, dorés, cra-

quants, ou fondants, etc.

h'amidon est blanc, grenu, collant, loisonnant.

Le macaroni, le vermicelle et les pâtes sont nourris-

sants et digestibles.

Le fumier est gros, pailleux, noir, etc.

i
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COURS MOYEN
ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS, POSSESSIFS, NUMÉRAUX
— REMARQUES SUR CERTAINS VERBES DU \" GROUPE

Première année.

Texte a dicter.

Noél chez les Boërs.

Hier soir, les officiers allemands nous ont invités à
prendre le Champagne, et l'un d'eux m'a dit qu'en cet

anniversaire de l'ère chrétienne, alors que Dieu était

descendu sur la terre il y a deux mille ans, des officiers

chrétiens ne pouvaient que s'unir dans une pensée

i;on fraternelle. La conversation a été très cordiale et

j'ai rendu l'invitation en les priant de venir manger
l'oie avec nous ce soir.

Comme il sera loin de notre Noël de France, ce Noël
en pays boër, fêté avec des officiers allemands, dont
un lien de courtoisie militaire a fait en cette circons-

tance nos camarades. Noël fêté sans carillons, ni

chants d'orgue, ni fleurs, ni cierges, sans aucun éveil

des années écoulées devant l'éternelle jeunesse des

pompes religieuses. Pourtant dans ce pays coule en
abondance du sang français. Mais entre les hommes
d'ici et nous, il y a l'intransigeance d'une autre reli-

gion, et entre les camarades du même culte militaire

rapprochés par leur isolement d'étrangers, il reste l'in-

transigeance d'une patrie mutilée.

Colonel de Villebois-Mareuil,
mort au Transvaal en 1900.

Explications.

Sens. — Savez-vous qui sont les Boërs et ce qui les

a rendus célèbres (leur courage à défendre leur pays).

«outre les Anglais). — Qu'est-ce qui pouvait sur
leurs terres rapprocher ces officiers français et alle-

mands). (Ils combattaient ensemble en volontaires

pour les Boërs et ils étaient rapprochés par leurs ha-
bitudes européennes plus qu'ils ne l'étaient des Boërs,

peuple de colons et sévères calvinistes).

Que regrette cependant le colonel? — Son Noël de
France, son Noël catholique avec ses cloches, ses

•«hauts, etc. — Qu'est-ce qui le retient vis-à-vis de
ses hôtes sur le terrain d'une simple courtoisie? (le

-souvenir de l'Alsace-Lorraine.)

Mots. — L'ère chrétienne, ère signifie époque à la-

quelle on commence à compter les années. Tous les

peuples chrétiens les comptent depuis la naissance de
Notre-Seigneur Jésus-Christ, c'est l'ère chrétienne.

Lien de courtoisie militaire, la courtoisie est une ci-

vilité distinguée, telle qu'on l'aurait à la cour, entre
officiers, on se pique de courtoisie militaire.

Les hommes d'ici : les Boërs, anciens colons, Hol-
landais et calvinistes.

Intransigeance, opposition qui sépare en certains'

points, sur lesquels les uns ni les autres ne veulent
rien céder.

Patrie mutilée, patrie qui semble amputée d'un
membre depuis qu'on lui a enlevé ses chères provin-

EXERCICES.

I. Relever tous les adjectifs démonstratifs et les

.analyser.

n. Faire de même pour les adjectifs po.ssessifs, et

devant les noms auxquels ils se rapportent, placer

successivement tous les adjectifs possessifs qui con-
viennent.

in. Deux mille ans Yiourquoi mille ainsi?quand s'é-
crit-il autrement, donnez des exemples.

IV. Analyse grammaticale. — La conversation a été
très cordiale et j'ai rendu l'invitation.

Le, art. défini, fém. sing., se rapporte à conversa-
tion

;
— conversation, nom com., fém. sing., sujet de

a été
;
— a été, verbe être, au passé comp. de l'indic,

3" pers. du sing., 3'' gr., — très, adv., modifie cordiale;— cordiale, adj. qualif., fém. sing., épi.thète de con-
versation

;
— et, conj., unit les deux propositions ;

—
/. pron. pers., l'e pers. du sing., suj. de ai rendu ; ai
rendu, verbe de forme act., transitif, l''" pers. du sing.
de l'indic. présent, 3« groupe; — V mis pour la, art.

défini élidé, fém. s., se rapp. à invitation ;
— invita-

tion, nom commun, fém. sing., compl. dir. d'objet de
ai rendu.

V. Conjuguer à au présent, à l'imparfait et au
passé simple de l'indicatif, prier à dîner ses amis et
manger l'oie de Noël.

VI. Vocabulaire. — Noms relatifs à .• appareil des
jètes, — carillon, — cloches, — bourdon, — sonnerie,
sonneur

;
— carillonneur, — orgue, orchestre, — or-

ganiste, — fanfare,— tambour,— batterie, — chants
choriste, — chantre, — soliste, — orphéon, — cho-
rale,— fleurs,— drapeaux,— bannière,— oriflamme
— cierge, — lampe, — lampadaire, — illumination,
— tapis, — tapisserie, — draperies, — nappe, — bro-
derie.

Qualités. — Ajouter des adjectifs convenables à
ces noms.

Actions dont les mots en italiques peuvent être su-

jet (le sujet fait l'action).

Le carillon égrène ses notes. — Les cloches sonnent
à toute volée. — Le bourdon fait la basse — Vorgue
ronfle puissamment, — la fanfare éclate, le tambour
bat, — les chants résonnent,— les psaumes exaltent la

gloire du Seigneur, — Le prose annonce la grande
solennité, — le soliste commence, — le chœur répond,
— le drapeau flotte, — la bannière claque,— le cierge

brille, — le lustre étincelle, — la tapisserie couvre
les murs, — les draperies retombent en plis gra-
cieux, — les broderies ajourent le linge et les orne-
ments.

Deuxième année.

Texte a dicter.

{Composition.)

Veillée de Noël.

Tu demandes ce qu'emprunte à Noël cette veillée

si pareille à d'autres? C'est vrai. Pas d'enfants chan-
teurs quêtant au seuil, ni d'arbre lumineux préparé
en secret au salon. Ne compte pas sur ces marques
extérieures de notre joie. Ne la cherche qu'eu nous,
dans cette attente paisible malgré l'heure avancée,
l'immobilité de ces mains sans ouvrage ; dans ce
silence austère qui nous étreint ; dans les souvenirs
qui nous parlent, le sentiment de quelque chose de
surnaturel planant au dehors sous les étoiles, l'illu-

sion d'un concert divin dont la nuit va s'emplir...

Des pas dans la cour, l'aboi du chien dans le cor-i

ridor sonore, la porte s'ouvre : voici deux vieillesiamies

venues pour la veillée et qui parlent de s'en aller tout
de suite, en nous voyant « en famille ». On le^ per-
suade de s'asseoir, de défaire leurs mantes où le froid
reste pris.

André Lafon.
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Questions et explications

.

1° Sens de tout le premier paragraphe.

2» Que veulent dire : Vaboi du chien, — les mantes

où le froid reste pris.

3° Différence entre de suite et tout de suite, — on

les persuade et on leur persuade.

4° Analyse logique de la première phrase. Tu de-

mandes... d'autres.

50 Distinguer et souligner tous les verbes du !«''

groupe qui sont à la 2« personne du singulier, — ex-

pliquer l'orthographe de leur terminaison.

Réponses.

1° Tout ce paragraphe exprime le recueillement

intime et profond des âmes chrétiennes pendant la

veillée de Noël, même quand elles paraissent toutes

simples comme aux autres soirs. La nuit est pleine

de l'attente du grand mystère.

2° Les aboiements, — en sortant dans la nuit gla-

ciale les manteaux enveloppants se sont comme im-

prégnés d'un froid qui persiste quelque temps.

3° De suite, signifierait l'un après Vautre, sans in-

terruption, — tout de suite veut dire sur-le-champ, à

Vinstant.

40 On les persuade, on les convainc, on change leurs

dispositions, on leur persuade..., le sens est moins fort:

quelqu'un à qui on a persuadé quelque chose peut

n'être pas persuadé, c'est-à-dire il peut céder devant

un raisonnement plus fort que le sien et agir autre-

ment qu'il n'avait résolu, mais au fond il demeure

indécis sur l'excellence du parti qu'on lui a fait

prendre.

Cette phrase renferme deux propositions : a)

Tu demandes ce, principale
;

b) qu'emprunte Noël à cette veillée si pareille à d'au-

tres, subordonnée, complém. de ce.

Dans la propos, a : sujet tu, verbe et attr. demandes,

compl. dir. d'objet : ce.

Dans la prop. b, sujet Noël, verbe et attr, emprunte,

compl. dir. d'objet qu' remplaçant ce, compl. ind. veil-

lée.

5° Tu demandes, prend s comme tous les verbes

de la 2« pers. du sing., accompagnés du pronom tu.

Ne compte pas..., ne cherche pas. Verbes du 1"

groupe, à l'impératif, 2« pers. du sing., ne prennent

pas d's.

Exercices.

I. Relire et analyser tous les adjectifs démonstra-

tifs.

IL Remplacer dans le texte les adjectifs démonstra-

tifs par des adjectifs possessifs.

IIL Donner des exemples de tous les cas de l'em-

ploi et de l'accord de vingt, cent, mille.

IV. Conjuguer au présent, au passé simple et au fu-

tur simple de l'indicatif des verbes : appeler les déso-

béissants et les menacer d'une punition.

Vocabulaire. — Noms relatifs à la nuit. — Ombre,
— ténèbres, — obscurité, — lueur, — clarté, — pâ-

leur,— clair de lune,— lune, — étoile,— planète, —
constellation, — polaire, — calme, — recueillement,

— silence, — veillée, — sommeil, — songe, — rêve,

— réveil, — repos, — insomnie, — crainte, — peur,

— effroi, — paix.

Qualités que peuvent avoir les choses nommées.
Actions dont ces choses peuvent être les sujets.

COURS SUPÉRIEUR

ADJECTIFS POSSESSIFS ET INDÉFINIS —
TICULIÈRES

REGLES par-

Texte A DICTER.

(Composition.)

Noël sur la Tugela (1899).

Noël sur la Tugela. Avec calme, l'on peut penser
aujourd'hui. Les Anglais sont tous au Christmas (2)

et les Boërs se groupent pour chanter leurs psaumes^
Nous aussi, nous avons bien le droit de nous retour-

ner vers notre Noël de France, qui nous sourit de là-

bas dans son charme bien spécial, plus familial et plus

gai : je pense à nos campagnes, où, dans la neige

cheminent les fidèles, tandis que tinte, allègre et

triomphale, la cloche de minuit : les sapins se sont
allumés, enrubannés et pailletés, au milieu de cer-

cles admiratifs et avides, de bébés en quête des sur-

prises que leur fera le petit Jésus ; le mystère saisit

les moins croyants et sur eux sans qu'ils s'en doutent
descend encore un rayon de cette grande fête du ré-

veil de l'humanité.

Toutes ces choses qui viennent de si loin délicieu-

sement brouillées, atténuées, débarrassées de leur

humanité trop heurtée, déjà caressante de rêve, sont

pour notre âme prisonnière du temps et de l'espace,,

un retour apaisant vers les êtres et les choses qui l'ont

formée, émue et conquise, un écho du chant berceur

de la patrie. Elle se réfugie avec transport vers cette

patrie quand, livrée à l'inconnu, étrangère et isolée

par le monde, elle se défend de l'action et revient à

sa réflexion naturelle.

Colonel DE Villebois-Mareuil.

Questions et explications

.

1° De quels sapins est-il question dans la phrase r

les sapins se sont allumés, etc..

2" Sens de cette phrase : le mystère saisit les moins,

croyants... humanité.
3° Sens des mots : allègre, — pailletés, — atté-

nuées, — heurtée.

40 Rendez compte de l'orthographe des partici-

pes allumés, — enrubannés, — pailletés.

50 Analysez grammaticalement : les êtres et les cho-

ses qui l'ont formée.

6° Analyse logique : les sapins se sont rdlumés....

le petit Jésus. »

Réponses aux questions.

10 Des sapins transformés en arbres de Noël.

2° C'est-à-dire que ceux mêmes qui n'ont plus la foi

sont touchés par le mystère de Noël et que le Mes*-

sie, venu pour eux aussi cherche à toucher leur cœur

endurci ou oublieux.

3° Allègre, joyeux, — pailletés, couvert de paillet-

tes dorées, étincelant à la lumière ;
— atténuées dimi-

nuées (rendues plus ténues, plus minces), — heur-

(1) La Tugela, rivière dont l'importance stratégiqui-

fut considérable pendant la guerre du Transvaal

1899-1900.

(2) Le Noël anglais accompagné de réjouissances^

de toutes sortes.
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iée, qui choque, de laquelle on serait blessé à cer-

tains égards, si l'on était trop près.

4" Allumés, enrubannés, pailletés, participes pas-

sés de verbe de forme pronom., suivent la règle du

participe passé accompagné de l'auxiliaire avoir et

s'accordent avec leur complément direct d'objet, s'

représentant sapins, placé avant eux et du masculin

pluriel.

5" Les, art. déf., m. pi., se rapporte à êtres ;
—

êtres, nom corn., m. pi., compl. de retour ; — antécé-

dent de qui ; — et, conj., unit êtres et choses ; — les,

art. déf., fém. pi., se rapporte à choses ; — choses,

nom com., fém. pi., compl. de retour, antécédent de

qui ; — qui, pron. relatif, 3« pers, du plur., sujet de

ont formée, — T (pour la), pon. pers., S" pers, du sing.,

compl. dir. d'objet de ont formée, — ont /ormée, verbe

de forme active, transitif, 3'= pers. du pi., au passé

composé de l'indic, 1" groupe ; formée est un parti-

cipe passé, accompagné de l'auxiliaire avoir, s'ac-

corde avec son compl. dir. d'objet V représentant âme,

placé avant lui et du féminin singulier.

Exercices.

I. Donnez 5 exemples de l'emploi de quel, adjectif

interrogatif.

II. Faites une petite phrase avec chacun des mots

suivants précédés d'un adjectif indéfini différent :

Chant, — campagne, — neige, — fidèle, — cloche,

— sapin, — rayon, — fête.

III. Mettez le mot même à la place des points, et

voyez s'il le faut faire accorder.

Les attentions, — l'intérêt, — les affections...

tout l'irrite et lui déplaît. — Croyez-vous qu'un au-

tre saura garder notre secret si nous ne savons le

garder nous-...— Vous avez fait souvent ces... de-

voirs, et j'y retrouve les... fautes.

IV. Mettez les mots quelque ou quel que à la place

des points en appliquant les règles qui leur sont spé-

ciales.

... hommes s'imaginent qu'ils sont au-dessus de

l'humanité. — ... bons que paraissent les enfants, il

faut toujours les surveiller. — ... soient vos vic-

toires, vous n'êtes pas à l'abri des revers. — Il faut

savoir laisser passer... quelques fautes légères sans

punir. — Nous avons trouvé ... bonnes pommes au
fruitier.

V. Vocabulaire. — Noms qui se rattachent à l'idée

de campagnes militaires.

Camp, — campement, — bivouac, — cantonne-

ment, — patrouille, — ronde, — marche, — contre-

marche, — évolution, — manœuvre, — conversion,

retraite, — expédition, — excursion, — incursion, —
invasion, — irruption, — razzia, — embuscade, —
échauffourée, — escarmouche.

Phrases. — Placez ces mots dans des phrases qui

en feront connaître le sens.

Adjectifs. — Ajoutez à ces noms des adjectifs con-

venables.

RÉCITATION

Noël.

Une étoile luit dans l'espace

Et près de nous un ange passe

Disant son chant mélodieux :

Voici le jour du grand mystère.

Aux hommes la paix sur la terre,

A Dieu la gloire dans les cieux.

Accourez tous, joyeux fidèles.

Princes, bergers et pastourelles,

Un petit enfant vous est né.

Venez ! Pour racheter vos peines,

Guérir vos maux, rompre vos chaînes,

Le Fils de Dieu vous est donné.

Voici que des astres sans nombre.

De leurs rayons déchirant l'ombre,

Scintillent au loin dans le ciel :

La lune baigne, radieuse.

De sa clarté mystérieuse

Le berceau de l'Emmanuel.

Sur la mousse et la paille sèche

Il repose dans l'humble crèche
;

L'âne et le bœuf sont près de lui.

Bons animaux, faites-lui place
;

Le roi devant qui tout s'efface

A vos côtés dort aujourd'hui.

La neige au loin couvre la plaine
;

Réchauffez-le de votre haleine.

Soufflez sur lui bien doucement
;

De votre langue caressante

Effleurez la main rougissante.

Les pieds nus du divin Enfant.

Il s'éveille ; ô divine Mère,

Pressant ton fils sur ta poitrine

Défends-le du froid des hivers :

Verse en souriant. Vierge pure.

Un peu de lait pour nourriture

Au Dieu qui nourrit l'univers.

Par pitié pour notre misère.

Lui, le grand maître de la terre.

Lui, le Dieu fort, le roi des rois,

Il s'abaisse à cet humble rôle,

Portant déjà sur son épaule

Le signe royal de la croix.

Au milieu des ombres funèbres.

L'astre qui luit dans les ténèbres,

L'astre des astres prend l'essor.

Et la fleur des fleurs est éclose.

Plus rayonnante que la rose.

Plus brillante que le lis d'or.

Les cloches sonnent à volées.

Et dans les airs leurs voix ailées

Chantent en chœur : Noé^l, Noël !

Et nous que le Sauveur appelle,

Célébrant la bonne nouvelle.

Chantons aussi : Noël, Noël !

Gaston David.
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EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

(Composition pour tous les cours.)

Une lettre de jour de l'An.

(Les maîtres désigneront la personne à qui elle

doit être adressée).

ConseiU. — Qu'a-t-on à dire dans une lettre de

jour de l'An?
1° Souhaiter la bonne année..., c'est le fond de la

lettre, mais pourquoi souhaite-t-on la bonne année?

Parce qu'on a de l'affection pour la personne à qui

l'on s'adresse et qu'on lui doit de la reconnaissance,

n'est-ce pas. — Comment témoigne-t-on cette af-

fection, cette reconnaissance?

A ses parents, par son travail, sa bonne conduite,

son obéissance, les égards l'attention à leur rendre

service.

Avez-vous toujours été parfaits sur ces points?

— Si vous avez quelques reproches à vous faire, c'est

le jour de témoigner votre repentir, et c'est pour tous,

le jour de faire de bonnes promesses que l'on tien-

dra.

Enfin, vous arrivez aux vœux. Que souhaitez-

vous à vos parents, grands-parents, oncles et tantes,

parrains, marraines, bienfaiteurs... Santé et bonheur.

— Mais ces mots sont vagues.

Il y a peut-être quelque chose qui cloche dans leur

santé. — Ou bien vous savez qu'ils désirent quelque

chose de particulier. — Portez vos vœux sur ce que

vous savez désirable pour eux, ce sera plus intéres-

sant

Et puis, comme la réalisation de ces vœux ne dé-

pend pas de vous, promettez de prier pour qu'ils

s'accomplissent, et faites-le.

Donc :

1" Affection et reconnaissance
;

2° Repentir et promesses
;

3° Vœux
;

4» Pensées religieuses.

C'est la même chose pour tout le monde, mais c'est

différent pour chacun. A vous d'examiner comment
cela doit être pour vous vis-à-vis de la personne à qui

vous écrivez et de l'exprimer en phrases simples, cor-

rectes, avec un peu de votre cœur ; comme vous pen-

sez, comme vous aimez.

COMPL[MENT.S ET LETTRES DE BONNE ANNÉE

Pour les tout petits.

I

A une maman, une grand'mère, etc.

Ce jour est celui des étrennes.

Et, sans plus longtemps deviser,

Je vous tiemande pour les miennes.

Un gros baiser.

II

Un petit: anfant à sa mère.

Bonne maman.
Le jour de l'an,

Je viens vous offrir mon hommage,
: , ..^•; En vous disant.

Pour compliment,
Q.ue je veux toujours être sage.

III

A un papa, une maman...

Un antique et charmant usage

Me prescrit en ce jour

De t'ofïrir mon hommage,
Ainsi que mon amour.
Jour heureux, plein d'allégresse,

Que ne reviens-tu plus souvent !

Mais, pour parler de ma tendresse,

Ai-je besoin du jour de l'an?

A. DE Melcy.

IV

Chers Parents,

Je vous souhaite une bonne et heureu.se année.
Je désire que vous ayez une excellente santé, que

papa se porte maintenant tout à fait bien et que vous
ayez beaucoup de bonheur. Je prie le bon Dieu de
vous l'accorder.

Je vous promets de rester toujours bien gentille

et bien obéissante.

Donnez-moi, s'il vous plaît, cher papa et chère

maman, le meilleur de vos baisers.

V

Mes bons parents, je viens avec amour
Vous souhaiter une bien bonne année

;

Que ne puis-je déjà, par un juste retour.

De si tendres amis charmer la destinée !

Cela viendra dans quelque temps.

Car on n'est pas toujours petite
;

J'aurai pour vous alors mille soins vigilants.

A ce touchant espoir mon jeune cœur palpite.

Pour hâter des moments si doux,
Je fais, dès à présent, de tendres vœux pour vous.

M*""^ Manceau.

Une jeune fille à sa mère.

Tu vois, chère maman, que Dieu exauce toujours

les souhaits de l'enfant qui l'implore. Il y a un an, je

lui adressais pour toi les vœux que me dictait mon
cœur ; ces vœux, il les a écoutés puisque, depuis, le

bonheur n'a pas cessé de te sourire, et que, toujours

tu as joui de la santé la plus parfaite. Pleine.de con-

fiance dans le Ciel, je veux en ce jour l'implorer de

nouveau pour toi, et j'en suis sûre, il ne trompera pas

mon espoir, car je réclame sa protection toute puis-

sante avec la même ardeur, avec la même sincérité.

Puissé-je jouir longtemps de ta présence, ô ma bonne

mère ! et que Dieu m'accorde jusqu'au dernier ins-

tant de ma vie le bonheyr de viyre avec toi.

M"e Manceau ( Une fleur pour chaque fête.)

-*-

Mon Dieu, que je voudrais, en la nouvelle année.

Par mes jeux, ma gaîté, charmer chaque journée !

Mais il faut à mon cœur, pour être ainsi joyeux,

Voir papa, voir maman, parfaitement heureux.
Mme Hortense Baeratt.
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Pour bien tourner un compliment,

S'il est des règles d'éloquence,

Je les ignore absolument.

Aussi, dans mon insuffisance,

J'ai recours à cet orateur

Qui porte nom : mon jeune cœur...

Et le beau discours qu'il m'inspire.

En ces deux vers peut se traduire :

Qu'à mes parents chéris. Dieu donne, chaque jour,

Un bonheur aussi grand que pour eux j'ai d'amour !

Papa chéri, douce maman,
Pour vous faire un beau compliment.

J'explore en tous sens ma mémoire...

Je n'y retrouve que l'histoire

De vos bontés, de votre amour.

Que vous offrirai-je en retour?

Je veux payer votre tendresse

De mon travail, de ma sagesse...

Parmi tous les souhaits formés au Jour de l'An,

<i'est là le préféré de papa, de maman.

A Monsieur le Cure.

En la chère nuit de Noël,

Parmi nous s'il vient de descendre,

L'Enfant Jésus de son beau ciel,

N'est-ce point pour nous mieux entendre

A la veille de l'An nouvel?

Disons-li'.i donc notre prière,

Dans une confiance entière,

A cet aimable Dieu Sauveur.

— Jésus, devenu votre frère.

Ecoute un vœu plein de ferveur :

Offert par ta divine Mère,

Qu'il semblera doux à ton Cœur !

Donne toujours, à chaque aurore

De l'An béni tout près d'éçlore,

Ah ! donne à notre bon Pasteur :

La paix, la grâce et le bonheur.

Auj- parents ou grands-parents.

Cher Papa, Chère Maman,
La piété filiale me semble si naturelle, si facile et

si douce que je suis tentée de me demander pourquoi
le bon Dieu en a fait un Commandement. C'est sans
doute pour les enfants qui n'auraient pas des parents
parfaits comme ceux qu'il m'a donnés.
Pour vous et pour moi, je dois retourner le qua-

trième Commandement et dire :

Que mon père et ma mère vivent longuement.
Afin que je les honore plus longtemps !...

C'est là mon vœu de ce jour et aussi de tous les

jours, du premier au dernier de l'année.

H. Barratt.

Mes bien chers Parent?,

Chaque année, en multipliant vos bienfaits, ajoute
<lc nouveaux sacrifices à tous ceux que vous vous êtes
imposés pour moi depuis que je suis au monde

; cha-
que année, en développant ma raison, me fait mieux
comprendre ces sacrifices, apprécier davantage ces

bienfaits. C'est pourquoi chaque année aussi devrait

faire, à l'affection reconnaissante, une plus large

place dans mon cœur.

Mais ce cœur vous appartient déjà tout entier de-

puis qu'il a commencé à vous connaître. Comment
alors répondre à vos bontés toujours grandissantes?...

Ce sera par les progrès de ma docilité, de ma sa-

gesse, de mon application au travail.

Ainsi, parents chéris, je réaliserai moi-même les

souhaits de bonheur que je forme pour vous en ce

premier de l'An.

H. Barrau.

Cher Grand-père, Chère Grand'Mère,

J'ai lu ce matin même :

« L'usage des étrennes ne prend-il pas son origine

dans l'offrande des dons que les bergers puis les Ma-
ges, apportèrent au Saint-Enfant-Jésus? »

Pour moi, je me plais à le croire ; et j'en apprécie

davantage ces aimables cadeaux du Jour de l'An, qui

tant me plaisaient déjà.

Aussi, cher bon-papa, chère bonne-maman, je me
permets de vous remettre mes étrennes en mémoire,

tandis que je présente aux bénédictions de l'Enfant-

Dieu, celles que je vous destine : mes vœux de bon-

heur les plus nombreux les plus ardents.

(Extrait de Bon An ! bonne fête .'), compliments,

à-propos, pièces, monologues, saynètes (prix, 1 fr. 25),

par M'*"-" Hortense Barra.

COURS SUPÉRIEUR

RÉDACTION. — Le retour de la messe de minuit.

Sommaire. — Sortie de l'église. — L On se dit

bonsoir..., non, bonjour. — Le long de la route les

fidèles s'égrènent, chacun rentre. — Voici la mai-

son. — Derniers sons des cloches aux alentours. —
La direction d'où elles viennent fait augurer un beau

temps.

IL Le grand silence qui suit la rentrée dans les

maisons. — Le ciel pur, — les constellations, — la

campagne... — Recueillement universel devant le

grand mystère.

Développement.

I. Il est né le divin Enfant :

Jouez haubois, résonnez musettes...

Nous sortons de l'église lumineuse et bourdon-

nante ; toute l'allégresse des fidèles vibre dans le can-

tique jailli en chœur. L'ombre du dehors est glaciale

où l'on pénètre tête baissée, les mains fermant le

manteau. C'est à peine si les souhaits s'échangent :

Quelques «bonsoir » vite repris en «bonjour «...(il

est une heure !) De porte en porte, dans la rue aux

fenêtres closes, le flot s'épuise, s'amincit. Les maisons

cessent et les familles s'espacent sur la longue route

de campagne, la route claire d'une étrange lueur. Il

n'a pas neigé, le ciel est sans lune, cependant de mpllei^

pâleurs flottent sur les champs. Notre groupe s'isole

dans le chemin qui monte. La demeure est proche ;

la voici qui s'ébauche dans l'ombre, son toit traînant

couvrant le cellier, massive, lourdement attachée au

sol d'où elle semble avoir levé, pleine de la bonne tié-

deur intérieure de la terre. Un rai de lumière indique

le seuil. Quelqu'un dit : « Entetidez-vous sopner les
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Allains?... Nous sommes au beau. » L'air est givré

sur le visage, et cette cloche qui tinte encore résonne

en lui comme un cristal divin.

II. Maintenant la nuit veille seule au sommeil de

la Terre ; sur les routes pâles, la maison des hommes,
les labours où la vie se recueille. Au-dessus des champs
obscurs, l'éther profond scintille d'étoiles... Le Grand-

Chariot, le Petit qui le répète, la Polaire précise et

menue, Cassiopée, Orion qu'écartèle un geste guer-

rier, son baudrier tombant piqué de trois astres sem-

blables, les trois Mages... et tous les autres signes

étranges du Ciel. Sous leur lueur diffuse, la campagne

est figée dans une immobilité bleue ; la maison re-

pose et la dernière lueur s'est éteinte aux fissures des

lourds volets clos ; le mystère est présent, l'heure im-

mense et silencieuse comme en la nuit lointaine où

voulut naître un Dieu...

André Lafon.

ARITHMÉTIQUE

Pour tous les cours, les deux premiers numéros sont

la question de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE
EXERCICES ET PROBLÈME.S SUR LES QUATRE OPÉRA-

TIONS CALCUL MENTAL

Première année.

1. Additionner :

Mètres : 27 -f 42+65+18.= ... (152).

2. Une fermière vend au marché 3 canards, à 3 fr.

et 9 poulets à 4 fr. Combien a-t-elle reçu?

Solution. — 9 fr. pour les canards et 36 fr. pour les

poulets, ce qui fait :

9 + 36= 46—1 = 45 fr.

RÉPONSE. — 45 fr.

3. Montrer aux enfants la manière de disposer les

nombres pour faire une addition écrite. — Commen-

cer par des nombres de deux chiffres, — Pourquoi

on commence l'addition par les unités. — Ce que l'on

fait lorsque l'addition des chiffres des unités donne

au total des dizaines, etc.

Exercices d'application.

Dicter les nombres suivants que les élèves écriront

les uns au-dessous des autres et additionneront en-

suite,

1» Nombres ne contenant que des dizaines et des

unités :

Mètres : 27+ 42+65 + 18= 152

Litres. :' 57+64-f 47+36= 204

Francs : 25-f26+27 + 28= 106, etc.

Nombres d'un et de 2 chiffres :

Arbres : 36+ 9+27+ 7 = 79

Maisons : 8 + 26+ 7+ 41=82
Plantes : 24+7+ 8+ 23= 62, etc.

4. 1» Nombres contenant des centaines, des dizai-

nes et des unités :

Soldats : 364 + 216+421 = 1001

Fusils : 743 + 345+ 923= 2001

Cartouches : 212 + 678+456=1346, etc.

2o Nombres d'un, de deux et de trois chiffres :

Chevaux: 451+ 36+ 9=496
Moutons: 27+ 8 + 354= 389

Bœufs : 9-f358+ 35= 402, etc.

5. Calcul mental. — Addition de deux nombres
dont l'un est terminé par 9, c'est-à-dire est voisin

d'une dizaine exacte :

64 + 19= 64 + 20—1= 84= 1= 83

32 + 29=32 + 30—1= 62—1= 61

43 + 39= 43+40—1= 83—1= 82

58+49= 58 + 50—1= 108—1= 107, etc.

Addition de deux nombres dont l'un est terminé
par 8 :

36 + 38= 36+ 40—2= 76—2=74
47+28= 47 + 30—2=77—2= 75
52 + 18= 52 + 20—2= 72—2= 70, etc.

Addition de deux nombres dont l'un est terminé

par 7 :

63 + 27= 63 + 30—3= 93—3= 90

52 + 37= 52+40—3= 92—3=89
41+47= 41+50—3= 91—3= 88, etc.

6. Revenir sur les principes de la numération. —
Ecrire des nombres de 5, 6 et 7 chiffres. — Lire ces

nombres. — Indiquer les différents ordres ou classes

d'unités que contiennent ces nombres. — S'il y a des

zéros, indiquer les ordres d'unités quimanquent dans

les nombres et qui sont remplacés par ces zéros.

Compter de 2 en 2 à 100, puis de 100 à 2 ;
— comp-

ter de même de 3 en 3, de 4 en 4, de 5 en 5, de 8 en

8, à partir de 1 jusqu'à 100, puis inversement de

100 à 1.

7. Une ménagère va au marché avec 12 fr. Elle

achète 2 kilogrammes de viande à 2 fr. et pour 5 fr.

de légumes ou de fruits. Que lui reste-il?

Solution. — Dépense :

4 + 5= 9 fr.

Reste :

12—9=3 fr.

RÉPONSE. — 3 fr.

8. On brûle dans un ménage 9 bougies par semaine.

Combien durera de temps un paquet de 36 bougies?

RÉPONSE. — 4 semaines.

9. Un seau contient 9 litres ; combien faudra-t-il

le verser de fois pour remplir un tonneau de 90 litres?

10. Une vache donne 9 litres ; de lait le matin et

autant le soir. Combien cette vache donne-t-elle de

litres de lait en 5 jours?

RÉPONSE. — En 5 jours elle donne 10 fois 9 litres

ou 90 litres.

Deuxième année.

1. Effectuer les additions suivantes, verticalement

et horizontalement :

Cartouches : 26+ 32+ 64= 122

28+ 39+ 17= 84

23+ 48+ 61 = 132

19+ 59+ 72= 150

96 + 178+214= 488

2. On a distribué des ardoises quadrillées à cha»

cun des 58 élèves de la petite classe. Ces ardoises va-

lant fr. 25 pièce, quelle a été la dépense pour ache-

ter ces ardoises?

Avec les ardoises, on a distribué à chacun des 58

élèves un crayon d'ardoise ; ces crayons sont payés à

raison de 2 pour fr. 05. Quelle a été la dépnse pour

les crayons?
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Quelle a été la dépense pour les ardoises et les

crayons ensemble?

RÉPONSE. — 1° 1450 centimes ou 14 fr. 50 ;
2°

1 fr. 45 ; 30 15 fr. 95.

3. Numération. La classe des unités comprend trois

ordres : les unités, les dizaines et les centaines. —
La classe des mille comprend aussi trois ordres : les

unités, les dizaines et les centaines de mille.

Nombres à lire après les avoir écrits. — Décompo-

ser chaque nombre en deux parties : la classe des uni-

tés comprenant toujours les trois derniers chiffres, la

classe des mille comprenant le ou les autres chiffres.

— Dites ensuite, dans chacune des deux classes, les

chiffres qui représentent les unités, les dizaines et les

centaines. — Dites aussi les ordres qui manquent

dans le nombre et ceux qui sont remplacés par des

zéros.

364 256
72 428

6 361

143 609

4. Nombres à écrire et à lire. — Une année ordinaire

comprend 4 saisons, 12 mois, 365 jours, 8760 heures,

525.600 minutes.

Un chardon peut produire jusqu'à 5.000 graines,

un coquelicot 30.800, une nielle 4008.

On dit que le hareng pond environ 35.000 œufs, la

sale 100.500, le turbot plus de 950.000.

5. Calcul mental.— Ajouter 15.

28 + 15= 28 + 10 + 5= 38 + 5= 43

32 + 15= 32 + 10 + 5=42+5= 47

26 + 15= 26 + 10 + 5= 36 + 5= 41, etc.

Ajouter 16 :

56 + 16= 56 + 8 + 8= 64 + 8= 72

27+16=27+8 + 8= 35 + 8= 43

32 + 16=32+8 + 8= 40 + 8i=48, etc.

Ajouter 16 :

35 + 16= 35 + 10 + 6= 45 + 6= 51

43 + 16= 43+10 + 6= 53 + 6= 59

54+16=54 + 10 + 6= 64 + 6= 70, etc.

Ajouter 19 :

27+19= 27+20 + 1= 47+1= 46

36 + 19= 36 + 20+ 1 = 56 + 1 = 55

45 + 19= 45 + 20 + 1 = 65 + 1= 64, etc.

Exercices oraux. — Les classes de notre école. —
Première classe, 28 élèves. — Dans cette classe il y a

des tables à 2 places, mais il y a une table vide. Com-
bien y a-t-il de tables dans cette classe?

RÉPONSE. — 15 tables.

Ces tables sont disposées sur 3 rangées. Combien y
a-t-il de tables dans chaque rangée?

RÉPONSE. — 5 rangées.

7. Deuxième classe, 32 élèves. — Dans cette classe

il y a deux divisions qui comprennent chacune un
même nombre d'élèves. Combien y a-t-il d'élèves

dans chaque division?

RÉPONSE. — 16.

8. Troisième classe : 45 élèves. — Dans cette classe

la première division comprend 29 élèves. Combien y
a-t-il d'élèves dans la deuxième division?

RÉPONSE. — 16.

9. Petite classe, 58 élèves. — Dans cette classe il y
a 3 rangées de tables à deux places. Chaque rangées

est de 10 tables. Combien reste-t-il de places vides,

quand tous les élèves de la petite classe sont présents?

RÉPONSE. — 2 places.

10. Dans cette petite classe la moitié des élèves-

ont sept ans et plus. Combien d'élèves ont moins de

7 ans?

RÉPONSE. — 29.

COURS MOYEN

TROUVER LE QUOTIENT DE DEUX NOMBRES A MOINS
DE 0,1, 0,01 ETC., PRÈS — RÈGLES PRATIQUES DE
CALCUL — EXERCICES ET PROBLÈMES — SYSTÈME
MÉTRIQUE : MESURES DE SURFACE FIGUBES ÉGALES-

ET ÉQUIVALENTES.

Première année.

1. Que doivent recevoir en tout trois ouvriers qui

gagnent fr. 75 de l'heure et qui ont travaillé le pre-

mier 174 heures, le second 165 heures et le troisième

168 heures? Dire aussi ce qui revient à chaque ou-

vrier?

1« En tout 395 fr. 25.

20 Le 1<"' aura 130 fr. 50, le 2« 138 fr. 75, le 3« 126.

francs.

2. Trouver à un dixième près la valeur des quo-

tients suivants :

3246 : 24= 135,2. Reste : 12 dixièmes.

6412 : 25= 256, 4. Reste : 20 dixièmes.

3. Trouver à un centième près la valeur des quo-

tients suivants :

648 : 32= 20,25.

216 : 43= 5,02. Reste : 14 centièmes.

666 : 51= 13,05. Reste : 45 centièmes.

4. Trouver à un millième près la valeur des quo-

tients suivants :

10 : 14= 0,714. Reste : 4 millièmes.

64:125= 0,512.

9: 666=0,013. Reste : 1342 millièmes.

5. Mesures topographiques. — Ce qu'on appelle

mesures topographiques : l'hectom. carré, le kilomè-

tre carré, le myriamètre carré. — Valeurs relatives

de ces diverses unités et leur valeur en mètres carrés.

Remarquer que l'hectare équivaut à l'hectomètre

carré.

Combien y a-t-il de kilomètres carrés dans 2.000

hectares? — dans 100 hectares? — dans 12.800 mè-

tres carrés ?

Combien y a-t-il d'hectares dans 12 hectom,

carrés? dans 5 kilom. carrés? dans 8 myriamè-

tres carrés?

La France a une surface de 543.051 kilomètres car-

rés. Elle renferme 262.042 kilomètres carrés de terres

labourables, 2.191.162 hectares de vignes, 1199 my-
riamètres carrés en prairies et forêts. Exprimez ces

surfaces en hectomètres carrés.

6. Additionner 5 longueurs dont la première est

12 m. 75 et dont les autres sont exprimées par des

nombres qui augmentent successivement de 45 centi-

mètres?

12,75 + 13,20+13,65+ 14,10 + 14,55= 68 m. 25.

7. Combien y a-t-il de douzaines d'oeufs dans 2640,

dans 4764 et dans 9.612 œufs?

RÉPONSE. — 220 douzaines, 397 douzaines, et 801

douzaines.
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8. Combien d'heures dans 4620 minutes, dans

3540 minutes, dans 23.260 minutes?

RÉPONSE. — 77 heures, 59 heures et 388 heures.

9. On a vendu pour 8.832 fr. de blé à raison de 24

îrancs l'hectolitre. Combien a-t-on vendu d'hectoli-

tres de décalitres et de litres?

RÉPONSE. — 368 hectolitres, ou 3680 décalitres,

ou 36.800 litres.

10. Je paye 127 francs par an pour contribution

foncière, 19 fr. pour contribution personnelle mobi-

lière et 22 fr. pour portes et fenêtres. J'ai déjà payé
«inq douzièmes de ces contributions, combien dois-

je encore?

Solution. — J'ai à payer :

127+19 + 22==168 fr.

Dont le 1/12 est :

168 : 12 = 14 fr.

J'ai déjà payé :

14X5 + 70 fr.

Reste à payer :

168—70= 98 fr.

RÉPONSE. — 98 fr.

Deuxième année.

1. Quel est le prix d'une terre labourable de forme

carrée ayant 150 mètres de côté, l'hectare valant

6.000 fr.?

Solution. — Surface de la pièce de terre :

150=150 + 22.500 mètres carrés, ou 2 Ma., 25 ares.

Prix de cette pièce :

6.000X2,25= 13.500 fr.

2. Faire, au moyen d'une multiplication, la preuve

des opérations suivantes :

1» Divisions qui se font exactement :

Opérations : Preuves :

8736 : 24=i364 364X24= 8736

9125:25=365 365X25=9125
9516 : 26=«:366 366X26=9516

2" Divisions qui donnent un reste :

Opérations : Preuves :

1078: 26=41. Reste 12 {41X 26) + 12= 1078

1033:324= 32. Reste 9 (32X32)+ 9= 1033

Quotients périodiques.

3. Expliquer au moyen de nombreux exemples ce

qu'on entend par quotient périodique.

Trouver à un dix-millième près la valeur des quo-

tients suivants et indiquer les chiffres qui forment la

période :

272

40

128

9= 30,2222. Période : 2.

11= 3,6363. Période : 63.

999= 0,1281. Période: 128.

4. Additionner 5 surfaces dont la première est 24

ares 15 et dont les autres sont exprimées par des nom-
bres qui diminuent successivement de 65 centiares.

24 ares 15 + 23 ares 50 + 22 ares 85+ 22 ares 20

+ 21 ares 55= 114 ares 25.

5. Une pièce de drap de 25 mètres a été achetée à

raison de 12 fr. 50 le mètre. Toute la pièce a été reven-

due pour 390 fr. Quel a été le bénéfice par mètre?

Solution. — Un mètre de drap a été vendu :

390 : 25=15 fr. 60.

Le bénéfice par mètre a donc été de :

15,60—12,503= fr. 10.

6. Un vigneron a dépensé pour sa vigne 275 fr. de
travaux, 58 fr. d'engrais et 179 fr. pour impôts et

frais divers. Il a récolté 16 pièces de vin. A combien
lui revient chaque pièce?

Solution. — La dépense s'élève à :

275 + 58 + 179= 512 fr.

Chaque pièce revient à :

512 : 16= 32 fr.

RÉPONSE. — 32 fr.

7. Un ouvrier gagne 1332 fr. par an et dépense 95

francs par mois. Combien lui reste-t-il chaque mois?
Solution. — Il gagne par mois :

1332 : 12=111 fr.

Il lui reste :

111—95=16 fr.

RÉPONSE. — 16 fr.

8. Un journalier a taillé 528 mètres de haie en 4

journées de 11 heures. Combien a-t-il fait de mètres

par heure?

Solution. — 4 journées de 11 heures=44 heures.

Travail en une heure :

528 : 44= 12 m.
RÉPONSE. — 12 m.

9. Un marchand achète 48 m. de drap à 8 fr. 75 le

mètre. A quel prix doit-il revendre le mètre de ce drap

pour gagner 108 fr. sur le tout?

Solution. — Il a payé :

8,75X484= 20 fr.

Prix de vente total :

420 + 108= 528 fr.

Prix de vente du mètre :

528: 48=11 fr.

RÉPONSE. — 11 fr.

10. On a acheté un terrain pour 453 fr. 75. Le mè-
tre carré de ce terrain valant 1 fr. 25, quelle en est

la surface?

Solution :

, 453.75
1 m^x 363 m- ou 3 ares 63

1,25

RÉPONSE. — 3 a. 63.

COURS SUPÉRIEUR

RECHERCHE DU P. G. C. D. ET BU P. P. C. M. — EXER-

CICES ET PROBLÈMES MESURES DES AIRES —
TRANSPORT EN POIDS, ETC.

1° Décomposer les nombres suivants en leurs fac-

teurs premiers :

4200= 23X3 X52X7
1188= 22x3»Xll
450= 2 X3»X5«

Chercher : l» leur p. g. c. d. ; 2° leur p. p. c. m.
Solution. — P. g. c. d. est 2X 3=6.
P. p. m. c. 23x33x5«X 7X11= 415.800.

2. On veut carreler une cuisine ayant 4 m. 60 de

long sur 3 m. 8 de large avec des briques carrées de

0,m. 20 de côté. Quelle sera la dépense sachant que

le mille de briques coûte 95 fr. et que la poserevient à

1 fr. 25 le mètre cirré?

Solution. — turi'ace de la cuisine :

4,60X3,80= 17 m. « 48.

Surface d'un carreau :

(0,20)2= ma,04.

Nombre de carreaux :

17,48 : 0,04= 437.
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H

Dépense pour les carreaux :

65x43^ ,, . „_
-^^5^=41 fr. 515

La pose coûte :

1,25X 17,48= 21 fr. 85.

Dépense totale :

41,515 + 21,85= 63 fr. 365.

RÉPONSE. — 63 fr. 365.

3. Plus petit commun multiple. — Trouver, au

moyen de la décomposition en facteurs premiers, le

plus petit commun multiple de :

6 et 9 P. p. c. m. = 2X3^=18
10 et 25 2X5«=50
8 et 9 et 24 2»X3«=72

12, 20, et 60 2«X 3X5= 60

4, 6, 8 et 10 2^X3X5=120
2, 15, 18 et 36 2iîX 3«X 5= 180, etc.

4. Dans une classe il y a moins de 50 élèves. On
eut les ranger 2à2, 3à3, 4à4, 6à6et9à9 sans

qu'il y ait de rang incomplet. Combien y a-t-il d'élè-

ves dans cette classe?

Solution. — Le nombre cherché devant être à la

fois divisible par 2, par 3, par 4, par 6 et par 9, ne peut

être qu'un multiple de ces nombres.

Le p. p. c. m. de ces nombres = 2*X 3^=36.

Ce nombre étant plus petit que 50 répond à la ques-

tion.

5. Un domestique devait recevoir 288 fr. pour une

année de gages ; mais il a quitté la ferme avant son

terme et n'a reçu que 252 fr. Combien de temps a-t-il

servi, tous les mois étant comptés de 30 jours cha-

cun? (Certif. d'études).

Solution. — Le domestique gagne par mois :

288 : 12= 24 fr.

Ce qui fait :

24 : 30= fr. 80 par'jour.

Il a travaillé pendant :

252 : 24= 10 mois et demi.

RÉPONSE. — 10 mois Yz-

6. Un père et son fils ont gagné ensemble 144 fr.

dans un mois de 24 jours. Le salaire du fils est la moi-
tié de celui du père. On demande le prix de la jour-

née de travail de chacun d'eux.

Solution. — Gain par jour de travail :

144 : 24= 6 fr.

En partageant cette somme en trois parties, deux
de ces parties seront le gain du père et l'autre partie

le gain du fils :

Le fils gagne :

6 : 3= 2 fr.

Le père gagne :

2X2= 4 fr.

Vérification. — 24 journées à 4 fr. =96 fr.

24 journées à 2 fr. = 48 fr.

Total égal à :

96 + 48= 144 fr.

RÉPONSE. — 2 fr. et 4 fr.

7. Un pépiniériste dispose dans sa pépinière, en
mettant le même nombre d'arbres par rangée, 360
plants de pommiers, 216 de poiriers et 126 de pru-

niers. Quel est le plus grand nombre d'arbres qu'il

peut mettre par rangée?

Solution. — Le plus grand nombre d'arbres qu'il

faut placer par rangée est le p. g. c. d. de 360, 216 et

126, c'est-à-dire 18.

8. Surface du triangle. — Formule :

BxH
2

Dites la surface d'un triangle dont la base a 35 m.,
et la hauteur 32 m. 50.

Solution. — Surface :

BxH
~2-'

ou :

35m.x32m.50 .^„
2 =568 m\ 75.

RÉPONSE. — 568 m. « 75.

9. Déterminer la hauteur d'un triangle dont la sur-

face est de 175 m.* 14 et dont la base est de 27 m. 80.

Solution. — Le produit de la base par la hauteur
égale :

175,14x2= 350m. 28.

Hauteur :

350,28 _
2^^=12 m. 60

RÉPONSE. — 12 m. GO.

10. Quel est le côté d'un carré qui a la même sur-

face qu'un triangle de 138 m. de base et 17 m. 25 de
hauteur?

Solution, — Surface du triangle et du carré :

138 m. X 17 m. 25 ,,„^ „ „^
2 =1190 m2, 25.

Côté du carré :

RÉPONSE.
V 1190,25=34 m. 50.

34 m. 50.

TRANSPORT DES MARCHANDISES

Le transport des marchandises se faisant par voie

de terre ou par voie de mer, a donné lieu à la division

du commerce en commerce par terre et en commerce
par mer.

COMMERCE PAR TERRE

Le commerce par terre consiste dans le transport

des produits d'un lieu à un autre par les routes et les;

chemins de fer, les canaux et les rivières.

Il est exercé par le voiturier ou entrepreneur do
transport, avec le concours parfois nécessaire du com-
missionnaire de transport.

Le voiturier ou entrepreneur de transport est celui

qui se charge de transporter ou de faire transporter

par ses voitures et ses employés les marchandises
dont on le charge.

Le commissionnaire de transport ou commission-
naire expéditeur est celui qui se charge, moyennant
une rétribution appelée commission ou le plus sou-

vent moyennant un prix à forfait, de faire transpor-

ter par un voiturier les marchandises d'un expédi-

teur.

Son utilité apparaît surtout pour les transports

à grande distance, nécessitant souvent des voiturie

successifs.

La marchandise qui voyage par voie de terre est ac

compagnée d'une lettre de voiture, écrite sur papier

timbré de 00 centimes, et qui constate les conditions

de transport intervenues entre l'expéditeur et le voi-

turier. Nous ne ferons que mentionner ici la lettre

de voiture, qui a à peu près disparu, du moins quant
à sa forme, depuis que les transports s'effectuent pres-

que tous par chemin de fer.
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HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première et deuxième années.

CHABLEMAGNB [jin).

Charlemagne restaure les études. — Char.lemagne

•donne des leçons de travail et d'assiduité.

Certes, ce n'était pas chose facile alors que de ré-

pandre l'instruction ; tout le monde autour de Char-

lemagne était barbare et ignorant. Mais l'empereur,

sans se décourager, fit venir les savants de très loin.

11 arriva qu'un jour deux Ecossais débarquèrent

sur les côtes de la Gaule avec des marchands venus

d'Angleterre : c'étaient deux savants. Pendant que

lesmarchandsaveclesquels ils étaientvenus vendaient

leurs marchandises, les deux Ecossais criaient : « Qui

veut acheter de la science? Nous sommes marchands

de science ! »

Ceux qui les entendaient les prenaient pour des

fous. Mais Charlemagne commanda qu'on les lui

amenât. « Est-il vrai, leur dit-il, que vous possédez

la science? — Oui, répondirent-ils, et nous sommes

prêts à la donner à tous ceux qui la cherchent. —
•Que vous faut il pour cela? reprit l'Empereur. —
Une maison, la nourriture, des vêtements et des es-

prits prêts à nous écouter. » Charlemagne, rempli de

joie, leur accorda tout ce qu'ils demandaient, et ils

eurent de nombreux élèves.

L'empereur encouragea les évêques et les abbés à

fonder des écoles près de leur cathédrale ou de leur

monastère, les curés à apprendre à lire gratuitement

aux enfants de leur paroisse. Lui-même visitait les

écoles, louant les enfants laborieux, blâmant les pa-

resseux. Un jour de pauvres enfants lui présentèrent

des écrits où le savoir passait toute espérance, tan-

dis que des enfants nobles et riches n'offrirent que

de fort mauvais devoirs.

Alors le sage Charles, imitant la justice de Dieu,

fit passer à sa droite ceux qui avaient bien fait, en

les encourageant, et leur promettant, s'ils persévé-

de les honorer et de leur réserver les évêchés et les

riches abbayes. Puis se retournant vers les autres

qu'il avait à sa gauche, avec un regard foudroyant

et une voix de tonnerre : « Par le Dieu du Ciel ! s'é-

s'écria-t-il, je fais peu de cas de votre noblesse et de

votre beauté, quoique d'autres vous admirent. Et

tenez pour certain que si par une application vigi-

lante vous ne réparez promptement votre négligence

première, vous n'obtiendrez de Charles rien de bon. «

Dernières années. — C'est ainsi que Charlemagne

s'occupait sans cesse à faire le bien de tous ceux qu'il

gouvernait.

Et pourtant cet homme, qui avait tant mérité d'être

heureux, puisqu'il avait voulu lebonheur des autres,

fut malheureux à la fm de sa vie. Il eut la douleur de

prévoir les maux qui allaient fondre sur son Empire,

quand il ne serait plus là pour le défendre.

Dans les dernières années du règne de Charlemagne,

plusieurs des plus grands personnages de l'empire

commencèrent à désobéir à leur maître. Mais surtout

l'empire fut attaqué par de nouveaux ennemis. Un

jour que Charlemagne prenait son repas dans une

ville maritime, on vit paraître près du port de légers

vaisseaux. « Ces vaisseaux, s'écria l'Empereur, sont

remplis non de marchandises, mais d'implacables en-

nemis. »

A ces mots, on s'élance pour attaquer les pirates

normands
; mais ceux-ci s'éclmppent avant qu'on ait

pu les atteindre. Alors Charles, se levant de table,

s'appuya sur une fenêtre et y resta longtemps à rê-

ver, le visage inondé de pleurs. Comme nul n'osait

l'interroger ; « Savez-vous, dit-il, ô mes fidèles, pour-
quoi j'ai tant pleuré? Je ne crains pas que ces gens-là

puissent me nuire par leurs vaines menaces ; mais je

m'afflige grandement que, de mon vivant, ils aient

osé insulter ce rivage, et je suis tourmenté d'une dou-
leur extrême, parce que je prévois le mal qu'ils feront

à mes descendants et à leurs peuples. »

Charlemagne mourut en 814, après avoir associé

à l'Empire son fils Louis le Débonnaire.

Questions de composition.

Première année.

i° Quelle fut la grande victoire de Charles Martel?
— Sur quels ennemis?

2° Comment la fin du règne de Charlemagne fut-

elle attristée?

Deuxième année.

1° A quel traité et comment l'empire de Charle-

magne fut-il partagé entre ses petits-fils?

2» Quels étaient les principaux engagements des

chevaliers?

COURS MOYEN

LA RÉFORME — HENRI II

Questions de composition.

Première année.

1° Pourquoi Charles VIII alla-t-il en Italie?

2o Quel fut le grand succès de François P' au com-

mencement de son règne. — Quel en fut le résultat?

Deuxième année.

10 Que savez-vous sur Calvin?

2» Citez deux grands faits d'armes de François de

Guise.

COURS SUPÉRIEUR

CONQUÊTE BES NORMANDS — FONDATION DU ROYAUME

DE PORTUGAL— ALLEMAGNE : LUTTE DU SACERDOCE

ET DE l'empire

LA CONQUÊTE DE l'ANGLETERRE PAR LES NORMANDS

Guillaume, fils illégitime de Robert le Magnifique

ou le Diable, possédait depuis trente ans le duché de

Normandie. Dans sa jeunesse, il avait montré assez

d'intelligence et de bravoure pour soumettre ses ba-

rons révoltés et pour tenir tête au roi de France. Doué

d'une ambition égale à ses talents, il avait toujours

nourri l'espoir de monter sur le trône d'Angleterre.

Comme il ne craignait d'autre rival que le saxon Ha-

rold, il avait eu soin de l'engager par un serment so-

lennel à soutenir ses droits à la succession d'Edouard

le Confesseur. Son dépit fut extrême, lorsqu'il apprit

par le même courrier la mort d'Edouard et l'avène-

ment de Harold. Aussitôt il annonça le dessein de pu-

nir le parjure. A son appel, une foule de Normands et

d'aventuriers de tout pays accoururent sous ses dra-

peaux. Le Pape Alexandre II, reconnaissant la légi-
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limité de ses droits, lui envoya un étendard bénit et

plaça son expédition sous le patronage de saint Pierre.

Bataille (THastings (oct. 1066). — Guillaume le

Conquérant. — Guillaume, parti de Saint-Valery-sur-
Somme, avec une flotte de 1400 vaisseaux et une ar-

mée de 60.000 hommes, alla débarquer dans le comté
de Sussex, non loin d'IIastings. Comme il mettait le

pied sur le rivage, il fit un faux pas et tomba à terre.

Voyant que les siens tiraient de sa chute un mauvais
présage : « Qu'avez-vous? leur dit-il en se relevant,

j'ai saisi cette terre de mes deux mains, et, par la

splendeur de Diau, autant qu'il y en a, elle est à
vous. i> Harold ne se trouvait pas là pour la défendre.
Obligé de lutter contre un de ses frères que soutenaient
les Norvégiens, il accourut bientôt à la tête de son
armée victorieuse, mais harassée de fatigue. Les An-
glo-Saxons combattaient à pied, avec la hache d'ar-

mes, serrés autour de leur chef, les Normands com-
battaient à cheval, maniant avec une égale habileté

la lance et l'épée. Un autre avantage considérable
pour les Normands, c'était la confiance qu'ils avaient
dans la justice de leur cause contre des adversaires
frappés d'anathème ; aussi passèrent-ils la nuit dans
de pieux exercices, tandis que les Anglo-Saxons pré-

ludaient par l'orgie à la grande bataille qui devait
décider du sort de leur pays. Guillaume avait pris le

ciel à témoin de la légitimité de ses droits, fait bénir
ses troupes par Tévêque de Bayeux, et les conduit à

l'ennemi en entonnant la fameuse chanson du pala-
din Roland. Les Saxons, retranchés derrière une pa-
lissade de pieux, opposent d'abord une résistance in-

vincible ; mais Guillaume, par une fuite simulée, les

attire dans la plaine et les taille en pièces. On recon-
nut le lendemain, parmi les cadavres, ceux de Harold
et de ses deux frères. Le vainqueur, sans plus tarder,

occupe Douvres, pour assurer ses communications
avec la France ; il marche sur Londres, y pénètre sans

résistance, et se fait couronner roi d'Angleterre dans
l'église de Westminster (25 déc. 1066).

La royauté normande et la féodalité en Angleterre. —

•

Guillaume, ayant conquis tout un royaume dans une
seule journée, ne pouvait s'en assurer la possession
qu'en ôtant au peuple vaincu tout moyen de résis-

tance. Pour contenir les habitants de Londres dans
le devoir, il fit construire dans la ville une forteresse

formidable, connue sous le nom de Tour de Londres.
Tous les parents d' Harold furent d'abord gardés à
vue

; mais ils parvinrent à s'échapper et profitèrent

d'un voyage de Guillaume en Normandie pour tra-

mer un vaste complot. Le mercredi des Cendres, pen-
dant la cérémonie religieuse, tous les Nortnands de-

vaient tomber sous les coups des Saxons. Guillaume,
prévenu à temps, accourut en Angleterre, et ordonna
les massacres d'Oxford et d'Exeter. Les rebelles as-

-siégés dans le Camp du Refuge, au nord de Cam-
bridge, implorèrent en vain le secours des Danois et

des Ecossais ; Guillaume acheta la retraite des Da-
nois, imposa sa suzeraineté au roi d'Ecosse et fit périr

la plupart des défenseurs de l'indépendance saxonne.
Ceux qui échappèrent, réduits à se cacher au fond
des bois, sous le nom de outlaws (mis hors la loi), ne
se signalèrent plus que par des actes de brigandage.

Guillaume le Conquérant, maître du pays par les

•'iincs, en confisqua le sol à son profit. Après avoir
"l'cupé plus de 1400 domaines, il se réserva la haute
ITopriété des 600 baronnies normandes, dont rele-

vaient 62.500 fiefs de chevaliers, comprenant chacun

120 acres (environ 43 hectares). Le cadastre de toutes
les terres, dressé avec le plus grandsoin,futdéposédans
le trésor de la cathédrale de Winchester

; les vain-
queurs l'appelèrent le grand terrier ou le Livre royal,
et les vaincus le Livre du jourdujugement(Doomsday
Book). Le régime féodal, établi avec une régularité
toute mihtaire, permit au roi de gouverner avec l'au-
torité la plus absolue. Non content de faire peser sur
les vaincus tous les anciens impôts, même le danegeld'
Guillaume les soumit à la loi du couvre-feu, qui or-
donnait d'éteindre toutes les lumières à huit heures
du soir. Une autre loi, dite d'anglaiserie, rendit res-

ponsables du meurtre d'un Français, tous les habi-
tants du village où le crime avait été commis, s'ils ne
livraient pas le meurtrier. Dans le dessein de détruire
jusqu'à la langue anglo-saxonne, le conquérant pres-
crivit de n'employer que la langue normande dans
les actes publics.

Questions de composition.

l" Par quelle bataille Guillaume le Conquérant
s'empara-t-il de l'Angleterre?

2» Qui fonda le royaume de Portugal? — Après
quelle bataille? — Quelle assemblée lui reconnut le

titre de roi ou chef de l'Etat?

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LACS ET ILES NAVIGATION FLUVIALE
BATEAUX

Questions de composition.

l» Qu'est-ce qu'un lac?

2" Quelles marchandises transporte-t-on sur les ri-

vières?

Deuxième année.

LES POINTS CARDINAUX ORIENTATION

Questions de composition.

1» Comment peut-on s'orienter la nuit?
2° Supposé qu'on veuille aller à l'ouest, comment

trouvera-t-on sa direction?

COURS MOYEN
AMÉRIQUE — OCÉANIE

Questions de composition.

Première année.

Principales villes des Etats-Unis.

Deuxième année.

Que savez-vous sur le Brésil?

COURS SUPÉRIEUR
FRANCE — GÉOGRAPHIE PHYSIQUE

Questions de composition.

Tracé de la côte de la Méditerranée.
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SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

LES ORGANES DES SENS

COURS MOYEN
Première et deuxième année.

Questions de composition.

Quel est l'organe du toucher?

COURS SUPÉRIEUR
Décrivez l'oreille.

INSTRUCTION CIVIQUE

COURS MOYEN

Première et deuxième année.

LA FORCE PUBLIQUE ET LA JUSTICE — SERVICES DÉ-

PARTEMENTAUX ET COMMUNAUX.

Qui exerce la justice en France?

Comment sont nommés les magistrats?

COURS SUPÉRIEUR
LA LOI

Qu'appelle-t-on amendement d'une loi?

Qui peut en proposer?

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE
Une pomme.

COURS MOYEN
Dé à coudre et ciseaux.

COURS SUPÉRIEUR
Branche de houx. %

TRAVAIL MANUEL

COURS ÉLÉMENTAIRE

[Filles). — Tricot, ouvrage commencé, dix tours.

{Garçons). — Exercices de pliage ; boîte de pâtis-

sier.

COURS MOYEN
{Filles). — Tricot : ouvrage commencé, 10 tours.

{Garçons). — Modelage : une pomme.

COURS SUPÉRIEUR

(Filles). — Tricot, ouvrage commencé : 10 tours

{Garçons). — Modelage : une poire.

PETITE CORRESPONDANCE

Jeanne C. (Creuse.)

Nous ne pouvons conseiller pour cet usage que le

dictionnaire alphabétique et logique, par Mgr Elle

Blanc. La Partie logique fait de cet ouvrage une

œuvre essentiellement nouvelle, intéressante et ap-

pelée à rendre lesplusgrands services. Pour la période

d'histoire indiquée, il faut demander VHisloire con-

temporaine par Bernard (1815 à nos jours. Classe de

philosophie et de mathématiques). Le prix est 4 fr. 50.

On trouvera aussi àla Librairie Vitte un Précis d'his-

toire Générale, à l'usage des candidats aux différents

brevets de capacité et aux divers baccalauréats.

A. C. Limoges.)

Le Dessin au certificat d'études, par J. B.V., est di-

visé en trois cahiers correspondant aux trois cours

élémentaire, moyen et complémentaire. Le cours

moyen est divisé en 4 parties (l" dessin d'imitation
;

2" projections des principaux solides et d'objets usuels

3° dessins à vue d'objets usuels ;
4" dessins d'objets

en perspctive cavalière et projections), et comprend

en outre des exercices d'application sur les composi-

tions décoratives ef des exercices de concours. Le

prix du cahier est fr. 60.

D. V. (Gers.)

Ce qui convient pour cette préparation, c'est le

Cours supérieur d'arithmétique, à l'usage des candi-

dats aux brevets de capacité et des candidats aux di-

vers baccalauréats. L'ouvrage s'édite à la librairie

Vitte et comprend une Partie du Maître. Pour les

élèves préparant les examens déjà mentionnés, on
trouvera également dans la Maison Vitte, le Coius
d'algèbre élémsntaire, avec une Partie du Maître.

M. T. (Ouchy.)

Les Bulgares, d'origine mongoliquc, habitaient en-
core les versants de l'Oural, au v^ siècle de notre ère

et ils n'envahirent leur patrie actuelle qu'en 679, pour
s'y mélanger avec les Serbes, qui les slavisèrent au
point de leur imposer bientôt leur langue. Les Mon-
ténégrins sont d'origine serbe, ils s'établirent dans la

Tchernagora, à l'époque où les Serbes fondèrent leur

premier royaume ; ils en firent partie intégrante jus-

qu'à sa destruction en 1389 et formèient depuis loi -.

une population indépendante.

Anne W. (Ardennes.)

On peut prendre « la douce Fram-e », par Bazin,

en demandant l'édition classique avec notes expli( a-

tives. Les contes de la bonne Perretic, par R. Bazin,

charmeront l'enfant et pour les plus grands le Jour-

nal de renseigne Paul Henry, convient parfaitement.

N. K. (Morbihan.)

Le classement mensuel ne se publie pas dans la

revue, mais chaque enfant reçoit ses compositions

avec des annotations, l'indication de son rang et du

nombre des concurrents. Le dernier délai pour l'en-

voi des devoirs est quinze jours, à dater du moment
de la réception des questions M -E H

Lyon. - Imp. Enuii. VITTE. Le Qéiant : X. RONDELET 14. Jùe de l'Abbaye. Paria.
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TRAVAUX DE LÀ SEMAINE

NSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS ÉLÉMENTAIRE

LES SACREMENTS — LA CONFIRMATION

Le véritable chrétien est appelé à combattre per-

pétuellement les ennemis de son salut : le démon, le

monde qui l'entoure et ses mauvais penchants. Si

vous voulez donc, mes enfants, être de véritables

chrétiens, il faut que vous combattiez, il faut que
vous soyez des soldats de Jésus-Christ. Le sacrement
qui nous donne le courage nécessaire pour affirmer

et défendre notre foi, pour résister victorieusement
aux ennemis de notre âme, pour être en un mot de
parfaits chrétiens est la confirmation.

Le sacrement de confirmation consiste dans une
imposition des mains et dans une onction faite avec
le saint-chrême sur le front du confirmand par l'évê-

que (le saint-chrême est un mélange d'huile d'olive

et de baume). En faisant l'onction, l'évêque prononce
ces mots : Je te marque du signe de la Croix et je te

confirme par le chrême du salut au nom du Père et du
Fils et du Saint-Esprit.

La confirmation augmente en nous l'amour du bon
Dieu et nous donne les secours nécessaires pour pro-

fesser et défendre en toute occasion notre foi. Elle

fait descendre en nous le Saint-Esprit avec ses dons
et nous marque du signe des soldats de Jésus-Christ.

L'évêque a été désigné par Notre-Seigneur pour
administrer ordinairement le sacrement de confir-

mation ; un simple prêtre pourrait cependant don-
ner la confirmation avec une permission du Sou-
verain Pontife.

Il faut être baptisé pour pouvoir être confirmé
;

il faut de plus avoir l'usage de la raison
; pendant

longtemps on ne donnait, en France, la confirmation

qu'après la première communion, par conséquent
vers dix onze ou douze ans, mais aujourd'hui l'usage

a prévalu dans bien des endroits de confirmer les

enfants avant leur première communion, de sorte que
vous pourriez tous recevoir dès maintenant le sacre-

ment de confirmation. Mais pour recevoir ce sacre-

ment, il faudrait que votre cœur soit bien pur, que
par une bonne- confession vous ayez au préalable
débarrassé, s'il en était besoin, votre âme de tout
péché grave ; il faudrait en outre que vous soyez as-

sez instruits des vérités de la foi et que vous appor-
tier un extérieur convenable, un front propre et dé-
couvert, un maintien modeste.

COURS MOYEN

Définition. — La confirmation est un sacrement
qui nous confère l'Esprit-Saint avec ses dons, qui
nous rend parfaits chrétiens et nous marque à cet
effet d'un signe ineffaçable.

Dans la confirmation, l'élément qui tombe sous
les sens (la matière) est le saint-chrême, mélange de
baume et d'huile d'olive, et l'imposition des mains
par l'évêque. La formule qui doit nécessairement
accompagner l'onction faite avec le saintchrême est

la suivante : Je te marque du signe de la Croix et je

te confirme par le chrême du salut au nom du Père et

du Fils et du Saint-Esprit.

Effets. — Le sacrement de confirmation augmente
la grâce sanctifiante, confère la grâce sacramentelle,

qui consiste en des secours spéciaux pour professer

et défendre sa foi ; il fait descendre dans les âmes le

Saint-Esprit et ses dons de crainte, de piété, de force,

de science, de conseil, d'intelligence et de sagesse.

Il imprime en outre dans l'âme une marque ineffa-

çable qu'on appelle le caractère sacramentel et qui

distingue pour toujours celui qui a été confirmé de

celui qui ne l'a pas été.

Ministre. — Le ministre ordinaire du sacrement

de confirmation est l'évêque. Un simple prêtre peut

toutefois avec une délégation du Souverain Pontife

donner la confirmation.

Su/et. — Pour recevoir le sacrement de confirma-

tion, il faut être baptisé, avoir l'usage de la raison

et, dans bien des diocèses, avoir fait sa première

communion. Cette dernière condition n'est pas par-
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tout requise ; elle est basée sur une coutume qui n'a
rien de particulièrement louable et qu'on a abolie à
juste titre, nous paraît-il, dans plusieurs diocèses de
France. Le confirmand doit en outre être en état de
grâce, être suffisamment instruit des vérités de la

foi, apporter des dispositions intérieures de piété,

de recueillement, etc., et présenter un maintien mo-
deste, une tenue décente, un front propre et décou-
vert.

Nécessité. — Le sacrement de Confirmation n'est

pas d'une absolue nécessité pour le salut ; il n'en est

pas moins vrai que la négligence apportée à le rece-

voir, surtout si elle procède du mépris, est une faute

grave.

Souvenons-nous que, suivant un mot des saintes

Lettres, la vie de l'homme sur a terre est un combat
perpétuel

;
la confirmation est précisément donnée

au chrétien pour lui procurer les vertus de force et

de courage qui lui assureront la victoire contre les

ennemis de son salut.

J. Fleuriot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN <|- COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LE MASCULIN ET LE FÉMININ DANS LES NOMS DE PER-
SONNES, d'animaux et de choses — X.'E DU FÉ-

MININ

Petits enfants. — Lettres g (dur) — z, — /.

L Dessiner ou montrer sur gravure : un gâteau, —
un cheval au galop, — wn gant, etc.

Ecrire sur chaque objet le mot commençant par

g, faire nommer les objets ou énoncer l'action (ga-

lop), — montrer la lettre qui commence le mot et

faire exercer à dire gu...e, — gu...e, gu..., etc.

On l'écrit : un a avec une boucle en bas, g, g.

Lire et écrire ga, go, gu...

Mots où Von reconnaîtra et soulignera G et qui se-

ront lus par les plus savants :

Garde, — gomme, — gare, — Gudule, — aigu •

—

Malaga, — alpaga, — aga, — rigole, — cigale, — ci-

gogne, — légume.

IL Dessiner ou montrer sur une image .• un zèbre,

— un bec de gaz, — un zéro et procéder comme au
n» L

Pour écrire le 2, commencer comme r, remonter
à droite comme une bosse, terminer par une boucle

en bas.

Mots. — Zèle, — zèbre, — gaze, — azéline,— aza-

lée, — Zoé, — Azor, — topaze, — zénith, — Zénaïde,
— Zénobie, — Lazare,

IIL Dessiner ou montrer sur une image : un fil,

— un€ fève, — une fleur.

Procéder comme au numéro I en faisant remar-

quer comment on fait échapper l'air entre les lèvres

pour dire ///

Pour écrire /, une boucle en haut, une boucle en

bas, revenir en faisant un petit crochet comme dans

0.

Mots. — Fable, — faveur, — forêt, — fagot, —
fête, '— fini, — folâtre, — fumée, — ^amine, — fa-

brique ^ —figure, — fidélité, — farine, — affable, —
effilé, — oriflamme, —^ offre, — gouffre.

Dictée.

Zoé a urie robe de gaze.— Azéline a gâté la pâte
de l'ami Jérôme. — Lazare a été à la gare à midi.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, lire et écrire les mots
de chaque leçon.

Texte à dicter après élude.

Un grand embarras.

Louis est très embarrassé. Son parrain l'a conduit
dans un beau magasin de jouets et lui a dit : « Re-
garde les soldats, le cheval mécanique, l'automobile,
la panoplie de turco, de zouave ou de dragon, la boîte
du facteur, le chemin de fer, le fusil et le sabre, ou
bien l'établi ; les outils de menuisier, de jardinier.

—

Choisis.

Exercices de conversation.

Pourquoi Louis était-il embarrassé? — L'auriez-
vous été à sa place? — Qu'auriez-vous choisi?

—

Pourquoi? — Si au lieu de Louis, c'était Louise,
qu'est-ce que le parrain aurait pu proposer comme
devant plaire à une petite fille? — Qu'auraient dit les

enfants après avoir reçu de si belles étrennes?

Exercices.

I. Relevez et écrivez au singulier et au pluriel tous

les noms de jouets qui sont dans la dictée.

IL Ecrivez de même au singulier et au pluriel tous

les noms de jouets qu'on aurait pu proposer à une pe-

tite fille.

III. Ecrivez les noms de la dictée en 2 colonnes,

d'un côté noms masculins , et de l'autre noms fémi-

nins.

IV. Copiez les noms suivants en mettant le devant

les noms au masculin et la devant les noms au fémi-

nin.

Père (le père). — Couturière (la couturière). —
Tisserand. — Modiste. — Ménagère. — Boulangère.

— Forgeron. — Maçon. — Marchande. — Frère. —
Garçon. — Prince. — Coquin. — Mère. — Maire. —
Prêtre. — Médecin.

V. Règle générale. — Trouver un nom féminin pour

remplacer le nom masculin.

Un grand garçon (une grande fille). — Un ouvrier

intelligent, une ouvrière... — Un serviteur poli, une...

— Un écolier bavard, — Un homme hardi. — Un
père aimé de ses enfants. — Un frère complaisant. —
Un coq noir. — Un chien gris. — Un voisin poli.

VI. Adjectif terminé par e. — Trouver un nom

-

masculin pour remplacer le nom féminin qui accom-

pagne l'adjectif :

Une vaste prairie (un vaste jardin). — Une tâche

facile (un devoir). — Une fleur rare (un oiseau). —
Une tempête terrible (un vent). — Une chienne fidèle

(un chien). — Une charge énorme (un fardeau). —
Une plaine immense (un plateau). — Une vaste place

(un jardin). — Une plante stérile (un arbre).

VIL Ecrire les temps simples de l'indicatif du

verbe avoir en ajoutant un .nom de jouet.

i
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Deuxième année.

l'article — LES VERBES AUXILIAIRES
DE l'adjectif — RÉVISION DE L'ÉTUDE DU VERBE

avoir ET du verbe être

Texte a dicter.

Etrennes.

Une année, ma bonne grand'nmère nous donna pour
etrennes, àma sœur et à moi, un petit théâtre de ma-
rionnettes. Ce spectacle si extraordinaire eut pour
nos jeunes cœurs un puissant attrait ; moi surtout,

j'en reçus une impression profonde. Cette petite scène

avec ses personnages muets, mis d'abord en mouve-
ment devant nous par nos parents, fut enfin aban-

donnée à nos exercices dramatiques ; elle avait d'au-

tant plus de prix pour nous que ce fut le dernier ca-

deau de notre bonne grand'mère.

Gœthe,
(grand poète allemand, 1749-1832).

Idée principale. — Pourquoi l'auteur a-t-il gardé
un souvenir si précis dece cadeau? — Parce quec'était

le dernier cadeau de sa bonne grand'mère.

Idées secondaires. — A qui ce petit théâtre avait-il

c'té donné?
A qui avpit-il fait le plus d'impression?

Pourquoi? (A cause du jeu, des mouvements, de

la représentation des actes de personnages vivants

par des marronnettes ou poupées que les parents fai-

saient remuer et parler (ce quel'enfant nes'expliquait

pas tout d'abord et qui lui paraissait merveilleux).

Les enfants eurent-ils le même genre de plaisir quand
les parents les laissèrent jouer la comédie tout seuls?

(Non, ils eurent moins de surprise et d'impression,

mais ils eurent le plaisir de l'invention, de la fantai-

sie).

Mots 9 expliquer. — Etrennes; — marionnettes, —
attrait, — impression, — personnage muet, —
exercice dramatique, — cadeau.

Etrennes, cadeau que l'on fait au commencement
de l'année nouvelle.

Marionnettes, poupées articulées que l'on fait mou-
>ir à l'aide de ficelles ou avec les doigts enfilés dans

le costume, pour représenter des comédies.

Attrait, ce qui attire, qui plaît.

Impression, effet intérieur et pressant produit par
une chose extérieure sur les sens, l'imagination, l'es-

prit ou le cœur.

Personnage muet, personnage qui ne parle pas.

Exercice dramatique, comédie, représentation.

Cadeau ou présent, ce qu'on donne à quelqu'un

pour lui faire plaisir, lui témoigner de bons senti-

ments.

Exercices.

I. Trouver dans la dictée, 3 articles indéfinis et

un article défini.

II. Relever les noms et les écrire au singulier et au
pluriel en les faisant précéder d'un article défini.

III. Refaire l'exercice II, en mettant un article

indéfini.

IV. Reconnaître les adjectifs qualificatifs, les écrire

:iv(>c les noms qu'ils qualifient.

\ . Temps simples de l'indicatt du verbe avoir

des etrennes et être content.

VI. Reconnaître dans la dictée le verbe avoir et

b^ verbe ctre et dire à quels temps ils sont employés. I

VII . Vocabulaire. — Noms des parties d'un théâtre— Théâtre, — amphithéâtre (gradins), — loges, —
parterre, — scène, — rampe, — foyer, — coulisses,— toile ou rideau, — orchestre, — trou du souffleur,
— machinerie, — acteurs, — costume ,

— régisseur,
— souffleur, — musiciens, — figurants.

Qualités qu'on peut attribuer à ces noms.
Action des acteurs, — des musiciens, — des figu-

rants, — du souffleur.

COURS MOYEN

PRONOM PERSONNEL — DÉMONSTRATIF — POSSESSIF
— REMARQUES SUR LES VERBES

Première année.

Texte a dicter.

Dernier soir de Vannée.

Le dernier soir de l'année, /'étais occupée d'une
grande pensée, d'un grand sujet de joie qui m'était
venu du ciel. Oui, du ciel, car je Z'avais ardemment
demandé à Dieu. J'ai passé presque ma journée à

écrire, à épancher mon cœur sur le papier et dans les

cœurs amis. Ma dernière lettre est à mon frère. Je
vais m'endormir avec sa pensée, bénissant Dieu à son
sujet, le remerciant de m'avoir conservé tous ceux
que /'aime et de pouvoir me dire : je suis contente de
mon année. Je suis contente parce que Dieu m'a fait

de grandes grâces, que je /'aime davantage et que
ma conscience est tranquille.

Eugénie de Guérin.

Explications.

Idée principale. — Le dernier jour de l'année est

le moment de remercier Dieu des grâces qu'il nous a

faites et à tous ceux que nous aimons. On finit ainsi

l'année paisiblement, le cœur content et la conscience

tranquille.

Enchaînement des phrases. — 1. Le dernier jour de
l'année, M'i« de Guérin est occupée d'un grand sujet

de joie venu du ciel. 2. du ciel, car elle avait ardem-
ment prié pour cela. Comment a-t-elle goûté sa joie?

En écrivant à ceux qu'elle aime. Qui est son meilleur

ami? Son frère pour qui est sa dernière lettre. — Com-
ment marque-t-elle cette affection fraternelle si vraie?

En se proposant de s'endormir avec sa pensée et en

remerciant Dieu à son sujet. — Est-ce qu'elle ne pense

qu'à son frère? Non, elle remercie Dieu d'avoir con-

servé tous ceux qu'elle aime, de lui donner la joie du
cœur. — Pourquoi est-elle si joyeuse? parce qu'elle

est reconnaissante envers Dieu, qu'elle l'aime de plus

en plus, et que sa conscience est tranquille.

Mots. — Ardemment, avec ardeur, avec ferveur

et un grand désir d'être exaucée. — Epancher, au
sens propre : répandre, au sens figuré, comme ici

ouvrir son cœur, dire ses pensées, ses joies et ses pei-

nes.

I. Relever les pronoms personnels. — Quel nom
représente le pronom je, plusieurs fois répété? —
M"" de Guérin. — Est-ce utile de le savoir pour l'or-

thographe? — Oui, on met occupée au féminin sin-

gulier, parce que ce participe passé, accompagné de

l'auxiliaire être s'accorde avec le sujet /' du féminin

sing., puisqu'il représente M"^ de Guérin.

Que représente m' dans m'était venu? à moi (M"»

de Guérin), — dans m'endormir?... moi (M"'= de Gué-
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rin), dans m'avoir conservé, à moi (Mii<= de G.), — me,

dans me dire, à moi (M"« de G,.) — m' dans m'a fait

{à moi, M"'^ de G...).— Que représente V dans l' avais

demandé? — le sujet de joie, — le dans le remerciant F

(Dieu), — l' dans je Taime (Dieu)

II. Ecrire les phrases suivantes en soulignant les

pronoms démonstratifs. — On mettra entre paren-

thèses les noms dont ils tiennent la place.

Celui d'entre vous qui fera le moins de fautes dans

sa dictée recevra en récompense une de ces images :

celle-ci représente la grenouille qui veut se faire aussi

grosse que le bœuf, celle-là représente le corbeau per-

ché sur un arbre. Ceux qui préféreraient d'autres

images pourraient en choisir d'autres parmi celles

que j'ai là. Donc attention ! Appliquons-nous bien.

III. Conjugaison avec un pronom possessif. — Il s'a-

git d'un devoir : j'ai fait le mien tu as fait le tien il

a fait le sien nous avons fait le nôtre, vous avez fait

le vôtre, ils ont fait le leur.

Conjuguer de même : il s'agit de cotisation : j'ap-

pDrte la mienne, etc. — Il s'agit d'arbres fruitiers :

j'ai taillé les miens, etc. — Il s'agit de toupies : je

joue avec les miennes, etc.

IV. Analyser dans la première phrase les mots :

soir, — année, — /' — une grande pensée.

Soir, nom corn., maso, sing., complém. direct de

temps de étais occupée ; — année, nom com., fém.

sing., compl. de soir ; — /', pron. pers., V pers. du

sing., sujet de étais occupée ; — une, art. indéf., fém.

sing., se rapporte à pensée ;— grande, adj. qualif., fém

ing. , épithète de pensée ; — pensée, nom com., fém.

sing., complém. indirect de étais occupée.

V. Ecrire à l'imparfait de l'indicatif et au présent

du subjonctif le verbe : Remercier Dieu de ses grâces,

à l'indicatif présent et au passé simple ; les verbes

ranger des tiroirs et tracer des lignes.

VI. Vocabulaire. — Noms relatifs au renouvellement

de l'année. — Date, — fin d'année, — nouvelle an-

née, — jour de l'an, — étrennes, — visite, — carte,

— facteur, — souhaits, — vœux, — lettre, — remer-

ciement, — calendrier, — almanach, — orange, —
bonbon, — chocolat,

Faire de courtes phrases, où l'on placera ces noms.

Deuxième année.

Texte a dicter.

La montagne en hiver.

Qui ne s'est pas trouvé par un soleil d'hiver dans

quelque haute vallée de la Savoie, du Dauphiné ou

de la Suisse, ignore un des plaisirs physiques les plus

intenses. Le mouvement par le froid communique

à tobt le corps une chaleur vivante qu'on sent courir

jusqu'au bout des doigts. L'air glacé qu'on respire

est comme un brevivage bouillant dès qu'on l'a res-

piré. Autour du sol, les montagnes dont la neige

frissonne et miroite sous la lumière qui l'attaque sont

les parois ou les colonnes d'une cathédrale élargie

jusqu'au ciel, où le jour chante et prie, où l'on attend

la présence de Dieu.

Le ski (1) a achevé de me révéler la splendeur de

la montagne en hiver. Après quelques essais au mont

Revard (1), en Savoie, dont les champs sont com-

(1) Ecrire au tableau.

modes, j'avais résolu de tenter avec une bande de

skieurs une expédition un peu plus aventureuse. Il

s'agissait de passer du val d'Isère à Bonneval, en
Maurrenne, par le col d'Iseran. Henry Bordeaux.

Questions.

1° Quelle est l'idée principlale du morceau?
2° A quoi l'auteur compare-t-il les montagnes cou-

vertes de neige? — La comparaison est-elle ju;<te?

— belle?

3° Qu'entendez-vous par : un plaisir physique des

plus intenses, — une chaleur vivante, — le ski, — la

splendeur, — les skieurs.

4° Donnez un synonyme de breuvage, — quel est

le plus noble de ces mots, — un synonyme de tenter,

ne retrouvez-vous pas l'idée expliquée par ce

synonyme dans tentative et tentation?

5° Analyser logiquement la phrase : Uair glài

respire.

Réponses.

1° Rien n'est beau comme les vallées des grandes

montagnes en hiver, rien n'est agréable comme de

s'y trouver, le ski est le meilleur moyen de les parcou-

rir.

2° Aux colonnes d'une cathédrale dont la voûte est

le ciel, la comparaison est juste, car ce magnifique

spectacle élève l'âme à Dieu. Elle est très belle et

très bien rendue.
3° Un plaisir du corps, ou plutôt un plaisir qui

vient de l'extérieur, par les sens, des plus intenses, des

plus grands, forts ;
— une -rdialeur vivante, une cha-

leur due à l'accroissement de vitalité communiquée
au gang ;

— le ski, exercice du long patin de boi$,

originaire do Russie et de Scandinavie, qui est

maintenant pratiqué en Suicce et en Savoie, par les

touristes d'hiver ;
— la splendeur, !a neauté qui

rayonije ;
— les skieurs, ceux qui font ucage de ski,

cornme les patineurs, de patins.

4° Une boisson, breuvage est plus noble ;
— syno-

nyme de tenter, essayer. — Le sens se retrouve dan>

tentative, qui signifie essai dans tous les cas, et dans

tentation qui est l'essai de nos forces morales par un

attrait (le sens est général, demeure le même quand

il s'agit des tentations du démon, il essaye de nous

entraîner au mal).

5° Cette phrase renferme trois propositions : a) Le

mouvement par le froid communique à tout le corps

une chaleur vivante, principale : — b) qu'on sent courir

jusqu'au bout des doigts, subordonnée, complément

de chaleur ; c) courir, propos, infinitive.

Proposition A, sn]et : mouvement, verbe et attr.

communique, ayant pour compl. dir. c'objet une

chaleur vivante, et pour compl. indir. d'objet, à tout

le corps.

Proposition B, sujet : on, verbe sent, ayant pour

compl. dir. d'objet qu' remplaçant chaleur.

Proposition C, courir est une proposition ini'mi-

tive, complément de manière de sent.

Exercices.

I. Cherchez les pronoms personnels dans la dicter,

dites-en la fonction.

II. Emploi de CI et de la. — Employez le pronom

démonstratif convenable selon que vous voudrez

indiquer le nom le plus rapproché ou le nom le plus

éloigné (les pronoms démonstratifs seront donc trou-

vés par les enfants).
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Les Français et les Prussiens. Ceux-là vainquirent

ceux-ci à léna. — La France et l'Italie. Celle-ci est

plus au midi que celle-là. — La mer Méditerranée et

l'Océan Atlantique. Celui-ci a une plus vaste éten-

due que celle-là. — L'honneur et la vertu. Il faut

conserver celui-ci et pratiquer celle-là. — La vérité

et le mensonge... Il faut sans crainte toujours recher-

cher celle-là et mépriser celui-ci.

III. Ce adjectif démonstratif, ce, pronom démons-

tratif, et se pronom personnel. — Dans les phrases

suivantes, indiquer la nature de ce ou de se.

Qui va se souvenir de ce que nous avons dit dans

la dernière leçon. — Est-ce vous, Georges? — Non,
— Alors ce sera vous, Maurice? — Oui, monsieur,

nous avons appris à reconnaître les pronoms per-

sonnels et la manière dont ils représentent les noms
auxquels ils se rapportent. — C'est cela. Ouvrez

donc ce cahier, qui est là devant vous et écrivez ce

que je vais vous dicter.

IV. Changez la forme de la phrase de façon à em-
ployer le pronom possessif à la place de l'adjectif

possessif correspondant.

Modèle. — Voici ma place. Ecrivez : Cette place

est la mienne. — Voici tes affaires. Ecrivez : Ces af-

faires sont les tiennes. — Faites de même pour cha-

cune des expressions suivantes :

Voici ses terres. — Voici leur maison. — Voici no-

tre école. — Voici vos paniers. — Voici leur voiture.

— Voici mes cahiers. — Voici leurs chevaux. —
Voici nos armes.

V. Ecrivez l'imparfait de l'indicatif et le présent

du subjonctif, de prier avec ferveur, — l'indicatif

présent, passé simple et futur simple de révéler la

splendeur de la montagne, — et de geler dans l'im-

mobilité.

VI. Vocabulaire. — Noms qui se rattachent à la

montagne :

Sommet, — pic, — aiguille, — ballon, — flanc, —
versant, — gorge, — col, — dépression, — vallée,

précipice, — abîme, — neige, — névé, — — glf^ce,

— glacier, — avalanche, — guide, — refuge.

Faire de courtes phrases où entreront ces mots.

COURS SUPÉRIEUR

pronom — pronom personnel — emploi — pronom
démonstratif et possessif

Texte a dicter.

Égaré !

Il était trois heures passées. Je n'avais plus qu'une
bonne heure de jour. Prudemment, j'aurais dû ou
regagner le val d'Isère, dont je connaissais la direc-

tion, ou m'installer dans le refuge et y passer la nuit.

Mais quoi ! le soleil, débarrassé des nuages, me riait,

la neige brillait, et j'étais vainqueur. Je n'avais qu'à
suivre les traces de mes devanciers, et puis, à la des-

cente, mes skis allaient enfin me procurer de la vi-

te-;se. Je m'engageai donc à toute allure dans le val-

lon de la Lenia. J'avais en face de moi les glaciers de
la Levanna, de Roche-Melon, d'Alberon, que jt voyais
danser dans ma course et dont l'éclat me blessait les

yeux, une première chute ralentit mon enthousiasme,
et cet arrêt forcé me permit de me rendre compte
que j'avais dû m'écarter de la voie frayée par mes
compagnons, car je cherchais en vain les sillons de
leurs skis. Allais-je remonter pour les découvrir? Ah !

non, par exemple, j'en avais assez de grimper sur ces

longs patins. Je continuai donc au petit bonheur.
Mais il fallait un pont pour franchir le torrent, et je

fus bien forcé de courir après le chemin perdu.
Le soleil se coucha, embrasant la neige. A peine

accordai-je à ce spectacle exaltant quelques regards

désespérés. Je ne devais pas être loin de Bonneval
et je n'apercevais pas Bonneval. J'étais très las ; cette

longue montée m'avait épuisé. Et surtout je me sen-

tais pris d'inquiétude à cause de la nuit qui allait ve-

nir, qui descendait comme un grand oiseau noir sur

ces espaces blancs où la lumière se traînait.

Henry Bordeaux.
Ecrire au tableau les noms propres soulignes.

Questions.

I. Quelle est l'idée principale du morceau?
IL Que signifient les mots ski, — devanciers, —

glacier, — voie frayée, — sillons de leurs skis, — em-
brasant la neige, — spectacle exaltant.

III. Dérivés et homonymes de las.

IV. Analyser logiquement la phrase : Le soleil...

vainqueur.

V. Mode et temps du verbe : Je m'engageai. —
Conjuguer entièrement ce temps et les autres temps
simples du même mode.

Réponses.

1° L'auteur veut expliquer comment il s'est égaré

dans la montagne.
2° Long patin de bois— ceux qui nous ont précédés,

qm yoni devant... — étendue de glace formée par les

neiges amassées et comprimées
,
— chemin tracé ;

—
lignes profondes creusées par les longs patins ;

—

faisant étinceler la neige comme si elle eût été du
feu, de la braise incandescente ;

— spectacle d'une
beauté qui exalte, qui enthousiasme.

3° Lassitude, lasser, délasser, délassement —
Synonyme : fatigué.

4" Trois propositions: a) le soleil débarrassé des-

nuages me riait,— 6) la neige brillait ;
— c) j'étais

vainqueur, toutes trois principales, la 3* coordonnée
aux deux autres par la conj» e?.

a) sujet le soleil, ayant pour compl. circonst. dé-

barrassé des nuages, — verbe et attr. riant, ayant
pour compl. indir. d'objet me.

b) sujet : la neige, verbe et attr. brûlait.

c) sujet :/', verbe étais, attr. vainqueur.

5° Le verbe engageai au passé simple.

II. Ces phrases sont incorrectes, parce que les pro-

noms personnels ne peuvent représenter qu'un nom
déterminé et que les noms employés ici ne le sont pas.

Nous avons grand'faim et nous allons la satisfaire.

Vous me faites honte, mon fils, et elle est bien justi-

fiée. — Pourquoi ne pas me rendre réponse? Elle me
serait utile.

Phrases correctes : Notre faim est grande et

nous allons la satisfaire. — Vous causez ma honte,

mon fils, et elle est bien justifiée. — Pourquoi ne pas

me donner une réponse? elle me serait utile.

III. Changez les phrases suivantes, de manière à y
faire entrer le pronom il impersonnel. — Exemple :

Une crevasse s'est formée dans la montagne. Ecrivez :

il s'est formé une crevasse dans la montagne. — Fai-

tes de même pour chacune des phrases suivantes.

,
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Une affreuse nouvelle circule parmi la foule. —
Une affaire importante se trouve en suspens. — Une
étoile est alors apparue. — Trouver le faussaire

est chose importante. — Mention sera faite de cet

événement. Une erreur s'est palissée dans le texte.

IV. Ecrivez une seconde fois les phrases suivantes,

en mettant au féminin les mots soulignés et tout ce

qui en dépend.

Le gourmand ne pense qu'à manger, il se gorge

avidement de nourriture. — Un paresseux n'est bon
à rien ; travaille-t-il, les moments lui paraissent des

heures ; tout son temps lui échappe, il ne sait ce qu'il

en fait. — Les hommes égoïstes ne pensent qu'à eux-

mêmes ; tous les autres sont pour eux comme s'ils

n'existaient pas. — Un végétal (plante) rend à la terre

ce qu'il lui a pris ; il lui rend même plus à cause de ce

qu'il a puisé dans l'air.

V. Faites la réponse aux questions suivantes, en

employant les pronoms le, la, les, variables ou le in-

variable.

Madame, êtes-vous la personne dont on m'a parlé?

— (Je la suis). — Madame, êtes-vous garde-malade?
— (Je le suis). — Madame, êtes-vous encore souf-

frante? — (Je le suis encore). — Messieurs, êtes-vous

les témoins que nous attendons? — (Nous les som-
mes). — Messieurs, êtes-vous témoins dans cette af-

faire? — (Nous le sommes). — Etes-vous les repré-

sentants du conseil municipal? — (Nous les sommes).

VL Celui-ci et celui-là. — Remplacez les points

par celui-ci ou par celui-là selon le sens.

L'Allier et la Saône sont deux grandes rivières :...

se jette dans le Rhône, ... dans la Loire. — Un magis-

trat intègre et un brave officier servent également

bien la patrie : ... en faisant la guerre aux ennemis

intérieurs,... en nous protégeant contre les ennemis

du dehors. — Le receleur ne vaut pas mieux que le vo-

leur, car... aide ... à commettre une mauvaise action.

RÉCITATION

Souhaits de nouvelle année.

Aux humbles cmme moi nés dans la pauvreté.

Je souhaite d'abord avec sincérité.

Quand la nouvelle année entreprend sa carrière,

Le pain quotidien de la vieille prière
;

Et puis, pour qu'ils ne soient jamais trop malheure:

Je leur souhaite encor de bien o'aimer entre eux.^

Du pain et de l'amour ! Tout est là. Le pauvre homme
N'avraiment pas le droit de trop se plaindre, en somme
Si, du berceau d'osier au cercueil de sapin,

Toute sa vie, il a de l'amour et du pain.

Mes honnêtes parents n'eurent pas davantage ;

Mais la bonté régnait dans leur cœur sans partage
;

Des sentiments profonds ils ont connu le prix
;

Et, si je sais aimer, c'est qu'ils me l'ont appris.

Et tel riche, donnant de splendides étrennes,

N'éprouve pas leur joie en ces heures sereines,

Quand ils payaient, ayant épargné quelques sous.

Mon mauvais compliment par de pauvres joujoux.

François Coppée.

Mots à expliquer : humbles, quotidien, vieille prière

(le pater), sentiment profond, splendides étrennes,

heures sereines. François Coppée, membre de l'Aca-

démie française ((1842-1905), ramené par la «bonne

souffrance » à la religion, donna un bel exemple

de courage chrétien et de résignation pendant sa

longue et cruelle maladie et publia des poésies

évangéliques d'une grande beauté.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COUfis ÉLÉMENTAIRE

Première année.

I. Invention. — Trouver, dans la liste le nom mas-
culin ccorrespondant à chacun des noms féminins

donnés ci-dessous.

Bord, — ceinturon, — cordon, — coteau,— coquil-

lage, — cruchon, — feuillage, — fossé, — grain, —
grillage,— herbage, — îlot,— médaillon,— plumage,
— poêlon, — rivage, — rocher, — toit, — village, —
vitrage.

Une corde, un ... — Une cruche, un... — Une graine,

un... — La bordure, le... — Une côte, un... — Les

feuilles, le... — Une grille, un... — Une médaille, un...

— La rive, le... — La ville, le... — Une ceinture, un...

— Une coquille, un... — Une fosse, un... — De
l'herbe, un... — Des plumes, le... — Une roche, un...

— Des vitres, un...

II. Ranger, dans les trois colonnes indiquées, les

noms suivants
;

Un chapeau, — un sabot, — un bonnet, — une
robe, — une botte, — un chausson, — un gilet, — un
pantalon, — une blouse, — un béret, — un képi, —

un jupon, — une pantoufle, — une toque, — un ca-

raco,— une galoche, — une jaquette,— un shako, —
un casque, — un sou soulier, — une capeline, — un
brodequin.

1° Vêtements. 2° Coiffures. ',]° Chaussures.

Une robe. Un chapeau. Un sabot.

Rédaction. — Lire et expliquer cette poésie :

Les Joujoux.

(C'est un papa qui parle à ses enfants).

« Ainsi, cette grande journée,

Trop courte au gré de vos souhaits,

Enfants, la voilà terminée :

Que de bonbons, que de jouets !

Un grand cheval, une trompette,

Un sabre, un tambour, un cerceau.

Une poupée et sa couchette.

Un gros poupon dans son berceau.

Un déjeuner en porcelaine,

Des soldats le sabre au côté,

Un mouton couvert de sa laine.

Un chien qui jappe à volonté ! »
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Voyons, comblés comme vous l'êtes,

Ne songez-vous point, dans vos cœurs

A tous ces témoins de nos fêtes,

Hélas ! qui n'ont jamais les leurs?

A tant de petits, blonds et roses

Comme vous, mais qui, ce matin,

Loin d'avoir tant de belles choses,

Peut-être à peine ont eu du pain?

Tout à l'heure, de ma fenêtre.

J'en regardais deux, frère et sœur.

Que j'ai pu très bien reconnaître,

Et cela me fendait le cœur.

Oui, le garçon et la fillette,

Pleurant près d'un beau magasin.

C'étaient... c'étaient Pierre et Pierrette,

Les pauvres enfants du voisin !

— Comment ! c'étaient Pierre et Pierrette?

Et qui pleuraient? Eh bien ! c'est nous,

Pourvu que papa le permette,

Qui leur donnerons des joujoux.

— Oui, moi je donne une trompette !

— Moi, mon poupon et son berceau !

— Moi, ma poupée et sa couchette
;

— Et moi, mon sabre et mon cerceau !

— Bien, mes petits anges, et même
Vous les leur porterez ce soir :

Voyez-vous, le bonheur suprême.

C'est donner, et non recevoir ! »

Louis TOURNIEE.

Reproduire oralement cette posésie à l'aide du
questionnaire:

Qui est-ce qui avait reçu des étrennes? — Quels

étaient ces joujoux? — A qui leur père leur fait-il

penser? — Quels enfants a-t-il vu pjeurer? — Que
disent les enfants heureux? — Le père approuve-tj-il?

— Que leur dit-il?

IL U arrivée en classe. — Trouver les actions que

fait ordinairement un écolier en entrant en classe.

Il ouvre la porte. — Il retire sa coiffure. — Il s%
lue la maîtresse. — Il va à sa place. — Il s'assied. —
Il pose sa gibecière. — Il l'ouvre, — Il retire son li-

vre. — Il prépare ses affaires. — Il attend que la

maîtresse donne le signal pour la prière.

Deuxième année.

I. Classification. — L'élève rangera dans deux co-

lonnes ceux des mots suivants qui désignent des

corps plus lourds que l'eau, puis ceux qui désignent

les objets moins lourds :

Ardoise, — liège, — brique, — feuille d'arbre, —
couteau,— clef. — bouchon, — bois, — blé, — plume
d'oiseau, — jonc, — carton, — paille, — faïence, —
liateau, — hameçon, — bâton, — huile, — sucre,

— verre, — pétrole, — coquille de noix, — planche.

IL Mettre à la place des points l'adjectif convenant

au sens :

L'élève complétera les phrases suivantes :

Les métaux qui ont du prix sont des métaux...

précieux. — Un enfant sans père ni mère est un...

orphelin. — Un objet qui se brise au moindre choc

est... fragile. — Les livres qui nous instruisent sont...

instructifs. — Les animaux qui vivent dans nos mai-

sons sont des animaux... domestiques. — Une chose

dont on ne peut se passer est... nécessaire. — Une

personne qui mange peu est... sobre. — Un fruit qu'

a de la saveur est... savoureux. — Un corps qui sonne

quand on le frappe, est... sonore.

RÉDACTION. — I. Les élèves développeront par

écrit le sommaire suivant :

Les joujoux.

Deux enfants, le frère et la sœur (leurs noms)?
avaient reçu pour étrennes beaucoup de joujoux (les-

quels)? Leur papa leur dit que deux enfants pauvres

leurs voisins (les noms?), n'ont rien reçu du tout.

Résolution que prennent les enfants heureux. Ap-
probation du papa.

(Voir la poésie Les Joujoux).

I L'hiver. — Le maître fera préparer oralement

la rédaction par une causerie provoquant des répon-

ses précises. Il fera écrire au tableau son question-

naire, et les enfants feront seuls la rédaction en fai-

sant de leurs réponses un texte suivi.

Exemple : la causerie. — Le Maître. — Il fait bien

froid, mes enfants. C'est l'hiver. Qu'est-ce que l'hi-

ver? Quels sont les mois d'hiver? Comment se mani-

feste l'hiver? Le soleil?... Les jours?... Les arbres?...

Le vent?... Le froid?... Les oiseaux?... Les ruisseaux?

La neige?... La veillée?... Les pauvres?... Les riches?

... L'aumône?...

Exemple de corrigé. — L'hiver est une des quatre

saisons de l'année. Elle vient après . l'automne et

avant le printemps.

Les mois d'hiver sont : décembre, janvier et fé-

vrier.

En hiver, les jours sont courts, le soleil nous refuse

sa chaleur.

Les arbres sont dépouillés de leurs feuilles, le vent

souffle à travers les branches, le froid se fait sentir

plus fort de jour en jorr.

Les oiseaux ont cessé leurs chants joyeux ; les hi-

rondelles ont fui vers un climat plus doux. On en-

tend dans la campagne le croassement deô corbeaux.

Les ruisseaux sont arrêtés par la glace. La neige

tombe. Elle blanchit les chemins, elle couvre les toits

des maisons, elle cache les sillons de la plaine et fait

courber sous son poids les branches des arbres.

La veillée est agréable au coin d'un bon feu. Qui

frappe à la fenêtre? C'est le timide rouge-gorge. Don-

nons-lui la miette qu'il réclame. C'est un pauvre qui

nous implore. Est-il le seul? Pensons aux malheureux,

et venons-leur en aide, dans la mesure de nos moyens.

COURS MOYEN

RÉDACTION. — I. Lettre de remerciement pour les

étrennes.

II. — U Arbre de Noël des Alsaciens- Lorrains.

Sommaire. — Dites ce que c'est que l'arbre de Noël

des Alsaciens- Lorrains, et comment vous avez colla-

boré cette année à la décoration d'un arbre de Noël.

Développement.

Notre bonne maîtresse a eu l'excellente pensée de

nous faire participer en quelque mesure à l'ornement

de l'arbre de Noël qui est offert chaque année aux en-

fants des Alsaciens- Lorrains réfugiés à Paris depuis

l'annexion.

p]n Alsace, on fait un arbre de Noël dans presque

toutes les familles. Pour que les petits émigrés ne

soient pas privés de cette joie, très grande pour eux,
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un groupe de personnes charitables réunissent des

ressources pour leur donner cet arbre traditionnel.

On fait venir des Vosges un véritable sapin qu'on
dresse dans une des plus grandes salles de Paris (celle

du Trocadéro). On le couvre de bougies, de fruits, de

gâteaux, d'ornements, de jouets. Les petits garçons

et les petites filles , à la vue de ce souvenir du pays loin-

tain, entonnent avec joie un chant de circonstance :

....Mon beau sapin, roi des forêts.

Que j'aime ta verdure !....

On leur distribue ensuite des vêtements chauds
pour l'hiver ou des joujoux : poupées, ménages, che-

vaux, trompettes, soldats... que sais-je.

C'est pour acheter ces objets utiles ou agréables

que nous avons été heureuses de faire sur nos éco-

nomies un petit prélèvement et nous avons ressenti

un plaisir bien doux quand Mademoiselle nous a lu

hier le récit de la fête de cette année.

Deuxième année.

Rédaction. — Un écolier paresseux fait l'école buis-

sonnière. Après qeulques heures de promenade dans

la campagne, il se sent fatigué et s'étend sur l'herbe

à l'ombre d'un buisson. Une petite abeille vient bour-

donner autour de lui. Elle lui fait des reproches et lui

donne des conseils. — Décrivez cette scène et faites

parler l'abeille. ' (Certif. d'études, Yonne, 1912.)

Développement.— C'est le printemps et les haies

fleurissent. Les fossés sont verdoyant , la fraise a

rougi dans les bois dont la feuille est encore petite et

laisse filtrer les rayons du soleil... Arthur après le

dîner, est reparti nonchalamment vers l'école, son

sac d'écolier gonflé de livres pend sur son épaule

et lui semble lourd. Au lieu d'aller tout droit, par

la grand'rue, il a pris le petit sentier, l'air est si doux,

l'aubépine est si parfumée qu'il va plus loin que l'é-

cole, marche encore et se trouve hors du village, à

l'orée du bois. — « Ce sac est lourd, pense-t-il, il faut

me reposer. » — Aussitôt fait que dit, le sac est à

terre, Arthur s'étend sur l'herbe fleurie à l'ombre

des premiers buissons.

La cloche de la rentrée sonne et les coups rythmés

viennent jusqu'à lui Mais il ne bouge pas. « C'est

trop tard, pense-t-il, et puis je suis fatigué. Tant pis

pour la classe. » Déjà ses yeux se ferment, il va dor-

mir. Mais une abeille butineuse a quitté l'aubépine

dont elle suçait le nectar. Elle vient bourdonner à

l'oreille d'Arthur et voici ce qu'il entend: «Ecolier,

écolier, tu vas t'endormir et manquer la classe. Et

pendant ce temps, ton père est allé maçonner un mur,

ta mère va faire son pain, ce pain que ton père a ga-

gné, et dont tous les deux te nourrissent. Ils se di-

sent que pendant qu'ils assurent ainsi ta vie quoti-

dienne par leur labeur, tu t'instruis de manière à tra-

vailler plus tard moins péniblement qu'eux. Ils le

croient, et cette pensée soutient leur courage. Auras-

tu le cœur de les tromper ? Auras-tu le courage de

revenir ce soir et de t'asseoir à leui* table pour ré-

clamer ta part de ce pain si laborieusement conquis?

Regarde autour de toi : les faneuses sont dans le pré

malgré le soleil, on entend d'ici le forgeron frapper

sur l'enclume, le bruit du moulin te berce, le courrier

vient de partir pour la ville et ses chevaux se sont re-

posés à peine une heure avant de reprendre leur

course. Tout travaille. Moi-même, je vais achever ma
provision sur ces fleurs avant de retourner à la ruche

pour fabriquer mon miel. Ecolier, lève-toi vite et re
tourne à l'école. "Va butiner sur ces fleurs de science
dont le suc est amer parfois, mais qui nourrit tes fa-

cultés qui l'assimileront et te le rendront en miel.

Honte au paresseux qui profite du travail des autres
et ne veut rien faire, d'ailleurs tôt ou tard le travail

des autres lui manquera, il tombera dans la misère,
et nul n'aura pitié de lui. On dira : c'est un paresseux.
— Ecolier, écolier, ne sois pas le paresseux.

Et l'abeille retourna sur les fleurs pendant qu'Ar-
thur, ramassant son sac se releva et le prit sur son
épaule. Bravement, il retourna vers la classe sachant
qu'il attraperait une punition pour son retard.

COURS SUPÉRIEUR

RÉDACTION. — La fondation de Lille (légende flâ^

mande). — LA l'époque de Charlemagne, l'emplace-

ment de Lille était occupé par des bois et des marais.

IL Le Forestier de Flandre, Phinard, répandait
partout la terreur. Il ne sortait de son castel fortifié

et situé dans une île de la Deule, que pour attaquer et

rançonner les voyageurs.

III. Le comte du Hainaut traversant la forêt avec
son fils Lideric, et l'écuyer Landry est attiré dans le

castel de Phinard qui le fait assassiner. — Landry
sauve Lideric.

IV. Un ermite retiré dans Une grotte de la forêt

garde près de lui un enfant qu'il fait passer pour un
orphelin quand Phinard le découvre.

V. Il promet au Forestier qui le réclame comme
homme d'armes, de l'envoyer bientôt frapper au cas-

tel.

VI. Phinard le veut le lendemain, mais l'orphelin

ne vient pas.

VIL L'ermite et son protégé, ou l'écuyer Landry

et Lideric,sont allés implorer l'appui de Charlemagne.

VIII. Avec les hommes de l'empereur, ils revien-

nent assiéger le château, Liderie se fait reconnaître,

tue le Forestier et retrouve sa mère parmi les ser-

vantes.

IX. Lideric devient Forestier de Flandre, et les

voyageurs ne redoutent plus de franchir la forêt

qui commence à être défrichée et peuplée.

X. Charlemagne y transporta des Saxons. Un bourg

se forma autour du castel. Ce bourg devint la ville

de l'Ile ou Lille.

Développement.

I. A l'endroit où s'élève aujourd'hui la ville de Lille,

l'une des plus riches et des plus populeuses cités de

France, il n'y avait, à l'époque de Charlemagne, que

de grands bois, entrecoupésde marais. Toute la Franco

du nord n'était alors qu'une vaste forêt, Le pays était

administré par un personnage important, dit le « Fo-

restier de Flandre », qui, relevant seulement de l'em-

pereur, gouvernait entièrement à sa guise. Il habi-

tait dans un fort castel, bâti sur une île formée par

les bras de la rivière la Deule.

IL Le Forestier de F.andre, qui se nommait Phi-

nard, abusait de l'autorité que Charlemagne lui avait

conférée, à tel point que, non content de ne pas as-

surer la sécurité des voyageurs comme c'était son

devoir, il pillait et rançonnait, au contraire, tous ceux

que leurs affaires ou leur mauvais sort amenaient

dans la forêt. En un mot, c'était un brigand ;
et il

était très redouté.
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III. Ce n'est donc pas sans crainte que le comte de
Hainaut, chassé de ses Etats par des seigneurs ri-

vaux, traversait la forêt de la Deule pour se réfugier
en France. Il était caccompagné de sa femme et de
son fils, Lideric, ainsi que d'une troupe peu nom-
breuse de serviteurs fidèles, parmi lesquels l'écuyer

Landry, qui avait tout particulièrement la charge
et la surveillance de Lideric. Le comte ne craignait
rien tant que la rencontre de Phinard. Aussi, juge-
t-on de son anxiété lorsque, à un carrefour de la

forêt, subitement Phinard parut, escorté d'une ving-

taine d'hommes de mauvaise mine, et bien armés !

Phinard, silr d'être obéi, demanda au comte s'il

voulait bien recevoir l'hospitalité dans son château.
Quoiqu'il eût tout à redouter du bandit, le comte ne
put que faire ce qu'il voulait, et il l'accompagna dans
le château. Là, Phinard fit assassiner traîtreusement
le comte

;
puis il s'empara de ses richesses, et, pour

mettre le comble à son forfait, il garda la comtesse
de Hainaut comme prisonnière, la réduisant au rang
infime de servante. Par bonheur, le jeune Lideric
n'avait pas pénétré dans le château en même temps
que son père. Le prévoyant Landry l'avait soustrait,

par une fuite rapide, aux atteintes de Phinard.

IV. Depuis ce temps-là, le Forestier de Flandre
rencontra souvent dans ses domaines un ermite men-
diant, qui, retiré dans une grotte de la forêt, semblait
vivre dans la retraite et la méditation. L'ermite n'é-

tait pas seul : il avait auprès de lui un jeune enfant,
qu'il tenait caché à tous les yeux. Cet enfant, c'était
Lideric ; l'ermite était son écuyer Landry. Celui-ci,

tout en secret, exerçait l'enfant au maniement des
armes. Il le préparait pour la vengeance.

Pourtant Phinard finit par savoir que l'ermite gar-

dait un enfant auprès de lui. Il demanda à le voir.

— C'est un orphelin que j'ai recueilli, lui expliqua
le faux ermite.

V. Phinard ne songea pas à faire un rapprochement
entre la mort du comte et l'âge de cet enfant ; il avait
presque oublié son crime, mais, comme il pensait
toujours à recruter des hommes d'armes pour former
sa troupe, il dit à Landry :

— Ce jeune homme sera, dans quelque temps.de
taille à faire un homme d'armes. Confiez-le-moi.
— Seigneur, répondit Landry, en une phrase dont

le Forestier ne pouvait comprendre le double sens,
mon intention est, en effet, de l'envoyer bientôt frap-

per à votre château.

VII. — Je l'attendrai demain ! reprit Phinard, sur
un ton qui n'admettait pas de réplique.

Phinard eut beau attendre, l'ermite et son protégé
ne vinrent au château ni le lendemain, ni les jours
suivants.

Plein de colère, le Forestier le fit chercher dans
toute la forêt, mais inutilement.

LVII. Lideric et Landry étaient loin. Ils étaient
[allés jusqu'à la cour de Charlemagne, et avaient im-
;»loré le secours de l'empereur pour châtier l'assas-

Mn du comte de Hainaut.

VIII. Charlemagne résolut de faire un exemple en
)unissant son mauvais serviteur, le Forestier. Il en-
voya des soldats, qui assiégèrent et prirent le château
oi'i était enfermé Phinard.

A la tête des assiégeants, se trouvait un jeune
homme, qui, dès qu'il aperçut Phinard, se jeta sur lui,

l'épée haute, en s'écriant :

— Je suis Lideric de Hainaut, bandit ! tes jours
sont comptés, c'est moi le vengeur.

Et il enfonça l'épée dans la poitrine du Forestier.
Lideric retrouva sa mère confondue parmi les ser-

vantes du château.

IX. Peu de temps après, Lideric devint Forestier
de Flandre à la place de Phinard.

Les voyageurs ne redoutèrent plus alors aucune
surprise

;
au contraire, ils passaient en toute sécu-

rité dans le domaine administré par le nouveau Fo-
restier. Ils y vinrent d'autant plus nombreux, que le

pays commença dès lors à être défriché ; la région se
peupla.

X. On rapporte, en effet, que Charlemagne, déses-
pérant de soumettre complètement les Saxons tant
qu'ils resteraient fixés à leur pays d'origine, les aurait
fait transporter en nombre dans la Flandre, pour
abattre les forêts et s'y installer à demeure.
Autour du château de Lille (l'île qui avait autrefois

servi de repaire aux bandits de Phinard), maintenant
habité par le bon Forestier, les villageois des envi-
rons se groupèrent sous ce protecteur naturel. Un
bourg se forma, qui grandit peu à peu, et devint, par
la suite des siècles, une ville importante, laquelle

garde encore aujourd'hui, en souvenir du vieux châ-
teau disparu, le nom de l'Ile, qui se retrouve sans
peine sous l'orthographe actuelle de Lille.

M,-J. Thierry.

ARITHMÉTIQUE

EMPLOI DU ZERO — INDICATION DE LA CONVENTION
FONDAMENTALE DE LA NUMÉRATION ÉCRITE •

—

LECTURE ET ÉCRITURE DES NOMBRES — MESURES
DE LONGUEUR — DIFFÉRENTES ESPÈCES DE LIGNES

Première année.

1. Une dizaine, c'est 10 unités, 10 est un nombre
10 fois plus grand que 1, 5 dizaines ou 50 unités, est

10 fois plus grand que 5 unités.

Le nombre 10 fois plus grand que 3 plumes, c'est

3 dizaines de plumes, ou 30 plumes.
Le nombre 10 fois plus grand que 12 plumes, c'est

12 dizaines de plumes, ou 120 plumes.
Pour rendre un nombre 10 fois plus grand, on trans-

forme en dizaines les unités. — Pour faire ce chan-

gement, on ajoute un zéro à la droite.

Faire répéter la règle et résoudre de nombreux
exemples :

Prix de 10 m. à 3 fr., à 5 fr., à 7 fr. le mètre.

Prix de 10 chapeaux à 7 fr., à 8 fr., à 12 fr. le cha-

peau.

Prix de 10 journées de travail à 5 fr. , à 8 fr., à 9 fr.

la journée.

Prix de 10 kg. de café à 4 fr., à 5 fr., à 6 fr. le kg.

Opérer de la même façon aux leçons suivantes,

pour rendre un nombre 100 fois..., 1000 fois plus

grand.

2. A 5 fr. pièce, dire le prix de 10, de 100, de 1.000

chapeaux. Une journée d'ouvrier est payée 6 fr., com-
bien valent 10, 100 journées? Un bœuf vaut 345 fr.;

combien valent 10 bœufs? etc.

3. Quand les 100 kg. de sucre valent 65 fr., com-
bien valent 1 kg., 1000 kg.?
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Par quel nombre faut-il multiplier 4 fr., pour avoir

400 fr., — 40 tr., — 4.000 fr.?

4. Que devient le nombre 46 à la droite duquel on

écrit deux zéros?

Combien vaut d'unités le chiffre 4 placé au troi-

sième rang dans un nombre?

5. Combien d'arbres dans une pépinière qui compte

100 rangées de chacime 72 arbres?

6. Revision des principes étudiés jusqu'à ce jour. —
Diverses classes d'unités en commençant par les uni-

tés simples. — Les trois ordres d'unités de chaque

classe.

Lire des nombres écrits au tableau en les séparant

en tranches de trois chiffres. Exemples :

24 712 14 256 316

613 856 8 012 540

2 709 148 276 867 etc.

7. Le mètre. — Montrer le mètre non pliant. —
Faire de nombreux mesurages avec le mètre non

pliant. (L'usage montrera aux enfants la nécessité

des divisions du mètre.)

Montrer le mètre pliant. Expliquer la division du

mètre en décimètres et en centimètres. Faire de nom-

breux mesurages en mètres, décimètres et centi-

mètres. — Ecrire les longueurs trouvées, ce qui don-

nera la première idée des nombres décimaux.

8. Longueurs plus grandes que le mètre : le déca-

mètre, l'hectomètre, le kilomètre et le myriamètre.

Expliquer la concordance de ces noms avec le sys-

tème de la numération décimale : les décamètres sont

les dizaines de mètre, les hectomètres les centaines,

les kilomètres les mille et les myriamètres les dizai-

nes de mille.

Valeur relative des mesures de longueur.

9. Ajouter 45 et 8. — Pour compléter la dizaine

commencée, il faut ajouter déjà 5 unités, or 8, c'est

5 + 3. Si nous répétons d'abord 5 pour avoir 50 il fau-

dra encore ajouter 3 et nous aurons 53.

77 -f 6= 77 +3 + 3= 80 -1-3= 83

38 + 9= 38-1-2 + 7= 40 + 7= 47

54 + 7= 54 + 6 + 1 = 60 + 1 = 61

28 + 8= 28 + 2+6= 30+6=36, etc.

Il sera nécessaire de s'arrêter un peu sur ce genre

de décomposition des nombres, très important au

point de vue du calcul mental. Nous engageons les

maîtres à fairo un très grand nombre d'exercices ana-

logues à ceux que nous venons d'indiquer.

10. La cour de récréation a 30 mètres de long sur

20 mètres de large. Si on en fait le tour, combien aura-

t-on parcouru de mètres? — de décamètres? — d'hec-

tomètres?

RÉPONSE. — 100 m^"'tres, ou 10 décamètres, ou 1

hectonvètre.

Deuxième année.

1. Mesures de longueur. — Indiquer les multiples

et les sous-multiples du mètre.

On creuse un fossé le long d'une route ; on en fait

18 décamètres, puis 2 hectomètres ; exprimez ces

longueurs en mètres.

RÉPONSE : 380.

2. Combien de décamètres de bordure dans 6 kilo-

mètres

RÉPONSE. — 600.

Combien de kilomètres, d'hectomètres et de déca

mètres dans 4320 mètres?

RÉPONSE. — 4 km., 3 hm., 2 Dam.
Faire de nombreuxs mesurages en mètres, décimè-

tres, centimètres et millimètres. Ecrire les longueurs

trouvées.

3. Ecrire des nombres sous la dictée. — Ecrire ces

nombres les uns au dessous des autres de façon que

, es divers ordres d'unités se- trouvent dans une mém
colonne verticale.

4. Calcul mental. — Ajouter 11, c'est-à-dire 10 + i;'

Ex. : 26 + 11 = 26 + 10+1= 36 + 1= 37

32 + 11=32 + 10 + 1 = 42 + 1= 43

44 + 11 = 44 + 10 + 1= 54 + 1= 55, etc.

Retirer 11, c'est-à-dire 10 et ensuite 1.

97_11 =97—10—1=87—1= 86

85—11=85—10—1= 75—1 = 74

64—11= 64—10—1 = 54—1 = 53, etc.

Ajouter 12, c'est-à-dire 10+2.
36 + 12= 36 + 10+2= 46 + 2= 48

49 + 12=49+10+2= 59 + 2= 61

27 + 12= 27+10 + 2= 37 + 2= 39, etc.

Retirer 12, c'est-à-dire 10 et ensuite 2.

49—12= 49—10—2= 39—2= 37

6'i—12= 64—10—2= 54—2= 52

77—12= 77—10—2=67—2= 65, etc.

5. Le l'"' trimestre de l'année comprend les mois

de janvier, de février et de mars. Dans une année

ordinaire, le mois de janvier a 31 jours, février a 28

jours et mars 31. Combien de jours dans le premier

trimestre ?

RÉPONSE. — 90 jours.

6. Le second trimestre comprend avril, qui a 30

jours, mai, qui a 31 jours et juin qui a 30 jours. Com-

bien de jours dans le 2'-- trimestre?

RÉPONSE. — 91 jours.

7. La place des Vosges à Paris a la forme d'un

carré de 200 mètres de côté. Combien fut-il parcou-

rir d'hectomètres, de décamètres et de mètres, pour

en faire le tour?

RÉPONSE. — 8 hectomètres, ou 80 Dam., ou 800

mètres.

8. Pour garnir un chapeau il faut 5 décimètres de

ruban, combien en faudra- t-il de mètres pour garnir

10 chapeaux?
RÉPONSE. — 3 mètres.

9. Un voyageur devait parcourir 20 kilomètres.

11 a déjà fait 2 fois 7 kilomètres ; lui reste-t-il beau-

coup à parcourir?

RÉPONSE. — Il a déjà parcouru 14 kilomètres. — Il

lui reste 6 kilomètres à parcourir.

10. Combien y a-t-il de décamètres dans 1 kilo-

mètre et demi?
Solution : 100 + 50= 150 décamètres.

RÉPONSE. — 150 décamètres.

COURS MOYEN

REVISION DE LA NUMÉRATION — DE I.'ADDITION ET

DE LA SOUSTRACTION — MESURES DE VOLUME —
CARRÉS — TRAPÈZES

Première année.

1. Une ouvrière travaillant à la confection gagne

en moyenne 2 fr. 90 par jour. En supposant qu'elle
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travaille 300 jours dans l'année et que ses dépenses

de toutes sortes s'élèvent au chiffre total de 845 fr.

quelles seront ses économies à la fin de l'année?

Solution. — Gain :

2,90x300= 870 fr.

Economies : 870—840= 25 fr.

RÉPONSE. — 25 fr.

2. On vend un terrain carré de 120 m. 50 de côté,

à raison de 115 fr. l'are. Quel est le prix de ce ter-

rain ?

Solution. — Surface :

120,50X120,50= 14.520 m» 25.

14520 m» 25= 145 ares 2025.

Valeur: 145x145,2025= 16.698 fr. 28.

RÉPONSE. — ie.968 fr. 28.

3. Un jardin a été vendu 10.080 fr., à raison de

3 fr. 50 le mètre carré. La longueur est de 64 m.,

quelle est la largeur?

Solution. — Surface :

10.080 : 3,50= 2.880 mètres carrée.

Largeur : 2.880 : t'4= 45 mètres.

RÉPONSE. — 45 mètres.

4. On construit un bâtiment de 126 mètres carrés

de surface sur un terrain rectangulaire de 45 m. sur

82 mètres. Quelle est la val-eur de la portion non oc-

cupée par la construction si l'hectare est estimé 3050

francs?

Solution. — Surface totale :

82x45= 3690 mètres carrés.

Surface restante :

3690—126= 3.564 mètres carrés.

Valeir : 30,50 X 35,64= 1.087 fr. 02.

RÉPONSE. — 1.087 fr. 02.

5. Un ouvrier touche 162 fr. pour 36 jours de tra-

vail, combien gagne-t-il par jour?,

Solution. — Gain journalier :

162 : 36= 4 fr. 50.

RÉPONSE. — 4 fr. 50.

6. Pour payer 28 journées de travail on a donné 98

francs en argent et 24 mètres de toile à 1 fr. 75 le

mètre. A combien est estimé le prix d'une journée?

Solution. — Valeur de la toile :

1,75X24= 42 fr.

Valeur des journées ;

42i- 98= 140 fr.

Prix de la journée :

140 : 28= 5 fr.

RÉPONSE. — 5 fr.

7. Que devient un nombre entier à la droite duquel

)n sépare trois chiffres par une virgule? — Exemple.
Qu'arrive-t-il si on supprime un zéro à la droite

l'un nombre entier? — A la droite d'un nombre dé-

imal? — Donnez des exemples.

Que devient le total d'une addition quand on dou-

ble tous les nombres à additionner?

Dans une soustraction, qu'obtient-on si on retire

reste du plus grand nombre? — Si on ajoute le

este au plus gran d nombre? (On obtient le double
^u plus petit nombre). — Donnez des exemples.

Que devient un produit quand on retire 4 unités

|u multiplicateur? (Le produit contient en moins 4

!>js le multiplicande). — Exemple.

8. Mesures de volume. — Ce que c'est qu'un cube.

Définir le mètre cube, le décimètre cube et le cen-

^mètre cube. — Valeur relative de ces unités de vo-

ime.

Quelle différence y a-t-il entre le décimètre cube
et le dixième du mètre cube? — entre le centimètre

cube et le centième du mètre cube?

9. Combien de décimètres cubes de chaux dans 1

mètre cube ? — dans 7 mètres cubes ? — dans un demi-
mètre cube? — dans 2 mètres cubes un quart?

RÉPONSE. — 1000 décimètres cubes, — 7.000 déci-

mètres cubes ;
— 500 décimètres cubes, — 2.250 dé-

cimètres cubes.

10. On a chargé sur une brouette une caisse d'une

contenance de 54 décimètres cubes 6; Cette caisse

est remplie de coke et pèse vide 5 kilog. 250. De quel

poids la brouette est-elle chargée sachant que l'hec-

tolitre de coke pèse 39 kg.?

Solution. — 54 dm* 6= 54 litres 6.

Un hectolitre de coke pesant 39 kg., un litre pèse :

39 : 100= kg. 39.

54 litres 6 pèsent :

0,39x54,6= 21 Kg. 294.

Poids de la charge :

21,294 + 5,250= 26 kg. 544.

RÉPONSE. — 26 kg. 544.

Deuxième année.

1. Que manque-1-il pour avoir un mètre cube de

sable si on en a déjà 95 décimètres cubes?

RÉPONSE. — 905 décimètres cubes.

2. Quel est en mètres cubes le volume de 27 che-

vrons de chacun 137 décimètres cubes 800 centimè-

tres cubes?

RÉPONSE. — 137 dm» 800x27 = 3 m» 720 dm* 600

centimètres cubes.

3. Combien d'élèves peut contenir une salle de

clase qui a 4 m. 10 de haut, 8 m. 50 de long et 6 m. 40

de large, sachant qu'il faut au moins 5 mètres cubes

d'air par élève?

Solution. — Volume de la salle de classe :

4,10X8,50X6,40= 223 m* 040. '

223,040 : 5= 44 élèves par défaut.

RÉPONSE. — 44 élèves.

4. Une ménagère avait acheté 4 m. 50 de toile pour

faire 2 chemises qui lui reviennent à 7 fr. 65. Quel

est le prix de 2 mètres de toile? (C. d'études).

Solution. — Une chemise revient à :

7,65 : 2= 3 fr. 825.

Un mètre de toile revient à 3,825 : 4,50.

2 mètres de toile reviennent à :

3,825x2

RÉPONSE.
4,50

1 fr. 70.

=1 fr. 70

5. Un ballot contenait 120 mètres de drap ; on en a

vendu pour 1.372 fr. Trouver combien il en reste de

mètres, sachant que m. 75 de ce drap ont été ven-

dus 9 fr.f45. (Cert. d'études),

3 fr. 825 X 2 , , „^
4.50 =^ ^'- ^Q

Solution. — Prix du mètre :

9,45 : 0,75= 12 fr. 60.

Nombre de mètres vendus :

1.372 : 1?, 60= 108 m. 88.

Reste :

120—108,88= 11 m. 12.

RÉPONSE. — 11 m. 12.
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6. On échange un terrain de 35 ares 62 du prix de

1 fr.20 le mètre carré contre 1 hectare 8 ares 35. Com-
bien vaut l'are de ce dernier? (Cert. d'études).

Solution. — Prix.du premier terrain, qui est aussi

le prix du second terrain :

1,20X3562= 4.274 fr. 40.

Prix de l'are du second tei-rain ;

4274 fr. 40 : 108,35= 39 fr. 45 par excès.

RÉPONSE. — 39 fr. 45.

T. On veut carreler une salle de 4 m. 20 dans un
sen? et de 3 m. 36 dans un autre avec des briques car-

rées de m. 28 de côté. Combien faut-il de briques?

(Cert. d'études).

Solution. — Sur la longueur, on pourra aligner ;

4,20 : 0,28= 15 briques.

Sur la largeur on pourra en aligner :

3m. 36 : 0,28= 12.

Or pourra donc mettre 15 rangs de 12 briques ou :

15x12= 180 briques.

RÉPONSE. — 180 briques.

8. Une brique toute posée a un volume de 1 déci-

mètre cube et demi. Combien en faut-il par mètre
cube de maçonnerie?

Solution. — 1 décimètre cube Vg = m^OOloOO.

Nombre de briques dans le mètre cube :

1 : 0,001500= 666 par défaut.

RÉPONSE. — 666 briques.

9. Un marchand a gagné 108 fr. 50 sur la vente de

542 m. 50 d'une toile qu'il avait payée à raison de

2? fr. 10 les 17 mètres. On demande le prix de vente

du mètre? (Certif. d'études.)

Solution. — Prix d'achat du mètre :

22,10 : 17= 1 fr. 30.

Bénéfice sur la vente d'un mètre :

108,50 : 542,50= fr. 20.

Prix de vente du mètre :

1,30 -'r 0,20= 1 fr. 50.

RÉPONSE. — 1 fr. 50.

10. Un ouvrier a fait 55 journées à 2 fr. 75. Il a

déjà reçu 1 hectolitre 5 de blé valant 30 fr. le quintal.

Combien lui est-il encore dû, sachant que l'hectolitre

de blé pèse 76 kg. (Cert. d'études).

Solution. — Poids de blé reçu :

76x1,5= 114 Kg.

Valeur du blé :

30X1,14= 34 fr. 20.

Somme due à l'ouvrier :

2,75x55= 151 fr. 25.

On lui redoit :

151,25—34,20= 117 fr. 05.

RÉPONSE. — 117 fr. 05.

COURS SUPÉRIEUR

FFBACTIONS ORDINAIRES — EXPRESSIONS FRACTION-

NAIRES — DES POLYÈDRES — RECONNAISSANCE
DE DETTE

1. Quelle est la fraction équivalente à la fraction

7/15 de franc et dont le numérateur serait égal à 21.

Solution. — 21 : 7 = 3.

7x3 21 , .

7Ë—o= 7c "C franc.
15x3 45

2. Quelle est la fraction équivalente à la fraction

216/360 de mètre et dont les 2 termes sont les plus

petits possible. Quel est le procédé le plus rapide pour

Rédu
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Le P. P. D. C. est le P. P. M. C. des dénominateurs.

On a :

60= 2^x3x5 ; 72= 2»x32 ; 16= 2*.

Le P. P. D. C. ==2*x32x5.
Quotients :

2«x3-2x5:22x3x5=22x3=12.
2*x3*x5:2''x3«=2x5=10.
2*x3-ix5:2*=3»x5=45.

Fractions réduites au P. P. D. C. :

41x12 492. 11x10 110. 5x45 ^225
60x12 "720' 12xl0~~720' 16x45"~720'

8. Les vitraux d'une fenêtre rectangulaire de 2 m.
10 sur 3 m. 01 sont taillés en forme de petits cercles

ayant 3 centimètres et demi de rayon. Combien y
a-t-il de ces petits cercles dans la fenêtre et quelle est

la surface non comprise dans les cercles?

(Cours complémentaires).

Solution. — Diamètre des cercles = m. 07.

Nombre de cercles sur la longueur :

3,10 : 0,07 = 43
;

et sur la largeur :

2,10 : 0,07= 30.

Nombre total de cercles :

43x30= 1.290.

Surface de la fenêtre :

3,01x2,10= 6 m^ 321.

Surface des cercles :

(0,035)xX 1290= 4 m» 964.

Différence :

6,321—4,964= 1 m»357.

RÉPONSE. — 1 mètre carré 357.

9. Combien faudrait-il de mètres carrés de papier

pour envelopper entièrement une poutre de 8 mètres

de long, m. 3 de large et m. 2 d'épaisseur?

Solution. — La surface totale de la poutre égale

la surface latérale plus les bases.

La surface latérale égale :

(0,3 + 0,2) 2x8= 8 mètres carrés.

La surface des bases est :

0,3x0,2x2= m»12.

La surface totale égale :

8 + 0,12= 8 mètres carrés 12.

RÉPONSE. — 8 mètres carrés 12.

10. Quelle est la surface d'une pyramide quadran-
gulaire régulière dont le côté de la base a 2 m. 75 et

l'une des arêtes latérales, 6 m. 49?
La surface totale de la pyramide égale la surface

latérale plus la surface de la base. En désignant l'apo-

thème de la pyramide par z, on a :

x«+(2,75 : 2)»=6,49»

ou

a;T=6,343.

La surface latérale égale donc :

2,75x4x ^-|^=34 m* 8865.

La surface de la base est de :

2,75x2,75=7 m» 5625.

Et la surface totale :

34,8865 + 7,5625= 42 m« 449.

RÉPONSE. — 42 mètres carrés 449.

TEANSPOBT PAE CHEMIN DE FER

Les transports par chemin de fer se font en grande

ou en petite vitesse ; toutefois, on n'expédie par

grande vitesse (train mixte, voyageurs et marchan-

dises) que les produits peu encombrants et dont le

destinataire a un besoin immédiat, à cause du prix

élevé de ce mode de transport.

Déclaration d'expédition. — L'expéditeur en livrant

la marchandise à la gare, remet à la Compagnie, qui
lui en fournit la formule sur papier libre, une déclara-

tion d'expédition qu'il a remplie en se conformant aux
indications insérées sur la feuille, savoir :

Nom et domicile de l'expéditeur
;

Nom et domicile du destinataire
;

Port payé ou dû
;

Livraison en gare ou à domicile
;

Débours
;

Remboursement
;

Marques et numéros des colis
;

Poids, tarif demandé
;

Date et signature de l'expéditeur.

Si la marchandise est soumise aux droits de douane
ou d'octroi, l'expéditeur doit fournir à la Compagnie
les pièces nécessaires.

En port payé, c'est l'expéditeur qui supporte le

droit de décharge de 10 centimes ; en port dû, c'est

le destinataire.

Si la mention à domicile ou en gare n'est pas spé-

.cifiée, la marchandise est adressée en gaire ou à domi-
cile, selon qu'elle voyage en petite ou en grande vi-

tesse.

Et si la marchandise est expédiée contre rembour-
sement, la déclaration indique, en regard de ce mot,
la somme que la Compagnie est chargée de recouvrer

pour le compte de l'expéditeur.

Récépissé d'expédition. — De son côté, la Compa-
gnie remet à l'expéditeur un exemplaire d'un récé-

pissé d'expédition rédigé d'après sa déclaration, et

dont un autre exemplaire accompagne la marchan-
dise pour être remis au destinataire.

Le récépissé remis à l'expéditeur contient, avec une
disposition différente, les mêmes indications que la

déclaration.

Il en est de même du récépissé à remettre au desti-

nataire, mais avec le décompte des taxes perçues et

l'indication du tarif qui y a donné lieu, les divers

frais dus à la Compagnie, tels que droits de douane
ou d'octroi, de timbre, et en général, tous débours qui

s'ajoutent au prix de transport.

Le décompte est fait dans des colonnes spéciales,

port payé à gauche, port dû à droite.

Si la marchandise doit voyager sur plusieurs ré-

seaux, le récépissé indique la gare de sortie du rése

de l'expéditeur.

Le récépissé est timbré, y compris le droit de dé-

charge, à fr. 70 pour la petite vitesse, àOfr. 35 pour
la grande vitesse.

Bulletin de garantie. — Lorsque la marchandise est

mal emballée, la Compagnie peut exiger de l'expédi-

teur décharge de toute garantie pour les risques aux-

quels la marchandise est exposée par suite d'embal-

lage défectueux.

Cette décharge appelée bulletin de garantie, est

inscrite par l'expéditeur au dos de la souche du récé-

pissé.

Cette clause, admise cogime condition d'un tarif

spécial, met la preuve à la charge de l'expéditeur ou
du destinataire ;,sans cette clause, elle incombe à la

Compagnie.
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HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

LES SEIGNEURS — GUERRES PRIVÉES — PAIX ET TRÊVE
DE BIEU -— LA CHEVALERIE

Deuxième année.

les premiers capétiens — première croisade —
louis vi et louis vii

Lecture.

(pour les deux années.)

Les seigneurs.

Hugues Capet n'était pas un roi très puissant :

(( Qui t'a fait comte? » demandait-il un jour au comte
de Périgueux? — « Qui t'a lait roi? » osa répondre le

comte.

C'est qu'en effet, dans ce temps-là, il y avait en
France des ducs, des comtes, en un mot des seigneurs,

presque aussi puissants que le roi. Les ducs de Nor-
mandie, de Bourgogne, d'Aquitaine, les comtes de
Flandre, de Toulouse et de Champagne avaient au-
tant de pouvoir dans leurs Etats que le roi dans l'Ile

de France.

Bien plus, chaque seigneur était comme un petit

roi dans sa seigneurie, ou, comme on disait, dans son
fief ; il faisait des lois, il menait ses hommes à la guerre
il les jugeait et leur faisait payer l'impôt ; ceux qui
habitaient sur ses terres étaient ses sujets ; il était à
la fois le propriétaire et le souverain.

Cependant, il n'était pas tout à fait indépendant :

au-dessus de lui il y avait un seigneur plus grand que
lui qu'on appelait son suzerain, et dont il était le vas-

sal ; mais lui-même pouvait être le suzerain d'autres

seigneurs moins grands que lui qui étaient ses vas-

saux
;
presque tous les seigneurs étaient donc à la

fois vassaux et suzerains ; le-roi était le suzerain des

suzerains.

Chaque vassal obéissait à son suzerain, mais non
pas comme un esclave ; il lui obéissait librement,

suivant certaines conditions, certaines conventions.

S'il avait des devoirs envers son suzerain, son suze-

rain avait aussi des devoirs envers lui ; ainsi, le vas-

sal devait accompagner son suzerain à la guerre et

l'aider à rendre la justice ; mais, de son côté, le suze-

rain devait protéger son vassal et lui rendre justice.

Ainsi, dans ce temps-là, ce n'était pas le gouverne-

ment, l'Etat, qui rendait la justice, qui protégeait cha-

que particulier. Le roi n'avait pas de gendarmes, pas
de tribunaux.

Chaque homme s'était mis sous la protection d'un

autre homme, parce que le gouvernement, l'Etat,

était trop faible pour protéger personne.

Un homme puissant jurait à un homme moing
puissant de le défendre, et l'hom.me moins puissant

jurait au plus puissant de lui obéir. Ainsi tous les

deux gagnaient au marché. La sécurité de tous était

garantie par la fidélité de chacun à tenir son ser-

ment. C'est ce régime qu'on a appelé la féodalité.

On a dit beaucoup de mal de ce régime. !1 est vrai

qu'au temps de la féodalRé les paysans n'étaient pas

fort heureux. Beaucoup d'entre eux n'étaient pas

libres, comme tous les Français le sont aujourd'hui
;

on les appelait serfs ; ceux même qui étaient libres,

les vilains, les roturiers ne l'étaient pas tout à fait
ils devaient toujours obéir à leur seigneur, ils de-
vaient travailler pour lui : c'était la corvée ; ils de-
vaient lui payer de leurs impôts ; ils devaient faire
cuire leur pain au four du seigneur, porter leur raisin

à son pressoir, et encore payer pour cela. En outre, ils

avaient beaucoup à souffrir des guerres privées, c'est-
à-dire des guerres que les seigneurs se faisaient les
uns les autres. Aux temps féodaux, on se déclarait la
guerre pour la moindre raison

; alors les champs
étaient ravagés, les villages brûlés ; chaque seigneur
voulait ruiner son adversaire en dévastant ses terres
et en tuant ses hommes ; comme les provinces for-

maient de petits Etats, elles étaient toutes saccagées,
comme le sont de notre temps les provinces frontières:
aussi les guerres faisaient beaucoup plus de mal qu'au-
jourd'hui.

Mais malgré tout, malgré les vices nombreux, mal-
gré le désordre et la violence, la féodalité a eu du bon.
D'abord l'époque féodale valait mieux que l'époque
précédente

; malgré les guerres privées, il y avait plus
de sécurité

; le seigneur défendait ses vassaux et ses

paysans contre l'ennemi : puis le sentiment de l'hon-

neur se développe.

Enfin sous l'influence de TEgiise naquirent sous la

féodalité deux belles institutions : la trêve de Dieu ot

la chevalerie.

La trêve de Dieu interdit les guerres privées du
mercredi soir au lundi de chaque semaine.

La chevalerie a pour but la défense des faibles,

des veuves et de., orphelins.

COURS MO YEN
LÉS GUERRES CIVILES — FRANÇOIS II —

•

CHARLES IX

COURS SUPÉRIEUR

LA GUERRE DE CENT ANS — GRAND SCHISME D'oCCI-

DENT — GUELfES ET GIBELINS EN ITALIE — CHUTE
DE l'empire d'orient

Lecture.

Dégager l'Italie du joug étranger, tout en gardant
un ou plusieurs vicaires impériaux soumis aux papes,

laisser leurs franchises à chaque contrée, à chaque
ville, à chaque classe de citoyens : telle était l'idée

vraiment nationale des Guelfes italiens au xni* siè-

cle, surtout pendant le grand interrègne. La haine

qu'on avait \ouée à Frédéric II et l'extinction de sa

race en la personne de Conradin, concouraient à fa-

voriser la politique des jeunes républiques, de l'Etat

pontifical et de Charles d'Anjou. Ce prince, qui ré-

gnait en Sicile et à Naples, dominait au centre de

l'Italie sur les cités toscanes, toutes guelfes, excepté

Pise, il avait aussi de l'influence au nord sur les ci-

tés lombardes, grâce aux seigneurs délia Torre dans

Milan, aux marquis d'Esté dans Ferrare, aux mar-

chands vénitiens eux-mêmes dans leuro lagunes.

Partout néanmoins il y avait des nobles qui ne pou-

vaient se résigner à l'égalité civile ou à la prépondé-

rance d'un roi : tels étaient les ViscOnti de Milan, les

Spinola et les Doria de Gênes, le marquis de Montfer-

rat en Piémont, les Guelfes blancs à Florence.

Le pape Grégiùre X fit des efforts pour amener la

réconciliation entre les deux partis ; et quand Ro-

dolphe de Habsbourg se montra si désintéressé dans
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ses rapports avec lui, le saint, pontife crut voir le mo-
ment où les républiques italiennes allaient se réunir

pour former une grande confédération sous la pré-

sidence des papes et sous la direction temporelle d'un
vicaire impérial. Un pareil plan aurait fait le bonheur
de la Péninsule ; mais il ne devait pas se réaliser.

Le roi de Sicile, chargé du vicariat dans l'Italie

centrale était trop dur et trop égoïste ; on le détestait

surtout dans ses Etats. Jean de Procida, qui avait

été médecin de Mainfroy en assistant au supplice de

Conradin, avait recueilli le gant du jeune prince et

juré de venger les Hohenstaufen dans le sang de leurs

ennemis. Il s'entendit avec Pierre d'Aragon, gendre

de Mainfroy, revint en Sicile, régla tout dans le plus

grand mystère et attendit l'occasion, lie lundi de

Pâques 1282, au son des Vêpres, le signal est donné
près de Palerme ; on se jette sur les hommes du roi,

sur les étrangers, sur ceux qui ne prononcent pas bien

le mot cicéri, c'est-à-dire sur tous les Français. Un
seul fut épargné, à cause de ses vertus. En apprenant

cette affreuse nouvelle sur le continent, (iharles se

sentit comme foudroyé. « Dieu, s'écria- t-il, puisque

vous m'avez haussé si vite , faites que je ne tombe qu'à

petits pas ! > Déjà il est prêt à se venger des Siciliens
;

les papes sont pour lui ; mais alors Pierre d'Aragon

ne craint pas de se montrer dans les eaux de la Sicile

et de braver l'excommunication. La flotte de Charles

est brûlée, son fils est pris, et lui-même se voit mou-
rir sans vengeance (1285).

Le parti gibelin ne triomphe pas seulement en Si-

cile. Depuis cinq ans, les Visconti dominent en maî-

tres dans Milan ; Guillaume de Montferrat s'agrandit

en Ligurie ; les seigneurs relèvent la tête ; Pise me-

nace Florence et veut s'emparer de toute la Sardaigne.

Mais Gênes entre en fureur, et, de concert avec Flo-

rence, elle finit par humilier la cité gibeline, en com-
blant son port et en détruisant sa flotte à la Mélo-

ria (1284). '

GÉOGRAPHIE

COURS ËLËMENTAIHE

Première année.

LA MER — VAGUES ET TE.MPÊTES — ACCIDENTS PE LA

COTE

(Voir la lecture du cours moyen).

Deuxième année.

LA TERRE ET SES MOUVEMENTS
HÉMISPHÈRES — MÉRIDIEN -

Lecture.

- EQUATEUR —
PARALLÈLES

La terre est une boule.

La terre est une énorme boule qui flotte sans ap-

pui dans les espaces du ciel. Des diverses preuves de

sa rondeur, rappelons la plus simple. A quelque hau-

teur que l'on s'élève au-dessus du sol, quand on se

trouve en rase campagne, une ligne circulaire, nom-
mée horizon, borne autour de nous le regard. C'est

suivant cette ligne que la plaine et le ciel semblent

se r''joindre. En mer, à cause de l'absence des diver-

ses irrégularités, rochers, collines et montagnes, qui,

sur la terre ferme, arrêtent en général la portée de la

vue, en mer, la forme arrondie de l'horizon est sur-

tout frappante. En vain le navire s'avance, pendant
des jours, des semaines, des mois entiers, le voyagent
est toujours au centre d.un cercle monotone où le re-

gard est emprisonné ; il voit toujours, suivant une
ligne exactement circulaire, le bleu des flots se mêler
au bleu du ciel. L'horizon aurait-il pour cause la fai-

blesse de notre vue, qui ne pourrait distinguer les ob-
jets au-delà de certaine distance? — Non, car alors

il suffirait d'une lunette d'approche pour voir recu-

ler aussitôt les bornes de l'horizon. Or, rien de pa-
reil n'a lieu : la ligne arrondie qui arrête la vue sim-

ple arrête aussi la vue armée des meilleurs instru-

ments. L'horizon es+ infranchissable. Il est donc for-

mé par le contour apparent du globe terrestre, par la

ligne de séparation entre les parties visibles et les

parties invisibles de la Terre, courbe de partout, et

ce qui nous empêche de voir les objets situés au delà

de certaines limites, ce n'est pas la faiblesse de la vi-

sion, c'est la courbure du globe. La conclusion est

toute naturelle : si l'étendue terrestre que le regard

embrasse est toujours ronde ; la Terre elle-même est

ronde en son ensemble.

La terre tourne toujours du même mouvement.
Mécaniquement, la Terre est comparable aune roue

suspendue en l'air, que l'on mettrait en mouvement
avec les mains ; mais ici, aucune résistance n'inter-

vient pour aiTaiblir la rotation. L'axe n'est plus une
grossière barre de fer; c'est un essieu idéal, dont la

douceur ne gagnerait rien à toute les huiles du monde,
un essieu imaginaire, incompatible avec l'idée du
moindre frottement. Enfin,l'air, ni aucune autre subs-

tance, n'oppose d'obstcle ; car l'atmosphère tourne

avec la Terre, dont elle fait partie, et au delà de l'en-

veloppe aérienne, dans l'étendue où se meut l'énorme

boule, il a'y, a rien de matériel. Puisque la Terre

n'a pas de résistances à vaincre, elle doit conserver

intégralement à travers les siècles l'impulsion qu'elle

reçut à l'aurore du monde. Sous le doigt du Créateur,

la masse inerte s'ébranla, et, depuis, elle tourne, fré-

missante encore de l'attouchement divin ; elle tourné

sans rien changer à ses énergies, sans rien déper-

dre de son mouvement, dont elle doit rendre un
jour compte à Dieu, qvii le lui a donné. Du moins,

remontant aux plus lointains souvenirs, en compa-
rant les observations astronomiques d'il y a deux
mille cinq cents ans aux observations de nos jours,

la science constate que, dans cette période de vingt-

cinq siècles, la Terre n'a pas varié -sa rotation d'un

centième de seconde. Telle elle tournait aux temps
reculés où, pour la première fois, les pâtres chaldéens

suivaient dans leurs veilles le mouvement du ciel,

telle elle tourne aujourd'hui, et telle elle tournera

dans un avenir dont rien ne peut faire soupçonner la

limite. J.-H. Fabre.

COURS MOYEN

france physique — situation — limites — éten-

due — constitution géologique — cotes

Lecture.

Notre beau pays de France est baigné par quatre

mers, la mer du Nord, la Manche, l'Océan Atlantique

et la Méditerranée. Cinq cent trente lieues de côtes

se déploient le long des eaux salées. Ces côtes ne se

ressemblent pas partout ; les unes se composent de
rochers, les autres de rfable.
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Tous les jours, à des heures différentes, la mer s'é-

loigne de quelques mètres et laisse à découvert une

longue bande de sable qui descend en pente douce,

où se trouvent à sec quelques plantes marines appe-

lées algues et des coquillages de diverses grosseurs.

Puis la mer se gonfle, le flot remonte peu à peu, re-

couvre tout l'espace qu'il avait abandonné, et revient

au point oîi il se trouvait d'abord. C'est ce qu'on

nomme le flux et le reflux. Les habitants des côtes

de la Manche et de l'Océan sont perpétuellement

témoins de ce spectacle, qui n'a pas lieu sur les côtes

de la Méditerranée.

Dans quelques parties de la France ce joli sable fin

des plages, séché et blanchi par le soleil, est un dan-

ger redoutable pour les habitants des côtes. Le vent

qui soulïle de la mer le fait voler vers l'intérieur. Ce

sable s'accumule en gros tas'; ces tas deviennent des

collines qu'on appelle des dunes. Soulevé par le

vent, le sable monte, monte toujours. Comme il n'est

pas solide, le haut de la colline s'écrase et tombe en

arrière sous l'effort du vent. Puis de nouveau sable

remplace celui qui est tombé ; la colline recule ainsi,

recule toujours, laissant sur son passage une couche

épaisse d'un sable qui tue toute végétation.

Poussées par le vent qui souffle sans cesse, les du-

nes envahiosent de proche en proche, elles marchent,

elles courent, elles engloutissent les champs, les vil-

lages, les maisons, les églises. Les dunes des côtes de

Gascogne avancent d'environ 20 mètres par an. On a

pourtant fini par trouver un moyen de les vaincre et

de les fixer. Un ingénieur français du dernier siècle,

Brémonticr, a eu l'idée de semer dans ces sables mou-

vants des graines de pin maritime. Ces graines ont

pris, ont grandi, sont devenues de verdoyantes fo-

rêts'dont les pieds sont solidement enracinés dans le

sol et dont la tête arrête l'inondation de sable. Aux

deux extrémités de la France, sur les landes de Gav
cogne et aux abords de Dunkerque, dont le nom si-

gniifie église des dunes, des semis de pin ont changé
un redoutable péril en une source de santé et de ri-

chesse pour les habitants des côtes.

La Bretagne est une pointe qui s'avance fièrement

dans l'Océan Atlantique. Si ses rivages étaient de sa-

ble, il y a longtemps qu'ils auraient disparu, car l'O-

céan vient les battre avec fureur, jour et nuit, siècle

après siècle. Heureusement que la Bretagne a une
forte cuirasse de rochers. Quelque dur qu'il soit, son

granit est pourtant rongé, creusé, découpé, dentelé,

percé de trous. En avant de la côte, se hérissent en

pleine mer des écueils,des roches isolées, qui tenaient

jadis au continent, mais qui en ont été séparés peu

à peu par les coups redoublés de la mer. Ailleurs les

rochers sont droits, à pic, se dressant comme une mu-
raille sur laquelle le flot vient s'éclabousser ; on les

appelle alors des falaises. La côte de Normandie en

est bordée.

D'autres plages au lieu d'un sable moelleux, sont

couvertes de cailloux arrondis et polis par un frotte-

ment de plusieurs siècles. On les nomme galets ; on

les emploie dans le pays pour la construction des mai-

sons.

COURS SUPÉRIEUR

FRANCE POLITIQUE — ANCIENNES PROVINCES —
RÉGIONS DU NORD ET DU NORO-OUEST

SCIENCES- INSTRUCTION CIVIQUE

(Voir le progranime trimestriel).

PETITE CORRESPONDANCE

I). V. (Charente Injér''^).

Le deuxième livre d'André renferme un certam nom-

bre de leçons de choses et beaucoup de récits litté-

raires h.storiques pleins d'attraits pour les enfants.

Ils peuvent fournir des sujets de narration. Enfm au

point de vue religieux et moral, cet ouvrage est le

meilleur que nous puissions indiquer. La petite gram-

maire française parB aconnet et GriUetserecommande

aussi par sa clarté, sa précision et sa simplicité et le

Petit traité d'analyse grammaticale et logique par les

mêmes auteurs résoudra toutes les questions douteu-

ses dans l'application de la nouvelle nomenclature

grammaticlae. Les exercices correspondants à la Pe-

tite grammaire paraîtront incessamment.

0. !.. (Var).
, . j, - ,v

Nous conseillons beaucup la rédaction d après 1
1-

mage. Elle développe chez l'enfant l'esprit d'obser-

vation. Il faut aussi, croyons-nous, l'habituer à user

dans un récit, des verbes de mouvement, des mots

pittoresques au lieu d'un terme banal, comme : il y a,

est etc.. Naturellement, on fera acquérir cela en exi-

geant d'abord dans la composition orale le verbe né-

cessaire et l'expression intéressante. Pour aider 1 e-

lôve dans ce travail, on peut écrire au tableau quel-

ques phrases avec des mots banals, chercher avec lui

l'expression de la même idée avec des termes pitto-

resques et l'écrire en regard. Ce même exercice ensuite

pourra être répété par l'enfant seul et de cette ma-

nière, il apprendra à peindre sans grand effort.

N. D. {Vannes.)

Pour les questions de ce genre trop longues à dé-

velopper ici, nous conseillons de consulter le Diction-

naire alphabétique et logique par Mgr Elie Blanc, c'est

la partie logique qui traite ce sujet.

Pour l'étude de la philosophie, il suffit de deman-

der les Eléments de philosophie à l'usage des élèves de

la classe de Philosophie-lettres, par P. Bethenod.

L'ouvrage se compose de trois tomes vendus séparé-

ment (Psychologie, Logique et Morale, Esthétique

et Métaphysique).

S. M. (Loir-et-Cher).

On peut se procurer le Cours moyen d'enseignement

ménager par de Monicault. Il y a aussi le Précis d'en-

seignement ménager de M"* Darcy. Comme musique,

on trouve par Danhauser : Chants pour les écoles

maternelles à une voix, par Auge : Les chants de Ven-

fance, et pour les examens : La Musique au brevet su-

périeur, par Isore.

M.-E. H.

Lyon, imp. Em. VITTE, 18. rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, U, rue de l'Abbaey, Paris.
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COURS SUPÉRIEUR

LES SACREMENTS LA CONFIRMATION

I. — La confirmation : définition. — Notions

historiques.

Le mot confirmation vient du latin confirmare qui

signifie fortifier, affermir. Le but du sacrement de

confirmation est précisément d'affermir et de fortifier

le chrétien que régénérèrent les eaux du baptême.

On peut définir la confirmation : un sacrement de

la loi nouvelle qui nous confère le Saint-Esprit avec

ses dons, nous rend parfaits chrétiens et nous donne les

forces nécessaires pour combattre les ennemis de notre

salut et pour professer courageusement notre foi. Les

Pères de l'Eglise et les écrivains ecclésiastiques dési-

gnent parfois le sacrement de Confirmation sous les

termes suivants : imposition des mains, chrême du

salut, sacrement du chrême, sceau de l'onction spiri-

tuelle, consommation du baptême.

Quelques théologiens pensent que le signe sensible

ou la matière nécessaire du sacrement de confirmation

est uniquement l'imposition des mains que fait l'évê-

que au début de la cérémonie ; d'autres estiment que

cette imposition d'une part et l'onction faite avec le

saint-chrême d'autre part sont toutes deux essentiel-

lement requises pour constituer la matière du sacre-

ment. Mais la plupart des auteurs professent — et à

i>on droit, semble-t-il,— que la matière du sacrement

de confirmation consiste dans l'onction du saint-

chrême et l'imposition des mains qui l'accompagne.

Le saint-chrême est un mélange de baume et d'huile

d'olive bénit spécialement par l'évêque le jeudi-saint.

Par les deux éléments qui le composent, ce mélange

symbolise les effets mystérieux du sacrement. L'huile,

en effet, assouplit et fortifie ; c'est dans ce dessein

qu'autrefois les athlètes s'oignaient d'huile avant les

combats ; le chrétien appelé à combattre les ennemis

de son salut a besoin, comme les athlètes de jadis, de

s'assouplir et de se fortifier. Le baume, de son côté.

symbolise la bonne odeur de toutes les vertus du par-
fait chrétien qui est l'odeur même de Jésus-Christ

;

nous sommes la bonne odeur de Jésus-Christ devant

Dieu (1) ; il symbolise aussi la vertu dont jouit la

grâce sacramentelle de purifier et de préserver de la

corruption les âmes qui la reçoivent.

La forme du sacrement de confirmation serait, sui-

vant certains auteurs, la prière que l'évêque pro-

nonce au commencement de la cérémonie en éten-

dant les mains au-dessus des confirmands : « Omni-
potens sempiterne Deus, etc.. «-Suivant d'autres, elle

consisterait dans cette prière et aussi dans les pa-
roles qui accompagnent l'onction du saint-chrême.

Mais l'opinion commune— qui est corrélative de celle

que nous avons adoptée pour la matière — soutient

que la formule sacramentelle consiste essentielle-

ment dans ces paroles : « Je te marque du signe de la

Croix et je te confirme par le chrême du salut, au
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. »

Il est de foi que la confirmation est un véritable

sacrement (2) institué par Notre-Seigneur (3). I^es

Actes des Apôtres font mention d'une prière et d'une
imposition des mains par lesquelles le Saint-Esprit

était conféré après le baptême (4). La tradition est

d'ailleurs formelle à ce sujet ; les Pères de l'Eglise

parlent en maints endroits de leurs écrits et de la

confirmation ;' saint Cyrille de Jérusalem (315-386)

en particulier en relève le caractère sacramentel

dans ses catéchèses mijstagogiques. Aux premiers

âges de l'Eglise, on donnait la confirmation im-
médiatement après le baptême, mais à partir du
quatrième siècle elle fit, au moins en Occident, l'ob-

(1) II Cor., Il, 15.

(2) Concile de Trente, scss. vu. De cnnfirmationc.

can. 1.

(3) Ibid., De Sacramentis in génère, can. 1.

(4) Act. VIII, 15 et ss. (Episode de Simon qui vient

demander à saint Pierre le pouvoir d'imposer les

mains), et xixi, 6.
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jet d'une cérémonie spéciale. Puis, dans la suite, des

conciles particuliers (1) ordonnèrent de conférer la

confifmation à jeun et gratuitement. L'administra-

tion du sacrement était, en Occident, réservée exclu-

sivement à l'évêque ; les chorévêques (2) et les prê-

tres continuèrent à jouir de ce droit dans l'Eglise

grecque.

II. — Effets de la Confirmation.

Ils sont au nombre de quatre :

1° La confirmation augmente la grâce sanctifiante,

grâce acquise au baptême et conservée depuis ou re-

couvrée par la pénitence. La confirmation confère

donc un accroissement et un perfectionnement de la

grâce habituelle déjà existante.

2" Elle communique le Saint-Esprit et la plénitude

de ses dons. Les dons du Saint-Esprit sont : le don de

sagesse, qui nous fait goûter les choses divines et

nous détache de tout ce qui nous détourne de Dieu,

notre fin dernière ; le don d'intelligence, qui nous aide

à comprendre dans la mesure du possible et selon nos

besoins, les vérités de la foi ; le don de conseil, qui nous

aide à discerner le vrai du faux, le bien du mal; le don

de force, qui nous inspire le courage de remplir notre

devoir malgré les difficultés de triompher des enne-

mis de notre salut et particulièrement de fouler aux

pieds le respect humain en faisant profession exté-

rieure de notre foi : le don de science, qui nous fait

connaître la volonté de Dieu en ce qui concerne le sa-

lut et nous découvre les dangers que nous devons

éviter ; le don de piété, qui nous communique un

joyeux empressement pour le service de Dieu ; le don

de crainte, qui nous inspire un respect filial pour Dieu

et l'horreur de tout ce qui peut le contrister.

30 Le sacrement de confirmation imprime dans

l'âme un caractère indélébile qui est le signe des sol-

dats de Jésus-Christ ; cette marque ineffaçable est

la raison pour laquelle le sacrement ne peut être réi-

téré.

4° La grâce sacramentelle, qui consiste en des se-

cours spéciaux, dont l'appoint nous est accordé en

temps utile pour défendre et professer notre toi.

III. Ministre et sujet de la Confirmation.

Le ministre ordinaire du sacrement de confirma-

tion est l'évêque, comme il ressort d'une affirmation

du pape Eugène IV dans un décret fameux (3), et

d'un canon dogmatique du concile de Trente (4). Un

simple prêtre toutefois peut être ministre extraordi-

naire de la confirmation en vertu d'une délégation

fl) Concile de Paris, ann. 829.

(2) Les chorévêques, dans les premiers siècles de

l'Eglise, tenaient le milieu entre les évêques et les

prêtres ; leurs empiétements sur les droits des évê-

ques entraînèrent peu à peu leur disparition, surtout

après le concile de Laodicée, vers 370. On trouvait

cependant encore des chorévêques pendant le haut

moyen âge ; dans certaines régions encore peu ou-

vertes à l'Evangile, ils remplissaient en quelque sorte

le rôle des vicaires apostoliques actuels. La dénomi-

nation de chorévêques fut conservée dans la suite et

attribuée à titre purement honorifique aux maîtres

de chapelle des cathédrales.

(3) Décret Aux Arméniens.

(4) Sess. vn, De confirmatione, can. 3.

spéciale du Souverain Pontife, mais il ne pourrait pas

bénir lui-même les saintes huiles; il devrait employer
du saint-chrême bénit par l'évêque.

L'évêque ne peut légitimement confirmer que ses

diocésains ; en dehors de son diocèse, il aurait besoin

pour agir licitement de la permission de l'évêque du
lieu.

Seuls, ceux qui ont reçu le baptême sont capables

de recevoir le sacrement de confirmation ; de plus, on

requiert depuis le xii'= siècle, en Occident du moins,

l'usage de raison. « Il est très convenable, dit le caté-

chisme du concile de Trente, de différer jusqu'à la

septième annéel'administration delà confirmation (1).

Ce n'est cependant pas à dire pour cela que le sacre-

ment ne puisse être conféré à des enfants en bas âge

pour un motif vraiment sérieux ; d'ailleurs, les per-

sonnes idiotes et même complètement dépourvues

de raison peuvent être admises au sacrement, alors

même qu'on ne les aurait pas jugées capables de

communier.
En France, on avait pris l'habitude, depuis le dix-

huitième siècle, de ne confirmer les enfants qu'après

leur première communion, c'est-à-dire vers douze

ans; toutefois, dans certains diocèses, on a réagi con-

tre cette habitude, qui finira sans doute par dispa-

raître, à mesure que se généralisera la communion
privée des enfants imposés par le décret Quam sin-

gulari.

Le confirmand, pour recevoir dignement le sacre-

ment et pour éviter un sacrilège, doit être en état de

grâce ; la confirmation reçue en état de péché mor-

tel n'en serait cependant pas moins valide et n'en im-

primerait pas moins le caractère sacramentel. Le

confirmand doit en outre être suffisamment instruit

des vérités de la foi et présenter des dispositions con-

venables de piété et de recueillement ; il doit de plus

avoir un extérieur modeste, un front propre et décou-

vert et, autant que possible, être à jeun.

IV. — Nécessité de la confirmation.

Le sacrement de confirmation n'est pas absolu-

ment nécessaire au salut, il n'est pas nécessaire comme
le baptême d'une nécessité de moyen ; mais ce serait

cependant une faute grave de négliger de le recevoir,

car ce serait mépriser un des moyens les plus effi-

caces mis à notre disposition par Notre-Seigneur pour

notre salut ; le sacrement de confirmation est donc

nécessaire de nécessité de précepte. A ce sujet, il est

utile de rappeler une exhortation du catéchisme du

concile de Trente : « Jamais il n'a été plus néces-

saire, dit-il, d'expliquer avec soin ce qui concerne le

sacrement de Confirmation qu'aujourd'hui, où l'on

voit un si grand nombre de chrétiens négliger entiè-

rement de le recevoir, et si peu de fidèles se préparer

de manière à en retirer les fruits salutaires qu'il peut

produire... Les chrétiens doivent savoir non seule-

ment qu'il n'est pas permis de négliger de recevoir la

confirmation, mais encore qu'elle demande à être re-

çue avec beaucoup de respect et de piété. Autrement,

il arriverait par leur faute et pour leur malheur, que

ce grand bienfait de Dieu leur aurait été accordé en

vain. » (2)

(1) De Confirmatione, § XV.

(2) De confirmationis sacramento, § 1.
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V. — Cérémonies de la Confirmation.

Les cérémonies absolument nécessaires sont celles

qui ont trait à la matière et à la forme du sacrement.

On se souviendra à ce sujet qu'il est prudent d'assis-

ter au début de la cérémonie, où l'évêque élève les

mains au-dessus des confirmands en prononçant la

prière lOmnipotens sempiterne Deus, puisqu'il est une

opinion — si dépourvue de probabilité soit-elle — qui

professe que la matière et la forme pourraient bien

consister en cette imposition des mains accompagnée

de la prière susdite.

Les cérémonies accessoires sont : le petit soufflet

que l'évêque donne sur la joue du confirmé en pro-

nonçant ces mots : Que la paix soit avec toi.' Ce petit

soufflet a pour but de rappeler à celui qui le reçoit

qu'il doit être prêt à tout soufïrir pour safoi et à fou-

ler aux pieds tout respect humain. La bénédiction de

Vévêque, la récitation du symbole des apôtres, de Vorai-

son dominicale et de la salutation angélique, et enfin

dans la mesure du possible, la présence d'un parrain

ou d'une marraine mettant la main droite sur l'é-

paule droite du confirmand ; les conditions exigées

par l'Eglise pour les parrains et marraines dans la

confirmation sont les mêmes que lorsqu'il s'agit du
baptême ; ils contractent d'ailleurs la même parenté

spirituelle et. toute proportion gardée, assument vis-

à-vis des confirmés qui sont leurs filleuls des devoirs

de bienveillance protection et d'affectueuse vigilance

analogues à ceux des parrains et marraines du bap-
tême.

J. Fleuriot.

Questions de composition

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

1» Ecrivez l'acte d'adoration de la prière du ma-
tin.

2" Quand reçoit-on le sacrement de Pénitence?
3° Quelles sont les conditions pour obtenir le par-

don de ses péchés par l'absolution?

4" Que dit le saint homme Job en apprenant tous

ses malheurs?

Deuxième année.

l" Acte de remerciement de la prière du matin.
2" Qu'est-ce que l'absolution?

3" Quels sont les motifs que la foi nous fournit

pour nous exciter à la contrition?

4" Comment le saint homme Job manifesta-t-il

sa foi au Rédempteur et à la Résurrection?

COURS MOYEN
Première année.

1" Invocation à la Sainte Vierge dans la prière du
matin.

2» Pourquoi l'Eglise nous a-t-elle imposé des com-
mandements?

3" Que faut-il faire pour sanctifier les fêtes d'obli-

gation?

4° Comment Josué est-il la figure du Messie?
5° Evangile de l'Epiphanie jusque : où le Christ

devait naître.

Deuxième année.

1" Quelles sont les différentes parties de l'Angélus?
2" Porquoi l'Eglise a-t-elle institué des fêtéis de

Notre-Seigneur, de la Sainte Vierge et des SE^ints?

3° Est-ce un grand péché de ne pas .assister à la

Messe le dimanche par sa faute?

4" Comment Gédéon est-il la figure du Messie?
50 Evangile du dimanche dans l'Octave de l'Epi-

phanie depuis : or ceux qui l'entendaient étaient dans
la surprise de sa sagesse et de ses réponses...

6° Quels furent les principaux services rendus à par
Charlemagne à l'Eglise?

COURS SUPÉRIEUR
1° Quelles sont les différentes parties de la prière

du soir?

2" Enumérez tous les devoirs qui nous sont pres-

crits par le 4^ commandement de Dieu?
3" Comment David est-il la figure du Messie?
40 Evangile de l'octave de l'Epiphanie : En ce

temps-là, Jean vit Jésus qui venait à lui et il dit ;

( Voici l'Agneau de Dieu... »

5" Origine du schisme grec.

FRANÇAIS

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

LE SINGULIER ET LE PLURIEL — FORMATION DU PLU-
RIEL DANS LES NOMS : LA LETTRE S

Petits enfants. — Lettre X. — Manière décrire

l'articulation qu... Y^ i.

I. Enseigner aux enfants à obéir au commandement
fixe ! à le répéter bien correctement. — Comment
cela s'écrit-il? — Le montrer au tableau, — faire re-

marquer et souligner l'articulation difficile à pro-

noncer, a;, X, dans les livres, on l'écrit deux bâtons
croisés en biais x, x..., sur le cahier, un c renversé

collé à un c droit, x x x, x...

Lire et écrire xa, xe, xi, xo, xu...

Mots où l'on reconnaîtra et soulignera X. — Axe,
— exemple, — Alexandre, — oxalis, — luxe, —
boxe, — 0x0, — coxalgie, — rixe, — taxe, — Max,
— axonge, — Félix, — Alix.

II. Dessiner et montrer sur image un coq, — un
képi. — Montrer réellement : un kilo, — une loque,

— une carte, — un cube.

Faire nommer.
Faire remarquer et prononcer A' un ton sec (faire

du mot sec l'exemple), le son qu'on rencontre dans tous

ces mots, k, c...

Nous avons dit beaucoup de mots parce qu'il y a

plusieurs manières d'écrire k.... (écrire tous les noms
souligner c et 7 dans coq, k, qu..., c...

Ecrire à part c, q, qu, k.

ca, co, eu, — qua, que, qui, quo, qu ka, ke,

ki, ko, ku...

Faire remarquer qu'on met c, pour le prononcer k,

seulement devant a, 0, u, comme dans carte, coq, cube.

Mots où l'on trouvera : c prononcé ke. — Canon, —
cabas, — corde, — Casimir, — canne, — cire, — curé,

— curieux, — lac, — bac, — sec, — bec, — duc, ^-

suc, — pic, — soc, — roc, — Frédéric.



116 L ECOLE FRANÇA.ISB

Mots où Von trouve qu... — Caque, — casaque, —
laque, — baraque, — raquette, — quête, — qua-

drille, — quarante, — quille, — jonquille, — q>iit-

tance, — quotidien, — évêque.

Mots où Von trouve k. — Kilo, — kangourou, —
kiosque, — kola, — képi.

Le Maître. — Vous connaissez très bien les ^? —
Dans certains mots on les écrit y, dans les livres un

V avec une boucle en bas, sur les cahiers ou l'ardoise,

un jambage tourné et une boucle en bas : y, y, y.

Mots où il y a y (lire et souligner y). — Pyramide,
— lyre, — cygne, — cyme, — type, — jury, —
Nancy, — dynamite, — anonyme, — gypaète, —
gypse, — polype, — lycopode.

Dictée.

{Composition.)

La fève de la galette, — Alix a quêté. — Max a

bu du cacao. — Le képi de Félix sera solide. — Fré-

déric a démoli la baraque. — Lazare a levé la tête.

— Le sac de café.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, lire et écrire tous les

mots.

TeXTK a DICTEE.

(Composition.)

Animaux utiles.

L'animal qui a de longues oreilles est un âne, ceux

qui nous donnent du lait sont les vaches et les chè-

vres ; ceux qui nous donnent la laine sont les mou-

tons, celui qui guette les souris est le chat.

Exercices.

L Expliquer qu'un même nom peut servir à nom-

mer une personne ou plusieurs personnes, un seul ani-

mal ou plusieurs animaux, une seule chose ou plu-

sieurs choses. Quand on écrit un nom qui désigne

plusieurs personnes ou plusieurs choses, on met or-

dinairement un s à la tin de ce nom.

Ecrire à côté du nom désignant une seule personne

ou une seule chose, le même nom précédé de les ou de

des et désignant par conséquent ainsi plusieurs per-

sonnes, plusieurs animaux ou plusieurs choses.

Un âne (des ânes), — une vache (des vaches), —
une chèvre (des chèvres), — le mouton (les moutons)

la souris (les souris), —le chat (les chats).

IL Chercher dans le texte à dicter les noms qui

sont au singulier et ceux qui sont au pluriel.

IIL Trouver des noms au singulier :

Dites ce que l'on met ordinairement dans chacun

des objets désignés ; répondez toujours par des noms

au singulier.

Dans une bouteille, on met de l'eau, du vin, du ci-

dre ou de la bière. -- Dans un encrier, on met de...

— Dans une alcôve. — Dans une établc. — Dans une

remise. — Dans une tabatière. — Dan un tonneau.

— Dans un cendrier. — Dans sa poche. — Dans un

huilier. — Dans une poivrière. — Dans son gousset.

— Dans le grenier. — Dans son porte-monnaie. —
Dans le saladier. — Dans une soupière. — Dans une

pipe.

IV. Trouver dos noms au pluriel (n'oubliez pas s

à la fin des mots).

Dites ce que fabriquent les ouvriers suivants ; ré-

pondez toujours par des noms au pluriel.

Les ébénistes fabriquent des meubles, des tables,

des armoires, — Les serruriers fabriquent des clés,

des serrures. — Les chaisiers fabriquent des... — Les
sabotiers fabriquent... — Les horlogers. — Les ver-

riers. — Les lampistes. — Les cordonniers. — Les
charrons. — Les menuisiers. — Les tuiliers. — Les
vanniers. — Les briquetiers. — Les ferblantiers.

V. — Noms à mettre au pluriel.

Au lieu d'un arbre, dites qu'il y a plusieurs arbres.

Il y a un pommier dans mon jardin. Ecrivez : il y
a plusieurs pommiers dans mon jardin. — Faites de
même pour tous les noms d'arbres contenus dans les

phrases suivantes :

On a planté un tilleul et un platane dans la cour

de l'école. — J'ai greffe un pêcher et un abricotier.

— Un grand hêtre étale ses longues branches au
bord de la prairie. — Au tournant de la route tu re-

marqueras un grand chêne. — Voici le jeune sapin

que j'ai rapporté de la forêt.

VI. Répondez à ces questions : 1° Qu'avez-vous

devant les yeux en l'appliquant à vous-même et à vos

voisins?

Ex. — 7'ai la carte de France, — tu as le tableau

noir. — Louis a le crucifix. — Nous avons la chaîne

de montre. — Vous avez le musée scolaire. — Les

derniers ont la tête et les dos des autres.

2° Qu' aviez-vous hier dans votre poche? — J'avais

un mouchoir et deux sous, — tu avais une toupie et

une clé, etc.

3" Qu" aurez-vous demain dans votre carnet de

correspondance. — J'aurai une bonne place en géo-

graphie, — tu auras beaucoup de bons points, etc.

Deuxième année.

FÉMININ DES ADJECTIFS— L.^ LETTRE E — ADJECTIFS

EN cr, eux, eur, f
— passé composé ET plus-que-

PARFAIT DE l'INDICATIF

Texte a dicter.

Le loup.

Pour le naturaliste, c'est le frère du chien. Il est le

plus souvent maigre, efflanqué. Son aspect est sau-

vage, sa voix rauque, son naturel féroce. Il est fort et

cruel, mais lâche, et pris au piège il se laisse tuer sans

se défendre. C'est l'hiver surtout que, selon le pro-

verbe, « la faim fait sortir le loup du bois »
,
qu'il s'ap-

proche des habitations et devient dangereux.

Explications.

Le naturaliste : le savant qui étudie la nature, sur-

tout les animaux. — Efflanqué, a les flancs, les côtes

creux, qui manque souvent de nourriture ;
— le loup

hurle. — Son naturel, son caractère, l'instinct qu'il

tient de la nature. — Lâche, ici, peu courageux ; mais

quand il s'agit des choses? une corde, une ceinture

lâche? — Le proverbe, une vérité exprimée en peu de

mots et qui peut avoir de nombreuses applications
;

ici, il est employé dans le sens propre ; il signifie cou-

ramment : « La nécessité oblige à faire des chosfs

qu'on préférerait ne pas faire. »

Exercices.

I. Donnez pour titre au texte dicté : La louve, et

mettez-le au féminin, à partir de : Elle est le plu.s sou-

vent...
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II. Copier les adjectifs suivants en joignant à cha-

cun un nom masculin, un nom féminin qu'il peut

qualifier : agile, — rouge, — agréable, — habile, —
humide, — solide, — rapide, — fragile, — détestable,

— propre, — sale, — sensible, — vaste, — large, —
triste, — maigre.

III. Donner le féminin des adjectifs suivants :

chaud, — ouvert, — plein, — rond, ^ court, — gris,

— vert, — obéissant, — négligent, — poli, — fort,

— charmant, — sournois, — étroit, — grand, —
haut. — etc.

IV. .\djectifs en er (remarque sur l'accent), pre-

mier, — étranger, — familier, — particulier, — gros-

sier, — hospitalier, — régulier, — cher, — menson-

ger, — passager, — grimacier, — dernier, — prison-

nier, — guerrier.

V. Avec les noms, formez des adjectifs terminés

par eux.

Un buisson couvert d'épines (un buisson épineux).

— Un défaut qui fait honte. — Un chemin qu'on ne

peut suivre sans danger. — Un arbre produisant de

la résine. — Un enfant rempli d'orgueil. — Un ciel

rempli de nuages. — Un sol couvert de marécages.

— Un terrain plein de pierres. — Un enfant qui a du

courage.

VI. Ecrivez tous les adjectifs trouvés avec des noms
féminins.

Adjectifs terminés par f. — A mettre au féminin.

— L'écolier oisif (l'écolière oisive). — Le marchand
juif. — L'ouvrier actif. — Le cheval poussif. — Un
homme veuf. — Un garçon chétif. — Un homme vif.

Adjectifs qui ont deux formes au masculin. — Ecrire

les expressions suivantes. Souligner d'un trait les

adjectifs au masculin et de deux traits les adjectifs

au féminin.

Un beau garçon. — Un bel enfant. — Une belle

image. — Un nouveau voisin, un nouvel apparte-

ment, une nouvelle figure. — LTn désespoir fou, un
fol espoir, une folle entreprise. — Un fruit mou, un
mol édredon, une poire molle. — Un vieux livre, un
vieil habit, une vieille robe.

VII. Donnez le féminin de :

Un oiseau chanteur. — Un enfant menteur. —
Un paysage enchanteur. — L'étage supérieur. —
Le saint protecteur. — Un jour meilleur. — Un in-

tervalle mineur.

VIII. Ecrire au passé composé et au plus-que-

parfait de l'indicatif, les verbes :

Approcher des habitations, — défendre sa vie.

COURS MOYEN

Première année.

PRONOM EELATIF — PRONOM INDÉFINI — ANALY.SB
ET PRONOM — MODE CONDITIONNE!. ET MODE IM-

pfîRATIF

Texte a dicter.

(Composition.)

Ce que dit le vent.

Tandis que le vent se déchaîne dans la campagne,
la famille d'un bûcheron est groupée, le soir, autour
du foyer. La pluie qui fouette les vitres, le tonnerre

qui gronde font penser aux malheureux sans asile.

« Mes enfants, dit la mère, savez-vous ce que dit

le vent? Voici ce que j'entends, moi : « Il y a des mal-
heureux qui sont sans asile, en ce moment, exposés

à la tempête. Il y en a qui voyagent sur les routes

désertes où ils ne trouvent pas d'abri. D'autres

n'ont que des lambeaux pour se vêtir et grelottent

de froid, d'autres habitent de mauvais greniers où
souffle la bise. Vous qui avez un abri, qui avez du
pain, partagez avec ceux qui n'ont rien. Ouvrez vos
portes aux voyageurs, aux mendiants transis sur la

route ; donnez-leur une petite place au coin du feu,

car ce sont vos frères et ils souffrent. »

(C. E., Deux-Sèvres).

Sens général. — Pendant une tempête, une mère
de famille exhorte ses enfants à écouter « ce que dit

le vent ». — Il dit à ceux qui sont à l'abri d'ouvrir

leur porte à ceux qui sont exposés aux assauts de la

rafale.

Mots. — Se déchaîne, absolument en furie, éclate

en tous sens, semble être un forcené auquel on au-

rait retiré toute entrave, toute chaîne. — Asile, re-

fuge où l'on trouve un abri sûr contre tous les dan-

gers, — grelottent, s'agitent en produisant un bruit

semblable à celui d'un grelot en tremblant de froid
;— transis, ramassés sur eux-mêmes et perclus de

froid.

Grammaire. — Relever les pronoms relatifs, dites-

en l'antécédent. — Analysez les pronoms indéfinis.

Exercices.

I. Idée du pronom relatif. — Voici le devoir ; j'ai

écrit. — Quelle relation y a-t-il entre ces membres
de phrases ? — Aucune. —Pour montrer que ces mots
ont quelque relation entre eux, sont rattachés les uns

aux autres dans un certain rapport de dépendance,

il faudrait les joindre à l'aide d'un mot et dire par

exemple : voici le devoir que j'ai écrit. — Ce mot
que rappelle le nom devoir et indique en même temps
qu'il y a une certaine relation entre devoir et /'ai écrit:

ce mot est un pronom relatif.

II. Trouver les pronoms relatifs. — Souligner les

pronoms relatifs et dire le nom ou les pronoms que
ces pronoms représentent et qui est leur antécédent.

Les feuilles qui ( a pour antécédent le nom feuilles)

tombent annoncent l'hiver. — Celui qui (a pour an-

técédent le pronom celui) est le plus fort a souvent

raison. — Tout flatteur vit aux dépens de celui qui

l'écoute. — Ceux dont on parle le plus ne sont pas tou-

jours ceux qui sont les plus heureux. — Pierre qui

roule n'amasse pas mousse. — Il y a des gens avec

lesquels on ne saurait avoir raison. — Ce que l'on com-
prend bien s'énonce clairement.

III. Conjugaison avec un pronom relatif. — On re-

marquera que le pronom relatif est toujours du même
genre, du même nombre et de la même personne que

son antécédent.

C'est moi qui fais les commissions ; c'est toi qui

fais les commissions ; c'est lui qui fait les commissions;

c'est nous qui faisons les commissions ; c'est vous qui

faites les commissions ; ce sont eux qui font les com-
missions.

Conjuguer de même : c'est moi qui rentre...; c'est

moi qui ai lu la lettre...; c'est moi qui attends ...; c'est

moi qui reçois les clients...

IV. Analyse logique.— Partagez avec ceux qui n'ont

rien.

Cette phrase renferme 2 propositions : a) Partagez

avec ceux ; b) qui n'ont rien.

Prop. a) principale : verbe et attr. partagez, ayant
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pour compl. ind. d'objet ceux ; — prop. b) subor-

donnée, complém. de ceux ; sujet qui, verbe et attr.

n'ont, complém. dir. d'objet rien.

Analysez grammaticalementgaijpron. relatif, ayant

pour antécédent ceuxk la 3« pers. du plur., sujet de

ànt.

V. Vocabulaire. — Mots qui se rattachent à l'idée

d'éclairage :

I. Une lumière sans éclat est (terne). — Une lu-

mière qui a beaucoup d'éclat est (éclatante). — Une
lumière qui frappe les yeux d'un éclat trop vif, qui

force à fermer les yeux est (éblouissante). — Une lu-

mière claire et abondante est (vive). — Un endroit

où il n'y a pas de lumière est (obscur).

II. Un vase où l'on met une mèche et un liquide

combustible pour éclairer est une (lampe). — Celui

qui fait ou vend des lampes est un (lampiste). —
L'industrie, le commerce du lampiste s'appellent

(lampisterie). — Une petite lampe qui sert pour les

illuminations est un (lampion).

III. Quels sont les corps que l'on brûle pour l'éclai-

rage? — D'où les tire-t-on et quelles préparations leur

fait-on subir?

L'huile à brûler provient : de l'olivier, du colza,

de l'œillette, du lard des baleines et des phoques.

Cire des abeilles et résine des pins et des sapins.

Suif (graisse de mouton) et stéarine (extraits du

suif ou graisse du bœuf).

Pétrole : existe tout formé dans la terre.

Gaz tiré de la houille (principe de sa préparation).

Deuxième année.

Uobservatoire de M. Vallot (1) au Mont-Blanc,

C'est en 1890 que M. Vallot édifia son chalet au

rocher des Bosses. On devine combien son entreprise

était diflcile. Il fallait faire monter à dos d'homme,
à travers les glaciers, toutes les pièces de la construc-

tiop, puis les assembler à 4635 mètres, malgré le froid

qui engourdit et l'altitude qui oppresse, sans laisser

à l'ouragan le temps de les emporter.

Cent dix guides ou porteurs s'offrirent pour trans-

porter les matériaux gratuitement. Le 15 juillet, eut

lieu le premier départ. Le 3 août, la construction de

l'observatoire était terminée. Il est entièrement en

bois, avec doubles portes et doubles fenêtres, entouré

d'un mur de pierres sèches qui empêche le vent de

l'enlever.

A l'observatoire est annexé un refuge pour les voya-

geurs : il y a des lits, des couvertures, un fourneau à

pétrole ; c'est un abri sûr en cas de tourmente.

{Lectures pour tous.)

Explications.

Sens général. — En 1890, M. Vallot voulut avoir

un observatoire au rocher des Bosses, sur le Mont-
Blanc. Il vainquit de grosses difficultés et y parvint.

Un refuge pour les voyageurs a été annexé à l'obser-

vatoire.

Donnez une idée de ces difficultés.

Dites si l'entreprise fut populaire. — Combien de

temps dura le travail et comment l'observatoire

est-il construit?

Que peuvent trouver les voyageurs dans le refuge

annexé?

(1) Epeler. C'est le nom d'un savant français.

1
Mots. — Edifia, éleva, construisit.— Altitude, é\é-

"^

vation d"unlieu au-dessus du niveau de la mer.— Op-
presse, suffoque, étouffe, c'est la raréfaction ou diminu-
tion de densité de l'air qui cause cette oppression.

—

Observatoire, bâtiment situé dans les conditions les

plus favorables à Vobservation de certains phéno-
mènes. Au Mont-Blanc les observatoires sont astro-

nomiques, météorologiques, physiques ;
— un mur

de pierres sèches, un mur contruit avec des pierns
sèches, juxtaposées sans ciment, — Annexé, joindre
une chose jusque-là extérieure à une autre, à cette

autre pour former un tout de deux parties.

Grammaire. — Chercher les pronoms relatifs, leurs

antécédents, leurs fonctions. — Expliquez l'accord
des verbes.

Exercices

I Dans les propositions suivantes, ajoutez au sujet
une proposition commençant par un pronom relatif.

Modèle. — Une bonne action ne doit pas être re-

mise au lendemain. Ecrivez, par exemple : Une bonne
action que l'on peut faire sur-le-champ ne doit pas
être remise au lendemain.

Le canard qui..., aime à barboter dans l'eau. -

La peste... fait la guerre aux animaux. — Le gui.

croît parfois sur le chêne. — Le vin... ne doit pas être

pris avec excès. — L'alcool,... détruit rapidement la

santé. — Les jeunes gens... ne peuvent se gouverner
eux-mêmes.

II. Les pronoms interrogatifs sont les mêmes que
les pronoms relatifs. — Dans les phrases suivantes
dites si les pronoms soulignés sont relatifs ou interro-

gatifs.

Voilà ce ^ue j'ai dit. {Que, pronom relatif). — Qu'ai-

je dit? {Que, pronom interrogatif). — Ce que je vois.

Que vois-tu? — Celui qui vient là-bas. Qui vient là-

bas? — Ce à quoi je pense. A quoi penses-tu? — Voilà
les fleurs auxquelles nous donnons la préférence. Aux-
quelles de ces fleurs donnez-vous la préférence? —
Le soldat qui veille à la frontière. Qui veille à la fron-

tière?

III. Trouver les pronoms indéfinis et dire le çenre

et le nombre ; et la fonction de chacun d'eux.

Comment vivent les animaux. — On voit l'es uns

voltiger dans l'air, les autres, nager dans l'eau, cou-

rir ou ramper sur la terre ;
quelques-uns vivent au

fond des mers ; d'autres ont la faculté de vivre à la

fois sur la terre et dans l'eau. Chacune des nombreu-
ses espèces d'animaux a une structure et une forme qui

lui sont particulières. Pour respirer, les uns ont des

poumons, les autres, des branchies, des trachées ; cer-

tains absorbent l'air par les pores ou petits trous de

la peau. La nourriture des animaux aussi est variée.

Les uns vivent d'herbages : ce sont les herbivores ;

les autres, de graines : ce sont les granivores
;
plusieurs

mangent des fruits : on les dit frugivores ; enfin, cer-

tains se nourrissent de chair : on les appelle carni-

vores.

IV. Analyse logique. — On devine combien son en-

treprise était difficile. Cette phrase renferme deux
propositions : a) On devine, principale ; b) combien

son entreprise était difficile, subordonnée, complém
direct de devine.

Propos. a), sujet on, verbe et attr. devip,e ; — b) su-,

jet sous-entendu, entreprise; — verbe étçiit ; — attr.

difficile.

Combien, adv. de çjuantité, modifie difficile.
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V. Exercice de conjugaison — Conjuguer au mode
Conditionnel et au mode Subjonctif, les verbes : Cest

moi qui réciterais si (je savais), et c'est moi qui fini-

rais vile mon devoir, si pétais sûr de ma place.

VI. Vocabulaire. — Rapprocher les mots suivants

et en expliquer le sens.

Alcool, alcoolique ;
— chaleur, calorie, calorifère

;

— muscle, musculaire ;
— flux (couler), afflux, af-

fluer, reflux, refluer, confluent, fleuve, fluvial ;

—
toxique, toxine ;

— médecin, médecine, médica-

ment.

COURS SUPÉRIEUR

pronom relatif, interrogatif et indéfini

Texte a dicter

(Composition )

Eponges et coraux.

Oh ! que celui aui pourrait fouiller en tous sens

la vaste mer y verrait de merveilles ! Voici une éponge:

savez-vous d'où elle vient? De la Méditerranée. —
Ce qu'ellea été? Elle a appartenu au règne animal.

Oui, cette éponge a été vivante ; on l'a trouvée en

compagnie de beaucoup d'épongés, ses voisines ; elles

étaient ensemble fixées soit aux rochers, soit au fond

de la mer, tenant l'une à l'autre, sans pouvoir re-

muer ni -ressentir rien peut-être. Mais comment se

nourrissaient-elles, direz-vous? En absorbant par

d3s trous ou pores la nourriture contenue dans l'eau

qui les entourait.

Voyez le corail, cette petite pierre rouge que les

femmes portent en bagues, en bracelets, en colliers
;

il a vécu lui aussi. Il était autrefois dans la Méditer-

ranée, il ressemblait alors à une tige qui serait garnie

de rameaux. De place en place, on voyait sur ces ra-

meaux, tantôt de petits tubes terminés par une ro-

sette à huit branches, tantôt de petits points blancs

qui marquaient seuls la place des fleurettes.

(Admission aux écoles normales.)

Explications.

Sens général. — L'auteur veut exciter l'admiration

par les merveilles que renferme la mer. Il cite comme
exemples, l'éponge et le corail.

Savez-vous, etc., ces questions et ces réponses don-

nent au texte ci-dessus la forme d'une leçon. — Mé-
diterranée : littéralement, mer située au milieu des

terres [médi veut dire ici milieu: la racine mi des mots

demi, milieu, mitoyen, etc., a le même sens). — Trous

ou pores : scientifiquement, les pores sont les espaces

qui séparent les unes des autres les molécules d'un

corp" ; ces espaces sont invisibles ; mais on appelle

communément pores des solutions de conùnuité vi-

sibhs dans une substance. — Collier, dérive de col,

qui est la forme ancienne de cou. Col s'emploie en-

core, en poésie, dans le sens de cou : ce mot est usité

ainsi dans certaines expressions : coi-de-cygne (robi-

net qui a la forme d'un cou de cygne), le col du fémur,

etc. — Rosette, fleurette : remarquer le suffixe et, ette

(batelet, collerette, etc.).

Grammaire. — Relire et analyser les pronoms rela-

tifs et indiquer leurs antécédents.

Exercices.

I. Le pronom qui est toujours du nombre, de la

I)ersonne et du genre de son antécédent. Le verbe qui

a pour sujet le pronom qui s'accorde donc avec ce

pronom comme il s'accorderait avec son antécédent.

Dans les phrases suivantes, expliquez l'accord du

verbe avec son sujet.

Vous qui m'entendez, pratiquez la vertu. — Mon
fils, toi qui entends mes paroles, réponds à ce que je

te demande. — C'est moi qui ai dessiné cette carte

de France. — Je suis le seul qui ai parlé franchement.

— C'est une foule de gens qui l'environne. — C'est

une nuée d'oiseaux qui chantent. — Ce livre est écrit

avec une exactitude et une simplicité qui plaisent.

II. Donnez des exemples de l'emploi des pronoms

qui, que, quoi, lequel, laquelle, lesquels, lesquelles

comme pronom interrogatif.

III. Donnez des exemples de l'emploi des pro-

noms indéfinis, en particulier de on, et Von, de on de-

mandant l'accord au féminin.

IV'. Dans le 2« paragraphe, chercher toutes les

propositions subordonnées, en indiquer la fonction.

VI. Mettez tous les verbes du texte, depuis : Voici

une éponge, au passé simple de l'indicatif (vous lais-

serez savez-vous et direz-vous, etc., dans leur forme

actuelle)

.

VII. Vocabulaire. — Ecrire et expliquer le sens

des expressions suivantes. — Gaster est le mot latin

désignant l'estomac, d'où suc gastrique
;
gastralgie

(maladie d'estomac), gastronome (celui qui aime la

bonne chère), gastéropodes (mollusques qui se meu-

vent en rampant sur le ventre) ;
— estomac, stoma-

cal, avoir de l'estomac ;
— digérer, digestion, un li-

quide digestif, un aliment indigeste, digestible, etc.

RÉCITATION

Massacres d'Innocents.

Per infantiam tuam, libéra nos, Jesu l

Jésus et Marie en exil

Allaient errants dans le soir pâle ;

L'Enfant regardait fuir le Nil,

Tourné vers l'Orient d'opale.

Tout à coup il eut un arrêt...

De ses yeux les larmes jaillirent.

Parlant ce langage muet
Que toujours les mères comprirent.

Il voyait dans les tons mourants

Le Massacre des Innocents

Et l'affreuse douleur des mères...

Et la Vierge, entre deux soupirs :

« Ne pleurez pas '....De leur couronne.

Dans le Ciel, Reine des Martyrs,

Je les verrai fleurir mon trône ! »

L'Enfant Jésus toujours pleurait...

Au-delà des immenses plaines.

Son divin regard parcourait

Le cercle des îles lointaines.

Aux idolâtres régions,

Des derniers feux crépusculaires,

Il voyait passer la mort blême.

Qui moissonnait par légions

Les petits enfants sans baptême.
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« Ne pleurez pas, mon divin Roi !

Reprit la Reine des Apôtres :

J'aiderai vos fils dans la foi,

Et les Gentils seront faits vôtres ! »

Maisl'Enfant Jésus pleure encore...

Une vision douloureuse

Ride à l'Occident frangé d'or

Sa douce prunelle anxieuse.

A travers les temps, son œil bleu

Voit croître — oh ! l'amère souffrance !

Sans foi, sans prière, sans Dieu,

Les chers petits enfants de France...

Et la Vierge incline le front,

Le fardeau pèse à ses épaules.

Car les peuples l'acclameront

— Elle le sait— Reine des Gaules !

« Ne pleurez pas, mon cher Amour !

Cette terre est ma seigneurie.

Dit-elle, et de vos lis, un jour.

Vous la verrez toute fleurie.

Je jure de vous la garder.

Vous savez combien je vous aime !

Fallût-il pour elle plaider

Contre votre Juitice même !

Devant votre Père en courroux.

J'oserai prendre sa défense

Et, pour la ramener à vous,

J'irai lui crier : Pénitence !

L. Rostand.

Explications.

Uhorizon d'opale, l'horizon d'un blanc laiteux et

irisé, comme la pierre à reflets nommée opale.

Sens. L Jésufe et Marie sont exilés en Egypte, un
soir, Jésus s'étant tourné vers l'ouest regardait fuir

le Nil.

IL Tout à coup il s'arrête et des pleurs coulèrent

de ses yeux.

IIL II voyait le Massacre desinnocents et la douleur

de leurs mères.

IV. Marie le console en disant que ces innocen

martyrs seront les fleurs de son trône.

V et VI. Jésus pleurait toujours en contemplant
les régions lointaines où s'éteignaient les dernièrej

lueurs du crépuscule. Il y voyait la mort moissonn
les petits enfants morts sans baptême.

VIL Marie le console en disant qu'elle aiderait ses

apôtres à évangéliser les nations.

VIII. Jésus pleure encore en regardant l'Occident.

IX. Il a vu les petits enfants de France élevés sans

foi et sans prière.

X. Marie incline tristement le front, car elle sait

que la France sera son royaume.

XL Ne pleurez pas, dit-elle, cette terre est mienne.

X. Je jure de vous la garder, de la sauver même
en suppliant votre justice

XOl. Je prêcherai sa défense devant votre Père

irrité et l'appellerai à la Pénitence.

es

4l

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

Composition.

Quel est, parmi vos étrennes, le cadeau qui vous a

fait le plus grand plaisir. Pourquoi ?

Invention. L — Dans les phrases suivantes, l'é-

lève remplacera les points par le mot convenable,
choisi dans la liste.

Arbre, — cave, — chèvre, — corde, — dindon, —
jambon, — lièvre, — lion, — orme, — perdrix, — pi-

geon, — souris.

Un lionceau est un petit... — Le perdreau est le pe-

tit de la... — Un souriceau est une petite... — Un pi-

geonneau est un petit... — Un dindonneau est un pe-

tit... — Le chevreau est le petit de la... — Un arbris-

seau est un petit... — Un cordeau est une petite. .. —
Un caveau est une sorte de petite... — Un ormeau est

un petit...

IL -^ Compléter les commencements de phrases

qui suivent :

La saison que je préfère, c'est...

Le jeu que j'aime le mieux, c'est...

La soupe que je sais faire, c'est...

La première chose que je fais quand je suis levé,

c'est...

La plus belle maison de notre village, c'est...

Le plus gros des animaux domestiques, c'est...

Le plus gros des oiseaux de la basse-cour, c'est...

Le mois le plus court de l'année, c'est;..

La ligne la plus courte d'un point à un autre,

c'est...

EXEECICE DE RÉDACTION ORALE

Le rouet.

Jeanne était la petite-fille d'une pauvre vieille

femme. Un soir d'été, Jeanne était couchée après de

sa grand-mère. Mais ce soir-là, elle n'avait pas som-

meil. La lune brillait au ciel et éclairait toute la cham-
bre. Jeanne promenait sur chaque objet ses grands

yeux qui brillaient comme des diamants.

Tout à coup, en voyant le rouet de sa grand'mère,

il lui vint une belle idée : « Pauvre grand'mère, se

dit-elle, tout le jour elle est penchée sur ce rouet et

file le chanvre dont elle me fera des chemises ; si j'a-

vançais son ouvrage, comme elle serait heureuse

quand elle se lèvera ! »

Vite, Jeanne sauta à bas du lit et s'en vint à petits

pas près du rouet ; bientôt la roue tourne, mais au

bruit qu'elle fait, la grand'mère se réveille :

« Mon Dieu, cria-t-elle, mon rouet marche tout

seul ! Que vois-je ! c'est toi, Jeannette, rêves-tu, mon
enfant?
— Mais non, grand'mère, je suis très éveillée

;
je

voulais filer pour vous éviter de la peine.

— Chère enfant, dit la vieille grand'mère en la pre-

nant dans ses bras et en la remettant dans le petit

lit, tu as voulu bien faire, mais sais-tu que tu n'as

guère avancé mon ouvrage : voilà mes pauvres fils

qui sont bien embrouillés, Pourtant, Jeannette, ta-
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bonne pensée me rend heureuse ; mais dors bien vite

à présent et souviens-toi que les petites filles ne doi-

vent pas faire, même ce qu'elles croient bien, sans
consulter leurs parents.

Andersen.
Faire raconter cette histoire aux enfants, en leur

posant les questions nécessaires.

Deuxième année.

Composition. — Description d'un jeu ou jouet reçu
pour vos étrennes.

Plan.— Nom du jouet. — Vous plaît-il ? — Forme,
dimensions ou couleur? ^ Différentes parties, leurs

particularités. — Manière de jouer.

Invention. I. — Formation des noms en ière.

1<» On met la soupe dans ... la soupière, le tabac,
dans... la tabatière, le café dans... la cafetière, le sel

dans... le le poivre dans...; la sauce dans... ; le gibier

dans...; les oiseaux qui volent sont enfermés dans
une... (volière). On prend les souris dans une... (sou-
ricière)

La paille qui sert de lit aux animaux est leur...

(litière).

2° On Dans une ardoisière, on tire des ardoises
;— dans une tourbière, on tire... de la tourbe. — Dans

une soupière, on met...;— dans une salière, on met...;

— dans une ratière, on prend...; — une taupinière est
une petite butte de terre faite par une...

II. Dans les phrases suivantes, l'élève remplacera
les mots en italiques par leurs synonymes.
Papa est indisposé (souffrant) ; le médecin (docteur)

doit venir. — Tous les bestiaux se sont échappés (en-
fuis). — Il faudra couvrir (recouvrir) ces artichauts
afin de les préserver (garantir) de la gelée. — Votre
vin è'améliore (se bonifie). — Ce récit (cette histoire)
m'a fait frissonner (frémir).

,

Rédaction écrite. — Résumer en quelques lignes le

petit récit « Le Rouet » (voir ci-dessus).

Développement.

Le rouet. -^ Jeanne était la petite-fille d'une pauvre
femme qui filait pour gagner sa vie. Une nuit, Jeanne
n'ayant pas sommeil, se dit qu'elle travaillerait bien
pour aider sa grand'mère Elle se leva donc et fit tour-
ner le rouet, aussi fort qu'elle put.

La grand'mère s'éveillant au bruit, la fit recou-
cher en l'embrassant pour sa bonne volonté. Mais
Jeanne, au lieu de l'aider, lui avait donné beaucoup
d'ouvrage, car elle avait embrouillé tous les fils.

Les enfants ne doivent jamais se mêler de ce que
font leurs parents sans demander la permission.

COURS MOYEN

Première année.

Composition. — La galette des Rois. — Racontez
où, quand, et dans quelles circonstances vous avez
« tiré les rois ». — Etait-ce en famille? — à l'école?— le jour de la fête? — le dimanche? — Quels étaient
les convives? — Qui avait fait la galette? — A quel
moment elle fut apportée? — Comment elle fut dé-
coupée?— servie? — qui eut la fève? — Que se passa-
t-il ensuite jusqu'à la fin de la fête?

Rédaction. — Le marchand et la pluie. — Sommaire.
^^ Il pleuvait. — Un marchand qui voyageait à che-

val, avec une valise pleine d'or et d'argent, maudis-
sait la pluie et critiquait la Providence. La pluie cesse.

Au milieu d'un bois, deux voleurs veulent l'arrêter ;

il s'enfuit et les brigands tirent sur lui deux coups de
carabine. Heureusement la pluie avait mouillé la

poudre et le coup manqua. Le voyageur reconnut
la faute qu'il avait faite en murmurant contre la sa-

gesse divine, et résolut d'être toujours soumis à la

volonté de Dieu.

Développement

.

Un marchand, parti de bon matin, se rendait à la

ville voisine. Il était à cheval et avait une valise rem-
plie d'or et d'argent. La pluie tombait par torrents,

et l'eau ruisselait sur les vêtements du pauvre homme.
« En vérité, disait-il. Dieu qui fait tomber la pluie

quand il lui plaît, aurait bien pu m'accorder cette

journée, et attendre à ce soir pour inonder les che-

mins et faire déborder les ruisseaux. » Enfin la pluie

cessa, et le marchand arriva sur le bord d'un grand

bois qu'il lui fallait traverser. Quand il fut au milieu,

il vit paraître deux voleurs qui lui crièrent d'arrêter ;

et, comme il s'enfuyait de toute la vitesse de son che-

val, les voleurs, qui avaient d'excellentes carabines

toutes chargées, voulurent s'en servir ; mais la poudre

avait été mouillée par la pluie et ils ne purent faire

usage de leurs armes.

Quand le marchand fut hors du bois, il éleva les

mains au ciel : « O Dieu, s'écria-t-il, j'ai murmuré
contre toi et contre la pluie qu'il te plaisait d'envoyer,

parce qu'elle m'incommodait dans mon voyage ;

cependant cette pluie était un bienfait : si le temps

eût été beau, la poudre des voleurs se serait enflam-

mée ; ils m'eussent dépouillé, tué peut-être. Par-

donne-moi cette offense, ô mon Dieu ! quels que

soient tes desseins, ils sont toujours adorables. Ce

que nous croyons un mal est souvent un effet de ta

bonté, qui sait tirer le bien du mal même. A l'avenir,

je me soumettrai repectueusement à ta sage vo-

lonté, 1

Deuxième année

Composition — La rentrée en classe après les va-
cances du jour de Van. — Quelles vacances avez-vous
eues? — Vous ont-elles paru longues? — Avez-vous
été content ou fâché de rentrer en classe? — N'avez-
vous pas constaté que le travail vous y est mainte-
nant bien plus facile qu'à la rentrée des grandes va-
cances? — Pourquoi? — Quelles sont vos résolu-
tions pour le second trimestre?

Rédaction. — Les baraques du jour de Van. — Vous
vous êtes promené sur le boulevard (ou, en province,
sur la grande place), et vous avez vu qu'on débarras-
sait et qu'on démontait les petites baraques du jour
de l'an. — Quelles ont été vos réflexions?

Développement. — H y a quelques jours, je suis

passé sur le boulevard et j'ai vu démolir les petites

baraques qui étaient si pimpantes et si bien garnies
le jour de l'an. Je les avais beaucoup aimées avec
leurs lumières, leur tapage et le petit public qui ou-
vrait de grands yeux pour voir les pains d'épices, les

oranges ou les sucres de pomme, les poupées si amu-
santes, que l'on fait tomber avec une balle, la grande
roue tournante, où l'on pouvait gagner une petite
tasse ou un grand sac de pralines. J'avais aimé re-

connaître les jeux que j'aime : chevaux de bois, vé-
locipèdes, bateaux et chemins de fer, sans compter
les aéroplanes; « Quel bonheur I disais-je à maman.

l
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Si je suis sage en classe, si je travaille à l'école, je te

demanderai de vouloir bien me laisser faire plusieurs

tours de chevaux de bois. «

Tout cela a maintenant disparu. On ne voit plus

que caisses remplies, ballots, planches, toiles, acces-

soires de toutes sortes dont on charge des voitures à

bras ou bien des charrettes à âne ou des camions.

De pauvres petits marchands me paraissent rem-

porter beaucoup de marchandises. Le temps n'était

pas très favorable malheureusement, et plus d'un n'a

pas vendu autant qu'il voulait ! Hélas ! certains ont

mis la plus grande partie de leurs économies dans

leurs achats et s'ils n'ont pas retenu le bénéfice qu'ils

espéraient, ils revendront à vil prix ce qui leur reste

pour payer leur terme et vivre quelques jours. Après,

c'est la misère. »

Je m'en allai le cœur tout triste en voyant démolir

les boutiques et partir les petits marchands.

Sujets proposés aux récents examens du C. E. P.

Quelle est la province de France que vous aimeriez

le mieux visiter? Donner les motifs de votre préfé-

rence. (Puy-de-Dôme, 1912.)

Vous avez certainement vu une bicyclette. Décri-

vez-la. — Montrez-nous aussi un bicycliste sur sa

machine. — Quels services peut rendre une bicy-

clette? (Seine-et-Oise, 1911.)

Aimeriez-Yous faire un voyage en aéroplane? —
Pourquoi?

Dites comment vous vous représentez un pareil

voyage. Ses charmes, ses dangers, et ce que vous pen-

sez des héros qui affrontent de pareils dangers pour

la sécurité du pays. (Vendée, 1912),

COURS SUPÉRIEUR

Composition. —• Les i>isites du jour de l'an. — Que

pensez-vous de l'usage des visites du jour de l'an? —
Bons et mauvais côtés. — Lesquelles avez-vous fai-

tes? — Comment avez-vous ofîert vos vœux. —
Comment ont-ils été reçus? — Que s'est-il dit ou fait

de particulier dans telle ou telle maison?

Rédaction. — Près de la frontière ! — On sait que,

par suite d'une erreur dans l'interprétation d'une

dépêche, la municipalité d'Arracourt crut il y a quel-

que temps, à la déclaration de guerre et que l'ordre

de mobilisation fut lancé dans tout le canton. Ce fut

une grande manifestation de patriotisme que l'obiés-

sance à cet ordre. Sans hésitation, sans trouble, sans

désordre, tout le monde fit son devoir et l'on se trou-

vait prêt, chacun à son poste, quand on sut qu'on

s'était trompé. — Racontez cettp « fausse mobili-

sation » en insistant sur le courage et la prompti-

tude de décision des populations lorraines.

Sommaire. — Arracourt à 4 kilomètres de la fron-

tière, a vu vingt-huit fois l'ennemi.

Circonstances : nuit pluvieuse et noire, le tocsin

sonne à Arracourt, les clochers voisins répondent
;

— brusque réveil, — manœuvre de canon au fort de

Manonvilliers.

Récit. — Tout le monde debout : les hommes
s'habillent, les femmes bouclent leurs paquets. —
Tout le monde parti, quand arrivent les porteurs

de l'ordre. — Les automobiles du pays font la navette

pour transporter les mobilisés aux casernes de Luné-

ville, de Saint-Nicolas, où l'on doit s'équiper. — Une
femme raconte qu'on n'avait pas le temps de pleurer.

Quant, à l'aube, les mobilisés reviennent de Luné-
ville, détrompés, ils trouvent la population restante,

femmes, enfants, vieillards, massés silencieusement

sur la grand'place. — Que faites-vous là? demandent-
ils. — « On les attend », répond une femme.

Développement. — Il faut savoir qu'Arracourt est

à quatre kilomètres de la frontière ; il faut se rap-

peler que les populations d'outre-Rhin ont envahi

vingt-huit fois la France, et qu'ainsi bien peu de gé-

nérations lorraines s'écoulent sans avoir vu quelque

scène, tantôt heureuse, tantôt malheureuse de ce

drame éternel ; surtout il faut rétablir toutes les cir-

constances saisissantes de cette nuit d'hiver : ce brus-

que réveil,la pluie noire et glaciale, le tocsin qui com-

mence dans la petite église d'Arracourt, auquel ré-

pondent presque aussitôt les clochers voisins, et tout

au loin la canonnade du fort de Manonvilliers, où se

faisait par la plus étrange coincidence, une manœu-
vre de nuit.

Dans ce pays toujours aux aguets, il n'y eut au-

cune hésitation sur le sens de ces appels grandioses.

Tout le monde, dans tout le canton, aussi loin que

portait la sonnerie des cloches, sauta hors du lit. Et

pendant que les hommes en hâte s'habillaient, les

femmes activement, bouclaient les « baluchons »

qui, là-bas, sont d'avance toujours à moitié prêts.

Quand les porteurs de l'ordre de mobilisation arri-

vèrent d'Arracourt, partout les hommes valides (et

des enfants de dix-sept ans et des quinquagénaires)

étaient debout, tout prêts et un bon nombre déjà

partis. L'exode fut général et instantané : à pied, à

cheval, en voiture. Dans cet unanime entrain, il n'y

avait plus ni riches ni pauvres. Les possesseurs d'au-

tomobiles cueillaient sur la route de France les ca-

marades forcément moins alertes, les amenaient aux

casernes les plus proches, à Lunéville, à Saint-Nico-

las, repartaient pour un nouveau chargement, reve-

naient encore...

Mais, si près de l'ennemi, dont les patrouilles certai-

neemnt s'avancent, dans une telle nuit, les chemins

sont pleins d'incertitude. Une femme court après son

mari, le rejoint et lui tend son fusil de chasse :

— Tiens, tu oublies ça, pour la route.

— Est-ce qu'on a pleuré? demandait mon ami à

une paysanne.

Et celle-ci de répondre gaiement (il y faudrait l'a-

gréable accent lorrain) :

— Oh ! rien qu'un petit peu 1 On n'avait pas le

temps.

En effet, deux heures après le passage des gendar-

mes, tout était accompli, les lumières éteintes, les vil-

lages vidés de leurs hommes. On aurait dit que rien

n'avait interrompu, dans la campagne glacée, le

sommeil de cette nuit d'hiver. Seul continuait de re-

tentir sur les bois et les villages, dans la pluie, le toc-

sin des clochers (ils servent à quelque chose, les bons

clochers de France). Vers l'aube, des gens de Luné-

ville qui accoururent les premiers dans les villages

mobilisés entendirent en approchant de la Grand'-

Place une rumeur basse et confuse : c'étaient les fem-

mes, les enfants, les vieillards, toute la population

restante, serrée silencieusement, sous les rafales, à la

brève lueur de quelques lanternes.

— Que faites-vous là, leur demanda-t-on.

Une femme montra du doigt la frontière et la route

de Château-Salins :

— On les attend, répondit-elle.
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Leur seul souci, c'était de compter les minutes et

de calculer si leurs hommes ne seraient pas rejoints,

arriveraient à temps pour être équipés, armés. Vi-

vent les femmes de la frontière !

Maurice Baerès,

de r Académie française.

ARITHMÉTIQUE

Pour tous les cours, les deux premiers numéros sont la

question de composition.

ADDITION ET SOUSTRACTION — INDICATION PAE DES

EXEMPLES FAMILIERS DU BUT ET DES USAGES DE
CETTE OPÉRATION

Première année.

1. Calcul mental. — Ajouter un nombre compris

entre 10 et 20 en le décomposant en dizaines et en

unités.

42+15=42+10+ 5=52+ 5=57.
64+14= 64+ 10+4=74+ 4= 78

36+ 16=36+10+ 6= 46+ 6= 52

42+18=42+ 10+ 8=52+ 8= 60, etc.

2. Dans une ville, il y a deux écoles de garçons et

deux écoles de flUes. Les écoles de garçons reçoivent

l'une 287 élèves, l'autre 315. Les écoles de filles reçoi-

vent l'une 275 élèves, l'autre 340. Combien y a-t-il de

garçons, combien y a-t-il de filles et combien y a-t-il

d'élèves en tout dans les écoles de cette ville?

RÉPONSE. — Il y a 602 garçons et 615 filles. — En
tout, 1.217 élèves.

3. Ajouter un nombre de 2 chiffres en le décompo-
sant en dizaines et en unités.

35+ 23= 35+ 20+ 3= 55 +3=58
42+ 42=42+ 40+ 2=82 +2=84
67+ 63=67+ 60+ 3=127+ 3=129, etc.

4. Le mois de janvier a 31 jours, le mois de février

aura 28 jours, le mois de mars 31 jours et Pâques
était en l'année 1898, le 10 avril. Combien de jours

s'écoulèrent cette année depuis le l*' janvier jusqu'à

Pâques?
RÉPONSE. — 31 + 28+ 31+ 10= 100 jours.

5. Un fermier achète 3 bœufs ; le l" pour 325 fr., et

les deux autres pour chacun 280 fr. Quelle somme
doit-il pour cet achat?

RÉPONSE. — 325+ 280+ 280=885 fr.

6. Quelle est la longueur totale des 4 murs d'un
jardin rectangulaire dont les deux murs, dans le sens

de la longueur» ont chacun 83 mètres et dont les deux
murs dans l'autre sens ont chacun 45 mètres.

RÉPONSE. — 83+ 83+ 45+ 45=256 mètres.

7. Mon père a acheté un habillement pour lui et un
pour moi. Le mien coûte 48 fr., l'habillement de mon
père coûte le double. Quelle a été la dépense pour ces

deux habillements?

RÉPONSE. — 48 +(48+ 48)=48+ 96=144 fr.

8. Montrer un décimètre, faire trouver par les en-

fants qu'il est contenu 10 fois dans le mètre. — Mon-
trer un double-décimètre ; faire trouver qu'il est con-

tenu 5 foi6*dans le mètre. — Montrer le demi-mètre et

faire trouver qu'il est contenu 2 fois dans le mètre.

9. Indiquer les mots que l'on emploie pour dési-

gner les dixièmes, les centièmes, les millièmes par-

ties des diverses unités métriques (déci, centi, mill.).

Comment désigne-t-on une longueur 10 fois plus

petite, — 1000 fois plus petite, — 100 fois plus pe-

tite que le mètre?

RÉPONSE. — Décimètre, centimètre, millimètre.

10. Nombres à lire et à écrire en désignant exacte-

ment les plus petites unités de ces nombres.

14 m. 7

8 m. 45

6 m. 720

Deuxième année.

1. Un propriétaire rural a 406 fr. d'impôts à payer

par an. Il a fait un premier paiement de 56 fr., un

deuxième de 25 fr. et un troisième de 185 fr. ; Use

présente chez le percepteur pour faire son dernier

paiement. Quel sera-t-il?

RÉPONSE. — 70 fr. '

2. Additionner verticalement et horizontalement :

Boutons:444+ 276+ 9= 729

26+ 69+ 367= 462

316+315+ 18= 649

49_|- 27+ 326= 402

boutons,

boutons,

boutons,

boutons.

boutons.835+687+ 720=2242

3. Un ouvrier a creusé trois fossés. Le premier et le

2" ont chacun une longueur de 65 m-, le 3» a 59 m.

Combien cet ouvrier a-t-il gagné si on le paye à rai-

son de fr. 45 du mètre?

RÉPONSE. — Longueur de fossé creusé :

65+ 65+ 59=189 m.

L'ouvrier a gagné :

0,45X 189=8505 centimes ou 85 fr.05.

4. Notre cour de récréations est un rectangle qui a

82 m. de long sur 64 m. de large. Quelle est la lon-

gueur du tour de notre cour de récréations?

RÉPONSE. — 82+ 64+ 82+ 64=292 mètres.

5. Marcel avait planté 1152 choux. Le mauvais

temps, le défaut d'arrosage et d'autres causes encore

peut-être ont fait que tous les choux ne sont pas par-

venus à maturité ; et Marcel compte qu'il lui manque

ainsi 132 choux. Combien peut-il en porter au mar-

ché?

RÉPONSE. — 1152—132=1020.

6. Combien de cents? -— Combien de demi-cents?

— Combien de douzaines?

RÉPONSE. — 10 cents plus 20 choux ;
— 50 demi-

cents plus 20 choux ;
— 85 douzaines.

7. Additions de plusieurs nombres de deux chiffres,

en les décomposant en dizaines et en unités.

Exemple : 14+ 27+36. Additions des dizaines :

10+ 20+ 30=60. Addition des unités : 4+ 7+ 6= 17.

Addition totale : 60+ 17=77.

Faites de rnême pour les nombres suivants :

27+ 52+ 85= 150+ 14=164
32+ 61 +93=180+ 6=186
414-72+18=120+11=131, etc.

8. Additions de plusieurs nombres de trois chif-

fres, en les décomposant en centaines, en dizaines et

en unités.

Exemple : 527+ 538+462. - Total des centaines :

500+300+400=1200. Total des dizaines : 20+50+
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'60=130. Total des unités : 7 + 8+ 2=17. Total géné-

ral : 1200+ 130+ 17=1330+ 17= 1347.

Faites de même pour les nombres suivants :

416+ 369+ 369=1000+ 130+ 24=1154
264+ 471+ 471=1000+ 200+ 6=1206
614+ 582+ 582=1600+ 170+ 8=1778, etc.

9. Quatre personnes ont à se partager une propriété

de 57 ares. La première a 14 ares 57 centiares, la se-

conde 75 centiares de moins que la première ; la troi-

sième 86 centiares de moins que la 2»
; et la 4" le reste.

Quelle a été la part de chacune des trois dernières

personnes?

Solution. — La première ji eu : 14 ares 57.

La seconde :

14,57—0,75=13 ares 82.

La troisième :

13,82—0,86=12 ares 96.

Les trois premières ensemble :

14,57+ 13,82+ 12,96= 41 ares 35.

La 4" a eu le reste, ou :

57—41, 35 =15' ares 65.

RÉPONSE.— 14 a. 57 ; 13 a. 82 ; 12 a. 96 et 15 a. 65.

10. 1» Onmetdans le plateau d'une balanceles poids

suivants : 200 gr., 100 gr., 50 gr., 2 poids de 20 gr.,

un poids de 10 gr., et un poids de 5 gr. Quel est le

poids de la marchandise placée dans l'autre plateau?

RÉPONSE. — 200 gr.+ lOO gr. +50 gr.+ 20 gr.+ 20

gr. +10 gr.+ 5 gr. = 405 gr.

2» Combien manque-t-il pour que la marchandise

précédente pèse un kilogramme ou 1.000 gr. ?

RÉPONSE. — Il manque 1000 gr. — 405 =595 gr.

COURS MOYEN

RÉVISION DE LA MULTIPLICATION ET DE LA DIVISION
— MESURES DE VOLUMES — MESURES DES BOIS —
Géométrie. — carré double ou moitié d'un carré
DONNÉ— rectangle ÉQUIVALENT A UN CARRÉ

Première année.

1. Preuve de la division par la multiplication.

1» Divisions qui se font exactement :

Opérations : Preuves :

37630 : 265= 142 142x265= 37630

95128:376=253 253x376=95128
177268 : 487=364 364X 487=177268
283100 : 596=475 475x 596=283100

2, Une ouvrière travaillant à la confection gagne
en moyenne 2 fr. 90 par jour. En supposant qu'elle

travaille 300 jours dans l'année et que ses dépenses

de toutes sortes s'élèvent au chiffre total de 845 fr.,

quelles seront ses économies à la fin de l'année?

Solution. — Gain :

2,90X 300=870 fr.

Economies :

870—845=25 fr.

RÉPONSE. — 25 fr.

• 3. Pour payer 28 journées de travail on a donné
98 fr. en argent et 24 mètres de toile à 1 fr. 75 le mè-
tre. A combien est estimé le prix d'une journée?

Solution. — Valeur de la toile :

1,75X24=42 fr.

Valeur des journées :

42+ 98=140 fr.

Prix de la journée :

140 : 28=5 fr.

Réfonsb. — 5 fn

4. 3 pièces de drap de chacune 25 mètres ont été

achetées 900 fr. Combien doit-on en revendre le

mètre pour taire un bénéfice de 135 fr. sur le tout?

Solution. — Nombre de mètres :

25X3=75 m.
Prix de vente :

900+135=1.035 fr.

Prix du mètre :

1035 : 75= 13 fr. 80.

RÉPONSE. — 13 fr. 80.

5. Quel est le prix d'un décimètre cube quand le

mètre cube vaut 10 fr.?

Solution. — Le décimètre cube étant la millième

partie du mètre cube, coûtera la millième partie de

10 francs, ou :

10 : 1.000=0 fr. 01.

6. Combien le mètre cube a-t-il de faces? — d'arê-

tes?— Quelle est la surface d'une face du mètre cube?

— la surface totale des faces du mètre cube?

7. Mesures pour le bois de chauffage. — Le stère :

définition. — Multiple du stère et sous-multiple du

stère. — Mesures effectives : demi-décastère, double

stère et stère. — Dire qu'aujourd'hui le bois de chauf-

fage se vend plus souvent au poids qu'à la mesure.

Combien le décastère vaut-il de mètres cubes? —
Combien le stère et le décistère valent-ils chacun de

décimètres cubes?

A quel rang s'écrivent les décastères? — les décis-

tères? — les décimètres cubes?

8. De 8 Dst., 5 dst., ôter 54 st. 9 et diviser le reste

par 19. Donner le quotient en stères.

Solution. : Reste : 80, 5—54,9=25 st. 6.

Quotient :

25 st. 6 : 19= 1 st. 3.

9. Trois particuliers se partagent également trois

tas de bois ; le premier tas est de 8 st. 25 ; 1 e 2» de 208

décistères et le 3« de 6680 décimètres cubes. Quelle

est la part de chacun?

Solution. — Volume total à partager en prenant

le stère pour unité :

8,25+20,8+ 6,68= 35 st. 73.

Part de chacun :

35,73 : 3=11 st. 91.

10. Quelle est la valeur d'une pile de bois de 8 m. 25

de longueur, 4 m. 30 de largeur et 4 m. 75 de hauteur,

à raison de 135 fr. le décastère?

(Cert. d'études.)

Solution. — Volume du tas de bois :

8,25X4,30X4,75= 168 m», 50625.

ou 16 Dst. 850625.

Valeur :

135X16,850625= 2.274 fr. 80.

Deuxième année.

1. Diviser par 15.

Pour diviser un nombre par 15, on en retranche le

tiers et on prend le dixième de la différence.

/ 225\ ,„ 225-75 150 ._

225:15=(225_%-):10=-Tr- = -ÎÔ=^^

540Y
540—180 360

/ 135\ ,^ 135-45 90
135 : 15= ( 135 g- j : 10= —ïQ- -

I

540 : 15= 540=f= 10 10
-^^

10
=
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2. Si l'on versait 200 décimètres cubes d'eau dans
un mètre cube creux, à quelle hauteur s'élèverait le

liquide?

Solution. — Le liquide placé dans le mètre cube au-

rait une surface inférieure de 1 mètre carré. Comme
le volume de ce liquide a un volume de m. cube 200,

on trouvera la hauteur en divisant le volume par la

surface de la base, ou :

0,m='200 : 1 m» =0 m, 20.

RÉPONSE. — m. 20.

3. Par quel nombre faut-il multiplier 0,75 pour
avoir au produit 1.875 francs?

Solution. — Pour trouver l'un des facteurs d'une

multiplication quand on connaît le produit et l'autre

facteur, on divise le produit par le facteur connu.

Ici, le facteur cherché sera :

1875 : 0,75=2500.
Comme le produit exprime des francs, il faut que

le multiplicande soit de même nature que ce produit.

Si donc on prend 2500 comme multiplicande on aura :

2500X0,75= 1875 fr.

4. On a creusé un fossé de 18 mètres cubes et, pour

enlever les matériaux de déblai, on emploie un tom-

bereau qui peut contenir 864.175 centimètres cubes.

Combien ce tombereau devra-t-il effectuer au moins

de voyages?

Solution. — Autant de fois m.8641 75 sont conte-

nus dans 18 mètres cubes, autant de voyages devra

effectuer le tombereau.

18 : 0.864175= 21 fois par excès.

Le volume du tombereau étant contenu plus de 20

fois dans 18 mètres cubes, il faudra faire au moins
21 voyages pour enlever les déblais du fossé.

5. L'huile d'olive pèse 915 gr. le litre. Un fût pèse,

étant vide, 16 Kg. 35 et, étant plein, 23 Kg. 67. Quel

est le prix de l'huile qui y est contenue, à raison de

2 fr. 10 le litre? (Certif. d'études.)

Solution. — Le poids de l'huile contenue dans le

fût est de :

23,67—16,35= 7 Kg. 32.

Autant de fois 915 gr. sont contenus dans ce poids,

autant de litres d'huile dans le fût, ou

7.320 „,.
1 litre X qqTë =8 litres.

A 2 fr. 10 le litre, cette huile vaut :

2,10X8=16 fr. 80.

RÉPONSE — 16 fr. 80.

6. Un marchand achète 5 pièces de vin d'égale ca-

pacité pour 607 fr. 75. En vendant 5 litres pour 3 fr.,

on sait qu'il gagne fr. 05 par litre. Quelle est la

contenance de chaque pièce? (Certif. d'études.)

Solution. — Gain sur 5 litres :

0,05X5=0 fr. 25.

Prix d'achat de 5 litres :

3—0,25=2 fr. 75.

Prix d'achat du litre :

2,75 : 5=0 fr. 55.

Nombre de litres achetés :

607,75 : 0,55=1.105 litres.

Contenance d'une pièce :

1.105 : 5=221 litres.

RÉPONSE. — 221 litres.

7. On a vendu les 3/4 d'une propriété pour 2.160 fr.,

à raison de 45 fr. l'are. Le reste a été vendu à un prix

qui surpasse le premier de fr. 20 par mètre carré.
Combien le vendeur a-t-il reçu? (Certif. d'études.)

Solution. — Autant de fois 45 fr. sont contenus
dans 2160 fr., autant d'ares il y avait dans les 3/4 de
la propriété.

Ces 3/4 avaient une surface de :

2160 ,„
1 are x -^ = 48 ares ou 4800 m».

Les 3/4 de la propriété ayant une surface de 4.800
mètres, carrés, le 1/4 qui reste a une surface de :

4800 : 3=1.600 mètres carrés.

Le prix de vente pour ce dernier quart a été de :

0,45+ 0,20=0 fr. 65 le mètre carré.
Ce qui fait une somme de :

0,65X1600=1.040 fr.

Le vendeur a donc reçu en tout :

2.160-f 1040= 3.200 fr.

RÉPONSE. — 3.200 fr.

8. Un terrain rectangulaire de 162 mètres de long
sur 72 mètres de large est planté les 3/4 en pommes de
terre et le reste en betteraves. Combien est-il dû à un
ouvrier qui a biné ce terrain à raison de 25 fr. par
hectare pour les betteraves et 24 fr. par hectare pour
les pommes de terre?

Solution. — Surface du terrain :

162x72=11.664 mètres carrés, ou 1 hectare 1664.

Les 3/4 valent :

1 ha. 1664 X 3 ^
. „„ „

'

1
=0 ha. 8748.

Le reste = ha. 2916.

11 est dû à l'ouvrier :

Pour les pommes de terre :

24X0,8748= 20 fr. 99.

Pour les betteraves :

25X0,2916=7 fr. 29.

En tout :

20,99+ 7,29= 28 fr. 28.

RÉPONSE. — 28 fr. 28.

9. Comment construire un carré dont la surface
soit le double de celle d'un carré de 3 centimètres de
côté?

Solution. — On sait que le carré construit sur l'hy-

poténuse d'un triangle rectangle est égal à la somme
des carrés construits sur les deux autres côtés du
triangle.

Pour trouver le carré demandé il suffit donc d'éle-

ver à l'extrémité d'une droite de 3 centimètres de
long une perpendiculaire également de 3 centimètres.
On joint les extrémités de ces lignes par une droite

qui sera l'hypoténuse d'un triangle rectangle. Cette
droite sera donc le côté d'un carré qui sera la somme
de deux carrés ayant 3 centimètres de côté, ou le

double d'un carré de 3 centimètres de côte.

10. Comment construire un carré qui soit la moitié
d'un carré de 6 centimètres de côté?

Solution. — Tracez une droite de 6 centimètres. Au
milieu de cette droite, élevez une perpendiculaire

de 3 centimètres de hauteur. Joignez l'extrémité de
cette perpendiculaire à chacune des extrémités de la

droite de 6 centimètres. Vous aurez un triangle rec-

taugle dont les côtés de l'angle droit seront égaux.
Chacun des carrés construits sur ces côtés sera donc
la moitié du carré construit sur l'hypoténuse.
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COURS SUPÉRIEUR

PRINCIPES SUR LES FRACTIONS — SIMPLIFICATION —
RÉDUCTIONS — GÉOMÉTRIE — DES POLYÈDRES —
PRISMES — PARALLÉLIPIPÈDES — PYRAMIDES

1. Quels noms donne-t-on aux expressions suivan-

tes : 5 fr. 8/17 de fr. et 111/13 de fr.? Transformer la

ire en expression fi'actionnaire et la 2^ en nombre

fractionnaire.

RÉPONSE. — 1° 5 fr. 8/17 de fr. est un nombre

fractionnaire.

111/13 de fr. est une expression fractionnaire.

5x17+8 85+8 93
20 5fr.Y7 = -

17

^ de fr. = 111

17

13 = 8

=
Y;^

de fr.

2. Deux mètres de calicot ont coûté 7/8 de fr.; 5 m
de toile ont coûté 75/6 de franc. Quel est, en fraction

ordinaire :
1» le prix d'un mètre d'étoffe de chaque

sorte ;
2° la différence de ces prix?

RÉPONSE. — 1 mètre de calicot vaut :

l
^«f'^- • 2 =8^2= ^d« franc.

1 mètre de toile vaut :

75:15_
6 " 6 3

3. Que deviennent les fractions 35/45 de fr., 63/99

de gr., et 48/96 de 1., si on divise respectivement cha-

cun de leurs termes par 5, 9 et 12?

35 , ,
35:5 7 - .— de fr, =7rr5= 9 de fr.

7 ,
= jydegr.

^ de franc
o

45

63

1K K

:^= 5 defr.=l fr.2/3.

99 ^" ^' ^
45:5
63:9

99:9'

:n de litre,
o

48 48:12

96 ^^ ^- ""96:12^

RÉPONSE. — 7/9, 7/11, 4/8.

4. Simplifier la fraction 2520/19800 de mètre par

des divisions successives en se servant autant de fois

que possible des facteurs premiers, 2, 3, 5.

2520:2 _1260^_ 630^2 ^^15^^105^3^
1980 ~ 9900: 2 4950:2 2475:3 825:3

;ïs;^= ?f de mètre.
275:5 55

RÉPONSE. — 7/55.

5. Simplifier la fraction 15.600/30.000 : 1° en divi-

sant ses deux termes autant de fois que possible par

les facteurs 2, 3, 5 ;
1° en divisant ses deux termes

parleur P. C. D. — Quel nom donne-t-on à la frac-

tion obtenue définitivement?

15600_ 15600^_ TO00Ç2 ^ 3900^ 2

^°
39ÔÔÔ

~ 39000 : 2~ 19500 : 2 9750 5*

2" Le P. G. C. D. de 15600 et de 38600 est 7800.

En divisant les deux termes de la fraction par leur

P. G C. D. on a :

6. Rendre la fraction 6300/29700 irréductible :
1«

par la méthode des divisions successives, 2o par celle

du P. G. C. D.

6300 6300:2 _ 3150 _^ 7

^° 29700 "29700: 2 Î4950 33"

6300:900 _ 7
2*

29700:900 33"

Réponse. — 7/33.

7. \°Deux fractions. — Réduire au même déno-

minateur les groupes de fractions suivantes :115 3 3 19
3®*5~15^* 15

1 2_ 3 14
7^*3~21®*21

o®*3~24*44
5 ,325 18

6 5~30^*30
2° Plusieurs fractions. — Réduire au même déno-

minateur les groupes de fractions suivants en multi-

pliant les 2 termes de chaque fraction par le produit

des dénominateurs de toutes les autres :

1 2 3_20 16 30

2' 5 ®*4~"40' 40®* 40

2 3 5_ 48 126 140

7' 4®* 6"" 168' 168 ®* 168

8. Une pièce de toile mesure 360/8 de mètre On
la rend 6 fois plus petite. Quelle fraction exprime alors

la longueur, et quelle serait la longueur d'une pièce

de toile 4 fois plus grande que la dernière pièce?

360:6 60
,

1" —5— =-3- de mètre-

20
60 „„
2-= 30 mètre.

60

8:4'

RÉPONSE. — 30 mètres.

9. La somme de deux nombres est 2436, leur quo-

tient est 6. Quels sont ces deux nombres? '

Solution. — Le quotient 6 indique que le plus grand
nombre contient 6 fois le plus petit.

La somme des deux nombres contient donc 6 fois

le plus petit + 1 fois ce plus petit nombre, ou 7 fois

ce nombre.
Plus petit nombre :

2436 : 7= 348.

Plus grand nombre :

348X6= 2088.

Vérification. — 2088+ 348= 2436.

2088 : 348= 6.

RÉPONSE. — 348 et 2088.

COMPTABILITÉ

Délais d^expédition et de livraison. — En grande

vitesse, les marchandises doivent être expédiées par

le premier train de voyageurs comprenant des voi-

tures de toutes classes et correspondant avec leur

destination, pourvu que les colis aient été enregis-

trés trois heures avant le départ du train.

Les colis doivent être mis à la disposition du desti-

nataire deux heures après l'arrivée du train ou deux
heures après l'ouverture de la gare.

Toutefois, les gares sont fermées à la grande vitesse

les jours fériés, tant à la réception qu'à la livraison des

marchandises, à partir de 11 heures du matin, sauf

pour les denrées destinées à l'approvisionnement

d'une ville et pour les paquets de journaux, qui doi-

Tent être reçus et livrés les jours fériés de nuit comme
de jour.

En petite vitesse, l'expéditeur est faite le lende-

main de la mise à la gare, et les colis sont mis à la dis-

position des destinataires le lendemain de l'arrivée

du train, excepté les jours fériés où la gare est fermée

à la petite vitesse, sauf pour la réception et la livrai-

son des denrées qui ont lieu jusqu'à dix heures du ma-
tin, les jours fériés en dehors du 14 juillet.

Livraison en gare ou à domicile. — Si la livraison

doit avoir lieu à domicile, la Compagnie fait transpor-

ter la marchandise chez le destinataire par voie de

factage ou dé camionnage.
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Les Compagnies ont, en effet, établi, sans y être

]

obligées, dans les villes d'au moins 5.000 habitants,

un service de factage pour les marchandises en grande

vitesse et un service de camionnage pour celles en

petite vitesse, dans le but de transporter les mar-

chandises du domicile de l'expéditeur à la gare de

départ ou de la gare d'arrivée au domicile du desti-

nataire.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LA PREMIÈRE CROISADE — PIERRE l'ERMITE — PRISE

DE JÉRUSALEM

Questions de composition.

1" Que savez-vous sur Pierre l'Ermite?
2o Que devint Jérusalem à la fin de la première

Croisade?

Deuxième année.

philippe-auguste et bouvines — saint louis —
comment on vivait en ce temps-la

Lecture.

Les villes au XII^ et au XIII" siècle.

1. Les villes devenues libres grandirent et s'embel-

lirent. Les bourgeois voulurent avoir leur château

comme le seigneur : ce fut l'hôtel de ville. Les hôtels

de ville furent souvent aussi beaux que des palais
;

ils étaient dominés par une tour qu'on appelait bef-

froi. Dans le beffroi était un carillon qui sonnait les

heures et qui appelait les principaux bourgeois à ve-

nir délibérer dans la grande salle de l'hôtel de ville

ou sur la place publique. Parmi les beffrois bien con-

servés, on cite en France celui d'Arras.

2. L'église était encore plus belle que l'hôtel de

ville. Ce fut surtout au treizième siècle que l'on cons-

truisit ces cathédrales qui nous étonnent par leur im-

mensité, par la hauteur des tours et des flèches, par

la hardiesse de ces minces colonnes qui montent droit

vers le ciel, comme pour y porter notre prière
;
qui

nous charment par les scènes sculptées dans la pierre

ou peintes sur les vitraux
; qui nous portent, même

malgré nous, à nous recueillir et à prier.

.3. L'hôtel de ville et l'église sont comme cachés

dans les mille replis de rues étroites et tortueuses
;

car, dans les villes du moyen âge, les rues ne sont

pas droites et régulières à la façon des rues d'à pré-

sent. Non seulement les rues ne sont pas larges, mais

le premier étage des maisons avance sur la rue, si

bien qu'il est possible de se donner la main d'une

maison à l'autre.

4. Les boutiques sont en bas ; les marchands qui

vendent la même chose demeurent dans la même rue
;

on dit, par exemple, la rue des Drapiers, la rue des

Serruriers, la rue des Teinturiers. Tous ceux qui

exerçaient le même métier formaient une Corpora-

tion, où l'on n'entrait pas comme on voulait ; le pa-

tron ou maître devait regarder ses apprentis comme
ses enfants.

5. Enfin, de temps en temps, dans les villes, aux

grandes fêtes de l'Eglise, ou bien à la fête des Saints

mi patrons de chaque métier, on célèbre des réjouis-

sances ; il y a des jeux de toutes sortes ; et certes,

nos pères s'amusaient gaiement.

6. La ville a pour chefs le maire et les échevins,

que l'on peut comparer à nos adjoints ; souvent le

maire est élu ; il a les clefs de la ville ; il commande
la milice ; il est comme le seigneur de la ville.

Questions de composition.

1" Rapports de Philippe-Auguste avec Jean sans

Terre.

2" Principales institutions de saint Louis.

COURS MOYEN
HENRI III ET LA LIGUE — HENRI IV ET LA FIN DES

GUERRES DE RELIGION

Questions de composition.

Première année.

1° Origine de la Ligue.

2° Où et comment Henri III fit-il assassiner le duc

de Guise?

Deuxième année.

1° Quels ennemis Henri IV eut-il à combattre à

son avènement?
2° Quand et comment entra-t-il à Paris?

COURS SUPÉRIEUR

ANGLETERRE — GUERRE DES DEUX-ROSES — ES-

PAGNE : FERDINAND ET ISABELLE

Questions de composition.

1° Causes de la guerre des Deux'Roses en Angle-

terre.

2° Nommez les rois de la maison de Lancastre et

ceux de la maison d'York. — Quel prince règne en-

suite?

GÉOGRAPHIE

Questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

1° Qu'est-ce qu'une presqu'île?

2° Qu'est-ce qu'un golfe? — Noms donnés aux pe-

tits golfes.

Deuxième année.

1» Nommez les différentes zones terrestres.

2" Nommez des peuples de race jaune.

COURS MOYEN
FRANCE — MONTAGNES FLEUVES

Queestions de composition.

Première année.

1" Parlez des Pyrénées.

2» Cours de la Garonne.

Deuxième année.

1» Parlez des Alpes.

2" Cours du Rhône.
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COURS SUPERIEUR

FRANCE — RÉGIONS DU NORD-OUEST, DE l'oUEST,

DU SUD-OUEST ET DU CENTRE

Questions de composition.

Le Maine et l'Anjou. — Tracé et notes explica-

tives.

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

CLASSIFICATION DES ANIMAUX
OISEAUX, REPTILES, BATRACIENS, POISSONS

Questions de composition.

COURS MOYEN
Première année.

A quelle famille appartiennent les oiseaux de basse-

cour? — Caractères. — Nommez ces oiseaux.

Deuxième année.

Caractères des batraciens. — Nommez quelques

espèces et décrivez-les.

COURS SUPÉRIEUR
CARACTÈRES DES PPOISSONS — LEUR APPAREIL RESPI-

RATOIRE — PRINCIPALES ESPÈCES DE POISSONS DE
MER

INSTRUCTION CIVIQUE

COURS MOYEN

LE CITOYEN — SES OBLIGATIONS ET SES DROITS

Questions.

Première et deuxième années.

Principales obligations du citoyen.

COURS SUPÉRIEUR
ADMINISTRATION CENTRALE — MINISTRES

ET MINISTÈRES

Questions

.

Nommez tous les ministères.

Attribution du ministre du Travail et de la Pré-

voyance sociale.

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE
UN CARRÉ DÉCORÉ AUX QUATRE COINS (à VOlouté).

COURS MOYEN
Un plumier.

COURS SUPÉRIEUR

Primevères et violettes. — Décoration d'un coin

de page.

TRAVAIL MANUEL

COURS ÉLÉMENTAIRE

Filles. — Talon de bas ou de chaussettes.

Garçons. — Pliage. — Salière en papier.

COURS MOYEN
Filles. — Ourlet dé mouchoir.

Garçons. — Modelage : orange.

COURS SUPÉRIEUR

Filles. — Ourlet piqué.

Garçons. — Modelage : prisme triangulaire.

PETITE CORRESPONDANCE

L. D. (Dijon.)

Il faut demander à la Librairie Vitte, les Cahiers

du Capitaine Coignet, dans l'édition des livres de

prix, c'est-à-dire 3 fr. 50, l'ouvrage broché. Parmi les

romans de René Bazin, M"^^ Corentin, Ma tante Gi-

ron, Une tache d'encre, La Sarcelle bleue, conviennent

parfaitement pour les jeunes filles.

B.C. {Deux- Sèvres.)

Pour l'étude de la langue allemande par la méthode
directe, le premier livre par Dresch porte le titre de

Erstes Lehrbuch. U existe en effet un lexique tout al-

lemand par ce même auteur, lexique autorisé pour

les examens. Voici le titre : Deutsches Worterbuch, et

le prix 3 fr. 75.

L. V. (Cantal.)

L'écriture droite a été à son tour récemment con-

damnée. On prétend que les mouvements complexes

de circumduction et de rotation du poignet, le dépla-

cement constant du cou que nécessite l'écriture droite

sont beaucoup plus fatigants que les mouvements
de flexion et d'extension nécessités par l'écriture

penchée. De plus dans celle-ci, les deux coudes res-

tant fixes, deviennent un point d'appui stable qui

assure au corps une position de repos. Comme con-

clusion, enseignons l'écriture penchée.

P. G. (Haute-Savoie.)

Le cours d'histoire de Bernard (enseignement se-

condaire) et l'histoire de la civilisation de Rambaud
sont indiqués. On peut consulter Scignobos {Histoire

politique de l'Eujope contemporaine), Paul Leroy-

Beaulieu (l'Algérie et la Tunisie). 11 faut lire Trois

empereurs d'Allemagne, par Lavisse. On trouvera à

la Librairie 'Vitie,VHistoire du second Empire, \ii\v

P. de la Gorce. M.-E. H.

Lyon, imp. Bm. viTTE, 18, rue de la Quarantaine. Le aérant : X. rondelet, u, rue de l'Abbaey, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

Questions de revision.

1° Combien y a-t-il de sacrements?

2" Tous les sacrements sont-ils également néces-

saires?

3» Qui est l'auteur des sacrements?

4" De quoi se compose le sacrement?

5° Qui sont les ministres des sacrements?

6» Quels sont les effets des sacrements?

7° Quels sont les sacrements qu'on ne peut rece-

voir qu'une seule fois?

8° Pourquoi?

9° Le baptême est-il nécessaire?

10° Le baptême peut-il être suppléé?

11" Quels sont les effets du baptême?

12° Comment donne-t-on le sacrement de bapr

tême?
13° Les cérémonies sont-elles nécessaires?

14° Qu'est-ce que la Confirmation?

15» Qu'entendez-vous quand vous dites que la con-

^rmation vous rend parfaits chrétiens?

16° Quelles sont la matière et la forme du sacre-

îent de confirmation?

17° Quel est le ministre du saciement de Confir-

lation?

18° Est-il absolument nécessaire pour être sauvé

le recevoir la confirmation?

19° Quelles sont les dispositions qu'il faut ap-

porter à la Confirmation?

20° Quels sont les effets produits en nous par la

Bonfirmation?

21° Quelles sont les principales cérémonies qui ac-

iompagnent la Confirmation?

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

PLURIEL EN X, AUX — NOMS QUI NE CHANGENT PAS

AU PLURIEL

Petits enfants.— Equivalences G=S devant E, I, Y,
G= J devant les mêmes lettres.

S=Z entre deux voyelles, — SS=S entre deux
voyelles.

I. Montrer un bâton de cire, — une cerise, —: un
cygne (images), — faire nommer. — Ecrirër — On
écrit c et on dit (ne l'écrivez pas) s...e.

Toutes les fois que c est devant e, i, ou y, on dit ce,

ci, cy (le faire écrire).

Mots à lire et à écrire en soulignant ce, ci, cy.

i Ceci, — cela, — ce, — cité, — racine, — Cécile,-—

i— cécité, — calice, — lice, — délice, — cigale, —
pigare, — cygne, — cynique.

II. Montrer une cage, — un gilet (même exercice).

Lire et écrire ge, gi. — C'est la même chose pour

gy, aussi il y a une espèce de toupie qu'on appelle

gyrosope.

Mots à lire et à écrire. — Régime, — gîte, — genou,
— gêne, — sage, — image, — argyre, — girafe, —
gelé.

III. Montrer une rose, un vase. — Un barbier qui

rase (images) (même exercice que ci-dessus). — Rose,
— vase, — rase.

Faire redire les voyelles (c'est-à-dire les sons qu'on .

peut prononcer seuls), a, e, i, o, u, y.

Vous voyez que dans rose, vase, rase, l's est placé

entre deux voyelles :

o et e, a et e, a et e. Retenez bien ceci : quand S est -

placée entre deux voyelles au lieu des...e, on dit z... e.

s=z.
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Mots à lire et à écrire. — Bise, — Lise, — cerise,

— rose, — arrose, — alose, — close, — repose,

—

case, — base, — mesure, — brisure, — usure, —
asile, — mise.

IV. Montrer une tasse, — une cosse (de pois), — de

la mousse (même exercice).

Eh bien, quand on veut toujours prononcer s..., e,

entre deux voyelles, on met deux ss.

Mots à lire et à écrire. — Masse, — rosse, — bosse,

— cosse, — fosse, — colosse, — brosse — Russe, —
Prusse.

Dictée.

La racine amère. — Le cigare du juge. — Cécile a

lu une page. — Lucile a cassé la tige de la rose. —
La famine a tué la cigale légère.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits. —
mots.

Texte a dicter.

Lire et écrire les

La souris trotta sur le plateau et grignota le gâteau.

— Elle y trouva un cheveu et reculant vers le cou-

teau se coupa le museau. — Elle poussa un cri et

saulsL dans le feu. —^ Ainsi périt la pauvre souris.

Exercice.

I. Relever les noms du texte, les écrire au singu-

lier et au pluriel.

Quel est celui qui suit la règle générale? — Quel est

celui qui ne change pas? — Quelle lettre écrivez-vous

à la fin des autres? — Pourquoi?

II. Mettez au pluriel les expressions suivantes :

Un couteau et une fourchette. —"Un oiseau dans

un nid. — L'oncle et le neveu. — Le corbeau est un

oiseau. — Le feu sur le coteau. — L'étau et le mar-

teati. — Un jeu amusant. — Le bateau sur le cours

d'eau. — L'essieu et le moyeu de la roue. — Le car-

reau et le fourneau de la cuisine.

III. Mettez au pluriel. — Un cheval est un animal.

— Un journal original. — Le mal de dents. — Le

quintal de charbon. — Le caporal et le général. —
Le métal est un minéral.

IV. Ecrivez le présent, l'imparfait et le futur du

verbe avoir froid (pu chaud), ou (faim, ou soif).

V. Vocabulaire. — Avec le nom souligné formez

un autre nom terminé par eau et désignant un animal

ou une chose plus petite. — Mettez ces noms au

pluriel.

Les petits de la chèvre se nomment des chevreaux.

— Les petits ormes sont des ormeaux. — Les jeunes

dindons sont des...— De petites tonnes ne sont autre

chose que des... — Des prunes séchées au four por-

tent le nom de... — Les petites caves sont des... —
— De petites barres aux fenêtres sont des...

Deuxième année.

PLtTRIEL ET ACCORD DE L'aDJECTIF — TEMPS COMPO-
SÉS DE l'indicatif — LES TROIS GROUPES DE VER-

BES

Texte a dicter.

Le petit laboureur.

Un enfant de six à sept ans, les épaules couvertes,

sur sa blouse, d'une peau d'agneau, marchait dans le

sillon parallèle à la charrue et piquait le flanc des

bœufs avec une gaule longue et légère, armée d'un ai-

guillon peu acéré. Les fiers animaux frémissaient sous
la petite main de l'enfant et faisaient grincer les jougs

et les courroies liées à leur front en imprimant au ti-

mon de violentes secousses. G. Sand

Exercices.

I. Trouver les adjectifs qualificatifs et dire à quels

noms ces adjectifs se rapportent. — Dire aussi com-
ment chacun de ces adjectifs s'écrit au féminin.

II. Trouver les verbes. — Indiquer le groupe de cei

verbes.

III. Conjuguer oralement à tous les temps compo-
sés de l'indicatif le verbe marcher.

IV. Adjectifs terminés par EUR. — Trouver un nom
féminin que vous mettrez à la place du nom masculin.
— Exemple : un aspect trompeur. Ecrivez : une phy-
sionomie trompeuse.

Faites de même pour les expressions suivantes :

Un jeune garçon moqueur. — Un esprit créateur.

— Un oiseau voyageur. — Un frère quêteur. — Un
ouvrier flâneur. — Un gouvernement persécuteur. —
Un enfant mineur. — Un roi majeur. — Un meilleur

résultat. — Un témoin accusateur. — Le compliment
flatteur. — Le paysan travailleur.

V. Adjectifs qui ont un féminin particulier. — Rem-
placez le tiret par l'adjectif féminin ou masculin :

L'intérêt public, la place. — Du bois sec, une feuille.

—Le sultan turc, la sultane. — Du papier blanc, une
feuille. — Une fille franche, un garçon. — La jument
favorite, le cheval. — Un singe malin, une personne.
— Une pièce caduque, un contrat. — De la sardine

fraîche, du poisson. — Une règle longue, un récit. —
Une potion bénigne, un remède.

Modèle. — L'intérêt public, la place publique.

VI. Mettre au féminin les noms et les adjectifs.

Fils affectueux. — Neveu Jean. — Canard glouton:
— Loup carnassier. — Garçons jumeaux. — Prince

étranger. — Cheval poussif. — Bélier blanc. — Gen-
dre complaisant. — Paysan grec. — Empereur Jo-

seph. — Parrain Eugène. — Jeune pastoureau. —
Moniteur patient. — Ane rétif. — Gamin joueur. —
Terrain sec.— Oncle Jules. — Coq matinal.— Acteur
bouffon.

VII. Analyse grammaticale.— Le chat blanc miaule.

— Minette est blanche.

Blanc, adj. qualif., masc. sing., épithète de chat.

Blanche, adj. quai., fém. sing., attr. de Minette.

COURS MOYEN

DU VERBE — DU SUJET — SON IMPORTANCE — DU
SUBJONCTIF

Première année.

Texte a dicter.

I.'oiseau en cage.

Voilà sur ma fenêtre un oiseau qui vient visiter le

mien. Il a peur, il s'en va, et le pauvre encagé s'at-
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triste, s'agite comme pour s'échapper. Je ferais comme

lui, si j'étais à sa place, et cependant je le retiens.

Vais-je lui ouvrir? Il irait voler, chanter, faire son

nid, il serait heureux ; mais je ne l'aurais plus, et je

l'aime, et je veux l'avoir. Je le garde. Pauvre petit

linot, tu seras toujours prisonnier : je jouis de toi aux

dépens de ta liberté, je tt- plains et je te garde. Voilà

romme le plaisir l'emporte sur la justice.

Eugénie de Guéein.

.9^,15. — Un petit oiseau libre vient de visiter un

autre en cage. — Quand l'oiseau libre part, l'autre

s'agite et montre qu'il voudrait partir. Sa maîtresse

le comprend, le plaint... et le garde parce qu'elle a du

plaisir à le posséder. Elle dit qu'elle l'aime..., mais

n'est-ce pas une affection bien égoïste ou plutôt n'est-

ce pas le plaisir que lui donne l'oiseau et non l'oiseau

qu'elle aime?

EXERCICE-S.

I. Souligner les verbes qui ne sont pas à l'infinitif.

Faites la question qui est-ce qui? pour trouver le sujet

de chacun de ces verbes. — Distinguer les sujets qui

sont des noms et les sujets qui sont des pronoms. —
Dire quels sont les noms remplacés par des pro-

noms.

II. Relever les verbes à l'infinitif.

III. Supposez que deux personnes parlent, que

deux oiseaux viennent sur la cage, qu'il y a deux oi-

seaux dans la cage.

Transcrivez alors la dictée avec les changements

nécessaires.

Voilà sur notre fenêtre deux oiseaux qui vien-

net visiter les vôtres. Ils ont peur, etc.

IV. Ecrivez à l'infinitif tous les verbes de la dictée

en trois colonnes :

1" groupe i* groupe, i 3" groupe.

V. Analyse logique. — Pauvre petit linot, tu se-

ras toujours prisonnier.

Une seule proposition, absolue. — Sujet, tu ;
—

verbe, seras ; — attribut, prisonnier ; — linot, mot
mis en apostrophe.

VI. Vocabulaire. — Noms des gemmes ou pierres

précieuses :

Diamant (la plus dure, la plus rare et la plus bril-

lante de toutes), le rubis (rouge), le saphir (bleu), la

turquoise (bleu clair verdâtre), l'émeraude (verte), la

topaze (jaune), l'améthyste (violette), l'onyx (blanc

et brun), l'opale (de couleur laiteuse), le grenat (rouge

foncé).

Epeler les noms des i)ierros précieuses. Dites les

noms masculins et les noms féminins. Indiquez de

mémoire la couleur des principales pierres précieuses.

Deuxii'me année.

Texte a dicter.

Z)«n,s la rue.

Rien ne vaut la rue pour faire comprendre à un en-

int la machine sociale. Il faut qu'il ait vu, au matin,

les laitières, les porteurs d'eau, les charbonniers ; il

faut qu'il ait examiné les boutiques de l'épicier, du
charcutier et du marchand de vin ; il faut qu'il ait vu
passer les régiments, musique en tête ; il faut enfin

qu'il ait humé l'air de la rue, pour sentir que la loi du
travail est divine et qu'il faut que chacun fasse sa tâ-

che en ce monde. J'ai conservé de mes courses du ma-
tin et du soir, de la maison au collège et du collège

à la maison, une curiosité affectueuse pour les métiers

et les gens de métier. Je dois avouer pourtant que je

n'avais pas pour tous une amitié égale. Les papetiers

qui étalent à la devanture de leurs boutiques des ima-
ges d'Epinal furent d'abord mes préférés. Que de fois,

le nez collé contre la vitre, j'ai lu d'un bout à l'autre

la légende de ces petits drames figurés !

Anatole France.

Sens général.— La rue enseigne à l'enfant comment
fonctionne la machine sociale (c'est-à-dire comment
est organisée la vie en commun pour rendre plus fa-

cile l'existence ds hommes par le concours de chacun.

Les diverses professions qui se partagent le travail

sont ici considérées comme les rouages d'une machine
qui doivent être accordés de manière à remplir cha-

cun son rôle pour concourir à une action commune).
Dans la rue l'enfant voit par les boutiques, les ate-

liers, les travailleurs qui passent, les occupations di-

verses des hommes qui forment la société. Il se rend
compte que tous travaillent, que le travail est un de-

voir universel, l'obéissance à une loi divine qui im-

pose à tout homme une tâche en échange de ce que
celle des autres lui procure. L'enfant se prend d'ami-

tié pour les gens qu'il rencontre allant à leur travail,

et de curiosité sur leur métier. Il aime les marchands
d'images et s'intéresse aux histoires qu'expliquent

les scènes dessinées et coloriées.

Mots et expressions. — Examiner, regarder attenti-

vement, observer, — régiments, troupes de soldats

commandés par un colonel, — musique en tête, la

musique militaire est en avant, en tête du régiment
;— humer, c'est respirer avec satisfaction, ici le sens

est figuré, l'air de la rue signifie l'aspect, le spectacle

de la rue dont l'enfant se pénètre ; légende, ici ce

mot signifie ce qui doit être lu ; autre sens : récit

qui a un fond de vérité, mais qui est fort embelli de

faits merveilleux ou extraordinaires, drames figurés,

petites scènes représentées sur l'image.

Grammaire. — Il faut exprime la nécessité, l'or-

dre donné. Qu'il ait vu exprime l'objet de cette né-

cessité, qu'il ait vu dépend donc de il faut, c'est cette

dépendance qu'exprime le mode subjonctif, dont le

nom signifie sub-joint, joint sous, autrement dit : su-

bordonné (la proposition dont le verbe est au subjonc-

tif est toujours une subordonnée).

On dirait encore : Je doute qu'il ait vu. Je crains

qu'iln'ait vu?— Croyez-vous qu'il aitvu? parceque le

verbe de la principale exprimant le doute, la crainte

ou l'interrogation demande que l'action qui est l'objet

de ce doute, de cette crainte, de cette interrogation'

soit exprimée par un verbe au subjonctif, soit le verbe

d'une proposition subordonnée.

Exercices.

I. Relever dans le texte toutes les fois qu'il s'y

rencontre le verbe il faut suivi d'un verbe au subjonc-

tif.

II. Chercher les sujets de tous ces verbes au sub-

jonctif, — les analyser grammaticalement.

III. Transcrire la dictée en remplaçant Venfant
par les enfants, et en mettant au pluriel toutes les ex-
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pressions qui doivent le devenir par suite de ce chan-

gement (dans la seconde partie du texte, on mettra :

Nous avons conservé de nos courses... etc.).

IV. Mettre au subjonctif présent tous les verbes

dépendant de il faut : il faut que je voie, etc..

Mettre ensuite tous ces verbes à la l'« personne du

pluriel.

V. Distinguez les propositions et leur nature dans

la phrase : Les papetiers qui étalent...

(Deux propositions : 1° Les papetiers... furent d'a-

bord mes préférés, principale ;
2° qui étalent à la devan-

ture de leurs boutiques des images d'Epinal, subordon-

née, compl. de papetiers.)

VI. Vocabulaire. — Relever les noms des mar-

chands et des marchandises, et dire ce qu'ils vendent

(le plus de choses possible.)

COURS SUPÉRIEUR

conjugaisons des verbes — groupes — modes —
verbes irréguliers

Texte a dicter.

Charité.

Je me dis : <t Tu es tranquille et au chaud dans ta

maison avec ton chien et tes chevreaux. Il y a pour

toi du pain sur la planche, il y a de l'herbe dans la

montagne ou dans le râtelier pour eux ; ton toit,

quoiqu'il soit de genêt, est bien réparé contre la pluie

et la neige. Tu n'as pas de souci pour ta femme et

pour tes enfants ; mais voilà un tel qui a son plafond

écroulé et les berceaux de ses enfants exposés à tous

les vents : voilà cette pauvre veuve dont la maison a

brûlé la semaine dernière et qui n'a pas un liard pour

se rebâtir un abri ; voilà ce vieillard qui n'a plus son

fils pour lui piocher son morceau de terre ; voilà ces

trois orphelins qui n'ont ni père ni mère pour leur

moissonner leur seigle ou pour battre leur châtai-

gnier. Que vont-ils faire dans la mauvaise saison qui

s'avance? Qui est-ce qui ira à leur secours pour l'a-

mour de Dieu? Allons, c'est moi 1 Donnons-nous de

la peine pour leur en enlever un peu ; tirons de la

pierre pour celle-ci, rajustons les marches de l'escalier

pour l'un, replaçons les solives et les tuiles pour l'au-

tre, bêchons la vigne de ce voisin malade, prêtons no-

tre chèvre à cette pauvre nourrice dont la vache est

tombée dans le ravin et qui n'a plus de lait pour ses

petits. Le peu que je puis pour eux leur soulagera le

cœur ; ils auront moins de chagrin dans la maison ;

ils dormiront cette nuit ; ils mangeront ce soir ; ils

coucheront à l'abri avant l'hiver. » Et le soir, quand

je remonte ici à la nuit close et que je me dis : « Claude

qu'as-tu gagné aujourd'hui? » je me réponds : « J'ai

gagné une bonne journée, car les pauvres me la payent

en amitié, mon cœur me la paye en contentement, et

le bon Dieu me la payera en miséricorde. »

Lamartine.

Explications.

Sens général : Lamartine- ne définit pas la charité,

il la montre en action. Il nous fait voir cette charité

du pauvro qui, à défaut d'aigent, donne sans comp-
ter tous les trésors du cœur. Nul aitifice dans le lan-

gage qu'il lui p: ête. Il savait que la vraie bonté agit

et parle simplement. Remaïquer l'extraordinaire fa-

cilité de l'expression, l'abondance des idé jS, qui s'ac-

cumulent sans la moindre lourdeur. Ce poète, qui

chantait « comme l'homme respire », ne s'est jamais

donné la peine de limer, de polir ses phrases, mainte

négligence lui échappe ; il ne marque pas toujours

d'un trait assez ferme, assez net, la forme de ses pen-

sées. Peu d'écrivains, cependant, ont su aussi bien

que lui traduire et provoquer de généreuses émo-
tions.

Mots et expressions Charité : proprement, ce mot
signifie amour. La charité envers le prochain, envers

nos frères, éclôt naturellement dans un cœur qui aime

Dieu, le Père commun. Rapprocher cher et chérir. —
Chevreau : remarquer le diminutif eau {louveteau, ser-

penteau, etc.). Ce même suffixe est parfois aug-

mentatif (ex. : manteau, qui désigne, en général, un
ample vêtement). — Quoiqu'il soit de genêt : dans

quel cas écrit-on quoi que, en deux mots? — Ravin :

ce substantif est de la famille des mots ravir, ravis-

seur, rapine, rapt, qui impliquent l'idée d'enlever avec

violence. Un ravin (rapprocher ravine, raviner), est

une sorte de fossé naturel creusé par un torrent qui

a enlevé et entraîné les terres. — Ecroulé (qui est

tombé en produisant un amas de débris). A distin-

guer de éboulé (se dit surtout des terres, des rocs dé-

sagrégés, dont les morceaux, en tombant, roulent à

la façon d'une boule).

Grammaire. I. Tous les verbes de la première par-

tie du texte, jusque : Allons ! c'est moi (excepté quoi-

qu'il soit), indiquent une action sans condition, sans

commandement , sans doute ni dépendance, ils sont, au

mode indicatif. Je dis, — tu es. — Il y a. — Tu n'as

pas été.

Ceux qui n'ont pas de sujet, ne marquant pas la

personne, sont à l'infinitif quand ils sont simplement

le nom du verbe, rebâtir, piocher, etc., au participe

quand ils ont une autre terminaison que l'infinitif :

écroulé, exposés, etc.).

II. Si nous disions : Si tu n'avais pas de soucis pour

ta fernme et tes enfants, mais que tu verrais un tel

qui aurait son plafond écroulé, tu verrais cette pau-

vre veuve dont la maison aurait brûlé..., et qui n'au-

rait plus un liard, etc..

Les formes verrais, aurait seraient le verbe au mode
conditionnel, parce que l'action dépendrait de la con-

dition si.

(Continuer à mettre les verbes au conditionnel jus-

que : allons).

III. Depuis : donnons-nous, jusqu'à ses petits, les

verbes donnons, tirons, rajustons, etc., sont au mode
impératif, parce que le paysan se commande à lui-

même toutes ces actions.

(Mettre tous ces verbes à l'impératif, à la Sf per-

sonne du singulier.)

IV. Et si nous disions : dans la dernière partie du
texte : Je veux qu'ils aient moins de chagrin dans la

maison, qu'ils dorment cette nuit, qu'ils mangent le

soir, qu'ils couchent à l'abri..., les verbes qui sont l'ob-

jet de la volonté exprimée par je veux, sont au mode
subjonctif, si au lieu de je veux, je mets je désire, je

souhaite, ils seront encore au subjonctif parce qu'ils

sont l'objet du désir, du vœu exprimé, si je dis, dans

l'état misérable où ils sont, je doute qu'ils aient moins

de chagrin, qu'ils dorment, qu'ils mangent, qu'ils

couchent ou enfin : Je crains qu'ils n'aient pas moins

de chagrin, qu'ils ne dorment pas, qu'ils ne mangent

pas, etc.



l'école française 133

Les mêmes verbes seront encore au mode subjonc-

tif parce qu'ils sont l'objet d'un doute, d'une crainte,

exprimée par le premier verbe.

Exercices.

I. Classer les verbes du texte par modes.

II. Complétez la phrase par une proposition conte-

nant un verbe au conditionnel.

Si les hommes étaient plus sobres. Ajoutez par

exemple : ils vivraient plus longtemps. — Si nous

n'avions pas de quoi nous vêtir. — Si les petits oi-

seaux ne détruisaient pas les insectes. — Si le labou-

reur ne retournait pas la terre. — Si la pluie ne venait

pas de temps en temps rafraîchir le sol. — Si Paris

était tout petit. — Si vous rapportez tout à vous.

III. Dans les phrases suivantes, employez l'impi^-

ratif au lieu du futur. — Conservez au verbe la même
personne.

Modèle. — Tu éviteras le mal et tu feras le bien. —
Ecrivez : Evite le mal et fais le bien.

Nous haïrons le vice et nous chérirons la vertu. —
Vous tournerez sept fois votre langue dans votre
bouche avant de dire une sottise. — Tu ne courras pas
deux lièvres à la fois. — Vous gouvernerez votre

langue. — Nous battrons le fer quand il sera chaud.— Tu réfléchiras avant de parler. — Si vous voulez
voyager loin, vous ménagerez votre monture.

IV. Ecrivez des phrases où le verbe sera au sub-
jontif après des verbes exprimant la volonté, le doute,
la crainte, le désir, l'interrogation, etc.

V. Dans le texte à dicter, distinguez : le verbe être,

les verbes de forme active, passive,,pronominale, les

verbes impersonnels.

VI. Classez les verbes du texte en 3 groupes, en in-

diquant en haut de la colonne destinée à chaque
groupe les caractères distinctifs.

VII. Vocabulaire. — Remplacez les mots en itali-

ques par d'autres à peu près synonymes.

Noms. — La colère du lion (la fureur). — Le luxe
des gens de cour (le faste). — Le cycliste partit avec
célérité (vitesse). — Montrez moins de tristesse (cha-
grin). — Il alla voir ses parents (proches). — L'inno-
cence n'est pas toujours une sûre garantie (protec-
tion).

Adjectifs. — Un homme docte (savant). — Une oc-
casion propice (favorable). — Une mine altière (or-
gueilleuse). — Une maison rustique (campagnarde).
—- Un accident inopiné (inattendu). — Une affection
mutuelle (réciproque). — Un langage vulgaire (com-
mun). — Une chose notoire (connue). — Un lièvre
timide (craintif). — Il crut plus sage (prudent) de se
taire. — Une idée folle (insensée).

Verbes. — Appréhender \3i mort (craindre). — Heu-
reux d'être (d'exister). — Cela suffit à nous sustenter
(nourrir). — Il faut savoir calculer (compter). — Il fut
banni de France {exilé). — Il fallut décamper (démé-
nager, partir). — Vous aurez tort quoi que vous puis-
siez alléguer (dire).

RÉCITATION

La Légende du rouge-gorge.

Quand le Maître divin se trouvait au Calvaire,

Les pieds sanglants, courbé sous le faix de la Croix,
Délaissé par tous ceux qu'avaient nourris naguère
Le pain de sa doctrine et le miel de sa voix,

Seul un petit oiseau qui, le jour de la Cène,
Chantait près du Sauveur et mangeait dans sa main,
Volait, comme lié d'une invisible chaîne,

Sur les pas de Jésus et suivait son chemin.

Seul, entre les amis de l'auguste Victime,
Il lui restait fidèle, et, quand tout fut fmi.

Que le Christ à la foule eut pardonné son crime,

Et crié vers le ciel « Lamma Sabacthani »,

Alors laissant tomber ses regards sur la terre,

II aperçut l'oiseau caché dans un buisson,

Qui soupirant tout bas une plainte dernière.

Faisait monter à Lui l'adieu de sa chanson.

« Sois béni, lui dit-il, puisqu'à l'heure suprême
Tu ne méconnais point Celui qui t'a donné,
Lorsque mes serviteurs et mon Père lui-même
Ne me connaissent plus et m'ont abandonné. »

L'oiseau qui l'entendit, sur la tête divine

De Jésus, dont la mort avait fermé les yeux.
Vola, puis de son front détachant une épine,

La saisit rouge encor de son sang précieux.

Tandis qu'il emportait l'épine comme un gage
Laissé par Jésus-Christ à sa fidélité.

Une goutte de sang tomba de son plumage.
Relique de Celui qu'il n'avait point quitté.

Depuis le rouge-gorge a sur sa plume noire

Comme un collier sanglant qui rappelle le jour

Où le petit oiseau, fidèle à la mémoire
Du Sauveur, en reçut cette marque d'amour.

Chante toujours, oiseau fidèle.

Ta chanson qu'aimait le Seigneur,

Chante l'espérance immortelle
Et le dévouement au malheur.

Console-nous dans la souffrance.

Lorsque nous portons notre croix,

Viens ranimer notre constance,

Fais ton nid au bord de nos toits.

Viens du fond de tes solitudes.

Quand les hivers nous semblent rudes,

Nous égayer par tes chansons.

Lorsque nous cédons à l'orage,

Fixe sur nous tes petits yeux.
Comme pour nous dire : « Courage,
La récompense est dans les cieux. »

Henri Ghantavoine.
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EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Invention. I. — Trouver des noms au singulier,

convenant au sens de la phrase.

On se couche dans... ; on se mouche avec...; — on
met les aiguilles dans...;— on coupe son pain avec...;

— on mange la soupe avec...;— on porte la viande à sa

bouche avec...; — on boit dans... ;
— on fait du feu

dans... ;
— on met de l'eau dans... ;

— on creuse la

terre avec... ;
— on coupe le bois à brûler avec... ;

—
on mesure les étoffes avec... ; etc.

. II. Trouver des noms au pluriel, convenant au
sens :

Dans la cour de la ferme, on peut voir des poules,

des pigeons, des canards. — Dans les prés, on peut
voir paître des... — Sur les rochers escarpés, on peut
voir grimper des... — Dans les plaines, le chasseur

poursuit les...— Dans les bois, il y a de petits oiseaux
tels que les... — Les animaux dont nous mangeons la

chair sont les... — Dans la rivière profonde on peut
pêcher des... — Le insectes qui nous fournissent le

miel et la cire sont les...

Petite histoire à lire ou à raconter :

La paresse mène au mensonge.

Mademoiselle demande à Rosette pourquoi elle ne
sait pas sa leçon.

— Parce que maman a été malade, dit Rosette.
Alors la maltresse excuse Rosette et pense que la

petite fille a dû employer son temps à soigner sa mère,
ce qui est le devoir filial.

Mais voilà que la maîtresse va aux informations et

elle apprend que la mère de Rosette n'a point été

malade et que c'est la petite fille qui a été paresseuse.

Mademoiselle fait appeler Rosette : elle la gronde
sévèrement pour avoir menti et elle l'oblige à avouer
la vérité devant ses compagnes. C'est la seule puni-
tion qu elle lui inflige, mais cela a été si pénible à la

petite fille qu'elle a promis de ne plus recommencer.
Il n'est pas permis de mentir, même pour éviter un

reproche ou un châtiment.
Faire redire cette histoire en aidant les enfant? par

des questions.

Deuxième année.

Invention. I. — Le verbe et l'attribut étant don-
nés, trouver le sujet.

(Le chien)... est un animal fidèle.

(Le loup)... est un animal sauvage.
(Le cheval)... est un animal domestique.
(La vipère)... est un animal venimeux.
(La grenouille)... est un animal aquatique.
(Le tigre)... est un animal dangereux.
(Le tigre),... est un animal dangereux.
(La baleine)... est le plus gros des animaux.
(Le renard)... est un animal rusé.

(Lâne)... est un animal patient.

(L écureuil)... est un animal très agile.

II. Quels objets peut-on faire avec : de l'osier (des
paniers), — des chiffons (du papier), — des pierres

calcaires (de la chaux), — de briques, — des peaux
des animaux, — du chanvre et du lin, — du coton, —
du blé, — un tronc d arbre, — des aiguilles et du fil?

RÉDACTION. — Mon porte-monnaie.

A quoi sert un porte-monnaie?— Parties du porte-
monnaie? — En quoi est la monture? — Et les po-
ches? — Que mettez-vous dans chaque poche? —
Qui vous a donné votre porte-monnaie?

Développement.

Mon porte-monnaie me sert à mettre mon argent
et les menus objets auxquels; je tiens, afin de ne pas
les perdre.

Il se compose de deux parties : les poches et le. fer-

moir
; le fermoir est en acier poli et brillant. Les

poches au nombre de trois, sont en cuir : celle du mi-
lieu est munie, elle aussi, d'un fermoir, car elle est

destinée à recevoir les pièces blanches, tandis que
dans les autres je ne mets que les sous.

Je tiens beaucoup à mon porte-monnaie: c'est mon
parrain qui me l'a donné au jour de l'an, avec une
belle pièce de cinq francs toute neuve.

COURS MOYEN

Première année.

RÉDACTION. — Pauvres bottines. — Une grande
élève chargée du service d'ordre dans le vestiaire des
petites arrive un peu tard à la récréation et s excuse
en disant qu'elle a écouté la conversation des botti-

nes qui attendaient le moment où l'on prendrait soin
d'elles. — Elle raconte cette conversation. — La bot-
tine élégante a interrogé une grosse bottine couverte
de boue. — Celle-ci une bottine sans boutons !

—
Une bottine à talons tordus s'est plainte d'avoir été
rendue infirme. — Une bottine éculée et à lacets cas-

sés s'est plainte aussi. — Morale à tirer.

Développement. — Louise, d'où venez-vous si tard,

à la récréation? — J'ai remis le vestiaire en ordre et

j'ai entendu causer vos bottines d'hier, mes petites,— Nos bottines causaient ! que disaient-elles donc?
Une bottine élégante, à bout verni, s'adressant à

une bonne grosse bottine de cuir couverte de boue
depuis la semelle jusqu au haut de la tige : Où avez-
vous donc été, ma chère? — Je suis allée hier à la

promenade avec la petite Marie ; le temps était beau,
mais la pluie de la veille avait laissé en divers en-
droits des flaques d'eau où cette étourdie n'a pas
manqué de me plonger, selon son habitude ! Mais
vous-même, ma chère voisine, continua-t-elle en se

tournant à droite, seriez-vous tombée dans un guet-

apens? la moitié de vos boutons sont arrachés !

— Hélas ! je suis tout simplement la propriét»

d une petite fille sans ordre, qui ne se donne jamais
la peine de recoudre mes boutons quand ils tombent!
— Je suis plus à plaindre que vous, dit une autre
dont les talons tordus offraient un aspect lamentable.
Madeleine, que je chausse, marche si mal, en dépit de
toutes les observations de ses maîtresses, qu'elle m'a
rendue boiteuse !...

— Et moi, ai-je l'air assez misérable, reprit en gé-

missant une bottine éculée dont les lacets cassés pen-
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daient tristement. Henriette, ma propriétaire, est si

paresseuse qu'elle ne se donne pas seulement la peine

d'entrer entièrement son pied !

Les petites filles, à qui on racontait la conversation

des bottines, en tirèrent-elles profit...? Je ne sais. »

Deuxième année.

RÉDACTION. — Prouvez, par une historiette que

vous imaginerez, la justesse de cette maxime : » Rien

de trop. » — (Cert. d études).

(On peut lire comme préparation la fable de La
Fontaine.)

Développement. — Un jardinier se disposait à aller

vendre ses légumes au marché de la ville voisine. Il

chargea son âne d'une telle quantité de carottes, de

choux, de poireaux et de salades, que la pauvre bête

était comme ensevelie au milieu de tous ces objets
;

on n'apercevait plus que le bout de ses oreilles et ses

quatre pattes.

Chemin faisant, l'âne et son maître passèrent au-

près d'un ruisseau bordé de saules.

« Voilà bien mon affaire ! s'écrie le jardinier. Je

vais couper quelques fagots de ces osiers ; ils feront

d'excellents liens. Leur poids n'est pas considérable
;

mon âne serait le dernier des grisons s il ne supportait

pas allègrement ce minime surcroît de charge. »

Un peu plus loin, il aperçut, le long de la route, des

coudriers verts et touffus. « Tiens, se dit notre homme,
si je prenais ici quelques douzaines de minces baguet-

tes : elles me serviraient d'appuis pour mes fleurs. Ce

n'est pas lourd, du reste, et mon baudet aurait mau-
vaise grâce à se plaindre. »

Cependant le soleil commençait à darder ses rayons

avec force, le maraîcher étouffait sous ses habits.

« Quelle chaleur ! s écrie-t-il, mettons-nous à notre

aise !). Aussitôt il enlève sa veste et son gilet, et les

jette encore sur la charge du pauvre âne.

Mais à peine celui-ci a-t-il fait quelques pas que,

trébuchant sous le poids de tant de fardeaux accumu-

lés, il va se heurter contre un tas de pierres placé au

milieu du chemin. La malheureuse bête, épuisée,

tombe lourdement sur le sol.

Son maître alors se lamente, en se reprochant lui-

même d avoir chargé son âne outre mesure. Mais ses

regrets étaient vains ; il aurait dû se souvenir un peu

plus tôt des paroles du fabuliste :

Rien de trop est un point

Dont on parle sans cesse, et qu on n observe point.

Sujets proposés aux récents exament du C. E. P.

Un de vos camarades, brave enfant, a été gâté

par sa grand'mère et il est devenu insupportable.

Faites le portrait de cet enfant et montrez comment
il se conduit en classe, pendant la récréation à la mai-

son.

(Seine-Intér'e.)

Décrivez l'aspect de votre jardin ou d'un jardin que

vous connaissez bien, par une journée du 10 au 15

mai 1912. Attachez-vous particulièrement à fournir

des détails précis. (Corrèze, 1912.)

Un roitelet vient se poser sur le roseau après l'orage

et voit le chêne abattu. Le roseau lui raconte ce qui

s est passé. Décrivez cette scène ; faites parler le ro-

seau. (Yonne, 1912.)

dOVRS SUPÉRIEUR

RÉDACTION. — Expliquez et commentez cette pen-

sée : « L oreille du méchant est pleine d'épines ».

Sommaire. — La paix intérieure ne peut venir que

d'une bonne conscience.— Le méchant a passé le jour

à faire le mal. — La nuit le remords le trouble. —
C'estun juste châtiment

;
puisse-t-il le conduire au re-

pentir et à la conversion.

Développement. — On demandait à Ozanara, ce

grand chrétien, quel est le plus grand bien. — « C'est

la paix du cœur », répondit-il.

Rien ne vaut, en effet, la paix d'une bonne cons-

cience.

Lorsque l'on a fidèlement rempli son devoir, évité

le mal et fait le bien.

Le sommeil est plus doux, la nuit est une fête.

Les sombres fantômes, produits par une imagina-

tion surexcitée, ne viennent point alors troubler le re-

pos acquis par une journée de sages labeurs ; le joiu-

a préparé la nuit : la justice et la charité, conduites

parla main des anges, s'assiéent au chevet de l'homme

droit et sincère ; elles lui sourient, et, de ses bonnes

actions, lui font un doux oreiller.

Bien différent est le sommeil du méchant. Il n'a

pas fait le bien, lui. Trop lâche pour lutter contre ses

passions, pour affronter la chaleur du jour, il s'est

assis à l'angle du chemin, avec le plaisir, son compa-

gnon de route. Il a fermé l'oreille aux appels de sa

conscience ; égoïste, il n'a vécu que pour contenter

tous ses désirs ; il a foulé aux pieds le droit de ses frè-

res, il a insulté à leur vertu ; il a joui, il s'est couronné

de roses... Au-dessus de sa tête, le soleil luisait si bril-

lant qu'il lui semblait que le jour ne dût jamais finir.

Mais voilà que l'ombre s'est faite sur la terre. Tout

rentre dans le calme et le repos, tout s'endort. Eh
bien ! il dormira, lui aussi, et ce sera une nouvelle sa-

tisfaction : le souvenir de ses joies, hantant ses rêves,

les prolongera par-delà le réel. Hélas ! une à une, les

roses se sont effeuillées au vent du soir : l'oreiller du

méchant n'a plus que des épines. Triste, inquiet, il

s'agite, se tourne, se retourne sur sa couche, appelant

à grands cris le sommeil et l'oubli. Mais le sommeil

fuit sa paupière, car « Il n'est point de repos pour le

méchant ! » Le remords, comme un ver rongeur, dé-

vore son âme ; la pensée de ses fautes, semblable à

une vague toujours montante, revient sans cesse, avec

son uniformité douloureuse, troubler son esprit fati-

gué ; ses yeux fixent dans la nuit des spectres sans

nom qui lui reprochent ses crimes. Haletant, épuisé,

il se demande avec angoisse quand paraîtra l'aurore

pour dissiper en lui cette obscurité vengeresse, plus

profonde cent fois que les ténèbres qui l'environnent.

Oh ! oui, il est bien vrai que l'oreiller du méchant

est plein d'épines. Et cela est juste. Il est bon que,

dans la nuit dont les passions enveloppent notre âme,

se lève comme un flambeau divin, la lumière de la

conscience ; il est bon que la paix soit le fruit des vic-

toires remportées sur le mal par l'homme vertueux,

et que le méchant trouve en lui-même, dans le trouble

et le remords, la punition de ses fautes. Heureux s'il

entend ce que lui dit au cœur la voix céleste qui le

rappelle dans les sentiers de la vertu, et si l'épine qui

le meurtrit sur sa couche, est l'aiguillon salutaire qui

le conduit au repentir.
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ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

EXERCICES DE CALCUL MENTAL ET ÉCRIT — ADDITION

PREUVE

1. Effectuer les opérations suivantes :

2315 arbres 4615 mètres 3648 litres

3619 2864 5765

2464 4666 2743

6215 2740 6756

14613 arbres 14885 mètres 18912 litres

2. Faites le total des nombres impairs compris en-

tre 70 et 80.

RÉPONSE. — 71+ 73+75+77+ 79=375.

3. Faites le total de tous les nombres de deux chif-

fres formés de deux chiffres semblables?

RÉPONSE. — 11+ 22+ 33+ 44+55+66+77+ 88+
99=495.

4. J'ai acheté une pièce de vin pour 125 fr. J'ai payé

en outie 6 fr. de transport et 42 fr. de droits de régie

et d'octroi. Combien ai-je dépensé en tout?

RÉPONSE. — 173 fr.

5. On verse d'abord 64 litres d'eau dans une cuve
;

on y verse ensuite 49 litres, puis 37 litres. Combien

y a-t-il alors de litres d'eau dans la cuve?

RÉPONSE. — 150 litres.

6. Je dois à mon marchand de vin 212 fr. pour le

vin, 68 fr. pour le cognac, 36 fr. pour la bière et 19 fi.

le cidre. Combien lui dois-je encore?

RÉPONSE. — 335 fr.

7. Deux enfants ont des billes. L'un en a 64 et l'au-

tre en a 17 de plus. Combien les deux enfants ont-ils

de billes en tout?

RÉPONSE. — 64+64+17=145.

8. Un berger avait 245 moutons valant 8.810 fr.

et il en a acheté encore 68 pour 2.635 fr. Combien a-t-il

de moutons en tout et quelle est leur valeur totale?

RÉPONSE. — 313 moutons qui valent 11.445 fr.

9. Calcul mental.— Ajouter ou retrancher 9. — Re-

marquer que 9, c'est 10 moins 1. — Pour ajouter 9,

on peut donc ajouter 10 et retirer 1. — Pour retirer 9,

on peut donc retirer 10 et rajouter 1.

34 enfants jouent dans la cour, il en arrive encore 9.

Combien cela fait-il?— 34 et 10 font 44. Mais comme
il n'en est arrivé que 9 au lieu de 10, nous en avons
compté 1 de trop qu'il faut ôter. Cela fait 43 élèves.

34 enfants jouent ans la cour, il en part 9. Com-
bien en reste-t-il? — Retirons 10 de 34, cela fait 24.

Mais ce n'est pas 10 qui sont partis, nous avons retiré

1 de trop, il faut donc le rajouter. Cela fait 25 élèves

qui restent.

Ajouter :

28+ 9=38—1=37
54+9=64—1=65
36+9=46—1=45
67+ 9=77—1=76, etc.

10. Retirer :

52—9=42+1=43
68—9=58+ 1=59
46—9=36+1=37
92—9=82+1=83, etc.

Deuxième année.

1. Exercices d'addition en faisant placer les nom-
bres les uns au-dessous des autres.

Bouchons : 2615+ 316+ 37=2968 bouchons.
Boutons : 367+ 2146+ 315=2828 boutons.

Agrafes : 29+ 364+2800=3193 agrafes.

Aiguilles : 276+6816+ 56=7148 aiguilles.

2. Preuve de l'addition. — Faire la preuve des addi-

tions suivantes en recommençant l'opération de bas
en haut :

Preuves : 3836 8010 4070

3615

36

419

4070

264 7315

76 628
3496 67

3836 8010Totaux

3. Effectuer les opérations suivantes, d'abord par

lignes horizontales, ensuite par colonnes verticales :

643+ 465+ 248= 1356

216+ 216+ 216= 648

312+ 444= 649= 1405

1171 1125 1113= 3409

4. On a 4 pièces de velours. La première a 35 mè-
tres et chacune des autres pièces a 5 mètres de plus

que la précédente. Combien a-t-on de mètres de ve-

lours en tout?

RÉPONSE. — 35+40+45+50=170 mètres.

5. Un fermier a vendu deux veaux et une vache.

Chaque veau est vendu 215 fr. et la vache 125 fr.

de plus qu'un veau. Quelle somme retire-t-il de

cette vente?

RÉPONSE. — 215 + 215+215+125=770 fr.

6. Un cantonnier, réparant un fossé, a fait 315 mè-

ties le lundi et 264 mètres le mardi. Il lui en reste en-

core autant à faire. Dites la longueur du fossé?

RÉPONSE. — 315+ 264+315+264= 1158 m.

7. Compte d'un charron. — Doit M. Dupuis à

M. Leblanc, charron.

Le 5 novembre, fourni un tombereau tout monté,

427 fr.

Le 17 novembre, réparé le fond d'une charrette,

12 fr.

Le 9 décembre, mis un brancard à la carriole, 7 fr.

Total :

427+ 12+ 7=446 fr.

8. Un vase vide pèse 375 gr. Quel sera son poids si

on y verse 7325 gr. d'huile.

RÉPONSE. — 7.700 gr.

9. Un robinet fournit 18 litres d'eau par minute.

Combien donne-t-il d'eau en 2 minutes? — en 10 mi-

nutes?

RÉPONSE. — En 2 minutes : 18+18=36 litres.

En 10 minutes : 180 litres.



L ECOLE FRANÇAISE 137

COURS MOYEN

APPLICATIONS

PREUVE PAB 9 DE
CARACTERES DE DIVISIBILITE -

SIMPLIFICATION DES CALCULS

LA MULTIPLICATION

Première année.

1. Dites si les nombres suivants sont divisibles par

2, 3, 4, 5, 6, 9 et 10 :

360 est divisible par 2, par 3, par 4, par 5, par 6,

par 9 et par 10.

228 est divisible par 2, par 3, par 4 et par 6.

2127 est divisible par 3.

135 est divisible par 3, par 5 et par 9.

2. Ecrivez trois nombres de 4 chiffres qui soient di-

visibles par 4 ;
— trois autres nombres de 4 chiffres

qui ne soient pas divisibles par 4.

3. Le litre. — Qu'est-ce que le litre et quelle est sa

contenance? — Quelles sont les formes adoptées pour
la construction du litre? — A quoi servent les litres

en étain, les litres en fer-blanc, les litres en bois? —
Quels sont les multiples et les sous-multiples du litre?

Ecrivez : 3 décalitres 7 litres ;
— 6 hectolitres 4 li-

tres ;
— 349 litres 5 décilitres ; 12 décalitres 25,

etc..

Combien vaut de litres un décalitre, puis un hecto-

litre?

Combien le litre vaut-il de décilitres, puis de centi-

litres?

Dans 4253 litres, combien y a-t-il de décalitres, et

combien d'hectolitres?

A l'exposition de 1889, il y avait un énorme ton-

neau de vin de Champagne. Il contenait 1600 hecto-

litres. Ecrivez combien il contenait de litres, puis de
décalitres.

Que vaut la moitié d'un hectolitre? — Que valent

2 hectolitres et demi?

4. Une fermière a 3 vaches laitières qui donnent
chacune 14 lit. 8, de lait par jour, valant fr. 25 le

litre. Quelle somme peut-elle retirer de son lait dans
une semaine?

Solution. — Lait produit :

14,8X3X7= 310 lit. 8.

Valeur :

0,25X310,8= 77 fr. 70.

5. Dans une année, une femme a blanchi 2085 che-
mises à fr. 25 la pièce ; 609 paires de drap à fr. 25
la pièce ; 609 paires de drap à fr. 35 le drap et 9.396
mouchoirs à fr. 30 la douzaine. Combien a-t-elle

-gagné?

Solution. — Gain pour les chemises :

0,25X2085=521 fr. 25.

609 paires de draos = 1218 draps.

Gain pour les draps :

0,35X1218= 426 fr. 30.

Dans 9306 mouchoirs, il y a :

9306 : 12=783 douzaines.
Gain sur les mouchoirs:

0,30X 783= 234 fr. 90.

IGain

total :

521,25+426,30+ 234,90=1.182 fr. 45.

Réponse. — 1.182 fr. 45.

6. Trouver un nombre 32 fois plus petit quel92.

Réponse. — Le nombre cherché est la 32^ partie

de 192 ou :

192 : 32=6.

7. Deux ouvriers reçoivent le même salaire journa-

lier. Le premier a reçu 175 fr. et l'autre, qui a tra-

vaillé 6 jours de plus, a reçu 217 fr. Quel est le salaire

journalier de chacun?

Solution. — On sait que les ouvriers gagnent le

même prix par jour. Pour 6 jours en plus, le second

a reçu : 217—175175=42 fr. de plus que l'autre.

Salaire journalier :

42 : 6= 7 fr.

RÉPONSE. — 7 fr.

8. Le foin se vend 9 fr. 75 les 100 Kg. Si une botte

de foin pèse 5 Kg., quel sera le prix de 100 bottes de

foin?

Solution. — Poids des 100 bottes :

5X100=500 Kg.

Valeur :

9,75X5=48 fr. 75.

9. Deux fûts contiennent : le premier 2 Hl. 5 litres,

l'autre 22 Dal. et demi. Quelle est leur contenance
totale en hectolitres?

Solution. — 2 Hl. 5 litres=205 litres.

22 Dal et demi=225 litres.

En tout :

205+225=430 litres.

RÉPONSE. — 4 Hl. 3.

IX). Un réservoircontenait 4 hectolitresèt demid'es-

sence minérale ; on en a tiré 11 décalitres et demi.
Quelle est la valeur de ce qui reste à raison de fr. 45
le demi-litre?

Solution. — Le litre vaut :

0,45X2=0 fr. 90.

Il reste :

450—115=335 litres.

Valeur de ce reste :

0,90X335=301 fr. 50.

RÉPONSE. — 301 fr. 50.

Deuxième année.

1. Divisibilité par 6 et par 12. — Montrer qu'un
nombre est divisible par 6, quand il l'est en même
temps par 2 et par 3 (sans théorie).

Pourquoi 174 est-il divisible par 2? — Pourquoi
174 est-il divisible par 3? — Pourquoi ce même nom-
bre est-il divisible par 6?

Parmi les nombres suivants, indiquez ceux qui sont

divisibes par 2, — ceux qui sont divisibles par 3, —
ceux qui sont divisibles par 6 :

548 est divisible par 2, .

735 est divisible par 3,

654 est divisible par 2, par 3, et par 6.

2172 est divisible par 2, par 3, et par 6.

Montrer qu'un nombre est divisible par 12, quand
il l'est en même temps par 3 et par 4.

Pourquoi 732 est-il divisible par 3? — Pourquoi ce

même nombre est-il divisible par 4? — Pourquoi ce

même nombre est-il divisible par 12?
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2. Mesures de capacité. — Multiples et sous-multi-

piles du litre. — Indiquez les mesures effectives de

capacité en bois, en fer-blanc, en étain.

Combien le litre est-il de fois plus petit que l'hec-

tolitre? — est-il de fois plus grand que le décilitre?

Combien l'hectolitre vaut-il de demi-décalitres? —
Tcombien de doubles litres?

Combien le litre vaut-il de décimètres cubes? —
combien de centimètres cubes?

Quelle différence y a-t-il entre un décilitre et un dé-

cimètre cube?

3. Rapports entre les mesures de volume et les mesures

de capacité. — Comment s'appelle la mesure de capa-

cité qui égale 100 décimètres cubes?— 10 décimètres

cubes? — 1 décimètre cube? — 500 centimètres cu-

bes? — 100 centimètres cubes?

Quel est le volume qui correspond à un hectolitre?

— à un décalitre? — à un litre? — à un décilitre?— à

un centilitre?— à un demi-hectolitre?— à un double

décalitre? — à un demi-litre? — à un demi-décalitre?

4. Combien de mètres cubes de terre faut-il enle-

ver pour faire une citerne devant contenir 285 déca-

litres, sachant que la maçonnerie à elle seule occupera
1826 décimètres cubes?

(Gertif. d'études).

Solution. — 285 décalitres= 2850 litres ou 2850

décimètres cubes.

Volume à enlever :

2850-f 1826=4.676 décimètres cubes,

ou 4 m* 676.

5. Un commerçant a acheté 17 hectolitres de vin

qui lui ont coûté 1214 fr. d'achat, 68 fr. d'entrée et

27 fr. de transport. Il revend le vin 1 fr. 25 le litre.

Combien a-t-il gagné sur le tout?

(Cert. d'études.)

Solution. — Le prix d'achat est de :

1214+ 68+ 27=1309 fr.

Le prix de vente est de :

1,25X1700= 2.125 fr.

Bénéfice :

2125—1309=816 fr.

RÉPONSE. — 816 fr.

6. Je paye 203 fr. 50 pour deux tonneaux de vin.

L'un contient 17 litres 50 de plus que l'autre, le litre

valant 55 centimes, calculez le prix et la contenance
de chaque tonneau.

(Certif. d'études.)

Solution. — Nombre de litres achetés :

203 fr. 50 : 0,55=370 litres.

Contenance du premier tonneau :

370Iit. — 17,5 ,^, ,. „,
2 =176 ht. 25.

Contenance du second :

'
176,25 +17,50= 193 lit. 75.

Valeur du premier :

0,55X176,25=96 fr. 9375.

Valeur du second :

0,55X 193,75= 106 fr. 5625.

7. Est-il plus avantageux d'acheter du blé à 3 fr. 80
le double décalitre qu'à 17 fr.80 l'hectolitre?

Solution. — Dans le premier cas le litre revient à :

3,80 : 20=0 fr. 19.

Dans le second cas le litre revient à :

17,80 : 100=0 fr. 178.

Le second prix est plus avantageux pour l'ache-

teur que le premier.

8. Le cidre rend un dixième d'eau-de-vie à 22".

Quand ce cidre vaut 12 fr. l'hectolitre etl'eau-de-vie

1 fr. 10 le litre, quel avantage ou quelle perte y a-t-il

à faire distiller 230 litres de cidre?

Solution. — Les 230 litres de cidre valent :

12x230
100

27 fr. 60.

Ces 230 litres donneraient :

230 : 10=23 litres d'eau-de-vie, qui

vaudraient :

1,10X23= 25 fr. 30.

En faisant distiller le cidre, on perdrait donc r

27,60—25,30=2 fr. 30.

9. Deux fûts d'alcool achetés à raison de 2 fr. 40 le

litre ont été payés ensemble 558 fr. Sachant que le

premier contient 190 litres, on demande : 1° la capa-

cité de l'autre fût ;
2° la valeur de chacun.

(Certif. d'études.)

Solution. — Nombre de litres achetés en tout :

558 : 2,40=232 lit. 5.

Contenance du second fût :

232,5—190= 42 lit. 5.

Valeur du premier :

2,40X190= 456 fr.

Valeur du second :

2,40X42,5= 102 fr.

RÉPONSE. — 1° 42 lit. 5 ;
— 2° 456 fr.; 102 fr.

10. On mélange 155 litres de vin à fr. 40 le

litre avec 145 litres à fr. 75 le litre. A combien

revient le litre du mélange.
(Certif. d'études).

Solution. — 155 litres à fr. 40 valent :

155X0,40= 62 fr.

145 litres à ,75 valent :

145X0,75=108 fr. 75.

155+145=300 litres de mélange,

qui valent :

62 :108, 75= 170 fr. 75.

Le litre du mélange revient à :

170,75 : 300=0 fr. 569.

RÉPONSE. — fr. 569.

COURS SUPÉRIEUR

OPÉRATIONS SUR LES FRACTIONS ORDINAIRES — ADDI-

TION ET SOUSTRACTION — MESURES DES VOLUMES
— PARALLÉLIPPIPÈDE — PRISME — PYRAMIDE

1. 4 ouvrières font un dessus de lit au crochet ; la

l's en fait les 2/25 dans une journée ; la 2<' les 3;/28 ;

la 3» les 2/21 ; 1 a 4^ les 3/35. Quelle fraction du dessus

de lit font-elles ensemble?

Solution. — Les ouvrières font ensemble ï

l+l+lï +^ du dessus de lit.

Le plus petit commun dénominateur est :

5«X2'X 7X3= 2100.
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Quotients de 2.100 par les dénominateurs : 2.100 ;

25= 84; 2.100: 28=75; 2.160: 21 = 100; 2.100;

= 60

La somme des ^rar.tions réduites au plus petit dé-

nominateur commun devient :

2x84 3x75 - 2x100 3x60
25- 84 "^28x75 "^21x100 "^35x60 °^ '

168 225 . 2n0 . 180 773

2100 "^2100 "^2100 "^2100'

RÉPONSE. — 773/2100.

2100
du dessus de lit.

^i6=^2' ^96 16

2. Une pièce d'étoffe mesure 6 dam. 8/16; une autre

8 dam. 4/20 et une 3« 9 dam 6/96. Quelle est, en dam,

et fraction de décamètres la longueur totale des 3

pièces d'étoffe?

Solution. — Expressions simplifiées :

'20-^5'

Fractions réduites à leur p. p. d. c. :

1_40 1_16. 2 = ^
2~8'Ô' 5~80' 16~80"

Longueur totale des 3 pièces d'étoffe :

6 damô^+8 dam.ôK+9 dam.gjr=23 dam. ôq-

RÉPONSE. — 23 ni. 61/80.

3. Une pièce de drap avait une longueur de 98 m. 4/5,

on l'a diminuée successivement de 12 m. 2/8, puis de

20 m. 10/11. Quelle était en mètres et fraction de mè-
tre, sa longueur après chaque diminution?

Solution. — Longueur de la pièce après la !•« dimi-

nution :

4 2 4 1
98 in.p—12 m.ô=98 m. =—12 m, 7O o 5

,

4

=98 m.,:
16

20

5
-12 m. 2^ = =86 m. 25-

Longueur de la pièce après la 2« diminution :

o« 11 «n 10 c. 121 „. 200
86in.2Ô-20m.y^=86m.22-o-20m.22-Q, ou:

„, 220+121 _ 200 „ 141
85 m.^2Ô—2^ '"•220=^^ "^•220-

Réponse. — 65 m. 141/220.

4. Si je dépense les 3/7 de ce que j'ai, de combien
s'en faut-il que j'en aie dépensé la moitié?

Solution :

1_3_7^_6^_J_
2 7~14 14~14'

Réponse. — 1/14.

5. Le battage du blé à l'aide d'une machine per-

Èctionnée donne les 49/50 des grains
;
par le battage

lu fléau on en obtient les 14/15. De combien le 1"
sndement surpasse-t-il le second?

Solution. — Le plus petit commun dénominateur
5t 5*X 2x 3=150. Les deux fractions réduites au plus
îtit commun dénominateur deviennent :

49 49x3 ^147 14x10 140

50 50x3"~150' 15x10
~"

150

Différence des rendements :

147_140__7^
150 150 ""150*

Réponse. — 7/150.

6. Un vase contenait 6 lit. 8/15 de vin ; on en retir©

d'abord 1 lit. 6/7 ;
puis 2 litres 3/4. Combien reste-t-il

de litres chaque fois?

Solution. — Quantité de vin restant dans le vase

après la V^ opération :

8 6 56 90 71
6 Ljg-l L^=:6 Lyyg-l Ljô5=4L j^.

Quantité de vin restant dans le vase après la 2»

opération :

.
, 71 „ , 3 ; ,284 „ , 315 , , 389

4 1 9 1 - =4 1 2 1 — ^1 1
^^•105 "^^-4 '-480 ''^•420 420

Réponse. — 1 1. 389/420.

7. On demande le volume d'un bloc de pierre de

forme cubique ayant 3 m. 25 dans tous les sens.

Réponse. — Le vol. de ce bloc de pierre égale

3,25^ ou 34 mètres cubes 328125.

8. Paul a une auge formant un parallélipipède ayant
à l'intérieur 4 m. 20 de long et m. 65 pour les autres

dimensions. Combien peut-elle contenir de litres

d'eau?

Solution.— Le volume de l'auge, à l'intérieur, égale:

4,2X0,65X0,65= 1 m^ 774500.

Cette auge peut contenir :

1.7745X1000= 1774 1.500.

RÉPONSE. — 1774 lit. 50.

9. Un bloc de pierre en forme de pyramide ayant

3 m. de haut et une base de 3 m*90, doit être trans-

porté à 25 Km. Combien faudra-t-il de chevaux traî-

nant chacun 2131 Kg., si le poids spécifique de la

piçrre est de 3,825?

3.90x3—g-^ =3 m» 900 dm^.

Solution. — Le volume du bloc est de :

Le poids :

3,825x3,9= 14917 Kg. 5.

Il faudra pour le transporter :

14917,5 : 2131 = 7 chevaux.

RÉPONSE. — 7 chevaux.

10. Un champ rectangulaire a 270 m. de long sur

138 m. de large. On répand sur sa surface une couche

de marne qui est d'une épaisseur sensiblement uni-

torme. La marne coûte 2 fr. 4 le mètre cube, et on en

met 70 mètres cubes par lia. Quelle sera l'épaisseur

de la couche de marne? Quelle sera la dépense?

Solution. — La Surface du champ égale :

270X138=37.260 mètres carrés.

La dépense sera de :

2,40X70X3,726= 625 fr. 568.

L'épaisseur sera de :

70 : 10.000=0 m. 007.

RÉPONSE. — 1» 625 fr. 968 ; 2° m. 007 mm.

Des polyèdres.

On appelle polyèdre un corps limité de toutes parts

par des surfaces planes. Une règle d'écolier est un po-

lyèdre.

Les surfaces planes qui limitent un polyèdre sont

les faces du polyèdre. Les lignes suivant lesquelles

les faces se coupent en sont les arêtes ; et les divers

angles solides en sont les sommets.



140 L ECOLE FRANÇAISE

Toute droite qui joint deux sommets non situés

dans la même face est une diagonale du polyèdre.

Deux polyèdres sont égaux entre eux lorsqu'ils

peuvent coïncider dans toute leur étendue.

Deux polyèdres sont équivalents lorsqu'ils ont le

même volume sans avoir la même forme.

Qbuelques polyèdres ont reçu des noms particu-

liers, en rapport avec le nombre de leurs faces. Ainsi,

on appelle tétraèdre, pentaèdre, hexaèdre, octaèdre,

dodécaèdre, et icosaèdre, des polyèdres de 4, 5, 6, 8,

12 ou 20 faces.

Les autres polyèdres se désignent par le nombre
de leurs faces. Ainsi, on dit un polyèdre de 10 côtés,

de 15 côtés, etc,

.Un polyèdre est régulier quand toutes ses faces sont

des polygones réguliers égaux entre eux, et que tous

ses angles solides sont égaux.

Il n'y a que 5 polyèdres réguliers :

1° Le tétraèdre régulier, dont les faces sont quatre

triangles équilatéraux assemblés trois à trois.

2" L'hexaèdre régulier ou le cube, dont les faces

sont six carrés assemblés trois à trois.

3° L'octaèdre régulier, dont les faces sont huit

triangles équilatéraux assemblés quatre à quatre.

4" Le dodécaèdre régulier, dont les faces sont douze

pentagones réguliers assemblés cinq à cinq.

5° L'icosaèdre régulier, dont les faces sont vingt

triangles équilatéraux assemblés cinq à cinq.

Il y a un très grand nombre de polyèdres irrégu-

liers parmi lesquels on distingue les prismes et les

pyramides.

Mesures des volumes : prisme et parallélipipède.

Surface latérale égale le produit du périmètre par

la hauteur S=:Px H.

Surface totale = surface latérale + les deux bases,

soit :

S=:BxH=2B
Surface d'un cube =6a*
Valeur d'un parallélipipède rectangle=au produit

de ses trois dimensions. Soit a, b,c, les dimensions.

V=aXbXc
Ou bien encore : le volume d'un parallélipipède doit

être égal au produit de sa base par sa hauteur.

V=BxH.
Le volume du prisme est égal au produit de sa base

par sa hauteur :

V=BXH
Le volume du cube est égal au cube de son arête'

V^a".

La surface latérale d'une pyramide régulière est

exacte au demi-produit du périmètre de la base par

l'apothème de la pyramide.

Pxa

Le volume d'une pyramide est égal au tiers du
produit de sa base par sa hauteur, soit :

BxH
3

V=

COMPTABILITÉ. TRANSPORTS

Si la marchandise est livrable en gare, le destina-

taire est avisé par lettre de son arrivée et invité à en

prendre livraison dans les 24 heures, à moins qu'il ne

préfère donner ordre à la Compagnie de la camionner
à son domicile, dans les villes où ce service existe. Si

le destinataire tarde à se présenter, la Compagnie
pourra camionner d'office la marchandise, ou la gar-

der dans ses magasins, moyennant un droit de garde

de 5 centimes par 100 kilos pour chacun des trois pre-

miers jours et de 10 centimes pour chacun des jours

suivants.

La lettre d'avis n'est pas obligatoire pour la Com-
pagnie, mais elle lui permet de faire courir les droits

de magasinage ou d'user de la faculté de camionnage
d'office.

Délais de transport. — En grande vitesse, le délai

de transport est la durée du trajet du train, en tenant

compte s'il y a lieu, du passage en douane et de la

transmission d'un réseau à un autre.

En petite vitesse, la durée du trajet est calculée à

raison de 24 heures par 125 à 200 kilomètres, suivant

les lignes et les marchandises.

Le délai — comme la taxe — doit se calculer sur

le parcours kilométrique le plus court ; mais les Com-
pagnies peuvent faire suivre aux marchandises le par-

cours qu'elles veulent, si l'itinéraire n'est pas indi-

qué dans la déclaration, tout en étant obligées en

principe de choisir pour la petite vitesse, le trajet le

moins coûteux, et pour la grande vitesse, le trajet le

plus court, fût-il le plus coûteux.

Tarifs. — Les tarifs des prix de transport par voie

ferrée sont établis d'après la nature de la marchan-

dise et basés sur la tonne kilométrique, prix du trans-

port de 100 kilos à à 1 kilomètre de distance.

En grande vitesse, il n'y a qu'un seul tarif, qu'un

seul prix appliqué.

En petite vitesse, les marchandises sont divisées

en quatre séries et soumises à une taxe variable avec

la série et le tarit appliqué, tarif minimum, tarif gé-

néral, tarif spécial.

Le tarit maximum, plein ou légal imposé par le ca-

hier des charges de la concession, ne peut jamais être

dépassé ; il est du reste rarement appliqué.

Le tarif général, dont les prix sont un peu inférieurs

au tarit légal, est le tarif de droit commun, en ce qu'il

s'applique à toutes les marchandises, à moins qu'un

autre tarit n'ait été réclamé par l'expéditeur ou qu'il

n'existe pas de tarif spécial pour la marchandise ex-

pédiée.

Le tarif spécial ou tarif de faveur comporte une

réduction plus ou moins forte sur le tarif général, mais

il est subordonné à certaines conditions, comme le

chargement d'un vagon complet au moins, la renon-

ciation à certains droits que la loi confère aux Com-

pagnies, par exemple aux délais de livraisons fixés

par le cahier des charges.

La Compagnie n'est tenue d'appliquer un tarif spé-

cial que sur la demande expresse de l'expéditeur. Ce-

lui-ci peut stipuler le tarif le plus réduit, et alors la

Compagnie est obligée de le faire bénéficier du prix

le moins élevé.Mais par cette seule déclaration, l'ex-

péditeur accepte toutes les clauses relatives à ce ta-

rif : allongement de parcours ou de délai, etc., sans

pouvoir réclamer d'indemnité de ce chef.

Enfin, des taxes particulières sont imposées aux

marchandises lourdes et de fortes dimensions, aux

matières encombrantes, dangereuses ou précieuses.

Le tarif des finances, spécial à la grande vitesse,

est établi d'après la valeur et non d'après le poids de

la marchandise— matières d'or et d'argent, monnaies,
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billets de banque, titres, diamants, dentelles, et. La

taxe unique est de fr. 2772 par kilomètre, et par

1.000 francs.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

saint louis — dernières croisades

Lecture.

Administration de saint Lonis.

1

.

Saint Louis fit encore de très belles institutions .•

il avait pitié des pauvres gens qui avaient tant à souf-

frir des guerres des seigneurs ; aussi il interdit les

guerres privées.

2. Pour que la justice fût mieux rendue, il organisa

un tribunal supérieur, le Parlement de Paris.

Le Parlement n'était plus, au temps de Louis IX,

comme la cour du Roi, au temps de Louis VI, com-

posée seulement de grands seigneurs. Il y avait en

outre des membres du tiers-état qui avaient passé

de longues années à étudier les lois et la science du

droit ; on appelle ces hommes des légistes.

Les légistes n'aimaient pas les seigneurs ; ils étaient

tout dévoués au roi ; et ce sont eux qui ont fait faire

les plus grands progrès à la royauté.

Comme autrefois Charlemagne, saint Louis envoya

dans tout le royaume des inspecteurs ou enquêteurs

royaux, qui devaient recueillir toutes les plaintes et

redresser tous les désordres.

Enfin saint Louis protégea autant qu'il put les

marchands et les travailleurs ; il fit rédiger le Livre

des Métiers, qui renfermait les règles d'une centaine

de corporations.

Deuxième année.

PHILIPPE LE BEL ET SES FII.S — LA GUERRE DE CENT

ANS jusqu'à CHARLES VI

Lecture.

Le Dauphin Charles.

La bataille de Poitiers était un désastre honteux et

sans excuse ; les Français étaient indignés ; le roi était

prisonnier, et le dauphin n'avait que dix-neuf ans
;

dans ces conditions, les états généraux furent convo-

qués, et ils auraient pu facilement devenir les maîtres

du royaume, s'ils avaient su s'entendre et être sages.

Mais malheureusement ils se divisèrent et devinrent

très vite révolutionnaires. Cela arriva presque tou-

jours à nos états généraux, parce qu'ils ne se réunis-

saient que dans des circonstances très graves et à des

époques où le pouvoir du roi était très réduit. Les

états généraux de 1356-1357 voulurent d'abord ac-

complir de sages réformes administratives et politi-

ques ; ils décidèrent qu'il se réuniraient régulière-

ment chaque année
;
qu'ils voteraient tous les im-

pôts, et qu'ils obligeraient le roi à accepter des con-

seillers nommés par eux. Mais bientôt ils dépouillè-

rent le roi de ses droits les plus légitimes et parlèrent

même de le remplacer par son cousin, le roi de Na-
varre, qui était son ennemi et un fort méchant homme.

Etienne Marcel. — Le Tiers état dominait dans
cette assemblée ; les députés de la noblesse et du clergé

ou n'étaient pas venus, ou étaient bientôt rentrés

dans leurs provinces ; le tiers-état était dirigé par un
homme très actif et très intelligent, Etienne Marcel,

le prévôt des marchands de Paris ; or, à cette époque,
le prévôt des marchands était comme le maire de Pa-
ris. Etienne Marcel prétendait gouverner toute la

France, et il osa faire assassiner les conseillers du
dauphin sous les yeux même de ce prince. Le dauphin
fut pour ainsi dire son piisonnier ; mais enfin il réus-

sit à sortir de sa capitale, et il appela le Parlement,
les Etats généraux, et ceux qui étaient fidèles à l'au-

torité royale, à se réunir autour de lui, à Compiègne.
La plupart obéirent et Etienne Marcel n'eut plus

avec lui que les bourgeois de Paris.

La Jacquerie. — Au même moment éclatait un
soulèvement des paysans, connu sous le nom de Jac-

querie. La vie était devenue impossible dans les cam-
pagnes ; les soldats dévastaient tout ; les moissons
étaient brûlées, les maisons pillées, les paysans sou-

mis à d'atroces tortures pour les forcer à dire où ils

avaient caché leur argent. Beaucoup se pendirent
de désespoir ; d'autres se creusèrent des tanières ou
vécurent dans les bois à la manière des bêtes fauves.

Enfin, exaspérés, ils s'armèrent de fourches, de faux,

et massacrèrent tout ce qu'ils purent. Leurs ven-

geances furent si cruelles et si sauvages que la France
entière en fut terrifiée. D'autre part, Etienne Marcel,

à Paris, venait d'être tué par un bourgeois, pour avoir

voulu livrer aux Anglais et aux Navarrais, ennemis
de la France, les clefs de la capitale. Alors tout le

monde désira que le roi reprît l'autorité et remît l'or-

dre dan? le royaume : le dauphin Charles rentra dans
Paris et fut le maître.

COURS MOYEN
HENRI IV ET SULLY

LiCTUR-3

Champlain.

Champlain, en tout temps, mériterait tous les

honneurs. Us lui sont dus surtout par une époque
féconde seulement en hommes de parole, car il fut par
excellence un homme d'action. Il le fut dans la plé-

nitude et dans l'équilibre. Non seulement ce marin,

sorti de Brouage, plante le drapeau de son roi Hen-
ri IV suc l'Amérique du Nord, mais il explore les im-
menses solitudes que deux grandes races n'ont pas

encore achevé de peupler. 11 expérimente la fertilité

du Canada, il reconnaît une convenance entre les

qualités naturelles de ces terres et les aptitudes agri-

coles de la race alors la plus nombieuse et la plus fé-

conde de l'Europe. Après avoir appelé et établi au-

tour de Québec les paysans de France, il descend vers

le Sud, ouvre les voies de pénétration, marque la

place des villes qui sont aujourd'hui des cités reines.

Il s'avance jusqu'où les deux océans, après s'être

tant écartés pour ceindre l'Amérique du Nord, se

rapprochent au point de ne plus laisser entre eux que
l'espace d'un isthme. Il prédit l'ouverture du canal

de Panama et son importance à une époque où man-
quaient tous les moyens pour commencer une telle

entreprise. L'heure où, trois siècles après, les Etats-

Unis achèvent l'œuvre, rajeunit comme un anniver-
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saire le souvenir du voyant. Et le nommer ainsi n'est

pas amoindrir sa gloire, mais la couronner. Car la plus

admirable puissance de l'homme n'est pas de trans-

former les choses à portée de sa main, c'est de con-

templer par avance les inaccessibles et d'être admis

à une collaboration temporaire avec la puissance su-

prême qui s'est ré.servé la vue de l'avenir.

Champlain croyait travailler pour la France. Sur

les terres parcourues, sans être cultivées, par des

peuplades sauvages, il voyait sa race établie. Elle dé-

borderait de proche en proche vers le sud, jusqu'aux

limites de l'Amérique espagnole. L'événement lui

donna d'abord raison : des glaces où s'aventuraient

nos trappeurs, jusqu'aux régions de la Louisiane, jus-

qu'aux approches du canal prévu par son génie, ont

régné notre langue et notre drapeau. Mais, après

avoir cent cinquante ans porté ce colossal dessein > la

France n'eut plus la force de le soutenir. Le Canada

nous fut enlevé par l'Angleterre et les Etats-Unis

s'étendirent sur le reste.

Etienne Lamy.

COURS SUPÉRIEUR

angleterre — kin de la guerre de deux roses

— guerres d'italie — équilibre européen"

Lecture.

Les enfants d'Edouard IV et leur oncle, Richard de

Glocester.

Le 4 mai, jour originairement désigné pour le cou-

ronnement, Gloucester amena son neveu captif à la

métropole. Ils rencontrèrent à Hornsey-Parck le

lord-maire et les aldermen, en habits écarlates, suivis

de cinq cents citoyens habillés de violet (5 mai). Le

jeune roi portait un long manteau de velours bleu
;

les gens de sa maison étaient vêtus de deuil
;
Glouces-

ter, à cheval devant lui, la tête découverte, le dési-

gnait aux acclamations des citoyens. Il fut logé, avec

tous les honneurs dus à la royauté, dans le palais de

l'évêque, et reçut immédiatement le serment de fidé-

lité et l'hommage des prélats, des lords et des mem-
bres de la Chambre des communes qui se trouvaient

présents. Un grand conseil avait été convoqué et

continua à siéger durant plusieurs jours. Sur la mo-

tion du duc de Buckingham, le roi fut transféré à la

Tour ; on fixa, pour le couronnement, un jour éloi-

gné, le 22 juin ; les sceaux furent ôtés à l'archevêque

d'York et donnés à l'évêque de Lincoln
;
plusieurs

officiers de la couronne furent renvoyés pour faire

place aux partisans du parti dominant, et Gloucester,

qui avait été nommé protecteur, prit le* titres pom-

peux de « frère et oncle du roi, protecteur et défen-

seur ;
grand chambellan, connétable et lord grand-

amiral d'Angleterre. »

Trois jours après Glocester envoyait à ses soldats

du Nord l'ordre de marcher promptement sur Lon-

dres pour le défendre contre les noirs desseins de la

reine et de ses parents. Après avoir ainsi pris ses me-

sures, il se rendit au Conseil, dans la Tour, il s'y tint

d'abord en silence, l'air courroucé et fronçant les sour-

cils. Tout à coup, à une remarque faite par Hastings,

il l'appela traître et frappa du poing sur la table.

Aussitôt on entendit à la porte une voix qui criait

trahison, et un ramas de satellites, s'élançant dans la

salle, arrêta Hastings, Stanley et les évêques d'York et

d'Ely. Les trois derniers furent renfermés dans des

prisons séparées ; Hastings reçut l'avertissement de
se préparer tout de suite au supplice. Ce fut en vain

qu'il demanda la cause d'un pareil traitement ; l'or-

dre du protecteur n'admettait aucun délai. Le pre-

mier prêtre qui s'offrit à lui reçut sa confession, et une
pièce de charpente qui se trouvait par hasard sur la

porte de la chapelle devint le bloc sur lequel il fut

décapité. Le même jour une proclamation fut répan-

due, dans laquelle on accusait Hastings et ses amis
d'avoir conspiré contre les ducs de Glocester et de

Buckingham, qui n'avaient échappé que par miracle

aux embûches dressées pour les faire périr.

Les habitants de Londres ignoraient encore ce qui

venait de se passer dans le Nord : mais le meurtre de

Hastings et l'arrestation de Stanley et des deux pré-

lats avaient délivré Richard de toute appréhension

de la part des personnes les plus attachées à la fa-

mille du dernier roi. L'aîné des deux jeunes princes,

détenu à la Tour, ne pouvait échapper, le second res-

tait encore à Westminster dans le sanctuaire, sous

les yeux d'Elisabeth. Mais le protecteur avait résolu

de l'avoir en sa puissance ; et avant que la terreur

inspirée par l'exécution se fût dissipée, il se rendit à

Westminster dans sa barge, accompagné de seigneurs

et de prélats, et suivi d'un corps nombreux d'hom-

mes armés. On ne peut douter que son intention ne

fût d'employer la force, s'il l'eût jugé nécessaire ;

mais il voulut essayer d'abord de la persuasion et

chargea une députation de lords, le cardinal de Can-

terbury à leur tête, d'aller demander le jeune prince

à sa mère. Les arguments ingénieux que sir Thomas
More attribue au prélat, et les réponses touchantes

qu'il a mises dans la bouche de la reine, sont proba-

blement de l'invention de cet écrivain ; une meilleure

autorité nous assure qu'Elisabeth, convaincue de

l'inutilité de la résistance, affecta d'acquiescer avec

joie à la demande qui lui fut faite. Elle appela son

fils, lui donna en hâte un dernier baiser, et, se dé-

tournant, elle fondit en larmes. L'innocente victime

fut conduite en grande pompe à la Tour ; et tandis

que la mère s'abandonnait aux tristes et prophéti-

ques pressentiments de son cœur, ses fils, soupçon-

nant peu la fourberie et la cruauté de leur oncle dé-

naturé, jouissaient du bonheur d'être réunis (1).

LiNGARD.

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

marines et ports — notre localité — la france

notre patrie

Lecture.

Notre marine.

Sans compter nos îles et l'Algérie qui est appelée

à un si bel avenir, nous avons deux mille six cents

kilomètres de frontières maritimes, et seulement

(1) Le lendemain les deux enfants furent massa-

crés par Tyrrell, assassin aux gages de leur oncle qui

se fit proclamer roi.
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mille cinq cents kilomètres de frontières continen-

tales. Ce grand développement de côtes a donné

naissance à une double marine, l'une destinée au

transport des matchandises et des voyageurs, à l'im-

portation des denrées étrangères et à l'exportation

de nos produits : c'est la marine marchande ; l'autre

qui a pour but de défendre nos côtes et nos ports con-

tre l'ennemi et même de porter chez lui l'attaque :

c'est la marine militaire.

La marine de guerre se construit, s'abrite ou se ra-

vitaille dans les ports militaires.

Le personnel de la flotte de guerre comprend les

marins et les soldats. Ceux-ci sont l'infanterie de

marine et l'artillerie. Les marins forment les équipa-

ges de ligne, ils se divisent en novices, apprentis ma-
rins, matelots et quartiers- maîtres. Les titres des of-

ficiers diffèrent de ceux des officiels de l'armée de

terre. Les aspirants de marine correspondent au

grade de sous-lieutenant, les enseignes à celui de lieu-

tenant, les lieutenants de vaisseau à celui de capi-

taine, les capitaines de frégate à celui de lieute-

nant-colonel, les capitaines de vaisseau à celui de

colonel. Les contre amiraux équivalent aux géné-

raux de brigade. Les vice-amiraux aux généraux de

division et les amiraux ont rang de maréchal de

France.

La marine marchande emploie un grand nombre de

bâtiments de toute grandeur. On les divise en deux
catégories : les bâtiments qui font la navigation de

long cours, et ceux qui se bornent au cabotage.

Deuxième année.

europe physique

Lecture.

£ea pâturages suisses.

L'étranger qui voyage, l'été, en Suisse, ne soup-

çonne rien des immenses troupeaux que nourrit la

contrée, c'est qu'en cette saison de l'année piesque

tout le peuple des ruminants a quitté les prés des val-

lées pour monter fuix herbages d'en haut, auxquels

on applique spécialement le nom d'Alpes.

Aussi quelle joie et quel entrain parmi toutes ces

bêtes, le jour du départ. Les vaches maîtresses, c'est-

à-dire conductrices, la grosse clochette aux graves

résonnances pendue à leur cou, les cornes enguirlan-

dées, prennent d'un pas relevé la tête de la colonne

émigrante ; les autres suivent allègres et radieuses.

C'est à peine si, chemin faisant, elles daignent donne?

le coup de dent à lo touffe de gazon la plus odorante.

On dirait qu'elles ont peur de perdre le sentier ou de
manquer à heure fix- la conquête de la terre promise.

La cabane du berger alpestre ne ressemble guère à

ces beaux chalets de l'Oberland bernois, si conforta-

bles et si avenants, dont les galeries sont découpées

en grillage et les poutres des façades ornementées de

sculptures diverses. C'est une simple hutte de cail-

loux ou de troncs de sapins, dont les interstices sont

remplis de mou.sse, genre de calfeutrage économique
qui bannit de la cf»p(^ toute humidité. D'ordinaire aussi

ces habitacles sont adossés à un rocher dans lequel on
creuse la laiterie, et où, autant que possible, se trouve

une crevasse de ventilation qui communique avec

l'air extérieur et maintient les produits laiteux à un
suffisant degré de fraîcheur.

L'intérieurde la hutte consi^îte en une pièce unique.

Un petit refend y ménage un réduit à part pour les

cochons qui accompagnent très souvent les vaches
aux Alpes. Point de fenêtre parfois, et jamais de che-

minée. Pour foyer, un trou rond dans le sol. au-dessus
de ce trou se suspend l'énorme chaudron à fromage

;

la fumée sort comme elle peut par une ouverture mu-
nie au besoin d'une trappe qui est ménagée dans le

toit en bardeaux surchargé de cailloux. En tait de
meubles, il n'y a que le siège à traire, la table, le pe-

tit banc et le tas de foin qui sert de couchette aux
bergers.

Au maître-pâtie, le seen, que dans le Tessin on
appelle alpadore, sont adjoints d'ordinaire deux
aides : un jeune garçon (junger) qui de temps à autre

descend à la vallée pour y chercher le bois, le .sel, le

pain et y transporter les fromages
;
puis un vacher

auxiliaire, qui surveille le bétail paissant, qui le ra-

mène au chalet, qui pourchasse les ruminants déser-

teurs ou vagabonds qui vont quelquefois se cacher

au plus profond des fourrés.

Les jouis où il fait beau, la vie sur t'Alpe n'est

qu'une paisible et radieuse églogue. Le soir venu, les

bergers chantent leurs iodels ou bien ils jouent de la

trompe. Le troupeau lui-même, par son calme et son
attitude, témoigne qu'il ressent et apprécie la dou-
ceur enivrante de l'atmosphère. Mais quand l'air

alourdi annonce l'approche d'un orage, les vaches
inquiètes, ne veulent plus paître ; elles se mettent à

errer en file, le mufle en l'air, la queue dressée, à la

la recherche de quelque asile, que ce soit le creux hu-

mide d'un rocher, ou le couvert touffu d'un vieil épi-

céa isolé. Au premier coup de tonnerre, à la première

rafale de grêle et de vent, la panique devient géné-

rale. Toutes les bêtes s'enfuient à l'aventure, l'œil

hagard, sans voir souvent le précipice où plus d'une

roule au dépourvu.

J. GouEDAUi,T (La Suisse pittoresque.)

COURS MOYEN

FRANCE HISTORIQUE — ANCIENNES PROVINCES ET

DÉPARTEMENTS

COURS SUPÉRIEUR
FRANCE — RÉGION DU SUD ET DU SUD-EST — RÉGION

DE l'est et RÉVISION

MORALE

DES LUTTES INTERIEURES

L'n petit garçon aperçut un jour sur la cheminée

dans la chambre de ses parents, une pièce de qua-

rante sous. Il eut la tentation de la dérober :

« Je sentis frétiller en moi autant de désirs qu'il

y avait de petites pièces dans cette grande pièce, toute

la monnaie d'une tentative que j'osais à peine m'a-

vouer. Je pensais : « Y en a-t-il, des parties de canot,

là-dedans ! » C'était ma grande passion, les canots,

à cette époque... Mais ce bonheur coûtait cher et pour

arriver à louer un bateau de six sous avec les deux
sous qu'on me donnait par semaine, il fallait se pri-

ver de tout, calculer, économiser...
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« Pendant quelques minutes, je restai là, sans bou-

ger, tenant serré cet argent qui me brûlait la main...

Secoué par une lutte effroyable, tout mon pauvre
petit corps tremblait. Mes oreilles bourdonnaient.

J'entendais les battements de mon cœur et le tic-tac

monotone de la pendule.

« A la fin, pourtant, l'idée du devoir, déjà née et

grandie en moi, le souvenir des miens, l'atmosphère

de la maison honnête, sans doute aussi la peur du
châtiment, de l'humiliation si j'étais découvert, tout

cela fut plus fort que la passion. Je remis la pièce où
je l'avais prise... »

{Alphonse DxvotiT, Robert Helmont.)

Ce petit garçon avait senti en lui-même la lutte en-

tre la conscience et la passion. Sa volonté sollicitée

en sens contraire finit par se décider pour le bien.

Il se sentit libre, mais sa liberté ne se manifesta pas
sans un effort douloureux.

Il en sera de même toute la vie. Nous connaissons

le bien et le mal, nous sommes libres de choisir l'un

ou l'autre et responsables de notre choix.

Mais ici se présente une question à laquelle l'expé-

rience nous permet de répondre :

« Cettequestion , dit M. l'abbéRambaud (1) , est celle-

ci : l'homme moral est-il complet en lui-même, c'est

à-dire n'a-t-il besoin d'aucun secours extérieur à lui

pour commander en maître à ses sentiments et à ses

passions et toujours se conduire selon les dictées de
son intelligence? L'orgueil et même si l'on veut, la

simple raison nous porterait à dire que oui, car en

résumé, .:ous voyons tous les autres êtres de la créa-

tion parfaits chacun selon leur espèce ; comment pour-

rait-il donc se faire que le roi de la création ne fût pas

également parfait en lui-même? Et cependant il n'en

est point ainsi; il est facile de s'en convaincre par
deux preuves choisies entre une multitude d'autres.

La première est la simple observation de la lutte

étrange qui se passe continuellement en nous, lutte

dans laquelle notre volonté se tiouvesisouverit faible

et bientôt vaincue. « Je veux sans cesse le' bien

et je fais sans cesse le mal », disent les hommes qui

avouent franchement ce qui se passe au fond de leur

âme. Or, pourquoi ces luttes, ces défaillances, cette

incapacité presque complète du bien et souvent du
bien que nous désirons le plus? Il nous manque donc
quelque chose pouvant rétablir en nous un équilibre

qui a dû être rompu par une chose ou par une autre.

La seconde, est la croyance générale du genre hu-

main tout entier ; car partout et toujours l'homme a

prié et prie ; or prier un Etre ou des êtres supérieurs

à nous, c'est reconnaître que nous manquons de cer-

taines choses qu'il n'est pas. en notre pouvoir de nous

(1) Philosophie.

procurer. Nous voyons, en effet, les hommes de tou-

les temps, demander à Dieu ou aux dieux, non pas

seulement des biens matériels, la vie, la santé, la fors

tune, mais encore le courage, la force d'âme, la persé-

vérance dans le bien, la résignation, c'est-à-dire des

choses qui dépendent de la volonté et que nous n'au-

rions pas besoin de demander, si cette faculté possé-

dait elle-même tout ce qu'il lui faut pour faire le bien

et chasser le mal loin d'elle.

De plus, il est une tradition tellement répandue'par

toute la terre, conservée et affirmée par de tels monu-
ments, qu'il est impossible au véritable philosophe

c'est-à-dre à l'homme qui réfléchit, de passer devant
elle sans s'en occuper ; nous voulons parler de la chute

originelle de nos premiers parents.

Rien de plus extraordinaire, sans doute, que cette

chute ; et cependant comme nous l'avons dit en étu-

diant les opérations de l'intelligence, il est impossible

de repousser un fait regardé comme vrai par tous les

peuples et pendant toute la suite des siècles.

Ce n'est certainement pas ici le lieu de citer toutes

les preuves à l'appui de la croyance à la chute origi-

nelle, car ces preuves sont innombrables, mais quel-

ques-unes ont une telle importance qu'elles suffisent.

C'est d'abord l'histoire de Prométhée qui, pour avoir

tenté de dérober le feu du ciel, est enchaîné vivant

sur un rocher et voit un vautour dévorer son foie jus-

qu'au jour où un sauveur, qui sera plus qu'un homme
viendra le délivrer. Ensuite, c'est celle de Pandore,

qui comblée de tous les dons par les dieux, a perdu ses

dons parce qu'elle a eu la curiosité d'ouvrir la boîte

dans laquelle ils étaient renfermés.

Enfin, chez tous les peuples, les nouveau-nés sont

soumis à des cérémonies de purification ; ce qui ne se-

rait pas, si leurs parents ne croyaient pas que les en-

fants naissent chargés d'une tache qu'il importe de

détruire.

Il y a plus ; la raison semble nous dire que si Dieu
nous a assez aimés pour nous créer, il ne peut pas

maintenant nous abandonner et nous rester étran-

ger. Quel est le père qui ne s'efforce pas de communi-
quer tout ce qu'il possède à son enfant?

Dans PEglise catholique, on appelle grâce, ces don.s

de Dieu (du mot gratis, qui veut dire donné pour
rien). Quand la grâce éclaire l'intelligence et lui fait

voir et comprendre la vérité, elle est lumière ; quand
elle rend la volonté capable de pratiquei la vérité re-

connue, elle est force ; quand elle fait aimer et recher-

cher la vérité, elle est goût.

De ces diverses observations, il résulte que nous
devons être persuadés : 1° que nous avons besoin d'un

secours supérieur pour réfréner nos passions et suivri

toujours ce que nous jugeons être bien et bon ;
2° q\i-

nous devons chercher à obtenir par nos prières ce si

-

cours supérieur et surnaturel. »

PETITE CORRESPONDANCE
A. J. (Vire.)

La partie du Maître des Exercices français, par Ba-
connet et Grillet, sera publiée dan.- le courant de fé-

vrier, et il suffira alors de faire la demande de l'ou-

vrage à la maison Vitte. Le cours de dessin publié

par M. Damien dans la Partie Générale ne sera pas
édité, mais il est facile de se procurer à la librairie

toutes les leçons parues. Nous assurons la correction
des compositions de dessin.

Lyon, imp. Em. VITTS, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, h, rûo de l'kbbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

LES SACREMENTS L EUCHARISTIE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Par le baptême, mes enfants, vous êtes nés à la vie

chrétienne ; au jour de votre baptême, en effet, l'E-

glise TOUS adopta pour ses enfants et le Bon Dieu

vous communiqua la vie de la grâce. Mais il ne suffit

pas de recevoir la vie, il faut encore la soutenir et la

développer par une nourriture convenable. Si vous

ne preniez pas chaque jour les aliments dont votre

corps a besoin, vous ne tarderiez pas à mourir. Il en

est de même de la vie chrétienne que nous recevons

au baptême. Cette vie, pour subsister et s'accroître a

besoin d'une nourriture divine : cette nourriture est

.la sainte Eucharistie.

La Sainte Eucharistie est un sacrement que Notre-

Seigneur institua et qui contient réellement le corps,

le sang, l'âme et la divinité de Jésus-Christ sous les

apparences du pain et du vin.

Seuls, les évêques et les prêtres peuvent faire des-

cendre sur les autels le corps et le sang de Notre-Sei-

gneur. Pour cela ils se servent de pain fait de farine

de blé et de vin naturel. Sur ce pain et sur ce vin ils

prononcent les paroles suivantes : « Ceci est mon
corps », « Ceci est mon sang », et immédiatement le

pain et le vin, tout en gardant leurs apparences,

c'est-à-dire leur forme, leur couleur, leur goût, font

place au corps et au sang de Jésus-Christ.

Les évêques et les prêtres ont reçu cette merveil-

leuse prérogative de Notre-Seigneur lui-même, qui,

la veille de sa mort, après avoir institué la Sainte-

Eucharistie donna à ses apôtres le pouvoir de faire

ce que lui-même avait fait : Faites ceci en mémoire
de moi. »

La Sainte Eucharistie est la nourriture de nos âmes;
elle nous unit à Jésus-Christ, elle augmente en nous

la grâce, elle efface nos petites fautes, elle nous aide

merveilleusement à triompher du démon et de nos

mauvais penchants.

Pour la recevoir il faut être pur de tout péché grave ,

communier avec un seul péché mortel serait un hor-
rible sacrilège.

Tout chrétien, pourvu qu'il ait l'usage de la raison,

qu'il possède les principales vérités de la foi et qu'il

sache distinguer le pain ordinaire du pain eucharis-

tique peut communier. Il ne faudrait donc pas retar-

der, comme on le faisait il y a quelques années seule-

ment, le moment de la première communion jusqu'à
l'âge où l'on possède aussi bien que possible les élé-

ments du catéchisme. Dès lors, mes enfants, que vous
avez l'usage de la raison, que vous connaissez les

grandes vérités de notre foi et que vous avez cons-
cience du grand acte que vous accomplissez, vous
pouvez communier, quel que soit votre âge.

Rappelez-vous, en outre qu'il faut communier sou-
vent, tous les jours si possible, afin de vivre d'une
vie vraiment chrétienne.

La Sainte Eucharistie est une nourriture de l'âme,

mais c'est encore un sacrifice, c'est-à-dire une of-

frande et une immolation d'une victime faites a Dieu,
souverain Seigneur de toutes choses. La victime qui
est offerte et immolée n'est pas autre que Notre-
Seigneur lui-même, qui, tous les jours, est présenté
à son Père par les mains du prêtre au Saint-Sacrifice

de la Messe. Les péchés des hommes qui sont des ou-
trages envers le bon Dieu, ne peuvent pas être suffi-

samment réparés par un homme. Si vous offensiez

un de vos camarades, l'offense ne serait que de peu de
gravité et serait facilement réparable, mais si vous
offensiez un de vos maîtres, l'injure serait déjà plus

grande, et si vous offensiez le Président de la Répu-
blique, l'outrage serait très grave et la réparation très

difficile ; l'injure est infiniment plus grande encore
lorsqu'elle s'adresse au Bon Dieu ; aussi comprend-on
facilement que la réparation du péché ne puisse être

suffisante si elle est faite simplement par un homme,
et c'est pourquoi Notre-Seigneur, fils de Dieu et Dieu
lui-même, se charge, en s'offrant en immolation au
Saint-Sacrifice de la messe, de payer les dettes l^ue
nous avons contractées vis-à-vis de son Père. '

'

'



146 l'école française

COURS MOYEN

Définition. — L'Eucharistie est un sacrement qui

contient réellement le corps, le sang, l'âme et la di-

vinité de Jésus-Christ sous les apparences du pain et

du vin.

Dans le sacrement eucharistique, l'élément maté-

riel qui tombe sous les sens (la matière) est le pain

fait de farine de blé et le vin naturel ; au vin on mé-

lange, d'après un antique usage de l'eau en très pe-

tite quantité. Le pain qui, dans l'Eglise latine, est

une hostie de forme ronde est du pain azyme ou pain

sans levain. La formule (la forme) qui doit être pro-

noncée par le prêtre sur le pain et sur le vin, pendant

la messe, au moment de la consécration, est la sui-

vante : « Ceci est mon corps », « Ceci est le calice de

mon sang ».

Effets. — L'Eucharistie, qui est appelée la Sainte

Communion lorsqu'on la reçoit comme nourriture de

l'âme, nous unit réellement à Jésus-Christ, augmente

en nous la grâce sanctifiante, efface les péchés vé-

niels, nous aide à triompher du démon et des mauvais

penchants, est un gage de la vie éternelle. — Consi-

dérée comme sacrifice, dans l'acte d'adoration par

excellence, la Messe — elle exprime parfaitement le

culte de latrie que nous devons à Dieu, elle le remer-

cie de ses bienfaits, elle nous mérite le pardon de nos

fautes et contribue la manière la plus efficace à

délivrer des flammes du purgatoire les âmes souf-

frantes, elle nous obtient enfin les grâces spirituelles

et temporelles dont nous pouvons avoir besoin selon

les vues de la Providence.

Ministre. — Seuls les évêques et les prêtres valide-

raent ordonnés peuvent faire descendre sur l'autel

la personne adorable de Notre-Seigneur sous les ap-

parences du pain et du vin. Ils ont reçu ce pouvoir de

Jésus-Christ lui-même qui, après avoir institué la

Sainte Eucharistie la veille de sa mort, leur dit ces

paroles : « Faites ceci en mémoire de moi. »

Sujet. — Tout chrétien ayant l'usage de la raison,

connaissant les principales vérités de la foi et sachant

distinguer le pain ordinaire du pain eucharistique

peut communier. 11 doit en outre, être en état de

grâce sous peine de commettre un horrible sacrilège

et être à jeun depuis minuit ; on requiert aussi une

intention droite, et, pour que le sacrement produise

des fruits plus nombreux, on conseille de n'avoir au-

cune ahache au péché véniel et de présenter des dis-

positions particulières de foi et de ferveur.

Nécessité. — L'Eucharistie est la nourriture de

l'âme chrétienne. De même que le corps ne peut sub-

sister et croître sans aliments, ainsi l'âme chrétienne

ne peut vivre et se développer sans la communion
;

c'est pourquoi les premiers chrétiens communiaient

toutes les fois qu'ils assistaient au Saint Sacrifice.

Rien d'étonnant alors à ce que l'Eglise par la bouche

des papes et des conciles ait recommandé instamment

la Communion fréquente, à ce qu'elle ait imposé l'o-

bligation de la communion pascale (concile de La-

tran), à ce que le Souverain Pontife Pie X ait rap-

pelé récemment l'obligation qu'il y a pour les petits

enfants de communier dès qu'ils ont l'usage de rai-

son. D'ailleurs Notre-Seigneur nous dit lui-même for-

mellement (Jean, 54-58) que nous ne pouvons avoir

la vie en nous si nous ne mangeons sa chair et si nous

ne buvons son sang. La communion est encore néces-

saire et d'une nécessité toute particulière lorsqu'on

est en danger de mort ; elle porte alors le nom de via-

tique.

J. Fleuriot.

Questions de composition

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

l» Ecrivez l'invocation à l'ange gardien (fin de la

prière du matin).

2° Qu'est-ce que le mystère de l'Incarnation?

3° Comment les Israélites traversèrent-ils la mer
Rouge?

Deuxième année.

1° Ecrivez l'invocation au saint Patron (fin de la

prière du matin).

2° A qui la naissance de Jésus-Christ fut-elle d'a-

bord annoncée?
3° Que nous apprend l'Evangile de la vie de Jésus-

Christ jusqu'à l'âge de trente ans?

COURS MOYEN

Première année.

1° Ecrivez les quatre derniers commandements de

Dieu l'Eglise.

2" Pourquoi le jeûne des Quatre-Temps a-t-il été

établi?

3° Comment Saiil fut-il choisi pour roi?

4° Evangile du l»' dimanche de Carême jusque

Alors le démon le transporta sur la ville sainte.

Deuxième année.

1° Ecrivez les commandements de l'Eglise.

2" Quand est-ce qu'un péché est mortel?
3° Comment David fut-il choisi pour roi?

4° Evangile du 1" dimanche du Carême depuis :

alors le démon le transporta dans la ville sainte...,

jusque : Le démon le transporta encore sur une
haute montagne...

5° Quelle fut l'origine des croisades?

COURS SUPÉRIEUR

1° Ecrivez le Veni Sancte.

2° Pourquoi l'Eglise nous a-t-elle imposé des com-
mandements (donnez des exemples).

B° Comment David est-il la figure du Messie?
4° Evangile du l*'' dimanche du Carême depuis ;

Le démon le transporta encore sur une haute monta-
gne... — Dites quelles furent les trois tentations de
Notre-Seigneur?

5° Histoire de l'Eglise, — Que savez-vous des or-

dres religieux et militaires fondés pendant les croi-

sades?
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COURS ENFANTIN éf COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

NOTIONS DE l'article NOTIONS DE l'ADJECTIF
QUALIFICATIF

Petits enfants. — Syllabes inverses : ab, eb..., ac,

EC..., ED, OD, AF, EF, IF. StC.

I. Faire d'abord lire ces mots : abatage,— ébène,
— acre,— économe..."; puis les reprendre et immédia-
tement après chaque mot, faire dire ensemble les

deux premières lettres.

abatage, ab, —- ébène, eb, — acre, ac, — économe,
éc; — puis les syllabes inverses seules : ab, eb, ac, éc.

Quand les enfants auront acquis la notion de syl-

labes inverses on fera lire successivement :

Ab, eb, ib, ob, ub, ac, ec, ic, oc, uc ;
— ad, ed, id, od,

ud ; — ef , ef, if, of, ut.; — on fera copier ces syllabes.

Mots à lire.— Abri,— octave,— obtenu, — Caleb,
— if, — canif, — adoré, — Luc, — cube, — Juda,— Afrique, — idole, — gaffe, — office, — rafale, —
soc, — pic, — Edme.

(Après avoir lu chaque mot, on en détachera la syl-

labe inverse en la montrant :

Exemple. — Abri, ab, — octave, oc, etc.

II. Faire lire ces mots : agate, — égaré, — igname,— ogre, — bugle, puis détacher ag, eg, ig, og, ug.

Lire : ah, — eh, — oh, — aj, — ej, — ij, — oj, —
uj ;
— al, — el, — il, — ol, — ul.

Faire copier ces syllabes.

Mots à lire comme dans la leçon, puis à écrire. —
Agrafe,— nègre,— tigre,— bog, — ah ! — rajah, —

Albéric,— Elvire, — il. — cil, — oléine — calcul,—
Abel.

III. Faire lire ces mots : amazone, — Emile, —
image, — omelette, — puis détacher am, — ém, —
im, — om (faire prononcer Vm).

Lire : ap, — ep,— ip, — op, — up, — ar, — er, —
ir,— or,— ur,— as,— es,— is,— os,— us,— at,—
et, — it,— ot, — ut, — ax,— ex, — ix,— ox,— ux.

Faire copier ces syllabes.

Mots à lire comme dans la leçon I, puis à écrire :

Ami, — Roboam, — Emma, — immaculé, — om-
nibus,— apte, — Epte, — diptyque, — optique, —
supplique, — arcade, — perdu, — mardi, — finir, —
partir,— or,— décor, — Ursule,— Victor,— asperge— escale, — pistole, — os, — poste, — custode, —
atlas, — être, — collerette, — otite, — but, — axe,— externe, — Félix, — box, — gaz.

DiCÎTÉE.

Composition.

Abel navigue sur la mer. — Victor admire le lac.

— Alix a le canif de Félix. — Le sel a été tiré de la

mer. — Luc cultive l'asperge.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits. — Lire et écrire tous
les mots.

Dictée.

(Gomp»silion.)

La pluie.

Le ciel est gris, le temps est sombre, c'est la pluie.

Les coups de vent Jettent des gouttes d'eau sur les

vitres , l'eau cingle et claque comme la mèche du fouet.
Des toits la pluie coule dans les gouttières, dans les

chéneaux, dans la rue.

Mots à expliquer. — Sombre, — cingler, — mèche
du fouet, — gouttière, — chéneau.

Exercices.

I. Souligner les articles. — Faire trois listes de
noms : 1° ceux qui sont précédés de l'article le, 2°

ceux qui sont précédés de l'article la, 3° ceux qui sont
précédés de les. — On écrira : le ciel, le temps, le vent,
etc., etc.

II. Répondez à ces questions en cherchant dans
la dictée : Comment est le ciel quand il pleut?— Com-
ment est le temps? — Quand il y a des coups de vent
que font les gouttes d'eau? — Que devient la pluie
tombée sur les toits.

III. Les mots gris, sombres sont des adjectifs parce
qu'ils expliquent comment sont : le ciel, — le temps.
Ajoutez des adjectifs à : la pluie,— les vitres,— l'eau,— la mèche, — le toit, — les gouttières, — la rue.

IV (oral). — Articles au singulier. — Dites si les

noms suivants sont au masculin singulier ou au fémi-
nin singulier, selon que l'on peut placer devant eux
le ou un, ou bien la ou une.

Fourneau (ce nom est au masculin singulier parce
qu'on peut dire : le fourneau, un fourneau). — Cui-
sine (ce nom est au féminin singulier parce...) — Cas-
serole. — Marmite. — Réchaud, — Gril, — Lampe.— Pot. — Seau. — Fontaine. — Robinet. — Char-
bon. — Chandelier. — Vase. — Bocal. — Bouteille.— Couteau. — Fourchette, etc.

V (écrit). — Articles au pluriel. — Mettre au plu-
riel. — Remarquer qu'au pluriel le et la font les, et
que un et une deviennent des.

Un ouvrier (des ouvriers). — Le menuisier (les me-
nuisiers). — Le rabot. — La varlope. — Une scie. —
Un clou. — Le marteau..— La lime. — Un sac. —
Une planche.— Un établi.— La règle.— Une équerre— Le compas. — Un valet. — Une presse. — Le des-
sin. — La vis. — Le ciseau. — etc.

VI. Article V. — Dites si devant les noms suivants
V remplace le ou la.

L'écolier (mis pour le écolier). — L'école (mis pour
la école). — L'enfant. — L'étude. — L'étable. —
L'oiseau. — L'arbre. — L'animal. — L'herbe. —
L'habitude. — L'homme, — L'image. — L'ouvrier.
— L'union. — L'humidité. — L'or. — L'oranger. —— L'armoire, etc.

VII. Articles du, de la, des. — Dans les phrases sui-

vantes, soulignez les expressions du, de la, des. — Di-
tes aussi quels mots sont réunis pour formert/w et des.

Le livre du maître. — Les fleurs des amandiers. —
La fenêtre de la classe. — Le tuyau du poêle. — Les
becs des plumes. — Les plumes des oiseaux. — La
pointe du crayon. — La craie du tableau. — La page
du petit garçon. — La leçon de la petite fille.

VIII. — Indicatif, présent, imparfait et futur du
verbe avoir un parapluie (avec je et nous, seulement).
Conditionnel présent du même verbe, en commençant
par : s'iY pleuvait (le temps tout entier).

LXI. Vocabulaire. — Noms qui se rapportent à
l'idée de toit. — Tuile, — ardoise, — panne, — faîte,

— pente, — gouttière, — chéneau, — cheminée, —
girouette, — mansarde, — lucarne.

Copier ces mots, en mettant devant un article et

après, un adjectif convenable.
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Deuxième année.

ACCORD ET PLACE DE l'ADJECTIF —
DE l'indicatif

TEMPS COMPOSES

Texte a dictée. (Composition.)

Le petit fifre rouge.

Ce petit fifre qui aimait beaucoup sa mère-grand,

était bien le plus joli petit fifre que l'on puisse ren-

contrer. Il était pas plus haut qu'une botte et vêtu

de rouge, du tricorne aux guêtres. Il avait si bonne

grâce avec ses yeux bleus et ses tresses de cheveux

blonds, quand il sifflait des airs en marquant le pas

devant les hallebardiers barbus que toutes les dames

l'admiraient. Paul Arène (Le fifre rouge.)

Explication. — Fifre, petite flûte dont le son est

très aigu, très perçant, — c'est encore (comme ici) le

nom du musicien qui joue du fifre ;
— mère-grand,

grand'mère ;
— tricorne, chapeau à trois cornes.

Hallebardiers : gardes à pied qui portaient comme
arme une hallebarde (la hallebarde est une arme for-

mée d'un long bâton qui porte un fer plat et pointu,

traversé par un autre fer en croissant ; il n'y a plus

que les Suisses des églises qui portent la hallebarde.)

Cette histoire se rapporte à l'armée d'avant la ré-

volution.
Exercices.

I. Relevez les adjectifs, écrivez-les à part, avec les

noms auxquels ils se rapportent.

II. Ecrivez les mêmes adjectifs avec des noms fé-

minins.

III. Ecrivez le contraire des adjectifs petit,— joli,

— haut, — barbus.

Ecrivez-les d'abord avec des noms au masculin

singulier, puis avec des noms au féminin singulier, —
puis vous écrirez le tout au pluriel.

IV. l^^e Conjugaison. Imparfait du verbe être :

1° Faire suivre chacune des personnes du verbe

d'unadjectif qualificatif indiquant une qualité morale.

Ex. — J'étais appliqué, — tu étais attentif,— il

était bon,— nous étions actifs,— vous étiez complai-

sants, — ils étaient francs.

2° Conjuguez le même verbe au même temps en

lui donnant la forme négative.— Faire suivre chaque

personne d'un adjectif qualificatifindiquantun défaut.

V. Conjuguez au passé composé de l'indicatif, le

verbe aimer sa mère-grand ; au passé antérieur, sif-

fler des airs ;
— au plus-que-parfait, marquer le pas,

— au futur composé, admirer le petit fifre.

VI. Vocabulaire.— Noms des instruments de musi-

que militaire.— Tambour,— clairon,— grosse caisse,

— cymbale, — timbale, — trompette, — basson, —
saxophone,— trombone, — cor,— hautbois ,

— clari-

nette, — flûte, — fifre.

COURS MOYEN

ACCORD DU VERBE AVEC SON SUJET — l'ATTRIBUT —
MODES PERSONNELS ET IMPERSONNELS

Première année.

Texte a dicter.

(Composition.)

Travaux champêtres.

Les travaux des champs sont rudes, mais ils sont

variés. L'ouvrier doit successivement labourer, se-

mer, sarcler, faucher, planter des haies, bâtir des

murs, élever, soigner, nourrir, traire des animaux do-

mestiques, moissonner, battre des gerbes, vanner le

blé, émonder, vendanger les vignes, pressurer le rai-

sin, récolter les fruits du noyer et du châtaignier, sé-

cher les récoltes, les préserver pour l'hiver, atteler,

dételer les chevaux, tondre les moutons, presser le

lait des chèvres, couper les haies et les broussailles

pour le foyer, réparer le chaume du toit, tresser le

jonc, peigner le chanvre ; ce sont là autant d'occupa-

tions qui, en diversifiant son travail le lui font aimer.

Lamartine

Exercices.

I. Signaler tous les verbes qui sont à un mode ira'

personnel.

II. Transcrire la dictée en remplaçant Vouvrier

doit successivement par : successivement il faut que Vou-

vrier..., et mettre les verbes au mode et au temps qui

conviennent, quels sont-ils? — Ce mode est-il per-

sonnel? (subjonctif présent) (oui).

III. Transcrivez une seconde fois la dictée en met-

tant à la place de « l'ouvrier doit successivement... »

« Successivement les ouvriers laboureront... » —
Continuer comme il convient. — Quels sont le mode
et le temps employés. — Est-ce un mode personnel?

IV. Conjuguez avec un pronom relatif l'indicatif

présent, le futur simple et le conditionnel présent du

verbe bâtir des murs.

C'est moi qui bâtis des nurs. ^— C'est toi qui bâtis...

— C'est lui qui bâtit, etc.

V. — Combien de propositions dans la première

phrase? — Leur nature.

Deux propositions : 1° Les travaux des champs

sont rudes, principale ;
2° mais ils sont variés, princi-

pale subordonnée.

Trouvez dans chacune le sujet, le verbe et l'attri-

but.

VI. Vocabulaire. — Chercher les noms de 10 outils

avec lesquels l'ouvrier fait les actions exprimées par

des verbes de la dictée.

Ex. — L'ouvrier laboure avec une charrue ; — il

fauche avec une faux, etc.

Deuxième année.

Texte a dicter.

(Composition.)

Un premier printemps.

Il était cinq heures et demie. La grande douceur

de ces fins d'après-midi, au premier printemps, nul

ne peut la prévoir sûrement. Il faut quele vent tombe,

alors le soleil promet sa chaleur : il passe un mouche-

ron dans l'air déshabitué : on voit des branches sans

feuilles, lourdes de bourgeons, qui ne remuent plus,

car la grande bourrasque est passée, mais qui boivent

l'or du soleil couchant, et des pierres qui ont entre

elles des brins d'herbe frais.

René Bazin.

Explications,

Qu'entendez-vous par : le premier printemps?

Le vent tombe?

Le soleil promet sa chaleur?

Vair déshabitué? de quoi? — 'Pourquoi?

Des bourgeons?

Qui boivent l'or du soleil couchant?

i
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L'adjectif demi placé après le nom s'accorde en

genre. — Cinq heures et demie (la demie d'une heure).

Exercices.

I. Relevez tous les verbes, écrivez-les avec leurs su-

jets, — analysez le sujet et le verbe.

II. Relevez tous les pronoms sujets, — indiquez-

en la personne et le nombre.

III. Complétez la seconde phrase en employant le

verbe de la première.

Un bon écolier se lève de bonne heure. Toi et moi...

(nous nous levons de bonne heure).— On cire ses sou-

liers tous les matins. Toi et ton frère... (cirez vos sou-

liers tous les matins). — Un élève sérieux soigne ses

livres de classe. Mon camarade et moi... — Nous étu-

dions avec joie l'histoire de France. Ma sœur et toi...

— J'écris le mieux que je peux. Toi et moi...

IV. Ecrivez les phrases suivantes et dites pourquoi

verbe s'accorde avec le dernier sujet énoncé.

Son courage, son intrépidité excite l'admiration.

(Les sujets ont à peu près le même sens). — Un mot
un soupir, un coup d'ceil peut nous trahir. (Sujets pla-

cés par gradation). — Remords, craintes, périls, rien

ne m'a retenu (Sujets résumés par le mot rien.)

V. Dites pourquoi le verbe est au pluriel ou au sin-

gulier.

Ni l'âge, ni l'expérience ne peuvent corriger nos

mœurs (les deux sujets font l'action exprimée par le

verbe). — Ni Pierre, ni André ne sera premier dans

sa composition (un seul élève sera premier). — Ni lui,

ni moi, ne sommes contents de ce résultat (les deux
sujets ne sont pas de la même personne). — Ni mon
frère ni le tien n'aura la place vacante (un seul des

deux pourrait avoir la place.)

VI. Combien de propositions dans cette phrase?
— Leur nature : « On voit des branches sans feuilles,

lourdes de bourgeons, qui ne remuent plus. ».

Deux propositions : 1" On voit des branches sans

feuilles, lourdes de bourgeons, principale ; 2° qui ne

remuent plus, subordonnée.

VII. Vocabulaire. — Bourrasque, — tempête, —
giboulée, — rafale, — bise, — mistral, — siroco, —
simoun.

Dire la signification de ces mots.

COURS SUPÉRIEUR

remarques sur les verbes — compléments

Texte a dicter.

{Composition.)

Au Val de Loire.

Rien n'égale l' intimité de cette terre, parce que rien

n'y demeure inconnu. Lorsqu'on suit un des mouve-

ments souples du terrain qui se sont fixés en coteaux

et en tertres, le pays que l'on aperçoit est tout di-

visé, chaque parcelle bien enfermée de haies, comme
des choses précieuses. Les toits choisissent pour s'a-

briter un ou deux grands arbres— ormes et chênes—
mais la plupart des autres arbres sont arrondis en

souches et ressemblent à d'énormes nids. Tout ici

est bien à la mesure de l'homme. Si l'on entre dans

un champ ou dans une prairie, on n'aura point de so-

litude, car la vie allègre est à portée des sens. Dans
les haies fourrées et les fossés couverts on entend la

galopade menue des mulots ; et au-dessus de sa tête,

à chaque pas qu'on fait, le bruit d'affolement des oi"

seaux qui s'éparpillent. Cette terre est vraiment toute

simple.

C'est une terre joyeuse aussi, un vrai pays de Fête-

Dieu. Les villages clairs et les chemins recueillis sont

faits pour le déroulement des chants et des couleurs

candides. La parure est seyante au visage frais de la

vallée, et elle a le secret des gestes jeunes qui font of-

frande de toute gaîté. Aussi, lorsque, dans les pro-

cessions couleur d'or, on jette devant le Seigneur qui

passe au chemin les milliers de roses effeuillées, il

semble que par cet emblème la terre se donne vrai-

ment elle-même — l'emblème heureux des pétales

qui volent.

Ainsi est faite cette terre amicale où pour moi la

Paix réside. S'^-Marie Perrin.

Sens. — Dire en quelques lignes les raisons pour

lesquelles l'auteur de cette description trouve que la

paix réside pour lui dans cette terre amicale.

Exercices.

I. Cherchez tous les compléments de verbes, et

classez-les en directs et indirects au point de vue de

la forme.

Ces mots direct et indirect, s'appliquent uniquement
à la forme et non au sens du complément et signifient

simplement que le complément n'est pas précédé

d'une préposition (direct), ou bien est précédé d'une

préposition (indirect).

IL Cherchez tous les compléments d'objet des ver-

bes :

(Au point de vue du sens, les compléments peuvent

indiquer l'objet de l'action marquée par le verbe, c'est-

à-dire la personne, l'animal ou Ja chose qui est

l'objet, le but ou fin, la raison d'être de l'action).

Ex. — J'aime mes parents, j'obéis à leurs comman-
dements. Nos parents est compl. d'objet de aime ;

—

•

commandements est compl. d'objet de obéis.

III. Classez ces compléments d'objet en complé-

ments directs d'objet et compléments indirects d'ob-

jet.

Le complément d'objet est direct quand il n'est

pas précédé d'une préposition, comme mes parents,

il est indirect quand il est précédé d'une préposition :

à leurs commandements.

IV. Cherchez les compléments de circonstance ;
-^

indiquez 1° s'ils sont directs ou indirects-, 2'' s'ils sont

compléments de lieu, de temps, de manière, de cause.

Les compléments de circonstance sont directs

quand ils ne sont pas précédés d'une préposition :

Je dors la nuit, et indirects quand ils sont précédés

d'une préposition : Je vais à Paris.

Les circonstances exprimées peuvent être le lieu

(où), le temps (quand), la manière (comment), la

cause (pourquoi).

Ainsi, dans Je dors la nuit, la nuit est complément
direct de temps.

Dans Je vais à Paris, Paris est compl. indirect de

lieu.

V. Analyse logique. — S l'on entre dans un champ
ou dans une prairie, on n'aura point de solitude, car

la vie allègre est à portée des sens.

Distinction et nature des propositions : trois pro-

positions : 1" on n'aura point de solitude, principale
;

2" si l'on entre dans un champ ou dans une prairie, su-

bordonnée ;
3° car la vie allègre est à portée des sens,

subordonnée.
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VI. Vocabulaire, — Noms se rattachant à l'idée

decampagne :

Champ, — champeaux, — champêtre, — cam-
pagnard, — rural, — rustique, — rusticité, — rusti-

quement, — agraire, — agreste, — cru, — friche, -

—

jachère, — brande, — bruyère, — lande, — garrigue,

— varenne, — guéret, — essarts, — sole.

RÉCITATION

La maison d'autrefois.

...Dans la maison tranquille, avec un air rustique.

Bâtie en l'un des coins du bourg ensoleillé,

Tout demeure semblable et rien n'est identique

Au foyer d'autrefois sous mes pas réveillé.

Le mur est toujours gris, la cour est toujours blanche.

Un marronnier massif en ombrage le seuil.

Les moineaux effarés volent de branche en branche :

Jadis, il s'en souvient, c'était le même accueil.

Jadis la même treille enroulait ses guirlandes
Dont nous aimions cueillir le raisin parfumé

;

Le jardin, dessinant les mêmes plates-bandes,
Garde encore à mes yeux l'aspect accoutumé.

Voici les gros noyers à l'écorce glissante

Où nous avons grimpé tout enfants tant de fois

La reine-marguerite est toujours florisante.

Et les mêmes chemins serpentent dans le bois.

A travers le brouillard des lointaines distances
J'entends encor sonner le timbre de nos voix.

Lorsque sur ces bancs verts, dans le temps des va-

[cances

,

Nous venions en riant nous asseoir autrefois.

"fil

{La Revue Latine.) Jacques-André Mébys,

Mots à expliquer. — Rustique : campagnard ;
—

identique : le même ;
— massif, épais ;

— effarés

troublés, inquiets.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Composition. — 3 ou 4 phrases sur cette idée :

Il y a des fleurs dans le jardin.

Invention. I. — Faire suivre chacun des noms
suivants de deux adjectifs marquant de bonnes qua-
lités.

L'eau de la fontaine est... fraîche et limpide. —
Le bœuf est... fort et patient. — Le chien est... fidèle

et courageux. — Ma sœur est... bonne et douce. —
Louise est... obéissante et travailleuse.— Léon est...

propre et attentif. — Jean est... poli et obligeant.

II. L'élève choisira dans la liste le nom qui con-

vient le mieux aux phrases données ci-dessous.

Dragon. — Poire. — Armoire. — Paletot. — Cas-

quette. — Soupière. — Chêne. — Boîte. — Rabot.
— Drap.

La... est un fruit. — La... est une coiffure. — La...

est une chaussure. — Le... est un cavalier. — Le...

est un vêtement. — Le... est un arbre. — Le... est

une étoffe.— L'... est un meuble. — La... est un vase.
— Le... est un outil.

RÉDACTION. — Lire ou raconter cette petite his-

toire :

La petite étourdie.

Lucie était une petite fille très étourdie. Pour s'a-

muser elle oubliait souvent tout ce que sa maman lui

avait dit de faire.

Un jour elle était allée chercher du pain chez le

boulanger. En rentrant, elle aperçut dans la rue un
homme qui faisait danser un ours. Pour regarder de
plus près cet animal amusant, Lucie déposa son pain
sur les marches d'une maison et pendant un moment
elle ne pensa qu'au plaisir de voir danser l'ours.

Qand elle se retourna pour prendre son pain, il n'était

plus sur l'escalier. Un gros chien, couché à quelques
pas de là, le mangeait tranquillement. Sa maman dut

lui donner de l'argent une seconde fois pour retour'
ner chez le boulanger.

Un autre jour, Lucie gardait sa petite sœur dans
le pré derrière la maison. Elle avait entrepris de faire

un bouquet. Tout en cueillant des fleurs, elle s'éloi-

gna de plus en plus et oublia complètement sa petite

sœur, qu'elle avait mise dans Therbe au pied d'un
arbre. La maman retrouva Bébé tout seul et pleu-

rant.

Pour s'excuser, Lucie disait toujours : Je l'avais

oublié.

La maman de Lucie était bien triste de voir sa pe-
tite fille aussi étourdie. Elle essayait par tous les

moyens de la corriger de ce vilain défaut.

Un jour, quand Lucie rentra de l'école, elle ne trou-

va pas le couvert mis comme d'habitude.
— Est-ce que nous ne dînons pas, maman? de-

manda la petite fille, qui avait bien faim.
— J'ai tout à fait oublié le dîner, lui répondit sa

mère, mais cela ne fait rien pour une fois. Tu man-
geras un morceau de pain et de fromage.

Lucie comprit très bien la leçon que sa mère vou-
lait lui donner, et elle ne dit rien. Quelques jours

après, elle était invitée avec d'autres petites filles

chez une de ses amies. Au moment de s'habiller, elle

s'aperçut que la robe blanche qu'elle mettait toujours

dans ces occasions, était toute sale.

— Maman, s'écria la petite fille en pleurant, tu ne
m'as pas lavé ma robe blanche, et je n'ai pas autre

chose à mettre.
— Ma pauvre petite fille, lui répondit sa maman,

je l'ai tout à fait oublié...

Lucie comprit cette nouvelle leçon. Elle était toute

désolée. Elle promit de faire plus attention à l'ave-

nir, et comme sa mère espérait qu'elle tiendrait sa pro-

messe, elle ne fut pas privée d'aller avec ses amies ;

mais elle dut, ce jour-là, se passer de sa robe blan-

che.

Faire raconter après lecture.
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Deuxième année.

Composition. — Dites quelques-uns des travaux

que l'on fait en ce moment dans les jardins.

Invention. I. — Enumération à faire :

Les différentes parties d'un arbre sont... les racines,

le tronc, les branches, les feuilles, les fleurs, les fruits.

— Les différentes parties du corps sont... la tête, le

buste, les bas, les jambes. — Les différentes paities

d'un porteplume sont... le manche, le fer, la plume.

— Les différentes parties d'une charrue sont... le

soc, le contre, les roues, la flèche, les mancherons. —
Les différentes parties d'un tonneau sont... — Les

différentes parties d'une horloge sont...

IL Terminer les phrases suivantes par l'adjectif

convenable :

L'enfant qui travaille bien est... laborieux.— L'ou-

vrier qui ne dépense pas mal à propos est... économe.
— Le vin non bouché devient... aigre. — Le vinaigre

est... acide. — La soupe sans sel est... fade. — Les

fruits sauvages sont... acres.— Le brou de noix est...

amer. — Celui qui ne salue pas est... impoli. — La
petite fille qui range bien ses affaires est... soigneuse.

— Le pain de sucre est... conique. — Le cours de la

Seine est... sinueux. — celui du Rhône est... rapide.

RÉDACTION. — La petite étourdie.

Tirer de l'historiette ci-dessus un petit résumé très

court en s'aidant de ces questions :

Quel était le défaut de Lucie? — Que vit-elle un
jour qu'elle était allée chercher du pain chez le bou-

langer? —- Que devint son pain? — A quoi cela obli-

gea-t-il sa maman?
Que fit-elle un autre jour au lieu de garder sa pe-

tite sœur dans le pré? — Comment sa mère retrouva-

t-elle Bébé?
Quelle excuse donnait-elle toujours? — Que pen-

sait de ce défaut la maman de Lucie? — Que dit un

jour Lucie en rentrant de l'école? — Que répondit la

maman? — Lucie comprend-elle? — Que vit-elle un
jour où elle devait aller chez ses petites amies? —
Que dit-elle? — Que répondit sa mère? — Lucie fut-

elle peinée? — Que promit-elle? — Et comment l'his-

toire finit-elle?

COURS MOYEN
Première année.

Composition. — Le Carême. — Dites ce que c'est.

— Comment les enfants peuvent le bien faire.

Rédaction. — La récompense. — Jeanne a reçu

de sa maîtresse une belle image en récompense de sa

bonne conduite. — Sa compagne Henriette la lui em-
prunte pour la montrer à sa sœur. — En réalité, Hen-
riette fait croire à sa mère qu'elle a été récompensée.

La mère étonnée de cette chose très extraordinaire lui

dit le soir de la montrer aussi à son père. — Henriette

prétend l'avoir perdue, en réalité elle l'a rendue. —
Henriette accuse presque son frère. — Effrayée de

voir sa mère l'accompagner à l'école elle la supplie de

e pas dire à la directrice que son image est perdue.
'— La mère se contente de remercier de la récompense
accordée à sa fille. — Que dit la directrice? — (Fi-

nissez l'histoire comme vous voudrez.)

Développement.

Annette avait mérité une image par sa bonne con-

duite et s'en revenait toute joyeuse de l'école, son-

geant au plaisir qu'éprouverait sa bonne mère, lors-

qu'elle lui montrerait ce témoignage de satisfaction.

Elle fut rejointe sur la route par une de ses compa-
gnes qui la félicita d'abord, puis lui dit :

« En revenant après midi , rapporte donc ton image
à l'école et prête-la-moi, je voudrais la faire voir à

ma sœur aînée qui aime beaucoup les images, je te

la rendrai demain matin. »

La chose se fit comme le désirait Henriette, et le

soir en rentrant de l'école, elle courut à sa mère en

disant :

« Regarde, mère, la jolie image que j'ai eue comme
récompense ».

La mère fut très étonnée, car elle ne recevait jamais

que des reproches de sa fille, indocile et paresseuse.

Le lendemain au dîner, elle lui dit :

« Montre donc à ton père ta belle image ! »

Henriette rougit, car elle avait rendu l'image à sa

compagne. Néanmoins, elle fit semblant d'aller la

chercher dans sa chambre : « Je ne la trouve plus,

dit-elle. Ne serait-ce pas Paul qui me l'aurait prise?

— Ton frère n'entre jamais dans ta chambre, ré-

pondit la mère en la regardant fixement, car elle

flairait un mensonge. Henriette continua de se la-

menter sur la perte de son image, mais quel ne fut

pas son effroi quand elle vit sa mère l'accompagner

à l'école.

— Ne dis pas à Madame la directrice que j'ai perdu

mon image, murmura-t-elle à l'oreille de sa mère.

— Sois tranquille, répondit celle-ci, et s'avançant

vers la directrice, elle lui dit :

— Je viens. Madame, vous remercier de la récom-

pense que vous avez donnée à ma fille.

— Une récompense !... Hélas, Madame, votre fille

ne m'a pas procuré la satisfaction de pouvoir la ré-

compenser.
— Je m'en doutais, reprit la mère ; et se tournant

vers Henriette qui ne savait où cacher sa confusion :

— Ma fille, lui dit-elle, à tous vos défauts vous ajou-

tez le mensonge et l'hypocrisie. A partir d'aujour-

d'hui, vous n'aurez que de la soupe et du pain sec,

jusqu'au jour où votre maîtresse vous aura jugée di-

gne d'avoir une image. »

Deuxième année.

Composition. — Le jardin en février 1913. — Com-
ment est-il? — Qu'y voit-on? — Qu'y entend-on?
— Est-ce comme cela les autres années?— Que craint

on?

Tirez une conclusion morale.

Rédaction. — Les rivières, les fleuves et les ca-

naux. — Services qu'ils rendent à l'agriculture, à

l'industrie et au commerce. Cert. d'ét., Gard.

Développement. — On dit souvent : « Ennuyeux
comme la pluie ». Pourtant, si on réfléchissait un
peu, on verrait vite que la pluie est nécessaire et

que son utilité devrait nous faire supporter patiem-

ment les petites incommodités qui l'accompagnent.

C'est elle qui alimente les sources auxquelles la terre

doit sa fertilité, son charme et sa gaieté.

Les sources forment à l'origine des ruisseaux qui

en se réunissant constituent les rivières. Celles-ci,

à leur tour, se groupent pour former les fleuves qui

apportent à la mer— réservoir commun et inépui-

sable — l'eau qui n'a pas été absorbée par le sol.
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\]fi pays dépourvu d'eau courante est, par la force

des' choses, plus ou moins stérile, car, sans eau, il

ii'y à pas de végétation possible. Considérez le Sa-

hara, par exemple. Aux points où il a été possible

d'avoir de l'eau, on a vu naître avec rapidité les oa-

sis, qui sont les jardins du désert.

L'eau qui coule dans le lit des rivières ou des fleu-

ves entretient la fraîcheur sur leurs bords ; mais à

une faible distance des rives l'influence de l'eau ne se

fait plus sentir et le terrain ne peut guère servir qu'à

la culture des plantes à qui l'eau des pluies suffit pour
vivre. Toutefois, quand c'est possible, l'homme sait

faire des emprunts aux cours d'eau et, par des ca-

naux et des fossés d'irrigation, amener les eaux fé-

condantes sur les terres qui en étaient privées. Il

peut alors se livrer à des cultures plus variées. C'est

grâce à ces combinaisons qu'on voit prospérer des

jardins et des cultures maraîchères là où ne pousse-

raient que des arbres ou des céréales.

L'eau courante est une grande force. Cette force

est utilisée dans l'industrie pour mettre en mouve-
ment une foule de machines : c'est l'eau qui actionne

les moulins qui réduisent le blé en farine ; c'est l'eau

qui fait marcher les scieries qu'on trouve en beau-
coup d'endroits ; c'est encore l'eau qui produit le

mouvement dans les usines électriques qui assurent
l'éclairage des villes... On a même trouvé le moyen
de transporter à de grandes distances, par le moyen
de l'électricité, la force qui serait perdue dans les

chutes d'eau naturelles qui se trouvent dans les pays
accidentés et dans les cours d'eau à grande inclinai-

son.

On a dit que « la rivière est un chemin qui mar-
che ». On voit, en effet, lorsqu'on abandonne un ob-

jet au fil de l'eau, cet objet se déplacer avec la même
rapidité que l'eau qui le porte. Le commerce utilise

ce chemin qui marche pour transporter des mar-
chandises au moyen de bateaux sur les cours d'eau
navigables. Si le cours du fleuve est trop lent, ou si

on veut le remonter, la force motrice est fournie par
une machine à vapeur qui fonctionne encore au moyen
de l'eau que le fleuve peut lui fournir.

Lorsque les cours d'eau manquent et que la dispo-

sition du terrain le permet, l'adresse de l'homme sait

même créer des rivières artificielles appelées canaux,
qui rendent à peu près les mêmes services que les ri-

vières naturelles. Mais ici on ne se contente pas d'a-

bandonner le bateau en courant puisqu'il n'y a pres-

que pas de courant. On y supplée au moyen d'une
force motrice différente, la vapeur ou les chevaux
qui, par un câble, tirent le bateau. Le canal est dans
ce dernier cas longé par une petite voie appelée che-
min de halage.

Sujets proposés aux examens du certificat d'études.

Dites ce que vous pensez de la Caisse d'épargne.

(Calvados.)

Votre grand-père est aveugle ; outre les soins que
vos parents lui donnent, dites ce que vous faites pour
lui". (Calvados.)
On parle souvent de la charité. — Qu'entendez-

vous par là? — Comment un écolier peut-il être cha-
ritable. — Citez des exemples.

(Combeaufontaine, Haute-Saône).
Citez les traits de dévouement qui vous ont lé plus

frappé dans l'étude de l'histoire de France.

(Cher.)

Quelles sont les qualités que toute jeune fille doit
avoir? Quelles sont celles qui vous manquent et que
ferez-vous pour les acquérir? (Lot.)

Conséquences que peut avoir pour la santé un brus-
que refroidissement. La sueur ; comment elle est pro-
duite

; son rôle ; ce qui résulte de l'évaporation d'un
liquide. Précautions à prendre quand le corps est en
sueur. (Marne.)

COURS SUPÉRIEUR " 'M

Composition. — Si l'on vous offrait de choisir une
récompense sans conditions de prix ni de difficulté à
réaliser votre désir, que choisiriez-vous? — Pour-
quoi?

RÉDACTION. — Cherchez à comprendre le sens de
ce conte en l'appliquant à une personne. — Quelle
sorte de personne représente cette modeste soupière.— Quel caractère lui attribuez-vous? — Quelle est

sa vertu dominante?
Vous raconterez d'abord l'histoire de la soupière

puis vous en tirerez les conclusions qui vous sont de-
mandées.

La vieille soupière.

(Conte.)

Avez-vous vu cette année, au printemps, des jacin-

thes, de ces belles jacinthes à tige bien droite toute
garnie de clochettes? Voici l'histoire de l'une d'elles,

qui était rose pâle, et qui avait poussé dans une pau-
vre petite soupière cassée. Cette soupière était de
porcelaine blanche, et, autrefois, elle servait chaque
jour à apporter sur la table la bonne soupe fumante.
Comme elle était fière alors ! elle se tenait bien droite
sur son pied, et elle avait l'air de redresser ses anses
pour paraître plus grande. Son couvercle la tenait
bien fermée et avait un bouton comme une fleur.

C'est par là qu'on le soulevait ; alors un nuage de va-
peur s'échappait, et la mère, avec une grande cuiller,

puisait peu à peu pour remplir les assiettes à la rcmde.
« Je suis belle et bonne », disait alors la soupière.

Mais, un jour qu'elle venait d'être posée sur la table,

une petite main d'enfant saisit le joli couvercle ; il

était lourd
;

il retomba, brisant une des anses et ren-

versant le tout. La pauvre soupière blessée, effrayée,

ne roula pas loin ; mais le potage brûlant coulait
jusqu'au bord de la table, puis de là par terre ;

— et

les enfants s'écartaient pour n'en pas avoir sur leur

tablier. Si vite qu'elle put, la mère redressa la sou-
pière, mais, hélas ! hors d'usage ; anse cassée, fêlure

profonde
; on la mit de côté. Comme elle était triste,

elle repensait à sa chute : « Quel horrible moment 1

se disait-elle : un grand coup, un grand bruit, je cher-

che à me tenir debout, je perds l'équilibre ; la soupe
s'échappe, et elle aurait pu brûler un des petits en-
fants ! Moi qui aimais tant à la leur apporter l Main-
tenant je ne suis plus bonne à rien du tout I On pour-
rait bien me briser tout à fait. »

Mais on la laissait tranquille dans son coin som-
bre ; la poussière s'amassait sur ses parois, et elle se

sentait bien découragée et bien malheureuse ; c'est

alors qu'il lui vint une joie plus grande que toutes
celles qu'elle avait eues : on la remplit de terre, ce

qui lui fit peur d'aord ; mais dans la terre on planta
un oignon de jacinthe, et il lui sembla que c'était un
cadeau qu'on lui faisait comme compensation de ses

mésaventures ; l'oignon se mit à pouser, et il y eu.



l'école . FRANÇAISE 153

bientôt une belle grappe de fleurs, si belle que la

vieille soupière s'oubliait complètement pour ne plus

penser qu'à sa belle fleur ; elle la contemplait, l'admi-

rait, et se réjouissait des éloges qu'on donnait à sa

fleur. Elle était tout à fait heureuse, la soupière,

malgré son anse cassée et sa fente profonde. Elle sen-

tait bien qu'elle pouvait encore être utile, et quand,

la plante fanée, on la replaça dans son coin sombre,

elle se dit ; « J'espère bien que je servirai de nouveau

à faire pousser un oignon de jacinthe? »

Andersen.

ARITHMÉTIQUE

Les deux premiers numéros sont, pour chaque
cours, les questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE

PROBLÈMES STTR L'ADDITION ET LA SOUSTRACTION —
DONNER AUX ÉLÈVES UNE IDÉE DU MÈTRE CARRÉ
ET DE l'are

Première année.

1. Faites le total de 5 nombres dont Je premier est

900 et dont chacun des suivants a 64 unités de moins.

RÉPONSE. — 900+ 836+772-1-708-1-644=3.860.

2. Un épicier devait recevoir 500 kg. de café, il

en a déjà reçu 145 kg. et 235 kg. Combien en rece-

vra-t-il encore?

RÉPONSE. — 500—380= 120 kg.

3. J'ai dépensé 25 fr.
;
j'ai prêté 5 fr., j'ai donné

5 fr. pour une souscription. Combien me reste-t-il,

sachant que j'avais 68 fr.? .

RÉPONSE. — 68—(25+ 15+5)=68—45=23 fr.

. 4. Il y a quatre classes dans une école. La première

classe a 36 élèves , la 2^ 41 , la 30 56 et la dernière 1 7 de

plus que la première. Combien y a-t-il d'élèves dans
cette école?

RÉPONSE. — 36+41+ 56+53=186 élèves.

5. Une maison a coûté 4.528 fr.; en la revendant,
on gagne 357 fr. Combien aurait-il fallu la vendre
pour gagner 225 fr. de plus?

RÉPONSE. — 4528+ 357+ 225=5.110 fr.

6. Retirer 9 :

27—9=27—10+1=17+ 1=18
48—9=48—10+ 1=38+ 1=39, etc.

7. Retirer 19 :

57—19=57—20+ 1=37+ 1=38
63—19=63—20+1=43+ 1=44, etc.

8. Retirer 29 :

84-29=84-30+ 1=54+1=55
75—29=75—30+1=45+1=46, etc.

9. Une maison de commerce a un caissier qui ga-
gne 250 fr. par mois, et 2 employés qui gagnent cha-
cun 175 fr. par mois. Quelle somme faut-il à la fin de
chaque mois pour les payer?

RÉPONSE. — 250+175+175=600 fr.

10. Un jardinier a gagné en un mois 180 fr. ; son
aide a gagné 36 fr. de moins. Combien ces deux ou-
vriers ont-ils gagné à eux deux?

RÉPONSE. — 180+ 144= 324 fr.

Deuxième année.

1. La cour de récréation de l'école a une surface

de 436 mètres carrés. De combien de mèties carrés

faut-il l'augmenter pour que sa surface soit de 500

mètres carrés?

RÉPONSE. — 64 mètres carrés.

2. Le périmètre d'un triangle g 359 mètres. Deux
des côtés du triangle ont chacun 83 mètres, quelle est

la longueur du troisième côté?

RÉPONSE. — 359—(83+ 83)=359—166=193 m.

3. Si le tableau noir est assez grand ; dessiner un
mètre carré en grandeur réelle.— A défaut du tableau

noir, dessiner sur le sol un mètre carré en grandeur

réelle.

Montrer que les quatre côtés du carré ont chacun

un mètre. Longueur du périmètre. — Montrer les an-

gles droits du carré.

Partager le mètre carré en cent décimètres carrés.

Dessiner aussi, à part, un décimètre carré. La sur-

face de ce décimètre carré est cent fois plus petite

que la surface du mètre carré. Dans le mètre carré

partagé en décimètres carrés, compter les carrés

par rangées horizontales, puis par rangées vertica-

les.

4. Combine y a-t-il de décimètres carrés dans un

mètre carré? — dans la moitié du mètre carré? —
dans le dixième du mètre carré?

5. La cour de récréation de l'école a 190 mètres car-

rés de surface, le bâtiment de l'école a 90 mètres cai--

rés, le' jardin a 540 mètres carrés. Quelle est la sur-

face du terrain occupé par l'école et par ses dépen-

dances?

RÉPONSE. — 190+ 90+ 540=820 mètres carrés.

6. Montrer, par la décomposition d'un carré en un
nombre exact de carrés égaux, que la surface d'un

carré s'obtient en ajoutant les unes aux autres

les rangées de carrés que l'on peut faire sur un

côté.

Exemples. — Dans un carré de 3 décimètres de

côté, on peut faire 3 rangées de chacune 3 décimè-

tres carrés.— Dans un carré de 1 mètre ou de 10

décimètres de côté, on peut faire 10 rangées de cha-

cune 10 décimètres carrés ; en tout 100 décimètres

carrés.

7. Deux jardins ont l'un 1270 mètres carrés, et

l'autre 897 mètres carrés. Quelle est la surface totale

de ces deux jardins?

RÉPONSE. — 2.167 mètres carrés.

Combien faut-il ajouter de mètres carrés au plus

petit pour qu'il soit égal au plus grand?

RÉPONSE. — 373 mètres carrés.

8. Calcul mental. — Retirer 19.

64—19=64—20+ 1=44+1=45
36—19=36—20+ 1=16+1=17
42—19=42—20+ 1=22+1=23, etc.

9. Retirer de même 29, 39, 49, 59 d'un nombre de
deux ou de trois chiffres.

4G8—99=468—100+ 1=368+1=369
612—99=612—100+1=512+1—513
316—99=316—100+ 1=216+1=217, etc.

Retirer de même 999 d'un nombre de 4 chiffres.
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10. Retirer 18 :

66—18=66—20+2=46+2=48
54—18=54—20+2=34+ 2= 36, etc.

Retirer 15 :

48—15=48—20+ 5=28+ 5= 33

39—15=39—20+5=19+5=24, etc.

COURS MOYEN
PKOBLÈMES SUR LES QUATRE OPÉRATIONS FRACTIONS

ORDINAIRES PRINCIPES SIMPLIFICATION

MESURES DE CAPACITÉ RAPPORTS ENTRE CES

MESURES ET LES MESURES DE VOLUME — TRACÉ
DE LA CIRCONFÉRENCE

Première année.

1. Un coffre en bois de forme cubique, a 1 m. 50

de côté. Combien peut-on y mettre de décalitres de
blé?

Solution. — Volume intérieur du coffre :

1,50X1,50X1,50=3 m3375.

3 mètres cubes 375=3375 décimètres cubes ou
3375 litres.

RÉPONSE. — On peut mettre dans le coffre 337 dal.

5 de blé.

2. Dans une fabrique on emploie 15 ouvriers à

4 fr. 50 par jour, 20 ouvriers à 3 fr. 25 et 30 ouvriers

à 3 fr. La paye qui vient d'avoir lieu s'est montée à la

somme totale de 2670 fr. Combien de jours det ravail

ont été payés?

Solution. — Pour la paye d'une seule journée, il

faut :

10 4,50X15=67 fr. 50.

20 3,25X20= 65 fr.

30 3X30=90 fr.

En tout :

67,50+ 65+90=222 fr. 50.

Avec une somme de 2.670 fr., on a payé autant de
jours de travail que 222 fr. 50 sont contenus de fois

dans 2.670 fr., ou :

2670
1 jour X

RÉPONSE.

222.50"

12 jours.»

12 jours.

3. Un litre =un décimètre cube.

Comment s'appelle la mesure de capacité qui égale

100 décimètres cubes?— 10 décimètres cubes?— 500
centimètres cubes?— 10 centimètres cubes? — 1000
centimètres cubes ?

RÉPONSE. — Hectolitre, — Décalitre, — 5 litres,

— décilitre, — Litre.

Comment s'appelle la mesure de capacité qui égale

le centième du mètre cube? — le millième du mètre
cube? — la moitié du décimètre cube? — le double
du décimètre cube?
RÉPONSE. — Décalitre, — litre, — % litre,— dou-

ble litre.

Quel est le volume qui correspond à 1 hectolitre?

— à 1 décalitre? — à un double litre? — à un demi-
décalitre? — à un décilitre?

RÉPONSE. — 100 dmc, — 10 dmc, — 2 dmc, —
5 dmc,— 100 cmc.

4. Le décalitre d'orge se vend fr. 95. Quel est le

prix de l'hectolitre et le prix du mètre cube?
Solution. — Le litre vaut :

0,95 : 10=0 fr. 095.

L'hectolitre vaut :

0,095X100=9 fr. 50.

Le mètre cube qui égale 1000 litres vaut :

0,095X1000= 95 fr.

RÉPONSE. — L'hectolitre coûte 9 fr. 50 ; le mètre

cube 95 fr.

5. J'achète pour 1 fr. 50 de lait. Quelle quantité

en ai-je eu si le litre vaut fr. 40?

Solution. — Autant de fois fr. 40 sont contenus

dans 1 fr. 50, autant de litres j'ai eu, ou :

1,50 : 0,40=3 lit. 75.

RÉPONSE. — 3 lit. 75.

6. Que coûteront 25 mètres de velours, si un demi-
mètre a coûté 8 fr. 50?

Solution. — Le mètre vaut :

8,50X2=17 fr.

25 mètres valent :

17X25=425 fr.

RÉPONSE. — 425 fr.

7. A raison de fr. 75 le mètre carré, que coûtera

une propriété ayant une surface de 5 hectares 24?

Solution. — 5 hectares 24=52.400 centiares ou
52.400 mètres carrés.

Valeur de la propriété :

0,75X52.400= 39.300 fr.

RÉPONSE. — 39.300 fr.

8. A 2 fr. 65 le litre de sirop antiscorbutique, quelle

quantité doit-on en avoir pour fr. 50?

Solution. — On aurait 1 litre pour 2 fr. 65.

Pour 1 fr., on aurait :

1 : 2,65

Et pour fr. 50 on aura :

1 lit.x0.50 „ ,. ,„=0 lit. 18.

RÉPONSE.
2,65

lit. 18.

9. Que restera-t-il d'une propriété de 1 hectare et

demi, si on retire 6.415 mètres carrés?

Solution. — 1 hectare et demi =150 ares ou 15.000

mètres carrés.

Il restera :

15.000—6415=8.585 mètres carrés ou

85 ares 85.

10. On a payé un terrain à raison de fr. 75 le

mètre carré. Quelle est en ares la surface de ce terrain,

si l'on a payé 4.500 fr.?

Solution :

. 4500 „ „„„
1 m. carrex tt;^ =6.000 m. carres ou 60 ares.

RÉPONSE.

0,75"

60 ares.

Deuxième année.

1. Une vache a donné dans une année assez de lait

pour faire 96 kg. de beurre qui a été vendu au prix

moyen de 1 fr. 05 le % kg. Sachant qu'il faut environ

30 litres de lait pour faire 1 Kg. de beurre, on demande
s'il aurait été plus avantageux de vendre le lait à fr.

20 le litre et quel aurait été le bénéfice pour l'année

entière.

Solution. — Le kg. de beurre a été vendu :

1,05X2=2 fr. 10.

On a donc retiré de la vente du beurre :

2,10X96= 201 fr. 60.

Pour avoir 96 kg. de beurre, il a fallu employer

30X 96=2.880 litres de lait.
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On aurait pu vendre ce lait :

0,20X2.880=576 fr.

Il y aurait donc eu avantage à vendre le lait au litre

au lieu de fabriquer du beurre. — Le bénéfice annuel

eût été ainsi de :

576—201,60= 374 fr. 40.

RÉPONSE. — 374 fr. 40.

2. Donner la moitié de 8/15, le tiers de 12/13, le

quart de 5/9.

RÉPONSE. — 4/15, 4/13, 5/36.

3. Indiquer le double de 3/7, le quintuple de 4/21,

le triple de 1/6.

RÉPONSE. — 6/7, 20/21, 1/2-

4. Pourquoi la fraction 9/7 est-elle 4 fois plus grande

que la fraction 9/28?

RÉPONSE. — Parce qu'elle exprime des parties

d'unité 4 fois plus grandes.

En effet, le dénominateur 7 indique que l'unité est

partagée en 7 et le dénominateur 28 indique que l'u-

nité est partagée en 28 ou 4 fois plus de parties

que 7.

5. Calcul oral. — Les 3/5 d'un travail sont faits

en 60 heures. Dire le temps qu'il faudra pour faire les

3/4 de ce même travail.

RÉPONSE. — 75 heures.

6. Un ballot contenait 120 mètres de drap ; on en a

vendu pour 1.372 fr. Trouver combien il en reste de

mètres, sachant que m. 75 de ce drap ont été ven-

dus 9 fr. 45. (Certificat d'études.)

Solution. — Prix du mètre :

9,45 : 0,75=12 fr. 60.

Nombre de mètres vendus :

1372 : 12,0=108 m. 88.

Reste :

120—108,88= 11 m. 12.

RÉPONSE. — 11 m. 12.

7. Un ouvrier gagne 4 fr. 75 par jour et travaille en

moyenne 300 jours dans l'année ; s'il veut économier

291 fr. par an, combien lui reste-t-il à dépenser par

jour?

Solution. — Gain annuel :

4,75X500= 1.425 fr.

Dépense annuelle :

1425—291=1.134 fr.

Dépense journalière : •

1134 : 365=3 fr. 10 par défaut.

RÉPONSE. — 3 fr. 10.

8. On veut carreler une salle de 4 m. 20 dans un
sens et de 3 m. 36 dans urrautre, avec des briques car-

rées de m. 28 de côté. Combien faut-il de briques?

(Cert. d'études.)

Solution. — Sur la longueur on pourra aligner :

4,20 : 0,28=15 briques.

Sur la largeur on pourra en aligner :

3,36 : 0,28= 12.

On pourra donc mettre 15 rangs de 12 briques ou :

15X12=180 briques.

RÉPONSE. — 180 briques.

9. Un champ de 3 ares 25 a produit 54 doubles dé-

calitres de pommes de terre. — Quelle est sa produc-

tion en hectolitres par hectare? (Certif. d'études).

Solution. — 54 doubles décalitres =1.080 litres.

Production par hectare :

10,8 : 0,0325= 332 hl. 30.

RÉPONSE. — 332 hl. 30.

10. Une citerne a 4 m. de long, 3 m. 50 de large et

1 m. 50 de profondeur. Combien faudra-t-il faire de

voyages pour la remplir d'eau avec un tonneau con-

tenant 5 hectolitres un quart? (Certif. d'ét.)

Solution. — 5 hectolitres un quart =: 525 litres.

Volume de la citerne :

4X 3,50X 1,50=21 mètres cubes ou 21.000 litres.

Nombre de voyages à faire :

21.000 : 525=40.
RÉPONSE. — 40 litres.

COURS SUPÉRIEUR

MTJLTIPLICATION ET DIVISrON DBS FRACTIONS ME-

SURE DES VOLUMES — PARAUJlLPIPÈDB PRISME

PYRAMIDE — TRAITE OU LETTRE DE CHANGE
PAYEMENT DES EFFETS.

1. Le revenu d'une famille s'élève à 2.400 fr., elle

dépense le 1/6 pour son logement, les 7/12 pour sa

nourriture, les 2/9 pour son entretien. A combien

s'élève chacune de ses dépenses et combienéconomise-

t-elle par an?
Solution :

lo2400fr.Xg=400 fr.
;

2° 2400 fr. X ^ =200 fr. x 7=1400 fr.
;

3o2400fr.x|=533fr.33;

4° Economie annuelle :

2.400—(400+1400+ 533,33) =2.400—2.333,33=66 fr

67 cent.

RÉPONSE. — Logement, 400 fr.; nourriture, 1400

fr. ;
_ entretien, 533 fr. 33 ;

— économie, 66 fr. 67.

2. Il est tombé pendant un orage une hauteur d'eau

de 6 % 1/2 . Calculer en hectolitres la quantité d'eau

tombée sur un terrain de 12 km. carrés?

Solution. — Volume de l'eau tombée :

12.000.000x0,0065=78.000 mètres cubes

ou 780.000 hl.

RÉPONSE. — 780.000 hl.

3. En plaçant ses fonds à 6,25 pour 100, quelle

fraction du capital représente le revenu?

RÉPONSE :

625 _ 1

10.00U~16*

4. Un malheureux intempérant dépense pour sa-

tisfaire sa passion pour les boissons alcooliques les 2/7

du revenu de sa famille. A combien s'élève chacune

des dépenses de cette famille si les 2/15 du revenu

sont dépensés par le logement, les 7/13 à la nourriture

et le reste à l'entretien et que le revenu total est 3.600

francs.

Solution :

1» 3600 fr.x 1=7200 fr. : 7=1028 fr. 57

2» 3600 fr.x Ï5=240 fr.X 2=480 fr.

3» 3600 fr.Xjg =25200 fr. 13=1938 fr. 46.

4" Somme consacrée à l'entretien :

3600—(1.028,57+ 480+ 1938,46) =3.600—3.447,03 =
152 fr. 97.

RÉPONSE. — Dépense du chef de famille en bois-

sons : 1028 fr. 57 ; loyer 480 fr., nourriture, 1938 fr.

46 ; entretien, 152 fr. 97.
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5. Un marchand achète pour 61 fr. deux coupons

d'étoffe, l'un dé 2 m. 2/3 ; l'autre de 3 m. 1/7 qu'il re-

vend ensuite 12 fr. 60 le mètre. Combien a-t-il payé le

mètre d'étoffe? — Combien a-t-il gagné en le reven-

dant?

Solution. — Le nombre de mètres est de :

2 m. 2/3+3 m. 1/7=2 m. 14/21+ 3 m. 3/21=5 m.

17/21.

Le prix d'achat du mètre est de :

., . .l'y „, , 122 61 fr.x2l ,^, ^„
61 fr.:52j=61 i,.,-=-^^-=l,ir. 50

Le bénéfice par mètre est de :

12,6—10,5=2 fr. 10.

RÉPONSE. — 2 fr. 10.

6. Trois marchandes se partagent un lot de pommes.
La l''« en prend les 2/7+ 8 pommes ; la 2e le 1/5+12
pommes ; la 3" prend les 124 pommes qui restent.

Combien le lot partagé contenait-il de pommes?
Solution. — Nombre de pommes pris par les 3 mar-

chandes en dehors des fractions :

8+ 12+ 124= 144 pommes.

Fraction de lot prise d'abord par les 2 premières :

2 110x717
7'^5~ 35 ""35

Les 144 oranges représentent donc la différencs en-

tre le total du lot et ses 17/35

35—17 _ 18

35 ~35
Si donc 18/35 du lot sont 144 pommes,

1/35 est 144/18

et les 35/35 sont :

Soit les

RÉPONSE.
18

280 pommes.

7. On a vendu les 3/5 d'un pré valant fr. 32 le mè-
tre carré ; le reste est loué pour 600 fr., et l'on compte
que cette location est les 0,03 de la valeur de la par-

tie louée. Combien ce pré contient-il d'hectares?

Solution. — Prix des 2/5 du champ :

600x100
^ ^20000 fr.

Valeur du tout :

20000x5
=50000 fr.

Surface totale en mètres carrés :

500Ô0 fr. ,,,„,„
-0^32-^156.250.

ou 15 hect. 62 ares 50 c.

8. Volume de la pyramide :

^ ~ 3

La plus grande pyramide d'Egypte a pour base

un carré de 232 m. 75 de côté ; sa hauteur est de 146

mètres
;
quel est son volume?

Solution. — B=232, 75^=54. 172 mètres carrés 56.

Volume :

54172,56x146 „,„,„„„
-^ =2.636.398 m. c.

Réponse. — 2.636.398 m. c.

9. Une pyramide ayant 1 m. 20 de haut a pour base
un triangle rectangle dont les côtés de l'angle droit

ont m. 72 et m. 85
;
quel est son volume?

Solution :

BxH
B (triangle)=—-—

-

Volume :

0.306x1,2

0.72x0,85 =0 m«. 306.

3

m^

=0 me. 1224

1224.Réponse.

10. Une pyramide dont le volume est de 18 m* 48

a pour base un rectangle ayant 4 m. 80 de long, sur

2 m. 75 de large
;
quelle est sa hauteur?

B=4,8X2,75= 13 m^ 20.

V=^^"

H—g—
Réponse. — 4 m,

3

18.48x3

13,20
'

. 20.

=4 m. 20

Comptabilité. — Paiement des effets. — Le paie-

ment d'un effet de commerce doit avoir lieu le jour

de l'échéance ou le lendemain, si l'échéance tombe un
dimanche ou un jour férié légal, sauf toutefois sous les

réserves mentionnées précédemment.
Si l'effet est à vue, le porteur doit exiger le paie-

ment dans les trois mois, sous peine de perdre son

recours contre le tireur qui a fourni provision.

Avant de payer un effet, il faut voir si les endosse-

ments se suivent bien régulièrement, et, afin de s'as-

surer de l'identité du porteur indiqué dans le dernier

endossement, requérir son acquit sur l'effet qui lui

est remis, car en cas de perte ou de vol de l'effet, on

serait responsable du paiement que l'on aurait indû-

ment effectué. L'acquit (non timbré) est donné soit

au recto, soit à la suite du dernier endossement.
Si l'effet n'est pas payé, le porteur le fait protester.

Protêt.— Le protêt est un acte d'huissier qui cons-

tate le refus de paiement d'un effet et qui permet au

porteur d'en demander le remboursement à l'un quel-

conque des signataires.

Il doit, sous peine de nullité, être fait le lendemain

de l'échéance ou le surlendemain si le lendemain est

un dimanche ou un jour férié légal ; toutefois, si une

fête légale tombe un mardi ou un vendredi, aucun

protêt ne sera dressé le lundi ni le samedi, et si elle

tombe un dimanche, aucun protêt ne sera dressé le

lundi.

Le protêt, une fois dressé (1), le porteur, pour exer-

cer son recours, doit, dans la quinzaine et par voie

d'huissier : 1° notifier le protêt aux signataires

qu'il veut poursuivre en remboursement, ou sim-

plement à son cédant ; 2» à défaut de remboutse-

ment, le citer en justice.

Tout endosseur qui a remboursé l'effet et les frais

jouit d'un même délai de quinzaine pour agir envers

son cédant ou l'un quelconque des signataires qui le

précèdent.

La loi a voulu, en outre, pour éviter les lenteurs et

les ennuis des poursuites judiciaires, que le porteur

puisse obtenir son paiement à l'époque de l'échéance

(1) Dans les vingt-quatre heures de l'enregistre-

ment du protêt, l'huissier est obligé de prévenir par

lettre recommandée le tireur de la traite ou le pre-

mier endosseur du billet à ordre des motifs du refus

de payer, afin de lui permettre de prendre les mesu-

res en rapport avec les circonstances.

Le coût du protêt est de e5 fr. 20 u moins.
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malgré le refus du tiré ; elle l'autorise, à cet effet, une

fois le protêt dressé, à tirer à vue, dans la quinzaine

sur l'un des endosseurs ou sur le tireur, ordinaire-

ment sur son cédant, une nouvelle traite, appelée

retraite, dont la négociation lui procure la somme qui

lui est due et sur laquelle il comptait.

Le montant de la retraite comprend le capital de

l'effet protesté, les intérêts de retard, les frais de pro-

têt et de négociation.

Les intérêts de retard sont calculés à 5 % et les

frais de négociation sont de 1/4 % pour les chefs-

lieux de département ; de % % pour les chefs-lieux

d'arrondissement ; de 3/4 % pour toute autre place.

Les frais de négociation ne peuvent être cumulés ;

chaque signataire n'en supporte qu'un seul..

La retraite est accompagnée de l'effet protesté, du

protêt et d'une note appelée compte de retour éta-

blissant et justifiant les éléments dont elle se com-

pose.

L'extension prise par le commerce de banque a con-

sidérablement diminué l'utilité pratique de la re-

traite et du compte de retour.

Le porteur d'un effet impayé, un banquier d'ordi-

naire, se borne à renvoyer à son cédant l'effet pro-

testé accompagné d'une fiche, qui comprend le prin-

cipal, les frais et déboursés et, s'il y a lieu, les inté-

rêts de retard. Le cédant rembourse le montant de la

fiche ou le banquier l'en débite s'ils sont en compte.

Chaque endosseur, dans la quinzaine qui suit son

remboursement, agit de même à l'égard de son pro-

pre cédant, en substituant sa fiche à la précédente, et

ainsi de suite ; l'effet impayé , remontant d'endosseur

en endosseur, revient aux mains du tireur, à qui in-

combe le droit de poursuivre la procédure s'il y a

lieu.

Protêt simple. — La meiition protêt simple ou sans

compte de retour, mise sur un effet par le tireur ou

par un endosseur, dispense de tous frais autres que

le protêt ; l'auteur de cette mention s'engage par cela

même à rembourser au porteur, dans la quinzaine, le

montant de l'effet et du protêt.

Un endosseur qui omettrait de répéter cette men-
tion serait responsable des frais qui pourraient en ré-

sulter.

Disons ici un mot de la lettre de crédit qui, comme
la lettre de change, permet de toucher de l'argent

dans une autre localité.

Lettre de crédit. — La lettre de crédit est une lettre

ouverte par laquelle un banquier prie l'un de ses cor-

respondants de verser pour son compte au porteur

les sommes dont il pourra avoir besoin et jusqu'à

concurrence d'un chiffre déterminé.

Ex. : Lyon, le 10 juin 1910.

Monsieur Durand, banquier, à Bordeaux.

Nous avons l'honneur, par la présente, d'accréditer

ares de vous M. H. D..., de notre ville, dont vous avez

fi-dessous la signature, et de vous prier de lui remet-

re pour notre compte les sommes qu'il vous deman-

dera jusqu'à concurrence de cinq mille francs.

Monsieur II. D... vous signera pour chaque verse-

î^ent que vous lui ferez, un reçu en double, dont vous

nous transmettrez un exemplaire pour en créditer

votre compte.
Recevez, Monsieur, nos salutations empressées,

Morin-Pons et Cie.

H. D.

La signature de l'accrédité H. D. mise sur le bulle-

tin collé au bas de la lettre de crédit, sert à confronter

sa signature, lorsqu'il signe les reçus des sommes qui

lui sont comptées.

Le banquier qui délivre la lettre de crédit en avise

aussitôt son correspondant.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première et deuxième années.

GUERRE DE CENT ANS — HISTOIRE DE JEANNE D'ARC

Jeanne d'Arc naquit à Domrémy le jour des Rois

de l'année 1412. Ce village formait une petite enclave

de la Champagne au milieu de la Lorraine ; il était

habité par des paysans honnêtes et laborieux, qui

restèrent inviolablement fidèles au roi de France ;

tous les soirs, à la veillée, on parlait tristement des

malheurs de la France ; mais ces braves gens aimaient

leur roi, et, tandis que les nobles et les savants dé-

sespéraient, ils devinaient, eux, et sentaient que la

France ne peut pas périr.

La petite Jeanne gardait les troupeaux de son père

dans les prairies du voisinage ; elle était simple, douce,

timide et très pieuse ; elle se redisait à elle-même les

misères de la France, et c'est ainsi que Dieu la pré-

parait à sa grande et sainte mission, le salut de la

France.

Mission de Jeanne d'Arc, de 1425 à 1429. — A
quatorze ans, Jeanne entendit pour la première fois

« ses voix » ; l'archange saint Michel, sainte Cathe-

rine et sainte Marguerite lui apparaissaient tantôt

seuls, tantôt entourés d'une légion d'anges ; et lui

ordonnaient d'aller au secours du roi de France ; mais

elle répondait qu'elle n'était qu'une pauvre fille,

qu'elle ne savait ni monter à cheval, ni conduire les

hommes d'armes. Elle résista pendant quatre ans à

ses voix : son père déclarait qu'il la noierait de ses

propres mains, plutôt que de la laisser aller avec des

soldats. Mais quand Jeanne d'Arc apprit l'immense

péril d'Orléans, elle n'y put plus tenir : « J'irai à Or-

léans, disait-elle, quand même je devrais user mes

jambes jusqu'aux genoux. » Elle alla trouver le sire

de Baudricourt, capitaine de Vaucouleurs, qui voulut

d'abord la renvoyer « bien souffletée » à ses parents ;

mais le peuple ne doutait pas d'elle, et le sire de Bau-

dricourt finit par la laisser partir avec six hommes
d'armes.

10 Chinon (1429). — Jeanne alla d'abord à Chinon,

où se trouvait le roi de France, Elle traversa, des

bords de la Meuse aux bords de la Loire, cent cin-

quante lieues de pays occupé par les ennemis. A
Chinon, Charles VII se mêla dans le groupe de ses

conseillers, mais elle n'eut point de peine à le distin-

guer, et, allant droit à lui, elle lui embrassa les ge-

noux : « Gentil dauphin, lui dit-elle, j'ai nom Jeanne

la Pucelle ; le Roi des cieux vous fait savoir pai moi

que vous serez sacré et couronné en la ville de Reims,

et vous serez lieutenant du Roi des cieux qui est roi

de France. » Mais Charles hésitait à la croire ; « Pour-

quoi ne me croyez-vous pas? lui dit-elle. Je vous dis

que Dieu a compassion de vous et de votre peuple.

Saint Louis et saint Charlemagne sont à genoux de-

vant lui et prient pour vous. » Enfin Charles VII se
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laissa convaincre et lui donna des hommes d'armes
qu'elle conduisit devant Orléans.

2" Orléans. — Délivrance de la ville. — Le 29 avril

1429, Jeanne entrait dans Orléans ; elle rendait aux
habitants l'espoir et le courage de vaincre ; mais,

avant d'attaquer les Anglais, elle voulut écrire au
duc de Bedfort, qui était régent au nom du jeune

Henri VI ; elle lui ordonnait de rendre toutes les

villes « qu'il avait prises ou volées en France ». « Si

ainsi ne faites, en quelque lieu que j'atteindrai vos

gens en France, je les en ferai aller. Je suis ici en-

voyée par Dieu pour vous chasser tous hors de France.

Duc de Bedford, la Pucelle vous prie et vous requiert

que vous ne vous fassiez point détruire... » Jeanne

combattit elle-même au premier rang ; elle levait son

étendard au-dessus de sa tête, et entraînait tous les

soldats après elle ; les forteresses que les Anglais

avaient construites tout autour d'Orléans furent

prises successivement ; le 8 mai 1429, la ville était

délivrée, et Orléans célèbre encore chaque année ce

glorieux anniversaire.

3° Reims. — Jeanne vint ensuite trouver le roi à

Tours et lui déclara qu'elle allait le conduire à Reims
pour qu'il y fût sacré ; mais les conseillers de Char-

les VII étaient jaloux de Jeanne d'Arc, et ils ne vou-

laient pas que le roi suivît ses conseils ; ils déclaraient

que c'était une folie d'aller ainsi de Tours à Reims,
à travers un pays tout entier soumis aux Anglais.

Jeanne sut prouver que cette prétendue folie était

la vraie sagesse, et il fallut bien partir avec elle. Elle

remporta d'abord une grande victoire à Patay, où
le général des Anglais, Talbot, fut fait prisonnier

;

presque toutes les villes ouvraient leurs portes de-

vant les Français, et dès le 15 juillet Charles VII en-

trait à Reims ; il fut sacré le 17 avec les cérémonies

d'usage. Jeanne était debout près de l'autel, son éten-

dard à la main. « Il avait été à la peine, disait-elle

plus tard à ses juges ; il était bien juste qu'il fût à

l'honneur ! »

4° Paris et Compiêgne.— Captivité de Jeanne (1430)

— Jeanne d'Arc voulait que le roi de France marchât

droit sur Paris, sa capitale ; il semblait qu'après de

tels succès tout le monde dût lui obéir ; et cependant

les conseillers du roi l'emportèrent sur elle ; l'armée

royale perdit son temps à assiéger de petites villes et

laissa aux Anglais le loisir de fortifier Paris. Lors-

qu'on arriva devant la ville, il était trop tard ; ce-

pendant Jeanne d'Arc ordonna l'attaque ; elle fut

blessée ; l'armée royale ne fit rien pour la soutenir ;

au contraire, le roi ordonna qu'on se retirât vers la

Loire, comme si on avait été vaincu par les Anglais !

Au printemps de l'année 1430, Jeanne d'Arc quitta

la cour et se rendit à Compiêgne qui était assiégée par

le duc de Bourgogne, toujours allié du roi d'Angle-

terre. Egarée par sa bravoure ordinaire, elle resta

parmi les derniers combattants, et, quand elle voulut

rentrer dans la place, le pont-levis était relevé. Jeanne

fut faite prisonnière par les Bourguignons qui la ven-

dirent aux Anglais.

Rouen. — Procès et mort de Jeanne d' Arc (1431). —
Alors commença le martyre de Jeanne d'Arc. Les An-
glais prétendirent qu'elle était une sorcière envoyée
du diable ; ils la firent juger à Rouen par un tribunal

d'ecclésiastiques, qui leur étaient entièrement sou-

mis. Le président du tribunal était l'évêque de Beau-
vais, Pierre Cauchon ; il conduisit le procès avec une
abominable perfidie. Jeanne fut sablime dans ses ré-

ponses, mais cela n'empêcha pas ses juges de la con-
damner à être brûlée vive. Du haut de son bûcher,
elle pardonna à tous ses ennemis

;
quand les flammes

commencèrent à monter, elle s'écria encore : « Oui,
mes voix étaient de Dieu, mes voix ne m'ont pas
trompée ». Elle prononça le nom du roi et celui de
Jésus, puis elle expira (30 mai 1431).

Patriotisme français. — Succès de la France. —
Jeanne d'Arc était morte, mais le patriotisme était

né. Les Français comprenaient enfin qu'au-dessus du
village, au-dessus de la ville, au-dessus de la petite

patrie, il y a la grande patrie qui est la France ; ayant
vu mourir Jeanne d'Arc, ils comprirent qu'il est glo-

rieux de combattre et de mourir pour son pays ; dès

lors les Anglais furent partout vaincus. Le duc de

Bourgogne lui-même eut honte de rester l'allié des

Anglais, et il se réconcilia avec le roi de France par
le traité d'Arras (1435). Enfin Charles VII rentra

dans Paris, et fut vraiment le roi de France (1437).

Questions de composition.

Première année.

1° Comment saint Louis rendait-il la justice?

2° Quelle ville saint Louis prit-il en Egypte?

Deuxième année.

1° Quelles furent les trois grandes défaites de la

France pendant la guerre de Cent ans?
2» Qu'arriva-t-il à Charles VI dans la forêt du

Mans? — Que devint la France?

COURS MOYEN
GUERRE DE TRENTE ANS

Questions de composition.

Première année.

1° Quels furent les alliés des réformés pendant la

guerre de Trente Ans?
2" Principales victoires de Condé.

Deuxième année.

1° Où Richelieu fit-il la guerre après la mort du

roi de Suède? — Quels furent ses généraux?
2" Quel traité termina la guerre de Trente ans? —

Conditions?

LA REFORME

COURS SUPÉRIEUR

- DÉCOUVERTE S DBS PORTUGAIS ET DES

ESPAGNOLS

Découvertes des Portugais.

Prenez la mappemonde et cherchez-y le Portugal.

Quand vous aurez trouvé ce petit pays, limité par

l'Espagne qui l'enserre au nord et à l'est, baigné par

l'océan qui lui découvre son vaste horizon, vous com-

prendrez pourquoi lorsque lui poussèrent les ailes de

l'espérance qu'acquièrent les peuples faits qui n'ont

pas encore d'histoire extérieure, il les tourna vers la

vaste mer.

Abaissez votre regard et suivez la côte d'Afrique.

Vous verrez au large des îles dont on ne sait pas bien

si elles sont d'Europe ou d'Afrique. Si d'Europe elles

sont portugaises, évidemment. Elles le devinrent en
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effet. Et de ces îles au continent, c'était affaire de

temps.
Ajoutez-y qu'un désir de voyage et de découvertes

agitait le monde, qu'un prince jeune, instruit, hardi,

placé à côté du trône, sans espoir d'y monter, l'in-

fant don Henri, se trouvait à point pour tout diriger,

vous comprendrez aussitôt l'histoire des découvertes

portugaises. Don Henri utilisait les renseignements,

il avait envoyé des voyageurs aux Indes, il savait

que l'un d'eux, sur la route incontestée de cet anti-

que et mystérieux empire avait vu des hommes qui

ressemblaient à ceux que dépeignaient les marins à

leur premier retour d'Afrique, il en conclut que par

la mer qui était devant lui on trouverait le passage

pour aller aux Indes. Il ne se trompa guère, seule-

ment la route fut plus longue qu'il ne l'avait cru.

De ces causes toute l'unité des découvertes : avancer

toujours jusqu'à ce qu'on ait tourné l'Afrique, éta-

blir des comptoirs de commerce en attendant, et

quand on serait aux Indes y fonder un vaste empire
où les missionnaires conquerraient des peuples à la

religion chrétienne tandis que le Portugal devien-

drait glorieux et puissant.

Dès l'année 1412, des navigateurs portugais fran-

chissent le cap Noun. En 1417, ils découvrent Ma-
dère, puis abordent aux Canaries reconnues déjà par

Jean de Béthencourt, gentilhomme normand au ser-

vice du roi de Castille.

Un peu plus tard ils arrivent aux îles Açores (1432).

Ils doublent le cap Bojador, le cap Blanc, le cap Vert,

trafiquant le long des côtes du Sénégal, rapportant

de la poudre d'or.

En 1471, ils franchissent la ligne (l'équateur). Bar-

thélémy Diaz, envoyé par Jean II à la recherche des

Indes, dépasse de cent lieues la pointe Sud de l'Afri-

que. Il donne au cap qui la termine le nom de cap des

Tempêtes (1484). Le roi changea ce nom en celui de

cap de Bonne-E.spérance.
'

Vasco de Gama fut le héros de la marine portu-

gaise. Envoyé par le roi Emmanuel le Fortuné, il

doubla le cap de Bonne-Espérance, remonta la côte

orientale d'Afrique, aborda à Mozambique, à Mé-
linde et arriva enfin sur les côtes de THindoustan,
devant Calicut. Ce long voyage avait duré treize

mois. A son retour, Vasco de Gama fut comblé d'hon-

neurs. Le roi Emmanuel le nomma amiral des Indes.

Uempire colonial des Portugais. — Les Portugais

renouvelèrent leurs expéditions. Alvarez Cabrai dé-

couvrit le Brésil (1500). Mais c'est vers l'Afrique et

les Indes qu'ils se dirigèrent de préférence. Ils fon-

dèrent aux grandes Indes un vaste empire colonial.

Dans cette création gigantesque s'illustrèrent Fran-
çois d'Almeida et Alphonse d'Albuquerque. Albu-
querque choisit Goa pour capitale, s'empara de Ma-
lacca et des Moluques et envoya ses navires jusqu'en

Chine.

Mais cet empire colonial eut une décadence ra-

pide. Plusieurs causes hâtèrent cette décadence. Les
Portugais étaient trop peu nombreux. Ceux qui ve-

naient s'enrichir aux Indes commettaient, pour la

plupart, des iniquités detoutesorte; dès qu'ilsavaient

amassé une fortune ils retournaient dans leur pa-

trie. On ne fondait aucun établissement sérieux d'in-

dustrie ou d'agriculture. Les mœurs surtout étaient

déplorables ; la mollesse et la débauche énervèrent
la race portugaise ; aussi quand les Anglais et les Hol-

landais vinrent attaquer les Indes, les Portugais ne
surent plus se défendre.

Questions de composition.

1" Quelles furent les causes générales de la Ré-
forme?

2" Parlez de Calvin à Genève.

GÉOGRAPHIE

COURS ELEMENTAIRE

Première année.

LA CABTE DE FRANCE

Questions de composition.

1" De quels côtés la France est-elle baignée par

la mer? — Quelles sont ces mers?
2° Quels sont les pays qui touchent à la France à

l'est?

. Deuxième année.

NOTIONS SUR L'EUROPE

1° Nommez les mers formées par l'Océan Atlan-

tique.

2° Quelles sont, en Europe, les nations appelées

grandes puissances?

COURS MOYEN
DÉPARTEMENTS : RÉGIONS DU NORD ET DU NORD-

OUEST

Questions de composition.

Première année.

1° Parlez de la richesse industrielle du département

du Nord. — Principaux centres industriels.

2° Que savez-vous sur Versailles?

Deuxième année.

1° Tracé de l'Ile-de-France divisée en départe-

ments. — Placez les chefs-lieux et sous-préfectures.

COURS SUPÉRIEUR

FRANCE ADMINISTRATIVE ET COMMERCIALE

-

ET CHEMINS DE FER
-CANAUX

Questions de composition.

1° Allez de Brest à Orléans par les voies de navi-

gation intérieures.

2° Allez de Lyon à Bordeaux par le chemin de fer.

— Indiquez les réseaux empruntés.

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

COURS MOYEN ET COURS SUPÉRIEUR

LES ANNELÉS — LES MOLLUSQUES — LES ZOOPHYTES
— ANIMAUX NUISIBLES

Questions de composition.

Première année.

Citez les insectes les plus nuisibles à l'agriculture
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Deuxième année.

Caractères des mollusques. — Nommez-en quel-

ques-uns. . .

COURS SUPÉRIEUR

Caractères des insectes. Division en ordres.

INSTRUCTION CIVIQUE

COURS MOYEN
OBLIGATION DE l'ENSEIGNEMENT — SERVICE MILI-

TAIRE

Première et deuxième années.

Questions de composition.

Comment le service militaire est-il organisé actuel-

lement en France. — Service actif, — réserve, — ter-

ritoriale.

COURS SUPÉRIEUR
ADMINISTRATION DÉPARTEMENTALE

Quels sont le chefs des services propres au dépar-
tement qui résident au chef-lieu? — Finances, ensei-

gnement, etc.

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE
Votre maison.

Papillons.

COURS MO YLA-

COURS SUPÉRIEUR
Projet de décoration d'une assiette à dessert,

fruits et feuillage appropriés à la destination.

TRAVAIL MANUEL

II

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première et deuxième années.

Garçons. — Préparer des bandes pour envoi dj

journaux.

Filles. — Petite manchette pour enfant, tricot

côtes.

COURS MOYEN
Garçons. — Tracer, découper et coUer des enve-

loppes pour lettres.

Filles. — Ourlet au point de chaînette.

COURS SUPÉRIEUR

Garçons. — Tracer, découper et coller une enve-

loppe en papier fort pour envoi de papiers d'affaires,

longueur 25 %, largeur 18 %, on y enfermera des pa-

piers et l'on fermera l'enveloppe de 5 cachets de cii-e

rouge.

Filles. — Couture rabattue au point de piqûre.

PETITE CORRESPONDANCE
p. L. (Landes.)

On trouvera dans la Partie du Maître de la Petite

Grammaire française, par Baconnet et Grillet, des

textes pour dictées portant sur les différentes règles

et un grand nombre d'exercices grammaticaux. Le
prix du petit Traité d'Analyse grammaticale et logi-

que (conforme à la nouvelle nomenclature) est de

fr. 50. — La partie illustrée du Dictionnaire alpha-

bétique et logique, par Mgr Elle Blanc offrira pour la

leçon de choses toutes les figures nécessaires.

A. W. {Lausanne.}

En effet, ce n'est plus seulement au moyen des

hauts fourneaux qu'on retire la fonte du minerai de

fer, car le traitement direct de ce minerai par ï'iéec-

tricité pour l'obtention de la fonte se développe dans

les pays de grande chute d'eau, notamment en Scan-

dinavie. On s'occupe également d'établir des fours

électriques aux Etats-Unis et l'on arrivera ainsi à une

production de 100:tonnesélectriquesde fonte parjour.

G. R. {Var.)

Les textes à traiter sont toujours suivis de la men-
tion : composition. Il ne faut pas y comprendre pour

le français tous les exercices grammaticaux, mais

seulement ceux qui se rattachent directement à la

dictée. Pour les cours élémentaires, la rédaction se

composera d'après les modèles publiés : les qualités

nécessaires sont Tordre, la correction, des phrases

courtes.

O. C. {Le Vigan.)

UEcole française n'impose aucun auteur, mais il

est évidemment préférable de choisir les livres dans
la collection VEcole libre. Le catalogue sera envoyé
sur demande ; on profitera sur ces ouvrages de la re-

mise habituellement consentie. Les lectures géogra-

phiques se trouveront dans Lanier, Notre France,

par Michelet, offre également quelques ressources.

N. D. ( Vendée.)

La méthode adoptée ne semble pas la meilleure, la

lecture de ces lettres deviendrait plus profitable et

plus intéressante, croyons-nous, si l'on précisait un
but, pal- exemple, la Vie aux Rochers, qui entraîne

un choix de Lettres, M°»e de Sévigné et ses amies,

autre sélection, M"« de Sévigné, mère et grand'mère,

etc., etc. Il est bien facile de trouver des sujets diffé-

rents et en même temps de réveiller l'attention ;

dans les Lettres de M™" de Maintenon, cherchons les

idées éducatives, des indications pour revivre la vie

à Saint-Cyr. Quelques anecdotes prises chez d'autres

auteurs élargiront le sujet et donneront quelque gaieté

à cette morale un peu sèche.

L. A. (Anvers.)

C'est à la suite de la conférence internationale

(octobre 1912) sur l'heure que Paris a été choisi

comme le futur centre horaire international et la tour

Eiffel comme station centrale des signaux.

M.-E. H.

Lyon, imp. Em. vittb, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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CONCOURS GÉNÉRAL ANNUEL DE ''L'ÉCOLE FRANÇAISE"

— A —

CORRECTIONS DES DEVOIRS D'ÉLÈVES, CONCOURS DU JOLRNAL

— B —

PRÉPARATION AUX EXAMENS, CONCOURS DU SUPPLEMENT

-A —

Grâce à l'échange des idées qui se fait dans notre «Petite correspondance », nous pou-

vons répondre dorénavant à bien des désirs qui nous ont été exprimés.

La correction des devoirs d'élèves empruntés aux compositions mensuelles donnent

aux maîtres et maîtresses les meilleurs résultats. Nous rappelons que Ton ne peut pas nous

envoyer plus de trois copies pour chaque classe. Les résultats sont envoyés directement,

avec la note et les critiques, la place manquant pour donner les réponses dans le journal.

Les compositions mensuelles sont un grand moyen d'émulation et la meilleure pré-

paration à notre concours général qui a lieu chaque année, un peu avant Pâques,

TARIF DES CORRECTIONS PAYABLES EN TIMBRES VALEURS

Devoirs — Compositions mensuelles — Concours — C. E. P.

Conn. Un Quatre Concours
devoir isolé. deroirs Isoléf. Compositions mensuellM

ou G. E. P.

ElémenUire * 50 » 75 » 75
Moyen > 50 1 » 1 »

Supérieur » 50 150 150

Ces prix comprennent des annotations, les nouveaux tarifs de poste les acceptant

(Voir plus loin).

l
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CONCOURS ANNUEL DU JOURNAL

h'École Française a décidé, depuis quelques années, de n'ouvrir pour ses abonnés

qu'un seul Concours par an. Ce Concours a lieu à Pâques, c'est l'époque la plus favorable

pour apprécier la valeur acquise par les élèves pendant l'année scolaire, et le temps reste

pour travailler aux points faibles.

Nous demandons que dans chaque établissement le concours ait lieu dans chaque

cours et que les meilleures compositions nous soient envoyées (3 copies au plus de chaque

classe). Voir ci-dessus les conditions pour le concours du journal.

MÉTHODE POUR L'ENVOI DES COPIES

Les copies pour les cours élémentaires moyen ou supérieur devront porter en man-

chette le timbre valeur de correction (voir plus loin),

et les indications suivantes. Les concurrents des
Institution de concours du journal pourront écrire au verso de

. leur copie et mettre les matières à la suite l'une de

tyj l'autre.

* Département de Les concurrents des examens du supplément (1) de-

vront porter les mêmes indications, mais le Comité

de correction réclame en outre :

jy. , A : Indiquer si les sujets traités ont été proposés

par l'École Française ou par des tiers, dans le premier

à ———___»___„ cas, rappeler dans quel numéro les sujets ont été

proposés.
Concours du ^ . chaque matière devra faire l'objet d'une copie

. spéciale avec marge à droite pour la correction. Sur

chaque copie, devront être répétées les indications

générales précisées ci-dessus.

TARIF DES EXPÉDITIONS DES COPIES ET RETOUR

sous PLI FERMÉ

pour la France, l'Algérie, la Tunisie et les Colonies françaises.

Jusqu'à 20 grammes » 10 ^ Ajouter ensuite 0,05 par 50 gr.
20 à 50 — » 15 > ou fraction de 50 grammes.
50 à 100 — » 20 ) Maximum 1 kilo.

Etranger : Retour des copies, 20 grammes : 0,25, puis 0,15 par 20 grammes. Maximum
1 kilo.

ADRESSES POUR LES COPIES :

M. X. RONDELET, 14, Rue de l'Abbaye, Paris (VI^)

(Copies à corriger).

Il est évident que pour les Concours ne peuvent être traités que les sujets proposés par YÉcole
Française.
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CLASSEMENT DU CONCOURS ANNUEL ET RÉCOMPENSES

Des récompenses, consistant en ouvrages brochés et reliés du fonds de M. Emmanuel

Vitte, sont donnés par l'Administration du Journal aux premières, »econdes ou troisièmes

compositions de chaque cours, suivant le nombre des concurrentes.

PAPIER POUR LES CONCOURS

Nous tenons à la disposition de nos abonnés des papiers légers, dits pelures (12 francs

la rame de 500 feuillets ; 7 francs la demi-rame ; 4 francs le quart de rame. La feuille repré-

sente 4 feuillets de 28x21 ; le papier pelure ne comporte d'écriture que sur un seul côté).

TIMBRES VALEUR

Nous avons préparé des timbres-valeur de fr, 50, fr. 75, 1 fr, et 2 fr., pour ceux de

nos abonnés qui désirent voir leurs copies corrigées, ces timbres-valeur sont adressés en

échange des sommes équivalentes ; chaque élève le colle au coin de sa copie et nous le ren-

voyons oblitéré après correction, ce qui simplifie beaucoup la correspondance. Adresser

les demandes à M. l'Administrateur de VËcole Française, rue de l'Abbaye, n^ 14, à Paris.

Pour faciliter la rapidité du service des Concours, nous prions instamment nos abon-

nés de se procurer des timbres-valeur pour le règlement de leurs envois, mais les copies

peuvent être expédiées sans timbre-valeur si elles sont accompagnées d'un mandat-poste

pour couvrir les frais de correction.

N. B. — Des conditions spéciales sont faites sur ces timbres-valeur en faveur des

membres de l'Enseignement par l'intermédiaire des Inspecteurs diocésains ou des Orga-
nisations professionnelles.

ooisrooxjR,s

Nous avançons le concours d'un numéro afin que
les compositions puissent être faites avant la fête de
Pâques qui tombe de si bonne heure cette année.

Le concours sera clos le 1" avril.

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

I. Catéchisme et Histoire sainte.

1° Acte de contrition.

2° Comment devons-nous montrer notre amour
pour le prochain?

3" Racontez la fin de l'histoire de Ruth depuis son
arrivée à Bethléem avec Noémi.

I. Dictée.

Frédéric est actif. Il va vite à l'école, il fera sa

p rière et il ne perdra pas une minute. Il lira une page
d u livre de lecture, il fera du calcul et une page d'écri-

ture. Frédéric sera un élève docile. Dieu le bénira.

III. Arithmétique.

1» (Calcul mental). — Retirer 9 de 20? — de 315?
— de 25? -— de 44? — de 53? — de 62? — de 71?

2" On achète une maison 23230 francs, on y fait

1700 francs de frais et on la revend 26.000 fr. —Com-
bien a-t-on gagné?

3° J'habite à 32 kilomètres de Paris.— Mon frère

est sur la même route que moi à 15 kilomètres de

Paris. Combien y a-t-il de kilomètres entre la maison
de mon frère et la mienne?

IV. Rédaction.

En vous promenant dans le jardin, vous avez

trouvé sous des feuilles arrondies de petites fleurs de

et quisentent bon. Quelles sont ces fleurs? Les aimez-

vous? pourquoi?

Commencer ainsi le devoir : En me promenant dans
le jardin j'ai trouvé...

V. Histoire de France.

1° Nommez un homme qui se dévoua pour sauver

la ville de Calais.

2° Un Breton qui fut un enfant laid et désagréable

et plus tard un brave serviteur de la France qui com-
battit vaillamment les Anglais.

3° Quelle fut l'enfance de Jeanne d'Arc?

VI. GÉOGRAPHIE.

Nommez tous les pays qui touchent à la France. "*~
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"VII. Travail manuel.

{Garçons). — Couvrir un livre, y coller proprement

une étiquette et y écrire le titre.

(Filles). — Marquer sur canevas les lettres F. L.

VIII. Dessin.

Une petite maison.

Deuxième année.

I. Catéchisme et Histoire sainte.

1° Acte d'adoration de la prière du soir.

2° Au nom de qui faut-il prier?

3° Comment Saûl désobéit-il à Dieu?

II. Dictée.

Le printemps en Dauphiné.

Me voici chez moi, dans un modeste et médiocre

paysage de printemps commençant. Tout y est en

retard. Seuls, les amandiers sont en pleine floraison

Les autres arbres fruitiers sommeillent encore. Apeine

quelques boutons rosés pointent aux branches des

pêchers. Sur les collines, les chênes, dont le feuillage

ne se renouvellera que plus tard mettent une note

triste. Gabriel Faure.

Analyser : Les arbres fruitiers sommeillent.

III. Arithmétique

lo Combien le décastère vaut-il de mètres cubes?

2° Un négociant a 2 débiteurs qui lui doivent en-

semble 20.712 fr. Le 2^ doit 5.180 fr. Que devra en-

core le premier après avoir donné un acompte de

7.656 fr.

IV. RÉDACTION.

Votre banc. — Qu'est-ce?— Parties du banc (pieds,

combien, comment placés, disposés?)

Siège. — En quoi consiste-t-il? combien de places?

— En quoi est votre banc? — Quels ouvriers y ont

travaillé depuis qu'il était arbre jusqu'à présent.

V. Histoire de France.

Où fut-ill» Qui était Charles le Téméraire?

repoussé? — Où mourut-il?

2° Quelles furent les victoires de Louis XII en Ita-

lie?

VI. Géographie.

10 Principales villes d'Italie?

20 Qu'appelle-t-on les empires jaunes?

VII. Travail manuel.

(Garçons). — Construire un décimètre cube en car-

ton.

(Filles). — Marquer au canevas : L. P.

VIII. Dessin.

[ Un rameau de marronnier et ses bourgeons.

COURS MOYEN

Première année.

I. Instruction religieuse.

1° Ecrivez l'acte de charité.

2° Pourquoi devons-nous aimer Dieu par-dessus

toutes choses?
3° Pourquoi sommes-nous obligés d'aimer notre

prochain?
4° Principaux miracles d'Elisée?

5° Ecrivez la Passion depuis: Je suis venu, il était

avec ses disciples... jusque à : Tu l'as dit..

II. Langue française.

Dictée.

Les églises rurales de France.

Il n'y a pas sur la terre de France deux églises ru-

rales qui soient en tous points pareilles, pas plus qu'il

n'y a deux feuilles identiques dans la vaste forêt.

Eglises romanes, églises gothiques, églises de la Re-
naissance française, églises du style baroque, toutes

portent un témoignage magnifique, le plus abondant
des témoignages en faveur du génie français.

On ne peut comparer à une si belle tradition monu-
mentale que la tradition de la musique en Allemagne.

Encore cette tradition musicale allemande ne date-

t-elle que du xvi" siècle, tandis que nous avons des
églises depuis le ix«. Elles sont la voix, le chant de
notre terre, une voix sortie du sol où elles s'appuient,

une voix du temps où elles furent construites et du
peuple qui les voulut.

Maurice Barrés.
(Discours pour la conservation de toutes les églises

de France.)

Questions.

1° Sens des mots : rurales,— identiques, — tradi-

tion monumentale.
2° Que signifie la dernière. phrase : elles sont la

voix, le chant, etc.

3" Analyse grammaticale. — Elles sont la voix, le

chant de notre terre.

III. Arithmétique.

1° Réduire au même dénominateur :

3/4, 2/3, 5/12.

2° Deux ouvriers ont fait ensemble 613 mètres
d'ouvrage qui ont été payés 1839 fr. Le premier a

fait 17 mètres de plus que le second. — Combien cha-

cun a-t-il fait de mètres, et combien doit-il recevoir?

IV. RÉDACTION.

« Un jour, racontait un bon jardinier, j'appelai

quelques enfants dans mon verger, et je leur permis
de manger à leur gré des fruits qui se trouvaient sur

un arbre ; en leur défendant d'en mettre dans leurs

poches. Un d'entre eux en jeta plusieurs à travers la

haie, afin de les trouver en sortant. Cette supercherie

me donna une leçon instructive. Je me dis : « Ce qui

est arrivé à ces enfants dans mon jardin, arrive bien

souvent aux hommes sur la terre. Nous jouissons des
biens de ce monde sans en emporter aucun avec nous

;

mais ce que nous donnons aux pauvres, nous le jetons

par-dessus la haie d'un jardin, pour le retrouver dans
l'éternité. » Schmid.
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Racontez cette historiette en quelques lignes et ci-

tez quelques actions après lesquelles le jardinier pou-

vait dire : c'est autant de jeté par-dessus la haie.

V. Histoire de France.

1° Que savez-vous sur Vauban?
2° Principales victoires de Luxembourg.

VI. GÉOGRAPHIE.

1° Départements de la région de l'Ouest (sans

détails).

2° Tracé du département de la Gironde.

VII. Instruction CIVIQUE.

Qu'entendez-vous par la patente?

VIII. Sciences.

Quel parti tirons-nous de certaines feuilles?

IX. Travail manuel.

{Garçons) .
— Faire des pesées de toutes sortes d'ob-

jets.

Relever et conserver les noms de poids.

(Filles). — Recoudre des boutons.

X. Dessin.

Un poids de 1 kilogramme en fonte.

Deuxième année.

I. Instruction religieuse.

1» Ecrire la prière au Saint-Esprit avant l'exa-

men de la prière du soir.

2° Quand est-ce que Jésus-Christ à établi les apô-

tres et leurs successeurs pasteurs de l'Eglise?

3° Qu'a-t-il dit en particulier à saint Pierre?

4° Comment mourut Héli, juge d'Israël?

5° Ecrire la Passion depuis : Pendant qu'ils sou-

paient, Jésus prit du pain... jusqu'à : Vous me renon-

cerez trois fois.

6° Parlez de l'origine et de l'extension du protes-

tantisme.

II. Langue française.

Dictée.

La cathédrale de Laon.

Je n'avais aucune notion d'architecture ni d'his-

toire de l'art,j'ignoraisce que c'était qu'ètreroma/i ow
gothique ou de transition ; (1) je ne me demandais pas

par quel art et quelle science ces voûtes s'étaient éle-

vées et demeuraient en équilibre, mais je me sen-

tais si petit, si tout petit dans la nef si large et si

haute ! Et la ville elle-même me paraissait si médio-

cre auprès de la monumentale église, et tout le pla-

teau de Laon, escarpé dans la plaine, n'être qu'un

piédestal taillé pour recevoir Notre-Dame de Laon
;

(1) Epeler gothique et expliquer que le style ro-

man, le plus ancien de nos cathédrales a les voûtes

arrondies, le style gothique a l'ogive (indiquer par

deux traits au tableau la forme ogivale, la transition

est faite par l'emploi dans le même monument du
plein cintre et de l'ogive

car de très loin en arrivant par Soissons, par Guise,
par Marie ou par Notre-Dame-de-Liesse, on voyait
d'abord planer comme un nuage la haute masse grise.

En approchant, on découvrait la montagne et la ville
;

les maisons, peu à peu, grandissaient ; mais, à mesure
s'élevaient plus haut les quatre tours dans le ciel en-
trevu par l'ouverture de leurs ogives.

Ernest Lavisse.

1° Que signifient en équilibre, nef, médiocre, pla-

teau, escarpé, piédestal.

2° Pourquoi l'auteur écrit-il si petit, si tout petit.

3° Que veut dire l'auteur dans cette fin de phrase :

car de très loin... jusqu'à haute masse grise.

4° Nombre et nature des propositions dans la der-

nière phrase depuis on découvrait...

III. Arithmétique.

1° Quelle fraction d'une heure représentent 15

secondes?— Exprimez-laie plussimplement possible.

2° Une ouvrière a fait les 3/7 d'un travailenun jour,

le lendemain elle fait le 1/4 de ce qui reste à faire.

Quelle fraction de l'ouvrage n'est pas encore faite

après ces deux premières journées ;
2° si elle a reçu

4 fr. 50 le premier jour, combien lui sera payé tout
l'ouvrage?

IV. RÉDACTION.

Décrivez l'aspect de votre classe un jour de com-
position.

V. Histoire de France.

i° Que savez-vous des Chambres de réunions?
2° Parlez des savants et des progrès des sciences

au xvnie siècle.

VI. Géographie.

1° Le département de l'Oise.— Tracé, description,

villes.

2° Tracé du Maine et de l'Anjou en indiquant les

départements avec leurs chefs-lieux et sous-préfec-

tures.

VII. Instruction civique.

Qu'appelle-t-on contributions indirectes? — Mono»
pôles? — Quels sont les monopoles de l'Etat en

France?

VIII. Sciences.

Les batraciens. — Caractères. — Espèces utiles.

I

X

. Travail manuel et dessin.

Comme en première année.

COURS SUPÉRIEUR

I. Instruction religieuse.

1° Acte de ferme propos de la prière du soir.

20 Dans quelles circonstances et comment Notre-

Seigneur promit-il l'Institution de l'Eucharistie? —
Quand et comment fit-il cette institution?

3° Comment finit la captivité de Babylone?
4° Citez textuellement le passage de la Passion

(saint Matthieu) qui rapporte l'institution de l'Eu-

charistie.

5* Qu'entend-on par Vanglicanisme?
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II. Langue française.

Dictée.

Conseils d'un parrain.

Quoi qu'il arrive, ne cesse jamais d'aller à l'église.

Parce que l'église, vois-tu, elle est tout, l'église est

nécessaire, indispensable. C'est le pays, le cercle, la

cité. Enfin l'église a ceci d'admirable qu'on en sort

toujours, si peu qu'on y reste, meilleur ou moins mau-

vais qu'on y est entré. Oui, on peut ne faire qu'y res-

ter deux minutes et regarder autour de soi, le miracle

éternel et enveloppant s'opère. Le silence parle, et de

quel langage ! Ces confessionnaux où l'on n'entre pas

vous arrachent quand même à distance des lambeaux

de meâ culpâ. Les prie-Dieu d'où l'on s'écarte par

orgueil agenouillent nos pensées. Ces murs, ces dalles,

ces voûtes imprégnées de tant de piété, d'élans, de

vœux, de soupirs, d'espoirs et de bénédictions, au

point qu'ils en suintent par tous les pores, vous jet-

tent sur les épaules, jusqu'au fond du cœur, leur

charme bienfaisant et si endurci que l'on soit dans le

désordre, il y a une profonde douceur à se sentir

chrétien.
d'après Henri Lavedan.

Questions.

1° Justifiez l'orthographe de quoi que, de prie-Dieu.

2° Sens de cette phrase : Les prie-Dieu d'où l'on

s'écarte par orgueil agenouillent nos pensées.

3" Analyser logiquement : ces confessionnaux où

l'on n'entre pas, vous arrachent tout de même à dis-

tance des lambeaux de meâ culpâ.

III. Arithmétique.

1° Pouvez-vous convertir en fractions décimales

exactes les fractions 3/50, 3/7, 7/24?

Qu'obtiendrez-v.ous en essayant?

2° Une somme de 1416 francs a été partagée entre

deux personnes ; la première ayant dépensé les 4/7

de sa part et la seconde les 3/8 de la sienne, il leur

reste des sommes égales. Quelles sont les parts des

deux personnes?
3° On veut envelopper de drap une colonne cylin-

drique dont le diamètre a m. 18 et la hauteur m.

90, en laissant découvertes les bases ; on laissera au

drap un centimètre pour le raccord. — Quelle forme

et quelles dimensions faut-il donner à la pièce de

drap préparée?

IV. RÉDACTION.

Le coucher des oiseaux. — Quand le jour baisse les

oiseaux cherchent où se nicher pour passer la nuit.

Ils font entendre un ramage expressif pendant cette

recherche.

Décrivez cette scène en vous servant de souvenirs

vrais ;
— ou observez-les avant d'écrire (dans un

jardin public si vous n'en avez pas d'autres).

10 le cadre : le ciel, la lumière, le coin du jardin ;

2° la scène : mouvement et chant des oiseaux, silence,

réflexions.

V. Histoire.

1° Principales conquêtes des Espagnols en Amé-
rique. — Noms des conquérants.

2° Turenne et Condé pendant la Fronde.

VI. Géographie.

10 Comment irez-vous de Paris à Strasbourg par

les cours d'eau et les canaux. — Faites un tracé.

2° Quels sont les produits importés et exportés par

le commerce entre la France et l'Angleterre.

VII. Instruction civique.

Quels sont les services qui dépendent de l'adminis-

tration des ponts et chaussées? — Comment sont re-

crutés et formés les chefs de ces services?

VIII. Sciences.

La feuille. — Sa structure.— Ses fonctions.

IX. Travail manuel.

(Garçons). — Confectionner un cache-pot en carton

pour arbuste contenu dans un pot de m. 20 de dia-

mètre supérieur et m. 25 de haut. — Adoptez la

forme géométrique la plus convenable.

{Filles). — Ourlet piqué.

X. Dessin.

Illustrer le devoir de sciences.

TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR

Les Sacrements. — L'Eucharistie.

L'Eucharistie étant le sacrement par excellence et

le centre de la vie chrétienne, il nous a paru conve-

nable de lui consacrer plusieurs leçons. Nous divise-

rons ce travail de la façon suivante :

A. — Notions générales.

1) L'Eucharistie : définition. — Noms, matière et

forme.

2) Institution de l'Eucharistie.

3) Vérité de la présence réelle.

4) Explication du dogme eucharistique.

B. — Le sacrement eucharistique : la Communion.

1) Définition. — Notions historiques.

2) Nécessité de la communion. La communion pas

cale. — Le viatique.

3) Ministre et sujet de la Communion. — Disposi-

tions.

4) Effets de la communion. — La communion fré-

quente. — La communion spirituelle.

C. — Le sacrifice eucharistique : la Messe.

1') Le sacrifice en général : définition. Notions his-

toriques.

2) La Messe : définition. Notions historiques.

3) Ministre. Conditions de validité et de licéité.

4) Valeur du sacrifice eucharistique : ses efl'ets,

ses fruits.
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5) Cérémonies : temps, lieu et rites. — Les hono-

raires de messes.

A. — Notions générales.

1) UEucharistie : définition. — Noms. Matière et

forme.

L'Eucharistie de deux mots grecs eu,bien,et charis,

grâce, est un sacrement de la loi nouvelle qui contient

vraiment, du pain et du vin, le corps, le sang, l'âme

et la divinité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui l'a

institué pour en faire la nourriture spirituelle de l'âme

chrétienne.

Ce sacrement porte différents noms. On l'appelle

Eucharistie, en souvenir de l'action de grâces rendue

par Jésus-Christ au Père céleste au moment de son

institution, et parce que nous nous servons de l'Eu-

charistie comme du moyen par excellence de témoi-

gner à Dieu notre reconnaissance. On le désigne auss

sous le nom de Saint Sacrement, parce que, suivant

le Concile de Trente (1), de tous les mystères ou sa-

crements, il n'en est point qui puisse lui être com-

paré. On l'appelle encore sacrement de l'autel, parce

que c'est à l'autel que Notre-Seigneur apparaît et

c'est sur l'autel qu'il s'offre en sacrifice. Souvent aussi

il est désigné sous le nom de Sainte Hostie ou de sacri-

fice, parce que Notre-Seigneur est présenté à son Père

et immolé comme victime au saint sacrifice de la

Messe. On l'appelle enfin Communion, parce que par

ce sacrement Notre-Seigneur se donne en nourriture

à l'âme avec laquelle il s'unit étroitement.

L'Eucharistie est un sacrement, car elle comporte

un signe sensible, les apparences du pain et du vin

qui subsistent après la consécration. Elle est, en ou-

tre un signe efficace de grâce, car elle a été spéciale-

ment instituée pour servir de nourriture à l'âme fi-

dèle ; ce h'est d'ailleurs pas seulement la grâce que

l'Eucharistie confère, maisl'auteur même de la grâce,

Jésus-Christ. Elle a été enfin instituée par Notre-Sei-

gneur, comme nous le verrons plus loin.

La matière nécessaire du sacrement eucharistique

est le pain de farine de blé et le vin naturel, auquel on

ajoute, selon un antique usage, quelques gouttes

d'eau. Dans l'Eglise latine, on emploie le pain azyme
ou pain sans levain et dans l'Eglise grecque, on se

sert de pain ordinaire ou pain fermenté. Cet usage

différent des deux Eglises a été consacré par une dé-

cision du concile de Florence (1439), et depuis cette

époque, quoique la validité de la consécration ne

tienne pas à l'emploi de pain azyme ou de pain fer-

menté, il est défendu sous peine de faute grave aux
prêtres de l'Eglise latine de se servir de pain fermenté

et aux prêtres de l'Eglise grecque de se servir de pain

azyme. Tout mélange, toute altération qui feraient

perdre au pain et au vin leur dénomination rendraient

la consécration nulle ; mais si le pain ou le vin

n'étaient que faiblement altérés, la consécration se-

rait valide ; il n'y en aurait pas moins faute grave à

utiliser sciemment une matière altérée. La consécra-

tio du pain sans celle du vin ou la consécration du vin

sans celle du pain serait valide, mais illicite et sacri-

lège ; comme nous le dirons plus loin, la consécration

des deux éléments est essentielle au sacrifice.

La forme du sacrement d'Eucharistie consiste dans

ces mots pour la consécration du pain : Hoc est enim

(1) De Eucharistiœ Sacramento, § 1.

corpus meum. Ceci est mon corps ; pour la consécra-

tion du vin : Hic est enim calix sanguinis mei,Ceci est

le calice de mon sang. Tout changement substantiel

qui serait de nature à enlever aux paroles sacrées

leur signification rendrait la consécration invalide.

Un changement de peu d'importance, une légère ad-

dition ou une omission sans valeur n'empêcheraient
pas la consécration d'être valide, mais constitueraient

pour le prêtre qui se les permettraient une faute

grave.

2) Institution de VEucharistie (1).

La veille de sa mort, Jésus célébrait la Pâque juive

avec ses apôtres dans la salle du cénacle ; le repas tou-

chait à sa fin. Comme ils mangeaient encore, Jésus prit

un des pains azymes et ayant rendu grâces, il le bénit,

puis, selon l'usage liturgique, le rompit et en présenta

les fragments aux apôtres, leur disant : Prenez et man-
gez, ceci est mon corps. » Tous les apôtres, y compris
probablement Judas lui-même, — prirent leur part

des azymes rompus et changés au corps du Christ.

Puis, le repas étant terminé, Jésus prit la coupe, la

dernière que l'on servait au festin pascal et qu'on bu-
vait avant les derniers chants, et l'ayant remplie de
vin la présenta à ses apôtres en leur disant : Buvez-en

tous, car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle al-

liance, répandu pour un grand nombre en rémission des

péchés. Et il ajouta : Faites ceci en mémoirede moi.

Jésus venait ainsi d'instituer le sacrement eucharis-

tique, par lequel ses disciples de tous les temps pour-

raient à l'instar des apôtres, s'unir à lui dans la com-
munion ; il venait d'instituer aussi le sacrifice eu-

charistique en séparant le pain changé en son corps

du vin devenu son sang et en donnant à ce sacrifice

non sanglant une vertu satisfactoire ; il venait enfin

de créer le sacerdoce de la loi nouvelle en donnant à

ses apôtres et à leurs successeurs le pouvoir de consa-

crer le pain et le vin eucharistiques.

{A suivre). 3. Fletjriot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

FÉMININ DES ADJECTIFS LA LETTRE E— ADJECTIFS

QUI NE CHANGENT PAS AU FÉMININ

Petits enfants. — Consonnes doubles.

I. Mots à lire en remarquant que les deux lettres

se prononcent comme une seule, mais qu'il faudra

les écrire :

Abbé, — accordé, — gaffe, — aggravé, — allumé,

— apporté, — arrivé, — attiré, — carré, — nappe,
— natte, — latte, — pomme, — balle, — canne, —
bonne, — donne, — tonne, — comme, (écrire ces

mots).

II. Mots à lire en remarquant qu'on prononce la

consonne d'abord avec première voyelle, puis avec

la seconde.

Accéléré,— addition,— (indiquer la prononciation

du ( en disant que c'est quelquefois comme cela), —
ammonite, — Anna, — Annamite, — Annibal, —
annoté, — annulé.

Ecrire ces mots.

(1) Math., XXVI, 26-29. — Marc, xiv, 22-25.

Luc, xxn, 19-23. — Jean, xm, 23-30.
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III. Mots à lire en remarquant que deux ss se lisent

s, mais qu'il faut mettre ainsi pour dire s entre deux

voyelles.

Masse, — passe, — cosse, — bosse, — rosse, —
nasse, — vissé, — ,tissé, — lisse, — bissé— hérissé

— Russe, — Prusse, — tasse, — filasse, — ramassé,

— cassé.

Ecrire ces mots.

IV. Mots à lire en remarquant que l'é suivi d'une

consonne double se prononce é fermé.

Caresse, — abbesse, — cesse, — sonnette, — Ju-

liette, — cordelette, — coquette, — minette, — Co-

lette, — Annette, — ramette, — assiette. — messe.

Ecrire ces mots.

Récapitulation (à lire et à écrre).

Annette va à la messe.— Juliette a cassé une tasse.

•— Colette le ramasse. — Donne une belle pomme à

Anna.— Lucienne a reçu une belle étrenne.— Pierre

sera affamé, — Annette prépare la nappe.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits et écrire les mots sous

la dictée.

Voir la dictée au concours.

Exercices.

I. Répétez l'adjectif employé en le mettant au fé-

minin :

L'âne est têtu. — L'ânesse est...

Le sel est blanc. — La neige est...

Le tableau est noir. — L'encre est...

Le poêle est brûlant. — La cheminée est...

Le clocher est très haut. — La tour est très...

Ce fardeau est très lourd. — Cette charge est très...

Le verre est transparent. — La vitre est...

Le loup est méchant. — La tigresse est...

II. Trouvez un nom féminin convenable pour le

joindre à l'adjectif terminé par e.

Le verre est fragile, la porcelaine est fragile. — Le

chien est fidèle, la... — Le boulevard est large, la

route ... Le loup est féroce, — L'orphelin est triste.

— Le ruisseau est limpide. — Le jardin est fertile.

— Le cheval est agile.

III. Trouver des noms auxquels puisse appartenir

la qualité désignée.

Qu'est-ce qui

...est rond? — ...est ronde? — ...est dur? — ...est

dure? — ...est plat? — ...est plate? — ...est froid? —
...est froide? —...est court? — ...est courte? — ...est

joli? — ...est jolie? — ...est bleu? — ...est bleue? —
...est laid? — ...est laide?— ...est pointu? — ...est

pointue? — ...estlent? — ...estlente? — ...estlourd?

— ...estlourde? — ...est élevé?—...est élevée?

IV. — Copier en soulignant les adjectifs qualifi-

catifs au féminin.

La linotte.

Elle n'est point rare, la linotte. On la trouve par-

tout. Mais elle est si gentille, si élégante, si coquette !

Sa robe est charmante : l'aile noire bordée de blanc,

une toque rouge sur la tête, un plastron rouge sur la

gorge. Légère et vive, tête folle et bon cœur, familière

et douce, elle est susceptible d'un véritable attache-

ment.
Fulbert-Dtjmonteil .

V. L'imparfait et le présent ou hier et aujourd'hui.

Conjuguez au même temps l'imparfait et le présent

du verbe avoir en faisant correspondre les personnes.

Hier, j'avais du courage ; aujourd'hui, j'en ai en-

core.

Hier, tu avais du courage ; aujourd'hui, tu en as
encore.

Hier, Luc avait du courage ; aujourd'hui, il en a
encore.

Hier, nous avions du courage ; aujourd'hui, nous
en avons encore.

Hier, vous aviez du courage ; aujourd'hui, vous en
avez encore.

Hier, mes frères avaient du courage ; aujourd'hui,

ils en ont encore.

Conjuguer de même aux trois personnes du singu-

lier et aux trois personnes du pluriel : Hier, j'avais un
cerceau ; aujourd'hui, j'ai une toupie, — hier, j'avais

une casquette ; aujourd'hui, j'ai un chapeau.

Deuxième année.

ANALYSE ET COMPLÉMENT DES ADJECTIFS CONDI-

TIONNEL COMPOSÉ ET MODE IMPÉRATIF

(Voir la dictée au concours).

Exercices.

I. Distinguer les adjectifs attributs et les adjectifs

épithètes.

Paul et Louis sont deux petits enfants pieux, ac-

tifs, obéissants, propres et honnêtes. Ils sont adroits,

discrets, bons et courageux ; ils ne sont ni boudeurs,

ni moqueurs, ni menteurs, ni vindicatifs. Ils n'aiment

point les compagnons babillards, cruels, inconstants

ou envieux. Nous les louons de ces bonnes disposi-

tions.

Petits, pieux, actifs, etc., sont des épithètes du
nom enfants ; adroits, discrets, etc., sont attributs

de ils.— Boudeurs, moqueurs, etc., sont attributs de

ils, — babillards, cruels, etc., sont épithètes de com-

pagnons, — bonne est épithète de dispostions.

II. Analysez : Paul et Louis sont deux petits en-

fants pieux.

Paul, nom com., masc. sing., sujet de sont.

et, mot invariable.

Louis, nom propre, masc. sing., sujet de sont.

sont, verbe être, à l'indic. présent, 3^ pers. du plur.

petits, adj. qualif., masc. plur., attr. de Paul et Louis.

pieux, adj. quai., masc. plur., épithète de enfants.

III. Ajoutez des compléments aux adjectifs.

Le chien est fidèle à... — Le bœuf est utile à... —
La pomme est un fruit propre à... — Ce panier est

commode à...— Cet arbre est bon à... Le paresseux

n'est bon à... — Le temps pluvieux est favorable à...

IV. L'imparfait et le conditionnel. — Dans les

phrases suivantes, trouvez les verbes qui sont à l'im-

parfait, ceux qui sont employées au conditionnel et

dites aussi la personne de ces verbes.

Si je ne travaillais pas,je m'ennuieraisbeaucoup.

—

Tu gagnerais bien du temps, si tu te levais de meil-

leure heure. — Si l'ouvrier commençait son travail

plus tard, il ne l'achèverait pas à temps.— Nous con-

serverions mieux noslivres, si nous ne nous appuyions

pas dessus en étudiant.— Si vous n'étudiiez pas vous
resteriez dans l'ignorance.

V. Le verbe avoir au conditionnel. — Au sin-

gulier. — Si j'était riche, i'aurais un joli cabriolet

pour aller en voyage ; si tu étais riche, tu aurais sans
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doute la même idée que moi ; et je sais que si ton frère

était riche, il aurait bientôt un beau cabriolet pour

aller se promener dans la campagne.

Au pluriel. — Si nous étions riches, nous aurions

un cheval et une voiture pour faire nos courses. Si

vous étiez riches, vous auriez aussi comme nous une

voiture et un cheval. — Si mes parents étaient plus

riches, ils auraient bientôt un cheval et une voiture

que nous conduirions à notre guise.

Ecrire les phrases précédentes. — Souligner les di-

verses formes du verbe avoir employé au conditionnel.

— Faire ensuite un tableau de ces formes et les ap-

prendre.

VI. L'impératif s'emploie quand on commande.
Ainsi l'on dit au singulier : Chante nvec moi.— Au plu-

riel : chantons ensemble, chantez avec nous.

Conjuguez de même : Marcher au pas, frapper du

pied, former le cercle, parler tout bas.

A l'impératif. — 2" personne du singulier. — Petit

enfant, écoute les conseils de tes parents, respecte les

personnes plus âgées que toi, fréquente les bons, laisse

les méchants, ne tourmente pas les animaux tes amis,

étudie avec ardeur et joue de même quand le moment
est venu.

Mettre ces phrases à la première personne du plu-

riel. — Allons, mes amis, écoutons les conseils de nos

parents, respectons, etc.

Mettre ces phrases à la deuxième personne du plu-

riel. — Petits enfants, écoutez les conseils de vos pa-

rents, respectez, etc.

COURS MOYEN

DU COMPLÉMENT EN GÉNÉRAL — DU COMPLÉMENT
DU VERBE — LE TEMPS.

Première et deuxième année.

(Voir la dictée au concours).

Exercices.

I. Ecrivez à part les mots en italique et leurs com-

pléments que vous chercherez.

Nos vêtements.

Nos vêtements maintiennent autour de notre corps

une couche d'air qui nous protège contre le froid, en

empêchant la chaleur de nos organes de se répandre

au dehors. Les tissus qui nous préservent le mieux

du froid ne sont pas les plus serrés, mais les plus

épais et les plus moelleux, parce qu'ils renferment une

plus grande quantité d'air. Les vêtements d'été, plus

minces et plus légers que ceux d'hiver, laissent perdre

plus facilement la chaleur de notre corps ; ce n'est

pas sans utilité, car la saison est plus chaude. Les

habits de laine très légers nous garantissent mieux du
soleil que ceux de chanvre, de lin ou de coton, parce

que'ils sont plus mauvais conducteurs. L'évaporation

de la sueur ou de l'eau qui peut imprégner nos vête-

ments produit un certain refroidissement. C'est dans

la toile que cette évaporation se fait le plus vite et

que le refroidissement est le plus sensible. Aussi de-

pons-nous, pour le linge de corps, employer les tissus

de coton ou de laine. Cazes.

Modèle. — Nos vêtements maintiennent une cou-

che d'air. , etc.

IL Reprenez cet exercice et indiquez les complé-

Sments des verbes. — Distinguez-les, d'après la forme,

en compléments directs et indirects.

(Les compléments directs ne sont pas précédés

d'une préposition,les comblements indirects sont pré-

cédés d'une préposition.)

Une couche compl. direct de maintiennent autour

du corps compl. indir. de maintiennent.

III. Imparfait de l'Indicatif. — Au singulier.—
Pendant que mon père travaillait, je chantais, tu

chantais, comme moi, mon frère chantait aussi.

Au pluriel. — Hier, en revenant de l'école, nous
chantions tous, vous chantiez avec nous, tous les élè-

ves chantaient gaiement.

Après avoir lu, écrit et répété la conjugaison du
verbe chanter, à l'imparfait, les élèves écriront à part

et apprendront les terminaisons du singulier et du
pluriel.

Conjuguer de même : pousser la voiture hier ;
—

sauter à la corde dans le jardin ;
— l'autre jour porter

le blé au moulin ;
— quand vous nous avez rencontré,

je portais un bouquet à ma sœur.

L'Imparfait et le présent. — Conjuguer parallè-

lement le premier verbe à l'imparfait et le second au

présent de l'indicatif. — Travailler hier et jouer au-

jourd'hui. — Pleurer ce matin et chanter en ce mo-
ment. — Labourer hier et planter aujourd'hui. —
Tout à l'heure semer les graines et les arroser mainte-

nant.

IV. Le PASSÉ défini.— Conjuguer le verbe chanter

au passé défini qui indique une action faite à une épo-

que complètement passée. Indiquer et apprendre les

terminaisons du singulier et du pluriel.

Conjuguer au passé défini : l'autre jour je plantai

des choux. — L'année dernière je visitai Paris.— La
semaine passée je taillai la haie du jardin.

Le passé défini et le présent.— Les verbes sont

au présent, mettez-les au passé défini.

Les moissonneurs se lèvent de grand matin. Ils ai

guisent leurs faux. Ils se dispersent dans la plaine. Ils

ôtent leurs gilets pour avoir moins chaud. Ils restent

longtemps courbés vers le sol. Ils ne relèvent la tête

que lorsqu'ils arrivent à l'extrémité du champ. Ils ne

se reposent que pendant la grande chaleur du milieu

du jour

V. Analyse logique. — Nos vêtements maintiennent

autour de notre corps une couche d'air qui nous protège

contre le froid.

Cette phrase renferme deux propositions :

a) Nos vêtements maintiennent autour de notre corps,

principale.

Sujet : vêtements, verbe, maintiennent autour de votre

corps, compl. indirect de lieu.

b) qui nous protège contre le froid, subordonnée,

compl. de couche d'air. — Sujet, qui, verbe protège, —
complément d'objet direct nous ,

— contre le froid,

compl. indirect.

COURS SUPÉRIEUR

emploi des modes et des temps

(Voir la dictée au concours.)

Exercices.

I. Mode indicatif. — Quand on veut indiquer

simplement que l'action se fait, s'est faite ou se fera,

on emploie le verbe au mode indicatif.

Dans les phrases suivantes, dites si le verbe souli-

gné, employé au mode indicatif, indique une action

qui se fait, qui s'est faite, ou qui se fera.
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Pendant l'hiver les arbres paraissaient sans vie, les

branches étaient dépouillées de leurs feuilles, aucune
verdure ne se voyait dans les bois.— Mais voici que le

printemps arrive, la chaleur /net la sève en mouvement
les bourgeons montrent leurs pointes verdâtres ; tout

semble renaître.— Bientôt des feuilles d'un vert ten-

dre s'étaleront au soleil, les fleurs des pêchers ouvri-

ront leurs corolles toutes roses, tandis que les pruniers

et les haies d'aubépine feront admirer leurs fleurs si lé-

gères et si blanches.

II. Mode conditionnel. — Complétez la phrase
par un verbe employé au mode conditionnel.

Si j'écoutais avec attention les explications du maî-

tre..., écrivez par exemple : je ne ferais plus de fautes

d'orthographe,— Si tu obéissais plus vite à ta mère...,

— Si les enfants n'allaient pas à l'école..., — Si nous ~

prenions soin de nos cahiers..., — Si nous étions pri-

vés d'air..., — Sil'étang était gelé...,— Si Paris était

tout petit...

III. Mode impbbatif.— Mettez les verbes au mode
impératif.

Tu partiras du pied gauche. Ecrivez : Pars du pied

gauche. — Nous marquerons le pas. — Vous vous ar-

rêterez au signal. — Tu mettras ton fusil sur l'épaule

droite. — Nous présenterons les armes. — Vous dé-

poserez les armes. — Vous formerez les faisceaux.

IV. Mode subjonctif.— Mettez les verbes au sub-

jonctif en employant la tournure : il faut que ou il

faudra que.

Sois bon envers les animaux. Ecrivez : Il faut que

je sois bon envers les animaux. — Tu aimeras tes pa-

rents si bons pour toi.— Lavez-vous fréquemment les

mains et le visage. — Redoutons les boissons alcooli-

ques. — Tire ton épingle du jeu. — Evitez les excès.

V. Dans les phrases suivantes, clui qui parle est

certain de ce qu'il affirme, les verbes sont donc em-
ployés au mode indicatif.

Je suis sûr que le vent a soufflé du nord pendant une
partie de la nuit

; je suis certain qu'il fait très froid

et qu'il gèle; je vous assure que ce matin les vitres de

ma chambre étaient couvertes d'arabesques de glace

je crois que l'étang est pris en une masse assez solide

sur laquelle nous pourrons certainement patiner à no-

tre aise.

Changer les phrases de manière que celui qui parle

ne soit pas cerain de ce qu'il avance, de manière qu'il

y ait doute en son esprit, alors que les verbes des pro-

positions subordonnées seront employés au subjonc-

tif.

Modèle. — Je ne suis pas sûr que le vent ait souf-

flé... je doute qu'il fasse froid et qu'il gèle, etc.

VI. Imparfait du subjonctif. — Quand le verbe

de la proposition principale est à un temps du passé

ou du conditionnel présent, on met ordinairement le

verbe de la proposition subordonnée à l'imparfait du
subjonctif.

Mettez le premier verbe au passé ou au conditionnel

présent et changez en conséquence le verbe de la pro-

position subordonnée.

Que voulez-Yons qu'il fasse contre trois? — Qu'il

meure ! Ecrivez par exemple : Que vouliez-xous qu'il

fît contre trois? — Qu'il mourût.— Nos braves sol-

dats se mettent en route dès le matin, bien que le vent

souffle avec violence et que la pluie tombe à torrents.

— Si vous commettez cette mauvaise action, ne crai-

gnez-vous pas qu'on vous accuse? — La pluie se met

à tomber bien que le soleil brille au loin. — Il faut

toujours que l'enfant bien élevé obéisse sans retard.

VII. Passé du subjonctif. — Quand le verbe de
la propoistion principale est au présent ou au futur,

on emploie ordinairement le passé du subjonctif dans
la proposition subordonnée pour exprimer une action

passée.

Dans les phrases suivantes,trouvez les propositions

subordonnées et indiquez les verbes qui sont employé
au passé du subjonctif.

Mon père désire que vous ayez fini ce travail à

l'heure du déjeuner.— Je ne croirai jamais que ce

chasseur ait pu tuer deux lièvres à la fois.— Mon père

n'aura pas de repos avant qu'il ait terminé son ou-

vrage. — Je doute, en voyant vos calculs, que vous
ayez obtenu la surface exacte de ce cercle.

VIII. Analyse logique. — Nous nous sentirions exi-

lés dans un village où il n'y aurait plus d'église et

dans une France où les clochers ne monteraient plus

vers le ciel (Maurice Barrés).

Trois propositions.

a) Nous nous sentirions exilés dans un village et dans

une France, principale.

Sujet, nous, yerhe sentirions, aitr. exilés, nous,comp.
d'objet direct ; dans un village et dans une France,

compl. indireict de lieu.

b) où il n'y aurait plus d'église, subordonnée, compl.

de lieu de village.

Sujet : d'églises, verbe n'existeraient plus.

g) où les clochers ne monteraient plus vers le ciel, su-

bordonnée, compl. de lieu de France, sujet, clochers,

verbe monteraient, vers le ciel, compl. de lieu.

RÉCITATION

Mars.

Du pauvre mois de mars il ne faut pas médire,

Bien que le laboureur le craigne justement.

L'univers y renaît ; il est vrai que le vent,

La pluie et le soleil s'y disputent l'empire.

Qu'y faire? Au temps des fleurs, le monde est un en-

C'est sa première larme et son premier sourire, [fant
;

Alfred de Musset.

Sens.— On n'aime guère le mois de mars à cause

des giboulées, des gelées tardives que craint le labou-

reur, mais il amène le printemps ! Si le temps change

sans cesse, passe de la pluie au soleil excusons-le :

c'est un enfant qui pleure et rit dans le même instant.

Spectacle des champs.

Mars préside aux travaux de la jeune saison ;

A peine l'aube errante au bord de l'horizon

Teinte de pâle argent la mare solitaire.

Le laboureur, fidèle ouvrier de la terre.

Penché sur la charrue, ouvre d'un soc profond

Le sein toujours blessé, le sein toujours fécond.

Sous l'inflexible joug qu'un cuir noue à leurs cornes,

Les bœufs à l'œil sanglant vont, stupides et mornes,

Balançant leurs fronts lourds sur un rythme pareil.

Le soc coupe la glèbe, et reluit au soleil.

Et dans le sol antique ouvert jusqu'aux entrailles

Creuse le lit profond des futures semailles...

Le champ finit ici près du fossé bourbeux :

Le laboureur s'arrête, et dételant ses bœufs.

Un instant immobile et reprenant haleine,

Respire le vent fort qui souffle sur la plaine ;
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Puis, sans hâte, touchant ses bœufs de l'aiguillon,

Il repart, jusqu'au soir, pour un autre sillon.

Albert Samain,

(poète contemporain mort en 1900.)

Sens. — Mars est le mois où recommencent les tra-

vaux des champs, le jour étant plus long, le laboureur

profite des premières lueurs pour se mettre au travail.

Les bœufs traînent la charrue dont le soc coupe la

terre qu'il prépare pour les semailles. Arrivé près du

fossé qui limite le champ, le laboureur s'arrête, dé-

telle les bœufs et se repose un instant. Puis il repart

sans hâte vers un autre champ où il creusera des sil-

lons jusqu'au soir.

Quand une tâche est finie, une autre nous attend.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Invention. — I. Dites quel ouvrier a besoin :

d'un marteau? — d'une truelle? — d'un pinceau? —
— d'une lime? — d'une bêche? — d'un pétrin? —
d'une hache? — d'un rabot?— d'une alêne? — d'une

aiguille? — d'une pioche?

Modèle. — Le menuisier a besoin d'un marteau,—
le maçon a besoin d'une truelle, etc.

II. L'élève choisira un mot dans chacune des deux

listes suivantes et formera des phrases sur ce modèle :

La vache est dans l ^étable

.

10 Vache, -— chien, — lapin, — abeille, — poule,

— souris,— vin,— eau,— loup,— poisson,— pigeon

— gerbe...

2° Etable, — ruche, — cave, — étang, — terrier,

— trou, — forêt, — grange, — niche, — basse-cour,

— puits,— colombier.

III. RÉDACTION. Les giboulées. — Tout à l'heure

le soleil brillait, puis tout à coup Iq ciel s'est obscurci,

une puie mêlée de neîge et très forte, est tombée, il a

fait froid. — Puis le temps s'est remis mais un vent

violent est venu et une grosse averse est encore tom-

bée.— Quelqu'un a dit : Ce sont les giboulées de mars.
— Ecrivez ce qui se passe souvent ce mois-ci et dont

on dit : « C'est une giboulée ! »

Développement. — Bien souvent, au mois de mars,

le temps est froid. — Le soleil commence à briller,

mais cependant il n'est pas encore très chaud. Le vent

souffle par rafales, la pluie tombe ; elle s'arrête bien-

tôt pour tomber de nouveau : ce sont les giboulées de

mars.

Deuxième aannée.

I. Invention. — L'élève remplacera les points par
les verbes convenables :

Les bonnes élèves... des récompenses. — Les vio-

lettes... au printemps.— La balle... le long du mur.—
On est... par où l'on a péché. — L'année scolaire... au
mois d'octobre £t... au mois d'août. — Le chant des
oiseaux nous... au printemps. — Le juge... son arrêt.

— Le paratonnerre... les maisons de la foudre. —
L'acide carbonique peut nous... — L'ouragan a...

plusieurs arbres.

II. Faire trouver les principaux sens dérivés ou fi-

gurés des mots suivants :

Dos : on dit le dos d'un livre, d'une chaise, d'une
personne... Dent : on dit : j'ai mal aux dents, les dents

d'une scie, les rfe/its d'un peigne...— Aiguille : on dit :

Yaiguille d'une montre, Vaiguille d'un chemin de fer...

Aile : on dit : les ailes d'un moulin, d'un bâtiment,

d'une armée...— Pied : on dit : le pied d'un tabouret

d'une statue, d'une montagne.

Composer de petites phrases avec les mots qui pré-

cèdent.

Rédaction, f/ne bonne action.—Un pauvre aveugle

va se jeter dans un précipice.— Un enfant l'aperçoit.

— Il court à lui, le prend par le bras et le remet sur son

chemin. — Ce que dit l'aveugle. — L'enfant joyeux

de sa bonne action.

Un pauvre aveugle marchait en tâtonnant ;
il al-

lait droit à un précipice. Un jeune entant l'aperçoit ;

il court à lui, le prend doucement par le bras et le re-

met sur son chemin. L'aveugle, touché de cette atten-

tion, lui dit : Mon entant, le bon Dieu a vu votre bonne

action, il vous bénira. L'enfant le quitte, et s'en va

tout joyeux à l'école.

COURS MOYEN
Première et deuxième années.

Bonté délicate. — Un ouvrier que la maladie de sa

femme et de ses enfants a jeté dans la misère ne pos-

sède plus que sa montre d'or. Il la met en loterie et

les billets sont vite placés parmi les camarades. La

loterie tirée le gagnant est l'un d'eux, il ne veut pas

priver son camarade d'un souvenir de famille et lui

reporte la montre.

Développement.

Un ouvrier briquetier avait depuis longtemps sa

femme malade. A la fin de février, ses deux jeunes

entants privés des soins de leur mère sont atteints de

mauvaises bronchites et sont transportés à l'hôpital,

où l'un d'eux ne tarde pas à mourir.

La misère noire était entrée dans cette malheureuse

famille. Toutes les petites économies avaient passé

dans les mains du médecin, du pharmacien, du bou-

cher et d'autres fournisseurs. Le boulnger refusait du

pain tant que ses notes anciennes ne seraient pas ac-

tfuittées.

Que faire? Aucun objet de valeur dans ce pauvre

logis. Il ne restait plus au malheureux ouvrier, comme

dernière ressource, qu'une montre en or, un cadeau de

famille. Pour obtenir un peu d'argent, il mit ce bijou

en loterie et plaça les numéros parmi les ouvriers de

la briqueterie. Il fut convenu que le dernier numéro

sorti serait le numéro gagnant. Celui-ci échut à un

camarade.
Le brave garçon rapporta le bijou, le soir, à sa

femme ; mais lorsque tous deux se furent consultés'

d'un commun accord, ils décidèrent de rendre l'objet

gagné à celui qui l'avait mis en loterie.

En recevant sa montre, le pauvre ouvrier avait des

larmes dans les yeux et son généreux camraade était,

dit-on, presque aussi ému que lui. Braves cœurs.
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Sujets proposés au Certificat d'études, en 1912.

Un de vos amis (amies pour les filles) a dû quitter

votre commune. Vous lui envoyez un petit souvenir.

Lequel? Dites votre choix et pourquoi.

Vous lui écrivez pour lui faire part de vos regrets.

Faites la lettre.

Un bon ouvrier entouré de sa famille voit entrer

chez lui un compagnon de travail qui, après les com-
pliments d'usage, l'engage à venir passer avec lui une
heure au cabaret.

L'ouvrier hésite ; le dimanche précédent il est ren-

tré ivre à la maison. Sa femme l'engage doucement à
rester au milieu des siens. Racontez la scène et don-
nez-lui une conclusion.

Un enfant malade est couché dans son lit. Les fioles

sont sur une table à côté de lui. Sa mère le soigne tout

en faisant son ménage. Elle paraît soucieuse. Décrivez

la scène et dites les pensées de l'enfant à l'égard de sa

mère. (Seine.)

Vous venez de rentrer de l'école. Votre mère vous
a dit : « Tu devrais bien nettoyer la lampe et la rem-
plir de pétrole. Mais surtout tâche d'être adroit. »

Dites ce que vous avez fait pour vous tirer à votre

honneur de cette mission de confiance.

(Neufchâtel, en Bray.)

COURS SUPÉRIEUR

RÉDACTION.— Montrer par un exemple quel'union
fait la force.

Développement.

L'union fait la force. Les hommes ont été créés

égaux et frères pour vivre ensemble, s'aider les uns
les autres, pour unir leurs efforts afin de faire triom-
pher une cause commune. Ce que deux bras ne peu-
vent faire, dix le font ; ce qu'un cerveau humain ne
peut découvrir, pluiseurs le trouvent en combinant
leurs efforts.

Voici, à propos d'une découverte un exemple qui

montre que l'union fait la force et conduit au succès :

Niepce, né à Chalon-sur-Saône, en 1765, cherchait

depuis longtemps la solution d'un problème qui s'était

présenté à son esprit. En étudiant la physique, il avait
appris que si, dans une boîte obscure, fermée de tou-

tes parts, on laisse passer un rayon de soleil par une
petite ouverture, on voit se peindre, renversés sur le

fond de la boîte, les objets placés en face. Il voulait
trouver le moyen de fixer cette image sur du papier,

sur du métal ou sur du verre.

A la même époque, un autre homme, Daguerre,
cherchait la solution du même problème. C'était uu
peintre fort habile, qui lui aussi se disait : le soleil

pourrait dessiner les objets en un clin d'œil, si on
réussissait à fixer les images de la chambre obscure.

Daguerre apprit qu'un inventeur avait déjà étudié
cette question. Il vint trouver Niepce et lui dit :

« Voulez-vous que nous mettions en commun nos
idées et nos travaux pour aboutir au but que tous
deux nous poursuivons? » Niepce accepta. Dix ans
après, en 1830, on annonçait à l'Académie des scien-

ces une découverte qui (devait faire honneur à la

France et se répandre dans le monde entier : les prin-

cipes de la photographie étaient inventés par Niepce
et Daguerre.

Ce qu'un seul n'aurait sans doute pu découvrir,
tous deux l'avaient trouvé en unissant leurs efforts

C'est un des nombreux exemples des bienfaits de
l'association : pour l'intelligence comme pour le reste

l'union fait la force.

Il en est de même des nations. Un peuple uni est

un peuple fort. Si la France a été plusieurs fois près

de sa perte, c'est que ses enfants ne s'entendaient

pas toujours entre eux, parce que tous voulaient éga-

lement dominer les autres.

Français, efforçons-nous donc de rester unis. Unis
nous serons forts, divisés, nous serions bientôt à la,

merci de nos ennemis.

Devoir d'élève — quelques corrections.)

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE
SOUSTRACTION CALCUL ET PROBLÊMES — DONNER
UNE IDÉE DES MESURES DE VOLUME

Première année.

1. Dans une école de 140 élèves il y en a 18 dans
la première classe 23, dans la deuxième et 42 dans la

la première classe 23, dans la deuxième et 42 dans la

troisième. Combien dans la quatrième?

Solution. — Les trois premières classes ont :

18 + 23 + 42= 83 élèves.

La quatrième classe a :

140—83=57 élèves.

RÉPONSE. — 57 élèves.

2. Je devais 1.891 fr., j'ai payé 1587 fr. + 215 fr.

Combien dois-je encore?

Solution. — J'ai payé :

1587+215= 1.802 fr.

Je dois encore ':

1.891—1.802= 89 fr.

RÉPONSE. — 89 fr.

3. Un cheval coûtait 597 fr., il a été revendu 975

fr. Quel est le bénéfice net, si les frais d'entretien s'é-

lèvent à 185 fr.?

Solution. — Le cheval revenait à :

597 + 185=782 fr.

Le bénéfice net est de :

975—782= 193 fr.

RÉPONSE. — 193 fr.

4. Une pièce de drap contenait 57 mètres. On a

vendu d'abord 18 mètres, puis 25 mètres. Combien
reste-t-il de mètres?

Solution. — On a vendu :

18 +,25=43 mètres.

Il reste ;

57—43=14 mètres.

RÉPONSE. — 14 mètres.

5. Le poids brut d'une marchandise est de275 kilos,

la caisse pèse 15 kg. Quel est le poids net de la mar-
chandise?

Solution. — Le poids de la marchandise est de :

275—15= 260 kg.

RÉPONSE. — 260 kg.

6. Sur une somme de 2.722 fr. que je dois, je donne
un acompte de 1895 fr. et pour 739 fr. de vin. Com-
bien me reste-t-il à payer?

Solution. — J'ai payé :

1895 + 739=2634 fr/

Il me reste à payer :

2722—2634=88 fr.
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7. Un cheval a coûté 875 fr. Combien l'a-t-on re-

vendu si l'on a perdu 189 fr.?

Solution. — On a revendu le cheval :

875—189= 686 fr.

8. Noé est mort à l'âge de 950 ans, et Mathusalem

âgé de 969 ans. Dites la somme et la différence de

leurs âges.

Solution. — La somme de leurs âges est :

950 + 969=1919 ans.

La différence est :

969—950= 19.

RÉPONSE. — 1919, et 19 ans.

9. Unemaison a coûté 18.560 fr.; on y a fait pour

1527 fr. de réparations et on l'a revendue 21.976 fr.

Combien a-t-on gagné?
Solution. — La maison revient à :

18560+1527=20.087 fr.

On a gagné :

21976—20087=1.889 fr.

RÉPONSE. — 1.889 fr.

10. J'avais 3.860 fr., j'ai reçu 5.275 fr. et dépensé

6.986 fr. Combien me reste-t-il?

Solution. — Il me reste :

3.860 + 5.275—6.986=2.149 fr.

RÉPONSE. — 2.149 fr.

Deuxième année.

1' Dessinez un cube, sur le tableau noir, montrez-

en les six faces, les douze arêtes et dites ce que l'on

entend généralement par volume ou solide.

2. Ecrivez les nombres : deux cent trente-cinq mè-
tres cubes quatre cent dix-neuf décimètres cubes,

trente-neuf mètres cubes neuf cent trente quatre
mille cinq cent neuf centimètres cubes, sept cent
quarante-trois mètres cubes sept décimètres cubes,

trente mètres cubes soixante-quinze centimètres cu-

bes.

3. Lisez les nombres suivnts en les rapportant au •

mètre cube : 347609 m». 8576473 dm^ 674 dm»,
873 674.409 cm^.

4. Pour la construction d'une maison, on a employé
187 m»745 de pierre, 64 m'725 de plâtre, 84 m' 735

de briques et 17 m^ 425 de ciment. Quel est le volume
de la maçonnerie?

RÉPONSE. — 354 m» 630.

5. Pour construire une maison, il faut 24.210 bri-

ques, 2158 pierres de taille et 5720 carreaux. On a

déjà 17421 briques272 pierres de taille et 3.834 car-

reaux. Combien manque-t-il de chaque espèce de ma-
tériaux?

Solution. — 1" Il manque :

24210—17.421=6.789 briques.

2° Il manque :

2158—272=1.886 pierres de taille.

3° Il manque :

5720—3834=1.886 carreaux.

Béponse. — 6.789 briques, 1.886 pierres de taille,

1.886 carreaux.

6. J'ai deux factures à acquitter, l'une de 8.182 fr.

et l'autre de 5.725 fr. Combien dois-je emprunter si

je n'ai que 6.968 fr. ?

Solution. — Je dois en tout :

3182 + 5.725=8.907 fr.

Je dois emprunter :

8907—6968=1.939 fr.

7. Joseph devait 1270 fr., il donne un billet de 1000
fr. sur lequel on lui rend 175 fr. Combien doit-il en-
core?

Solution. — Joseph ne donne que :

1000—175=825 fr.

Il doit donc encore :

1270—825=445 fr.

8. Deux associés ont fait un fonds de 35.870 fr.; le

premier a mis 18.960 fr. Combien a-t-il mis de plus
que le second?

Solution. — Le second a mis :

35870—18.960=16.910 fr.

Le premier a mis :

18960—16.910=2.050 fr. de plus que le

second.

RÉPONSE. — 2050 fr.

9. Combien le stère vaut-il de décimètres cubes?
RÉPONSE. — Le stère vaut 1.000 décimètres cubes.

10. Combien le décastère vaut-il de mètres cubes?
RÉPONSE. — Le décastère vut 10 mètres cubes.

COURS MOYEN
RÉDUCTION DES FRACTIONS AU MÊME DÉNOMINATEUR
— ADDITION ET SOUSTRACTION DES FRACTIONS —
MESURES DE POIDS TANGENTE — SÉCANTE —
POSITION RESPECTIVE DE DEUX CIRCONFÉRENCES

Première année.

1. Deux fractions :

1 2_3 4

2 ®* 3~6 ®' 6

5 7_40 42

6 ^^ S~48 ®' 48

1 S__2^ 3^

7 ^^14 14 ^' 14'
^'°'

2. Trois fractions :

3 5 3 3x7x5 5x4x5 3x4x7
et4 7 ®*5 4x7x5' 7x4x5

_105 100 M^
~140' 140 ^^ Ï4Ô

5x6x7

2 1 2

3' 4
^'5'

40 15 24
60' 60 ®* 60

5 2 3_280 _96 126
6' 7 * 8~ 336' 336 ® 336' ®*°*

3. Plus de 3 fractions :

12 3 1_ 28
5' 7' 4 ®* 2~140'

_40

140'

35

105 70

140 ®^Ï4Ô

306^ 7 1 3_24 ._ ,

10' 8' 5 "4~50' 4Ô'4Ô **
40

etc.

4. Quelle est la plus grande des deux fractions 3/4

et 8/15?

Solution. — Ces fractions réduites au même déno-
minateur deviennent 45/60 et 32/60.

RÉPONSE. — La plus grande est donc 3/4 qui cor-

respond à 45/60.

5. Définition du gramme.
Indiquer les multiples et les sous-multiples du

gramme.
Additionner les poids suivants en prenant le kilo-

gramme pour unité :

6415 + 276 décagrammes + 375 hectogrammes + 9

myriagrammes + 36 hectogrammes,5=6 k. 415+ 2 kg.

760 + 37 kg. 500 + 90 kg., +3 kg. 650=140 kg. 325.

I
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6. D'un poids de 10 gr., retirer 25 décigrammes, —
puis 17 centigrammes,

J
— puis 32 milligrammes.

— Restes : 7 gr. 5, — 9 gr. 83, — 9 gr. 968.

Ce que c'est que le quintal métrique.

Ce qu'on appelle tonne.

Calcul mental.

7 Ajouter les poids suivants :

25 gr +32 gr.=25 + 30 + 2=55 + 2=57 gr.

67 gr. + 32 gr. + 67 + 30+ 2=97 + 2=99 gr.

18 gr. + 32 gr.=18 + 30 + 2=48 +2=50 gr.

8. Autres additions :

3 kg. 250 + kg.250= 3 kg. 500.

2 kg. 750+1 kg. 050= 3 kg. 800.

kg. 500 + 2 kg. 500= 3 kg.

9. Que manque-t-il

à 600 gr. pour faire 1 kg?

à 750 gr. pour faire 1 kg.?

à 810 gr. pour faire 1 kg.? etc.

10. Lequintal d'une marchandise coûte 95 fr., que
coûte le kilogramme? — que coûte la tonne?

Solution. — 100 kg. coûtant 95 fr., le kilogramme
vaut :

95 : 10 =0 fr. 95.

Le quintal coûtant 95 fr., la tonne vaut :

95X 10=950 fr. ou 0,95x 1000=950 fr.

RÉPONSE. — 950 fr.

Deuxième année.

1. Réduction au même dénominateur le plus petit

possible ; exemple :

4
J7

13 9^

5' 12' 15 *' 20'

Plus petit commun multiple des dénominateurs 5,

12, 15 et 20=60, qui sera le plus petit dénominateur
commun. — Je divise 60 par chacun des dénomina-
teurs pour trouver par quel nombre je dois multiplier

les deux termes de chaque fraction. Disposition de

l'opération :

Dénominateur commua : 60.

Quotients : 12, 5, 4, 3,

4 7 13 9
Fractions :

5

48
Fractions réduites : g^i

12 15 20

35 52 27
60' 60' 60"

2. Réduire les fractions suivantes au dénomi-
teur le plus petit possible.

3 5 4_ _18 15 8^

4' 8 ** 12 ~24' 24**24
1 3 1

5' ÏÔ ** 2
A. .È- t —
'20' 20 20

111 , 1_10 20 15 12

ë' 3' 4 * 5 ~"60' 60' 60 60'
***'*

3. Mesures de poids et volume de Veau. — Ecrire

et apprendre le tableau suivant :

1 centimètre cube d'eau pèse 1 gr. — 10 cent, cu-

bes d'eau (ou 1 centilitre) pèsent 10 gr. ou 1 déca-

gramme, — 100 centimètres cubes d'eau (1 décilitre

pèsent 100 gr. ou 1 hg. — 1 décimètre cube d'eau (1

litre) pèse 1 kg. — 10 décim. cubes d'eau (1 décalitre)

pèsent 10 kg. — 100 décimètres cubes d'eau (1 hl.)

pèsent 100 kg. ou un quintal. — 1 mètre cube d'eau

(1000 litres) pèse 1.000 kg. ou une tonne.

4. Exercices. — Quelle est la mesure effective de
poids qui correspond à 10 centimètres cubes d'eau,
— à 10 décimètres cubes d'eau, — à 2 décimètres cu-

bes d'eau?

Quel est le volume d'eau qui pèse 1 kg.— 1 gr.,—
1 centigramme; — 1 hectogramme,— 1 quintal?

5. Un horticulteur a fait établir dans son jardin

un bassin rectangulaire qui peut contenir 520 arro-

soirs d'eau de 15 litres chacun. Calculer la profon-

deur de ce bassin qui a 3 m. 25 de long sur 2 mètres
de large. (Certif. d'études, Pas-de-Calais.)

Solution. — Contenance du bassin :

15X520=7.800 litres ou 7800 décimètres cubes.

ou 7 mètres cubes 800.

Surface du fond du bassin :

3,25X2=6 mètres carrés 50.

Profondeur du bassin :

7,800 : 6,50=1 m. 20.

RÉPONSE. — 1 m. 20.

6. On achète pour 280 fr. de bois à brûler à raison"

de 35 fr. le demi-décastère. Combien en a-t-on eu de
stères?

Solution. — Le % décastère=5 stères.

Prix du stère :

35 : 5=7 francs.

On a eu :

280 : 7=40 stères.

RÉPONSE. T- 40 stères.

7. Un cultivateur vend à un meunier 72 sacs de
blé à 45 fr. le quintal. Pour peser un sac de ce blé, ils

mettent sur le petit plateau d'une balance bascule

un poids de 5 kg., un poids de 2 kg., un poids de 1 kg.,

et un poids de un demi-kg. Sachant que ce poids re-

présente le dixième de l'objet pesé, quelle est la somme
due par le meunier?

Solution. — Total des poids mis sur le plateau de
la bascule : 8 kg. 5.

Poids d'un sac :

8,5X10=85 kg.

Poids des 72 sacs :

85X 72=6.120 kg. ou 61 quintaux 20.

Le meunier doit :

45X61,2=2.754 fr.

RÉPONSE. — 2.754 fr.

8. Un marchand de comestibles a vendu au prix

de 1 fr. 90 le kg., 38 kg. d'huile qui lui revenaient à

155 fr. les 100 kg. Quel est son bénéfice?

Solution. — Prix d'achat du kg. d'huile, 1 fr. 55.

Bénéfice par kg :

1,90—1,55=0 fr. 35.

Bénéfice sur 38 kg. :

0,35X38= 13 fr. 30.

9. Deux circonférences concentriquessont espacées

de 5 mètres. On demande la longueur de la grande
circonférence, sachant que la petite a une longueur

de 157 m. 08. (Certif. d'études).

Solution. — Diamètre de la petite circonférence :

157,08 : 3,1416= 50 mètres.

Diamètre de la grande circonférence :

50 + 5 + 5=60 mètres.

Longueur de cette circonférence :

60X3,1416= 188 m. 496.

RÉPONSE. — 188 m. 496.

10. On a une circonférence de 3 centimètres de

rayon. Décrire deux circonférences de 2 centimètres



l'école FRiLNLAISE 175

de rayon, dont l'une lui soit tangente intérieurement

et l'autre extérieurement. — Raccorder les courbes

aux points de contact.

COURS SUPÉRIEUR

NOMBRES DÉCIMAUX — EXPLICATION BAISONNÉE DES
RÈGLES DE CALCUL DES NOMBRES DÉCIMAUX —
CONVERSION DES FRACTIONS ORDINAIRES EN FRAC-

TIONS DÉCIMALES ET RÉCIPROQUEMENT COMPTA-
BILITÉ — CIRCULATION DE LA TRAITE — SURFACE
LATÉRALE ET VOLUME DU CYLINDRE, DU CONE, DU
TRONC DE CONE

1. Additionner rapidement et oralement 2 nombres
décimaux formés de 2 ou 3 chiffres en considérant les

cas suivants :

1» Les nombres décimaux n'ont pas de partie en-

tière.

Ex. : 0,35 et 0,20 ; fr. 75 et fr. 85.

On dit : 35 centimes et 20 centimes ; = 55 centimes

ou fr. 55.

75 centimes et 80 = 150 centimes et 5=155 cen-

times, ou 1 fr. 55.

2° Les nombres décimaux ont une partie entière.

Ex. : 1, fr. 25 et fr. 45 ; 18 fr. 5 et 3 fr. 65.

On dit : 25 centimes et 40 centimes=65 centimes,

et 5 =70 centimes ; 1 fr. 70.

18 fr. et 3 fr. = 21 fr.

De même : 50 cent, et 65 cent. =115 cent, ou 1 fr. 15

21 fr. et 1 fr.=22 fr. et 15 cent. =22 fr. 15.

2. Convertir en fractions décimales à 0,001 près

les fractions suivantes : 1° 49/22 ; 2» 129/546 ;
3°

164/328 ; 4° 247/529 ;
5° 368/624.

49
1^ 00^ = 0,215.

2«>

5»

227'

129
=-7^= 0,236.

164

323
= 0,500.

247

525
=0,466.

gto,589.

3. Trouver les génératrices simplifiées des expres-

sions décimales 0,178, 0,560 ; 0,048 ; 0,648.

178 89
1 "'^ '°-

1000~ 500

2»

30

40

560 _14
^•^^=Ï(JÔÔ~25'

0.048= î|ô= à-

„ ,,„ 648 81
0,648=

1000 125

4. Trouver les génératrices simplifiées des fractions

périodiques suivantes :

0,2323, — 0,153153 . — 0,27345345, — 0,76345454.

23 23
1°

2»

3»

40

0,2323...-
g(j

-gg-

0.153153,..=

0,27345345...=

0,5431212...=

153

999

27345-27

99900

53412—534

99000

^llT
4553

'16650*

8813
'16500"

5. Trouver le diviseur d'une division qui a 0,01
pour dividende et 0,000025 pour quotient.

RÉPONSE. — Le diviseur est 0,01 : 0,000025=400.

6.L'année a 365 jours 24224. En combien de temps
y aurait-il une erreur d'un jour en prenant 365 jours

1/4?

Solution. — L'erreur par année serait de :

365,25—365,24224=0 j.00776.

L'erreur serait d'un jour dans :

1 : 0,00776=128 a. 866.

RÉPONSE. — 128 ans 866.

7. Lorsqu'on fait moudre du blé, on laisse pour
prix de la mouture 1/20 du blé au meunier ou bien on
paye 1 fr. 40 par 100 kilogrammes de blé. Si le double
décalitre de blé pesant 15 kilogrammes se vend 4 fr.50,

combien celui qui fait moudre 120 décalitres et qui

paye en blé perd-il ou gagne-t-il sur celui qui paye en
argent? (Deux-Sèvres, 1897).

Solution. — Celui qui paye en blé laisse 6 décalitres

qui valent :

4,5X3=15 fr. 50.

S'il paye en argent, comme il fait moudre 60 dou-

bles décalitres pesant :

15X60=900 kg.

11 paye :

1,40X9= 12 fr. 60.

En payant en blé, il perd :

13,50—12,60=0 fr. 90.

8. Trouver la circonférence dont le rayon est de

1 m. 75 et calculer ensuite la surface du cercle?

Solution. — Circonférence = 2 xR, ou

2,X 3,1416X1,75= 10 m. 9956.

Cercle=Circonf. x 0" ou

1 75
19 m., 9956X -^=9m«.621150.

9. Trouver le volume d'un cylindre connaissant le

diamètre de la base=0 m, 50 et la hauteur =0 m, 65.

Solution. — Volume cylindrique = surf. baseX H.

Surf. base=7iR«, ou 3, 1416X ( -j- j
=0'"», 19635.

Volume du cylindre = m" 19635X 0,65 = Om*
127627.

RÉPONSE. — mètre cube 127627.

10. Combien coûtera la peinture d'une niche for-

mée par un demi-cylindre surmonté d'un quart de

sphère, base comprise, à raison de 2 fr. le mètre carré,

si la hauteur totale est de 2 m. 75 et la largeur 1 m. 20?

Solution. — Le demi-cylindre a, comme le quart

de sphère, 0,80 : 2=1 m. 20 de rayon
;

Sa hauteur est de :

2,75—0,60= 2 m. 15.

Surface du demi-cylindre :

X RH ; surface de la base :

—~-
; sartace du quart de la sphère : «R».

Total :

nR[H+^-fR)=3,1416x0,6x3,05=5m»,7491.

Dépense :

2X5,7 91=11 fr. 4982.
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HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

ÉPISODES DE LA GUERRE DE CENT ANS

(Voir Histoire de Jeanne d'Arc au numéro précédent.)

Deuxième année.

LOUIS XI INVENTIONS ET DÉCOUVERTES

COURS MOYEN
GOUVERNEMENT PERSONNEL DE LOUIS XIV LES
GRANDS MINISTRES — LES QUATRE GUERRES.

COURS SUPÉRIEUR

la réforme — la monarchie absolue

Lecture.

Lettre dictée par Henri III pour la reine Louise de

Vaudémont, après l'attentat de Jacques Clément.

« M'amye, après que mes ennemys ont vu que tous

leurs artifices s'en sîlloyent dissipez par la grâce de

Dieu et qu'il n'y avoit plus de salut pour eulx que

en ma mort, sachant bien le zèle et la dévotion que

je porte à ma religion catholicque, apostolicque et

romayne et l'accès et libre audience que je donne à

tous religieux et gens d'église quand ils veulent par-

ler à moy, ilz ont pensé n'avoir poinct de plus beau

moyen pour parvenir à leur malheureux dessaing que

soubz le voille et l'habit d'un religieux en ceste mau-
dite conspiration, viollant toutes les loix divines et

humaynes et la foy qui doict estre en l'habit d'un
ecclésiastique. Ce matin estant à mes affaires et le

sieur de Bellegarde seul en ma chambre, mon procu-
reur général m'a amené par mon commandement
ung jeune jacobin qui disoit avoir lectres du premier
président de ma cour en parlement et à me dire quel-

que chose en sa part. Après m'avoir salué et baillé

des lettres faulces dudict premier président, feignant

avoir à me dire quelque chose de secret, j'ay faict

retirer et ledict sieur de Bellegarde et mon procureur
général. Lors ce meschant et malheureux m'a donné
un coup de coutteau pouvant me tuer. Mais Dieu
qui est protecteur aux roys et qui n'a pas voulu que
son très humble serviteur perdist la vie soubz la ré-

vérence qu'il a portée à l'habit de ceux qui se disent

voués à son service, me la conservée par sa saincte

grâce et tellement destourné le coup que grâce à Dieu
ce n'est rien et que j'espère dans peu de jours recou-

vrer ma santé, tant par le sentiment en moy mesme
que par l'assurance des médecins et chirurgiens qui

m'ont pansé et recognu n'y avoir aucun danger, dont
j'ay bien voulu vous avertir aussitôt, afin que vous

ne soyez poinct en peine pour les bruicts que l'on

pourra faire courir, au contraire. Ecrit au pont de

Saint-Clou, le premier jour d'août 1589. »

Au-desous de cette lettre dictée par lui, le roi a

écrit de sa main : « M'amye, j'espère que je me por-

teray très-bien. Priez Dieu pour moy et ne bougez

de là. »

Henri. — Manuscrits français de la Biblio-

thèque nationale, t. II, Firmin Didot, 187'i.

PETITE CORRESPONDANCE

R. A. (Nice.)

Il serait préférable que l'enfant prît part à quelques

compositions avant le concours général. De cette ma-

nière sans doute, un meilleur rang lui serait pi%que

assuré, de plus, il vaut mieux ne pas attendre pour

stimuler l'effort. Les qualités à exiger pour la rédac-

tion sont l'ordre, la clarté, la correction et l'expres-

sion d'idées ou de sentiments rigoureusement per-

sonnels.

O. B. (Lens.)

On obtiendra de bons résultats en mettant au nom-

bre des exercices, la composition de problèmes. Ce

travail intéresse les enfants et permet de constater

la complète compréhension des genres étudiés. Les

énoncés étant rédigés, les copies s'échangent et les

élèves solutionnent mutuellement leur travail.

G. H. {Sarreguemines.)

Le fer électrolytique est obtenu par l'électrolyse en-

tre 100 et 120° d'une solution d'un sel de fer mélangé

d'un produit microscopique, tel que le chlorure de

calcium ; le métal déposé par le courant électrique

est parfaitement pur et ne recèle aucune trace d'hy-

drogène. La dureté du fer électrolytique n'est pas

plus grande que celle de l'aluminium. C'est un métal

d'une grande perméabilité magnétique. Il s'aimante

et se désaimante beaucoup plus vite que le fer ordi-

naire et ne garde pas de magnétisme rémanent. Cette

propriété est précieuse dans la fabrication des mo-
teurs électriques. ActuellemelTl les tôles d'induit sont

faites le plus souvent en acier au silicium. Le fer élec-

trolytique substitué à l'acier augmente dans des pro-

portions considérables le rendement du moteur.

M. A. (Isère.)

Il faut demander le Précis de comptabilité qui ren-

ferme toutes les connaissances nécessaires. Le Ma-
nuel du pieux écolier convient parfaitement pour cet

âge. La Petite Bible.de VEnfance, par M. l'abbé Mar-
tin de Noirlieu, complétera le catéchisme diocésain ;

c'est un excellent résumé de l'histoire de l'Ancien et

du Nouveau Testament.
D. C. (Lesnerac.)

On peut consulter dans les Causeries du Lundi, le

tome X. L'Histoire Littéraire par Henry étant plus

complète est préférable à celle de Doumic, mais l'étude

de l'histoire littéraire ne suffit pas, il faut y joindre

la lecture des auteurs. La Librairie Vitte procurera

les Auleurs classiques (préparation au baccalauréat),

par Urbain et Jannet, ainsi que les volumes désirés

des « Pages choisies » des Grands Ecrivains.

M.-E. H.

Lyon, imp. fim. vittb, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaey, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR

L'Eucharistie (suite).

Vérité de la présence réelle.

Elle découle :

1) Des figures de l'ancienne loi
;

2) Des paroles de la promesse
;

3) Des paroles de l'institution ;>

4) De la croyance des apôtres et de la Tradition
;

5) Des exigences de l'amour du Christ pour les

hommes.
I. La présenceréelle se trouve annoncée d'une ma-

nière frappante dans l'ancienne loi. Aussi les Pères

de l'Eglise se sont-ils efforcés de mettre en lumière

les figures eucharistiques de l'Ancien Testament.

Parmi ces figures on peut citer : les fruits de l'arbre

de vie du Paradis terrestre, la manne du désert, les

pains de proposition, l'agneau pascal, le sang qui

fut répandu pour sceller l'alliance de Dieu avec le

peuple hébreu, le pain et le vin offert par le grand-

prêtre Melchisédech.

IL Notre-Seigneur prit soin lui-même de promet-

tre l'Eucharistie. Cette promesse se trouve formulée

dans l'Evangile de saint Jean, ch. vi. Jésus avait

nourri miraculeusement une grande multitude avec

cinq pains d'orge et deux poissons, puis il s'était

enfui pour échapper aux ovations de ses disciples
;

mais le lendemain il fut rejoint par la foule et entouré

à nouveau par tous ceux que ses miracles émerveil-

laient. Jésus prit occasion du miracle de la veille

pour annoncer aussi clairement que possible l'insti-

tution de l'Eucharistie. « Si quelqu'un mange de ce

pain, il vivra éternellement ; et le pain que je donne-

rai, c'est ma chair pour le salut du monde. Là-dessus

les Juifs disputaient entre eux, disant : Comment cet

homme peut-il nous donner sa chair? Jésus leur dit :

En vérité, en vérité, je vous le dis, si vous ne mangez la

chair du Fils de l'homme et ne buvez son sang, vous

n'avez point la vie en vous-mêmes. Celui qui mange ma
chair et boit mon sang a la vie éternelle, et moi je le

ressusciterai au dernier jour. Car ma chair est vrai-

ment une nourriture et mon sang est vraiment un breu-

vage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang de'

meure en moi et moi en lui. Comme le Père qui est vi'

vant m'a envoyé, et que je vis par le Père, ainsi celui

qui me mange vivra aussi par moi. C'est là le pain qui

est descendu du ciel ; il n'en est point comme de vos

pères qui ont mangé la manne et qui sont morts : celui

qui mange de ce pain vivra éternellement » (1).

Ces paroles ne peuvent être interprétées d'une fa-

çon métaphorique, mais elles doivent être prises au
sens propre et regardées comme une véritable pro-

messe. C'est ce qui ressort des murmures de plusieurs

auditeurs et de leur réflexion : « Cette parole est dure,

dirent-ils, et qui peut l'écouter » (2). Si les paroles de

Notre-Seigneur avaient pu s'interpréter dans un sens

figuré et ces murmures et cette réflexion n'auraient

pas leur raison d'être et ne se comprendraient pas.

De plus, Jésus se serait fait un devoir d'expliquer à

ses disciples sa pensée, au cas où ils ne l'auraient

pas saisie, et de ne pas les laisser dans l'erreur ; mais

loin de le faire, il insiste encore dans sur le sens strict

de sa promesse : « Jésus sachant en lui-même que ses

disciples murmuraient à ce sujet, leur dit : « Cela vous

scandalise ? Et quand vous verrez le Fils de l'homme

monter où. il était auparavant?... C'est l'esprit qui vi-

vifie ; la chair ne sert de rien. Les paroles que je vous

ai dites sont esprit et vie. Mais il y en a parmi vous

qui ne croient point... » Dès ce moment beaucoup de

ses disciples se retirèrent et ils n'allaient plus avec

lui » (3). Ajoutons à cela que l'évangéliste lui-même

ne donne aucune explication qui serait de nature a

faire attribuer aux paroles du Maître un sens figuré.

Notre-Seigneur insiste d'ailleurs tellement et d'une

(1) S. Jean, vi, 52.

(2) Jean, vi, 61.

(3) Jean, vi, 60-66,



178 V l'école française

façon si claire sur sa pensée qu'il est impossible de

ne pas lui donner une interprétation stricte. 11 va
mêirie jusqu'à dire : « Ma chair est vraiment une

nourriture et mon sang est vraiment un breuvage.

III. Quand Notre-Seigneur institua le sacrement

de l'Eurcharistie, il prononça ces paroles : « Ceci est

mon corps, Ceci est mon sang ». « Faites ceci en mé-

moire de moi ». Or, ces mots ne peuvent être pris

que dans leur sens propre et dans leur signification

naturelle, car Jésus avait déclaré à ses apôtres qu'il

ne leur parlerait plus en paraboles. 11 ne convenait

pas d'ailleurs que le Christ, à la veille de sa mort, ne

fît pas connaître d'une façon nette et précise ses der-

nières volontés ; un homme qui va mourir fait son

testament dans les termes les plus clairs, afin qu'au-

cuàe contestation ne s'élève entre ses héritiers sur

le sens dé sa pensée. Or, Jésus ne pouvait pas nous

transihettre ses dernières volontés avec un sens am-
bigu, car c'eûtété exposerson Eglise et sesdisciples de

tous les temps à mal interpréter sa pensée et à faus-

ser les termes de son testament.

IV. Les apôtres fidèles à la recommandation du
Maître, célébrèrent en mémoire de lui la fraction du
pain ; c'est ce qu'ils appelaient le repas du Seigneur,

et la participation à la divine, nourriture. Saint Paul

affirme très explicitement la*, vérité de la présence

réelle : « Le calice que nous i^énissons n'est-il pas

une communication du sang de Jésus-Christ? Le pain

que nous rompons, n'est-il pas une participation du
corps du Seigneur? » La vérité de la présence réelle

ressort encore du caractère de gravité qu'il attribue

à une communion indigne : Quiconque mangera ce

pain où boira ce calice du Seigneur indignement sera

coupable envers le corps et le sang du Seigneur.. »

« Quiconque mange ce pain et boit ce calice indigne-

ment mange et boit sa propre condamnation, ne discer-

nant pas le corps du Christ » (1).

" Après les apôtres, les plus anciens Pères et écrivains

ecclésiastiques affirmèrent dans leurs écrits leur

croyance en la présence réelle : les éerits de saint

Ignace d'Antioche (fin du premier siècle), de saint

Justin (commencement du deuxième siècle), de Ter-

tullien (né vers l'an 160), de saint Irénée (né vers

l'an 130), de Clément d'Alxandrie (vers l'an 160),

les inscriptions de Pectorius d'Autun et d'Abercius

•(fin du deuxième siècle) témoignent de cette croyance.

Ajoutons à cela les décrets des papes et des conciles,

particulièrement des conciles de Nicée, d'Ephèse,

de Latran (4^), de Trente ; les vestiges de toute sorte,

depuis lés peintures des catacombes jusqu'aux va-

ses sacrés et aux liturgies antiques, qui attestent net-

tement la foi de l'Eglise au dogme eucharistique.

Cette croyance des apôtres et des premiers chrétiens

fut la croyance des siècles suivants, dans la véritable

Eglise comme dans les sectes schismatiques, et, quel-

ques exceptions mises à part (2), il faut venir jusqu'à

l'hérésie protestante (3) pour rencontrer une néga-

tion formelle de la présence du Christ dans l'Eucha-

• (ij I Cor; X, 16 et XI, 27.

(2) Les Docètes, les Manichéens, Bérenger (xi^ s.),

le&JJkJgepjg^ .,^.,^.^„^.^._.^_^_^

(3) Luther n'osa pas nier le dogme délâprésrnce
réelle, mais les autres chefs delà Réforme, Carlos-,

tadt, Butzer, Zwingte.Œcolampade, Calvin n'eurent

pas les mêmes scrupujes et la- même retenue. ,"

ristie. Cette foi quasi universelle en la présence
réelle est un magnifique témoignage en faveur de la

vérité de ce dogme.
V. Remarquons enfin que la présence réelle de Jé-

sus dans l'Eucharistie s'explique facilement pour ce-

lui qui songe que Notre-Seigneur nous a aimés d'un
amour sans limites ; car la séparation de l'objet aimé
est ce qui répugne le plus au cœur de celui qui aime

;

il était donc naturel que Notre-Seigneur instituât un
moyen qui lui permît de rester au milieu des hommes
et de s'unir à eux de l'union spirituelle la plus intime,

4) Explication du dogme eucharistique.

Par les paroles de la consécration : « Ceci est mi

corps, Ceci est mon sang », le pain et le vin cessen

d'être du pain et du vin pour devenir le corps et le

sang du Christ ; il ne reste du pain et du vin que les

espèces ou apparences, c'est-à-dire la forme, la cou-
' leur et le goût. Ce prodige s'opère grâce à ce que le

dogme catholique appelle la transsubstantiation, d'un
mot qui signifie « conversion substantielle »ou «chan-

gement d'une substance en une autre ». Ce mot a

été employé par le cpncile de Trente pour condamner
les erreurs protestantes d'après lesquelles le corps et

le sang du Sauveur existeraient avec ou dans la subs-

tance du pain et du vin {consubstantiation et impana-
tion).

Des deux dogmes de la présence réelle et de la

transubstantiation découlent plusieurs autres vé-

rités dogmatiques qui s'expliquent et s'éclairent un
peu par ce fait que le corps de Jésus-Christ dans

l'Eucharistie, étant un corps ressuscité, jouit de tous

les privilèges des corps glorieux.

a) Jésus-Christ est tout entier sous chaque, espèce,

aussi bien sous l'espèce du pain que sous celle du vin,

de sorte que reçoivent vraiment Notre-Seigneur, les

fidèles qui ne communient que sous l'espèce du pain.

b) Si l'on divise la Sainte Hostie ou le vin consa-

cré en plusieurs parties, le corps de Jésus-Christ n'est

pas partagé pour cela, mais il reste tout entier sous

chaque parcelle d'hostie et sous chaque goutte de

vin, pourvu que ces parcelles et ces gouttes soient

perceptibles.

c) Jésus-Christ est présent au ciel et en même temps
sur tous les autels et dans tous les tabernacles où se

trouvent les saintes espèces.

d) Jésus-Christ reste sous les apparences du pain

et du vin tant qu'elles ne sont pas altérées au point

de ne plus sembler être du pain et du vin.

Concluons que Notre-Seigneur étant réellement

présent dansl'Eucharislie, nous lui devons, puis qu'il

est Dieu, un culte de latrie qui doit se manifester par

des actes d'adoration et de profond respect. Ce res-

pect doit même s'étendre à tout ce qui se rapporte

au sacrement eucharistique, aux églises, aux ta-

bernacles aux vases sacrés, etc.

« Mon âme, arrête-toi sans discourir ; crois siiu

plement, aussi fortement que ton Sauveur a pari»

avec autant de soumission qu'il fait paraître d'auto-

rité et de puissance... Il veut dans ta foi la même
simplicité qu'il a mise dans ses paroles. Ceci est mon
corps, c'est donc son corps ; ceci est mon sang, c'est

donc son sang\ Dans l'ancienne façon de communier,

le prêtre disait : .«. Le corps de Jésus-Christ », et le

fidèle répondait : Amen, il est ainsi » ; « le sang de

Jésus-Christ », et le fidèle répondait : « Amen, il est

ainsi ». Tout était fait, tout était dit, tout était ex-

pliqué par ces trois mots : Je me tais, je crois, j'a-

!nl
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<iore; tout est fait, tout est dit ». (Bossuet, Médita-

tions sur VEvangile. La Cène, P^ partie, 22«^ jour).

J. Fleubiot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

FORMATION DU PLURIEL DANS LES ADJECTIFS, LA
LETTRE S LE PLURIEL DES ADJECTIFS EN X ET
EN AUX.

Petits enfants. — Consonnes composées.

I. Prononcer vivement : La clé, la cloche, la claque,

— l'écrire, faire lire, — donc cl s'écrit cet/, cl, cl.,

—

cla, de, cli, clo, clu (faire lire et écrire).

On dira de même : croc, crac, le cri, le crâne, la

crème, la croche. — Que faut-il mettre pour faire

cr...?

Et pour cra, cre, cri, cro, cru? (les faire écrire).

Mots à lire et à écrire. — Clapot, — clarinette

— raclé, — clic, clac, — cloporte, — crécelle, — cri-

noline, — écrasé, — acre, — accroc, — crotale, —
croquette, — crevette, — clématite, — Clarisse, —
réclame, — écrémé.

II. Prononcer le chat cherche le châle de Charlotte. —
Vous ne savez pas trouver seuls, ch., ch, ch. — J'écris

la phrase de tout à l'heure : le chat, etc.

Trouvez maintenant ce qu'il faut pour écrire ch...

Bien (écrivez donc cha, che, etc.)

Mots à lire et à écrire. — Charité, — Chine, — ca-

i"he-corset,— acheté, — coche, — chemise, — chêne,

— charade, — chose, — riche, — biche, — miche, —
poche,, — sacoche, — richesse, — chatte.

III. Sûrement, vous allezlire ces mots : Blé, — bloc,

brave, — brune, — Bien, allons plus vite.

Mots à lire et à écrire. — La biche brame,— broche,

— brosse, — brise, — breloque, — arbre, — marbre,
— sabre, — sobre, — sable, — table, — câble, —
brume, — brutal, — bluté, — Colibri, — brasier, —
Bible.

Dictée.

Charlotte a crié. — Alfreda est brune. — Clara ré-

clame de la crème. — Une croquette de chocolat. —
La grosse cloche a sonné.

Division plus avancée.

Le premier jour de printemps.

Je crois que c'est aujourd'hui le premier jour de

printemps. — Je ne m'en doutais pas ; au froid qu'il

fait, à la bise qui souffle, on se croirait en janvier.

— Encore un peu de temps et la froidure s'en ira.

Eugénie de Guérin.

Exercice d'élocution.

Quel est le premier jour du printemps? — Quelle

saison le printemps remplace-t-il? — Est-ce éton-

nant qu'il fasse encore froid au commencement du
printemps? — Combien y a-t-il de saisons dans l'an-

née? — Nommez-les. — Combien y a-t-il de mois
dans l'année?

Cela fait combien pour chaque saison? — Alors,

quand finit le printemps? — Fera-t-il plus chaud

que maintenant? — Quelle est la saison qui vient.

après le printemps? Qu'est-ce que la bise? — En
janvier quelle saison était-ce? — Que veut dire la

froidure? — Faites un mot ressemblant à froidure

et qui signifie tout ce qui est vert? — Un mot qui
veut dire : tous les cheveux? — Un mot qui veut dire'

toutes les voiles d'un bateau?

Exercices.

Règle générale. — Ecrire au pluriel les expressions

suivantes indiquant les qualités que l'on peut attri-

buer à divers animaux.
Le chien fidèle. — Le chat patient et rusé. — La

timide brebis. — La chèvre capricieuse. — Le bœuf
lent mais robuste. — Le cheval vif et pétulant. —
L'âne sobre mais têtu et obstiné. — Le rat destruc-

teur. — L'abeille diligente. — La souris alerte et

vive. — Le coq vigilant. — La gentille hirondelle.

— La fourmi prévoyante et laborieuse. — Le hibou

triste et effaré.

IL Adjectifs terminés par s ou par x. — Ecrivez

les phrases suivantes ; soulignez les adjectifs ; faites

une liste de ces adjectifs, et dites la forme de chacun

au singulier et au pluriel.

Les vêtements gris sont peu salissants. — Les pe-

tits oiseaux ne sont guère heureux dans une Cage,

même si cette cage est dorée. — Les Francs avaient

les cheveux épais, longs et roux. — Enfants, soyez

généreux, affectueux et complaisants.

III. Adjectifs terminés par KL. — Ecrire au pluriel

les expressions suivantes :

Un exercice grammatical. — Un conseiller muni-

cipal. — Une route départementale. — Un chemin

vicinal.— Un repas frugal. Un tapis oriental.

— L'oiseau matinal. — Un procès-verbal. — Un
combat naval. — Un adjectif numéral. — Un conseil

général.
' Les adjectifs en al qui prennent un s au pluriel

sont écrits ici en italiques.

IV. Le verbe avoir à Vimparfait.

Conjugaison. — Au singulier : Hier, il avait gelé,

dès le matin et gavais froid, tu avais froid aussi, mon
frère avait froid.

Au pluriel : nous avions tous froid, vous aviez froid

comme nous, hier mes frères avaient froid.

Conjuguer de même : hier, j'avais des souliers

neufs, hier j'avais une robe blanche, hier j'avais du

courage, etc.

Ce n'est qu'après plusieurs conjugaisons orales

analogues que nous ferons écrire et apprendre le ta-

bleau des diverses formes du verbe avoir à l'impar-

fait
;

V. Le verbe avoir au futur. — Conjugaison. — Di-

manche prochain, je crois que yaurai un képi neuf,

tu auras peut-être un képi neuf, mon frère aam Un

képi neuf. Dimanche prochain nous aurons sans doute

des képis neufs, vous en aurez sans doute aussi, mes

amis «Mroni probablement des képis neufs.

Conjuguer de môme : j'aurai une corde à sauter,

j'aurai de belles images à vous montrer, j'auraiun
sac de billes, etc.

VI. Le passé, le présent et le futur. — MoDÈLte. —
ire personne du singulier : Hier (passé) j'avais des

billes-, aujourd'hui (pfésent), j'ai un cerceau, demain

(futur), j'aurai un cerf-volant.

Faire passer cette phrase par les trois personnes du

singulier et du pluriel en changeant la personne du

sujet.
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Vocabulaire. — Mots se rapportant à l'idée de prin-

temps :

Soleil,— pluie,— giboulée,— végétation,— bour-
geons, — feuilles, — fleurs, — verdure, — clarté, —
promenade,

Faire de petites phrases sur le printemps en em-
ployant ces mots.

Deuxième année.

ACCORD ET PLACE DE L'ADJBCTIF QUALIFICATIF

Texte a dicter.

La température au mois de mars.

La température devient plus douce, mais le temps
est souvent pluvieux. Les nuits sont encore froides et

humides et les brouillards, assez fréquents, sont gé-

néralement malsains. Le soleil devient plus chaud,

mais les vents froids et parfois violents ne sont pas
rares. Ce n'est plus tout à fait l'hiver et ce n'est pas
encore le printemps : on continue à porter des vête-

ments chauds.

Explications.

température, — douce,— pluvieux, — humide, —
brouillard, — fréquent, — généralement, — rare, —
hiver, — printemps, — vêtements.

Exercices d'application. — L Indiquer lenom quali-

fié par chaque adjectif qualificatif.

IL De quels noms sont formés lesadjectifs: doux,
— pluvieux, — humide, — fréquent, — chaud, —
violent, — rare.

III. Faire accorder les adjectifs comme il convient :

La porte et la fenêtre ouvert. — Les feuilles et les

fruits i>ert. — La belette et l'écureuil léger, craintif et

agréable. — La bouteille et la carafe fragile, propre et

plein. — La tasse et la soucoupe blanc, léger et tran'S'

parent. Le général et le soldat brave, intrépide et

fidèle à la patrie. — L'épée et le sabre brillant,

solide et bien trempé. — La feuille et la fleur flétrie,

couvert de boue et détaché de la tige. — Le travail et

l'économie nécessaire dans un ménage. — Les peines
et les plaisirs peu durables. — L'œillet et l'immor-
telle, fleurs différentes, mais agréable.

IV. — Revision de la conjugaison du verbe avoir.

Présent de l'indicatif. — Quand l'heure du dé-
jeuner approche, j'ai faim

; je crois que tu as faim
comme moi ; mon ami a faim. Nous pouvons donc dire

que nous avons tous faim
;
que vous avez faim comme

nous et que nos amis ont faim quand vient l'heure du
déjeuner.

Trouver les formes du verbe avoir au présent et

écrire une phrase analogue à la précédente avec le

verbe avoir soif.

Imparfait. — C'était hier dimanche, aussi j'acais

mon pantalon neuf, tu avais ton beau chapeau, Paul
avalises souliers vernis. — Nous acionstousnos ha-
bits propres, vous aviez vos habits de fête, mes frères

avaient leurs vestes neuves.

Passé défini. — Le mois de mars qui vient de finir

n'a pas été heureux pour nous : i'eus mal au pied

pendant huit jours, tu eus longtemps mal au doigt,

Lucien eut un mal d'oreilles qui le fit beaucoup souf-

frir. De plus nous eûmes tous mal à la gorge, vous
eûtes la grippe comme nous, tous mes camarades eu-

rent quelque fâcheuse maladie qui les empêcha de
fréquenter régulièrement l'école.

Conditionnel présent. — Si j'étais gros fermier,

yaurais des gens à mon service, tu aurais la conduit»
de la basse-cour tandis que ton frère aurait à diriger
les étables et les écuries. Nous aurions des chevaux
de trait et des chevaux de selle ; vous auriez le plaisir

de les monter,tous mes frères auraient chacun un che-
val dont ils disposeraient à leur guise.

VI. Impératif. — Voici, si je m'en souviens bien,
une des dernières recommandations de mon père :

« Aie toujours de la bienveillance pour les personnes
âgées. » — C'est un bon conseil à suivre : ayons des
égards pour la vieillesse. Faites comme nous, ayez
toujours le plus grand respect pour les vieillards.

Subjonctif présent. — Pour obtenir de sérieux
résultats dansmesétudes, je crois que je ferais bien
de changer ma manière de faire. Il faut nécessaire-

ment que j'aie désormais plus de courage, il faut que
tu aies aussi plus de courage, il faut que mon ami ait

plus de courage, sans quoi nous n'arriverons à lien,

ni lui, ni toi, ni moi. Nous voudrionseneffetnousdis-
tinguer ; il faut absolument que nous ayons des prix

à la fin de l'année, il faut que vous ayez des prix

comme nous, il faut que les bons écoliers aient des
prix. Travaillons donc avec courage et nous réussi-

rons.

Pour chacun des temps, relever les formes des di-

verses personnes du verbe avoir.

Vocabulaire.

Ce que l'on peut faire. — Que peut-on écrire? —
Répondez par exemple. — On peut écrire une let-

tre à son grand-père.

Que peut-on planter? — Que peut-on arroser? —
Que peut-on laver? — Que peut-on repasser? — Que
peut-on manger? — Que peut-on boire? — Que peut-

on conduire? — Que peut-on arracher? — Que peut-

on salir? — Que peut-on remplir? — Que peut-on
vider?

Ecrire tout ou partie des réponses trouvées.

COURS MOYEN

accord du verbe avec son sujet — l'attribut —
modes personnels et impersonnels

Première année.

Texte a dicter.

La voix de la cloche.

Nous marchions en silence par les prés ; les sons

d'une cloche se firent entendre. Cette voix de la

prière s'élevait calme et belle dans le calme et dans
la beauté de la campagne ; nous en fûmes émus comme
si nous l'entendions pour la première fois. Que ne di-

sent pas les cloches? A quelle pensée, à quel batte-

ment de nos cœurs n'ont-elles pas conformé leur

langage? Cependant c'est la même chose qu'elles di-

sent toujours. Mais elles parlent de Dieu, elles invi-

tent à le prier.

Rien n'égalera jamais ni la profondeur ni la mélo-

die de ce poème que la cloche catholique chante par-

tout à tous les cœurs ; et le poète qui a fait cela n'a

point de rival, non, pas même la mer et le vent !

Louis Veuillot.
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Questions et explications

.

1° Quels noms correspondent aux adjectifs calme

et belle F

2° Sens de la phrase : à quelle pensée, àquelbatte-

ment de cœur n'ont-elles pas conformé leur langage?

3° Sens des mots égaler, mélodie.

4° Sens de la phrase : le poète qui a fait cela n'a

point de rival, non, pas même la mer et le vent !

5° Analyse logique de la première phrase : Nous
marchions entendre.

Réponses.

1° A calme et beauté.

2° Sens. — Quelle pensée, — quel sentiment la

cloche de l'église ne s'est-elle pas associés en expri-

mant la joie ou la tristesse.

3° Egale, être égal, de même valeur ;
— mélodie,

phrases musicales ou littéraires, essentiellement chan-

tantes.

40 Rien n'égale la poésie de la cloche, pas même la

voix du vent ou de la mer, celui qui a conçu l'idée de

donner cette voix de bronze à l'église catholique est

un génie unique.

5° Cette phrase renferme deux propositions :

a) Nous marchions en silence par les prés, princi-

pale ; b) les sons d''une cloche se firent entendre, princi-

pale, ces deux propositions sont juxtaposées.

Prop. a). — Sujet, nous, verbe marchions, compl.

de manière : en silence ; compl. de lieu : par les prés.

Prop. 6). Sujet, les sons, complété par d'une do-

che, — verbe se firent entendre.

Exercices.

I. Chercher le sujet de chaque verbe, en explique^

l'accord.

II. Indiquer si chaque verbe de la' dictée est à un
mode personnel ou impersonnel.

III. Conjugaison au conditionnel. — Montrer que
l'on emploie le conditionnel lorsqu'il y a une condi-

tion exprimée : si j'en avais la permission, je chante-

rais. — Conjuguer oralement, puis ensuite par écrit,

aux trois personnes du singulier et du pluriel : si j'a-

vais un jardin à moi, je planterais des choux ;
— je

sèmerais des radis, — je couperais les asperges, —
j'arroserais les jeunes carottes, etc.

IV. A Vimpératif. — Exprimer comment on peut
commander à une seule personne, de faire les actions

suivantes : fermer la porte, tourner le bouton, tirer

le verrou, accrocher la clé au mur, etc.

Indiquer comment une seule peronnne, parlant au
nom de tous, peut commander de faire les actions

suivantes : sauter à la corde, jouer dans le jardin,

rentrer à la maison, saluer les personnes que nous
rencontrons dans la rue, etc.

Comment dirais-je si je commandais à tous de faire

les actions suivantes : marcher au pas, lever la'

jambe, tourner la tête à droite, élever le bras gauche,

etc.

Ecrire les formes des verbes énoncées et apprendre
les terminaisons de l'impératif.

V. Au Subjonctif. — Mettez le verbe au subjonctif

et à la première personne du singulier en employant
l'expression : il faut que.

Modèle. — Aimer ses parents est un devoir ; écri-

vez : il faut que j'a:me mes parents. — Faites de
même pour les verbes suivants :

Redoubler d'activité est indispensable. — Ecouter
les leçons est nécessaire. — Chanter doucement est
agréable. — Respecter les lois est un devoir. — Par-
ler peu est prudent. — Ecouter beaucoup est profi-
table.

Ecrire ensuite tous les verbes aux trois personnes
du singulier et du pluriel en conservant toujours l'ex-

pression : il faut que.

Deuxième année.

L'annonce du printemps.

Aujourd'hui, jour du Jeudi-Saint, je suis monté
sur la colline. Dans le lointain la longue ligne des Vos-
ges était couverte de neige, et de là-bas venait un
air froid qui7 sous le soleil, glaçait les tempes. Nulle
feuille encore sur les arbres, sinon quelques débris
desséchés de l'automne, et c'est à peine si les bour-
geons çà et là se formaient. Pourtant des oiseaux se

risquaient, essayaient, moins que des chansons : deux,
trois notes, comme des musiciens arrivés en avance
à l'orchestre. La terre noire, grasse et fortement dé-

trempée par un abondant hiver semblait toute prête

et n'attendre que le signal... Ce n'est pas encore le

printemps, mais tout l'annonce. Une fois de plus, la

nature va s'élancer dans le cycle des quatre saisons...

Combien de fois me sera-t-il donné de tourner dans
ce cercle qui, moi disparu, continuera de tourner infa-

tigablement? Maurice Barhès.

Questions et explications,

1» Où doit être située cette colline d'aprèsles indi-

cations du texte?
2» Que signifient ces expressions : des oiseaux se

risquaient..., un abondant hiver..., le cycle des quatre

saisons.

3° Dans cette description qu'est-ce qui annonce le

printemps? — et qu'est-ce qui montre qu'il n'est pas
encore?

4° Combien de propositions dans la phrase : Dans
le lointain... jusque les tempes, -r- Leur nature? leur

fonction.

Réponses.

1" En Lorraine, en vue des Vosges, — l'air qui

vient des plaines de Russieet d'Allemagneetpassesur

les Vosges est glacial.

2° Les oiseaux se risquaient, ils bravaient le froid

pour se montrer, préludaient à leur chant et à leur

établissement.— Un abondant hiver,un hiver amenant
tout son cortège de pluies froides et de neige ;

— le

cycle, le cercle, la suite ininterrompue et toujours re-

commençante des quatre saisons.

3° Les quelques bourgeons, les deux ou trois notes

des oiseaux, l'aspect de la terre prête à produire

annoncent le printemps; la neige, l'air froid, l'ab-

sence de feuilles et la rareté des bourgeons mon-
trent qu'il n'est pas venu...

40 Trois propositions : a) Dons le lointain, lalongue

ligne des Vosges était couverte de neige, principale ; b)

et de là-bas venait un air froid, principale coordonnée ;

c) qui, sous le soleil, glaçait les tempes, subordonnée,

compl. du sujet air froid.

EXERCICE.S.

I. Chercher dans le texte les verbes qui sont sui-

vis de leur sujet. Donner la raison de ces inversions!
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II. Chercher dans le texte tous les verbes à l'infi-

nitif, en indiquer la fonction.

III. Remplacer la proposition subordonnée par un
infinitif, afin de donnei plus d'ëlégance et de rapidité

à la phrase.

II faut, autant qu'on peut, qu'on oblige tout le

monde. Ecrivez : il faut autant qu'on peut, obliger

tout le monde. — Il faut qu'on évite le mal et qu'on
fasse le bien. — Pour que l'on sache, il fut -ue l'on

apprenne. — Si tu veux réussir, il faut que tu t'ap-

pliques.— L'intérêt de la patrie exige que l'on sacrifie

les intérêts particuliers au« intérêts généraux.

Pour reconnaître les bienfaits que tu as reçus de

tes parents, il faut que tu les secoures dans leur vieil-

lesse.

IV.- Les cinq passés de l'indicatif.

Au mode indicatif, le passé peut être exprimé par
cinq formes différentes ; deux formes simples : l'im-

parfait et le passé défini ; trois formes composées : le

passé indéfini, le passé antérieur et le plus que-par-

fait.

Soulignez les verbes contenus dans les phrases sui-

vantes. Indiquez auquel des cinq passés appartient

chaque forme. Dites aussi la personne et le nombre
de chaque verbe.

J'ai assisté (passé indéfini, l'^ pers. du sing.) hier

avec mes parents à un concert donné par la fanfare

de la ville. Les musiciens arrivaient (impartait, 3«

perS; du plur.) déjà sur l'estrade quand nous pénétrâ-

mes (passé défini, l^^ pers. du plur.) dans la salle.

Quand le chef eut donné (passé antérieur, 3« pers. du
ïing.) le signal, la musique commença (passé défini,

3® pers. du sing.) J'écoutai (passé défini) avec la plus

grande attention. On avait à peine terminé (plus-que-

parfait) le premier morceau que les applaudissements
éclatèrent de toutes parts. A la satisfaction général
les musiciens recommencèrent ce qu'ils avaient joué
avec tant d'entrain et cette seconde audition me causa
encore plus de plaisir que la première.

V. VocABULAiBE (pour les deux années). — Cher-

cher les contraires de : bise, — froid glacial, — pluies

abondantes, — longue nuit, — pâle soleil, — silence

de mort, — solitude complète,— colline aride,— eau
'stagnante, — marécage bourbeux, — paysage dé-

solé. ;

COURS SUPÉRIEUR

REMARQUES SUR LES VERBES ACCORD DE l'ATTRI-
but — compléments

Texte a dicter.

Le printemps aux lacs italiens

.

Après avoir franchi le Saint-Gothard que battaient
encore les tempêtes de neige, nos yeux, nos poumons,
nos^membres engourdis s'ouvrent avec délices à la lu-

mière et à la chaleur. Il semble qu'un sang plus riche*
circule dans nos veines. Et à cette joie de tout l'être

,s'épanouissant au soleil, s'ajoute le plaisir du regard
qui ne peut se rassasier des grâces printanières ; l'at-

mosphère parfaitement pure laisse voir les moindres
_
détails du relief du sol. Les collines qui ferment si har-
monieusement les rives sans les emprisonner se colo-,

rent de nuances délicates ; mieux qu'à l'automne'
elles accusent leurs courbes fines et leurs souples on-
dulations. Les arbres défeuillés ne les cachent pas
•gOUs le ton uniforme de leur ramure.

Au-dessus des oliviers gris, les grands châtaigniers
tendent vers la lumière leurs branches élégantes où
pointent les bourgeons luisants. La neige qui recouvre
encore toutes les cimes détache sur l'azur les crêtes et
les pics.

Mais la fête incomparable des yeux, c'est la florai-
son des arbres fruitiers qui, pareils à de gros bouquets
sans feuilles, entourent les bords de ces lacs de leurs
éclatantes et somptueuses guirlandes. Sur chaque
tige, c'est un jaillissement, un amoncellement invrai-
semblable de fleurs qui évoque toute la poésie du
printemps japonais. Depuis longtemps, paraît-il, on
ne vit les cerisiers aussi abondamment surchargés

;

ils commencent à défleurir et le sol, à leurs pieds,
jonchés de pétales, est couvert d'une neige tachée
de sang. Autour d'eux, les pêchers roses, les poiriers
blancs, les pruniers un peu jaunes semblent avoir
sorti de la veille leurs fraîches robes de bal.

Les gazons d'un vert tendre ont des frémissements
de joie. Par places, des champs de colza étincellent
au soleil, comme des cuivres rutilants. Les muguets
sauvages entr' ouvrent les bourgeons qui seront bien-
tôt des clochettes blanches agitant au vent leur sen-
teur. Dans les haies et les prés, au bord des ruisseaux
et des sentiers, sur les pentes des fossés, c'est partout
la même profusion de primevères, de boutons d'or,

d'anémones rouges aux cils noirs, de renoncules in-

carnates, de narcisses et de toutes ces humbles fleurs

dont je ne sais pas les noms.
Gabriel Faure.

Questions et explications.

1° Qu'appelez-vous les lacs italiens?

2° Analysez circule dans : il semble qu'un sang
plus riche...— Justifiez l'emploi du mode et du temps.

3° Distinguez les propositions, leur nature, leur
fonction, dans la phrase : Au-dessus des oliviers gris... .

luisants.

4° Expliquez les mots cimes, crêtes et pics. — Dites i

leurs homonymes et les dérivés des deux premiers.
5° Dites la règle qui explique l'orthographe du ]

verbe dans la phrase sur chaque tige...
'

6° Quelle impression visuelle domine toiites les

autres dans le tableau tracé par l'auteur.

Réponses.

1° Les lacs placés au sud des Alpes : lac Majeur,
le lac de Lugano (Suisse italienne), lac de Côme...,
plus loin les lacs d'Iseo et de Garde.

2° Circule, verbe de forme active, intransitif, 3«

pers. du sing., mode subjonctif, temps présent, 1«'

groupe. — Ce verbe est au mode subjonctif parce
qu'il dépend de il semble, verbe impersonnel expri-
mant le doute ; il est au temps présent parce que
toute la phrase est au présent.

30 Cette phrase renferme 2 propositions : a) au
dessus des oliviers gris, les grands châtaigniers tendent

vers la lumière leurs branches élégantes, principale
;

b) où. pointenl des bourgeons luisants, subordonnée,
complément de branches.

40 Cime, partie la plus élevée d'une montagne ou
d'un arbre ; crête, ligne de faîte d'une montagne

; pic,

sommet pointu d'une montagne.

Homonymes : cime ou cyme, assemblage de fleurs

formant une masse de surface à peu près circulaire

et de même niveau (comme le sureau), crête, mem-
bre charnue qui orne la tête du coq et d'autres gai-
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linacées ; Crète, grande île grecque de la Méditer-

ranée ; pic, instruDîent pointu, oiseau à bec pointu
;

-^ pique, arme formée d'une hampe surmontée d'un

fer plat et pointu. — Dérivés : cimier, ornement de

la cime d'un casque ;
— crête (adjectif) qui porte la

crête.

5° Évoque est à la 3« pers. du singulier, s'accordant

avec son sujet qui, dont le double antécédent, jaillisse-

ment, amoncellement, s'applique à la même chose et

par conséquent ne constitue pas un pluriel. On ne

peut dire qu'ils sont synonymes, mais le second con-

tinue le premier ; ils désignent la masse de fleurs qui

semble avoir jailli et s'être amoncelée.

6° Celle de la couleur.

Exercices.

I. Remarques à faire sur les verbes : battent, —
s'ouvrent, — rassasier, — touchent, — recouvre, —
paraître, — commencèrent, — étincellent.

II. Cherchez dans le texte les attributs distincts du
-verbe et expliquez-en l'accord.

III. Cherchez dans le texte les compléments directs

d'objet.

IV. Cherchez les compléments indirects d'objet

des verbes.

V. Cherchez les compléments directs ou indirects

de circonstance et dites la circonstance exprimée.

VI. Vocabulaire. — Relevez tous les noms de

fleurs. — Cherchez-en vingt autres.

RÉCITATION

Resurrexit.

La haine déicide avait scellé sa tombe,

Le croyant endormi de son dernier sommeil
;

Trop fière, elle oubliait qu'au Juste qui succombe
Le Ciel vengeur prépare un triomphant réveil.

Trois jours avaient passé sur le sombre mystère
;

Un silence de mort régnait au Golgotha,
Quand, tressaillant soudain sous les plis du f^uaire,

Du fond de son tombeau le Christ ressuscita.

Et comme un conquérant sacré par la victoire

S'avance radieux, de captifs escorté, •

Ainsi le Christ vainqueur s'éleva dans la gloire,

Menant la mort captive et l'homme racheté.-

Maurice Croisé.

La Résurrection.

Il est ressuscité ! Ses bourreaux l'ont, en vain,

Mis à mort ; c'est à Lui que reste la victoire
;

Il s'est levé, vivant, tout rayonnant de gloire :

Qui douterait encor de son pouvoir divin?

Il est ressuscité ! Soulevant son suaire.

Comme un puissant géant, d'un geste il a brisé

Son sépulcre, et soudain, en Maître, il s'est dressé
;

C'est sa revanche à Lui des affronts du Calvaire.

Semblable au voyageur, près d'un bois endormi,

Qui s'éveille et rejette au loin les feuilles mortes,

Du tombeau le Seigneur a secoué les portes.

Se riant, désormais, des coups de l'ennemi.

Le monde a tressailli de joie et d'espérance ;

Il est ressuscité Jésus l'Emmanuel
;

C'est le cri répété par les fils d'Israël ;

Vous qui dormiez, voici pour vous la délivrance !

O mes frères, chantons ! C'est le plus beau des jours

Qui se lève aujourd'hui ; Pâques c'est l'allégresse

Qui renaît dans les cœurs, et la mère s'empresse

De parer ses enfants des plus brillants atours.

Sois à jamais bénie, ô fête triomphale !
-.

A l'impie il fait peur, ce grand jour solennel

A lui qui marche, hélas ! vers l'abîme éternel!

Il nous annonce, à nous, la victoire finale.

A. POTHÉEAT.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Invention I. — Choisir dans la liste le nom né-

cessaire pour compléter les phrases suivantes :

Boulanger, — biscuit, — chapelure, — miche, —
miettes, — mitron, — munition, — pain, — pain
d'épice, — panade,— panée, — panetière, — pétrin.

La farine de blé sert à faire du...

Un grand pain rond s'appelle une...

De la croûte sèche séchée et réduite en poudre s'ap-

pelle de la ...

Les petites parties qui tombent du pain quand on
le coupe ou qu'on le mange, s'appellent les...

Les bergers portent leur pain dans une...

Une soupe faite avec de l'eau, du beurre et du pain,

est une soupe...

De l'eau où l'on fait tremper du pain grillé est de

l'eau...
'

Celui qui fait et vend du pain est le...

Les garçons boulangers se nomment les...

Le pain fait pour les soldats est du pain de...

Le mitron pétrit la pâte dans le...

Le pain très dur destiné aux voyageurs sur mer est

le...

A la fête, on vend des bonshommes en...

II. Choisir dans la deuxième liste un nom qui

puisse convenir à un adjectif de la première, et cons-

truire une petite phrase.

1. Portemonnaie. — Sou. — Muraille. — Corde.

— Eau. — Jambon. — Pendule. — Feu. — Foin.

2. Fumé. — Eteint. — Garni. — Peinte. — Bril-

lât. — Fané, — Clair. — Remontée. — Cassée.

Rédaction. — Avec quoi nourrit-on les chevaux?

les chiens? les oiseaiix en cage? .• •

Développement.

On nourrit les chevaux avec de l'avoine, du son,

du foin, de l'herbe et de la paille. ^ '• . '

On nourrit les chiens avec de la soupe, du ^Jairi sec,

des restes de viande, des os.

On nourritles oiseaux en cage avec du mouron,

des graines de chènevis et de millet, des feuilles de

salade, de colifichets.
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Deuxième année.

Invention. I. Ranger les mots suivants en deux

colonnes, selon qu'ils éveillent : 1° l" une idée de cha-

leur ;
2° une idée de froid.

Bise, — bouillir, — brasier, — brouillard, — char-

bon, — chaufferette, — courant d'air, — cuire, —
douche, — été, — feu, — flamme, — fourneau, —
gelée, — givre, — glace, — glaçon, — grelotter, —
griller, — hiver, — incendie, — neige, — onglée, —
poêle, — rôtir, — transi, — trembler, — verglas.

Idée de chaleur. Idée de froid.

Bouillir. Bise.

II. Les mots suivants, qu'on emploiera comme su-

jets, étant donnés, trouver un verbe et un complé-

ment qui puissent leur convenir, et construire une

petite phrase avec ces divers éléments.

Le meunier... conduit les sacs au moulin.

Le meunier... réduit le blé en farine.

Le boulanger... pétrit la pâte.

Le boulanger... met le pain au four.

Le maire... préside les séances du conseil municipal.

Le maire... administre la commune.
L'écolier... fait ses devoirs.

L'écolier... étudie ses leçons.

Réunir en une seule les deux phrases ayant même
sujet :

Le meunier conduit les sacs au moulin et réduit le

blé en farine.

RÉDACTION. — Une leçon de lecture.

Plan.

1. Ce qu'a dit le maître ou la maîtresse ce matin

au moment de la leçon de lecture.

2. Ce qu'ont fait les élèves.

3. Sujet de la leeon. '

4. Ce que j'en ai retenu.

Développement. — 1. Ce matin, à dix heures un
quart, en remontant de la cour, notre maîtresse nous

a dit : « Prenez vos livres de lecture et ouvrez-les à la

page 35 ».

2. Nous avons fait alors un peu de bruit en répé-

tant les deux chiffres du numéro donné, mais nous

avons tourné les feuilles de notre livre tout douce-

ment et sans mouiller notre pouce.

3. La leçon était difficile : il y avait beaucoup de

verbes à la troisième personne du pluriel. Dans ces

mots les lettres ent se prononcent comme e et nous
nous trompions souvent.

4. Mais Mademoiselle nous a fait causer avant de

lire et nous avons compris que l'on disait : « ils écou-

tent, elles parlent », comme « il écoute, elle parle ». A
la fin de la leçon, personne ne se trompait plus.

COURS MOYEN
Première année.

RÉDACTION. — Le taquin. — Charles est taquin. —
Que fait-il? — Mésaventure qui lui arrive un jour où
il a taquiné le chien.

Développement.
Le petit Charles était taquin ; il se plaisait à tour-

menter bêtes et gens.

Il était toujours en quête d'un bon tour à jouer,

d'une malice à faire. Il avait bien, à plusieurs repri-

ses, essayé de tourmenter quelques grands garçons
de l'école, mais ceux-ci lui avaient vite ôté l'envie de

recommencer. Cependant il ne perdait aucune occa-

sion de faire pleurer les petits et les timides.

Il ne pouvait non plus voir un chat ou un chien sans

les poursuivre à cops de pierres. Il aurait bien essayé

d'effrayer les chevaux, mais le fouet du charretier le

tenait à distance respectueuse.

Un jour, en passant dans la rue, il vit un gros chien

qui, couché au soleil, faisait son somme de midi. Il

s'approcha bien doucement, lança un coup de pied

au chien et se sauva bien vite. Mais le chien, éveillé

en sursaut, s'élança derrière lui, l'eut vite rattrapé et

lui enfonça deux de ses crocs dans la cuisse.

Charles fut encore grondé le soir par son père, qui

apprit l'aventure en le voyant boiter. Depuis ce jour,

lorsqu'il voit un chien, il passe de l'autre côté de la

rue.

Pourtant il n'est pas encore tout à fait guéri de son

vilain défaut.

Deuxième année.

Lettre à un camarade qui vous avait invité à aller

passer les vacances de Pâques avec lui.

Développement.

Mon cher Gaston,

Tu es bien aimable d'avoir pensé à moi et dem'avoir

envoyé une invitation aussi gracieuse. C'est avec

grand plaisir que j'y aurais répondu, si la raison ne

me commandait de refuser cette joie. Je dois passer

l'examen du certificat d'études ;
j'ai encore bien des

matières à étudier et je compte travailler ferme pen-

dant les vacances afin de me trouver plus prêt à su-

bir les épreuves de l'examen.

J'espère, cher ami, que tu ne m'en voudras pas et

que tu compatiras à mon désappointement d'être

obligé de refuser ce qu'il m'eût été si agréable d'ac-

cepter.

Je sais, pour les avoir déjà goûtés l'année dernière,

les plaisirs que tu sais ménager à tes hôtes, la récep-

tion bonne et cordiale de tes chers parents ; j'aurais

refait ces jolies promenades en forêt qui m'avaient

séduit
;
j'aurais revu ce beau pays noyonnais si pit-

toresque, si attrayant ! Mais il faut être sage, et ce

ne serait pas raisonnable de passer quinze jours sans

travail, quelques semaines avant l'examen, ayant

surtout bien des points faibles à fortifier.

Tu feras donc sans moi les plus jolies promenades

en forêt ; sans moi tu parcourras ces campagnes qui

me sont si chères ; mais je suis sûr que tu ne m'ou-

blieras pas et que tu m'associeras par la pensée, à

toutes tes excursions.

Remercie mille fois tes bons parents d'avoir pensé

à moi et de m'avoir invité j'en ai été bien touché et

mes parents leur en sont fort reconnaissants.

Avec tous mes regrets, cher Gaston, reçois les

meilleures amitiés de

Ton sincère et dévoué

Bernard.

Sujets proposés aux récents examens du Certificat

d'études.

Quel est votre jeu ou votre passe-temps préféré?

Dites-nous pour quelles raisons il vous plaît et rap-

pelez-vous une circonstance où il vous a procuré un

très vif plaisir.

(Landes, 1912).
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Dans une promenade, vous avez cueilli des fleurs <

pour les offrir à votre mère. (Précis r la saison, le

inoment de la journée, l'endroit). Comment vous est

venue l'idée de faire ce bouquet? Comment l'avez-

vous composé? Comment l'avez-vous présenté? Sur-

prise de votre mère ; sa joie. Comment elles se sont

manifestées. — Conclusion. (Isère, 1912).

Lettre à votre vieux maître qui va prendre sa re-

traite, pour lui dire un affectueux adieu et le remer-

cier de ce qu'il a fait pour vous. (Ardennes, 1912).

Vous avez passé près d'un champvde blé en diverses

saisons. Vous décrivez l'apect qu'il présentait et les

travaux qu'on y exécutait. (Seine-et-Oise, 1912).

Décrivez la pièce où l'on se tient le plus souvent
en famille, dans une maison propre et gentiment ro-

née. (Corrèze, 1912).

COURS SUPÉRIEUR

L'Irrésolution.

...Un être irrésolu porte son irrésolution dans le

choix d'un habit comme dans le choix d'un état,

dans une visite à faire comme dans un voyage à en-
treprendre, dans les plaisirs comme dans les affaires...

— Marie, me conseilles-tu de prendre mon para-
pluie? disait à sa femme un employé des finances.
— Fais comme tu voudras, mon ami.
— Crois-tu qu'il pleuve?
— Je n'en sais rien, mon ami.
— Allons ! je l'emporte.
— Tu fais bien, mon ami.
— Mais s'il ne pleut pas, il me gênera.
— Eh bien, ne l'emporte pas.
— Mais s'il pleut, je serai mouillé.
— Alors emporte-le.
— Tu es insupportable ! Emporte-le... ne l'emporte

pas... On a un avis ! Crois-tu que je ferai bien de l'em-
porter?

— Oui !

— Eh bien, alors je l'emporte... Cependant le ba-
romètre a remonté depuis ce matin... le ciel s'éclaircit-

Si le temps devient beau, je ne penserai plus à ce pa-
rapuie et je le perdrai. Ah ! ma foi ! décidément (dé-

cidément est le mot favori des irrésolus), je ne l'em-
porte pas !...

Le voilà parti. Mais, en passant dans l'antichambre,
il a vu son parapluie, il le prend, et... et arrivé en bas,
il le dépose chez le concierge.

— Mais, me dira-t-on, c'est de la manie. — Voilà
pourquoi il faut la guérir. Mais comment? Y a-t-il

un remède? Oui, il y en a un, un seul, mais infaillible

et qui réussit toujours chez les enfants si on le fait

entrer dans l'éducation, et que j'ai vu pratiquer heu-
reusement, même par des hommes faits. Le voici :

Il y a deux choses dans l'irrésolution : un défaut
natif et une habitude. C'est par l'habitude qu'il faut
attaquer le défaut natif. Le raisonnement y échouera,
les bonnes résolutions n'y suffiront pas ; l'habitude
seule en viendra à bout, l'habitude fondée sur une
règle. Cette règle est bien simple, elle se compose
d'un seul article :

Une fois qu'on a dit : Je ferai une chose, la faire
quoi qu'il en coûte et quoi qu'il en arrive.

Suivons cette méthode, car un irrésolu n'est bon
qu'à être esclave ou victime. Soumettons nos actes

à la gymnastique de la volonté, supprimons de notre
programme le mot « caprice », et nous aurons entre
les mains un véritable instrument de succès et de
bonheur.

Legouvé.

Après lecture de cette page, on en fera une imita-
tion en cherchant d'autres traits d'irrésolution.

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

PROBLÊMES SUR L'aDDITION ET LA SOUSTRACTION —
IDÉES DES MESURES DE VOLUME

Première année.

1. Dire les noms différents que l'on donne au ré-

sultat de la soustraction.

Pourquoi ne peut-on pas retirer des litres d'un
nombre exprimant des mètres?

Dire les 2 manières de faire la preuve de la sous-
traction.

2. Diminuer de 7 chacun des nombres suivants :

19, 29, 39, 59, 89.

Diminuer de 4 chacun des nombres suivants : 14,

14, 34, 44, 74, 94.

3. On a un billet de 100 fr., que restera-t-il si l'on

dépense 96 fr.?

Mon frère a 64 fr. dans sa bourse, combien aurait-il

s'il avait 8 f . de moins?
Combien un chemin de 148 mètres a-t-il de mètres

de plus qu'un autre de 141 mètres?
RÉPONSE. — 4 fr., — 56 fr., — 7 mètres.

4. Effectuer les opérations suivantes en plaçant

le plus petit nombre sous le plus grand. — Les nom-
iibres seront dictés aux élève».

Moutons : 3000—276=2724 moutons.
Bœufs : 2700—277=2423 bœufs.

Chevaux : 1880—278=1602 chevaux.
Mulets : 2222—279=1943 mulets.

5. Je devais 3745 fr. -f 2687 ;
j'ai payé 1948 fr.-i-

3946 fr. Combien dois-je encore?

Solution. — Je dois encore :

(3745 + 2687)—(1948-f3944)=538 fr.

RÉPONSE. — 538 fr.

6. En quelle année est née une personne qui avait

67 ans en 1878?

Solution. — Cette personne est née en :

1878—67=1811.
RÉPONSE. — 1811.

7. Il me manque 186 fr. pour payer les 1568 fr. que

je dois. Combien ai-je?

Solution. — J'ai :

1568—186=1.382 fr.

RÉPONSE. — 1382 fr.

8. Si l'on me donnait 328 fr., j'aurais 1.890 fr.

Combien ai-je ?

Solution. — J'ai :

1.890—328= 1.562 fr.

RÉPONSE. — 1.562 fr.
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9. Un fermier qui n'a que 18.762 fr. veut acheter

une propriété de 21.000 fr. Combien doit-il emprun-
ter?

Solution. — Ce fermier doit emprunter :

21.000—18.762=2.238 fr.

RÉPONSE. — 2.238 fr.

10. Sur une somme de 7.865 fr. que l'on devait, on
a payé 2.627 fr. + 4215 fr. Que reste-t-il à payer?

Solution. — On a payé :

2627 + 4215= 6.824 fr.

Il reste à payer :

7865—6.842= 1.023 fr.

RÉPONSE. — 1023 fr.

Deuxième année.

Additions à faire en retranchant à un nombre
ce qu'on ajoute à l'autre pour faire un nombre exact

de dizaines.

1. Ajouter 1 à l'un des nombres et retirer 1 à l'au-

tre :

71+59= 70+ 60=13 diz. ou 130.

21+39=20+40= 6 diz. ou 60, etc.

2. Ajouter 2 à l'un des nombres et retirer 2 à l'au-

tre.

72+ 58=70 + 60= 130

32+48= 30 + 50= 80, etc.

3. Ajouter 5 et retirer 5.

75 + 55= 70 + 60=130
25 + 45=20 + 50= 70, etc.

4. Quelle somme aurai-je si l'on me donne 31 fr.,

puis ensuite 49 fr.?

RÉPONSE. — J'aurai :

30 + 50=80 fr.

On a planté 45 pruniers et 55 abricotiers, combien
d'arbres?

RÉPONSE — 50 + 50=100 arbres.

5. Retirer des dizaines :

68—10=60—10 + 8=50+8= 58

82—20=80—20 + 2=60+2=62
64—30=60—30 +4=30+4= 34, etc.

6. Retirer des centaines :

456—200=400-200 + 56=256
864—300=800—300 + 64= 564

952—400=900—400+ 52=552, etc.

7. En un mois, on a employé 69.966 ouvriers dans
des mines. Le mois suivant on en a employé 72.340.

De combien le nombre des ouvriers a-t-il augmenté?
RÉPONSE. — 72.340—69.966=2.374 ouvriers.

8. En un an, une société a fait 3.171.174 fr. de bé-

néfices. Elle a distribué 2.443.333 fr. aux actionnaires

et a conservé le reste des bénéfices au fonds de ré-

serves. A combien s'est élevée cette réserve?

Solution. — La réserve s'est élevée à :

3,171.174—2.443.333=727.841 fr.

RÉPONSE. — 727.841 fr.

9. Combien manque-t-il de décimètres cubes à 2

mètres cubes 185, pour valoir 3 mètres cnbes?
Solution. — Il y manque :

3.000—2185=815 décimètres cubes.

10. Que faut-il ajouter à 976 centimètres cubes
pour avoir 1 décimètre cube?

Solution.— Il faut y ajouter :

1000—976=24 centimètres cubes.

RÉPONSE. — 24 centimètres cubes.

COURS MOYEN

ADDITION ET SOUSTRACTION DES FRACTIONS — AP-

PLICATION — CORRESPONDANCE ENTRE LES MESU-
RES DE POIDS ET LES MESURES DE VOLUME ET DE
CAPACITÉ

Première année.

1. Combien faut-il de quarts pour faire un entier?

— Combien de septièmes? —de dixièmes?

2. Quelle est la plus grande des fractions

5 2 7
9' 9' 9

Quelle est la plus petite? — Pourquoi?

3. Additionnez les fractions précédentes :

5+2+7 14 5

—9—=T'''°- ^9

4. Du nombre obtenu retranchez 2/3.

Solution : • V'

14_2_14_6_8
9 3~ 9 9~9

5. Montrer un décimètre cube de grandeur natu-

relle, le remplir d'eau, verser cette eau dans un litre.

(Si l'on n'a pas de compendium métrique, cons-

truire le décimètre en carton et opérer avec du sable).

6. Faire la tare du décimètre cube, puis le remplir

d'eau, ajouter un poids de 1 kilogramme dans l'autre

plateau pour faire équilibre.

7. Combien 34 décimètres cubes font-ils de litres

— Combien 800 décimètres cubes font-ils de litres?

— de décalitres? — d'hectolitres?

Combien 1 mètre cube vaut-il de litres? — de déca-

litres? — d'hectolitres?

8. Combien pèsent 5 litres d'eau pure?— Un déca-

litre d'eau pure? — 1 hectolitre d'eau pure? — Quel

nom donne-t-on à ce poids? — Combien 5 hectolitres

d'eau pure pèsent-ils de kg.? — de quintaux?

9.Combien un mètre cube d'eau pèse-t-il de kg.? —
Quel nom donne-t-on à ce poids? — Combien cela

fait-il de quintaux?

10. On a versé 6 litres 2/3 dans un vase qui en con-

tenait 12 1/2. et il faudrait encore 10 litres 5/6 pour

le remplir. Combien ce vase peut-il contenir de litres?

Solution. — Le vase peut contenir :

6 2/3 + 12 1/2 + 10 5/6=30 litres.

RÉPONSE. — 30 litres.

Deuxième année.

1. Quels volumes doivent avoir 15 grammes, 175

décagrammes, 3 hectogrammes, 150 kilogrammes,

325 décigrammes d'eau pure?

2. Quels sont les poids de 25 litres, de 5 décalitres,

de 13 hectolitres, de 275 décilitres, de 35 décimètres

cubes, de 3 mètres cubes d'eau pure?

3. J'ai acheté pour l'hiver 5.250 kg. de charbon, à

raison de 5 fr. 20 le quintal. Combien ai-je payé?

Solution. — Le kg. revient à :

5,20 : 100.

Dépense :
•

5,20x5250

100

RÉPONSE. — 273 fr.

=273 fr.
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4. Un quintal métrique ée foin comprimé a un vo-
lume de 920 décimètres cubes. Quel est en kilogram-

'

mes le poids du mètre cube? i

Solution. — Un quintal =100 kilogrammes.
Un mètre cube=1.000 décimètres cubes.

920 décimètres cubes pesant 100 kilogrammes, 1

décimètre cube pèse :

100 : 920.

1.000 décimètres cubes pèsent :

100 kg. X 1000
^ô = 108 ^S' 695

RÉPONSE. — 108 kg. 695.

5. Une cuve a une contenance totale de 8 mètres
cubes 6. Elle est pleine aux trois quarts d'un vin à 48
francs l'hectolitre. Quel est le prix de ce vin?

(Certificat d'études).
Solution. — 8 mètres cubes 6=8.600 litres, ou 86

hectolitres.

Les jde 86 hectol. =—j-= Q4 hl. 5.

Valeur :

48X64,5= 3.096 fr.

Réponse. — 3.096 fr.

6. Un bassin a 1 m. 70 de longueur, 1 m. 28 de lar-

geur et 1 m. 50 de profondeur. Combien peut-il con-
tenir de décimètres cubes d'eau?

Solution :

17X12,8=3.264 décimètres cubes.
Réponse! — 3.264 décimètres cubes.

7. Un marchand de bois a acheté 28 stères de hêtre,"

à raison de 185 francs le décastère ; il en revend la

moitié au détail, à raison de 2 fr. 40 le décistère et le

reste à 20 francs le mètre cube. Combien gagne-t-il?
Solution. — Dépense :

18,5X28=518- h'.
;

Recette : .

24X14 +20X14=44X14= 616 fr.
\

Bénéfice :

616—518= 98 fr.

RÉPONSE. — 98 fr.

8. Pour faire une robe, une marchande emploie 16:
mètres d'une étoffe à 1 fr. 75 le mètre. La façon et les •

garnitures coûtent les 5/7 du prix de l'étoffe. On de-

, mande combien la marchande gagne par robe en
.vendant 15 robes pour 815 francs.

(Certif. d'études.)
. Solution. — Prix de l'étoffe :

1,75X16=28 fr.

Prix de la façon :

28x5 „„ ,

—Y-=20fr.
Prix de revient d'une robe :

28 + 20=48 fr.

Prix de vente d'une robe :

815 : 15= 54 fr. 33.

Bénéfice par robe :

54,33—48=6 fr. 33.

RÉPONSE. — 6 fr. 33.

9. J'achète des fagots à 30 fr. le 100. Combien
dois-je revendre 50 fagots pour gagner 160 fr. sur le

1.000?

(Certif. d'études.)
Solution. -^ A 30 fr. le 100, cela fait 300 fr. le 1.000. :

Prix de vente du 1000 :

300 + 160=460 fr.

Prix de vente du 100 : 46 fr.

Prix de vente du 1/2 cent ou 50 : 23 fr.

RÉPONSE. — 23 fr.

10. Prendre rapidement le tiers 'un nombre écrit,

en commençant par leç plus fortes unités. — Pronon-
cer peu de mots en calculant, surtout pour ajouter le

reste au chiffre suivant, et écrire, à mesure, le résul-

tat trouvé en-dessous du nombre proposé. — Choisir

des nombres divisibles par 3.

Prendre le tiers des nombres :

372 1170 2862

414 2355 5145

171 4371 3402

COURS SUPÉRIEUR

BBVISION DES FRACTIONS WI DES NOMBRES DÉCIMAUX
— SURFACE LATÉRALE ET VOLUME DES SOLIDES

1. Trouver deux nombres dont l'un soit les 5/7 de

l'autre et dont la différence soit 24.

Solution. — En représentant le plus grand nombre
pa 1 ou 7/7, le plus petit serait 5/7.

Différence :

7_5_2
7 7~"7'

Ces 2/7 du plus grand nombre devant égaler 24, le

plus grand nombre est :

24x7
•=84

Le plus petit sera :

Vérification.

est bien :

84x^^=60

La différence des deux nombres

84—60= 24.

2. Une mère et sa fille travaillent à une tapisserie ;

ensemble elles la iermineràient en 15 jours ; après y
avoir travaillé toutes les deux pendant 6 jours, la

fille seule achève la tapisserie en 30 jours. Combien
de temps chacune de ces personnes mettrait-elle pour

faire séparément cette tapisserie?

(Brevet élément., Doubs.)

Solution. — Ensemble, elles font chaque jour 1/15

de la tapisserie.

Après 6 jours, il reste à faire :

15/15—6/15= 9/15 ou 3/5.

La fille fait donc par jour :

3/7 :30=l/50 de la tapisserie,

Pour la faire seule, elle mettrait 50 jours: .

La mère fait par jour :

- 1/15—1/50= 7/150.

Pour faire le tout, elle mettrait :

IX 150/7= 21 j. 3/7.

3. Deux ouvrières ont travaillé ensemble à la con-

fection d'un costume pendant 24 heures. L'une
d'elles quitte le travail et l'autre l'achève seule en y
travaillant encore 22 heures. Combien d'heures cha-

cune d'elles, travaillant seule, aurait-elle employées
pour faire le costume, sachant que si l'une ne s'était

pas retirée, le travail aurait été terminé 10 heures
plus tôt? .

'

Solution. — 22 h. — 10 h. =12 heures.



188 l'école française

Ensemble, les deux ouvrières auraient fait l'ou-

vrage en : 24 + 12=36 heures.

Par heure, elles font ensemble 1/36 de l'ouvrage

en 24 h., elles ont fait 24/36 ou 2/3 et il reste 1/3, que
l'une d'elles fait en 22 heures.

Seule, elle aurait fait l'ouvrage entier en :

22X 3=66 heures.

En 1 heure, elle fait 1/66 ; l'autre fait :

1/36—1/66= 5/396 ;

La 2^ ferait l'ouvrage entier en :

396 : 5= 79 h. 1/5, ou 79 h. 12 minutes.

4. Une salle à 6 m. de long, 5 m. de large et 4 m.
de hauteur. On veut augmenter son volume de

15 m'. De combien faut-il augmenter sa longueur?

Volume primitif : 6x5x4=120 m^
Volume augmenté : 120 m'-f-15 m^=135 m'.

Longueur augmentée :

5^=6 m. 75.

RÉPONSE.— On augmentera la longueur de 6 m. 75.

5. Une personne charitable dispose d'une somme
déterminée pour ses pauvres. Elle en donne 1/12 à

l'un, 1/3 à un 2^, 1/8 à un 3«, 1/4 à un 4« et 1/5 moins
4 fr. à un 5^. Il ne lui reste plus que 5 fr. Trouver la

somme primitive.

Solution. — Si elle avait donné 1/5 au dernier, il

ne lui serait resté que 1 fr. correspondant à :

1—(l/12 + l/3 + l/8 + l/4 + l/5)=l/120 de son avoir

qui était 120 fr.

Réponse. — 120 fr.

6. L'hypoténuse d'un triangle rectangle a 36 m. 75.

L'un des côtés de l'angle droit a 29 m. 40. Calculer

l'autre côté de l'angle droit et la surface du triangle.

Solution. — Dans tout triangle rectangle le carré

de l'hypoténuse égale la somme des carrés des deux
autres côtés. En représentant par C le côté inconnu,

on a :

(36,75)*=(29,40)'' + C«

D'où :

C«=(36,75)»—(29,40)*=486 mètres carrés2025

C=\/486,2025 =22 m. 05.

Surface du triangle =
29 m. 40x22,05.

2

= 324 m* 1350.

RÉPONSE. — 324 mètres carrés 1350.

7. Calculer le volume d'une pyramide quadran-
gulaire ayant pour base un rectangle de 3 mètres de
long sur 2 mètres de large et 12 m. 75 de hauteur?

Solution :

Volnme pyramide = surface basex -5 ou :

ou: 3 m. x2x —5- =25 m», 500.

RÉPONSE. 25 m» 500.

8. La densité du mercure étant 13,6, calculer la

somme en argent qui ferait équilibre au mercure con-

tenu dans une cuvette cylindrique dont la base a 5

centimètres de rayon, et dont la hauteur est de 3

centimètres Î4- La cuvette n'est remplie que jusqu'au
4/5 de sa hauteur.

Solution. — Hauteur du mercure dans la cuvette :

Volume du mercure : xR*H
3,1416X(5 cm)*X2 cm.8=219 centimètres cubes

912.

La densité 13,6 nous indique qu'un centimètre

cube de mercure pèse 13 gr. 6.

Poids du mercure :

13,6X219,912= 2.990 gr. 80.

1 franc en argent pèse 5 gr.

Valeur d'une somme d'argent qui pèserait 2.990

gr. 80 :

29Q0 80
1 fr. X—^= 598 fr. et gr. 8 d'argent

Valant fr. 10.

RÉPONSE. — 598 fr.

9. Dans les jeux de boules, on emploie des boules

de bois qui ont m. 22 de diamètre. Quel est le vo-

lume de ces boules?

Solution :

4 1
Volume sphère= ô'JcR* oUgTcD»

Ou ;

4x3,1416x(0m.ll)« . . ^^k . , k-k ,5-i =0 m» 005 dm» 575 cm»

Ou :

3,1416X (0 m. 22)» r, ,r^^ , ,^^ *—
7;

—= m» 005 dm» 575 cm'
6

RÉPONSE. — m^ 005 dm^575 cm.

10. Quelle est la neuvième partie d'un angle de

163 degrés et demi?
Disposition de l'opération :

163»30'|^

73 18°10'

1

X60
60

+ 30

4 14
3 cent. 5 x k— 'k- : 2 cent. 8.

90'

COMPTABILITE CIRCULATION DES EFFETS DE
COMMERCE

Acceptation.

L'acceptation d'une lettre de change est l'engage-

ment écrit pris par le tiré de payer la lettre à l'é-

chéance.

Elle s'exprime par le participe passé accepté, signé

du tiré, et elle s'écrit au bas de l'effet ou en travers

de la marge.

Si la traite est à un délai de vue, l'acceptation doit

être datée afin d'en fixer l'échéance.

Son acceptation donnée, le tiré perd cette qualité

pour prendre celle d'accepteur, et il devient ainsi dé-

biteur direct du porteur ; il ne peut plus dès lors et

sous aucun prétexte se soustraire au paiement.

L'acceptation fait présumer que le tiré a reçu pro-

vision du tireur, c'est-à-dire la somme nécessaire au

paiement de la traite. Il suffit que la provision existe

à l'échance.

Si le tiré refuse d'accepter, le porteur fait consta-

ter ce refus par un acte d'huissier, appelé protêt faute

d'acceptation. Ce protêt permet au porteur d'exiger

des signataires le remboursement immédiat de l'ef-

fet ou une caution solvable garantissant le paiement

à l'échéance et au lieu indiqués.
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Mandat.

Le tireur, en créant la traite, contracte l'engage-

ment de procurer au porteur l'acceptation du tiré
;

mais il peut se faire qu'il se soustraie à cet engage-

ment et qu'il donne simplement mandat au tiré de

payer pour son compte ; sauf cette différence essen-

tielle et les conséquences qui en découlent, tout ce

qui est dit de la traite est applicable au mandat qui

est une traite non susceptible d'acceptation, et dont

le caractère se constate ainsi : payez par ce présent

mandat non acceptable.

Sans frais et motifs du refus. — La mention sans

frais — qui se rencontre d'ordinaire sur le mandat et

plus rarement sur une traite — a pour but d'éviter

les frais de protêt en dispensant le porteur de cette

formalité.

Elle est mise par le tireur ou par un endosseur, qui

s'engage par cela même à rembourser l'effet au por-

teur dans le cas où le tiré ne paierait pas. Tout en-

dosseur subséquent doit répéter cette mention à la

suite de son endossement, s'il ne veut pas dans le cas

où le protêt serait dressé par sa faute, voir les frais

lui en incomber.

La mention sans frais est nulle sur un effet non tim-

bré.

La clause motif du refus, qui accompagne d'ordi-

naire la mention sans frais, est une invitation faite au
dernier porteur d'indiquer sur l'effet ou sur la fiche

de retour les motifs allégués par le tiré pour expliquer

son refus de paiement.

La cession d'un effet de commerce se fait par la

voie de l'endossement.

Endossement.

L'endossement ou endos par abréviation, est un
ordre écrit au dos de l'effet par le porteur, pour en
transmettre la propriété à une autre personne qui lui

en a fourni ou lui en fournira la valeur.

L'endosseur prend la qualité de cédant par rap-

port au nouveau porteur qui prend celle de cession-

naire.

L'endossement, pour opérer la transmission de
propriété de l'effet, doit être régulier, et pour cela il

doit énoncer :

1" Le nom du cessionnaire, avec la clause à ordre ;

2° La valeur en marchandises, en espèces ou en

compte, fournie par le cessionnaire au cédant en
échange de l'effet

;

3» La date

4° La signature du cédant.

Il s'écrit sans rature ni surcharge, en travers du
dos de l'effet, en commençant du côté opposé à la

manchette.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

(Fin de l'histoire de Jeanne d'Arc.)

Deuxième année.

GUERRES D'ITALIE

Lecture.

Conseils de la mère de Bayard à son fils quittant la

maison familiale.

La bonne gentil femme sortit par le derrière de la

tour, et fist venir son fils vers elle, auquel elle dist

ces paroles : « Pierre, mon amy, vous allez au service

« d'un gentil prince. D'autant que mère peult com-
« mander à son enfant, je vous commande trois cho-
« ses tant que je puis ; et si vous les faictes, soyez
« asseuré quevousvivreztriomphammentencemonde.
« La première c'est que devant toutes choses vous
« aimez, craygnez et servez Dieu, sans aucune-
« ment l'offenser, s'il vous est possible ; car c'est

(1 celluy qui tous nous a créez, c'est luy qui nous
« fait vivre, c'est celluy qui nous saulvera, et sans
« luy et sa grâce ne sçaurions faire une seulle bonne
« œuvre en ce monde. Tous les matins et tous les

« soirs, recommandez-vous à luy, et il vous aydera.

« La seconde, c'est que vous soyez doulx et courtois

« à tous gentilz-hommes, en ostant de vous tout

« orgueil. Soyez humble et serviable à toutes gens ;

« ne soyez maldisant ne menteur ; maintenez-vous
« sobrement quant au boire et au manger ; fuyez

« envye, car c'est ung vilain vice ; ne soyez flatteur

« ne rapporteur, car telles manières de gens ne vien-

« nent pas volontiers à grande perfection. Soyez loyal

« en faicts et dictz ; tenez vostre parolle ; soyez se-

« courable à vos povres veufves et orphelins, et

« Dieu le vous guerdonnera. La tierce, que des biens

« que Dieu vous donnera vous soyez charitable aux
« povres nécessiteux ; car donner pour l'honneur

« de luy n'apovrit oncques hommes ; et tenez tant
« de moy, mon enfant, que telle aulmosne pourrez-

« vous faire qui grandement vous prouffitera au
« corps et à l'âme. Vêla tout ce que je vous en charge.

« Je croy bien que vostre père et moy ne vivrons
« plus guères. Dieu nous face la grâce à tout le moins
« tant que nous serons en vie, que toujours puissions

« avoir bon rapport de vous ! » Alors le bon Cheva-
« lier, quelque jeune aage qu'il eust, lui respondit :

« Madame ma mère, de vostre bon enseignement
« tant humblement qu'il m'est possible vous remer-
« cie ; et espère si bien l'ensuyvre que, moyennant
« la grâce de celluy en la garde duquel me recomman-
« dez, en aurez contentement ; et au demourant,
« après m'estre très humblement recommandé à

« vostrebonnegrâce, je voys prendre congé de vous. »

Alors la bonne dame tira hors de sa manche une
petite boursette, en laquelle avoit seulement six es-

cus en or et ung en monnoye, qu'elle donna à son filz
;

et appela ung des serviteurs de l'évesque de Greno-
ble, son frère, auquel elle bailla une petite maletle

e n laquelle avoit quelque linge pour la nécessitée de
son filz, le priant que, quand il seroit présenté à mon-
seigneur de Savoye, il voulsist prier le serviteur de
l'escuyer soubz la charge duquel il seroit qu'il s'en

vousist un peu donner de garde, jusques à ce qu'il

fust en grand aage ; et luy bailla deux escus pour luy

donnei. Sur ce propos print l'épesque de Grenoble
congé de la compaignie, et appella son nepveuqui,
pour se trouver dessus son gentil roussin, pensoit es-

tre en ung paradis. Si commencèrent à marcher le

chemin droit à Chambéry, où pour lors estoit le duc
Charles de Savoye.

Lb loyal serviteur — Très joyeuse plaisante et

récréative histoire du bon Chevalier sans paour et

sans reproche, ch. 1 et 2.
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COURS MOYEN

LOtnS XV ET LOUIS XVI

Lecture.

Les boutiques sous Vancien régime.

Entrons dans quelques boutiques de l'ancien temps
si différentes des nôtres, par leur simplicité et leurs

petites dimensions. Chez le boulanger, c'est d'ordi-

naire une chambre basse qui ouvre sur la rue et au
fond de laquelle on aperçoit l'ouverture du four. En
lieu apparent, une « montre de bois » où les pains
sont étalés. Des pesons à flèche de bois, une paire de
balances, sont placés auprès de la large fenêtre à tra-

vers laquelle on sert le passant, à côté, sont suspen-
dues les règles en bois, les tailles, sur lesquelles on
marque par des crans la quantité de livres de pain
fournies à crédit.

Plus attrayantes sont les boutiques des pâtissiers

et des cuisiniers. Les pâtissiers avaient à l'entrée de
leur boutique une lanterne transparente, décorée de
figures grotesques. La rôtisserie attire les artisans.

Qu'on ne s'étonne pas de les voir acheter des volailles

et des pièces de gibier. Dans certains pays, ni les unes
ni les autres ne sont plus chères que la viande de
bœuf ou de mouton. Leur tarif, arrêté par le magis-
trat de police, est affiché « au lieu le plus éminent »

de la boutique. On peut y lire en 1702 (à Troyes)
qu'un chapon en plumes vaut 13 sols, et lardé 15

;

qu'un grand levraut lardé vaut 22 sols ; un cochon
de lait, 16 sols ; une paire de grands poulets lardés,

15 sols ; un gros coq d'Inde lardé, 30 sols ; une paire
de pigeonneaux lardés, 7 sols. Le perdreau est plus
cher : il vaut 22 sols, lardé. Il esb certain que le prix
des volailles n'est pas en rapport avec le taux de la

viande, qui est d'environ quatre sous la livre. Le pot-
au-feu, c'était le vrai mets national des classes moyen-
nes. Les paysans et les ouvriers ne mangeaient guère
que de la viande de porc ; mais l'artisan et le petit

bourgeois se délectaient du bouillietdubouillor qu'ils

en tiraient. A Paris, l'ordinaire du peuple se com-
posait, à midi, de la soupe et du bouilli ; le soir, de la

persillade ou du bœuf à la mode ; le dimanche, c'est

le gigot ou l'éclanche
;
presque jamais de poisson

;

rarement des légumes, parce que raccommodage est

toujours cher.

« La boutique des savetiers ainsi que celle des cor-

donniers, a conservé son ancien aspect. Maître et
compagnons travaillent auprès de la large ouverture,
exposés aux regards du public, et quand un client

vient se faire prendre mesure, il s'assied à côté des
garçons qui façonnent le cuir et le disposent en chaus-
sures. Il en est de même de l'atelier du tailleur. On
voit le maître avec ses garçons accroupi sur « une
soupente et établi, maniant ses ciseaux et ses car-

reaux (fers à repasser). Il taille et coud le drap qu'on
lui confié. Ne gagnant guère que sur la façon, sa si-

tuation est précaire ; car il ne peut faire de bénéfices
sur la matière première qu'il ne fournit pas, et le prix
de la façon n'est guère que le remboursement de la

main-d'œuvre. Cependant, quelques tailleurs, au dix-
huitième siècle, seront aussi marchands d'étoffes et

d'habits tout faits. Les magasins de confection* ne
datent pas de notre temps. Un tailleur de Saint-De-
nis a dans son magasin douze habits de drap de di-

verses couleurs, plusieurs autres de drap plus fin ; il

a des culottes de peau de daim ; il a même des petits

habits et des robes pour enfants. II vend des jupes,
des corps baleinés et des robes « à usage de femmes »

on trouve chez lui des bas drapés, d'étamine et de
laine. » Babeau, Les artisans d'autrefois.

COURS SUPÉRIEUR

GOUVERNEMENT PERSONNEL DE LOUIS XIV SITUA-
TION DE L'EUROPE ET DE LA FRANCE A SA MORT

Lecture.

Le champ de bataille italien. — Le roi de Sardaigne.
XVII^ et XVIII^ siècle.

Au xvn" siècle, Habsbourgs d'Espagne et d'Autri-
che, Bourbons de France se cherchent partout pour
se combattre : ils se rencontrent sur leur sol et
dansles mers d'Italie. Puis viennent les combinaisons
préparatoires de la succession d'Espagne, et la suc-
cession elle-même. A qui Milan? A qui Naples? Le sort
de la guerre, d'une guerre atroce, décide pour l'Au-
triche en 1715. Pendant le reste du xvn^ siècle, l'Ita-
lie est à la disposition de l'Europe. Elle est un lieu
de placement pour les princes disponibles. Elisabeth
Farnèse, femme du Bourbon Philippe V d'Espagne,
y pourvoit ses fils d'un royaume et d'un duché. Après
la guerre desuccession de Pologne, Stanislas Leczinski
beau-père de Louis XV est sans asile. La France le

pourvoit du duché de Lorraine, et le duc de Lorraine
François, gendre del'empereur, va régner en Toscane.
La politesse faite au beau-père de Louis XV est ren-
due au gendre de Charles VI. Les membra mortua
de ce caput moriuum sont distribués à tout venant.
En vingt-un ans, la Sicile change de maître quatre
fois, Parme trois fois en dix-sept ans.

Cette misère et cette indignité semblent le lot défi-

nitif de la Péninsule. Pourtant une nouveauté que la
Sicile devait faire très considérable s'est produite au
nord-ouest de la péninsule italienne. Dans le perpé-
tuel conflit entre les Habsbourg» et les Bourbons,
l'Etat- des ducs de Savoie, placé sur les deux revers
des Alpes, a joué le rôle double que lui imposait sa
situation géographique : il n'y avait point de prince
à qui l'on pût moins se fier que le duc « portier des
Alpes ». Plusieurs fois, il perdit la Savoie conquise
par la France, et il dut céder à Henri IV la Bresse,
le Bugey, le Valromey et le pays de Gex. D'autre
part, Genève maintint contre lui son indépendance
et la Confédération Suisse se consolida. La maison
de Savoie chercha fortune en Italie.

Au Piémont elle ajoute le Montferrat et une partie
du Milanais. Dans toute grande convention euro-
péenne, le duc gagne quelque chose en faisant payer
ses alliances qu'il excelle à porter d'un camp à l'au-
tre. Pendant qu'il est occupé à manger les premières
feuilles de l'artichaut italien, il laisse voir un appétit
étrange pour un prince si médiocre : il réclame sa part
des successions d'Espagne et d'Autriche. La guerre
de la succession d'Espagne lui vaut la Sicile ; il l'é-

change bientôt contre la SardaigUe, mais il a gardé
de cette possession de la Sicile le titre de roi.Le voilà

donc entré dans la confrérie des souverains, il est roi

de Sardaigne, même roi de Jérusalem. Il porte vête-
ment trop long et trop ample pour sa taille ; mais il

grandira jusqu'à remplir le vêtement.

LaVISSE. — Vue générale de rhistoire politique de
l'Europe. Colin.
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GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

L'EUROPE

(Etude sur la carte et sur images. Montrer autant

que possible une vue de chaque contrée et des por-

traits des nationaux.)

Deuxième année.

NOTIONS D'EUROPE (fin).

Situation et villes principales de chaque contrée.—
Aspect du pays. — Montrer les mêmes images qu'en

première année.

COURS MOYEN

FRANCE DÉPARTEMENTS — RÉGION DU SUD-OUEST

ET DU NORD

COURS SUPÉRIEUR

FRANCE — COLONIES — COLONIES D'aSIE ET d'AMÉ-
RIQUE

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

INDICATION. DE PLANTES UTILES, ET NUISIBLES

Les champignons.

Les champignons sont un mets excellent et ceux
des bois ne coûtent que la peine de les ramasser. Mais
tous les ans, on est frappé du grand nombre des em-
poisonnements qu'ils causent. Aussi est-il du devoir

des maîtres de mettre leurs écoliers en garde contre

les espèces les plus dangereuses.

La leçon sur les cryptogames peut être placée au
"programme des sciences naturelles ou fournir le texte
de dictées.

En quelle saison l'instituteur donnera-t-il ces no-
tions? Au moment où se pratique la cueillette des
champ'gnons, au prntemps et à l'automne.

D'abord il s'appliquera à détruire le s idées fausses.

Il combattra de toutes ses forces les préjugés tenaces
qui attachent à certains caractères, à certaines expé-
riences qui ne sont que des moyens empiriques aux-
quels on recourt de génération en génération pour dis-

tinguer des bons champignons des mauvais, et qui
ont plus d'une fois amené des accidents lamentables
parce qu'ils ne possèdent aucune efficacité Fausse,
l'idée qu'on peut cueillir tous les champignons à la-

mes roses, ou qui ont « des bagues au pied », fausse,

ridée d'innocuité qu'on attache aux champignons
qui ne changent pas de couleur quand on les casse,

ou à eaux, que les limaces ont entamé. Légende fu-

neste que l'essai par une pièce d'argent mise avec les

•f^hampigfton» .. paadaat- -qu'ils cuisent, car la. 4Ùèce

d'argent ne sera pas noircie par son contact avec les

espèces les plus vénéneuses.

On a aussi donné comme infaillible le procédé qui
consiste à les laisser séjourner plusieurs heures dans
de l'eau salée ou acidulée et à les jeter ensuite dans
une casserole contenant de l'eau en ébuUition, Il n'est

pas prouvé qu'on élimine ainsi les substances véné-
neuses.

Il n'y a qu'un moyen de distinction : c'est de con-
naître les espèces nuisibles et se garder de les ramas-
ser.

Sans entrer dans de nombreux détails bons seule-

ment pour les mycologues, l'instituteur indiquera les

caractères principaux des champignons mortels, qui
peuvent se résumer en celui-ci : Les champignons
dangereux sont parmi ceux dont le pied est engainé dans
une sorte d'étui, appelé la volve.

Voici les noms des champignons mortels :

Amanite phalloïde (oronge ciguë verte)
;

Amanite phalloïde (oronge variété jaune)
;

Amanite printanière (oronge ciguë blanche). C'est

cette variété qui est la cause de presque tous les em-
poisonnements mortels

;

Amanite citrine (variétés jaune et roussâtre)
;

Volvaire gluante (variété grise ou fauve).

Comme on le voit, le nombre n'en est pas grand, et

nous ne saurions trop le répéter, tous ces champignons
ont une bourse ou volve à la Base du pied.

Le poison des amanites phalloïdes et des volvaires,

la phalline, est si toxique, que le venin des vipères

est anodin par comparaison. Quelques milligrammes
de phalline suffisent, en effet, pour tuer un homme
et l'on a vu des familles entières mourir de l'ingestion

d'une seule amanite phalloïde, mêlée à des champi-
gnons comestibles. Les premiers symptômes d'in-

toxication ne se produisent que longtemps après la

digestion, souvent même à la suite d'un second repas,

de dix à vingt heures après l'ingestion. Il n'y a donc
guère à compter sur les soins d'un médecin.

La phalline, comme l'oxyde de carbone, détruit
progressivement les globules rouges du sang. Les vo-
mitifs n'ayant aucvm pouvoir de rémission, et aucun
antidote de ce terrible poison n'étant connu, les soins

à donner sont ceux des intoxications par l'oxyde de
carbone : frictions énergiques, sinapismes de farine

de moutarde aux mollets et aux poignets, infusion de
café très fort pour lutter contre le coma. Malgré tous
les soins, la mort peut survenir après quelques jours,

voire dix à douze.

Les champignons simplement vénéneux n'occasion-
nent que des accidents gastriques ou stupéfiants.

Leur principe actif, la muscarine, est beaucoup moins
redoutable que la phalline. Les intoxications qu'elle

détermine, tout en étant souvent graves, ne sont pas
mortelles, en général. Les symptômes débutent brus-

quement, d'ordinaire quatre heures après le repas,

par des douleurs épigastriques intenses, bientôt ac-

compagnées de vomissements et de diarrhée. Le ma-
lade éprouve, en outre, des crampes fort douloureuses;

il est en proie à une agitation spéciale, accompagnée
de délire. La première indication à suivre est de vider

l'estomac pour éliminer tous les éléments toxiques
qu'il pourrait encore contenir. On donne ensuite de
l'huile de ricin pour hâter l'évacuation des matières
nocives. Enfin, on institue une médication stimu-
lante par les toniques généreux, les injections d'éther,

-les frictions et les applications chaudes.
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L'instituteur terminera, comme conséquence de ce

qui précède, en donnant un conseil sur la manière de

cueillir le champignon : Ne cueillir aucun champignon
sans le déterrer soigneusement, et ne prendre que ceux

dont le pied est bien net et exempt de toute trace de peau
blanche ou jaunâtre. d'après Alice Havette.

(Bulletin du Syndicat des Institutrices libres de la

Mayenne.)

PETITE CORRESPONDANCE

L. D. (Cantal.)

Les langues analytiques sont celles dans lesquelles

les pensées sont nettement distinguées les unes des

autres par l'expression. Ces langues procèdent de

préférence par affirmations brèves et détachées ; tels

sont l'anglais, le français, et en général les langues

modernes. Les langues synthétiques groupent et lient

beaucoup d'idées en une même phrase ample et vo-

lontiers périodique. Les langues anciennes avec leurs

déclinaisons et leurs flexions sont toutes plus ou moins

des langues synthétiques.

P. D. (Maine-et-Loire.)

Il faut demander quelques séries des « Heures

charmantes », en spécifiant si l'on désire celles des

jeunes filles, des garçons ou des jeunes enfants. Ces

recueils sont très complets. Romances, mélodies,

chansons, chansonnettes, duos, chœurs y trouvent

place. Tout y est intéressant ou amusant, la morale

y trouve son compte et le bon goût est satisfait (2 fr.

la série).

Le cours supérieur d'histoire (enseign. primaire)

de Bernard est excellent pour la préparation du bre-

vet élémentaire. L'auteur, très sagement, a fait des

parties antérieures à la Révolution, toujours les mieux

étudiées au cours moyen, une révision précise plutôt

qu'un récit, il laisse aux maîtres le soin de réveiller

les souvenirs par l'enseignement oral et à mesure que

les faits se rapprochent de l'époque tout à fait con-

temporaine il donne plus de détails et, en somme, une

connaissance très intelligente des événements qui

ont préparé ce qui se passe de nos jours.

Réponses à vos questions : 1° Oui, pour les mor-

ceaux choisis avec notions sur l'auteur
;

2» Votre théorie d'arithmétique est faible.

E. P. (Hautes-Pyrénées.)

Il faut se souvenir que les punitions les plus ré-

paratrices de la faute et celles qui donnent à l'enfant

le vif sentiment de sa responsabilité sont les meil-

leures, puis qu'elles doivent toujours être rares et

modérées. Il est bon quelquefois de faire l'enfant,

juge de sa propre conduite de telle sorte qu'il arrive

à reconnaître que notre propre conscience ne nous

permet ni de l'approuver, ni de le récompenser. Com-
me livre de lectures morales, on peut prendre : En
marche vers le Maître, (cours moyen), par M"« Bro-

card et Le Maître, du même auteur, pour le cours

supérieur.

M. H. (Lyon.)

Nous pouvons recommander les Eléments de rhé-

torique, par C. Jamey, et dans l'autre ordre d'idées :

La jeune fille chrétienne dans la famille et la société,

qui est un complément du catéchisme de persévé-

rance.

M. V. ( Var.)

En effet, chez certains animaux des régions septen»

trionales, la couleur de la fourrure change avec les

saisons et semble se mettre à l'unisson des choses de
la nature, mais un naturaliste est arrivé à cette con«

clusion qu'il s'agit d'un renouvellement semestriel

complet de la fourrure des animaux et non pas de

la coloration variable d'une seule et même fourrure.

Il faut remarquer à l'appui de cette opinion que les

poils blancs d'hiver sont longs alors que ceux d'été

sont courts. De plus, le phénomène de changement
de coloration suivant les saisons a été observé chez

certains animaux d'une façon si marquée entre les

nuances d'hiver et d'été qu'il est impossible d'en ex-

pliquer l'alternance autrement que par la substitu-

tion complète au printemps et à l'automne d'une robe

à l'autre.

L. J. (Figeac.)

La Littérature de Godefroy sera procurée par la

maison Vitte aux conditions habituelles. C'est une

véritable mine d'érudition littéraire et l'on sait com-
bien le jugement de l'auteur est sûr. On se servira

aussi avec succès des Etudes historiques et critiques

sur les auteurs français du baccalauréat, par Urbain

et Jamey (2 vol. chacun de 3 fr. 75).

E. H. (Finistère.)

Les dernières études faites sur ce point ont mon-
tré que les rayons lumineux pénètrent dans l'eau de

mer jusqu'à une protondeur beaucoup plus grande

que celle que l'on croyait généralement. Le diffé-

rentes radiations qui composent la lumière blanche

solaire sont très inégalement absorbées ; toutes sont

décelables jusque vers 100 mètres, mais avec une at-

ténuation qui se fait sentir plus sur les rayons rouges

que sur les rayons blancs, bleus ou violets. A 500 mè-

très, le rouge a été complètement absorbé, les rayons

bleus et violets sont encore perceptibles à la plaque

photographique. A 1.000 mètres, le violet et l'ultra-

violet sont encore sensibles. A 1700 mètres, il n'y a

plus la moindre trace de lumière.

V. T. (Vannes.)

Le Précis d'Histoire générale. Collection de l'Ecole

libre, convient pour la préparation au baccalauréat.

Et encore mieux les 3 volumes du cours de Bernard

pour l'enseignement secondaire : histoire ancienne,

histoire moderne et histoire contemporaine.

Le Moyen Age, çdx G. Carré est un choix de lectures

historiques. On trouvera dans les œuvres de E. Biré,

les études littéraires nécessaires ; il faut consulter le

catalogue de la Maison Vitte.

M.-E. H.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, u, rue do i'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR

Les Sacrements — L'Eucharistie (suite).

B. — Le sacrement eucharistique. — La Sainte

Communion.

1) — Définition. — Notions historiques.

La Communion, de deux mots latins unio, union,

et cum, avec, est la réception à la façon d'un aliment

ordinaire et sous apparences du pain et du i>in de la

Sainte Eucharistie. Comme l'étymologie l'indique,

elle est une union de l'âme avec Jésus-Christ, union

très intime symbolisée par l'assimilation du pain

et du vin et des autres aliments avec le corps qui les

reçoit. Cette union avec Notre-Seigneur est si étroite

que le concile de Trente a pu dire que par la commu-
nion nous vivions de la vie du du Christ ; il ne faisait

d'ailleurs qu'interpréter la parole de Jésus : « Celui

qui mange ma chair demeure en moi et moi en lui » (1).

Si par la communion nous recevons la seconde per-

sonne de la Trinité, nous recevons aussi la première

et la troisième , car la nature divine étant une et com-

mune aux trois personnes ne peut pas se circonscrire

dans l'Eucharistie, à la personne du Fils.

Les apôtres et les premiers chrétiens eurent à cœur
de participer aussi souvent que possible à la« fraction

du pain ». On peut même affirmer que les fidèles de la

primitive Eglise recevaient chaque jour dans la com-

munion domestique le corps du Christ ; ils empor-

taient en effet dans leurs maisons les particules sacrées

reçues de la main des diacres et se communiaient eux-

mêmes. En dehors de la communion domestique on

recevait l'Eucharistie à toutes les assemblées de la

fraternité chrétienne. Dès les premiers siècles, on ren-

contre l'observance du jeûne eucharistique. De plus,

on exigeait l'ablution des mains et pour les clercs of-

ficiants, les vêtements liturgiques. Pour les laïques,

(1) Jean, vi, 57.

le vêtement blanc du baptême était aussi celui de la

Sainte Cène, du moins à la première communion
;

les femmes portaient un voile de lin ordinairement de
couleur blanche, appelé « dominical ». Les commu-
niants fournissaient eux-mêmes le pain et le vin né-

cessaires à la consécration ; cette coutume disparut

au douzième siècle. Les clercs communiaient les pre-

miers ; les hommes précédaient les femmes ; on se

présentait ordinairement deux à deux. A partir du
quatrième siècle, les clercs seuls approchaient de l'au-

tel pour la communion ; les laïques et les clercs dé-

posés communiaient en dehors du chœur. On rece-

vait l'Eucharistie généralement debout, quelquefois à

genoux, jamais assis. On prenait le pain eucharistique

et le calice à la main en répondant Amen à la parole

de celui qui distribuait les saintes espèces ; les hom-
mes recevaient le pain consacré sur la main nue, les

femmes sur un linge blanc. Ce n'est que vers le ix"

siècle qu'apparut la coutume de déposer la Sainte

Hostie dans la bouche du communiant ; à la même
époque on se servit aussi, pour prendre le précieux

sang, du chalumeau eucharistique. C'est également
vers le ix" siècle que l'usage du pain azyme prévalut

en Occident au grand scandale de l'Eglise d'Orient (1 ).

Au xiii« siècle, l'usage du calice fut réservé aux prê-

tres et retiré aux fidèles dans la crainte de répandre

quelques gouttes du précieux sang. A cette époque
aussi l'on constate un usage à peu près général de la

forme de nos hosties modernes. Plusieurs conciles

règlent le renouvellement des saintes espèces (toutes

les trois semaines au plus), la manière de conserver le

Saint-Sacrement dans le tabernacle ou dans une ar-

moire, l'obligation de le porter aux malades au son

d'une clochette. Certains conciles défendent aussi

de donner la communion aux étrangers et aux petits

enfants, de la recevoir sans une confession générale.

(1) Sous le patriarche grec Michel Cérulaire, un
clerc de l'Eglise de Constantinople, appelé Constan-

tin, alla même jusqu'à fouler aux pieds une hostie la-

tine consacrée.
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Au xin« siècle, on célèbre la fête du Saint Sacrement

en grande pompe ; les belles hymnes de saint Thomas
d'Aquin (1) apparaissent et entrent dans la liturgie.

Malgré cet empressement apporté à honorer la Sainte

Eucharistie, on constate cependant dès le ix« siècle

un ralentissement de la ferveur des âges primitifs
;

on se plaint également de la tiédeur que les fidèles

apportent à communier, tiédeur qui, malheureuse-

ment ne fait que s'accentuer jusqu'au xm^ siècle. A
ce moment plusieurs conciles prescrivent la commu-
nion plusieurs fois l'an ; d'autres particulièrement le

concile de Latran (1215) ordonnent la communion
pascaleeten sanctionnent rigoureusementl'obligation.

2) Nécessité de la communion. — La communion
pascale. — Le viatique.

Qu'il soit nécessaire de communier, cela découle :

a) Du commandement formel de Nore-Seigneur

« Si vous ne mangez la chair du Fils de l'homme et si

vous ne buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en

vous » (2).

b) Du canon du concile de Latran, dont nous par-

lions plus haut, qui prescrit à « tout fidèle de l'un et

de l'autre sexe, ayant atteint l'âge de discrétion de

recevoir au moins au temps de Pâques le sacrement

eucharistique.» Si le concile prescrit ainsila commu-
nion et déplore parle fait même la tiédeur que les fidè-

les mettent à s'en approcher, c'est évidemment qu'il

la juge nécessaire à l'âme chrétienne.

c) De l'intention qui a présidé au choix de la ma-

tière du sacrement, car si Jésus-Christ a choisi le pain

et le vin, c'est pour indiquer que l'Eucharistie est

aussi nécessaire à la vie de l'âme que le pain et le vin

le sont à la vie du corps.

d) D'une expérience constante et universelle, la-

quelle témoigne que la vertu — au moins pour ce qui

regarde certaines de ses exigences — est impossible

à la plupart des hommes sans la communion.

e) Des recommandations pressantes des Souve-

rains Pontifes qui ont insisté souvent sur la nécessité

de communier pour pouvoir vivre d'une vie vraiment

chrétienne. C'est dans cette intention que la Sacrée

Congrégation du Concile de Trente dans un décret du

20 décembre 1905 revêtu de l'autorité du pape Pie X,

a engagé tous les fidèles à la pratique de la commu-
nion fréquente.

L'Eucharistie n'est pas nécessaire de nécessité de

moyen comme le baptême, mais elle est nécessaire de

nécessité de précepte, et de précepte à la fois divin (3)

et ecclésiastique (4). Ce précepte oblige :

1) Aussitôt qu'on a l'usage de raison (5).

2) Lorsqu'on est en danger de mort ; la commu-
nion des fidèles en danger de mort est appelée viati-

que, du latin via, route, parce qu'elle est une sorte

de soutien pour la route de l'éternité, on doit donner

le viatique à tous les fidèles dangereusement malades

qui consentent à le recevoir après une préparation

convenable et même plusieurs fois pendant la mala-

(1) Le Pange lingua, le Lauda Sion, V Adoro te.

(2) Jean, vi, 54-58.

(3) Cf. paroles de N.-S. « Si vous ne mangez ma
chair..., etc., Jean, vi, 54 et ss.

(4) Canon du Concile de Latran.

(5) Voir ce que nous avons dit de la communion

des enfants : leçon sur le 4« Commandement de l'Eglise

Ecole franc., année scol. 1911-1912.

die, s'ils le demandent. Les malades peuvent recevoir

le sacrement des mourants sans être â jeun.

3) Lorsque, pour satisfaire à de graves obligations

ou pour conserver l'état de grâce, la communion -est

absolument nécessaire.

4) De temps en temps au cours de la vie, Jésus-

Christ n'ayant pas précisé les époques de la commu-
nion, l'Eglise a décidé que tous les fidèles qui ont at-

teint l'âge de discrétion seraient obligés sous peine

de péché mortel, de communier au moins à Pâques,

chaque année, à moins que quelque cause légitime ne

permette de différer (1).

5) Ajoutons enfin qiTe, suivant une décision du
concile de Trente (2), la communion sous les deux
espèces n'est pas nécessaire et que même elle doit être

réservée aux prêtres qui célèbrent le Saint Sacrifice.

3) Ministre et sujet de la Communion. — Disposi-

tions.

Les évêques et les prêtres validement ordonnés

sont seuls ministres ordinaires de la communion. La
communion pascale, la première communion des en-

fants, la communion des malades sont de droit réser-

vées au curé ou à son délégué. Les diacres qui, dans
la primitive Eglise, étaient chargés de distribuer la

Sainte Eucharistie Sont ministres extraordinaires de

la dispensation du sacrement. Il en résulte qu'un dia-

cre, en cas de nécessité ou en vertu d'une autorisa-

tion épiscopale, peut distribuer la Sainte Commu-
nion. Un simple fidèle pourrait se communier lui-

même ou donner la communion à d'autres dans le

cas extrêmement rare où il faudrait soustraire l'Eu-

charistie au péril d'une profanation... Remarquons
que le prêtre — et tout autre ministre — qui distribue

la Sainte Eucharistie, doit, sous peine de péché grave

être en état de grâce.

Tout individu baptisé est capable de recevoir la

communion. C'est ainsi qu'on la donnait autrefois

même aux petits enfants qui n'avaient pas encore

l'usage de raison. Mais aujourd'hui il n'est permis

de donner la communion qu'aux enfants ayant atteint

l'âge de discrétion et en général à toute personne ca-

pable de comprendre l'importance de l'acte qu'elle

accomplit. Il y a peu de temps encore, on retardait

ordinairement la première communion des enfants

jusqu'à l'âge de dix, onze et même douze ans, afin de

leur permettre pensait-on, de mieux s'assimiler les

éléments de la doctrine chrétienne et de se mieux pré-

parer au plus grand acte de la vie spirituelle, mais un

décret de la Congrégation des Sacrements, sanctionné

par Pie X, a déclaré en 1910 que l'âge de discrétion

aussi bien pour la communion que pour la confes-

sion est celui où l'enfant commence à raisonner, c'est-

à-dire vers sept ans, soit plus, soit même moins... »

(Art. 1) (3).

Parmi les dispositions requises pour bien commu-
nier, les unes regardent l'âme, les autres ont trait au

corps

.

{A suivre). 3. Fletibiot.

(1) Cf. leçon sur le 4» Command. de l'Eglise, loc.

cit.

(2) Session XXt, can. 1.

(3) Décret Quam singulari sur la Communion des

enfants. — Cf. leçon sur le 4<= commandement de

l'Eglise, loc. cit.
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FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^- COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

ACCORD DE l'adjectif — ADJECTIF DÉMONSTRATIF
CONJUGAISON DU VERBE FINIR

Petits enfants. — Ch, — ph, — se, — scr, — sp.,

etc., etc.

I. Phrase à dire et faire redire : Charlotte sera chérie

pour sa charité.

Que remarquez-vous au commencement de Char-

lotte, chérie, charité.

Prononcez-le (écrire au tableau : Charlotte, — ché-

rie, — charité, en soulignant ch.

Donc vous écrirez cha, che, chi, cho, chu (faire lire

et écrire sur l'ardoise).

Mots à lire et à écrire en soulignant ch.

Chat, — chêne, — chiffre, — chocolat, — chute,

— vache, — roche, — miche, — poche, — sacoche,

— biche, — hache, — acheté, — richesse, — caché,

— catéchisme, — bûche, — Chine, — Charles.

II. Expliquer que dans certains mots on écrit ph

pour /, ph=f, écrire et faire lire :

Philippe, phosphate. — Pha, phe, phi, pho, phu...

Mots à lire et à écrire en soulignant PH.
Photographe, — phalène, — éphémère, — Philo-

mène, — phonographe, — phosphore, — phoque,

phare, — orphelin, — amorphe, — trophée, — Phé-

nicie, — phénol, — phénomène.

III. Ecrire au tableau :

Statue, — mascarade, — bascule, — spirale.

Faire prononcer séparément les lettres de l'articu-

lation st, se, sp, etc., puis les faire lire ensemble enfin

dire avec la voyelle.

Exercice. — Sca, — spé, — ste, —iSco, — spu, —
sta, — stre, — spi,— sto, — scu, — spra, — scre, —
scri, — spo, — stuc, à lire et à écrire sous la dictée).

Mots à lire et à écrire :

Stalle, — scarabée, — strette, — spatule, — stère,

— stuc, — scorie, — store, — spirituel, — spore, —
scarole, scala, — scolarité, — scribe, — scruter

Dictée.

Charles a visité la Chine. — Philomène est chari-

table. — Le photographe a photographié la statue. —
Je récite le catéchisme à la classe. — Philippe achète

ce stère de bûches.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, lire et écrire les mots.

Dictée.

Notre rivière.

Cette rivière n'est ni large ni profonde, mais re-

garde cette eau si claire, si limpide, ces petits pois-

sons qui frétillent et ces cailloux blancs du fond. Ces

deux jolis ponts font bien sur notre rivière.

Rivière,

Explications.

limpide, — frétillent. parsèment.

Exercice.

I. Ecrire à part chaque nom avec les adjectifs qua-

lificatifs qui s'y rapportent, en indiquer le genre et

le nombre.

Modèle : rivière large, profonde, fém. sing.

Eau claire, limpide, fém. sing.

Petits poissons, masculin pluriel.

II. Relever tous les noms précédés d'adjectifs dé-

monstratifs, les écrire avec les adjectifs :

Cette rivière, — cette eau, ces poissons, etc.

III Remplacez les noms féminins par des noms
masculins, et les noms masculins par les féminins,

et changez en même temps le genre de l'adjectif dé-

monstratif qui accompagne ce nom.
Ce fleuve, — ce vin, — ces carpes, — ces pierres,

— ces planches,— ces vignes, — ce gazon, — ces co-

quelicots.

IV. Mettez au pluriel les noms qui sont au singu-

lier et au singulier ceux qui sont au pluriel : ces ri-

vières, — ces eaux, etc.

V. Analysez : cette belle fleur, — ces arbres verts.

Cette, adj. démonst. fém. sing., se rapporte à fleurs.

Belle, adj. démonstr. quai., f. s., qualifie fleur.

Fleur, nom com., fém. sing.

VI. Ecrivez l'indicatif présent, l'imparfait et le fu-

tur du verbe aimer sa mère.

Aujourd'hui, j'aime, hier, j'aimais, demain, j'ai-

merai.

Vocabulaire. — Mots qui rapportent à l'idée de

rivière :

Rive, •— bord, — fond, — lit, — flot, — courant,
— murmure,— poisson,— pêcheur,— bateau,— ba-

telier, — barque, — canot, — source,

Qualités convenant à ces mots :

Rive fleurie, — bord ensoleillé, — fond vaseux, —
flot rapide,— courant dangereux,— murmure joyeux,
— poisson frétillant, — pêcheur habile, — bateau
chargé, — batelier prudent, — barque légère, — cou-

rant rapide, — source abondante.

Actions. — Nager, — naviguer, —canoter, — ra-

mer, — pêcher, — laver, — rincer.

Deuxième année.

adjectifs numéraux et indéfinis — récapitu-
lation des modes conditionnel et impératif

Texte a dicter.

Le marché.

Pour faire leurs provisions, les ménagères vont
au marché. Elles y achètent des légumes, des fruits,

de la salade, du beurre, des œufs. Le marché se tient

sur la place de la ville où il y a plus d'espace pour les

marchands, les acheteurs et les marchandises. Dans
les petites villes, le marché ne se tient qu'une ou deux
fois la semaine. Dans les grandes villes, il se tient qua-
tre ou cinq fois la semaine.

P. Kergomard.

Exercices.

I. Souligner les adjectifs numéraux de la dictée.

Ecrire après chacun de ces adjectifs numéraaux
cardinaux, l'adjectif numéral ordinal correspondant

(un, premier, — deux, deuxième, etc.)

II. Placer un adjectif démonstratif et un adjectif

nujnéral devant chacun des noms suivants : banc,
banquette, chaise, fauteuil, pliant, canapé, tabouret,

pouf.

l Ex. : Ces trois bancs, ces cinq banquettes, etc.
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III. Gomment appelle-t-on la réunion de deux, de

dix, de vingt, de cent, de mille, de douze, de vingt-

cinq objets? (paire, dizaine, vingtaine, etc.).

IV. Mettre un adjectif indôfmi devant chacun de

ces noms :

Provisions, — marché, — ménagères, — légumes,
— beurre, — œufs, — marchands, — marchandises,
— ville ,— semaine ,— halle.

V. Reconnaître et souligner les verbes de la dictée.

VI. Mettre les verbes au conditionnel présent, jus-

qu'à marchandises :

Si c'était le jour fixé, les ménagères iraient au mar-

ché. Elles y achèteraient..., etc.

VII. Mettre les mêmes verbes à l'impératif :

Pour faire vos provisions, ô ménagères, allez au

marché. Achetez-y, etc. — Municipalités, tenez le

marché, sur.. .etc.— Petites villes, ten... etc.— Gran-

des villes, ten... etc.

VIII. Analyse grammaticale. — Elles achètent des

légumes.

IX. Vocabulaire. — Enumérez tout ce qu'on peut

acheter au marché. — Au moins 20 choses.

COURS MOYEN

VERBES IMPERSONNELS — DU PARTICIPE — PARTICIPE

PRÉSENT ET ADJECTIF VERBAL

Première année.

Texte a dicter.

La route de Metz à Nancy.

Regardez cette route en baç, la route de Metz à

Nancy. Nous y avons vu, ton grand-père et moi, des

choses à peine croyables. C'était à la fin de septembre

1872, et l'on savait que ceux qui ne seraient pas par-

tis le 1'^'' octobre deviendraient Allemands. Tous au-

raient bien voulu s'en aller, mais quitter son pays, sa

maison, ses champs, son commerce, c'est triste et

beaucoup ne le pouvaient pas... Quand arriva le der-

nier jour, une foule de personnes se décidèrent tout

à coup. Une vraie contagion, une folie. Nous sommes
montés avec ton grand-père, de Gorze jusqu'ici (1),

et nous regardions tous ces gens qui s'en allaient vers

l'ouest. A perte de vue, les voitures de déménagement
se touchaient, les hommes conduisant à la main leurs

chevaux, les femmes assises avec leurs enflants au mi-

lieu du mobilier. Des malheureux poussaient leur

avoir dans des brouettes. De Metz à la frontière, il y
avait encore un encombrement comme à Paris dans

les rues. Vous n'auriez pas entendu une chanson, tout

le monde était trop triste, mais, par intervalle,

des voix nous arrivaient, qui criaient : « Vive la

France ! » Les gendarmes, ni personne des Allemands

n'osaient rien dire : ils regardaient avec stupeur toute

la Lorraine s'en aller.

Maurice Barrés.

Questions et explications.

1° Que signifient ces expressions : Une vraie con-

tagion, une folie. — Des malheureux poussaient

leur avoir dans une brouette, — par intervalle.

2"^ Remplacez par des verbes impersonnels les ver-

bes suivants : Nous y avons vu... des choses à peine

(1) A la Croix de Saint-Clément, sur le plateau de

Gravelotte.

croyables. — Quitter son pays, sa maison, son

champ, c'est triste...— A perte de vue des voitures de

déménagement se touchaient. Vous n'auriez pas en-

tendu une chanson.
3° Distinguez et soulignez tous les participes dans

la dictée.

4° Analyse grammaticale. — Des malheureux pous-

saient leur avoir dans des brouettes.

Réponses.

1° Le désir de partir se répandait comme une ma-
ladie contagieuse qui se gagne de proche en proche.

Des malheureux n'ayant pu avoir de voitures avaient

mis tout ce qu'ils possédaient sur une brouette et la

poussaient ;
— de temps en temps.

2° Il s'y est vu des choses à peine croyables. — Il

est triste de quitter son pays, sa maison, son champ.
Il se voyait, aussiloin que portait la vue, des voitures

de déménagement qui se touchaient. — Il ne se serait

pas entendu une chanson.

4» Des, art. part., m. pi., se rapporte à malheureux.

Malheureux, adj. pris substantivement, m. pi., sujet

de poussaient, — poussaient, verbe de forme active,

transitif, à l'imparf. de l'indic, 3« pers. du plur., 3«

groupe ;
— leur, adj. poss., m. s., se rapporte à avoir

;

avoir, nom com., masc. sing., comp. direct d'objet de

poussaient ;
— rfans, prép., met en rapport poussaient

et brouettes. — des, art. part., fém. pL, se rapporte à

brouettes ;
— brouettes, nom com., fém. pi., comp. ind.

de manière de poussaient.

Exercices.

I. Le participe présent est invariable. Cela arrive

quand le mot terminé par ant désigne particulièrement

l'action et peut avoir un complément direct.

Ecrivez le participe présent des verbes suivants en

le faisant précéder d'un nom. Ainsi : aller en classe.

Ecrivez, par exemple : des enfants allant en classe.

—

Boire à longs traits. Ecrivez, par exemple : des mulets
buvant à longs traits. — Faites de même pour les ver-

bes suivants :

Former les faisceaux. — Faire des meubles.— Pein-

dre des rosaces. — Battre le tambour. — Construire

une baraque. — Lire les affiches, etc.

II. Trouver un nom féminin pour le joindre à l'ad-

jectif verbal formé avec le verbe indiqué. — Ainsi :

intéresser. Adjectif verbal : intéressant ; une histoire

intéressante. — Alarmer. Adjectif verbal : alarmant
;

des nouvelles alarmantes. — Faites de même pour
chacun des verbes suivants :

Caresser,— vivre, — exciter, — isoler, — presser.

— changer,— chanceler, — nourrir, — menacer.

III. Trouver 10 verbes essentiellement imperson-
nels, comme : neiger, pleuvoir, etc.

IV. Trouver 5 verbes accidentellement imperson-
nels que vous placerez dans de petites phrases.

Ex. : arriver. — Il est arrivé de grands malheurs.

V. Remarquer que le verbe au subjonctif est tou-
jours placé après un autre verbe auquel il est ordinai-
rement joint par la conjonction que. Ainsi on dit au
singulier : Il faut que je chante doucement, il faut que
tu chantes doucement, il faut que Paul chante dou-
cement. — Au pluriel : il faut que nous chantions
moins fort, il faut que vous chantiez comme nous, il

faut que les enfants chantent moins fort.

Conjuguer de même : il faut que je parle distincte-
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ment, il faudra que j'écoute la leçon , il faut que je tra-

vaille mieux, il faudra que j'étudie ma leçon.

Au présent du subjonctif. — Dites ce qu'il faut faire

ou ce qu'il ne faut pas faire. — Employez d'abord le

verbe à la première personne du singulier.

Modèle. — Bavarder en classe. Ecrivez : il ne faut

pas que je bavarde en classe. — Faites de même pour

les actions suivantes :

Taquiner son frère. — Respecter les vieillards. —
Etudier la grammaire. — Cracher par terre. — Aimer
ses parents. — Chanter avec entrain. — Dénicher les

oiseaux. — Brûler ses doigts en touchant au feu. —
Jouer après le travail.

Mettre ensuite chacun de ces verbes à l'une ou l'au-

tre des trois personnes du singulier ou du pluriel.

»
Deuxième année-

Texte a dicter.

L'arrivée des hirondelles.

Leur venue annonce la clôture de l'hiver. Quand
elles apparaissent, les chatons des saules jaunissent

au long des ruisseaux, les pêchers roses ouvrent leurs

fleurs aux pentes des vignobles, les jours de neige et

de pluie semblent déjà reculer très loin, et le paysan
las du coin du feu, se sent tout gaillard quand il voit

les premières voyageuses déboucher du fond de la

vallée et saluer de cris joyeux l'ancien nid retrouvé.

Elles arrivent d'abord timidement ; le gros de la

trouve en envoie comme avant-garde, une vingtaine

pour préparer les logements. « Une hirondelle ne fait

pas le printemps , dit le proverbe, et la saison n'est

pas encore tout à fait sûre. Parfois, tandis qu'elles

vont et viennent un peu inquiètes . des flocons de neige

s'éparpillent sur leurs robes noires. Mais ces derniers

retours d'hiver ne tiennent pas ; le solejl devient plus

chaud, les jours s'allongent, les arbres ont toutes leurs

feuilles, et, des quatre coins de l'horizon, le reste de

la bande accourt au gîte. André Theuriet.

Questions.

1° Quel est le sens des expressions suivantes : sûre

(la saison n'est pas tout à sûre) ; retours (ces derniers
:' retours d'hiver) ; tiennent (ne tiennent pas)

; gîte (le

reste de la bande accourt au gîte) F .

2° Indiquez la nature des propositions, sans faire

l'analyse détaillée de chacune d'elles, depuis : le pay-
san, las du coin du feu, jusqu'à : V ancien nid retrouvé.

Vous direz de quels termes les propositions subordon-
nées sont les compléments.

3° Comment est formé le nom venue, dans « leur

venue annonce... «? Trouvez d'autres noms, formés
de la même manière , à l'aide des verbes suivants

,
pris

dans le texte : voir, arriver, tenir, aller et venir.

4° Expliquez le proverbe : Une hirondelle ne fait

pas le printemps.

C. E. P., 1912.

Réponses.

i° sûre, ne trouve pas toute sécurité ; — retours

(d'hiver), brusque refroidissementavectempssombre,
vent, pluies glaciales, etc., qui surviennent au prin-

temps et peuvent faire penser que l'hiver est revenu
;

tiennent pas, ne durent pas, ne sont pas tenaces ;
—

Jlc.lieu pauvre et peu confortable ou l'on trouve abri,

quelquefois demeure, ce mot vient du verbe gésir,

|re étenducomme mort ou mort; cette origine donne
mot gîte le sens de fixité.

2° Deux propositions : a) Et le paysan, las du coin

du feu se sent tout gaillard, principale, coordonnée aux
précédentes, les chatons des saules jaunissent ; les

pêchers roses ouvrent leurs feuillleurs... — les jours

de neige et de pluie semblent déjà reculer très loin ;
—

b) Quand il voit les premières voyageuses déboucher du
fond de la vallée et saluer de cris joyeux l'ancien nid

retrouvé, subordonnée, compl. de temps de se sent tout

gaillard;— 3° venue est formé du participe passé fémi-

nin du verbe venir, avec les verbes donnés on a formé
les noms vue, arrivée, tenue, allée et venue.

4° Une hirondelle ne fait pas le printemps, au sens
propre signifie, voir une seule hirondelle ne permet
pas d'affirmer que c'est le printemps, on le dira

quand on les verra en troupes ; au sens figuré, il ne
faut pas se contenter d'un léger indice pour concevoir
une espérance, par exemple parce qu'on a fait une
bonne dictée, se croire en possession du certificat, il

vaut mieux auparavant viser à les faire toutes bon-
nes, on aura alors le droit d'espérer.

Exercices.

I. Temps composés des verbes impersonnels : ton-

ner et venir de mauvais jours.

II. Ecrire le participe présent des verbes du pre-

mier paragraphe.

III. Ecrire le participe présent des verbes au se-

cond paragraphe, au masculin et au féminin.

IV. Dans les phrases suivantes, dites si les mots
en ant sont considérés comme participes présents ou
comme adjectifs verbaux :

La mère et les enfants suivaient au hasard les sen-

tiers, jasant (participe présent) de mille choses, hu-

mant (participe présent) l'air du matin et cueillant

(participe présent) les fleurs charmantes (adjectif

verbal) qui émaillaient la prairie. — A la nuit tom-

bante, nous nous mettrons en route. — On ne s'en-

nuie jamais en travaillant. — On voyait les petits

poissons nageant dans les eaux courantes, s'élançant

à la surface, faisant luire au soleil leurs écailles bril-

lantes, puis disparaissant prestement dans les profon-

deurs de l'eau.

V. Forme de passé récent.

Je viens de manger, c'est-à-dire : j'ai mangé il n'y

a qu'un moment ; il n'y a pas longtemps que l'action

de manger est passée. Cette forme du verbe qui peut

se conjuguer à toutes les personnes comme un temps
composé, se nomme le passé prochain.

1° Conjuguer au passé prochain : je viens de sortir.

2° Exprimez la même idée que celle qui est indi-

quée dans les propositions suivantes en employant le

verbe au passé prochain. Conservez la personne du
sujet.

Modèle. — Mon frère a parlé il n'y a qu'un ins-

tant. Ecrivez : mon frère vient de parler. — Faites

de même pour les propositions suivantes :

Nous avons labouré ces champs il n'y a qu'un ins-

tant. — Vous avez lu ce livre depuis peu de temps. —
Je t'ai donné un plume il n'y a qu'un moment. — Tu
as porté le sac au moulin il n'y a qu'un instant.

— Mes frères ont fermé les portes depuis bien peu de

temps.

V. Forme du futur prochain. — Je vais partir, c'est-

à-dire je partirai dans un instant; l'action de partir

se fera dans un temps très prochain. Cette forme du
verbe qui peut se conjuguer se nomme le futur pro-

chain.
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1° Conjuguer au futur prochain : je vais tomber.
2° Exprimez, au moyen du futur prochain, une

action analogue à celle qui est exprimée par chacune
des propositions suivantes.

Je ferai du feu dans un instant. Ecrivez : je vais

faire du feu. — Tu sortiras bientôt. — Il se taira

bientôt. ^— Ils viendront bientôt. — Il pleuvra bien-

tôt. — Il fera bientôt nuit. — Il neigera bientôt. —
Mon petit frère dormira bientôt. — Les bœufs rentre-

ront bientôt à l'étable. — Vous verrez bientôt le na-
vire. — Nous ouvrirons bientôt la porte.

Vocabulaire (pour les deux années).

1. Les oiseaux élèvent leurs petits dans un (nid).

Sortir de l'œuf, c'est (éclore). Quand la mère oiselle

se tient sur des œufs pour les faire éclore c'est (cou-

ver). Tous les œufs qu'un oiseau couve en même temps
forment une (couvée). Oter du nid, c'est (dénicher).

II. Une branche menue, un brin de bois est une
(brindille). Une petite faux est une (faucille). Un petit

péché, une faute légère est une (peccadille). Tracer
de petits points, c'est (pointiller). Sauter à petits sauts
comme un oiseau, c'est (sautiller). Faire expliquer :

mordiller, fendiller, tortiller.

COURS SUPÉRIEUR
adverbe — négation

Texte a dicter.

Le voyage des eaux.

Parties de l'Océan, après leur voyage aérien, les

eaux du ciel y retournent pour une grande partie,

mais après quel gigantesque travail ! Du faîte des
hautes chaînes de montagnes qui les ont cueillies au
passage, sous forme de neige, et s'en font une parure
souvent éternelle, quoique toujours renouvelée, elles

glissent le long des vallées, s'y pressent, se transfor-

ment en glace, et, continuant leur route, burinent

leur lit de roches, reviennent à l'état liquide pour al-

ler rejoindre les eaux de pluie qui ont ruisselé sur le

sol, entraînant ses parties meubles, dégradant et peu
à peu nivelant les montagnes. Elles viennent s'ajou-

ter à celles qui l'ont imprégné, pénétrant dans ses

profondeurs pour réapparaître sous forme de sources,

après lui avoir enlevé tout ce qu'elles pouvaient dis-

soudre et creusé dans sa masse d'énormes excava-
tions que de scintillantes stalactites trans forment en
palais de fées. Tout cela, roulé par les fleuves, re-

tourne à la mer.

Les nuages et les pluies ne sont, en effet, que des

émissaires de ce puissant monarque, l'Océan, qui s'en

vont reprendre à la terre ce qu'il lui a donné et le lui

rapportent fidèlement.

Edmond Perrier.

Questions.

i. Expliquer le sens des mots suivants de la dictée

burinent, ruisselé, meubles, émissaires.

2. Nombre et nature des propositions de la der-

nière phrase.

3. Relever et analyser les pronoms de la dernière

phrase.

Réponses.

1° Rurinent, tracer une image en lignes creuses,

comme fait le graveur avec son burin (sorte de ciseau

qui tranche le fer), ruisselé, répandre en ruisseau, —
meubles, adj. qui peut être mû, déplacé, emporté,

qui est désagrégé et facile à soulever ; émissaires,
envoyé chargé d'un message ou d'une mission ; s'em-
ploie souvent en mauvaise part.

2° 4 propositions, a) Les nuages et les pluies ne sont
en effet, que les émissaires de ce puissant monarque,
l'Océan, principale ; b) qui s'en vont reprendre à la terre,

à la terre, subordonnée, complément de émissaires; c)

ce qu'il lui a donné, subordonnée, complém. direct
d'objet de reprendre ; d) et (qui) le lui rapportent
fidèlement.)

3° Qui, pron. relatif, (remplaçant émissaires 3^ pers.
du pluriel, sujet de s'en vont.

s' pron. pers. 3« pers. du pluriel, employé par galli-

cisme sous la forme d'un complément d'objet, — en
réalité, sujet explétif de ce verbe.

ce, pron. démonst., 3^ pers. du sing., neutre, compl.
dir. d'objet de reprendre et antécédent de qu\

qu' pron. relatif, 3^ pers. du sing., complém. direct
d'objet de a donné.

il, pron. pers., 3'' pers. du sing., masc. sujet de a
donné.

lui, pron. pers., 3^ pers. du sing., (masc), comi)l.

indirect d'objet de a donné.

le, pron. pers., 3« pers. du sing. neutre, compl. dir.

d'objet de rapportent.

lui, pron. pers., 3^ pers. du sing., masc. compl. ind.

d'objet de rapportent.

Exercices.

I. Remplacez par un' seul mot, par un adverbe, le

complément souligné qui exprime la manière dont-
l'action est faite.

Si vous voulez vous faire aimer, agissez d'une au-

tre manière. Ecrivez : agissez autrement. — Faites de
bonne volonté, ce que vous seriez obligés de faire par
force. — On trouve dans tous les pays des gens ver-

tueux ; on ne rencontre en aucun lieu des hommes par-

faits. — On fait plus d'ouvrage en travaillant avec

lenteur mais sans interruption, qu'en faisant sa beso-

gne avec précipitation et par caprice.

II. Dans les phrases suivantes, dites si les adver-

bes soulignés modifient un verbe, un adjectif ou un
autre adverbe.

On est parfois (modifie le verbe est) innocent en

faisant le mal involontairement (modifie le participe

faisant), on ne l'est jamais en le faisant sciemment. —
Les élèves qui ont très bien répondu recevront en ré-

compense un livre fort joli. — Un élève très actif peut

quelquefois ne pas réussir, lorsqu'il est trop étourdi et

qu'il réfléchit peu.

III. A côté de l'adjectif écrivez l'adverbe de ma-
nière ayant même forme.

Adjectifs terminés par e. — Contraire, contrairen

facile, facilement ; — rare ;
— terrible ;

— humLl. ,

pauvre ;
— extrême.

Adjectifs terminés par une consonne. — Fort, forte-

ment ; cher, chèrement ; sec ;
— perpétuel ;

— bon
;

— heureux ;
— fier.

Adjectifs terminés par ent. — Prudent, prudem-

ment ;— TécGXÛ,, récemment ;— conséquent,— ardent;

— fréquent, — décent.

Adjectifs terminés par ant. — Savant, savamment ;

— obligeant, obli^amment ; — suffisant, — courant ;

— puissant.

Adjectifs terminés par i. — Gai, gaîment ou gaie-

ment ; — infini, — poli ;
— uni ;

— joli ;
— gentil.
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IV. Questionnaire.

Après quels verbes met-on la négation ne F

Est-il nécessaire d'employer ne après les proposi-

tions négatives?

A quelle remarque donnelieu le verhe prendre garde?

Met-on la négation après le verbe défendre!'

Quand met-on ne après les verbes et les substantifs

exprimant la crainte?

Quand met-on ne après les verbes et substantifs

exprimant doute et négation?

Donnez des exemples des deux constructions.

Quels sont les verbes impersonnels après lesquels

on me la négation ne?

V. Quels sont les principaux adverbes d'affirmation ?

Quand emploie-t-on si?

Quels sont les trois adverbes négatifs?

Quelle différence y a-t-il entre pas et point?

Dans quel cas pas et point peuvent-ils être em-

ployés sans la négation ne?

A quoi équivaut la négation guère?

Peut-on écrire guères (avec une s)?

A quelle espèce d'adverbes appartiennent plus et

jamais?

Jamais a-t-il toujours le sens négatif?

Plus s'applique-t-il au passé ou à l'avenir?

Quel est le sens de jamais plus?

Plus et jamais peuvent-ils avoir un complémen?
Quel est l'emploi de ni?

VI. Aucun, personne, rien peuvent-ils s'employer

sans la négation ne?

Employés sans ne, ces mots ont-ils le sens négatif?

Ces mots ne peuvent-ils pas s'employer dans des

phrases elliptiques?

Le substantif goutte peut-il s'employer négative-

ment?
Donnez un exemple.

RÉCITATION

La brouette de Pâques (1 )

C'était dans les fêtes pascales...

Chaque jour, dès l'aube, en son champ,

Le laboureur allait cherchant

Le blé qui doit lever de terre en fines talles,

Et le prêtre priait : « Mon Dieu ! puisse germer
Dans les cœurs le bon grain que tu m'as fait senier...»

C'était dans les fêtes pascales...

C'était dans un petit hameau
Loin du village et de l'église.

Sous leur chaumière basse et grise,

Deux vieux époux causaient : « Femme, le temps est

^
[beau,

Disait l'homme... Je sors, je m'en vais à confesse.

A Monsieur le Curé j'en ai fait la promesse. »

C'était dans un petit hameau....

La vieillie était paralytique.

Elle dit : « J'ai promis aussi. »

— Oui bien, fit l'homme, mais ici

L'on viendra t'apporter pardon et viatique...

— Nenni, répondit-elle... à l'église, j'irai

Rendre honneur au bon Dieu, sans lasser mon curé. »

Mais elle était paralytique.

Or, une brouette était là.

Là, sous la hutte de bruyère.

Oisive, en housse de poussière.

L'un d'eux à l'autre au même instant la rappela.

« Partons ! » firent en chœur l'infirme et le bonhomme
Une heure après, ce char simple et commode, en

La brouette n'était plus là. [somme.

Regardez, vers la pauvre église.

L'un brouettant l'autre ; nos vieux

Montent muets, graves, pieux,

En dépit des passants, du soleil, de la bise

Qui devaient bien un peu troubler leux examen.

Ils vont scrutant leur cœur tout le long du chemin,

Jusqu'au seuil de la pauvre église,

lis ont goûté le don de Dieu,

Ils ont quitté le sanctuaire.

Elle, absorbée en sa prière.

Lui content. Les voilà s'éloignant du saint lieu.

Comme ils y sont venus, en naïf équipage...

Bonnes gens ! pour donner plus de joie en partage,

Il n'est que le beau ciel de Dieu.

(1) Cette poésie, due à M. l'abbé Leroy, aumônier à Orléans, est le récit d'un fait authentique, dont fut

instruit et vivement ému le cardinal Coullié, alors évêque d'Orléans.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Inventi'^n. I. Trouver ce qu'on fait avec le bois.

Le charbonnier en fait... du charbon. — Le bûche-

ron en fait... des fagots. — Le scieur de long en fait...

des planches. — Le charpentier en fait... des poutres,

des chevrons. — Le menuisier en fait... des meubles,

des porte^, des fenêtres, des lambris. — Le parque-

teur en fait... des parquets. — Le tonnelier en fait...

des tonneaux, des barriques, des cuves. — Le treil-

lageur en fait... des claies.— Le charron en fait... des

voitures, des tombereaux, des brouettes. — Le sabo-

tier en fait... des sabots. — Le vannier en fait... des

paniers, des corbeilles. — Le tourneur en fait des...

pieds de table, des chaises.

2. Trouver les noms des principaux outils et indi-

quf'r quels ouvriers ou ouvrières les utilisent.

Aiguille, — alêne, — bêche, — ciseau, — ciseaux,

— marteau, — scie, —' rabot, — vilebrequin, — ha-

che, — pioche, — râteau, — fourche, — pelle, —sé-

cateur, — tournevis, — pince, — tenaille, — tran-

chet, — truelle,— raclette, — lime, — serpe, - faux.

Phrases. — La couturière et le tailleur se servent
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de l'aiguille. — L'alêne est l'outil du cordonnier. —
Le jardinier laboure avec sa bêche...

RÉDACTION.— Après avoir faituneleçonsur lesnids

(en montrer un si c'était possible), donner le sujet de

la rédaction comme il suit :

Les nids.

Les oiseaux font leurs nids : où ? quand ? avec quoi ?

Développement. — Au printemps, les oiseaux font

leurs nids dans les champs, dans les buissons, dans
les haies, sur les arbres et dans les murailles. Pour
faire ces jolis nids, ils emploient des brins d'herbe ou
de foin, des brindilles de bois, de la mousse, du crin,

de la laine et du duvet.

Deuxième année.

Invention. L — Donner aux verbes indiqués deux
sujets et un complément, et construire une phrase.

Soigner. — Le médecin et l'infirmier soignent les

malades.

Coudre. — Le tailleur et sa femme coudront ce vê-

tement.

Cultiver. — Le jardinier et le maraîcher cultivent

leur jardin.

Mouiller. — La pluie et la rosée mouillent le sol.

Assaisonner. — L'huile et le vinaigre assaisonnent

la salade.

Eclairer. — Des lampes et des bougies éclairaient la

pièce.

Rouler. — Les wagons et les tramways roulent sur

des rails.

IL Vocabuiaire de la rédaction.

I. Familles de mots : Faire trouver et expliquer les

mots de la même famille que :

Griffe, griffer, griffonner, griffonnage, griffonneur,

griffon.

Poing : poignée, poigner, empoigner.

Il.Chercher l'origine des mots linot (qui se nourris-

sent des graines du lin, — chardonneret (des graines

du chardon).

III. Faire expliquer le sens d'oisillon, carpillon.

Rédaction. — Le petit linot.

Sommaire. — Vous avez un petit linot. — Il s'é-

chappe de sa cage et la chatte le tenait dans ses grif-

fes quand vous êtes entré. — Comment l'avez-vous

délivré? — Comment vous a-t-il remercié?

Développement. — J'ai failli avoir un chagrin : mon
petit linot était sous la griffe de la chatte comme j'en-

trais dans ma chambre. Je l'ai sauvé en donnant un
grand coup de poing à la chatte qui a dû lâcher prise.

L'oisillon n'a eu que peur, puis il s'est trouvé si con-

tent qu'il s'est mis à chanter de toutes ses forces

comme pour me remercier. Eugénie de Guérin.

COURS MOYEN

Première année.

Un nid.

Vous avez découvert un nid dans votre jardin (ou

en vous promenant dans la campagne). — Décrivez-

dites avec quels matériaux il a été construit et à quel

oiseau il appartient.

Recherche des idées et des mots.

Où se trouve le nid que vous avez vu (sur un arbre).

Un arbuste? dans un buisson? dans l'herbe ou
dans un champ? — A quel oiseau appartient-il? —
Décrivez l'extérieur du nid. — Décrivez l'intérieur.

—

Dites de quels matériaux il est fait, — de quoi il est

revêtu à l'extérieur; — avec quoi il est garni à l'inté-

rieur.

(Voir au « Français », 2^ année, le vocabulaire de
la Rédaction.)

Plan. — I. Emplacement du nid. A quel oiseau le

nid appartient.

II. La charpente (brindilles de bois, petites racines.)

III. L'intérieur (duvet, laine, crin).

IV. L'extérieur (mousse, feuilles, lichen...)

V. Le nid sert d'abri aux petits.

Corrigé. — Dans notre jardin, sur le gros pommier,
il y a un nid de pinsons. J'ai suivi avec intérêt sa cons-

truction. D'abord, le père et la mère apportèrent de

petites racines, de légères brindilles de mousse qui

formèrent la charpente de leur maison. Puis ils tapis-

sèrent l'intérieur d'une couche moelleuse et chaude
de laine, de duvet, de crin, et recouvrirent l'extérieur

d'une sorte de lichen semblable à celui quicroît sur le

tronc des arbres. Le nid était terminé.

Maintenant, caché dans les feuilles, il abrite les pe-

tits nouvellement éclos.

Après le devoir, fait et corrigé, on peut lire, pour
éveiller le sens littéraire des enfants, ce petit morceau
de Chateaubriand :

Je me rappelle avoir trouvé une fois un nid de bou-

vreuil dans un rosier ; il ressemblait à une conque de

nacre contenant quatre perles bleues ; une rose pen-

dait au-dessus, tout humide. Le bouvreuilse tenait sur

un arbuste voisin, comme une fleur de pourpre et d'a-

zur.

COURS MOYEN
Première année.

Le vantard. — Jules raconte à Georges que pour ses

œufs de Pâques il a reçu des jouets merveilleux, et en

si grand nombre qu'il ne sait plus qu'en faire. — Geor-

ges explique qu'il n'a reçu qu'un cadeau de son par-

rain. Une voiture si grande, si haute, qu'elle ne pourra

passer entre les arbres de la route. — Qu'en feras-tu,

dit Jules? — J'y mettrai tes jouets, n — Jules a-t-il

compris?
Développement. — Hier, qui était le jour de la ren-

trée des vacances de Pâques, Jules qui est un peu

vantard de son naturel, rencontra son ami Georges

Après les salutations d'usage Georges questionna Ju-

les : « Eh bien ! qu'as-tu reçu pour tes œufs de Pâ-

ques ? — Mon cher, j'ai été comblé par tout le monde :

mon père m'a donné un énorme sac de billes,plusieurs

toupies, un grand cerceau aussi haut que moi ; ma
mère m'a fait cadeau d'un accordéon, puis d'un jeu

de quilles, mais des quilles hautes comme toi, avec

une boule d'une grosseur colossale ; mon parrain

m'a offert des soldats de plomb, un tir à la cible avec

une grande arbalète ; ma marraine, toute une caisse

d'outils de menuisier avec un établi ; mon oncle, mes
tantes, mes cousins m'ont tous envoyé des jouets, en

si grand nombre que je ne sais vraiment plus où les

placer. Et toi, qu'as-tu reçu? — Oh ! moi, c'est bien

différent. Je n'ai reçu de mon parrain qu'un seul jouet :

une voiture si haute et si large qu'elle ne pourra cer-
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tainement passer entre les grands arbres de la route

nationale. — Ah ! pour le coup, c'est bien extraor-

dinaire
;
que feras-tu donc d'une telle voiture? — Je

te la prêterai pour transporter tes jouets. » Jules

comprit la leçon ; ils'éloigna sans rien dire, tandis que

Georges riait de bon cœur de la contusion du petit

vantard.

Deuxième année.

Narration. — La tortue raconte sa victoire.

Le lièvre , défié par la tortue , se laissa battre et ar-

riva le dernier au but.' Vous supposerez que la tortue

fait le récit de sa victoire.

1. La rencontre. — 2. Le pari.— 3. Je me hâte. —
i. Le lièvre s'amuse. — 5. Au but.

Sujet traité.

Par une belle journée de l'été dernier, je me prome-

nais tout tranquillement, selon mon habitude, lors-

qu'un lièvre roux qui passait me regarda en ricanant.

« Comme je devinais la cause de son sourire moqueur.

« Je vous parie, lui dis-je, que j'arriverai avant vous

au gros chêne qui est au bout de ce chemin. — Avant

moi ! me répondit-il; assurément, ma chère, vous êtes

folle ou malade ; de toutes façons il faudra vous soi-

gner.— Que je sois folle ou non, parions quand même.
Le lièvre accepta enfin, et je me mis aussitôt en

route. Je me dépêchais lentement, ne pouvant faire

mieux. Mon camarade n'avait que quelques sauts à

faire pour être au but, mais il était tellement sûr de

gagner qu'il ne se pressait pas.

Il broutait les herbes odorantes qu'il trouvait au-

tour de lui , tendait l'oreille au moindre bruit suspect.

Un moment même , i 1 disparut dans un terrier et je ne

le vis plus. J'en profitai pour me hâter davantage

si bien que lor3qu'ilen sortit, j'allais toucher au but.

Le lièvre, m'apcrcevant voulut regagner le terrain

perdu. En quelques bonds il fut prèss de moi, mais il

était trop tard : j'avais déjà touché le chêne. « Eh
bien ! lui dis-je triomphante, vous moquerez-vous

maintenant de ma lenteur ? Et que serait-ce si , comme
moi, vous aviez sur le dos une lourde carapace? »

Le lièvre s'en alla tout confus, et depuis lors il ne

raille plus mon train de sénateur.

(Devoir d'élève, douze ans, quelques retouches.)

Sujets proposés au certificat d'études :

Se rendant à l'école avec vous, Henri vous déclare

que son sac est lourd, que les séances déclasse lui pa-

raissent longues, que l'étude est pénible et ennuyeuse.

Exprimez la plainte de votre camarade.

Reproduisez la réponse que vous lui faites.

Paris, 1912.

Y a-t-il, dans la ville ou le village que vous habitez

une boutique ou un magasin que vous préférez à tous

les autres? Dites pourquoi? Décrivez cette boutique

ou ce magasin, et parlez des gens qui s'y rendent.

Aisne, 1912.

Jules dépose à la mairie un portemonnaie qu'il a

trouvé. Jacques partage son repas avec un camarade

pauvre. Racontez rapidement leurs actions. Dites

quelle est la plus méritoire et pourquoi.

Doubs, 1912.

Vous vous mettez sans doute souvent à l'une des

fenêtres de votre maison. Situez-la et décrivez-la.

Indiquezce qu'elle vous permet de voir et d'entendre.

Parlez de son utilité et de son agrément.

Eure, 1912.

COURS SUPÉRIEUR

La revue de printemps. — Devant les armements

qui se font à l'étranger, le Conseil supérieur de la

guerre a jugé qu'il faudrait rétablir le service de trois

ans et le Gouvernement a déposé en ce sens un projet

de loi. De tous les points de la France, étudiants et

collégiens , apprentis et gymnastes envoient des adres-

ses à la Chambre pour déclarer qu'ils acceptent d'a-

vance cette mesure. La Ligue patriotique des Fran-

çaises écrit à M. le comte de Mun que les mères et les

sœurs et les fiancées s'associent au dévouement pa-

triotique de la jeunesse.

Une revue de printemps ayant eulieu à Vincennes,

le 16 mars, vous exprimez à cette occasion les senti-

ments que vous inspirent ce rapprochement : revue

de printemps, dévouement des jeunes.

Développement. — La revue de printemps ! Le joli

mot, comme il convient bien au renouveau des âmes!

Elle a lieu de bonne heure cette année. C'est que le

printemps est en avance, le printemps français qui

fait éclore les bourgeons et s'épanouir les énergies de

la race. Nous sortons enfln de l'hiver qui glaçait les

cœurs et assombrissait le ciel de la patrie. L'espérance

renaît et la sève monte...

...Ils seront nombreux aujourd'hui à Vincennes, les

fils de la France nouvelle, étudiants, collégiens, ap-

prentis, pour saluer le drapeau, pour croiser leurs re-

gards avec ceux des aînés qni acceptent si courageu-

sement la prolongation de service qui leur est impo-

sée. Entendez les acclamations qui s'élèvent sur le

passage des régiments : toutes les voix de la patrie

s'y mêlent : voix des conscrits de demain, conscrits

de 1913 qu'enveloppe comme d'une auréole l'évoca-

tion du centenaire, voix des pères qui ont mesuré l'é-

tendue du sacrifice et l'acceptent généreusement,voix

des mères , des sœurs , des fiancées
,
qui , comme ces ad-

mirables femmes de la Ligue patriotique des Fran-

çaises, soutiennent les courages et s'associent à la tâ-

che sacrée du relèvement.

« L'année a perdu son printemps... » disait l'ora-

teur antique en parlant des jeunes hommes de son

pays. Nous pouvons dire, nous, que nous avons re-

trouvé le nôtre.

Il est splendide l'élan de cette jeune génération qui

apporte à la vieille patrie si éprouvée, si humiliée de-

puis quarante ans, le don joyeux de son enthousiasme

et de ses résolutions.

Ces manifestations d'étudiants, ces adresses de

collégiens qui viennent dire simplement, sans van-

tardise et sans phrases : « Nous acceptons le sacrifice

qui nous est demandé. » Tout cela est aussi réconfor-

tant que nouveau. Henri Bazibe.

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

REVISION DES MATIÈRES ÉTUDIÉES — EXERCICES ET

PROBliîMES — REVISION DES MESURES DE LON-

GUEUR ET DES NOTIONS TRÈS ÉLÉMENTAIRES SUR
l'are ET LE MÈTRE CARRÉ

Première année.

1. Revision des produits : 1 fois 1, 1 fois 2.

9 ; 2 fois 1, 2 fois 2,... 2 fois 9.

1 fois

L



L ECOLE FRANÇA.I8B

2. Faire apprendre et réciter par cœur : 3 fois 1,

3 fois 2..., 3 fois 9 ; 4 fois 1, 4 fois 2..., 4 fois 9 ; 5 fois

1..., 5 fois 9 ; 6 fois 1, 6 fois 2..., 6 fois 9.

3. Un ouvrier gagne 3 francs par jour ; combien
gagne-t-il en 2 jours? — en 3 jours? — en 4 jours ?

— en 6 jours?

RÉPONSE. — 6 fr., 9 fr., 12 fr. 18 fr.

4. Une fenêtre a 6 carreaux ; combien y a-t-il de
carreaux dans 2, dans 3, dans 4, dans 5, dans 6 fe-

nêtres ?

RÉPONSE. — 12 carreaux, 18 carreaux, 24 carreaux,

30 carreaux.

5. Une ouvrière ourle 4 mouchoirs par heure ; com-
bien pourra-t-elle en ourler en 5 heures, en 4 heures,

en 5 heures?

RÉPONSE. —• 12 mouchoirs, 16 mouchoirs, 20 mou-
choirs.

6. Un agneau coûte 7 fr.; un autre coûte 1 fr. de

plus, et un 3" 1 fr. de moins que le l^r. Quel est le prix

de 8 chevreaux de chaque sorte ?

RÉPONSE. — 56 fr.; 64 fr.; 48 fr.

7. On a payé un chapeau avec une pièce de 5 fr.,

et 2 pièces de 2 fr. 1° Quel est le prix de ce chapeau?
2° Quel est le prix de 8 chapeaux semblables?

RÉPONSE. — 9 fr.; 72 fr.

8. Dessiner un mètre carré en grandeur réelle.

Montrer que le mètre carré se partage en 10 fois 10 ou
100 décimètres carrés.

9. Trouver la surface d'une cour de récréations qui

est un carré de 25 mètres de long sur 25 mètres de

large?

Solution. — Surface :

25 X 25= 625 mètres carrés.

10. Trouver le contour et la surface d'un jardin

carré qui a 64 mètres de côté.

Solution. — Périmètre :

64x4= 256 mètres carrés.

Surface :

64x64= 4.096 mèttres.

(On fera mesurer, au moyen d'un mètre partagé en
décimètres et en centimètres, des carrés réels. On
prendra pour unité tantôt le mètre, tantôt le décimè-

tre, tantôt le centimètre, afin que le côté du carré soit

toujours exprimé par un nombre entier.)

Deuxième année.

1. Leçon. — Explication de ce principe que le pro-

duit ne change pas quand on intervertit l'ordre des

facteurs.

Devoir. — Effectuer les opérations suivantes et en

faire la preuve en intervertissant l'ordre des facteurs.

Opérations : Preuves :

46X81=3.746 81x46= 3.726

57X92= 5.244 92x57 = 5.244

68X13= 884 13x68= 884

79x24= 1.896 24x79= 1896

2. Quelle différence de prix y a-t-il entre 17 mètres

de drap à 16 fr. le mètre, et 16 mètres d'un autre drap
à 17 fr. le mètre?

3. Multiplier par 6. — 6 fois un nombre, c'est 2 fois

3 fois ce nombre.

21x6=21x3x2=63x2= 126

32x6=32x3x2x96x2= 192

16x6=16x3x2=48x2+ 96, etc.

4. Multiplier par 5. — On peut aussi ajouter 5 fois

les dizaines à 5 fois les unités :

15x5= 50+ 25= 75

24x5= 100+ 20= 120

33x5=150+15=165, etc.

Multiplier par 6. — On peut aussi ajouter 6 fois

les dizaines à 6 fois les unités
;

16x6= 60+ 36= 96

25x6= 120+ 30= 150

34x6= 180+ 24= 204, etc.

5. Une personne me devait 142 fr. Pour s'acquit-

ter elle est venue travailler sur mes terres pendant
27 jours, à raison de 4 fr. par jour. Me redoit-elle

quelque chose, ou est-ce moi qui lui dois?

RÉPONSE. — 27 journées à 4 fr. font :

4x27= 108 fr.

Cette personne me doit encore :

142—108= 34 fr.

6. Combien y a-t-il de minutes dans 9 heures et 16

minutes?

Solution. — 9 heures valent :

60x9= 540 minutes.

En tout :

540+61 = 556 minutes.

RÉPONSE. — 556 minutes.

7. Un ouvrier a placé à la caisse d'épargne 46 fr.

au mois de février, 18 fr. au mois d'avril et il vient

d'y faire un troisième versement égal au quart du
total des deux premiers. Quelle somme doit être ins-

crite actuellement sur son livret?

Solution. — Les deux premiers versements :

46+ 18= 64 fr.

Troisième versement :

64 : 4= 16 fr.

Somme inscrite sur le livret :

46+ 18+ 16= 80 fr.

8. Un jardin rectangulaire mesure 226 mètres de

tour. La largeur est de 45 m. Quelle est sa longueur?

(Faire la figure).

Solution. — Le demi-contour :

226 : 2= 113 m.

Longueur :

113—45= 68 m.

RÉPONSE. — 68 m.

9. Exprimer 37 ares 5 en décimètres carrés.

RÉPONSE. — 375.000 décimètres carrés.

10. Une feuille de papier a 125 millimètres de lar-

geur et 23 centimètres de hauteur
;
quelle est sa su-

perficie en millimètres carrés?

Solution. — 230x125= 28.750 millimètres carrés.

COURS MOYEN

MULTIPLICATION ET DIVISION DES FRACTIONS — VA-

LEUR RELATIVE DES MONNAIES — POLYGONES ET

CIRCONFÉRENCES

Première année.

1. Rendre les fractions suivantes 4 fois plus grande

sans changer le dénominateur :

9
9X4:

2.8 2
3X4=3 ou 23
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2.8
,

1
s X4=~ ou 1 s

4 16 1

r^x4=:— ou 3 =

2. Prendre les 2/3 de 5.

Solution :

^ ^ A K ^L.e ô de 5^0

, 2 5x2 10 „1
et les

3 = ~3~= 3" ou 3ô-

3. Multiplier 5/6 par 3/4.

Le 1/4 de 5/6 est :

6x4
Les 3/4
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On lui doit encore :

42,75—40= 2 fr. 75.

RÉPONSE. — On lui doit 2 fr. 75.

7. Un terrain ayant la forme d'un triangle a été

vendu 3.400 fr. La base a 150 m., la hauteur 85 mè-
tres. Dites le prix de l'are de ce terrain?

(Certif. d'études.)

Solution. — Surface du terrain :

BxH
2 '

Ou
150 m. X 85^— =6375 m» ou 63 ares, 75.

Prix de l'are :

3.400 : 63,75= 53 fr. 33.

RÉPONSE. — 53 fr. 33.

8. Un terrain ayant la forme d'un parallélogramme

a 2.829 mètres carrésde surface. La hauteur du pa-

rallélogramme étant de 41 mètres, on demande la

longueur du terrain.

Solution : 2829 : 41= 69 mètres.

RÉPONSE. — 69 m.

9. Surface du losange. On a doré un losange en bois

qui a m. 75 pour sa grande diagonale et m. 50

pour sa petite diagonale, à raison de fr. 25 par déci-

mètre carré. Quelle a été la dépense?

Solution. — Surface losange :

Dxd
~2~'

Om. 75x0.50 = m», 1875

Dépense :

0,25x18,75= 4 fr. 70 par excès.

RÉPONSE. — 4 fr. 70 par excès.

10. Une plaque de cuivre, ayant la forme d'un lo-

sange de m. 30 dans le sens le plus grand, a la même
surface qu'une autre plaque carrée de m. 24 de côté.

On demande quelle est la petite diagonale du losange ?

Solution. — Surface :

0,24X0,24= m«0576.

Produits de deux diagonales du losange :

0,0576x2= 0,1152.

Petite diagonale :

0,1152 :0,30= m, 384.

COURS SUPÉRIEUR

KAPPORTS ET PROPORTIONS (UOtlOUS) — GRANDEURS
PROPORTIONNELLES — CYLINDRE — CONE— TRONC
DE CONE. — Ecritures. — livres d'obligations

DANS toute maison DE COMMERCE

1. On entend par rapport de deux nombres le quo-

tient exact, entier ou fractionnaire de la division du

premier par le second. Ex. 36/9 ou 4 est le rapport

de 36 à 9.

3/4 est le rapport de 3 à 4.

Le rapport de deux grandeurs, c'est le nombre qui

mesure la première quand on prend la seconde pour

unité, ou bien le quotient des nombres qui expriment

la mesure par deux grandeurs, prise avec le même
entier.

Exemple de rapport de 32 hl. à 6 hl. et 32/8 ou 4.

— Le rapport de m. 75 à 1 m. est 0,75 ou 3/4.

Les rapports jouissent de toutes les propriétés de

fractions. On peut multiplier ou diviser les deux ter-

mes par un même nombre sans changer la valeur du
rapport, etc., et faire sur les rapports toutes les opé-

rations que l'on fait sur les fractions.

Rapports inverses : l'un se déduit de l'autre, en in-

tervertissant les deux termes ; faire trouver par le

calcul, que le produit de deux rapports inverses est

égal à l'unité. Ce qu'on entend par inverse d'un nom-
bre : quotient de l'unité par ce nombre.

Le rapport inverse de 3/4 est 4/3 ; l'inverse de 5 est

1/5 (En effet, 5 est le rapport de 5 à l'unité ou 5/1).

Proportion ou égalité de deux rapports : quatre

nombres forment donc une proportion quand le rap-

port des deux premiers est égal au rapport des deux
derniers.

3_J75
4~100

est une proportion.

Noms des termes : deux extrêmes deux moyens.

Principe fondamental : Le produit des extrêmes est

égal au produit des moyens.

En effet, soit :

3_ 75

4~100
On peut considérer comme deux fractions et les ré-

duire au même dénominateuur, on aura :

3xl00 _^ 75x4
4x100— 100x4

Les dénominateurs étant égaux, les numérateurs

le sont donc :

3x100 (produit des extrêmes)=75x4 (produit

des moyens).

Montrer que réciproquement : si quatre nombres

sont tels que le produit des extrêmes soit égal au pro-

duit des moyens, ces quatre nombres forment une

proportion. Conséquences : 1° calcul d'une quatrième

proportionnelle ;
2o calcul d'une moyenne proportion-

nelle (qu'on appelle moyenne géométrique). — Autres

principes à vérifier par le calcul. Dans toute propor-

tion • 1° on peut faire permuter les deux extrêmes

avec les deux moyens, c'est-à-dire renverser les deux

rapports ;
2° on peut intervertir l'ordre des moyens ;

4° la somme ou la différence des deux premiers termes

est à l'un de ces termes, comme la somme ou la diffé-

rence des deux derniers est au terme correspondant,

etc.

2. Quand un négociant vend sa marchandise avec

25 % de bénéfice, quel est le rapport de son prix d'a-

chat à son prix de vente?

Solution :

100_4
125-5'

3. Les 2/9 d'un nombre valent les 3/7 d'un autre.

Quel est le rapport de grandeur de ces nombres?

Solution. — 1/9 du premier vaut 3/14 du second
;

le premier vaut 27/14 du second. Rapport 27/14.

4. Quel est le rapport inverse de 3/7 ? — Quel est le

produit d'un rapport par son inverse? — Calculer

l'inverse de x=3.1415926.
Solution. — 1° 7/3. — 2° Le produit est toujours 1.

_ 30 1 : x= 0,31830988.

5. Moyenne arithmétique. — 1° Un ouvrier terras-

sier a enlevé en un jour 12 m' 650 de terre, le lende-

main il en a enlevé 9 m'800,letroisième jour 11 m' 70,

I
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le quatrième jour 8 m' 500, le cinquième jour 7 m'890.

Combien, ce terrassier a-t-il enlevé de terre en

moyenne par jour?

Solution. — Terre enlevée en tout :

12, 650+ 9,800+ 11,720+8, 500+7,890= 50 mè-

tres cubes 560.

Cela fait en moyenne par jour :

50;560 : 5= 10 mètres cubes 112.

2° Trouver la moyenne arithmétique des nombres :

10, 20, 30, 40, 50, 60, 70, 80, 90 et 100.

6. Surface du cylindre. — 1. Quelle est la surface

convexe d'un cylindre dont la base a un décimètre

et demi de circonférence et dont la hauteur est Om. 75 ?

(Seine-et-Marne).

Solution. La surface latérale d'un cylindre si on le

développait est un rectangle ayant pour base la lon-

gueur de la circonférence et pour hauteur celle du

cylindre, soit 2 xRH.
0,15X0,75= m^ 1125.

RÉPONSE. — m^ 1125.

7. Quelle est la surface totale d'un cylindre ayant

1 m. 20 de diamètre et 2 m. 5 de longueur?

Solution. — La surface totale d'un cylindre égale

la surface latérale de celle des deux bases. Soit

2 TcRH+ 2 TtR".

Ou
(1,20 X 3,1416 X 2,50) + (0,60 X 3,1416 X2)= 9m2+

Im^ 66= 11 mètres carrés 08.

RÉPONSE. — 11 mètres carrés 08.

8. Volume du cylindre. — Le cylindre est analogue

à un prisme de base circulaire, donc on peut le consi-

dérer comme composé de tranches circulaires ayant

pour épaisseur l'unité choisie et superposées (faire une

figure). .

Soit un cylindre ayant 1 m. 20 de diamètre et 3 m.

de hauteur, on peut le considérer comme composé

de tranches circulaires ayant pour surface %R'^ ou

3,1416x0,60» et pour épaisseur un mètre. Dès lors,

chaque tranche aurait pour volume

lm«x(3,1416x0, 6=)

Et s'il y a 3 tranches superposées le volume du cy-

lindre est :

1 X (3.1416 X 0,6») X 3 ou xR^H.
On a donc le volume d'un cylindre en multipliant

la surface de sa base par sa hauteur.

Application. — Un tuyau cylindrique en fonte de

8 mètres de long et m. 005 d'épaisseur est rempli

d'eau, on demande le volume et le poids de cette eau

si le rayon extérieur du tube est de m, 15.

Solution. — Rayon du cylindre intérieur occupé

par l'eau :

0,15—0,005= m. 145.

Volume de ce cylindre xR^ ou

3,1416 X 0,145» X 8= m»528417 ou 528 décimètres

cubes 417.

Poids de cette eau :

1 kg. X 528,417= 528 kg. 417.

RÉPONSE. — 1° 528 dmc.417 ; 2° 528 kg. 417.

9. Le cône. — Surface latérale = circonférence de

la base X la moitié de l'apothème =xRa.
Surface totale =surface latérale +surface base, ou

xRa+xR*, en abrégé xRx(a+R).
Volume = surface—base X le tiers de la hauteur ou

1/3 xR'H.
Application. — Trouver la surface latérale, la sur-

face totale et le volume d'un cône dont le rayon de

la base est de m, 45, la hauteur m. 60 etl'apothème

m. 75.

Solution. — Surface latérale, ou xRa -"

3,1416X0,25X0,75= 1 m» 06029.

Surface totale du cône, ou xR (a+R)
3,1416x0,45X(0, 75+ 0,45)

3,1416x0,45x1,m. 20=1 m» 696464.

Volume du cône, ou 1/3 xR*H.

10. Tronc de cône. — Un verre sans pied a la forme

d'un tronc de cône. La largeur intérieure de sa petite

base est de 6 centimètres, et la largeur de l'ouverture

est de 8 centimètres. Quel est le volume du liquide

que ce verre contient, si sa hauteur intérieure est de

9 centimètres?

Solution. — Le volume du tronc de cône est équi-

valent à la somme de trois cônes ayant pour hauteur
commune, la hauteur du cône, et pour base : le 1",

la grande base, le 2» la petite base et le 3«une moyenne
proportionnelle entre les 2 bases :

Volume du 1" cône :

3,1416x 32x|
Volume du 2« cône :

3,1416x42x|-

Rayon de la base du 3« cône :

V3x4= \/Î2= 3cm., 46.

Volume du verre :

3,1416x32x|x3,l4l6x4»x|+3,1416x3,46«x|

9
ou, en mettant 3,1416 x ô en facteur commun :

9
3.416X y(3»+42+3,462)=348 cmc, 45, par excès.

De cette dernière égalité, on peut tirer la formule :

-HV=^ (Ra+yl+^''R^

11. Manchons ou enveloppes cylindriques et prismes

évidés.

Remarquer que l'on peut calculer leur volume sui-

vant deux procédés : 1° calculer la différence du vo-

lume du prisme ou du cylindre totalet du volume delà
cavité intérieure (ce procédé est le seul possible lors-

que le prisme a un fond) ;
2° calculer la surface de

base pleine et multiplier par la hauteur. Etablir les

formules.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

INVENTION DE l'iMPRIMEEIE — CHBISTOFHE COLOMB

Lbctube.

Christophe Colomb.

Christophe Colomb était né à Gênes. Hardi marin,

il s'était formé avec les navigateurs portugais. Après

avoir beaucoup étudié et beaucoup réfléchi, il se per-
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suada qu'en naviguant toujours vers l'ouest on arri-

verait aux Indes. Homme profondément chrétien,

il aspirait à découvrir des terres nouvelles pour les

conquérir à la foi catholique. Des obstacles sans cesse

renaissants se dressèrent devant lui. Gênes, le Por-

tugal, l'Angleterre refusèrent tout appui à ses pro-

jets. Isabelle de Gastille l'accueillit mieux, mais elle

faisait la guerre aux Maures ; il fallut attendre la prise

de Grenade. Enfin Isabelle équipa à ses frais tiois

modestes navires, et le 3 août 1492, après avoir invo-

qué, avec une piété ardente, la protection du ciel,

Christophe Colomb sortit du port de Palos. Une foule

émue le saluait de ses vœux.
Colomb cingla vers les Canaries ; ses navires s'y re-

firent un peu. Au delà des Canaries l'Océan n'offrait

plus que des espaces inconnus, sans bornes. Colomb se

lança résolument vers l'ouest. Trois semaines s'écou-

lèrent ; rien n'apparaissait encore. L'immense soli-

tude semblait n'avoir aucune limite. Les équipages

inquiets se laissèrent aller au murmure, au découra-

gement, au désespoir. Seul, Colomb avait une foi iné-

branlable. Sa fermeté et son courage soutenaient les

marins.

Le 11 octobre des algues marines flottèrent sur les

vagues : des oiseaux aux riches couleurs volèrent au-

tour des mâts ; des brises embaumées parfumaient

l'air. Autant d'indices d'une terre prochaine. Colomb
ce soir-là veilla sur le tillac. A dix heures il aperçut

une lumière : cette lumière brillait évidemment sur

un rivage. Un peu après minuit,un matelot cria: Terre,

Terre ! Avec quelle anxiété on attendait que l'ombre

de la nuit se dissipât ! Enfin apparut l'aube. Les pre-

mières lueurs du jour montrèrent une île charmante,

pleine de verdure et d'ombrages. On était au matin

du 12 octobre 1492.

Deuxième année.

LA. RÉFORME — LA RENAISSANCE

COURS MOYEN
RÉVOLUTION — ASSEMBLÉE CONSTITUANTE — ASSEM-

BLÉE LÉGISLATIVE

COURS SUPÉRIEUR

RÈGNE DE LOUIS XV— FRÉDÉRIC II ET MARIE-THÉRÈSE
— CHARLES XII ET PIERRE LE GRAND

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

FORME DE LA TERRE — TOUR DU MONDE

Deuxième année.

AFRIQUE — AMÉRIQUE DU NORD

Ecoles de campagne aux Etats- Unis.

La campagne aux Etats-Unis ne ressemble pas du

tout à nos campagnes françaises. Il n'y a pas comme
chez nous de nombreux petits villages ou hameaux

peu éloignés les uns des autres. On dit même qu'il y a

une trentaine d'années, il n'était pas rare de parcou-
rir des centaines de kilomètres sans rencontrer âme
qui vive. Puis, peu à peu, l'activité des Américains
s'est portée sur le développement des ressources agri-

coles de leur pays ; et le temps n'est pas loin où la po-

pulation rurale atteindra et dépassera même le chiffre

des populations urbaines. Mais cette population ru-

rale est encore très dispersée.

Jusqu'à ces derniers temps, les riches fermiers en-

voyaient leurs enfants compléter leur instruction à

la ville voisine. Mais ils ne le faisaient qu'avec répu-
gnance, car la ville présente toujours beaucoup de
dangers. Certains pères de famille préféraient même
quitter leur ferme et aller habiter la ville pour sur-

veiller l'éducation de leurs fils ou de leurs filles.

L'Américain, à l'esprit pratique, chercha le moyen
d'assurer aux communautés rurales le bénéfice d'une
instruction supérieure, sans être obligé de quitter sa

ferme. Il a résolu la difficulté de la façon suivante :

Plusieurs districts s'entendent pour transformer
une école élémentaire en grande école supérieure dans
le district central ; on l'installe avec tout le confort

voulu, avec le nombre de maîtres nécessaire, quitte à

en supprimer quelques-uns dans les écolesélémentaires

des autres districts. Ceci a été expérimenté avec grand
succès dans beaucoup de districts et notamment dans
rOhio, l'Indiana, l'Iowa, le Minnesota, le Nebraska,
le Kansas.

Mais il ne suffisait pas d'avoir une école supérieure

dans le district central ; il fallait encore résoudre le

problème de ladistance entre ce district et les districts

les plus éloignés. Par suite de l'éparpillement des fer-

mes, il arrivait que l'école était à une distance de 15
ou 20 kilomètres, peut-être davantage, de la maison
d'habitation de l'enfant. C'est alors qu'on a imaginé
de créer un service de voitures rapides qui, chaque
matin et chaque soir, transportent l'enfant à l'école

et de l'école chez lui. Les élèves savent l'heure exacte

à laquelle la voiture passe et se tiennent prêts. Tous
arrivent à l'école dix minutes avant l'heure de la ren-

trée. Chaque voiture peut contenir au moins vingt

élèves et est construite de façon à être toujours claire

et bien aérée. En hiver, elle est fermée et chauffée.

« Les avantages de ce système sont nombreux,
m'a déclaré M. J..., le père de mon correspondant.

La voiture est en quelque sorte la continuation de la

famille et de l'école. Plus de pieds ou d'habits mouil-

lés, plus de doigts gelés, plus d'orages à redouter.

L'expérience a montré que dans ces écoles le pourcen-

tage des maladies est moindre que dans les autres

écoles et où les élèves sont obligés de marcher
par tous les temps pour aller à l'école et pour en re-

venir. Dans la voiture, l'éducation morale se pour-

suit. Plus de batailles, plus de mots grossiers, plus

d'influence démoralisatrice que garçons et filles ren-

contrent souvent en parcourant la distance qui sépare

leur maison de l'école. Les grands apprennent à pro-

téger les jeunes et ceux-ci apprennent à respecter ceux
qui sont plus avancés en âge et en savoir.

Fernand Dunoyï!R.

COURS MOYEN-

FRANCE — DÉPARTEMENTS : RÉGION DU SUD- EST ET

DE l'est
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Lecture.

Le costume des Artésiennes.

En Provence, — particulièrement dans les environs

d'Arles, — on rencontre encore le costume tradition-

nel. La nuque, dégagée par un fichu de gaze, ballant

des deux côtés et bombant la poitrine ; la coiffe au

large ruban de velours n'enserrant que le haut de la

tête, pour laisser les deux bandeaux noirs des che-

veux ondulés sur un front découvert ; le manteau

drapé avec souplesse, voilà qui ajoute une note de

grâce fière et de rare distinction à la beauté justement

célèbre des Artésiennes.

Malheureusement ces élégances disparaissent peu

à peu. Ainsi chaque année, dans quelque coin de

France, une parcelle de beauté s'évanouit.

Des artistes et des patriotes essaient de réagir

contre ce mouvement fâcheux, de lutter contre la ba-

nalité et l'uniformité. Ils ont établi des Musées régio-

naux, où l'on conserve avec vénération les anciens

costumes, comme le Musée arlésien, fondé par Fré-

déric Mistral. Ils ont organisé, à Paris, la Fête des

provinces où, dans le jardin des Tuileries, furent ad-

mirées les plus jolies parures des provinces françaises
;

et, dans toute la France, des concours de vêtements

locaux. L'idée la plus gracieuse est due au poète Mis-

tral, qui a institué, dans la ville d'Arles, les Fêtes

virginales. Chaque printemps — depuis deux années

— on réunit, au Théâtre antique d'Arles, les jeunes

filles revêtant pour la première fois le véritable ha-

billement arlésien, avec la coiffe, le fichu et le corsage

qui se portent à partir de quinze à dix-huit ans. Au
son de chansons provençales, les charmantes Proven-

çales défilent au milieu des ruines romaines et reçoi-

vent, des mains du grand poète provençal, un diplôme

commémoratif avec une broche en argent. Dans cette

sorte de prise d'habit, elles promettent de rester fidè-

les au costume local. Espérons que cette fête sera cé-

lébrée longtemps avec le même enfhousiasme.

Il ne faut pas désespérer. Les costumes des pro-

vinces françaises ne sont pas définitivement abandon-

nées. Les jeunes Bretonnes, les jeunes Provençales

commencent à s'apercevoir qu'elles sont plus élégan-

tes avec leurs habits bretons ou provençaux. La co-

quetterie peut faire de vrais miracles 1

Frédéric Charpin.

COURS SUPÉRIEUR

europe physique

Lecture.

La région des lacs en Suède.

Après le lac Wetter, et jusqu'au lac Malar, qu'on

trouve aux approches de Stockholm, c'est une véri-

table « procession » de lacs, les uns, aux vastes pro-

portions, comme le Hjelmaren ; les autres, de gran-

deur restreinte ; tous apportant leur appoint de pit-

toresque au paysage de la région. Le trajet étant fort

long, même en express, on a toutes les facilités dési-

rables pour observer le pays en détail. Or, dans cette

zone, comme dans la zone plus septentrionale de la

voie ferrée qui relie la capitale delà Suède à celle de

la Norvège, la physionomie du sol est sensiblement

la même, et, décrire l'une, ce sera décrire l'autre. Trois

choses dominent, qui, tour à tour, varient le spectacle:

l'eau, les prairies, et les forêts.

En plus des lacs innombrables, dont le oristal mi-

roite dans la plaine, il y a, ici, une quantité prodi-

gieuse de rivières, de torrents, de cours d'eau de toute

sorte, et de chutes, dont la présence explique la pro-

fusion des scieries qu'on rencontre à chaque pas. Nulle

part, en Europe, l'industrie du bois n'est en

honneur autant qu'en Suède et qu'en Norvège : bois

d'éclairage, bois de chauffage, lames de parquets,

poutrelles de constructions,etc., il n'y a pas une « spé-

cialité )> qui n'ait, par centaines, ses manufactures.

Pu'.s, comme, à côté des grands canaux de navigation,

quirelient les deux mers, on a multiplié les communi-
cations entre les petits lacs et les rivières, toutes ces

cargaisons, une fois prêtes, s'expédient, par voie d'eau

aux conditions de transport les plus favorables.

Les prairies, les vergers, et les terres de culture,

quoique plus rares qu'en Danemark, jettent, d'autre

part, asse? souvent, leur note gaie et animée sur la

mélopée sévère que chantent les grands arbres des

immenses forêts. Là, pour marquer les limites des

champs, suffit une simple clairière de planches. Les

maisons aussi sont en planches ; mais, si rouges, sous

leur couche de carmin, qu'elles se détachent agréa-

blement en relief, dans la verdure des sapins ou des

prés. Les routes, quand il y en a, sont des routes de

montagne, pierreuses, bosselées, allant droit devant

elles, sans le moindre souci des courbes ni des décli-

vité du sol. Il y passe si peu de monde ! C'est qu'en

effet, tout cela est presque désert. Les Etats Scandi-

naves, vingt fois trpp vastes pour la population du
royaume, donnent presque constamment l'impression

de la solitude.

Il y a enfin les belles, les interminables forêts, qui

couvrent, de leur verte ramure, près d'un tiers du
sol : toutes les nuances du vert y défilent, avec leurs

dégradations successives et leurs tonalités diverses :

c'est la grande symphonie du vert. Tantôt les arbres

s'accrochent aux pentes des ravins et aux anfractuo-

sités des rochers ; tantôt, ils se hissent au sommet des

montagnes, ou simplement aux ondulations des col-

lines qui dominent les lacs, dans les eaux limpides

desquels ils se mirent ; tantôt, dans la plaine, ils pro-

filent leurs pointes, comme les baïonnettes d'une ar-

mée rangée en bataille. La cognée du bûcheron a, là,

devant elle, un royaume immense et d'inépuisables

ressources. C'est de ces profondeurs sylvestres que
descendent, aux bords des lacs et des rivières, les

géants, hêtres, chênes, sapins, etc., qui y alimentent

l'activité des scieries : l'industrie locale trouve ainsi,

à la portée de la main, la matière première ; la fortune

publique s'accroît d'autant, et, avec elle, le bien-être

des populations laborieuses.

J. DE Beauregard.
(Au pays des Fjords, E. Vitte, éditeur.)

SCIENCES PHYSIQUES ft NATURELLES

LES TROIS ETATS DES CORPS

Prendre comme type l'eau, — liquide, gazeuse ou
vapeur, solide (glace).

Multiplier les exemples et expériences, — présence

de l'eau dans l'atmosphère : la carafe ou les vitres qui

se couvrent de gouttelettes. — Evaporation : l'eau

laissée dans une soucoupe qui diminue et disparaît,
— la glace plus légère que l'eau, — les effets de la

gelée, •— tuyaux qui éclatent, — canons, etc.
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Lecture.

La neige.

La neige dans les régions peu élevées. — La neige

n'est autre chose que de la vapeur d'eau devenue so-

lide sans passer parl'étatliquide. Elle se présente sous
l'apparence de flocons formés de la réunion de petits

cristaux à six branches, d'aspect variable, mais tou-

jours très élégant ; souvent elle s'accumule en grande
abondance sur les montagnes ou dans les pays de
plaines.

La neige des plaines et des vallées basses, en géné-

ral, ne donne pas lieu à des phénomènes de grande
importance. Lorsque arrive une température douce
elle fond, pénètre en grande partie dans le sol ou
s'écoule vers les rivières et les fleuves, en charriant

plus ou moins de limon et grossissant les cours d'eau.

La neige dans les montagnes. — Il n'en est plus de

même pourcelle qui s'accumule pendant laplusgrande

partie de l'année sur les sommets et les flancs des

montagnes. L'épaisseur qu'elle y atteint est à peine

croyable ; mais on s'en fera une idée, quand on saura

que dans ces hautes régions, au-dessus de 3.000 mè-
tres, il ne pleut que très rarement, et jamais au-des-

sus de 3.600, la pluie étant alors, constamment rem-
placée par de la neige.

Celle-ci ne tombe pas sous forme de flocons, comme
nous le voyons dans nos pays de plaines, mais à l'état

d'une fine poussière, dont les grains sont formés cha-

cun d'un petit cristal.

Les neiges qui occupent les crêtes les plus élevées

ne fondent jamais complètement ; on leur donne le

nom de neiges persistantes ou neiges éternelles.

Celles qui occupent des régions moins hautes fon-

dent lorsque arrive le printemps, et en telle quantité
à la fois, qu'il en résulte des torrents aux eaux dévas-
tatrices.

Les avalanches. — En outre, il arrive encore assez

souvent que des masses considérables de neige, accu-
mulées par les vents dans les hautes vallées des mon-
tagnes, jusqu'à avoir des centaines de mètres d'épais-

seur, fondent par leur base, quand viennent des jour-i

nées plus chaudes. Leurs parties supérieures n'étant

plus soutenues se détachent alors des flancsdelamon-
tagne, en roulant avec fracas et en arrachant d'énor-!

mes blocs de rochers. Lorsque ces avalanches rencon-
trent quelque village sur leur chemin, elles y causent
de graves dommages, parfois les détruisent de fond
en comble, en ensevelissant les habitants sous leursJ

ruines.

Toutefois, comme les avalanches se produisent gé-

néralement dans les mêmes lieux et suivent chaque
année le même chemin, les accidents qu'elles déter-

minent sont bien moins fréquents qu'on ne le sup-

poserait.

Du reste, quand on veut s'opposer à la production

des avalanches, on enfonce sur plusieurs rangs, dans
les endroits d'où elles partent d'ordinaire, des pieux

solides, entrelacés de branchages, afin d'empêcher les

premiers glissements des neiges. En même temps, on
s'efforce de reboiseries parties élevées des hautes val-

lées par lesquelles s'épanchent les masses de neiges.

De la sorte, on met obstacle aux avalanches, ou du
moins on en atténue singulièrement les effets.

P. Maisonneuve.

PETITE CORRESPONDANCE

B. D. (Alger.)

On admet généralement que le sommeil est un ins-

tinct de l'organisme qui le défend contre la formation

et l'accumulation d'une substance toxique produite

pendant la veille prolongée.

A. B. (Briançon).

Les fourmis à miel se rencontrent dans les régions

désertiques du Mexique et des Etats-Unis. Ces insec-

tes ont le pouvoir de loger dans leur jabot, une pro-

vision alimentaire liquide, sucs de plantes ou d'insec-

tes. Les paysans mexicains se montrent friands de ce

doux liquide et les fourmis sucrées constituent la ma-
tière de cadeaux très appréciés ; en ce cas on les range

avec précaution sur une assiette et on leur ôte soi-

gneusement la tête et le thorax. — Le consommateur
suce l'insecte et rejette sa dépouille vidée.

P. G. (Marmande.)
On a^t^eWe qualités premières de la matière celles

qui lui sont tellement inhérentes et nécessaires qu'on

ne peut la concevoir sans elles. On nomme percep-

tion vraie ou objective, celle qui a eu lieu lorsque l'im-

pression du dehors chemine, régulièrement à travers

l'appareil extérieur et le nerf de transmission et, lors-

que la perception répond véritablement à un objet.

Ûhallucination est une fausse perception : elle ne ré-

pond à aucun objet réel, c'est la perception subjec-

tive ; elle n'est que dans le sujet.

iV. R. (Toulon.)

La publication des résultats du concours ne pourra

pas paraître avant un mois, mais les compositions

sont retournées avec corrections et annotations dans
un délai moindre. Les prix attribués sont au nombre
de deux ou trois par cours, suivant le total des élèves.

J. B. (Mayenne.)
Pour « Les Mois de Marie », il faut voir le catalo-

gue de la maison Vitte ; on y trouvera également les

Lectures du Matin, à l'usage des jeunes enfants , par
M. l'abbé Postel. Nous recommandons le Livre de

Prières et de Méditations, d'après saint Alphonse de

Liguori (prix : 2 francs). Comme chants à la Sainte

Vierge, on peut prendre les Echos de rame pieuse (avec

accompagnement d'orgue), par l'abbé Giély, ou la

Guirlande à Marie,' qui comprend des solos, des chœurs
très variés pour le Mois de mai et dont le prix

est moins élevé. .

P. M. (Pau'.)

Les Contes d'Andersen charment les enfants. Dans
un autre d'ordre d'idées, les Contes de M™" Colomb,
les Contes de la bonne Perrette, de René Bazin, les

ouvrages historiques de M™» de Witt, née Guizot, of-

frent encore des ressources. '

M.-E. H.

Lyon. — Imp. E. vitte, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR

LïS SACKtMENTS — L'EtTCHABISTIE (Suite el fin).

a) Dispositions de Vâme. — La plus essentielle des

dispositions de l'âme est la pureté de conscience, pu-

reté qui est incompatible avec un seul péché mortel.

Celui qui oserait communier avec un péché grave

commettrait un horrible sacrilège ; c'est ce qu'ensei-

gne l'Apôtre saint Paul lorsqu'il dit que celui-là est

coupable du corps et du sang du Christ qui communie

indignement, et qu'en recevant la Sainte Eucharistie,

il mange et boit sa propre condamnation. Il est

donc absolument nécessaire, pour quiconque s'ap-

proche de la Sainte Table, s'il se sent coupable de pé-

ché mortel, de purifier sa conscience dans le sacre-

ment de pénitence. C'est ce qui faisait encore dire à

l'Apôtre : « Que l'homme s'éprouve lui-même et ne

mange qu'avec discernement de ce pain et qu'il ne boive

de ce vin qu'avec précaution » (1).

Il ne faudrait pas croire que la contrition même
parfaite suffit à excuser de sacrilège celui qui, après

avoir péché mortellement, s'approcherait de l'Eucha-

ristie sans s'être confessé ; le concile de Trente a so-

lennellement déclaré qu'une bonne confession et

l'absolution sacramentelle étaient nécessaires à celui

qu i
,coupable de péché grave , voudrait communier ( 2 ).

Cette règle absolue n'admet que de très rares excep-

tions : on pourrait communier en état de péché mor-

tel sans confession préalable : 1" si par obligation —
comme serait celle d'un curé qui par devoir d'état et

en justice doit dire la messe à ses paroissiens, le di-

manche.— on était forcé de communier et qu'on n'ait

pas à sa portée un confesseur ;
20 si l'on devait sous-

traire les saintes espèces au péril d'une profanation ;

3° si , étant déjà à la table de communion on se souve-

nait subitement d'un péché mortel non accusé en

(1) I Cor., XI, 27-29.

(2) Sess. xn, chap. 7 can. 11.

confession. Encore devrait-on, dans ces circonstances

tout exceptionnelles, s'exciter de son mieux à la con-

trition parfaite et recourir ensuite le plus tôt possible

au sacrement de pénitence.

Celui qui doute d'avoir péché mortellement, non

d'un doute fictif, mais d'un doute vraiment sérieux,

peut s'approcher de la Sainte Table.

Le péché véniel n'est pas un obstacle à la réception

de l'Eucharistie, mais il est convenable qu'à défaut

d'absolution sacramentelle, on en demande le par-

don à Dieu dans un bon acte de contrition, car il est

certain que les fruits de la communion se mesurent à

la pureté de l'âme qui la reçoit. Il faut surtout s'ef-

forcer de ne point garder d'affection au péché véniel,

car cette affection détruirait une partie des effets du

sacrement.

Outre cette disposition fondamentale qui consiste

dans la pureté de conscience, il faut s'approcher de

la Sainte Table avec une foi vive, un grand amour, une

humilité profonde, un désir ardent, sentiments qui

sont exprimés dans les actes que l'on récite ordinai-

rement avant la communion. Plus on apporte de fer-

veur dans la manifestation de ces sentiments, plus il

y a de chance de recevoir avec abondance les grâces

attachées à la réception de l'Eucharistie.

b) Dispositions du corps. — La première de ces dis-

positions est le jeûne, dit jeûne eucharistique ou sa-

cramentel. Ce jeûne fut en vigueur dès les premiers

siècles de l'Eglise ; dévotion particulière au début,

il devint dans la suite d'un usage universel. « Il a plu

à l'Esprit-Saint, dit saint Augustin, qu'en l'honneur

du divin sacrement, la bouche du chrétien reçût le

corps du Seigneur avant tout autre aliment.» (1) Le

jeûne eucharistique consiste à ne rien prendre comme
nourriture ou comme remède, sous quelque prétexte

que ce soit, depuis minuit jusqu'à la communion ; la

moindre infraction à cette règle, ne consisterait-elle

que dans l'absorption d'une goutte d'eau, empêche

sous peine de faute grave, de communier. — Excep-

tion est faite toutefois pour les malades qui commu-

1 (1) Ep., 118, ad Januar.
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nient en viatique, pour celui qui voudrait soustraire

les Saintes Espèces à une profanation et pour quel-

ques cas extraordinaires plus particuliers aux prêtres

obligés de célébrer la Messe.

Les autres dispositions se ramènent à la pureté du
corps, à la décence de l'habillement et à la modestie
de la tenue.

4) Effets de la Communion. — La Communion
spirituelle. — La communion quotidienne.

1) Par la communion nous recevons l'auteur même
de la grâce, Jésus-Christ ; avec sa personne adorable,

il communique à l'âme une abondance de vie surna-

turelle et l'unit étroitement à lui : Celui qui mange
ma chair demeure en moi et moi en lui (1 ). Le premier
effet de la communion est donc de nous unir à Jésus-

Christ et d'augmenter merveilleusement en nos âmes
1 a grâce sanctifiante.

2) La communion, suivant le concile de Trente,

efface en nous le péché véniel. De fait, la communion
reçue souvent et avec de bonnes dispositions est le

meilleur instrument de perfection spirituelle ; en dé-

veloppant en nous l'amour de Dieu, elle nous fait

détester le péché, même véniel, qui nous éloigne d"
lui.

3) Le concile de Trente dit encore que la commu-
nion est le préservatif des péchés mortels. C'est un
fait d'expérience que le meilleur moyen de détacher

une âme du démon, de détruire en elle les habitudes

vicieuses, c'est de lui faire goûter les délices du pain

des forts et du vin des vierges.

4) La communion, qui est le froment des élus, est

enfin un gage de la vie éternelle et de la résurrection

glorieuse qui nous attend : « Celui qui mange ma
chair et boit mon sang, dit Notre-Seigneur, aura la

vie éternelle et je le ressusciterai au dernier jour (2). »

La communion spirituelle.— Le concile de Trente (3)

recommande la pratique de la communion spirituelle

aux fidèles qui ne peuvent pas recevoir le pain sacra-

mentel. Cette pratique, féconde en fruits spirituels,

consiste à formuler, devant le tabernacle, un acte de

foi en la présence de Notre-Seigneur et un acte d'a-

mour envers lui ; elle consiste surtout dans le désir

de le recevoir véritablement et de s'unir à lui dans la

communion eucharistique.

La communion fréquente. — Nous faisions allusion

plus haut à un décret de la Sacrée Congrégation du
concile de Trente, en date du 20 décembre 1905,

sur la communion fréquente. La partie dispositive

de ce décret débute ainsi : « La communion fréquente

et quotidienne étant très désirée de Notre-Seigneur

Jésus-Christ et de la sainte Eglise,doit être accessible

à tous les fidèles de quelque rang et condition qu'ils

soient. Aucun d'eux, pourvu qu'il soit en état de grâce

et s'approche de la Sainte Table avec une intention

droite et pieuse, n'en devra être écarté. Il suffit donc

pour s'approcher souvent et même tous les jours de

la Sainte Table d'être en état de grâce et d'avoir une
intention droite et pieuse. Or, en quoi consiste l in-

tention droite? L'intention droite existe, si celui qui

commurtie le fait pour obéir, non pas à l'usage, à la

vanité, ou à des raisons humaines, mais au bon plaisir

de Dieu, pour s'unir à lui plus étroitement par la cha-

(1) Jean, vi, 57.

(2) Jean vi, 55.

(3) Sess., xxn, ch. 6.

rite et pour combattre, par ce divin remède, ses infir-
mités et ses défauts. »

Placé par la Providence depuis longtemps déjà au
milieu des jeunes gens, ayant été le confident de bien
des âmes d'adolescents, j'ai eu le bonheur de consta-
ter souvent des conversions merveilleuses opérées
par la communion fréquente. Aussi me paraît-il utile
en terminant de rappeler aux maîtres chrétiens qu'ils
obtiendront tout de leurs élèves le jour où ils auront
fait comprendre à ceux-ci la nécessité de la commu--!
nion quotidienne et la douceur que l'on goûte à vivreJ
chaque jour dans l'intimité du cœur eucharistique'
de Jésus.

J. Fleuriot.

N.-B. — Plusieurs erreurs typographiques se sont'
glissées dans le texte de mes dernières leçons sur l'Eu-
charistie. Quelques-unes ont pu être facilement recti-

fiées par le lecteur ou passer inaperçues
; d'autres, au

contraire, sont de telle importance qu'elles ont dû
nécessairement être remarquées, et que je crois né-
cessaire de les signaler :

Numéro du 6 mars page 167, 1"= col., ligne 5 : Dé-
finition de l'Eucharistie : il faut lire : « L'Eucha-
ristie... est un sacrement de la loi nouvelle qui contient

vraiment, réellement et substantiellement sous les espè-

ces ou apparences du pain et du vin, le corps, le sang,
l'âme et la divinité de N.-S. J.-C. qui Va institué pour
en faire la nourriture spirituelle de Vâme chrétienne. »

Numéro du 20 mars, page 177, 2' col., ligne 24, il

faut lire : « il insiste encore davantage sur le sens strict

de sa promesse. » J. F.

Questions de composition

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

1. Acte d'adoration de la prière du soir.

2. Quel est le sacrement qui efface le péché origi-

nel?

3. Ce sacrement est-il nécessaire au salut?
4° Comment mourut Saul?

Deuxième année.

1° Ecrivez les actes de foi, d'espérance et de cha-
rité dans la forme abrégée où ils se trouvent au com-
mencement de la prière du soir.

2° Qu'est-ce qu'un sacrement?
3° Qu'est-ce que l'Eucharistie?

4° Dans quel état David, fuyant la révolte d'Absa-
lon quitta-t-il Jérusalem? Comment exprima-t-il sa

résignation?

COURS MOYEN
Première année.

1° Acte de contrition de la prière du soir.

2° Comment Notre-Seigneur a-t-il institué le sa-

crement de l'Eucharistie?

3° Quand se fait le changement du pain et du vin
au corps et au sang de Notre-Seigneur?

4» Qui fut le successeur de Salomon ? — Régna-
t-il sur tous les Etats de son père ?

5° Evangile du bon Pasteur depuis : Je suis le bon
Pasteur

;
je connais mes brebis.
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Deuxième année.

1° Acte de ferme propos de la prière du soir.

2° Après la consécration reste-t-il encore du pain

et du vin sur l'autel?

3° Jésus-Christ est-il tout entier sous chacune des

deux espèces?
'î° Quelles tribus comprenait le royaume de Juda?

Ses rois furent-ils tous fidèles à Dieu? — Quel nom
donna-t-on à ces habitants?

5" Evangile du III® dimanche après Pâques : En
ce temps-là, pendant que tout le peuple recevait le

baptême...
6° Comment Luther se révolta-t-il contre l'Eglise?

COURS SUPÉRIEUR

1" Acte de demande de la prière du soir.

2° Quelles sont les dispositions de l'âme nécessai-

res pour communier dignement.
3° Evénements de la vie cachée de Notre-Seigneur.

4° Evangile du IV« dimanche après Pâques, de-

puis : Et lorsqu'il (le consolateur) sera venu il con-

vaincra le monde..,

5° La Réforme en Angleterre.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN 4- COURS ÉLÉMENTAIRE

ACCORD DE l'adjectif — ADJECTIF DÉMONS-
TRATIF

Petits enfants.—È, = ai, ei, es.— O = au, eau,— E
= eu, œu.

I. Le M. — Vous savez déjà qu'onidit : le père, les

pères, la mère, les mères, et qu'on écrit les. Donc es.

se lit è. Il y a plusieurs manières d'écrire è. Ainsi on

dit : j'ai' du bon tabac, et on écrit y ai, donc ai se lit

aussi è. Enfin on dit : j'ai de la peine, et on écrit ei.

Lisez :

Les, y ai, peine, è =es, ai, ei.

Mots à lire et à écrire. — Les, — mes, — tes, — ces,

— cesse, — caresse, — tristesse, — abbesse, — né-

gresse, — sagesse.

Laine, — capitaine, — mitaine, — haine, — aima-

ble, — maître, — paraître, — domaine, — marraine,

— naine, — gaine, — romaine.

Peine, — veine, — reine, — seigle, — Seine, —
Madeleine, — sereine, — verveine.

(Remarque). — Avoir soin, pour les commençants
de toujours grouper les mots d'après leur orthogra-

phe).

II. On dit zéro, sarrau, peau. Cela s'écrit (écrire les

mots) et se lit toujours comme s'il y avait o. — Donc,

o= au =eau.
Mots à lire et à écrire. — Loto, — morose, — rose,

— bocal, — raboté, — sabotage, — local,— Anatole,

— école, — étole, — bol, — col, — vol, — sol.

Autel, — saule, — Paul, — taupe, — sauté, —
Laure, — fléau, — autre, — faute, — épaule, — gau-

che.

Veau, —• caniveau, — caveau, — gâteau, — cha-

peau, — château, — coteau, — rideau, — seau.

III. On dit le, jeu, pœu et l'on écrit (écrire les mots).

Donc e=eu=œM (faire dire et écrire).

Mots à lire et à écrire. — Me, — te, — se, — ce, —
que, — le, — remède, — devine, — levure, — celui,— fenêtre, — gelée, — petite, — meuble, — heure,— beurre, — déjeuner, — jeûne, — neuve, — sa-
veur, — veuve, — majeur, — mineur, — facteur, —
docteur.

Sœur, — cœur, — œuf, — bœuf, — œuvre, — ma-
nœuvre, — nœud.

Dictée.

{Composition.)

Les bas de laine. — Madeleine a de la peine. —
Germaine a la migraine. — Paul a mal à l'épaule. —
Le morceau de gâteau de Marceau. — Le neveu du
docteur. — Ma sœur achète du cœur de bœuf.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, lire et écrire les mots.

Dictée.

(Composition.)

Le jeu préféré de Paul est le jeu de dominos. —
Avec sa sœur Germaine et le neveu de sa marraine il

aime à faire une bonne partie — A quatre heures, sa
cousine Laure prépare des tartines de beurre, un mor-
ceau de gâteau pour le goûter.

Exercices.

I. Règle générale. — Mettez les noms et les adjec-
tifs au pluriel.

Modèle. — Mon frère est grand et fort. Ecrivez :

Mes frères sont grands et forts. — Faites de même
pour les expressions siuvantes :

Ma sœur est grande et forte. — Mon crayon est
long et pointu. — Ma plume est neuve. — Le chien
est docile et fidèle. — Ma cravate est blanche et rouge.— L'écolier doit être attentif et intelligent. — L'éco-
lière doit être attentive et intelligente. — Ce livre est
amusant et instructif. — Il faut que la porte soit ou-
verte ou fermée.

H. Le verbe être avec un adjectif.

Modèle. — Au singulier : Je suis grand, tu es
grand comme moi, mon camarade est grand aussi. —
Au pluriel : Nous sommes tous grands, vous êtes
grands comme nous, tous mes camarades sont grands.

Conjuguer de même : je suis fort, je suis obéissant,
je ne suis pas bavard, je ne suis pas gourmand.

(Les petites filles mettront les adjectifs au féminin).

m. Adjectifs à trouver.

Indiquez la couleur des choses suivantes— Les
élèves écriront par exemple : Les roses sont roses,
jaunes, blanches ou écarlates.

Les cerises. — Les fraises, — Les groseilles. — Les
citrons. — Les coquelicots. -- Les oranges, — Les
noix garnies de leur écorce. — Les prés. — Les ar-
doises, — Les tuiles. — Les blés qui sortent de terre.— Les blés mûrs.

IV. Mettre devant ces noms, ce, cet, ou cette, selon
le cas.

Livre, — ardoise, — encrier, — règle, — crayon,— plume, — éponge, — enfant, — écolier, — éco-
lière.

Mettre ensuite adjectifs et noms au pluriel.

V. Le verbe AVOIR au présent.

Conjugaison. — Ce matin, le vent souffle du nord,
aussi j'ai bien froid, tu as froid, mon frère a froid'.
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Nous avons tous froid, fous avez froid comme nous, je

sais que mes camarades ont froid.

Conjuguez de même oralement : J'ai trop chaud,
j'ai faim, j'ai de la peine

;
j'ai du courage, etc.

Ce n'est qu'après ces conjugaisons orales que nous

ferons écrire et apprendre le tableau des diverses for-

mes du verbe avoir au présent. — Distinguer les trois

personnes du singulier et du pluriel.

A mettre au pluriel :

1. Première personne du singulier : une seule per-

sonne qui parle. — J'ai de bons parents, j'ai un père

qui fait de grands sacrifices pour mon instruction,

j'ai une bonne mère qui ne pense qu'à me voir heu-

reux et content, j'ai un grand frère qui me donne le

bon exemple, fai une petite sœur que j'aime beau-

coup.

Mettez le tout à la première personne du pluriel en

indiquant une seule personne qui parle au nom de

plusieurs : Nous avons, etc.

Deuxième personne du singulier : on parle à une
seule personne. — Tu as un cahier neuf, tu as un livre

dont tu as bien soin, tu as des plumes et un crayon,

tu as une règle, tu as un plumier, il ne te manque rien

pour travailler à l'école.

Mettez ces phrases à la 2' personne du pluriel en

indiquant que l'on parle à plusieurs personnes.

Troisième personne du singulier : on parle d'une
seule personne. — Cet ouvrier menuisier a en ce mo-
ment une assez forte besogne, il a des fenêtres à cons-

truire, il a des volets à réparer, il a des feuilles de par-

quet à préparer avant de les mettre en place, il a des

portes à poser et des marches d'escalier à remplacer ;

il a besoin de force et de courage.

Mettez le tout à la troisième personne du pluriel

en indiquant que l'on parle de plusieurs ouvriers me-
nuisiers.

Deuxième année.

adjectifs numéraux et adjectifs indéfinis —
modes conditionnel et impératif

Texte a dicter.

(Composition.)

Fanchon et les oiseaux.

Fanchon tire son couteau de sa poche pour couper
son pain à la mode du village. Alors un petit oiseau
vient voltiger près d'elle. Puis il en vient un second,
puis un troisième, et dix et vingt et trente viennent
autour de Fanchon. Il y en a des gris, il y en a de jau-
nes, et de verts et de bleus. Tous sont jolis et ils chan-
tent tous. A. France.

Explications.

Quel est le vrai nom de Fanchon (Françoise). —
Est-ce un diminutif employé à la ville ou au village?
— Coupe-t-on son pain en petits morceaux, à la ville ?— Alors, qui est Fanchon? — Que demande le petit
oiseau en voltigeant autour d'elle? — Que fait Fan-
chon puisqu'il en vient beaucoup? — Comment sont
ces oiseaux? — Sont-ils joyeux? — Qu'est-ce qui le

prouve ?

Exercices.

I. Relever tous les adjectifs numéraux de la dic-
tée en les classant en numéraux cardinaux et numé-
raux ordinaux.

II. Ecrivez 10 adjectifs numéraux cardinaux et

10 adjectifs numéraux ordinaux.

III. Faites dix questions commençant par l'adjec-

tif interrogatif quel.

Ex. — Quelle heure est-il ? etc.

IV. Le verbe être à V impératif

.

Apprendre les trois formes du verbe être à l'impé-

ratif qui est le mode du commandement. — Prendre
comme exemple la proposition : sois bon et tu seras

aimé.

Dans les phrases suivantes, mettez le verbe êirc à

l'impératif et à la 2* personne du singulier.

Etre attentif pour comprendre la leçon. — Ecrivez :

sots attentif si tu veux comprendre la leçon. — Etre
prudent pour éviter le piège. — Ecrivez : sois pru-
dent, si tu veux éviter le piège. — Etre économe et

prévoyant pour posséder quelque chose dans la vieil-

lesse. — Etre sobre pour être bien portant. — Ere
obéissant pour faire plaisir à ses parents.

Les phrases étant écrites à la 2» personne du singu-
lier, écrivez-les ensuite à la l''* et à la 2* personne du
pluriel.

V. Le verbe être au conditionnel.

Apprendre les formes du verbe être au condition-
nel à l'aide de la proposition : si je voulais je serais

un bon élève.

Dans les phrases suivantes souligner le verbe être

employé au conditionnel et en dire la personne et le

nombre.
Si tu fréquentais trop les foires, tu serais (2* pers.

du sing.) bientôt à court d'argent. — Si ton fermier
était ruiné, ta ferme serait en grand danger. — Si vous
soigniez bien votre bétail, vous sertcz certains d'avoir
la bourse bien garnie. — Si nous ne travaillions pas,
nous serions tentés de faire des dépenses inutiles. —
Si le fermier surveillait mieux ses étables, ses bœufs
seraient plus gras. — Si je négligeais d'arracher les

mauvaises herbes, mes semis seraient vite disparus.

VI. Mettre aux trois formes de l'impératif (expri-

mant un commandement), les verbes itrer son cou-
teau et finir son pain.

VII. Ecrire le conditionnel présent des verbes :

Si l'on avait un couteau je... couper du pain, etc.

Si le soleil était joyeux, je chanter comme un petit

oiseau, lu...

VIII. Le verbe être au subjonctif.

Apprendre les formes du verbe être au subjonctif
en employant la proposition : il faut que je sois tou-
jours propre.

Dans les propositions suivantes, mettez le verbe
être au subjonctif en employant l'expression : il faut
ou il ne faut pas.

Etre attentif à la leçon. Ecrivez . il faut que je sois

attentif à la leçon.— Etre menteur.— Etre obéissant.
— Etre bavard en classe. — Etre étourdi. — Etre
mal peigné. — Etre complaisant. — Etre courageux

Les phrases étant écrites à la première personne
du singulier, les élèves les écriront à une autre per-

sonne du singulier ou du pluriel qu'on leur indiquera.

IX. Vocabulaire. — Instruments qui servent à cou-

per : couteau, — ciseaux, — rasoir, — canif, — hache,
— serpe; — scie, — faucille, — faux.
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COURS MOYEN

PARTICIPE PASSÉ SANS AUXILIAIRE — AVEC Etre, —
AVEC Avoir

Première année.

Texte a dicter.

(Composition.)

Entre oiseaux.

« D'où viens-tu, hirondelle aux ailes bleues?

— Je viens de Paris, ma petite amie.

— C'est bien grand, Paris?

— Qu'est-ce que tu dis là? On voit d'en haut qu'il

tient plus de place que les autres villes. Mais qu'est-

que cela pour une hirondelle? Il m'a fallu trois mi-

nutes pour laisser derrière moi cet amas d'hommes
et de pierres. J'ai vu les Alpes, j'ai vu la mer : voilà

qui est grand. De toutes ces maisons, il n'en est pas

une dont je voudrais pour bâtir un nid et je sais au

village un petit toit rouge sous lequel on m'attend.

~Les moucherons dansent tout autour et la ménagère
se réjouit en me voyant arriver. Reste où tu es, mon
enfant, et ne t'inquiète pas de Paris : il ne vaut pas

l'air qui nous vient droit du ciel.

Questions.

1. Conjuguer au passé simple et au présent du sub-

jonctif le verbe venir.

2. Nombre et nature des propositions contenues

dans la phrase : On voit d'en haut qu'il tient plus de

place que les autres villes.

3. Donner les mots de la même famille que place.

(Certificat d'études primaires, Coprèze, 1912)

Réponses.

1" Passé simple. — Je viens, etc.'

Présent du subjonctif. — Que je vienne...

2° Cette phrase renferme 2 propositions :

a) On voit d'en haut, principale ; h) qu'il tient plus

de place, subordonnée, compl. dir. de voit (que les

autres villes n'en tiennent est une prop. subordon-

née elliptique mais à ce cours on n'en parle pas, le

plus simple est d'ajouter les mots que les autres villes

à la proposition b).

3°. Placer, — placement, — placier, — déplacer,

— déplacement, — emplacement, — remplacer, —
remplaçant, — remplacement).

4° Il vaut mieux rester dans les grands espaces

où l'on voit le ciel, à la campagne, que dans la grande

ville où l'on étouffe et dépérit faute d'air et de lu-

mière.

Exercices.

I. Remarquez que le participe passé qui accompa-
gne l'auxiliaire être s'accorde comme un adjectif avec

le sujet du verbe.

1° Le sujet étant du masculin, conjuguer au passé

indéfini : aller au marché, venir de bonne heure, arri-

ver avant la nuit.

2" Le sujet étant du féminin, conjuguer au passé

indéfini : entrer dans la forêt, devenir instruite et

forte, rentrer à la hâte.

3" Conjuguer à tous les temps composés les verbes:

mourir de douleur, naître au printemps, partir en

^voyage.

II. Dans les phrases suivantes, trouver la place du
^complément direct par rapport au participe passé

l'employé avec l'auxiliaire avoir. — Exemple . Lucie

a brodé de jolis mouchoirs (le compl. direct mow-
choirs est placé après le participe passé brodé. Le par-

ticipe reste invariable.

Dites de même pour chacune des phrases suivan-

tes :

Voilà le peintre qui a tracé ces dessins. — Juliette

a pleuré longtemps. — J'ai coupé les branches qui

dépassaient le mur. — Mettez en tas les branches que
j'ai coupées. — Les habitants de ce village ont élevé

une digue au bord de la rivière. — Venez voir la digue

que les habitants du village ont élevée au bord de la

rivière.

III. Chercher les compléments directs dans : J'ai

vu les Alpes, j'ai vu la mer, et rendez compte de l'or-

thographe du participe passé.

IV. Noms d'oiseaux. — Hirondelle, — pic, — ca-

nard, — autruche,— rossignol, — perroquet.

Ajoutez à chacun de ces noms un adjectif qui ex-

prime une qualité spéciale à l'oiseau nommé.
Modèle. — L'hirondelle voyageuse. — Le pic grim-

peur, etc.

Deuxième année.

Texte a dicter.

(Composition.)

Plaidoyer pour les abeilles.

Il flotte autour de la demeure des blondes fées du
miel une foule de cruelles et injustes légendes. Qu'y
a-t-il de raisonnable au fond de ces craintes tradition-

nelles?

L'abeille, en général, n'est ni malveillante ni agres-

sive, mais paraît assez capricieuse. Elle a contre cer-

taines gens des antipathies invincibles/ ; elle a aussi

des jours d'énervement, par exemple à l'approche

d'un orage, où elle se montre extrêmement irritable.

Elle a l'odorat très subtil, elle ne tolère aucun par-

fum et déteste par-dessus tout l'odeur de la sueur hu-

maine et de l'alcool. Elle ne s'apprivoise pas, au sens

propre du mot ; mais, tandis que les ruches qu'on ne

visite jamais deviennent maussades et méfiantes.

celles qu'on entoure de soins quotidiens s'accoutu-

ment aisément à la présence discrète et prudente de

l'homme. Maurice M.s;terlinck.

Questions.

1. Trouver, dans la dictée, trois compléments de

noms.
2. Expliquer les expressions : blondes fées du miel ;

craintes traditionnelles ; présence discrète de l'homme.

3. Expliquez le mot plaidoyer. Citez des mots de

la même famille.

4. Analysez les mots en italiques.

C. E. P., Jura.

Réponses.

1° Fées, compl. de demeures, — miel, compl. de

fées, — légendes, compl. de foules.

20 Les blondes fées du miel, ce sont les abeilles qui,

surtout quand elles volent paraissent blondes et ont

l'air de produire le miel d'une façon merveilleuse,

comme celle que l'on attribuait aux fées.

Crainte traditionnelle. — Crainte irraisonnée, sans

fondement, que l'on se transmet de père en fils, par

tradition.

Présence discrète de l'homme. — Les allées venues

silencieuses; et modestes, sans cri ni grands mouve-

ments de ceux qui s'approchent de la ruche pour en

prendre soin.
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3° Piscours pour défendre qeulqu'un et lui faire

rendre justice. — Mots de la même famille : plaider,
— plaideur, — plaidoirie.

4° Ruches, nom com., fém. pi., sujet de deviennent
et antécédent de qu' — Ça' pron. relatif, remplaçant
ruches, 3» pers. du plur., compl. dir. d'objet de visite,

— celles, pron. dém., S* pers. du plur. fém., sujet de
s^ accoutument.

Exercices.

1. Participe passé employé avec le verbe ÊTRE.
Dans les phrases suivantes, dites pourquoi il faut

écrire le participe passé au masculin ou au féminin,
au singulier ou au pluriel.

Les haies sont taillées (Le participe passé taillées,

employé avec le verbe être, est au féminin et au plu-

riel comme le nom sujet les haies). — Dites de même
pour chacune des phrases suivantes :

La classe est terminée, les enfants sont partis. —
La pluie est tombée et le sol est détrempé. — Les
voiles sont déployées et le navire est parti. — Les
nuages sont avancés et la lune est masquée. — Le
chien est accouru et les oiseaux sont envolés. — Le
soc de la charrue est luisant et les sillons sont creusés.— La rivière est débordée et les prairies sont inon-

dées.

IL Changez la place du complément direct . — J'ai

planté des haricots (voici les haricots que j'ai plantés).
— Tu as labouré la plate-bande. — Lucien a fait des
rangées de trous. — Nous avons placé des étiquettes.— Vous avez ramassé les brindilles. — Les ouvriers
ont chargé les fagots sur la charrette.

in. Terminez la phrase en mettant le verbe au
passé indéfini et à la première personne du singulier.

Prends ton fusil. Je l'ai pris.— Retire la baïonnette
Je l'ai retirée. — Saisis une cartouche de la main
droite. Je l'ai... — Place-la dans le canon du fusil. —
Ferme l'arme avec soin. — Mets son fusil en joue. —
Vise le but sans précipitation. — Lâche la détente. —
As-tu atteint la cible?

IV. Ecrire les phrases suivantes et dire pourquoi les

participes soulignés s'accordent ou ne s'accordent
pas avec leur complément direct.

V. Celui qui a planté des arbres avant de mourir n'a
pas vécu inutile. Celui qui a planté des arbres a bien
mérité en effet la reconnaissance de la postérité ; mais
celui qui coupe les arbres que le premier a plantés, a
aussi bien mérité ; celui qui assemble, en forme de
banc, les planches qut le précédent a sciées et prépa-
rées a également bien mérité ; enfin celui qui s'assied
sur le banc et montre à lire aux enfants qui sont ras-
semblés autour de lui, a mieux mérité que tous les

plus éclairés.

VI. Conjuguer au passé simple, au conditionnel
présent, au subjonctif présent les verbes :

Paraître, devenir, s'accoutumer.

VII. Vcabulaire. — Noms relatifs à Vidée d'abeille.— Reine, — travailleuse, — bourdon, — dard ou ai-

guillon,— miel,— cire,— alvéole,— ruche,— rayon,— cierge, — encaustique, — hydromel.
Composer des phrases où entreront ces mots.

COURS SUPÉRIEUR
PRÉPOSITION— CONJONCTION— INTERJECTION

Texte a dicter. — (Composition.)

Les hirondelles.

Pour la première fois je les ai vues ce matin. Le ciel

avait son grand manteau de pluie, à capuchon ; ce-
pendant elles y rasaient leurs ronds comme en plein
azur d'été. Il semblait qu'il fît déjà plus chaud. Les
lilas lie de vin du jardin d'en face avaient poussé dou-
ble cette nuit. Et les hirondelles volaient, volaient.
Comme elles paraissaient contentes de monter, de
descendre, de piquer droit, ainsi que des fusées, et de
se laisser retomber, maîtresses de leur chute ! Retrou-
vaient-elles le mystérieux tracé, visible pour elleaifl

seules, de leur parcours de l'an dernier? On eût juré
qu'elles faisaient une rapide visite de leurs champs aé4
riens, une promenade d'inventaire pour observer si

toutes choses étaient en place, tellesqu'elleslesavaien^
laissées au départ d'automne, si leur paysage de toits
n'avait pas changé. Elles reprenaient possession d^
Paris. ']

Le vol des hirondelles éveille vraiment des impres-
sions d'une délicatesse et d'une douceur singulières.

Ces oiseaux ne laissent rien de douloureux dans leur
sillage. Ils sont pris à témoin par les poètes et le j pri-

sonniers. Ils attirent les regards de l'enfance et de la
vieillesse. Inaccessibles, lointaines, planant à des dis-

tances où s'élève en vain le désir, les hirondelles ne
sont point terrestres : elles semblent une phalange de
contemplations célestes, des quêteurs de l'espace,
dont les clochers d'églises et les tours de cathédrales
sont les rendez-vous habituels. Il y a dans leurs cour-
ses et leurs circuits éperdus une sorte d'extase et

d'ivresse. Leur présence à la fois inquiète et confiante,

passe pour apporter le bonheur, et c'est pourquoi sans
doute elles, qui savent à quoi s'en tenir, ne choisis-

sent prudemment que les maisons désertes pour y
bâtir leur nid, tout contre la gouttière branlante ou
sous les lames des persiennes closes depuis de an-
nées. Henri Lavedan.

Questions.

1. Expliquer : Le ciel avait son grand manteau de
pluie, à capuchon. J

2. Retrouver le radical dans : capuchon, gouttière, I

paysage, inaccessible, éperdus, confiants. — Sens de
chacun de ces mots.

3. Dérivés de : manteau, jardin, nuit, pluie, toit,

vol, cloche, nid.

4. Il semblait qu'il fît déjà plus chaud : analyser
les deux verbes et le mot qu'.

5. Savoir . conjuguer le présent de l'indicatif, le fu-

tur simple, l'impératif, le présent du subjonctif.

(B. E., Beauvais.)

Réponses.

1° Le ciel était couvert de gros nuages gris qui
semblaient l'envelopper tout entier sans laisser au-

;

cun espace découvert, comme serait enveloppé par
\

un manteau à capuchon un homme dont on ne dis-
\

tinguerait pas le visage.

2" Capuchon, a pour radical cap, de caput, tête,

parce que le capuchon couvre la tête.

Gouttière, radical goutte, parce que les gouttes de
pluie tombées sur le toit s'y ressemblent.
Par extension, on appelle gouttière tout conduit

qui ressemble à la gouttière qui borde les toits, par
exemple le conduit pour les eaux ménagères, ou un
appareil qui ressemble à une gouttière et qu'on em-
ploiepourbaigneroupourprotégerunmembre malade.

Paysage, radical : pays, étendue de pays qu'on peut
embrasser du regard et qui forme tableau.

Inaccessible, radical : accès, c'est-à-dire chemin,
voie, ouverture pour aller jusqu'à un certain lieu ;
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le préfixe in est négatif, le uffixe Me indiquerait la

possibilité, donc m- aecess-j'i/p signifie vers lesquelles

on ne peut avoir accès, on ne peut arriver.

Eperdus, radical perdu : préfixe e, mis pour ex, en

dehors ; éperdu signifie donc égaré, par suite d'un

trouble, hors de soi-même par suite de frayeur ou de

tout autre sentiment violent, passionné qui fait perdre

le sens commun.
Confiant, radical, fi, de fier, avoir foi, le préfixe

con (de cum) signifie avec, le suffixe ant, terminaison

du participe présent, a un sens actif. — Confiant si-

gnifie donc qui agit avec foi en la loyauté ou la protec-

tion d'autrui.

3° Dérivés de manteau : mantelet ;
— manteau

dérive lui-même de mante, dont le diminutif est

mantille.

Dérivés de jardin : jardinet, — jardinage, — jardi-

nier, — jardiner.

De nuit : nuitée, — nuitamment, — nocturne. —
noctambule (celui qui marche la nuit), s'anuiter

(s'attarder de manière à s'exposer à être surpris en

route par la nuit).

De pluie : pluvieux, — pluvial, — pluviomètre, —
pluviôse, — parapluie, — pleuvoir.

De toit : toiture.

De vol : volée, — voler, — volière, — volatile, —
volatil, — volaille, — volage, — s'envoler, — envo-

lée, — survokr.

De cloche : clocher, — clocheton, — clochette.

De nid : nidifier,— nidification,— niche, — nicher,

— nichée, — nichet, — nichoir.

40 II semblait, verbe impersonnel, à l'imparfait

de l'indicatif, 1«'' groupe
;
qu' conjonction.

Il fît, verbe impersonnel, à l'imparfait du subjonc-

tif, 3« groupe.

5° Présent de l'Indicatif : Je sais..., nous savons.

Futur simple. — Je saurai... '

Impératif. — Sache, sachons, sachez.

Présent du subjonctif. — Que je sache...

Exercice?.

I. Supprimeriez points ou les remplacer parla pré-

position précédemment exprimée.

Sur Plutarque.

Plutarque naquit à Chéronée, ville de la Béotie.

Cette contrée de la Grèce était fort décriée, comme
un pays très grossier qui ne portait que des gens sans

esprit. Pindare, né à Thèbes, commença à diminuer

cet opprobre de sa patrie par la beauté et... la gran-

deur de sa poésie lyrique. Cent ans après Pindare,

Epamimondas l'affaiblit encore par son grand savoir,.,

sa grande éloquence, et... le progrès qu'il avait fait

dans la philosophie ; et enfin trois cents après Epa-

minondas, Plutarque acheva de l'effacer par le grand

sens... l'esprit,... la force et... l'utilité de ses écrits.

Il y a peu de lieux dans le monde qui puissent oppo-

ser à la Béotie trois hommes qui égalent ces trois-là :

preuve certaine que l'âme n'est pas si dépendante

des éléments qu'elle ne puisse conserver le feu divin

qu'elle tient de son origine.

II. Remplacer les points par quoique ou par quoi

que.

...il arrive, nous devons tenir nos promesses. —
M">« de Staël dit que voyager est,... on en puisse dire,

un des plus tristes plaisirs de la vie. — On ne sait

bien... ce soit que si on l'a parfaitement appris.

III. Remarquer dans les phrases suivantes les dif-

férents emplois de la conjonction que.

Comme l'ambition n'a pas de frein, et que la soif

des richesses nous consume tous, il en résulte que le

bonheur fuit à mesure que nous le recherchons. —
A quoi vous servira d'avoir de l'esprit si vous ne l'em-

ployez pas, et que vous ne vous appliquiez pas? —
Quel plaisir que de revoir sa patrie ! — Quand on est

riche et qu'on est généreux, on compte beaucoup d'a-

mis. — Si l'oiseau-mouche s'approche d'une fleur et

qu'il la trouve fanée il lui arrache les pétales avec dé-

pit. — Ne voyons-nous donc pas, aveugles que nous

sommes, avec quelle rapidité le temps nous échappe?
— Il ne peut rien résulter de projets déshonnêtes que
des fautes et des malheurs.

IV. Combien de propositions dans la phrase : Inac-

cessibles, lointaines... jusque terrestres, 3 propositions.

1° Les hirondelles inaccessibles, lointaines... ne sont

point terrestres, principale ;
2° planant à des distances,

prop. participe compl. de hirondelles ; 3° où le désir

s'élève en vain, subordonnée, complément de distances.

RÉCITATION

Le Nid.

Chut ! parlez bas... Au fond de la chambre bien close,

Silencieuse et tiède, où la mère repose.

Voyez-vous s'arrondir, à côté du grand lit,

Dans l'ombre où tombe à peine un vague reflet rose,

Ces plis flottants qu'un charme ineffable embellit?

Cela, c'est le berceau — quelque chose de frêle

Et qui fait aux plus forts ployer les deux genoux
;

Un nid, un oreiller mignon, une nacelle, [d'ailes

Deux rideaux blancs baissés, d'où sortent des bruits

Et des gazouillements d'oiseaux, confus et doux.

Parlez bas... Il dort là, l'enfant qui vient de naître...

Le berceau ! dites-moi, pensez-vous qu'il puisse être

Au monde un nom plus pur, plus charmant et plus

Et qui soit plus suave à la lèvre, et pénètre [saint,

Plus avant dans le cœur, lorsque le cœur est sain?

L'avez-vous entendu prononcer par des mères.

Ce mot? Et savez-vous ce qu'il y peut tenir

De tendre enivrement, de souriants mystères,

De dévouements sacrés, de pieuses chimères,

D'amour, de foi, d'espoir, de rêves d'avenir?

Le berceau ! nom béni dans toute langue humaine,

Béni de la pauvresse et béni de la reine.

Chaste et doux, imprégné de grâce et de fraîcheur ;

Nom céleste, éclairé d'une lueur sereine : [cheur !

Nom vierge où l'on croit voir vraiment de la blan-

Oh I tenez, croyez-m'en, ceux d'entre nous qu'on

Ceux qu'on appelle bons ne sont que de la boue [loue.

Auprès de l'innocent dont l'asile est ceci
;

Et la rougeur devrait nous monter à la joue.

En songeant à cette heure où nous fûmes ainsi.

Ecoutez. Pouvez-vous tenter l'effort suprême

Que Jésus, autrefois, enseigna? Pouvez-vous

Redevenir enfant, et comme en un baptême

Laver ce que la vie a souillé de vous-même?
Venez, j'écarterai les grands rideaux jaloux.



216 l'école française

Et je vous montrerai cet ange qui sommeille,

Ces blonds cheveux si fins qu'un rayon ensoleille,

Ce front que terniront, il semble, les baisers.

Cette bouche qui rit, tout en dormant, vermeille,

Ces petits bras jetés en arrière ou croisés.

Mais s'il restait en vous une seule pensée

Que vous ne puissiez pas à Dieu dire tout haut
;

N'approchez pas. Dans l'ombre où ce Dieu l'a placée,

Laissez cette âme intacte et que rien n'a froissée
;

Car il faut être pur pour toucher un berceau.

Eugène Rostand.
(Père de l'auteur de Chantecler.)

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

Composition. — Un bouquet de lilas. — Qui vous l'a

cueilli? — Où? — De quelle couleur est ce lilas? —
Est-il parfumé? — A qui offrirez-vous ce beau bou-

quet?

Invention. — I. Classification. — L'élève rangera

en deux colonnes le noms des animaux ci-dessous,

qui leur seront dictés dans un ordre arbitraire.

10 Animaux sans pieds. — Escargot, — couleuvre,

— anguille, — ver de terre, — saumon, — boa, —
vipère, — limace, — goujon, — chenille, — ver à

soie.

2° Animaux ayant quatre pieds. — Chat, — chien,

— cheval, — lièvre, — ours, — cerf, — lapin, — sou-

ris, — rat, — mouton, — éléphant.

IL Trouver le contraire des adjectifs suivants :

Modèle. — Un poids léger. Ecrivez : un poids lourd.

—
• Un grand bâton. — Un enfant courageux. — Un

joli visage. — Une saison froide. — Du linge sale. —
— Une occupation utile— Un homme riche. — Une
balle dure. — Un visage triste. — Une large bordure.

RÉDACTION. — Portrait.

Devinez le nom de l'animal qui pourrait parler de

la façon suivante, s'il était doué de la parole comme
nous :

« Je suis, dirait-il, un animal très utile à l'homme.

Je suis grand et robuste et cependant si docile qu'un

enfant peut me gouverner à son gré : je marche, je

trotte, je vais à gauche, j'avance ou je recule selon le

désir de mon conducteur. — On dit que je suis le

plus beau des animaux de la ferme ; on admire sur-

tout ma démarche fière, ma queue traînante et touf-

fue et la belle crinière dont mon cou est orné. »

Quand on aura trouvé le nom de l'animal, on fera

son portrait en reprenant chaque phrase mais en

commençant ainsi :

Le (son nom) est un animal très utile à l'homme.

Il est, etc..

Deuxième année.

Composition. — Description d'une image.

Faire la description d'une image qui se trouve

dans un de vos livres de classe, sur la couverture d'un

de vos cahiers, etc. — Pour la facilité de la correc-

tion tous les élèves feront la description de la même
image : portrait d'Henri IV à cheval.

Invention. I. — L'élève complétera les phrases

suivantes, en répondant aux questions indiquées :

Maman se sert d'un étui... (pourquoi faire?)

11 y a des poteaux sur les routes... (pour quelle rai-

son?)

On met des girouettes sur les maisons... (pourquoi ?)

Il y a des caniveaux dans les rues... (pourquoi?)

On sale le lard... (pour quelle raison?)

Les toits des maisons sont inclinés... (pour quelle

raison?)

Nous allons à l'école... (pourquoi faire?)

On met des clous à la semelle des souliers... (pour

quelle raison?)

Dans la cour de l'école, on a planté des arbres...

(pour quelle raison?)

On place des tapis devant les portes... (pourquoi
faire?)

On couvre les artichauts en hiver... (pour quelle

raison?)

IL Citez tous les ouvriers qui travaillent le bois.

— Dites ce qu'ils font?

Métiers du bois. — Charpentiers (grosses construc-

tions, échafaudages, toitures);— menuisiers (meubles,

portes, fenêtres) ;
— ébénistes (meubles délicats, or-

nés de sculptures) ;
— tapissiers (sièges, fauteuils,

literie) ;
— charrons et carrossiers (voitures et moyens

de transport).

RÉDACTION. — Les toitures.

Sommaire. — Comment couvre-t-on les maisons

dans votre village? — Avantages et inconvénients

de chaque genre de toiture.

Préparation orale. — 1° Trois genres de toiture :

ardoises, tuiles, paille ou chaume.
2° Les maisons importantes sont couvertes en ar-

doises ou en tuiles. La plupart des granges sont cou-

vertes en paille ainsi que les maisons pauvres : chau-

mière, chaumine.
3° L'ardoise est une pierre de couleur noire qu'on

extrait de la terre en feuilles minces ou qu'on taille.

On trouve des ardoises un peu partout, surtout dans

le Maine-et-Loire. Les toitures en ardoises coûtent

cher, mais durent longtemps.
4° Les tuiles sont faites avec de l'argile moulée et

cuite. Différentes formes : tuiles romaines, tuiles à

crochets, tuiles faîtières, tuiles de bordure.

La toiture en tuiles esc légère, mais comme l'ar-

doise elle défend mal du froid et du chaud.

5° La paille donne une toiture très chaude et à bon

marché, mais on doit redouter les incendies. Aussi est-

il défendu maintenant de couvrir les maisons en

chaume.

COURS MOYEN

Première année.

Composition. — Les arbres fruitiers en fleurs.

Les arbres fruitiers en fleurs sont la beauté du mois

d'avril.— Dites ceux que vous avez vus ? — De quelle

couleur ? — Grandeur des fleurs ? — Comment sont-

elles disposées? — Quel effet cela produit-il?
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RÉDACTION. — Gelée tardive.

Sommaire. — Une gelée tardive, survenue dans

votre région, pendant la nuit du 13 avril dernier, a

détruit presque complètement les fleurs des arbres

fruitiers et les bourgeons des vignes qui donnaient

les plus belles espérances. Annoncez ce malheur à l'un

de vos amis, en lui faisant connaître les pertes éprou-

vées.

Développement.

Maisonrouge, le 28 avril.

Mon cher Georges,

Te rappelles-tu la bonne promenade que nous

avons faite le jour du jeudi saint, sur les bords de la

rivière, alors que nous étions allés voir notre vigne et

notre enclos de la côte de Grivour? Tu te souviens,

n'est-ce pas, du temps radieux qu'il faisait, et du
beau spectacle qu'offrait ce coin de )village, perdu

déjà au milieu de la verdure renaissante et des im-

menses bouquets blancs et roses émergeant des jar-

dins en pleine floraison?

Tout cela était gai, plein de soleil, plein de promes-

ses aussi, car les arbres étaient couverts de fleurs et la

vigne de bourgeons. Huit journées de chaleur avaient

fait naître cette superbe végétation ; une nuit, une

seule nuit, a suffi pour détruire fleurs et bourgeons et

pour faire évanouir toutes nos espérances.

Dimanche, la température s'était sensiblement re-

froidie ; le vent avait tourné au nord-ouest, puis bien-

tôt au nord, en sorte que les jardiniers et les vignerons

commencèrent à éprouver des craintes sérieuses. « Si

le temps se découvre cette nuit, disait grand-père, il

est capable de geler demain matin. » Heureusement
le ciel resta nuageux ; mais le lundi, le vent et le froid

redoublèrent et les nuages disparurent ; ce soir-là

chacun se coucha avec la crainte d'un malheur pour
le lendemain.

Hélas ! mon ami, le mal était ^is qu'on ne l'avait

supposé. Il avait gelé à 5» au-dessous de zéro ; out
était perdu ! Perdues les fleurs des pruniers, poiriers,

cerisiers, perdus les abricots déjà tournés, perdus sur-

tout les bourgeons de la vigne d'où devaient sortir de

si belles grappes ! Il ne reste plus rien dans nos jardins,

ni sur les coteaux. Nous n'aurons donc cette année ni

fruits d'aucune sorte, ni raisin, ni vin. C'est un bien

grand malheur, mon cher Georges, et c'est bien le cas

de répéter : adieu paniers ! vendanges sont faites !

Deuxième année.

Composition. — Description d'un jardin au mois
d'avril.

Sommaire. — Aspect général ;
— détails : la terre,

les plantes, les fleurs, les arbres.

Rédaction. — Les grandes forêts. — Les produits
qu'on en tire. — Le reboisement.

(Certif. d'études.)

Su/et traité.

Plan. — Les principaux arbres de nos forêts. —
Utilité de ces arbres pour la construction, le chauf-
fage, etc. — Influence des forêts sur le climat, le ré-

gime des eaux, la fertilité du sol. — Le reboisement.
Développement. — Dans les bois et les forêts de nos

pays, on trouve surtout de.s chênes, des hêtres, des
châtaigniers, des pins et des sapins. D'autres essences
sont aussi fort importantes. Tels sont l'orme, le frêne,

le bouleau, le tremble, le charme, l'aune, le coudrier,

etc., etc.

Tous ces arbres peuvent donner du charbon et du
bois de chauffage lorsqu'ils sont jeunes. Leurs gros

troncs servent à faire des poutres, des planches, em-
ployées dans la charpenterie, la menuiserie, la car-

rosserie, etc. Leurs écorces ont aussi des emplois fort

utiles. Les résineux fournissent de la térébenthine,

de la colopbare, de la poix, etc.

Non seulement les forêts sont des cultures de rap-

port, mais elles ort la plus heureuse influence sub-

ies pays environnants.

Par leur feuillage abondant, elles absorbent une

grande quantité de ga/ carbonique 9t rendent en

échange de l'oxygène, dans un état particulièrement

actif.

T'ar ce même feuillage, elles maintiennent dans l'air

une humidité convenable.

Elles arrêtent et divisent les vents, favorisant aii si

le brassage de l'atmosphère.

Par leurs racines, elles ameublissent et retiennent

les terres, ainsi que l'ea^u des pluies.

Jusqu'à ce jour, on s'est montré fort imprudent

en ce qui concerne l'exploitation des forêts. On a

déboisé sans mesure, et sans prendre la peine de rem-

placer les arbres abattus.

Et voici ce qui est arrivé :

L'eau, n'étant plus retenue sur les hauteurs par

les forêts comme par une éponge, ruisselle aussitôt

tombée. Au lieu de couler lentement, régulièrement,

en fertilisant les pentes, elle forme des torrents, tan-

tôt débordants et tantôt desséchés. Les flancs des col-

lines et des montagnes ont perdu leur manteau de

terre végétale et sont devenus arides, rocailleux. Et

les vallées n'ont pu profiter des richesses que les eaux

leur apportaient ainsi, car le transport s'en faisait

par inondations imprévues et souvent désastreuses.

C'est pourquoi, aujourd'hui, on préconise partout

le reboisement, pour augmenter la fertilité de notre

pays.

COURS SUPÉRIEUR
Composition. — La rentrée de Pâques. — Quelles

ont été vos impressions en rentrant en classe après

les vacances? — Y a-t-il des changements dans la

classe? — De nouveaux élèves? — Quelles sont vos

résolutions? — vos désirs? — Ce mois d'avril répond-

il à ce que vous vous proposiez d'en faire au point de

vue du travail ?

RÉDACTION. — Portrait de Frédéric II, roi de

Prusse.

Développement. — Il faut étudier en lui l'homme de

guerre, le diplomate, le r )i. Faire de la préparation

de ce devoir une leçon d'histoire.

l" L'homme de guerre. — Ftrédéric I fut au x^iii*

siècle, le maître de l'art militaire. On peut même le

regarder comme le plus grand homme de guerre que

les siècles aient produit depuis Annibal jusqu'à Na-

poléon ï". Ecoutant à la fois les leçons de l'antiquité

et les inspirations d'un génie créateur, il fit de l'ar-

mée prussienne un instrument incomparable, grâce

aux perfectionnements qu'il sut apporter dans tou-

teslesarmées.Sesordres de marche et de bataille ii au-

gurèrent une manœuvre tout à fait nouvelle dans

l'art militaire. De là, les nombreuses et brillantes vic-

toires qui ont immortalisé son nom (Rosbach, Leu-

then, Striegau, Kesseldorf). Frédéric II eut à lutter

contre les forces réunies de l'Autriche, delà France,

de la Russie et de la Suède. Mais il excella dans l'art

de compenser devant un ennemi de beaucoup supé-
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rieur en nombre sa propre infériorité numérique. En
choisissant son ordre d'attaque, en engageant son

adversaire dans une position où il n'avait plus sa li-

berté d'action, il montra comment un général habile

peut accabler et réduire à l'impuissance une armée
supérieure en nombre. Peut-être doit-on lui reprocher

de n'avoir pas assez tenu compte des vertus militai-

res. L'initiative des officiers semblait à Frédéric pres-

que aussi coupable que l'indiscipline chez le soldat.

« Il voulut la servitude sans la grandeur qui relève. «

II. Le diplomate. — Frédéric II se révèle encore

comme un diplomate de premier ordre. Ses évolutions

pendant la guerre de succession d'Autriche sont aussi

faciles et aussi rapides que ses ordres de bataille. Il

passe successivement de l'alliance française à l'al-

liance autrichienne et revient avec la même aisance

à l'alliance avec la France. On l'accusa « d'avoir un
caractère inconstant, léger et versatile ». On finit par

découvrir qu'il était l'homme du monde le plus cons-

tant dans ses desseins, maisque se réglant sur les cir-

constances, tous les moyens lui étaient bons, il était

toujours prêt à en changer. En 1756, l'audace de Fré-

déric lui fait prendre les devants sur la vaste coalition

formée contre la Prusse, elle lui assure l'alliance de

l'Angleterre, c'est-à-dire l'alliance du plus fort. —
Après 1763, il maintient la paix en Allemagne, grâce

à la fermeté de sa politique (entrevue de Neisse et

et de Neustadt 1769-1770). (Traité de Teschen, 1779).

On sait enfin comment Frédéric conçut, prépara et

exécuta le partage de la Pologne. Si la diplomatie

de ce prince fut habile et couronnée toujours par
le succès, il ne faut pas oublier qu'elle fut toujours

sans ombre de scrupule et de générosité.

III. Le roi. — Frédéric a élevé la Prusse au premier
rang des puissances de l'Europe. La guerre de la

succession d'Autriche lui a permis de réunir la Silé-

sie à la Prusse, il a conservé cette province grâce à

ses victoires de la guerre de Sept ans qui avaient as-

suré en même temps à son royaume la suprématie ef-

fective en Allemagne. Le premier partage de la Po-
logne a été encore pour lui l'occasion et le moyen de

réunir la Prusse proprement dite au Brandebourg.
Enfin, l'affaire de la succession de Bavière (traité de

Teschen 1779), a confirmé la prépondérance prus-

sienne en Allemagne. L'administrateur est chez Fré-

déric II à la hauteur du conquérant. Ce prince sut

guérir les maux que la guerre de Sept Ans avait faits

à son royaume. Les vingt-deux dernières années de
son règne furent consacrées à des réformes de tout
genre pour le relèvement et la prospérité de l'Etat

prussien. Grâce à ces réformes, la population prus-

sienne fut triplée, son armée portée au chiffre de

200.000 hommes et son trésor de guerre à 60 millions

de thalers. On jugera l'activité prodigieuse de Fré-

déric II quand on saura qu'il n'y eut aucune part du
gouvernement qu'il ne se réservât à lui-même. Non
seulement il n'eut pas de premier ministre, mais il

n'eut même pas de ministres. Son esprit laborieux

ne se perdit pas d'ailleurs dans le détail comme celui

de Louis XIV ou de Philippe II. Il sut s'élever des

petites choses aux grandes, comme Charlemagne et

Napoléon I*'.

Conelusion. — La grandeur de l'œuvre de Frédé-
ric forme un contraste avec les manies et les ridicules

qui caractérisent l'homme, manies du bel esprit, ri-

dicules du mauvais poète. On est surpris de trouver
en lui, dans les moments les plus critques, un « pé-

dant guerrier moitié Mithridate et moitié Trissotin ».

Par ses victoires, ses habiletés politiques et se mer-
veilleuses qualités administratives, Frédéric II a

réussi à fonder une grande puissance. Mais il n'arendu
aucun service à la civilisation. Il lui faudrait donc
quelque chose de plus pour être appelé un grand
homme (1).

ARITHMÉTIQUE

Pour tous les cours les deux premiers numéros sont les

questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

PBOBlJ)MES ET EXERCICES SUR LES TROIS PREMIÈRES
OPÉRATIONS — SYSTÈME MÉTRIQUE — MESURES DE
CAPACITÉ — MONTRER LE LITRE — LE DÉCILITRE

—

LE CENTILITRE — FAIRE DES MESURAGES

1. L'hectolitre d'orge pèse 65 kg., et vaut 14 fr.

Quelle somme retirera-t-on de 7 hectolitres d'orge

et quel en est le poids?

Solution. — Prix :

14x7= 98 fr.

Poids :

65X7= 455 kg.

RÉPONSE. — 98 fr. : — 455 kg.

2. Faire ces multiplications et la preuve en chan-

geant l'ordre des facteurs :

Opérations.

456x241 = 109.896

246x642= 157.932

812x246= 199.752

642x285= 182.970

3. Un jour contient 24 heures, combien y a-t-il

d'heures dans une année de 365 jours?

RÉPONSE. — 24 heures X 365=8.760 heures.

4. Un almanach a 568 pages. Combien y a-t-il de

pages dans une pile de 175 de ces almanachsî

RÉPONSE. — 568 pages X 175=99.400 pages.

5. 11 y a dans une semaine 6 jours de travail. Com-
bien y a-t-il de jours de travail dans le mois de février ?

Solution. — Le mois de février a 28 jours.

Il a :

28 : 7 = 4 semaines, ce qui fait 4 fois 6 jours =
24 jours de travail.

6. Une bonne vache laitière donne 24 litres de lait

par jour. Quelle quantité peut-elle donner en 10 jours,

— en 30 jours, — en 100 jours?

Solution orale :

24x10 = 240 litres (1) ;

24 X 30= 720 litres (2) ;

24x100= 2400 litres (3).

7. Former 12 tas contenant chacun 5 haricoto et

faire trouver que ces 12 tas renferment ensemble 60

haricots. A l'aide du même nombre de haricots, for-

mer 5 tas contenant chacun 12 haricots, et montrer

que dans ce cas on a encore 60 haricots. Expliquer que

cette deuxième multiplication est la preuve de la

première.

(1) La composition historique, par J. Brugerettb.
— Em. Vitte, éditeur, in-12, 313 pages. — Prix, 2 fr.

50.



l'école française 219

Exercice écrit. — Ecrire au tableau noir et sur l'ar-

doise les deux opérations précédentes et terminer

parles égalités suivantes :

Opération :

12 haricots X 5= 60 haricots.

Preuve :

5 haricots X 12= 60 haricots.

8. Verser dans un vase le contenu d'un litre d'eau,

puis de 3 décilitres ; dars un 2^ vase, le contenu de

7 décilitres, puis de 5 centilitres. Faire trouver en dl.,

le contenu du 1" vase (13 dl) ; et en centilitres le con-

tennu du 2*= (75 centilitres). Terminer en faisant trou-

ver le contenu en centilitres des 2 vases ensemble

(205 cl.).

Exercice érrit : Ecrire au tableau noir et sur l'ar-

doise les opérations suivantes :

1 litre+ 3 décilitres= 10 décilitres -f 3 décilitres=
13 décilitres.

7 décilitres+ 5 centilitres= 10 décilitres+3 déci-

litres = 13 décilitres.

7 décilitres+5 ceniilitres+70 centilitres-f 5 centi-

litres= 75 centilitres.

13 décilitres+75 centilitres= 130 centilitres+ 75

centilitres=205 centilitres.

9. Ecrire au tableau noir et sur l'ardoise :

18 décilitres— 5 décilitres= 13 décilitres ou 1 litre

3 décilitres.

96 centilitres—29 centilitres= 67 centilitres ou 6

décilitres 7 centilitres.

10. L'hectolitre de houille anglaise donne environ

3 hectolitres de gaz d'éclairage. Combien 415 hecto-

litre de houille donneraient-ils d'hectolitres de gaz?

3 hl.x 415= 1.245 hl de gaz.

RÉPONSE. — 1.245 hl.

Deuxième année.

1. Pendant les 7 premiers mois de l'année, un em-
ployé a gagné 145 fr. par mois ; au bout du 7*" mois,

son patron l'a augmenté de 15 fr. par mois. Combien
cet employé a-t-il gagné dans l'année?

RÉPONSE. — 1815 fr.

2. Additions, soustractions et multiplications :

(256+ 428—541)x26= 3718

(327+964—888) X 26= 1047

(915+ 265—889)x 26= 7306
(264+612—295) X 26= 15106

3. Autres opérations à efiectuer :

1426x456= 650256

2365x456= 1077984

6315x456= 2879640

10105 X 456= 4607880

4. Un grainetier a vendu 12 hl. de blé et 16 dal.de

blé. Combien a-t-il vendu de dal. de blé en tout?

RÉPONSE. — 120+16= 136 décalitres.

5. Un oiseleur a acheté 28 dal.de graine de chène-

vis, 151. 5 de graine de millet et 25 cl. d'alpiste. Com-
bien a-t-il acheté de litres de grain?

RÉPONSE. — 280+ 15,5+ 0,25= 295 1., 75.

6. Un jardinier avait 24 dal. de haricots nains ; il

en a semé 85 litres. Combien lui reste-t-il de litres

de haricots?

RÉPONSE. — 240—85= 155 litres.

7. Un horticulteur a vendu une première fois 15

dal.de graine de gazon; une 2«fois 75 cl. de cette même

graine. Quelle est en cl. la différence de ces deux ven-

tes?

RÉPONSE. — 150 cl. —75 cl. = 75 cl.

8. Lorsque le litre de haricots sec est payé fr. 60,

quel est le prix du décalitre ; de l'hectolitre, du demi-

litre, du double décalitre, du demi-décalitre?

RÉPONSE. — 10 6 fr.; 2° 60 fr.; 3° fr. 30 ;
4° 12 fr.;

5° 3 francs.

9. Quand le litre de rhum est payé 4 fr. 50, quelle

quantité peut-on obtenir pour 45 fr., pour 2 fr. 25?

RÉPONSE. — 1° 10 litres ;
2° % litre.

10. Le demi-litre de noisettes coûte fr. 25, à

combien revient le double-décalitre ?

Solution. — Le litre coûte fr. 50.

Le double décalitre = 20 litres.

Prix :

0,50x20= 10 fr.

COURS MOYEN

OPÉRATIONS DES FRACTIONS — APPLICATION — SYS-

TÈME MÉTRIQUE — MONNAIES — DESSIN — LES

POLYGONES RÉGULIERS ET LES CrRCONFÉRENCES.

Première année.

1. Convertir en fractions décimales :

1/4, 3/8, 2 1/2, 4 2/7.

RÉPONSE. — 0,25 ;
— 0,375 ;

— 2,5 ;
— 4,2857.

2. Une personne a reçu 15 pièces de 5 fr. en argent,

63 pièces de 2 fr., 13 pièces de 50 centimes et 12 pièces

de 20 centimes. Quel est le poids de cette somme?
(Cert. d'études, Marne.)

Solution, — Valeur de la somme reçue :

(5xl5)+ (2x63)+ (0,50xl3)+ (0,20xl2)= 209fr.90,

Poids :

5X209,90= 1049 gr. 5.

RÉPONSE. — 1049 gr. 90.

3. Quel poids ferait équilibre à une somme d'ar-

gent composée de 20 pièces de 5 fr. et de 40 pièces

deOfr. 50? (Certif. d'ét., Morbihan.)

Solution. — Valeur de la somme :

(5x20)+ (0,50x40)= 120fr.

Poids :

5x120= 600 gr.

RÉPONSE. — 600 gr.

4. J'avais dans mon grenier 45 mesures 1/4 de blé,

j'en ai pris à différentes fois, 3 mesures 1/2, 8 1/4 et

9 2/5. Combien m'en reste-t-il encore?

Solution. — Il me reste :

45 1/4—(3 1/2 X 8 1/4+9 2/5)=24 mesures l/lO.

RÉPONSE. — 24 mesures 1/10.

5. Trois fontaines donnent : la 1" 22 litres 1/2 par

minute ; la seconde 32 litres 5/8 ; la 3* 44 litres 2/3.

Combien donneront-elles d'hectolitres par heure si

elles coulent ensemble?

Solution. — Elles donneront par minute :

22 1/2+ 32 5/8+ 44 2/3= 99 litres 19/24.

Elles donneront par heure :

99 19/24x60 : 100= 95 hl. 19/24.

RÉPONSE. — 95 hl. 875.

6. Un homme boit les 3/4 d'un litre de vin à cha-

cun de ses trois repas. Dans combien de jours aura-

t-il bu 160 litres 3/4?
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Solution. — Il aura bu 160 litres 3/4 dans :

160 3/4 : (3/4x3)= 71 jours 4/9.

RÉPONSE. — 71 jours 4/9.

7. J'ai entrepris un ouvrage depuis 3 jours : le l*'

jour, j'en ai fait le 2/17 ; le second, les 2/9, et le troi-

sième, les 3/11. Combien en ai-je fait et combien m'en

reste-t-il à faire?

Solution. — 1° J'ai fait les 2/17 + 2/9+ 3/11 =
1031/1683 de mon ouvrage.

Il me reste à faire:

1—1031/1683= 652/1683.

RÉPONSE. — 652/1683.

8. Un épicier fait venir pour 175 fr. de marchan-

dises sur lesquelles il gagne 1/6 ; il en fait encore ve-

nir pour 235 fr., et y gagne les 2/8 ; enfin il er- fait

encore venir pour 325 fr. et y gagne les 2/15. Quel est

son gain total ?

Solution. — L'épicier gagne :

175x1/7+ 325x2/8+ 325x2/15 = 127 fr. 10.

RÉPONSE. — 127 fr. 10.

9. Un propriétaire a fait un. coupe de bois qui a

produit 835 st. 2/9 ; il en a vendu à un maître de forge

163 st. 1/2, à chacun de 3 particuliers 75 st. 3/4 et à

un autre 86 st. 1/4. Pour quelle somme en a-t-ilvendu,

si l'on a payé 12 fr. 50 le stère ?

Solution. — Le propriétaire a vendu :

165 V2+ 75 3/4x3+ 86 1/4= 479 stères.

Le propriétaire a vendu pour

12,50X479= 5.987 fr. 50.

RÉPONSE. — 5.987 fr. 50.

10. Cinq ouvriers travaillant ensemble font chacun

3 m. 25 d'ouvrage par jour. Combien mettra-t-il de

temps pour faire un travail de 275 m. 3/7 î

Solution. — Ils mettront :

275 2/7 : (3,2/5 X5)= 16 jours 24/119.

RÉPONSE. — 24 j. 24/119'

Deuxième année.

1. Traduire 5/7 en fraction décimale.

(Cert. d'études, Seine.)

Solution

1= 0,714285 714285..., etc.

2. Combien faut-il de pièces de fr. 50 pour faire

équilibre à 1/3 de litre d'huile? Le litre d'huile pèse

927 gr. ? (Certificat d'études, Aube.)

Solution. — Le 1/3 de litre pè=e :

927 : 3= 309 gr.

Une pièce de fr. 50 pèse :

5 : 2— 2 gr. 5.

Nombre de pièces cherché :

309 : 2.5= 123 pièces.

Et il manquera encore 1 gr. 5.

RÉPONSE. — 123 pièces -}-l gr. 5.

3. Convertir une fraction ordinaire en fraction dé-

cimale :

'-0,25
-'

=0,375

4

3

8

^=0,1666

22= 2.5

4^=4,2857

4g =5,6666, etc.

Remarquer les fractions périodiques.

4° Convertir une fraction décimale en fraction or-

dinaire :

0,5 =jô =
2

85__17
"'^-100~20

0,45 =

0,125=

100"

125

20

1

1000 8
etc.

5. Titre de.i monnaie^-. — Indiquer le titre des mon-
naies d'or, des monnaies d'argent et des monnaies de

bronze.

6. Combien y a-t-il d'or pur et de cuivre dans 620

fr. en monnaie d'or?

Solution. — Poids de la somme :

5 gr.x620

15,5
=200 gr.

Or pur

Cuivre

9
200 gr.x j^=180gr.

200gr.XjQ= 20gr.

7. Combien y a-t-il d'argent pur et de cuivre dans

125 fr. en pièces de 5 fr. en argent? — dans 125 fr.

en pièces divisionnaires en argent?

Solution. — Poids :

5x125= 625 gr.

1° En pièces de 5 fr. :

Argent pur :

625 gr.XjQ=562gr. 5.

Cuivre :

625 gr.x jQ=62 gr. 5.

2° En pièces divisionnaires :

Argent pur :

835
625gr.Xjôôg=521gr.875.

Cuivre :

165
625gr.Xjôôô=l^^ ^''- 1^^

8. Quel est le quotient de la division de 35 5/9 par

6 3/4? (Cert. d'études, Bouches-du-Rhône)

Solution :

'9 9

320.27_320 £^
9 • 4 ~ 9 ^27" 243

4 4

1280
-^243

9. On voudrait diviser en 6 parties égales un bâton

de 8 m. 2/3 de longueur. Quelle sera la longueur de

chaque partie?

(Cert. d'études, Allier.)

Solution. — Longueur de chaque partie :

„ 2 ^ 26 ^ 26 , 4
8m. 3:6=3:6= ^3

= 1 m. 9.

10. Pour vider un bassin qui contient 34 mètres

cubes 1/2, on ouvre 3 robinets : le i" vide 12 litres 3/4

en une minute, le second 10 litres 1/2. le troisième

9 litres 1/3. Dans combien de temps le bassin sera-t il

vidé?

Solution. — Le bassin contient :

1000x34 1/2= 34.500 litres.

Par minute les 3 robinets vident :

12 3/4+10 1/2+9 1/3=32 litres 7/12.
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Le bassin sera vidé en :

34.500 : 32 7/12= 1.058 min. 322/391.

RÉPONSE. — 1.058 min. 322/391 ou 17 heures 38

minutes 322/391.

COURS SUPÉRIEUR

R}>GLE DB TROIS — INTÉRÊTS — ESCOMPTE— CUBAGE
d'un MASSIF DE MAÇONNERIE— D'UN TAS DE SA-

BINE — d'un FOSSÉ

1. Une personne a emprunté le 1<^'' janvier une

somme de 10.000 fr. dont elle doit servir les intérêts

à 6 %. Deux mois après elle emploie la somme em-
pruntée à une opération commerciale qui lui rapporte

9 %. Au bout de combien de temps ses bénéfices se-

ront-ils équivalents aux intérêts dus de la somme em-
pruntée ?

Solution. — Intérêts de 10.000 fr. à 6 % pour 2

mois :

6 fr.xlO0OOx2 _,QQ »

100x42
Pour 1 mois, ces intérêts seraient 50 fr.

Intérêts de 10.000 fr. à 9 % pour 1 mois :

9fro<10000_
100 X 12 - ^^ ''•

Bénéfice par mois :

75—50= 25 fr.

Temps nécessaire pour combler la différence des

100 fr. dus d'abord :

100 : 25= 4 mois.

2. Fonds publics. — A quel taux place-t-on son ar-

gent en achetant du 3 % au cours de 96,60?

Solution. — 96 fr. 60 rapportent 3 fr.

100 fr. rapportent :

3 fr. X 100 „, ,„
96.60

-3fr-105.

3. A quel taux place-t-on son argent lorsqu'on

achète à 278 fr. 35 une obligation industrielle appor-

tant 15 fr. d'intérêt?

Solution. — 278,35 rapportent 15 fr.

100 fr. rapportent :

15 fr. X 10

278,35

4. Au cours de 102 fr. 90, que coûteront 2.600 fr.

de rente 3 %? (sans tenir compte des frais d'achat).

Solution. — 3 fr. de rente coûtent 102 fr. 90.

2.600 fr. coûtent :

l^H-^l^ X 2600=89180 fr.

3. Calcul des intérêts par la méthode commerciale-
— Taux de 3 %. — Pour calculer l'intérêt à 3 %, on
peut calculer à 6 %, puis on prend lamoitié du résul

tat obtenu.

Chercher l'intérêt à 3 % de 6.200 fr., pour 71 jours.

Solution. — Calcul de l'intérêt à 6 % : le cei tième
du capital pour 60 jours.

Pour 60 jours : 62.

Pour 10 jours : 62 : 6= 10 fr. 33.

Pour 1 jour : 10,33 : 10=1 fr. 03.

Pour 71 jours :

62+ 10,33+1,03= 73 fr. 36.

4. Taux de k % — A4 y^. % pour un an ou 360
jours, c'est 1 % ou le centième du capital pour 80
jours.

=5 Ir. 38.

Cherchez ce que rapporteraient 850francs placés à

4 1/2 % pendant 44 jours.

Pour 80 jours, l'intérêt serait 8 fr.50.

Pour 40 jours, c'est 4 fr. 25.

Pour 4 jours, fr. 425.

Soit : 4,25+ 0,425= 4 fr. 675.

RÉPONSE. — 4 fr. 675.

Circonférence et cercle.

5. Un cercle a une surface de 5.026 m* 56. Quelle
est la longueur de la circonférence qui limite ce cer-

cle?

Solution. — Le carré du rayon de cercle est égal à

5026,56 : 3.1416= 1600 mètres carrés.

Le rayon =
VÎ6ÔÔ=40m.

La longueur de la circonférence sera :

2x3,1416x40= 251 m. 328.

RÉPONSE. — 251 m. 328.

6. Une circonférence a une longueur de 157 m. 08.

Quelle est la surface du cercle limité par cette cir-

conférence?

Solution. — Le diamètre du cercle est égal à :

157,08 : 3,1416= 50 mètres.

Le rayon a 25 mètres, dont la moitié est 12 m. 50.

La surface du cercle est de :

157,08x12,50=1.963 m« 50.

RÉPONSE. — 1963 mètres carrés 50.

7. Dans une circonférence un arc de 24 degrés a une
longueur de 26 m. 18. Quel est le rayon de cette cir-

conférence ?

Solution. — Longueur de la circonférence entière

ou 360 degrés =
26 m. 18x360

24
=392 m. 70.

Le diamètre =
392,70 : 3,1416= 125 m.

Le rayon vaut :

125 : 2= 62 m. 50.

Surface de la sphère.

Surface en fonction du rayon= 4xR''.

Surface en fonction du diamètre=TCD^

8. On veut faire enduire de gomme â raison de
3 fr. 25 par mètre carré, un ballon de taffetas parfai-

tement sphérique qui a 4 m. 50 de diamètre. Quelle
sera la dépense?

Solution. — Surface de la sphère :

OU 3,1416 x(4,50)"=63 m»6174.
Dépense pour le gommage :

3,25x63,6174= 206 fr. 75.

RÉPONSE. — 206 fr. 75.

9. Quelle surface d'étoffe faudrait-il pour construire

un ballon sphérique de 50 mètres de diamètre? On
comptera que la taille de l'étoffe et les coutures font
perdre les 3/10 de l'étoffe à employer.

Solution. — Surface de la sphère :

4 X 3,1416 X (25)»

ou : 3,1416 X(50)«= 7854 mètres carrés.

Si les 3/10 de l'étoffe sont perdus, il faut pour les

13/10 de l'étoffe strictement nécessaire, soit :

7854m»xl3 ,„„,^ „„=10210 m2 2

RÉPONSE.

10

10.210 mètres carrés 2.
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10. Mesurage d'un tas de sable ou de cailloux. —
On donne aux tas de sable ou de cailloux pour les

mesurer la forme de prismes tronqués à bases rectan-

gulaires.

On applique à leur mesure une formule générale

dite formule de Simpson •

-. (B+6+45)HN= g

Dans cette formule, V représente le volume du
corps B sa grande base, h sa petite base S, une section

menée parallèlement aux bases à la moitié de la hau-

teur et H la hauteur du solide

Appliquons-le à la mesure du volume d'un tas de

cailloux comme on en voit au bord des routes.

Appelons AB la longueur et AD la largeur de la

grande base.

A' B' la longueur ef A' D' la largeur de la petite

base.

Soit AB= 3 mètres ; A'B' =2 m. 60.

AD= m. 80 A'D' = m. 80 et H= m. 60.

Les faces de ce solide étant des trapèzes, on a

pour les dimensions de S,

soit A" B" et A" D"

A»B"=^^'=2m.80

Par suite, on a

ABxAD ou B= 3xO,80= 2 m^* 40.

A' B'xA' D' ou b= 2,60x 0,40= 1 m^ 04.

4S= 2,80x0,60x4= 6 m« 72.

La formule

(B+6-f45)H_ (2,404-1.04+6,72) X 0.60^~
6

~
6

=10 m» 12x0,10=1 m» 012

RÉPONSE. — 1 m^ 012.

Comptabilité. — Ecritures

La tenue des livres est l'art de tenir la comptabi-
lité, c'est-à-dire l'ensemble des livres destinés à rece-

voir les écritures d'une maison de commerce.
Quelques-uns de ces livres sont exigés par la loi : ce

sont le journal, le livre des inventaires et le copie de

lettres. Ces trois livres doivent être tenus par ordre

de date, sans blancs, lacunes on transport en marge.

Mais au point de vue de la technique comptable, les

livres essentiels à la comptabilité sont la main ccou-

rante (ou mieux les livres auxiliaires qui lui sont subs-

titués) le journal et le grand-livre.

La main courante reçoit en langage usuel l'inscrip-

tion des les opérations au moment où elles se font ; le

journal en est la mise au net sous la forme didactique;

le grand-livre est le relevé pat compte des écritures du
journal. En langage comptable, on dit : inscrire à la

main courante, passer au journal, reporter au grand-
livre.

Erratum :

No précédent, p. 205, col. 2, ligne 33, au lieu de :

(R'-fr»-f^Rr) lire (Ri-{-r*y/Rr)

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Histoire de Bayard.

Bayard appartenait à une vieille et illustre famille

du Dauphiné, dont tous les chefs étaient morts sur
lès champs de bataille, au service de la France : l'un à

Poitiers, aux pieds du roi Jean, l'autre à Azincourt,
un troisième à Montlhéry, en combattant pour Louis
XI contre le duc de Bourgogne. Le dernier était re-

venu de la guerre perclus et mutilé. C'est lui qui fut

le père du fameux chevalier. Bayard naquit donc
dans une de ces familles respectables où tout le monde
a fait son devoir et où on apprend de bonne heure
la vertu et la loyauté. L'enfant, dont le naturel était

bon, grandit au milieu de ces sages leçons. Quand
son père rassembla, comme un patriarche, tous ses

fils autour de lui et les interrogea sur le choix d'une
carrière, le petit Pierre se prononça pour les armes.
Le vieillard applaudit à ce choix, et quand vint le

jour du départ, la mère ne pouvant retenir ses lar-

mes, dit à l'enfant : « Aimez, craignez, servez Dieu,
mon fils, soyez humble et loyal ; soyez charitable

envers les pauvres et secourable aux veuves et aux
orphelins. »

A ces conseils, la bonne dame ajouta six écus d'or,

plus un en monnaie, et Bayard quitta le château pa-
ternel avec la ferme résolution d'être brave comme son
père et charitable comme sa mère. Comment, avec de
tels souvenirs, ne fût-il pas devenu ce qu'il fut véri-

tablement, un honnête homme?
Bayard, chevalier sans peur et sans reproche. —

Bayard débuta avec le plus brillant succès dans un
tournoi à Lyon, devant Charles Vlll, qui confia le

jeune page à l'un de ses plus braves capitaines. Le
jeune homme d'armes se forma vite dans les guerres

d'Italie et y devint, autant par son habileté que par
son courage, un des meilleurs capitaines. A l'assaut

d'une ville, il était le plus brave officier de gens de

pied ; à la bataille, nul homme d'armes à cheval ne

chargeait plus avant dans les rangs ennemis. On le

vit une fois défendre à lui seul un pont dont les Espa-
gnols allaient s'emparer, et donner à ses soldats le

temps d'arriver. Ce jour-là il sauva l'armée.

Au courage du chevalier sans peur il joignait la

loyauté et l'humanité du chevalier sans reproche. Il

eût pu aisément s'enrichir ; il aima mieux demeurer
toujours pauvre. A la prise de la ville de Brescia, en
Italie, où il avait été blessé en montant à l'assaut,

on le porta dans une maison qu'habitaient une veuve
et ses deux filles. Il les protégea contre toute insulte,

préserva leur bien et comme la dame le forçait à

son départ, d'accepter une somme considérable d'ar-

gent, le bon chevalier en fit deux parts, dont il dota
les jeunes filles. Sa mort, dont nous parlerons plus

loin, devait être digne de sa vie.

Bayard et le connétable de Bourbon. — A quelques
années de là, Bayard était mortellement blessé à Ro-
magnano, en protégeant la retraite de l'armée fran-

çaise. Il se fit étendre sous un arbre, prit son épée
dont la poignée lui figurait une croix, et se prépara
à mourir.

Cependant l'armée ennemie s'avançait, conduite
par un traître, un Français, le connétable de Bourbon
lui-même, qui pour se venger des injustices commises



l'écolb françaiîsb ^3

envers lui par la mère du roi, Louise de Savoie, était

passé au service de nos ennemis. Bourbon vint visiter

celui dont il avait été le compagnon d'armes, et, le

voyant en proie à de vives souffrances, lui exprima
sa compassion.

« Monsieur, répondit Bayard, il n'y a pas lieu de

me plaindre, car je meurs en homme de bien ; mais

j'ai pitié de vous, de vous voir servir contre votre

prince, votre patrie et votre serment. »

Le bon chevalier Bayard pouvait mourir après

ces belles paroles, qui témoignent une dernièi'i fois

de sa loyauté.

Questions de composition.

1° Qui inventa l'imprimerie?

2" Où Christophe Colomb croyait-il aller lorsqu'il

découvrit l'Amérique ?

Deuxième année.

GUERRES DE RELIGION — HENRI IV

Questions de composition.

1° Quels furent les 3 fils de Henri II et de Cathe-

rine de Médicis qui régnèrent?
2° Dites les grandes batailles livrées par Henri IV.

pour conquérir son royaume.

COURS MOYEN
CONVENTION — DIRECTOIRE

Questions de composition.

Première année.

1° Nommez les journées célèbres de l'année 1789.

2° Que vous rappelle les noms de l'Argonne et de

Valray ?

Deuxième année.

1° Dans quelle assemblée dominèrent les Giron-

dins? — Quelles mesures peut-on leur attribuer?

2° Quand, cornment et quand finit la erreur?

COURS SUPÉRIEUR
EMPIRE COLONIAL DE l'ANGLETERRE

LE XVni« SIÈCLE

Questions de composition.

1. Frédéric II dans la guerre de Sept ans.

2. Conquêtes coloniales de l'Angleterre pendant

la guerre de Sept ans.

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

FORME DE LA TERRE — TOUR DU MONDE

Questions de composition.

Qu'efet-ce que faire le tour du monde? — Que
prouve-t-il?

Deuxième année.

L'AMÉRIQUE DU SUD — L'OCÉANIB

Question de composition.

Etats de l'Amérique du Sud.

COURS MOYEN
DÉPARTEMENTS — RÉGION NORD-EST — FRANCE

ADMINISTRATIVE

Questions de composition.

Première année.

1. Tracé du département des Vosges.

2. Quelles sont les 5 préfectures maritimes?

Deuxième année.

1. Tracé de la Champagne.
2. Comment sont protégées les frontières des Alpes

et des Pyrénées?

COURS SUPÉRIEUR
EUROPE POLITIQUE — NORD — NORD-OUEST —

CENTRE

Questions de composition.

1. Lignes internationales des chemins de fer qui
traversent la Suisse ?

2. Divisions principales de l'empire d'Autriche-
Hongrie ?

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

LA PESANTEUR — L'ATTRACTION
BALANCE — PESANTEUR DES LIQUIDES — PESANTEUR
DE l'air — BAROMÈTRE — CHALEUR

Lecture.

La Pesanteur. — L'Attraction.

Tous les corps soulevés en l'air et abandonnés à eux-
mêmes retombent c'est-à-dire reviennent à terre.

Dans leur chute, ils se dirigent perpendiculairement
au globe terrestre, ils ne penchent pas plus d'un côté
que de l'autre par rapport à la courbure régulière des
eaux. Us suivent la verticale, c'est-à-dire la direction
du fll à plomb ; et si quelque puiti indéfiniment creusé
s'ouvrait sur leur trajet, ils iraient toujours passer
au centre de la Terre (1 ). L'observation a appris qu'un
corps tombant en liberté parcourt 4 mètres 9 déci-
mètres dans la première seconde de sa chute. A mesure
qu'il tombe, le corps va de plus en plus vite ; aussi
l'étendue parcourue augmente-t-elle rapidement.
Cette étendue est égale à 4 mètres 9 décimètres multi-
pliés à deux reprises par le nombre de secondes écou-
lées ou, en d'autres termes, par le carré du temps (2).

Ainsi l'espace parcouru en 6 secondes est égal à 4 m.
9 X 6 X 6 ; c'est-à-dire à 4 m. 9 multipliés par .36, carré
de 6. La cause de la chute des corps est l'attraction
terrestre.

La matière attire la matière. Cette propriété, une
des plus générales de toutes, prend le nom d'attrac-
tion. Deux particules matérielles placées en regard
l'une de l'autre à n'importe quelle distance, s'attirent

(1) Voyezàce sujet Ia Science éléme'itaire,i.A TERRE.
(2) On appelle carré d'un nombre, en arithmétique,

le produit de ce nombre multiplié parlui-même. Ainsi,
le carré de 5 est 5x5 ou 25 ; celui de 7 est 7x7 ou
49, etc.
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mutuellement, tendent à se rejoindre. Si les corps que

nous avons journellement sous les yeux ne se mettent

pas en branle pour se porterl'un vers l'autre, en vertu

de cette' attraction réciproque, c'est qu'ils sont cloués

pour ainsi d>re, à leur place par leur propre poids,

résultant de l'attraction terrestre, qui domine en

puissance toute autre attraction ; c'est aussi qu'il? ont

à vaincre des résistances insurmontables pour la faible

attraction qui les sollicite : résistance de la part de

l'air, résistance de la part des supports sur lesquels ils

reposent. Mais, si le corps attirant est une grande

masse, et si le corps attiré possède une liberté suffi-

sante, alors l'attraction de matière à matière se tra-

duit par des effets sensibles. En plaine, le fil à plomb
se dirige suivant la perpendiculaire au sol, suivant la

verticale ; dans le voisinage des grandes montagnes,

il dévie un peu de cette direction : sa balle se porte lé-

gèrement vers la monragne. qui lutte d'énergie at-

tractive avec la Terre elle-même.

On constate encore de la manière suivante l'attrac-

tion s'exerçant d'un corps à l'autre. Une menue ba-

guette en bois BC d'une paire de mètres en longueur,

est suspendue par son milieu O à un fil très délié et

fixé en A au moyen d'une pince. Aux extrémités de la

baguette sont adaptées deux petites billes B et C, d'un

poids exactement pareil. Ces billes s'équilibrent mu-
tuellement, comme le font des poids égaux dans les

deux bassins d'une balance, et le tout, baguette et

billes, reste en repos dans une position horizontale.

On présente alors à la bille B une grosse boule de

plomb P, et à la bille C, à une même distance, mais en

sens inverse, une seconde boule R égale à la première.

On voit alors la tringle BC tourner autour de son fil de

suspension, et les deux billes se mettre en mouvement
pour venir s'appliquer sur les sphères de plomb qui

les attirent (1). Les billes tombent donc vers les sphè-

res attirantes, c'est-à-dire se portent vers ces sphères,

mais avec une lenteur de chuté en rapport avec la fai-

blesse de l'attraction qui les entraîne. Ici la chute n'a

pas lieu suivant la verticale à la sphère attirante, c'est-

à-dire suivant la ligne droite joignant la bille au cen-

tre de la sphère. Elle a lieu suivant un ace de cercle,

seule direction compatible avec la disposition de l'ap-

pareil ; mais de savants calculs permettent de déduire

la chute qui suit la ligne droite de la chute qui suit

l'arc de cercle;

Puisque tout corps soulevé au-dessus du sol et

abandonné à lui-même retombe, il faut que la Terre

l'attire de la même manière que les grosses boules de

plomb de l'expérience ci-dessus attirent les billes voi-

sines. Or, cette attraction n'est psas exercée par telle

partie de la Terre plutôt que par telle autre ; elle est

exercée partoutesles parties à la fois par celles de des-

sus, de dessous, de droite, de gauche, de la surface, de

l'intérieur, indifféremment ; et, de toutes ces attrac-

tions, dont chacune prise isolément entraînerait le

(1) Cet appareil porte le nom de balance de Ca-

vendish, du nom du physicien anglais quile premier

s'en servit pour peser la Terre.

corps de son côté, résulte une attraction totale qui di-

rige là chute du corps vers le centre de la Terre.

J.-H. Fabre.
Le ciel, Delagrave, éditeur.

Questions de composition.

COURS MOYEN
Première année.

Décrivez la balance. — Comment fait-on une pesée î

Deuxième année.

Décrivez le baromètre à cuvette. — A quoi sert-il^j

COURS SUPÉRIEUR
Qu'appelez-vous corps conducteurs de la chaleurî

— Comment fait-on pour apprécier la conductibilité

relative des principaux corps solides?

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première et deuxième années.

Deux morceaux de sucre (cassé à la méncanique),

COURS MOYEN
Feuille de marronnier.

COURS SUPÉRIEUR
Ornementation d'un demi-cercle pouvant servir à

la décoration d'un couvre-théière.

TRAVAIL MANUEL

COURS ÉLÉMENTAIRE

(Filles). — Ourlet.

(Garçons). — Tracer et découper en carton un dé-

cimètre. — On y marquera la division en centimètres.

(Grandeur exacte).

COURS MOYEN
(Filles). — Reprise dans toile un peu grosse.

(Garçons. — Tracer et découper des disques en car-

ton représentant lés monnaies d'argent et de bronze.

On y fait les inscriptions du verso (diamètre de gran-

deur exacte). :

COURS SUPÉRIEUR

(Filles). — Reprise dans toile fine.

(Garçons).— Tracer, dessiner et monter un cylindre

ouvert en haut de la grandeur d'uu litre en bois.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, iu« de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR
Les Sacrements. — L'Eucharistie (suite).

C

.

— Le sacrifice eucharistique : la Messe.

I. Le sacrifice en général : définition. —- Notions
historiques.

Le sacrifice, de deux mots latins : sacrum facere,

faire une chose sainte, peut se définir : V offrande faite

à Dieu d'une chose extérieure et sensible par un ministre

légitime et accompagnée d'une destruction réelle ou mo-
ralement équivalente de la chose offerte, pour reconnaître

le souverain domaine de Dieu sur les créatures, pour
le rendre propice et pour expier les péchés commis.

Nous avons dit : offrande d'une chose extérieure et

sensible. Cette chose peut être un objet inanimé ou
un être vivant, mais elle doit nécessairement tomber
sous les sens, pouvoir être vue, être touchée, etc.; elle

ne peut donc pas consister simplement dans un acte

de la volonté ou des autres facultés de l'âme. C'est

par analogie qu'un acte de vertu ou une bonne œuvre
se nomme sacrifice.

L'offrande doit être faite par un ministre légitime,

parce que le sacrifice est un acte du culte public ; or,

une fonction publique exercée au nom de la société

et en vue de ses intérêts réclame de celui qui la rem-

plit une députation spéciale et un caractère particu-

lier. Le ministre du sacrifice doit donc être agréé par

Dieu et député par les fidèles pour remplir l'acte par
excellence du culte public.

Le sacrifice comporte une destruction réelle ou mo-
ralement équivalente. Cette destruction symbolise une
offrande vraiment complète et de plus elle manifeste

parfaitement le souverain domaine de Dieu sur les

créatures, domaine qui s'étend jusqu'à la vie et même
jusqu'à l'être de la chose offerte. On peut assimiler à

une destruction un changement complet de la subs-

tance offerte en une autre substance. Le sacrifice com-
porte encore généralement la communion (\w'i est un
moyen de s'unir à la victime par la manducation et

de participer en quelque sorte à son état d'immola-
tion.

Le sacrifice a pour but de reconnaître le souverain
domaine de Dieu sur les créatures et, en conséquence,
de lui rendre le culte de latrie auquel il a droit ; d'où
l'on voit que le sacrifice est l'acte d'adoration par
excellence et qu'il ne peut être offert qu'à Dieu. Il a
aussi pour objet de nous rendre Dieu propice, et par
conséquent d'obtenir de lui les grâces dont nous avons
besoin et de le remercier de celles qu'il nous a déjà
accordées. Il a enfin pour but d'expier les prévarica-
tions dont l'homme s'est rendu coupable envers la di-
vinité.

De tous temps, et chez tous les peuples on offrit des
sacrifices. « Le sacrifice se trouve dans toutes les re-
ligions, dès les origines, autant du moins que nous
pouvons les atteindre (1). » Selon la Genèse, l'usage
des sacrifices remonte aux premiers âges de l'huma-
nité : Caïn et Abel offrent à Dieu, l'un les fruits de la
terre, l'autre la graisse de ses meilleures brebis ; Noé
offre des holocaustes. En dehors du récit biblique,
nous trouvons des sacrifices dans les antiques tradi-
tions de tous les peuples. C'est ce qui a fait dire à Re-
nan : « Le sacrifice est l'erreur la plus vieille, la plus
grave et la plus difficile à déraciner parmi celles que
nous a léguées l'état de folie que l'humanité traversa
en ses premiers âges » (2). Chez les païens, particu-
lièrement chez les anciens peuples sémites, le sacri-
fice paraît avoir été une offrande faite à la divinité
consistant en choses qui se mangent ; cette offrande
était donc une nourriture offerte aux dieux ; les hom-
mes participaient à cette nourriture et communiaient
ainsi à la divinité, et enfin l'immolation semble être
ce qui faisait de l'offrande un véritable sacrifice. L'idée
d'une expiation nécessaire chez l'homme pécheur et
des droits absolus de la divinité sur toute créature
donna naissance aux sacrifices humains. Moïse, pour

(1) Lagrange, Etudes sur les religions sémitiques^

p. 247.

(2) Renan : Histoire du peuple d'Israël, I. p. 52.



226 l'école française

les Hébreux, décréta la peine de mort contre ceux

qui faisaient des sacrifices humains et réglementa les

différentes espèces de sacrifices que l'on pouvait

offrir à Yahweh. Il y eut les sacrifices sanglants (ho-

locauste, sacrifice de péché, sacrifice de délit, sacrifice

pacifique) et les offrandes et libations (1).

Gomme on le voit, l'idée du sacrifice semble remon-

ter aux origines même de l'homme, et paraît avoir été

universelle. Il semble donc bien qu'un dessein provi-

dentiel a présidé à l'éclosion et à la propagation de

cette idée. Tous les sacrifices anciens, malgré les aber-

rations auxquelles l'esprit humain fut entraîné en

cette matière répondirent donc aux vues de Dieu sur

l'humanité et préfigurèrent en quelque sorte le grand

sacrifice de la Croix d'où ils tirèrent toute leur va-

leur.

Le sacrifice de la Croix où l'on trouve tous les élé-

ments du véritable sacrifice : une victime qui est le

Christ lui-même, un ministre légitime qui est encore

le Christ, prêtre éternel, une immolation réelle con-

sistant dans l'effusion de sang et la mort de Jésus, une

adoration parfaite, une expiation et une satisfaction

suffisantes pour les crimes de l'humanité, est le sa-

crifice par excellence dont la supériorité découle de la

valeur infinie de la victime et du sacrificateur. Seul

il était capable derendre à la majesté divineun hom-

mage digne d'elle et de satisfaire suffisamment à la

justice de Dieu par une expiation complète.

Mais comme la malice humaine ne finira qu'avec

l'humanité elle-même et que le péché durera aussi

longtemps qu'il y aura des hommes sur la terre, le sa-

crifice de la Croix, seul moyen d'expiation vraiment

adéquate à l'offense envers Dieu,devait se continuer

jusqu'à la fin des siècles ; c'est pourquoi Jésus insti-

tua avant de mourir, pour qu'elle se perpétuât à tra-

vers les âges,lareprésentation authentique de son sa-

crifice du calvaire : c'est ce que nous appelons la

Messe.

II. — La Messe : définition. — Notions

historiques.

Le mot messe, du latin missa, missio, « renvoi »

est un vestige de la liturgie primitive qui exigeait

qu'on renvoyâtles catéchumènes et les pénitents avant

de commencer le sacrifice eucharistique.

On peut définir la messe : le sacrifice par lequel Jé-

sus-Christ s'offre sur V autel sous les apparences du pain

et du vin pour représenter et continuer le sacrifice de la

Croix.

La messe est un véritable sacrifice, comme il res-

sort d'une affirmation solennelle du concile de Tren-

te (2) et de la croyance de toute la tradition, à com-

mencer par les plus anciens Pères de l'Eglise : saint

Ignaced'Antioche,saint Irénée, saint Hippolyte, saint

Cyprien. A partir du iv^ siècle, les liturgies qui s'éla-

borent supposent que la messe est un véritable sacri-

fice; il en est de même des conciles d'Arles, de Néocé-

sarée, de Nicée, de Gangres. Au v^ siècle, on voit of-

frir le saint sacrifice pour les morts : saint Grégoire

le recommande pour délivrer les âmes du « feu du

purgatoire » ; on ne pouvait l'appliquer aux suicidés,

ni aux pécheurs scandaleux morts dansl'impénitence.

— D'ailleurs les éléments essentiels du sacrifice se

(1) Cf. Lévitique : i, n, m, iv, v et vi.

(2) Sess., XXII, can. 1.

retrouvent dans la messe : la victime et le sacrifica-

teur, Jésus-Christ ; l'immolation par les paroles de la

consécration qui font disparaître la substance du pain
et du vin pour faire descendre sur l'autel le corps et le

sang de Jésus-Christ, en les séparant l'un de l'autre
;

le caractère expiatoire et les autres fins du sacrifice

en général.

Le Christ, après avoir institué la Sainte Eucharis-
tie la veille de sa mort, avait dit à ses apôtres : « Fai-

tes ceci en mémoire de moi^^ (1). Fidèles à la recomman-
dation du Maître, les apôtres et les premiers chrétiens

renouvelèrent le mystère de la première Cène et firent

une place spéciale, dans la liturgie primitive, au sacri-

fice eucharistique, qui fut immédiatement le centre

du culte divin et de la vie chrétienne. Au début, le

sacrifice et la communion étaient régulièrement ac-

compagnés des agapes ou repas de charité. Les agapes

consistaient en un repas pris en commun par les fidè-

les qui participaient au banquet eucharistique ; on
ne peut affirmer si les agapes précédaient ou sui-

vaient la communion. C'était ordinairement le soir et

à l'étage supérieur d'une maison particulière que se

célébrait l'auguste cérémonie de « la fraction du
pain » ; la réunion s'ouvrait par la lecture et l'expli-

cation d'un passage de l'Ancien Testament, puis ve-

naient la prière et le chant des psaumes, la lecture

des lettres ou épîtres des apôtres et enfin le sacrifice

proprement dit et la communion. Les fidèles se sépa-

raient après un baiser fraternel. Puis, peu à peu la li-

turgie eucharistique se développa et fut divisée en

messe des catéchumènes et messe des fidèles. Dans les

Constitutions apostoliques, œuvre du iv<^ ou du v^ siè-

cle, on trouve déjàtoutes les cérémoniesessentielles

de la messe d'aujourd'hui. L'empereur Trajan (98-11

7

ayant publié un édit contre les hétairies (du grec

« étairéia », société), qui visait les Sociétés non auto-

risées, les chrétiens s'abstinrent par prudence de cé-

lébrer les agapes en même temps que le sacrifice eu-

charistique ; ces repas en commun ayant d'ailleurs

donné lieu à des abus flétris déjà par saint Paul dans

une épître aux Corinthiens, disparurent complète-

ment de la liturgie vers le iv«siè;'le ; il ne resta de cet

usage que la coutume conservée par les fidèles d'ap-

porter le pain et le vin nécessaires au sacrifice (2).

Le point central de la liturgie eucharistique était

la consécration et Vélévation. La consécration était

précédée de l'offrande (offertoire) et suivie de la com-

munion à laquelle tous les fidèles prenaient part.

En Orient, comme nous l'avons vu dans la leçon

précédente, on se servait pour la consécration de pain

ordinaire ou fermenté ; en Occident on préféra le pain

azyme, en souvenir du pain dont N.-S.se servit lui

même. On employait également le vin rouge; ce n'est

que fort tard qu'on se servit de vin blanc ; au vin on

mêlait un peu d'eau pour symboliser l'union des deux

natures dans le Christ : les monophysites(de deux

mots grecs : monos, né, « un seul, une seule », et phu-

(1) Luc, XXII, 19.

(2) Cette coutume a persisté jusqu'à nos jours, car

on la retrouve en certaines paroisses, où les fidèles

apportent encore à l'autel, avant l'Offertoire — par-

ticulièrement aux messes des défunts — un pain et

une bouteille de vin ; en quelques endroits, l'offrande

du pain et du vin est remplacées par une offrande de-

blé.
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sis « aature », qui ne reconnaissaient qu'une seule

nature en Jésus-Christ, se servaient de vin pur.

Aux premiers âges de l'Eglise, — et cela jusqu'au
xi"^ siècle, les messes privées furent prohibées, car on
jugeait indispensable la participation du peuple au
sacriflce, mais peu à peu la coutume de célébrer ces

messes acquit droit de cité dans la liturgie romaine,

au temps de Charlemagne. Le rituel, les prières, le

texte liturgique de la messe des morts furent définiti-

vement fixés au cours du xi^ siècle ; on commença
aussi à cette époque de célébrer les services funèbres

d'anniversaire. Il fut interdit aux prêtres de dire plus

d'une messe par jour. Du xi^ siècle à nos jours, la li-

turgie eucharistique, pour ce qui regarde la messe
proprement dite, n'a pas sensiblement varié.

Conditions de va-III. Ministre du saint sacrifice,

lidité et de licéité.

Seuls, les évêques et les prêtres sont ministres du sa-

crifice eucharistique. Ce pouvoir leur est donné avec

le caractère sacerdotal que leur confère l'ordination.

C'est en effet aux: apôtres seuls etàleurs successeurs

légitimes (prêtres et évêques) que N.-S., lors de l'ins-

titution de l'Eucharistie, adressait ces paroles : « Fai-

tes ceci en mémoire de moi ».

Le pouvoir d'offrir le saint sacrifice dans un prêtre

valideraent ordonné est inamissible ; il est inhérent

au caractère indélébile de l'ordination sacerdotale.

Il s'ensuit que tout prêtre peut validement dire la

messe,pourvu qu'il emploie la matière et la forme né-

cessaires et qu'il ait l'intention requise, quelles que
soient ses dispositions personnelles. La messe d'un

prêtre indigne, fût-il même hérétique,excommunié ou

apostat, est aussi valide et efficace que celle d'un

prètredigne et vertueux. La raison en est que la vali-

dité et la vertu du sacrifice ne dépendent pas des dis-

positions du prêtre qui n'est qu'un instrument, mais

de la volonté et des mérites de la victime et du véri-

table sacrificateur, Jésus-Christ.

Les conditions nécessaires pour qu'un prêtre of-

fre validement le saint sacrifice se résument à l'emploi

de la matière et de la forme nécessaires au sacrement

eucharistique avec l'intention de faire ce que l'Eglise

fait.

Pour qu'un prêtre dise licitement la messe, il doit

apporter à l'autel les mêmes dispostions que le sim-

ple fidèle qui s'approche de la sainte table ; il faut

donc avant tout qu'il soit en état de grâce et qu'il soit

à jeun depuis minuit. Le saint sacrifice doit en outre

être offert selon les règles liturgiques prescrites par

l'Eglise (voir plus loin : Cérémonies).

IV. Valeur du saint sacrifice : ses effets, ses fruits.

Le sacrifice étant un acte d'adoration ne peut être

offert qu'à Dieu : il peut toutefois être offert en Vhon-

neur de la Vierge, des anges et des saints, afin que

par leur intercession nous puissions plus facilement

obtenir de Dieu les grâces que nous sollicitons.

On peut offrir le saint sacrifice pour soi-même ou

pour les autres, pour les justes comme pour les pé-

cheurs, pour les fidèles comme pour les païens, pour

les hérétiques, les schismatiques, les apostats, les ex-

i;ommuniés, en un mot, pour tous les hommes. On
peut aussi l'offrir pour soulager les âmes du purga-

toire et hâter leur délivrance ; c'est un article de foi

défini par le concile de Trente (1) et c'est la croyance

(1) Sess. xxiT, can. 3 et chap. 2.

générale et constante de l'Eglise (I). On ne peut pas
dire la messe pour les saints, puisqu'ils sont parvenus
au terme de la béatitude, ni pour les damnés dont le

sort éternel est à jamais fixé. Mais comme nous igno-
rons si une âme jouit du bonheurdu ciel ou souffre les

peines de l'enfer, il peut se faire que les fruits du saint
sacrifice demeurent sans effets à l'égard de cette âme
dont le bonheur ou le malheur est irrévocablement
arrêté, mais soient appliqués à d'autres âmes selon
la sagesse et la miséricorde de Dieu.

(.4 suivre). J. Fi.etjriot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^- COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Verbe aimer et autres du même groupe.

Petits enfants. — Ou, our, — an, en, am, em, —
on, om.

I. Le Maître. — La boule roule, la poule glousse.

— N'entendez-vous pas un son qui n'est pas dans les

voyelles? — Dites-le.

(Ecrivant les phrases sur le tableau), répétez en li-

sant. — Trouvez où est écrit le son ou. — Il faut donc
deux lettres pour l'écrire : o et u qu'on prononcera
ensemble ou (faire écrire ou sur les ardoises et sur le

cahier plusieurs fois).

Mots à lire et à écrire. — Toutou, — cou, — sou,

— mou, — pou, — loulou, — boule, — douce, —
foule, — goutte, — hou ! hou ! — jour, — louve, —
moule, — cour, — amour, — gourde, — journal.

II. Le Maître. On dit: André, — Clémence,— Am-
broise, — novembre.

Et on écrit : An, en, Am, em, donc an, en, am, em
se prononce de même. — Retenez que am, em, avec

m se place devant b, p, ou m, parce que devant ces

lettres-là (excepté pour bonbon), on ne met jamais n,

on le remplace par m : lampe, — empire, — ombre,
— pompe...

Pourquoi y a-t-il m dans lampe? — dans empire?

(etc., etc.).

Mots à lire et à écrire.— Tante,— banque,— plante

— santé, — lande, — lance, — rance, — avance, —
ancre de navire, — Armande, — Fernande.

Contente, — centre, — rendre, — denture, — dé-

fendre, — enclume, — silence, — parenté — fente, —
cendre, — entendre, — Clémence, — Valentine, —
rampe, — ambre, — jambe, — gambade, — tam-

bour, — topinambour, — framboise, — bambou,
— ample.

Emmené, — tempête, — embrassade, -^ tempé-

rature, — ensemble, — rassemblé, — empêché, -^

emmêlé, — emménagé, — enipesé, — empâté, —
empilé, — embarrassé.

III. Le Maître montre des bonbons. — Vous con-

naissez cela? — Je suis sûr que vous pourrez le lire :

bonbon, et cela aussi, on, on.

(1) Conciles de Vaison (442), d'Arles (443 ou 452),

d'Epaon (517), de Valence (524), etc. ' '



228 l'école FRANÇA.ISE

Nous avons dit hier que dans bonbon il y a un n

devant b, mais que c'est le seul mot dans ceux que

vous connaissez qui s'écrive ainsi.

Donc, au lieu d'écrire on, comment écrit-on de-

vant b, p, o, m?
Les enfants : om !

(Faire écrire comme exercice, on, omb, omp, omm.

Mots à lire et à écrire. — Melon, — mouton, — bon-

bon, — fondre, — tondre, — bonde, — ronde, —
fondre, — talon, — bouchon, — crayon, — corni-

chon.

Ombre, — sombre, — rompu, — bombe, —
homme, — — tombe, — pompe, — colombe, — con-

concombre, — trompe, — trompeur.

Dictée.

Clémentine a rendu visite à ses parents. — Armande
a été gourmande. — Valentine a entendu le tapage
de l'enclume. — Ambroise a battu du tambour.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits et copier tous les mots.

Dictée.

Triste mois de mai.

Pluie, vent froid, ciel d'hiver, le rossignol qui, de

temps en temps chante sous des feuilles mortes. C'est

triste, au mois de mai ! Eugénie de Guérin.

Exercice de conversation.

Pourquoi dit-on que c'est triste, au mois de mai?
Ordinairement comment est-ce? — Pourquoi dit-on

le beau mois de mai ! — Est-ce un mois de pluie ? —
L'air est-il froid ?— Comment est le ciel ? — Le soleil ?

^- N'y a-t-il que des feuilles mortes? — Comment
sont les arbres? — Les prés? — Les haies? — Les
jardins? —• Habituellement les oiseaux de mai chan-
tent-ils dans les feuilles mortes ? — Alors cette an-

née-là qu'était-il arrivé?

Exercices.

Idée du pronom et de la personne.

l. Une seule personne qui parle. — Je joue, j'étu-

die, je taille un crayon, je règle une page, je ferme le

cahier, je retourne à la maison.

Quand plusieurs personnes parlent remplacer je par
nous. Nous jouons, nous courons, etc.

IL Une personne a qui on parle, on lui dit

tu. — Tu joues, tu étudies, tu tailles un crayon, tu rè-

gles une page, tu fermes le cahier, tu retournes, à la

maison.
Quand on parle à plusieurs personnes, ou à une

personne qu'on respecte beaucoup, on remplace tu

par vous.

Aussi : vous jouez, vous étudiez, vous taillez un
crayon, etc.

: in. Une personne de qui on parle. — On peut
dire son nom, ou bien remplacer ce nom par il si c'est

un nom d'homme ou de garçon, par elle, si c'est un
nom de femime ou de jeune fille.

Edouard joue, il étudie, il taille un crayon, il rè-

gle une page, il ferme le cahier, il retourne à la mai-
son.

Geneviève joue, elle étudie, elle taille un crayon,
elle, etc.

Quand on parle de plusieurs personnes, on met tous
leurs noms, on bien on remplace ces noms par ils pour
le masculin ou par elles pour le féminin.

Remarque. — Quand il y a un nom d'homme ou de
garçon, et un nom de femme ou de jeune fille, on met
ils.

Quand il n'y a que des noms de femmes ou de jeu-

.

nés filles on met elles.

Ainsi Edouard et Geneviève iouenl, ils étudient, j7«J|
taillent des crayons, ils règlent une page, ils ferment]
le cahier, ils retournent à la maison.

Geneviève et Marthe jouent, elles étudient, elles tail-ll

lent des crayons, etc. il

Remarque. — Les mots je, tu, il ou elle, nousM
vous, ils ou elles, qui représentent des personnes sont
des pronoms personnels.

IV. Ecrire successivement chacun des verbes qui

sont dans les exercices, avec je, tu, il ou elle, nous,

vous, ils ou elles (en regardant dans les exercices).

Exemple. — Je joue, tu joues, il ou elle joue, nous
jouons, vous jouez, ils ou elles jouent.

J'étudie, etc.

Je taille un crayon, tu tailles un crayon, il ou elle,

etc., etc.

V. Ecrire aussi avec je, tu, il ou elle, nous, vous, ils

ou elles, le verbe Aimer le bon Dieu.

J'aime le bon Dieu, tu aimes le bon Dieu, etc.

Puis, Quand j'étais tout petit, y aimais déjà le bon
Dieu, tu, etc.

Enfin, Demain et toujours : j'aimerai le bon Dieu,

tu aimeras le bon Dieu, etc.

VI. Vocabulaire. — Ce qu'il y a dans la chambre.
— Lit, — matelas, — sommier ou paillasse, — tra-

versin, — oreiller, — draps, — couvertures, — taie

d'oreiller, — édredon, — chaise, — table, — toilette,

— cuvette, — broc, — verre, — brosse à dents, —
brosse à ongles, — savon, — éponge, — serviette.

Qualités de ces choses. — Petit lit, — matelas pi-

qué, — sommier élastique,—• traversin rond,— oreiller

carré, — draps blancs, — couvertures épaisses,— taie

d'oreiller neuve, — édredon chaud, — chaise cannée,

— taille ovale, — toilette garnie, — large cuvette, —
broc plein, — verre transparent, — brosse à dents

douce, — brosse à ongles ferme, — savon parfumé,

— éponge fine, — serviette sèche.

Actions nécessaires pour faire la chambre.

On doit aérer le lit, r— retourner les matelas, — se-

couer la paillasse, — tat^re le" traversin, — gonfler

l'oreiller,— secouer les draps,puis les étendre,plier les

couvertures, — border le lit, — gonfler l'édredon, —
frotter les chaises et la table, — nettoyer la toilette,

— vider la cuvette et l'essuyer, — remplir le broc,

— rincer le verre, — secouer et sécher les brosses, —
rincer et presser l'éponge, — étendre la serviette.

Faire des phrases avec ces différents mots (I, II,

III).

Deuxième année.

PRONOM démonstratif ET POSSESSIF

MODE subjonctif — MODES IMPERSONNELS

Texte a dicter.

Depuis ce matin, rien de joli que la naissance d'un

agneau et ce cahier qui commence au chant du rossi-



L ECOLE FRANÇAISE 229

gnol, devant deux vases de fleurs qui embaument ma
chambrette. Ce matin j'ai apporté ces fleurs pour

donner à ma table une façon d'autel avec une croix

au milieu et y faire le mois de Marie.

Eugénie de Guérin.

Exercices de conversaion

Qu'est-ce que Mii« de Guérin a vu de joli depuis

le matin? — De quel cahier parle-t-elle ? — Connais-

sez-vous le rossignol ? — Quand l'entend-on chanter ?

— Que signifie le mot embaumer? — Nommez des

fleurs qui embaument. — Qu'est-ce qu'une cham-
brette ? — Comment appelez-vous une petite maison ?

— Une petite fille ? — Une petite corde ? — un petit

dîner pour rire ?— Que veut direl'expression donner à

ma table une façon d' autel ?— arranger sa table comme
une espèce d'autel. — Qu'est-ce qui donnait « une
façon d'autel » à la table de M'i"^ de Guérin?

Exercices.

I. Mettez le pronom démonstratif convenable à la

place du nom en italique :

J'aime mieux ce travail ci que — Cet enfant sera

récompensé et — sera puni. — Cette table est ronde

et — est carrée. — Ce tableau est moderne et— , tout

au bout de la galerie est très ancien. — Cette maison
est commode et riante, — n'est que riche et imposante
— Les histoires de chasse ne m'intéressent pas autant

que les histoires de marins : — semblent toujours

embellies par leurs auteurs, — sont animées d'un

souffle de courage et de patriotisme.

II. Mettez à la place de chaque tiret un pronom
possessif convenable.

Votre livre est tout neuf ;
— est usé. — Mon de-

voir est fini, — n'est pas commmenté. — Son livre

est taché ;
— est bien propre. — 11 me demande une

plume ; il a perdu — . Son tour est arrivé ;
— arrivera

bientôt. Ils ont vu votre jardin ; ils disent que — est

moins beau. Ta page est-elle finie ? — est termi-

née.

m. Relever d'une part les adjectifs possessifs et

d'autre part les pronoms possessifs.

Ma montre est arrêtée : la vôtre va bien. — Vos
arbres ont-ils des fruits? les nôtres en sont chargés.

En m'occupant de vos intérêts, je n'oublierai pas les

miens. — Vos malheurs vous touchent plus que les

nôtres. — Les défauts du prochain nous choquent
;

les nôtres nous semblent moins grands. — Nous
voyons une paille dans l'œil de notre frère, et nous

n'apercevons pas la poutre qui est dans le nôtre.

IV. Conjuguez au subjonctif présent les verbes vim

der et remplir un tonneau (après il faut).

Il faut que je vide et que je remplisse, etc.

V. Conjuguez au passé du subjonctif les verbes

choisir et garder un ruban.

Avant ce soir, il faudra :

Que j'aie choisi et gardé un ruban,

Que tu aies, etc.

VI. Chercher l'infinitif, le participe présent et le

participe passé de tous les verbes de la dictée.

VI. Chercher 10 noms en ette comme chambrette.

COUBS MOYEN
PARTICIPE PASSÉ DES VERBES DE FORME PRONOMINALE

ET DES VERBES IMPERSONNELS

Première année.

Texte a dicter.

Le chêne de saint Vincent de Paul.

Figure-toi un tronc vénérable, assez creux et assez

large pour y établir un autel,comme on l'a fait l'année

dernière quand on y a dit la messe. Il ne tient plus

au sol que par l'écorce sur la moitié de sa circonfé-

rence, car le reste a été dévoré par le temps. Encore
la partie conservée est-elle déchirée par de larges

fentes d'un effet admirable pour un peintre. Ce tronc
vermoulu porte cependant des branches énormes
qui s'étendent de tous côtés qui se chargent d'un
feuillage épais. On dit que chaque année l'arbre du
saint est le premier à prendre ses feuilles ; au mois de

décembre il en gande encore beaucoup.

Frédéric Ozanam,
grand écrivain catholique, 1813-1853,

Questions et explications,

1° Expliquez ces expressions : un tronc vénérable,

— la moitié de sa circonférence, — dévoré par le temps.

— ce tronc vermoulu.
2° Cherchez dans la dictée les verbes de forme pro-

nominale et conjuguez-les au passé composé de l'in-

dicatif.

3° Distinguez les propositions dans cette phrase

Ce tronc vermoulu... feuillage épais.

Réponses.

1° Un tronc respectable par sa vieillesse et par

les souvenirs qu'il rappelle, — la moitié de son con-

tour— détruit par sa vieillesse, sa vétusté même

,

—
tronc percé de petits trous par les vers.

2" Figure-toi; qui se chargent.

Passé composé. — Je me suis figuré, tu t'es figuré,

il ou elle s'est figuré, nous nous sommes figuré, etc.

(Le participe passé reste invariable parce que le se-

cond pronom est complément indirect : j'ai figuré

à moi, tel est le sens.

Je me suis chargé ou chargée, tu etc., — nous nous

sommes chargés ou chargées, etc. ; le participe passé

s'accorde en genre et en nombre avec le second pro-

nom : J'ai chargé moi, etc.

3° Cette phrase renferme 3 propositions : a) ce

tronc vermoulu porte cependant des branches énormes,

principale ; b) qui s'étendent de tous cotée, subordonnée,

complém. de branches ; c) et qui se chargent d'un feuil-

lage épais, subordonnée, complément de branches.

Exercices.

I. Mettre les verbes imprimés en italique au passé

composé, et orthographier les participes comme il

convient :

Les bons élèves se réfouir un jour de l'application

qu'ils auront mis... à acquérir la vertu et la science.

Us ne se souvenir plus des peines qu'ils auront éprou-

vé... pour se rendre attentifs aux leçons et pour

s'appliquer aux devers.

L'hirondelle s'ewijDorersans façon de notre demeure ;

elle se loger dans nos fermes, sous nos toits et ne s'ef-

frayer pas du bruit. — L'hirondelle ne s'exercer pas

I



230 L ECOLE FRANÇAISE

à l'art de bâtir et cependant elle construit son r^id

avec une adresse admirable. L'hirondelle est tout à

fait inoffensive, elle ne se nourrir que d'insectes et

de moucherons.
Ecrire aux temps composés les verbes imperson-

nels pleuvoir, neiger, geler.

III. Analyse grammaticale. — Figure-toi un tronc

vénérable.

Figure-toi, verbe se figurer, de forme pronominale,

au mode impératif, temps présent, 2« pers. du
sing.tof, pron, pers.,2e pers. du sing., compl. indir.

de figure.

un, article indéfini, masc. sing., se rapporte à tronc.

tronc, nom com., masc. sing., compl. dir. d'objet de

figure-toi.

vénérable, adj. qualif., masc. sing., épithète de tronc.

IV. Vocabulaire. — Noms se rattachant à Vidée

de tronc. — Tige, — arbre, — moelle, — bois, — au-

bier, — écorce, —• liber, — épiderme, — branche, —
rameau, — bûcheron, — bûche, — cognée, — hache,

— stère, —• cubage, — ébénisterie, — menuiserie,

—

ébéniste, — menuisier, — scierie, — scieur, — poutre,

— planche.

Adjectifs. — Chercher les adjectifs convenant à ces

noms.
Actions. Dites des actions propres au bûcheron, —

à l'ébéniste, — au menuisier, — au scieur.

Deuxième année.

Le cirque de Gavarnie.

Quel poète a jamais conçu, quel architecte a jamais

dessiné un sanctuaire semblable à celui que l'Eternel

s'est bâti à lui-même au plus profond des Pyrénées

dans un lieu où il n'était adoré que par des pâtres?

On l'appelle le Cirque de Gavarnie. Mais plutôt qu'un
cirque, représentez-vous l'abside d'un temple, taillée

à pic dans les rochers hauts de deux mille quatre

cents pieds. Quand nous arrivâmes en bas de ces mu-
railles prodigieuses, des nuages rougis par le soleil

couchant en voilaient le sommet, et flottaient comme
une draperie. Puis quand le vent eut dissipé ces va-

peurs, le faîte de l'édifice parut couronné de neiges

éternelles sous le pavillon bleu du firmament. La
voix des cascades gémissait comme une prière sans

fin ; s'il restait encore des athées, c'est ici que je vou-

drais les amener pour les voir tomber à genoux, ter-

rassés et ravis.

Frédéric Ozanam.

Questions.

1° Expliquez les expressions : l'abside d'un temple»
— le faîte de l'édifice, — le pavillon bleu du firma-

ment.

2° Expliquez l'orthographe de nwWe, et de mille et

cent dans deux mille quatre cents pieds.

,3° Donnez le sens de la dernière phrase depuis :

s'il restait encore des athées...

4° Analyser logiquement : Quand le vent... jusqu'à

firmament.

Réponses.

1° 'Wabside d'un temple est la partie arrondie du
fond qui forme le chevet de la croix. — le faîte, le

sommet, — le pavillon bleu du firmament, la voûte

azurée du ciel.

2° Mille s'écrit toujours ainsi et sans s, quand il si- %
gnifie dix fois cent ;

— cents prend un s parc, qu'il est ]

multiplié par 4, quatre cents, c'est-à-dire quatre cen-
taines.

3° Des ai/iées,c'est-à-dire des hommes qui ne croient

pas à Dieu.

Ozanam dit : s'il en restait encore, parce qu'il est

impossible à l'homme de bonne foi de nier l'existence

de Dieu. — C'est ici que je voudrais les amener pour
les voir tomber à genoux, terrassés et ravis. — Devant
la beauté et la grandeur de ce spectacle, ils ne pour-
raient nier la sagesse et la puissance du Créateur, leur

orgueil serait terrassé (jeté à terre, vaincu), et ravis

(soulevés au-dessus des mesquines persées de la terre

par l'admiration).

4° Cette phrase renferme deux propositions : a)

le faîte de l'édifice parut couronné de neiges éternelles,

sous le pavillon bleu du firmament, principale ;
— b)

quand le vent eut dissipé ces vapeurs, subordonnée,
complément de temps de parut couronné.

Proposition a). — Sujet, le faîte de l'édifice, verbe,

parut, attr. couronné, — de neiges éternelles, complém.
indirect de couronné ; sous le pavillon bleu du firma-

ment.

Proposition b), quand le vent eut dissipé ces vapeurs,

sujet .- le vent ; verbe et attr. eut dissipé, complém.
direct d'objet : ces vapeurs.

Exercices.

1° Mettre au passé simple de l'indicatif les verbes

imprimés en italique. — Expliquez l'orthographe du
participe passé.

Ils se (quereller). — Ils se sont querellés, le parti-

cipe passé ayant pour compl. direct le second

pronom se, représentant ils, du masculin pluriel, et

placé avant lui, se met au masculin pluriel.

Ces dames se (faire) des visites. — Ces dames se sont

fait des visites, le participe passé fait reste invariable,

parce que son complément direct, des visites, est placé

après lui.

Marie et Jeanne se (écrire) pendant les vacances.

Les voyageurs se (blesser) en tombant, une dame se

(casser) la jambe, une autre se (couper) le doigt.

Ils (s'arroger) des droits qu'ils n'avaient pas, ces

droits qu'ils (s'arroger), ils les (défendre) avec achar-

nement. — Par cette conduite ils (se nuire).

II. Conjuguer aux temps composés les verbes im-

personnels : falloir, — se passer, — arriver, — tom-

ber.

Faire entrer quelques-uns de ces verbes au passé

simple dans des phrases.

III. Vocabulaire. — Noms relatifs à l'idée de

montagne. — Mont, — montagne, — monticule, —
pic, — cime, — piton, — puy, — ballon, — abîme,

— gouffre, — précipice, — grotte, — colline, — côte

— coteau, — versant, — flanc, — pied, — chaîne,

— torrent, — ravin, — cascade, — vallée, — vallon,

— col, — gorge, — défilé, — pas, — port.

Adjectifs. — Ajouter à ces noms des adjectifs con-

venables.

Actions dont ces noms peuvent être l'objet :

Gravir un mont ou une montagne, — atteindre la

crime, — contempler un p c, etc.
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COURS SUPÉRIEUR

ANALYSE LOGIQUE ET GRAMMATICALE — PONCTUATION

En Vieille Casiille.

Il faut se figurer l'Espagne comme une montagne
immense dont les pentes se plongent dans les mers

tièdes on brûlantes, et dont le sommet forme une vaste

plaine sillonnée à son tour par d'autres montagnes.

Ce plateau forme les deux Gastilles, l'Estramadure

et la Manche, élevé de deux mille pieds au-dessus de

l'Océan, dévoré tour à tour parles feux du soleil etpar

les vents glacés. Les Espagnols disent : « Six mois

d'enfer, six mois d'hiver». Les mois d'hiver commen-
çaient. Au lieu des chaudes brises qui caressaient

hier le golfe de Biscaye, nous trouvions ici le souffle

des frimas et des neiges.

Le paysage était triste et saisissant ; aussi loin

que s'étendait la vue, une campagne nue, sans arbres,

depuis longtemps dépouillée de ses récoltes, au levant

et au couchant deux chaînes âpres et noires décou-

pant leurs arêtes sur un ciel nuageux ; à nos pieds,

l'Ebre, roulant ses eaux avec le caprice d'un torrent

aux deux bouts du pont qui le traverse, les rues de

Miranda, étroites, misérables, déshonorées de hail-

lons et d'immondices. L'église de Saint-Nicolas avec

son abside romane, sa nef humble et basse, ses fenS-

tres avares de lumière rappelle les temps où les chré-

tiens pauvres, peu nombreux, moins occupés de bâ-

tir que de combattre, disputaient encore ce coin de

terre aux mécréants. Frédéric Ozanam.
Ecrire au tableau : Estramadure, — Biscaye, —

Miranda.

Questions.

1° Expliquez l'orthographe de élevé, — dévoré, —
dépouillé.

2° Nommer les principales parties d'une église.

La ponctuation ne sera pas dictée.

Réponses.

1° Elevé, dévoué, au masculin singulier comme se

rapportant à plateau. — Dépouillée, au féminin sin-

gulier, comme se rapportant à campagne.
2° Le sanctuaire, — le chœur, — la nef, — les bas-

côtés, — le chevet, — l'abside, — le rond-point, —
le transept, — la travée, — le vaisseau, — le nar-

thex..

Exercices.

1" L'analyse des mots s'appelle aussi analyse gram-
maticale (du grec, grammata, lettres, éléments des

mots).

Faire une analyse grammaticale, c'est prendre dans
une phrase chaque mot l'un après l'autre, pour en
dire :

1° L'espèce (c'est-à-dire s'il est un nom, un adjec-

tif, un verbe, etc.).

2° La forme (c'est-à-dire s'il est masculin ou fémi-

nin, singulier ou pluriel, etc.).

3" La fonction, c'est-à-dire s'il est sujet, complé-
ment, attribut, etc.).

2. Modèle d'analyse grammaticale. — Ces élèves

attentifs et laborieux, ont bien travaillé depuis le

commencement de l'année scolaire ; ils recevront
bientôt de leurs parents la récompense de leurs ef-

forts.

(1) Ces dictées sont extraites des «Pages choisies

d'Ozanam», par M.l'abbé Châtelain. (Voir Part.gén.)

Ces, adj. démonstr., masc. plur., déterm. élèves.

élèves, nom com., masc. pi., sujet de ont travaillé.

attentifs, adj. quai., masc. pi., épithète de élèves.

et, conj. de coord., relie deux épithètes.

laborieux, adj. qualif., masc. plur., épithète de élèves,

ont travaillé, verbe travailler, forme active, 3" pers.

du pluriel, mode ind., temps passé composé.
bien, adv. de manière, modifie ont travaillé.

depuis, préposition, unit ont travaillé à son complém.
depuis, préposition, unit ont travaillé à son complém.

commencement.
le, art. déf., masc. sing., se rapporte à commencement.
commencement, nom com., masc. sing., compl. ind.

(cire, de temps) de ont travaillé.

de, prép., unit commencement à son compl. année.

r art. déf., élidé, fém. sing., se rapporte à année.

ils, pron. pers., 3« pers. masc. plur., sujet de rece-

vront.

année, nom com., fém. sing., compl. de commence-
ment.

scolaire, adj. qualif., 3*= pers. fém. sing., épithète de

année.

recevront, verbe recevoir, 3* groupe, forme active,

3« pers. du pluriel, mode ind., temps futur.

bientôt, adv. de temps, modifie recevront.

de prép., unit recevront à son complém. parents.

leurs adj. poss., masc. plur., déterm. parents.

parents, nom com., masc. plur., compl. indir. de rece-

vront.

la art. déf., fém. sing., déterm. récompense.

récompense, nom com., fém. sing., compl. dir. de re-

cevront

de, prép., unit récompense à son compl. efforts.

leurs adj. poss., masc. plur., déterm. efforts.

efforts, nom com., masc. plur., compl. de récompense.

3. L'analyse despropositions s'appelle aussi analyse

logique, parce qu'elle considère moins les mots en eux-

mêmes que leurs fonctions et la façon dont ils sont

groupés, leur enchaînement logique (du grec, logos).

L'Analyse logique d'une proposition.

Faire l'analyse logique d'une proposition, c'est

trouver et nommer l'un après l'autre chacun de ses

termes, sujet, verbe, attribut, compléments du verbe.

Le verbe est le terme le plus important et comme le

centre de la proposition. Il s'analyse à part, doit être

nommé tout seul, sans être accompagné des autres

mots qui en dépendent, sauf des adverbes.

Les autres termes, sujet, compléments du verbe,

attribut, doivent être accompagnés de tous les mots
qui en dépendent.

Ex. : Paris capitale de la France, est une très belle

ville.

Paris, capitale de la France, sujet — ; est, verbe.

une très belle ville, attribut.

Pierre chante une romance du siècle passé.

Pierre, sujet ;
— chante, verbe ;

— une romance

du siècle passé, complém. direct.

4. L'Analyse logique d'une phrase.

Faire l'analyse logique d'une phrase, c'est séparer

et nommer la ou les différentes propositions qui la

composent.
L'analyse logique d'une phrase fait connaître :

1° L'espèce des propositions, c'est-à-dire si elles

sont indépendantes, principales ou subordonnées.
2° Dans le cas d'une subordonnée, la fonction

qu'elle a dans la -phrase, c'est-à-dire si elle est sujet,

attribut, complément et quelle sorte de complément,

k



232 l'école française

si elle est épithète ou apposition, et enfin, de quel mot

elle est sujet, attribut, complément, épithète ou ap-

position.

Dans une phrase, il y a autant de propositions

qu'il y a de verbes avec un sujet. Tout verbe à un
mode personnel constitue donc une proposition.

L'infinitif sans sujet, qui a la valeur d'un nom (in-

finitif nominal), et le participe, qui a la valeur d'un

adjectif ne constituent pas des propositions.

L'infinitif avec un sujet forme une proposition su-

bordonnée, qu'on appelle proposition infinitive.

5. Je les ai entendu arriver, puis bientôt repartir.

J'ai entendu, proposition principale.

les... arriver proposition subordonnée, compl. dir.

(infinitive).

puis bientôt repartir, prop. subord., compl. dir. (in-

finitive).

6. Analyse logique d'une phrase.

1. Vous avez agi sagement, proposition indépen-

dante.

2. (1) Les hommes aiment, prop. princ.

(2) qu''on les admire, prop. sub., compl. dir. de (1).

(Extraits du petit traité d'Analyse grammaticale

et logique de Baconnet et Grillet, Em. Vitte, éditeur.

Partie de l'élève, fr. 60, partie du Maître,! fr. 50.)

RÉCITATION

Ecce Mater Tua

Le céleste concert des sphères infinies

Est moins harmonieux que le bruit de son nom

Et quand il a vibré sur les harpes bénies.

Le firmament s'emplit d'un immense frisson.

Une armée en bataille est moins terrible qu'elle

Et la fleur virginale a de moins doux parfums
;

Son front laisse oublier, sans regrets importuns.

L'éclat mystérieux de la lune nouvelle.

C'est le dernier refuge et le secours constant ;

Trône de la sagesse et miroir de prudence.

Elle est l'espoir de ceux qui n'ont plus d'espérance ;

Cause de notre joie, à son aspect charmant

L'étoile de la mer, l'arc-en-ciel des tempêtes

Pâlissent comme une ombre au souffle du matin ;

Et l'aurore naissante a de moins belles fêtes

Et moins blanc est le lis qui croît dans le ravin.

Son voile est plus léger qu'un nuage qui passe
;

Son manteau parsemé des astres de la nuit

Retombe chastement, et ses plis ont la grâce

D'un flottant crépuscule où le jour déjà luit.

Dans la sérénité de l'immuable gloire

Les cieux à ses regards roulent humiliés
;

David pour l'annoncer bâtit la tour d'ivoire

Et plus pure est encor l'empreinte de ses pieds.

Nul ne pourrait comprendre et nul ne saurait dire

Tant de puissance unie avec tant de douceur
;

Le héros est moins grand, moins savant le docteur.

Moins précieux le sang de la jeune martyre !

C'éatit l'Eve promise à la nouvelle loi
;

[mes,

Judith eut moins de force, Esther eut moins de char-

Rachel inconsolable a pleuré moins de larmes

Et le cœur de ta mère a moins d'amour pour toi !

René Saint-Maxtr.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

\. Invention. — Répondre par petites phrases

aux questions suivantes :

A quoi sert un couteau ?— A quoi sert une assiette î

— A quoi sert un plat î — A quoi sert une nappe ? —
A quoi sert une serviette ? — A quoi sert une carafe ?

— A quoi sert une bouteille? — A quoi sert une sa-

lière? — A quoi sert le moutardier? — A quoi sert

une cuiller? — A quoi sert une fourchette ? — A quoi

sert un rond de serviette? — A quoi sert un torchon?

H. L'élève fera suivre d'un, puis de deux complé-

ments directs, chacun des verbes exprimés.

Le chat détruit... — Le cheval mange... — Le ser-

rurier fait... — La fruitière vend... — Le pêcheur

prend... •— Le serin mange... — La ménagère brosse...

— L'étameur ^tame... — La cuisinière fait cuire... —
Le chasseur tue... — Pour se chauffer, on brûle... —
Ma poche contient... — Le menuisier fait...

IL RÉDACTION. — Les fleurs de mai. — Le mois de

mai est le mois des fleurs. — 2. Dites le nom des

fleurs qui sont actuellement fleuries dans les jardins.

— 3. Indiquer la couleur des fleurs que vous avez

nommées. — 4. Quelle est, à votre avis, la plus jolie

de toutes ces fleurs?

1. Le mois de mai est le mois des fleurs.

2. Celles qui sont actuellement fleuries dans notre

jardin sont les tulipes, les jacinthes, les roses, les mu-
guets, les myosotis, les giroflées.

3. Les tulipes sont roses ou blanches ou jaunes ou

violettes... Les jacinthes sont blanches, bleues ou ro-

ses, les giroflées jaunes ou blanches ou roses.

3. J'aime toutes ces fleurs, mais surtout le myo-
sotis qui fait de si jolis bouquets pour mon mois de

Marie.

Deuxième année.

Invention. I. — Copier les phrases suivantes eu

les complétant à l'aide de mots choisis dans la liste.

Allumettes, — âtre, — bois, — brasier,— briquet,

— cendres, — charbon, — cheminée, •— chenets, —
coke, — crémaillère, — étincelle, — fournaise, —
fourneau, — foyer, — pincettes, — poêle, — souf-

flet, — suie.

On allume du feu dans une..., dans un..., dans un...

On se chauffe avec le..., avec le..., le...

Autrefois, pour allumer le feu, il fallait battre le...

maintenant, on se sert d'...

La partie de la cheminée où l'on fait du feu s'ap-

pelle r... ou le...

Lorsque le bois est complètement brûlé, il ne reste

plus dans l'âtre que des...

Un feu très ardent s'appelle un... ou une...
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Pour allumer un incendie, il suffit parfois d'une...

Pour que le bois brûle plus facilement, on le pose

sur des...

La marmite ou le chaudron s'accrochent à la...

On souffle le feu avec un...

On prend le bois ou le charbon qui brûlent avec des.

Sur les parois de la cheminée, la fumée dépose de

la...

II. Trouver le nom que l'on donne aux personnes

qui exercent la profession indiquée :

Celui qui soigne les maladies des bestiaux est un...

(vétérinaire). — Le médecin qui s'occupe de la mala-
die des dents est un... (dentiste). — Le médecin qui

s'occupe de la maladie des yeux est un... (oculiste).

— Celui qui panse les chevaux (palefrenier). — Celui

qui est chargé de percevoir les impôts (percepteur).

— Celui qui élève les abeilles (apiculteur). — Celui qui

s'élève dans les airs dans un ballon (aéronaute). —
Celui dont le métier est de prendre les oiseaux (oise-

leur). — Celui qui est chargé de détruire les loups
(louvetier). — Celui qui répare les routes. — Celui

qui arrête les malfaiteurs, etc.

RÉDACTION. — Ce n'est pas rapporter.

1. Juliette a apporté des allumettes en classe et

veut allumer des papiers dans le préau pour s'amuser.
2. Lucienne lui dit qu'il faut se défaire des allu-

mettes en les portant à la maîtresse, ou qu'elle va
avertir celle-ci.

3. Juliette l'appelle rapporteuse. — La maîtresse
l'entend.

4. Conclusion.

Développement.— 1. Viens donc voir, disait l'autre

matin la petite Juliette à sa compagne Lucienne,
nous allons allumer ce bout de papier, ce sera bien
amusant. » Et Juliette entraînait Lucienne dans un
coin du préau en lui montrant trois ou quatre allu-

mettes qu'elle avait dans sa poche.

2. Il ne faut pas allumer de feu, dit Lucienne, tu
sais bien que nos mamans ne veulent pas. Va vite

porter ces allumettes à Mademoiselle.— Non pas, ré-

pondit Juliette, je garde mes allumettes. — Eb bien,

alors je vaisprévenir Mademoiselle, tant pis pour toi!

3. Comment, tu ferais cela, vilaine rapporteuse !»

L'institutrice entendit l'exclamation de Juliette et

se fit expliquer l'affaire. « Non, dit-elle, Lucienne
n'est pas une vilaine rapporteuse ; elle a essayé de
t'empêcher de commettre une vilaine action et elle

aurait très bien agi en me prévenant. Un malheur
est bien vite arrivé, et les enfants ne doivent jamais
jouer avec le feu.

Empêcher cela, ce n'est pas rapporter.

COURS MOYEN

Première année.

Description. — Un bureau de poste.

1. Aspect extérieur. — 2. A l'intérieur : comment
le local est-il aménagé? — 3. Le personnel. — 4. Le
public.

Sujet traité.

Le bureau de poste de mon quartier est situé au
coin de deux rues. Il porte l'inscription : Postes, Té-
légraphes, Téléphones, en blanc sur fond noir. Tout le

haut de la devanture est vitré. A un mètre environ
du sol se trouvent les ouvertures des boîtes aux let-

tres, avec les inscriptions : Paris, Départements,

Etranger, Imprimés, et des tableaux indiquant les

heures des levées.

A l'intérieur, le bureau est divisé en deux parties

par une sorte de compoir surmonté d'un grillage dans
lequel s'ouvrent des guichets.

Certains guichets sont fermés. Derrière les autres

se trouvent des dames employées. De petits télégra-

phistes circulent. Des facteurs apportent ou viennent

chercher le courrier. Le receveur veille au bon ordre

du bureau.

Le public se presse au guichet. Les uns achètent

des timbres, des cartes-lettres. Les autres veulent en-

voyer des dépêches. D'autres encore viennent dépo-

ser de l'argent à la caisse d'épargne. Parfois les gens

s'impatientent et on entend des réclamations.

(Devoir d'élève, dix ans. Quelques retouches.)

Deuxième année.

Faites le portrait de trois personnages à qui vous

donnerez des noms. L'un est avare, le deuxième éco-

nome, le troisième prodigue (à quoi ressemblent-ils

et que font-ils)?

Vous direz auquel des trois vous donnez la préfé-

rence et pourquoi. C. E. P., Isère, 1912.

Développement. — Madame Harpagon est une per-

sonne maigre, sèche, aux doigts crochus. Elle circule

partout avec un vieux cabas serré contre son cœur.

On prétend qu'elle y tient caché son magot dont elle

ne se sépare jamais, même la nuit, et que le dit ca-

bas reste attaché à son bras pendant son sommeil.

Elle se fait donner les vieilles croûtes et des fonds de

graisse par le cuisinier du premier étage « Pour mon
chien » , dit-elle, mais comme elle n'a pas de chien, on

suppose qu'elle en fait sa propre soupe, base de la

nourriture qu'elle s'accorde. Un pauvre peut frapper

à sa porte, il n'obtiendra qu'un « Non, donnez-m'en

plutôt », et cependant l'on dit que les héritiers de
jjme Harpagon riront à son enterrement.

Au-dessous d'elle, habite Madame Léconome. Celle

ci est toujours propre et de bonne humeur. Les en-

fants bien vêtus et bien portants vont régulièrement

à l'école, en reviennent sans traîner, son mari ne sort

pas le soir, mais le dimanche toute la famille se pro-

mène avec bonheur. — Et — les cuisines de Paris

sont indiscrètes — les repas de ce jour ont un parfum

réjouissant. Dès que le temps le permet, c'est le sa-

medi qu'on le respire, car on prépare pour le lende-

main un dîner sur l'herbe.

M"'» Léconome trouve moyen de donner quelque

chose aux pauvres et dans la maison chacun sait

qu'elle aime à rendre service.

Quant à Madame Grandtralala, ses toilettes font

beaucoup d'effet, ses chapeaux ont beaucoup de plu-

mes, elle s'offre de faux bijoux et de fausses den-

telles, mais on dit qu'elle n'a pas de linge et que ses

bas sont souvent percés. On entend quelquefois son

mari se plaindre avec colère qu'il n'a pas un bouton

qui tienne et qu'il ne mange jamais rien de bon. Il

est vrai que M»»* Grandtralala ne sort jamais sans en-

trer chez le pâtissier, qu'elle trouve la marche trop

fatigante et le métropolitain populaire. Il faut à Ma-
dame des voitures... Quant à donner aux pauvres...

ah ! quand la vie est si chère, c'est impossible. Si seu-

lement elle payait ses dettes..., mais les fournisseurs

s'impatientent ; on dit que le propriétaire est bien

près d'en faire autant et d'expulser les Grandtralala...
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Vive Madame Léconome. Elle a de simples toilettes,

mais tout son entourage est heureux.

Sajets proposés aux récents examens du C. A. P.

Votre école ; décrivez-la. Qu'y venez-vous faire?

l'aimez-vous? pourquoi? L'oublierez-vous quand
vous l'aurez quittée? Hautes-Alpes, 1912.

Avez-vous un chien ou un chat? Si oui, faites-en

le portrait ; si non, décrivez un chien ou un chat que

vous connaissez. Seine-et-Oise, 1912.

Le 30 juin, a eu lieu à Versailles une fête en l'hon-

neur du général Hoche. Que savez-vous de ce grand

citoyen ? Quand vivait-il ? Qu'a-t-il fait ? Dites quelles

furent ses vertus et pourquoi il mérite de vivre dans

la mémoire des hommes. vSeine-et-Oise, 1912.

Montrer, en vous inspirant de quelques exemples

bien choisis, que dans la vie nous devons nous aider

les uns les autres. Seine-et-Oise, 1912.

COURS SUPÉRIEUR

Faites le récit d'une fête de campagne dans une

vieille province française qui a gardé quelques coutu-

mes locales.

Exemple. — Un « Pardon » dans le Finistère : La
lutte.

Lundi matin, nous sommes venus à Quimperlé.

On ne pouvait arriver plus à propos : c'était la fête,

ou, comme on dit ici le Pardon d'un village voisin et

l'on nous attendait pour nous mener voir la lutte, l'un

des plaisirs favoris des Bretons. Rien ne rappelait

plus le Morbihan, la gravité de ses habitants, la

nudité de ses rivages. Dans un joli pays, le plus vert,

le plus frais qu'on puisse imaginer, sur le penchant

d'un coteau au pied duquel le petit village en fête

s'agitait, s'étendait une pelouse un peu moins incli-

née : tout autour, la foule en habits nationaux ; au

milieu, la lice où l'on voyait des lutteurs, l'autorité

qui présidait aux jeux et trois moutons destinés à

en être le prix. Avant le combat, une sorte de héraut

faisait le tour portant un des moutons sur l'épaule

comme pour exciter le courage par la vue de la récom-

pense, puis un lutteur en chemise blanche tournait

ausfei autour de la lice, un bras levé pour demander
un adversaire. Aussitôt qu'il s'en présentait, les deux
champions se frottaient de terre les deux mains, fai-

saient le signe de la croix et commençaient à s'étrein-

dre. Pour vaincre il fallait avoir renversé son ennemi
sur le dos ; le vainqueur était élevé dans les bras de

ses amis et montré à la foule qui le couvrait d'accla-

mations.

Nous étions en plein costume du Finistère, lés che-

veux longs, couverts d'un petit chapeau qui donne
aux jeunes gens beaucoup de grâce, une longue veste

bleue et deux ou trois gilets (pour ceux, bien entendu,
qui ne luttent pas), enfin les braies blanches nouées
au-dessus d'une guêtre de cuir.

Rien ne m'a plus diverti que cette fête : les habi-

tants du Finistère m'y ont paru gais comme leur pays,

et si l'on m'avait transporté endormi de Vannes à

Quimperlé, jamais je n'aurais pu criore que je me ré-

veillais da#s la même province.

Frédéric Ozakam
(Lettre à son frère.)

Conseils. — Le maître lira ce morceau, mais il ex-

pliquera qu'il faut bien se garder de le reproduire. Il

fera remarquer comment il est composé :

1» Entrée en matière, comment on se trouve dans
le pays.

2° Situation de la scène, brève description, mais des

traits bien caractéristiques.

3° Récit de la lutte, partie principale, ses trois ac-

tes : avant, pendant, après.

4° Idée de la foule ; costumes locaux.

5° Réflexions finales.

Dire qu'ahrès avoir choisi la fête à raconter, on
pourra suivre le même plan.

ARITHMÉTIQUE

COURS ELEMENTAIRE

MULTIPLICATION — EXERCICES ET PROBLÈMES —
SYSTÈME MÉTRIQUE — POIDS

Première année.

1. Une personne achète 125 mètres de soie à 6 fr.

le mètre. Quelle somme doit-elle?

RÉPONSE. — 750 fr.

2. Un propriétaire vend 250 mètres carrés de ter-

rain, à raison de 12 fr. le mètre. Quelle somme doit-il

recevoir?

RÉPONSE. — 3.000 fr.

3. Un charron achète sur pied 75 ormes au prix de

26 francs l'un. Que doit-il?

RÉPONSE. — 1.950 francs.

4. Quelle est la somme due par un industriel qui a

acheté 1250 quintaux de marchandise première, au

prix de 248 fr. l'un?

RÉPONSE. — 310.000 fr.

5. Quelle est la valeur de 157 hectolitres de cidre,

si l'hectolitre est estimé 12 francs?

RÉPONSE. — 2.100 francs.

6. Un fermier vend 225 moutons gras au prix de

36 francs l'un. Quelle est la somme qui lui est due ?

RÉPONSE. — 8.100 francs.

7. Un négociant achète 575 mètres de velours à 12

francs l'un. Quelle somme doit-il?

RÉPONSE. — 6.900 fr.

8. Le 1/2 kg. de chocolat coûtant 2 fr., quel est le

prix du kg.? — Quel est le prix de 105 kg.? de cho-

colat?

RÉPONSE. — Le kg. coûte 4 fr., 105 kg. coûtent

420 fr.

9. Une pièce de 5 fr. en argent pesant 25 gr., quel

serait le poids de 604 pièces de 5 fr. en argent?

RÉPONSE. — 25x604= 16.100 gr.

10. On place dans le plateau d'une balance le poids

de 5 kg., celui de 2hg. et celui d'un 14 hg- Quel est en

grammes le poids d'un objet qui fait équilibre à ces

divers poids?

RÉPONSE. — 5000 gr.-f 200 gr.+ 50 gr. =5.250 gr.

Deuxième année.

PROGRAMME DE l'e ANNÉE — ADDITION DES NOMBRES
DÉCIMAUX

1. Une personne dépense 19 francs chez le cordon-

nier et fr. 75 chez l'épicier. Quelle est sa dépense

totale î
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Règle. — Ajoutez la fraction décimale au nombre
entier.

Dites : 19+ 0,75 font 19 fr. 75.

2. Un élève achète une grammaire de fr. 75 et

une arithmétique de fr. 85. Quelle somme lui faut-il

payer ces deux livres ?

Dites :

0,75+0,85= 75+85= 160 centimes, ou 1 fr. 60.

3. Une ménagère achète pour 19 fr. 25 de drap et

14 fr. 35 de toile. Quelle somme doit-elle?

Règle : Faites la somme de la partie décimale et

ajoutez-la à la somme des entiers.

Dites : 19, 25+ 14,35= 33+ 0,60= 33 fr. 60.

4. Un coupon de drap mesure 14 m. 45, et un au-

tre coupon, 17 m. 85. Quelle est leur longueur totale?

Procédé : 14,45+ 17,85= 31+ 1,30= 32 m. 30.

5. Une cuisinière achète 2 pains de sucre dont l'un

pèse 8 kg. 325, et l'autre 9 kg. 645. Quel est leur poids

total ?

Procédé : 8,325+ 9,645= 17 kg. +970 gr. ou 17 kg.

970.

6. Un négociant, qui est sinistré, a 8745 pièces

d'étofîe dont il ne peut tirer aucun profit. Quel est

le montant de sa perte, sachant que chaque pièce est

évaluée 2.947 fr. ?

RÉPONSE. — 25.771.515 francs.

7. Ecrivez en chiffres les nombres suivants : qua-

rante kilogrammes cinq décagrammes neuf décigram-

mes, huit hectogrammes quarante-cinq centigrammes,

trente-cinq hectogrammes deux cent soixante-quinze

milligrammes, et faite.s-en la somme que vous rap-

porterez au kilogramme.
RÉPONSE. — 44 kg. 351625.

8. Combien y a-t-il de grammes dans les nombres
.suivants : 648.375 milligrammes, 937 hectogrammes,

639 myriagrammes, 873573 centigrammes, 6754 déca-

grammes, 96.742 décigrammes?
RÉPONSE. — 1° 648 gr. 375 ;

2» 937.00 gr.; 3°

6390.000gr.; 4o87375gr. 73; 5O67.540 gr.; 6°9674 gr.2.

9. Lorsque l'hectogramme est pris pour unité prin-

cipale, quelle est la place occupée par le chifîre qui

exprime : des milligrammes, des décagrammes, des

kilogrammes, des -décigrammes, des grammes, des

myriagrammes, des centigrammes?

10. Je demande à l'épicier 175 gr. de riz et il met
dansle plateau de sa balance les poids suivants : 1 hg.,

1 Yi hg., 1 double décagramme et 1 double gramme.
Ai-je mon compte? Combien me manque-t-il?

Solution. — Poids placés dans la balance :

100+50+ 20+ 2= 172 gr.

RÉPONSE. — Il me manque 3 gr.

COURS MOYEN

RÈGLE DE TROIS — MESURE DU TEMPS — APPLICATION

DES POLYGONES RÉGULIERS

Première année.

1. Un négociant donne 8 fr. aux pauvres chaque

fois qu'il gagne 125 fr. Quel doit être son gain pour

qu'il fasse une aumône de 10.000 fr. î

Solution. — Ce négociant doit gagner :

125x10.000 „_. .

^ =156250 fr.

RÉPONSE. — 156.250 fr.

2. Pour faire un ouvrage, 18 ouvriers ont mis 45

jours. Combien aurait-il fallu de jours à 27 ouvriers?

Solution. — Les 27 ouvriers auraient mis :

45x18 „..

^^
=30 jours.

RÉPONSE. — 30 jours.

3. Une garnison de 1500 hommes a des vivres pour
35 jours. Combien dureront les vivres, si la garnison

est augmentée de 500 hommes?
Solution. — Les vivres pourront durer :

35x1500 _
1500+500~^°-'- ^ •

RÉPONSE. — 26 jours 1/4.

4. On sait que 48 poires coûtent autant que 56

pommes, et que 7 pommes coûtent fr. 30. Quel est

le prix de 150 poires?

Solution. — Les 48 poires coûtent :

0,30x56
2 fr. 40.

Les 150 poires coûteront

2,40x150

RÉPONSE. — 7

48

fr. 50.

7 fr. 50.

5. On a payé 150 fr. pour le transport de 1200 kg-

à 90 km. Combien payera-t-on pour faire transpor.

ter 750 kg. à 80 km., si l'on paye 1/12 en plus pour

la difficulté du chemin?
150 fr. 1200 kg. 90 km. 12

X 750 80 13

Pour 750 kg. on paye à 90 km.
150X 750_ 15x25

1200 " 4

Pour 750 kg. on paye à 80 km.

15x25x80_ 15x25x8
4x90 ~ 4x9

A cause de la difficulté, on payera :

15x25x8x13

RÉPONSE.
4x9x12
90 fr. 28.

= 90 fr. 28.

6. On a employé 8 ouvriers pendant 15 jours de 10

heures, pour faire 48 m. de travail. Combien faudrait-

il de jours de 12 heures à 6 ouvriers pour en faire 96

mètres ?

8 ouv. 15 j. 10 h. 48 m.

6 a; 12 96

Il faudrait à 6 ouvriers pour faire 48 m. :

—ô— de j. de 10 h.

Il faudrait à 6 ouvriers pour faire 96 m. :

15x8x96 . . . n^.
6x48

dej.de 10 h.

Si les journées sont de 12 h., il faudra :

15x8x96x10 -„. ,.„

6x48x12 -'^^ J- ^'^•

RÉPONSE. — 33 j. 1/3.

7. Pour 1980 fr., un négociant achète 25 barils

d'huile d'œillettede chacun 6 dal.à 132 fr.l'hectolitre.

Que devra-t-il payer pour 42 barils de la même huile,

si chaque baril contient 15 1. de plus et si l'huile a

augmenté de fr. 03 par litre?

1980 fr. 25 b. 60 1. 1 fr. 32.

X 42 60+15 ou 75 1,32+ 0,03 ou 1,35.
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Les 42 barils de 60 1. à 1 fr. 32 le litre coûteraient

1980 X 42

25
de franc.

Les 42 barils de 75 1. à 1 fr. 32 le litre coûteraient

1980x42x75
25x60

Il devra payer :

1980x42x75x1,35

de tranc.

=4252 fr. 50.
25x60x1,32

RÉPONSE. — 4.252 fr. 50.

8. Quel serait le temps à compter pour une somme
qui resterait placée pendant 1 an 3 mois?
RÉPONSE. — 12+ 3= 15 mois.

9. Combien de jours à compter pour calculer l'inté-

rêt d'une somme pendant 2 mois et demi?
Solution :

(30X2)+ 15= 75 jours.

RÉPONSE. — 75 jours.

10. Une somme prêtée le 18 janvier a été rembour-
sée le 20 septembre de la même année, pendant com-
bien de temps a-t-elle été prêtée ?

Solution. — 13 jours pour janvier + 28 pour fé-

vrier + 31 pour mars+30 pour avril+31 pour mai
+30 pour juin+31 pour juillet+31 pour août+20
pour septembre= 245 jours.

RÉPONSE. — 245 jours.

Deuxième année.

1. Combien faut-il vendre de mètres de drap pour
avoir un bénéfice de 850 fr., lorsqu'on gagne 50 fr:

par 100 mètres?

Solution. — Pour gagner 1 fr., il faudrait vendre
100 : 50.

Pour gagner 850 fr., il faudra vendre :

100 m.x850
50

: 1700 mètres

RÉPONSE. — 1.700 mèires.

2. Si l'on tire 2 mètres cubes d'eau en 12 minutes,

combien faudra-t-il d'heures pour vider une citerne

de 4 mètres de longueur, sur 3 mètres de large et 2 m.
50 de profondeur?

Solution. — Capacité de la citerne :

4 x 3 x 2,50= 30 mètres cubes.

Pour vider un mètre cube, il faudra 12 minutes : 2.

Pour vider 30 mètres cube», il faudra :

12min.x30 ,„„
2 = 180 minutes

180=180 : 60=3 heures.

RÉPONSE. — 3 heures.

3. Un convoi de voyageurs a une vitesse de 45 ki-

lomètres à l'heure ; il part d'Orléans à 11 h. 45 m. du
soir. A quelle heure arrivera-t-il à Nantes ? La distance

à parcourir est de 306 kilomètres, et l'on s'est arrêté

15 minutes en chemin.
Solution. — Durée du trajet :

306 : 45= 6 h. 48 m.
Avec les 15 minutes d'arrêt, il faudra :

6 h. 48+15=7 h. 3 m., 11 h. 45 m. +7 h. 3 m.
= 18 h. 48 m.

Il sera :

18 h. 48—12= 6 h. 48 m.

4. Trouver en degrés la valeur respective et la

somme de trois arcs dont l'un a 1245 minutes, l'autre

2700 minutes et le troisième 3864 minutes.

60=20045'

60= 450

60= 64024'

Solution :

1245 minutes= 1245

2700 minutes= 2700
3864 minutes= 3864

Valeur totale des 3 arcs :

20O 45'+ 45o+64o 24'=129o 69' ou 130o9'

5. Trouver la valeur d'un angle au centre dont l'arc

compris entre ses côtés est les 5/8 de la circonférence
entière?

Solution. — La circonférence entière vaut 360o.

L'angle examiné vaut :

3600X3 = 2250.

RÉPONSE. 225°.

6. Les polygones réguliers.

Donner la définition des polygones suivants : pen-
tagone, hexagone, octogone et décagone.— Différence

entre un polygone régulier et un polygone irrégulier.

— Côté et apothème. — Indiquer aussi qu'un poly-

gone régulier peut être inscrit dans un cercle.

Montrer au moyen de plusieurs figures, faites au
tableau noir, que tout polygone régulier peut se par-

tager en autant de triangles isocèles égaux que le po-

lygone a de côtés. Les sommets de ces triangles se ren-

contrent tous au centre du polygone. La hauteur d'un
de ces triangles (perpendiculaire abaissée du centre

sur le milieu d'un côté) est l'apothème du polygone.

On conclura de là que la surface d'un polygone ré-

gulier s'obtient en multipliant le périmètre par la

moitié de l'apothème ou

Px|-

7. Dans un jardin public se trouve un bassin hexa-
gonal dont chaque côté a 4 m. 80. L'apothème de

l'hexagone formé par le bassin ji une longueur de 4 m.
15. Trouver d'après cela la surface de ce bassin.

Solution. — Le périmètre de l'hexagone a une lon-

gueur de :

4,80x6= 28 m. 80.

Surface du bassin :

28 m. 80x ^ "' ^^
=59 m^ 76.

8. On sait que la somme des angles d'un polygone

est égale à autant de fois 180o qu'il y a de côtés moins
2. — D'après cela, trouver la valeur d'un angle du
carré, d'un angle de l'hexagone régulier et d'un angle

de l'octogone régulier.

Carré. — Le carré a 4 côtés. La somme de ses an-

gles vaut donc (4—2) 2 fois 180°, ou 360o.

Le carré ayant 4 angles égaux, un seul de ces angles

vaut le quart de 360o ou 90» (c'est un angle droit).

9. Hexagone régulier. — L'hexagone a 6 côtés. La
somme de ses angles vaut donc (6—2) 4 fois 180o ou

4 fois 100+4 fois 80, ou 400+ 320= 720o.

L'hexagone régulier ayant 6 angles égaux, un seul

de ces angles vaut le sixième de 720o ou 120°.

10. Octogone régulier. — L'octogone a 8 côtés. La
somme de ses angles vaut (8—2) 6 fois 180o, ou 600+
480= 10800.

L'octogone régulier ayant 8 angles égaux, un de ces

angles vaut le huitième de IO8O0. — (Le huitième =
le quart de la moitié). — La moitié de 1080° =540o.

(Le quart = la moitié de la moitié). — La moitié de

5400=2700. — La moitié de 270o=135o. — L'angle

de l'octogone régulier vaut donc 135°.
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COURS SUPÉRIEUR

ACTIONS — OBLIGATIONS — CAISSE D'ÉPARGNE —
CUBAGE d'un tronc D"AEBRE — DENSITÉ — NÉCES-

SITÉ DU GRAND-LIVRE

1. Dans une compagnie par actions, deux particu-

liers ont l'un 20 actions et l'autre 30. Les actions sont

au nombre de 1000 et il y a en tout 17.290 fr. de divi-

dende. Que revient-il à chacun d'eux?

Solution. — Pour une action, le dividende est de :

17290 : 1000= 17 fr. 29.

Il revient au l^"- particulier :

17,29x20= 345 fr. 80.

Il revient au 2» :

17,29X30= 518 fr. 70.

RÉPONSE. — 345 fr. 80 ; 518 fr. 70.

2. Lorsque des obligations se payent 296 fr. 75,

combien en aurait-on pour 40.000 fr. et quel serait le

revenu à 7 fr. 30 par obligation?

Solution. — Pour 40.000 fr., on aura :

40.000 : 296,75= 134 obligations.

Il y aurait un reliquat de :

40.000—296,75x134= 235 fr. 50.

Les obligations rapporteraient :

7,30X134= 978 fr. 20.

RÉPONSE. — 134 obligations, — 978 fr. 20.

3. Un particulier désire se faire une rente de 1800

francs en achetant des obligations de 305 fr. 25 rap-

portant 15 fr. Que payera-t-il : 1" sans frais ;
2° avec

frais, si elles sont nominatives?

Solution. — Il payera :

305.25x1800

15
=36.630 francs

Si l'on tient compte des frais, il faut ajouter :

Pour le courtage :

36.630 : 800= 45 ff. 80.

Pour l'impôt de transmission :

0,50x366,30= 183 fr. 15.

Pour le timbre : 1 fr. 80.

En tout :

45,80+183,15+ 1,80=230fr. 75 centimes.

2° Il payera dans ce cas :

36.630+ 230,75= 36.860 fr. 75.

RÉPONSE. — 36.860 fr. ;
— 36.860 fr. 75 avec frais.

4. Tous frais compris, est-il plus avantageux d'a-

cheter du 3 % à 88 fr. 50 ou des obligations nomina-

tives donnant 25 fr. de rente au cours de 524 fr. ?

Solution. — Pour avoir 100 fr. de rente 3 %, on

payerait, avec timbre et courtage :

^«'^^^Q^x|l+0,60==2954fr.30.

Pour avoir 100 fr. de rente, en obligations, on paye-

rait, frais compris :

RÉPONSE. — Il est donc plus avantageux de pren-

dre des obligations.

Sur 100 fr. de rente, on gagne :

2.954,30—2.109,70= 844 fr. 60.

5. Les caisses d'épargne sont destinées à recevoir

les économies des particuliers, à les faire fructifier à

leur profit tout en les tenant constamment à leur dis-

position.

Les opérations et i.t comptabilité des Caisses d'é-

pargne sont soumises à la surveillance de l'Etat qui

garantit les dépôts et l'intérêt.

La Caisse nationale d'épargne ou Caisse d'épargne

postale est administrée directement par l'Etat. Les
versements et les remboursements peuvent être ef-

fectués dans tous les bureaux de poste de France et

des colonies.

Aucun versement ne peut être inférieur à 1 franc.

Le total des dépôts effectués par une même personne

ne peut dépasser 1.500 fr. — L'intérêt des sommes dé-

posées est calculé à un taux qui varie, suivant les

caisses, de 2,50 à 3 %. — Les intérêts sont ajoutés au
capital le 31 décembre de chaque ai née.

6. Un ouvrier- a versé pendant trois ans à la caisse

d'épargne, au commencement de chaque année, une

somme de 200 fr. Quelle somme pourra-t-il retirer au

bout de la troisième année, si les intérêts sont comp-
tés à 2,80 %, et de combien son avoir s'est-il accru?

Solution. — Premier versement : 200 fr.

Intérêts de la l""*^ année :

2 fr. 80X2= 5 fr. 60.

Capital au bout de la 1" année :

200+ 5 fr. 60= 205 fr. 60.

Deuxième versement : 200

205,60+200= 405 fr. 60.

Intérêts de la 2« année :

2 fr. 80x405,60

100
11 fr. 35

Capital au bout de la 2» année :

405,60+11,35= 416 fr. 95.

Troisième versement : 200

416,95+ 200=616 fr. 95.

Intérêts de la 3» année :

2fr. 80x616,95

100
= 17 fr. 27

Capital au bout de la 3» année :

616,95+ 17,27= 634 fr. 22.

Si l'ouvrier avait gardé son argent chez lui, il n'au-

rait eu que : 200x3= 600 fr.

En plaçant son argent à la caisse d'épargne, son

avoir se trouve donc augmenté de :

634,22—600= 34 fr. 22.

RÉPONSE. — 1° 634 fr. 22 ;
2° de 34 fr. 22.

7. Un enfant verse ses économies à la caisse pos-

tale. La 1" année, il a versé 20 fr.; la 2*, 25 fr.; la 3«

32 fr., et la 4^ 38 ît. L'intérêt, qui est de 3 %, est ca-

pitalisé tous les ans. Combiencet enfant possédera-t-il

à la fin de la 4« année?

Solution. — L'intérêt des premiers 20 francs est :

0,03 X 20= fr. 60.

Au commencement de la seconde année, il a donc :

20,60+25= 45 fr. 60,

dont l'intérêt est :

0,03X45,6|= 1 fr. 368.

Au début de la 3* année, il a :

45,60+1,368+ 32= 78 fr. 968.

En un an, cette somme rapporte :

0,03X78,968= 2 fr. 369.

Au commencement de la 4* année, il a donc :

78,968+ 2,369+ 38= 119 fr. 337.

Cette somme rapporte :

0,03X119,337= 3 fr. 58.

D'où, valeur après 4 ans :

119,337+ 3,58= 122 fr. 917.

RÉPONSE. — 122 fr. 917.

8. Un- corps solide plongé dans l'eau pèse 17 gr. 25.

Dans l'air, ce même corps pèse 19 gr. 25. Quelle est sa

densité?
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Solution. — Poids du volume d'eau déplacé :

19,26—17,25= 2 gr.

La densité étant le rapport du poids d'un corps au

poids d'un égal volume d'eau, la densité cherchée sera:

RÉPONSE. — 9,625.

9. Trouver le poids d'un cube d'or de m. 18 de

côté, la densité de l'or étant 19, 25.

Solution. —Volume du cube :

0,18x0,18x0,18= m^005832.
Poids du cube :

19,25x5,832= 112 kg. 266.

10. Cubage des troncs d'arbres- — Généralement les

troncs d'arbres ont la forme de troncs de cône. On
pourrait appliquer la formule de Simpson.

Mais on peut se contenter du résultat approxima-

tif suivant applicable même aux arbres sur pied.

On mesure la circonférence du milieu de rarbre.On

en prend le cinquième. On faitle carré de ce cinquième

et l'on multiplie ce carré par la longueur de l'arbre.

Cette méthode se justifie ainsi :

On considère le carré inscrit dans la section moyenn
tomme ayant un périmètre égal à 4/5 de la circonfé-

rence de la section. Le côté du carré est donc supposé

égal au cinquième de cette circonférence. On carre le

côté. Le carré est considéré comme base de la pièce ob-

tenue après l'équarrissage. Il reste à multiplier cette

base par la longueur de la pièce pour avoir le volume.

C'est ce qu'on appelle cuber au cinquième déduit.

Applications.— Quel est le volume d'un tronc d'ar-

d'arbre ayant une circonférence moyenne de 1 m. 25

et une longueur de 15 mètres.

Solution. — Le 1/5 de la circonférence = 1,25/5=
m. 25.

Dont le côté du carré inscrit =0 m. 25.

Surface de ce carré :

0,25^= m''0625.

Volume du bois. :

0,0625x15= m^ 9375.

RÉPONSE. — m^9575.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

HBNKI IV — EICHBLIEU

Deuxième année.

LOUIS XIII ET RICHELIEU— LOUIS XIV

COURS MOYEN
CONSULAT — EMPIRE l''^ PARTIE

COURS SUPÉRIEUR

fin du xvni« siècle — préliminaires de la

révolution

Lecture.

L'Empire colonial de l' Angleterre.

Au commencement du xvii« siècle, des cinq nations

qui s'échelonnent sur l'Océan, de Gibraltar à la mer

du Nord, le Portugal, l'Espagne, la France, la Hol-
lande et la Grande-Bretagne, cette dernière est la

seule qui ne possède aucun territoire hors d'Europe.
Elle a vu avorter ses premiers projets d'établissements

lointains, elle demeure, suivant l'expression de Sha-
kespeare, « un nid de cygne dans un grand étang ».

Vers la fin du xviii^ siècle, cette situatior est complè-
tement changée. L'Angleterre a enlevé la suprématie
aux Etats maîtres de l'Océan.

La rivalité de Dupleix et de La Bourdonnais, puis

le rappel de Dupleix commença la ruine de notre

puissance aux Indes, l'abandon où fut laissé Mont-
calm amena la perte du Canada. Le désastreux traité

de Paris consommait la perte de notre empire colo-

nial.

La compagnie anglaise l'a emporté sur ses plus re-

doutables adversaires. Désormais elle va marcher ra-

pidement dans la conquête définitive de la grande
presqu'île. Trois hommes ont surtout contribué à

cette œuvre immense, Robert CUve, V/arren-Hastings,

lord Wellesley.

Robert Clive, d'abord simple commis au service

de la compagnie, quitta la plume pour l'épée, et ne

tarda pas à se signaler par des exploits extraordinaires

Avec 200 Anglais et 300 cipayes, il s'empara de la

ville d'Arcote et la défendit ensuite-contre toute une
armée (1751). Mais le nabab de Mourchedabab, Sou-
rajah-Dowlah, avait résolu de chasser les étrangers

de Calcutta ; il surprit le fort de William et fit jeter

146 prisonniers dans un étroit cachot appelé le Trou
Noir, où ils périrent tous pendant la nuit suivante, à

l'exception de 23 (1756). Clive vengea sescompatriotes

par la victoire de Plassey, dans laquelle Sourajah-

Dowlah trouva-la mort (1757). Son lieutenant Meer-
Jaffeer, qui l'avait trahi, fut nommé à sa place nabab
de Mourchedabab. Mais il trouva bientôt trop lourde

la tutelle des Anglais, et appela les Hollandais à son
aide. Lord Clive, vainqueur de ses nouveaux ennemis
près de Chinsurah, donna la nababie de Mourcheda-
bad au fils de Meer Jalîeer, moyennant un tribut con-

sidérable (1760).

Lally-ToUendal capitula dans Pondichéry. Clive,

victorieux sur tous les points, vint en Angleterre où
il fut reçu en triomphe. Le roi Georges III le nomma
baron de Plassey et pair d'Irlande (1764). Les exac-

tions des agents de la compagnie rendirent de nou-

veau sa présence nécessaire. Il revint donc avec pleins

pouvoirs (1765-1767), fit cesser le désordre, décida

le nabab de ^Mourchedabad à lui céder ses Etats,

moyennant une pension de 12.500.000 francs, et ob-

tint du Grand Mogol la province de Bengale avec les

côtes de Bahar et d'Orissa. Accusé de concussion par

ses ennemis, il fut rappelé en Europe et mis en juge-

ment. Son acquittement ne lui parut pas une suffi-

sante réhabilitation ; il tomba dans une grande tris-

tesse et finit par se suicider, le 22 novembre 1774.

Hijder-AU (1761-1782) ; Tippoo-Sahib (1782-1799).
— Les Anglais rencontrent bientôt un adversaire

redoutable dans Hyder-Ali, sultan de Mysore. En
1767, il fait alliance avec le nizam du Dekkan, et at-

taque le nabab du Carnatic, allié des Anglais. Bien
qu'affaibli par l'abandon du nizam, il soutient vail-

lamment la lutte, et après une alternative de succès

et de revers, conclut avec les Anglais la paix de Ma-
dras (1769).

Les hostilités ne tardèrent pas à recommencer.
Hyder-Ali,chassé du Bengale, dont les Anglaisavaient
achevé la conquête en 17 73, forma une coalition avec
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le nizam du Dekkan et les Mahrattes (1774). C'était

au moment où allait éclater la guerre de l'indépen-

dance de l'Amérique ; les Français et les Hollandais

devaient bientôt lui prêter leur concours. La situa-

tion de la compagnie anglaise paraissait plus que ja-

mais gravement compromise ; elle fut sauvée par l'au-

dace et l'habileté du gouverneur, Warren-Hastings,

qui d'ailleurs s'inquiétait peu de la moralité des

moyens, pourvu qu'ils lui parussent de nature à défen-

dre les intérêts anglais.

Les Français n'avaient pas de forces sérieuses aux

I ndes ; il fut facile de leur enlever leurs établissements

de Chandernagor, Pondichéry et Karikal (1778). Il

excita ensuite les jalousies du nizam et des Mahrat-

tes contre le sultan de Mysore, qui se trouva bientôt

réduit à ses propres ressources. L'absence d'alliés, loin

de le décourager, enflamme son courage et il redouble

d'activité. A la tête d'une armée de 70.000 hou mes,

il désole le Carnatic, défait deux généraux anglais et

s'empare de la ville d'Arcote (1780). Mais il est com-

plètement battu par le général Coote (l^'' juin 1781).

L'arrivée du bailli de Suffren, à la tête d'une escadre

française, relève ses affaires ; la fortune se range de

nouveau sous ses drapeaux, lorsque la mort vient le

frapper (7 déc. 1782). Son fils, Tippoo-Sahib le rem-

place dignement. Il poursuit les hostilités avec la

même ardeur ; mais la paix de Versailles termine la

guerre avec l'Angleterre, la France et la Hollande.

Tippoo-Sahib, resté sans alliés, signe le traité de Man-

galore par lequel la Compagnie et luise restituent mu-

tuellement leurs conquêtes.

En 1792, la guerre recommença et se prolongea

pendant sept ans, avec des alternatives de revers et

de succès, sous le gouvernement de lord Richard Wel-

lesley. Mais Bonaparte, que Tippoo-Sahib avait ap-

pelé d'Egypte à son secours, ne put arriver jusqu'à

lui, et le courageux prince périt sur Iq brèche de sa ca-

pitale qu'il avait défendue jusqu'à la dernière extré-

mité (3 mai 1799).

L'empire anglais des Indes était fondé. Le xix» siè-

cle a eu pour tâche d'affermir et d'organiser la con-

quête en l'étendant.

-L Bernard.

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

Le jour et la nuit.

La Terre tourne devant le Soleil ; en vingt-quatre

heures, elle lui présente ses flancs, qui en reçoivent,

à tour de rôle, leur part quotidienne de chaleur,

de lumière et de vie. Pour un regard qui, des

profondeurs de l'espace, embrasserait dans une

même perspective la Terre et le Soleil, ce dernier

apparaîtrait comme un globe énorme emplissant le ciel

de ses effluves lumineuses ; la première, comme une

humble boule à demi éclairée, à demi-obscure, tour-

nant, respectueuse, devant la gloire de l'astre souve-

rain. Un grain de sable pirouettant devant un gros

boulet rouge de feu, telle est la Terre enface du Soleil.

Pour nous, les apparences renversent ses rapports.

La Terre, dont le volume semble au-dessus de toute

comparaison, parce que, dans la faible partie acces-

sible au regard, elle se montre à nous avec ses dimen-
sions réelles, la Terre est réputée immobile sur son
immense base; et le Soleil, amoindri par la distance,

réduit à un disque étincelant, parcourt le ciel, pour
lui distribuer ses rayons. Il monte à l'orient dans la

brume matinale, il s'élève, toujours plus chaud, plus

radieux, jusqu'au sommet du ciel, où il arrive à midi
;

puis, redescendant des hauteurs de la voûte céleste, il

plonge à l'occident dans la pourpre du soir, pour con-

tinuer sa carrière dans l'autre moitié des cieux, ré-

chauffer de nouvelles contrées et nous revenir le len-

demain. Ce voyage apparent est chose toute simple,

si l'on considère que la Terre, en tournant sur elle-

même de l'ouest à l'est, dans l'intervalle de vingt-

quatre heures, présente tour à tour à l'astre ses diver-

ses régions, de telle sorte que chacune d'elles voit suc-

cessivement le Soleil au bord oriental de l'horizon,

puis au sommet du ciel quand la rotation l'a

amenée sous les feux directs de l'astre, plus tard

enfin au bord occidental absolument comme si le

Soleil lui-même tournait de l'est à l'ouest à

l'entour de la Terre immobile. Que la Terre pi-

rouette d'occident en orient en face du Soleil, ou
bien que le Soleil circule en .sens inverse autour de la

terre en repos, les résultats sont les mêmes; aussi, pour

faciliter l'exposition est-il préférable de se conformer

aux apparences. Nous dirons donc que le Soleil tourne

d'orient en occident, mais ne perdons pas de vue que

c'est ici pure concession aux habitudes du langage.

Evidemment, le Soleil ne peut éclairer à la fois que

la moitié de la boule terrestre. Pour cette moitié, c'est

le four ; pour l'autre, c'est la nuit. A l'heure de midi,

l'astre atteint le point le plus élevé de sa course par

rapport au point de la terre d'où on le considère. Ainsi

il est midi quand nous voyons le soleil le plus haut au-

dessus de nous.

J.-H. Fabre.

Deuxième année.

Géographie locale.

I. Faire le plan de l'école.

II. Faire le plan de la commune en indiquant les

monuments, les principales rues, les accidents géo-

graphiques locaux.

Apprendre aux enfants à circuler en se servant de

ce plan.

COURS MOYEN
zonfs de culture — richesses agricoles —

richesses industrielles

Lecture.

Dans une houillère.

Guidés par le iiiaître-ouvrier, nous entrâmes dans

les galeries de la houillère, long cloaque, où il faut

marcher courbé, les pieds dans la boue, où nulle ven-

geance humaine n'oserait précipiter ses victimes, et

et où des hommes libres sont obligés de gagner leur

vie. Des piliers en bois, placés de chaque côté, soutien-

nent la voûte, d'où dégoutte une pluie tiède, qui en-

tretient une boue éternelle. Deux ornières reçoivent

tout ce qui a assez de pente pour couler. Sur les re-

bords, à droite et à gauche, sont des rails en fer pour

les chariots qui reviennent pleins de houille, du fond

des galeries, ou qui retournent à vide. Ces chariots

sont traînés par de petits chevaux que conduit un
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enfant, pauvres êtres qui ne voient le jour que cinq

ou six fois par an. Nous entendons derrière nous,

comme un bruit de tonnerre sous ces voûtes sonores :

c'est un chariot qui vient. On se range contre lespa-

rois de la galerie ; alors passe le petit cheval et son

guide dans le crépuscule des chandelles ; l'enfant dit

à la bête des mots d'encouragement, sourit aux étran-

gers en laissant voir ses dents blanches, ou sitll- , car

cette nuit épouvantable ne va pas au cœur de l'en-

fant. Elle n'y met pas de tristesse précoce, mais elle

marque son jeune front d'une pâleur de sépulcre. Le

chariot s'éloigne, et le bruit cesse.

Je tenais surtout à voir les ouvriers occupés au tra-

vail de l'extraction. C'est la fin d'une excursion de ce

genre, et c'en est le moment le plus triste. On nous fit

quitter les chandelles pour les lampes Davy, et nous

nous enfonçâmes dans une galerie de travailleurs. Nous

les aperçûmes bientôt, couchés sur le côté, tout de

leur long. Leur travail a l'air d'un supplice. C'est un

tourment que Dante a oublié dans son Enfer. D'une

main, ils tiennent la lampe, dont la faible lueur n'é-

claire pas à un pied autour d'elle ;
— on ne voit qu'une

tête et un bras, remuant et s'agitant dans l'ombre,

comme ferait un être enterré tout vif et sortant de son

sépulcre ;
— de l'autre, ils enfoncent sous la houille

une lame de fer de quelqueslignes d'épaisseur. Quand,

après de longs efforts, ils ont séparé le bloc de sa base,

ils l'ébranlent, le tirent à eux, le poussent à quelques

pas pour déblayer la place, et recommencent l'extrac-

tion ; ainsi pendant six heures, rampant dans les cre-

vasses, les uns dégageant les blocs, les autres les rou-

lant, tous ruisselants d'une sueur noire.

Je suffoquai, moitié d'émotion, moitié de chaleur.

Après deux heures passées dans la houillère, rassasié.

fatigué, la tête pleine, le cœur ému, je parlai de re-

monter. Un coup de sonnette mit à nos pieds le panier
qui devait nous rendre à la lumière. Nous remontâmes
aussi vite que nous étionsdescendus. J'avaislatête le-

vée en l'air, épiant le moment où je verrais poindre le

jour. Pendant quelques minutes, je ne vis rien que
la nuit, qu'on ne voit pas. Enfin, à force de regarder,

je vis, je crus voir percer un point lumineux, et, de ce

point, descendre aussi vite que la pensée un doux
rayon d'azur, gracieuse image de l'espérance quand
elle rentre dans un cœur encore plongé dans la nuit

d'un premier chagrin. Peu à peu ce point s'agrandit et

ce rayon devint une petite colonne de brume bleuâtre
;

nous n'avions plus que quatre cents pieds à par-

courir. Ce fut alors seulement que l'idée du danger
me vint. Elle dura peu, mais elle fut poignante. Je

sentis dans tout mon corps, épuisé et appauvri par
la fatigue, comme une bouffée de chaleur vive, qui

me monta au cerveau et me ferma les yeux... En les

rouvrant, je vis penchés sur le trou, les bons visa-

ges noirs des ouvriers qui nous souriaient comme à

des gens auxquels il fallait bien pardonner d'avoir

eu un peu peur. En un instant, le panier fut au-dessus

du trou ; alors, on poussa le pont mobile qui ferme

l'abîme, et nous mîmes pied à terre, ainsi que des pas-

sagers, avec un mélange de joie douce et de trouble

vague, comme après un danger qu'on est heureux
d'avoir impunément connu.

NlSARD.

COURS SUPÉRIEUR

l'ETJROPE politique — STTD-EST

(Voir la dictée comme lecture sur l'Espagne.)

PETITE CORRESPONDANCE

J. G. (Vienne.)

La librairie Vitte procurera les Tableaux muraux

illustrés correspondant à la méthode de lecture ration-

nelle et simplifiée. L'ensemble des huit tableaux en

feuilles est de 5 fr. 20, et sur cartons 7 fr. 20. Le Pre-

mier livre d'André est un recueil charmant de lectures

courantes et de récitation ; il convient au cours pré-

paratoire et élémentaire. Pour le Livret de notes heb-

domadaires, il est envoyé sur demande un spécimen

gratuit.

A. D. (Cambo.)

Le bois de rose se trouve en assez grande abondance

dans l'Amérique centrale et dans l'Amérique du Sud,

Tl est, avec l'or une des ressources de notre colonie de

la Guyane. Les racines de cet arbre donnent comme le

tronc, un excellent rendement, mais c'est surtout vers

le centre que le bois est riche. Pour retirer l'essence, on

rabote le bois au déchiqueteur mécanique, puis les

copeaux sont distillés à la vapeur et le liquide distillé

est reçu dans un récipient florentin pour séparer l'es-

sence. Celle-ci est ensuite épurée et rectifiée par distil-

lation fractionnée dans desappareilsà vide. L'essence

brute est envoyée en Europe ou elle subit les autres

manipulations de rectification. Elle sert soit directe-

ment en parfumerie, soit indirectement dans la pré-

paration du linalol.

A. W. (Verdun.)

Il faut demander à la librairie Vitte l'Agenda de

l'Ecole libre qui contient beaucoup de renseignements

législatifs en même temps que des conseils pédagogi-

ques. Pour les ouvrages ; demander le catalogue Col-

lection l'Ecole libre et Classiques divers,

r. T. (Cantal.)

Nous conseillons les auteurs français avec textes an-

notés par Godefroy; on trouvera dans cette sérwAtha-

lie et Britannicus, Le Cid et Horace, les Caractères de

La Bruyère, etc. Le cours de littérature de René Dou-
mic suffit pour la préparation au Brevet élémentaire.

Il faut naturellement le plus grand nombre possible de

lectures des principaux auteurs. Pour l'en.seignement

secondaire des jeunes filles, le recueil d'Albert Cahen
est dans ce moment apprécié.

iV. C. (Mêzières.)

Le plus grande profondeur relevée en mer est 9780

mètres. Elle se trouve dans l'Océan Pacifique au nord

de Mindanao, l'une des Philippines.

L. T. (Finistère.)

On peut demander à la Librairie Vitte les Premiers

exercices latins, par Ragon et la Grammaire du même
auteur. Ces deux ouvrages donneront toute satisfac-

tion.

M.-E. H.

Lyon. — Imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.



N- 16 (VINGT-CINQUIÈME ANNÉE) 15 MAI 1913

L'ÉCOLE FRANÇAISE
FsLTti© ScolSLire

SOMMAIRE
Compte rendu du Concours général de l'Ecole française, p. 241. — Instruction religieuse, p. 242.

—

Français, p. 244. — Récitation, p. 247. — Invention et rédaction, p. 248. — Arithmétique, p. 250. •

—

Histoire, p. 254. — Sciences, p. 255. — Autres questions de composition, p. 256. — Petite cor-

respondance, p. 256.

COMPTE RENDU DU CONCOURS GÉNÉRAL DE < L'ÉCOLE FRANÇAISE

Voir 1' « Ecole française » îV» H du 6 Hlars.

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

1° M. G. (7 ans), Ducey 160
2» M. J. (9 ans), Fouras 158%
2° M. M. (8 ans), Fouras 15834
3° P. D. (8 ans), Bihorel 156

4° G. L. (8 ans), Lure 154
5° Bergeronnette (9 ans), Lourdes 152

6° E. V. (8 ans), Montauban i 149

1° A. R. (7 ans), Vendôme 148

8° D. W. (8 ans), Epinal 147

9° E. H. (8 ans), Cahors 144

10" L. T. (9 ans), Clermont 143

H» J. B. (7 ans), Mende 141

120 M. D. (8 ans), Caen 140

13" Y. T. (7 ans), Lorient 139%
14° Brin de Muguet (7 ans) 139

15° Papillon Bleu (7 ans), Paris 138

16» J. P. (incomplet) 56

17° L. P. M. (incompelt) 55

COURS ÉLÉMENTAIRE
(2* Année).

1° A. G. (9 ans), Cernoy 160

2° M. D. (10 ans), Saint-Maur 159

3» A. L. (9 ans), Finistère 157

4° L. V. (9 ans), Saint-Amand 155

5° Fleur de Mai (9 ans), Tulle 1531/2

6° N. J. (8 ans), Chemillé 151

7° M. H. (8 ans), Luçon 148

8° J. D. (9 ans), Lyon 147

9° Bruyère blanche (9 ans), Lannion 145

10° M. B. (9 ans), Semur 143

11° E. C. (8 ans)Tourcoing 139

12° Jean Dupuis-Rondel (8 ans 1/2) .(incomp). 136

13° J.-P. (11 ans), Mortagne 144l^

14° P. L. (9 ans), Chateaulin) 132

15° C. H. (9 ans), Tours 131

16° L. S. (9 ans), Dax 129
17° D. D. (12 ans), très incomplet 56

COURS MOYEN
fe Année.

1° L. G. G. (10 ans), Sore 200
1 bis M. G. (11 ans), Ducey 200
2° L. Y. (10 ans), Fouras 198
3° G. T. (12 ans), Chartres 197
4° A. A. (10 ans), Fouras 195
4° Fleur de Lotus (9 ans 14), Versailles. . .

.

195
40 T. M. (12 ans), Chartres 195
5° G. L. (10 ans), Noyon 192
6° E. G. (9 ans 1/2), Pau 190
7° M. D. U. (12 ans), Fontarabie 1891/2

7° B. D. (11 ans), Arcachon 1891/2

8° A. M. M. (13 ans), Arcachon 1891/2

8° A. M. M. (13 ans), Arcachon 187

9° G. R. (11 ans), Foix 185
10° S. D. (10 ans), Gex 181

11° R. V. (11 ans), Hyères 175

12° Blondinette (10 ans), Valenciennes 173

13° T. V. (9 ans 1/2), Alençon ' 170
14° G. G. (10 ans). Cognac 168

15° M. V. (11 ans), Colmar 164

16° B. L. (10 ans). Rennes 162

17° A. C. (10 ans), Auch 160
1/2

18° M. J. (13 ans), Saint-Brieuc 159

29° J. D. (12 ans), Argelès 153

20° C. G. (12 ans), Saint-Brieuc 144

21° A. D. (10 ans), Grenoble 140

22° M. A. F. (10 ans), Versailles (4 notes). . 62

23° J. G. (13 ans), Châteauroux (3 notes), . . 51

COURS MOYEN
(2« Année).

1° M. G. (11 ans), Toulouse 198

2° G. B. M. (12 ans), Fontarabie 196
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2" J. L. N. (13 ans), Fontarabie 196

30 L. M. (13 ans), Chartres 1941/2

4» B. de B. (13 ans), Fontarabie 192
1/2

50 A. S. (12 ans), Neufchâteau 191

6? S. B. (14 ans), Chartres 190 V2

70 B. Z. (11 ans), Riom 189

8° Brise des vents (12 ans), Brest 187

90 J. G. (13 ans), Lens 185

10° Y. K. (12 ans). Vannes '&Ti:M ^^^
11° M. R. (11 ans), Aubusson 'I8O

120 A. M. D. (12 ans), Juvisy 179

13° E. B. (11 ans), Tillauges) 175

14° D. B. (10 ans), Tillauges 173

15» C. D. (12 ans), Denain 169

16° Jeanne de T. (11 ans), Rouen 168

17° C. S. (11 ans), Nevers 165

18" S. M. (11 ans), Givors 164

19°aP. P. (11 ans), Montreux 159

20° S. R. (11 ans), incomplet 125

21° E. G. (10 ans), incomplet 119

22° M. C. (10 ans), Arcachon (3 notes) 58

23° A. L. (11 ans), Meaux (3 notes) 50

COURS SUPÉRIEUR
1° M. Desmons (14 ans), Fressin... 197

2° F. D. (15 ans), Chartres 195

3» Y. G. N. (15 aiis), Fontarabie 194

4° M. V. M. (Fontarabie) 193

4° M. G. N. (12 ans), Fontarabie 193

5° M. G. (13 ans), Ducey 192

6° M. D. M. (14 ans), Fontarabie 191

70 Thérèse P. (14 ans), Mortagne 190

7° A. D. (13 ans). Vire 190

8° M. B. M. (14 ans), Fontarabie 189

9° M. T. L. M. (Fontarabie 188

10° A. R. (15 ans), Chartres 1861/,

11° Bergeronnette versaillaise (13 ans 1/2). .

.

185

12° Jeanne S. (14 ans), Arcachon 181

13° Suzanne G. (14 ans), Arcachon 180

14° M.-Louise P., Arcachon 179%
15° A. L. (14 ans), Belfort 175

16° M. C. (15 ans), Arcachon 173

17° Edith P. (14 ans), Arcachon 169%
18° J. L. (14 ans), Fontenay 167

19° M. M. (11 ans, Pruilly 164
20° S. G. (11 ans), Beaulieu 161
21° Daisy (14 ans), Dunkerque 160
22° M. R. (13 ans), tarbes 159
23» L. C. (12 ans), Saint-Omer 156
24" M. D. (12 ans), Nîmes 154
25° G. A. Châteauroux (3 notes) 59
26° T. S. C. Châteauroux (3 notes) , 5214
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les morts en général et sur chacun d'eux en particu-

lier » (1).

Gomme fruits du saint sacrifice, on distir gue : un
fruit général, dont bénéficient tous les fidèles vivants

et morts, un fruit spécial réservé à tous ceux qui as-

sistent et prennent part au sacrifice, un fruit plus

spécial, dont jouissent celui ou ceux à l'intention des-

quels la m^sse est dite, un fruit personnel destiné au

prêtre qui célèbre.

V. —• Cérémonies : temps lieu et rites. — Les

honoraires de messes.

Aux premiers âges de l'Eglise, le saint sacrifice se

célébrait le soir ou la nuit, puis l'usage s'introduisit

de le célébrer à l'aube ; maintenant on dit ordinaire-

ment la messe dans la matinée, à l'exception de quel-

ques messes tardives dites vers midi, ou même par-

fois plus tard encore, en des circonstances particu-

lières. Les règles liturgiques fixent l'heure à laquelle

il est permis de commencer à dire la messe le matin
;

les limites extrêmes, dans nos pays, sont 5 h. 45 du 8

décembre au 20 janvier, et 1 h. 45, du 8 juin au 30

juillet. Dans la nuit de la Nativité, la messe est dite

A minuit, en souvenir de la naissance du Sauveur,

qui, selon la tradition, eut lieu dans la nuit du 25 dé-

cembre.
11 est permis de célébrer le saint sacrifice tous les

jours, excepté le vendredi-saint. Le jeudi-saint et le

samedi-saint, une seule messe doit être dite dans cha-

que paroisse, à moins d'induits particuliers ou d'une

coutume légitimement établie, qui autoriseraient à en

dire plusieurs. En principe, un prêtre ne peut célébrer

qu'une seule fois par jour, excepté le jour de Noël où
il est permis de dire trois messes ; toutefois le manque
de prêtres et les nécessités du service religieux des

paroisses autorisent, moyennant une permission épis-

copale, à célébrer deux messes au plus les dimanches
«t jours de fêtes.

Généralement on ne peut dire la messe que dans
les églises ou chapelles, édifices réservés par destina-

tion et souvent par une consécration spéciale au culte

divin. Cette règle souffre cependant des exceptions
;

c'est ainsi que l'on peut célébrer le saint sacrifice dans
les camps et au milieu des troupes ; sur les vaisseaux,

avac autorisation du Souverain Pontife et dans cer-

taines conditions ; en pleine campagne dans les pays
de missions, et même, en dehors des pays de missions,

quand la foule est si considérable qu'elle ne pourrait

prendre place dans une église. Les évêques ont des

oratoires privés où il est permis de célébrer la messe
;

des particuliers peuvent, moyennant certaines con-

ditions, jouir du même privilège.

Le prêtre qui veut célébrer la messe doit de toute

nécessité avoir à sa disposition un autel consacré, soit

fixe, soit mobile, recouvert de trois nappes. L'autel

doit être surmonté d'un crucifix ; il doit y avoir au
moins deux cierges allumés ; ces cierges doivent être

de cire. Les vases sacrés nécessaires à la célébration

des saints mystères sont le calice et la patène, consa-
crés par l'évêque ; ils doivent être d'or ou d'argent,

et, s'ils sont d'argent, la partie qui touche le corps et

le sang du Christ doit être dorée. Le prêtre qui célèbre

la messe se sert encore de plusieurs linges que l'on

nomme : corporal, pale, purificatoire, manuterge ou

(1) Gousset : xhéologie morale, II, p. 169.

lavabo. Il revêt des ornements spéciaux qui sont au
nombre de six et que l'on appelle : amict, aube, cein-

ture ou cordon, manipule, étole et chasuble. Nous ne
pouvons expliquer ici le sensliturgique— si suggestif
pour l'âme chrétienne — des prières et des rites que
les rubriques (1) prescrivent pour la célébration des
saints mystères. Qu'il nous suffise de dire en parlant
des rubriques qu'elles obligent en conscience, et par-
fois sous peine de faute grave, le ministre du sacri-

fice. Rappelons en outre que la meilleure manière de
bien suivre la messe et de tirer tout le profit spirituel

possible de l'assistance au saint sacrifice consiste à
suivre les prières et les gestes du prêtre en s'efforçant

de les comprendre et d'en pénétrer le sens liturgique.

Un paroissien latin-français, contenant une brève
explication des cérémonies, est à conseiller à tous
ceux qui, ignorant la langue latine, veulent s'unir à
la prière officielle de l'Eglise, et goûter la poésie des
offices sacrés.

Depuis longtemps s'est introduit dans l'Eglise l'u-

sage de donner des honoraires au prêtre qui célèbre la

messe à une intention particulière. Ces honoraires ne
sont pas le prix du sacrifice lui-même, dont la valeur
infinie ne peut se payer par de l'argent ou toute autre
rétribution ; d'ailleurs, la vente et l'achat des choses
sacrées est un péché de simonie (2) ; mais ils sont une
offrande — considérée comme facultative dans le

principe, mais à qui la coutume a donné dans la suite

un caractère obligatoire — destinée à pourvoir aux
besoins du prêtre et à le récompenser de l'obligeance

qu'il a manifestée en célébrant le saint sacrifice à une
intention particulière. Cet usage est autorisé par ui e

parole de l'Apôtre saint Paul : « Tout ouvrier est digne
de sa récompense : tout homme qui sert à V autel doit vi-

vre de Vautel » (3). J. Fleukiot.

Questions de composition

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

1» Ecrivez la prière pour demander à Dieu la grâce
de connaître vos péchés (prière du soir).

2° Qu'est-ce que la Confirmation?
3"^ Quels sont les dons du Saint-Esprit?
4° Gomment Dieu punit-il les enfants qui avaient

manqué de respect au prophète Elise?

Deuxième année.

\° Prière pour les vivants et pour les fidèles tré-

passés (fin de la prière du soir).

2° Qu'est-ce que communier?
3» Est-ce le vrai Corps de N.-S. Jésus-Christ que

l'on reçoit dans la communion?
40 Comment le jeune Tobie trouva-t-il un guide

pour son voyage, et qui était ce guide?

(t) Indications contenues dans les livres liturgi-

ques qui renseignent l'officiant ou le récitant sur ce

qu'il doit faire ou dire au cours d'un office ou d'une
prière ; elles sont ainsi dénommées parce qu'elles sont
écrites en caractères rouges (lat. rubrum).

(2) Ainsi qualifié en souvenir de l'épisode des Actes

des Apôtres, où Simon demande à saint Pierre de lui

vendre le pouvoir d'imposer les mains (Act. viii, 15

et ss.) (3) I Cor., ix, 13.
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COURS MOYEN
Première année.

1° Prière à tous les saints (fin de la prière du soir).

2° Comment peut-on reconnaître qu'on a la con-

trition?

3° Pourquoi faut-il contesser tous ses péchés?

4° Que savez-vous du prophète Daniel?

5° Evangile du dimanche de la Pentecôte, depuis :

Je vous laisse la paix...

Deuxième année.

1° Quelles sont les différentes parties de la prière

du soir?

2° Qu'est-ce que l'Extrême-Onction?

3° Quel est le soulagement spirituel que procure

l'Extrême-0 action?
4" Quelle fut la prédiction du prophète Aggée?
5» Evangile de la Fête de la Très Sainte Trinité.

6° Quels furent les tristes effets du jansénisme, du

joséphisme et du gallicanismel

COURS 'SUPÊRIEUR
i° Prière pour obtenir de Dieu sa protection pour

la nuit (fin de la prière du soir).

2° Quels sont les sacrements des morts?
3° Pourquoi dites-vous que c'est une grande gloire

d'être appelé à l'état ecclésiastique?

4° Evangile de la Fête du Très Saint Sacrement?
5° Que savez-vous du jansémisme?

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LE VERBE — I.B SUJET — VERBES DU TYPE finir.

Petits enfants. — Un, um. — Lettres finales nulles.

I. Ecrire le chiffre 1 au tableau, et au-dessous son

nom, un, faire nommer le chiffre et faire lire un.

Le faire écrire. Ecrire aussi parfumeur, parfum, faire

lire et expliquer que le parfumeur wend des parfums

(comme de l'eau de Cologne, de l'essence de rose, etc.,

qui sentent très bon), et que c'est pour rappeler le

nom parfumeur qu'on met m à la fin de parfum.

Mots à lire et à écrire. — Lundi, — alun, — brun,

— chacun, — défunt, — opportun, — importun, —
parfum, — un.

IL Vous savez déjà qu'on écrit un garçon, des gar-

çons, une pomme, des pommes et qu'on lit garçons,

pommes, avec Vs du pluriel, absolument comme garçon

pomme, sans s. Donc Vs du pluriel est une lettre qu'on

ne prononce pas, il en est de même dans les mots qui

se terminent toujours par s comme tapis, tamis (les

écrire). — Il y a d'autres lettres qu'on ne prononce

pas à la fin des mots, x, z, e, par exemple dans :

prix, riz, Marie (écrire et faire lire).

Mots à lire et à écrire. — Bas, — Nicolas, — tu

chantes. — Jules, — semis, — radis, — héros,— cru-

cifix, — perdrix, — vieux, — creux, — flux, — nez,

— riz, — Marie, — toupie, — lie, — une roue, — raie,

— Léonie, — Lucie.

III. Il y a encore d'autres lettres qu'on ne prononce

pas à la fin des mots : c, t, nt (quelquefois), d, p,
—

banc, — chat, — ils chantent, — canard, — drap

(écrire les mots à la craie blanche et les lettres finales

muettes à la craie de couleur).

Mots à lire et à écrire. — Jonc, — tronc, — cric, —
broc, — pot, — sot, — rôt, — lit, — rat, — ils prient,

—ils dînent, — ils dorment, — nid, — lard, — ba-
vard, — lézard, — Edmond, — bord, — camp, —
champ.

Dictée.

(Composition.)

Jules, tu parles toujours. —- Félix a tué une per-

drix. — Marie est polie. — Albert sort de son petit

lit. — Gérard répond à Bernard le bavard. — Nico-

las et Louis mangent du cervelas.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits et copier les mots.

Dictée.

(Composition.)

Dans le jardin.

Dans le jardin il y a des fleurs comme la rose, le li-

las, l'œillet, la pensée, la tulipe, la giroflée, le lis. Il y
a aussi des légumes comme les choux, les carottes,

les radis, les navets, les pois, les haricots, les oignons,

les poireaux, les pommes de terre, les salades.

Exercices de conversation

Quels légumes du jardin met-on dans le pot-au-feu ?

— Quels légumes du jardin peut-on manger à l'huile

et au vinaigre? — Quels légumes du jardin peut-on

faire frire? — Quels légumes du jardin cultive-t-on

pour en avoir les racines?

Exercices.

I. Le verbe étant le mot essentiel de toute phrase,

de toute proposition, il est important d'apprendre à

le connaître : c'est le mot qui sert à dire ce que l'on

fait.

On fera ainsi trouver des verbes :

Que fait le boulanger? Ecrivez : le boulanger pétrit

le pain. — Faites de même pour les noms suivants :

Que fait le tisserand? — Que fait le cultivateur? —
Le rémouleur? — Le général? — Le garde? — Le

tailleur? — Le marin? — Le marchand? — Le serru-

rier?

IL Verbes du type finir. — Le sujet.

On étudiera le deuxième groupe des verbes comme
on a étudié le premier, en se bornant aux temps sim-

ples les plus usités et à quelques temps composés. —
Prendre par exemple pour texte des exercices oraux,

des verbes comme : finir son cahier, salir ses mairs,

bondir de joie, punir les élèves paresseux et avertir

leurs parents, saisir la barre, remplirlabouteille, etc.

III. Au Présent. — Trouver un sujet convenable

pour chacun des verbes suivants, que l'on mettra au

présent de l'indicatif.

Fleurir dans le jardin et s'épanouir au soleil. Ecrivez

par exemple : La rose fleurit dans le jardin et s'épa-

nouit au soleil. Faites de même pour chacun des ver-

bes suivants : Pétrir la pâte, — Grandir tous les jours.

— Salir son pantalon et noircir ses mains. — Verdir

et grandir au printemps.

IV. A l'Imparfait. — Ecrire les phrases suivantes :

Quand j'étais petit, je salissais mes effets en me
traînant sur le sol, je noircissais mes mains en tou-
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chant à tout, même au charbon. — Je gémissais pour
le moindre bobo et je pâlissais à propos de rien. Ce-

pendant je chérissais mes bons parents et je finissais

mon tapage pour leur faire plaisir.

Ecrire ensuite ces phrases à la première personne

du pluriel : quand nous étions petits, nous..., puis à

la troisième personne du pluriel : quand mes frères

étaient petits, ils...

V. Au Futur. — Trouver les verbes de la 2« con-

jugaison qui sont employés au futur :

Uégoïste. — L'égoïste grandira seul et sans amis
;

il se chérira lui-même et ne chérira personne
;

il remplira sa maison à lui seul et n'en sortira que
pour se moquer des autres ou les mépriser. Aussi il

vieillira dans la tristesse ; il gémira d'être abandonné
de tous, mais il n'aura là que ce qu'il mérite.

Mettre au pluriel en prenant pour titre : Les égoïs-

tes.

Trouver plusieurs actions qui peuvent être faites

par le même sujet, c'est-à-dire trouver plusieurs ver-

bes qui conviennent au même nom.
Modèle. — Que fait l'écolier? — Ecrivez par

exemple : l'écolier li^, écrit et dessine. — Faites de
même pour les noms suivants.

Que fait l'ouvrière? L'ouvrière travaille et chante.
— Qu'arrive-t-il si on laisse tomber un verre à boire?

Le verre tombe, roule et se brise. — Quelles actions

peuvent être attribuées au vent? Le vent souffle et

secoue les branches des arbres. — Que fait le jardi-

nier au printemps? Au printemps le jardinier sème,
plante, taille et arrose. — Que fait le chien ? — Le che-

val? — la poule? — la couturière? — le maçon? —
l'écureuil?

VIL 1. Quel est le sujet du verbe dans les phrases

suivantes : La bouteille et le verre sont vides. — Le
cahier et le livre sont ouverts. — Le frère et la sœur
lisent. — Mon oncle et ma tante se promènent. — Le
chat et le chien dorment près du feu. — Le cheval

et l'âne mangent de l'avoine. — La vache et le veau
rentrent à l'étable.

2. Donner deux sujets singuliers aux verbes sui-

vants et mettre le verbe au pluriel : courir, jouer, sau-

ter, chanter, manger, aimer sa mère, écrire une page,

recevoir un jouet, donner un cadeau, trouver une
bourse. Ex. : le petit garçon et la petite fille courent.
— Le cousin et la cousine jouent, etc.

3. Qui est-ce qui fabrique les cordes ? Qui est-ce

qui tisse la toile? — Qui est-ce qui conduit la locomo-
tive? — Qui est-ce qui soigne les malades? — Qui
est-ce qui vend les médicaments? — Répondre par
une phrase complète.

Deuxième année.

pronom indéfini — révision

Texte a dicter.

{Composition.)

Les Pyrénées.

Il n'y faut pas chercher beaucoup de glaciers, et

les neiges éternelles n'y couvrent qu'un petit nombre
de cimes, mais on ne se lasse pas d'admirer la beauté
de la lumière qui dore les rochers, la courbe élégante
des lignes, surtout les eaux qui jaillissent de toutes
parts, bruyantes et limpides.

Frédéric Ozanam.
Expliquer : glaciers, — neiges éternelles, — cimes,— jaillissent, — limpides.

Exercices.

I. Composer des phrases où vous placerez les pro-
noms indéfinis ou impersonnels : autrui, — chacun,—
quelqu'un, — nul, — certain, — tel, — tout, — rien,

— l'un l'autre, — les uns les autres.

II. Souligner et analyser les pronoms de la dictée.

III. 1. Trouver le sujet. — Les roses sont fleuries.

Qu'est-ce qui sont fleuris? Les roses. Ce nom: les roses
est le sujet du verbe sont //euries Ce sujet est du fémi-
nin pluriel, le participe fleuries est aussi du féminin
pluriel. — Dites de même pour chacune des proposi-
tions suivantes :

Le vin est tiré. — La moisson est faite. — Les voya-
geurs sont partis. — La lune est levée. — Les graines
sont semées. — Les haricots sont levés. — Les fleurs

sont épanouies. — La terre est brûlée par la chaleur

du soleil. — La pluie est tombée hier en abondance. —
Le sol est rafraîchi par la pluie bienfaisante.

IV. A Mettre au féminin. — Trouver un nom
féminin pour remplacer le nom masculin qui est le

sujet du verbe.

L'ouvrier est occupé (L'ouvrière est occupée). —
Le chien est attaché dans sa niche. — Mon père est

parti de bonne heure. — Le voisin est venu le rejoin-

dre. — Le fermier est arrivé. — Le berger est assis

près de son troupeau. — Le chat est couché sur le ta-

pis. — Le coq est grimpé sur le mur. — Le cheval est

attelé à la charrette. — Le voyageur est monté en wa-
gon. — Jean est sorti le premier.

V. A METTRE au PLURIEL. — Mettre au pluriel le

sujet et le verbe.

Le cheval est aveuglé par la poussière qui tourbil-

lonne. — Le faneur est fatigué. — Le foin est coupé.
— La charrette est attelée. — La fleur est penchée
vers le sol. — L'allée est bien ratissée. — Cet arbre est

taillé à la serpe. — Cette fleur sera flétrie demain.

VI. Participes a faire accorder avec le sujet.
Changer la forme active en forme passive, prenez le

complément direct pour en faire le sujet.

Cueillir une poire (la poire est cueillie). — Manger
du pain (Le pain est mangé). — Brosser ses chaussu-
res. — Cirer ses souliers. — Bien peigner ses cheveux.
— Laver ses mains. — Savonner sa figure. — Bouton-
ner son gilet. — Mettre sa cravate.— Prendre sa gibe-

cière. — Ouvrir la porte. — Porter la valise à la gare.
— Donner le signal du départ.

COURS MOYEN

remarques sur le participe passé — DES mots

INVARIABLES : L'ADVERBE

Première année.

Texte a dicter.

(Composition.)

Les Conférences de Saint- Vincent de Paul.

Pour Ozanam, cette Société n'est qu'un moyen de
faire aimer le Christ, de prouver la foi par les œuvres.
Son but est d'abord d'alTermir dans leurs convictions

chrétiennes les membres des Conférences, d'obtenir

qu'ils se gardent et qu'ils se soutiennent mutuelle-

ment, qu'ils apprennent en pratiquant la miséricorde

à croire avec plus d'abandon, à observer les Comman-
dements de Dieu et de l'Eglise avec plus de régularité,

à confesser leurs convictions à la face de tous, à se
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sanctifier pour devenir des instruments plus dignes

aux mains de la Providence. Il veut que le spectacle

de la charité exercée par les hommes du monde, par
des jeunes gens, montre une fois de plus aux incré-

dules et aux sceptiques que le christianisme dispose

de ressources incomparables pour nourrir ceux qui

ont faim, vêtir ceux qui sont nus, consoler ceux qui

pleurent, pour réconcilier par les miracles de son dé-

vouement les individus et les castes.

R. P. Janvier.
(Discours du Centenaire, à Notre-Dame.)

Explications et Questions

D'après le texte de la dictée, dites ce qu'Qzanam
attendait des Conférences de Saint-Vincent de Paul :

1° pour les jeunes gens qui en étaient membres ;
2"

pour les pauvres ;
3" pour la société.

Mots à expliquer : sceptiques , eux qui se font gloire

de douter de tout ;
— castes, classes de la société, qui

paraissent séparées par la condition sociale de leurs

membres, mais que le christianisme veut unir par la

foi et la charité.

Exercices.

1° Reconnaître et souligner les adverbes dans la

dictée.

2° Donner, dans quelques courtes phrases, cinq

exemples de l'adverbe modifiant : \° un adjectif (vous

n'êtes jamais tranquille) ;
2° un verbe (Parlez lente-

ment) ;
3° un autre adverbe (Vous agissez fort mal).

3° Copier les phrases suivantes en remplaçant par
un adverbe en ment les mots soulignés :

Agissez toujours avec prudence. — Ce n'est pas
obéir, qu'obéir avec lenteur. Supportez l'infortune

avec courage, etc.

4° Formation des adverbes de manière. — Tantôt,

comme dans infiniment, on ajoute le suffixe ment

au masculin de l'adjectif ; tantôt on l'ajoute au
féminin après avoir quelquefois changé l'e muet
final en é. Ex. : soigneusement, précisément.

Indiquez si les adverbes suivants ont été formés

de l'adjectif masculin ou de l'adjectif féminin : bon-

nement, dernièrement, discrètement, vivement, folle-

ment, nouvellement, poliment, crûment. — bonnement
(f.), dernièrement (f) ; discrètement (f) ; vivement (f);

follement (f) nouvellement (f)
;
poliment (m) ; crû-

ment (m).

5. Un verbe peut presque toujours exprimer l'ac-

tion de plusieurs manières différentes selon que le su-

jet fait l'action, ou la reçoit, ou l'exerce sur lui-même.

Ces formes diverses se nomment : forme active : frap-

per quelqu'un ; être frappé par quelqu'un, forme pas-

sive ; se frapper soi-même, forme pronominale.

Faire passer les verbes suivants par les trois voix:

je flatte, je suis flatté, je me flatte. — J'éclabousse,

je suis éclaboussé, je m'éclabousse. — Je trompe, —
Je tiens. — J'estime. — Je plains. — J'entends. —
Je regarde. — Je vois.

Deuxième année.

Texte a dicter.

{Composition.)

La leçon de la pauvreté.

L'utile leçon pour fortifier les cœurs amullis, le

bienfaisant spectacle que de leur montrer des pauvres,

de leur montrer Notre-Seigneur Jésus-Christ non seu-

lement dans les images peintes par les plus grands

maîtres ou sur des autels éclatants d'or et de lumière ;

mais de leur montrer Jésus-Christ et ses plaies dans'
la personne des pauvres ! On nous a souvent parlé
de la faiblesse, de la frivolité, de la nullité de certains
hommes... Je m'assure qu'ils sont ainsi parce qu'une
chose a manqué à leur éducation ; il y a une chose
qu'on ne leur a point enseignée, une chose qu'ils ne
connaissent que de nom, et qu'il faut avoir vu souf-
frir aux autres pour apprendre à la souffrir quand elle

viendra tôt ou tard. Cette chose, c'est la douleur,
c'est la privation, c'est le besoin.

Il faut que les jeunes seigneurs sachent ce qu'est
la faim, la soif, le dénuement d'un grenier. Il faut
qu'ils voient des misérables, des enfants malades, des
enfants en pleurs. Ou cette vue réveillera quelque bat-
tement de dans leur cœur, ou cette génération est
perdue. Mais il ne faut jamais croire à la mort d'une
jeune âme chrétienne. Elle n'est pas morte, mais elle

dort. Frédéric Ozanam.

Questions et Explications.

I. Quelle est la leçon que Frédéric Ozanam veut
faire donner aux enfants riches?

II. Expliquez l'orthographe des participes passés :

manqué, enseignée, vu, perdue.

Manqué, participe passé d'un verbe intransitif,

conjugué avec l'auxiliaire avoir, reste invariable,

puisqu'il n'a pas de compl. dir. d'objet.

Enseignée, participe passé accompagné de l'auxi-

liaire avoir, s'accorde en genre et en nombre, avec son
compl. dir. d'objet, çu' remplaçant chose, placé avant
lui, et du fém. sing.

Vu, participe passé, accomp. de l'auxiliaire avoir

reste invariable, parce qu'il est suivi de son compl.
dir. d'objet, qui est la prop. infinitive souffrir une
chose (repr. par çu').

Perdue, participe passé accompagné de l'auxiliaire

être, s'accorde en genre et en nombre avec le sujet du
verbe, génération, du fém. sing.

Exercices.

I. Relever les adverbes dans la dictée et dire quels

mots ils modifient.

II. Construire 5 phrases renfermant un adverbe

modifiant un adjectif, un verbe, un adverbe.

III. Chercher et copier dix adjectifs se terminant

par une voyelle (honnête, poli);dix adjectifs terminés

par une consonne. Donner le féminin de ces derniers
;

ajouter à tous la terminaison ment et former ainsi les

adverbes de manière dérivés : poU-ment, honnête-/»en«

forte-men<, etc.

IV. Former les adverbes en ment dérivés d'adjectifs

donnés : rapide, doux, vif, certain, sincère, etc.

(Signaler et faire copier les exceptions : prudem-
ment, de prudente ; élégamment, de élégante ; impu-

nément, de impuni ; savamment, de savante ; com-
modément, de commode, etc.).

V. Citer et employer les adverbes contraires des ad-

verbes suivants : Peu, tôt, bien, vite, plus, toujours,

souvent, loin, ici, etc. — Employer les mots sur, cer-

tain, fort, cher, juste, etc., comme adjectifs, comme
adverbes.

VI. Formez des adverbes de manière avec des

adjectifs venant des mots suivants : père, ha-

bitude, jour, chaleur. — R. : paternellement, habituel-

lement, journellement, chaleureusement.
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2° Trouver dix mots désignant l'habitation. — R. :

< hauraière, cabane, hutte, ferme, maison, villa, pavil-

lon, chalet, château, palais.

COURS SUPÉRIEUR

étude de la formation des mots : homonymes,
paronymes, synonymes

Texte a dicter.

U assistance -qui honore.

L'assistance honore quand elle prend l'homme par

en haut, quand elle s'occupe premièrement de son

âme, de son éducation religieuse, morale, politique,

de tout ce qui l'affranchit de ses passions et d'une

partie de ses besoins, de tout ce qui le rend libre, et

de tout ce qui peut le rendre grand.

L'assistance honore quand elle joint au pain qui

nourrit la visite qui console, le conseil qui éclaire,

le serrement de main qui relève le courage abattu
;

quand elle traite le pauvre avec respect, non seule-

ment comme un égal mais comme un supérieur puis-

qu'il souffre ce que peut-être nous ne souffririons

pas, puisqu'il est parmi nous comme un envoyé de

Dieu pour éprouver notre justice et notre charité, et

nous sauver par nos œuvres.

Alors, l'assistance devient honorable parce qu'elle

peut devenir mutuelle, parce que tout homme qui

donne une parole, un avis, une consolation aujour-

d'hui, peut avoir besoin d'une parole, d'un avis, d'une

consolation demain, parce que la main que vous ser-

rez, serre la vôtre à son tour, parce que cette famille

indigente que vous aurez aimée vous aimera, et qu'elle

se sera plus qu'acquittée, quand ce vieillard, cette

pieuse mère de famille, ces petits enfants auront prié

pour vous. Frédéric Ozanam.

Explications.

Dites clairement en quelques lignes la pensée

d'Ozanam exprimée par ce texte.

Exercices.

l. Etymologie. — Chercher dix noms qui seront

formés à l'aide d'un participe présent. Expliquer

chacun de ces mots. — Un courant, un passant, etc.

IL On forme souvent les dérivés d'un motenchan-
geant la terminaison de ce mot. Ces terminaisons di-

verses, appelées suffixes (placées après), servent à for-

mer de nouveaux mots qui se rattachent par le sens

à celui dont ils dérivent. Ainsi du mot primitif pan, on
a formé à l'aide de différents suffixes : partage, partie,

partiel, partageable, partager, participer, partielle-

ment, etc.

Suffixe at. — Comment appelez-vous la dignité de
consul? Le consulat. — La charge de notaire? — La
fonction d'économe? — Un habitant de l'Auvergne?

IIL Quelle est la signification du suffixe vore?

Trouver six mots formés à l'aide de ce suffixe et les

expliquer.

IV. Quel est le radical des mots : Cap, capital, capi-

tale, capeline, capuchon, capitaine? Comment ces

mots appartiennent-ils à la même famille?

V. Suffixe erie. — Avec les mots suivants, formez
des dérivés terminés par erie et indiquez l'idée expri-

mée par ces mots. Les explications placées entre pa-

renthèses seront trouvées par les élèves.

Confiseur, confiserie (industrie du confiseur ou local
où s'exerce cette industrie). — Rêve, rêverie (résul-

tat de l'action de rêver). — Acier, aciérie (établisse-

ment industriel où l'on produit l'acier). — Berger,
bergerie (étable des moutons qui sont confiés à la

garde du berger). — Ebéniste, ébénisterie (art de l'é-

béniste). — Chinois, chinoiserie (chose bizarre, com-
pliquée ou embrouillée comme celles qui nous vien-

nent de la Chine). — Ane, ânerie (faute qui dénote
une grossière ignorance, erreur digne d'un âne). —
Pot, potejie (vaisselle de terre ou industrie du potier.)

VI. Suffixes diminutifs. — Après avoir expliqué

par des exemples le sens amoindri que ces suffixes

ajoutent aux noms, les élèves trouveront eux-mêmes
les diminutifs des noms suivants. Faire précéder cha-

que diminutif trouvé d'un article destine à en préciser

le genre.— Les suffixes diminutifs sont indiqués avant
chaque catégorie de noms à trouver.

Aille. — Roc (une rocaille), pierre, valet, fer, fût,

mur.

Asse ou as. — Plâtre {un plâtras), couteau, fil,

paille, papier, cervelle (un cervelas).

Eau. — Cave (un caveau), solive, mante, écrit,

tonne, baleine.

Elle. — Prune (une prunelle), rond, marge, rue,

ombre, tour.

El. — Jardin, coffre, moulin, roue (un rouet).

RÉCITATION

A ma fenêtre.

Ma fenêtre joyeuse et qui n'est jamais close

A pour rideau l'épaisse et verte frondaison

D'un rang de peupliers qui ferment l'horizon

Et qu'un ruisseau moiré, plein de soleil, arrose.

Leur cime frémissante où maint rayon se pose

Verse une ombre sereine à ma vieille maison.

Ils bordent mon jardin, où croît l'herbe à foison.

Mais qui rit et m'envoie un frais parfum de rose.

Les feuilles, le murmure humble du ruisseau d'or

Et l'insecte et l'oiseau font un doux quatuor

Pour fêter la nourrice adorable, la Terre.

Sous le ciel bleu, tout bleu, le joli, joli chant !

J'écoute, et sens en moi, perdu dans ce mystère

L'impossibilité d'être sombre ou méchant.

Jules Lemaitre
(De l'Académie française, né en 1853).

Explications.

V strophe. — Frondaison, feuillage épais et qui

semble enroulé autour des branches.

Ruisseau moiré, ruisseau dont la surface a des ta-

ches mouvantes d'ombre et de lumière comme les re-

flets de la moire.

2"= Strophe. — Leur cime frémissante, leur tête dont

les feuilles sont sans cesse agitées.

Maint rayon se pose, plus d'un rayon, beaucoup de

rayons de soleil touchent ces feuilles mouvantes.

Verse une ombre sereine, l'ombre paraît descendre

de ce rideau d'arbres, elle est sereine, c'est-à-dire tran-

quille, transparente encore, ce n'est pas l'ombre noire

et triste.

k
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A foison, en quantité ;
— qui rit, qui est joyeux,

ensoleillé, plein de fleurs.

3» Strophe, quatuor morceau à quatre parties. —
En effet, les feuilles, le murmure du ruisseau, — l'in-

secte, — l'oiseau joignent leurs murmures qui se fon-

dent en un chant.

Adorable est ici mis par exagération, pour aimable.

4^ strophe, chant, celui qui résulte des quatre mur-
mures ou gazouillis dont il est parlé à la 3« stro-

phe.

Les deux derniers vers signifient que dans ce milieu

joyeux, paisible et pur, il sent qu'il serait ingrat en-

vers le Créateur s'il était triste, et bien coupable s'il

était méchant.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

^fll
Composition. — Dans le jardin. — Que voit-on

dans le jardin? — Qu'y fait-on?

1. Dans le jardin on voit... (Nommez des fleurs,

des légumes, des arbres, des ustensiles de jardinage

des insectes..., des personnes).

2. Dans le jardin on... (dites ce que l'on fait).

LÉGENDE. — Ai-e Maria.

Je vais chanter un pieux

ermite qui t'aimait, Vierge

sainte, par dessus toutes

choses, et qui commençait
tous ses discours par Ave
Maria.

Il avait un petit oiseau des bois d'un riche plumage.

Cet oiseau, qui habitait avec lui dans sa cellule, pé-

piait et gazouillait gracieusement et, comme son maî-

tre, il chantait du matin au soir : Ave Maria.

L'oiseau, de sa cage étroite, voyait reverdir la fo-

rêt. Un jour, il prit son vol et, libre sous la feuillée, il

se mit à chanter -..Ave- Maria.

L'ermite le suivit plein de tristesse, cherchant à le

reprendre ; mais l'oiseau voleta de buisson en buisson,

puis s'éleva et, du haut des airs, il chantait : Ave Ma-
ria.

Alors, avec la rapidité de l'éclair, un féroce vautour

s'élance sur le petit oiseau, lesaisitetl'étouffait dans-

ses griffes tranchantes, lorsque l'oiseau dans sa dou-

leur, se mit à chanter d'une voix plaintive : Ave Ma-,

ria. A ce chant si doux, le vautour s'épouvante ; il

ouvre ses serres et le pauvre oiselet, sauvé, fit éclater

plus haut encore : Ave Maria.

L'ermite, dans une grande mélancolie, se tenait à

la porte de son verger, quand l'oiseau vint se percher

sur sa main. Ils rentrèrent à la cellule et chantèrent

tous deux : Ave Maria.

Maria ! tu n'as pas permis au vautour de tuer l'oi-

seau qui dans sa détresse chantait Ave Maria. De
même tu n'abandonneras pas les petits enfants qui

crient sans cesse vers toi : Ave Maria.

Invention. I. Pourquoi. — Répondre le plus sim-

plement possible aux pourquoi suivants :

Jules trempe sa plume dansl'encrier. Pourquoi? —
Une dame se promène avec une ombrelle ouverte.

Pourquoi? — Marie taille son crayon. Pourquoi? —
Georges a le pouce enveloppé d'un linge. Pourquoi?
— Julie vient de recevoir un bon point de sa maîtresse.

Pourquoi? — Pierre a mis une couverture en papier à

son livre de lecture. Pourquoi? — Ma mère s'en va au
marché ; elle a un panier au bras. Pourquoi?

(Accepter toutes les réponses raisonnables).

II. L'élève terminera, au moyen d'un complément
indirect, chacune des phrases commencées.

J'ai donné une dragée... (à qui). — Ce matin, nous
avons reçu une lettre... (de qui). — Maman s'est char-

gée d'une commission... (pour qui)? — Ta.itôt, nous
jouerons (à quoi?). — La balle que voici appartient...

(à qui?). — Ma sœur travaille... (à quoi?). — Si je

savais écrire, j'enverrais une lettre... (à qui?).

Deuxième année.

COMPOSIPTION. — Au bord de la rivière. — Que
voit-on au bord de Veau? (choses, par ex. : fleurs, cail-

loux, animaux..., personnes). — Que fait-on au bord

de Veau? (Par exemple on coupe des roseaux, — on
pêche à la ligne, etc.).

Commencez chacune des deux parties par une phra-

se-un peu gentille. — Ex. : Jeudi dernier, par un beau

soleil, j'ai été me promener avec mon grand frère...,

etc., etc.

Invention. I. — Dites les différentes parties : d'un

livre (dos, couverture, pages), — d'une règle (arêtes,

faces, extrémités), — d'une table? (le dessus, les

pieds, les tiroirs, les rallonges), — d'un poêle (le foyer,

le cendrier, la porte, le tuyau, la clé), — d'une mai-

son? — d'une chaise? — d'une feuille? — d'une bou-

teille?

(Répondre par des phrases complètes).

II. L'élève cherchera les synonymes des mots sui-

vants, puis il fera entrer dans une petite phrase cha-

cun des mots trouvés ou donnés. ,

Chaumière (cabane). — Gelée (froid). — Rond (cer-

cle). — Repousser (chasser). — Dissipé (inattentif).

— Vilain (laid). — Palais (château). — Flatter (ca-

resser).

RÉDACTION. — A quoi sert Veau?

Plan à développer. — Indiquer les usages de l'eau :

1° dans l'alimentation (boisson, cuisson des aliments)

2" dans la toilette ;
3° dans le ménage (lavage du linge,

lavage de la maison) ;
4° dans l'industrie (usines à va-

peur, roues hydrauliques); 5° pour les transports (ca-

naux, fleuves, la mer) ; 6° L'eau, est la matière du

baptême.
L'eau est un grand bienfait de Dieu.

1° C'est la boisson naturelle la plus indispensable,

elle est nécessaire aussi pour faire la soupe, cuire les

légumes, le riz, le macaroni et souvent les viai des et

le poisson.

2° Pas de propreté sans eau. Le bon lavage de la

toilette du matin est une condition de santé.

3° Et avec quoi laverait-or le linge, nettoierait-on

la maisoi si l'on n'avait pas d'eau?

4" C'est l'eau de la rivière qui fait tourner le mou-

lin. C'est la vapeur de l'eau qui fait mouvoir toutes

les machines dans les usines, les locomotives, les hé-

lices des bateaux.
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5° Enfin l'eau c'est la route niême en même temps

que la force qui porte par les bateaux dans les riviè-

res, les canaux, les fleuves... et la mer.

6° Et c'est de l'eau que Dieu a fait la matière du

sacrement de baptême.

COURS MOYEN

Première année.

Composition. — Description d'un rosier en fleurs.

Sommaire. — La plante : est-ce un rosier grimpant

ou à tête. — Par suite, comparez-le à un mur fleuri, ou

à un bouquet... — Effet général. — Détails: mélange

de feuillage et des fleurs, nuance, forme, disposition

des pétales, — fleurs épanouies mi-closes,— boutons,

parfum.

RÉDACTiox. — Vous avez un petit jardin. — En
avez-vous soin? Le cultivez-vous? — Que plantez-

vous dedans? — Plaisir qu'il vous procure, etc.

Développement.

Et moi aussi, j'ai un jardin, un jardin à moi, bien

à moi, puisque papa me l'a donné.

Oh ! il n'est pas grand, grand : à peu près comme la

moitié de la classe, mais cela suffit
;
j'y récolte toutes

sortes de choses.

J'ai d'abord entouré mon jardin d'une bordure de

buis, pour maintenir la terre. Je l'ai fumé, labouré,

puis tracé. Je voulais faire des ronds, des ellipses, de

demi-cercles, puis, réflexion faite, je me suis contenté

de tracer des plates-bandes et des carrés : c'est plus

simple, et puis c'était plus facile à faire.

Savez-vous ce que j'ai semé dans mon jardin? Des

légumes de toute sorte : des carottes, des radis, de

l'oignon, de la salade, puis, pour J'assaisonnement, du

persil, du cerfeuil, et de la ciboule. Dans le coin de

droite sont mes fraisiers, qui commencent à montrer

leurs boutons, des fraisiers remontants qui nous don-

nent des fraises jusqu'à la fin de septembre.

Je suis très fier, voyez-vous, lorsque je puis offrir à

maman des produits de mon jardin, pour son pot-au-

feu ou pour le dessert. Ce que j'ai récolté me semble

bien meilleur qu'autre chose.

Mais, j'allais oublier de vous parler de mes fleurs,

de mes chères fleurs, qui m'ont donné tant de tracas

dans le courant de mai, au moment où l'on craignait

un peu de gelée. J'en ai une jolie collection : mes pen-

sées sont encore très belles, mes géraniums viennent

d'être mis en terre avec des zinnias, des pétunias et

quelques verveines ; mes rosiers ont déjà de belles

pousses, et mes capucines, mes pois de senteur et mes
haricots d'Espagne grimpent vigoureusement sur le

treillage qu'ils auront bientôt dissimulé.

Si vous voulez venir faire le tour de mon jardin. Je

vous ferai un joli bouquet..., mais petit.

Deuxième année.

Composition. — Comment avez-vous pavoisé le 4

mai, jour de la fête de Jeanne d'Arc.

RÉDACTION. — Décrivez le bois que vous connais-

sez le mieux. Situation. Arbres qui le peuplent. As-

pects du bois aux diverses saisons. Aimez-vous les

bois? Pourquoi?
C. E. P. Aveyron, 1912.

Développement. — A la descente de notre village,

en allant sur la ville voisine, il y a un joli bois. La
route en traverse un coin, mais il faut la quitter pour
le bien voir. On prend un petit sentier qui dégringole

à droite jusqu'au fond de la vallée, ce qui permît d'a-

percevoir les pentes verdoyantes de la collinfe, que le

bois recouvre de ses moutonnements souples et gra-

cieusement agités par le vent. Au bas du sentier on
suit le petit ruisseau qui gazouille et l'on entre avec
lui dans le sillon ombreux qu'il se trace, en suivant
ses rives où la mousse épaisse semble un tapis de ve-

lours ^ert. Si l'on ne craint pas quelques ronces, c'est

un parcours charmant sout la voûte des noisetiers

au travers desquels on distingue les fûts blancs et

ronds des bouleaux dont les têtes surplombent ce

charmant sous-bois. Les rayons du soleil glissent en

ce printemps à travers le fouillis de jeune feuillée, ils

noient le ruisseau de taches de lumière qui se jouent

avec l'ombre des feuilles mouvantes et piquent de l'or

sur les jonquilles et les anémones et sur les crosses des

fougères qui se déroulent. Ce moment où le bois fleu-

rit, où la jeune verdure est tendre et claire, où les oi-

seaux chantent de tous côtés est particulièrement

joyeux. En été le feuillage plus épais rendra le bois

sombre mais il deviendra plus imposant. Nous lais-

serons le ruisseau serpenter dans un fourré devenu
impraticable, mais nous jouirons du calme et de la

fraîcheur dans les allées plus larges où nous nous as-

siérons sur des troncs coupés. En automne nous re-

viendrons chercher les noisettes et les mûres et nous

monterons jusqu'au sommet de la colline, où par

les éclaircies nous admirerons la riche coloration des

feuilles jaune d'or, pourpres ou couleur de rouille, où

le soleil encore puissant, semble employer à cette

chaude coloration l'éclatante lumière qui a fini de do-

rer les moissons et de mûrir les fruits.

Enfin l'hiver viendra... les feuilles sont tombées,

les oiseaux sont partis. Mais les branches dépouillées

et la ramure nue forment une fine dentelle grise. Les

lierres sur les troncs, et le houx aux feuilles piquantes

donnent encore l'illusion de la verdure, où le rouge

des baies met quelques points vifs.

Oui, j'aime les bois, quelle que soit la saison qu'ils

révèlent, même l'hiver, où le sommeil de la nature

s'y montre avec plus de majesté que sur les champs.

Sujets proposés aux récents examens.

Vous avez certainement déjà entendu employer

cette expression : « victimes du devoir ». Expliquez-

la. Montrez qu'il y a de nombreuses situations où des

hommes et des femmes s'exposent bravement au pé-

ril. Citez un ou deux faits réels de ce genre qui vous

ont particulièrement frappée.

Quels sentiments éprouvez-vous : 1° pour les gens

de cœur qui font ainsi le sacrifice de leur vie ; 2" pour

leurs familles?

(Meuse, 1912.)

On vous a dit qu'il y a une Ardenne agricole dont

les villages se dépeuplent chaque année, et une Ar-

denne industrielle, dont les villes grandissent sans

cesse ; cette constatation vous a-t-elle réjoui ou at-

tristé? Vers laquelle de ces deux régions vont vos pré-

férences? Justifiez votre choix par des considérations

tirées de votre famille et de votre caractère.

• (Ardennes, 1912.)
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COURS SUPÉRIEUR

Composition. — La fête de Jeanne d'Arc le 4 mai
1913. — Où l'avez-vous vue? — Vous avez parcouru
les rues pour en examiner la décoration. — Vous avez

écouté les impressions de la foule. — Vous avez as-

sisté à la cérémonie religieuse à l'église, — Quels

sentiments avez-vous éprouvés? Quels souve-

nirs vous restent.

Rédaction. — Vous supposerez qu'un de vos amis
dont les parents vont habiter la province vous écrit

une lettre désolée sur le sort qui l'attend. — En vous
inspirant de vos souvenirs de vacances où vous allez

tous les ans dans la petite ville où vos grands-parents

vivent encore, dont toute votre famille est sortie,

—

et des morceaux suivants, répondez à ses lamenta-

tions.

Une petite ville de province.

J'imagine qu'un Parisien ne traverse jamais une
petite ville de province sans envier le bonheur de ceux
qui l'habitent. On sort d'une capitale bruyante, où
toutes les physionomies expriment la hâte, le trouble

et la fièvre, où tout le monde est dans la rue, faute

de place dans les maisons, où chacun parle vite et

court au lieu de marcher, parce que le temps y vaut
de l'or. On se voit transporté comme par miracle dans
un pays tout différent, quoique voisin, et qui semble
peuplé d'autres hommes. Les rues paraissent plus

larges parce qu'elles sont à moitié désertes, mieux
aérées parce que la foule ne s'y dispute pas une bouf-

fée d'air.

Les maisons ont beau être petites, mal bâties, et

incommodes dans le fond, on croit qu'on y vivrait

plus à l'aise par cela seul que les familles n'y sont pas
entassées l'une sur l'autre et que personne n'entend
sur sa tête le bruit du voisin. La vie des habitants,

ou du moins ce qu'on en voit, a quelque chose de
calme, de reposé, de placide. Vous devinez à la len-

teur aisée de leurs mouvements que le ciel a fait pour
eux des heures de cent et quelques minutes, des an-

nées de six à sept cents jours. Ils ont le droit de re-

mettre incessamment les affaires au lendemain, et la

preuve, c'est qu'ils resteraient une heure à voir pas-

ser la diligence, si la diligence mettait une heure à

passer. E. About.

La vie de province.

Ne croyez pas qu'il y ait deux Frances, l'une qui
pense et l'autre qui végète, l'une qui vit pleinement,
l'autre qui passe sans transition du sommeil à la

mort ; on est trop porté à confondre le calme avec la

léthargie. La province, il est vrai, se renouvelle len-

tement ; mais tous les sages vous diront que pour
les hommes comme pour les peuples, dans la vie

comme dans l'histoire, mieux vaut continuer que
recommencer. En province, nous vivons au milieu
de souvenirs accumulés, et nous retrouvons sans cesse

comme une partie de nous-mêmes dans chacun des

objets familiers qui nous entourent : nous sommes
sous la garde de notre passé. Et si, comme on l'a dit,

la mort sépare moins que les absences de la terre,

c'est vrai surtout ici ; les transformations lentes n'ef-

facent guère les vestiges de ceux que nous avons con-
nus ; tout nous les rappelle et par la pensée nous som-
mes toujours avec eux. Cette solidarité des généra-
tions est une chose saine ; elle nous rend meilleurs et
plus forts.

La vie de province n'est ni si monotone ni si banale

qu'on veut bien le dire. Son uniformité apparente

n'est pas sans charme et sans prix
;
que de qualités

discrètes et précieuses elle recouvre ! Les affections

en sont plus profondes et plus durables, et cette cons-

tance ne pèse à personne ; on ne se lasse jamais d'ai-

mer et d'être aimé. D'autre part, dans ce calme ab-

solu, les passions s'amortissent, laissant à l'âme la

pleine et paisible possession d'elle-même ; on vit en ^^
soi sans doute ; est-ce à dire que l'on vit uniquemen^^HI
pour soi? Non, car cette vie intérieure, loin de con-^H|
duire à l'égoïsme, développe en nous la passion du
dévouement. La vraie ambition, c'est le désir de faire

le plus de bien possible. Voilà pourquoi l'esprit, la

science et le talent trouvent leur emploi en province
;

on y est moins connu sans doute, mais plus utile et

l'on se doit à soi-même de sacrifier la renommée à

l'accomplissement d'un devoir ; c'est la foi du renon-

cement qui mêle le plus d'idéal à la réalité de chaque

jour. Quelle que soit la province éloignée où les cir-

constances de la vie vous jettent, ne vous estimez

jamais au-dessus de vos devoirs présents, faites le

bien qui se présente, non pour la gloire, mais pour

être utile à la société, et n'oubliez pas le conseil que

vous donne la Sagesse : «Aimezàêtreinconnu ». Res-

ter inconnu, c'est en réalité la moitié du bonheur.

G. S.

ARITHMÉTIQUE

Pour tous les cours, les deux premiers numéros sont

les questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE

SUITE DES EXERCICES ET PROBLÈMES — CALCUL MEN-
T.4L ET ÉCRIT — MESURES DE POIDS

Première année.

1. Une pièce de toile de 65 mètres a coûté 138 fr.;

on en a vendu 29 mètres pour 62 fr. et 35 mètres pour

95 fr. Combien en reste-t-il à vendre et combien a-t-on

déjà gagné
Solution. — On a vendu :

29+35= 64 m.
Il reste à vendre :

65—64= 1 m.

On a déjà gagné :

(62-f 95=157)—138= 19 fr.

RÉPONSE. — 19 fr. — 1 mètre.

2. Deux ballots de marchandise ont pour poids

85 Kg., 65 et 94 kilogrammes. Quel est leur poids to-

tal?

RÉPONSE. — 179 kg. 65.

3. Combien y a-t-il de pommes dans 24 mannes
contenant 15 douzaines chacune?

RÉPONSE. — 4.320 pommes.

4. Un fermier a 9 vaches qui lui donnent chacune
18 litres de lait par jour. Combien peut-il vendre de

litres de lait par mois?
RÉPONSE. — 4.860 1.

5. Un ouvrier gagne 8 fr. par jour et travaille 6 jours

par semaine. Combien gagne-t-il en 15 semaines?

RÉPONSE. — 720 fr.
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6. Un drapier a vendu 18 pièces de drap de chacune

48 mètres ; à raison de 8 fr. le mètre. Combien a-t-il

reçu?

RÉPONSE. — 6.912 fr.

7. Un ouvrier place 35 fr. par mois à la Caisse d'é-

pargne. Combien peut-il ainsi placer en 15 ans?

RÉPONSE. — 5.300 fr.

8. Une personne dépense fr. 65 chez le boulan-

ger et fr. 95 chez le boucher. Quelle est sa dépense

totale?

Règle. — Faites la somme des fractions décimales

comme s'il s'agissait de nombres entiers, et rappor-

tez le résultat à l'unité principale.

Dites : 0,65+0,95=160 centimes, ou 1 fr.60.

9. Une cuisinière fait macérer 19 kg. 425 de gro-

seilles et 15 kg. 675 de sucre. Quel est le poids total

de ces deux matières?

Dites : 19,425+15,675=35 kg. 100.

10. Deux pièces de toile mesurent, l'une 84 m. 70

et l'autre 93 m. 45. Quelle est leur longueur totale?

Solution : 84,70+93,45= 178 m. 15.

Deuxième année.

1. On a acheté 5 douzaines de mouchoirs à 1 fr. la

pièce et 25 mètres de drap à 9 fr. le mètre. Combien
doit-on? — Combien le marchand doit-il rendre sur

3 billets de 100 fr. que l'on donne pour payer?

Solution. — On doit :

60+225=285 fr.

Le marchand doit rendre :

300—285 = 15 fr.

RÉPONSE. — 15 fr.

2. Un stère de bois rendant 350 décimètres cubes

de charbon, combien a-t-on eu de mètres cubes de

charbon avec 218 stères? Combien pèsera tout ce

charbon si le mètre cube pèse 218 kilogrammes?

Solution. — On a eu :

0,350x218= 76 m'300.

11 pèse : 16.633 kg. 4.

RÉPONSE. — 16.633 kg. 4.

Questions théoriques.

1

.

Qu'est-ce que multiplier? C'est répéter unnombre
une certaine quantité de fois.

2. Comment peut-on définir la multiplication? Une
opération par laquelle on répète un nombre plusieurs

fois.

3. Quels sont les termes de la multiplication? Le
multiplicande et le multiplicateur.

4. Comment s'appelle le résultat? Le produit.

5. Quelle opération abrège-t-on parla multiplica-

tion? L'addition.

6. Comment forme-t-on une table de Pythagore?

Sur la f» ligne on écrit les 9 nombres. On a la 2« ligne

en ajoutant les 9 nombres à eux-mêmes. On a la 3<= li-

gne en ajoutant la f" ligne à la 2<=. On a la 4* ligne en

ajoutant la f* ligne à la 3«. On a la 5« en ajoutant la

l" ligne à la 4», et ainsi de suite.

7. Comment multiplie-t-on un nombre de dizaines

par un nombre de dizaines? Il suffit de multiplier les

chiffres en dehors des zéros et d'ajouter les zéros. De
même, des centaines par des centaines.

8. Comment écrit-on la multiplication? En plaçant

le multiplicateur au-dessous du multiplicande.

9. Comment procède-t-on pour faire une multipli-

cation? En multipliant tous les chiffres du multipli-

cande par chaque chiffre du multiplicateur et en ayant
bien soin de commencer à écrire les produits partiels

à l'alignement du chiffre du multiplicateur dont on
s'est servi.

COURS MOYEN

RÈGLE d'intérêt SIMPLE— EXERCICES ET PROBLÈMES
SUR I.A MESURE DU TEMPS

Première année.

1. A 4 % l'an, quel est l'intérêt de 8.000 fr. placés

pendant 1 an, 2 ans, 5 ans, 8 ans?
Solution orale .

— L'intérêt annuel égale :

4X60= 320 fr.

Pour 2 ans, cet intérêt égale :

Pour 5 ans, il s'élève à : 320x2= 640 fr.

320x5= 1.600 fr.

Pour 8 ans, il égale :

320x8= 2.560 fr.

2. Additionner 3 h. 25 minutes 16 secondes ; 7 heu-

res 35 min. 2 secondes+15 heures 8 minutes 53 se-

condes.

RÉPONSE. — 26 heures 9 minutes 11 secondes.

3. Une personne prête à 5 % la somme de 6.000 fr.

qu'elle retire au bout de 4 ans avec les intérêts sim-

ples. Quelle somme reçoit-elle alors?

Solution :

5X60X4= 1200 fr.

d'intérêts simples, la somme reçue égalera donc •'

6000+1200= 7.200 fr.

4. Une maison achetée 7000 fr. est payée au bout

de 4 ans avec les intérêts simples calculés à 3 %.
Quelle somme le vendeur doit-il toucher?

Solution :

3x70x4=840 fr. d'intérêts simples.

La somme à toucher égalera donc :

7000+840=7.840 fr.

5. A 5 %, quel est l'intérêt de 10.000 fr. pendant 1

an, 5 ans, 8 ans, 12 ans?

Solution : — 1° L'intérêt annuel égale :

5X100= 500 fr.

2° Pendant 5 ans l'intérêt s'élève à :

500x5= 2.500 fr.

3° Au bout de 8 ans, il éga'o :

500x8= 4.000 fr.

4'' Enfin, au bout d 12 ans, il s'élève à :a

500X12= 6.000 fr.

6. Un propriétaire prête 15.000 francs à 4 %. Quel

intérêt annuel doit-il recevoir?

Solution :

4X150= 600 fr.

7. Une personne prête à 5 % 460 fr. pour 3 ans.

Quelle somme recevra-t-elle au bout de ce temps?

Solution :

460+(5x4,6x3)= 460+69= 529 francs.

RÉPONSE. — 529 fr.

8. Un négociant fait escompter à 6 % un billet de

900 fr. payable dans 2 mois. Quelle somme recevra-

t-il?

Solution :

900—6x9 : 6= 891 fr.

RÉPONSE. — 891 fr.
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9. J'achète pour 1500 fr. de marchandises et je

paye comptant. Quelle somme dois-je verser si je pro-

fite d'une remise de 4 % ?

Solution :

1500—(4xl5)= 1440 fr.

RÉPONSE. — 1.440 fr.

10. Quelle somme faut-il placer à 4 % pour rece-

voir 1200 francs d'intérêt au bout de l'année?

Solution :

1200X100 : 4= 300X100= 30.000 fr.

RÉPONSE. — 30.000 fr.

Deuxième année.

1. Une personne a placé 3.240 fr. pendant 8 mois

12 jours à 5 % par an. Avec les intérêts de cette

somme elle veut acheter de l'étoffe valant 1 fr. 85 le

mètre. Combien pourra-t-elle en avoir?

Solution. — L'intérêt étant :

3240x5x252
36000

-ii-^lf-^O,

on pourra acheter 61 m. 30 d'étoffe.

RÉPONSE. — 61 m. 30.

2. Un capital de 5.000 francs a donné 945 fr. d'in-

térêts, étant placé à 4,25 %. Pendant combien de

temps est-il resté placé?

Solution. — Il est res^é :

945x100 , K „ .

5000x4.25
=^^°^^"^- "J-

Réponse. — 4 ans, 5 mois, 11 jours.

3. Une personne a placé à 5 % une somme de 5400

francs dont les intérêts de 9 ans 6 mois lui ont servi

à acheter un pré de 43 a. 5 ca. Quel était le prix du
mètre carré?

Solution. — Les intérêts étant de :

5400X5X114
1200 ~^ "'

Le prix du mètre carré est de :

2565 : 4305= fr. 5958.

RÉPONSE. — fr. 5958.

4. On a emprunté le 1" juillet 1889 au taux de 4 I/2

p. 100 une somme de 3580 fr. que l'on a remboursée,

capital et intérêts simples compris, le 1" décembre
1892. Combien a-t-on remboursé en tout?

Solution. — Du !« juillet 1889 au !«'• décembre
1892, il y a 3 ans 5 mois ou 41 mois.

L'intérêt est de :

3580x4,5x41 _^. ^„_
J2ÔÔ

=550 fr. 42o.

On a remboursé en tout :

3580+550,425= 4130 fr. 40.

RÉPONSE. — 4.130 fr. 40.

5. Pendant combien d'années est restée placée une
somme de 7850 fr. à 3,75 %, sachant qu'elle a rap-

porté 1766 fr. 25 pendant ce temps?
Solution :

1766,25x100

7850x3,75
6 ans.

=6 ans.

RÉPONSE.

6. J'ai placé de l'argent à 4 %, au bout de l'année
je touche 300 francs d'intérêts. Combien avais-je
placé?

Solution. — J'avais placé :

300x100 ^^^^,
^ =7500 fr.

RÉPONSE. — 7.500 fr.

7. Un jardin loué 50 francs rapporte net 4,25 %.
Quelle est la valeur du jardin?

Solution. — Il vaut :

50x100^=1176 fr. 47.

RÉPONSE. — 1176 fr. 47.

8. A quel taux a été placée une somme de 5.860 fr.

qui a rapporté 615 fr. 30 en 2 ans et 4 mois?
Solution :

615.30x1200

5860x28
-*"• ^'

RÉPONSE. — 4 fr. 50.

9. Une personne achète une propriété pour 3450 fr.

Elle loue, cette propriété 153 fr. par an ; à quel taux
a-t-elle placé son argent, sachant qu'elle paye une
contribution annuelle de 15 fr. ?

Solution. — 3.450 fr. rapportent :

153—15= 138 fr.

Taux :

13800 : 3750= 4.

RÉPONSE. — 4 fr.

10. Quelle somme faut-il placer à 5 % pendant un

an pour avoir, capital et intérêts réunis, de quoi ache-

ter 275 hectolitres de blé du poids de 75 kg. 6 l'un,

sachant que le blé coûte 34 fr. 50 le quintal métrique ?

Solution. — Prix du blé :

34,50x75,6x275

100
-=7172 fr. 55,

Capital :

RÉPONSE.

7172,55x100
=6831 fr.

105

- 6.831 fr.

COURS SUPÉRIEUR

REGLES DE MELANGE ET D ALLIAGE — CALCUL DES
NOMBKES COMPLEXES — ASSIMILATION DES COMP-

TES GÉNÉRAUX A CEUX DES PARTICULIERS

1. On fond ensemble 40 pièces de 2 fr. avec 60 piè-

ces de 5 fr. en argent Quel sera le titre de l'alliage

obtenu? (Certificat d'études, Yonne.)

Solution. — 40 pièces de 2 fr. pèsent :

5x2x40= 400 gr.

Le titre de ces pièces est de 0,835, en sorte qu le

poids de l'argent pur contenu dans les 400 gr. est de :

400x0,835= 334 g.

60 pièces de 5 fr. en argent pèsent :

5x5x60+1500 gr.

Ces pièces sont au titre de 0,9, en sorte que l'ar-

gent pur contenu dans les 1500 gr. est de :

1500x0,9= 1350 gr.

Poids de l'argent pur :

334+1350=1684 gr.

Poids total de l'alliage :

400+1500= 1900 gr.

Titre de cet alliage :

1684 : 1900= 0,886.

RÉPONSE. — 0,886.

2. Une mère et sa fille, travaillant ensemble, fe-

raient un ouvrage en 7 j. Vz. Après avoir travaillé 5

jours avec sa fille, la mère est obligée de s'absenter.

La fille continue, seule, le travail et l'achève en 6 j.

2/3. En combien de temps la mère et la fille travail-

lant séparément, feraient-elles l'ouvrage dont il s'a-

git? (Br. El., Rodez.)
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Solution. — 7 j. 1/^= 15/2 jours.

En 5 jours ou 10/2 jours, la mère et la fille ensemble

font 10/15 ou 2/3 de l'ouvrage ; donc la fille met 6 j.

2/3 ou 20/3 de jour, pour faire 1/3 de l'ouvrage ; seule

elle mettrait 20 jours pour l'ouvrage entier et elle

fait par jour 1/20 de l'ouvrage ; avec sa mère elles

font 2/15 ; la mère seule fait 2/15—l/20=5/60oul/12
Seule, elle ferait l'ouvrage en 12 jours.

RÉPONSE. — La fille en 20 jours ; la mère en

12 jours.

3. On a fondu ensemble deux lingots d'argent, le

premier de 650 gr. au titre de 0,9 et le second de 540

gr. au titre de 0,835. Quel est le titre du lingot ainsi

obtenu ?

(Concours d'admission aux écoles primaires supé-

rieures.)

Solution. — Calculons la quantité d'argent pur

contenu dans chaque lingot :

Dans le l*"^ : '

650x0,9= 585 gr.

Dans le2e :

540X0,835= 450 gr. 9.

Le tout pèse :

650+540= 1190 gr.

Qui contiennent :

585+450,9= 1035 gr. 9 d'argent pur.

D'où il résulte que sur 1 kg. d'alliage, il y a :

1.035,9 : 1190=0 gr. 870 d'argert pur.

Le titre du lingot est par conséquent 0,870 à un

millième près.

4. Dans quelle proportion faut-il allier de l'or au

titre de 0,9 et de l'or au titre de 0,750 pour avoir un
lingot au titre de 0,810. (Brevet élémentaire.)

Solution. — Disposition ordinairement employée

pour trouver la proportion :

900 60 ( 60 partjes au titre 0,900

810 Proportion <

750 90 { 90 parties au titre 0,750

Ou, en simplifiant le rapport, 2 parties au titre de

0,9 contre 3 au titre de 0,750.

Raisonnement. — Sur chaque kg. ou 1000 gr., au

titre 0,900, il y a comparativement au titre demandé,

un déficit de 90 grammes, et sur chaque kg. au titre

de 0,750 un excédent de 60 gr.

Sur 60 kg. au titre de 0,9 le déficit serait de :

90x60= 5400 gr.

Et sur 90 kg. au titre de 750 l'excédent serait de

60x90= 5400 gr.

Dans ces conditions, le déficit est compensé par

l'excédent et la proportion est bien de 60 kg. par pre-

mier lingot contre 90 kg. du second.

On remarquera que le déficit compensera égale-

ment la perte sur tous les nombres dont le rapport

sera égal à 60/90 ou 6/9 ou 2/3.

Remarque. — Si l'alliage avait dû avoir un poids

déterminé, il aurait suffi de partager ce nombre en

parties proportionnelles à 60 et à 90 ou à 2 et à 3.

5. Une chaîne d'or, au titre de 0,840, pèse 45 gr.

Trouver sa valeur sachant que le kilogramme d'or

pur vaut 3.437 fr. (Certif. d'études. Allier.)

Solution. — Poids de l'or pur contenu dans la chaîne

45x0,840= 37 gr. 8.

1000 gr. d'or pur valent 3.437 fr., 37 gr. 8 valent :

3437x37,8

1000

RÉPONSE. — 129 fr. 918

=129 fr. 918.

6. Dites la longueur d'un arc de 35 degrés dans
une circonférence de 82 m. 50 de diamètre.

Solution. — On obtient la longueur d'une circonfé-

rence en multipliant le diamètre par 3.1416.

Longueur de la circonférence qui vaut 360 degrés

82,50x3,1416= 259 m. 182.

La longueur d'un arc d'un degré serait :

259,182 : 360
La longueur d'un arc de 35 degrés serait de :

259,182x35

RÉPONSE.

360

25 m. 198

=25 m. 198.

7. Prendre les 7/9 de 5 jours, 15 heures, 19 minutes.

Exprimer le résultat en jours, heures, minutes et se-

condes, puis en jours et fraction décimale du jour.

Solution. — 5 j. 15 h. 19 m.= 487140 secondes,

dont les 7/9 sont :

487140x7
^g^gggg ^^ g^^ ou 4 j. 9 h, 14 m. 46s., 67.

(!« réponse).

Ce nombre peut se mettre sous la forme :

9 14 46.67
'^"'24"^24 X 60"*"24x 60 x 60"

En réduisant les fractions au même dénominateur
et en faisant l'addition, on trouve :

4+^^§^=41 jours 385262 (2e rép.)

8. Quelle heure est-il à Brest quand il est midi à
Paris? — On sait que la longitude ouest de Brest est

de 6° 55' environ.

Solution. — Il est plus tôt à Brest qu'à Paris. Pour
180» de dilTérence de longitude, la différence de temps-

est 12 heures, soit 1 heure pour 24», ou :

24x60= 1440 minutes.

Pour 6° 35'= 395', la différence de temps est :

1x365
- =0 h. 16 m. 27 s. ,5.

Il sera à Brest :

12—0 16 27,5= 11 h. 23 m. 32 s. 5.

RÉPONSE. — 11 h. 23 m. 32 s. 5.

9. 60 hectolitres de blé ont été vendus 1014 fr. avec
un bénéfice de 4 % sur le prix d'achat. Ces 60 hecto-

litres résultent du mélange de deux sortes de blé :

l'une de 15 fr., l'autre de 18 fr. l'hectolitre. Si 1 hl.

de la fe sorte pèse 75 kg. et 1 hectolitre de la 2« 79

kg, combien aura-t-on de quintaux métriques de
chaque sorte de blé dans les 60 hectolitres de mélange ?

Solution. — Prix d'achat du mélange : 975 fr.

60 hl. à 18 fr. auraient coûté 1080 fr., soit 105 fr.

de plus. Chaque hectolitre à 15 fr. diminue de 3 fr.;

il en fallait donc :

1X105 : 3= 35 hl.

Il y avait, par conséquent :

35 hl. à 15 fr.

25 hl. à 18 fr.

Poids du blé à 15 fr. : 26 q. 25.

Poids du blé à 18 fr. : 19 q. 75.

10. Rappeler sans discussion, que le volume d'un

tronc de cône à bases parallèles est égal à la somme
des volumes de trois cônes de même hauteur que le

tronc et ayant pour bases : la base inférieure, la base

supérieure et une moyenne proportionnelle entre les

deux bases.
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Solution. — Volume :

H / ,

Cette formule simplifiée devient :

Appliquer la formule précédente pour trouver le

volume et le poids d'un pain de cire ayant la forme
d'un tronc de cône de m. 20 de hauteur et ayant
pour diamètres m. 40 et m. 60. La densité de la

cire est 0,96.

Solution. — En prenant le décimètre pour unité,

nous aurons pour les dimensions du tronc de cône :

hauteur : 2 décimètres ; rayons des bases : 2 décimè-
tres et 3 décimètres.

Volume :

3,1416x2

3,1416x2

'xfs décim. -f2+(3x2)]

Xll-=23décim.»0384.

La densité 0,96 indique qu'un décimètre cube de
cire pèse kg. 96.

Poids du tronc de cône en cire :

kg. 96X23,0384= 22 kg. 116.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

LOUIS XIV

Questions de composition.

Première année.

1° Qui était la mère de Louis XIV?
2» Comment mourut Turenne?

Deuxième année.

\° Quels furent les grands ministres de Louis XIV
quand il régna par lui-même?

2° Généraux français et généraux ennemis pen-
dant la guerre de Succession d'Espagne.

COURS MOYEN
empire— kestaukation

Lecture.

Le sucre de betterave.

Il y a cent ans, le 25 mars 1811, le sucre de bette-
rave reçut ses grandes lettres de naturalisation fran-
çaise et elles furent signées NAPOLÉON.

L'empereur avait reçu le rapport de la Commission
nommée à l'effet d'examiner les moyens proposés pour
naturaliser sur le territoire de l'Empire le sucre, l'in-

digo, le coton et diverses autres productions des deux
Indes. Cette commission avait présenté à l'empereur
une quantité considérable de sucre de betterave raf-

finé et cristallisé, et ayant toutes les qualités et pro-
priétés du sucre de canne.

Les Anglais, maîtres des mers, détenteurs par là

même de tous les produits coloniaux, voyaient ainsi
se tarir la plus abondante et la plus constante source
de leurs. bénéfices. Ils avaient tué notre industrie su-
•crière par leur propagande antiesclavagiste ; ils s'é-

taient ensuite emparés de nos colonies. — Fort bien.— Mais voici que la principale production des colo-
nies se trouvait transportée dans la métropole et sur
le territoire continental de l'Empire. La bataille en-
gagée depuis onze années contre la nature, et où était
en jeu l'alimentation nationale, était donc gagnée à
la fin et par quels efforts, après quels tâtonnements
et quelles hésitatiors !

... Ce sucre, on le cherchait dans tous les végétaux
connus, dans la pomme, la poire, le mais, la châtai-
gne, le coing, les mûres, la prune, la figue, le noyer, le

sorgho, l'érable
; peu à peu, par étapes, où chacun

s'employa, on arrivait ou l'on revenait à la bette-
rave. '

Et c'est là ce qui est incroyable, c'est qu'il ait fallu
tant de temps et d'efforts, alors que, depuis 1747, le

principe était découvert et que, à Berlin, Margraff
avait démontré les vertus sucrières de la betterave

;

que, en 1800, Achard, Français d'origine, Allemand
de nationalité, avait, grâce aux encouragements du
roi de Prusse, créé une petite industrie du sucre de
betterave

;
que, cette même année 1800, il avaitsa'isi

de la question la classe des sciences mathématiques et

physiques de l'Institut de France, laquelle avait
proclamé solennellement ses droits d'inventeur. On
avait alors tenté des essais à Saint-Ouen et à Chelles,

mais ils avaient échoué, et, durant plusieurs années,
on avait renoncé à toute exploitation industrielle.

Abandonnant la betterave, on s'était jeté avec fu-

reur sur le raisin, dans la conviction que rien ne se-

rait plus aisé que d'en extraire la matière sucrée, et

par la faute de Parmentier, on s'était obstiné à y
perdre près de dix ans ; assurément, l'on était arrivé,

en 1811, à fournir plus de deux millions de kilos de
sirop ou de sucre de raisin, mais c'est une question de
savoir si las deux millions de kilos furent consom-
més, et, l'aient-ils été, ce fut sans plaisir ; d'ailleurs,

le prix de revient était assez élevé pour qu'en temps
normal le sirop, déplaisant en soi, ne piit concurren-

cer le sucre de canne.

Malgré la fougue de Parmentier et sa campagne
contre la betterave, quelques chimistes, entre autres

Deyeux, pharmacien de l'empereur et membre de

l'Institut, reprirent les expériences, qui furent sin-

gulièrement favorisées par la Société d'encourage-

ment à l'Industrie nationale et par l'Institut. A côté

de Margraff et d'Achard, une place parmi les initia-

teurs est due à Deyeux, qui fournit les méthodes d'ex-

traction, et dont l'énergique propagande eut raison

de tous les obstacles. S'adjoignant pour ses derniers

travaux, M. Barruel, chef des travaux chimiques de

l'Ecole de médecine de Paris, il parvint à produire

« plusieurs pains de sucre parfaitement cristallisé,

d'un? grande blancheur, sonore, jouissant en un mot,

de toutes les propriétés du plus beau sucre de canne. »

Déjà des fabriques étaient établies dans plusieurs

départements du Nord, dans l'Isère, l'Ille-et-Vilaine,

le Calvados, le Puy-de-Dôme, mais il fallait répandre

les bonnes méthodes, et ce fut pourquoi, le 25 mars
1811, en même temps qu'il ordonnait l'ouverture de

six écoles expérimentales, l'empereur décida que,

dans l'Empire, il serait mis jusqu'à trente-deux jnille

hectares en culture de betteraves à sucre. Le 2 jan-

vier 1812, il vint à Passy visiter la fabrique établie

par M. Benjamin Delessert et, détachant la croix

d'honneur qu'il portait, il l'en décora. Le 8 janvier, il

ordonna que cent mille hectares fussent mis en cul-
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ture de betteraves, que les écoles spéciales, entrete-

nant cent élèves chacune pour un cours de trois mois,

fussent en activité, et chaque élève son cours révolu,

recevait une somme de mille francs ; il créa quatre fa-

briques impériales devant fabriquer deux millions de

kilos de sucre brut, et, dans le domaine de Rambouil-

let, il ordonna l'ouverture, aux frais et au profit de la

Couronne, d'une manufacture pouvant fabriquer

vingt mille kilos de sucre brut.

A partir de cette date, sous cette impulsion, la

plus vigoureuse qu'ait reçue une industrie, celle-ci

fut créée. En 1811, malgré les ordres de l'empereur

prescrivant la mise en culture de 32.000 hectares, il

n'en avait été ensemencé que 6.78.5, ayant produit

98.813,045 kilos de betteraves. En 1900, sur un ter-

ritoire infiniment moins étendu (diminué de trente-

deux départements), 268.950 hectares étaient culti-

vés et produisaient 71.374.933.000 kilos de bette-

raves ; la production de sucre de betterave dépassait

six millions de tonnes, tandis que celle du sucre de

canne descendait au-dessous de trois millions. Vers

1800, le kilogramme de sucre valait 4 francs. Les

cours sont progressivement descendus en 1900 à moins

de 30 centimes impôt non compris.

Frédéric Masson.

Questions de composition.

Première année.

1° Pourquoi Napoléon déclara-t-il la guerre à la

Russie? et quelle fut la tactique des Russes?
2. Que savez-vous sur la bataille de Leipzig?

Deuxième année.

1° Qu'était Louis XVIU, et comment monta-t-il

sur le trône?
2° Principales dispositions de la Charte de 1814.

1

COURS SUPÉRIEUR
KBSTAURATION — MONARCHIE DE JUILLET ET RÉVO-

LUTION DE 1848

Questions de composition.

1° Principaux ministres de Louis XVIII et de

Charles X.
2" Comment la Grèce fut-elle affranchie de la do-

mination turque?

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

PARTIES DU MONDE— l'EUEOPE

Questions de composition.

Nommez les cinq parties du monde.

Deuxième année.

FRANCE PHYSIQUE

Questions de composition.

Quel est le plus grand fleuve de France ? — Villes

arrosées. ,,r .u .i.i.nr;'.

COURS MOYEN
FRANCE COMMERCIALE VOIES DE COMMUNICATION

Voies de communications internationales

.

Correspondance des chemins de fer français :

y° avec les principales lignes étrangères ;
2" avec

les principales lignes de paquebots.

(Etude à faire sur la carte.)

Lignes du Nord vers la Belgique et la Hollande,

l'Allemagne et la Russie ; de l'Est vers l'Allemagne,

la Suisse et l'Autriche ; du Sud-Est vers l'Italie ; du
Sud-Ouest vers l'Espagne et le Prtugal. — Lignes

aboutissant à Dunkerque pour les communications
maritimes avec l'Europe septentrionale ; à Calais,

Boulogne, Dieppe, le Havre pour l'Angleterre ; au
Havre, Saint-Nazaire, Bordeaux pour l'Amérique

;

à Marseille, Nice, Cette, Port-Vendres, pour la Mé-
diterranée, l'Orient, l'Extrême-Orient, l'Afrique oc-

cidentale, l'Afrique du Centre et du Sud.

Questions de composition.

Première année.

Comment aller de Lille à Rome (voyage sur les li-

gnes françaises, en indiquant celle qui conduit à la

frontière.)

Deuxième année.

Comment aller de Lille à Madagascar.
(Voyager sur les lignes de chmin de fer français,

en indiquant le port d'embarquement.)

COURS SUPÉRIEUR
ASIE

Question de composition.

L'Empire du Japon.

SCIENCES PHYSIQUES ft NATURELLES

Sa nature et sa production. — Le son est la sensation
perçue par l'oreille, sous l'action des vibrations d'un
corps très élastique ; tels sont l'acier, les alliages i^é-
talliques, les liquides fluides et les gaz.

Quand on ébranle un corps sonore, il tend à repren-
dre sa position première, mais, comme le pendule, il la

dépasse pour y revenir et la dépasser encore ; les phy-
siciens ont établi que les mouvements pendulaires et
les vibrations sonores sont de môme nature et sont
soumis aux mêmes lois. La différence qui existe entre
elles consiste dans leur durée : les pendules les plus
rapides battent la demi-seconde, tandis que les sons
ne deviennent perceptibles qu'à partirdeseize vibra-
tions à la seconde et cessent de l'être, quand ils attei-
gnent 25.000 vibrations.

Propagation du son. — Le son se propage en ligne
droite, sous forme d'ondes qui correspondent aux vi-

brations des corps sonores. Pour impressionner l'o-

reille, ces ondes ont besoin d'un intermédiaire égale-
ment élastique, qui est le plus souvent l'air atmos-
phérique. Dans le vide, les corps ne sont pas sonores.
Les ondes sonores qui rencontrent un obstacle se ré-

fléchissent et produiseet le phénomène de l'écho.

La vitesse du son est de 340 mètres par seconde
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dans l'air ; elle est beaucoup plus grande dans les li-

quides et dans les solides.

Sons musicaux. — On distingue les sons musicaux

des bruits : ceux-ci sont confus à cause de l'irrégula-

rité de leurs vibrations, les sons musicaux sont ca-

ractérisés par leur netteté ; ils résultent de vibra-

tions très régulières, qui se trouvent en rapports

constants dans les divers degrés de la gamme.
Les sons musicaux ont trois qualités : la hauteur,

qui varie avec la rapidité des vibrations ; l'intensité,

avec leur amplitude, enfin le timbre, avec leur forme.

Observations et expériences. — Frappez un verre de

cristal, il produit un son : il vibre. Posez le doigt sur

le bord, les vibrations s'arrêtent ; le son s'éteint. On
peut constater les vibrations en prenant un assez

gros grain de plomb, en le fendant à demi et en y in-

troduisant un fil ; on approche l'appareil du verre :

les vibrations du cristal repoussent la balle de plomb
qui produit des chocs répétés analogues à ceux de la

sonnerie électrique.

Serrez une lame d'acier dans un étau ; faites-la vi-

brer, suspendez une tige d'acier avec une ficelle ; fai-

tes-la vibrer ; tendez un fil de fer sur une planchette

avec deux pistons : faites-le vibrer. Observer toutes

ces vibrations.

Questions de composition.

COURS MOYEN
Première et deuxième années.

Comment le son se propage-t-il? — Avec quelle

vitesse dans l'air?

COURS SUPÉRIEUR
Gommant les sons musicaux se distinguent-ils des

bruits? — Quelles sont les qualités des sons musi-

caux?

INSTRUCTION CIVIQUE

COURS MOYEN
LE DÉPARTEMENT — LE PRÉFET — LE CONSEIL

GÉNÉRAL

Question de composition.

Première et deuxième année.

Qu'est-ce que le Conseil de préfecture?

COURS SUPÉRIEUR

ÉLÉMENTS DE CODE CIVIL

Comment un illettré peut-il faire son testament?

DESSIN

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première et deuxième années.

Tracer un rectangle (de 10 cm. de long et 0,08

large).

Y faire le plan de votre petit jardin.

COURS MOYEN
Un hanneton.

COURS SUPÉRIEUR
Pavoisement et décoration d'une fenêtre pour la

fête de Jeanne d'Are.

TRAVAIL MANUEL

COURS ÉLÉMENTAIRE
(Filles). — Surjet.

(Garçons). — Tracé et découpage d'un triangle

rectangle et du triangle équilatéral en carton.

(Filles). — Reprise dans la toile.

COURS MOYEN ^- COURS SUPÉRIEUR
(Garçons). — Tracer et découper une étoile en car-

ton.

PETITE CORRESPONDANCE

F. A. (Toul.)

Il faut demander les Premières Notions de Sciences

physiques et naturelles à V usage des candidats au Cer-

tificat d'études primaires. Comme livre de Morceaux
choisis, le Cours Moyen de Ragon et les Morceaux
choisis des prosateurs et poètes français, par Godefroy
(deuxième cours), sont également recommandables.
G. H. (Orne).

Les bancs étaient au théâtre, placés sur la scène

même suivant un usage qui remontait aux représen-

tations des mystères et qui ne disparut qu'en 1759.

Les jeunes seigneurs recherchaient fort ces places

bien en vue
L'expression indiquée s'explique par ce qui suit :

Pour prévenir les duels rigoureusement défendus

par l'édit de septembre 1651, on avait institué un

tribunal d'honneur, composé des maréchaux de

France, et présidé par leur doyen. Celui-ci qui avait

gardé quelques-unes des prérogatives des anciens

connétables, avait à ses ordres, une compagnie dite

de la connétablie, qui envoyait tous les jours à son hô-

tel un poste composé d'un lieutenant, d'un exempt,
de six gardes, d'un brigadier et d'un sous-brigadier.

Si une querelle avait lieu, les maréchaux mandaient
à leur tribunal les deux adversaires et s'efforçaient

de les amener à un accommodement.
L. J. (Charente).

Il faut mieux, on doit mieux sont des fautes de

français. 11 faut plutôt, on doit plutôt sont corrects.

Tous les renseignements qu'on désire seront procu-

rés par le Dictionnaire alphabétique et logique de

Mgr Elie Blanc. M.-E. H.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

LE.S SACREMENTS — LA PÉNITENCE

COURS ÉLÉMENTAIRE
Vous vous souvenez, sans doute, mes enfants, d'un

passage de l'Evangile, où Notre-Seigneur raconte

qu'un bon Samaritain, ayant trouvé sur sa route un
homme que des voleurs avaient frappé et blessé, le

chargea sur sa monture et le conduisit dans une hô-

tellerie où il reçut les soias que nécessitait son état.

Notre-Seigneur est lui-même ce bon Samaritain qui

rencontre sur sa route des pécheurs blessés par le dé-

mon et les conduit à l'hôtellerie de la pénitence où ils

reçoivent la guérison de leur àme. Beaucoup d'entre

vous peut-être ont déjà eu à lutter contre le démon
rt, malheureusement ont peut-être succombé dans

I .'Ite lutte. Le divin Sauveur, comme le bon Samari-

tain de l'Evangile, vous a guéri de vos blessures. Com-
ment? Par le sacrement de pénitence.

Le sacrement de pénitence a été institué par Notre-

Seigneur pour effacer les péchés commis après le bap-

ti'me. Le pardon est accordé grâce à V absolution que

donne celui qui administre le sacrement. Seuls les

évêques et les prêtres peuvent donner cette absolu-

tion.

Le sacrement de pénitence, pour être bien reçu,

exige que l'on éprouve une véritable peine d'avoir

offensé Dieu (contrition), que l'on accuse soi-même

ses fautes à un prêtre ayant pouvoir d'absoudre (con-

fession), que l'on soit disposé à réparer l'injure que

nos péchés ont faite à Dieu ou le tort qu'ils ont causé

au prochain (satisfaction).

Prenez dès aujourd'hui, mes enfants, l'habitude

de vous confesser souvent ; le mieux serait d'appro-

cher du sacrement de pénitence tous les huit ou quinze

jours. En tout cas, ne laissez pas séjourner en vos

âmes le péché mortel qui nous sépare du bon Dieu et

nous fait l'esclave du démon. Il faut recourir à la con-

fession aussitôt après une faute grave, pour ne pas

s'habituer à vivre

péché.

dans le malheureux état du

COURS MOYEN

I. Définition. — Le sacrement de pénitence est un
sacrement qui efface les péchés commis après le bap-

tême. L'élément sensible (ou matière du sacrement) est

constitué par les péchés et les actes du pénitent (con-

trition, confession et satisfaction). La formule néces-

saire (ou forme du sacrement) consiste dans les pa-
roles de l'absolution : « Je t'absous de tes péchés au
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. »

II. Effets. — Le sacrement de pénitence : l» remet
tous les péchés accusés et même ceux qui auraient été

involontairement oubliés ; l'obligation d'accuser en
confession ces derniers subsisterait cependant, au cas

où l'on viendrait à s'en souvenir dans la suite; 2" rend
la grâce sanctifiante perdue par le péché mortel ;

3°

fait revivre le mérite de toutes les bonnes œuvres,
mérite que le péché avait détruit; 4° confère la grâce

sacramentelle; cette grâce consiste en des secours spé-

ciaux qui aident le pécheur à se corriger de ses dé-

fauts et à persévérer dans le bien.

III. Ministre. — Les évêques et les prêtres valide-

ment ordonnés ont seuls le pouvoir de remettre les

péchés. C'est, en effet aux apôtres seuls et à leurs suc-

cesseurs légitimes, ainsi qu'à tous ceux qui partici-

pent de leurs pouvoirs, que Notre-Seigneur a dit :

« Les péchés seront remis à ceux à qui vous les remet-

trez. » Les évêques et les prêtres tiennent ce pouvoir

du fait de leur ordination sacerdotale qui leur confère

ce qu'on appelle le pouvoir d'ordre. Mais il est encore

nécessaire que les prêtres qui confessent aient l'ap-

probation de l'évêque ; cette approbation constitue

ce qu'on nomme le pouvoir de juridiction.

IV. Sujet. — Toute personne baptisée, ayant l'usage

de raison, coupable d'un péché dont elle a conscience

et dont elle se repent, peut recevoir le sacrement de

pénitence.
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V. Nécessité. — Le sacrement de pénitence est né-

cessaire à tous ceux qui après le baptême, se sont

rendus coupables de péché mortel. Si, pour une raison

ou pour une autre, la réception du sacrement était

impossible, on pourrait obtenir le pardon de ses fau-

tes grâce à la contrition parfaite, laquelle doit renfer-

mer implicitement ou explicitement le désir du sacre-

ment.

VI. Conditions. — Elles sont au nombre de trois :

la contrition, la confession et la satisfaction.

l" La contrition est une douleur d'avoir offensé

Dieu, avec le ferme propos de ne plus l'ofîenser à

l'avenir. Une véritable contrition doit être intérieure,

c'est-à-dire avoir son siège dans le cœur et ne pas

consister simplement dans des marques extérieures

de repentir ; elle doit être universelle, c'est-à-dire

s'étendre à tous les péchés, au moins à ceux qui sont

mortels, sans en excepter un seul ; elle doit être sou-

veraine, c'est-à-dire qu'elle doit consister en une dou-

leur, sinon sensible, du moins raisonnée, supérieure

à toutes les autres douleurs, et basée sur l'idée de la

valeur du péché que l'on doit estimer le plus grand de

tous les maux ; elle doit être enfin surnaturelle en ce

sens qu'elle doit être inspirée par des motifs de foi et

non par des motifs d'ordre naturel, comme seraient la

crainte de perdre l'honneur ou la santé, le désir de

faire plaisir au confesseur, etc.

La contrition est dite parfaite, lorsqu'elle est moti-

vée par l'amour de Dieu ; elle est qualifiée d'impar-

faite, lorsqu'elle a pour principe la crainte de l'enfer,

le désir du paradis, la honte du péché, etc. Jointe à

l'absolution sacramentelle, cette dernière suffit pour

la rémission des péchés ; sans cette absolution, la

contrition parfaite est nécessaire.

2° La confession est l'accusation des péchés com-
mis après le baptême faite, afin d'en obtenir l'absolu-

tion, à un prêtre approuvé. La confession doit être

humble, entière et sincère. Elle est obligatoire en ce

sens que Notre-Seigneur l'a établie comme le moyen
ordinaire d'obtenir le pardon des péchés. L'Eglise a

d'ailleurs sanctionné de son autorité cette obligation

par un précepte spécial.

3° Losau's/acfjon est une réparation de l'injure que

nos péchés ont faite à Dieu ou du tort qu'ils ont causé

au prochain. La satisfaction est dite sacramentelle,

lorsqu'elle consiste dans la pénitence que le prêtre im-

pose après la confession ; elle est dite volontaire, si

le pénitent se l'impose spontanément, comme sur-

croît ou supplément de la pénitence sacramentelle.

J. Fleubiot.

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^- COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LE COMPLÉMENT DU VERBE — L'ATTRIBUT — LA

PROPOSITION

Petits enfants. — Ç= S ou SS, — oi, ia, ié, iè, io.

l. Ecrire au tableau : la façade, il traça, il plaça,

lire, faire répéter, faire remarquer le petit signe ap-

pelé cédille, qui ressemble à la lettre S. Quand oi: le

met sous le ç cela veut dire : prononcez s ; ç= s (faire

écrire ç=s, etc.

Mots à lire et à écrire. — Maçon, — leçon, — séne-

çon, — glaçon, — caleçon, — façon, — reçu, — déçu.
— forçat, — il commença, — il annonça, — il lança,

II. Dessiner au tableau, une étoile, une voile. —
Montrer une ardoise, de la toile.

Faire nommer, écrire les noms, ainsi quand on dit

ouâ, on écrit oi.

Mots à lire et à écrire. — Moi, — toi, — soi, — loi,

— roi, — boire, — croire, — armoire, — victoire, —
de la soie, — une oie, — Savoie, — une proie, — une
voie, — la noix, — de la poix, — une croix, — un
bois, — des pois, — des anchois, — avoine.

III. Faire semblant de jouer : du piano, — du vio-

lon. — Couper une pomme en deux et montrer la

moitié, — montrer une pièce de dix centimes,— écrire

ces mots. — Faire remarquer qu'on prononce ensem-
ble i et a, ia ;

— i et é, ié, etc.

Mots à lire et à écrire. — Diable, — fiacre, — minia-

ture, — ratafia, — pitié, — société, — amitié, —
rièce, — assiette, — miel, — violette, — pioche, —
ravioli, — pommier, — poirier, — prunier.

Dictée.

Le pommier donne la pomme, et la poire mûrit

sur le poirier. — On moissonne l'avoine après le blé.

— Julia a joué du piano, Emilia, du violon.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, — lire et écrire tous les

mots.

Dictée.

Les fruits.

Juin nous apporte les cerises et les fraises. Ces pre-

miers fruits sont agréables et jolis. D'autres fruits

mûrissent plus tard : les poires, les pommes, les pru-

nes, les abricots, les pêches, les pommes, les noix,

les noisettes, les figues, les,groseilles, le cassis, le rai-

sin, les nèfles, les oranges, les citrons, les coings.

Exercice de conversation.

A quelle époque cueille-t-on des cerises et des frai-

ses ?— Lequel de ces fruits a un noyau ?— Les cueille-

t-on tous deux sur un arbre? — Nommez d'autres

fruits qui ont un noyau ? — N'y a-t-il pasdesfruits qui

ont des pépins? — Nommez-en? — Quels fruits en

grappes connaissez-vous? — Connaissez-vous des

fruits qui ont une coquille? — Avec quels fruits fait-

on des confitures? — De quels fruits tire-t-on des

boissons? — Quelles sont ces boissons? — Nommez
des fruits rouges. — Des fruits jaunes. — Des fruits

verts.

Exercices.

I. Quand je dis : je cueille des cerises, où est le verbe î

— Quel est le mot qui répond à la question : Je caeiUe

quoi ? — Ce mot cerises est le complément direct de

cueille.

On trouve ainsi le complément direct en faisant

après le verbe la question qui ou quoi. — Dans : Ma
mère fait des confitures, cherchez le verbe et son

complément direct.

Cherchez de même le verbe et son complément di-

rect dans les phrases suivantes :

La prune a un noyau. — La pomme a des pépins.

— Les noix ont des coquilles. — Nous cherchons des

fraises. — Avec les pommes, on fait du cidre. — Lucie
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a planté un noyau de cerise. — La vigne produit le

raisin.

II. Trouver des compléments. — Donnez un complé-
ment direct à chacun des verbes suivants avec le su-

jet on. — Ex. : boire. — Ecrivez : on boit du cidre.

— Ecrire. Ecrivez : on écrit une lettre. — Faites de

même pour chacun des verbes suivants :

Arracher. — Fermer, — Ouvrir, — Arroser. —
Lire. — Labourer. — Corriger. — Aimer. — Guérir
— Construire. — Cueillir. — Vendre. — Acheter.

III. Attribut. — Le verbe être n'a pas de complé-
ment direct. Le mot qui en complète le sens est un
attribut, qui se rapporte au sujet. Par exemple : La
fraise est mûre. Mûre se rapporte à fraise, c'est bien

de la fraise que vous dites : elle est mûre. Mûre est

Vattribut de fraise.

Trouvez donc l'attribut dans les exemples sui-

vants :

La cerise est rouge. — L'orange est une boule. —
La poire est allongée. — La pêche est veloutée. — Les

noisettes sont craquantes. — Les citrons sont atides.

— Le raisin est blanc ou noir.

IV. Ajoutez le verbe être et un attribut à ces noms
Les groseilles, — la prune, — l'abricot, — le cas-

sis, — la vache, — le mouton, — le chien, — le la-

pin.

Remarque.— Un sujet, le verbe être et un attribut,

cela fait une proposition. Ainsi vous venez de faire

des propositions.

V. Exercices de conjugaison. — Donner un nom
propre pour sujet auxverbes suivants employés à la

3« personne du singulier de l'Indicatif présent : boire,

sauter, courir, trembler, avancer, reculer, danser. —
Ex. : Jacques boit, Paul saute, Henri court, etc.

2° Conjuguer oralement l'imparfait du verbe frot-

ter en faisant suivre chaque personne d'un complé-
ment direct. Ex. : Je frottais le parquet, tu frottais

la commode, il frottait le bois du fauteuil, nous frot-

tions nos mains, etc.

30 Compléter les phrases suivafntes par un verbe

conjugué au futur. Si le parquet est frotté, le parquet

(brillera). — Si votre mère va au lavoir, elle (lavera)

le linge. — S'il fait beau, le rosier (fleurira). — Si le

maître nous donne nos cahiers, nous (écrirons). —
Si la porte est ouverte, vos parents (entreront).

Deuxième année.

LA PROPOSITION — LE SUJET

Récapitulation des trois derniers modes pour les

trois groupes de verbes.

Texte a dicter.

Les chiens de ber«er.

Le troupeau défile joyeusement et s'engouffre

dans le portail, en piétinant avec un bruit d'averse.

Les braves chiens de berger sont tout affairés après

leurs bêtes. Quand le troupeau est enfin au repos, ils

consentent à rentrer au chenil. Là, tout en lampant
une écuelle de soupe, ils racontent à leurs camarades
de la ferme ce qu'ils ont fait là-haut, dans la mon-
tagne. A. Daudet.

Questions et explications.

Que font les chiens de berger quand le troupeau
rentre à la ferme? — Que signifie affairés (occupés,

attentifs à). — Qu'est-ce qu'un chenil? — Gomment
appelle-t-on la manière de boire des chiens, en allon-
geant la langue dans l'eau? — Est-ce vrai que les

chiens racontent à leurs camarades ce qu'ils ont fait?— De quoi sont-ils surtout occupés? — Qu'ont-ils
fait dans la montagne? — Quel service ont-ils rendu
au berger? — Quel animal féroce attaque les mou-
tons?

Vocabulaire.

Mots qui se terminent comme chenil : fusil, — gril,— péril, — mil, — fournil, — sourcil. — fil.

Famille du mouton : bélier, — brebis, — agneau.
Du loup : loup, — louve, — louveteau.

Exercices.

I. Une proposition comprend un verbe ayanc un
sujet, — et l'attribut ou le complément

Cherchez trois propositions dans la dictée.

(Le troupeau défile joyeusement — Les braves
chiens de berger sont très affairés. — Ils racontent à
leurs camarades de la ferme...)

II. Faire des propositions avec ces verbes auxquels
vous trouverez des sujets (des noms au pluriel).

Faire la question qui est-ce qui? ou qu'est-ce qui?)

Grimper sur les rochers (les chèvres grimpent sur
les rochers). — Elever des murs (les maçons élèvent...)

— Manger des choux. — Troubler le sommeil. —
Puiser de l'eau. — Tracer les routes. — Eclairer et

aérer la cave. — Consulter le médecin. — Geler en
hiver. — Visiter les pauvres

III. Les verbes suivants sont à la première per-

sonne du pluriel, puis à une autre personne désignée
par le maître.

J'aime mes parents et je cherche à leur prouver
combien je les respecte. — Je leur obéis prompte-
ment, car j'ai confiance en leur bonté et en leur rai-

son. Je leur parle toujours avec politesse et je m'ef-

force de leur rendre tous les services que je peux.
Ecrire : Nous aimons nos parents, et nous cher-

chons..., etc.

IV. Le Passé, le Présent et le Futur. — Con-
juguer parallèlement les verbes suivants à l'impar-

fait, au présent et au futur.

Hier je sautais à la corde, aujourd'hui je joue au
ballon, demain je tirerai à la cible avec mon pistolet

— Hier, je labourais, aujourd'hui je sème des hari-

cots, demain, je repiquerai des salades. — Hier je

conduisais le cheval, aujourd'hui je reste à la maison,
demain j'irai au marché de la ville voisine, etc.

Au lieu d'écrire, le temps tout entier, les élèves

pourront n'indiquer que les personnes qu'on leur dé-

signera.

V. Verbes a expliquer. — Indiquer, au moyen
d'un autre verbe et d'un complément, quelle est la si-

gnification des verbes suivants :

Nasiller, c'est parler du nez. — Débarquer, c'est

sortir d'une barque. — S'embarquer, nicher, déni-

cher, désosser, déterrer, écorcer, écrémer, déraciner,

s'expatrier (quitter sa patrie), empocher, embrocher,
empailler, empiler, bondir, sauter, empiler, bondir,

sauter, encadrer, encaisser.

VI. Copier en soulignant les verbes à l'impératif.

Pour faire le navire, ô charpentier, n'épargne pas

ta peine. — Prends des planches solides, joins-les

soigneusement, protége-les d'une doublure de cuir

vre. — Songe au choc des vagues. — Choisis pou-
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faire les mâts les plus beaux sapins des montagnes.
Ecrire tout l'impératif des verbes soulignés.

Vil. Transcrire ces lignes en mettant les verbes au
subjonctif présent :

Pour faire le navire, il ne faut pas que le charpen-

tier épargne sa peine. Il faut qu'il prenne, etc.

VIII. Transcrire une seconde fois les lignes pré-

cédentes en mettant les verbes à l'infinitif présent.

Pour faire le navire, le charpentier ne doit pas

épargner sa peine. Il doit prendre, etc.

COURS MOYEN

LA PRÉPOSITIOK — LA CONJONCTION

DIFFÉRENTES FORMES DE VERBE

Première année.

Texte a dicter.

Connaissance des terrains.

On peut reconnaître à première vue les qualités

d'un terrain inculte par sa végétation naturelle.Dans
un terrain siliceux, on trouvera les fougères, la pen-

sée sauvage, la petite oseille, le genêt commun pous-

sant spontanément. Un terrain de ce genre convien-

dra à la culture du seigle et de la pomme de terre,

et, en sylviculture, aux bouleaux, aux châtaigniers

et aux pins. Dans un terrain calcaire fleuriront le co-

quelicot, la gaude, la sauge des prés. Il sera propre
au sainfoin, auji pâturages à moutons. Dans un ter-

rain où l'argile est en excès croissent le tussilage, la

chicorée sauvage. Il sera favorable au chou, au blé,

au trèfle, aux fèves. Enfin, dans un terrain humifère,

on trouvera des renoncules, des bruyères, et cette

terre conviendra au chanvre et au houblon.

Questions.

1° Qu'entend-on par végétation naturelle?

Y a-t-il une différence entre une terre inculte et un
terrain stérile ? Laquelle ?

2" Nombre et nature des propositions de la pre-

mière phrase.

3° Conjuguer pouvoir au passé simple et à l'im-

parfait du subjonctif.

(C. E. P., Tarn, 1913.)

Réponses.

1° La végétation naturelle est l'ensemble des plan-

tes qui poussent naturellement, sans intervention

du travail humain, sur un terrain sans culture.

Terre inculte, non cultivée, — terre stérile, celle qui

ne produit rien.

2° La première phrase ne renferme qu'une seule

proposition, indépendante.
3° Passé simple. — Je pus, tu pus, il put, nous pû-

mes, vous pûtes, ils purent.

Imparfait du subjonctif. — Que je pusse, que tu

pusses, qu'il pût, que nous pussions, que vous pus-

siez, qu'ils pussent.

Exercices,

I. Vocabulaire. — Que signifie le mot sylviculture,

mots d'origine analogue, avec leur sens.

Sylviculture, culture forestière, — agriculture, cul-

ture des champs, — horticulture, culture des jardins,
— arboriculture, culture des arbres fruitiers, — viti-

culture, culture de la vigne, — apiculture, culture des
abeilles, — pisciculture, culture ou élevage des pois-
sons, — sériciculture, culture de la soie, — puéricul-
ture, art d'élever les petits enfants.

II. Za préposition à et le verbe avoir. — Ecrire les

phrases suivantes et distinguer à préposition qui prend
un accent grave, de a, troisième personne du singu-
lier du verbe avoir, qui s'écrit sans accent.

Edouard a (verbe) des devoirs à (préposition) faire.

— Il a aussi des leçons à apprendre. — En rentrant
à la maison, Edouard se met tout de suite à ses de-
voirs. — Il n'oublie jamais rien parce qu'il a eu soin
de noter :,ur un calepin tout ce qu'il a à faire. —
Edouard apprend toujours ses leçons le soir ; il n'a

donc plus qu'à les repasser le matin avant de partira
l'école.

III. La préposition dans. — Indiquer, au moyen
de la préposition dans où se trouvent ordinairement
les choses suivantes :

Les cloches sont ordinairement placées dans le clo-

cher ; les échalas dans... les vignes ; le sang dans ...;

lé fumier dans... ; les tombeaux ; la vaisselle ; la

volaille
; les tonneaux ; les aiguilles ; le sabre ;

le tabac à priser ; l'encre ; la cendre ; les ordures, etc.

IV. La préposition sur. — Indiquer, au moyen de
la préposition sur, le lieu où se trouvent ordinaire-

ment les choses suivantes :

La toiture est sur la maison. — Les cheveux sont

sur... — La girouette. — Le bouchon. — La pen-

dule. — L'édredon. — L'abat-jour. — Les nids des

oiseaux. — Le plumet. — Le casque, etc.

V. Les conjonctions. — Dans les phrases suivantes,

cherchez les conjonctions qui servent à réunir entre

elles les diverses propositions.

Lisez ou écrivez, à votre choix, mais ne perdez

pas votre temps, parce que vous n'ètespasbien avancé
dans vos études. Lorsque vous aurez terminé votre

devoir, vous pourrez jouer et courir à votre aise.

Verbes employés interrogativement. — Au moyen
de nombreux exemples, pris dans le langage courant,

montrer comment on place le pronom sujet dans les

verbes employés interrogativement. — Place du pro-

nom dans les temps composés. — Emploi de t placé

entre deux traits d'union à la troisième personne du
singulier. — Ce que l'on fait si la première personne

du singulier est terminée par un e muet.
Interrogations. — Indiquer à quelle personne, à

quel temps et à quel mode est employé le verbe de-

voir dans les phrases suivantes qui sont interroga-

tives.

Dois-je (!'•<= pers. du sing. du présent de l'indicatif)

me contenter d'un devoir mal fait? — Devons-nous
être polis envers tout le monde? — Devait-il se con-

duire comme il l'a fait? — Devriez-vous rester igno-

rants? — Un Français doit-il se conduire lâchement?
— Aurait-il dû manquer une si belle occasion? — De-

vrais-tu rester en arrière?

Phrases à rendre interrogatives . — Phrases positi-

ves proposées : Mon père est arrivé. Il m'a attendu

pendant quelques instants. Il aime l'exactitude.

Vous avez entendu ce que je viens de vous dire. Vous
m'avertirez quand vous sortirez.

Phrases interrogatives à écrire par les élèves. — Mon
père est-il arrivé? M'a-t-il attendu pendant quelques

instants? Aime-t-il l'exactitude? Avez-vous entendu

ce que je viens de vous dire? M'avertirez-vous quand
vous sortirez?
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VIII. Analyser logiquement les deux phrases : Dans
un terrain calcaire... jusqu'à : aux pâturages à mou-
tons.

Ce passage renferme deux propositions indépen-

dantes.

a) Dans un trrain calcaire fleuriront le coquelicot,

la gaude, la sauge des prés. Sujet : le coquelicot, la

gaude, le coquelicot, — verbe et attr. fleuriront ;
—

compl. indir. de lieu : dans un terrain calcaire.

b) Il sera propre au sainfoin, aux pâturages à

moutons,— sujet, il, verbe, sera, attr. propre, — comp.
indir. d'objet : aux pâturages à moutons.

Deuxième année.

Texte a dicter.

La meilleure boisson.

L'eau est la boisson naturelle la plus hygiénique de

toutes, celles qu'absorbent les animaux qui sont

moins exposés que l'homme à contracter des maladies;

celle dont se contentaient la plupart de nos aïeux,

lesquels se portaient mieux que nous ; celles que boi-

vent fréquemment encore beaucoup de gens sensés

et sobres habitant la campagne, voire même les gran-

des cités. Toutes les eaux cependant ne sont pas pro-

pres à l'alimentation et l'on a réservé le nom d'eaux
potables à celles qui peuvent être absorbées sans

nuire aucunement à la santé. L'eau potable, surtout

quand on a pris la précaution de la faire bouillir, n'a

jamais fait mourir personne. Elle a été, au contraire

l'unique boisson d'un grand nombre de centenaires,

tandis que les victimes des boissons alcooliques sont

innombrables. On a toujours constaté pendant les

épidémies, quelles qu'elles soient, que les gens sobres

sont rarement frappés par le fléau.

Quesions.

10 Exposer, en quelques mots, quelle leçon on
Teut nous donner dans la dictée.

2° Sens des expressions : boisson naturelle, gens

sensés et sobres.

3° Donner un mot dérivé de chacun des mots sui-

vants : eau, cité, santé, et en donner la signification.

3° Analyser : boisson, maladies, lesquels se por-

taient, dans la première phrase de la dictée.

C. E. P., Isère, 1913.

Réponses.

1° L'auteur de la dictée veut donner une leçon de
sobriété et d'hygiène.

2° Boisson naturelle qui se trouve toute prête dans
la nature, — gens sensés qui ont du bon sens, — sobres,

modérés dans l'usage des aliments et des boissons.

3° aqueux, qui tient de la nature de l'eau ;
— ci-

toyen, habitant de la cité jouissant des droits atta-

chés à ce titre, — sanitaire, qui a rapport à la santé.

4° Boisson, nom com., fém. sing., attribut du su-

jet eau ; — maladies, nom com., fém. plur., compl.
dir. d'objet de contracter; — lesquels, pron. relatif,

ayant pour antécédent aïeux, masc. plur., sujet de
portaient ; — se, pron. pers., 3" pers. du plur., compl.
dir. d'objet de portaient ;— portaient, verbe à la forme
pronominale, 3« pers. du plur., mode indic, temps
imparfait, 1" groupe.

Exercices.

I. Vocabulaire. — Sens de l'adjectif potable et

du sufTixe, — donner des adjectifs formés de la même
manière, dites-en le sens, potables, (de potare, boire),

et du suffixe able qui donnera un sens passif), qui
peut être bu, autres adjectifs : aimable, qui peut être

aimé ;
— détestable, qui peut-être détesté, — agréable,

qui peut-être agréé, — acceptable qui peut être ac-
cepté

;
— transportable, qui peut être transporté ;

—
mangeable, qui peut être mangé ;

— cultivable, qui
peut être cultivé ;

— praticable, qui peut être prati-

qué ;
— lavable, qui peut être lavé ;

— tachable qui
peut être taché.

II. Le verbe à la forme pronominale. — La forme
pronominale les verbes se conjuguent aux temps
simples comme à la forme active, mais en employant
deux pronoms de la même personne.

Conjuguer quelques verbes à la forme active et à la

forme pronominale mises en regard :

Temps simples. Mode indicatif. — Présent. —
Je flatte mon jeune chat, je me flatte moi-même. —
Imparfait : j'éclaboussais les passants

;
je m'écla-

boussais moi-même. — Passé simple : je trompai vo-

tre confiance
;
je me trompai. — Futur : je tiendrai la

corde
;
je me tiendrai à la corde.

Mode conditionne!,. — Présent : Si j'écoutais,

j'entendrais le chant du rossignol ; si l'on faisait moins
de bruit, je m'entendrais.

Mode impératif. — Plains les malheureux
;
plains-

toi.

Mode subjonctif. — Présent : il faut que j'ins-

truise les élèves, il faut que je m'instruise.

Les élèves indiqueront oralement toutes les per-

sonnes du singulier et du pluriel ; ils n'écriront que
telle ou telle personne qu'on leur indiquera.

III. Temps composés. — Dans les temps composés
les verbes de forme pronominale remplacent, par le

temps correspondant de l'auxiliaire être, le temps de
l'auxiliaire avoir qu'emploient les verbes de forme
active. — Le participe passé s'accorde alors avec le

second pronom lorsque ce pronom est le complément
direct du verbe.

Mode indicatif. — Passé composé : je me suis

vanté plus qu'il ne fallait. — Passé antérieur : quand
je me fus promené, je rentrai à la maison. — Plus-

que-parfait : quand vous êtes entré, j'avais coupé
le pain, et je m'étais coupé (ou coupée). — Futur :

Je sortirai quand j'aurai déjeuné, quand je me serai

restauré (ou restaurée).

Mode conditionnel. — Passé : Si vous aviez ap-

pelé plus fort, y aurais entendu ;
— je me serais en-

tendu (ou entendue), avec vous.

Mode subjonctif. — J'ai compris le problème,

quoique vous ayez expliqué très vite ; — quoique

je me sois dépêché (ou dépêchée) de le faire.

Après la conjugaison orale, écrire la deuxième per-

sonne du singulier et la deuxième personne du pluriel

de tous ces verbes.

IV. Le verbe à la forme passive. — Les verbes à la

forme passive se conjuguent dans tous leurs temps

avec l'auxiliaire être. On pourrait dire que c'est le

verbe être accompagné du participe passé du verbe

que l'on conjugue. Naturellement, le participe passé

s'accorde avec le sujet.

Conjuguer au présent de l'indicatif : être pris au

dépourvu ;
— à l'imparfait : être appelé devant les

juge ;
— au passé défini : être trahi par ses amis ;

—
au passé indéfini : être averti trop tard : — au passé

antérieur : être lancé dans les aftaires ; — au plus-
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que-parfait : être reçu par le ministre ;
— au futur :

être trompé plus d'une fois ;
— au futur antérieur :

être entendu par le juge d'instruction ;
— au condi-

tionnel présent : être jugé par contumace ;
— au con-

ditionnel passé : être frappé à l'épaule ;
— à l'im-

pératif: être estimé des honnêtes gens; — au subjonc-

tif présent : il faut être aimé de son maître ;
— au

passé du subjonctif : il faudrait être conduit par la

main.

V. Analyse des prépositions. — Indiquer les

mots qui sont joints par les prépositions contenues

dans les phrases suivantes :

J'ai passé par la grande rue (la préposition par sert

à indiquer le rapport de la direction qu'il y a entre

l'action de passer que j'ai faite et la grande rue). —
Je suis venu vers vous. — Le chien qui était dans la

cour voulait m'empêcher d'entrer dans la maison. Je

lui ai parlé avec douceur et il est rentré dans sa niche,

puis il s'est couché sur la paille auprès de la porte.

VI. Analyse des conjonctions. — On indique

quelles sont les parties de phrases ou simplement les

mots qui sont liés par les conjonctions.

Ma soupe est bonne, mais elle brûle (la conjonction

mais sert ici à lier ces deux parties de phrases, ces

deux idées : 1° ma soupe est bonne, 2° elle brûle). —
Lisez ou écrivez à votre choix : mais ne perdez pas

votre temps, parce que vous n'êtes pas bien avancés

dans vos études. — Lorsque vous aurez terminé votre

devoir, vous pourrez jouer et courir à votre aise.

COURS SUPÉRIEUR

notions de composition et de style — NOTIONS

COMPLÉMENTAIRES — LITTÉRATURE — VERSIFI-

CATION
Texte a dicter.

Tanger.

Elle est tout près de notre Europe, cette première

ville marocaine, posée comme en vedette sur la pointe

la plus septentrionale de l'Afrique. Vue du large, elle

semble presque riante avec ses villas à l'entour bâ-

ties à l'européenne, avec ses murs d'une neigeuse

blancheur, sa haute casbah crénelée et ses minarets

plaqués de vieilles faïences. Malgré les touristes qui

débarquent avec moi, malgré les quelques enseignes

françaises qui s'étalent çà et là devant des hôtels ou

des bazars, j'ai le sentiment de quelque chose comme

un suaire blanc qui tombe, arrêtant toutes les mo-

dernes agitations de la vie. Par une sorte de voie

étroite, nous montons à la ville entre des ran-

gées de murs crénelés qui s'étagent en gradins les

uns au-dessus des autres tristes, et blancs comme des

neiges mortes. Les passants qui nous croisent, blancs

aussi comme les murs traînent sans bruit leurs ba-

bouches sur la poussière, avec une majestueuse in-

insouciance, et rien qu'à les voir marcher, on devine

que les empressements de notre siècle n'ont pas prise

sur eux. Et plus loin, aux abords de la légation de

France, où l'hospitalité m'est offerte, commence le

dédale des petites rues étroites ensevelies sous la

chaux blanche. C'est égal : Tanger est encore très

arabe, même dans les quartiers marchands.

Bourses de l'E. P. S. P. Lotl

Questions.

1" Expliquez les mots : casbah, — minaret, —
babouches, — légation, — dédale.

2° Sens de l'expression : en vedette.

3" Différence entre près de et prêt à.

4° Décomposer en ses éléments le mot insouciance

et le définir.

5° Dans l'avant-dernière phrase, analyser où est

offerte.

Réponses.

1° Casbah, palais fortifié, — minaret, tour d'une
mosquée sur laquelle se tient le muezzin, veilleur de
jour et de nuit qui appelle les fidèles musulmans à la

prière ;
— babouches, espèce de pantoufles sans guê-

tres ni talons, en usage dans tout l'Orient. — Léga-

tion, habitation officielle des représentants d'un peu-

ple à l'étranger (ici, demeure du Consul général de

France et de son personnel). — Dédale, lieu dont les

passages et les issues sont disposés de façon à ce qu'il

soit difficile de sortir sans s'égarer. — Ce nom vient

d'un personnage de la légende hellénique (grecque).

Dédale, qui construisit dans l'île de Crète, un dédale

ou labyrinthe célèbre.

2° Sens propre, vedette, expression militaire quei

désigne un cavalier posté en avant des troupes avec

la mission d'observer l'ennemi, — sens figuré : ville

en vedette, située en avancement, comme détachée

en avant des frontières pour surveiller l'ennemi. —
Mettre un nom, un titre en vedette, c'est les placer en

évidence, les détacher du texte pour qu'ils soient très

apparents sur une affiche, un journal, en tête d'un

chapitre...

3° Près de (locution prépositive), signifie sur le

point de... ;
— prêt à (prêt, adjectif qualificatif, va-

riable ; à, préposition), signifie disposé, préparé à.

4° Insouciance, a pour radical souci, le préfixe in

est négatif, le suffixe ance marque l'état. — Insou-

ciance signifie donc état de celui qui n^a pas de souci.

5° On, adverbe de lieu, modifie est offerte, — est of-

ferte, verbe à la forme passive, 3» pers. du sing. de l'int

dicatif présent, — sous, prépos., marque le rappor-

entre ensevelies et chaux.

NOTIONS DE VERSIFICATION FRANÇAISE

Sommaire. — 1° Définition d'une pièce de vers

français.

2° La Mesure :

a) Définition ;

b) Calcul des pieds ;

c) L'hiatus
;

d) La césure, — l'hémistiche, — place de la césure.

3° La Rime :

e) Définition
;

/) Espèces.

Développement. — 1° Définition. — Une picce de

vers français est une suite de phrases mesurées et ri-

mées.
2° La mesure. — a) La mesure d'un vers est le nom-

bre de ses syllabes ou pieds. Le vers le plus usité est

le vers de douze pieds, encore appelé alexandrin.

Un-jour-sur-ses-longs-pieds-al-lait-je-ne-sais-où

Le-hé-ron-au-long-bec-em-man-ché-d'un-long-cou

Les vers de dix, huit, sept, six pieds sont moins

pesants, plus gracieux. Ils alternent fréquemment
chez La Fontaine avec les alexandrins :

Il-cô-toy-ait-une-ri-viè-re (8 pieds).

b) Calcul des pieds. — Dans un vers, toute syllabe

compte comme pied, même les syllabes muettes.

L'a-va-ri-ce-perd-tout-en-vou-lant-tout-ga-gner

(12 pieds).
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Cependant, une syllabe muette ne compte pas dans

deux cas : 1° A la fin d'un vers ;
2° quand elle est éli-

dée.

Se croir (e) un personnag(e)est fort commun en Franc(e)

.

Une diphtongue peut compter pour deux syllabes.

O vous ! sur ces enfants si chers, si préci-ewa;...

Qu'il vous donne ce roi promis aux na«i-ons.

Compter les pieds d'un vers s'appelle le scander.

c) L'hiatus est interdit. Une voyelle finale ne doit

pas se heurter à la voyelle initiale d'un mot suivant.

On ne peut donc dire en poésie : tu es.

Remarque. — Et fait hiatus devant une voyelle.

On ne peut donc dire en vers : Et il ; Pierre et André.

d) La césure est une coupure de vers, après une

syllabe accentuée.

Elle permet à la voix de se reposer. Le vers est

ainsi partagé en plusieurs « temps », comme une ligne

de musique. Le rythme poétique résulte, comme le

rythme musical, de cette succession des temps.

Le vers alexandrin n'a généralement qu'une cé-

sure, placée après le sixième pied. Le vers est ainsi

partagé en deux parties égales. Chacune de ces moi-

tiés de vers s'appelle hémistiche.

Que toujours, dans vos vers, \ le sens coupantles mots,

Suspende rhémistiche, \ en marque le repos.

La césure doit suivre une syllabe accentuée. Une
syllabe muette ne peut se trouver à la césure à moins

d'être élidée.

Oui, je viens dans son tem
|
(pie) adorer l'Eternel,

Je viens selon l'usa
|
(ge) antique et solennel.

Célébrer avec vous \
la fameuse journée.

Ija césure ne doit point tomber dans le corps d'un

mot, sauf quand elle est suivie d'une syllabe élidée.

On ne peut dire :

Célébrer la fameu \ se journée avec vous...

Quetoujours lesens cow
|
pa/idesmotsdansvosvers...

L'enjambement consiste à compléter le sens d'un

vers précédent par un membre de phrase rejeté au

commencement du suivant.

N'y manquez pas du moins : j'ai quatorze bou-

teilles d'un vieux vin... Boucingot n'en a pas de pareil.

3° La Rime. Définition. La rime est la similitude

de sons entre les deux dernières syllabes sonores de

deux ou plusieurs vers. Ex. :

Oui, je viens dans son temple adorer l'EterneZ,

Je viens selon l'usage antique et solen«e/

On dit que deux mots riment quand ils se ressem-

blent par leurs dernières syllabes sonores.

d) Espèces. Les rimes sont riches, suffisantes, ou

pauvres.

Elles sont masculines ou féminines.

Elles sont plates ou croisées.

1" La rime est riche quand les deux syllabes so-

nores se répondent, non seulement par leur voyelle

mais aussi par la consonne qui précède et la consonne

qui suit.

Ex. : Che^'aZ, rival.

La rime est suffisante quand les deux syllabes so-

nores se répondent seulement par leur voyelle et la

consonne qui suit.

Ex. : Cheval, égal ; jour, retour.

Enfin la rime est pauvre, quand les deux syllabes

sonores ne se répondent que par leur voyelle :

Ex : Suiv-i, am-t.

2° La rime est masculine quand le mot se termine

sur une syllabe sonore.

Ex. : Raison, saison. Samé, honte.

La rime est féminine quand le mot se termine sur
une syllabe muette.
•Ex. : Temple, contemple.
3° Les rimes sont plates quand deux rimes mascu-

lines suivent deux rives féminines, et réciproquement
(voir Athalie). Elles sont croisées, quand une mascu-
line suit une féminine, et réciproquement.

Je viens à vous, Seigneur, Père auquel il faut croire.

Je vous porte, apaisé,

Les morceaux de ce cœur tout plein de votre gloire.

Que vous avez brisé.

(V. Hugo.)

(D'après la gammaire française pour touteslesclas-

ses, de Baconnet et Gbillbt, 1 vol. in-16, élégant

entoilage. — Prix : 2 fr. 50.)

Application.

Exercice oral. — Chercher des exemples à l'appui

de chacune des parties de la leçon dans la fable : Les

Animaux malades de la peste.

RÉCITATION

Le Moulin.

C'est par eau qu'il faut venir

La berge a peine à contenir

Le fouillis d'herbes et de branches

La grande roue en mouvement
Les vannes et leurs ponts de planches.

Un bruit frais d'écluses et d'eau

Monte derrière le rideau

De la ramure ensoleillée.

Quand on approche, il est plus clair
;

Le barrage jette dans l'air

Comme une odeur vive et mouillée.

Pour arriver jusqu'à la cour,

On passe, chacun à son tour

Par le moulin plein de farine

Où la mouture, en s'envolant

Blanche et qui sent le bon pain blanc

Réjouit l'œil et la narine.

Voici la ferme ; entrons un peu.

Dans l'âtre on voit flamber le feu

Sur les hauts chenets de cuisine

La flamme embaume le sapin
;

La huche de chêne a du pain

La jatte de lait est voisine.

Oh ! le bon pain et le bon lait !

Juste le repas qu'on voulait
;

On boit, sans nappe sur la table
,

Au tic-tac joyeux du moulin

Parmi les bêtes, dans l'air plein

De l'odeur saine de l'étable.

Lorsque vous passerez par là

Entrez dans le moulin. Il a

Des horizons pleins de surprises
;

Un grand air d'aise et de bonté

Et contre la chaleur d'été

De la piquette et des cerises.

Albert Méraut, né à Troyes, 1840),
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Mots à expliquer. — Vanne, porte qui se lève pour

laisserpasser l'eau d'une écluse. Au-dessus des vannes

est une passerelle étroite, ou « pont de planches ».

Ramure, enchevêtrement de branchages ;
— il est

plus clair (le bruit d'eau est plus doux).

Le barrage, barrière établie en travers d'un cours

d'eau pour ménager une chute d'eau qui fait tour-

ner le moulin.

La mouture, blé moulu.
De la piquette, petit vin très léger, ou boisson faite

d'eau passée sur le marc du raisin.

Remarque. — S'il existe dans le pays un moulin à

eau, le montrer aux enfants et expliquez sur place tous
ces mots. — A défaut du vrai moulin, montrer une
gravure.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Invention. I. — Choisir dans la liste le contraire

des noms donnés.

Arrivée, — avant, — avant-garde, — bonsoir, —
couchant, — défense, — ennemi, — défiance, — face,

— fermeture, — feu, — hiver, — lenteur, — midi, —
ordre, — ouest, — repos, — soir, — vieillesse.

Un ami, un...; — l'arrière, 1'... ; — l'arrière-garde,

r... ;
— l'attaque, la... ;

— bonjour, ... ;
— la con-

fiîînce, la... ;
— le départ, 1'...

;
— le désordre, 1'...

;
—

l'eau, le... ;
— l'est, 1'...

;
— l'été, 1'... ;— la jeunesse,

la... ;
— le levant, le... ;

— le matin, le... ;
— le nord,

le... ;
— l'ouverture, la... ;

— le travail, le... ;
— la vi-

tesse, la... ;
— Avec un sou, on joue parfois à pile ou

II. Trouver un complément direct pour chacun des

verbes donnés :

L'hirondelle a bâti... (son nid). — Le chien garde...

(la maison). — L'écolier écrit... (son devoir). — Le

cantonnier balaye... (la rue). — Le mécancien con-

conduit (la locomotive). — Le pêcheur prend...

(des poissons).— Le chemin de fer transporte ... (des

voyageurs). — Le jardinier arrose (ses fleurs). — Le

hanneton dévore... (les feuilles des arbres). — La

poule appelle... (ses poussins). — Les becs de gaz

éclairent... les (rues). — L'horloge indique... (les

heures).

Rédaction, — Les Couleurs.— 1° Quelles couleurs

connaissez-vous le mieux. — 2° Quelles choses de ces

couleurs connaissez-vous? — 3° Quelles choses blan-

ches connaissez-vous? — 4° Quelles choses noires?

5° Nommez une fleur rouge? — 6° Des choses

vertes?

Développement. — 1° Les couleurs que je connais

le mieux sont le blanc, le noir, le bleu, le vert, le

rouge, le gris, le jaune, le violet.

2° Je connais des choses blanches comme la craie,

la neige, la farine, le plâtre. — 3° Je connais des cho-

ses noires comme la suie, le cirage, le charbon, — 4°

Le coquelicot est rouge. — 5° Les feuilles des arbres

sont vertes.

Deuxième année.

Dites le contraireInvention. — \° Le contraire.

des actions suivantes.

Entrer dans la maison (sortir de la maison). —
Travailler toutela journée (se reposertoutelajournée).

— Se coucher de bonne heure. — Acheter des lapins.

Punir un élève. — Rire à propos de rien. — Sécher

le linge. — Avoir un tiroir. — Remplir une carafe.

— Monter vite. — S'approcher de la rivière. — Re-

culer le banc. — Perdre des billes. — Boucher une
bouteille.

II. Devinez le nom de l'insecte qui parle.

Je suis blanc, tacheté de noir, ou bien rouge, gris

noir, jaune. Je suis léger, comme la brise. — Je
frôle dans les chemins la ronce, le buis et le houx. —
Je m'arrête au sein des fleurs épanouies. — J'ai ainsi

voltigé de l'ajonc au genêt, du coquelicot au bluet.

— J'ai embelli les prés. — J'ai fêté la nature et

je passe comme tout passe sur la terre.

Devoir. — Refaites le discours précédent en rem-
plaçant Je par le nom de l'insecte ou le pronom de la

3« personne.

Modèle. —Le papillon est blanc, tacheté de noir,

ou bien rouge, gris, noir, jaune. Il est léger, etc.

Rédaction. I. La rose. — (Montrer des roses, des

boutons, — les faire admirer, respirer, faire dire leurs

différentes couleurs).

Puis se servir de ce questionnaire : quel est le nom
des roses? — Comment appelle-t-on la rose? — D'où
sort-elle î — Quelle forme prend-elle avec sa tige ? —
Quel agrément donne-t-elïe au jardin? — Citez des

roses de différentes couleurs. — Il n'y a pas de roses

sans quoi?

Sommaire. — Mois des roses. — Surnom de la rose.

— Apparition de la rose. — Son épanouissement. —
Son parfum. — Roses de différentes couleurs. —
Epines.

Développement. — 1. Voici le mois de juin: c'est le

mois des roses. 2° La rose est la reine des fleurs. 3.

Elle sort d'un bouton tout rebondi. 4. Elle s'épanouit

sur sa tige en une grosse boule fraîche et moussue.

5. La rose parfume tous nos jardins. 6. Il y a des roses

blanches comme la neige, d'autres sont rouges comme
le sang, d'autres sont pâles et roses, d'autres sont jau-

nes comme de l'or.

7. Mais il n'y a pas de roses sans épines.

Invention. — Sur ce modèle faire : « l'Œillet ».

COURS MOYEN
Première année.

Lettre. — L'un de vos camarades vous a demandé

si vous étiez partisan du maintien des grandes va-

cances aux dates ordinaires (août et septembre), ou

si vous préféreriez voir avancer d'un mois l'ouver-

ture de ces mêmes vacances.

Développement.

Mon cher Lucien,

Tu me demandes si je suis partisan du maintien des

grandes vacances aux dates habituelles ou si je pré-



l'école française 265

férerais en voir avancer d'un mois l'ouverture. C'est

là, mon cher ami, une question à laquelle je n'ai guère

réflé.chi jusqu'à ce jour, et qui ne laisse pas que de

m'embarrasser un peu. D'ailleurs, tu avoueras que

sur ce point nos parents, et surtout nos instituteurs,

sont bien plus compétents que nous pour se pronon-

cer.

Voyons, qu'est-ce qu'on peut bien avoir à reprocher

aux vacances pendant le mois d'août et de septembre ?

D'être plus agréables qu*en juillet et août? Eh bien !

après? Il me semble que, si on prend des vacances,

ce n'est pas pour passer son temps d'une façon désa-

gréable. Il fait trop chaud en juillet pour travailler

avec fruit? Eh ! mais si nous n'étions pas en classe à

cette époque, où donc serions-nous, sinon dans les

champs sur la place publique, dans les bois, sur les

routes, où ne règne pas généralement une très grande

fraîcheur? Va-t-on nous faire croire maintenant que

nos classes, nos préaux, nos cours de récréation, sont

de véritables saharas, où le soleil darde sans obstacle

ses rayons ! des fournaises où rôtissent sans trêve

d'infortunés écoliers !

On dit encore que les vacances en juillet se justi-

fient pour les enfants des cultivateurs, qui peuvent ai-

der leurs parents dans les travaux de la moisson.

Pour moi, ce n'est pas une raison, car, à cet argu-

ment, je répondrai que j'attends toujours avec impa-

tience la deuxième quinzaine de septembre, époque à

laquelle je pars faire la vendange chez mes grands-

parents.

Tu m'annonces qu'après une consultation faite

par un journal, on a constaté que la majorité des ré-

ponses étaient favorables au changement.
Eh bien, vois-tu, ma petite idée est que la plus

grande majorité est encore celle des gens qui n'ont

rien répondu.

Deuxième année.

Rédaction. — Tous les enfants sont à table. Le père

arrive du travail. — La mère entre avec la soupe fu-

mante.— Décrivez ce petit tableau de famille et faites

vos réflexions. C. E. P., Charente, 1912.

Développement. — Il est sept heures. Les ouvriers

sortent delà scierie. Plusieurs s'invitent à prendre l'a-

péritif et s'arrêtent à la porte tentatrice du marchand
de vin. Mais l'un d'eux, Robert, marche d'un pas
ferme et rapide, le visage souriant comme occupé

d'agréables pensées. Le voilà devant sa maison-
nette, il pousse la porte et un charmant tableau

s'offre à sa vue : dans la pièce assez grande et bien

claire, ses quatre enfants ont déjà pris place autour

de la table où le couvert est mis, sur la nappe de fa-

mille aux carreaux blancs et rouges, où verres trans-

parents et assiettes de faïence accompagnés d'un
couvert d'étain brillant marquent la place de cha-

cun. Les trois grands se lèvent en criant : « Papa ! »

en tendant leurs mains bien nettes et leurs visages

épanouis et vermeils, mais le père fait quelques pas

pour embrasser d'abord le bébé assis sur sa grande
chaise et déjà cuiller en mains, puis il distribue ca-

resses et baisers, tandis que la mère entre, souriante,

aussi, tenant dans ses mains la grande soupière qui

fume, embaumant toute la maison delà bonne odeur
d'une soupe savoureuse... «Bonsoir père», lui dit-elle

aussi quand il l'embrasse à son tour... \yÂ

Est-il plaisir plus grand que de se retrouver ainsi

chaque soir ? Est-il pour l'ouvrier dans son dur labeur

pensée plus réconfortante que celle de l'accueil qui
l'attend dans cette maison familiale où le bien-être

et la joie sont le fruit de son travail, et de l'activité,

de l'ordre et de l'économie de la mère?
Petits enfants, petits enfants, remerciez Dieu

qui vous a donné ce père laborieux et sobre, cette

mère dévouée et tendre. Gravez ce tableau dans vos
âmes, et et grâce à ces bons souvenirs il vous sera plus

facile de marcher dans la voie qu'ils vous ont tracée

et qui vous donnera le bonheur.

Sujets proposés aux examens du C. E. P.

« Ouvrir son cœur vaut bien ouvrir sa bourse »,

dit le maître en terminant une leçon de morale.

Racontez une histoire qui prouve que le maître

avait raison. Cantal, 1912.

En présence de plusieurs camarades, Julia calom-

nie une condisciple absente. Citez avec détails deux
ou trois actes qu'elle lui reproche. Jeanne qui écoute

ces calomnies et qui n'en croit rien, laisse dire, cepen-

dant, sans protester. Dites ce que vous pensez de

Julia et de Jeanne. Vendée, 1912.

Expliquez le proverbe : « Il faut garder une poire

pour la soif ».

Donnez des exemples qui prouvent l'utilité de ce

proverbe. 1912.

Un œuf de poule. Les diverses parties. Description

de chacune d'elles. L'œuf dans l'alimentation. Les

multiples emplois. Dites avec précision comment
vous préparez des œufs à la coque. Jura, 1912.

COURS SUPÉRIEUR

Rédaction. — Une procession en Bretagne en 1850.

Sommaire. — Préparatifs. — Costumes des Bre-

tons. — Leur piété. — Unanimité de la population.

I. Le peuple commençait à se mettre en émoi pour

la procession ; mais l'émoi des Bretons n'a rien de mé-

ridional
;
pas de cris, pas de chants, pas de joyeuses

guirlandes. Seulement, les habitants, avec le calme

le plus parfait tapissaient de draps blancs le devant

de leurs maisons. Des groupes se formaient, toujours

plus nombreux, mais toujours uniformément vêtus

de noir.

II. Les femmes égayaient ce costume, par la

variété de leur coiffure qui se réduit à un petit voile

blanc retroussé ou découpé de diverses manières et

par la couleur éclatante de leurs tabliers : nous en

avons remarqué quelques-unes avec de petites vestes

rouges, et une certaine matrone avec une large cein-

ture d'argent. Les hommes, généralement plus beaux

que leurs compagnes avaient le chapeau rond à larges

bords, le gilet blanc bordé de rouge ou de vert, à

revers pareils, une veste très longue ou plutôt une

courte redingote noire, doublée aussi de vert ou de

rouge, avec des broderies pareilles sur les poches. La

plupart portaient des cheveux longs, mais la mai-

greur de cette chevelure n'a rien d'attrayant pour les

yeux.

III. Enfin la procession s'est faite àpeuprèscomme

toutes celles que nous connaissons, excepté le grand

nombre et la piété des assistants. Ce spectacle nous

a édifiés, et j'étais ému de voir ces robustes paysans

aux mâles figures, soldats et marins, si intrépides

quand la France a besoin d'eux, porter sur leurs

épaules la statue de la Sainte Vierge.
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IV. Ce qui touche, c'est l'unanimité d'une popu-

lation toute croyante, la bourgeoisie en habits de gar-

des nationaux faisait la haie, les autorités venant à

la suite de l'évêque, et toute une ville, enfin, si unie

dans une même fidélité religieuse.

Frédéric Ozanam.

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

MULTIPLICATION ET DIVISION — EXERCICES — PRO-

BLÈMES — MONNAIES

Première année.

1. Quel est le double de 8 francs, de 4 noix, de 9

figues, la moitié de 18 litres de vin, de 16 hectolitres

de blé, de 32 francs?

2. Quel est le tiers de 24 francs, de 12 litres de bière,

de 36 hectolitres de blé, de 55 stères de bois, de 48

kilogrammes de sucre?

3. Quel est le quart de : 16 hectolitres de vin, 32

ares de terre, 40 noix, 8 artichauts, 28 perdrix, 56

lièvres, 20 abricots.

4. Quelle est la moitié de : 48 hectolitres de blé, 76

kilogrammes de sucre, 134 stères de bois, 276 francs?

RÉPONSE, — 24 hl. — 38 kg. — 67 st. — 138 fr.

5. Une personne vend d'abord la moitié, puis le

tiers d'une pièce d'étoiïe mesurant 84 mètres. Quelle

quantité reste-t-il de cette pièce?

Solution orale :

(84 : 2:)+(84 : 3)+ 28= 70 m. vendus.

11 reste donc :

84—70= 14 mètres à vendre.

6. l» Une paire de gants a coûté 3 francs. Combien
coûteraient 9 paires de gants semblables?

RÉPONSE. — 9 paires de gants coûteraient 9 fois 3

francs, ou :

3+ 3+ 3+ 3+ 3+ 3+ 3+3+3= 27 fr.

2° Un marchand a vendu 9 paires de gants pour 27

francs. Combien ce marchand aurai-il vendu une seule

paire ?

RÉPONSE. — 27 fr. : 9 = 3 fr.

Puisque 9 paires de gants coûteraient 27 fr.

7. 1° Une paire de bottines a coûté 9 fr. Combien
auraient coûté 5 paires de bottines semblables?

RÉPONSE. — 5 paires de bottines auraient coûté

5 fois 9 fr., ou :

9 fr. +9+ 9+ 9+ 9 ou 45 fr.

2° Une marchande a vendu des paires de bottines

semblables à 9 fr. la paire. Elle a reçu 45 fr. Combien
a-t-elle vendu de paires de bottines et pourquoi?

RÉPONSE. — Cette marchande a vendu :

45 : 9=5 paires de bot+ines.

Parce que 5 fois 9 fr. font 45 fr.

8. Dans une semaine, il y a 7 jours. Combien le

mois de février qui contient 28 jours, corapte-t-il de

semaines?

RÉPONSE. — 4 semaines.
Parce que 4 fois 7 font 28.

9. On a acheté pour 24 fr. de drap, à raison de 8 fr.

le mètre. Combien a-t-on acheté de mètres de drap?
RÉPONSE. — 24 : 8= 3 mètres (pourquoi?)

10. Le gain total des membres d'une famille s'élève

à 9 fr. par jour. Dans combien de jours cette famille

aura-t-elle gagné :

1° 54 fr. ;
2" 63 fr.?

RÉPONSE. — 6 jours ; 7 jours.

Deuxième année.

1. Léonie a acheté une ^oîte de fil pour 1 fr.25,

une paire de ciseaux pour 2 fr. 50 et des pelotes de

laine de diverses couleurs pour 1 fr. 45. Combien ar^

t-elle dépensé?

RÉPONSE. — 5 fr. 20.

2. Louis gagne 6 fr. 25 par jour, son fils qui tra-

vaille avec lui gagne 4 fr. 50. Combien Louis et son

fils gagnent-ils ensemble?

RÉPONSE. — 10 fr. 75.

3. Ma mère vient de m'acheter un pantalon qui

coûte 6 fr. 50 et une veste qui coûte 1 fr. 35 de plus

que le pantalon. Combien coûte la veste et combien

ma mère a-t-elle dépensé pour moi?

RÉPONSE. — La veste coûte : 7 fr. 85. — Ma mère

a dépensé 14 fr. 35.

4. J'ai 3 fr. 25 dans ma bourse, il me manque en-

core 1 fr. 25 pour acheter un chapeau. Quel est le

prix de ce chapeau?

RÉPONSE. — 4 fr. 50.

5. 2» Additionner 5 nombres dont le premier est

6 fr.30 et dont chacun des suivants contient 1 fr. 45

de plus que le précédent.

Solution :

6,30+7,75+ 9,20+ 10,65+ 12,10= 46 fr.

RÉPONSE. — 46 fr.

6. Les crayons se vendent fr. 05. Si l'on en achète

une douzaine, que rendra le marchand auquel on

donne une pièce de 5 fr. ?

Solution. — Prix des crayons :

0,05X12= fr. 60.

Le marchand rendra :

5—0,60= 4 fr. 40.

7. Luc vient d'acheter 2 crayons à fr. 05, un porte-

plume de fr. 10, des plumes pour fr. 15 et 3 cahiers

de fr. 10. Luc avait une pièce de 1 fr., combien lui

reste-t-il après ses achats?

Solution. — Dépenses :

0,05x2)+ 0,10+ 0,15 + (0,10x3)= fr. 65.

Reste :

1_0,65=0 fr. 35.

RÉPONSE. — fr. 35.

8. Un employé qui gagne 2.600 fr. par an, dépense

en moyenne 6 fr. 35 par jour. Combien économise-t-il

par an?

Solution. — Dépense :

6,35X365= 2.317 fr. 75.

Economies :

2.600—2317,75= 282 fr. 25.

9. Si un ouvrier mettait de côté fr. 05 par jour,

quelle somme aurait-il à la fin de l'année^ Quelle

somme aurait-il au bout de 15 ans?

Solution. — En un an, il aurait :

0,05X365= 18 fr. 25.

En 15 ans, il aurait :

18,25X15= 273 fr. 75.

RÉPONSE. — 273 fr. 75.

m
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10. Combien coûtera la peinture à l'huile d'unmur

de 8 m. 70 de long sur 3 m. de haut, à raison de 1 fr. 50

le mètre carré?

Solution — Surface du mur :

8,70x3= 28 mètres carrés 10.

Dépense :

1,50x26,10=39 fr. 15.

11. Un directeur d'usine gagne 4.380 fr. par an.

Combien gagne-t-il par mois? — Combien par jour?

Solution. — Par mois :

4380 : 12= 365 fr.

Par jour

4380 : 365= 12 fr.

COURS MOYEN

PROBLÈMES d'intérêt ET D'ESCOMPTE

Première année.

1. J'ai prêté 2800 fr. à 6 % pendant 8 mois. Quelle

somme devra me rendre l'emprunteur, capital et in-

térêts réunis?

Solution. — Les intérêts sont :

6x2800x8
100x12

-^^^^'-

Somme due :

2800+ 112= 2912 fr.

2. A quel taux faut-il placer une somme de 22.800

francs, si l'on veut se faire un revenu annuel de 95

francs ?

Solution. — Revenu annuel :

95X12= 1.140 fr.

Taux du placement :

IHOxlOO
-22000-=^ ^/^-

RÉPONSE. — 5 %.

3. Quel est le poids de l'argent pur contenu dans

une somme en argent en pièces de 2 fr. et pesant au-

tant que 2 litres 5 d'eau pure?

Solution. — 2 lit. 5 d'eau pure pèsent 2 kg. 5, ou

2500 gr.

Les pièces de 2 fr. en argent sont au titre 0,835

Argent pur contenu dans 2500 gr. d'argent mon-

nayé :

2500x0,835= 2087 gr. 5.

Réponse.— 2087 gr. 5.

4. Un rentier a un revenu journalier de 4 fr. 50.

Quelle somme a-t-il été obligé de placer à 5 % pour

avoir ce revenu?

Solution. — Revenu annuel :

4,50x365= 1642 fr. 50.

Capital placé :

1642,50

RÉPONSE.

5

32.850 fr

X100=32850 fr.

5. Vaut-il mieux acheter une maison qui rapporte

net 1235 fr. par an et qui coûte 36.325 fr. ou placer

Bon argent à 3 % par an? — Quel taux rapporte la

maison?
Solution. — A3 % la somme rapporte :

0,03X36325= 1089 fr. 75.

Réponse. — Avec la maison, on a 145 fr. 25 do plus

de revenu. La maison rapporte 3,4 %.

6. Une personne possède 15.000 fr. A quel taux
doit-elle placer son argent pour se créer un revenu
mensuel de 46 fr. 875? (Cert. d'études.)

Solution. — Le revenu annuel rapporté par 15.000
fr. est de :

46,875x12= 562 fr. 50.

Le nombre de centaines de francs dans 15.000 fr.

est de :

1500
Ic.x

100
=150 centaines.

. Le taux du placement est égal à :

562,50 : 150= 3 fr. 75 %.
Réponse. — 3 fr. 75 %.

7. Un capital de 800 fr. placé à 3 % est devenu au
bout d'un certain temps égal à 831 fr. Pendant com-
bien de temps est-il resté placé?

Solution. — L'intérêt rapporté par le capital de
800 fr. est égal à :

831—800= 31 fr.

L'intérêt rapporté par 800 fr. placés à 5 % au bout
d'un an est de :

o. 800
3fr.Xîôô = =3fr.x8=24fr.

Autant de fois 24 fr. seront contenus dans 31 fr.,

autant de fois le capital aura été placé pendant 1 an
;

ce qui donne 31/24 d'année ou 1 an 3 mois.

8. En combien de mois un capital de 5.000 fr. placé

à 4 1/2 % a-t-il rapporté 300 fr.?

Solution. — 100 fr. ont rapporté 4 fr. 50 en 12 mois.
.

1 fr. a rapporté 1 fr. en :

12x100
4,50

5.000 fr. ont rapporté 300 fr. en :

12x100x300 ,^

4,50x5000
=16 mois.

RÉPONSE. — 16 mois.

9. On a prêté 210 fr. à 6 %. Pendant combien de
temps cette somme a-t-elle été prêtée, si le débiteur

a donné 1 fr. 05 d'intérêt?

Solution. — 100 fr. pour rapporter 6 fr. sont prê-

tés pendant 360 jours.

1 fr. pour rapporter 1 fr. doit rester prêté pendant

360x100

6

210 fr. pour rapporter 1 fr. 05 doivent être prêtés

pendant :

360x100x1,05 „„.

6x210 =30JO°^«-

RÉPONSE. — 30 jours.

10. Un faïencier avait acheté 60 vases à fleurs pour
24 fr. 11 en trouve 7 cassés et revend le reste à fr. 60
la pièce. Quel bénéfice a-t-il fait sur le tout et quel a

été son bénéfice pour 100? (Certif. d'études).

Solution. — Il reste :

60—7= 53 vases.

Vente :

0,60x53= 31 fr. 80.

Bénéfice total :

31,80—24= 7 fr. 80.

Bénéfice p. 100 :

7.80xl00 _„. _-^ ...

31,80
=24,528 0/0.

RÉPONSE. — Bénéfice total : 7 fr. 80 ; et bénéfice

pour %, 24 fr. 528.
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=189 jours par défaut.

Deuxième année.

1. On a placé 5400 fr. à 4 % pendant 3 ans et 3 mois.

Quelle somme retire-t-on au bout de ce temps?
(Cert. d'études, Orne.)

Solution. — L'intérêt annuel de 5400 fr. est de :

5400
4fr.X3ôô"=216fr.

L'intérêt de 5400 fr. en 3 ans 3 mois ou 39 mois,

est de :

QQ
216fr.Xj2=702fr.

La somme retirée s'élèvera à :

5400+702= 6.102 fr.

RÉPONSE. — 6102 fr.

2. Une personne a placé 350 fr. à 3 et demi %. Lors-

qu'elle les a retirés, elle a reçu 356 fr. 45 pour le ca-

pital et les intérêts. Pendant combien de temps avait-

elle laissé son argent? (Certif. d'études.)

Solution. — Montant de l'intrèt : 6 fr. 45.

Temps nécessaire à 350 fr. pour rapporter 6 fr. 45

à 3,50 % :

360 jours X 100x6,45

3,50x350
RÉPONSE. — 189 jours.

3. Un banquier a escompté à 6 % le 20 juin

un billet de 8.500 fr. payable le 31 août suivant.Quelle

somme a-t-il remise au porteur du billet?

Solution. — Le nombre de jours jusqu'à l'échéance

•est de :

10+ 31 + 31= 72 jours.

L'escompte sur le billet est de :

6fr-X^x^=102fr.

Le banquier a remis :

8500—102= 8.398 fr.

RÉPONSE. — 8.398 fr.

4. Calculer l'escompte d'un billet de 2580 fr. paya-

ble dans 2 mois, au taux de 4 14 % • (Rhône.)

RÉPONSE. — 19 fr. 35.

5. Calculer l'escompte k^y^ % d'un billet de 800 fr.

qui est payable le 5 août et qui est présenté au ban-

quier le 5 juin précédent (Gironde).

RÉPONSE. — Pour 61 jours : 6 fr. 10.

6. Quel est l'escompte à 6 % d'un billet de 1875 fr.,

payable le 2 novembre et présenté au banquier le 12

juillet précédent? (Paris).

RÉPONSE. — Pour 113 jours : 35 fr. 31.

7. Quelle somme donnera-t-on au porteur d'un

billet de 1280 fr., payable dans 90 jours et scompté

au taux de 5 %. (Nord).

RÉPONSE. •— 1264 fr.

8. Quelle est la valeur actuelled'unbilletdelSOO fr.

payable dans 5 mois et 15 jours et escompté à 4 %î
(Calvados).

RÉPONSE. — 1482 fr. 50.

9. Que vaut le 4 mars, un billet de 300 fr. payable

le 1er août suivant, le taux étant de 6 %î (Paris).

RÉPONSE. — Pour 150 jours, 292 fr. 50.

10. Une personne a un billet de 1250 fr. payable le

ler novembre. Elle le fait escompter à 6 % le le' août.

Quelle somme reçoit-elle? (Saône-et-Loire).

RÉPONSE. — Pour 92 jours, 1230 fr. 84.

COURS SUPÉRIEUR

RÈGLES DE MÉLANGE ET D'ALLIAGE — RÉVISION
ASSIJULATION DE COMPTES GÉNÉRAUX A CEUX DES
PARTICULIERS.

1. On a acheté du blé à 3 fr. le double décalitre et de

l'orge à fr. 90 le décalitre. On mélange 85 hectolitres

de blé et 42 hectolitres d'orge. On veut faire un béné-

fice de 18 %. Combien doit-on revendre le double-

décalitre de mélange?
Solution raisonnée. — 3 fr. représentent le prix

de 20 litres de blé, 1 litre vaut donc :

3 : 20= fr. 15.

Et 1 hectolitre :

0,15X100=15 fr.

Le prix des 85 hl. de blé à 15 fr. l'hectolitre, est de :

15X85= 1.275 fr.

Un décalitre d'orge valant fr. 90, 1 hectolitre

d'orge vaut donc :

0,9X10= 9 fr.

Le prix de 42 hl. d'orge à 9 fr. l'hectolitre est donc

égal à :

9X42= 378 fr.

Le prix total d'achat du blé et de l'orge mélangés

ensemble revient à :

1275+ 378= 1653 fr.

Or, on veut gagner 18 % sur le prix d'achat. On
fera donc sur 1853 fr. un bééfice égal à :

18fr.x-jôô=29'7fr. 54.

Le prix de vente total s'élèvera donc à

1653+ 297,54= 1950 fr. 54.

Le nombre d'hectolitres du mélange s'élève à 42

hl. +85=127 hl.

Ce qui donne :

100 litres x 127= 12.700 litres ou :

12700 : 20=635 doubles décalitres.

Le prix de vente d'un double décalitre de mélange

revient donc à :

1950,54 : 635 = 3 fr. 07.

Réponse. — 3 fr. 07.

2. Un négociant veut obtenir 315 litres de mélange

en employant des vins à fr. 60 et à fr. 95 le litre,

de façon à ce que le litre de mélange revienne àOfr. 75.

Combien devra-t-il prendre de litres de chaque sorte ?

Résumé de la solution. —r D'après la règle de mé-

lange, le mélange devra se faire dans la proportion de

20 litres à fr. 60 pour 15 litres à fr. 95 ; ou, en sim-

plifiant, dans la proportion de 4 litres à fr. 60 pour

3 litres à fr. 95.

Donc sur 5 1. + 4 1. ou 9 litres de mélange, on aura

5 litres à fr. 60 et 4 litres à fr. 95. Pour obtenir 315

litres de mélange on devra donc prendre :

11. X315x |=n5 litres à 0,60.

1 l,x315x 1=140 litres à 0,95.

RÉPONSE. — 175 litres à fr. 60 et 140 litres à fr.

95.

3. Deux lingots d'or, l'un au titre de 0,8, l'autre au

titre de 0,9 pesaient respectivement 3 kg, 5 et 4 kg. 8.

On les a fondus ensemble. Quel est le titre du nouveau

lingot obtenu?
Solution. — Poids de l'or contenu dans le 1» lin-

got :

3 kg.,5x 0,8= 2 kg. 8.
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Poids de l'or contenu dans le 2« lingot :

4 kg. 8X0,9= 4 kg. 32.

Poids total de l'or contenu dans les 2 lingots :

2 kg. 8+ 4 kg. 32= 7 kg. 12.

Poids total des 2 lingots :

3 kg. 5+ 4 kg. 8= 8 kg. 3.

Titre de l'alliage obtenu :

7,12 : 8,3= 0,857.

RÉPONSE. — 0,857.

4. Que serait le titre du lingot d'argent obtenu en

fondant ensemble 25 pièces d'argent de 5 fr. et 150

pièces de 1 fr. démonétisées?

Solution. — 25 pièces de 5 fr. en argent pèsent :

25X25= 625 gr.

Elles contiennent :

625x0,9=562 gr. 5 d'argent pur.

150 pièces de 1 fr. pèsent :

5X150= 750 gr.

Elles contiennent :

750x0,835=626 gr. 25 d'argent pur.

L'alliage obtenu pèse :

625+ 750= 1375 gr.

Il contient :

562,5+ 626,25= 1.188 gr. 75.

Le titre du lingot obtenu est de :

1.188,75 : 1,375= 0,8864.

RÉPONSE. — 0,864.

5. On a 3.600 gr. d'un alliage d'or contenant 2/15

de cuivre. Quelle quantité d'or faut-il ajouter pour

obtenir de la monnaie d'or, et quelle serait la valeur

de cette monnaie?

Solution. — La quantité de cuivre contenue dans

les 360 gr. est de :

3.600x2/15= 480 gr.

Ces 480 gr. représentent le 1/10 du poids d'un nouvel

alliage. Le poids total de ce dernier sera donc égal à

480x10= 4800 gr.

Il faudra ajouter : >

4800—3600= 1,200 gr. d'or pur.

La valeur de la somme en or sera de :

3,10x4.800= 14.880 fr.

RÉPONSE.— 1200 gr. d'or pur; 2o valeur, 14.880 fr.

6. On veut ramener au titre de 0,835 un lingot pro-

venant de la fonte de 600 pièces d'argent de 5 fr. dé-

monétisées. Quelle quantité de cuivre faudra-t-il ajou-

ter et quelle sera la valeur de la somme formée?

Solution. — Le poids total des 600 pièces de 5 fr.

est égal à :

25x600= 15.000 gr.

Le poids de l'argent pur contenu dans 15.000 gr.

est de :

15000 gr.x ^=13500 gr.

Ces 13.500 gr. représentent les 835/1000 du poids

du nouvel alliage. Le poids total de ce dernier sera,

égal à :

1000
13500 gr. x -ggg- =16167 gr , 66.

Il faudra donc ajouter :

16167 gr. 66—15.000 gr. =1.167 gr. 66.

La valeur de la somme sera de :

16167,66
Ifr.x =3233fr.50.

RÉPONSE. — Il faut ajouter 1167 gr. 66, — la va-

leur sera 3.233 fr. 50.

7. On veut recouvrir entièrement de papier doré

un cône en plâtre dont le rayon de base mesure m. 08

et l'apothème m. 30. Quelle surface totale devra-t-on

recouvrir de papier?

Solution. — La circonférence de base mesure :

1x3,1416x0,08x2= m,502656.
La surface latérale du cône est égale à :

1 m2.x0,502656x^=0m2., 0753984.

La surface de la base du cône mesure :

3,1416x0,08x0,08= mètre carré 0201062.

La surface totale à recouvrir de papier est donc
égale à :

0753984+ 0,0201062= m» 0955046.

RÉPONSE. — mètre carré 0955046.

8. Un vase cylindrique a 15 centimètres de hauteur.

Combien peut-il contenir : 1° de litres, 2° de doubles

décilitres d'eau, sachant que sa base a pour diamètre
intérieur m. 80?

Solution. — Volume du vase :

1X4»X 3,1416X1,5= 75 décimètres cubes 398.

Capacité du vase :

1 1. X 75,398= 75 1. 398 ou 376 doubles 1 dl. 99.

RÉPONSE.— 75 litres, 398 ; 376 doubles décilitres 99.

9. On a une pyramide d'or pur dont la base carrée

mesure 6 centimètres de côté, et la hauteur 10 centi-

mètres. Quel sera le poids de l'or monnayé que l'on

pourrait fabriquer avec cette pyramide sachant que
la densité de l'or qui la compose est 19?

Solution. — Volume de la pyramide :

6*xl0
lcm».X-^=120cm».

Poids de la pyramide :

19X120= 2.280 gr.

Poids de l'or monnayé qu'on pourrait fabriquer

avec la pyramide :

2280 gr. 1^

0,9
=2533 gr., g-

RÉPONSE. — 2533 gr. 1/3.

10. On recouvre d'une couche de peinture une sphère
en bois de m. 80 de diamètre, à raison de 1 fr. 50
le mètre carré de peinture Quelle somme dépense-

t-on?

Solution. — La surface de la sphère est de :

1x4x3,1416x4x4= 201 décim. carrés 06,

ou 2 mètres carrés 0106.

La couche de peinture revient à :

Ifr. 50x2,01= 3 fr.

RÉPONSE. — 3 francs.

Comptabilité— Assimilation des comptes généraux

à ceux des particuliers?

Toute opération commerciale consiste dans l'é-

change d'une valeur contre une valeur différente

mais équivalente et donne lieu par suite, dans la mai-

son dont on tient les livres à une entrée, et à sortie

simultanées de valeurs: l'inscription au côté gauche
d'un compte de la valeur entrée et l'inscription au

côté droit d'un autre compte de la valeur sortie, tel

est le principe de la partie double.

Ail si lors d'un achat, il entre des marchandises

dans la maison et il en sort des espèces si l'acha'^ est

au comptant, une valeur fiduciaire ou engagement si-

gné de payer plus tard s'il est réglé par l'acceptation

d'une traite tirée par le vendeur, et inversement s'il

s'agit d'une vente.
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La constatation de l'entrée et de la sortie simulta-

nées de valeurs ; s'explique ainsi d'elle-même, puis-

qu'elle correspond à des mouvements réels de ces

valeurs mais la pratique, sans rien changer au mode
de classement des écritures, transforme le système

par entrée et sortie en système par débit et crédit.

Toute valeur qui entre entraîne en effet une dette,

un débit pour qui la reçoit, et toute valeur qui sort

entraîne une créance, un crédit pour qui la livre ; de

là la substitution aux mots entrée et sortie, qui se

rapportent à la maison, des mots débit et crédit,

doit et avoir, qui se rapportent directement à qui

reçoit ou qui livre.

Dés lors le principe de la partie double :

Il n'y a pas d'entrée sans sortie correspondante,

se transforme et s'énonce ainsi :

Il n'y a pas débit sa. s crédit d'égale somme.
Ce principe fondamental.de la partie double, com-

biné avec le principe général de toute comptabilisé :

Qui reçoit est débité, qui livre est crédité,

conduit à la règle du jeu des comptes :

Celui qui reçoit est débité par le crédit de celui qui

|ivre.

HISTOIRE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première et deuxième années.

louis xv et louis xvi

Lecture.

Comment on allait de Paris à Versailles en ce temps-là.

Pour se rendre de Paris à Versailles, où une foule

de gens avaient affaire, depuis que la cour et la plu-

part des services publics s'y étaient établis à demeure

on se servait à la fin du xviii* siècle, de voitures très

incommodes, où l'on était horriblement cahoté et

d'où l'on sortait souvent couvert de poussière et d'é-

claboussures. Ces guimbardes, ouvertes de côté, à

tous les ven.ts, ressemblaient assez à nos tapissières,

elles avaient l'avantage de marcher à toute heure

et de ne coûter que douze sous par place. Oi leur avait

donné des noms pittoresques : carabas ou encore

coucous. Une baronne allemande les décrit ainsi :

« Les carabas, lourdes voitures qui contiennent vingt

personnes, ont six chevaux qui mettent six heures et

demie pour aller à Versailles. Quant aux coucous, ou-

tre leurs six habitants, ils ont encore deux singes,

deux lapins et deux araignées. Les lapins sont devant,

à côté du cocher, lessinges sur l'impériale, et les arai-

gnées derrière, comme ils peuvent.

(Baronne D'Obebkich.)

COURS MOYEN
louis-philippe — république de 1848

Lecture.

La prise de Conslantine (13 octobre 1837)

Le 13 octobre, le soleil se leva sur un horizon entiè-

rement dégagé de nuages : cela parut un signe de bon
augure. Les corps désignés pour l'assaut poussèrent

des cris de joie. La première colonne d'attaque fut

formée par un bataillon des zouaves, deuxcompagnies

du 2e léger, la compagnie francheeture partie du gé-

nie sous le commandement du colonel Lamoricière.
Cet ofîicier a le don d'exciter l'enthousiasme des sol-

dats. Les zouaves, couchés dans une tranchée, s'é-

taient approchés de la brèche jusqu'à une distance
de soixante pas ; ils y avaient séjourné pendant vingt-

quatre heures en attendant le signal de l'assaut, qui

devait être donné par huit coups de canon tirés à la

fois. Les boulets devaient soulever un nuage de pous-
sière près de la brèche pour empêcher les assiégés de

tirer sur les premiers assaillants. A huit heures du
matin, les fanfares et la musique de la légion étran-

gère accompagnèrent les huit coups de canon ; la mu- J

sique et les tambours des autres régiments répondi-i

rent à ce signal ; le colonel Lamoricière sauta de la'

tranchée et s'élança le premier, le sabre à la main, sur {

la brèche ; les zouaves et les autres corps le suivirent ;

au pas de charge. A ce moment, tous les Arabes et

Kabaïles postés sur les collines du sud et de l'ouest^

poussèrent des cris sauvages si bruyants qu'on n'en-,

tendait plus les fanfares de la musique française ;

.

bientôt ils se lassèrent de crier, et à leurs hurle*

ments succédèrent des sons rauques et plaintifs.

C'était comme le chant de mort de la ville du diable.

,

Une demi-heure après, les Français étaient maîtres

de la brèche.

La seconde colonne d'assaut se composait des com-
pagnies d'élite du 17^ léger et du 47« de ligne, des ti-

railleurs d'Afrique, et de la légion étrangère. Le colo-'

nel Combes, qui la commandait, arriva devant la

brèche au moment où les zouaves demandaient des;

échelles. C'est que, derrière la brèche, il n'y avait pas'

d'entrée dans les rues, mais une porte fermée et des

maisons percées de créneaux. Cet obstacle fut écarté

par une formidable explosion de poudre qui tua plus

de cinquante Français et en blessa un plus grand nom-
bre. Cette catastrophe, qui fut fatale à tant de braves,

détruisit les derniers retranchements de l'ennemi.

Les zouaves se précipitèrent dans les rues, la baïon-

nette en avant. Le combat, qui eut lieu sur la brèche

et dans les rues ne dura guère plus d'un quart d'heure :

mais il fut bien meurtrier ; 3 ou 400 morts franjais,

zouaves, kabaïles, et turcs, gisaient pêle-mêle surlesol.

Pendant la durée de la lutte, nous autres specta-

teurs, postés sur le Coudiat-Aty, nous éprouvions

des émotions indicibles. J'ai été plusieurs fois dans ce

pays témoin d'expéditions militaires
;
j'aiadmiré par-

tout la valeur brillante, héroïque de l'armée française
;

mais cette fois, mon admiration fut portée au comble :

ici le péril était formidable, la mort était presque cer-

taine pour les premiers assaillants
;
pourtant il n'y eut

pas un seul homme dont le cœur faiblit, dont le pas

se ralentit ou chancela. Les chefs, et notamment les

sous-officiers, donnaient au soldat l'exemple de l'in-

trépidité ; aussi le nombre des mortssurlabrèche fut-il

égal parmi les officiers et sous-officiers et parmi l'^s

soldats...

Les habitants continuèrent quelque temps encore

leur résistance dans les rues pour s'assurer la retraite

vers la kasbah et une issue hors de la ville ;
beaucoup

s'élancèrent à travers les rochers vers la plaine, ilu

côté du midi
;
plusieurs se tuèrent en tombant, d'au-

tres se blessèrent
;
quelques-uns se traînèrent priii-

blement jusqu'aux jardins méridionaux, ou furent

emportés parleurs parents : 200 cadavres gisaient au

pied des rochers.

Correspondance étrangère du journal le Commerce
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COURS SUPÉRIEUR

second empire — unité italienne — unité
allemande

Lecture.

La Prusse et r Allemagne après la bataille de Sadoiva.

L'armistice fut signe à Nickolsbourg quartier gé-

néral du roi victorieux, à dix milles de Vienne (26 juil-

let). Un mois. après, les préliminaires furent changés

en paix définitive au traité de Prague (24 août).

L'Autriche cédait la Vénétie à l'empereur des Fran-

çais qui la remit à l'Italie ; elle renonçait à toute in-

tervention dans les affaires allemandes, et payait une

indemnité de guerre de 40 millions de thalers (150 mil-

lions de francs). La confédération germanique était

dissoute ; elle était remplacée par une confédération

de l'Allemagne du Nord formée des 22 états situés au

nord du Main et placée sous la direction politique et

militaire de la Prusse. Les états situés au sud du

Main pouvaient se réunir en une confédération dis-

tincte. La Prusse s'annexerait les duchés de Lauen-

bourg, dé Holstein, et de Sleswig, mais celui-ci serait

consulté par un plébiscite. Le traité définitif fut si-

gné à Prague, le 23 août 1866.

A cette date, il était déjà violé par Bismarck qui

négociait déjà secrètement avec les états du sud pour

former définitivement avec leur concours l'unité al-

lemande, réunissait le Hanovre, la Hesse-Cassel, Nas-

sau et Francfort sans aucune formalité, et refusait de

consulter les Danois du Sleswig. Napoléon acceptait

malgré lui ces extensions de rétatprussien,car il espé-

rait recevoir pacifiquement le prix de son adhésion,

et agrandir la France ducôtéduRhincommeill'avait
agrandie en 1860 du côté des Alpes. Dès le mois d'août

Benedetti demanda en son nom au cabinet de Berlin

la Bavière Rhénane et la Hesse Rhénane. Bismarck

refusa catégoriquement de consentir à la cession

d'une terre allemande. Napoléon
^
parla alors de la

Belgique et le ministre de Prusse se fit remettre par

Benedetti un projet écrit au sujet de la cession de ce

pays à la France. Il devait plus tard en faire usage.

Araire du Luxembourg. — Déçu dans ses projets et

ses convoitises sur les provinces du Rhin et sur la Bel-

gique Napoléon négocia avec le roi de Hollande l'a-

chat du grand-duché de Luxembourg. Le roi s'y prê-

tait de bonne grâce, mais Bismarck venait de faire

voter la constitution du 8 février 1868, qui organisait

la nouvelle confédération, avec ses deux assemblées :

le Bundesrath où la Prusse s'était assuré la majorité,

et le Reichstag élu au suffrage universel. Il publia

alors ses traités d'alliance avec les états du Sud, la

Bavière, le Wurtemberg, et signifia son opposition

à tout projet comportant la cession du Luxembourg.

»
Cependant, la guerre n'élata pas, grâce au cabinet

de Londres qui réunit une conférence, et fit recon-

naître la neutralité du duché.

J. Bernard {Histoire contemporaine).
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COURS SUPÉRIEUR
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SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

Veau comme boisson.

L'eau n'est pas un corps simple, elle est formée par

la combinaison de deux gaz : l'oxygène et de l'hy-

drogène, dans les proportions suivantes :

EN VOLUME

Oxygène 1 Oxygène 8

Hydrogène .... 2 Hydrogène ... 1

Notre corps renferme une énorme proportion d'eau,

environ les deux tiers de sa masse, soit 50 kilogram-

mes, pour un poids total de 75 kilogr. Or, comme cha-

que jour, nous en perdons une grande quantité par

les diverses sécrétions et l'exhalation pulmonaire,

il est nécessaire pour maintenir dans son intégrité la

constitution de notre corps, que chaque jour aussi

nous er absorbions une certaine dose.Gelle-ciestd'en-

viron deux litres pour un homme adulte, en tenant

compte de celle qui entre dans la composition des di-

vers aliments dont nous faisons usage, et qui pour la

plupart en renferment une assez forte proportion.

Quantité, qualité, composition de l'eau des boissons.

— Quantité nécessaire. — La quantité d'eau qu'il

convient de prendre chaque jour n'est donc pas in-

différente. Trop boire détermine des troubles diges-

tifs, la dilatation de l'estomac, prédispose au diabète,

produit un affaiblissement général prématuré. Ne pas

boire assez diminue la sécrétion de la salive, amène
l'acidité de la bouche et la carie prématurée des dents.

Mais on a plus généralement tendance à exagérer

dans le premier sens que dans le second.

Qualité de l'eau. — La qualité de l'eau a une plus

grande importance encore. Toute eau n'est pas bonne

à boire ; il en est même dont l'usage serait des plus

pernicieux à la santé, parce que la digestion en est

dilTicile, ou parce qu'elle introduirait dans l'organisme

des ferments nuisibles, des microbes, source de mala-

dies infectieuses, ou des œufs de vers intestinaux.

On appelle eaux potables celles qui sont suscep-

bles d'être prises comme boissons. Pour être bonne à

boire, l'eau doit être limpide, aérée, douce, sans odeur,

d'une saveur légère, mais fraîche et agréable ; conte-

nir une faible quantité de matières minérales, 50 cen-

tigrammes au plus par litre ; en outre elle doit dissou-

dre le savon sans former de grumeaux et bien cuire

les légumes, tels que pois, haricots, résultats qu'elle

ne produit pas si la proportion de substance minérale

est plus considérable.

Composition de l'eau potable. — La composition des

eaux potables mérite de nous arrêter quelques ins-

tants.
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Les eaux dont nous faisons journellement usage

sont loin d'être chimiquement pures ; elles peuvent

contenir une assez grande variété de substances ga-

zeuses ou solides. Les unes sont nuisibles, les autres

inoffensives ou utiles, pourvu qu'elles ne s'y truvent

pas en trop forte proportion. Nous les passerons rapi-

dement en revue en considérant successsivement les

gaz, les matières minérales solides, les matières orga-

niques.

1<» L'air et l'acide carbonique contenus dans l'eau

la rendent plus agréable à boire, moins lourde à l'es-

tomac. C'est pourquoi l'eau qu'on a privée de ces gaz

par l'ébuUition manque de saveur et se digère plus

difficilement.

Par contre, il n'est pas d'une bonne hygiène de faire

habituellement usage d'une eau chargée d'acide car-

bonique. Ce gaz, qui, mêlé à certaines eaux naturelles,

comme celles de Vichy, de Vais, de Saint-Galmier, en

fait de précieux médicaments dansles maladies de l'es-

tomac, dilate à la longue cet organe et en amène l'ato-

nie. Ce réultat se produit surtout par l'usage habituel

des eaux gazeuses artificielles, désignées sous le nom
d'eau de Seltz.

2° Les matières minérales en dissolution dans les

eaux potables sont en général dans la proportion de 1

à 3 dix-millièmes jusqu'à un deimi-gramme par litre.

Voici les principales :

La silice, qui paraît avoir l'inconvénient de déve-

lopper la carie dentaire
;

Le chlorure de sodium ou sel ordinaire, qui s'y

trouve en très faible proportion, mais contribue ce
pendant à rendre l'eau sapide

;

Des iodures et bromures en très faible proportion,
et qui ont alors une certaine utilité pour la santé i

Lessulfate de chaux ou plâtre qui, s'il est en propor-
tion suffisante, donne à l'eau une saveur douceâtre,
désagréable et la rend difficile à digérer. Les eaux qui
en sont chargées sont appelées séléniteuses, elles sont
très mauvaises pour le blanchissage du linge, car elles

décomposent le savon.

Le carbonate de chaux ou sel calcaire dans la pro-

duction de plus d'un millième, rend les eaux dures,
crues, de digestion difficile. Mais, contenu dans de
de plus faibles proportions, le calcaire est utile à la

santé en raison du carbonate du carbonate de chaux
qui entre dans la composition des os. Comme les eaux
séléniteuses, les eaux calcaires dissolvent mal le sa^^—
von et ne cuisent pas bien les légumes. |^hI

3° Les substances organiques peuvent être de deul^Bn
ordres : les unes sont à l'état vivant, les autres en so-

lution dans l'eau.

Le premières peuvent être des œufs de vers intes-

tinaux (taenias, oxyures, ascarides, etc.), des infusoires

des microbes, les uns inoffensifs, les autres suscepti-

bles d'engendrer des maladies graves : fièvre ty-

phoïde, variole, rougeole, choléra, etc.

Les secondes qui proviennent de la décomposition

de végétaux ou d'animaux, et qui malheureusement
peuvent exister dans une eau parfaitement limpide,

sont susceptibles de produire diverses maladies, telles

que la dysenterie, etc.

PETITE CORRESPONDANCE

A. M. {Menton.)

C'est une erreur. Si l'on a à transformer une frac-

tion ordinaire irréductible en une somme de fractions

ayant pour dénominateurs les puissances successives

d'un nombre donné, cette somme sera limitée quand

le dénominateur ne contiendra pas d'autres facteurs

premiers que ceux du nombre donné et le nombre

des termes sera égal au plus grand exposant de l'un

de ces facteurs. La somme sera limitée dans le cas

contraire et les numérateurs formeront une suite pé-

riodique simple ou mixte.

J. B. (Dierzon.)

Il s'agit sans doute du dernier ouvrage du marquis

de Ségur. Il porte comme titre : Au couchant de la mo-

narchie et renferme des détails intéressants sur l'état

de la France à cette époque et sur le règne de Louis XV
Louis XVI entre 1776 et 1781. On trouvera nans les

Abeilles et V Intelligence des fleurs, par Maeterlinck,

des pages harmonieuses dont la lectureoul'étude enri-

chiraient les idées et le vocabulaire des élèves.

V. C. (Sablé.)

Le catalogue des livres de prix sera envoyé sur

demande. Pour comédies et saynètes convenant aux

distributions de prix, il faut consulter la collection

des Heures charmantes, contenue dans le catalogue des

livres classiques.

£. H. (Basses- Pyrénées.)

Dispenser aujourd'hui signifie surtout exempter.

au xvii"> siècle, il signifiait donner permission, soit de

faire, soit de nepasfaire.Fanfaistesignifiaitautrefois

l'imagination et ne on ne servait guère de ce mot que
pour exprimer cette faculté de l'âme qui reçoit les

objets sensibles. — Egal, dans l'expression citée, a le

sens de indifférent ; le succès veut dire V issue ; c'est

le sens du mot au dix-septième siècle.

G. S. (Joigny).

Nous ne pouvons indiquer que le dictionnaire al-

phabétique et logique par Mgr Elie Blanc. C'est une
mine inépuisable de renseignements et une aide ap-

préciable pour tout travail. Pour les œuvres de E.

Biré, il faut consulter le catalogue et donner le titre

précis. \J histoire delà Littérature françasise par Gode-
froy est un ouvrage de bibliothèque que sa valeur 11-

téraire place au-des.sus de toute critique. On trouve

des recueils de morceaux choisis par Godefroy, pour
tous les cours.

L. A. (Drôme.)

L'emploi des cartes postales permet de rendre plus

vivante la leçon d'histoire. On peut se procurer des sé-

ries représentant différentes écoles de peinture. Il est

facile par ce moyen de faire connaître aux élèves les

chefs-d'œuvre artistiques et de développer chez eux
le goût du beau. Cette imagerie est aussi très pré-

cieuse pour l'étude de la géographie.

M.-E. H.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : x. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.



N° 18 (VINGT-CINQUIÈME ANNÉE) 19 JUIN 1913

L'ÉCOLE FRANÇAISE
Farti© Soolair©

SOMMAIRE
Instruction religieuse, p. 273. — Français, p. 275.

— Récitation, p. 280. — Invention et rédaction,

p. 280. — Arithmétique, p. 282. — Histoirp,

p. 287. — Géographie, p. 287. — Autres ques-

tions de composition, p. 288. — Petite corres-

pondancp, p. 288.

TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIEUR

LES SACREMENTS — LA PÉNITENCE

I. La vertu de pénitence, — Le sacrement de péni-

tence : définition, matière et forme, institution.

Considérée comme vertu, la pénitence (du latin

psenitentia, racine pœna, peine, et tenet, tient) con-

siste dans la douleur d'avoir commis le péché, avec

la résolution de ne plus le commettre à l'avenir et de

satisfaire à la justice divine offensée. La vertu de

pénitence est absolumei t nécessaire à tous ceux qui

se sont rendus coupables du péché'mortel, c'est l'af-

firmation explicite du concile de Trente (1), basée

sur maints exemples et maints passages des Saintes

Lettres : SiV impie fait pénitence, il vivra et ne mourra

pas (2). Faites pénitence et convertissez- vous pourque vos

péchés soient effacés (3). Si vous ne faites pénitence,

vous périre tous (4). Avant Notre-Seigneur, le pé-

cheur pouvait obtenir la rémission de ses fautes

grâce à la vertu de pénitence, mais il n'avait jamais

la certitude d'être pardonné. C'est pour que l'homme
pût plus facilement obtenir la rémission de ses pé-

chés et la certitude de son pardon que Notre-Seigneur

érigea la pénitence en sacrement.

Le sacrement de pénitence peut se définir : Un sa-

crement de la Loi nouvelle institué par No'.re-Seigneur

Jésus-Christ pour remettre les péchés commis après le

baptême.

La matière du sacrement de pénitence est éloignée

ou prochaine. La matière éloignée consiste dans les

péchés commis après le baptême ; la matière pro-

(1) Sess. XIV ch. 2.

(2) Ezéch., xvrn, 21.

(3) Act. m, 19.

(4) Luc, xiH, 5. — (Voir aussi Ezéch., xvm, 30 ;

Judith, vni, 14, et se rappeler de l'exemple de David
expiant sa faute, de la mission de Jonas aux Nini-

vites.etc, etc.)

chaine a pour objet les trois actes du pénitent : con-
trition, confession et satisfaction, dont nous parle-

rons plus loin. — La forme du sacrement de pénitence
consiste essentiellement dans ces paroles de l'absolu-

tion : « Je t'absous de tes péchés au nom du Père et

du Fils et du Saint-Esprit. »

Le sacrement de pénitence fut institué par Notre-
Seigneur Jésus-Christ qui, après avoir promis à ses

apôtres de leur accorder le pouvoir de lier et de dé-

lier dans le ciel ce qu'ils auraient lié et délié sur la

terre, leur conféra réellement ce pouvoir le jour même
de sa résurrection : Recevez le Saint-Esprit, les péchés

seront remis à ceux à qui vous les remettrez ; ils seront

retenus à ceux à qui vous les retiendrez » (1).

Que le sacrement de pénitence soit enfin un signe

efficace de grâce, nous le verrons lorsque nous par-
lerons de ses effets.

Le concile de Trente a défini solennellement que
la pénitence était un véritable sacrement et que les

mots de l'Evangile de saint Jean relatés plus haut :

les péchés seront remis... etc. » devaient être compris
dans le sens d'un pouvoir réel d'absoudre.
Nous donnerons quelques notions historiques sur

le développement de la discipline pénitentielle, lors-

que nous parlerons de la confession.

II. Nécessité du sacrement de pénitence.

Saint Jérôme a dit qu'après le baptême, le sacre-

ment de pénitence était la seconde planche de salut.

Ce sacrement est en effet nécessaire d'une nécessité

que les théologiens appellent nécessité de moyen, pour
signifier qu'il est un moyen indispensable de salut à
tous ceux qui, après le baptême, se sont rendus cou-
pables de péché mortel. Ce n'est pas à dire cependant
que la vertu de pénitence qui, avant Jésus-Christ,

suffisait à remettre les péchés, n'ait plus la même ef-

ficacité qu'autrefois ; car celui qui, coupable de pé-

ché mortel et placé dan- l'impossibilité de se confes-

ser, se repent de ses fautes au point de produire un

(1) Jean, xx, 22.
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acte de contrition parfaite est suffisamment justifié

aux yeux de Dieu. Mais il n'en est pas moins vrai que

son repentir doit contenir au moins implicitement le

désir du sacrement. Le concile de Trente affirme que

le sacrement de pénitence est aussi nécessaire à ceux

qui, après le baptême, sont tombés dans le péché mor-

tel, que le baptême lui-même à ceux qui portent la

tache originelle.

Le sacrement de pénitence, quoique très utile,

n'est cependant pas absolument nécessaire aux pé-

cheurs coupables de fautes seulement vénielles, puis-

qu'ils peuvent obtenir le pardon de ces fautes sans

recourir à l'absolution sacramentelle.

IIL — Ministre et sujet du sacrement de pénitence.

Les évêques et les prêtres validement ordonnés ont

seuls le pouvoir d'administrer le sacrement de péni-

tence. Us tiennent ce pouvoir de l'ordination sacer-

dotale qui leur fût conférée
;
par cette ordination, ils

ont reçu ce qu'on appelle le pouvoir d'ordre, auquel

est nécessairement attaché le pouvoir d'absoudre.

Mais l'exercice de ce dernier est subordonné à Vap-

probation de l'évêque, permettant de faire usage du

pouvoir d'ordre dans des conditions déterminées de

temps et de lieu. Le pouvoir d'ordr£ doit donc être

complété par un autre pouvoir appelé pouvoir de ju-

ridiction, dont la nécessité est telle que, sans lui, l'ab-

solution donnée par un prêtre validement ordonné

serait nulle, hors le cas de nécessité prévu d'ailleurs

par l'Eglise.

Remarquons que la juridiction est ordinaire ou dé-

léguée. La première est celle qu'un prêtre possède en

vertu d'un titre auquel est attaché le soin des âmes,

comme le titre de curé, d'aumônier, etc.; la seconde

est celle qu'un prêtre reçoit par une concession par-

ticulière du supérieur qui a le droit de la donner.

Ceux qui ont la juridiction ordinaire pour confesser

sont : le pape pour toute l'Eglise ; l'évêque, pour son

diocèse ; le curé, pour sa paroisse ; les supérieurs des

ordres religieux, qui ne dépendent pas les évêques

des lieux où ils résident, pour les religieux de leur or-

dre.

Toute personne baptisée ayant l'usage de raison,

et coupable d'un péché commis après le baptême

peut recevoir le sacrement de pénitence. Les parents

et les maîtres se souviendront qu'il est très utile, si-

non nécessaire, de faire approcher du sacrement de

pénitence les enfants âgés d'environ sept ans ; vers

cet âge, en effet, les enfants commencent à avoir

conscience de leurs actes et sont susceptibles de pé-

cher. Ils se souviendront en outre que la pratique de

la confession fréquente chez les enfants est la meil-

leure sauvegarde de leur innocence et le moyen le

plus efficace de créer dans leurs âmes des habitudes

vertueuses.

IV. — Effets du sacrement de pénitence.

Le sacrement de pénitence étant un sacrement

des morts confère au pécheur la grâce sanctifiante,

qui le réconcilie avec Dieu. D'où il découle que l'ab-

solution sacramentelle remet tous les péchés mortels,

puisque la grâce sanctifiante est incompatible avec

un seul péché grave. Il est à remarquer que le sacre-

ment efface même les péchés mortels qui auraient

été involontairement oubliés en confession, toujours

pour cette raison que l'état de grâce ne peut pas

coexister dans une âme avec une seule faute grave.

En effaçant les péchés mortels dont le pénitent s'était
rendu coupable, le sacrement de pénitence remet à ce

dernier la peine éternelle qu'il avait méritée ; il lui re-

met aussi tout ou partie de la peine temporelle due aux
péchés commis. L'absolution sacramentelle fait en
outre revivre tous les mérites des bonnes œuvres que
le pénitent avait à son actif avant de tomber dans le

péché mortel, et que ses fautes lui avaient ravis. Elle
confère en outre une grâce particulière, la grâce sa-

cramentelle, qui consiste dans des secours spéciaux
accordés au pénitent pour se corriger de ses défauts
pour expier ses péchés et pour persévérer dans la pra-
tique du bien.

Pour ce qui regarde les péchés véniels, le sacrement
de pénitence remet également tous ceux qui furent ac-

cusés en confession et tous ceux qui furent involon-
tairement oubliés, à condition cependant qu'on en ait

une véritable contrition. Il remet aussi toute la peine
temporelle que ces péchés avaient encourue, ou une
partie seulement de cette peine.

Remarquons enfin qu'il n'y a aucun péché, si

énorme soit-il, qui ne puisse être remis par le sacre-
ment de pénitence. Il y a cependant des cas où les

pouvoirs du confesseur sont restreints par l'autorité

ecclésiastique ; ces cas sont dits « réservés ». lisse

rapportent à certains péchés plus graves que les au-
tres et que les confesseurs ordinaires n'ont pas le droit

d'absoudre sans une permission spéciale de leur supé-
rieur ecclésiastique. Le pape peut établir des cas ré-

servés pour l'Eglise universelle et l'évêque pour son
diocèse. En fait, il existe un certain nombre de cas

réservés au Souverain-Pontife, et, dans chaque dio-

cèse, un certain nombre de péchés dont l'évêque en-

tend se réserver l'absolution. Les confesseurs con-

naissent ces cas et peuvent les signaler aux péni-

tents, en sauvegardant les règles d'une prudente dis-

crétion. Il est utile de savoir que l'absolution de ces

fautes n'est réservée pour un pénitent que dans la

mesure où il a commis ces fautes avec la connaissance

de la réserve qui les atteignait.

{A suivre.) J. Fleubiot.

Questions de composition

COUES ÉLÉMENTAIRE

Première année.

1° Acte de remerciement de la prière du matin.
2° Qu'est-ce que la Pénitence?
3° Quand reçoit-on le sacrement de Pénitence?
4° Gomment Esther sauva-t-elle son peuple?

Deuxième année.

1° Acte de demande de la prière du matin.
2° Qu'est-ce que la confession?

3° Qui a établi la confession?

4" Racontez le martyre d'Eléazar.

COURS MOYEN
Première année.

1° Différents actes de la prière du matin.
2° Que signifie le X^ article du symbole : la ré'

mission des péchés?

3° Par quels moyens l'Eglise remet-elle les péchés?
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4° Comment mourut Judas Machabée et comment
le peuple le pleura-t-il?

5° Evangile du V« dimanche après la Pentecôte,

depuis : Celui-là même qui se mettra en colère contre

son frère...

Deuxième année.

1° Ecrivez les Grâces.

2" Qui sont ceux qui vont au ciel? — en enfer? —
au purgatoire?

3° Qui furent les successeurs de Judas Machabée

jusqu'à Hérode?
4° Evangile du VI« dimanche après la Pentecôte

jusqu'à : ils les distribuèrent au peuple.

5» Comment le Philosophisme attaqua-t-il l'Eglise?

COURS SUPÉRIEUR

l» Ecrivez le Sub tuum.

2° Qu'entendez-vous par l'Eglise triomphante? —
souffrante? — militante?

3° Comment sommes-nous en communion avec

ces trois parties de l'Eglise?

4° Evangile du IV« dimanche après la Pentecôte,

depuis : les ayant jetés ils prirent une si grande quan-

tité de poissons...

5» Quelles furent les conséquences religieuses de

la Révolution?

FRANÇAIS

COURS ENFANTIN ^ COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

LES TROIS GROUPES DE VERBES — VERBES
IRRÉGULIERS

Petits enfants. — ia, ié, iè, io ;
— ui, iai, — iau,

ieu, oui ; ian, ion, ouin, uin.

I. Montrer un diable sortant de sa boîte, — une

moitié de pomme, — une pièce de 5 francs, — un

violon, — faire nommer, écrire en faisant trouver

et souligner ia, ié, iè, io.

Mots à lire et à écrire.— Amitié,— ratafia,— piano,

piété, — nièce, — assiette, — miel, — fiel, —
mioche, — brioche, — pioche, — fiole, — viole, —
babiole.

Faire remarquer qu'on réunit le son des deux let-

tres en lisant.

II. Faire repasser les sons .• oi, au, eu, ou.

Rappelez qu'à la dernière leçon nous avons réuni

i à d'autres sons pour les prononcer ensemble. Nous

allons faire de même avec ai, an, etc.

Montrer un étui, un biais, — une pierre. — Faire

nommer, écrire les noms.

Faire trouver ui, iai, ieu, les écrire à part, y join-

dre iais, oui. — Faire lire.

Mots à lire et à écrire. — Cuivre, — suivre, — suite,

biais, — niais, — tu riais, — tu liais, — miauler

— piauler, — Dieu, — pieu, — lieu, — épieu, — co-

pieux, — oui. — Louis, — cambouis, — viande, —
méfiance, — passion, — pion, — avion, — le Nou-

vion.

III. Montrer une pointe, — un Arabe ou Bédouin.

— Demander dans quel mois nous sommes? — Ecrire

ces mots. — Faire trouver in, ouin, uin.

Mots à lire et à écrire. — Soin, — coin, — témoin,

— jointure, — peinture, — loin, — besoin, —• mar-
souin, — Baudouin, — baragouin, — babouin, —
juin, — suint.

Dictée.

(Composition.)

Julia a un étui de cuivre. — Louis a été ébloui

par la lumière. — Le lion a la démarche fière. —
Porte la soupière avec soin. — On coupe les foins

au mois de juin.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits. —• Écrire tous les

mots.

Dictée.

(Composition.)

L'enfant soigneux a soin de ne pas salir ni déchirer

ses habits . Le soir il les plie et les range sur une chaise.

Le matin il les brosse. Il couvre ses livres et n'en dé-

chire pas les pages. Il ne casse pas son ardoise et ne

tache pas son cahier. Louis est un enfant soigneux.

Exercices.

I. Lire la dictée au pluriel. — Louise et Jeanne

ont soin de ne pas salir ni déchirer leurs habits, etc.

II. La lire sous ce titre : Je veux être un enfant soi-

gneux.

J'aurai soin de ne pas salir mes habits, le soir, je

les plierai, etc.

(C'est la première personne du futur simple).

III. La lire à la seconde personne de l'imparfait

de l'indicatif.

Quand tu étais petit, tu avais soin de ne pas salir

ni déchirer tes habits. Le soir tu les pliais et les ran-

geais, etc.

IV. Ecrire à l'infinitif présent tous les verbes de

la dictée, les classer en 3 groupes :

10 Terminés par er, comme aimer ; 2° terminés

par ir, comme finir ; 3° terminés par oir ou re.

V. Ecrire tout le présent de l'indicatif des verbes

déchirer du papier et tordre du linge.

VI. Ecrire tout le futur simple des verbes plier

ses habits, couvrir ses livres.

VII. Ecrire le passé composé de brosser ses habits

et tordre du linge.

VIII. Vocabulaire. — Action de récolter les foins

(fenaison). — Travailleurs qui font la fenaison : fau-

cheurs, faneurs et faneuses, râteleurs, chargeurs,

charretiers.

Actions faites par ces travailleurs. — Que font les

faucheurs? — les faneurs, etc. ?— Noms des animaux
qui mangent le foin?

Deuxième année.

compléments du verbe — participe passé accom-

pagné DE l'auxiliaire avoir— verbes de forme
ACTIVE.

Texte a dicter.

(Composition.)

Mouvement et travail.

La roue est ronde, il faut qu'elle roule. — Il faut

que l'eau coule sur la pente. — L'arbre et le rocher te

paraissent immobiles et cependant la sève monte

sous l'écorce, l'eau filtre à travers le rocher. — Le
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vent court, le nuage vole, les herbes grandissent. —
— L'abeille fait son miel, la fleur donne son parfum.

— Quoi ! tu as les deux pieds libres et tu ferais halte !

— Agis, marche, cours, peine, travaille avec toute

la nature, mais ne reste pas inactif ; ce serait pour toi

la tristesse et l'ennui.
.

Exercices.

I. Trouver les verbes, écrire avec leur sujet tous

ceux qui sont à l'indicatif présent.

II. Indiquer le mode, le temps et la personne de

tous les autres verbes.

III. Ecrire tous les verbes à l'infinitif, — les classer

en trois groupes.

IV. Quand je dis de la boule : elle roule, elle, sujet
,

fait l'action de rouler, on dit que le verbe est àla/orw e

active.

Un verbe est donc à la forme active quand le sujet

fait l'action exprimée par le verbe.

Trouver dans la dictée tous les verbes à la forme

active, écrivez-les précédés de leurs sujets.

V. Pour certains de ces verbes à la forme active,

l'action faite par le sujet, passe sur un objet (sur une

personne, une chose ou un animal).

Ainsi quand on dit : la fleur donne son parfum, l'ac-

tion de donner est faite par le sujet fleur, elle passe

sur un objet, le parfum, nous dirons que parfum est

complément d'objet de donne, et comme l'action passe

directement, nous dirons que parfum est complément

d'objet direct de donne.

Trouvez dans la dictée les verbes de forme active

qui ont un complément d'objet direct, avec ce complé-

ment.

VI. On trouve, par un moyen mécanique, le com-

plément direct en faisant après le verbe la question

qui ou quoi. Le soldat défend son pays. — Le soldat

défend quoi? Son pays. Ce nom est le complément

direct du verbe défend. — Faites de même oralement

pour chacune des phrases suivantes :

Le vent soulève la poussière du chemin. — Les

fourmis traversent la route. — Le mouton nous donne

sa laine et sa chair. — Le boucher achète des

bœufs.— La poule pond des œufs. — Le maître punit

les mauvais élèves. — Dieu nourrit l'insecte et le pe-

tit oiseau, il protège l'orphelin.

VII. Copier les exemples précédents en mettant

les verbes au passé composé :

Le vent a soulevé la poussière du chemin.

Remarquer que le participe passé reste invariable

dans tous ces exemples, parce que son complément

d'objet direct est placé après lui.

VIII. Reprenez les phrases de l'exercice VII et met-

tez le complément direct d'objet avant le participe,

comme ceci :

La poussière du chemin que le vent a soulevée. —
La route que...

La laine et la chair que le mouton nous... — Les

bœufs que le boucher...

Les œufs que la poule... — Les mauvais élèves que

le maître... — L'insecte est le petit oiseau que Dieu...

— L'orphelin qu'il a...

Faites accorder les participes en genre et en nom-

bre avec le complément direct d'objet parce que le

complément est placé avant lui.

COURS MOYEN
l'interjection — l'analyse grammaticale et

LOGIQUE

Première année.

Texte a dicter.

(Composition.)

A la campagne.

Notre vallon est une prairie découpée en pâtures,

close de haies vives où fleurissent l'aubépine, la cam-
panule, le chèvrefeuille. Or, la culture de l'herbe est

silencieuse et lente.

C'est surtout dans les hameaux que régnent le si-

lence et la lenteur. Les fermes sont isolées les unes des

autres ; elles n'aiment pas le voisinage de la route et

s'en éloignent tant qu'elles peuvent. Si elles sont pro-

ches, elles ne la regardent pas en face ; elles lui op-

posent leur pignon ou même lui tournent le dos. Vous
pouver traverser un hameau sans apercevoir âme qui

vive. La femme est occupée à faire son beurre ou son

fromage dans la cave ; l'homme à charrier ou répandre

le fumier, à tailler un arbre, à pousser les bêtes d'une

pâture dans une autre. Il ne s'entend pas marcher,

l'herbe étouffant le bruit de ses pas.

E. Lavisse.

Questions.

1° Indiquer le sens qu'ont dans la dictée les ex-

pressions : pâtures, haies vives, pignon, âme qui vive.

2" Analyser les mots : ne s'entend pas marcher...

pas (dernier mot).
3° Conjuguer le verbe s'éloigner au passé simple

et au futur antérieur (indicatif). (S.-et-O, 1912).

Réponse.

1° Pâtures, prairies closes, où les bêtes enfermées

peuvent paître en liberté et en sûreté ;
— haies vives,

clôtures faites d'arbustes ou arbrisseaux entrelacés

et vivants ;
— pignon, côté de la maison où le mur se

termine en pointe entre les deux pentes du toit ;

—
âme qui vive, personne.

2° Ne pas, locution adv., de nég., modifie s'entend ,

s. pour se, pron. pers., 3* pers. du sing., compl. direct

d'entend ; — entend, verbe de forme pronominale, à

l'indic. prés., 3« pers. du sing., 4*' conj.; — marcher,

verbe de forme active, à l'infinitif présent, 1" groupe,

compl. de manière de s'entend , — pas, nom commun,

masc. plur., compl. de bruit.

3° Passé simple (mode indicatif), je m'éloignai, tu

t'éloignas, il s'éloigna, nous nous éloignâmes, vous

vous éloignâtes, ils s'éloignèrent.

Futur composé (mode indicatif). — Je me serai

éloigné, tu te seras éloigné, nous nous serons éloignés,

vous vous serez éloignés, ils se seront éloignés.

EXERCICIES.

I. Donner oralement un exemple de l'emploi des

interjections que l'on croit utile de citer).

Ha ! pour marquer la surprise ;
— Ah ! aïe ! hélas l

pour marquer la douleur ;
— Oh ! ah ! pour marquer

l'admiration ; — Fi ! pour marquer l'aversion ;

—

Paix, chut ! pour imposer le silence ;
— Holà ! hé \

ho ! pour appeler ;— Hé bien : pour interroger.

Et encore : bon ! ouf ! eh quoi ! peste ! ouais ! com-

ment ! grand Dieu ! juste ciel ! miséricorde ! fi donc !

allons ! sus ! ferme ! patience ! alerte ! preste ! cou-

rage ! là ! tout doux ! paix ! silence ! hein ! soit !
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II. L analyse du nom. — Pour analyser un nom, il

faut dire s'il est un nom propre ou un nom commun,
s'il est du masculin ou du féminin, au singulier ou au
pluriel, s'il est sujet, attribut ou complément, et de

quel mot il est sujet, attribut ou complément, ou s'il

est employé en apposition.

Ex. : Paris est la capitale de la France. — Henri IV,

foi de France et de Navarre.

Paris, nom propre, masc. sing., sujet de est.

capitale, nom commun, fém. sing., attr. de Paris,

France, nom propre, fém. sing., compl. de capitale.

Henri IV, nom propre, masc. sing.

roi, nom com., masc. sing., apposition, se rapporte à

Henri IV.

Analyser les noms du premier paragraphe de la dic-

tée.

III. L'analyse de l'article. — Pour analyser un ar-

ticle, il faut dire s'il est défini, indéfini ou partitif,s'il

est au masculin ou au féminin, au singulier ou au plu-

riel, et quel nom il se rapporte.

Ex. : Les enfants apprennent la grammaire.

Les, art. défini, masc. plur., se rapporte à enfants,

la, art. défini, fém. sing., se rapporte à grammaire.

Un écolier fait des analyses.

Un, art. indéfini, masc. sing., se rapporte à écolier.

des, art. indéf., fém. pluriel, se rapporte à analyses.

Cet enfant mange des confitures,

des, art. partitif, fém. plur., se rapporte à confitures.

Il faut dire si l'article défini est élidé ou contracté.

Ex. : L'enfant a regardé l'image du livre.

L' art. défini élide, mis pour le, masc. sing., se rap-

porte à enfant.

V art. défini élidé, mis pour la, fém. sing., se rapporte

à image,

du, art. défini contracté, mis pour de le, masc. sing.,

se rapporte à livre.

IV. Analyser les articles du 2« pai-agraphe de la dic-

ée.

Pour analyser un adjectif, il faut dire s'il est quali-

ficatif, démonstratif, numéral (cardinal ou ordinal),

possessif, interrogatif ou indéfini

S'il est au masculin ou au féminin, au singulier ou

au pluriel.

Il faut dire enfin sa fonction, qui diffère selon les

différentes sortes d'adjectifs.

V. L'analyse de l'adjectif qualificatif. — Pour ana-

lyser un adjectif qualificatif, il faut dire s'il est épi-

thète ou attribut, et de quel mot il est épithète ou

attribut.

Ex. : Les enfants sages seront récompensés.

Sages, adj. qualificatif, masc. plur., épith. de enfants.

Ex. : Ces enfants sont sages. Ils paraissent attentifs.

Sages, adj. qualif., masc. plur., attr. du sujet enfants,

attentifs, adj. qualif., masc. plur., attr. du sujet ils.

Analyser les adjectifs qualificatifs de la dictée.

IV. L'analyse des adjectifs autres que l' adjectif qua-

lificatif.

Quand on analyse un adjectif autre que l'adjectif

qualificatif, il faut dire quel mot il détermine.

Ex. d'adjectif démonstratif : Ce devoir est mal fait.

Ce, adjectif démonstratif, masc. sing., dét. devoir.

Ex. d'adj. numéral cardinal : Mon canif a coûté

un franc.

Un, adj. num. card., masc. sing., dét. franc.

Ex. d'adjectif numéral ordinal: Lyon était la se-

conde V ille de France.

Seconde, adj. num. ord., fém. sing., dét. ville.

Ex. d'adjectif possessif : Il a vendu ses moutons.

Ses, adj. possess., masc. plur., dét. moutons.
Ex. d'adjectif interrogatif : Quel livre lisez-vous F

Quel, adj. interr.. masc. sing., dét. livre.

Ex. d'adjetif indéfini : Nul homme n'est content de

son sort.

Nul, adj. indéfini, masc. sing., dét. homme (1).

Analyser les adjectifs autres que les adjectifs qua-
lificatifs, dans la dictée.

VII. Verbes irréguliers. — Les élèves feront passer
les phrases suivantes par tous les temps simples étu-

diés précédemment.

Au Présent. — Je vais à la gare, je prends mon bil-

let, je vois le train qui arrive, je monte dans un wa-
gon, la locomotive siffle et je pars.

A l'imparfait. — Autrefois je voyageais plus sou-

vent, j'allais à la gare, je prenais mon billet, je voyais
le train qui arrivait, je montais dans un wagon, la lo-

comotive sifflait et je partais.

Au futur. — Demain matin, j'irai à la gare, je

prendrai mon billet, je verrai, etc.

Au conditionnel.— Si j'étais sûr de vous rencontrer,

j'irais à la gare, je prendrais mon billet, etc.

A l'impératif. — Il estl'heure, hâte-toi, va àlagare,
prends ton billet, etc.

Au subjonctif. — Ne me retenez pas, il faut que
j'aille à la gare, que je prenne mon billet, etc.

Les élèves pourront mettre les phrases précédentes

à la première personne du pluriel, puis faire un travail

analogue pour les verbes suivants : Je fais les com-
missions, je dis bonjour aux personnes que je connais,

je suis mon chemin sans m'amuser et je reviens promp-
tement à la maison.

Deuxième année.

Texte a dicter.

(Composition.)

Ma maison.

J'aime ma maison où j'ai grandi. De mes fenêtres,

je vois la Seine qui coule le long de mon jardin, der-

rière la route, presque chez moi, la grande et large

Seine qui va de Rouen au Havre, couverte de bateaux
qui passent.

A gauche, là-bas, Rouen, la vaste ville aux toits

bleus, sous le peuple pointu des clochers gothiques.

Ils sont innombrables, frêles ou larges, dominés par

la flèche de fonte de la cathédrale et pleins de cloches

qui sonnent dans l'air bleu des belles matinées, jetant

jusqu'à moi leur doux et lointain bourdonnement de

fer, leur chant d'airain que la brise m'apporte tantôt

plus fort et tantôt plus affaibli, suivant qu'elle s'é-

veille ou qu'elle s'assoupit.

Vers onze heures, un long convoi de navires traînés

par un remorqueur gros comme une mouche, et qui

râlait de peine en vomissant une fumée épaisse, défila

devant ma fenêtre.

Guy DE Mattpassant.

(1) Ces principes d'analyse grammaticale sont don-

nés d'après le petit Traité d'analyse grammaticale

et logique de Baconnet et Grillet. Prix : fr. 60 ;
—

partie du maître, 1 fr. 50 ; Em. Vitte, éditeur.
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Questions.

1° Résumer en une phrase, ce que l'auteur nous dit

dans cette page.

2» Distinguer les parties principales de la dictée et

donner un titre à chacune d'elles.

3° Donner le sens des expressions : Le peuple pointu

des clochers ; long convoi de navires.

G. E. P., 1912.

Réponses.

1" Il aime sa maison d'où l'on voit la Seine et au loin

Rouen et ses clochers.

2° Premier paragraphe. La Seine vue de ma maison;
2» paragraphe, Rouen ; 3« parag., le convoi de na-

vires et son remorqueur.
3° Le grand nombre de clochers dont les pointes

dominent la ville ;
— longue suite de bateaux traînés

par le même remorqueur.

Exercices.

I. Analyser tous les noms du l"' paragraphe.

II. Analyser tous le articles du 2» paragraphe.

III. Analyser tous les adjectifs qualificatifs du 2»

paragraphe.

IV. Analyser tous les adjectifs non qualificatifs

delà dictée.

(Voir les principes d'analyse au cours de l""® an-

née.)

V. Verbes à V impératif. — Va droit ton chemin sans

t'inquiéter de ceux qui veulent arrêter ta marche. —
Acquérez des connaissances utiles pendant que vous

êtes jeunes
;
plus tard, il ne serait plus tard. — Gou-

rons où le devoir nous appelle. —• Ne cueille que les

fruits mûrs .— Dors la nuit travaille le jour.— Fuyons
les mauvaises compagnies. — Haïssez le vice. — Ne
mens jamais, même pour s'excuser un camarade. —
Tenons nos promesses. — Sachez vous tenir bien en

société.

Exercice.— Faire une listedes verbes quisontàl'im-

pératif. — Pour chacun de ces verbes indiquez le

temps tout entier.

VI. Au subjonctif. — Ce qu'il faut faire :

Aller à l'école avec assiduité. Ecrivez : il faut que

j'aille à l'école avec assiduité. —• Faire attention à la

leçon. — Faites de même pour chacun des verbes sui-

vants :

Ecrire aussi bien que le modèle. — Apprendre à

compter.— Savoir la table de multiplication.— Venir

à l'école de bonne heure. — Mettre en ordre ses livres

et ses cahiers.

Après avoir écrit les verbes précédents à la première

personne du singulier, les élèves les écriront à une

autre personne du singulier ou du pluriel que le maî-

tre leur désignera.

COURS SUPÉRIEUR

DIFFÉRENTS GENRES LITTÉRAIRES : POÉSIE, PROSE —
APERÇU DE L'HISTOIBB DE LA LANGUE POUR LA

littérature

Texte a dicter.

Les travaux domestiques.

Parmi les occupations pratiques, j'entend pour la

jeune tille l'apprentissage des devoirs prochains de

la femme, l'expérience directe, active et méthodique

des occupations fondamentales qui devront remplir sa

vie. En deux mots, j'entends par là essentiellement

l'économie domestique et les travaux manuels fémi-

nins. Vaine serait la morale qui prêcherait aux filles

le devoir en général et le bon vouloir ; elle resterait

en l'air, pour ainsi dire et risquerait fort de ne pas
prendre racine dans le cœur et de servir à peu de chose

dans la suite si elle n'exerçait à la pratique de de-

voirs déterminés, de ceux-là mêmes que l'avenir ré-

serve à la femme. Riche ou pauvre, jeune ou vieille,

mariée ou non, elle aura un ménage à tenir, elle devra
se rendre utile dans une maison, tantôt comme maî-
tresse, tantôt en sous-ordre, pourgagnersavieou pour
occuper élégamment ses loisirs. Elle devra faire œuvre
de ses mains. Tricot grossier ou féerique, tapisserie,

rude couture ou dentelle aérienne, peu importe ! Ne
le fît-elle pas, elle devra être à même de le faire, elle

devra pouvoir commander et apprécier ce que feront

les autres, sous peine d'infériorité flagrante. Or, com-
ment commander intelligemment, surveiller, juger

ce qu'on serait totalement incapable de faire? Bref,

c'est peu qu'une jeune fille ait reçu les plus belles le-

çons de morale, si elle n'est pas préparée spéciale-

ment aux devoirs spéciaux que la vie lui réserve.

B. E., Haute-Loire, 1912.)

Questions.

1° Que signifient exactement les trois adjectifs

daûs cette expression : « l'expérience directe, active

et méthodique? »

2° Pourquoi la morale qui prêcherait aux filles le

devoir en général resterait- elle en Vair? Commentez
ce passage et donnez sur la question votre sentiment

personnel.

3° Indiquez le nombre et la nature des propositions

dans la phrase : nele fit- elle pas..., jusqu'à : sous peine

d'' infériorité flagrante.

4° Expliquez : si elle n^est pas préparée spcialement

aux devoirs spéciaux que la vie lui réserve.

Réponses.

1° Expérience directe, acquise par soi-même, sans

intermédiaire, par la pratique des choses, et le con-

tact avec les circonstances de la vie. — Active, obte-

nue par l'action, le travail réel et soutenu ;
— mé-

thodique, qui procède avec ordre, méthode, suivant

des principes sûrs, des règles définies conduisant gra-

duellement et d'une manière logique et certaine au

résultat attendu.
2° La morale reste « en l'air », si elle n'est pas ap-

pliquée, si le devoir n'est pas pratiqué aussitôt que

connu. Ceciest d'application générale. Mais pour la

jeune fille en particulier, la morale resterait « et»

l'air » si on se contentait d' nseigner vaguement les

devoirs spéciaux de la femme au foyer domestique

sans lui apprendre à les remplir.

3» Il y a dans cette phrase quatre propositions :

a) elle dera être à même de le faire, principale ; b) ne le

fit-elle pas, subordonnée, complément circonstanciel

de la principale ; c) elle devra, sous peine d'infériorité

flagrante pouvoir commander et apprécier, principale

juxtaposée à la proposition a) ; d) ce que feront les

autres, subordonnée, complém. direct de commander

et apprécier.

40 Ge membre de phrase signifie si elle ne sait pas

quels sont les devoirs particuliers de la femme, de la

mère (conduite du ménage et de la maison, collabo-

ration au travail du mari, au moins direction de la dé
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pense s'il est seul à gagner, soins et éducation des en-

fants) et si elle n'est formée, préparée à les remplir.

POÉSIE — PROSE

I. Poésie. — On appelle inspiration l'état dans le-

quel se trouve l'artiste élevé au-dessus des choses vul-

gaires et tout entier au sujet qui l'occupe : c'est dans

cet état que les idées lui apparaissent sous la forme

qui les lui rend sensibles. Cette vue échauffe sa sensi-

bilité, excite en lui Venthousiasme.

Sous ce rapport tous les arts se ressemblent : ils

diffèrent seulement par leurs moyens d'expression.

La peinture, par exemple, se sert des lignes et des

couleurs ; la musique des sons, et la poésie, des mots.

Mais la poésie ne consiste pas seulement dans tel

ou tel groupement de mots rigoureusement déterminé,

c'est-à-dire dans la versification : elle exige avant tout

des images ou des figures, car c'est seulement par là

qu'elle peut revêtir les idées ou les sentiments d'une

forme sensible. Pour exprimer ces images dans les-

quelles s'incarnent ses idées, le poète va chercher ses

moyens dans les éléments du langage, dans le rythme,

le mouvement, la cadence et la mesure.

La poésie existe quand des mots harmonieusement

groupés traduisent des images qui conviennent bien

aux idées qu'elles rendent sensibles. Plus il y a, d'une

part, de convenance entre les idées et les images, et,

d'autre part, d'harmonie entre les mots, soit entre-

eux, soit avec les idées qu'ils manifestent, plus la poé-

sie est parfaite.

Si donc la versification n'est pas indispensable à la

poésie, puisqu'on peut sans elle avoir une certaine

harmonie dans le langage, elle lui est néanmoins utile,

caries mots assujettis à ses lois sont plus harmonieux

et d'un autre côté, grâce aux différentes mesures des

vers, elle donne à chaque genre d'idées etdesentiments

un langage particulier et plus en harmonie avec lui.

Aussi, quoiqu'il puisse y avoir de la poésie sans

vers (nous ne disons pas sans harmonie) et des vers

sans poésie, il faut faire cas de la versification. « Le

vers n'est qu'un costume, mais c'est le costume natu-

rel et gracieux de la pensée poétique. » (Chaignet.)

n. Différences entre poésie et la prose. — Pour le

fond : 1° la poésie a pour objet de produire le beau,

de rendre sensibles les idées, et elle produit le beau

pour lui-même, et sans autre but que de plaire. La
prose existe sans donner aux idées une forme sen-

sible, et si parfois elle se soucie du beau, c'est tou-

jours en vue d'un résultat pratique, c'est qu'elle

veut profiter des charmes du beau pour instruire,

convaincre ou persuader plus facilement.

20 La poésie met sous nos yeux, non l'idée abstraite

des objets, comme fait la prose, mais leur réalité con-

crète, en sorte que nous saisissons leur forme exté-

rieure et l'idée qui en estl'âme, et cela comme unseuli

tout sous les traits d'une individulaité vivante. Si

j'entends : le matin, je conçois ce qu'on me dit, mais

je ne me représente rien. Si, au contraire, je lis : V Au-

rore aux doigts de rose ouvrait les portesde VOrient, j'ai

la même idée, mais l'expression poétique y ajoute

une image.

L'effet de la poésie est donc d'arrêter la pensée sur

une forme extérieure. Elle évite par conséquent les

abstractions, les formules scientifiques et les raison-

nements philosophiques
,
qui sont le propre de la prose.

Ils la rejetteraient dans un monde différent de celui

de l'imagination et des formes sensibles.

Pour la forme : Tout langage devant être propor-

tionné aux pensées qu'il exprime, et la pensée poéti-

que différant de la pensée prosaïque, il doit y avoir

pour chacune d'elles un style particulier.

Aussile poètea-t-ilcertainsmotsplus nobles,comme
coursier, nautonnier ; il en emploie qui sont plus an-

ciens et plus rares, il en crée d'autres ; il a à son ser-

vice certaines tournures, certaines alliances de mots
qui ne sont pas d'usage en prose, par exemple, les

inversions multipliées, etc. Enfin, la poésie seule peut

se servir de la versification, c'est-à-dire parler en vers

tandis que la prose est « le langage qui n'est pas sou-

mis à un rythme régulier. »

De ce qui précède, il résulte que la poésie (gr. poiêsis

création), est Vart qui se sert de l'harmonie des mots

pour produire le beau.

IIL Qualités propres à la prose. — Le mot prose

est dérivé du latin prorsa ou prosa oratio, discours

droit ou direct, parce que la prose exprime les idées

avec moins de détours et d'inversions que les vers.

La prose se définit : le langage qui n'est pas assujetti

à un rythme régulier.

Ce n'est pas que la prose soit exempte de difficulté

et l'on se tromperait grossièrement en croyant qu'on

peut bien écrire en prose sans aucun souci de

l'art.

Ce n'est qu'au prix de longs efforts que s'acquièrent

les qualités de style qui caractérisent les grands pro-

sateurs : l'élégance, la précision, la convenance, et

surtout la propriété des termes, si nécessaire à la

clarté. On laisse volontiers le poète user d'expressions

qui ne rendent qu'imparfaitement sa pensée ; mais

cette liberté est interdite au prosateur.

Il est si difficile d'exceller même dans la prose, que,

dans toutes les littératures, le nombre des prosateurs

de premier ordre ne dépasse pas celui des grands poè-

tes.

Pourquoi les grands prosateurs sont-ils reconnus

comme tels ?

Ce n'est pas seulement parce qu'ils maniaient ad-

mirablement leur langue, mais surtout parce qu'ils

étaient merveilleusement doués, et que leur âme,

passant dans leurs écrits ou dans leurs discours, leur

a communiqué la chaleur et la vie. Si le travail et

l'étude contribuent beaucoup à la formation du pro-

sateur, ils ne peuvent cependant suppléer à l'insuf-

fisance de certaines qualités naturelles. Dans ce sens

on ne se fait pas plus prosateur que poète (1).

Exercices.

I. Faire trouver dans quelques passages des bons

poètes les caractères particuli rs de la poésie : images,

mots poétiques, rythme, mouvement, cadence, me-

sure.

II. De même se placer au même point de vue pour

étudier des morceaux de prosateurs de premier or-

dre (Pascal, Bossuet, La Bruyère, etc.), faire appré-

cier en quoi consiste l'élégance, la précision, la conve*

nance, la propriété des termes.

(1) D'après Ch. Urbain, Cours élémentaire de litté'

l rature. — Prix : 2 fr. 50, Em. Vitte, éditeur.
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RÉCITATION

Paysage.

Le soir tombe. En la plaine, oii des ombres grandissent
Le couchant glorieux sème des îlots d'or

Et dans les noirs taillis, où la bise s'endort
Des chênes chevelus les cimes resplendissent.

La rivière assoupie a des reflets de moire
Où se mire le peuple inquiet des roseaux.
Et les hauts peupliers, dressant leurs longs fuseaux
Profilent loin, très loin, leur ombre étroite et noire.

De rapides ramiers dans le ciel diaphane
Passent, d'une aile sûre allant droit à leurs nids

Et la brune hirondelle, en détours infinis

Va, vient, monte, descend, rase le sol ou plane.

Le long des chemins creux, bordés d'épais feuillages

Revenant du labour ou des pâquis herbeux
Les troupeaux lentement défilent, et les bœufs
Courbent leurs fronts crépus sous les durs attelages.

Les fermes émergeant dans les roses verdures

S'allument aux brasiers immenses du couchant,
Et le soir, de son or comme un flot s'épanchant.
Va roussir les mais qui luisent aux toitures.

Puis bientôt tout bruit cesse et tout rayon s'épuise
Sur terre et, dans le ciel, les étoiles en chœur
Ouvrent timidement leurs yeux pleins de douceur,
Oh ! que la paix du soir à notre âme est exquise.

Emmanuel Vitte (L'Heure du Rêve)i

Explications.

Leurs longs /wseaux la tête allongée, aux branches
dressées obliquement qui donne aux peupliers l'as-

pect des fuseaux de fileuse.

Profilent. — Dessinent les contours d'un objet ou
de côté.

Diaphane. — Dont la masse laisse passer la

mière.

Pâquis, pâturages.

Crépus. — Frisés, le poète compare les cornes re-

courbés des bœufs à des boucles qui orneraient leurs

fronts.

Emergeant. — Sortant au-dessus de la verdure qui
les entoure, où elles semblent à demi-plongées.

Les roses verdures. — L"s verdur s que les rayons
du sol il couchant colorent en rose (faire une applica-
tion de l'exercice I à ce morceau.)

m

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE
Première année.

Composition. — Ce qu'on voit dans la prairie (rap-

peler une promenade).

I. Au bord de la prairie qu'y a-t-il? — 2. De quoi
est couverte la prairie? 3. Qu'est-ce qui tra-

verse la prairie en l'arrosant? — 4. Quels animaux
voit-on dans la prairie? — Quelles personnes?

(4 ou 5 phrases.)

Invention. L Indiquez les couleurs des choses sui-

vantes. — Les mots exprimant les couleurs sont' des
adjectifs.

La neige est blanche. — Le ciel est... — L'orange.
— La cendre. — Le sang. — Le papier. — Le soufre.
•— Le gazon. — Le charbon. — Le corbeau.

II. Indiquez au moyen d'un adjectif la forme des
objets suivants :

La bille est ronde. — Le clocher est...— Les pièces

de monnaie. — Le crayon. — L'arc. — La brique. —
La route. — Le senfier. — Le pain de sucre. — Le dé
à jouer. — Le tuyau du poêle.

Rédaction. — Historiette à lire. — Les cerises du
roi de Prusse.

Un jour, Frédéric, II, roi de Prusse, qui était très

friand de cerises,
s 'aperçoit que d'effrontés moineaux,

prennent sans façon leur part sur son dessert royal
Il ordonne de détruire impitoyablement tous les pier-

rots du royaume, et douze cent mille moineaux sont
massacrés dans une année. Qu'arrive-t-ilî C'est qu'à
leur tour les hannetons et les chenilles, les vers et les

pucerons dévastent complètement les cerisiers du roi.

Il fallut se procurer un million de moineaux pour
avoir des cerises l'année suivante.

d'après Fitlsert-Dumonteil.

1° Pourquoi Frédéric fait-il massacrer tous les

moineaux? — 2° Pourquoi fallut-il se procurer d'au-
tres moineaux l'année suivante? 3° Qu'avait oublié

Frédéric (de réfléchir avant d'ordonner), et que doit-

on toujours faire?

Faire raconter l'histoire à la manière des enfants.

Deuxième année.

Composition. — Les prix que j'espère avoir. —
Pourquoi?

Invention. I. — Un nom sujet étant donné, trou-

ver deux verbes qui puissent lui convenir, et ajouter

un complément s'il y a lieu :

Le médecin... soigne et guérit les malades.
Le bijoutier... fabrique et vend des bijoux.

La blanchisseuse,., lave et repasse le linge.

Les élèves... s'alignent et marchent au pas.

La fillette ... taille et coud une robe pour sa pou-
pée.

La conscience... guide et juge les hommes.
Le soleil... éclaire et réchauffe la terre:

Le canard... nage et plonge dans la mare.

Le chien... poursuit et attrape le gibier.

II. Trouver des qualités contraires. — Un bon

fruit. Si je veux exprimer qu'un fruit a la qualité con-

traire, je dirai : un mauvais fruit. — Faites de même
pour les mots suivants exprimant des qualités.

Un grand bâton. — Un enfant courageux. — Une
saison froide.— Un travail utile.— Un homme riche.

— Une poire dure. — Un chemin large. — Une ligne

droite. — Un livre ouvert. — Du bon vin.

Rédaction. — Les cerises du roi de Prusse (après

la lecture et l'explication.)



l'école française 281

COURS MOYEN
Première année.

Composition. — L'Eté. — Quand commence-t-ilî

— Quels sont les caractères de cette saison? — Que
voit-on l'été au potager? — au jardin? — dans les

champs et les prairies? — Aimez-vous l'été?

RÉDACTION. — Le chardonneret. — Un charmant
chardonneret entre dans la classe. On délibère sur

son sort. Avis divers. Réflexion du maître (fu de la

maîtresse. Conclusion. (Certif. d'études.)

Développement,

Brrr., Br..., au bruit toute la classe lève la tête.

Puis les paroles s'entrecroisent : un oiseau ! qu'il est

joli I — Prenez-le, par ici, par ici... C'est un chardon-

neret.

Et tous les bras se dressent, toutes les mains se

tendent... Enfin, le grand Bernard saisit l'oiseau. On
le félicite.

Mais le maître impose silence. Il n'est point fâché

pourtant et il demande : « Qu'allons-nous faire du
prisonnier? »

— Le garder. Monsieur, dit André, j'apporterai

une cage.

— C'est cela, et nous l'accrocherons dans la cour,

au grand tilleul.

— Apportons-lui plutôt un nid qu'on mettra dans
le coin de la classe, dit le petit Jules.

— Ah ! bien ! s'écrie Arthur, c'est à Bernard à l'em-

porter, puisqu'il l'a pris.

— Il s'enuierait tout seul, fait Auguste, gardons-le

ici, n'est-ce pas, Bernard, tu veux bien qu'il soit à

tout le monde.
M. Letour intervient : « Si vous ne voulez pas que

le chardonneret s'ennuie savez-vous ce qu'il faut faire,

enfants?
— Attraper un autre oiseau pour les mettre ensem-

ble, crie étourdiment le petit Jules.

— C'est cela, pour qu'ils se battent, réplique Al-

fred.

— Croyez-vous, mes enfants, que l'oiseau soit créé

pour vivre en cage ?

— Oh non, Monsieur, le bon Dieu lui a donné la li-

berté de voler comme il veut de tous côtés.

— Alors, que ferez-vous du chardonneret, Ber-

nard ?

— Monsieur, je vais lui rendre la liberté. — Oui,

oui, crient tous les camarades.

Mais la délivrance de l'oiseau ne se fit pas sans cé-

rémonie. Le petit Jules mit un frais baiser sur sa tête

Puis, Bernard monta sur le banc et étendit le bras

en dehors de la fenêtre. Il ouvrit la main. L'oiseau

prit son vol.

Et joyeux, nous lui criâmes « Au revoir, chardon-

neret. »

Deuxième année.

Composition. — Montrez que le fer est le plus

utile des métaux ; indiquez la condition misérable

dans laquelle nous nous trouverions sans l'emploi de
ce métal.

RÉDACTION. — Des enfants vont dans un bois à la

recherche des nids d'oiseaux. L'un d'eux découvre
un nid de merles. Au moment où il va s'en emparer
il change de résolution. Pourquoi? Au retotir, il sup-

porte les railleries de ses camarades, mais il est

heureux. C'est à sa mère seulement qu'il raconte

ce qu'il a fait. (C. E. P)

Déceloppement.

Je me souviens qu'un jour, dans mon enfance, étant

à la promenade avec les pensionnaires du collège de

Sens, nous entrâmes dans un bois poury chercher des

nids d'oiseaux. On se sépara et je cherchai de mon
côté avec ardeur, car jamais je n'avais encore déniché

un seul œuf ou un seul petit, et mes camarades se

moquaient de ma maladresse. Après avoir battu le

taillis pendant plus d'une heure, tout à coup, sur la

branche d'un petit chêne, à trois pieds de terre, j'a-

perçois un beau nid de merles. Tout tremblant d'é-

motion, j'approche sans bruit, le cou et la main ten-

dus en avant : la mère me voit, m'attend, et ne s'en-

vole du nid que lorsque je touche déjà à l'arbre. Il y
avait trois œufs, et je m'apprêtais à les prendre ; mais

en me retournant, je découvre la mère qui s'était per-

chée à peu de distance : il me sembla qu'elle me sup-

pliait en me regardant, mon cœur se serra. Le signal

du départ se fit entendre à l'entrée du bois
;
je pris

une ferme résolution, et m'éloignai les mains vides

en disant à la mère, comme s'il lui eût été possible de

m'entendre : « Reviens, reviens, jet'ailaissétesœufs,

tu retrouveras ta couvée. » Mes camarades avaient

presque tous des nids et des oiseaux,et ils semoquaient

de moi suivant leur habitude ; ils répétaient : « Oh !

nous savions bien qu'il ne trouverait rien. » Une
mauvaise honte m'empêcha d'avouer le mouvement
de compassion qui m'avaitsaisi ; mais j'étais content

de moi, et je ne racontai mon aventure qu'à ma bonne

mère, qui m'embrassa en pleurant de joie.

Edouard Charton.

Sujets proposés aux récents examens du C. E. P.

Racontez ce que vous savez sur l'origine et les

usages des substances suivantes dont vous vous ser-

vez tous les jours : le sel, le poivre, l'huile et le vinai-

gre. Basses-Pyrénées. 1912.

Vous êtes sur une grande route. Au moment même
oii elle est encombrée par un nombreux troupeau de

de brebis, arrive une automobile à toute vitesse. Que

se passe-t-il? Décrivez. Aveyron, 1912.

Une soirée d'hiver dans votre famille : ce que font

vos parents, vos frères et sœurs. Ce que vous faites.

Si vous aimez les occupations et les distractions de

ces soirées, vous direz pourquoi. Meuse, 1912.

^

La probité.

Racontez l'histoire suivante : En revenant de l'é-

cole, deux amis trouvent un portemonnaie contenant

de l'argent. Pierre propose de partager. Réponse de

Paul. A quoi se décide-t-on et qu'advient-il du porte-

monnaie? Seine-et-Oise, 1912.

COURS SUPÉRIEUR
Composition. — Comment pouvons-nous (éco-

liers ou écolières) témoigner notre amour pour notre

patrie?

Rédaction. — Un héros obscur.

Sommaire. — I. Il y a quelques jours, mourut au

Maroc le brigadier Guérineau, mortellement blessé

à Nékhila. — II. C'était un Vendéen. Il avait de-

mandé à faire la campagne du Maroc. — III. Porté à
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l'hôpital d'Oudjda il demande les secours de la reli-

gion. Un missionnaire venu de 40 kilomètres l'assiste.

— IV. Il aspirait à recevoir la médaille militaire qui

lui était annoncée. — V. Les infirmières de la Croix-

Rouge décorent son lit de drapeaux et de fleurs de

laurier-rose, le colonel lui apporte la médaille. Il fait

le salut militaire. "VI. Trois heures après, il meurt en

baisant le crucifix. — VII. Honneurs militaires. —
IX. Réflexions.

Déçeloppemetit.

Il y a quelques jours à peine mourait à l'hôpital

d'Oudjda le brigadier Guérineau, du 2* spahis, mor-

tellement frappé au combat de Nékhila.

Guérineau était un Vendéen. Il avait ardemment
souhaité faire campagne au Maroc ; soldat dans l'âme,

il aspirait à marcher au feu : aussi, grande fut sa joie

quand parvint l'ordre du mouvement vers l'Ouest

pour occuper M'çoun, la dernière étape avant

Taza.

Le 9 avril, il prenait part à un combat de cavalerie

qui se déroulait de 11 heures du matin à 6 heures du
soir, sur le plateau du Zag, auprès de Nékhila, et

c'est là, face à l'ennemi, qu'il fut grièvement blessé.

Il mourait le 23 avril àl'hôpital militaire d'Oudjda;
et je ne sais rien de beau comme la fin bien chrétienne

et française de ce jeune soldat de 24 ans. On put, non

sans difficulté, lui assurer les secours de la religion

en allant ch rcher un Franciscain à quarante kilo-

mètres ; et cela montre une fois de plus la nécessité

de l'organisation de l'Aumônerie militaire au Ma-
roc.

Le brigadier Guérineau savait que la médaille

militaire, objet de tous ses désirs, allait lui être donnée
et, durant trois jours il fallut le faire vivre de piqûres

de sérum et d'injections de toutes sortes pour qu'il

eût cette suprême joie.

Un matin, la bienheureuse médaille est arrivée sur

son lit d'agonie décoré de faisceaux de drapeaux et de

fleurs de laurier-rose. Le petit moribond, qui déjà ne

parlait plus, a reçu des mains du colonel cette croix

qu'il attendait pour mourir et que son infirmière a

attachée sur son pansement. Je renonce à vous retra-

cer l'émotion de cette scène... Rassemblant ses der-

nières forces, le pauvre enfant fit spontanément le

salut militaire. Il ne pouvait plus parler. Trois heures

après, il mourait assisté par nous et baisant le cruci-

fix que nous lui tendions.

Le surlendemain, le petit spahis était conduit à sa

dernière demeure. La bière de bois brut, décorée de

la médaille qui avait été sa dernière joie, était dépo-

sée sur une prolonge d'artillerie, ornée de drapeaux et

de palmes cueillies aux palmiers voisins.

Derrière le cercueil marchaient les infirmières de

la Société de secours aux blessés militaires, représen-

tant la famille et le pays. Puis venaient les délégués

de toutes les armes, uniformes multicolores étince-

lants dans la lumière intense. Et le cortège s'en alla

par des sentiers bordés de cactus géants aux fleurs

d'or, à travers le bled, grand désert de silence où re-

pose maintenant en terre française — car il l'a bien

payée de son sang — ce héros obscur mort sans une
plainte, offrant à Dieu pour la patrie le sacrifice de sa

vie...

D'après Henri Bazirb et une Infirmière de la

Croix-Rouge.

ARITHMÉTIQUE

Les deux premiers numéros sont, pour chaque cours,

les questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE

PROBLÈMES SUR LES TROIS PREMIÈRES OPÉRATIONS
NOTION DE LA DIVISION — MONNAIES

Première année.

1. On distribue 36 bonbons à des enfants. Chaque
enfant a eu 4 bonbons. Combien y en avait-il d'en-

fants?

2. Une personne qui doit 755 fr. donne pour s'ac-

quitter 37 fr. par mois. Combien devra-t-elle encore

après une année?

Solution.— Après un an la personne aura versé :

575—444=131 fr.

Elle devra encore :

RÉPONSE. — 131 fr.

37X12= 444 fr.

3. Calcul oral. — 1° Combien arait-on de crayons

à 5 centimes, pour 45 centimes?
2° On a partagé 25 billes entre 4 enfants. Quelle est

la part de chacun et combien en reste-t-il?

4. Un ouvrier a reçu 63 fr. pour 9 journées de tra-

vail. Combien gagne-t-il par jour?

Avec 64 fr. combien pourrait-on acheter de pai-

res de souliers à 9 fr., et combien aurait-on de reste?

5. On a acheté 6 casquett-^s pour 24 fr. Combien
en aurait-on eu si chaque casquette avait coûté 2 fr.

de plus?

6. Un boucher achète 8 moutons à 62 fr. l'un. Il

donne pour payer 5 billets de 100 fr. Que doit-on lui

rendre ?

Solution. — Achat :

62x8=496 fr.

On doit lui rendre :

500—496= 4 fr.

RÉPONSE. — 4 fr.

7. Sur 500 fr. que je dois, on me fait une remise de

1 fr. par 100 fr. Combien ai-je à verser?

RÉPONSE. — 500—5=495 fr.

8. Combien faut-il de pièces de 5 fr. pour faire une

somme de 75 fr. î

Solution. — Deux pièces de 5 fr. font 10 fr.

Or 75 fr. = 7 fois 10 fr. +5 fr.

Donc, pour faire 75 fr., il faut 7 fois 2 pièces de 5

fr. -f 1 pièce=14+l= 15 pièces.

RÉPONSE. — 15 pièces.

9. Combien faut-il de pièces de 20 fr. pour faire une

somme de 260 fr. ?

Solution. — Pour faire 100 fr., il faut 5 pièces de 20

fr., pour faire 200 fr., il faut 10 pièces de 20 fr. Pour

faire 60 fr. il faut 3 pièces de 20 fr.

Pour faire 260 fr. ou 200+60= il faut donc 10

pièces + 3 pièces=13 pièces de 20 fr.

RÉPONSE. — 13 pièces.

10. On a acheté 8 mètres de drap pour 56 fr. Quel

est le prix de 3 pièces de chacune 24 mètres de ce

drap?
Solution. — Prix du mètre :

56 : 8= 7 fr.

3 pièces de 24 mètres font 72 mètres.
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Deuxième année.

1. Un maquignon a vendu 12 chevaux au prix de

452 fr. l'un, puis il en a acheté 13 autres qu'il a payés
en ajoutant 621 fr. à la somme qu'il avait reçue.

Quel est le prix moyen dechacun des 13 derniers che-

vaux?
Solution. — Vente :

452X12= 5.424 fr.

Les 13 chevaux ont été payés :

5424+621=6045 fr.

Prix d'un cheval :

6045 : 13= 465 fr.

RÉPONSE. — 465 fr.

^^2. Calcul mental. — Je donne une pièce de 10 fr.

pour payer une dépense de 6 fr. 25. Que me rendra-

t-on?

Pour compter de 6 fr. 25 à 10 fr., je dis 25 centimes

de plus font 6 fr. 50 centimes, et 50 centimes font 7

francs (j'ai donc déjà compté 25+50=75 centimes
pour atteindre 7 fr.) — De 7 fr. à 10 fr., je compte
encore 3 fr. — On me rendra 3 fr. 75.

3. 5 voisins se sont entendus pour acheter 4000 kg.

de charbon de terre pour 140 fr. Combien chaque per-

sonne aura-t-elle de kilogrammes et pour combien
d'argent?

Solution. — Chaque personne aura :

4000 : 5= 800 kg. de charbon
Chaque personne payera :

140 : 5= 28 fr.

RÉPONSE. — 800 kg. et 28 fr.

4. Un vigneron vend son vin 84 fr. la pièce. Sa ré-

colte lui a été payée 3024 fr. Combien a-t-il récolté

de pièces de vin?

RÉPONSE. — 36 pièce.

s

5. Unpapetier,profitantd'uneoccasion, achètepour
1755 fr. de cahiers à raison de 27 fr. les 4 cents. Com-
bien a-t-il acheté de cahiers?

Solution : 1755 : 27= 65 fois 4 cents, ou :

400x65=26.000 cahiers.

RÉPONSE. — 26.000.

6. Combien faut-il de décimes pour faire 7 fr. —
pour faire 2 fr. 50? — pour faire 10 fr. ?

Combien y a-t-il de francs dans 200 centimes? —
— dans 70 décimes? — dans 745 centimes? — dans
75 décimes?

7. Quelle somme contient un sac dans lequel on a

mis 10 pièces de 5 fr. en argent, 10 pièces de 2 fr.,

10 pièces de 1 fr. et 10 pièces de 50 centimes?
Solution :

50+20+10+5=85 fr.

RÉPONSE.— 85 fr.

8. Ma mère va au marché avec une pièce de 20 fr.

Que lui restera-t-il si elle dépense 8 fr. 50?

Solution. — Il lui restera :

20—8,50=11 fr. 50.

RÉPONSE. — 11 fr. 50.

9. Un ouvrier gagne 4 fr. 25 par jour. Combien lui

dot-on pour 24 jours de travail?

Solution :

4,25X24= 102 fr.

RÉPONSE. — 102 fr.

10. On a une somme de 185 fr. en pièces de 5 fr.

Combien a-t-on de pièces? — Combien faudrait-il de
pièces de fr. 50 pour faire la même somme?

Solution. — Nombre de pièces de 5 fr. :

1 pièce X -~- =37.

Nombre de pièces de fr. 50 :

0,50
1 pièce X ^Ô5 =370.

RÉPONSE. — 37 ; 370.

COURS MOYEN
RÈaLES DE SOCIÉTÉ EXERCICES ET PROBLEMES STTR

LES MESURES DE SURFACES

Première année.

1. Deux associés ont mis dans une entreprise : l'un

20.000 fr., l'autre 30.000 fr. Au bout d'un an, les bé-

néfices se sont élevés à 5.000 fr. Quelle a été la part de
chaque associé?

Solution. — On partage les bénéfices proportion-

nellement aux mises 20.000 fr. et 30.000 fr.

Les parts respectives sont donc de :

, 5000 fr.x 20000 5000 fr. x 20000

20000x30000
5000fr.>^30000

50000

=3003 fr.

-=2000 fr.

50000

RÉPONSE. — 2.000 fr. et 3.000 fr.

2. Un coutelier vend fr. 40 la pièce, des couteaux
qu'il a payés 3 fr. 75 la douzaine avec treizième, com-
bien gagne-t-il sur 100 fr. d'achat?

Solution. — 13 couteaux sont achetés 3 fr. 75, mais
sont vendus : 0,40 x 13=5 fr. 20.

En sorte que sur 3 fr. 75 d'achat, le marchand fait

un bénéfice de :

5,20—3,75=1 fr. 45.

Sur 100 fr. d'achat, le coutelier fait un bénéfice de :

1,45x100

RÉPONSE.

3,75

38 fr. 66

=38 fr. 66.

3. Trois associés ont placé dans une entreprise :

l'un, 5000 fr. pendant 2 mois, l'autre 8000 fr. pendant
3 mois, et le 3» 10.000 fr., pendant 2 mois et demi ;

le bénéfice réalisé ayant été de 1.180 fr., quelle a été

la part de chacun?

Solution. — 5.000 fr. pendant 2 mois peuvent être

remplacés par 5.000 X 2=10.000 fr. pendant 1 mois ;

8.000 fr. pendant 3 mois, par 8000x3=24.000 fr.,

pendant 1 mois et 10.000 fr. pendant 2 mois et demi,

par 10.000x2,5= 25.000 fr. pendant 1 mois.

Les parts ont été proportionnelles aux nombres
10.000, 24.000 et 25.000 ou, en simplifiant par 1000,

aux nombres 10, 24 et 25.

C'îs parts sont donc :

1. U««^= 200 fr.

2»

59

1180x24
59

1180x25
59

= 480 fr.

= 500 fr.

4. Trois caisses contiennent ensemble 1260 oranges.

Sachant que les nombres d'oranges qu'elles contien-

nent sont respectivement proportionnels aux nom-
bres 6, 7, 8, on demande le nombre d'oranges renfer-

mées dans chaque caisse?
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Solution. — Nombre d'oranges contenues dans

chaque caisse :

2°

3°

6+7+8"
1260x7

21

1260x8
21

=420;

=480 oranges.

RÉPONSE. — 360, 420, 480.

5. Multiplier par 15. — (10 fois plus la moitié de 10

fois).

28xl5=280+(280 : 2)=280+140=420
37Xl5= 370+(370 : 2)=370+185=555
41xl5=410+(410 : 2)=410+205=615, etc.

Multiplier par 16. — (15 fois plus une fois.)

28xl6= (280+140)+28=420+28= 448

25 X 16= (250+125)+25= 375+ 25= 400

42xl6= (420+210)+42=630+42=672, etc.
'

Multiplier par 14. — (15 fois moins une fois).

26X14=(280+140)—28=420—28=400—8=132
32X14= (320+160)—32=480—32=450—2=448
44xl4=(440+220)—44=660—44=620—4=616,

etc|

Multiplier par 150. — (100 fois plus la moitié de

fois).

28xl50=2800+(2800 : 2)=2800+1400=4200
34X150=3400+(3400 : 2)=3400+1700=5100
46 X 150=4600+(4600 : 2)=4600+2300=6900,etc

6. Calcul mental. — Partager 36 fr., puis 48 fr. entre

3 personnes proportionnellement aux nombres 1, 2,

et 3.

Solution. — 1° La 1«'' aura 1 part, la 2» 2 parts et

la 38, 3 parts. Elles aurontensemble 1+2+3=6 parts.

Une part vaut : 36 : 6=6 fr.

La l'e aura donc 6 fr. ; la 2" :

6x2=12 fr.

La 3* : 6x3=18 fr.

On aurait de même :

48 : 6= 8 fr.
;

8 fr. X2=16 ; 8 fr. x3=24 fr.

7. Partager 30 fr. proportionnellement aux frac-

tions 1/4 et %.
Solution. — 14 vaut 2/4. On partage proportion-

nellement à 1/4 et à 2/4 ou à 1 et 2.

Les parts sont de :

30 : 3= 10 fr.

Et de :

10X2=20 fr.

RÉPONSE. — 10 fr. et 20 fr.

8. Deux pièces de drap de même qualité coûtent,

l'une 450 fr., l'autre 240 fr.; la 1" a 15 mètres de plus

de longueur que la deuxième. On demande quelle est

la longueur de chaque pièce? (Gertif. d'études.)

Solution. — La différence :

450—240=210 fr. est le prix des 15 mètres.

Prix du mètre :

210 : 15= 14 fr.

Longueur de la première pièce :

450 : 14=32 m. 14.

Longueur de la seconde pièce :

240 : 17= 17 m. 14.

RÉPONSE. — 32 m. 14 ; 17 m. 14.

9. Quel est le prix d'un champ triangulaire de 64 m.
75 de base et de 98 m. 40 de hauteur, à raison de 2.000
fr. l'hectare

î

(Certif. d'études. Cantal.)

Solution. — La surface du champ est de :

64,75x98,40
: g ' =3185 m» 7, ou :

3185 centiares 7, ou hectare 31857.

Prix du champ :

2000X0,31857= 637 fr. 14.

RÉPONSE. — 637 fr. 14.

10. Un ouvrier, travaillant 25 jours par mois, dé- «
pense 112 fr. 50 par mois et économise 375 fr. par an. *g

Combien gagne-t-il par jour?

Solution. — L'ouvrier travaille pendant :

25x12=300 jours par an.

Il dépense :

112,50x12=1.350 fr. par an.

Il gagne en tout :

1350+375=1725 fr.

Il gagne par jour :

1725 : 300=5 fr. 75.

RÉPONSE. — 5 fr. 75.

Deuxième année.

1. Deux ouvriers ont fait ensemble un travail qui

leur a rapporté 232 fr. 05. Le premier y a été occupé

pendant 36 jours ; le deuxième pendant 26 jours. Que
revient-il à chacun? (Certif. d'études.)

Solution. — Pour 36+ 26=62 jours, les ouvriers

ont reçu 232 fr. 50.

Part du l*' :

232,50x36
62

=135fr.

Part du 2e

Total égal

232,50x26

62
=97 fr. 50.

50.135+ 97,70=232 fr.

RÉPONSE. — 135 fr.; 97 fr. 50.

2. Un jardin carré a 16 m. 50 de côté. On l'entoure

d'un mur de m. 30 d'épaisseur placé à l'intérieur de

la propriété. De combien la surface du jardin est-elle

diminuée?

Solution. — Surface primitive du jardin :

(16m. 50)2=272 mètres carrés, 25.

La longueur du côté est devenue :

16,50—0,30—0,30=15m.90.
Surface actuelle du jardin :

(15,90)''=252 m. carrés 81.

Diminution de surface :

272,25—252,81= 19 m. carrés 44.

3. Trois associés ont mis chacun en commun une

somme de 10.000 fr. ; 2 mois après, deux autres asso-

ciés apportent dans l'entreprise : l'un 8.000 fr. et

l'autre 7.000 fr. Au bout de 6 mois d'exploitation,

l'entreprise ayant rapporté un bénéfice de 1020 fr.,

quelle est la somme qui revient à chaque associé?

Solution. — Le capital de chacun des 3 premiers

associés est resté pendant 6 mois dans l'entreprise
;

celui de chacun des deux derniers y reste 4 mois. Le

bénéfice doit donc être partagé proportionnellement

aux nombres 30.000 X 6, 8000 x 4, 7000 x 4 pour l'en-

semble des 3 premiers et chacun des deux derniers,

c'est-à-dire proportionnellement aux nombres 180.000

32.000, 28.000 ou en simplifiant, proportionnellement

à 45, 8, 7.

Part de chacun des 3 premiers associés :

1020x45 „ 1020x45 „„^

,

: 3=—TTT—;r-=225 fr.
45+8+7 60x3
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Part de chacun des 2 derniers associés

"'«'X^136.^.;
10

60

2.!î^'=l,9t,..

RÉPONSE.
60

255 fr.; 136 fr 119 fr.

4. Deux routes ont ensemble une longueur totale de

70 km. Leurs longueurs respectives sont directement

proportionnelles aux fractions 3/4 et 5/16. Quelle est

la longueur de chaque route?

Solution. — Il faut partager 170 km. proportion-

nellement aux fractions 3/4 et 5/16 ou aux fractions

12/16 et 5/16, ou aux numérateurs 12 et 5.

Les routes ont pour longueurs respectives :

no Km. X 12 .„._- 170 Km. X 5

12+5 =^20 K°^-?
ÏT

=50 Km.

5. On doit partager un héritage de 34.500 fr. entre

deux enfants âgés de 8 et 15 ans. Quelle sera la part

de chacun, si le partage est fait en raison inverse de

leur âge?

Solution. — On partagera 34.500 fr. proportion-

nellement aux inverses de 8 et 15, c'est-à-dire à 1/8

et à 1/15, ou à 15/120 et à 8/120, ou enfin aux nombres

15 et 8.

Les héritiers auront respectivement :

34500 frx 15^^^^^^.
23

34500 fr.x 8
=12000 fr.

23

RÉPONSE. — 22.500 ; 12.000 fr.

6. Quelle est la surface d'une pièce de terre dont

les deux longueurs sont respectivement 142 mètres

et 138 ra. 40 et dont la largeur est 64 m. 500?

Solution. — Surface trapèze :

ou :

142+138,40 „, ^„ „„,„—^g • X 64,50=9042 m» 90.

RÉPONSE. — 9042 mètres carrés 90.

7. On achète un jardin à raison de 65 fr. l'are. Ce
jardin ala forme d'un trapèze dont les bases ont 38 m.
80et64 m. 60, et dont la hauteur a 22 m. 22. Que doit-

on payer?

Solution. — Surface du jardin :

38,80+64,60
g ' X 22,22=1148 m2 7740

ou : 11 ares 48774.

Somme à payer :

65X11,48774= 546 fr. 70.

RÉPONSE. — 746 fr. 70.

8. Un terrain ayant la forme d'un trapèze a une
surface de 4 ares 06 centiares. La hauteur du trapèze

est 14 mètres, la grande base a 32 mètres. On demande
la longueur de la petite base.

Solution. — La demi-somme des bases est :

406 : 14= 29 m.
La somme des bases est :

29x2=58 m.

La petite base :

58—32=26 mètres.

9. Trouver la surface d'un cercle de 1 mètre de
rayon, — d'un cercle de 8 mètres de rayon, — d'un
cercle de 1 ra. 30 de rayon.

Solution. — On obtient la surface d'un cercle par
la formule % R^. On aura donc pour la surface res-

pective de chaque cercle indiqué :

3,1416 X (4)2 =3 mètres carrés 1416.

3,1416 X (8)2 =201 mètres carrés 0624.

3,1416 x(l m. 30)2= 5 mètres carrés 3093.

10. Trouver la surface d'un cercle dont le diamètre
a 3 m. 60.

Solution. — Le rayon de ce cercle a une longueur
de :

3,60 : 2= 1 m. 80,

et sa surface est égale à :

3,1416 x (1,80)2=10 mètres carrés 178784.

RÉPONSE. — 10 mètres carrés 188784.

COURS SUPÉRIEUR

RÈGLE d'alliage — NOMBRES COMPLEXES — ASSIMI-

LATION DES COMPTES GÉNÉRAUX A CEUX DES PAR-

TICULIERS

1. Un lingot au titre 0,850 contient 278 gr. 5 d'ar-

gent pur. Quel est son poids et quel poids de cuivre

contient-il? (Certif. d'études. Cher.)

Solution. — Les 278 gr. 5 d'argent pur sont les 850

millièmes du poids du lingot qui pèse ainsi en tout :

^T8g.^5xl000_3^^^^
Le poids du cuivre contenu dans ce lingot est de

327 gr. 647—278 gr. 5= 49 gr. 147.

Vérification. — Le lingot étant au titre 0,850 doit

contenir 0,150 de cuivre.

Les 0,150 de 327 gr. 647= 327 gr. 647x0,150 =
49 gr. 147, ce qui est conforme au poids trouvé.

RÉPONSE. — 49 gr. 147.

2. La terre tourne sur elle-même en 24 heures
;

combien de temps mettra un point donné de la terre

pour parcourir un arc de 32o45'. (Gert. d'études.)

Solution. — La circonférence de la terre comprençl

360 degrés comme toute circonférence, ou :

60x360=21.600 minutes.
32" 25'= (60X32)+45=1920+45= 1965 minutes.

Un point quelconque de la terre met 24 heures pour
parcourir le tour entier ou 21.600 minutes, pour par-

courir 1965 minutes, ce point mettra :

24 heures X 1965 „, „ .

2Ï6ÔÔ
heures 11 minutes.

RÉPONSE. — 2 h. 11 minutes.

3. Deux sommes égales pèsent ensemble 2,205 gram-
mes. Quel est le montant de chacune d'elles si l'une

est en argent et l'autre en bronze?

Solution. — 1 fr. en argent pèse 5 gr., et 1 fr. en
bronze pèse 100 grammes.

Si la somme ne comprenait que 1 fr. de chaque
sorte, elle pèserait :

5+100=105 gr.

Il y a autant de francs dans chaque somme que 105

grammes sont contenus de fois dans 2205 grammes.
Chaque somme vaut donc :

2205
lfr.x-jô5=21fr.

4. Un orfèvre a deux lingots d'argent, l'un au titre

de 0,700 et l'autre au titre de 0,725. Combien doit-il

en prendre de chacun pour faire un alliage pesant 120

grammes au titre de 0,800?
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Solution— Un alliage de 120 gr. au titre 0,800 doit

contenir : 120x0,8=96 gr. d'argent pur.

En prenant 120 gr. au titre 0,900, on aurait :

120 gr. X 0,9=0,9=108 gr. d'argent pur ;

c'est-à-dire :

108—96= 12 gr. de trop.

Mais en substituant 1 gramme du second lingot à la

place de 1 gr. du premier, on diminue la quantité d'ar-

gent pur de :

0,900—0,725= gr. 175.

Il faudra faire cette substitution autant de fois que

gr. 175 sont contenus dans 12 grammes.

Quantité du second lingot qu'il faudra prendre :

lgr.XôjJ5=68gr,57.

On prendra du premi r lingot un poids de :

120. — 68 gr. 57 = 51 gr. 43

RÉPONSE.— Du le^ 51 gr. 43; du 2^ 68 gr. 57.

5. On a un lingot d'or pesant 750 gr. au titre de

0,900 ; combien faut-il y ajouter d'or fin pour que le

titre soit 0,930?

Solution. — Au titre 0,900, le lingot ne contient

que 0,1 de cuivre.

Poids du cuivre :

750X0,1=75 gr.

Ces 75 gr. devront former les 1000—930=70 mil-

lièmes du nouveau lingot qui devra peser :

11111^^=1071 gr. 428.

Le lingot primitif ne pesait que 750 gr.; pour l'a-

mener au titre voulu, il faudra y ajouter :

1071 gr. 428—750= 321 gr. 428 d'or fin.

RÉPONSE. — 321 gr. 428.

6. On veut convertir en pièces de 50 centimes 400

pièces de 5 francs en argent. Ces pièces ont perdu 0,01

de leur poids par l'usure. On demande : 1° le poids

du cuivre qu'il faut ajouter ;
2° le nombre et la valeur

totale des pièces ainsi fabriquées. (Brev. élément.

Solution. — Les 400 pièces de 5 fr. pesaient :

25X400=10.000 gr.

Après l'usure elles pèsent :

10.000—100= 9.900 gr.

Argent pur contenu dedans :

9900x0,9= 9.810 gr.

Cet argent pur doit représenter les 835 millièmes

du poids total des nouvelles pièces à fabriquer.

Ce poids sera :

8910x1000 ,.._—ggg— =10670 gr.

Cuivre à ajouter :

10670—9900= 770 gr.

Nombre des pièces de 50 centimes fabriquées :

10670 : 2,5= 4268.

Valeur : 0,50x4268=2.134 fr.

RÉPONSE. — 1° 770 gr. — 2° 4268 pièces d'une va-

leur de 2.134 fr.

7. On mélange 320 litres de vin à fr. 85, avec 350

litres à fr. 90 et l'on ajoute 140 litres d'eau. A com-

bien revient la bouteille de Olit. 80 du mélange?

(Certif. d'études,.Gard.)

Solution.— Valeur de ce qui entre dans le mélange :

320 litres à fr. 85 =272 fr.

350 litres à fr. 90 = 315 fr.

140 litres d'eau.

En tout :

320-1-3504-140=810 litres de mélange.

Pour :

272-f 315= 587 fr.

Un litre du mélange revient à 587 fr

et 1. 80 reviennent à :

587x0,8 „^,^
-=0,579.

810,

810

RÉPONSE. — fr. 579.

8. Le diamètre des grandes roues d'une locomotive
est de 1 m. 60. Quel est en kilomètres l'espace par-
couru en 5 heures sachant que chaque roue fait 156
tours 5/6 par minute?

Solution. — Circonférence = Im. 60x3,1416=
5 m. 02656.

Chemin parcouru par minute :

5,02656X1565=5.^^^1

Chemin parcouru en 5 heures :

5,02656x941x60x5 „„„^ _^ =236 Km. 496.

RÉPONSE. — 236 km. 496.

9. Le poids d'un corps flottant sur un liquide est

égal au poids du liquide déplacé. Un bateau a 11 m. 20

de long et 3 m. 80 de large. La partie immergée a une
hauteur de m. 72. Quel est le poids de ce bateau et

de combien faudra-t-il le charger pour qu'il enfonce

de 1 centimètre?

Solution. — Volume d'eau déplacé par le bateau :

11,20x3,80x0,72=30 mètres cubes 6432.

Le poids de cette eau déplacée pèse autant de kg.

qu'elle contient de décimètres cubes ou :

30.643 kg. 32.

C'est le poids du bateau.

Pour qu'il enfonce de 1 centimètre, il faudrait lui

faire déplacer un volume d'eau exprimé par :

11,20x3,80x0,01= m^ 4256, ou 425 décimètres

cubes 6.

Le poids de cette eau es*-de 425 kg. 6.

Le bateau enfoncera de 1 centimètre chaque fois

qu'on le chargera d'un poids de 425 kg. 6.

10. Un tronc d'arbre arrondi pour le charronnage

a 1 m. 60 de circonférence et une longueur de 1 m. 80.

Combien vaut-il à raison de 8 fr. 29 le décistère?

Solution. — Le diamètre du tronc d'arbre a une

longueur de :

1,60 : 3,1416= m. 5092.

Le rayon est de :

0,5092 : 2= m. 2546.

Surface du cercle formant la section du tronc d'ar-

bre

=circonf.

x

^ =l,60x -^-g— =0m22037 (par excès).

Volume du tronc d'arbre :

0,2037X1,80= m^ 36666, ou 3 décist. 66.

Valeur du tronc d'arbre :

8 fr. 28x3,66= 30 fr. 30

RÉPONSE. — 30 fr. 30.

Comptabilité.

Ces notions bien comprises, un point capital à re-

tenir, c'est que la maison de commerce est un être

moral dont la personnalité est bien distincte de celle

du commerçant, son chef ; c'est elle qui reçoit et li-

vre, et c'est à elle par conséquent qu'il faut rapporter

la comptabilité et non au coramerçar.t à qui sont
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ouverts des comptes qui le constituent débiteur ou

créancier de sa maison.

Si donc la maison reçoit de Pierre pour 625 francs

de soieries, elle est débitée sous sa raison commer-

ciale H. D. du prix des marchandises perçues, par le

crédit de Pierre qui les alivrées,etonécritau journal:

H. D, à Pierre

Sa facture 625

et cette somme est ensuite reportée au grand livre,

au Doit du compte de la maison et à l'Avoir du compte

de Pierre.

Puis, lorsque la maison paie le montant de cette

facture, Pierre est débité des espèces qu'il reçoit parle

crédit de la maison H. D. qui livre ces espèces, et on

écrit au journal :

Pierre à H. D.

Notre pai'^'ment en espèces 625 »

et cette somme est ensuite reportée au Doit du compte

de Pierre et u l'Avoir du compte de la maison.

Si la maison de commerce toujours l'une des deux

parties contractantes dans toutessesopérations, était

ainsi débitée et créditée sur ses livres sous sa raison

commerciale, le compte qui lui serait ovvert au grand

livre présenterait à lui seul et en sens inverse l'ensem-

ble de tous les comptes de ses correspondants, qu'alois

il contrôlerait ; mais il ne fournirait aucun renseigne-

ment pratique sur le mouvement des différentses va-

leurs, qui s'y trouveraient toutes corfondues, et l'on

retomberait ainsi dans l'un des inconvénients repro-

chés à la partie simple.

Or, s'il importe à la maison de connaître sa position

à l'égard des tiers, il lui importe également de se ren-

dre compte des mouvements d'entrée et de sortie des

valeurs qu'elle reçoit et livre.

A cet effet, on admet qu'à la gestion de chaque va-

leur est attaché un employé chargé de recevoir et de

livrer cette valeur, ou tout simplement, par suite

d'une fiction ingénieuse, on personnifie les valeurs

pour leur conférer l'aptitude à être débitées ou crédi-

tées, qualité inhérente aux personnes seules.

Par suite, le commerce portant sur quatre espèces

de valeurs principales, les marchandises, les espèces,

les effets à recevoir, et les effets à payer, on ouvre les

quatre comptes :

Marchandises,

Caisse,

Effets à recevoir ou Traites et remises,

Effets à payer,

destinée à constater chacun, au débit, les entrées, au

crédit, les sorties de la valeur dont ils portent le nom,

et partant par la comparaison du débit et du crédit,

les existants de ces valeurs, ce qui relie ainsi le grand

livre à l'inventaire.

HISTOIRE

Questions de composition.

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

l" Nommer, des victimes de la Terreur.

2» Que savez-vous de Napoléon Bonaparte avant

qu'il devienne l'empereur Napoléon?

Deuxième année.

1° Citez deux inventions du xvni« siècle et leurs

inventeurs.

2" Que se passa-t-ille 14 juillet et le 4 août 1789?

COURS MOYEN
\Première année.

1° Principaux ministres de Louis-Philippe.
2e Qu'était Abd-el-Kader?

)
Deuxième année.

\° Dans quelles circonstances Thiers fit-il fortifier

Paris?
2° Quels sont les grands écrivains de la !''« partie

du xixe siècle?

COURS SUPÉRIEUR
1" Que savez-vous des sièges de Metz, Strasbourg,

Paris, en 1870-1871?
2° L'armée de l'Est en 1871.

GÉOGRAPHIE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

L'ASIE — L'AMÉRIQUE

Lectube.

La capitale de la Chine.

La capitale de la Chine se compose comme on le

sait, de deux villes distinctes, entourées chacune de

remparts et de fossés, et ne communiquant entre elles

que par trois portes bastionnées. L'une, au nord, est

la ville mandchoue, ou tartare, qu'on appelle aussi

« ville intérieure » ; elle forme un carré à peu près

parfait. L'autre, au sud, est la ville chinoise, ou « ville

extérieure », elle forme un rectangle allongé de l'est

à l'ouest. L'ensemble est un quadrilatère qui est

orienté, quoique pas très rigoureusement, selon les

points cardinaux.

La ville chinoise est sale et délabrée. Ses rues ne

sont pas pavées, à peine éclairées. Elle ressemble plu-

tôt à un vaste camp qu'à une tente. La ville mand-
choue, enfermée par des murailles beaucoup plus hau-

tes, est plus régulière et mieux tenue. C'est là que se

trouvent presque tous les établissements européens.

Le quartier des légations en occupe la partie méri-

dionale, en même temps que les douanes qui sont ad-

ministrées comme on le sait, par une commission eu-

ropéenne ; non loin de là se trouve la plus ancienne,

des églises catholiques de Pékin, « l'église du Sud »

qui est l'ancienne cathédrale portugaise ; son archi-

tecture rappelle un peu celle de notre église Saint-

Sulpice.

La ville mandchoue se divise elle-même en trois

parties, qui ont chacune leur enceinte. La ville mand-
choue proprement dite enveloppe les deux autres :

la « ville Jaune » en forme la partie moyenne; elle

enferme à son tour dans son enceinte la « ville sacrée

Rouge », qui est tout entière occupée par le palais

impérial. Ce palais est entouré d'une forte muraille

crénelée, en briques rouges, de 8 mètres de hauteur,
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qui le cache entièrement aux regards, et d'un fossé

de 3.600 mètres de circuit. La muraille est percée de

quatre portes, tournées vers les quatre points cardi-

naux, et dont chacune se compose de trois ouvertures,

surmontées de beaux pavillons. Le palais lui-même est

un prodigieux amas de bâtiments et de coins dont l'é-

tendue fait le principal mérite. Une grande partie est

occupée par d'immenses jardins.

Parmi les édifices remarquables de cette cité impé-

riale, il faut noter les temples des ancêtres, celui des

dieux, de la Récolte, et surtout la « pagode impériale »

une des plus belles et des plus richement décorées de

Pékin. d'après le Journal de la Jeunesse.

Questions de composition.

Qu'appelle-t-on les Empires jaunes? — Leurs capi-
" nrinfinalfis

y^Xl appelle- I/-UJ1 ica xniinjii

taies et villes principales.

Deuxième année..

Questions de composition.

Quelles sont les principales places fortes du Nord

et de l'Est?

COURS MOYEN
Questions de composition.

Première et deuxième années.

1° Colonies françaises d'Amérique.

2° Montagnes et cours d'eau de la Palestine.

COURS SUPÉRIEUR
AMÉRIQUE POLITIQUE — OCÉANIE — HISTOIRE DBS

DÉCOUVERTES

Question de composition.

liA RÉPUBLIQUE ARGENTINE — TRACÉ ET NOTIONS
ESSENTIELLES

SCIENCES PHYSIQUES & NATURELLES

NOTIONS DE CHIMIE METAUX

Questions de composition.

COURS MOYEN
Première et deuxième années.

D'où tire-t-on le fer? — Comment l'extrait-on? —
Usages de la fonte et du fer.

COURS SUPÉRIEUR

Que savez-vous sur l'aluminium î — Extraction ?—
Usages.

INSTRUCTION CIVIQUE

Questions de composition.

COURS MOYEN
Première et deuxième années.

Que savez-vous sur la Cour d'assises?

COURS SUPÉRIEUR

Qu'est-ce que la Caisse d'épargne? — Différeritës
caisses d'épargne. — Avantages de chacune d'elles.

DESSIN

COURS ÉLÉMENT.URE
Un poussin.

COURS MOYEN
Illustrer le devoir de sciences.

COURS SUPÉRIEUR
Illustrer une couverture de cahier.

TRAVAIL MANUEL

COURS ÉLÉMENTAIRE

Filles. — Ourler un petit mouchoir.

Garçons. —• Découper en carton des pièces de dix
centimes et de cinq-centimes.

COURS MOYEN ^- COURS SUPÉRIEUR

Filles. — Raccommodage d'un bas.

Garçons. — Transformer une boîte en petite caisse

à fleurs.

PETITE CORRESPONDANCE

R. G. (Rrest.)

Au seizième et au dix-septième siècle, ouvrier s'em-

ployait souvent dans le style noble pour dire auteur,

artiste. C'est ainsi qu'il faut l'entendre dans la phrase

de La Bruyère. Cet emploi se rencontre encore au dix-

huitième siècle. Le verbe convenir au dix-septième

siècle et encore dans lapremière partie du dix-huitième
s'employait souvent pour signifier être d'accord, s'ac-

corder et s'accompagnait soit de la préposition de,

soit de la préposition sur.

A. J. (Landes.)

Nous conseillons de consulter le programme des
études de jeunes filles pour l'enseignement secon-
daire. Il indiquera les matières étudiées chaque an-
née. Nous assurons la correction de tous les travaux
de ce programme. Pour le cours d'histoire, celui de
Bernard convient parfaitement. On trouvera dans
Malet d'intéressants détails sur l'histoire de la civi-

lisation.

M.-E. H.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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TRAVAUX DE LA SEMAINE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

COURS SUPÉRIFAJR

LES SACREMENTS — L.\ rtNTTENCE (Sllite}.

V . — La contrition. — La confession. — La satis-

faction.

A. — La contrition.

t) Définition et nature.

La contrition (du lat. conterere, contrituin, « l^royer,

broyé •) est, d'après l'étymologie, une sorte de brise-

ment de cœur produit par le sentiment douloureux

d'avoir offensé Dieu. Elle peut se définir, suivant le

concile de Trente (1) : une douleur de Vàme et une dé-

testation du péché que Von a commis, avec le propos de

ne plus pécher à Vavenir. La contrition doit consister

à- la fois dans le regret du passé et dans la volonté

de s'amender pour l'avenir. C'est le sens exact de

l'affirmation conciliaire : « déclarât sancta synodus

hanc contritionem non solum cessationem a peccato

et vitae novae propositum et inchoationem, sed ve-

teris etiam odium continere (2)... »

2) Espèces.

On distingue deux sortes de contrition : la contri-

tion parfaite et la contrition imparfaite ou attrition.

La contrition parfaite est celle qui a pour motif l'a-

mour de Dieu, c'est-à-dire cette charité qui nous fait

aimer Dieu pour lui-même et par dessus toutes cho-

ses. Nous disons : pour lui-même, parce que la cha-

rité parfaite est une vertu qui nous porte à aimer

Dieu non pour un motif intéressé, m is parce qu'il est

infiniment parfait et souverainement aimable. Nous
disons : par dessus toutes choses, parce que la charité

parfaite exige que nous aimions Dieu plus que tout

autre chose, d'un amour qui ne soit cependant pas

nécessairement un amour de sensibilité, mais qui nous

le fasse apprécier comme un bien supérieur à tous le

(1) Conc. Trente, sess. xiv, ch. îv.

(2) Ibid.

biens créés (3). — La contrition imparfaite est celle

qui est motivée par la honte du péché, la crainte de

l'enter ou tout autre motif surnaturel différent de

la charité parfaite. La plupart des théologiens esti-

ment que Tattrition doit toujours renfermer un com-
mencement d'amour de Dieu.

La contrition parfaite a pour effet de justifier le

pécheur par elle-même et sans le secours du sacrement

de pénitence. Elle doit cependant, comme nous le

disions plus haut, renfermer au moins implicitement,

la volonté de se soumettre aux moyens que Dieu a

établis pour la justification du pécheur et, partant

renfermer le désir du sacrement. En fait, elle ne peut

donc justifier que dans la mesure oùla confession est

impossible.

La contrition imparfaite ne suflit pas à elle seule à

remettre les péchés, même si elle est accompagnée du
désir du sacrement de pénitence. Selon le concile de

Trente, elle dispose seulement le pécheur à la grâce

de l'absolution et le justifie complètement, lorsqu'elle

est jointe à la réception du sacrement.

(3) Qualités.

Une bonne contrition doit être intérieure, surna-

turelle, universelle et souveraine.

a) Intérieure, car, d'-après la définition que nous

avons donnée, la contrition est avant tout une dou-

leur de l'âme ; cette douleur doit donc affecter les.

puissances de l'âme, particulièrement le cœur et

la volonté, et ne pas consister simplement dans des

marques extérieures, de caracU're plus ou moins pha-

risaïque. Ce n'est pas à dire toutefois que les signes

extérieurs de contrition soient inutiles ; ils sont par-

fois l'indice d'une contrition sérieuse et peuvent aider

le confesseur à porter un jugement sur son pénitent.

Il est évident que la contrition do"t av;:nt tout pro-

céder la volonté, car c'est dans la volonté que le pé-

ché prend sa source et c'est par l'assentiment de la

volonté que le pécheur se sépare de Dieu. C'est ce qui

(3) Cf. Ecole française, leçon sur le !"" précepte du

Décalogue, 16 fév. 1911.
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explique ces paroles du prophète Joël : Déchirez vos

cœurs et non vos vêtements, revenez au Seigneur, votre

Dieu, et cette parole de saint Grégoire le Grand : « La
vraie conversion n'est pas dans la bouche, mais dans
le cœur. »

b) Surnaturelle, c'est-à-dire qu'elle doit venir de

Dieu, en d'autres termes être inspirée du Saint-Esprit;

car rien, dans l'ordre du salut, ne peut s'accompliv

sans la grâce de Dieu. Elle doit, en outre, Hre appuyée
sur des motifs de toi, tels que l'infinie bonté de Dieu,

les souffrances et la mort de Notre-Seigneur, l'ingra-

titude du pécheur vis-à-vis de Dieu qui l'a comblé de

bienfaits, la perte de la grâce sanctifiante et des droits

au bonheur du Ciel, la considération des peines de

l'enfer que le pécheur a méritées.

c) Universelle, c'est-à-dire qu'elle doit s'étendre à

tous les péchés mortels, sans en excepter un seul.

Celui qui ne se repentirait pas d'un péché grave ou qui

conserverait de l'affection pour une passion crimi-

nelle n'aurait pas une contritioa véritable, car, l'état

de grâce étant incompatible avec un seul péché mor-
tel, il suffirait qu'un seul péché grave reste dans une
âme pour qu'aucun autre ne lui soit pardonné. 11 est

faciie de compi<endre, d'ailleurs, qu'on ne peut pas

être en même temps ami ut ennemi de Dieu, ami en

détestant certains péchés, ennemi en gardant une
affection coupable pour certains autres. Il ne

faudrait pas croire toutefois que la contrition, pour
être universelle, doive embrasser tous les pochés

commis, en les considérant séparément et qu'il soit

ainsi nécessaire de détester chacun en particulier ;

il suffit de produire un seul acte de repentir par le-

quel on regrette en général d'avoir gravement offensé

Dieu.

d) Souveraine, c'est-à-dire que la douleur éprouvée

par le pécheur doit surpasser toutes les autres. Ce

n'est pas à dire cependant que cette douleur doive

affecter la sensibilité et s'exprimer par des gémisse-

ments, des larmes ou tout autre signe extérieur
;

mais il faut que nous considérions le péché grave

comme le plus grand de tous les maux et que, Vap-

préciant comme tel, nous soyons disposés à tout souf-

frir plutôt que de le commettre. Il y a des épreuves,

comme la perte d'un être qui nous est cher, qui peu-

vent plus affecter notre sensibilité et nous émouvoir
davantage que le fait d'avoir commis un péché mor-

tel ; cela ne veut cependant pas dire que nous ne puis-

sions pas considérer et estimer le péché comme un
mal plus grand que ces épreuves. C'est ce que les théo-

logiens expriment en disant qu'il n'est pas nécessaire

que la contrition soit intensivement souveraine, mais
qu'il suffit qu'elle le soit appréciativement.

4) Nécessité de la contrititon.

La contrition est d'une absolue nécessité (nécessité

de moyen) pour tous ceux qui ont eu le malheur de

commettre un péché mortel. Le pécheur coupable de

faute grave, ne peut donc pas obtenir son salut sans

la contrition au moins imparfaite. Le péché véniel

lui-même ne peut être remis sans la contrition. Dieu,

comme toute personne offensée, ne peut, sans nuire

à sa justice, pardonner une faute dont on ne se re-

pent pas. D'où l'on voit que la contrition est la con-

dition esicniiellc de la pénitence. Sans contrition, pas

de pénitence possible ; en cas d'impossibilité, on peut

être dispensé de la confession et de la satisfaction,

mais jamais de la contrition.

Doit-on faire un acte de contrition dès qu'on a com-

mis une faute grave et qu'on a conscience de l'état

malheureux dont cette faute est la cause? En d'autres

termes, le fait de différer un acte de contrition dans
cette circonstance, e.st-il un nouveau péché mortel'.''

— Pour répondre à cette question il faut rappeler

que le précepte de la contrition oblige par lui-même

ou directement et par occasion ou indirectement. Il

oblige directement à l'article de la mort et dans tous les

cas où le défaut de contrition nous exposerait au dan-

ger prochain de mourir dans l'état du péché mortel.

Il oblige indirectement dans quatre circonstances :

1°) lorsqu'après avoir péché mortellement on doit

administrer ou recevoir un sacrement des vivants
;

2°) lorsqu'on veut faire un acte d'amour de Dieu,

c'est-à-dire satisfaire au précepte de la charité, le-

quel oblige, comme nous l'avons vu, de temps en

temps au cours de la vie (au moins une fois par mois,

d'après un grand nombre de théologiens) ; 3") lorsque,

pour résister à de violentes tentations, on a besoin

de grâces spéciales que Dieu n'accorderait pas sans

le repentir des péchés commis; 4'-) pour satisfaire au

précepte ecclésiastique de la confession annuelle.

Quoi qu'il en soit de l'obligation stricte qui résulte

du précepte de la contrition, il n'en reste pas moins

vrai qu'il est très utile, pour ne pas dire nécessaire, de

faire un acte de contrition dès qu'une faute grave a

été commise et qu'on prend conscience de son état
;

le mieux serait même, s'il était possible, de s'appro-

cher dans le plus bref délai du sacrement de pénitence.

Il faut donc conseiller aux enfants et aux jeunes gens,

chez qui s'effectue un travail de formation morale

dont dépendra toute leur vie, de ne pas laisser sé-

journer en leur âme le péché mortel, de faire un bon

acte de contrition aussitôt qu'il a été commis et de re-

courir à la confession le plus tôt possible. L'état de

grâce deviendra ainsi pour eux un état normal dont

ils craindront de s'écarter et qu'ils s'efforceront de

reconquérir immédiatement, si, par malheur, ils le

perdent dans un instant de faiblesse.

La contrition étant absolument nécessaire au pé-

cheur, il faut que celui-ci se préoccupe avant tout de

l'acquérir. Souvent les pénitents consacrent un temps

considérable à l'examen de conscience qui doit pré-

céder la confession et songent à peine à s'exciter à

la contrition. C'est un tort ; Dieu demande, il est vrai,

l'intégrité de la confession, mais par dessus tout il

exige du pécheur le repentir de ses fautes avec le ferme

propos de ne plus les commettre. Il faut donc, après

l'examen de conscience, réserver un moment pour

s'exciter à la contrition. On obtiendra la contrition

d'ailleurs en la demandant à Dieu par la prière et en

réfléchissant aux motifs signalés plus haut, sur les-

quels elle doit s'appuyer.
.1. Fleuriot.

FRANÇAIS

COURS ÉLÉMEJVTAIRK

Première année.

Révision.

[Petits enlants. — y=» — c, ï, ii — ill, il.

[l. Dire et écrire au tableau : paysan, pays,— voya-

ge, — rayon.
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Faire lire, et faire souligner ce qui a été prononcé

«... Pour aider les enfants, écrire sous les mots leur

prononciation iigurée avec u (en craie de couleur)

remplaçant y.

Paysan pays voyage rayon.

pai-isan pai-is voi-iage rai-ion.

Quand les enfants auront bien compris, effacer

tout et faire écrire les mots sans figurer la prononcia-

tion.

Mois à lire et à écrire. — Crayon, — payable, —
employé, — citoyen,— royaume,— ennuyé, — noyé,

— payé, — rayé, — loyal, — boyau, — aloyau, —
tuyau,— loyauté.

II. Demander aux enfants s'ils connaissent un

poison qui ressemble au persil et qu'on appelle ci-

y'u ë?

(Ecrire ce nom au tableau). — S'ils se rappellent

qu'était Esaii (écme ce nom) et le mont Sinaï (idem)

(et Ismacl?) (idem).

Faire lire ces noms, — faire souligner la lettre sur-

montée de deux points. Faire remarquer qu'on dé-

tache, qu'on sépare des autres la lettre ainsi marquée.

On dit cigu (ë), c'est un e muet qu'on ne prononce

pas du tout, un vrai muet qu'on n'entend pas.

Voilà pourquoi on entend m.

On dit Esa...u, u est prononcé seul.

Sina...i, i est prononcé seul.

Isma...EL, on appuie sur ël, on le sépare.

Mots à lire et à écrire. — Ciguë, — aiguë, — conti-

guë^ — exiguë, — Sinaï, — Isaie, — haï, — naïf, —
mais, — glaïeul, — Satil, — Raphaël.

III. Montrer de la paille, — une chenille, — une

bouteille, faire nommer, écrire les noms. — Faire re-

connaître et prononcer séparément ill. — Faire lire:

m, nie, nu, illo, illu...

Mots à lire et à écrire. — Bataille, — maille, —
caille, — marmaille, — mitraille, — Versailles, —
abeille, — treille, — Marseille, — groseille, — bille

— trille, — Camille, — camomille, — béquille, —
il s'habille, — mouillé, — il s'habilla, — billon, —
souillure, — feuille.

Quelquefois, à la fin des mots au lieu de ille on met

il qui se prononce de même. Exemples (écrire au ta-

bleau) : travail^, — so/elL, — fenouil..

Mots à lire et à écrire. — Portail,— rail, — vitrail,

— émail, — vantail, — réveil, — conseil, — pareil,

— fauteuil, — écureuil, — bouvreuil.

Dictée.

Le voyageur a payé sa place. — Raphaël a rayé

sa page. — Camille a perdu une maille de son tricot.

— Moïse monta sur le Sinaï. — On enfile des grenouil-

les sur une paille.

Division plus avancée.

Suivre les leçons des petits, et écrire tous les mots.

Révision.

Dictée (Pluriel des noms et des verbes).

Les écoliers travaillent et chantent. — L'écolier

travaille et chante. — Les chiens hurlent à la lune. —
Le chien hurle à la lune. — Les salades poussent dans

jardin. — La salade pousse dans le jardin. — Les

lés jaunissent et les moissonneurs les coupent. —
.e blé jaunit et le moissonneur le coupe.

Exercices.

I. Faire une liste des verbes.

II. Faire une liste des noms sujets qui sont en plu-

riel avec leurs verbes.

III. Souligner tous les articles.

IV. Ecrire tous les noms de la dictée avec l'article

qui les précède et les faire suivre chacun d'un adjectf.

V. Il y a des adjectifs qui non seulement prennent
un e quand ils accompagnent un nom féminin, mais
qui doublent aussi la consonne qui précède cet e.

.Mettez l'adjectif après le nom féminin en lui don-

nant une terminaison convenable :

Un animal cruel ; une maladie...

Un fruit vermeil ; une pêche...

Un ancien pays ; une ville...

Un bon père ; une... mère.

jUn enfant coquet ; une jeune fille...

LTn terrain bas ; une terre...

VI. Mettre la dictée à l'imparfait de l'indicatff en

commençant par : Hier les écoliers travaillaiec et

chantaient.

VIL Mettre la dictée au futur de l'indicatif en com-
mençant par : Demain les écoliers travailleront et

chanteront.

VIII. Vocabulaire. — Mots qui se rattachent à

l'idée des prix : prix,— couronne,— accessit,— men-
tion, — discours, — estrade, — président, — chœur
— saynète, — vacances.

COURS ÉLÉMENTAIRE

Deuxième année.

Révision.

La souris et la tortue.

Une souris allait et venait à l'aventure. Elle ren-

contra une tortue qui traînait péniblement sa lourde

carapace : « Quelle prison ! lui dit la souris, comment
peux-tu donc rester dans une boîte aussi petite et

aussi incommode? Moi, je vais à l'aise. Vois ma
maison : c'est un palais, où je loge avec les plus hauts

personnages. — Oh ! reprit la tortue, je me trouve

satisfaite de ma petite demeure : elle est à moi, car,

vois-tu, comme dit le proverbe, un petit chez soi vaut

mieux qu'un grand chez les autres. «

Explication : carapace, écaille de la tortue.

Exercices.

Soulignez les verbes et dites si la forme employée

dans la dictée est une forme régulière ou irrégulière.

Les noms {Revision.)

II. Noms propres et noms communs. — Ajouter

aux noms communs suivants un nom propre comme
complément.

La cathédrale de Strasbourg. Le port de Bordeaux.

La ville de... L'île de... Une fable de... Le règne de...

Le palais de... La bataille de... Les glaciers des...

Le ministère de... Le traité de... La vallée de... La

source de..., etc.

III. Le masculin et le féminin. — Inndiquer les fé-

minin de chacun des noms suivants :

Le voisin et la voisine. Le fermier et la termièrc.

Le chat et la... Le lion et la... Le marchand. Le lai-

tier. Le boucher. Le blanchisseur. L'instituteur. L'on-

de. Le père. Le garçon. Le cheval. Le maaton, etc.
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IV. Le singulier et le pluriel. — Mettre au pluriel

les noms suivants
;
pour chacun d'eux rappeler la

règle delà formation du pluriel.

Un verrier, des verriers. Un radis, des radis. Un
prix, des prix. Un nez, des... Un bateau. Un jeu. Un
caillou. Un verrou. Un animal. Un bal. Un travail.

Un éventail. Un œil. Un saladier. Un chapeau, etc.

V. Relever les noms de la dictée, en indiquer l'es-

pèce, le genre et le nombre.

VI. Les verbes les plus usuels sont ordinairement

des verbes irréguliers. — Les enfants connaissent,

par un usage habituel, les principales formes de ces

verbes comme ils pourront s'en rendre compte en con-

juguant oralement au présent de l'indicatif.

Je vais à l'école, — je sais ma leçon, — je veux
faire plaisir à mes parents, — je dors paisiblement

dans mon petit lit, — je dis la vérité, — je bois dans

mon verre, — je tiens la corde, — j'écris une lettre

à ma tante, — je fais mes devoirs le mieux possible,

etc.,. etc.

Si les élèves écrivent quelques-uns des verbes pré-

cédents, ils souligneront les formes qui ne sont pas

semblables à celles des verbes réguliers étudiés pré-

cédemment.

VIT. Au FUTCTR. — Ecrire les phrases suivantes :

Quand j'irai vous voir, je vous dirai ce que j'aurai

décidé. Je vous écrirai auparavant et je vous enver-

rai ce que vous me demandez.
Ecrire ces phrases à la première personne du plu-

riel, puis à une autre personne que le maître dési-

gnera :

VIII. Au CONDITIONNE!,. — Si j'étudiais ma le-

çon, je 1 1 saurais. — Si j'étais couché, je dormirais.—
Si je regardais dans une lunette, je verrais au loin.—
Si je voyais de telles caricatures, je rirais de bon cœur.
—: Si j'allais doucement, je ne craindrais pas de tom-

ber.

Ecrire ces phrases à la deuxième personne du sin-

gulier et à la deuxième personne du pluriel.

IX. A l'impératif. — Les verbes sont à l'impéra-

tif, mettez-les au présent de l'indicatif et à la pre-

mière personne du singulier.

Va doucement ; Ecrivez : je vais doucement. —
Cours où le devoir t'appelle ; Ecrivez : je cours où...

— Acquérez des connaissances utiles. — Ne cueillez

que les fruits mûrs. — Dormez quand vient la lune.

— Fuis les méchants. — Ne mens jamais.— Dis tou-

jours la vérité.

Le verbe faire.

Je fais ce que je dis. — Faites le bien et laissez

dire les sots. — Fais ce que tu dois faire. — Si tu

veux avoir la conscience satisfaite, il faut que tu

fasses le bien. — Les bons comptes font les bons

amis. -T- Si tu faisais ton devoir avec courage, tu fe-

rais mieux. — Quand vous ferez l'aumône, que votre

main gauche ignore ce que fait votre main droite. —
Faites vos labours profondément. — On vous a déjà

fait remarquer plusieurs fois que l'alcool est un poi-

son.

Exercices.

Souligner les diverses formes de verbe faire conte-

nues dans les phrases de la dictée. — Pour chacune,

indiquez le mode, le temps, la personne et le nombre.

COURS MOYEN

Revis ion.

Première année.

Mes petits poulets.

Vous me parlez des poulets que j'ai élevés
;
je les

aime toujours
;
jusqu'ici je les ai nourris de pain

trempé et de graines de millet
;
plus tard je leur don-

nerai du blé, de l'avoine et du sarrasin. Quand je les

aurai tous réunis dans la basse-cour, je vous inviterai

à venir les voir. Malheureusement j'ai un bien gros

chagrin ; l'un de mes chers petits m'est venu avec la

patte cassée. Il m'a fait pitié ; le voilà à l'infirmerie

jusqu'à guérison, c'est-à-dire que je l'ai placé à la

cuisine et je ne puis compter toutes les visites que je

lui ai déjà faites. Vous rirez de moi, mais j'aime les

bètes, chiens, poulets, pigeons, tous les animaux.
D'après Eugénie de Guékin.

Souligner les participes passés et expliquer l'or-

thographe de ces participes.

Analyse grammaticale : je les ai nourris de pain

trempé.

Exercices!.

I. Revision de grammaire. — Indiquer un nom
commun s'écrivant au singulier comme au pluriel. —
Ecrire la liste des noms en ou qui prennent x au plu-

riel, puis la liste des noms en ail qui font aux au plu-

riel. — Comment font au pluriel chacun des noms sui-

vants : un chef-lieu, un chou-fleur, un ver à soie?

— Ecrire une phrase dans laquelle le nom œil sera au

singulier et une autre phrase dans laquelle le même
nom sera au pluriel.

II. Vocabulaire. — Ecrire au pluriel chacun des

noms suivants : un chien de berger, un chien loup, un

roquet, un épagneul, un lévrier, une levrette, un terre-

neuve, un dogue, un mâtin, un bouledogue, un chien

danois, un briard, etc.

III. Faire précéder d'un adjectif démonstratif et

faire suivre les noms d'un complément : maison

(cette maison en pierre) ; toit (ce tait d'ardoise),

escalier, perron, cheminée, porte.

IV. Même exercice en faisant précéder le nom d'un

adjectif possessif : chapeau (mon chapeau de paille),

livre, cahier, chaire, table.

V. Donner un nom sujet aux verbes dans les phra-

ses suivantes : ... fait des statues ;
— ... fait des ta-

bleaux ;
— ... écrit des vers ;

— ... trace le plan des

maisons et des édifices ;
— ... compose de beaux

chants.

VI.

Dans un chemin montant, sablonneux, mallaisf.

Et de tous les côtés au soleil exposé.

Six forts chevaux tiraient un coche.

Quel est le sujet du verbe tiraient, le complément

direct, le complément circonstanciel? — A quel nom

se rapporte l'adjectif exposé? — Quelles sont les deux:

prépositions contenues dans cette phrase? — Qu'est'jj

ce qu'un coche ; un cocher ; une porte cochèref f

VII. Le laboureur m'a dit en songe : «Fais ton pain

Je ne te nourris plus
;
gratte la terre et sème. »

Analyser les pronoms personnels de cette phras'

— A quel mode, à quel temps sont conjugués les vci

bes : faire, gratter et semer? — Conjuguer oralement

l'impératif entier de ces verbes.
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VIII. Exercices de conjugaison. — Conjuguer ora-

lement le présent de l'indicatif, le présent du condi-

tionnel, le présent du subjonctif des verbes : nourrir,

se nourrir, être nourri.

IX. Trouver trois verbes en ger (partager, ména-
ger, ravager, etc.) ; conjuguer par écrit ces verbes
aux formes où l'e muet précède un a ou un o dans la

terminaison.

X; Quel est l'infinitif des verbes auxquels appar-
tiennent les formes suivantes : Nous menaçons ; il

commença ; nous avançons ; nous lançons ; il lança
;

il s'élança? Expliquer le rôle de la cédille.

Deuxième année.

Le rucher.

Le rucher n'est jamais mieux couvert qu'avec de la

paille ou des roseaux ; il faut avoir soin de faire dé-

border assez la toiture pour que la pluie ne frappe
pas sur les ruches. La porte du rucher s'ouvrira sur
un des côtés. Vis-à-vis, à l'autre extrémité, on ména-
gera une ouverture destinée à établir un moyen de

ventilation, si le besoin s'en fait sentir dans les fortes

chaleurs ; un corridor intérieur dessert le rucher.

Tout rucher, couvert ou à l'air libre, doit être tenu
avec la plus grande propreté ; son accès sera sévère-

ment interdit aux chiens, aux chats, ainsi qu'à tout
animal malfaisant. Non loin de l'emplacement qu'il

occupe, il est utile de planter quelques arbustes, tels

que marsaules, seringas, lilas, où les essaims puis-

sent s'abattre à leur sortie ; il est bon également de
l'entourer des arbres fréquentés par les abeilles,

comme pommiers, poiriers, pruniers, amandiers, ce-

risiers, si recherchés par elles au printemps ; les al-

lées plantées et les massifs leur fourniront les tilleuls,

acacias et marronniers sur lesquels elles se plaisent

à butiner ; enfin, les champs leur offi"iront leurs ri-

chesses florales, et les jardins mettront à leur service

leurs fleurs si variées, véritables dépôts de miel et de

pollen dont l'industrie des abeilles sait largement
profiter. (Certificat d'études.)

Explications. — Vi.ç-à-vis ; vis dans l'ancien fran-

çais, signifiait visage; vis-à-vis veut donc dire visage

à visage, face à face. — Le marsaule ou marsault
(Buffon écrit marseau) est une espèce de saule. —
Massifs, masses plus ou moins considérables de plan-

tes, d'arbrisseaux, darbres. Les maçons disent aussi :

un massif de pierre ; on dira encore : les lourds mas-
sifs des montagnes : massif est donc employé pour
mas.se. — Butiner, cela signifie, à proprement par-

ler : chercher du butin. — Richesses florales, richesses
des fleurs, richesses qui viennent des fleurs. Flore,

dans la mythologie ancienne, était la déesse des
fleurs, comme Pomone était la déesse des fruits. On
dit la flore d'un pays pour indiquer l'ensemble des
plantes à fleur.s qu'il produit. — Le calendrier ré-

publicain avait le mois de floréal (du 20 avril au 20
mai), le mois des fleurs. — Pollen vient d'un mot la-

tin qui signifie farine, c'est la poussière fécondante des
végétaux.

Exercice?.

I. — Anahise récapitulative.

Le semeur allait par les sillons. — Dans cette phrase
If mot semeur, qui est un nom commun masculin de
personne, est employé au singulier. Ce nom indique
(('lui qui faisait l'action d'aller par les sillons, c'est

donc le sujet du verbe allait. Le mot sillons, qui est
un nom commun masculin de chose, est employé au
pluriel

; ce nom complète l'indication donnée par le

verbe. Le semeur allait de quel côté, à quel endroit?
Par les sillons : c'est donc le complément circonstan-
ciel de lieu du verbe allait.

Mme PaPE-CaRPANTIER.

IL Exercice. — Essayez d'analyser de la même
manière les noms contenus dans les phrases suivantes.
— La Seine arrose Paris. La Seine divise Paris en
deux parties. De nombreux ponts permettent de
passer facilement d'une rive à l'autre.

III. Revision de grammaire. — Trouver un nom
commun qui prend esse au féminin. — Dites un nom
en ier et mettez ce nom au féminin. — Quelle diffé-

rence y a-t-il entre un nom commun et un nom pro-

pre? — Dites le féminin de chacun des nomssuivants
en rappelant la règle qui s'y rattache : un danseur,

un voyageur, un savant, un cheval, un garçon, un ou-
vrier, un prince, un roi, un Italien, un instituteur, etc.

IV. Les verbes : 1° Forme active. — Analysez les

verbes contenus dans les phrases suivantes :

Six forts chevaux tiraient (verbe de forme active,
!<=• groupe, mode indicatif, temps imparfait, 3^ pers.

du pluriel) une diligence. Le cocher avait prié les voya-

geurs de quitter la voiture. Une mouche importune
apporte son concours, elle taquine un cheval, pique

l'autre et incommode le cocher. Là diligence enfin at-

teint le sommet de la côte.

2° Forme passive. — Faire l'analyse des verbes

à la forme passive contenus danslesphrasessuivantes;

La ville du Havre a été fondée (verbe à la forme pas-

sive, f" conjugaison, mode indicatif, temps passé in-

défini, 3<' pers. du singulier) par François I". Mais de-

puis cette époque le port a été agrandi et de nouveaux
bassins ont été creusés. L'aspect de la ville a été com-
plètement changé en ces dernières années par les lar-

ges voies qui ont été ouvertes et les nombreux mo-
numents qui ont été construits.

3° Forme pronominale. — Analysez les verbes à la

forme pronominale :

Si tu t'éveilles (verbe, à la forme pronominale,
1<"' groupe, mode indicatif, temps présent, 2'^ pers. du
singulier), le matin de bonne heure, que fais-tu?

—

Ce que je fais, je sors aussitôt de mon lit, je m'habille

et je m'empresse d'aller embrasser mes chers parents.

40 Verbes impersonnels. — Analyser les verbes

impersonnels.

Au printemps, il pleut très souvent, parfois il gèle.

En été, il tonne quelquefois, il grêle et les moissons

sont dévastées. En automne, il pleuvra encore. Mais
en hiver, quand il neigera, les pauvres gens souffri-

ront du froid, il nous faudra alors être bons et chari-

tables et les soulager de notre mieux.

V. Analyse des adverbes. — On indique l'espèce des

adverbes, c'est-à-dire on dit si ce sont des adverbes

de lieu, de temps,de manière, de négation, etc., puis

on indique le mot (verbe, adjectif ou adverbe) dont

ils modifient la signification.

Exemple : Je marche vite. Le mot viteesl un adverbe

de manière qui modifie le verbe je marche ; il indique

de quelle manière je fais l'action de marcher. — Ana-

lyser de même les adverbes contenus dans les phrases

suivantes :

Gardez le silence : vous nous gênez beaucoup. Je

serais très heureux de vous voir travailler plus sérieu-

sement. Vous êtes assez grands pour comprendre.
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YI. Prépositions.— Compléter les phrases suivante.^

en y ajoutant un nom convenable dont le sens vous

sera indiqué par la préposition :

Je vais à... (l'école). Je travaille pour... (mes pa-

rents). Je suis passé près de... Je me promène avec...

Je suis tombé dans... Je passe sur... J'arrose des

plantes avec... Je m'assieds sur... Je m'en vais loin

de...

Préposition dans. — Indiquer, au moyen de la

préposition dans, où se trouvent ordinairement les

choses suivantes :

Les cloches sont dans le clocher. Les aiguilles sont

dans un étui. Les tonneaux sont dans... La volaille

est dans... Le iumier. Les échalas. Le sang. Le vin.

La vaisselle. La salive, etc.

Préposition sur. — Indiquer au moyen de la pré-

position sur le lieu oii se trouvent ordinairement les

choses suivantes :

La nacelle est sur la rivière. Le chapeau se place

sur la tête. Les nids des oiseaux sont ordinairement

sur... L'édredon est sur... Le bouchon. La girouette.

La toiture. L'abat-jour, etc.

VII. La préposition à et le verbe avoir. — Dans
les expressions suivantes distinguer n, préposition,

qui prend un accent grave, de a, verbe, qui ne prend

pas d'accent :

Mon frère a conduit l'âne à la ferme. — Marie a

des devoirs à remplir. — L'écolier propre et rangé a

toujours soin de mettre des couvertures à ses livres

et à ses cahiers. — L'élève qui apprend ses leçons le

soir n'a plus qu'à les relire et à les repasser le lende-

main matin.

VIII. Analysez les conjonctions en indiquant quels

mots ou quelles propositions elles unissent.

On bAille quand, on s'ennuie. — Rendez-vous ai-

mables si vous voulez qu'on vous aime. — Les hiron-

delles quittent nos climats lorsque l'hiver approche.

— On moissonne selon qu'on a semé. — Comme on

fait son lit on se coucho. — Tu ne peux rester long-

temps dans la boutique d'un parfumeur sans que tu

en emportes l'odeur. — On ne doit pas manger des

mets trop chauds, parce que cela pourrait gâter nos

dents. — Etudiez pendant que vous êtes jeunes.

IX. Interjections. — Souligner les interjections, en

indiquer le sens.

Oh ! le joli papillon ! Viens le voir. Ah ! il s'envole ;

il va sans doute se poser de nouveau. Fi ! le vilain

qui se sauve quand on veut l'admirer. — Le voilà

qui s'arrête sur une rose. Chut ! ne fais pas de bruit.

— Hélas ! le voilà cette fois envoléau loin. Bon voyage!

petit volage.

COURS SUPÉRIEUE
Revis ion.

La routine et les ornières.

La route est le chemin facile à suivre, celui de tout

le monde. Il en est de même dans la vie ; ceux qui,

toujours, font « comme les autres », suivent la route.

Ce tout jeune homme q\ii fume et qui boit, le fait-il

par plaisir? Non, il suit la route. De même l'agricul-

teur qui se refuse à améliorer ses moyens de culture,

l'industriel qui ne perfectionne passes outils. Ce défaut

faut regrettable s'appelle la routine ; vous devinez

facilement l'origine de ce nom. Fuyons la routine.

Mais, depuis plusieurs mois, la route n'a pas reçu

de gravier, qu'en est-il résulté? Vous le voyez, les roues

des chars y ont dessiné deux lignes { creuses et

parallèles. Le petit cheval qui trotte là-bas voudrait

bien sortir la voiture qu'il traîne de ces maudites
ornières ; peine inutile! Elles y retournent toujours et

les creusent toujours plus profondes. Il en est de même
de tous les chars qui passent. L'eau de pluie apporte

son tribut à ce travail de désagrégation ; elle court

sans gêne dans ce lit tout trouvé.

Eh bien ! mes amis, il est en nous des ornières aussi,

d'un autre genre, celles-là. Elles peuvent s'appeler,

par exemple, les ornières du mensonge ; nous avons
menti une fois et nous en avons rougi et nous avons
regretté amèrement notre manque de bonne foi. Mais
l'ornière était commencée, à peine visible ; un second

mensonge la grossirait infailliblement. Que serait-ce

si d'autres suivaient'' Et il en est ainsi d'autres or-

nières encore, dont vous trouverez sans peine les

noms : paresse, désobéissance, méchanceté. Ah ! pre-

nons garde à ces ornières-là et comblons-les sans

tarder.

Questions.

i° Pourquoi la routine est-elle ainsi nommée?
2° Que veulent dire au figuré ces expressions :

tomber dans l'ornière, suivre l'ornière, sortir de l'or-

nière?

3° Qu'est-ce qu'un travail de désagrégation'

4° A quel temps est le verbe être dans l'expression

que serait-ce?

Réponses.

1° Parce qu'elle consiste à faire les choses par l'en-

traînement de riiabitude, comme quelqu'un qui passe

toujours par la même route.

2" Tomber dans l'ornière, se laisser entraîner par

une habitude ou par l'exemple de ceux avec qui nous

vivons. — Suivre l'ornière : (Continuer sa vie médio-

cre ou mauvaise parce qu'on n'a pas l'énergie de rom-

pre avec la mauvaise habitude pour en prendre une

bonne.
30 Sortir de l'ornière : faire un effort énergique et

remonter vers le bien (comme un cheval bien conduit

qui réussit à sortir la roue de l'ornière et à la remettre

en terrain uni.

EXKKCICIÎS.

I. Ordre grammatical.

L'usage le plus général en français est que le mot

régissant précède le mot régi. On énonce donc d'a-

bord le sujet avec les mots qui le déterminent ou qui

l'expliquent, puis le verbe avec l'adverbe, enfin les

divf.rs compléments en commençant par le complé-

ment direct.

Montrer que dans les phrases suivantes l'ordre

grammatical a été rigoureusement suivi.

Un paysan {sujet) peu malin (qualificatif du sujet

avait mis (verbe) un fromage (complément direct) en

son buffet (complément indirect). — Il aperçut un rat

qui rongeait le fromage. — Il fait entrer son chat

dans le'buffet afin d'empêcher le dommage. — Le

chat gourmand et perfide mange d'abord le rat :
il

mange ensuite le fromage. - Une sotte précaution

produit souvent le mal qu'on voulait éviter.

II. De l'inversion.

L'inversion est lin déplacement des mots dans la

phrase. L'idée que l'on veut mettre en relief, sujet,

verbe ou complément, s'exprime souvent la première ;

l'ordre grammatical est rompu mais la phrsae en ac-

quiert plus de force ou plus d'élégance.

Dans les phrases suivantes rétablissez l'ordre gram*
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matical dérangé par les inversions qui y sont conte-

nues.

L'hirondelle préfi^re aux maisons bruyantes les édi-

fices abandonnés où elle aura la pf.ix. Dans nos villes

elle choisit une maison solide, agréable et pacifique.

— Avec les hôtes qui lui font bon visage elle s'appri-

voise facilement. — Un nid d'hirondelles, dit-on,

porte bonheur. — Au moins est- il le signe d'une grand

tranquillité actuelle. Là où il est respecté, on est bon.

Aussi je n'ai jamais vu, sans mesentir favorablement

prévenu en faveur de ses habitants, la maison au nid

d'hirondelles. (D'après Ch. Nodifr).

in. Li'ellipse consiste à supprimer un ou plusieurs

mots pour donner plus de rapidité à la phrase. Il faut,

toutefois, que les mots supprimés soient faciles à réta-

blir et se présentent d'eux-mi'mes à l'esprit. Exem-
ple : on a toujours raison, le destin toujours tort. —
Dans la seconde proposition il y a ellipse du verbe ; il

faudrait pour l'ordre grammatical : le destin a tou-

jours tort.

Exercice. — Dans les phrases suivantes, rétablir

les mots qui ont été supprimés par ellipse.

Il est bon de parler et meilleur de se taire. Ecrivez :

il al meilleur de se taire. — Ainsi dit le renard et

flatteurs d'applaudir, c'est-à-dire : et les flatteurs se

hâtèrent d'applaudir. — L'homme hardi peut tout et

le timide rien, c'est-à-dire... — Qui parle sème, qui

écoute moissonne, c'est-à-dire... — La vertu vaut
mieux que la science, c'est-à-dire... — Point d'ar-

gent, point de Suisse, c'est-à-dire... — Qui veut voya-

ger loin ménage sa monture. — Que voulez-vous

qu'il fît contre trois? Qu'il mourût. — On voit les

maux d'autrui d'un autre œil que les siens.

IV. Le pléonasme est le contraire de l'ellipse. Le
pléonasme consiste dans l'emploi de mots que la gram-
maire ou le sens rejetteraient comme superflus, mais
qui donnent néanmoins plus de force à la phrase.

Exemple : Je l'ai vu de mes >jenx. — Il est très dif-

ficile d'employer cette figure ; tout pléonasme qui

n'ajoute rien à l'expression simple de la pensée est

un défaut ou tout au moins une négligence qui doit

être évitée.

Exercice. — Dans les phrases suivantes, trouver et

souligner les mots employés par pléonasme.

J'ai entendu de mes oreilles ce que je viens de ra-

conter. — J'ai de mes yeux vu un spectacle affreux.

— On a voulu me railler sur ma conduite, mais que

me font à moi les railleries des méchants. — On re-

cherche les rieurs pour égayer les repas et moi je les

évite. — Je le tiens ce nid de fauvettes. — Montez
en haut ; descendez en bas.

V. Définition. — Indiquer en un seul mot ce que
l'on veut désigner par les définitions suivantes :

Les organes respiratoires des poissons sont... (leurs

branchies). — La dernière saison de l'année (l'hiver).

— Le lieu où l'on mène boire les bestiaux (abreuvoir).

— Une pièce d'eau où l'on nourrit du poisson (vivier).

— La machine qui met les wagons en mouvement (lo-

comotive). — Une boisson faile avec des pommes
(cidre). — Un ouvrier qui coupe le bois dans la forêt

(bûcheron). — La petite loge d'une sentinelle (gué-

rite). - L'habitation des abeilles (ruche). — L'époque
où l'on coupe le blé (moisson). — Les narines du che-

val (naseaux). — L'instrument du pianiste (piano).

VF. Préfire ex. — Ce préfixe souvent réduit à é, es

ou cl, marque l'extraction.

Expliquer le sens des mots suivants : ébarber, c'est

enlever les barbes. — Un animal édenté est celui qui

n'a pas de dents. — Etre essoufflé, c'est avoir perdu

le soufïle. — Effeuiller, c'est... — Eborgner. — Ef-

facer des traits de crayon. — Eloigner.

Pré ixe in. — Ce préfixe a tantôt le sens de la

préposition dans, tantôt le sens négatif.— (Importer,

c'est porter dans ;
— irrégulier, ce qui n'est pas ré-

gulier.)

Expliquer le sens des expressions suivantes : im-

porter des marchandises, c'est les apporter de l'étran-

ger dans son pays. — Incarcérer un malfaiteur,

c'est... — Un fait illégal. — Une action injuste. —
Un travail irrégulier. — Une écriture illisible. — In-

corporer des recrues.

Préfixe re. — Ce préfixe signifie le redoublement,

le retour en arrière, l'action faite une seconde fois.

Formez un verbe indiquant que l'on fait l'action

une seconde fois et ajoutez un complément.

Prendre (reprendre ses vieilles habitudes). — Com-
mencer (recommencer son travail). — Dire. — Venir.

— Tirer. — Fermer. — Donner. — Lever.

VIL Préfixe sub. — Ce préfixe signifie sous, au-

dessous. Expliquer le sens des mots suivants :

Un subalterne est celui qui est placé sous les or-

dres d'un autre. — Une subdivision est la division de

quelque chose déjà divisé.— Subjuguer, c'est mettre

quelqu'un sous le joug. — Submerger, c'est couvrir

d'eau. — Succomber, c'est être accablé sous le poids

d'une maladie, d'un accident, d'un malheur.

Préfixe trans. — Ce préfixe signifie au delà. Il prend

quelquefois la forme tra ou tré.

Compléter la ohrase à l'aide d'un mot commençant,

par le préfixe trans.

Des peines sont établies contre ceux qui ne respec-

tent pas les lois, c'est-à-dire contre ceux qui... trans-

gressent les lois. — Epaminondas fut percé d'outre en-

outre, c'est-à-dire... à la bataille de Mantinée — En-

lever un arbre d'un endroit et le planter dans un autre,

c'est le... — Les provinces situées au delà du Rhin,

par rapport à nous, sont des provinces... — Les ...

sont des navires qui transportent les voyageur^^ au-

delà de l'Atlantique. — Celui qui fuit lâchement

d'une armée et qui passe dans les rangs de l'ennemi

est un... (transfuge).

Vocabulaire. — Trouver les principaux sens des

mots suivants :

CAPITAL. — Ce crime mérite la peine capitale. — La
capitale de la Serbie est Belgrade. — Une lettre ma-
juscule s'appelle encore lettre capitale. — La paresse

est l'un des sept péchés capitaux. — Votre capital

est-il placé à gros intérêts? — Les capitaux sont rares

en ce moment. = Carreau. — Le maçon a remis du
carreau dans notre cuisine. — Il y a deux carreaux

cassés à cette fenêtre. — J'ai le roi et le valet de car-

reau. = Carte. — Nous allons jouer aux cartes. —
Grand'mère nous tirera les cartes. — On dit aussi :

une carte de visite, une carte d'électeur, des cartes

géographiques, la carte d'un restaurant, perdre la

carte...

RÉCITATION

La cigale.

Silence 1 près de nous, la cigale a chanté

Elle est là, sur ce pré jaunissant de l'été ;
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Voyez, elle s'écoute, heureuse, elle travaille,

Puisque de ses lon;^s cris tout son être tressaille,

En extase, attentive, elle ne nous voit pas.

Elle nous a compris et, par instants, muette

Va s'enfuir brusquement, furtive, elle s'apprête...

Nous la gênons ; elle aime à chanter sans témoins.

Et, — quand elle se tait, — on peut ouïr au loin

Bruit qui monte et s'entasse en strophes inégales

Le tronc rugueux des pins résonner de cigales.

C'est la maturité des blés qui chante ainsi

L'épi sous les rayons incandescents roussi

Froissant l'épi voisin, craque, et la moisson mûre
Ne pouvant pas chanter sa gaieté, la murmure
Et ravive, adoucit et renfle tour à tour

Son bruit que la cigale imite tout le jour.

Surtout à l'heure ardente où l'ombre bleue est tiède

Où la mouche revient au dormeur qu'elle obsède.

Où le silence enfin plane avec le sommeil

Dans un vent doux et lourd tout chargé de soleil.

Un jour, les blés criants tombent sous les faucilles

Les cigales encore font éclater leurs trilles

Et leurs cris déchirants répètent un adieu

A ia chaleur du Ciel étincelant et bleu...

Les moissonneurs lassés maudissent ces pleureuses...

Et plus tard, quand les champs sont livrés aux gla-

[neuses
Et quand sur l'aire on voit, du soleil dans les crins.

Les chevaux piétiner l'épi gonflé de grains,

La cigale confie, avant que de se taire

Blé vivant, sa semence immortelle à la terre.

Près de l'aire parfois un tas de gerbes d'or

Sous les souffles errants frissonne et parle encor
;

Mais déjà l'on n'entend qu'à de longs intervalles

L'hymne d'été, le bruit des blés et des cigales
;

Et quand la paille est vide et qu'un vent assoupi
<]hasse en fins tourbillons les restes de l'épi

;

Quand gisent les blés morts au fond des granges pleines

La cigale aussi meurt... jusqu'aux moissons prochai-

[nes.

Jeah AiCAKD (né en 1848).

Explications. — Les rayons incandescents, les rayons
lumineux et brillants comme le fer chauffé à blanc.
— Trille, battement répété de deux notes voisines. —
FAle confie sa semence immortelle à la terre ; elle dé-

pose ses œufs dans la terre.

EXERCICES D'INVENTION ET DE RÉDACTION

COURS ÉLÉMENTAIRE

Première année.

Inventiox. L Trouver les mots qui manquent :

La balance sert à... (peser). — Le mètre sert à...

— La charrue sert à... — La herse sert à... — Le sa-

von sert à... — La faux sert à... — Le sifflet sert à...

— Les ailes des oiseaux leur servent à... — Les mains
servent à... — Les jambes servent à... — Les oreilles...

— Le crayoft... — L'aiguille ...

IL Répondre aux questions suivantes : Que peux-

tu faire avec une aiguille? (Je peux coudre, faire un
ourlet, faire de la tapisserie, etc.). — Que peux-tu

faire avec une épingle? — Que peux-tu faire avec des

ciseaux? — Que peux-tu faire avec un couteau?

RÉDACTION. I. Quand il fait chaud.

Sommaire. — Il fait chaud... Quels vêtements de-

vons-nous mettre? — Où marchons-nous? — Que
devons-nous éviter?

Développement.

Il l'ait chaud ; mettons nos vêtements légers et nos

chapeaux de paille, marchons à l'ombre et évitons

de boire de l'eau trop froide quand nous avons soif.

IL Historiette à lire et à faire raconter. — Un animal

effrayant.

Il fait nuit, Louis part en courant chez l'épicier.

Tout à coup il s'arrête en chemin ; son cœur bat très

vite ; ses cheveux se dressent sur sa tête ; un frisson

lui court dans le dos ; il va s'évanouir de frayeur.

C'est que là, devant lui, à quelques pas, le long d'un

mur, se tient accroupie une bête effrayante avec deux
pattes toutes droites et deux cornes démesurées qui

s'avancent vers lui. Il n'ose plus remuer. Heureuse-
ment sa grande sœur le rejoint. Elle le prend par la

main, se moque de lui, et le conduit au monstre, qui
était tout simplement... une brouette.

Deuxième année.

Invention. I. Donnez une réponse plausible à cha-

cune des questions suivantes :

Pourquoi punit-on les enfants? Parce qu'on dé-

sire les corriger de leurs défauts. — Pourquoi mange-
t-on? Parce que la nourriture du corps est nécessaire

à la vie. — Pourquoi boit-on? — Pourquoi prend-on
une médecine?— Pourquoi va-t-on à l'école?— Pour-
quoi arrose-t-on les prairies? — Pourquoi ferre-t-on

les chevaux? — Pourquoi ne travaille-t-on pas le

dimanche? — Pourquoi faut-il souvent demander
conseil? — Pourquoi y a-t-il des prisons? — Pour-

quoi faut-il surveiller le feu? — Pourquoi place-t-on

des numéros sur les maisons? — Pourquoi les commer-
çants ont-ils des enseignes? — Pourquoi chauffe-t-on

le fer avant de le travailler sur l'enclume? — Pour-

quoi entoure-t-on les jardins de clôtures?

IL Comparer les deux noms et dites par quelle

qualité le premier est inférieur au second.

Le coton et la soie. (Le coton est moins fin que la

soie.) — Un câble et une corde. (Un câble est moins
léger qu'une corde.) — Le fer et le cuivre. (Le fer est

moins brillant que le cuivre.) — Le pouce et l'annu-

laire. — La fonte et l'acier. — Le soulier et le sabot.

— Le canard et l'oie. — La lune et la terre. — La
cabane et la maison. — Le mulet et le cheval. — Le

chêne et le sapin. — Le fusil et le canon.

RÉDACTION. I. Raconter l'historiette : Un animal
fantastique :

1° A quelle heure part Louis? — 2" Quelle sensa-

tion l'arrête tout à coup? — J° Que voit-il devant
lui? — 4'» Pourquoi est-il si effrayé? — 5" Que fait

sa grande sœur et comment est-il rassuré?

II. Vété. — Quelle est la saison qui succède au
printemps? — A quelle date a commencé cette sai-

son? — La température est-elle restée aussi douce
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qu'au printemps? — Que nous fournit maintenant le

potager? — Quels sont les fruits que l'on cueille en

été? — Quelles sont les fleurs que vous apercevez

dans les jardins? — Que fait le cultivateur, en été?

— Aimez-vous l'été? Pourquoi?

Développement.

Depuis le 21 juin nous sommes en été. La chaleur

est devenue très grande et nous cherchons un peu de

fraîcheur dans l'intérieur des maisons et à l'ombre

des arbres.

Le potager nous fournit maintenant d'excellents lé-

gumes : nous cueillons des petits pois, des haricots

verts ; et nous commençons à arracher les carottes

nouvelles et les premières pommes de terre.

Le verger nous donne des cerises
;
puis, nous au-

rons des prunes, des abricots, des poires, des pom-
mes, des pêches. Dans le jardin, où fleurissent les lis,

les géraniums et les roses, maman est allée chercher

lès fraises et les groseilles encore un peu aigrelettes

qui constitueront notre dessert.

Le cultivateur va bientôt recevoir le prix de ses

peines : il commence à couper les foins
;
puis il fera

la moisson.

J'aime l'été, parce que c'est la saison des belles et

chaudes journées, des riches récoltes et des fruits sa-

voureux dont nous devons remercier Dieu.

COURS MOYEN
Première année.

Les confitures.

Vous avez aidé votre mère dans là cuisson de con-

fitures de groseilles (ou de cerises, d'abricots...). Dites
quelles sont les opérations diverses que nécessite la

préparation de ces confitures. >

PI..4N

L Cuisson des groseilles : elles se transforment en

bouillie.

n. La bouillie est passée sur un tamis : on ne con-

serve que le jus.

II L On ajoute du sucre au jus : on met le tout sur

le feu.

IV. Il .se forme un sirop qui s'épaissit et se trans-

forme en confitures.

V. La confiture est mise dans des pots.

Développement.

Jeudi dernier, maman a fait de la confiture de gro-

.seilles ; et, comme c'est moi qui l'ai aidée, je puis

vous expliquer, dans tous ses détails, cette curieuse

fabrication.

Maman avait mis préalablement les groseilles dans
une grande bassine de cuivre ; elle plaça cette bassine

sur le feu. Bientôt les groseilles éclatèrent et formè-

rent une bouillie qui entra rapidement en ébuUi-

tion. Maman retira alors la bassine et versa cette

bouillie sur un tamis ; il ne passa que le jus qu'elle

recueillit précieusement et auquel elle ajouta beau-

coup de suer". Rlle remit ce jus sur le feu avec du
jus de framboises en plu.s petite quantité, ha sucre

fondit assez vile, se mélangea au jus de groseilles,

et !e sirop ainsi formé s'épaissit peu à peu. Lorsque
maman le jugea assez épais, elle le retira du feu, et

le versa dans des pots que nous avons recouverts avec

du papier et des morceaux de toile solidement fixés.

C'est à peu près de la même manière que maman
fait les confitures de ceri.ses, de prunes, d'abricots

;

mais, elle fait d'abord un sirop de sucre et y jette les

fruits. De cette manière elle les conserve presque en
entier.

Deuxième année.

Le peit pain de mon déjeuner.

Sujet. — D'où vient le petit pain que vous mangez
chaque jour à votre déjeuner? — Indiquer briève-

ment la série des travaux qui ont été nécessaires pour
arriver à obtenir ce petit pain.

(Certificat d^étude-t)

Développement. — Chaque jour, pour mon déjeu-
ner, je mange un petit pain, à la croûte dorée, à la

mie bien blanche. Comment donc ce petit pain si

appétis.sant est-il arrivé jusque dans mes mains?
.Mon petit pain est fait de blanche farine et la fa-

rine vient du grain de blé...

II. C'est le cultivateur qui à récolté le grain. Il

a labouré, semé, hersé ; le blé a paru sous la forme
d'une petite herbe, puis cette herbe a grandi et s'est

ornée d'un bel épi que le soleil de l'été, le soleil du
bon Dieu a fait jaunir. Alors les moissonneurs ont
fait la récolte ; les gerbes ont été portées à la grange,
où on les a battues, et le grain, vanné et nettoyé, a
été envoyé au moulin.

III. C'est le meunier qui a fourni la farine. tJne

roue qui tourne sous la force de l'eau, du vent ou de
la vapeur, a mis en mouvement des meules de pierre

qui écrasent le blé et séparent le son de I? farine. Le
meunier a mis cette farine toute blanche dans de
grands sacs et l'a livrée au boulanger.

IV. Chez notre voisin le boulanger, pendant que
je dors tranquillement, on travaille toute la nuit ; on
pétrit la farine, on chauffe le four, on fait cuire le pain.

Et le matin, à notre lever, nous avons tous du pain
savoureux, chaud et croustillant.

Pauvre boulanger, c'est lui le plus malheureux. Ne
jamais avoir sa nuit dans un lit bien chaud, ne pas
vivre avec sa famille, dormir quand les petits reviens

nent de classe et entendre vaguement qu'on leur dit

de ne pas bouger, être fatigué, harassé quand on est

ensemble, et partir quand tous les siens sont groupés
sous la lampe ou respirent dans le jardinet parce qu'il

faut aller geindre en soulevant la pâte et chauffer le

four. Ah ! quelle belle parole a dite Mgr l'Archevêque
de Paris quand il a souhaité qu'on cherche les moyens
de faire du pain de jour. Oh ! qui ne se passerait vo-
lontiers de petit pain doré du matin pour que les bou-
langers dorment la nuit chez eux! — Mais on dit qu'ils

pourraient le faire, tout en nous conservant les petits

pains du déjeuner en faisant la p.àte la veille et cui-

sant à 5 heures du matin. Disons le bien haut pour
qu'on multiplie les « boulangeries de jour «.

Que de fatigues et que de soins il a fallu pour pro-

duire mon petit pain I Aussi par respect pour le tra-

vail des hommes et les bienfaits de Dieu, à qui je le

dois, je m'engage à ne jamais gaspiller, à ne jamais
laisser perdre un seul morceau de ce pain si utile et si

agréable.

Sujets proposée à rexamen du C. E. P.

Vous avez été témoin d'un beau spectacle. Décrivez

ce qui, à votre avis, en faisait la beauté, et ditf's ce

que vous avez éprouvé à le regarder.

Landes, 1912.
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Vous êtes entré, en qualité de débutant, dans un

atelier ou un chantier, un magasin ou un bureau.

Après votre première semaine d'apprentissage ou

de travail, vous écrivez à un de vos camarades d'école

pour lui raconter ce que vous avez fait, lui communi-
quer les résolutions que vous avez prises.

Faites cette lettre. (1912)

Aimeriez-vous faire un voyage en aéroplane? Pour-

quoi?

Dites comment vous vous représentez un pareil

voyage. Ses charmes, ses dangers, et ce que vous

pensez des héros qui affrontent de pareils dangers

pour la sécurité du pays.

Vendée, 1912.

COURS SUPÉRIEUR

RKUAcnoN. — Un pêcheur a trouvé une valise

dans la mer. A son poids, il la croit pleine d'or. En-

réalité elle ne renferme que des cailloux. Ses espé-

rances, ses projets, ses déceptions.

{Brevet élémentaire. — Académie de Bordeaux.)

Développement.

Le soleil vient de se lever: un pêcheur est en train

de tirer ses filets sur la rive d'un îlot perdu eten pleine

mer. La pêche est médiocre et l'homme n'est pas con-

tent. Il faudra réparer cet échec, et le pêcheur cher-

che des yeux un endroit favorable pour tendre ses fi-

lets. Tout à coup, dans une crique formée par les ro-

chers, il aperçoit un corps volumineux échoué sur le

sable. C'est une petite valise presque neuve dont les

ferrures brillent au soleil. Les engins de pêche sont

laissés de côté et le pêcheur s'empare vivement de la

valise. Tl a de la peine à la soulever tant elle est lourde!

Que peut-elle bien contenir? A en juger par son poids,

ce doit être du métal. Et quel métal?... Et alors surgit

dansle cerveau du pauvre homme une idée à laquelle

il n'ose pas trop s'arrêter d'abord, mais qui bientôt

l'obsède. « Serait-ce de l'or? Mais non, c'est invrai-

semblable. Et pourquoi, après tout? Ne voit-on pas

d'autres choses aussi extraordinaires? Rien ne m'as-

sure que je me trompe. Et si c'était de l'or !... »

Aussitôt, voilà l'esprit en campagne, faisant pro-

jets sur projets. L'humble travailleur oublie ce qu'il

est et où il se trouve. Il se voit déjà habitant la ville
;

il est armateur ; il entretient des relations fréquentes

avec les capitaines de vaisseau dont le sort excitait

son envie... Chaque année il envoie à Terre-Neuve

des navires de pèche qui lui ramènent de riches car-

gaisons... Il est opulent, il est heureux.

La condition de ce bonheur, c'est le contenu de la

précieuse valise. Il faut donc l'ouvrir. Si la clef man-

que, le couteau éventrera le cuir. Allons, à l'œuvre !

La première enveloppe est déchirée ; encore un ef-

fort et le pêcheur voit rouler avec bruit sur le sol de

beaux... petits cailloux entassés pêle-mêle dans les

flancs de la valise.

Quelle déception, quelle chute ! les illusions s'éva-

nouissent et voilà notre homme gros Jean comme
devant. Cette matinée, qui un moment lui avait fait

entrevoir de si beaux horizons, le voit rentrer chez lui

la tête basse, les filets vides sur l'épaule et le désen-

chantement dans le cœur. Et c'est la malheureuse

valise qu'un naturaliste, plus soucieux de sa vie que

de ses minéraux, avait sans doute abandonnée au

moment où le navire qui le portait se trouvait en

danger, qui est cause de ce malheur.

Ne soyons pas trop prompts à bâtir des châteaux
en Espagne ; notre vie n'en sera que plus heureuse et

plus tranquille.

Devoir d'élève (un peu retouché).

ARITHMÉTIQUE

COURS ÉLÉMENTAIRE

Revision.

Première année.
,

Calcul écrit : 1. Compléter les opérations suivan849859 4 965
+ + + + + + + + + + +
16 11 IS' 15 11 17 12 18 14 13 l'i

2. Effectuer les soustractions suivantes :

15 14 13 17 16 12 18

—9 —8 —6 —8 —8 —7 —9

13



L ECOLE FRANÇAISE 299

Nommez les pièces de monnaie de bronze, — les

pièces de monnaie d'argent et les pièces de monnaie
d'or.

8. Un navire a transporté 12 éléphants, 6 cha-

meaux, 5 tigres, 4 panthères, 2 lamas, 3 léopards,

2 antilopes, 1 om's blanc, 3 zèbres et 207 singes. Quel

était le nombre total de ces animaux?
RÉPONSE. — 245 animaux.

9. Une personne devait 700 francs. Elle a donné une
If* fois 200 fr. et une 2« fois le double. Combien doit-

elle encore?;

RÉPONSE. — 100 fr.

10. Un marchand de pommes en a vendu 3 quar-

terons de chacun 2.5 pommes. Combien l'acheteur

a-t-il rei.u de pommes, sachant que le marchand lui en

a donné une de plus par quarteron?

RÉPONSE, — 78 pommes.

Deuxième année.

1. Calcul mental. — Combien 6 billets de 50 fr.

valent-ils de pièces de 20 fr.?

RÉPONSE. — 6 billets de 50 fr. valent 300 fr. —
Pour faire 100 fr., il faut 5 pièces de 20 fr., pour faire

300 fr., il faudra 3 fois 5, ou 15 pièces de 20 fr.

2. Pierre possède une somme formée de 7 pièces

de 20 fr. Que lui manque-t-il pour avoir 200 fr.?

RÉPONSE. — 7 pièces de 20 fr. font 140 fr.

Pour faire 200 fr. il faut encore

10-f50=60 Ir.

3. Addition des nombres décimaux. — Effectuer les

opérations suivantes horizontalement, puis verticale-

ment.

6 m. 4 -f 8 m. 09
-f- 5 m. . 5= 19 m. 99

12 m. 16+ 4 m. 7-f25 m. 25= 42 m. 11

3 m. 615 + 18 m. 006+ 7 m. 008= 28 m. 629

m. 7 + 9 m. 43+ 6 m. '666= 16 m. 796

22 m. 875 + 40 m. 226 + 44 m. 424 = 107 m. 525
Effectuer les additionssuivantes après avoir pris le

mètre pour unité :

I
4 K. 25 =4250 m.

375 dm. = 37 m. 5

6 hm. 706 = 670 m. 6

4565 cm. .— 45 m. 65

2364 mm. = 2 m. 364

465 cm. = 4 m. 65.

23 Hm. 6 =2360m.
4 Dm. 25= 42m. 5.

5003 m. 75 2409m. 514.

4. Soustractions des nombres décimaux. — Effectuer

les soustractions horizontales et les additions verti-

cales.

2 m. 45 = 1 m. 15.

6 m. 265 = 6 m. 135

2 m. 22 = 5 m. 78

5 m. 7 = 2 m. 906

3
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Solution. —Le centimètre coûte : fr. 05 : 5=0 fr.Ol.

Le mètre coûte : fr. 01x100=1 fr.

RÉi-ONSE. -— 1 fr.

4. Combien de fois peut-on porter la chaîne d'ar-

penteur sur une longueur que l'on a parcourue en fai-

sant 1.250 pas de chacun m. 80?

Solution. — Longueur parcourue :

m. 80x l.'-^50=1.000 mètres.

La chaîne d'arpenteur a une longueur de 10 mètres

ou 1 décamètre. Or 1.000 mètres=100 décamètres.

RÉPONSE. — On pourra donc porter 100 fois la

chaîne sur la longueur parcourue.

5. Un pré de 3 hectares 5 ares a produit 2.345 bot-

tes de foin pesant chacune 5 kilogr. Quel a été le poids

du foin produit par hectare?

Solution. — Les 2.345 bottes pèsent :

5 kgX 2.345=11.725 kg.

3 hect. 05 ont produit 11.725 kilogr. de foin.

1 hectare a produit : 11.725 kg : 3,05=3.844 kg 262.

RÊPON.SE. — 3.844 kg 262.

6. Un train de chemin de fer a marché pendant

130 minutes avant midi et pendant 265 minutes après

midi. A quelle heure est-il parti et à quelle heure est-il

arrivé?

Solution. — 130 minutes=2 h. 10 minutes.

2 heures 10 minutes avant midi indiquent que le

train est parti à 9 heures 50 minutes du matin.

265 minutes=4 heures 25 minutes.

Le train est donc arrivé à 4 heures 25 du soir.

RÉPONSE. — Parti à 9 h. 50 du matin ;
arrivé à

4 h. 25 du soir.

7. Une pièce de terre a 612 mètres de long sur

m m. de large. Quelle en est la surface en ares et

centiares?

Solution. — Surf.=612 m.XHl m. =67.932 m»,

ou 679 ares 32 centiares.

RÉPONSE. — 679 ares 32 centiares.

8. Un terrain à bâtir est vendu à raison de 3 fr.75

le mètre carré. Quel est le prix d'une parcelle carrée de

24 m. de côté et d'une autre parcelle de 60 m. de long

sur 22 de large?

Solution. — Surf, du carré :

24 m.x24 m. =576 m^.

Valeur :

3 fr. 75x576=2.160 fr.

Surf, du rectangle :

60 m.x22 m.=1.320 m«.

Valeur : 3 fr. 75x 1.320.=4.950 fr.

RÉPONSE. — 10 2.160 fr. ;
2'^ 4.950 fr.

9. 15 ouvriers feraient un travail en 10 jours; com-

bien faudrait-il occuper d'ouvriers pour faire le même
travail en 5 jours? (Seine.)

Solution. — Nombre d'ouvriers nécessaires pour

faire le travail en un jour : 15x 10.

Et pour le faire en 5 jours :

15 ouv.xlO „-
=30 ouvriers.

D

RÉPONSE. — 30 ouvriers.

10. Un ouvrier fume pour fr. 20 de tabac par

jour. Que dépensc-t-il par an pour son tabac?— Com-

bien, pour cette somme, aurait-il de kilogr. de pain,

le pain de 3 kilogr. coûtant 1 fr. 30?

(Composition départementale, Lot.)

Solution. — Dépense annuelle :

fr. 20X365= 73 fr.

Avec cette somme il pourrait avoir :

Qy7Q
=168,461 de pain.

RÉPONSE.

1.30

- l» 73 fr. 20 168 kg 461 de pain.

Deiuicme année.

1. Calcul mental. — 1" A combien revient la bou-

teille de vin si 25 bouteilles coûtent 20 fr.

(Pour diviser par 25, on multiplie le nombre par 4

et l'on divise le résultat par 100). — 4 fois 20 fr. =
80 fr. divisés par 100=0 fr. 80. C'est le prix de la bou-

teille.

2" 2 kilogr. de sucre ayant coûté en 1900 2 fr. 50

que coûtaient 3 kilogr.?

3 kilogr. coûtent 2 fr. 50 plus la moitié de 2 fr. 50,

ou 2 fr. 50 + 1 fr. 25=3 fr. 75;

3** On a payé 3 fr. 60 pour trois douzaines d'œufs,

que coûte le 100?

3 douzaines=36. — 36 œufs coûtant 3 fr. 60, un

œuf vaut 3 fr. 60 : 36=0 fr. 10.

Le cent d'œufs vaut 100 fois fr. 10, ou 10 fr.

4" Une pièce de vin de 200 litres a coûté 100 fr.

d'achat ; on a payé en outre 42 fr. d'octroi et 8 fr. de

transport. A combien revient le litre?

Dépense totale : :

100 fr. + 42 fr. +8 fr. =150 fr.

150 fr. pour 200 litres, cela fait la moitié de 150 fr.

ou 75 fr. pour 100 litres.

1 litre coûte : 75 fr. : 100=0 fr. 75.

2. Une personne achète 28 m. 50 de drap à 8 fr.75

le mètre ; comme elle paye comptant, on lui fait une

remise de 2 %. Combien doit-elle payer?

Solution. — Prix du drap acheté :

8 fr. 75X28,50=249 ir. 375.

Montant de ia remise :

2x249.375
11,0

-*'y»'-

La personne devra payer :

249 fr.375—4 fr. 987=244 fr. 388.

RÉPONSE. — 244 fr. 388.

3. On fond 165 gr. de cuivre avec 835 gr. d'argent.

Combien y a-t-il d'argent dans un gramme de l'al-

liage?

Solution. — Le poids de l'alliage est en tout de :

165 gr.+835 gr.= 1000 gr.

Sur 1000 gr. d'alliage, il y a 835 gr. d'argent, sur

1 gramme d'alliage il y a 835 gr. : 1000=0 gr. 835 d'ar-

gent pur.

RÉPONSE. — gr. 835.

4. Que payera-t-on pour la peinture des quatre

murs d'une salle carrée de 5 m. de côté «^ur 3 m. 50 de

haut à raison de 1 fr, 50 ie mètre carré en déduisant

6 m* pour la porte et deux fenêtres?

Solution. — Le contour ou périmètre de la salle a

une longueur de 5 m. X 4=20 m.

La surface totale des 4 murs serait :

20 m.X3 m. 50=70 m. carrés.

Surface à' peindre :

70 m»—6,60=63 m* 40.

Dépense : 1 fr. 50X63,40=95 fr. 10.

RÉPONSE. — 95 fr. 10.

5. Trouver le poids de l'eau contenue dans une

cuve à base rectangulaire de 1 m. 08 de long sur m. 63

de large et m. 85 de haut, si cette cuve est remplie à

moitié de sa profondeur.

•
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Solution. —• La moitié de m.85=0 m.425.

Volume de l'eau contenue dans la cuve :

1 m. 08X0 m.63x0 m.425:.-0 m' 289170.

On sait qu'un décim. cube d'eau pèse 1 kilogr.,

en sorte que l'eau contenue dans la cuve pèse :

RÉPONSE. — 289 kilogr. 170.

6. Le prix des 5/7 d'une pièce de soie dépasse de

171 fr. le prix de ses 3/8. Sachant que le mètre de soie

vaut 9 fr., quelle est : 1° la longueur, 2° le prix de la

pièce?

Solution. — Différence entre 5/7 et 3/8.

/5_3_40_21_19\
\1 8~56 56~567

Prix de la pièce ;

171x56 ,„, ,-j^=504fr.

Longueur de la pièce :

, 504 ^^
1"»X -77- =56 m.

Rkpok.se. — 504 fr., 56 m.
;

7. Une personne a hérité d'une somme de 245.000 fr.

elle a placé les 3/7 de cette somme dans une entre-

prise qui lui rapporte 5 V, %, le reste à 3 %. Quel

est son revenu total par an?
Solution. — Valeur des 3/7 de la fortune :

245000 fr.x;^ =105000 fr.

Valeur du reste :

245.000 fr.—105.000 fr.— 140.000 fr.

Intérêt annuel de 105.000 fr.

RÉPOM.SE. — 5.775 fr.

8. Calcul mental. — Un vigneron place à 4 % le pro-

duit de la vente de 36 hl de vin à 25 fr. l'hl. Quel

intérêt recevra-t-il par an?

Capital placé :

25 fr.X 36=100x36/4=900 fr.

Intérêt annuel : 4 fr.X 9=36 fr.

RÉPONSE. — 36 fr.

9. Un madrier de sapin a 4 m. 25 de long, m. 32 de

large et m. 22 d'épaisseur, quelle en est la valeur

à raison de 1 fr. 50 le décistère?

Solution. — Volume du prisme=surf. basex lon-

gueur ou :

(0 m.32X0 m.22)x'i m.25=0 m^ 299.200.

m' 2992= 2 décist. 992.

Valeur : 1 fr. 50x2,992=4 fr. 488.

RÉPONSE. — 4 fr. 488.

10. Une colonne cylindrique en marbre a m. 36 de

diamètre et 1 m. 75 de haut. Quel en est le poids, si la

densité du marbre est 2,84?

Solution. — Volume cylindre =surf. base x hau-

teur ou xR'H.
3,1416X (0,18)«X l,75=0m»178.128.

Poids ; 2 kg 84X 178,128= 505 kg 885.

RÉPONSE. — 505 kg 885.

COURS SUPÉRIEUR

RevLiion.

1. Un propriétaire fait construire un hangar dans
lequel il veut pouvoir loger 468 stères de bois. Il veut

donner à ce hangar une longueur de 12 m. 75 et une

largeur de 6 m. 30. A quelle hauteur au moins devra-

t-il monter les murs. Calculez cette hauteur à m. 01

près et évaluez en dm', la diminution que subirait le

volume si l'on supprimait de la hauteur la fraction de

mètre? (Brevet élémentaire.)

Solution. — Surface de la base du hangar :

1 m^.X 12,75X6,3=80 m2.325.

Hauteur minimum des murs :

468
1™-X8Ô;325=^"^2.

Diminution de volume en supprimant m.82 de

hauteur :

1 mlx 80,325X0,82= 65m^,866 ou 65.866 dm».

Répon.se. — 65.866 dm^

2. Un propriétaire a fait faire une plantation de

700 sapins au plus. Si on les compte 6 par 6, 8 par 8,

10 par 10, 12 par l'i, il en reste toujours 5. Et si on les

compte 11 par 11, il n'en reste pas. Combien y a-t-il

d'arbres dans la plantation?

Solution. — Le nombre diminué de 5 est un mul-
tiple de 6, de 8, de 10 et de 12. On a :

G=2X3,8=2^ 10=2X5, 12= 2^X3.
Le plus petit multiple de ces nombres est :

2^X3X3= 120

Il faut prendre, parmi les nombres :

120 + 5=125, 120x2 + 5= 245, 120X3-1-5=365,
120x4 + 5=485, 120x5 + 5= 605.

qui sont plus petits que 700, celui qui est divisible

par 11. Le nombre 605 répond seul à la question.

Réponse. — 605 arbres.

3. 3 bourses contiennent de l'argent ; dans les deux
premières il y a 795 fr., dans la f" et la 3« il y a 851 fr.

Enfin dans la 2» et la 3» 1.012 fr. Combien y a-t-il

dans chaque bourse séparément? (Cert. d'études.)

Solution. — Si j'ajoute : 795 fr. et 851 fr. =1.646 fr.,

le total comprendra la f» et la 2e+la V<^ et la Z"-, c'est-

à-dire, 2 fois la première +la 2« et la 3".

En retirant 1.012 fr., c'est-à-dii'e la 2^ et la 3", je

trouve 2 fois le contenu de la première, ou :

1.646 fr.—1.012 fr.=634 fr.

La première contenait :

634 fr. : 2=317 fr.

La deuxième :

795 fr.—317 fr.=478 fr.

La troisième :

851 fr, — 317 it. = 534 fr.

RÉPONSE. — 317 fr. ; 478 fr. ; 534 fr.

4. J'ai acheté pour 428 fr. de vin, dont le tiers à

66 fr. l'hectol. ; 250 litres à 49 fr. l'hectol., et le reste

à 58 fr. Combien ai-je acheté en tout d'hectolitres?

Solution. — Si les 250 litres valaient 58 fr. l'hectol.,

le prix total serait augmenté de (58 fr.—49 fr.

(58 fr.—49 fr.)X 2,5=22 fr. 5

et serait : 428 fr. + 22 fr.5=450 fr.50.

Ce vin serait alors dans la proportion suivante :

1 hectol. à 66 fr. = 66 fr.

2 hectol. à 58 fr. =116 fr.

3 hectol. valant : 182 fr.

Le prix moyen de l'hectol. serait :

182

IT'

Nombre d'hectolitres achetés :

450 50.1^=15î!:5^4ÔU,&U. y -
jyg

RÉPONSE. — 7 hect. 425.

=7 hect. 425.
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5. Un marchand a deux sacs de café. Le premier

qui contient 8 kilogr. de moka contre 7 kilogr. de mar-

tinique a coûté 59 fr. 10. L'antre, renfermant 4 kilogr.

de moka contre 3 kilogr. do martinique, a coûté 2i=!,10.

Calculer le prix du kilogr. de chaque espèce de café?

Solution. — Si le 2'-" sac renfermait des quantités

doubles, on aurait :

l"sac : 8 kgr.moka-r-7 kgr. martinique pour 59 f. 10

2^ sac : 8 kgr.moka + 6 kgr. martinique pour 56 f. 20

Différence : 1 kgr. martinique pour 2 f. 90.

D'après le premier sac on trouvera pour le prix du

kiiogr. de moka :

59.10--2,90x7) _ _
5 =4 fr. 85.
o

Prix du kg de martinique : 2 fr. 90.

RÉPONSE. — Moka : 4 fr. 85 ; martinique : 2 fr. 90.

6. Un tonneau a été pesé successivement plein

d'eau et vide ; la première pesée a donné 216 kilogr.

de plus que l'outre. On emplit ce tonneau d'huile d'une

densité de 0,915 coûtant î fr. 75 le kilogr. Quelle est

la valeur de l'huile qui remplit le tonneau?

fEcoles supérieures.)

Solution. — L'eau contenue dans le tonneau pèse

216 kilogr. — Contenance du tonneau 216 litres.

Poids de l'huile :

kg 915X216= 197 kg 64.

Valeur :

1 fr. 75X197,64= 345 ir. 87.

• RÉPONSE. — 345 fr. 687.

7. Un billet payable dans 435 jours est escompté

au taux de 5 %. Sa valeur actuelle est de 1.356 fr. 80.

Quelle est la valeur nominale du billet?

E.scompte commercial et escompte rationnel.

Solution. — Escompte cominer'ial .
— 1 franc à 5 %

pour 45 jours, subit une diminution de :

1 x5x45 „„»„„p.

et rc réduit à :

1._0.006'Î5=0 fr.99375.

Valeur nommalo :

1.356,80 : 0.99375= 1.365 fr. 333.

E-=compte ralionnl. — Il faut ajouter à la valeur

actuelle 1.356 fr.80 l'intérêt de cette valeur actuelle

ou :

1356^8+5x45
36ÔÔÔ '

Valeur nominale :

1.356 fr.80 + 8,48=1.365 fr. 28.

RÉPONSE. — Escompte commercial 1.365 fr.33 :

escompte rationnel 1.365 fr. 28.

8. On place au même taux 437 fr. pendant 2 ans

4 mois et 612 fr. pendant 3 ans 7 mois. La différence

des intérêts est 70 fr. 40. Quel est le taux des deux

placements?

Solution. — 2 ans 4 mois font 28 mois ; 3 ans 7 mois

font 43 mois. Si le taux était 1 %, les intérêts seraient :

437x1x28 612x1x43

1200 ®*

leur différence sérail :

612x43—437x28
1200

1200

=11 fr. 733.

au lieu de 70 fr. 40. La différence étant proportion-

nelle au taux, celui-ci est de :

70 fr. 40 : 11 fr. 733=6%.
RÉPONSE. — 6 %.

9. Un propriétaire possède trois maisons dont les

valeurs sont entre elles comme les nombres 3, 5 et 7.

La première lui rapporte annuellement les 6,50 %
de sa valeur ; la deuxième, les 8,25 % ; et la troisième,

les 7,50 % ; les trois ensemble lui donnent un revenu

de 8.154 fr. On propose de trouver la valeur de cha-

cune de ces trois maisons.

Solution. — Supposons que les valeurs soient 300 fr.

500 fr. et 700 fr. lies revenus seront 3x 8,5=19 fr.50
;

5X8,25=41 fr. 25 et 7X7,5=52 fr. 50. Total 113,25.

Ce revenu est contenu 72 fois dans 8.154 fr. Les va-

leurs des maisons sont donc :

1« 300X72= 21.600 fr.; 2" 500x72= 36.000 fr.

3« 700X72= 50.400 fr.

RÉPONSE. — 21.600 fr. ; 36.000 fr. ; 50.400 fr.

10. Combien faut-il de mètres de toile pour faire

une tente conique de 4 mètres de diamètre sur 2 m. 80

de hauteur? (Ecoles supérieures.)

Solution. — Circonférence de la base :

2xR, ouxD= 3,1416x 4 m.=12 m.5664.

La hauteur forme avec le rayon de la base les deux
côtés d'un triangle rectangle dont nous pouvons avoir

l'hypoténuse qui est l'apothème du cône.

Apothème =
-v/(2»)-f(2.8Ô>=3"',44.

Surface latérale et surface de la toile :

12,5664x3,44

I

=21^2 '614.

RÉPONSE. — 21 m2 614.

HISTOIRE & GÉOGRAPHIE

voids d3 communication — gouvernement
administration

Lecture.

Le tunnel du Mont-Cenis.

Modane, chef-lieu de canton de deux à trois mille

habitants, dans l'arrondissement de Saint-Jean-de-

Maurienne qui en compte six, est la dernière station

française ; la frontière sera franchie, enpassantlelong

tunnel, dit du « Mont-Cenis », lequel traverse les

Alpes au sud-est, et finit à Bardonnèche, dans la va-

lée de la Doria.

Avant 1870, c'est-à-dire avant la fin des travaux

de construction du tunnel et l'ouverture de la ligne,

on allait de Chambéry à Suse, en diligence, par la

belle et large route du Mont-Cenis, que Napoléon avait

fait établir de 1805 à 1810 ; le trajet s'effectuait en un

peu moins de vingt heures ; on le fait en quatre heures

aujourd'hui, et on le ferait facilement en trois, n'é-

taient les longs arrêts et les formalités internationales

qu'il faut subir à Modane. Aussi n'y a-t-il guère que

les membres du Club alpin et les péninsulaires mal-

heureux qui viennent quêter du travail au-delà des

monts, qui sillonnent encore l'ancienne route impé-

riale.

C'est un modeste géomètre de Bardonnèche, Joseph

Médail, qui, le premier, conçut l'idée de percer les

Alpes. Dès 1832, il levait des plans et présentait un

Mémoire aux autorités compétentes. Repris mainteb

fois, dans la suite, par divers ingénieurs, mais tou-

jours abandonné, le projet reçut enfin, sous le minis-

tère de Cavour, un commencement d'exécution, en
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1857. Ce l'ut l'annexion de la Savoie à la France, en

1865, «qui en assura la pleine et définitive réalisa-

tion.

En effet, dès 1861, les travaux étaient entrepris

avec une activité extrême, et, le 31 octobre 1867, les

ingénieurs Grattoni et Sommeiller, qui en avaient la

direction, s'engageaient à livrer le tunnel avant

31 décembre 1871 ; ce qui fut fait.

On commença par utiliser les eaux de l'Arc et celles

du Mélezet pour donner, aux appareils à air comprimé

qui devaient actionner les machines à perforation, la

force matrice. Ces petites machines perçaient d'abord

les trous de mine ; la poudre intervenait ensuite pour

opérer le travail d'excavation. On se trouvait à Mo-

dane-ville, à l'entrée du tunne, à 1.159 mètres d'al-

titude ; à la sortie au contraire, à Bardonnèche, on

était à 1291 mètres : entre ces deux altitudes extrê-

mes, le point culminant s'élevait à 1.294 mètres.

Cette différence de niveau rend compte de la sensa-

tion qu'on éprouve, dans le train, lorsque, parvenu

à quelques centaines de mètres de la fin du tunnel, on

a dépassé le point culminant et qu'on commence à

redescendre.

La longueur totale du souterrain est de 13.671

mètres ; au-dessus , le sommet de la montagne s'é-

lève à 1.800 mètres environ. Il faut, en chemin de fer,

de vingt-cinq à trente minutes pour le franchir. Ui;

système de Ventilateurs, habilement pratiqué, y en-

tretient un courant d'air suffisant. Enfin, tous les

cinq cents mètres, un bec de gaz, perpétuellement

éclairé, jette un peu de clarté au travers des ténèbres

profondes.

Plus élevé que celui du Saint-Gothard, mais moins

long de 1241 mètres, le tunnel du Mont-Cenis restera

par la science un Iravad airni able exécuté au

xix« siècle. Dix-sept à dix-huit cents ouvriers, en

moyenne.y ont été employés pendant lalougue durée

des travaux ; et la dépense totale n'a pas été infé-

rieure à soixante-quinze millions.

S'il s'appelle « tunnel du Mont-Cenis », ce n'est pas

cependant qu'il passe sous le col du même nom : il en

est même éloigné de plusieurs kilomètres ; mais c'est

en souvenir de l'ancienne route qui en traversait le

col. En fait, il a été percé dans les roches quartzeuses,

les grès et les calcaires du Mont Fréjus. On aura tou-

tefois grand'peine à le débaptiser.

Quand, après une demi-heure d'attente sous l'im-

mense et sombre couloir, on revoit la pleine lumière

et la belle nature au moment où l'on pénètre dans la

vallée delà Doria,tous lesfrontssedérident,onpousse

un soupir de soulagement, et les conversations in-

terrompues un instant, recommencent de plus belle.

Cette sortie du tunnel, au-dessus de Bardonnèche est

vraiment imposante. Le paysage, encore sauvage, a

grand air, et le fort colossal que les Italiens ont cons-

truit là n'est pas fait pour lui rien ôter de sa magni-

ficence.

J. DB Beaurbgabd.

(De Paris à Vienne, par Oberrammergau. — Em. Vitte,

éditeur.)

COURS MOYEN

Lecture.

La route de Jérusalem à Bethléem.

Une jolie route, dont les blancs méandres se des-

sinent bientôt sur la tache verte des vignes et des

campagnes adjacentes, conduit, en courant sur la

crête des collines, de Jérusalem à Bethléem, de la tribu

de Benjamin à celle de Juda, qui avaient, au temps
de Josué, leur limite respective à Rephaïm. Après

la vision désolée de la vallée de Josaphat et du désert

voisin de la Mer morte, l'aspectdeces plateaux, où la

culture de la terre est en honneur et où renaît la fer-

tilité des champs, produit une sorte d'épanouisse-

ment joyeux, au contact du gazon, des pampres, et

des olivettes : sans perdre tout à fait le caractère

grave et mélancolique qui fait le cachet particulier

de la campagne, aux alentours de la Ville Sainte, le

paysage, ici, s'essaie à sourire ; il s'anime ; et il s'em-

preint d'une douce poésie, à laquelle se surajoute,

d'ailleurs, toute la délicieuse poésie des vieux souve-

nirs. Et l'on monte à pente très douce, pendant près

de deux heures, jusqu'à Bethléem-Ephrata, c'est-à-

dire, tout ensemble, d'après le sens étymologique de

chacun des deux noms, jusqu'à la « maison du pain »,

et « la féconde ».

Avant d'arriver à mi-chemin, une humble citerne,

encastrée sur la gauche de la route, attire l'attention :

c'est le célèbre « puits des Mages ». Ils avaient fait

halte, en ce lieu, au sortir de Jérusalem, les Rois des

pays lointains, et ils y abreuvaient leurs chameaux,

quand, ô bonheur, l'étoile mystérieuse, qu'ils avaient

vue se lever au fond de l'Orient et qui les avait guidés

en marchant devant eux jusqu'à la grande ville, sou-

dain reparut, brillante, au-dessus de leurs têtes, et

leur causa une joie infinie : « Videntes autem stel-

lam, gavisi sunt gaudio magna valde » (S. Matth.,

II, 10). Depuis, la citerne est restée en vénération ; et,

maintenant encore, chaque jour, les pâtres du voisi-

nage viennent vers midi, y désaltérerleurstroupeaux,

en versant ses eaux fraîches dans le creux d'un bloc

granitique, qui se trouve à côté, et dont le sommet
est évasé en forme de vasque. Au-delà, à droite, se

détache, sur l'arête de la colline, la coupole blanchie

à la chaux, du « tombeau de Rachel ». L'intérieur

n'en est accessible qu'en août et septembre. Mais
pendant ces deux mois, il est constamment assailli

de pèlerins. En jouant des coudes, je me glisse à tra-

vers la cohue juive des visiteurs, qui, une main ap-

puyée sur la masse rectangulaire d'un sépulcre mas-
sif arrondi au sommet, une Bible hébraïque dans l'au-

tre, lisent à mi-voix, des versets du xxxv« chapitre

de la Genèse, et emplissent l'enceinte d'un murmure
de prières. Plus loin, enfin, sur la gauche, en dessous

et à l'est de Bethléem, s'étagent au milieu des champs
et des plantations, les maisons de Beit Sahour, le

poétique « village des Pasteurs » qui eurent la pri-

meur de la bienheureuse annonce de la bonne nou-

velle : la « grotte » fameuse, où ils veillaient, en gar
dant leurs troupeux, et où ils entendirent pendant
la nuit de Noël, le Gloria et les joyeux cantiques

des Anges, s'aperçpit à un kilomètre environ en de-

hors du village, dans un enclos d'oliviers.

Et la route, maintenant, après s'être séparée en

deux tronçons, dont l'un.surladroite, court vers Hé-

bron, monte, à gauche, dans la petite ville de Juda,
K et tu, Bethlehem, terra Juda I », qui développe,

gracieuse, ses riantes constructions aux flancs de la

colline prochaine. Par une rue sinueuse, bordée d'a-

venantes maisons ouvertes, qui, tantôt s'élargit à

plaisir, et, tantôt, se resserre en un étroit couloir où
une voiture a peine à passer, on arrive bientôt à la

grande place, que domine de sa masse sombre percée
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d'étroites fenêtres, l'église de la Nativité. Le pano-

rama qui se déroule, de la place, est enchanteur : au

bas, par-delà le petit cimetière, d'innombrables jar-

dins en terrasse, jusqu'à la vallée des Caroubiers
;

sur la gauche, une série de collines cultivées, qui se

succMent, comme en bondissant, jusqu'aux appro-

ches de Jérusalem; à droitelesdépressions de terrain,

qui aboutissent à l'entonnoir de la mer Morte
;
par-

tout, un horizon largement ouvert.

J. DE Beauregard
{Parthénon-Pyramides- Saint- Sépulcre).

Em. Vitte, éditeur.

PETITE CORRESPONDANCE

B. L. (Rennes.)

Les exercices grammaticaux publiés dans la Revue
doivent servir de guide. Il est facile d'employer les

textes étudiés ou lus pour des travaux du même
genre ; les questions posées devront porter sur les

dernièresleçons et de temps en temps, servir à un tra-

vail de revision, d'abord mensuel, puis trimestriel.

On trouvera dans la Petite grammaire française de

Baconnet et Grillet un certain nombre de devoirs

correspondant aux exigences du certificat d'études.

Pour les principes de style et de composition, il faut

se procurer les Exercices français pour toutes les clas-

ses du même auteur. Ce dernier ouvrage convient

pour l'enseignement secondaire, de même que pour

l'enseignement primaire.

E. H. (Meuse.)

Le Deuxième livre d'André répondra aux désirs

exprimés ; il est destiné au cours moyen. En effet, le

Livre du Maître, pour la Petite grammaire française

est édité, mais celui des Exercices français pour toutes

les classes paraîtra incessamment. Il sera envoyé sur

demande.

S. D. (Manche.)

La salinité des océans est un effet inégale. L'Océan

Atlantique est le plus salé, ce qui paraît étonnant,

puisqu'il reçoit les plus grands fleuves du monde.

Un savant vient de donner l'explication de cette forte

salinité. Observant que les continents qui bordent

l'Atlantique ne présentent guère que des plaines sur

son versant, tandis que les hautes chaînes de monta-

gnes sont généralement très éloignées, il en conclut

que les vapeurs produites sur l'Atlantique se conden-

sent et se précipitent loin de la mer et qu'une grande

partie n'y retourne pas soit qu'elles se perdent par

évaporation, soit qu'elless'écoulent vers des bassins

fermés comme ceux de la Caspienne, de l'Asie cen-

trale, du Sahara.

M. A. (Lanoué).

L'origine du mot utopie est assez curieuse. En 1516,

le chancelier anglais Thomas Morus publia un ou-

vrage intitulé Utopiœ libri V, où il représentait un

gouvernement idéal et ce gouvernement se trouvait

dans un pays imaginaire, appelé Utopia. Utopia

(d'où Utopie) est formé de deux mots grecs, la néga-

tion ou et le nom topos lieu et signifie littéralement :

lieu qui n'existe pas. Ainsi utopie est, à l'origine, le

nom d'une île imaginaire où Thomas Morus a placé

un gouvernement idéal ; ce terme s'est appliqué en-

suite à la conception de tout gouvernement idéal et

enfin à toute conception d'un idéal irréalisable.

F. J. (Fi?eac.)

Il faut se procurer le Dessin au certiiicat d'études,

cahiers A et B qui permettent l'étude sans maître

du programme donné. Ils comprennent, outre un

grand nombre d'exercices, toutes les indications né-

cessaires pour assurer une excellente exécution. On y
trouvera aussi des applications pour la composition

ornementale. Le cahier A s'adresse au cours élémen-

taire. Le cahier B, cours moyen, se divise en quatre

parties : 1» Dessin d'imitation (feuilles, fleurs, fruits,

etc., etc.) ;
2° Projections des principaux solides et

d'objets usuels ; 3" Dessins à vue d'objets usuels ;

4'' Dessins d'objets en perspective cavalière et pro-

jections. Ce cahier B est aussi complet qi^; intéressant

et son prix se monte seulement à fr. 50.

S. D. (Canteleu.)

Le catalogue des livres de prix offre un grand

choix dans tous les genres et pour tous les âges. La

vente se fait aux conditions habituelles. Il ne faut

pas différer les commandes si Ton veut être assuré

de leur bonne et prompte exécution. Nous engageons

également à consulter dans notre catalogue général,

la partie publiée sous la rubrique : les meilleures pu-

blications de Vannée 1911, qui élargira encore le nom-

bre des ouvrages. — On trouvera dans Jeanne d'Arc,

par G. Hanotaux et dans toutes les œuvres de Le-

nôtre concernant la période révolutionnaire des lec-

tures pour compléter les leçons d'histoire. Ces deux

auteurs se recommandent non seulement par leur

érudition mais aussi par les qualités de la langue

qu'ils emploient.

M. G. (Creuse.)

L'enfant doit exécuter seul ses devoirs de vacan-

ces, il convient de ne pas multiplier les diffîcultés

dans ce travail qui n'est qu'une revision. Les réponse

aux questions demandent de la correction et de la

précision, mais non un long développement. La nou-

velle édition des devoirs de vacances est dès mainte-

nant en vente. UEcole Française en publiera le cor-

rigé dans le second numéro de juillet et dans les deux

numéros d'août.

Divers. — La fin de la petite pièce pour distribu-

tion de prix : «Au bureau de poste » ayant paru

dans la Partie générale n» 18, a été la réponse don-

née aux lettres qui la réclamaient. — Cette petite

pièce étant inédite nous ne pouvions envoyer les

exemplaires demandés.
M.-E. H.

Lyon. — imp. b. vitte, X8, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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LISTE DES PRIX OFFERTS PAR LA DIRECTION DU JOURNAL

Aux lauréats du Concours général du 6 Mars 1913.

COURS ÉLÉMENTAIRE
i^e année.

M. G. (Ducey). Heure des enfants.

: M. J. (Fouras). Accessoires nour le

\" prix : M. G. (Ducey). Heure des enfants.

2™* prix : M. J. (Fouras). Accessoires pour le dessin.2™* prix . i,^. „. VI v^u. „.,,. ^x^v.voov,..v,.,
J,

^mc nriv
; M. M. (Fouras). Un plumier

COURS ÉLÉMENTAIRE
£« année.

\" prix : A. G. (Cernoy). Le grand jour approche.
2™* prix : M. D. (Saint-Maur). Un^e boîte Crayolor.

S""* prix : A. L. (Finistère). Boîte à dessin.

COURS MOYEN
i'^ année.

!«' prix : L. G. G. (Sorre). Jésus de Nazareth,

l»^' prix : M. G. (Ducey). Jésus de Nazareth.

2mc prix : L. Y. (Fouras). Modèle relief.

S'^o prix : G. T. (Chartres). Médaille artistique argent

patiné, nœud Louis XVI.

COURS MOYEN
£« année.

1«'' prix : M. C. (Toulouse). Jours de fêtes au Pa-

tronage.
2«>e prix : G. D. M. (Fontarabie). 4 cahiers aviation,

S"* prix : J. L. M. (Fontarabie). Papier à lettre.

COURS SUPÉRIEUR
!«• prix : M. Desmons (Fressin). "Voyage à la Côte

Orientale d'Afrique.

2'"« prix : F. D. (Chartres). Carton à musique.
3""= prix : Y. G. M. (Fontarabie). Médaille artisti-

que argent patiné, N.-D. de Lourdes (1).

CORRIGE DES DEVOIRS DE VACANCES

Le corrigé des Devoirs de vacances pour être donné très complet a rendu nécessaire les dispositions

suivantes :

1° Les Cours élémentaires (1" et 2^ année) paraissent dans la Partie générale qui sera continuée pen-

dant le mois d'août.

2° Les Cours moyen (1'» et 2» année) paraissent dans le journal, Partie scolaire.

3" Les Cours supérieurs (l'e et 2e année) paraissent dans le Supplément pédagogique.

(Par exception, le Cours supérieur lr<- année paraît aujourd'hui dans le journal (Partie scolaire).

Le corrigé des séries 3, 4, 5 et 6 peut être envoyé aux personnes non abonnées pour 1 fr. 50,

Le corrigé des séries 7 et 8 pour 1 fr. 50.

Tout le corrigé paraîtra dans les No» 20, 21 et 22.

(1) Notre catalogue de bijouterie religieuse est envoyé sur demande.
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COURS MOYEN (1" année)

ire SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

I. Qu'est-ce que le mystère de la Rédemption? —
Comment s'est accompli ce mystère? — Quels sen-

timents doivent nous inspirer les souffrances de Notre-

Seigneur?

II. Histoire sainte. — Le partage de la Terre Pro-

mise. — Parlez de ses richesses. — Quels sont les en-

nemis contre lesquels eurent à lutter les Hébreux. —
Comment furent-ils gouvernés jusqu'à l'établissement

de la royauté? •
'"

'

I. (Voir le catéchisme diocésain.)

II. La Terre Promise fut partagée entre les douze

tribus d'Israël. Quatre tribus fur^t établies au nord

dans le pays comme plus tard sous le nom de Galilée :

Aser, Nephtali, Zabulon et Issachar ; deux au centre

dans la Samarie : Demi'Manassé, Ephraim
;
quatre

au sud dans la Judée : Benjamin, Siméon, Dan, Juda.

A l'Orient du Jourdain, le territoire moins avantageux

fut distribué plus largement aux tribus de Ruben
et de Gad. Ce pays fut ensuite désigné sous le nom de

Perée.

La Terre Promise était une région d'une remarqua-

ble fertilité. La terre produisait du blé, de l'orge, du

vin, de l'huile, du miel, du baume, des arbres fruitiers

et des palmiers. On pouvait y élever un nombreux
bétail. Gomme les Israélites s'appliquaient principale-

ment à l'agriculture, le sol permettait de nourrir une

population d'au moins six millions d'hommes.
- Les ennemis des Israélites furent les peuples ido-

lâtres établis autour de la terre Promise, c'est-à-dire

les Amalécites, les Ghananéens, les Moabites, les

Madanites, Ise Ammonites et les Philistins.

Les Israélites furent gouvernés pendant dix-huit

ans par les Anciens qui se réunissaient à certaines

époques en assemblée générale sous la présidence du

grand prêtre ; mais exposés à des attaques conti-

nuelles, ils avaient besoin de chefs pour les comman-
der -, ces chefs furent les juges. Cette organisation se

maintint jusqu'à l'établissement de la royauté avec

Saul.

Français.

Bayard.

En l'année mil- cinq cent trois, Bayard faisait la

.guerre dans le royaume de Naples. Les soldats de

Louis XII avaient été vaincus par les Espagnols et

mis en déroute. Pour les poursuivre, une troupe enne-

mie pénétra sur un point qui n'était pas gardé. Bayard

accourut. Il se mit à l'extrémité du pont, tenant sa

lance en avant, et renversa quatre Espagnols. D'au-

tres ennemis arrivèrent et voulurent entourer le brave

Bayard qui plaça son cheval contre la barrière du

pont et frappa de l'épée devant lui, à droite, à gau-

che. Il arrêta les Espagnols jusqu'à l'arrivée des hom-

mes d'armes français. Lavisse.

Questions.

I. Quelle qualité montre la conduite de Bayard?

II. Sens des expressions : mis en déroute, pénétra.

III. Expliquer l'orthographe de avaient été vain-

cus.

IV. Analyser grammaticalement : dans le royaume

de Naples '^ se mit — quatre — autres (d'autres enne-

mis) — coHtte la barrière. \

V. Ecrire les verbes vaincre et vouloir à la première

personne du singulier et du pluriel des formes irré-

gulières.

VI. Indiquer la nature et la fonction des proposi-

tions dans la phrase : Pour les poursuivre... pas gardés.

I. La conduite de Bayard montre sa bravoure.

IL Mis en déroute signifie : que l'armée française

avait pris la fuite en désordre.

Pénétra signifie ici se plaça. — L'armée ennemie
se plaça sur le pont afin de d'attaquer les Français

en fuite.

III. Avaient été vaincus, participe passé conjugué

avec l'auxiliaire être, s'accorde en genre et en nom-
bre avec son sujet : les soldats.

IV. Dans, préposition, mot invariable, met en rap-

port royaume et faisait:

Le, art. défini, masc. sing., se rapporte à royaume.
Royaume, nom commun, masc. sing., compl. de

lieu de faisait.

De, préposition, met invariable, met en rapport

Naples et royaume.
Naples, nom propre, fém. sing., compl. détermina-

tif de royaume.

Se, pronom réfléchi, masc. sing., 3« pers., compl.

direct de mit.

Se mit, verbe transitif de forme pronominale,
3e groupe, mode indicatif, temps passésimple, 3» pers.

du sing.

Quatre, adj. numéral cardinal, masc. plur., se rap-

porte à Espagnols.

Autres, adj. indéfini, masc. plur., se rapporte à

ennemis.

Contre, préposition, mot invariable, met en rapport"

barrière et plaça.

La, art. défini, fém. sing., se rapporte à barrière.

Barrière, nom commun, fém. sing.. compl. de lieu

de plaça.

V. Mode indicatif. — Temps présent. — Je vaincs.

— Je veux. — Nous vainquons. — Nous voulons.

Imparfait. — Je vainquais. — Je voulais. — Nous
vainquions. — Nous voulions.

Passé simple. — Je vainquis. — Je voulus. — Nous

voulûmes.

Futur. — Je vaincrai. — Je voudrai. — Nous vain-

crons. — Nous voudrons.

Impératif. — Vainquons. — Veuillons.

Subjonctif présent. — Que je vainque. — Que je

veuille. — Que nous vainquions. — Que nous vou-

lions.

Imparfait. — Que je vainquisse. — Que je voulusse.

— Que nous vainquissions.— Que nous voulussions.

VI. 1° Proposition principale : Pour les poursuivre,

une troupe ennemie pénétra sur un pont.

2" Proposition subordonnée relative, complément

de pont, qui n'était pas gardé.

RÉPaction.

Décrivez, dans une lettre à une amie, l'endroit où

vous vous trouvez. Dites ce qui vous y plaît.

Ma chère amie,

L'endroit où je me trouve eu ce moment est situé

bien loin de Paris dans la partie de la Suisse, nommée
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la Suisse française. Faut-il appeler une ville cette ag-

glomération de quelques centaines de maisons dis-

posées en terrasse et dominées par une vaste église?

Ainsi le vent la coutume, et comme il m'importe peu,

je l'accepte. Le lieu, à mon avis, ne vaut que par son

cadre : une large vallée sertie par les montagnes.

Imaginez-vous d'abord au pied de la ville, une ri-

vière qu'on voit s'échapper d'un étroit passage pour

rouler bruyamment ses eaux claires sur un lit dp cail-

loux entre deux rives plates et disparaître ensuite

dans une gorge de plus en plus profonde.

Au-delà de la rivière, des prairies dont l'herbe haute

et fraîche se parsème de fleurs
;
puis la montagne qui

ferme l'horizon. Elle s'élève en pente douce, parée de

pâturages et de forêts.. Ici et là parmi les pâturages,

quelques chalets sont piqués ; la distance qui nous en

sépare, réduit leurs dimensions à celles d'un jouet

d'enfant.

Nous sommes montés à l'un de ces chalets et cette

promenade m'a causé beaucoup de plaisir. La course

fut un peu pénible, car la pente montagneuse ne sem-

ble plus aussi douce lorsqu'il s'agit de la gravir ! Mais

les beautés de la route compensèrent largement l'ef-

fort et après notre arrivée au but, l'air vivifiant dis-

sipa toute fatigue.

Quel calme en cet endroit, ma chère Monique ! Au-

cun bruit autre que celui des cloches que portaient

à leur cou les vaches dispersées dans le pâturage.

Le chalet en bois de sapin, était bas et étroit, c'est

la demeure du berger et de son nombreux troupeau

de génisses et de brebis. Rien de plus simple que l'in-

térieur de ce logis, une cloison de planches le divise

en deux parties ; la plus petite est habitée par le ber-

ger, l'autre par le bétail. Point de meubles naturelle-

ment, sauf une table ; comme sièges, un banc et des

troncs d'arbres sciés dans la longueur ;
quelques pier-

res disposées en demi-cercle forment le foyer.L'homme
nous offrit un frugal repas en harmonie avec la de-

meure, fromage de chèvre et lait de brebis. Il nous

parla de sa vie sur ce sommet pendant environ trois

mois, en même temps, nous admirions la beauté du

site ; autour de nous, la montagne verdoyante, au

pied la vallée riche et fertile. Le soleil baissait sur

l'horizon, les ombres s'allongeaient. Bientôt, il nous

fallut quitter cette solitude et, dans la splendeur du

crépuscule, redescendre en quelque sorte sur la terre.

Vous le voyez, ma chère amie, ce pays me charme
et j'aimerais vous le faire connaître. Hâtez-vous d'ar-

river.

Bernadette.
Ecriture.

Moyenne cursive. Trois lignes : Obéissons joyeuse-

ment.

Questions diverses.

I. Quels rapprochements peut-on faire entre Char-

emagne, Philippe-Auguste et S. Louis?

IL Le Rhône et ses affluents alpestres (Tracé).

III. Nommer les cinq sens. Indiquer les différentes

parties de l'œil.

I. On peut rapprocher Charlemagne, Philippe-Au-
guste et saint Louis parce que les règnes de ces trois

souverains furent glorieux pour la France, mais sur-

tout parce qu'ils se montrèrent au même degré de

remarquables administrateurs.

Charlemagne sut organiser ses Etats avec une

grande sagesse. Le territoire était divisé en provinces

où commandaient des ducs et des comtes qui repré-

sentaient le souverain. En outre, des officiers nommés
nj.issi dominici (envoyés du maître) étaient chargés

^e surveiller les rfwcs et les comtes, de recevoir les plain-

tes des habitants et en certains cas d'administrer la

justice. — Deux fois par an, en été et en automne, se

réunissaient les assemblées générales des Grands où
étaient rédigées les capitulaires ou Lois de l'empire.

—

Enfin Charlemagne décida que tous les hommes li-

bres capables de s'armer à leurs frais, étaient tenus

au service militaire.

Charlemagne se préoccupa aussi d'organiser l'en-

seignement, il fonda de nombreuses écoles et attira

près de lui des savants étrangers. L'Université de

France en a fait son patron.

Le but de l'administration de Philippe-Auguste

fut d'apaiser les querelles des seigneurs et de faire ré-

gner l'ordre et la justice dans le royaume. Il divisa sçs

domaines en un certain nombre de bailliages, ayant
à leur tête des baillis. Ces baillis rendirent la justice

au nom du roi, convoquèrent les troupes, centralisè-

rent les revenus royaux. Us eurent sous leurs ordres

les prévôts pour rendre la justice aux personnes de

condition roturière.

Philippe-Auguste, désireux de rendre les guerres

privées moins fréquentes, institua la Quarantaine le

roi, une trêve défendant l'hostilité entre les particu-

liers pendant quarante jours à partir du moment
où l'injure avait été commise. Dans l'intervalle, le

roi faisait arrêter et punir celui qui ne respectait pas

la trêve.

C'est grâce à cet esprit d'ordre et de justice que le

commerce et l'industrie se développèrent sous son

règne.

Protecteur des villes contre les seigneurs, Philippe-

Auguste les fortifia et les embellit. Il entoura Paris sa

résidence d'une enceinte, il fit paver les rues, cons-

truire les Halles, le Louvre et presque entièrement

achever Notre-Dame, commencée sous Louis VII.

Il groupa les écoles de la capitale et forma ainsi

l'Université où des jeunes gens vinrent de tous les

points de l'Europe écouter les leçons des maîtres cé-

lèbres.

L'administration de saint Louis fut réparatrice

et bienfaisante ; il sut faire aimer son gouvernement

et réussit à pacifier les provinces. Saint Louis se mon-
tra très jaloux de ses prérogatives royales qu'il fit

respecter par tous, clercs et laïques, grands et petits.

Il réagit de son mieux contre les guerres privées et

défendit le duel judiciaire.

Les baillis, créés par Philippe-Auguste, re;urent

une organisation régulière et le pouvoir du roi prit

une grande extension. Saint Louis se plaisait à rendre

lui-même la justice. Assis sous un chêne au bois de

Vincennes, il écoutait ceux qui se présentaient et

les jugeait l'un après l'autre. Sa renommée d'équité

s'étendit si loin que l'on vit des princes étrangers le

choisir pour arbitre de leurs discordes.

Très charitable il fonda plusieurs grands hôpitaux,

notamment les Quinze-Vingts pour trois cent cheva-

liers à qui les Sarrasins avaient crevé les yeux. Il fit

élever la Sainte-Chapelle à Paris.

Charlemagne, Philippe-Auguste et saint Louis sont

les plus grands rois qui régnèrent en France du ix» au

xiv« siècle.
''

IL Le Rhône descend des Alpes Suisses ; il naît

d'un glacier à 1500 mètres d'altitude dans le massif du
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Saint-Gothard. Il descend bruyamment les pentes

la montagne et coule ensuite toujours bouillonnant

dans une vallée resserrée entre deux chaînes de hautes

montagnes. Son lit est alors encombré des énormes

pierres qu'il a entraînées, détachées de la montagne ;

ses eaux sont jaunâtres, chargées d'écume. Il entre

ensuite dans le lac Léman ; il dépose au fond du lac

une partie du limon qu'il entraînait et lorsqu'il en

sort ses eaux apparaissent bleues et limpides. 11 se

trouve resserré encore longtemps entre deux monta-
gnes ; il reçoit l'Ain et gagne Lyon. Il y reçoit la

Saône grossie du Doubs. Le Rhône longe ensuite le

pied des Cévennes. Il arrose Vienne, Valence, Orange.

Avignon. Près d'Arles, il se divise en deux bras qui

forment l'île marécageuse de la Camargue. Il se ter-

mine dans la Méditerranée, ses deux embouchures

principales sont le Petit Rhône à l'ouest et le Grand
Rhône à l'est.

Le Rhône est le plus abondant, mais le plus fou-

gueux des fleuves français ;
par l'effet de sa violence

il est peu navigable à la descente et presque imprati-

cable à la montée.

Son régime est relativement régulier, parce qu'il

existe une sorte d'alternance entre les périodes des

hautes eaux de ses différents affluents.

Ses crues se produisent surtout, soit au printemps,

lors de la fonte des neiges, soit à l'automne, quand
se produisent des averses torrentielles ou prolongées

sur les Alpes et les Cévennes. Les affluents alpestres

du Rhône sont : l'Arve, l'Isère, la Drôme et la Du-

rance. Ils sont assez longs, leur cours est rapide et

leur débit inégal.

L'Arve rejoint le Rhône à Genève.

L'Isère est en France, la rivière alpestre par excel-

lence. Elle enserre avec son affluent l'Arc, le massif

delaVanoise dont les neiges et les glaces descendent

avec elle. Après avoir arrosé Grenoble, elle se gros-

sit du Drac qui reçoit lui-même la Romanche.

L'Isère se jette dans le Rhône au-dessus de Va-

lence, après avoir arrosé Moutiers, Grenoble, Ro-

mans.
La Drôme naît seulement sur les pentes extérieures

des Alpes, son cours est peu important, elle arrose

Die.

La Durance est le type des rivières méditerranéen-

nes avec des alternatives de sécheresse et de crues

De plus son cours est encombré de rapides, elle est

obligée de se frayer passage à travers les chaînons

parallèles des Alpes de Provence. Elle arrose Brian-

çon. Embrun, Sisteron et se jette dans le Rhône au

sud d'Avignon.

III. Les cinq sens sont : le sen« du toucher, de l'o-

dorat, du goût, de l'ouïe et la vue. Ces sens sont per-

çus par cinq organes ; la peau, la langue, le nez, l'o-

reille, l'œil.

C'est à chacun de ces organes que se rendent des

nerfs dont chaque groupe transporte au cerveau,

les impressions qui ont action sur lui.

L'organe de la vue, l'œil est un globe sphérique,

un peu renflé en avant et rempli de liquide. Il com-

prend :

1° Une enveloppe extérieure transparente, en

avant, la cornée, et opaque, en arrière la scléroti-

que tapissée par une membrane de couleur noire, la

choroïde ;

2'>L'iris, sorte d'écran placé à une petite distance

eranrière de la cornée, et coloré en noir ou en bleu

suivant les personnes ; le centre de l'iris est percé

d'un trou circulaire, la pupille.

3" Le cristallin, lentille transparente, qui se trouve

derrière la pupille.

4" La rétine, membrane qui tapisse le fond noir de
l'œil et qui est formée par les filets du nerf optique.

Entre le cristallin et la cornée, se trouve une hu-

meur parfaitement limpide, appelée humeur aqueuse^

derrière le cristallin, se trouve une autre humeur plus

épaisse, qu'on appelle l'humeur vitrée.

Les rayons lumineux, en traversant la pupille pour

pénétrer dans l'œil sont réfractés par les différents,

milieux qu'ils rencontrent et vont former sur la ré-

tine, les images renversées des objets qui ont envoyé

les rayons. Us impressionnent le nerf optique quitrans-

met au cerveau la sensation de la lumière.

Arithmétique.

1. Un sac renferme 1.000 francs dont 500 fr. en

argent, 450 fr. en or et le reste en monnaie de bronze.

Combien pèse son contenu?

Solution. — Poids de l'argent contenu dans le

sac : 5 gr. X 500=2500 gr. =2 kg 500.

Poids de l'or :

5g. X 450
-5jg^ = 145gr.l6

Poids du cuivre :

100 gr.x 50= 5000 gr.= 5 kg.

Poids total du sac :

2 kg 5-1-0 kg 145-t-5 kg = 7 kg 645.

RÉPONSE. — 7 kg 645.

2. Une personne a placé une somme au taux de

5 %. Son revenu journalier est de 4 fr. 60. Combien

a-t-elle placé?

Solution. — Revenu annuel :

4fr. 60x365=1679 fr.

Capital placé :

121Ë:2ii^9= 33.580 fr.
5

RÉPONSE. — 33.580 fr.

3. Combien faut-il verser de doubles décilitres de

liquide dans un décalitre pour le remplir à moitié?

Solution. — Il faut chercher combien de fois 1.2

est contenu dans 5 litres.

On a : 5 : 0,2=25 d. décilitres.

RÉPONSE. — 25 doubles décilitres.

4. Multiplier 14 unités 3/4 par 2/3 et retrancher

3/5 du produit. Extraire les entiers du résultat.

Solution.
118

12

118 3 590_36^554
l2~l~ 60 60 60

60-^+60-^^90
RÉPONSE. — 9 unités 5/30.

5. Un réservoir a 2 m. 80 de longueur, 1 m. 50 de

largeur et 2 m. 25 de profondeur. Combien renferme-

t-il de litres d'eau?

Solution. — Volume du réservoir :

2 m. 80x1 m.50x2 m. 25=9 m^ 450=9450 litres.

RÉPONSE. — 9450 litres.

Travail manuel : Blouse simple genre kimono avec

quelques plis, encolure basse, manches courtes. Cou-

per et bâtir. Coudre les plis.

2 2 59 2 59x2
14 tinités5X3=^Xg=-4^ =

i
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Dessin.

«Paysage d' Auvergne.»

Programme : Mise en place d'un

paysage.

Méthode d'exécution : Mise

•en place d'après le croquis A.

Ajouter ensuite les détails et

les ombres. A exécuter au tri-

ple du modèle.

Coloris : ciel bleu clair, châ-

teau gris jaune, rochers rou-

geâtres, verdures naturelles.

COURS MOYEN (2» année)

1'« SEMAINE DE VACANCES

Série 6.

Instruction keligieuse.

Donner des preuves de l'existence de Dieu. — In-

diquer quelques circonstances où Dieu nous a lui-

même révélé son existence.

Histoire sainte.

muelî Joad?

Que savez-vouj sur Jephté? Sa-

I. (Voirie catéchisme diocésain.)

II. Jephté fut chez les Israéliti^s, un juge, c'est-à-

dire un chef. Il combattit et vainquit les Ammonites
et est célèbre par un vœu qu'il fit à l'occasion de cette

guerre. Jephté, en effet, avait promis s'il était victo-

rieux, de sacrifier à Dieu, le premier être vivant qu'il

verrait à son retour sortir de sa maison. Ce fut sa fille,

qui, accourant pour le féliciter de ses succès, se pré-

senta la première à ses regards et le malheureux père

dut immoler cette victime pour remplir son engage-

ment téméraire.

Samuel devint juge en Israël après la mort d'Héli.

Sa vie entière fut un modèle de piété et de vertu. Sa
mère l'avait, tout enfant, confié au grand prêtre Héli,

et Samuel grandit ainsi dans le sanctuaire aimé de

Dieu et des hommes. C'est lui que le Seigneur choisit

pour annoncer à Héli le châtiment dont il était me-
nacé.

Samuel commence la série des saints personnages

inspirés de Dieu, qui surent maintenir, au moins dans
une partie du peuple, le respect de la loi de Moïse,

la croyance à l'unité de Dieu et à la venue du Messie.

Il exerça le pouvoir avec sagesse et attira sur la na-

tion les bénédictions de Dieu.

Mais ses deux fds avec lesquels il avait partagé ses

fonctions, n'imitèrent pas ses pieux e.xemples et se

laissèrent corrompre. C'est alors que les Anciens

d'Israël vinrent trouver Samuel et lui demandèrent
de leur donner un roi. Samuel chercha d'abord à dé-

tourner les Hébreux de ce dessein. Ses remontrances

ayant été inutiles, il consulta le Seigneur qui lui dit :

«Faites ce qu'ils vous demandent ». Alors Samuel

choisit Saul de la tribu de Benjamin et le sacra

roi.

Il cessa alors d'exercer le pouvoir et se consacra
plus entièrement jusqu'à la fin de sa vie, au service

du Seigneur.

Joad fut un grand prêtre qui vécut tout le règne de
l'impie Athalie. Sa foi et son courage ne faiblirent

jamais devant les menaces de la reine. Sa femme Jo-

sabeth avait sauvé du carnage ordonné par Athalie,

le plus jeune des enfants d'Ochozias, Joas. Joad, res-

pectant, en lui le dernier représentant de la race de

David, race dont devait naître le Messie, craignant un
nouveau meurtre d'Athalie tint longtemps secrète la

naissance de l'enfant, mais lorsque Joas eut sept ans,

il le fit reconnaître et saluer roi dans le temple. Au
bruit des acclamations, Athalie accourut et saisie

alors par ordre du grand prêtre, elle reçut le châti-

ment de ses crimes.

Joad est un des plus beaux caractères que nous
offre l'histoire d'Israël.

Français.

Ma maison.

J'aime ma maison où j'ai grandi. De mes fenêtres,

je vois la Seine qui coule le long de mon jardin, der-

rière la route presque chez moi, la grande et large

Seine qui va de Rouen au Havre, couverte de ba-

teaux qui passent.

A gauche, là-bas, Rouen, la vaste ville aux toits

bleus sous le peuple pointu des clochers gothiques.

Ils sont innombrables, frêles ou larges, dominés par la

flèche de fonte de la cathédrale et pleins de cloches

qui sonnent dans l'air bleu des belles matinées, je-

tant jusqu'à moi leurdoux et lointain bourdonnement
de fer, leur chant d'airain que la brise m'apporte tan-

tôt plus fort et tantôt plus affaibli suivant qu'elle

s'éveille ou qu'elle s'assoupit.

Vers onze heures, un long convoi de navires traî-

nés par un remorqueur, gros comme une mouche, et

qui râlait de peine en vomissant une fumée épaisse

défila devant ma fenêtre.

(C. E. P., 1912). G. DE Maupassant.
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Questions.

I. Résumer en une phrase ce que l'auteur nous dit

dans cette page.

II. Distinguer les parties principales de la dictée

et donner un titre à chacune d'elles.

III. Donner le sens des expressions : Le peuple
pointu des clochers ; long convoi de navires.

IV. Analyser les mots suivants : convoi, gros, de-

vant.
\

V. Analyse logique de la seconde phrase :

De mes fenêtres... passeàt (Nombre, nature et fonc-

tion d.es propositions).

I. QV Sa maison natale l'auteur voit la Seine et son
trafic, Rouen avec ses clochers.

II. l"^" partie : La Seine ; 2« partie : Rouen ;
3" par-

tie : Passage du remorqueur.
III. Ls peuple pointu des clochers signifie l'ensem-

ble des clochers qui pointent.

Long convoi de navires, une longue suite de ba-

teaux.

IV. Convoi, nom commun, masc. sing., sujet de

défila.

Gros, adj. qualif., masc. sing., épithète de remor-

queur.

Devant, préposition, mot invariable, met en rap-

port ma fenêtre et défila.

V. 1° Proposition principale : De mes fenêtres je vois

la Seine, la grande et large Seine, couverte de bateaux.
2° Proposition subordonnée relative, complément

de la Seine qui coule le long de mon jardin, derrière

la route, presque chez moi.

3° Proposition subordonnée relative, complément
de la grande et large Seine : qui va de Rouen au Havre.

4° Proposition subordonnée relative, complément
de bateaux : qui passent.

Questions diverses.

I. Les ruminants — leurs caractères — leur utilité.

II. Principaux faits de la guerre de Cent ans.

III. Pourquoi la région du Nord a-t-elle un grand

développement industriel? Citez les grandes indus-

tries que l'on y trouve.

I. Les ruminants appartiennent à la classe des mam-
mifères. Ce sont des animaux, herbivores qui rumi-

nent, c'est-à-dire avalent une première fois l'herbe

qu'ils coupent avec leurs incisives, puis la mâchent
en la faisant revenir dans la bouche. Ainsi la mastica-

tion ne s'opère qu'en second lieu quand l'animal est

au repos ; il est pourvu pour cette mastication de

molaires très plates. D'autre part, il n'a pas d'inci-

sives à la mâchoire supérieure dont l'os sert de point

d'appui aux incisives inférieures. L'estomac des ru-

minants se compose de quatre poches : la panse et le

bonnet dans lesquels tombe l'herbe la première fois
;

puis deux autres poches, estomac véritable : le feuillet

et la caillette.

Lés ruminants sont des animaux très utiles : cer-

tains sont pourvus de cornes creuses ou de bois (qui

tombent chaque année). Certains sont domestiques
(le mouton, la chèvre), d'autres sont domestiqués (le

chameau, Vélan, le renne, le buffle) ; d'autres sont sau-

vages (le bouquetin, le chamois, le cerf, le chevreuil, le

daim,\e bison). On élève ces ruminants ou on les chasse

pour leur chair, leur pelage et les peaux, les services

qu'ils rendent.

Les ruminants les plus utiles sont le bœuf et la va-

che. Le bœuf sert d'animal de trait, il aide aux tra-
vaux agricoles, on l'engraisse pour la boucherie. Sa
peau tannée fournit le cuir; sa graisse est employée
pour la fabrication des bougies, du savon, ses os ser-
vent dans la préparation chimique des phosphates,
du phosphore, de la gélatine, de la colle, du noir ani-
mal. Sa corne est utilisée pour de menus objets (pei-
gnes, boutons, etc.).

La vache donne le lait, aliment complet, dont on
retire la crème et avec lequel on fait le beurre et les
fromages.

IL La guerre de Cent ans (1338-1453) peut se parta-
ger en quatre périodes, deux de revers et deux de-
succès :

La première (première de revers) s'étend de la
deuxième guerre de Flandre au traité de Brétigny
(1338-1360). Les principaux faits de cette période
sont : l'alliance du roi d'Angleterre, Edouard III avec
les Flamands, avec les Bretons et tous les mécontents
parmi les Français, alliance qui le rendit très redouta-
ble, puis la défaite de la grande armée féodale des che-
valiers français à Crécy (près du passage de la Somme)
par une petite armée anglaise, le premier de ces échecs
typiques des vieilles armées. Elle eut pour consé-
quences la prise de la très importante place de Ca-
lais, la peste noire et une trêve dont le roi ne vit pas
la fin étant mort en 1350.

Les autres faits de cette période se placent donc
sous Jean le Bon : c'est d'abord la bataille de Poitiers
entre le roi et le prince de Galles, ou prince Noir.où
l'armée française subit un désastre encore plus com-
plet que celui de Crécy et où le roi lui-même fut fait

prisonnier. Le traité de Biétigny lui rendit la liberté

en 1360.

La seconde période (1360-1380) qui comprend le rè-

gne de Charles V, est illustrée parDuguesclin.Cegrand
capitaine ne mena pas une guerre de grands combats,
mais d'escarmouches et de sièges. Elle eut pour ré-

sultat de faire perdre aux Anglais toutes les provinces
concédées par le traité de Brétigny : la Guyenne, la

Gascogne, le Poitou, la Saintonge, le Limousin et

l'Angoumois. Il ne leur restait plus que Calais, Cher-
bourg, Brest, Bordeaux et Bayonne.
La troisième période (1380-1429) s'étend depuis la

mort de Charles V jusqu'à l'apparition de Jeanne
d'Arc. Elle est marquée par le désastre d'Azincourt
(près de la Somme), qui fut la répétition de ceux de

Crécy et de Poitiers ; beaucoup de seigneurs furent

tués ou pris. La conséquence de cette défaite fut la

conquête de la Normandie par Henri V d'Angleterre
bientôt suivie du honteux traité de Troyes (1420) que
la reine Isabeau de Bavière, le duc de Bourgogne
Philippe le Bon conclurent avec l'Angleterre.

Par ce traité, il était entendu que le prince anglais

épouserait la fille de Charles VI et qu'après la mort de
celui-ci Henri V serait proclamé roi de France et

d'Angleterre.

Malgré ces conventions, Charles VII est reconnu
roi en 1422, par un groupe d'amis fidèles et tout le

midi de la France ; mais les derniers faits de cette

malheureuse période, les défaites de Gravant et de Ver-

neuil, le siège d'Orléans par les Anglais rendent sa
situation désespérée.

C'est alors qu'apparaît Jeanne d'Arc dont la grande
figure remplit toute la quatrième et dernière pé-

riode de la guerre. « C'est au mois de février 1429,

que la bergère de Dômrémy se fait connaître à Vau-
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couleurs. C'est au mois de mars qu'elle triomphe à

( ;hifton de toutes les difficultés soulevées par la cour de

Charles VII. Le 29 avril, elle entrait dans Orléans et

le 8 mai elle faisait complètement lever le siège de

la ville. Le 17 juillet de la même année, elle arrivait

au terme qu'elle avait fixé à sa mission, elle faisait

sacrer Charles VII à Reims repris aux Bourguignons.

Elle céda aux instances des amis du roi qui voulaient

la retenir à l'armée, elle échoua devant Paris en octo-

bre et fut prise à une sortie de garnison à Coinviè-

gne, le 23 mai 1430. » Un an plus tard, la pure hé-

roïne expirait sur le bûcher dressé à Rouen par les

Anglais (30 mai 1431).

Cette mort fut funeste à l'Angleterre, peu après

(1435) le duc de Bourgogne l'abandonne et se récon-

cilie avec le roi de France par le traité d" Arras.

Enfin en 1453, la victoire de Formigny achève la

conquête de la Normandie et celle de Castillon per-

met la reprise de Bordeaux. Ce fut la fin de la guerre

de Cent ans ; les Anglais ne conservaient plus que la

ville de Calais.

Il n'y a pas dans notre histoire de période plus

douloureuse que celle de cette lutte entre la France et

l'Angleterre, mais on lui doit le développement du
sentiment national ; c'est de Jeanne d'Arc, en effet,

que date chez, nous, l'idée de patrie ; c'est grâce à elle

que tous les habitants de la France se considérèrent

comme les membres d'une même famille, tous égale-

ment intéressés à son bonheur et à sa gloire.

Le développement industriel de la région du Nord
est dû à la richesse houillère du sous-sol et aux cir-

constances qui ont favorisé l'utilisation sur place ou

dans la région de la houille extraite du sol.

Ces circonstances sont : la platitude du relief qui

détermine des rivières lentes et navigables et qui a

facilité l'établissement des voies ferrées nombreuses
et de canaux, l'abondance des matières premières

produites dans le pays : la proximité de la mer qui

jointe au développement du réseau de communica-
tions a permis de s'approvisionner de produits exo-

tiques.

On trouve dans le Nord :

1° Des industries textiles, celle du lin, dont la cul-

ture prospère dans les parties humides, s'est déve-

loppée à Bailleul,Armentières, Lille, Cambrai, Valen-

ciennes, celle de Za /aine, alimentéed'abordparlalaine

des moutons de Flandre, puis par les laines de l'Ar-

gentine débarquées à Dunkerque, s'est dévelop-

péesurtoutdans la région lilloise, à Roubaix (draps)

,

à Lille (tapis), à Tourcoing ; celle du coton qui s'est

développée comme conséquence des deux précé-

dentes et qui a réussi, grâce à l'importation possible

des cotons d'Amérique (Roubaix, Tourcoing, Lille).

2° Des industries alimentaires, rafTmeries, fabriques

de sucre, conséquence de l'extension prise par la cul-

ture de la betterave.

"H^ Des constructions mécaniques, fonderies, acié-

ries, forges qui se sont développées à Fives-Lille,

An«in, Aniche, Denain, Maubeuge à cause de la ri-

chesse en houille et pour suffire aux besoins immé-
diats des industries textiles et alimentaires.

Ecriture.

F inecursive, quatre lignes : Oublions pour les au-

tres.

RÉDACTION.

Votre maison.

Situation, aspect. — Dites pourquoi vous l'aimez.
Notre maison est située dans un petit vallon, au

bord d'un ruisseau. C'est une demeure modeste, sans
luxe et sans ornements, mais pour moi je lui trouve je

ne sais quoi de réjouissant, et d'hospitalier. Les murs
épais protègent bien contre la chaleur et le froid. Le
toit élevé, recouvert de bonnes tuiles abrite un vaste
grenier où la lessive peut sécher ainsi que les oignons
et les pommes de terre. Les fenêtres un peu étroites

et munies de petits carreaux sont encadrées de vigne
vierge et de clématite dont les fleurs se balancent et

embaument au moindre souffle du vent. Un balcon
en vieux fer forgé décore la façade. Devant la porte,
le plus souvent dort un gros chien, les pattes allon-

gées.

Je ne puis parler de la maison, sans décrire un peu
le jardin qui l'entoure. Il est tranquille et calme, les

arbres y poussent à l'aise et les plantes s'y étalent

à leur gré. Un vieux mur le limite ; son manteau de
lierre et de mousse, en fait la demeure des merles

et des fauvettes qui s'échappent par douzaines lors-

que tinte la clochette de la porte d'entrée.

Les moineaux et les hirondelles fréquentent aussi

notre jardin et les nids de tous sont respectés. Un ros-

signol loge dans la charmille et j'aime entendre son
chant le soir.

J'aime notre maison parce que beaucoup d'autres

avant moi y ont vécu. Il m'est doux d'entendre mes
parents évoquer les souvenirs qui s'y rattachent. En
vivant ici, il me semble continuer la vie de ceux qui

ne sont plus et quitter la maison serait me séparer

d'eux.

J'aime aussi notre maison parce que tous mes ou-

venirs d'enfance l'animent. J'ai mes coins favoris

et mes arbres préférés ; celui-ci pour la lecture, cet

autre pour le jeu. J'aime les soirées d'hiver autour

de la vaste cheminée, où pétille un feu joyeux. Que
de fois là, j'ai lu de beaux contes dont je rêvais en-

suite et pleuré aussi sur des héros fictifs !

Tout ici me semble paisible, heureux ; car l'har-

monie règne à notre foyer et remercie Dieu d'avoir

béni la maison.

Arithmétique.

Problèmes de Certificat d'études.

1. Pour faire confectionner 6 chemises qui néces-

siteront chacune 3 mètres 25 de toile, une ménagère
achète de la toile écrue à 1 fr. 60 le wètre. Sachant
que cette toile perdra 17 % de sa longueur au blan-

chissage, on demande à combien reviendront les six

chemises si la façon de chacune est payée 1 fr. 90.

Solution. — Nombre de mètres de toile nécessaires

pour les 6 chemises :
•-

.

3 m. 25X6= 19 m. 50.

Si la toile perd 17 % de sa longueur au lavage, pour

avoir 83 mètres de toile il faut acheter 100 mètres de

toile non blanchie.

Donc pour avoir 19 m. 50, il faudra :

100 m. X 19,50

83
:23 m. 50.

Prix de la toile neuve :

1 fr. 60x23 m. 50= 37 fr. 60
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Prix de la façon :

1 fr. 90x6= 11 fr. 40

Prix total de revient :

37 fr. 60+11 fr. 40=49 fr.

RÉPONSE. — 49 fr.

2. Les 100 kilogrammes de farine valent 29 fr. 50.

On demande à combien revient le kilogramme de

pain, sachant que le sac de farine de 157 kilogrammes
produit 205 kilogrammes de pain et que les frais de
pani'i nation correspondant à cette quantité s'élèvent

à 19 fr. 20?

Solution. — Prix des 157 kg de farine :

29 fr. 5X1,57= 46 fr. 315
Prix de revient de 205 kg de pain :

46 fr. 315 + 19 fr.2= 65 fr. 515

Prix de revient du kg de pain :

65 fr. 515 „ , „„
gÂë—= fr. 32 par excès.

RÉPONSE. — fr. 32.

3. On a fait vernir la surface d'une colonne de

7 m. 30 de hauteur et de m. 80 de diamètre à raison

de 1 fr. 20 le mètre carré. Quelle est la dépense?
Solution. — Surface de la colonne :

m. 80x3,1416x7 m. 50= 18 m» 859

Dépense :

1 fr. 20x18,859= 22 fr. 63

4. Partager le nombre 210 en deux parties telles

que l'une soit les 2/5 de l'autre.

La somme des 2 parties égale :

5/5 + 2/5=7/5 du nombre.
Le plus grand nombre est :

Le plus petit nombre :

210x2

RÉPONSE.
7

150 et 60.

= 60

Travail manuel. — Blouse à plis, genre kimono,
encolure basse, manches demi-longues. Couper la

blouse et coudre les plis.

Dessin.

Mésanges.

Programme : Oiseaux.

Méthode d'exécution :

Mettre en place d'après le

croquis A. Ajouter les

plumes, la couleur et les

jM'^ ombres.

Coloris : tête, ailes et

queue bleues, dos verdâ-
tre, gorge blanche, ventre

jaune.

A exécuter au double

du modèle.

COURS SUPÉRIEUR (l'e année)

1'« SEMAINE DE VACANCES

Série 6.

Instruction religieuse.

Ecrire les trois premiers articles du Symbole des
Apôtres. — Indiquer ce que le catéchisme nous en-
seigne sur le deuxième et le troisième article 1

Histoire de l'Eglise. — Histoire du peuple juif pen-
dant les soixante-dix semaines d'années.

I. (Voir le catéchisme diocésain.)

II. On appelle les soixante-dix semaines d'années le

temps qui s'écoula entre l'édit de Artaxerxès Longue-
Main permettant aux Juifs de reconstruire les murs
de Jérusalem, et la mort de Notre-Seigneur Jésus-

Christ (490-33).

En 490, le peuple juif est sous la dépendance des

Perses, il subit ensuite la domination bienveillante

d'Alexandre qui les autorisa à exercer partout leur

religion.

Après la mort du conquérant, la Judée devint un
sujet de rivalité entre les Ptolémées souverains de
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l'Egypte et les Séleucides maîtres de la Syrie. Chan-

geant à plusieurs reprises de possesseurs, elle ne resta

un moment sous le sceptre de Sileucus Nicator que

pour retomber sous la domination de Ptolémée Soter.

h'i fils de celui-ci, Ptolémée Philadelphie, se mon-

tra très favorable aux Juifs. Il fit même traduire en

grec les livres de l'Ancien Testament. Ce grand tra-

vail exécuté par soixante-douze interprètes est connu

sous le nom de Version des Septante.

Pendant près d'un siècle, la Judée resta soumise

aux rois d'Egypte. Seul, Ptolémée Philipator leur

fit subir de dures épreuves. En 198, elle passa entre

les mains d'Antiochus le Grand, roi de Syrie.

Ce prince est le seul qui les traita avec faveur ; sous

ses successeurs, les Juifs furent accablés d'impôts

et persécutés pour leur foi. Parmi les martyrs de cette

persécution, se trouvent le saint vieillard Eleazar

et les sept frères Machabées qui préférèrent la mort

à la transgression de la loi.

L'excès du mal amena le soulèvement du peuple

juif, Mathalhias et ses cinq fils, Jean Simon, Judas

Jonathas et £';eazar réunirent autour d'eux un groupe

assez nombreux pour former une armée qui parcourut

la Judée renversant les fausses divinités et établis-

sant le culte du Seigneur.

Mathathias, en mourant, désigna pour chef de

l'armée, Judas, qui à cause de sa bravoure fut sur-

nommé Machabée. Ce glorieux surnom s'étendit à

toute la famille. Judas fit des prodiges de valeur et

remporta de nombreuses victoires. Après sa mort,

ses frères continuèrent avec succès la lutte contre

leurs ennemis. EléazarVnn d"euxse distingua par sa

bravoure.

Le commandementpassa successivement aux mains

des cinq frères, puis à leurs fils. Tous luttèrent pour

assurer l'indépendance de leur pays, et par leurs ta-

lents, leur politique habile, une alliance heureuse avec

les Romains, ils parvinrent à une telle puissance, que

l'un d'eux, Aristobule prit le titre de roi. Il commence
la dynastie des rois Asmonéens.

Toutefois, cette prospérité ne fut pas de longue

durée : l'unité religieuse se brisa; les sectes se mul-

tiplièrent ; le pouvoir fut disputé entre deux com-

pétiteurs. Les Romains interviennent alors dans le

affaires de la Judée et le dernier roi asmonéen fut

détrôné par Hérode que Rome avait fait gouverneur

de la Galilée (38). La Judée est désormais tributaire

des Romains.
Le roi Hérode fut un tyran cruel quipoursuivantde

sa haine Notre-Seigneur au berceau, ordonna le mas-
sacre des Innocents.

Son fils Archélaiis se rendit odieux par ses forfaits.

Après lui, la Judée fut placée sous l'autorité d'un

magistrat romain : l'un d'eux Ponce-Pilatese désho-

nora par son iniquité. Il abandonna lâchement le

Sauveur des hommes à la haine de ses ennemis, à

ces Juifs ingrats, perfides et cruels qui avaient pro-

noncé sa condamnation.
Jésus meurt au Calvaire et son sang retombe sur

la nation déicide. Les soixante-dix semaines d'années

sont écoulées.

Français.

Puissance de Dieu.

Tout est grand et admirable dans la nature, il ne

s'y voit rien qui ne soit marqué au coin de l'ouvrier.

Ce qui s'y voit quelquefois d'irrégulier et d'imparfait

suppose règle et perfection. Homme vain et présomp-
tueux, faites un vermisseau que vous foulez au pied,

que vous méprisez. Vous avez horreur du crapaud,

faites un crapaud s'il est possible. Quel excellent

maître que celui qui fait des ouvrages, je ne dis pas

que les hommes admirent, mais qu'ils craignent !

Je ne vous demande pas de vous mettre à votre ate-

lier pour faire un homme d'esprit, un homm,e bien fait,

l'entreprise est fort au-dessus de vous; essayez seule-

ment de faire un bossu, un fou, un monstre, je suis

content.

Rois, monarques, potentats, sacrées majestés, vous

ai-je nommés par tous vos superbes noms? Grands
de la terre, très hauts, très puissants, et peut-être

bientôt tout puissants seigneurs, nous autres hommes
nous avons besoin pour nos moissons d'un peu de

pluie, de quelque chose de moins, d'un peu de rosée ;

faites de la rosée, envoyez sur la terre une seule goutte

d'eau ! La Bruyèrb.

Questions.

1° Idée principale du texte.

2° Sens des mots et expressions suivantes : mar-

qué au coin de V ouvrier, vain, présomptueux, potentats,

superbes.

3° Relever les adjectifs qualificatifs employés au

positif, au superlatif.

4" Relever les locutions verbales du texte.

50 Analyser le mot tout dans chacun de ses em-

plois et en expliquer l'orthographe.

6° Analyse logique : Quel excellent maître crai-

gnent !

Questions.

1° Ce texte est une énergique apostrophe à l'im-

puissante vanité humaine. L'auteur nous montre que

l'homme, malgré l'autorité dont il dispose, ou le gé-

nie qu'il possède ne peut se mesurer avec Dieu. La
création d'un être infime, le vermisseau, la production

d'une goutte d'eau en temps opportun, dépasse ses

forces.

2° Marqué au coin de l'ouvrier signifie que la per-

fection des choses créées nous indique leur auteur,

Dieu.

Vain a le sens de orgueilleux.

Présomptueux (du latin praesomptuosus, pris d'a-

vance), qualité de celui qui a une opinion trop favo-

rable de soi.

Potentats, de potens puissant, souverain absolu

d'un important état et par extension tout homme qui

dispose d'une grande autorité.

Superbe signifie orgueilleux.

3° a) Adjectifs qualificatifs au positif, grand, ad-

mirable, irrégulier,' imparfait, vain, présomptueux,

excellent, sacrées, superbes.

b) Adjectifs qualificatifs au superlatif : hauts, puis-

sants.

4" Locutions verbales : Avez horreur, — avons be-

soin.

5'* Tout : pronom indéfini, masc. sing., sujet de

est.

Tous : adjectif indéfini, masc. plur., se rapporte

à hommes et prend pour cette raison la marque du plu-

riel.

Tout : adverbe et par conséquent invariable, mo-

difie puissants.

6° Analyse logique. — 1° Quel excellent maître que

celui, mis pour : Celui est un excellent maître ; 2° Pro-
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position subordonnée relative, complément de celui

qui fait des ouvrages ; 3° Proposition principale inter-

calée, marque une restriction : Je ne dis pas ; 4° Pro-

position subordonnée relative, complément de ou-

vrages, que les hommes admirent ; 5° Proposition prin-

cipale sous-entendue, mais (je dis des ouvrages)
;

6" Préposition subordonnée relative, complément de

ouvrages : que les hommes craignent.

Composition française.

De tous les plaisirs de votre âge, quels sont ceux que
vous goûtez le plus. — Faites connaître les raisons

de votre préférence.

Puisque les vacances ramènent une époque de plai-

sirs, c'est bien le moment de chercher quels sont ceux
que je- préfère.

Parmi les plaisirs, j'en distingue de deux sortes : les

plaisirs sérieux et, si l'on peut, s'exprimer ainsi, les

plaisirs gais.

Dans les premiers, je range la lecture, la musique,
le dessin, la photographie ; les seconds comprennent
tous les exercices physiques : bicyclettes, tennis, cro-

quet
; puis les réunions d'amies, les promenades, les

voyages, etc.

Chacun de ceux que je viens d'énumérer me cause

certainement une satisfaction ; la musique et le chant
me plaisent

;
je suis enchantée de réussir des épreu-

ves photographiques ; une longue randonnée à bicy-

clette dans la fraîcheur du matin me procure un agréa-

ble bien-être
; je ris avec mes amies. Mais, après tout,

les plus grandes joies me sont données par la lecture

et les voyages.

Un livre, c'est pour moi, l'ami complaisant qu'on
retrouve à toute heure pour distraire ou instruire,

pour orner la pensée ou élever l'âme. Je trouve que
l'ennui et la mauvaise humeur ne résistent jamais à

une bonne lecture et même, combien d'ouvrages ont
éveillé en moi de bons sentiments, m'ont fait accom-
plir de bonnes actions ; c'est que, devant des actes

d'héroïsme, des exemples de vertu et de patience on
se prend à mépriser ses petites lâchetés et la généro-

sité se relève.

Lisons-nous les vies des savants ou des grands
bienfaiteurs de l'humanité, nous nous initions alors

au travail de la pensée moderne, aux découvertes
merveilleuses de notre époque ; avec les explorateurs,

nous pénétrons dans des mondes nouveaux ; avec les

historiens, nous revivons les siècles passés et nous
comprenons mieux la vie de nos ancêtres.

Voilà pourquoi j'aime la lecture.; mais il faut avouer
que je ne me nourris pas toujours d'aussi sérieuses

lectures et quand « Peau d'âne m'est conté, j'y prends
un plaisir extrême » !

A côté des livres, j'ai placé les voyages. C'est que
les voyages sont en quelque sorte des livres animés.
Us présentent à nos yeux les endroits même où ont
eu lieu les faits, où vécurent tels grands hommes

;

aussi notre évocation du passé est là plus complète
qu'à la lecture ; les monuments anciens nous aident
encore à achever la résurrection et en les comparant,
il nous est possible de constater les progrès de l'art.

Enfin les voyages en élargissant notre vue sur le

monde, en multipliant sous nos regards les beautés
de la nature, contribuent à la formation de notre
esprit et portent naturellement notre pensée vers
l'auteur de tant de splendeur.

Histoire.

I. Les guerres médiques. — Causes. — Faits prin-
cipaux. — Résiiltats.

On a,ppelle guerres médiques les guerres que les

Grecs soutinrent contre les rois des Mèdes et des
Perses pendant un demi-siècle (500-449).

La cause réelle des guerres Médiques fut la néces-
sité où se trouvaient les rois de Perse de chercher à
s'étendre vers l'ouest. Darius en Afrique et en Asie
avait atteint le désert, la mer ou des montagnes in-

franchissables. L'Europe tentait son ambition. Déjà
il avait envahi la Sçythie et conquis la Thrace : il,

n'avait plus devant lui que le monde grec. C'était
une proie magnifique et qui lui paraissait facile à sai-

sir. La révolte de Milet et l'incendie de Sardes par les

Ioniens et les Athéniens fut le prétexte dont s'em-
para Darius pour commencer la conquête.

Les guerres Médiques peuvent se diviser en trois

périodes : l" période de Darius ; 2° période de Xer-
cès ;

3" période de la Confédération de Délos.

La période de Darius vit deux expéditions contre
les Athéniens ; la première (492) fut arrêtée au mont
Athos où une tempête détruisit la flotte perse. La
deuxième est marquée par la victoire de Marathon
que les Grecs commandés par Miltiade et au nombre
d'environ 31000 gagnèrent sur 40000 Perses (490).

Les faits principaux de la période de Xerxès sont l'hé-

roïque combat des Thermopyles où s'illustre Léo-
nidas, l'incendie d'Alhènes, la victoire de Salamine
due aux conseils de Thémistocle (480). Enfin, les

victoires de Platée et de Mycale.

La période de la Confédération de Délos voit le

renversement des rôles : les Grecs à leur tour atta-

quent les Perses. Athènes forme avec les principales

villes ioniennes une confédération dont le siège fut

au temple d'Apollon à Délos et qui vota la guerre

contre le grand roi. Cimon, fils de Miltiade, reçut le

commandement des forces confédérées et il chassa
les Perses de Thrace, des îles de la mer Egée et de la

côte d'AsieMineure.
- En 449, un traité, dit traité de Cimon, termina la

lutte.

Les guerres Médiques affaiblirent l'empire perse,

et préparèrentsadislocation ; elles donnèrent à Athè-

nes, dont le rôle avait été prépondérant, la souve-

raineté sur les mers grecques et firent de cette ville

la vraie capitale du monde grec.

L Indiquer les monuments qui caractérisent la civi-

lisation égyptienne, les civilisations grecques et ro-

maine.

Développement.

Les monuments égyptiens sont de proportions co-

lossales, larges de base et donnent l'impression d'une

stabilité sans fin. Les principaux sont les Pyramides

construites pour servir de tombeaux aux rois. Trois

d'entre elles sont encore debout près du Caire et por-

tent les noms des souverains dont elles furent les sé-

pultures : Chéops, Chéphrem et Mycérinus. La plus

élevée, celle de Chéops, atteint 160 mètres de hauteur.

Les Egyptiens bâtirent aussi des temples : le plus

connu est celui de Karnak où se trouve la fameuse

salle hypostyle. Devant les portes des temples, ils pla-

çaient les obélisques accouplés deux à deux. Ils sculp-

taient des sphinx de pierre et les rangeaient des deux

côtés des avenues qui conduisaient aux temples.
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Le labyrinthe compte encore parmi les monuments
égyptiens.

Les Grecs ont édifié des temples, des théâtres,

sculpte des statues, des bas-reliefs merveilleux.

Leurs monuments appartiennent à trois ordres, ou
styles caractérisés par la dimension des colonnes et

la forme des chapiteaux. Tous les monuments grecs

sont, en effet, soutenus ou décorés à l'aide de colonnes.

Il y a trois ordres de colonnes : le dorique,rionique et

le corinthien.

La colonne dorique repose directement sur le sou-

bassement de l'édifice, le chapiteau se compose d'une
simple tablette de pierre.

La colonne ionique repose sur une sorte de piédes-

tal nommé base. Le chapiteau est orné de deux vo-

lutes en forme de cornes de bélier et garni à la partie

supérieure d'une rangée d'œufs ou oves.

La colonne corinthienne est couronnée par un cha-

piteau qui représente un bouquet de feuilles d'acan-

the.

Le Parthénon est le type du temple grec ; il appar-
tient à l'ordre dorique. Sa richesse était dans la fa-

çade. Sur un soubassement formé de gradins s'éle-

vaient des colonnes qui supportaient V architrave, sur-

montée de la jrise et couronnée d'une corniche. Au-
dessous de la corniche, se trouvait le fronton. La frise

était couverte de bas-reliefs qui représentaient la

procession des Panathénées ; sur le fronton, Phidias
avait sculpté la naissance d'Athéné. La décoration
intérieure consistait en ornements de bronze et en
couleurs dont les traces subsistent. Le temple abritait

la célèbre statue d'Athéné en or et en ivoire sculptée

par Phidias. /

Parmi les autres monuments d'Athènes, il faut ci-

ter ce temple du roi Erechtée avec sa tribune où des

statues de femmes remplacent les colonnes, puis le

théâtre de l'Odéon et celui de Dionysos, le portique

du Pcecile et celui des Propylées.

De nombreuses statues garnissaient, en outre, les

places et les pentes de l'Acropole; une statue colos-

sale, en bronze de la déesse Athénée dominant l'en-

semble.

Si la sculpture est chez les Grecs, l'art national

par excellence, l'architecture fut, à Rome, celui qui

surpassa les autres. Cet art s'inspire des Grecs, mais
ne manque pas, malgré cela d'originalité : il se dis-

tingue par son caractère d'utilité, ses proportions

énormes et l'emploi de la voûte. Les monuments
furent des temples, des théâtres, des cirques, des ther-

mes, des aqueducs, des arcs de triomphe, des portiques.

L'étude de la vie sociale à Rome, le goût du peuple
pour les spectacles au moment de l'empire expliquent

la construction d'un si grand nombre d'édifices et

leur appropriation. Comme temples, le principal fut

celui de Jupiter placé sur le Capitole, plusieurs fois

détruit et édifié de nouveau toujours avec luxe
; puis

celui de Vesta.

Parmi les amphithéâtres, le Colisée fut le plus co-

lossal. 11 s'élevait sur le Forum et pouvait contenir
87.000 spectateurs.

Les Thermes de Caracalla surpassaient par leurs

dimensions et leur luxe tout autre édifice du même
genre.

Les gloires militaires firent élever l'arc de triom-

phe de Titus, celui de Constantin, la colonne Trajane,

etc., etc.

Les provinces romaines furent aussi favorisées

que la capitale, c'est ainsi que nous pouvons admirer
en France les arènes de Nîmes et d'Arles, le théâtre
et l'arc de triomphe d'Orange, la Maison Carrée de
Nîmes, l'aqueduc du Pont du Gard, les Thermes de
Julien et les arènes à Paris.

GÉOGRAPHIE.

1° La France physique. — Tracé.

Développement.

Mers et Côtes. — La mer du Nord. — La mer du
Nord est peu profonde ; elle est parsemée de bancs de
sable sur lesquels viennent frayer les harengs que pè-
chent les marins de Dunkerque.
La Manche. — La Manche est également peu pro-

fonde, mais dangereuse à cause des courants qui la
sillonnent

; on y pêche des harengs, des maquereaux.
Le littoral s'étend sur trois sections :

1° Du cap Gris-Nez au cap de la Hève. Du cap Gris-
Nez à Boulogne, la côte est faite de falaises, puis de
dunes jusqu'aux vases de l'embouchure de la Somme.— De la Somme à la Seine se dressent les hautes fa-

laises crayeuses du pays de Caux. ,

2° La côte de la Basse-Normandie. D'abord basse,

sableuse, bordée de petites dunes et de falaises, elle

devient granitique dans le Cotentin.
3° La côte bretonne, granitique est déchiquetée par

les flots.

Océan Atlantique.

La côte présente trois sect ions :

1° La côte de Bretagne jusqu'à la Loire. Elle est gra-

nitique, hérissée, semée d'écueils.

2° De la Loire à la Gironde. Côte basse, sablonneuse,

bordée de quelques marais salants, vaseuse dans la

Charente.

Z° De la Gironde à V Adour. L'uniformité des dunes
n'est interrompue que par le bassin d'Arcachon. De
l'Adour à la Bidassoa, la côte redevient rocheuse.

Mer Méditerranée.

La mer Méditerranée peu profonde dans le golfe de

Lion, creusée de gouffres, en face de la Provence,
décrit deux courbes sur nos côtes de la frontière es-

pagnole à la frontière italienne :

1° La côte du golfe de Lion, d'abord basse et ro-

cheuse à Port-Vendres, devient bientôt basse et bor-

dée d'étangs salés.

1° La côte provençale est rocheuse et découpée.

Relief. — La France est un pays où les plaines et

les montagnes se groupent en deux régions distinc-

tes. Si l'on joint par une ligne droite^ VArdenne à

l'embouchure de l'Adour, on voit que la partie basse

(plaines ondulées de collines) est au nord et à l'ouest

et la partie haute (montagnes) au sud et à l'est.

La région des plaines s'incline vers la Manche et

l'Angleterre, à laquelle elle fut unie aux âges loin-

tains ; la région montagneuse se rattache au système

de montagnes de l'Europe centrale.

Régime des cours d'eau. Le régime des cours d'eau

ne dépend pas seulement du relief du sol et du cli-

mat, mais aussi de la nature des terrains qu'ils tra-

versent. Ceux qui prennent naissance dans les régions

imperméables (granitiques) du massif central, ont un

débit irrégulier avec des crues subites au moment
de la fonte des neiges ou des pluies. Au contraire

ceux qui traversent des terrains calcaires ont des sour-

ces abondantes et par suite un débit plus régulier ;

telles sont la Seine, la Saône, la Charente.
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Avantages de la situation de la France. La situation

Ide la France est unique au monde ; son climat est

tempéré et son sol permet les cultures les plus variées.

Ses frontières, tout en la protégeant, ne l'isolent pas

des pays voisins et les quatre mers qui la baignent

a mettent en communication facile avec le reste du

monde.

Deuxième question.

Pourquoi la disposition des Alpes est-elle favorable

à la défense de la France?

II. La région des Alpes forme entre la France et la

Suisse, puis l'Italie une barrière énorme sur une lon-

gueur de 350 kilomètres environ du nord au sud et

sur une largeur moyenne de 200 kilomètres.

Cette chaîne de montagnes est favorable à la dé-

fense de la France non seulement par son étendue

et sa largeur, mais encore par la disposition des ver-

sants. En effet le versant français des Alpess'abaisse

par degrés jusqu'au Rhône. Le versant italien, au

contraire est très abrupt. De la plaine du Pô, la chaîne

se présente comme une haute muraille presque ver-

ticale avec des pentes dénudées et des torrents im-

pétueux qui convergent vers le Pô. Il en résulte que

la France est sur cette frontière à l'abri des invasions

et l'histoire nous montre que celles-ci eurent toujours

lieu de France en Italie.

Sciences.

Roches calcaires et roches siliceuses. — Caractères.

— Différences. — Principales roches calcaires et sili-

ceuses, leurs usages.

Les roches calcaires sont composées d'acide car-

bonique et de chaux combinés entre eux, c'est-à-dire

qu'elles sont formées par du carbonate de calcium.

On peut au moyen d'une expérience, mettre en évi-

dence le gaz carbonique et la chaux formant le cal-

caire. Pesons exactement un morceau de craie, pre-

nons-le avec une pince, chauffons-le fortement sur

la flamme de la lampe à alcool, puis laissons-le re-

froidir. En le pesant de nouveau, nous verrons que
son poids a diminué ; c'est que le gaz carbonique ren-

fermé dans le calcaire s'est dégagé dans l'air sous l'in-

fluence de la chaleur. Ce qui reste du morceau de

craie est un corps blanc, mais qui n'est pas de la craie,

c'est de la chaux vive. Pour voir que ce n'est pas delà
craie, il suffit d'y jeter quelques gouttes d'eau, le

morceau de chaux se fendille, devient extrêmement
chaud et tombe en poussière.

Les roches calcaires peuvent être formées par les

eaux douces qui abandonnent du gaz carbonique à

l'air ou par les eaux de la mer. — Les roches calcaires

se reconnaissent surtout à ce qu'elles font efferves-

cence avec les acides ; si on verse du vinaigre ou de

l'acide chlorhydrique étendu d'eau sur un morceau
de craie on voit se dégager de nombreuses bulles.

Elles se rayent avec un canif ou même avec une épin-

gle.

Les principales sortes de roches calcaires sont :

1° La craie qui se distingue des autres calcaires

parce qu'elle est très friable. Elle sert à faire des

crayons et le blanc d'Espagne.
2° Le calcaire grossier employé comme pierre de

construction. Avec de gros morceaux de cette roche
on fait des pierres de taille, les morceaux plus petits

constituent les moellons.
30 Le calcaire oolithique formé de petits grains

serrés les uns contre les autres et qui sert de pierre à

bâtir.

4° Les marbres, calcaires qui sont à la fois d'un

grain très fin, comme la craie et d'une dureté aussi

grande que la pierre à bâtir. Ils sont, par suite, suscep-

tibles de recevoir un beau poli. Il y a des marbres

de différentes couleurs ; on s'en sert pour l'ornemen-

tation.

5" La pierre lithographique, calcaire d'un gris

jaunâtre, d'un grain très fin, qui peut se polir comme
le marbre mais qui est mêlée d'un peu d'argile. On
l'emploie pour la lithographie et la gravure.

Les calcaires servent à fabriquer la chaux.

Dans plusieurs pays on fabrique avec les pierres

calcaires de grandes quantités de chaux pour la mê-
ler aux terres trop argileuses ; cette opération se

nomme le chaulage des terres.

Les roches siliceuses sont composées de silice ou

anhydride silicique (combinaison de l'oxygène avec

un corps simple appelé silicium). Elles peuvent être

formées par les cours d'eau qui déposent du sable

ou des cailloux roulés, par certaines sources (geyser

ou par la mer qui donne des dépôts de sable ou de

galets.

Les roches siliceuses se reconnaissent d'une ma-

nière générale à ce qu'on ne peut pas les rayer avec

de l'acier à ce qu'elles produisent des étincelles quand

on les frappe avec du fer, et à ce qu'elles ne font pas

effervescence avec les acides.

Les principales roches siliceuses sont :

l» Le silex ou pierre à fusil dont la cassure offre

des creux séparés par des arêtes coupantes.

2» Le sable, formé de petits grains de silice, libres

les uns par rapport aux autres.

3° Le quartzite, qui est de la silice presque pure.

40 Les poudingues, cailloux de silex réunis par une

roche.

50 Le grès, petits grains de silice réunis par une

roche.

6° La meulière, celle-ci peut-être plus ou moins mê-

lée de calcaire et est surtout caractérisée parles nom-

breuses cavités qu'elle renferme.

Les usages des roches siliceuses sont nombreux.

Le sable entre dans la composition du mortier ,
du

verre et des poteries; le grès constitue les pavés de

nos rues ; la pierre meulière fournit les meules à mou-

dre le grain et estemployée pourles constructionsqui

doivent résister à l'humidité.

MOKALE.

Dire ce qu'on appelle conscience. — Rôle de la cons-

cience. — Nos obligations par rapport à la conscience.

Il faut distinguer la conscience psychologique ou sens

intime et la conscience morale.

La première nous informe de ce qui se passe en

nous
;
par elle, nous nous sentons vivre. La seconde

est la connaissance du bien et du mal que nous accom-

plissons. C'est une voix intérieure qui nous avertit

de ce que nous devons faire et de ce que nous devons

éviter ; c'est une lumière qui n'est autre chose qu'une

rayon de lumière d'en haut.

La conscience a un double rôle, elle nous inspire

avant l'action, elle nous récompense ou nous punit

après. La récompense de la conscience c'est la sa-

tisfaction intime, le calme, la paix que nous ressen-

tons après l'accomplissement d'un devoir qui de-
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mandait le sacrifice de nos inclinations et de nos dé-

sirs. La punition s'appelle le remords, pensée tenace
du mal accompli et de ses conséquences.

Puisque Dieu nous a donné une faculté qui nous
permet d'apprécier les faits moraux, nous devons
agir de telle sorte que cette faculté devienne un sûr

auxiliaire. Or, une conscience droite éclairée peut
seule remplir ce rôle ; il importe donc avant tout de

former la conscience et cela par l'étude de la loi mo-
rale et la pratique du bien.

Quelles seront ensuite nos obligations par rapport à

elle?

Il nous faudra l'examiner, la consulter et l'écouter.

Examiner chaque jour la conscience, c'est en quel-

que sorte lui demander si nos actions l'ont satisfaite

et distinguer, avec sa lumière, les bonnes et les mau-
vaises.

On consulte sa conscience, lorsque au moment d'a-

gir, on s'arrête pour considérer l'acte suivant les lois

de la morale au lieu de suivre l'impulsion du désir.

Mais cette consultation serait vaine, si nous n'é-

coutons pas la voix qui parle alors en nous. Laissons-

nous guider par elle, éclairés par cette lueur, nous

parviendrons jusqu'à l'éternelle lumière.

Instruction civique.

Le pouvoir exécutif. — Les minisires.

Le pouvoir exécutif a reçu ce nom parce qu'il est

chargé de faire exécuter les lois votées par les Cham-
bres. C'est lui qu'on appelle plus spécialement le

gouvernement.

A la tête du gouvernement est le Président de la

République élu pour sept ans à la majorité des suf-

frages par la Chambre des Députés et le Sénat réu-

nis en Congrès ou Assemblée nationale. 11 a pour attri-

butions de promulguer les lois votées ; il veille à l'exé-

cution de ses lois, il représente \d France, vis-à-vis

des nations étrangères, il dispose de la force armée,

il nomme à tous les emplois civils et militaires, il

possède le droit de faire grâce et de remettre les con-

damnations prononcées par les tribunaux ; enfin,

il choisit les ministres.

L'ensemble des ministres se nomme le Cabinet.

Nous possédons actuellement douze ministères et

quatre sous-secrétariats d'Etat, c'est-à-dire quatre

services se rattachant à un autre ministère.

Les douze ministères sont : Intérieur, Instruction

Publique, Justice, Guerre, Marine, Finances, Affaires

Etrangères, Travail, Travaux Publics, Agriculture,

Commerce et Industrie, Colonies. L'Administration

des Postes et Télégraphes est un sous-secrétariat

d'Etat et se rattache au ministère des Travaux Pu-

blics. Il en est de même pour les Cultes qui relèvent

du ministère de la Justice et des Beaux-Arts ratta-

chés à l'Instruction publique.

Les ministres se réunissent en Conseil sous la pré-

sidence du Président de la République ou bien de

l'un d'eux nommé Président du Conseil. Us élabo-

rent entre eux des projets de lois et les présentent

à la Chambre des députés.

(D'après Masson.)

Travail manuel.

Chemise de nuit avec petits plis, sans empièce-

ment. Couper la chemise, coudre les plis et bâtir les

coutures.

Problèmes.

1. Une machine à vapeur consomme 195 tonnes de
charbon en 100 jours ; elle travaille 11 heures par
jour. On la perfectionne et elle ne brûle plus que
1610 kg en 18 heures. Le charbon valant 23 fr. la

tonne et la machine fonctionnant 320 jours par an,
calculer l'économie annuelle occasionnée par les mo-
difications apportées à la machine?

Solution. — Consommation de charbon pour un
jour de 11 heures :

195000 kg. ,„

lOU
=1950 kg.

Consommation après le perfectionnement :

1610 kg. X 11 _ 8855 kg.

18 ~ 9

Economie journalière en quantité :

Economie journalière en valeur :

23 fr. X 8695

9x1000
Et en 320 jours :

23 fr. x 8695 x320 ^„^ ^ ^^
9^âÔÔÔ

= 7110fr. 58

Moins d'un centime près par excès.

RÉPONSE. — 7110 fr. 58.

2. On verse chaque matin dans un bassin 30 litres

d'eau et pendant la journée il se perd par évapora-
tion 1/10 de ce que renferme le bassin après l'addi-

tion de 30 litres. A la fin du 3« jour, le bassin contient

182 litres 52. Combien y en avait-il le premier jour

avant l'addition des 30 litres.

Solution. — Les 182 litres 32 au soir du 3« jour,

sont les 9/10 de la contenance du matin.

Contenance du matin :

182 L 32x10 ^„„,.

Q
= 202 litres.

Contenance avant l'addition des 30 litres :

202 1.8—50 l.=172 1. 8

Contenance du 2« jour :

172 L 8x10 .„ ,.^ô ^ = 192 litres.

Ou avant l'addition des 30 litres :

192 1.—30 l.=162 litres

Contenance du 1" jour :

162 X 10

9

Et avant l'addition des 30 litres :

180 1.-30=150 litres

RÉPONSE. — 150 litres.

3. Deux capitaux diffèrent de 1800 fr.

On place l'un à 4 % pendant 20 mois ; l'autre placé

à 3 % pendant 30 mois produit le même intérêt. Quels

sont ces deux capitaux?

Solution. — L'intérêt produit par le 1" capital

placé à 4 % pendant 20 mois égale :

4x20 80 ^

L'intérêt produit par le 2» capital placé à 3 % pen-

dant 30 mois égale :

3x30 _ 90

100xl2~1200

= 180 litres.
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Donc les 80/1200 du premier capital égalent les

90/1200 du 2» ou
80 fois le l" capital égale 90 fois le 2«.

Ou :

8 fois le 1" capital égale 9 fois le 2".

Et le 2e égale les 8/9 du premier.

Donc 9/9—8/9 ou 1/9 du premier égale 1800 fr.

La valeur du l" capital est de :

1800 fr.x 9= 16.200 fr.

La valeur du 2« capital est :

16.200 fr.—1.800 fr.=14.400 fr.

RÉPONSES. — 16.200 fr. — 14.400 fr.

4. Donner une définition de la multiplication qui
s'applique aussi bien aux fractions qu'aux nombres
entiers. Expliquer sur l'exemple suivant : 7x2/3.

RÉPONSE. — La rtiultiplication est une opération
qui a pour but étant donnés deux nombres l'un appelé
multiplicande et l'autre multiplicateur d'en trouver

un troisième appelé produit qui soit à l'égard du mul-
tiplicande ce. que le multiplicateur est à l'égard de
l'unité. Dans l'exemple ci-dessus, le multiplicateur
vaut 2 fois la 3« partie de l'unité, le produit devra
valoir 2 fois la 3« partie du multiplicande. On pren-
dra la S'' partie de 7 en rendant ce, nombre 3 fois plus
petit=7/3

;
il reste à prendre 2 fois cette troisième

partie, c'est-à-dire à multiplier :

7/3 par 2.

i Xg ^X£~
3

le voTume5. Enoncer la règle qui permet de trouver le vo
d'une sphère connaissant son diamètre?

RÉPONSE. — Multiplier la surface de la sphère
(xD») parle 1/6 du diamètre. Formule

v=Ld»

Dessin.

Chimère à Notre-Dame de Paris.

•Programme.

1° Exécuter avec les mêmes dimensions. 2° Indiquer par des droites 1, 2,3, 4, etc., la forme générale
de l'ours. 3° Rectifier tous les contours et mettre les ombres. 4° Colorier : ton de pierre.

Leotuires ]n.is-torici.Taes

QUESTION COMPLÉMENTAIRE D'hISTOIEE

7,e partage de V Afrique. — L'occupation do l'Egypte

si funeste à notre influence et si préjudiciable à son
intérêts commerciaux et maritimes, eut cependant
pour heureux résultat d'occuper les adversaires jaloux

de notre expansion coloniale et de nous inspirer une
politique plus audacieuse en Afrique. Depuis lors,

malgré les hésitations, malgré la convention signée à
la légère en 1890 et qui nous obligeait à reconnaître
les prétentions de l'Angleterre sur le bas Niger, la

France s'est assuré. la possession d'un vaste empire

colonial. En 1881, elle a complété son établissement

en .Algérie en imposant son protectorat à la Tunisie(l);

de 1878 à 1896 ses officiers ont étendu les limites de ses

(1) Il y a eu en réalité deux expéditions de Tunisie
;

la première, dirigée par le général Forgemol, à la

suite des incursions des Kabyles tunisiens ou Krou-
mirs en Algérie, se termina par le traité du Bardo,

qui reconnaissait notre protectorat ; la seconde, pour
venir à bout d'un soulèvement général. Le général

Saussier y eut la part principale (avril-juin 1881).
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colonies du Sénégal d'abord jusqu'au Niger, ensuite

jusqu'à Tombouctou ; en dernier lieu jusqu'à la bou-

cle de ce grand fleuve, et ils l'ont réunie à ses comp-
toirs de Guinée et de Dahomey (1). En 1893, une expé-

dition pénible, mais glorieuse, nous rendit maîtres

de ce royaume barbare (2). Pendant ce temps, Sa-

vorgnan de Brazza et ses élèves fondaient autour de

nos postes du Gabon le Congo français, dont ils ont

élargi les limites à l'est jusqu'au bassin du iNl, au nord

Jusqu'au lac Tchad (3). D.'^s 1885, l'établissement

d'Obock était fondé à l'entrée de la mer Rouge. La
même année, la France obtenait de Ranavalo II;

reine des Hovas de Madagascar, 10 millions d'in-

demnité de guerre, le droit d'occuper la haie de Diego-

Suarez et d'avoir à Tananarive un résident, avec es-

corte militaire, qui serait l'intermédiaire obligé dans

toutes les relations avec les étrangers. L'exécution

du traité souleva des difficultés telles qu'il fallut en-

treprendre une nouvelle expédition en 1895 et s'em-

parer de Tananarive même (4K Cette fois l'île entière

fut déclarée colonie française. Désormais la France

avait en Afrique un vaste champ d'exploitation, et

sur la mer des Indes une belle colonie de peuplement.

En même temps qu'elle occupait l'Egypte, l'An-

gleterre poursuivait en Afrique une double action :

l'une sur le bas Niger pour accaparer le commerce du
Soudan ; l'autre dans l'Afrique australe, et, dans la ré-

gion des grands lacs équatoriaux, pour servir de dé-

bouché à son commerce (5).

(1) Le plan de ces conquêtes avait été conçu avant

1870 par le commandant Faidherbe. Le colonel Brière

de risle bâtit Bafoulabé en 1879 ; le colonel Gallieni

fit reconnaître notre suzeraineté sur le haut Niger

jusqu'à Ségou (1881). Borgnis-Desbordes bâtit

Bammako sur ce fleuve (1883). Avec le colonel Com-
bes on arrive à Tombouctou). En 1897, on occupe la

ville de Kong, entre le Niger et la côte, piiis Ougha-

dougou, capitale du Mossi. La convention franco-

anglaise du mois de juin 1898 a reconnu la jonction

du Soudan au Dahomey.

(2) L'expédition dirigée contre le roi Béhanzin

fut conduite par le général Dodds. Notre protectorat

s'est étendu à l'intérieur du pays jusqu'au-delà du
10° degré de latitude nord.

(3) Convention franco-allemande de 189't, cowen-

tion franco-beige de 1895. Convention franco-an-

glaise de 1899. La jonction des possessions françaises

en Afrique a été opérée autour du lac Tchad en 1900,

par la réunion de la mission du commandant Lamy
venu du Sahara algérien, de la mission ou plutôt des

débris de la deuxième mission Voulet venue du Niger,

et de l'expédition Gentil arrivée du Baghirmi. Les

trois missions réunies, ont détruit l'empire dé Rabah
et soumis les régions du lac.

(4) La colonne expéditionnaire (général Duchesne),

partie de Majunga, sur la côte nord-ouest de l'île,

détacha sur Tananarive une colonne volante qui s'em-

para de la capitale. Le plus terrible ennemi de nos

soldats fut la fièvre, surtout dans la zone littorale,

et marécageuse.

(5) La découverte des mines d'or sur le territoire

du Transvaal, avait attiré depuis 10 ans, une foule de

sujets britanniques dans cette république. Les Boërs

qui y dominent refusèrent de les admettre aux mêmes
droits que les citoyens. De là une série de protesta-

Le Portugal fut forcé de laisser couper son terri-

toire par les propriétés de la « Zambezia », la grande
compagnie anglaise de l'Afrique du Sud, mais il garde
quand même les immenses régions de Mozambique et

du Congo méridional.

Les Allemands, venus trop tard en Afrique et sou-

vent joués par les Anglais, ont pu s'installer au Ca-
meroun, dans les steppes du Betchuanas (Lude'ritz-

land), et sur la côte orientale, au sud du lac Victoria.

Les Italiens battus par le négus .Ménélik, ont
renoncé pai* traité à imposer leur protectorat au
royaume d'Abyssinie, et ont réduit leur occupation

au territoire dé l'Erythrée, sur les bords de la mer
Rouge. '

J. Bernard.

I. Ferdinand de Lesseps. — Le percement du canal

de Suez (1856-1869) et ses conséquences.

Le génie vaste et entreprenant de l'un de nos com-
patriotes. Mi Ferdinand de Lesseps, le releva'.

Ce grand homme, auquel la postérité rendra plus de
justice que ses contemporains, entreprit de creuser

à trai'ers l'isthme (le Suez un canal qui réimirait la

Méditerranée à la mer Rouge. C'était une idée gran^

diose : elle fut accueillie en France avec enthousiasme,

elle fut attaquée avec violence en Angleterre. L'an-

cienne opposition des deux pays au sujet de l'Egypte

reparaissait. Mais cette fois les intrigues des Anglais

n'aboutirent pas. Soutenu par le vice-roi d'Egypte

Said- Pacha, Lesseps triompha de toutes les résis-

tances ; il fit venir de France une véritable arinée d'in-

génieurs, de conducteurs de travaux, de commis dé

tout ordre ; il cféa une nouvelle colonie française à

côté de l'ancienne qui était considérable, et aidé de

tous ces auxiliaires dont beaucoup avaient amené
leurs familles avec eux, il creusa ce fameux canal

long de cent soixante kilomètres, large de quatre-i-ingts

à cent mètres dont nous trouvons aujourd'hui l'exis-

tence toute naturelle, mais qui a été une véritable mer-
veille en son temps. Ce canal, voyez-vous, on ne sau'

rait l'estimer trop haut, et nous devons être fiers que
ce soit un Français qui en conçut l'idée et qui l'ait

réalisée. Il a rapproché l'Europe de l'immense con-

tinent asiatique ; il les a mis en communication par

une route commode et facile ; il a changé les voies

du commerce maritime qui empruntait auparavant
la route du Cap de Bonne-Espérance et l'a ramené tout

entier dans la Méditerranée. Enfin on peut dire que
c'est le canal de Suez qui a ouvert à la vie commuhe
du monde les régions immenses et alors si peu connues

de l'Hindoustan, de l'Indo-Chine, de la Chine et du
Japon. Mais vous comprendrez qu'en même temps
ce percement du canal de Suez augmentait encore

l'importance de l'Egypte qui devenait la proprié-

taire d'un passage aussi nécessaire, et vous ne serez

pas étonnés que la question d'Egypte soit devenue

depuis trente ans une question véritablement euro-

péenne où l'Angleterre et la France jouent, du reste

encore le premier rôle, l'une parce qu'elle sent que

son existence est bien plus que jamais liée à l'Inde

et au chemin qui y mène, l'autre à cause de son

tions anglaises, et enfin la guerre (octobre 1899). La
défaite des Boërs a donné aux Anglais la possession

de toute l'Afrique du Sud.
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passé, de ses traditions, de son commerce et aussi

de ses possessions en Asie.

Ch. Normand.

II. Au Soudan. — Uémir Samonj.

L'émir Samory, un des chefs soudanais qui donna

le plus de fil à retordre aux Français, est né à Sanan-

koro, au sud de Bissandougou. Son père, Lakhanfia-

Touré, était un pauvre dioula (1), que le jeune Sa-

mory faisait vivre en colportant des marchandises

de traite sur les différents marchés du pays. Un jour,

sa mère, Sokhona-Camara, fut enlevée par quelques

guerriers du parti de Sori-Ibrahima, marabout fort

renommé et suzerain de sa ville natale (1862). Le

jeune Samory, alors âgé d'une vingtaine d'années,

alla la redemander à Ibrahima, lui proposant, en

échange, de le prendre lui-même comme captif.

Ibrahima n'accepta cette offre qu'en partie. Il garda

Sokhona et prit en outre Samory, en assurant à ce

dernier que, lorsqu'il serait satisfait de ses services,

il les renverrait tous deux le fils et la mère, à Sa-

nankoro.

Samory resta ainsi avec Ibrahima pendant sept

ans et sept mois, combattant sans cesse sous les or-

dres du marabout et se faisant un nom comme guer-

rier. Au bout de ce temps, celui-ci permit enfin à

Sokhona de retourner chez elle, mais il manifesta le

désir de garder Samory près de lui et offrit à ce der-

nier, pour le décider, le grade de généralissime. Celui-

ci refusa, mais, peu de temps après, il acceptait des

propositions de même natiire, de la part du roi du

Torongo, Bitiké-Sonané, et sut prendre peu à peu

sur ce souverain une influence telle, que bientôt il

songea à se créer à lui-même un vaste empire.

Il s'empara d'abord du Kounadougou, du Koiu-a

(1866), du Torongo lui-même, dont il chassa Bitiké,

et devint, en peu d'années, le maître de toute la con-

trée. En 1878, il occupait Tengréla et son influence

s'étendrait aujourd'hui sur la rive gauche du Niger,

jusqu'au bassin du Sénégal, sans l'arrivée des Fran-

çais dans le pays (1882) et les défaites que ceux-ci

lui infligèrent.

Louis Henrique.

III. Marchand à Fachoda.

L'objectif des Français depuis l'occupation d'une

partie de l'Afrique, tut de relier entre elles toutes ces

colonies et de leur procurer des débouchés.

Le Haut Oubanghi préoccupe vivement nos explo-

rateurs parce que si l'on pouvait mettre en rapport ce

beau fleuve, tributaire de l'Atlantique après avoir

parcouru de vastes territoires du centre africain,

avec les cours d'eau du Nord, la France pénétrerait

facilement de toutes parts au cœur du monde afri-

cain.

L'expédition de Marchand fut un des plus glorieux

efforts tentés dans ce sens.

(1) Marchand.

Attaché d'abord à la mission Liotard qui cherchait

des débouchés du côté de l'est à nos possessions du
Haut Oubanghi, Marchand opéra ensuite pour son

propre compte. Avec l'aide de quelques hardis com-
pagnons, de faibles ressources, sans renforts, soutenu

seulement par le patriotisme le plus ardent, il réussit

à traverser d'immenses contrées inconnues, maré-

cageuses, empestées par la fièvre, rendues plus dan-

gereuses encore par la présence de l'homme. Les tri-

bus nègres du Haut Oubanghi essayèrent d'abord

de l'arrêter
;
puis les Derviches, maîtres du bassin du

Bahr-el-Ghazal : il triompha de tous les obstacles et

toucha enfin le Nil à Fachoda. Hélas 1 les Anglais

y arrivaient presque en môme temps. La crainte de

voir les Français les devancer sur le Nil et y acquérir

des droits qu'on ne pouvait leur enlever les avait tirés

de leur apathie. Ils s'étaient souvenus un peu tard

que le Soudan égyptien dépendait de l'Egypte avant

!882, et une armée anglaise, remontant le Nil avait

successivement enlevé les postes du Kalife, succes-

seur du mahdi. Le général anglais Khchener, au ser-

vice de l'Egypte, venait d'écraser les Derviches à

Omdurman au nord de Khartoum et il avait remonté

en toute hâte le Nil pour arrêter les Français. Kitche-

ner. avec son état-major glorieux et brillant, se trou-

vait en face de Marchand et de ses compagnons hâves,

fiévreux, déguenillés, mais fiers et tranquilles parce

qu'ils représentaient la France. Ce fut un moment
solennel. De quel côté était le droit? Du nôtre sans

doute : mais lequel des deux allait céder? C'était un

question à mettre l'Europe en feu et à déchaîner sur

l'humanité d'incalculables malheurs. Le gouverne-

ment britannique avait déclaré que tout établisse-

ment dans la vallée du Nil par une puissance étran-

gère serait considéré par l'Angleterre comme un acte

peu amical. Si nous conservions nos positions, c'était

la guerre. Le gouvernement français n'avait pas fait

la guerre pour l'Egypte : pouvait-il la faire pour Fa-

choda? En France on ne le pensa pas et Marchand

reçut l'ordre de revenir par l'Abyssinie et le port fran-

çais de Djibouti sur le golfe d'Aden.

IV. Convention du 21 mars 1899.

La convention que nous avons signée avec l'An-

gleterre (21 m.ars 1899) a consacré les faits accom-

plis : elle nous exclut du bassin entier du Bahr-el-

Ghazal, mais nous laisse en revanche la côte oricn"

lalc du lac Tchad. Quoi qu'il en soit de ces dédomma-

gements Y Egypte et le Soudan cs-uplien sont perdus

pour nous. Les regrets seraient maintenant superflus.

11 vaut mieux travailler à réparer les fautes commi-

ses ; bien qu'appartenant aux Anglais, l'Egypte est

encore habitée par de nombreux colons français.Notre

patrie y compte des ingénieurs, des industriels, des

commerçants, des savants. C'est par eux et ceux qui

viendront s'y adjoindre que nous pouvons garder

notre place en Egypte et montrer au monde que la

nation française n'est pas toujours, comme on le dit,

solidaire d'une politique imprudente ou légère.

D'après Ch. Normand.

Lyon. - imp. E. YlTTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : x. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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VdUX ÉMIS PAR L'ASSEMBLÉE PLÉNIÈRE DES DIRECTEURS DIOCÉSAINS

LES 19 ET 20 MAI 1913

Et soumis à la ratification de NN. SS. les Evêqnes.

1er Vœu. — Que les membres du personnel enseignant des écoles libres soient

amenés à prendre le Brevet d'Instruction religieuse.

2e Vœu. — Que, par tout un ensemble de moyens, entre autres par des retraites

du mois ou des conférences spirituelles et par la retraite annuelle, on entretienne dans

le personnel enseignant des écoles libres un esprit foncièrement chrétien.

CORRIGÉ DES DEVOIRS DE VACANCES
Le corrigé des Devoirs de vacances pour être donné très complet a rendu nécessaires les dispositions

suivantes :

1° Les Cours élémentaires (l^e et 2« année) paraissent dans la Partie générale qui sera continuée pen-
dant le mois d'août.

2o Les Cours moyen (l'e et 2» année) paraissent dans le journal, Partie scolaire.

3» Les Cours supérieurs (l" et 2- année) paraissent dans le Supplément pédagogique.
Le corrigé des séries 3, 4, 5 et 6 peut être envoyé aux personnes non abonnées pour 1 fr. 50.

Le corrigé des séries 7 et 8 pour 1 fr. 50.

Tout le corrigé paraîtra dans les N»» 20, 21 et 22.

COURS MOYEN (1" année)
2e SEMAINE DE VACANCES

Série 4.

Instruction beuoieusb.

Quel est le représentant de Notre-Seigneur sur la

terre? — Quels sont nos devoirs envers lui? — Où
sont renfermées les vérités que Notre-Seigneur a en-

seignées? — Qnels sont les quatre Evangélistes?

I. a) Le représentant de Notre-Seigneur sur la terre

est Notre Saint-Père le Pape.

Nous devons respecter et aimer Notre Saint-Père

le Pape et lui obéir en toute chose avec une entière

soumission.

b) Les vérités que Notre-Seigneur a enseignées sont

renfermées dans l'Ecriture Sainte et dans la tradi-

tion.

L'Ecriture Sainto comprend les livres de l'Ancien

et du Nouveau Testament.

Les livres de l'Ancien testament sont ceux qui ont,.

été écrits avant la venue de Notre-Seigneur Jésus

Christ.
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Le nouveau testament se compose des livres écrits

après la venue de Notrd-Seigneur Jésus-Christ. Il

s'ouvre par VEvangile.
|

L'Evanf^ile expose la vie et la doctrine de Notre-

Seigneur. Quatre apôtres ont écrit l'Evangile : saint

Matthieu, saint Luc, saint Marc et saint Jean.

Histoire sainte.— Que savez-vous sur Athalie, Joas,

Isaïe, Jérémie?

Athalie était la fille d'Achab, roi d'Israël, célèbre

par son impiété, et de Jézabel, également impie.

Athalie épousa Joram, fils du roi de Juda, Josaphat.

Elle poussa son mari à massacrer ses six frères, afin

de jouir du pouvoir, et après la mort de Joram et de
son fils Ochosias, qui régna seulement un an, elle prit

en main l'autorité avec la résolution de ne s'en jamais

dessaisir et de détruire le culte du vrai Dieu. Elle or-

donna donc d'égorger tous ses petits-fils et crut avoir

exterminé la race de David. Mais Josabeth, femme du
grand-prêtre Joad et sœur du dernier roi, avait sauvé
du carnage un jeune enfant, Joas.

Lorsqu'il eut sept ans, Joad le fit reconnaître et sa-

luer roi dans le temple. Au bruit des acclamations,

Athalie accourut et saisie alors par l'ordre du grand
prêtre, elle reçut le châtiment mérité par ses crimes.

Joas, devenu roi, observa fidèlement la loi tant que
vécut le grand prêtre Joad. Mais après la mort de ce-

lui-ci, il se laissa corrompre et toléra l'idolâtrie. Il alla

jusqu'à faire lapider le grand prêtre Zacharie qui lui

reprochait sa conduite et quelques mois après, il aban-
donna lâchement au roi de Syrie, son vainqueur, les

trésors du temple. Désormais méprisé de tous, il mou-
rut assassiné.

Isaïe est le premier des quatre grands prophètes
;

il s'efforça de montrer aux rois du royaume de Juda
les malheurs irréparables que leur attireraient leurs

fautes. De plus, il a décrit, avec une merveilleuse pré-

cision, la naissance, la passion, la mort du Sauveur
et son règne éternel. Il fut tué par ordre de Manassès.

Jérémie, qui compte aussi parmi les quatre grands
prophètes, a laissé de célèbres Lamentations sur la

ruine de Jérusalem. Il assista à la destruction du
royaume de Juda, consola jusqu'au dernier moment
les défenseurs de Jérusalem et suivit en Egypte ceux
de ses compatriotes qui s'étaient retirés dans ce pays.

RÉCITATION ET EXERCICE.

Les épis du pauvre.

Moissonneurs, sans plaindre vos peines

Cueillez le blé mûr dans les plaines.

Le blé, notre bien le plus cher.

Ce grain d'or, sous sa pâle écorce.

C'est le germe de notre force.

C'est notre sang et notre chair,

Pour le pauvre, en liant la gerbe,

Laissez quelques épis dans l'herbe.

Qu'il glane un peu de ce bon grain.

Puissions-nous dans un champ prospère,

Voir tous les fils du même père

Unis autour du même pain.

V. DE Laprade.

Questions.

I. Expliquer les mots suivants : grain d'or, pâle
écorce, germe, gerbe, glane.

II. Comment le blé est-il notre bien le plus cher?
le germe de notre force? notre sang, notre chair?

III. Hoinonymes de chair, les définir.

IV. Analyser grammaticalement les verbes du
texte.

I. Grain d'or : le grain de blé prend à la maturité
une couleur jaune comparable à l'or.

Pâle écorce : on distingue sous ce nom l'enveloppe
du grain qui est d'un blanc jaunâtre.

Germe : le germe est au sens propre, la première
pointe qui sort d'une graine, ici il signifie le point de
départ, la cause première de notre force.

Gerbe : on appelle gerbe un faisceau de blé coupé.

Glane, du verbe glaner, c'est-à-dire ramasser des
épis après la moisson.

II. Le blé est notre bien le plus cher parce qu'il

fournit le pain indispensable à l'alimentation de
l'homme.

Il est le germe de notre force, notre chair, notre sang,

parce qu'il contient tous les éléments nécessaires à

l'entretien de la vie.

III. Chair, nom commun, substance musculeuse et

sanguine entre la peau et les os.

Chaire (nom com.) : siège élevé d'où l'on prêche.

C'.er (adj.): celui qu'on affectionne, ce qui est d'un
prix élevé.

Chère (nom com.) : nourriture ; faire bonne chère,

maigre chère.

IV. Plaindre : verbe transitif, à la forme active ;

3« groupe, mode infinitif, temps présent.

Cueillez : verbe transitif, cueillir, forme active
;

3» groupe, mode impératif, 2« personne du pluriel.

Est, verbe être, forme active, 3<' groupe mode in-

dicatif, temps présent, 3» pers. du sing.

Est, verbe être, forme active, 3" groupe, mode in-

dicatif, temps présent, 3^ pers. du sing.

Liant : verbe transitif lier, forme active, 1" groupe,

mode participe, temps présent, compl. indir. de lais-

sez.

Laissez, verbe transitif laisser, forme active, l*'

groupe, mode impératif, 2» pers. du pluriel.

Glane : verbe transitif, glaner, forme active, 1er

groupe, mode subjonctif, temps présent, 3« pers. du

sing.

Puissions : verbe transitif, pouvoir, forme active,

3« groupe, mode subjonctif, temps présent, l" pers.

du pluriel.

Voir : verbe transitif, voir, forme active, 3» groupe,

mode infinitif, temps présent, complément direct de

voir.

Questions diverses.

I. Divisions des vertébrés. — Donner un type de

chaque famille et indiquer leurs caractères essentiels.

II. Que fabrique-t-on à Rouen? à Lille, à Roubaix,

à Angoulême, à Lyon, à Epinal, à Saint-Etienne, à

Bordeaux.

III. Divisions de la France au point de vue mili-

taire. Différentes sortes d'armes.

I. Les vertébrés sont divisés en 5 grandes classes
:j

Les mammifères, les oiseaux, les reptiles, les batra-l

ciens et les poissons.
|

1° Les mammifères (types : l'homme, le chien), ont]

le corps plus ou moins recouvert de poils ; ils ont gé-

néralement quatre membres, le sang chaud, leur res-

piration est aérienne. Us sont vivipares,

2° Les oiseaux (type : aigle, hirondelle), ont le corps

couvert de plumes, ils ont deux pattes et leurs mem-

bres antérieurs sont transformés en ailes ; ils possè-^
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I

dent un bec corné, ils ont le sang chaud, leur respira-

tion est aérienne. Ils sont ovipares.

Les reptiles : (types : crocodile, vipère, tortue), ont

le corps recouvert de fausses écailles ; ils sont bas

sur pattes ou dépourvus de pattes et rampent alors.

Leur respiration est aérienne et peu active, ce qui fait

que le sang a une température qui varie suivant la

température du milieu où le reptile se trouve. Ils

sont ovipares.

Les batraciens (types : grenouille, crapaud) ont la

peau nue ; ils ont quatre pattes ; on les désigne sous le

nom d'amphibiens parce que ce sont des animaux qui

avant leur complet développement présentent les ca-

ractères des poissons. Ils sont ovipares.

Les poissons (types : brochet, goujon, anguille),

ont le corps recouvert de véritables écailles, quelques

espèces ont la peau nue ; leurs membres sont transfor-

més en nageoires. Ils respirent par des branchies l'air

dissous dans l'eau. Leur sang est à température va-

riable : ils sont ovipares.

II. On fabrique à Rouen, des cotonnades, à Lille

des tissus de laine, de coton, de la toile de lin ; on y
trouve des raffineries, des usines métallurgiques. A
Roubaix, on fabrique des lainages ; à Angoulême, du
papier ; à Lyon, des soieries. A Epinal,on trouve l'in-

dustrie de l'image, des filatures ; à Saint-Etienne, des

fabriques d'armes et de rubans. A Bordeaux, on fait

le commerce des vins.

III. Au point de vue militaire, la France est divisée

en 26 régions, formant vingt corps d'armée. Chaque
corps d'armée comprend deux divisions commandées
chacune par un général de division ; chaque division

deux brigades commandées chacune par un général

de brigade ; chaque brigade, deux régiments com-
mandés chacun par un colonel.

Nous avons quatre sortes d'armes : l'infanterie, la

cavalerie, l'artillerie, le génie. La première sorte com-
prend ceux qui vont à pied, la seconde ceux qui vont

à cheval ; la troisième ceux qui s'occupent des canons ;

la quatrième comprend ceux qui creusent des tran-

chées, construisent des ponts, etc..

ÉCErruBE.

Fine cursive : trois lignes : La nature glorifie Dieu.

RÉDACTION.

Quel est votre jeu ou votre passe-temps favori? —
Dites pour quelles raisons il vous plaît. Et rappelez

une circonstance où il vous a procuré un vif plaisir.

— Je crois vraiment que mon passe-temps préféré,

c'est la promenade. Je ne veux pas dire une prome-
nade dans les rues de Paris, quoiqu'il s'y trouve beau-

coup de choses très intéressantes à regarder ; non, je

î parle des promenades à la campagne. Avec un large

r espace autour de soi, le ciel bleu au-dessus de ma
tête et partout des arbres et des fleurs.

L'hiver, je me plais à entendre mes pas résonner

sur le sol durci, à humer l'air sec et froid, tandis que
la marche me procure une bonne chaleur.

L'été, j'aime à parcourir les bois sans hâte, en m'ar-

rètanl pour contempler un nid, observer une fourmi-

lière ou écouter la chanson du petit ruisseau.

Je me rappelle une excellente promenade faite au
commencement du printemps dernier, pendant les

vacances de Pâques. Depuis quelques jours une pluie

maussade et froide nous retenait à la maison, mais
enfin, un beau matin, les nuages s'écartèrent et le so-

leil parut, un jeune soleil, vif et gai. Vite me voici de-
hors, sans souci des terres détrempées. Quelle joie de
respirer le bon air frais 1 Toute la campagne me sou-
riait. Les bourgeons avaient dépouillé leurs robes bru-
nes et étincelaient parés des gouttelettes d'eau ;

l'herbe nouvelle semblait nouvellement peinte, les

coucous montraient leurs fleurs d'or pâle et les jacin-

thes leurs clochettes bleues. J'en fis un gros bouquet
et avec lui, lorsque je rentrai, le printemps pénétra
dans la maison.

Dessin libre.

Une gerbe de blé.

Abithstétiqxje.

1. Un cultivateur fait tondre 620 moutons et 180
agneaux. Les moutons ont donné en moyenne 4 kilo-

grammes de laine chacun et les agneaux 1/4 de kilo-

gramme seulement. Cette laine en suint vaut 1 fr. 90

le kilogramme. Quelle seralavaleurde cette laine après

le lavage, si cette opération revient à fr. 25 le kg?
Solution. — Poids de la laine fournie par les 620

.

moutons :

4X620=2.480 kg.

Poids de la laine fournie par les agneaux :

kg.250X180=45 kg.

Poids total de la laine :

2.480-f45=2525 kg.

Valeur d'un kilogramme de laine :

1,90-1-0,25=2 fr. 15.

Valeur totale de la laine :

2 fr. 15X2525=5428 fr. 75.

RÉPONSE : — 5428 fr. 75.

2. Mon champ a une superficie de 2 hectares 3/4.

Dire la valeur de ce champ à raison de 18 centimes le

mètre carré?

Solution. — 2 ha. 3/4=275 ares, ou 27.500 Imètres
Valeur du champ :

0,18X27500=4.950 fr.

RÉPONSE. — 4.950 fr.

3. On veut entourer un pré de 148 mètres de lon-

gueur et de 125 mètres de largeur avec une haie d'au-

bépine. Ses plants sont à m. 18 l'un de l'autre ; on
les paie 4 fr. 35 le mille et on donne à l'ouvrier f. 35

par décamètre. A combien s'élève la dépense?

Solution. — Pourtour du champ :

(148-H25)2=546 mètres.

La quantité de plants nécessaire est de :

546 : 0,18=3.033 pieds.

Prix d'achat du plant :

4 fr. 35 X 3033 ,^
, ^^

Prix du travail :

4,35X54,6=19 fr. 10.

Dépense totale :

14 fr. 40-f 19 f. 10=33 fr. 50.

RÉPONSE. — 33 fr. 50.

4. Additionner les nombres suivants : 51 m' 78 dm»
-1-634 m» 6 cm» 19 mm3 + i02 m' 3 mm'-f 540 dm^
36 mm» -F 22 m' 10 dm'6 cm» -f- 43 mm'. Exprimer
le résultat en mètres cubes, décimètres cubes, centi-

mètres cubes et millimètres cubes.

RÉPONSE :

809 m» 628 dm» 012 cm' 101 m'.= 809628 dm»
012 cm' 101 mm» = 809628012 cm^ 101 mm» =
809 628 012 101 mm».
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5. On achète une barrique de vin de 228 litres à rai-

son dé 60 fr. l'hl. On y ajoute 114 litres d'eau. Quel

est le prix du litre de mélange?

Soliition. — Prix d'achat de la barrique :

fr. 60X228=136 fr. 80.

Nombre des litres du mélange :

228 + 114=342 litres.

Prix du litre de mélange :

136,80 : 342=0 fr. 40.

RÉPONSE. — fr. 40.

Travail manuel. — Les coutures de la blouse. Ar-

ranger l'encolure, le bas de la blouse et des manches.

3e SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Qu'est-ce qu'adorer Dieu? — De quelles manières

devons-nous adorer Dieu ? — Qu'est-ce que l'idolâtrie ?

— Citez un acte d'idolâtrie.

(Voir un catéchisme diocésain).

Histoire sainte. — Que firent les apôtres après la

mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ? — Parlez de

saint Pierre.

Dix jours après l'Ascension de Notre-Seigneur, les

Apôtres réunis à Jérusalem reçurent le Saint-Esprit.

Ils devinrent alors comme des hommes nouveaux par-

lant et comprenant plusieurs langues. Pleins de force

et de confiance, ils commencèrent leurs prédications.

Saint Pierre s'adressa d'abord aux Juifs et en con-

vertit un grand nombre
;
puis il reçut l'ordre de prê-

cher les Gentils, c'est-à-dire ces peuples qui n'étaient

pas Juifs. Il tint à Jérusalem le premier concile, fonda

l'Eglise d'Antioche et vint à Rome sous Claude. Cette

ville devint le siège de son pontificat. C'est là qu'il

subit le martyre pendant la première grande persécu-

tion sous Néron (29 juin 67).

Français.

Les moustaches du chat.

Vous vous figurez peut-être que le chat porte mous-
taches uniquement pour se donner un petit air fan-

faron. Détrompez-vous ; ce sont là pour lui de pré-

cieuses ressources en chasse nocturne. Avec les mous-
taches il palpe le terrain, il reconnaît les lieux, il ex-

plore coins et recoins. Qu'une souris vienne à frôler

un de leurs poils longuement épanouis dans toutes les

directions, il n'en faut pas davantage pour avertir le

chat.

A l'instant la gueule happe et la griffe saisit.

Il ne faut jamais couper les moustaches à un chat ;

vous le rendriez moins habile à la chasse aux sou-

ris.

J.-H. Fabrb.

Questions.

I. De quelle utilité sont pour le chat ses mousta-
ches î

II. Expliquer les mots suivants : fanfaron, nocturne,

explore, frôler, happe.

III. Indiquer les mots de la même famille que :

nocturne, épanouis, terrain.

IV. Analyse logique de la première phrase (nombre,
nature et fonction des propositions).

V. Conjuguer les verbes reconnaître et saisir à la 2«

personne du singulier et du pluriel de l'imparfait, du
passé simple, du plus-que-parfait de l'indicatif, du

présent du conditionnel et de l'imparfait du subjonc-
tif.

I. Le chat utilise ses moustaches pour se diriger.

IL Fanfaron : celui qui vante sa bravoure.

Nocturne signifie qui se fait la nuit; la chasse noc-

turne est celle qu'entreprend le chat pendant la nuit.

Explore : aller à la découverte.

Frôle, du verbe frôler, toucher légèrement en pas-

sant.

Happe, du verbe happer, saisir avec la gueule au
passage.

III. a) Nocturne : nuit, nuitée, nuitamment, no

tambule, etc..

b) Epanouis : épanouissement.

c) Terrain : terre, terrestre, enterrer, déterrer, souj

terrain, terrasse.

IV. !'« Proposition principale.

Vous vous figurez peut-être : 2'^ Proposition subor-

donnée, complément de figure ; que le chat porte mous-

taches uniquement pour se donner un petit air fanfa-

ron.

V. Mode indicatif, temps imparfait.

Tu reconnaissais, tu saisissais, vous reconnaissiez,

vous saisissiez.

Temps passé simple.

Tu reconnus, tu saisis, vous reconnûtes, vous saisî-

tes.

Temps plus-que-parfait.

Tu avais reconnu, saisi, vous aviez reconnu, saisi.

Mode conditionnel, temps présent.

Tu reconnaîtrais, tu saisirais.

Vous reconnaîtriez, vous saisiriez.

Mode subjonctif, temps imparfait.

Que tu reconnusses, que tu saisisses.

Ecriture.

Fine cursive : trois lignes : Aimons-nous les uns es

autres.

Questions diverses.

I. Répondre brièvement aux dates suivantes :

1415 — 1431 — 1453 — 1492 — 1525 — 1558 —
1589 — 1610 — 1628 — 1643.

II. Fabrication du gaz d'éclairage, ses usages.

III. Prouver par deux expériences l'existence de la

pression atmosphérique.

I. 1415. Bataille d'Azincourt gagnée par Henri V,

roi d'Angleterre sur les Français.

1431. — Mort de Jeanne d'Arc brûlée à Rouen par

les Anglais.

1453. — Bataille de Castillon gagnée contre les An-

glais, elle marque l'expulsion définitive des Anglais et

la fin de la guerre de Cent ans.

1492. — Découverte de l'Amérique par Christophe

Colomb.
1525. — Bataille de Pavie, gagnée parles Impériaux

sur François I"".

1558. — Reprise de Calais aux Anglais par le duc

François de Guise.

1589. — Mort de Henri III ; bataille d'Arqués ga-

gée par Henri IV sur le duc de Mayenne.

1610. — Mort de Henri IV, avènement de Louis

XIII.

1628. — Siège de la Rochelle, dirigé par Richelieu

pour reprendre cette ville aux protestants.

1643. — Mort de Louis XIII. — Bataille de Ro-

croi, gagnée par Condé.
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II. On obtient le gaz d'éclairage par la distillation

de la houille en vase clos.

On chauffe la houille dans des cornues en terre ran-

gées au-dessus d'un foyer ardent : les gaz qui se pro-

duisent sont conduits par un tube dans un long cylin-

dre à moitié rempli d'eau. Le gaz abandonne dans

l'eau des produits qu'on pourra ensuite liquéfier ;
puis

il traverse une série de tubes et on le fait filtrer à tra-

vers du coke. On le débarrasse alors des produits qui

le rendraient trop insalubre en le faisant passer dans

une caisse garnie de claies portant du sulfate de chaux
et un oxyde de fer. Le gaz épuré est enfin recueilli

dans le gazomètre.

Le gaz d'éclairage sert à l'éclairage de nos rues et

de nos habitations ; il sert au chauffage dans les usa-

ges domestiques. On l'emploie aussi pour gonfler les

ballons.

III. a) Expérience du verre plein d'eau et renversé.

On remplit d'eau un verre et on le renverse sur une
feuille de papier. Le liquide sera maintenu dans le

verre parce que la feuille de papier qui en ferme l'ou-

verture se trouve soumise de bas en haut à la pression

atmosphérique qui soutient la colonne d'eau et l'ap-

plique contre le fond du verre.

b) Expérience du crève-vessie. — On ferme une
peau de vessie tendue un vase dont on a chassé l'air.

On verra la face supérieure de la membrane se creuser

profondément, puis éclater. Cet éclatement est pro-

duit par la pression atmosphérique s'exerçant seule-

ment sur la face supérieure de la membrane.

RÉDACTION.

Raconter un acte de dévouement pris dans l'his-

toire ou dans la vie privée, à votre choix.

Le canot de sauvetage.

Au mois de février 1870, un soir de brume intense

un transport de l'État monté par cent treize hommes
d'équipage et portant en outre quarante passagers,

donna sur des rochers sous-marins qui sont à trois

milles à l'ouest de Goury ; le bateau s'entr'ouvrit et

sombra. Des cris de détresse parvirentjusqu'au rivage,

le maître du canot de sauvetage, le brave Fabien,

comprit que des hommes étaient en détresse. Rapide-
ment, le canot fut armé et l'équipage embarqué. On
prêtait l'oreille pour reconnaître le point de départ

des clameurs que l'on entendait, mais le vent qui

soufflait dur semblait à chaque instant en changer la

direction. Où aller? Le brouillard était tellement épais

que la lumière du phare ne la pouvait percer, la mer
battait son plein, elle était lourde et violente ; les

courants qu'il fallait affronter pour les remonter ou
les franchir filaient avec une effrayante rapidité

;

l'écume bondissait sur les récifs du raz Blanchard.

C'était cependant du milieu de ces écueils que sor-

taient des appels déchirants ; c'est là qu'il faut aller.

A Dieu va ! Tiens bien la barre, bon pilote, et les dé-

sespérés te devront la vie I

Aux cris de naufragés, Fabien répondit en hurlant

dans son porte-voix ; mais le vent venait de la mer et

ne portait pas vers le bateau naufragé, le fanal du ca-

not, enveloppé par l'embrun n'était pas vsible. Les
malheureux appelaient toujours, lorsque le canot ap-

. parut, abordant le navire sous le vent et dans son re-

mous.
Fabien avait manœuvré avec une habileté extraor-

dinaire, il accostait sans avaries, malgré les bonds de

vagues, les débris de mâts, les planches qui battaient

les flancs du vaisseau et en rendaient les abords re-

doutables. Le bâtiment était entièrement submergé.
Seul le mât d'artimon apparaissait hors de l'eau :

vingt et un hommes s'étaient réfugiés dans la hune,
pressés les uns contre les autres, redoutant à chaque
minute d'être enaportés par un paquet de mer. Un à

un, se laissant glisser le long d'un cordage, ballottés,

entendant avec effroi le mât craquer dans sa mem-
brure, ils purent tous choisir le moment favorable

et se laisser tomber dans le bateau sauveur que le

ressac secouait et, qui, à chaque instant, était sur le

point d'être brisé contre le navire. Des barques de

pêche de Goury rôdaient aux environs de l'écueil,

Fabien y transporta les hommes qu'il venait de re-

cueillir et retournant à l'épave, il parvint encore à

prendre à son bord, onze matelots exténués, blessés

pour la plupart, épuisés par une lutte de plusieurs

heures contre les flots et qui s'étaient cramponnés
aux vergues du grand mât tombé en travers du na-

vire. Nul cri ne se faisait plus entendre, aux appels réi-

térés de Fabien aucune voix ne répondit ; tout ce qui

survivait de l'équipage était sauvé : à onze heures du
soir on rentra au port de Goury. Le lendemain, le sur-

lendemain, Fabien retourna sur les lieux du sinistre
;

de la pointe du jour à la nuit dose, il erra parmi les

récifs et les débris. On ne découvrit ni vivant, ni

cadavre. La mer gardait sa proie, mais le noble Fa-

bien qui avait si vaillamment lutté contre elle, vit

attacher sur sa rude vareuse la médaille d'or réservée

aux braves.

Arithmétique.

1. Combien y a-t-il de manières de rendre une frac-

tion 3 fois plus petite. Donner l'explication sur la

fraction 6/11.

Solution. — On rend une fraction 3 fois plus petite,

soit en divisant son numérateur par 3, soit en multi-

pliant son dénominateur par 3. La première opération

est préférable parce qu'elle donne pour résultat une
fraction de termes plus simples ; mais elle n'est pas

toujours possible, tandis qu'on peut toujours multi-

plier le dénominateur par un nombre quelconque.

La fraction 6/11 permet d'employer la première

opération puisque 6 est divisible par 3 :

6^, 6:3_ 2

11' ^ ~ 11 ~11
En employant la deuxième opération, on aurait :

6 .^ 6 _ 6

ll***~llx3 33

^_A n -^—

A

33:3"" 11
°^^ 33"" 11

2. Un bassin contient 475 hl. 53 d'eau pure. Expri-

mer le poids de cette eau: 1° en tonnes métriques; 2»

en hectogrammes.
Solution. — 1 litre d'eau pèse 1 kg, 47553 litres pè-

sent 47553 kg. ou 47 tonnes 553 ou 475.530 hg.

3° On veut carreler une salle ayant 6 m. 86 de lon-

gueur et 4 m. de largeur, avec des briques carrées de

m. 14 de côté. Combien faudra-t-il de briques?

Combien en faudrait-il pour une salle ayant 39 m«
2980 de surface?

Solution. — Surface de la salle :

6 m. 86x4=27 m^ 44.

Surface d'une brique :

0,14x0,14=0 m' 0196.

Nombre des briques :

27 m» 44 : 0,0196=1400 briques.
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Nombre des briques pour une salle ayant 39 in''2980

de surface :

39 m22980 : 0,0196=2005 briques.

RÉPONSE. — 1° 1400 briques ;
2° 2005 briques.

4. Calculer l'intérêt de 25.000 francs à 4 % pendant

8 ans 2 mois 10 jours. H
Solution. — 8 ans 2 mois 10 jours=2950 jours.

Intérêts de 25.000 fr. pour 2950 jours :

4 fr, 5x25000x2950 „,^^ ^

iôô^^sëô
=«^^^ f^-

RÉPONSE. — 8194 francs.

5. Combien pour faire un stère faudra-t-il de ma-
driers de 1 m. 25 de longueur sur m. 10 de largeur

et m. 20 d'épaisseur.

Solution. — Volume d'un madrier :

1 m 25X0 m. 10X0,20=0 m' 025.

Nombre des madriers :

1 m» : 0,025=40 madriers.

RÉPONSE. — 40 madriers.

Dessin.

« Rosace. »

Programme : La ligne courbe en décoration.

Méthode d'exécutio» : Tracer un carré 1. 2. 3. 4. —
Placer les diagonales A. D. B. C — 5. 5 etc., puis les

arcs G. R — L. B. — J. M. — N. D., les arcs R R et

leurs pareils. Tous les arcs se placent par l'emploi des

points. Dessiner ensuite tous les grands cercles et les

arcs qu'ils renferment. Achever par les petits cercles

qui pourront être coloriés, mais sans bariolage.

Exécution au double du modèle.

Travail manuel: confectionner un petit col arrondit
en lingerie pour orner la blouse.

COURS MOYEN (2« année)

2e SEMAINE DE VACANCES
Série 6.

Instruction keiigieuse.

Où trouvons-nous la loi de Dieu? •— Que nous dit

cette loi? — Est-il juste de l'observer et pourquoi?

Quels sont les moyens et les secours que Dieu nous a

donnés pour nous faciliter l'observation de sa loi.

(Voir un catéchisme diocésain.)

Histoire sainte. — Raconter le règne du roi Joa-

chim.

Joachim, roi de Juda, frère de Joachas, fut placé

sur le trône par Néchao, roi d'Egypte. Joachim persé-

cuta le prophète Jérémie, qui le menaçait de la colère

du ciel à cause de son impiété. Le châtiment suivit

de près la faute. Nabuchodonosor roi de Babylone,
vainqueur de l'Egypte, s'empara de Jérualem et alors

commencèrent pour les Juifs les soixante-dix années

de captivité prédites par le prophète de Jérémie.

Cependant le royaume de Juda ne disparut pas

encore. Joachim fut replacé sur le trône, mais assu-

jetti à un lourd tribut. Il voulut à tout prix secouer

le joug. Nabuchodonosor irrité se rendit maître de

Jérusalem pour la seconde fois, mit Joachim à mort
et défendit qu'on lui donnât la sépulture, accomplis-

sant ainsi sans le savoir, la prédiction de Jérémie.

Récitation et Exbbcice.

Pluie d'été.

La pluie a versé ses ondées :

Le ciel reprend son bleu changeant
;

Les terres luisent fécondées

Comme sous un réseau d'argent.

Le petit ruisseau de la plaine,

Pour une heure enflé, roule et traîne

Brins d'herbe, lézards endormis.
Court, et, précipitant son onde
Du haut d'un caillou qu'il inonde.

Fait des Niagaras aux fourmis.

Tourbillonnant dans ce déluge.

Des insectes sans avirons

Voguent pressés, frêle refuge,

Sur des ailes de moucherons
;

D'autres pendent, comme à des îles,

A des feuilles, errants asiles ;

Heureux dans leur adversité,

Si, perçant les flots de sa cime
Une paille au bord de l'abîme

Retient leur flottante cité I

V. Hugo.

Questions.

I. Indiquer le sens général du morceau.

II. Expliquer les expressions suivantes :

Ondées, fécondées, réseau d'argent, fait des Niagaras

aux fourmis, avirons, adversité, cité.

III. Donner des mots de la même famille que ondée.

— Analyser grammaticalement les expressions sui-

vantes : ruisseau, — enflé — qu' (qu'il inonde) —
des iisectes — sans avirons — Sur des ailes de mouche-

rons — D'autres — heureux.

IV. Conjuguer le verbe reprendre au pré<;ent et au

passé simple de l'indicatif ; au présent et à l'impar-

fait du subjonctif.

I. Victor Hugo nous dépeint dans un style pitto-

resque les effets d'une pluie d'été, effets qui se font

sentir jusque sur les infiniment petits.
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II. Ondées. — Puies fortes et passagères.

Fécondées : rendues fécondes, c'est-à-dire mises en

état de produire beaucoup.

Réseau d'argent : un réseau est un tissu à mailles

très fines ; les gouttelettes d'eau avant de s'évaporer

forment sur les terres comme de petites mailles qui

sous la lumière du soleil prennent une teinte argen-

tée.

Fait des niagaras aux fourmis. Le Niagara est une

cataracte d'une grande élévation. Le ruisseau grossi

par la pluie, atteint des proportions qui le rendent

pour les fourmis ce qu'est le Niagara pour les hommes.
Avirons : un aviron est une sorte de rame pour di-

riger un bateau ;

Adversité : signifie infortune ; l'auteur emploie ce

terme très fort pour rester dans le ton dû morceau.

Cité : une cité est une ville ; terme également trop

fort, mais voulu pour soutenir la comparaison.

III. a) Ondée : onde, onduler, ondulation, ondoyer,

ondoiement, ondine, inonder, inondation.

b) Ruisseau : nom commun, masc. sing., sujet de

roule.

Enflé : adj. qualifie, masc. sing., épithète de ruU-

seau.

Que : pron. relatif, 3* pers., masc. sing., compl. dir.

d'objet de inonde.

Des : art. indéfini, masc. plur., se rapporte à insec-

tes.

Insectes : nom com., masc. plur., sujet de voguent.

Sans : préposition, mot invariable, met en rapport

avirons et sont sous-entendu.

Avirons : nom com., masc. plur.,compl. ind. de sont

sous-entendu.

Sur : préposition, mot invariable, met en rapport

ailes et voguent.

Des : art. indéf., fém. plur., se rapporte à ailes.

Ailes : nom com., fém. plur., compl. de lieu de vo-

guent.

De : préposition, mot invariable,' met en rapport

moucherons et ailes.

Moucherons : nom com., masc. plur., compl. indi-

rect de ailes.

Autres : adj. indéf., masc. plur., se rapporte à

moucherons sous -entendu.

Heureux : adj. quai., masc. plur., attribut de ils

sous -entendu.

IV. Mode indicatif. Temps présent. — Je reprends,

tu..., etc..

Temps passé simple. — Je repris, tu repris, etc..

Mode subjonctif, temps présent. — Que je reprenne,

que tu reprennes, etc..

Temps imparfait. — Que je reprisse, que tu re-

prisses, etc..

ÉCBITURB.

Moyenne cursive, quatre lignes : Admirons la Provi-

dnce de Dieu.

RÉDACTION.

Un vieux moineau recommande à un jeune moi-

neau de ne pas s'approcher de la chatte de la maison.

Le jeune moineau va jouer avec la chatte qui le dé-

vore. Racontez la scène en faisant parler le vieux

moineau et en faisant connaître vos réflexions.

(C. E. P.).

Un jeune moineau sautillait un beau matin sur un
mur, lorsqu'un vieux moineau lui tint ce discours :

« Mon petit ami, voilà plusieurs fois que je te vois

voleter auprès de la chatte. Te doutes-tu qui elle est?

Tes parents ne t'ont-ils jamais parlé des animaux de
cette espèce, dont l'air bénin, les gestes gracieux ne
sont qu'hypocrisie. Cette chatte, comme tous ses pa-
reils, est cruelle et rusée, elle cherche à t'attirer, et

lorsque tu seras à sa portée, elle se jettera sur toi et

te croquera sans pitié. Regarde les crocs pointus. qui

garnissent sa gueule et les griffes acérées qui se ca-

chent sous ses pattes qu'on dirait de velours. L'as-tu

vue guettant une souris ? Avec quelle patience, elle

sait attendre et feindre de dormir ! Puis tout à coup,
elle bondit, et saisit sa proie ! Méfie-toi, mon petit,

méfie-toi de cette chatte perfide, suis les conseils que
te dictent la prudence et mon expérience ! »

Le jeune moineau écouta les paroles sans cesser de
sautiller et après le départ de l'ancien, il secoua la

tête d'un air sceptique.

« Ce vieux-là m'ennuie ! Sans cesse, il me donne
des avertissements ou me fait des remontrances.

Faut-il qu'à mon âge je craigne tout comme lui. La
chatte, une bête cruelle, hypocrite ! Il radote ! Je ne

connais pas d'animal plus doux, plus sympathique,
plus élégant, plus joli. Il faut que je fasse tout à fait

connaissance avec elle et je verrai bien alorssison ca-

ractère est si terrible. Justement la voici ; elle me re-

garde avec ses beaux yeux pailletés d'or. Descen-

dons. ))

Aussitôt dit, aussitôt fait. Mais, hélas ! qu'est-ce

qui arriva? A peine le jeune moineau touchait-il terre

que la chatte d'un bond le rejoignait et le croquait !

La morale de cette histoire c'est que la jeunesse

doit croire aux discours des vieilles personnes !

Questions diverses.

I. Un de vos camarades s 'est couché dans une cham-
bre où brûlait du charbon. De quel accident aurait-il

pu être victime? Pourquoi? Quels soins aurait-il fallu

lui donner? (C. E. P.).

II. Les Pyrénées. Aspect général. — Principaux

cols. — Cours d'eau qui en descendent. Tracé.

III. Causes et résultats des guerres d'Italie.

IV. Le pouvoir exécutif.

I. En sj couchant dans une chambre où brûlait du
charbon, cet enfant aurait pu subir l'asphyxie. En
effet, le charbon en brûlant dans l'intérieur d'une

pièce dégage de l'oxyde de carbone, gaz éminemment
toxique. Ce gaz forme avec l'hémoglobine une com-
binaison qui empêche la fixation d'oxygène dans les

poumons. L'hémoglobine devient rouge en se combi-

nant avec l'oxyde de carbone, mais cette combinai-

son ne se détruit pas dans les tissus et le sang des

veines du corps est rouge comme celui des artères.

Les tissus meurent alors parce qu'ils ne reçoivent

plus l'oxygène qui leur est nécessaire.

Dans le cas d'asphyxie par l'oxyde de carbone, il

faut placer immédiatement le malade au grand air,

la tête assez élevée ; le frictionner vivement avec une

brosse ou un linge rude sur tout le corps, surtout aux

extrémités, afin de rétablir la circulation du sang!

puis pratiquer les tractions rythmiques de la langue.

II. Les Pyrénées séparent la France de l'Espagne

Elles sont constituées par des roches primaires et des

granits, flanquées sur les versants français et espa-

gnols de terrains secondaires et tertiaires. Les Py-

rénées sont moins hautes que les Alpes. Elles s'en dis-

tinguent par le peu d'étendue de leurs glaciers, par

l'absence de hautes vallées et l'altitude élevée de leurs

L
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cols. Il n'y a de routes carrossables qu'aux deux ex-

trémités.

On peut diviser les Pyrénées françaises en Pyré-

nées orientales, du cap Cerbère au Val d'Aran, et en

Pyrénées occidentales, du Val d'Aran à la Bidassoa.

Dans les Pyrénées Orientales on trouve le col du

Perthus, le col de la Perche, et le pic de Garlitte. Au
nord, sont le Canigou et les Corbières.

Dans les Pyrénées occidentales, on distingue : les

Hautes Pyrénées avec le Val d'Aran, le Massif de la

Maladetti et le Cirque de Gocarwie, les Basses Pyré-

nées, avec le pic de Vignemale (3.298 m.), le col de

Somport et le col de Roncevaux. Au nord, la chaîne

s'abaisse par le plateau de Lannemezan.
Les cours d'eau qui descendent des Pyrénées sont

au moins dans la région élevée de véritables torrents.

Les principaux sont : V Aude, la Garonne et ses af-

fluents, l'^m^e, le Gers, la Baïse ;VAdour et son af-

fluent le Gave de Pau.

Les ressources agricoles sont rares dans les Pyré-

nées ; on cultive seulement dans les petites vallées,

des céréales, du maïs, de la vigne et dans le Roussillon

de l'olivier et de l'oranger.

On trouve également des prairies dans les vallées

et des pâturages jusqu'à 2500 mètres.

Les sous-sols contiennent quelques mines de fer et

des carrières de marbre.

Les sources thermales constituent la vraie richesse

des Pyrénées.

in. Les guerres d'Italie eurent pour causes les

prétentions de Charles VIII sur le royaume de Na-
ples, et celles de Louis XII sur le Milanais.

Charles VIII réclamait le royaume de Naples au-

_quel il avait droit par le testament de René d'Anjou.

Louis XII, petit-fils de Valentine Visconti, deman-
dait le Milanais, ancienne possession des Visconti.

Les guerres d'Italie mirent aux prises la France et

l'Autriche sous Charles VIII, Louis XII, François I^r

et Henri II. Toutefois, à partir de 1520, la lutte change

de but : la France ne poursuit plus de chimériques

conquêtes en Italie : elle s'attache à reprendre à ! 'Au-

triche des provinces qui lui peuvent constituer à l'est

une frontière naturelle.

Aussi les résultats de cette longue période d'hosti-

lités ne furent ni la possession de Naples, ni celle du
Milanais, mais la reprise de Calais et la possession

des trois évêchés, Metz, Toul et Verdun, que nous re-

connut le traité de Cateau-Cambrésis.

Au point de vue artistique et littéraire, les guerres

d'Italie eurent pour résultat la Renaissance française.

IV. Le pouvoir exécutif a reçu ce nom parce qu'il

est chargé d3 faire exécuter les volontés des Cham-
bres. C'est lui qu'on appelle plus spécialement le

Gouvernement.
Le chef du Pouvoir Exécutif est le Président de la

République.

Au-dessous du Président sont les ministres.

Le pouvoir exécutif est représenté au chef-lieu de

chaque département par le préfet ; au chef-lieu de

chaque arrondissement par le sous-préfet ; dans cha-

que commune par le maire, qui est en même temps
le représentant de la commune.

Arithmétique.

Problèmes du certificat d'études.

1, Une bouteille pleine d'eau pèse kg.950, pleine

d'alcool de bois elle ne pèse que 800 grammes. Dire la

contenance de la bouteille et son poids, la densité de
l'alcool étant 0,8.

Solution. — Différence entre le poids de la bouteille
pleine d'eau et de la bouteille pleine d'alcool.

kg. 950—0 kg. 800=0 kg. 150.
La densité de l'alcool étant 0,8, la différence de

poids entre un dm^ d'eau et un dm^ d'alcool est de :

1 kg.—0,kg. 800=0 kg. 2.

La capacité du vase est égale à :

0,150 : 0,2=75 centilitres.

RÉPONSE. — 75 centilitres.

2. Calculer à raison de 12 francs l'are la valeur d'un
champ qui a la forme d'un quadrilatère irrégulier. La
diagonale qui le partage en deux triangles a 168 m. 70.
La hauteur de l'un des triangles est de 75 m. 50 et celle

de l'autre 98 m. 40?
Solution. — Surface du terrain :

168 m. 70 X (75 m. 50 -f98,4)
2 = 14668 m2 465

Valeur du terrain :

12x146,68465=1.760 fr. 20.

RÉPONSE. — 1.760 fr. 20.

3. On veut couper une pièce de toile de 36 mètres
de longueur en morceaux de 4/5 de mètre. Combien y
aura-t-il de morceaux?

Solution. — Nombre des morceaux :

36x5= 45

RÉPONSE. 45 morceaux.

4. Diviser 749857 par 0,986 ; expliquer l'opération

et le résultat comparé an dividende.
Cette division 749857 par 0,986 appartient au se-

cond cas de la division : le diviseur est décimal, le

dividende entier.

On multiplie par 1000 le diviseur en supprimant la

virgule et l'on multiplie également le dividende par
1000 en écrivant trois zéros àsa droite afin que le quo-
tient ne change pas.

On opère ensuite comme s'il s'agissait de diviser

l'un par l'autre deux nombres entiers :

749857 : 0,968= 760504.

Dessin libre.

Illustrer la scène des deux moineaux.

Travail manuel. — Coutures de la blouse. Arranger 1

l'encolure, la partie inférieure de lablouse et des man- \
ches.

3e SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Qu'entend-on par actes de religion? — Quels sont
les principaux actes de religion? — Ecrivez les com-
mandements qui nous ordonnent ces actes.

(Voir au Catéchisme diocésain.)

Histoire sainte. — Parlez de la ruine de Jérusalem,

Trente-six ans après la mort de Jésus, les Juifs se

révoltèrent contre leurs gouverneurs. Vespasien fut

envoyé par Néron pour les châtier ; il se préparait à
mettre le siège devant Jérusalem lorsqu'il fut pro-

clamé empereur. Son flls Titus, prenant à sa place le

commandement des légions, frappa les derniers coups.

Jérusalem était alors une ville magnifique et très for-

tifiée, elle contenait dans ses murs une multitude in-

nombrable de pèlerins venus pour célébrer la Pâque.
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Le général romain l'investit de tranchées et la serra

étroitement, comme l'avait prédit le Sauveur lui-

même. En proie aux horreurs de la famine et aux fu-

reurs des partis contraires, la malheureuse ville se dé-

fendit pendant six mois avec l'énergie du désespoir.

Titus emporta successivement toutes les enceintes et

enfin le temple qui disparut dans les flammes. Six cent

mille hommes ]^érirent, dit-on pendant ce siège. Cent

mille Juifs furent vendus comme esclaves.

D'après un historien, Josèphe, qui vit de ses yeux

la ruine de sa patrie, Titus le vainqueur pleura,» prit

le ciel à témoin qu'il ne se glorifiait pas d'avoir été

l'instrument d'une punition aussi rigoureuse ». Le

même écrivain, parlant en son nom, ajoute ces mots :

« Jamais peuple depuis le commencement du monde
n'avait vu autant de crimes, jamais cité n'avait tant

souffert. »

Français.

Le don d'observation.

Un jour, les Suédois s'aperçurent avec effroi que

toutes les charpentes dont ils construisaient leurs

vaisseaux, ne tardaient pas à être rongées par des mil-

liers de petits vers qui endommageaient les navires

avant qu'ils eussent servis. Le roi pria le plus habile

observateur du royaume, le savant naturaliste Linné

d'aller voir s'il y avait quelque remède au mal. Linné

observa longtemps et patiemment ; il découvrit que

les vers sortaient de petits œufs déposés par une cer-

taine espèce de mouche sur les bois fraîchement cou-

pés ; il découvrit encore que la saison de la ponte des

œufs se réduisait à une quinzaine de jours en mai. Il

conseilla donc de jeter dans l'eau, un peu avant cette

époque toutes les pièces de bois fraîchement coupées

et de les tenir immergées jusqu'à ce que le temps de

la ponte fût passé. La chose fut faite. Mouches et vers,

privés de leurs nids habituels, disparurent et la ma-
rine suédoise fut sauvée. >

L'homme qui ne sait pas observer, dit un proverbe

russe, pourrait traverser une forêt sans y voir du bois

brûler. (C. E. P.).

Questions

.

L Qu'est-ce qu'un observateur? — Pourquoi une
naturaliste comme le savant Linné, doit-il être un
bon observateur?

IL Que veut dire : endommageaient, immergées.

III. Justifiez l'orthographe de servi dans l'expres-

sion qu'ils eussent servi.

IV. Indiquer le nombre, la nature, la fonction des

propositions dans la phrase suivante : // découvrit que

des vers sortaient de petits œufs.

I. Un observateur est un homme qui sait voir les

choses qui l'entourent et remarquer les phénomènes
qui se produisent autour de lui. Linné devait être un
bon observateur, parce que l'observation des faits

de la nature est la base de la science qu'il cultivait.

II. Endommageaient : causaient du dommage, c'est-

à-dire du dégât.

Immergé : plongé complètement dans un liquide.

III. Servi, participe passé d'un verbe intransitif

reste invariable conjugué avec l'auxiliaire avoir.

IV. 1» Proposition principale : Il découvrit.

2° Proposition subordonnée, complément direct

de il découvrit : qu ? des vers sortaient des petits œufs.

RÉDACTION.

Une ville au moyen âge.

Une ville au moyen âge était close de murailles.

Le terrain enfermé entre les remparts était de petite

étendue, mais tout le monde tenait à s'y loger pour
être à l'abri des coups de main. On était donc obligé

de ne pas perdre un centimètre du sol et l'on cons-

truisait les maisons les unes sur les autres, on en
construisait jusque sur les ponts, dans les villes tra-

versées par une rivière. On ne laissait pour les places

et pour les rues que l'espacc; le plus restreint possi-

ble.

Aussi les rues n'étaient-elles presque toutes que
des ruelles obscures, tortueuses et sales.

Elles étaient obscures parce que les magasins al-

laient s 'élargissant du rez-de-chaussée au grenier.

Chaque étage faisait saillie sur l'étage inférieur et le

toit très pointu et en pente débordait à son tour sur

la façade en sorte que les maisons des deux côtés

d'une rue se rejoignaient par le toit.

Elles étaient tortueuses parce que chacun cons-

truisait sa maison où il lui plaisait sans souci de l'ali-

gnement.
Elles étaient sales, parce qu'il n'y avait d'autre

égout que le ruisseau au milieu de la rue. Pas de pavé,

pas de trottoir, aucun moyen d'éclairage. Quand on
voulait sortir le soir, il fallait prendre torche ou la,n-

terne, encore n'était-il pas facile de circuler car dès la

nuit tombante, l'on tendait de lourdes chaînes en

travers des rues.

Ces rues ne manquaient pas de pittoresque et elles

étaient très animées. On y voyait au-dessus de cha-

que porte, accrochées à des potences, des enseignes,

c'est-à-dire des images parfois burlesques, découpées

dans la tôle et qui servaient à distinguerles maisons,

alors dépourvues de numéros. On habitait au Pot-

d'étain, au Mortier-d'or, au Chat qui psche, à la Truie

qui file. Sur le pas des portes, à l'entrée des boutiques,

les commerçants appelaient les clients. Les taverniers,

c'est-à-dire les aubergistes ou les rôtisseurs vantaient

l'excellence de leur cuisine : « Céans, il fait bon dî-

ner ! Céans, il y a pain chaud et harengs chauds et

vins d'Auxerre à plein tonnel ! »

Les marchands faisaient crier dans les rues leurs

marchandises et la maison où on les vendait ou bien

on les promenait dans les rues dans des petites char-

rettes : « Vin nouvellement en perce, crait le crieur

de vin, à plein pot et à pleine tonne, vin discret, plein

et corsé coulant comme écureuil en bois ! »

Il y avait souvent des fêtes dans la ville. C'étaient

tantôt les fêtes des corporations, tantôt des fêtes

pour toute la ville. Ces jours-là, on trouvait des jeux

de toute espèce ; tirs à l'arbalète, mâts de cocagne,

jeu du pourceau, etc.

Une ville au moyen âge était menacée par deux
fléaux terribles, les incendies et la peste.

La plupart des maisons étaient en bois et serrées

les unes contre les autres, aussi quand le feu prenait

dans l'une d'elles, le quartier tout entier, quelquefois

la ville entière était perdu e. Aussi prenait-on des me-
sures rigoureuses pour prévenir ces malheurs: l'inter-

diction aux ouvriers de travailler à la lumière, obli-

gation pour tous d'éteindre tout éclairage quand la

cloche du beffroi ou des églises sonnait le couvre-feu.

Quant à la peste, elle était favorisée par la malpro-

preté des rues. Lorsqu'elle s'abattait sur une ville,

elle tuait les habitants par milliers. La peste noire de
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1348 enleva, au dire des contemporains, un tiers de

la population.

Malgré tant de dangers et d'inconvénients, nos an-

cêtres vivaient gaiement leur vie dans les villes en

unissant le travail et le plaisir.

ÉCRITUBE.

Fine cursive, quatre lignes : Les beaux spectacles

élèvent l'âme.

Questions diverses.

I. Expliquer brièvement comment fonctionne la té-

légraphie électrique {C. E. P.).

II. Dites ce que vous savez sur la colonie du Ton-

kin. — Situation, habitants, climat, productions

(C. E. P.).

III. Que vous rappellent les noms de : Marignan,

Pavie, Calais, La Rochelle, Rocroi, Fontenoy?

dates suivantes : 1590, 1589, 1610, 1648, 1715, 1774,

5 mai 1789.

I. Toute ligne électrique se compose :

1° D'une source d'électricité, la pile ; 2° d'un

manipulateur, appareil destiné à transmettre les dé-

pêches ; 3° d'un fil conducteur ;
4o d'un récepteur, ap-

pareil destiné à enregistrer les dépêches.

Manipulateur. — il se compose d'une tablette en
bois sur laquelle est fixée hozizontalement une pièce

en cuivre mobile autour d'un pivot métallique. A
l'une de ses extrémités cette pièce porte une pointe

qu'un ressort fait appuyer contre une petite poupée
métallique. V^rs l'autre extrémité se trouve un autre

pointe maintenue par le ressort à quelques millimè-

tres d'une autre poupée. Enfin une poignée termine

le levier horizontal. L'une des poupées reçoit le fil

positif de la pile, la pièce centrale communique avec

le fil de la ligne télégraphique ; l'autre poupée est re-

liée à la terre par un fil condi^cteur.

Le récepteur se compose d'un électro-aimant verti-

cal dont l'armure traverse une pièce métallique mobile

autour d'un axe, terminée par un poinçon fixé obli-

quement. L'armure est maintenue à quelques milli-

mètres de la bobine quand le courant ne passe pas

par un ressort qui tire à lui le bas de la pièce métal-

lique. En regard du poinçon se déroule d'un mouve-
ment uniforme, une bande de papier qui passe entre

deux rouleaux, dont l'un est enduit d'encre grasse. Le
fil de la bobine est en communication avec le fil de la

ligne.

Fonctionnement. — Dès que l'on appuie sur la poi-

gnée du manipulateur, le courant passe dans la ligne,

arrive dans la bobine du récepteur, l'électro-aimant

devientalors aimant, attire son armureet redresse par
conséquent la pointe qui vient frapper contre la

bande de papier ; celle-ci se jette à son tour sur le

tampon imprégné d'encre pour y recevoir une trace

d'autant plus longue que le courant y aura été plus

prolongé. Si le courant de la pile est lancé, puis inter-

rompu subitement, la trace sera un point, si au con-

traire la durée du passage du courant est un peu pro-

longée, la trace sera un trait. La combinaison de ces

traits et de ces points a permis d'établir un alphabet

conventionnel.

L'appareil Morse que nous venons de décrire est

presque uniquement employé dans l'administration

des télégraphes.

II. Le Tonkin a une superficie d'environ 106.000

kilomètres carrés et une population de 8 millions

d'habitants. Il fait partie de l'Indo-Chine française.

Il est limité au nord par la Chine, à l'est par le golfe

du Tonkin, au sud et à l'ouest parl'Annam et le Laos.

Il comprend deux parties : la plaine formée par le

delta du Fleuve Rouge, et la région des plateaux

(1000 à 1500 mètres de hauteur).

Le Tonkin est arrosé par le Son^-ko ou Fleuve

Rouge et ses affluents : la Rivière Noire et la Rivière

Claire. Sa capitale est Hanoï, sur le fleuve Rouge, à

150 kilomètres de la mer au centre des rizières. Les

villes principales sont : Haïphong, port important ;

Nam-Dinh, Bacnink, Son-Tay, Lao-kay et Lang-son.

Le climat du Tonkin, quoique chaud, est assez salu-

bre. On compte cinq mois de chaleurs tropicales, d'a-

vril à septembre et sept mois d'été européen, de sep-

tembre en avril.

La population se compose principalement d'Anna-

mites, race de petite taille, mais résistante à la fati-

gue, travailleuse, intelligente et pacifique.

Le Tonkin produit dans la région du delta, le riz,

la canne à sucre, des légumes. Dans la région des pla-

teaux, on élève des buffles, on cultive le thé et le

maïs. Les sous-sols renferment de la houille, des mi-

nerais de fer, de plomb, de cuivre, du zinc et d'or.

La colonie du Tonkin déjà très riche, devient cha-

que année plus prospère.

III. Le nom de Marignan rappelle la bataille ga-

gnée par François I" sur les Suisses en 1515 ; Pavie,

la défaite de François I" par les Impériaux en 1525 ;

Calais, le siège de Calais par François, duc de Guise

qui reprit cette ville aux Anglais en 1558. Elle leur

appartenait depuis deux cent dix ans.

La RochelleM siège de cette ville dirigé par Riche-

lieu qui voulait enlever aux protestants cette dange-

reuse place forte (1628).

Fontenoy : bataille gagnée en 1745 par Maurice de

Saxe sur les Anglais et les Hollandais pendant la

guerre de Succession d'Autriche.

1590 : bataille d'Ivry gagnée par Henri IV sur le

duc de Mayenne. — Siège de Paris.

1598. : Edit de Nantes qui met fin aux guerres de

religion.

1610 : Mort de Henri IV assassiné par Ravaillac.

Avènement de Louis XIII. — Régence de Marie de

Médicis.

1648. : Bataille de Summershausen, gagnée par

Turenne, sur les Impériaux, bataille de Lens gagnée

par Gondé sur les Espagnols.— Traités de Westphalie

qui terminent la guerre de Trente ans.

1715 : Mort de Louis XIV.

1774 : Mort de Louis XV. — Avènement de Louis

XVI.

5 mai 1789 : ouverture des Etats généraux à Ver-

sailles.

ABITHMéTIQTJE.

Problèmes du Certificat d'études.

1. Une personne place 1/4 de sa fortune à 3 % ;
les

2/5 à 4 % et le reste à 5 %. Au bout de 6 mois, elle

retire pour les intérêts réunis de ces trois parties, 660

francs. On demande de déterminer le capital placé à

chacun des taux indiqués et le capital entier.

Solution. — Supposons que le capital soit 100 fr.,

le 1/4 ou 25 fr. à 3 % par an, donne pour 6 mois :

3fr.x25x6

100x12
: fr. 375
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Les 2/5 du capital ou 40 fr., à 4 % donnent :

4fr.x40x6

100x12
=Qfr-8Q

Et le reste ou 35 francs, donne :

5fr.x35x6

100x12
=0f'-8^5

Total des intérêts :

fr. 375 + fr. 80 + fr. 875=2 fr. 05.

Capital qui dans les mêmes conditions a produit

660 fr. d'intérêts :

100x660
32,195 fr.

2,05

Le 1/4 du capital est de :

32195 fr.xl^3^^g^^^^,

4

I^s 2/5 du capital sont de :

?^^^-^=12878fr.
5

Le reste est de :

32.195 fr.— (12878 + 8048,75)= 11.268 fr. 25.

RÉPONSE. — 1° Le capital est de 32.195 francs :

20 165 différentes parties sont : 8048 fr. 75 ; 12878 fr.

et 11.268 fr. 25.

2. Quels volumes doivent avoir 51 grammes, 225

décagrammes, 6 kilogrammes ; 184 hectogrammes ;

527 décigrammes d'eau pure?

Solution. — Puisqu'un centimètre cube d'eau pure

pèse 1 gramme, 51 grammes seront le poids de 51 centi-

mètres cubes ; 225 dag. ou 2250 grammes celui de

2 dm' 250 cm', b kg. celui de 6 décimètres cubes.

184 hg. celui de 18 dm^ 400 cm'.

527 dg celui de 52 cm' 700 mm 3.

3. On répand uniformément 118 m^ 110 de sable,

dans une cour qui a 25 m. 40 de long et 18 m. 60 di

largeur. Quelle est l'épaisseur de la couche?

Solution. — Surface de la cour :

25,40x18,60=472 m^ '44.

Epaisseur de la couche :

118,110 : 472,44=0 m. 25.

RÉPONSE. — m. 25.

4. Un piéton, un bicycliste et une automobile vont
dans la même direction et partent du même point.

Le piéton part à 4 heures du matin et fait 5 kilomè-

tres à l'heure, le cycliste part à 6 heures du matin et

fait 15 kilomètres à l'heure ; l'auto part à 9 heures et

fait 50 kilomètres à l'heure. A quelle heure, le cycliste

rejoindra-t-il le piéton, et à quelle heure l'automobile

atteindra-t-elle le piéton et le cycliste?

Solution. — Avance du piéton sur le cycliste :

2 heures et 10 km.
En 1 heure, le cycliste rattrape : 10 km. Il mettra

donc 1 heure pour rattraper le piéton et il sera 7 heu-

res du matin.

Avance du piéton sur l'automobile : 5 heures et

25 km.
L'automobile en 1 heure rattrape 45 km ; il lui

faudra pour rattraper le piéton :

1 h. ou 60 m.x25
45

= 3? m. 20 s.

Il sera 9 h. 33 min. 20 secondes.

Avance du cycliste sur l'automobile, 3 heures et

45 km.
L'automobile en 1 heure rattrape 35 km., il lui fau-

dra pour rattraper le cycliste :

1 h. ou 60 m x45
35

77 m. 8 s.

Il sera 9 h. +1 h. 14 m. 8 s. = 10 h. 17 m. 8 s.

RÉPONSE. — 107 heures du matin ;
2° 9 h. 33 m. 20

s. ;3«10h. 17 m. 8s.

Travail manuel. — Petit col rond en linon blanc,

avec ourlet à jour pour la blouse.

Dessin.

Un plumier.

COMMENT MAINTENIR ET DÉVELOPPER DANS LE PERSONNEL ENSEIGNANT

l'esprit chrétien et la science religieuse (1).

De toutes les questions dont l'assemblée générale

des Directeurs diocésains de l'Enseignement primaire

chrétien est appelée à s'occuper cette année, les plus

importantes, les plus essentielles sont incontestable-

ment celles que la Commission permanente m'a
chargé de vous proposer ce soir : Ventretien de Vesprit

chrétien dans le personnel enseignant et l'instruction

catéchistique de ce même personnel.

Je ne m'attarderai point à le démontrer: vous en

êtes tous convaincus. Si nys maîtres ou nos institu-

teurs libres ne sont point intimement pénétrés de l'îs-

prit de Notre-Seigneur Jésus-Christ, s'ils ne s'atta-

chent point à donner, sous la direction de MM. les

curés, l'enseignement religieux dans leurs classes, ou
si leurs connaissances dogmatiques demeurent plutôt

nébuleuses, nos écoles privées pourront être — et en-

core — des écoles inoiTensives pour la foi et pour la

(1) Rapport présenté le 18 mai 1913, à la réunion

des directeurs diocésains.

morale, elles ne seront pas des écoles chrétiennes
;

elles ne récompenseront point, par l'action durable

qu'elles auraient dû prendre dans les familles et dans
la paroisse, les sacrifices si lourds que s'imposent les

catholiques, pour les créer, les maintenir, les déve-

lopper, pour arracher, par elles, aux serres du vau-

tour maçonnique l'âme des enfants de France. Elles

trahiront les espérances si belles, si réconfortantes,

qui ont été mises en elles ; elles constitueront de ces

œuvres hybrides, que personne ne reconnaît pour sien-

nes et qui sont vouées à une lamentable stérilité.

Ce serait le » laïcisme « sournoisement introduit

dans nos écoles libres. Vraiment, nous, catholiques,

c'est pour un tout autre résultat que nous entendons

dépenser nos forces et nos ressources 1

Ces idées. Messieurs, je m'excuse de vous les rappe-

ler comme si vous n'en étiez point aussi et plus persua-

dés que votre rapporteur... D'ailleurs, si la mémoire
ne me trompe point, elles ont fait l'objet, dans l'une

de nos dernières assemblées générales, d'une commu-
nication très suggestive.
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Si les questions que nous sommes invités à étudier,

ce soir, sont importantes, essentielles ; si, en théorie

elles constituent, à proprement parler, des axiomes,

des truismes même
;
quand on descend sur le terrain

des faits, on constate qu'elles se présentent très com-

plexes, très délicates... Mais, c'est l'un des précieux

avantages de réunions comme celle-ci, de fournir,

pour leur solution, les idées et l'expérience de tous.

Dans cet apport mutuel d'hommes compétents, venus

de toutes les régions de la France, également désireux

de profiter de ce que leurs collègues ont réalisé avec

succès et de mettre à leur disposition les résultats

heureux de leurs tentatives, il y a une matière des

plus favorables à une discussion très pratique et par-

tant très féconde.

, C'est donc moins un travail d'ensemble que j'ai

mission de vous proposer qu'un programme à exami-

ner, à discuter point par point.

I

Si vous le jugez bon, nous commencerons par la

seconde question : moyens d'assurer au personnel en-

seignant de nos écoles chrétiennes les connaissances re-

ligieuses qui lui sont nécessaires

.

Disons, tout d'abord, qu'en ce qiii concerne nos fu-

turs maîtres et nos futures in.>titutrices, c'est à l'école

normale catholique ou aux cours normaux annexés à

nos institutions catholiques qu'ils devront les acqué-

rir, en même temps qu'ils prépareront l'examen au bre-

vet élémentaire de l'instruction primaire. Il serait

grandement à souhaiter que nos organisations diocé-

saines et interdiocésaines devinssent assez fortes pour

qu'aucun jeune breveté ne soit admis à enseigner dans

nos classes, s'il n'est pourvu du brevet élémentaire

d'instruction religieuse que NN. SS. le Evoques ont

établi ou se proposent d'établir dans leurs diocèses.

Quant aux jeunes maîtres, aux jeunes institutrices

qui nous viennent d'ailleurs que de nos écoles nor-

males, de nos cours normaux catholiques, ou qui en-

seignent déjà dans nos classes depuis un, deux, trois

ans, ou davantage, comment les amener à se prépa-

rer à l'obtention de ce brevet d'instruction religieuse?

Le moyen le plus sîir est encore la persuasion. On
pourrait, au besoin, y ajouter l'attrait d'une prime,

si légère soit-elle, et, si la chose est possible, l'octroi

d'un rang de faveur pour l'avancement.

Et, pour aider candidats et candidates dans cette

préparation, en somme assez facile à quiconque a suivi

les catéchismes de persévérance, on pourrait organi-

ser quelques cours dans les centres, les jours de confé-

rences pédagogiques ou de retraites du mois, ou tout

au moins, recommander un manuel, comme celui de

M. l'abbé Cauly, et mieux encore, s'il existe le manuel
rédigé spécialement das le diocèse même, en vue de

l'examen du Brevet d'instruction religieuse.

La situation est encore trop nouvelle pour que l'on

puisse recourir aux lumières de l'expérience. La ques-

tion, à mon sens, devra être reprise à fond ici, dans

deux ou trois ans. En attendant, ingénions-nous à en

préparer la solution par de prudents essais, deman-
dons à Notre-Dame du Bon Conseil de nous inspirer

et demeurons convaincus que le moyen le plus efficace

d'amener notre personnel enseignant à cette acquisi-

tion de la science religieuse qui lui est nécessaire, c'est

de développer en lui l'esprit surnaturel de dévouement
à ses fonctions et d'apostolat chrétien.

II

Mais quels sont les moyens pratiques pour entrete-

nir et développer dans notre personnel enseignant cet

esprit chrétien?

Nous pouvons y arriver :

1° Par nos Bulletins mensuels ou trimestriels, où
toujours, un article plus ou moins long doit figurer,

en bonne place, en tête de préférence, sur ce thème,

sinon sous ce titre : Dans quel esprit un membre de
l'Enseignement chrétien doit remplir ses fonctions.

2" Parl'insistance que nous mettrons à ce que nos

instituteurs et institutrices libres reçoivent et lisent

la revue l'Ecole, où la part est faite soigneusement
aux idées religieuses.

3° Par la recommandation, que nous leur ferons,

délire attentivement et de s'assimiler les livres de spi-

ritualité, spécialement composés pour le personnel

enseignant des écoles chrétiennes (1).

4° Par les allocutions que nous adresserons aux
maîtres ou aux maîtresses, après l'inspection ; par les

1 otes d'inspection que nous rédigerons àleur intention,

soit sur des feuilles spéciales, soit plutôt dans le Bul-

letin
;
par les entretiens que nous aurons avec eux.

5" Dans les écoles considérables, par l'institution

d'un conseil-lecture spirituelle périodique, hebdoma-
daire, par exemple, ou bi-mensuel, présidé par le di-

recteur ou la directrice, ou mieux par le curé de la pa-

roisse. C'est là un excellent moyen, en usage dans un

certain nombre d'écoles ou d'institutions, et dont on

a constaté les résultats excellents.

6° FàrVaction pastorale de MM. les curés, soit dans

ces lectures spirituelles plusou moins périodiques, soit

en direction. Voilà encore un moyen des plus efficaces,

sur lequel il n'est pas besoin d'insister ici, étant connu

le zèle des prêtres qui n'épargnent ni labeurs, ni sacri-

fices, pour soutenir leurs écoles libres !

7° Par des retraites du mois régionales, ou par des

conférences spirituelles et pédagogiques données pério-

diquement dans des centres facilement accessibles au

plus grand nombre des instituteurs et des institu-

trices.

Ces retraites ou ces conférences ont lieu, presque

partout, le jeudi, afin de ne point gêner la marche des

classes. Dans certaines régions, pourtant, où elles ne

peuvent se donner que deux ou trois fois l'an, elles ont

lieu un jour de classe, comme cela se pratique pour

les conférences pédagogiques, dans l'enseignement

officiel.

Suivant les diocèses, elles sont distinctes pour les

instituteurset pour les institutrices, ou communes aux

deux parties du personnel enseignant.

(1) Voici quelques livres signalés par des Direc-

teurs diocésains, présents à la réunion.

Conseils de Pédagogie pff,r une ancienne Normalienne

(Beauchesne).

Notre œuvre d'éducatrices (Beauchesne).

La Pédagogie en action, par Mi'* Burret (Beau-

chesne).

De la tiédeur à la Ferveur. De la Ferveur à la Per-

fection (Lethielleux).

L'Éducateur apôtre, par M. Guibert (De Gigord).

Manuel de Pédagogie des Frères des Ecoles chré-

tiennes (Mame).

La Piété chez les Jeunes. La charité chez les Jeunes.

Pour être apôtre, par Beaupin (Lethielleux).
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Mais il importe au double but visé dans l'organisa-

tion de ces réunions que l'on ne s ; contente point

d'une simple conférence pédagogique ; mais, qu'aux

considérations professionnelles, toujours utiles à rap-

peler, on joigne une ou plusieurs instructions spiri-

tuelles .

A Reims, M. le chanoine Brincourt a eu l'heureuse

inspiration de faire, tous les quinze jours, un cours

d^apologétique aux instituteurs et institutrices libres

de la ville et de la banlieue, et il s'est applaudi de cette

initiative. Les auditeurs sont venus nombreux et as-

sidus, et ils se sont ainsi fortifiés dans une connais-

sance très actuelle de la Religion catholique. Il y a là

une indication précieuse.

8° Enfin, par la retraite annuelle. Suivant les ré-

gions, elle se donne, soit au début des vacances, alors

que l'on a encore le personnel sous la main, soit plu-

tôt à la fin, pour lancer l'année scolaire.

Dans certains diocèses , on fait une obligatio i stricte

d'assister à cette retraite ou de fournir une attestation

certifiant que l'on a suivi les exercices dans une mai-

son de retraites. Ailleurs, en préfère employer la

psrsuasion, et l'on recommande à Messieurs les Curés
d'insister auprès du personnel enseignant de leurs

écoles libres, pour qu'ils réchaufTent leur ardeur et

refassent leurs forces spirituelles dans la solitude, au-

près du divin Maître, sous le regard de Marie. Mais on
ne se dispense pas pourtant d'exercer un contrôle :

si discret soit-il, ce contrôle est très opportun pour sti-

muler tel ou tel qui, sans cela, se seraient peut-être

volontiers dispensés de prélever ces trois ou quatre
jours sur leurs vacances, et qui justement avaient le

plus besoin de ces saints exercices.

Revenons en terminant, sur l'idée que nous avons
indiquée déjà dans le cours de cette communication.
C'est aux écoles normales catholiques qu'ilincombede

pénétrer nos futurs maîtres, nos futures institutrices,

de cet esprit du Christ. L'ensemble des moyens que

nous venons de signaler, ne peut viser quele maintien

et le développement de cet esprit surnaturel de foi,

de dévouement et d'apostolat, qui fera de nos écoles

libres des foyers ardents de vie chrétienne.

Eugène Martik,
Directeur diocésain de Nancy.

PAGE A LIRE

A QUI APPARTIENDRA l'aVENIR

On se demande souvent, au milieu des incertitudes,

des obscurités de l'heure présente, à qui appartien-

dra l'avenir. L'avenir n'appartiendra à aucune des

puissances humaines. Il n'appartiendra pas à la poli-

tique, car les politiques se détruisent les unes par les

autres ; il n'appartienvra pas à la force, car la forces

n'a que des triomphes momentanés. Il n'appartien-

dra pas même à la science, car la science, toujours

mobile, ne sera jamais que le partage du petit nom-
bre. Comme il y a dix-huit siècles, le monde appar-

tiendra à qui aura su l'aimer davantage. C'est dire

assez qu'il appartiendra à l'Eglise, parce que l'Eglise

possède une puissance d'aimer immense et illimitée.

Elle l'a prouvé dans le passé ; elle le prouve dans le

présent ; elle le prouvera dans l'avenir. Est-ce qu'ils

savent ce que c'est qu'aimer, les adversaires de l'E-

glise? Les voit-on payer de leur personne lorsqu'il s'a-

git des souffrances du peuple? Les trouve-t-on sur le

chemin qui conduit au galetas du pauvre, au chevet

du malade, au lit de camp du blessé? Ils dissertent

dans leurs journaux, ils pérorent dans leurs assem-
blées ; ils s'agitent en pure perte, ils ignorent le véri-

table amour, l'amour des âmes. Car cet amour-là,

l'amour efficace, l'amour surnaturel, l'amour qui se

dévoue et se sacrifie, il ne se puise pas dans le cœur de
l'homme, mais en Dieu, dans la grâce du sacrement,,

dans le Sacré-Cœur de Jésus. Nous chrétiens, nous en-

velopperons le monde de tendresse et d'amour, il sera

à nous, c'est-à-dire à Dieu et à son Christ, car rien ne

résiste au dévouement et il n'y a pas de plus grand©
force dans ce monde que la charité.

Mgr Freppel.

Le droit aux inspecteurs diocésains ou aux curés de visiter les écoles libres.

Au cours d'une tournée d'inspection dans un dé-

partement du Centre, un inspecteur primaire, ayant
rencontré dans une école libre le curé de la paroisse,

lui a paraît-il, déclaré qu'il n'avait pas le droit d'en-

trer dans l'école, encore moins d'y interroger ou d'y

enseigner le catéchisme. L'inspecteur aurait ajouté

que nul autre que les inspecteurs ou délégués de l'E-

tat n'a le droit de procéder à des inspections dans les

écoles libres.

Que faut-il penser de cette prétention, si vraiment
elle a été émise? La réponse est facile à donner : l'af-

firmation donné par l'inspecteur primaire ne repose

sur aucun texte de loi.

II. — Mais le propriétaire d'une école, celui dont
l'instituteur est le préposé, a le droit absolu de con-

trôler par lui-même, ou par telles personnes qu'il lui

convient d'autoriser à cet effet, l'état matériel des
locaux ou le fonctionnement de l'enseignement. Rien
ne l'empêche de se faire représenter les livres ou les

cahiers, de poser des questions, d'assister à des leçons

pour se rendre compte comment elles sont données,
pour blâmer ou encourager. On ne comprend même
pas comment cette solution pourrait être discutée.

Elle résulte des principes généraux sur la propriété ou
le mandat, comme du vulgaire bon sens.

L'inspection des préposés officiels » ne peut porter

surl'ônseignement que pour vérifier s'il n'est pas con-

traire à la morale, à la constitution et aux lois « (art. 9,

L. 1886). Si les propriétaires d'écoles ne pouvaient
pas contrôler les méthodes, l'enseignement, la capa-

cité des maîtres, la formation religieuse qu'ils don-
nent il s'ensuivrait que personne ne pourrait exercer
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cette surveillance. Les propriétaires payeraient des

préposés, et, par la plus invraisemblable des déroga-

tions aux principes du droit, perdraient tout droit

de contrôle sur ces préposés ; ils ne pourraient même
pas savoir si les livres qu'ils achètent sont utilisés et

si l'enseignement pour lequel ils consentent des sa-

crifices n'est pas donné dans un sens contraire au seul

but qu'ils se proposent. Jamais une école privée ne

pourrait recevoir de contrôle.

Aucun texte ne vient directement ou indirectement

établir une règle d'une aussi invraisemblable absur-

dité. Il est clair que ce n'est pas l'article 144 du décret

de 1887 qui a cette portée. Ce n'est pas non plus l'au-

tre article écrit au titre III sous la rubrique » Dispo-

sitions générales «, c'est-à-dire l'article 145, ainsi li-

bellé :

« L'entrée des écoles publiques de tout ordre est for-

mellement interdite, à moins d'autorisation spéciale

à toute personne autre que celles qui sont désignées,

par la loi pour l'inspection et la surveillance des éta-

blissements d'instruction primaire. Toutefois,les pré-

fets et les sous-préfets ont entrée dans les écoles pu-

bliques de leurs départements ou de leurs arrondisse-

ments respectifs.

D'une part, cet article du titre III ne vise que les

seules écoles publiques ; il ne fait aucune allusion aux

écoles privées, et il ne se trouve point reproduit au ti-

tre IV (art. 158 à 192) intitulé : » De l'enseignement

privé «, alors cependant que les articles 167 et 168 y
déterminent les obligations des écoles privées relati-

vement à l'inspection ; d'autre part, il prévoit que des

autorisations spéciales pourront être données : ainsi

donc même s'il avait concerné les écoles libres — ce

qui n'est pas — il aurait rendu possible l'accès avec

une autorisation donnée par l'instituteur. Or dans les

écoles privées, — les contrôleurs ecclésiastiques ou
laïques choisis ou acceptés par les propriétaires des

écoles pourront évidemment se prévaloir de l'autori-

sation de l'instituteur privé : si celui-ci leur refusait

l'entrée, ils ne pourraient pas avoir de moyen direct

de coercition, mais alors le propriétaire, en face d'un

préposé qui trahirait sa confiance, aurait le droit ab-

solu de fermer les locaux dont il dispose et de renvoyer

le maître qui aurait aussi gravement méconnu ses obli-

gations.

III. — Rien n'empêche non plus l'instituteur libre

de laisser le curé ou tout autre ecclésiastique venir

donner dans la classe l'enseignement religieux. Une
circulaire ministérielle, d'ailleurs manifestement ar-

bitraire, du 12 décembre 1892, a bien, à la vérité, en-

tendu interdire de catéchiser les enfants des écoles pu-

bliques dans les locaux des écoles libres, en soutenant

que l'enseignement r^^ligieux ne pouvait être donné à

cette catégorie d'enfants que dans l'église ou ses dé-

pendances immédiates. Il s'agissait d'empêcher les

enfants des écoles publiques d'être attirés dans les

écoles libres. Mais il n'a jamais été contestés que l'en-

seignement religieux pût être donné dans les locaux

des écoles libres aux enfants fréquentant ces écoles. Il

peut être donné librement aux heures qu'il plaît à

l'instituteur de fixer aussi souvent qu'il le juge à pro-

pos, et par qui bon lui semble.

Il n'y a donc aucun compte à tenir des allégations

qui auraient été émises par un inspecteur, très zélé

peut être, mais à coup sûr mal informé.

Auguste Rivet,

avocat à la Cour d'appel de Lyon,

professeur A la Faculté catholique de Droit.

CLASSE DE VACANCES POUR LES TOUT PETITS

L'époque des vacances n'apporte pas à tous nos

petits élèves la joi? et le bienfait d'un séjour loin de la

ville, là, où ni l'espace ni la liberté ne sont mesurés,

mais il nous est possible de rendre pour eux aussi, ce

moment plus gai et plus heureux.

Les classes de vacances ne comportent aucun pro-

gramme, l'école, c'est alors la vie familiale, en liberté

dans la cour et toute l'ingéniosité des maîtresses doit

s'exercer avarier les distractions: qu'une gymnastique

raisonnée de chaque jour développe leurs membres et

que des jeux amusants et instructifs leur procurent

du plaisir et des illusions.

Les plus favorisés parmi nos enfants, les absents,

jouissent peut-être de la campagne. Pourquoi n'y

conduirions nous pas en imagination nos petits cita-

dins. Pour cela, organisons dans la cour des jeux

champêtres, avec brouettes, pelles, râteaux, chevaux,

bœufs, moutons, etc..

Un jour, nous les transformerons en jardiniers.

Sous la direction de la maîtresse, ils formeront le long

des murs de la cour de belles plates-bandes, où les ar-

bres et les fleurs pousseront comme par enchante-

ment. Les jours de pluie et aux heures de repos, on

occupera ces menus petits doigts à confectionner les

fleurs qui devront embellir les mignons jardins d'en-

fants. Ils sont, ces petits, très habiles à rouler le fin

papier de soie qui doit former les pétales de la fleur.

Ros?s, touffes de géraniums, coquelicots, bleuets,

sortent de leurs mains, parfaits de ressemblance.

Montées sur une tige de fer, ces fleurs seront piquées

par çà et là dans les plates-bandes par les enfants eux-

mêmes, doublement heureux de leur œuvre de jardi-

niers et de fleuristes.

Quel agréable passe-temps ! Car faire une fleur,

c'est bien, mais la planter et pouvoir la cueillir, com-

bien c'est mieux.

Pour les plus grands, ceux de 6 à 7 ans, on peut

compliquer le travail. Avec du papier affiche de cou-

leur verte, on leur fait découper les feuilles de rosier,

de géranium que l'on a préalablement dessinées, et à

l'aide du fil de fer et de la colle, on forme le pied du

géranuim ou du rosier en entier.

Un autre jour, car il faut de la variété à cet âge

dans les jeux comme dans le travail, faites de ces bé-

bés de gentils bergers et de gracieuses bergères, que

la cour devienne une vaste prairie, où moutons, chè-

vres, chevaux et vaches même, brouteront sous l'œil

vigilant de leurs gardiens. Que de jolies choses à dire

à ce sujet I Moutons désobéissants, chiens fidèles,

loups et renards avides, bergers et bergères actifs.

Expliquez et laissez parler vos bébés, tout cela les

intéressera vivement, ils voient la scène et tous ces

animaux de bois sont bien vivants pour eux.

Et la mer ! Car il faut les y conduire aussi. Faites-
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leur confectionner de petits bateaux en papier et sur

une partie de la cour, débarrassée de ses cailloux,

placez ces frêles esquifs que les jeunes pilotes dirige-

ront par un fil en guise de rames. D'autres enfants,

munis de seaux et de pelles, débarrasseront. la plage

des cailloux. Enfin pour les paisibles, restera l'exer-

cice de patience qu'on nomme la pêche.

Sont-ils fatigués de la mer? Conduisons-les à la

montagne. Que le sable de la cour devienne cette fois

la chaîne des Alpes ou des Pyrénées. Que des excur-

sionnistes (petits bonshommes de bois ou de plomb),

échelonnés de distance en distance, gravissent la mon-
tagne, et enfin si vous voulez leur donner l'illusion

complète, qu'une cruche de sel ou de craie en poudre

recouvre le plus haut sommet, et vous leur montrerez

le Mont Blanc, avec ses neiges éternelles.

Que de connaissances on poiirra au moyen de ces

jeux, communiquer aux enfants sans qu'ils s'en dou-

t3nt et que de mots nouveaux et compris ils auront

à leur disposition pour exprimer leur pensée, pour ra-

conter ce que vous leur aurez appris.

Que d'occasions aussi de reprendre et de corriger,

sans froisser l'enfant. Tout à ses jeux, il obéit à sa

nature et la maîtresse qui l'observe, pénètre bien plus

facilement son caractère, et le découvre souvent tout

autre qu'à la classe. Tel enfant que l'on croyait bon,

se montrera par exemple, autoritaire et égoïste, ac-

caparant les jouets et ne considérant ses camarades

que pour concourir à son plaisir.

Eh bien, il faudra doucement lui faire comprendre
qu'il agit mal, non pas seulement par des paroles, à

cet âge elles sont sans effet, si elles ne sont pas sui-

vies d'exemples. Mais, renversez les rôles, obligez-le

à supporter quelques instants ce qu'il exigeait de son

camarade et vous verrez qu'à l'avenir, il sera moins

tyran.

Bien souvent, l'enfant agit mal, sans s'en douter.
Il suffit de lui faire comprendre qu'il fait de la peine
ou du tort à un autre, que son action est laide ou blâ-

mable, qu'elle le rend méchant et désagréable, qu'il

ne sera pas aimé en agissant ainsi pour qu'il se cor-
rige.

Pour les heures de repos et les jours de pluie, nous
avons les travaux en papier, les balles , les jeux de
construction, cubes, etc..

Mais une chose plus intéressante et plus instruc-
tive, c'est la confection d'une poupée en papier avec
son trousseau et ses meubles.

Ce travail répond au désir le plus cher des enfants,
car tout co qui concerne la poupée réjouit et captive
las petites filles

;
pour l'institutrice, il est une source

inépuisable de causeries et d'explications.

Fabriquons donc nos collections de poupées ainsi

que de grands assortiments de costumes aussi variés
de formes que de couleurs, et nous verrons avec quel
plaisir et quelle gaucherie charmante,nos bébés habil-

leront et déshabilleront leurs poupées. Tâchons de
nous procurer à l'avance un grand nombre de boîtes

à fil ou à laine, que l'on recouvre de papier si elles sont
défraîchies : ce seront nos armoires, nos voitures, nos
lits.

Quel agréable exercice de langage que l'énuméra-
tion de ces divers objets : chemise blanche, pantalon
rose, jupon bleu, robe rouge, chapeau blanc, etc., etc.,

et quelle non moins bonne leçon d'ordre et de pro-

preté que l'habitude de ranger tout avec soin et mé-
thode !

Le temps des vacances ainsi compris ne sera mono-
tone pour personne et l'institutrice aura la satisfac-

tion d'avoir développé l'intelligence, fortifié les mus-
cles de ses petits élèves et en plus de les avoir rendus
heureux. M.-E. H.

PETITE CORRESPONDANCE

A. B. (Caen).

Le volume sur Lacordaire est marqué 3 fr. 50 ; il en

est de même pour celui de Ed. Biré, Autour de la Ré-

volution, que les élèves des cours supérieurs et d'exa-

mens apprécieraient certainement. Le Voyage char-

meur est le récit d'un pèlerin à Jérusalem et autres

lieux d'Orient, récit vif, impressionnant, qui charme

et instruit.

R. J. (Tarn-et-Garonne).

La grammaire n'admet pas qu'on rapporte à un

pronom personnel à un nom employé précédemment

d'une façon indéterminée. Au point de vue de la cor-

rection grammaticale, la composition laisse beaucoup

à désirer, c'est un défaut sérieux mais qui disparaîtra

rapidement avec du travail et de l'attention.

O. L. (Durtol).

Le catalogue de la collection /'Ecole libre et classiques

divers renferme les renseignements nécessaires. L'A-

genda de l'École libre complétera les indications déjà

procurées. Le programme de l'Enseignement ména-

ger à l'Ecole libre, par M. Grelet, sera 'procuré sur

demande, I^e prix s'élève à 50 centimes.

G. M. (Châlon-sur- Marne).

Tout paraît indiquer que les Albanais sont les des-

cendants directs des Pélasges qui vivaient sur les ri-

vages de l'Adriatique, en Macédoine et en Epire, avec
le triomphe des Hellènes. — Le massif albanais était
depuis cinq siècles la région de l'Europe la plus inac-
cessible. Les routes sont en général d'affreux chemins
de montagnes. L'industrie est nulle

; on trouve seule-
ment quelques moulins à blé.ft à huile. C'est donc un
Etat complètement à civiliser.

E. C. (Saint- Sever).

Le nombre des dictées fourni par les Devoirs de
vacances ne devra pas suffire at si l'orthographe est la
partie faible, il sera préférable de supprimer certaine
des travaux indiqués et de multiplier les exercices
spéciaux. La variété dans la forme empêchera la mo-
notonie ; on s'inspirera pour cela des devoirs donnés
par la Revue dans le courant de l'année.

A. D. (Vannes.)

Le chemin de fer Pan- Américain permettra de se
rendre de Montréal à Buenos-Ayres. Actuellement il

ne manque plus que 23 kilomètres pour qu'un train
parti de New-York atteigne Guatemala. — Dans
l'Amérique du Sud, il ne reste plus qu'à construire
280 kilomètrs de voie ferrée, pour que Buenos-Ayres
soit relié au lac Titicaca.
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L. V. (Mende.)

On trouvera à la librairie Vitte les Premiers exer-

cices latins par Ragon et la grammaire latine du même
auteur. Il nous semble préférable d'orienter dès main-

tenant les études vers le but poursuivi. Le baccalau-
réat latin-langues vivantes est le plus facile à conqué-
rir et ne présente pas plus de difficultés que le brevet
supérieur.. Il faut se procurer le programme.

BIBL.IOGRAPHIE

Initiatives féminines, par Max Turmann, corres-

pondant de l'Institut, professeur à l'Université de

Fribourg. Cinquième édition, revue et augmentée.

1 vol. in-12, de xx-430 pages. Prix 3 fr. 50.

Dans ce volume, M. Max Turmann étudie avec soin

le mouvement qui s'est produit en Francs, durant ces

dernières années : il en note les origines, en marqu j les

étapes successives et expose l'ensemble des revendica-

tions politiques, économiques et légales qui sont for-

mulées par les féministes.

Mais l'auteur a tenu à faire une très large part aux
nstitutions et aux œuvres qui émanent de l'initiative

des femmes : à ce titre, son livre rend de grands ser-

vices en suggérant des idées et en proposant des exem-

ples. Nous signalerons notamment les pages consa-

crées à renseignement ménager, à la question du tra-

vail industriel de la femme, aux coopératives et syndi-

cats féminins, aux industries féminines et rurales comme
l'industrie de la dentelle, aux restaurants d'ouvrières et

aux maisons de famille pour les travailleuses qui vivent

isolées.

Les femmes de condition aisée ont un rôle des plus

importants à remplir dans les efforts qui ont pour but

d'améliorer la situation des ouvrières. Avec beaucoup

de détails, M. Max Turmann étudie ce rôle, en expo-

sant ce qui a déjà été réalisé. Les Initiatives féminines

nous renseignent, d'une façon fort précise et très pra-

tique, sur certaines formes nouvelles d'apostolat, sur

la Ligue sociale des acheteurs, sur les Enquêtes fémi-

nines, les Résidences sociales, sur Vaction féminine

dans les patronages ; elles nous font connaître le méca-

nisme des œuvres de formation intellectuelle et reli-

gieuse, comme les Cercles d'études pour les jeunes filles

et les Cercles d'éducation familiale ; elles traitent éga-

lement d'œuvres d'assistance ou de prévoyance, en

faveur des mamans et des bébés (Gouttes de lait et dis-

pensaires), en faveur des fillettes {colonies de vacances),

en faveur des jeunes filres (caisse dotale et œ vre inter-

nationale de la protection de la jeune fille), etc.

Enfin, une dernière partie contient des notesetdo-

cuments de toute espèce (principalement destypes de
statuts) qui seront fort utile? à qui voudra organiser

telle ou telle des institutions dont il est question dans
les Initiatives féminines.

On le voit donc, par ce résumé fort incomplet, l'ou-

vrage de M. Max Turmann n'est pas seulement un
historique exact du mouvement féminin ; il est encore
un véritable Manuel des œuyres féminines. C'est un
livre qui est bien venu à son heure. L'auteur nous
donne une cinquième édition revue et augmentée d'une
préface où il indique les progrès réalisés en ces der-

niers temps. Nous ne pouvons que lui souhaiter le

succès obtenu par les précédentes éditions.

« Collection nouvelle pour l'enseignement lire » Li-

vres de lecture et de récitation, avec enseignement mo-

ral et instruction civique, par l'abbé Boukceau, li-

cencié 43-lettres,etR. Fabry, directeur d'écolelibre.

3 volumes in- 8 écu cartonnés : Cours préparatoire,

fr. 90 ; Cours élémentaire, 1 fr. 20 ; Cours moyen,

et supérieur, 1 fr. 60.

Cette collection nouvelle, conçue dans un esprit

franchement chrétien, répondra, nous l'espérons, aux
vœux des maîtres de l'enseignement libre.

Les leçons de morale et d'instruction civique sont
courtes, simples et présentées sous une forme très

méthodique. Les leçons de morale sont suivies de

maximes, de pensées, de mots ou de traits historiques

de pges littéraires empruntées à nos meilleures écri-

vains classiques et contemporains, de morceaux de
poésie. Illustrations nombreuses, caractères d'im-

primerie très variés, explication de mots d'expres-

sions et d'idées, exercices d'observation et d'élocution

sur la gravure, sujets de rédaction, rien ne manque à

ces livres pour être des manuels parfaits d'instruction

et d'éducation morales. Ces qualités et ces avantages
multiples seront appréciés des parents et des maîtres

chrétiens.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUB DB L'aBBATE, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel Vitte rue de la Quarantaine, 18.
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4e SEMAINE DE VACANCES

Série 5.

Instruction religieuse.

Qu'est-ce qu'un sacrement? — Nommez les sacre-

ments que vous avez reçus? — Quel est le plus néces-

saire de ces sacrements et pourquoi ? — Comment pou-

vons-nous témoigner à Notre-Seigneur notre recon-

naissance de nous avoir fait naître dans une famille

chrétienne ?

(Voir un catéchisme diocésain.)

Histoire Sainte. — A quelle époque le christia-

nisme pénétra-t-il en Gaule? — Que savez-vous sur

saint Pothin, sainte Blandine? saint Denis?

C'est sous le règne de Domitien et pendant la

2* persécution que l'Evangile commença à être prê-

ché dans les Gaules. Tours, Arles, Lutèce, Lyon et

bien d'autres villes eurent bientôt leurs apôtres et

plus tard leurs martyrs.

Saint Pothin fut évèque de Lyon et il y souffrit

le martyre en 155. Malgré son grand âge (il avait

alors quatre-vingts ans) il ne voulut pas à l'approche

du danger quitter la ville, et il fut presque massacré

par la populace.

Sainte Blandine est une jeune esclave qui subit le

martyre en même temps que saint Pothin. Elle fut

attachée à un poteau au milieudesarènes et livrée aux

bêtes féroces.

Saint Denis, premier évêque de Paris souffrit éga-

lement le martyre. Il eut la tête tranchée, vers 250,

sur la montagne qui dominait Lutèce : On l'appela

la montagne des martyrs et depuis Montmartre.

RÉCITATION ET EXERCICES.

Après la bataille.

Mon père, ce héros au sourire si doux,

Suivi d'un seul housard qu'il aimait entre tous

Pour sa grande bravoure et pour sa haute taille

Parcourait à cheval le soir d'une bataille.

Le champ couvert de morts sur qui tombait la nuit.

Il lui sembla dans l'ombre entendre un faible bruit.

C'était un Espagnol de l'armée en déroute,

Qui se traînait sanglant sur le bord de la route,

Râlant brisé, livide, et mort plus qu'à moitié,

Et qui disait : — A boire, à boire, par pitié !
—

Mon père, ému, tendit à son housard fidèle

Une gourde de rhum qui pendait à sa selle,

Et dit : — Tiens, donne à boire à ce pauvre blessé. —
Tout à coup, au moment où le housard baissé.

Se penchait vers lui, l'homme, une espèce de Maure,
Saisit un pistolet qu'il étreignait encore.

Et vise au front mon père en criant : Caramba !

Le coup passa si près que le chapeau tomba
Et que le cheval fit un écart en arrière.

— Donne-lui tout de même à boire, dit mon père.

V. Hugo.

Questions.

I. A quel moment et où se passe cette scène? —
Quels en sont les personnages? — Qu'est-ce qui ca-

ractérise chacun d'eux? — Qu'est-ce qu'un housard?
— Une garde? — Que signifie : une espèce de maure!'

II. Relever dans le texte les adjectifs épithètes.

in. Quels sont dans le texte les verbes au passé
simple? Indiquer l'emploi de ce temps. — Ecrire le

verbe étreindre à la 3« personne du singulier et du
pluriel du passé simple,du futur de l'indicatif, au pré-

sent du subjonctif et au participe passé.

IV. Analyser grammaticalement les pronoms rela-

tifs jusqu'à par pitié.

I. Cette scène se passe après une bataille pendant
une guerre entre la France et l'Espagne.

Les personnages sont un officier de l'armée fran-

çaise, un housard et un Espagnol.

Ce qui caractérise l'officier, c'est la compassion et

la générosité, le housard, la bravoure, l'Espagnol, l'es-

prit de haine.

Un housard ou hussard est un soldat appartenant
à la cavalerie légère.

Une gourde est une bouteille en verre entourée
d'osier tressé.

Une espèce de Maure, signifie que l'homme appar-
tenait plutôt à cette race qu'à la nation espagnole à
cause de son caractère farouche.
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II. Doux : épithète de sourire.

Seul : épithète de housard.

Grande : épithète de bravoure.

Haute : épithète de faible.

Faible : épithète de bruit.

Fidèle : épithète de housard.

Pauvre : épithète de blessé.

III. a) Sembla— Tendit— Dit— Saisit— Passa—
Tomba — Fit.

On emploie le passé simple de l'Indicatif lorsqu'il

s'agit d'une action qui s'est passée à une époque com-

plètement écoulée. Ex. : Je fis mon devoir hier.

b) Passé simple.

Il ou elle étreignit. Us ou elles éteignirent.

Futur :

Il ou elle étreindra. Ils ou elles étreindront.

Mode subjonctif. Temps présent :

Qu'il ou qu'elle étreigne. Qu'ils ou qu'elles étreignent.

Participe passé :

Etreint. Etreinte.

IV. Qu\ mis pour que pronom relatif, 3<= pers. masc.

sing. compl. dir. d'objet de aiment.

Qui : pronom relatif, S* pers. masc. sing., compl. de

lieu de tombait.

Qui : pronom relatif, masc. sing., sujet de se trou-

vait.

Qui : pronom relatif, d" pers. masc. sing. sujet de

disait.

Ecriture.

Fine cursive. Trois lignes : Aime Dieu et suis ton

chemin.

Questions diverses.

I. La feuille. Ses fonctions. — Nécessité de la lu-

mière pour les végétaux. — Donner des exemples.

II. Tracer un croquis du relief de la France. — Au
point de vue de la défense nationale que pensez-vous

de ce relief?

III. Citez les grands écrivains du règne de Louis XIV
et quelques grands poètes du xix* siècle. Indiquer ce

qu'on a lu ou appris de ces auteurs.

I. La feuille est une lame verte qui garnit la tige ou

les rameaux des végétaux.

Si on considère une feuille, on y remarque deux par-

ties : une lame verte appelée limbe, un court filet,

c'est le pétiole ou queue. — Au travers du limbe,on

distingue des sortes de cordons qui le parcourent :

ce sont les nervures. Ces nervures sont raides ; elles

maintiennent la feuille tendue, étalée.

En dessus et en dessous, les nervures supportent

une peau mince un épiderme et enfin, entre ces deux

épidermes, on distingue, en déchirant la feuille et à

l'aide d'un microscope, un grand nombre de petits

corps appelés cellules.

Parmi ces cellules, un grand nombre renferme une

matière verte, la chlorophylle.

Cette matière joue un rôle important dans la vie

des végétaux. C'est elle qui permet à la feuille de

nourrir la plante.

La chlorophylle sous l'action de la lumière du soleil,

décompose l'air ; et garde l'acide carbonique ; celui-ci

se combine avec la sève tirée du sol et la plante se

trouve ainsi pourvue de la nourriture nécessaire à son

développement. Mais ce travail ne peut se produire

sans la lumière du soleil ; car, dans une plante privée

de lumière, il n'y a pas de chlorophylle.

La plante perd également dans ce cas, sa coloration

verte ; c'est pourquoi on lie les salades pour les obte-
nir blanches.

Sa feuille ne nourrit pas seulement la plante ; elle

lui fournit également l'oxygène dont elle a besoin
par l'intermédiaire d'un grand nombre de petites
ouvertures, qu'on distingue sous l'épiderme. On peut
dire que les feuilles sont les poumons de la plante.

Enfin, par la feuille s'effectue la transpiration de
la plante au moyen d'autres ouvertures que celles
qui servent à la transpiration, mais placées également
dans l'épiderme.

Ainsi, la feuille remplit des fonctions très importan-
tes ; aussi, la plante qui perd ses feuilles est condam-
née à périr.

C'est ce qui explique le tort considérable causé par
les destructeurs de feuilles ; chenilles, hanneton... etc.

II. a) (Voir une carte).

b) Au point de vue de la défense nationale, le relief

de la France est avantageux puisqu'il protège presque
toutes ses frontières et forme des défenses naturelles.
Seule la frontière du Nord-Est ne s'appuie à aucun
obstacle naturel. On y supplée par une ligne de places
fortes.

III. Les grands écrivains du règne de Louis XIV
sont, parmi les poètes : CorneUl", Racine, qui ont
écrit des tragédies. Molière, auteur de comédies, La
Fontaine, dont nous apprenons les fables (La Cigale
et la Fourmi. Le Corbeau et le Renard, etc.).

Parmi les prosateurs 5ossMet, l'aigle de Meaux, i^é-

nelon, le cygne de Cambrai ; Pascal, La Bruyère qui

a laissé des portraits ( Le distrait, l'amateur d'oiseaux,
le gourmand, etc.) Charles Perrault, auteur de la

Peau d'Ane, Cendrillon, le Chat Botté, etc.. M">e de
Sévigné, qui a écrit des Lettres.

Au xixe siècle, les plus grands poètes sont : Victor

Hugo, dont le génie universel, devient touchant dans
les poésies où il parle des enfants qu'il aimait beau-
coup. C'est lui qui a écrit :

« Il est si beau l'enfant, avec son doux sourire,

Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire.

Ses pleurs vite apaisés.

Laissant errer sa vue étonnée et ravie.

Offrant de toute parts sa jeune âme à la vie...

Et sa bouche aux baisers. »

A côté de Victor Hugo, Lamartine, Alfred de Vigny
dont nous connaissons le Roland à Ronceceaux, Fran-
çois Coppée, Sully-Prudhomme, nous avons appris

de celui-ci Midi au Village.

RÉDACTION.

Votre petite sœur se désole à la pensée de rentrer

en classe. Que lui direz-vous ?

Hier, Marcelle trouva sa petite sœur Anne pleurant

dans un coin :

« Pourquoi ces larmes, lui dit-elle î As-tu été mé-
chante et grondée ensuite ! Ta grande poupée est-elle

cassée? — Non Non.
— Alors que signifie cette désolation. Est-ce qu'on

doit pleurer pendant les vacances ?

— Ce ne sont pas les vacances qui me font du cha-

grin, mais je pense que dans huit jours elles seront

finies ! Il faudra quitter la campagne, rentrer en
ville, en classe et apprendre des leçons !

— « Et c'est là ce qui te fait pleurer ! Vraiment
tu m'étonnes ! Je regretterai moi aussi la campagne,
nos jeux en plein air et la liberté, mais je songe en

même temps que je retrouverai à la pension mes
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maîtresses pour lesquelles j'ai une grande affection,

mes amies et les études qui m'intéressent.

Et toi, n'es-tu pas contente de t'instruire? Vois,

combien la lecture seule te procure de plaisir?

Il y a un an, tu cherchais toujours quelqu'un pour

te lire des histoires ; maintenant, plus n'est besoin

de personne ; tu prends un livre au moment où il te

plaît.

Et les petites leçons de choses que tu as suivies

toute l'année dernière ne t'ont-elles pas permis de
comprendre les travaux de la campagne? Comment
pousse le blé, de quelle manière se fait le pain, le

travail des abeilles... etc.

Eh bien ! cette année, tu apprendras encore plus de
choses : l'histoire de France, tu connaîtras les noms de
tous les grands Français qui ont fait la gloire de notre

patrie, puis la géographie, tu verras que la terre

ne comprend pas seulement Paris et la campagne
où nous sommes ! de jolies poésies. Que sais-je ? Je
t'assure que tout cela te plaira beaucoup et le di-

manche te restera pour soigner tes poupées. Allons,

sèche tes larmes et viens jouer à cache-cache.

Arithmétique.

1. Une personne doit payer une somme de 4.000 fr.

Elle donne les 3/5 en argent et elle achève le paiement
avec du blé valant 30 fr. l'hectolitre. Combien donne-
t-elle d'hectolitre de blé?

Solution. — Valeur de la somme payée en argent :

4000 fr. X 3
^ =2400 fr.

Somme restant due :

4000 fr.—2400 fr.=1600 fr.

Nombre des hectolitres de blé :

1600 fr. : 30=74 hl. par excès.

Réponse. — 54 hectolitres par excès.

2. Pour faire 4 douzaines de chemises, on emploie
144 mètres de toile à 2 fr. 25 le mètre. La façon
«t les fournitures s'élèvent à 1 fr. 30 par chemise.
A combien revient une chemise?

Solution. — Prix de la toile :

2 fr. 25X144=324 francs.

Prix de la façon et des fournitures :

1 fr. 30 X (12x4)= 62 fr. 40.

Montant total de la dépense :

324 fr. -f 62 fr. 40 = 386 fr. 40.

Prix de revient d'une chemise :

386 fr. 40 : 48=8 fr. 05.

Réponse. — La chemise revient à 8 fr. 05.

3. Calculer la surface d'un triangle ayant 520 mè-
tres de base, 410 mètres de hauteur. Calculer sa va-
leur à raison de 7.500 francs l'hectare.

Solution. — Surface du triangle :

520x^= 106600m*

Vlaeur du terrain :

7.500 fr.X 10,66=79.950 fr.

Réponse. — 79.950 francs.

4. Pendant un orage, une personne n'a entendu le

bruit du tonnerre qu'une demi-minute après avoir
vu l'éclair. Le son parcourt 340 mètres par seconde.
A quelle distance cette personne se trouvait-elle du
point où l'éclairs'est produit?

Solution. — Une demi-minute égale 30 secondes.
Distance parcourue par le son en 30 secondes :

340 m. X 30=10.200 mètres= 10 km. 2.

Réponse. — 10 km. 2.

5. Convertir : 1.845.672 mètres carrés en décamè-
tres carrés, en kilomètres carrés et en hectomètres
carrés.

Convertir : 48 mètres carrés en décimètres carrés,
en centimètre carrés et en millimètres carrés.

Convertir : 98.564.919 mètres carrés en décamètres
carrés, kilomètres carrés et en myriamètres carrés.

Qu'est-ce que prendre les 2/3 de 3/4?

1° 1.845.627 m2=18456 dam^ 27 mm2= 184 hm^,
56 dam227m2= 1 km^ 84hm256 dam^, 27 m^.

2" 48m2=4.800dm =480.000 cm2=48.000.000mm2
3° 98.564.919 m2=985.649 dam^ 19^ m

=98 km256hm2 49 dam» 19 m-.

=0 Mm298km2 56 hm^ 49 dam^ 19 m^.

3° Prendre les 2/3 de 3/4 c'est prendre 2 fois la

3« partie de 3/4, ce qui revient à multiplier par 2 le

numérateur 3 et à multiplier par 3 le dénominateur 4.

2 _6_2_1
3/4X3-^2-4

2

Dessik libre.

Composer un motif de décoration pour buvard en

se servant de la feuille de vigne vierge.

Travail manuel : confectionner pour les manches de

la blouse, des revers en lingerie assortis au col.

5e SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Pourquoi Notre-Seigneur a-t-il institué l'Eucharis-

tie? — Pourquoi devons-nous communier souvent ?

—

Manière de bien communier. — Conduite avant et

après la communion. — Résolutions à prendre sur ce

sujet.

Histoire sainte. — Quels sont les ordres religieux

fondés après la première croisade ? Que savez-vous sur

saint Dominique, saint Vincent de Paul?

(Voir un catéchisme diocésain.)

II. Les ordres religieux et militaires fondés après la

première croisade sont ceux des Hospitaliers de Saint-

Jean de Jérusalem et des Templiers. Les premiers se

distinguaient par une croix blanche sur une cotte

d'armes rouge. Après la perte de Jérusalem, ils se

retirèrent deans l'Ile de Chypre, puis dans celle de
Rhodes et enfin à Malte, à mesure qu'ils étaientchas-

sés parles Musulmans.
Les Templiers devaient, en même temps que pra-

tiquer la vie religieuse, combattre pour protéger les

pèlerins de Terre Sainte. Ils portaient comme les

Hospitaliers, un manteau blanc orné d'une croix

rouge octogone.

Saint Dominique vécut au xii® et xiii» siècle. Il

fonda une société de frères prêcheurs pour convertir les

hérétiques : c'est l'ordre des Dominicains. Saint Do-
minique chercha à convertir les Albigeois

Saint Vincent de Paul vécut au xvii» siècle. Il se

distingua par une charité sans bornes, qui le fit aller

jusqu'à prendre la place d'un forçat. Saint Vincent

de Paul institua l'ordre des Sœurs de la Charité pour

soigner les pauvres et fonda l'Œuvre des Enfants

trouvés

.

Français.

Le Gourmand.

Cliton n'a jamais eu toute sa vie que deux affaires :

dîner le matin et souper le soir. Il ne semble né qua
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pour la digestion, il n'a de même qu'un entretien :

il dit les entrées qui ont été servies au dernier repas

où il s'est trouvé; il dit combien il y a eu de potages ;

et quels potages ; il place ensuite le rôt et les entre-

mets ; il se souvient exactement de quels plats on a

relevé le premier service ; il n'oublie que les hors-

d'œuvre, le fruit et les assiettes ; il nomme tous les

vins et toutes les liqueurs dont il a bu. Il possède le

langage des cuisines autant qu'il peut s'étendre et il

me fait envie de manger à une bonne table où il ne
soit point.

Questions.

I. Expliquer les expressions suivantes : n'avoir eu

que deux affaires — né pour la digestion — n'avoir

qu'un entretien.

II. Expliquer l'orthographe de : hors-d'œuvre —
ont été servis — a bu.

III. Analyser : a eu (Gliton n'a jamais eu) — se

souvient — a relevé— tous les vins— dont.

IV. Ecrire se souvenir au futur simple.

V. Analyse logique de la phrase suivante : Il dit les

entrées qui ont été servies au dernier repas où il

s'est trouvé (Nombre, nature, et fonction des proposi-

tions).

I. N'avoir eu que deux affaires : signifie qu'il n'a

jamais eu d'occupations plus importantes.

Né que pour la digestion. La vie ne semble lui avoir

été donné que pour boire et manger.
N'avoir qu'un entretien : sa conversation porte

toujours sur les menus.
II. Hors-d'œuvre : Quand un nom composé est

formé de deux mots unis par une proposition, le

premier seul prend la marque du pluriel ; ici hors est

invariable, le nom composé ne change pas d'ortho-

graphe au pluriel.

Ont été servies : servies participe passé du verbe

servir, conjugué avec l'auxiliaire être s'accorde en

genre et en nombre avce son sujet gui, mis pour entrées

du féminin pluriel.

A bu : participe conjugué avec l'auxiliaire avoir
;

reste invariable parce qu'il n'a pas de complément
direct.

III. A eu : Verbe transitif avoir, forme active.

3® groupe. Mode indicatif, passé composé. 3<= pers.

sing.

«Se souvient. Verbe intransitif se souvenir, forme pro-

nominale, 3" groupe. Mode indic. — prés., 3« per. sing.

A relevé : verbe transitif relever, forme active,

l^^ groupe. Mode indicatif. Passé composé, 3* pers.

sing.

tous : adj. indéf., masc. plur., se rapporte à vins.

les : art. défin., mais. plur. se rapporte à vins.

vins : nom com. masc. plur., compl. dir. de nomme.
Dont : Pronom relatif, masc. plur. compl. ind. de

a bu.

V. 1° Proposition principale : // dit les entrées

2» Proposition subordonnée relative, compl. de
entrées : qui ont été servies au dernier repas ;

3° Pro-

position subordonnée relative, compl. de repas, où il

s'est trouvé.

BCEITURE.

Moyenne cursive. Trois lignes : // se faut entr'aider.

Questiotis diverses.

I. Que vous rappellent ces noms de Sully, Mazarin,
Vauban, Luxembourg, Neckér, Robespierre, Auster-

litz, Eylau, Wagram, Waterloo. Le 2 décembre \%b2.

II. Où placez-vous Dunkerque, Bayonne, Toulouse,
Nice, Marseille, Oran, Hanoï, Saigon. Dites quelques
mots sur leur importance ou leurs productions.

III. Avec quoi fabrique-t-on le verre? Comment?
Expliquer la fabrication des briques et des tuiles.

I. Sully fut le ministre de Henri IV. Il sut réorga-

niser les finances et après avoir payé toutes les dettes

de la France, laissa encore 40 millions au Trésor. Il

s'occupa aussi de l'agriculture avec beaucoup de solli-

citude. Il fit construire des routes plantées d'ormeaux
qu'on a appelé des rosny-^.

Mazarin fut ministre pendant la minorité de
Louis XIV. Il fit conclure les traités de Westphalie et

des Pyrénées et eut à lutter contre les seigneurs pen-
dant la fronde.

Vauban est un célèbre ingénieur du règne de
Louis XIV. Il fortifia un grand nombre de places

fortes et dirigea cinquante-trois sièges. C'était en
même temps un parfait honnête homme.
Le maréchal de Luxembourg remporta les victoires

de Fleurus, Steinkerque, Nerwinde. C'est, après Condé
et Turenne, le plus grand homme de guerre du xv» siè-

cle.

Necker est un banquier genevois qui fut deux
fois ministre sous le règne de Louis XVI.

Robespierre est un membre de la Convention. Il se

signala par sa cruauté. C'est à lui qu'on doit la Ter-

reur qui ne se termina qu'à sa mort le 9 thermidor
1794.

Austerlitz est le nom d'une célèbre victoire rempor-
tée par Napoléon I" le 2 décembre 1815 sur les Autri-

chiens et les Russes.

Eylau. Victoire remportée par Napoléon I*^ sur les

Russes en 1807.

Wagram : victoire remportée par Napoléon ï^ sur

les Autrichiens en 1809.

2 décembre 1852 ; coup d'Etat opéré par le prince

Louis-Napoléon.

II. Dunkerque eit un port sur la mer du Nord.

Bayonne est une place forte et un port près de l'em-

bouchure de l'Adour.

Toulouse dans le départementdelaHaute-Garonne.
Nice est un port chef-lieu du département des

Alpes Maritimes.

Marseille, dans les Bouches-du-Rhône. C'est un
port très important.

Oran est un port dans le département d'Oran e»
Algérie.

Hanoï, au Tonkin dont c'est la capitale.

Saigon, dans la Cochinchine française ; c'est un
grand port de guerre et de commerce.

III. On fabrique le verre avec dusableet de la soude.

On met le sable e+ la soude dans des creusets qui

sont placés ensuite dans des fourneaux incandescents.

Le sable et la soude soumis à cette extrême chaleur

se fondent et forment une sorte de pâte. Les ouvriers

s'emparent de cette pâte au moyen de grandes can-

nes creuses et leur donnent après une suite de travaux

les formes que demande l'usage auquel est destiné

l'objeten verre.

Les briques et les tuiles sont faites avec de l'argile

commune appelée terre glaise.

Pour fabriquer les briques, on imbibe d'abord d'eau

l'argile pour obtenir une pâte bien liée, très malléable.

Puis on mouille un moule de bois ayant la forme et

la dimension de la brique, on le saupoudre de sable

fin. Ensuite, la pâte bien pétrie y est étalée, et mise en
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quantité suffisante pour remplir le moule. On laisse

sécher àl'air pendant quelques jours, après lesquels la

brique est soumise dans un four à une température mo-

dérée. Elle acquiert sous l'action de la chaleur une

teinte rouge et devient dure et sonore.

RÉDACTION.

Portrait d'une petite curieuse.

La petite curieuse veut savoir ce que font et disent

les autres. Elle regarde. — Elle écoute. — Ce qui

arrive.

Odette est une petite fille intelligente, douce, res-

pectueuse, travailleuse, une perfection, direz-vous,

non, car elle est curieuse.

Mais, la curiosité est-elle un défaut? Quelquefois,

parce qu'il y a deux sortes de curiosités ; une
bonne et une mauvaise. La bonne est celle qui fait

les excellents élèves ; elle consiste à un interroger sou-

vent et respectueusement ses maîtres. Elle fait même
les grands savants : Papin, Pascal, Franklin étaient

tous des curieux. Cette curiosité là, c'est le souci de
savoir, elle donne un but louable à notre vie, elle nous
élève.

Or, la curiosité d'Odette ne ressemble nullement à

celle-là ! Autant dire que c'est la mauvaise ! Comment
agit donc cette petite fille ? Eh bien ? elle veut tout voir

et tout savoir, mais ce n'est ni en histoire, ni en géogra-
phie.

La voici à la maison, elle entend un bruit dans la

rue : vite elle court à la fenêtre, sa maman vient placer

un objet enveloppé dans un meuble et quitte la pièce :

aussitôt Odette ouvre le tiroir et défait le paquet...

Un bruit de voix s'élève dans la chambre voisine ; la

petite fille court à la cuisine : Dites-moi qui est au sa-

lon? »

Le renseignement ne la satisfait ,pas et elle ose,

quelle honte, écouter à la porte !

A la pension, Odette ne craint pas d'ouvrir les bu-

reaux de ses voisines pour en inspecter le contenu.
Elle pose à ses compagnes toutes sortes de questions
sur elles , même de leur famille et souvent non contente
de les interroger directement, Odette se sert des unes
pour se documenter sur les autres.

Il arrive ce que vous pensez : Odette n'est pas aimée,
on la craint ; on la fuit.

Cette seconde curiosité est donc un bien vilain dé-

faut dont nous devons tous nous préserver avec soin.

Arithmétique.

1. Un tailleur a acheté les 7/8 d'une pièce d'étoffe

pour 21 francs. Les 3/4 de la pièce lui auraient suffi.

Quelle est la valeur de la partie de l'étoffe prise en
trop î

Solution.— Fraction de la pièce achetée en trop par

le tailleur: 7/8-3/4==g— g=
g

Valeur du 1/8 de la pièce ou 1/8 de 21 fr. :

21 fr. : 7=3 francs.

Réponse. — 3 francs

.

2. Une personne achète pour 575 francs de mobilier.

On lui fait une remise de 2 %. Quelle somme paiera-

t-elle?

Solution. — Remise obtenue par l'acheteuse :

Sîfr. X 575

100
= llfr. 50

Somme payée : 575 fr. — 11 fr. 50 = 563 fr. 50.

Réponse. — 563 fr. 50.

3. Division, 68245,63 : 543.

68245,63 : 543=125,68 (reste 139).

4. Un terrain de 2 hectares 9 ares a été payé
17050 francs. Combien faudra-t-il revendre le mètre

carré de ce terrain pour gagner 8 francs par are.

Solution. — Bénéfice sur les 2 ha. 9 ares.

8 fr. X 2,09=1672 fr.

Prix de vente : 17050 fr. + 1672 fr. = 18.722 fr.

Prix de vente du mètre carré :

18722 fr. : 20.900= fr. 8957.

Réponse. — fr. 8957.

5. Une bassin peut contenir 407 litres 3/4 d'eau.

Combien, pour le remplir faudra-t-il verser d'arrosoirs

contenant chacun 11 litres 1/2 d'eau?

Solution : 407 litres 3/4 =
4

23
11 1. 1/2= —

'

2

Nombre des arrosoirs :

1691. 23 1631x2
2

"" -iK •
21

35 arrosoirs 7»
464*2 4x23

Réponse. — 35 arrosoirs 21/46.

Travail muanuel : Terminer la blouse

Dessin.

Lapin et Fruit.

Programme : Tracé à vue d'un lapin.

Méthode d'exécution : Dessiner le corps, puis la

tête et les pattes. Couleur libre mais' naturelle, de
même pour les fruits ajouter les ombres sur la cou-
leur. — Exécution au double du modèle.

I
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COURS MOYEN (2« année)

4e SEMAINE DE VACANCES
Instruction beugibuse.

Indiquer la matière et la forme dans le sacrement
de baptême et du sacrement de confirmation. —
Effets du sacrement de confirmation. Ce sacrementest-
il nécessaire ?

Histoire religieuse. — Raconter la conversion de
saint Paul.

(Voirie cours dans l'Ecole Française.)

II. Saint Paul portait, avant sa conversion, le

nom de Saul. Il se signala d'abord parmi les Juifs les

plus acharnés à poursuivre les disciples du Sauveur, il

prit part au martyre infligé à Saint Etienne. Un jour,

il se rendait de Jérusalem à Damas pour faire persé-
cuter les chrétiens de cette ville, lorsque tout à coup,
sur la route Notre-Seigneur Jésus-Christ lui apparut;
aveuglé par cette lumière éblouissante, Saul demanda
au Seigneur ce qu'il devait faire. Sur l'ordre qu'il reçut
il se rendit à la ville et se fit baptiser par un disciple

nommé Ananie. Il se retira ensuite en Arabie, pour se

préparer dans la retraite de la mission que Dieu lui

destinait. On ignore à partir de quel moment il prit
le nom de Paul qu'il porta plus généralement dans
ses missions apostoliques.

RÉCITATION ET EXERCICES.

Morts pour la patrie.

Ceux qui pieusement sont morts pour la patrie
Ont droit qu'à leur cercueil la foule vienne et prie.

Entre les plus beaux noms leur nom est le plus beau,
Toute gloire près d'eux passe et tombe éphémère.

Et, comme ferait une mère,
La voix d'un peuple entier les berce en leur tombeau !

Gloire à notre France éternelle !

Gloire à ceux qui sont morts pour elle !

Aux martyrs, aux vaillants, aux forts I

A ceux qu'enflamme leur exemple,
Qui veulent prendre place au temple,
Et qui mourront comme ils sont morts !

V. Hugo.
Questions.

I. Indiquer le sens général du texte.

II. Citez les noms de quelques-uns « morts pour
la patrie ».

III. Indiquer le sens de mots : éphémère, éternelle,

enflamme.

VI. Analyser grammaticalement le premier vers.

V. Ecrire le verbe prier aux trois personnes du
pluriel de l'imparfait, de l'indicatif et du présent du
subjonctif.

I. Ce texte signifie que la gloire de mourir pour sa
partie dépasse toutes les autres et que la reconnais-
sance et l'amour d'un peuple sontassurés à ces héros.

II. Jeanne d'Arc, Bayard, Turenne, le chevalier
d'Assas, Marceau, Mgr Affre, etc.

III. Ephémère : qui dure peu.
Eternelle : ce qui a une durée infinie, sans commen-

cement, ni fin.

Enflamme : Au sens j^ropre : mettre en feu ; au sens
figuré comme dans ce texte, exciter, porter à une action

semblable.

Ceux : Pronom démons., 3«pers.,masc. plur., sujet
de 6m droit. - . -

Qui : pronom relatif, 3« pers. masc. plur., sujet de

sont morts.

Pieusement : adverbe, mot invariable, modifie sont

morts.

Sont morts : verbe intransitif mourir, forme active,

3* groupe, mode indicatif, temps passé composé.

Pour : préposition, mot invariable, met en rapport

patrie et sont morts.

la : art. défini, fém. sing., se rapporte à patrie.

patrie : nom com. fém. sing. compl. de cause de sont

morts.

V. Mode indicatif. — Temps imparfait.

Nous priions.

Vous priiez.

Ils priaient.

Mode subjonctif. Temps présent :

Que nous priions.

Que vous priiez.

Qu'ils prient.

Ecriture.

Moyenne cursive, quatre lignes : Victor Hugo est un

grand poète.

RÉDACTION.

Parler d'une lecture qui vous a intéressé.

Voici un joli conte que j'ai lu hier. II serapporte à

l'enfance du petit Jésus.

Le petit Jésus, dit mon livre, allait à l'école,

Il y avait parmi ses compagnons un enfant tout à fait

noir de visage et d'âme, qui s'appelait Jérach, et qui

prétendait que son père était de la race de Cham.

Mais en vérité, Satan s'était caché sous les traits

de ce petit nègre pour tenter Jésus, sachant que c'était

celui-là qu'on appellerait Christ un jour. Les autres

enfants ne connaissaient pas ce mystère. Ils sentaient

seulement dans le fils de Marie quelque chose de doux

et de bienfaisant et ils l'aimaient sans savoir pourquoi,

Jérach finit par reporter sur eux une part de la haine

qu'il avait contre cet enfant blond, au visage ovale

et pâle qui était venu pour lui prendre la terre. C'est

pourquoi il mit dans leur âme les mêmes fureurs re-

ligieuses qui brûlaient celles de leurs parents. Ils se

partagèrent en sectes ennemies. Us se traitèrent ré-

ciproquement d'œuf de tortue et de crapaud, d'excré-

ment de poisson, d'impie, de voleur ou de Romain.

Enfin, ils jouèrent à se haïr, c'est un jeu horrible. Des

injures, ils en vinrent aux coups, les pierres ne tardè-

rent pas à voler, bientôt on entendit un cri affreux ;

c'était Joël, fils du grand prêtre Alkimos qui venait

de rouler sur le sol, la tête fendue par un galet tran-

chant. Les combattants n'avaient pas encore le cœur

endurci, tous eurent grand'pitié. Ils se rapprochèrent

du fils d'Alkimos, bien que cet adolescent orgueilleux

et méchant par nature n'inspirât que peu d'affection

à la plupart. Un sang clair sortait à gros bouillons de

la blessure qui coupait un des sourcils et laissait voir

les os du crâne. Tous crièrent : « Joël qui va mourir,

maintenant ! »

Joël qui s'était relevé, s'appuya au mur. Ses ge-

noux s'entrechoquaient et ses yeux étaient obscur-

cis par le sang et par l'épouvante, il ne savait pas

ce que c'était que la mort, mais il la craignait formi-

dablement. Et Jésus qui avait regardé comme en

rêve, et sans la voir la stupidité de cette bataille, vint

à lui d'un air très sérieux, en hâtant ses petits pas.
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Toute la charité du ciel et de la terre sortait de lui,

elle inondait l'air, elle était à la fois lourde et légère,

pressante, irrésistible, délicieuse, Joël, qui dépassait

Jésus de la tête et des épaules, tomba sur les deux

genoux et le petit Jésus lui prenant le front dans ses

deux mains dit seulement à voix basse :

O mon frère... ô mon frère en mon père !

Or, à peine eut-il prononcé ces paroles qu'il n'y eut

plus rien, ni blessure, ni odeur de blessure. La cica-

trice même et le sang qui souillait la terre avaient

disparu. Les camarades de Joël crièrent :

« Miracle ! Miracle ! Jésus a fait un miracle ! »

Il n'y eut que Joël qui ne dit rien. Gela s'était passé

trop vite et il ne pouvait pas croire qu'il fût rien !

Je ne sais pas si cette histoire est vraie, mais elle

me plaît beaucoup.

Gomme j'aurais voulu vivre dans ce temps-là pour

avoir avec moi en classe le petit Jésus !

Questions diverses.

l. La Loire— affluents, départements et villes arro-

sées. Donner les causes des crues subites de la Loire

et indiquer les conséquences de l'irrégularité de son

débit d'eau. Tracé.

IL Quelles sont les parties de l'air utilisées par les

plantes? — Les racines ont-elles besoin d'air? —
Gomment fait-on arriver l'air jusqu'aux racines?

III. Giter quelques journées importantes de la

Révolution. Les campagnes de Bonaparte, premier

consul, — Indiquer les coalitions formées contre Na-
poléon I»"' et rappeler une grande bataille dans cha-

cune d'elles.

Travail manuel : Revers pour les manches de la

blouse, assortis au col ; linon blanc avec ourlet à jour.

I. La Loire prend sa source dans les Cévennes au

Mont Gerbier des Joncs. La pente excessive,les pluies

abondantes et l'imperméabilité du ^ol rendent son

cours supérieur très irrégulier. Elle traverse le petit

bassin du Puy, débouche dans la plaine du Forez

et entre dans la plaine de Roanne où elle perd son

allure de torrent.

A Nevers,la Loire reçoit à droite la Nièvre et un peu

en AvaW Allier.

La Loire entre à Nevers dans la région des plaines

qui contient plusieurs pays distincts : 1° Le Niver-

nais, couvert de forêts et d'herbages, 2" la plaine

fertile du Berry, où on élève des moutons ; 3" la Solo-

gne et la Brenne, grandes plaines de sable et d'argile

que l'on met en valeur par des boisements et des amen-
dements. 5° Le val de la Loire qui traverse l'Orléanais,

la Touraine, l'Anjou, région fertile au climat très

doux (céréales, pépinières, primeurs, fleurs, vins

chanvre). 5° Le Maine, qui, plus accidenté, convient

à l'élevage et aux céréales.

La Loire arrose Nevers, Gien, Orléans, Blois, Tours,

Saumur, Ancenis, Nantes et se jette dans l'Océan At-

lantique à Saint-Nazaire.

Elle reçoit à gauche l'Allier, le Loiret, le Gher,

rindre, la Vienne, grossie du Clain et de la Greuse.

La Loire a comme affluents de droite : le Furens,

la Nièvre, la Maine formée de la Mayenne et de la Sar-

the grossie du Loir.

Les départements arrosés par la Loire sont : la

Haute-Loire, la Loire, la Saône-et-Loire qu'elle sépare

de l'Allier, la Nièvre qu'elle sépare du Gher, le Loiret,

le Loir-et-Gher, l'Indre-et-Loire, le Maine-et-Loire et

la Loire-Inférieure.

Le régime de la Loire est très irrégulier à cause des
fortes pentes, du caractère torrentiel qu'ont parfois
les pluies dans ce- bassin et de la nature imperméable
de la plupart des terrains. Pendant la moitié de l'an-
née, la Loire est presque à sec. Les crues terribles qui
se produisent parfois sont causées, en automne par
les averses torrentielles dans la région des sources •

au printemps par la fonte des neiges et les pluies abon-
dantes et prolongées dans tout le bassin supérieur.

Par suite de l'irrégularité de son débit la Loire n'est
guère navigable que dans son cours inférieur.

II. Les plantes utilisent l'acide carbonique et l'oxy-
gène de l'air.

Sous l'influence des rayons solaires, leurs parties
vertes décomposent l'acide carbonique de l'atmos-
phère en carbone qu'elles absorbent pour en former
le bois et en oxygène qui est restitué à l'air.

Les plantes utilisent l'oxygène de l'air pour la res-
piration, car le végétal respire comme un animal

;

mais cette respiration ne s'effectue par aucun organe
spécial, le végétal, tout entier respire par sa surface,
même par ses parties vertes.

Les racines ont besoin d'air ; et c'est dans le but de
faire pénétrer de l'air jusqu'aux racines qu'on pra-
tique les diverses opérations appelées repiquage, la-
bour, hersage, binage.

III. 14 juiUet 1789 .• Prise de la Bastille.
Nuit du 4 août : Abolition des privilèges. Journées

des 5 eï 6 octobre. Le roi est ramené à Paris parla po-
pulace.

20 juin 1791 .• Insurrection des faubourgs.
10 août 1791. Insurrection des faubourgs. Le roi se

réfugie àl'Assemblée Législative
, déclaré déchu de ses

fonctions.

3, 4, 5 septembre 1791, Massacres dans les prisons.
21 janvier 1793 .• Mort de Louis XVI.
31 mai, 2 juin. Proscription des Girondins.
9 thermidor 1794 .• Mort de Robespierre.
b) Gomme premier consul, Bonaparte fit la

deuxième campagne d'Italie.

c) Les coalitions formées contre Napoléon le^ sont :

1» la troisième coalition (1805), bataille : Austerlitz
2 décembre 1905 ;

2» la quatrième (1806-1807), ba-
taille d'Iéna qui marque la ruine de la Prusse

;

3° La cinquième (1809) : bataille de Wagram qui
oblige l'Autriche à signer la paix.

4° La sixième (1812-1815) : bataille de Leipzig,
perdue par Napoléon.

5° La septième pendant les Cent Jours (1815), ba-
taille de Waterloo qui entraine la seconde abdication
de Napoléon.

Arithmétique .

Problèmes dit Certificat d'Etudes.

1. Qu'est-ce qu'un nombre entier? Qu'est-ce qu'un
nombre décimal? Gomment peut-on écrire les nom-
bres décimaux? Quel rapport y a-t-il entre 1/4 et
25/100?

Solution. — Un nombre entier est celui qui contient
l'unité, une ou plusieurs fois exactement.

Un nombre décimal est un nombre entier suivi d'une
fraction décimale.

Pour écrire un nombre décimal on écrit d'abord
le nombre entier à la droite duquel on met une virgule,
puis on écrit successivement les dixièmes, les centiè-
mes, les millièmes, etc. Exemple : écrire 3 unités
425 millièmes = 3, 425.
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1/4= 25/100 puisque 1 est à 4 comme 25 est à 100.

En simplifiant, on obtient en effet :

25:25 1

100: 25
""4

2. Une personne achète 6.000 francs l'hectare une

propriété qu'elle loue à 4,5 %. Dire quelle est la su-

perficie sachant que l'intérêt annuel produit par le pla-

cement s'élève à 121 fr. 50.

Solution. — Capital qui produit 121 fr. 50 d'inté-

rêts en un an :

100X121 fr. 50^^^^^^^
4,5

Surface de la propriété, le m^ valant fr. 60 :

2.700 fr. : 0,6=4.500 mètres carrés.

Réponse. — 4.500 mètres carrés = 45 ares.

3. Exprimer en centimètres cubes, la différence

entre les 3/5 et les 3/8 d'un décimètre cube ?

Solution :

24_15_9^
3/5—3/8-

^jj 40"40
Les 9/40 de 1 dm^ ou de 1.000 cm^ égalent.

1000x9
40

=225 cm»

Réponse. — 225 centimètres cubes.

4. Une personne possède 89 fr. en pièces de 5 fr.

et en pièces de 2 fr. Le nombre des pièces de 2 fr. dé-

passe de 6 celui des pièces de 5 fr. Combien y en a-t-il

de chaque espèce ?

Solution. — Si le nombre des pièces de 2 francs

était égal à celui des pièces de 5 francs, la somme
serait :

89 fr. — (2 fr. x 6) = 77 francs.

Nombre de pièces de 5 francs.

1 p. x{77 : (5 + 2)=ll pièces.

Nombre de pièces de 2 francs.

11 p. -f6=17 pièces.

Réponses. — 1° 11 pièces de 5 francs. 2° 17 pièces de

2 francs.

Travail manuel : Revers pour les manches de la

blouse, assortis au col ; linon blanc avec ourlet à jour.

Dessin libre.

Votre maison.

5e SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Qu'est-ce que les indulgences? — Indiquez des ac-

tes ou des prières auxquels sont attachées des indul-

gences? — Que faut-il pour gagner des indulgences?

Histoire religieuse. — Combien compte-t-on de per-

sécutions? Par qui sont-elles ordonnées? — En quoi

consistent-elles? — Nommer des martyrs.

I. (Voir un catéchisme diocésain.)

II. Les persécutions contre les chrétiens sont au

nombre de dix (66-303). Elles furent ordonnées par

les empereurs romains qui, écoutant leur haine ou

celle de la populace, accusaient les chrétiens de crimes

odieux.

La première persécution eut lieu sous Néron qui

imputa aux fidèles de la religion nouvelle l'incendie de

Rome dont il était seul coupable. Une multitude im-

miense de martyrs fut mise à mort avec les raffine-

ments de la plus cruelle barbarie. Les uns couverts de

peaux de bêtes furent livrés à des chiens furieux, les

autres enduits de poix et de résine servirent de flam-

beaux pour éclairer les jardins de Néron.

La deuxième persécution sous Trajan, compte
parmi ses martyrs, saint Ignace qui fut exposé aux
bêtes féroces dans l'amphithéâtre. La troisième, la

quatrième, la cinquième sous les règnes d'Hadrien,

Antonin, Marc-Aurèle et Commode coûta la vie à

sainte Symphorose et ses sept fils, à saint Polycarpe,

sainte Félicité et ses sept fils, saint Pothin, sainte

Blandine livrés aux bêtes dans l'amphithéâtre, et à

sainte Cécile qui périt étouffée dans sa propre maison.
Une des plus terribles persécutions fut celle de

Dèce ; le pape Fabien fut mis à mort, à Rome, l'évêque

Saturnin, à Toulouse, saint Denys, à Alexandrie, Ori-

gène à Césarée, etc.

C'est sous Dioclétien qu'eut lieu la dernière persé-

cution : sainte Agnès, sainte Anastasie, sainte Lucie

furent massacrées sans pitié, ainsi qu'un grand nom-
bre d'enfants.

Enfin, en 306, Constantin étant monté sur le trône

impérial, la religion chrétienne à laquelle il se conver-

tit triompha dans toute l'étendue de l'empire romain.

Français.

A la campagne.

Notre vallon est une prairie découpée en pâtures,

close de haies vives où fleurissent l'aubépine, la cam-
panule, le chèvrefeuille. Or, la culture de l'herbe est

silencieuse et lente.

C'est surtout dans les hameaux que régnent le si-

lence et la lenteur. Les fermes sont isolées les unes
des autres, elles n'aiment pas le voisinage de la route

et s'en éloignent tant qu'elles peuvent. Si elles sont

proches, elles ne la regardent pas en face ; elles lui

opposent leur pignon ou même lui tournent le dos.

Vous pouvez traverser un hameau sans apercevoir

âme qui vive. La femme est occupée à faire son beurre

ou son fromage dans la cave ; l'homme à charrier ou
répandre le fumier, à tailler un arbre, à pousser les

bêtes d'une pâture dans une autre. Il ne s'entend pas

marcher, l'herbe étouffant le bruit de ses pas.

(C. E. P.) E. Lavisse.

Questions.

I. Indiquer le sens qu'ont dans la dictée les expres-

sions : pâture — haies cives — pignon — âme qui vive.

II. Analyser logiquement la première phrase.

III. Conjuguer le verbe s^éloigner au passé simple

et au futur antérieur de l'indicatif.

I. Pâtures : Prairies closes où l'on met les bestiaux

à paître.

Haies vives : Haie formée d'arbustes qui ont des

racines.

Pignon : Partie supérieure du mur qui se termine

en pointe, dans une maison à deux toits.

Ame qui vive : aucune personne.

II. 1" Proposition principale : Notre vallon est une

prairie découpée en pâtures, close de haies vives (Sujet :

Notre vallée ; verbe et attribut, est une prairie découpée

en pâtures, close de haies vives.)

2° Proposition subordonnée relative, complément
de haies vives : où fleurissent l'aubépine, la campanule,

le chèvrefeuille. (Sujet : L'aubépine, la campanule, le

chèvrefeuille, verbe et attribut : fleurissent ; compl.

de lieu, où. {A suivre.)

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant ; X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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CORRIGÉ DES DEVOIRS DE VACANCES

COURS MOYEN (2«' année)

5<^ SEMAINE DE VACANCES

Série 6.

(suite et fin.)

RÉDACTION.

Réflexions que vous inspire la fin des vacances.

Encore quelques jours, et les v£^cances seront ter-

minéss. Toute fin d'un temps heureux s'empreint de
mélancolie. Aussi ces dernières heures de liberté ne
semblent pas avoir le même caractère que les pre-

mières. On ne jouit plus avec insouciance : les jeux ne
s'organisent pas avec entrain ; les terres nues, les

bois déjà dépouillés, le soleil pâli mettent du silence

dans les promenades et font réfléchir.

La nature paraît, en effet, nous dire : « Vois, mon
enfant, pour moi, le repos commence

; j'ai donné aux
hommes le blé, aliment de vie, le vin doré et les fruits

savoureux, je suis heureuse et fière ; ma tâche est

achevée.

Tu as, toi aussi, une œuvre à accomplir, à l'inverse

de la mienne, c'est maintenant l'heure où elle com-
mence. Demain la classe, demain la discipline, demain
l'effort. Tout cela, envisage-le courageusement et

même avec joie, suis mon exemple : ensemence et

cultive ton esprit si tu veux plus tard enrichir les hom-
mes et récolter des fruits délicieux ; c'est-à-dire jouer
un rôle utile dans la société et posséder en ton âme
des sources de bonheur.

Ne te crois pas autorisé par ton jeune âge à gaspiller
les heures : Pour rendre les étés féconds, c'est au prin-
temps que j'entreprends les premiers travaux. De
même, adonne-toi au travail dès l'enfance, au travail
persévérant, que n'arrête pas un échec : regarde, les

épis parfois sont courbés par l'orage mais ils se re-

dressent ensuite et poussent droits et fiers. Fais
comme eux et que ta devise soit : « En avant, quand
même.. »

Ces exhortations que semble m'adresser la

campagne, je suis bien décidée à ne pas les oublier.

Je veux profiter, autant qu'il me sera possible de la

nouvelle année de travail qui va s'ouvrir et si le suc-

cès ne répond pas à mes efforts, j'aurai du moins la

satisfaction du devoir accompli.

Questions diverses.

\. Citer les grands écrivains du xvii" siècle, deux
peintres, un sculpteur. Indiquer quelques-unes de
leurs œuvres. — Citer des poètes du xix« siècle ou
contemporains. — Quelques peintres — Quelques
grands savants.

II. Indiquer les différentes formes de gouverne-

ment qui ont régi la France depuis 1815 jusqu'en 1870.

La plus importante conquête coloniale de cette même
époque.

I. Les grands écrivains du xv!!"" siècle sont, parmi
les poètes :

Corneille, qui a donné à la tragédie française sa

forme définitive et un éclat jusqu'alors inconnu. Ses

plus belles pièces, le Cid, Horace, Polyeuctc exaltent

de nobles et généreux sentiments.

Après Corneille, Racine dont la poésie est pure et

harmonieuse. Il donna au théâtre des tragédies, .4«-

dromaque, Iphigénie, Bristainicus, Phèdre, Est.'.er,

Athalie et une comédie pleine de verve et d'esprii les

Plaideurf.

Mais le véritable créateur du genre comique est Mo-
lière. Nul ne peut lui être comparé par l'originalité,

le naturel. Ses personnages semblent avoir une exis-

tence réelle. Ses principales pièces sont : Les Précieuses

ridicules; le Tartufe, le Misanthrope, V Avare, le Bour-

geois Gentilhomme, les Femmes savantes, le Médecin

malgré lui, le Malade Imaginaire.

Citons aussi La Fontaine, dont les fables sont des

chefs-d'œuvre que tout le monde connaît et que per-

sonne ne se lasse de lire ; le poète critique Boileau, qui

travailla à rendre plus pure la langue française et

donna des règles précises à la poésie.
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Parmi les prosateurs, nommons le philosophe Des-

c^rtes, Pascal, mathématicien et philosophe. La
Bruyère, auteur des Caractères, La Rochefoucauld,

qui a laissé le petit livre des Maximes.

Près d'eux se placent naturellement ceux qui furent

à la fois de grands écrivains et de grands orateurs chré-

tiens : Bossuet, Fénelon, Bourdaloue, Massillon, Flé-

chier.

Les arts n'ont pas au xvii<^ siècle l'originalité et

l'éclat de la littérature. Certains artistes consacrent
leur talent à embellir les constructions royales. C'est

ainsi que le peintre Charles Lebrun décora la galerie de
Versailles ; d'autre s'adonnent aux portraits royaux,
tels que Rigaud, des sculpteurs, comme Coysevox et

les deux Gou^tou ont peuplé de statues le parc de
Versailles.

b) Les plus grands poètes du xix« siècle sont Lamar-
tine, Victor-Hugo, chef de l'école romantique, Alfred
de Musset, Alfred de Vigny. Plus près de nous, Le-
conte de Lisle, Sully-Prudhomme, de Hérédia, Fran-
çois Coppée. Enfin, parmi nos contemporains, Rostand
Jean Richepin, Maurice Boucher, Henri de Régnier.

Au nombre des peintres d'un talent consacré, nous
placerons, Puvis de Chavannes, qui a décoré le Pan-
théon, Jean-Paul Laurens, Détaille, peintre militaire,

Roybet, les portraitistes Bonnat, Carolus Durai,
Cormo î

.

Les sciences ont fait au xix« siècle d'immenses pro-
grès grâce aux travaux incessants de savants comme
Pasteur, Berthelot, Moissai, le physicien Branly aux-
quels nous devons les découvertes qui soulagent ou
guérissent les souffrances humaines et facilitent la vie

journalière.

H. a) De 1815 à 1848, gouvernement monarchi-
que avec Louis XVIII, Charles X et Louis-Philippe.

1848-1852. Seconde République.
1852-1870 : Second empire avec Napoléon III.

b) La plus importante conquête coloniale est celle

de l'Algérie qui commença en 1830.

A cette époque l'Algérie était administrée par un
bey. Celui-ci tributaire des Turcs, siégait à Alger.

En 1830, le bey, Hussein, ayant offensé notre consul,

le gouvernement français décida de faire le blocus de
la ville, mais une batterie ayant tiré sur le vaisseau
parlementaire, une expédition fut résolue. Alger fut

pris le 5 juillet. Après cette conquête, nous dûmes
étendre insensiblement notre domination pour rem-
placer celle des Turcs. Le bey d'Oran se soumit de
plein gré, celui de Titery se rendit à la suite d'une
petite expédition entreprise contre lui parle maréchal
Clauzel. Mais bientôt les Arabes levèrent l'étendard
de la guerre Sainte sous la direction de l'émir Abd-el
Kader.

La conquête de l'Algérie fut longue et difficile, les

Arabes se défendirent avec une opiniâtreté admirable,
nos zouaves, nos chasseurs, tous nos soldats d'Afrique
se couvrirent de gloire et se conduisirent souvent en
héros.

La conquête peut être considérée comme achevée en
1847. Depuis la France a eu à réprimer diverses in-

surections dont les plus sérieuses eurent lieu en Kaby-
lie et dans le Sud-Oranais, Mais aujourd'hui, l'Algé-

rie pacifique n'est qu'un prolongement de la France.
Son climat délicieux et sa fertilité permettent de la

rendre chaque année plus prospère.

Arithmétique.

Problèmes du Certificat d'Etudes.

1. On a 8 couverts d'argent au titre de 0,950 pesant
chacun 160 grammes. Quel poids de cuivre devra-t-on

y ajouter pour les ramener au titre de 0,800? Quel
sera le poids du lingot obtenu?

Solution. — Poids des couverts :

160 gr.x 8=1280 grammes.

Poids de l'argent quand les couverts sont au titre

de 0,950 :

1280 gr. X 0,95 = 1216 grammes
Poids total des couverts au titre de 0,800 :

1216x1000 ,,„„—Q-gTTÂ— = 1520 grammes

Poids du cuivre à ajouter :

1520 gr. — 1280 gr. = 240 gr.

Réponse : l" 240 grammes ;
2° 1.520 grammes.

2. Combien paierait-on à raison de 1 fr. 25 le mètre
carré pour 3 couches de peinture appliquées sur une
boiserie ayant la forme d'un trapèze dont les dimen-
sions sunt les suivantes : grande base 3 mètres 25,

petite base 2 mètres 55 ; hauteur 2 mètres 40?

Solution. — Surface de la boiserie :

3 m. 25-1-2 m. 55 „ ^„ ^
^ X2 m. 40 = 6 m» 96

Les 3 couches représentent une surface de

6 m 96X3=20 m288.

Prix du travail.

1 fr. 25x20 m.2 88= 26 francs 10.

Réponse : 26 francs 10.

3. Un billet payé 20 jours avant son échéance a
subi 4 fr. 80 d'escompte. Le taux étant 6 %, on de-

mande quel était le montant du billet?

Solution. — Escompte de 100 fr. pour 20 jours :

6fr.x20 _120 ^

360 "360"^'** '^^ "'•

4 fr. 80=24/5 de francs;

Montant du billet qui a donné 24/5 de francs d'è.^-

compte :

24_75 1_5^
5~15 3"~15

Donc on a :

100x72

Réponse.

5

1440 fr.

=1440 fr.

4. Simplifier l'expression :

30x2x25
4x15x50

Indications :

30x2x25
4x15x50'

Réponse. — 1/2.

2x2x25
4x50

2x2
Ux2'

Tra^Hiil manuel. — Terminer la blo\ise.
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Programme :

Bateaux en perspective sur mer.

Méthode d'exécution : Après

avoir mis en place d'après le

croquis A, ajouter les voiles, les

cordages, les matelots, etc.

Exécution du triple modèle.

Coloris : ciel bleuté, eau ver-

dâtre ; coque des bateaux couleur

bois, voiles jaune très clair.

FIN DES DEVOIRS DE VACANCES

Dessin.

« Une marine »

\"--. f-

/>

^'^/cll^

''7^.

^9oe

Rapport présenté au IP Congrès international d'Enseignement Ménager

Gand, juin 1913

DEUXIÈME SECTION

Première question. — Sur quelles bases s'appuie
l'organisa*^ion de l'enseignement ménager? — Quelles

sont les connaissances sur lesquelles s'appuie son pro-

gramme ?

L'économie sociale est l'une des bases sur lesquelles

s'appuie le programme de l'enseignement ménager.

Propos de romancier que de dire : « Rien ne vaut
la rue pour faire connaître à un enfant la machine so-

ciale » (1). — En réalité si l'enfant peut tirer du mou-
vement extérieur quelque enseignement sur l'écono-

mie de la société, c'est grâce aux explications que lui

donnent, de ce spectacle divers et changeant, ses pa-
rents ou ses maîtres. La vie pratique l'eflleure à peine
durant les trajets de la maison paternelle à l'école, et

si son imagination en reçoit des empreintes qui peu-
vent surgir plus tard en illustrations vivantes et net-

tes de certaines leçons, il n'attache que peu d'impor-

tance à ce qui se passe autour de lui et s'en amuse sur-

tout.

Bien différent est le contact avec les choses réelles

qui attend la jeune fille à l'école ménagère. Ici la re-

cherche des marchands, des ouvriers auxquels il faut

s'adresser dans un cas déterminé, les achats, leur

(1) .\natole France.

payement, le calcul du prix de revient, l'organisation

méthodique du travail, obligent à la réflexion
; à

chaque instant la prévoyance et l'économie s'impo-
sent, et toute maîtresse qui veut êtreéducatrice trouve
moyen de donner en ces occasions une foule de no-
tions excellentes pour la conduite de 1 a vie. Et quand
l'attention des élèves a été occasionnellement sollicitée

à se porter vers ce sujet, n'est-il pas facile de leur faire

connaître d'une façon précise les procédés et les insti-

tutions qui favorisent l'épargne et rendent la pré-

voyance efficace ?

Par dessus tout, la maîtresse ménagère ne doit-elle

pas pénétrer tous ces conseils d'une force morale qui
relève et ennoblisse jusqu'aux infimes détails de la vie

ménagère, en communiquant aux élèves le respect
des biens que le Créateur a mis à la disposition de
l'homme pour l'usage raisonnable et non pour l'abus,

le gaspillage ou la destruction? eij les aidani à discer-

ner la dignité du travail que Dieu nous a réservé dans
la répartition des tâches de l'humanité, en leur faisant

goûter la douceur de l'aide fraternelle, en même
temps que les bienfaits de l'association, dans l'accom-

plissement en commun d'un travail dont on se par-

tage la peine?

Pour être toujours prête à vivifier' ainsi son ensei-

gnement, ne faut-il pas que la maîtresse ménagère
ait des notions très exactes de saine économie sociale?

Gela seul justifierait l'affirmation qui motive cette
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communication au Congrès. Muis celle première rai-

son n'est pas l'unique. L'excellenle direction que la

maîlresse ménagère donne aux jeunes filles lui at-

tire la confiance des familles, et bien souvent elle

peut devenir la conseillère écoutée, la personne de

ressources qu'on vient trouver en tout embarras.

Pour remplir ce rôle avec prudence quand il s'agit

d'institutions sociales sur lesquelles on veut s'éclairer,

ne faut-il pas que ses connaissances soient de source

sûre et assez étendues.

N'est-ce pas à elle, d'abord qu'il appartient de faire

comprendre et goûter l'eriseignement ménager, de le

justifier parfois, de le faire accepter par ceux qui le

trouvent inutile ? Elle-même pour le donner avec

fruit ne doit-elle pas être une zélée, une convaincue?

Sa propre formation lui enseignera donc le rôle so-

cial de renseignement ménager, lui enseignera qu'il ne

se réduit pas à une simple question de ménage et de

cuisine, mais qu'il a pour but de réorganiser la famille,

en formant la mère à tous ses devoirs, de ramener le

père au foyer en le lui rendant plus agréable que le

cabaret où il s'empoisonne par l'alcool et le mauvais
air. Lorsque l'on comprend qu'une certaine somme de

bien-être est nécessaire pour rendre possible la vie

morale et chrétienne, on apprécie l'imponance d'une

bonne organisation de la vie matérielle chez l'ouvrier.

Or si le père gagne l'argent, la mère dirige 1 a dépense:

par sa bonne entente du travail domestique, cuisine,

blanchissage et repassage, nettoyage, entretien du
linge et des vêtements, elle peut assurer le maximum
de bien-être pour Un minimum de dépense. C'est déjà

une grande tâche. Mais les devoirs de la mère s'éten-

dent au-delà : à elle appartiennent encore l'éducation

physique, morale et religieuse des enfants, le soin des

malades, l'hygiène de l'habitaiion et des personnes,

la recherche des moyens d'améliorer la situation par

Vépargne et la prévoyance. Cette conception de l'en-

seignement ménager n'en fait-elle pas une question

d'économie sociale ? En effet, on l'a dit souvent : c'est

la femme, la mère, qui fait la famille, ce sont les fa-

milles qui composent la société, qui veut l'établisse-

ment ou le maintien d'une société, d'une nation, sur

ses bases providentielles doit agir sur la famille en

préparant les jeunes filles à leur rôle futur. Comme
toutes les questions d'économie sociale, l'enseigne-

ment ménager est donc aussi une question morale au
premier chef et doit être considéré à la lumière des

idées chrétiennes.

Toutes les questions d'économie, d'épargne, de pla-

cement d'argent, de prévoyance, de mutualité et d'as-

sociation, de travail et de salaire, d'habitation ouvrière

et d'hygiène sociale, la lutte contre les fléaux qui ron-

gent la société : tuberculose, alcoolisme sont encore de

l'économie sociale, et il est de toute évidence que la

future maîtresse d'enseignement ménager doit s'en

préoccuper.

S'agit-il du principe fondamental qui doit être la

base de l'établissement du budget familial î la dis

tinction des dépenses nécessaires et des dépenses des

luxe s'impose, et pour l'indiquer, la maîtresse ména-
gère doit être en possession d'un critérium certain.

Qui le lui procurera? L'économie sociale en lui disant

que s'il est un luxe ucile au commerce, s'il est aussi

des besoins intellectuels et moraux dont la satisfac-

tion est aussi nécessaire que celle des besoins maté-

riels, on ne doit point oublier que pour toute famille

il y a luxe blâmable toutes les fois qu'il y a dispropor-

tion entre la dépense faite pour un objet et les res-

sources, les revenus, comme aussi entre le coût de
l'objet et l'usage que l'on en fait. Tenant bien ce

principe la maîtresse ménagère saura en faire trou-

ver des applications dans les achats : il faut nourrir

la famille c'est une dépense nécessaire, mois dans un
ménage d'ouvriers, acheter des primeurs ou des huî-

tres parce que c'est jour de paye, c'est certainement
un luxe. Et s'il y a dans la famille un malade à qiii

tout aliment déplaît et auquel le père apporte ce jour-

là un mets qu'il désire, est-ce encore un luxe à con-

damner? C'est par de tels exemples que l'on fera pas-

ser le. principe dans la i)ratiquç quotidienne.

Les achats conduiront à la théorie des coopératives'

de consommation. La maîtresse ménagère doit savoir

(|u'il en existe de différents genres et préciser que
lorsqu'il s'agit d'une telle Société par actions, il faut

avant d'en devenir aciionnaire, savoir comment elle

est gérée, et qu'il n'est pas bon d'adhérer aux coopé-

ratives qui distribuent la ristourne en bons d'achat,

car ce système pousse à la dépense et entrave la li-

berté de l'acheteur.

Pour faire connaître à ses élèves le chemin de la

caisse d'épargne et les engager à y porter leurs petites

économies, la maîtresse ne doit-elle pas connaître le

fonctionnement de cette utile institution, en com-
prendre le côté moral qui la distingue du placement?
De ce placement d'argent ne faut-il pas qu'elle ait et

donne aussi quelques notions? Achat de terrains,

propriété d'une maisonnette, hypothèques, rentes sur

l'Etat, actions, obligations ne doivent-ils pas être

connus autrement que de nom, appréciés au double

point de vue du rendement et de la sécurité. La maî-

tresse ménagère ne doit-elle pas surtout être mise en

garde contre tout ce qui sent la spéculation, ou l'ex-

ploitation d'autrui'' Qu'elle sache bien que certains

placements à gros revenus, à plus-values fantasti-

ques peuvent être entachés de Vusnre vorace stigma-

tisée par l'Encyclique Rerum novarum.

Nous ne pouvons citer tous les points où l'ensei-

gnement ménager touche à l'économie sociale (1).

Il nous faut toutefois parler encore des syndicats

professionnels et de la législation sociale.

Pourquoi les maîtresses ménagères qui ne forment

pas de professionnelles et qui ne doivent pas en for-

mer, ont-elles besoin de connaître les Syndicats pro-

fessionnels?

Remarquons d'abord qu'en qu'en France l'en-

seignement ménager est souvent donné au nom d'un

Syndicat agricole ou professionnel.

L'Union des Syndicats agricoles du Sud-Est a

fondé le cours normal d'enseignement ménager pour

les maîtresses de la région et organisé des exa-

mens d'enseignement ménager dans les écoles

libres. L'enseignement ménager de tous degrés

donné à l'Abbaye, est compté parmi les cours

syndicaux de l'Union centrale de Syndicats pro-

fessionnels féminins. Puis si l'enseignement ména-

ger ne forme pas de professionnelles, il aide les jeunes

filles à se débrouiller, à manifester leurs goûts et leurs

aptitudes, à s'orienter vers une profession.

Dès lors n'est-il pas excellent que la directrice d'un

centre ménager de pré-appren'issage, lorsqu'elle voit

une jeune fille décidée à devenir couturière ou modiste,

(1) Voir ici après le programme des 8 leçons d'éco-

nomie sociale du Cours normal d'enseignement mé-

nager de l'Abbaye (5, rue de l'Abbaye, Paris).
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lui conseille de devenir en même temps qu'apprentie,

pupille d'un Syndicat de la profession choisie qui lui

rendra dès son entrée dans l'armée du travailles plus

signalés services : en la plaçant, en lui faisant conclure

un contrat d'apprentissage dont il surveillera l'ac-

complissement, en lui ouvrant ses cours profession-

nels, et qui la suivra, lui prêtera appui el secours dans

toutes les étapes et circonstances de sa vie profession-

nelle. Rien de plus simple ni de meilleur. Encore faut-

il que la maîtresse ménagère n'ait pas d'idées erronées

sur la rature des Syndicats, ni d'idées précoiçues

contre cette forme d'association. Si la lumière a été

faite dans son esprit par les leçons d'économie sociale,

la maîtresse ménagère saura s'assurer que le Syndicat

qu'elle conseille est véritablement professionnel et

prend en toutes circonstances la défense des intérêts

de ses membres et des intérêts de toute sa profes-

sion, et que la doctrine morale qu'il professe le met
à l'abri de toute idée de lutte entre les classes,

entre le capital et le travail, de toute idée de violence,

de sabotage,de toute atteinte au droit de propriété,

de toute manifestation contraire aux croyances reli-

gieuses et aux sentiments patriotiques de ses mem-
bres.

Pour les mêmes raisons, la maîtresse ménagère

doit être éclairée sur les avantages que la classe labo-

rieuse peuttirerdes lois 6w;«a/e>'.Sans perdresontemps
à critiquer constamment leur insuffisance ou leurs

défauts, qu'elle sache répondre en connaissance de
cause : « Eh oui ! elles ne sont pas parfaites mais pour-

quoi pas nous en servir en ce qu'elles ont de bon, d'u-

tile pour nous?» Notamment que la maîtresse ména-
gère connaisse bien la loi du repos hebdomadaire,

celle des veillées et apprenne aux jeunes ouvrières qui

fréquentent son cours d'adultes à ne pas se laisser

frustrer de la protection que ces lois accordent à leur

repos. La maîtresse ménagère enfin doit répondre
aux objections que les jeunes professionnelles ne man-
(jueront pas de lui rapporter sur la loi des retraites

ouvrières, et les engage à se fai ire inscrire, elle saura

s'il existe une caisse spéciale pour leur profession et

s'appliquera à les déterminer à en devenir adhérentes.

Bornons-nous à ces exemples. Ils suffisent à expli-

quer notre vœu.
« Que la préparation des maîtresses d'enseignement

ménager comprenne, en quelques leçons le dévelop-

pement d'un programme d'économie sociale appli-

quée à l'enseignement ménager, particulièrement des

questions relatives à l'épargne, à la prévoyance et à

l'hygiène sociale. »

(Adopté).

M. D EGAUX.

Programme des hoit leçons d'économie sociale dn Conrs normal d'enseignement ménager de l'Âbbaye,

1" Rôle de renseignement ménager. — Différence

avec l'enseignement professionnel. L'enseignement

ménager rural concilie les deux. Danger de détourner

les jeunes filles de leur profession. Moyens pour

éviter cet écueil. Nécessité de la pédagogie dan s cet en-

seignement. Portée sociale de l'enseignement ména-
ger. Il apprend l'économie passive et active.

2° Economie passive : savoir se ))river du luxe et le

distinguer du nécessaire. Etre habile ménagère. Ce

qu'il y a avantage à faire soi-même ou non.

Economie active : Diverses Caisses d'épargue. Achat
de valeurs. — Taux d'intérêt des plus sûres. Achat
<le maisons ou de terres. — Coopératives de consom-
mation. Prévoyance.

3" Prévoyance. — Assurances ; diverses formes. —
Mutualités (distinguer les mutualités libres et celles

qui dépendent plus ou moins de l'Etat. — Diverses

formes.

4« Syndicats. — Théorie générale. Syndicats pro"

fessionnels. — Situation légale. Rôle de représenta-

tion des intérêts. Moyens de se faire entendre. —
Grèves. C. G. T. — Constitution d'un Syndicat. For-

malités.

5° Associations diverses. — Congrégations. J^oi de
l'JOL

6" Travail et dignité pesonnelle. — Hygiène sociale.

Logements ouvriers. Tuberculose. — Alcool. — Insuf-

fisance des salaires.

7" Comptes de ménage. — Nécessité. — Elude du
prix de revient approximatif de chaque chose. — Né-
cessité de le fixer dans sa mémoire. — Comparaison
de deux situations, de leurs avantages et désavan-
tages. — Balance de fin d'année.

8" Inspection du travail. — Lois sociales diverses. —
Inconvénients d'une réglementation excessive. —
Danger du socialisme d'Etat.

PETITE CORRESPONDANCE

E. A. (Bourg.)

Les ouvrages généralement embloyés pour suivre

les cours donnés par VEcole française appartiennent

à la collection VEcole libre, mais rien ne s'oppose à ce

qu'on conserve les livres déjà en possession. Nous en-

gageons à ne pas différer les commandes comprenant
les ouvrages nécessaires à la rentrée, car les nombreu-
ses demandes faites à cette époque nuisent 'k \r ra-

pidité des expéditions.

L. D. (Tulle.)

Pour la réponse à la question posée, il suffira de

consulter dans le numéro 20 de VEcole française, les

Lectures historiques de la partie scolaire. Comme livre

de lectures géographiques, l'ouvrage de Lanier don-

nera toute satisfaction. On complétera avec des cartes

postales et des gravures. Pour l'histoire, le cours, se-

lon le |)rogramme de l'enseignement secondaire par

Bernard.
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R. G. (Murbihaii.)

On a désigné sous le nom d'imagination passive, la

vive reproduction d'images empruntées à nos souve-

nirs et sous celui A'' imagination acti.>e, l'acte de combi-

ner diversement ces mêmes souvenirs. Mais cette dis-

tinction n'est pas fondée et doit être repoussée. En
effet, l'esprit en général n'est jamais passif, l'activité

est son essence, et l'imagination plus que tout autre

faculté agit sans cesse, soit qu'elle forme des rêves

d'avenir ou des conceptions artistiques, soit qu'elle

évoque seulement l'image du passé. Une division plus

motivée est la suivante : toujours active par nature :

l'imagination peut être : 1" inférieure et voisine des

sens ;
2" supérieure et unie étroitement à la raison.

Nous ne pouvons développer ici ce sujet, il faut con-

sulter un traité de psychologie.

N. P. {Basses- Pyrénées).

On trouvera des Pages choisies de Tolstoï, lisibles

pour tous. Les mémoires de Gœthe s'éditent en deux
volumes (Tome I). Poésie et réalité. — Tome II,

Voyages), au prix réduit do 1 fr. 75. Cette collection

comprend un grand nombre d'ouvrages classiques.

Les auteurs allemands ou anglais pour la nouvelle

période du brevet supérieur seront procurés par la li-

brairie Vitte ainsi que le programme de cet examen.
(Prix : fr. ^.0).

O. L. (Cantal).

La communication de quelques devoirs nous per-

mettrait de classer l'enfant dans le cours qui lui con-

vient. Il ne faut pas qu'une seule partie faible arrête

pour ce choix ; l'ensemble du travail lui serait alors

trop facile, tandis qu'on peut toujours en suivant le

cours indiqué par l'âge, s'attacher plus particulière-

ment à l'étude de cette matière et ainsi vaincre la dif-

ficulté. Nous engageons même à s'y adonner pendant
les vacances au détriment de tout autre.

BIBLIOGRAPHIE

L'Action de grâces ai>ec le Cœur de Jésus, ou l'Art de

bien employer le temps qui suit la Communion,

par le R. P. G. Villefranche.

« Notre dessein, dit l'auteur, accusé surtout dans le

livre troisième, est d'initier lésâmes aune pratique de

haute importance, fortement inculquée par l'Evan-

gile et par la Liturgie, et néanmoins communément
négligée. Dans la plupart des livres de piété sous le

titre : Prières après la Communion, on ne trouve que

des actes ayant Notre-Seigneur pour objet et pour

terme. Or, s'il est bon de prendre le divin Maître

comme objet de nos affections, s'il convient de com-

mencer par là, il n'en est pas moins vrai que c'est

insuffisant.

Notre-Seigeur est en nous, non seulement pour re-

cevoir nos hommages, mais, pour nous aider à rendre

nos dvoirs à son divin Père. Aussi sans négliger les

actes adressés directement à Jésus, nous donnerons

plus d'ampleur à ceux que nous devons par lui, avec

lui, et en lui, adresser à la divine Majesté. »

Les approbations très expressives de LL. GG. Mgr

l'évêque de Belley, Mgr l'archevêque de Lyon, la

Lettre de Son Eminence le cardinal Luçon, disent

toute la valeur de cet ouvrage.

Un joli volume cartonné, tr. roiges, 1 fr. 2.5. — Em.
Vitte, éditeur.

Petit Directoire pour la Retraite et les Cérémonies de la

C mmunion solennelle (proession de foi solennelle)

et de la Confirmation, par M. le chanoine Lauue,

missionniare apostolique.

« Dans notre Nouveau Grand Jour, nous avons es-

s ayé de caractériser cette Fête de V Adolescence, qui

fera époque dans chaque vie chrétienne ; et le Saint-

Père a daigné nous faire exprimer « sa pleine satisfac-

tion » pour ces pages « si pleinement conformes aux

enseignements et aux recommandations du Saint-

Siège. »

Un tel témoignage nous imposait de transformer,

conformément à ces vues, la nouvelle édition (la lO*^)

de notre nouveau Petit Directoire de l'ancienne Pire-

mière Communion.
Ce nouveau livret, comme celui qu'il remplace est

un simple programme, avec conseils, cérémonies et

chants pour la Retraite, la Profession de foi ou les

Vœux du baptême (qui deviennent le motif principal),

la Communion et la Confirmation.

La physionomie générale des anciens errements

reste la même. Pour ne dérouter personne, les quel-

ques cantiques nécessairement modifiés conservent

la même allure et les airs traditionnels.

Nous osons croire que là où tous les enfants (et

même leurs parents) seront munis de ce i>frec/o(>e, la

Retraite et les (lérémonies se feront, comme par le

passé, avec ordre, intérêt et édification, et que l'esprit

nouveau de la solennité s'insinuera profondément

quoique sans secousse au cœur de nos populations. >

( Préjace de VA uteur).

L'opuscule est honoré d'approbations de S. G.

Mgr l'évêque du Mans, et de S. Em.le cardinal Merry

del Val.

Les conserves à la maison (vol. I). Ce qu'il faut co/i-

naître pour réussir champignons et condiments),

par M»'e Renée Raymond, 1 vol. in- 16, de 200 pa-

ges, illustré de 32 planches hors texte, de 79 pho-

tographies démonstratives, broché : 3 fr. (Biblio-

thèque Vie à la Campagne).

Mettre en réserve pour l'hiver les fruits et les légu-

mes que l'été produit avec abondance, telle doit être

la règle de toute ménagère prévoyante. Voilà une sé-

rie de manuels pratiques : Les conserves à la maison,

dont le premier volume vient de paraître et dont les

deux autres : Les Légumes, les Fruits, paraîtront pro-

chainement. Chacun représente un guide sûr et précis

qui met à la portée de tous le moyen de réussir d'ex-

cellente* conserves.

Dans celui-ci, qui traite de ce qu'il faut connaître

pour préparer champignons et condiments, on trou-

vera tout un ensemble de conseils sur le choix du ma-

tériel nécessaire à la préparation des conserves, fla-

cons, bouchages, bouilleurs et sur la préparation elle-

même ; des indications sur la façoq de cueillir, de choi-

sir et de préparer les légumes, de boucher les flacons,

do stériliser leur contenu, etc..

Grâce à ce livre, résultat d'une longue et minutieuse
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expérience, les débutantes elles-mênies s'épargneront

les tâtonnements qui énervent et les insuccès qui dé-

couragent. Pour être assurés de la réussite, il leur suf-

fira d'appliquer les recettes contrôlées par l'auteur,

telles qu'elles sont démontrées par le cinématographe
de 32 planches hors texte, de 79 photographies en

action, images qui gravent clairement et pour tou-

jours les opérations dans la mémoire.

LISTE DE LIVRES CLASSIQUES RECOMMANDES
POUR I,ES ÉCOI,ES PRIMAIRES CATHOLIQUES

PAR LES DIRECTEURS DIOCÉSAINS DE L'ENSEIGNEMENT LIBRE

HISTOIRE SAINTE ET HISTOIRE DE VÉGLISE
AUTEURS

B. Fatien.

^V' s. M.

^^Bt>N Inspecteur diocésain.

^^m Abbé Metin.

^^H Abbé Lesêtre.

^^Êr L'ËcoLE libre.

^B; L'École libre.

RÉUNION DE Professeurs.

Abbé Erny.
Abbé LOURDAULT

J. ECKER.
J. EcKER.

Chanoine Laude.

Inspection.

des Ecoles ijbres

Abbé PuisEux.
Chanoine Weber.
Abbé Verret.
Abbé Girard.

Réunion de Professeurs.
Anonyme.

David et Lorette.
Abbé Bburlier.
Mgr Cauly.

Abbr Lourdault.
Abbé Bourdon.
B. Fatien.

Réunion de Profe.sseurs.

Anonyme.

OUVRAGES

Histoire sainte.

Cours élémenlaire.

Cours moyen.

Premières notions d'Histoire sainte.

Abrégé d'Histoire sainte.

Petite clé d'Histoire sainte.

Histoire sainte à l'usage des enfants.

Histoire sainte.

Abrégé d'Histoire sainte.

Précis d'Histoire sainte.

Histoire sainte.

Cours préparatoire.

Cours élémentaire.

Cours moyen.
Cours supérieur

Histoire sainte.

Petite Histoire sainte illustrée.

Petite Bible illustrée de l'enfance.

Petite Bible illustrée.

Petite Histoire sainte : ancien et nouveau Tes-

tament.

Emmanuel : vie de N.-S. Jésus-Christ à l'usage

des écoles.

Histoire de N.-S. Jésus-Christ.

Les quatre Evangiles en un seul.

Les quatre Evangiles.

Les quatre Evangiles et les Actes des Apô-
tres.

Précis d'HisliOire de l'Eglise.

Petite histoire de l'Eglise illustrée.

Histoire de l'Eglise.

Histoire de l'Eglise.

Histoire de la religion et de l'Eglise.

Petite Histoire de l'Eglise illustrée.

Petite Histoire ecclésiastique.

Histoire de l'Eglise.

ENSEIGNEMENT DE LA RELIGION

Le catéchisme diocésain.

Exposition de la doctrine chrétienne.

Cours élémenlaire.

Cours moyen.
Cours supérieur.

Première formation morale et religieuse de la

jeune fdle.

ÉDITEURS

Hatier (1).

Desclée.

Desclée.

Deligne et Cie (Cambrai).

Bloud.

Lethielleux.

Vitte.

Vitte.

J. de Gigord. Mame.

Sistac (Toulouse).

Duvivier (Tourcoing).

Bloud.

Bloud.
Benderitter (Le Mans).

F. Deligne et Cie.

J. de Gigord.

Verdun.
Je de Gigord.

Cattier (Tours).

J. de Gigord, Mame
Fortuné-Watelier.

Bloud.

Putois-Cretté.

J. de Gigord.

Duvivier.

Benderitter.

Hatier.

J. de Gigord, Mame.

Lethielleux.

(1) Les éditeurs dont le nom n'est pas suivi de celui d'une localit^i habitent Paris.— Nous ne répétons pas
les indications de lieu une fois données.
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AUTEURS

ENSEIGNEMENT DE LA RELIGION (Suite)

OUVRAGES

RÉUNION DE Professeurs.
Mgr Cauly.

Mgr Cauly.
Un Catéchiste.

Abbé Adam.
Abbé Choisei.at.

Abbé Lesêtre.
MOULARD ET ViNCENT.

Mgr Cauly.
Chanoine Duflot.

Abrégé d'apologétique chrétienne.

Le catéchisme expliqué.

La morale chrétienne.

Le catéchisme expliqué sans maître.

Catéchisme expliqué et illustré.

Catéchisme historique de l'Eglise catholique en
France. Lii<re de V élève.

Livre du maître.

La foi catholique.

Apologétique chrétienne.

Apologétique chrétienne.

Notes d'apologétique (3 brochures).

m
Lethielleux.

G. Beauchesne.
Bloud.

J. de Gigord.

Presse populaire. (Arras).

N. B. — Nous signalons en outre, à l'usage des maîtres : L'Histoire et les Histoires dans la Bible ;—-VEglise
et les Eglises ; — L'Inquisition : les temps, les causes, les faits, par M. Landrieux, vicaire général, à Reims, —
Lethielleux, éditeur.

ÉDITEURS

J. de Gigord, Marne.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

librairie des catéchismes.

J. de Gigord.

Lethielleux.

J. GUIBERT.
Mgr Cauia'.

Abbé Verret.
Abbé Verret.

Chanoine Dantu.

G. DE LA GUILLONNIÈRE.
S. M.

BOURCEAU et FaBRY.

RÉUNION DE Professeurs.

A. L. Masson.
M">e H. Large.

Tierny.

ENSEIGNEMENT MORAL, CIVIQUE ET JURIDIQUE

Cours de morale théorique et pratique.

La morale chrétienne.

Précis de morale sociale.

Précis de morale personnelle.

Eléments de psychologie et de morale appliquée

à l'éducation.

Manuel d'instruction civique.

Enseignement moral et civique.

Manuel de morale et d'instruction civique à

l'usage des écoles libres :

Cours préparatoire.

Cours éléfnentaire.

Cours moyen et supérieur.

Enseignement civique. Notions sommaires de

droit pratique.

Manuel de morale et d'instruction civique.

Traité de politesse.

Mmento de droit usuel.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

Hatier.

Lethielleux.

Désolée.

P. Téqui.

MÉTHODES DE LECTURE, D'ÉCRITURE, DE DESSIN

Collection : 1 'Ecole libre.

S. M.
Inspection

DES Écoles libres

S. G.

A. Fabre.
Toussaint.

RÉUNION DE Professeurs.
RÉUNION D^ PrOFESSENBS.
RÉUNION DE Professeurs.
RÉUNION DE Professeurs.

Ragon.
Société de Saint- ,\ugustin.

Collection : L'Ecole libre.

RÉUNION de Professeurs.
Z. Babadat.

Forel.

Méthode de lecture rationnelle.

Méthode de lecture.

Nouveau syllabaire (second livret).

Méthode de lecture.

A B C de petites écoles.

Méthode directe par les mots normaux.
Tableaux de lecture.

Nouveaux tableaux de lecture.

Syllabaire.

Nouveau syllabaire.

Syllabaire.

Méthode pratique d'écriture courante (10 ca-

hiers).

Nouvelle méthode d'écriture (8 cahiers).

Cahiers d'écriture (10 cahiers).

Enseignement par les yeux et par la main.

Nouvelle méthode d'écriture (10 cahiers).

Méthode de dessin (le cahier d'application).

de Gigord, Mam
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AVIS IMPORTANT

Le catalogue des livres classiques de la librairie catholique Emmanuel Vitte, pour 1913-1914 annule les

précédents, le demander aux bureaux de VEcole française, pour les commandes de livres de la nouvelle année

scolaire.

Le catalogue de papeterie et de fournitures scolaires est aussi envoyé franco à toute personne qui en

fait la demande.

Des conditions spéciales sont faites pour les commandes de livres et de fournitures scolaires faites en-

semble.

JS^ propos d'JBnseignomoiit monagor'.

On lit dans VExpress de Lyon :

...L'enseignement ménager n'est pas, pour les fem-

mes, une spécialité comme l'enseignement profession-

nel.

On peut et on doit le donner à toutes, dans quel-

ques conditions qu'elles doivent se trouver un jour,

car, à toutes il sera très certainement utile et, à la

plupart, indispensable. A vrai dire, l'enseignement

ménager doit être le but et la base de tout l'enseigne-

ment féminin. C'est tout au moins mon opinion et je

crois que beaucoup la partagent.

Non pas que, tout vigneron que je suis, je méprise

pour les femmes les autres genres d'études. Quoique,

tout comme le vieux Chrysale, de Molière,

Je vive de bonne soupe et non de beau langat^e,

je ne crois pas du tout comme lui que l'instruction

d'une femme soit suiTisante :

Quand la capacité de son esprit se hausse

A connaître un pourpoint d'avec un haut-de-chausse

_

D'abord l'enseignement ménager comprend, au-

jourd'hui surtout, un certain nombre de matières un
peu plus compliquées.

Ensuite, à supposer même, ce qui est faux.quel'ins-

truction qui ne se rapporte pas au ménage, soit, pour
les femmes, du superflu, il faut se souvenir toujours

que le superflu est, en somme, chose fort nécessaire.

Mais il n'en reste pas moins vrai que l'enseignement
ménager soit pour toute femme, chose nécessaire.

Peut-être dira-t-on que cela va de soi et tellement

de soi que toute jeune fille reçoit chez elle et de la

mère de famille, l'enseignement ménager et le meil-

leur de tous.

C'est peut-être vrai jusqu'à un certain point en
théorie, c'est absolument faux en pratique.

J'ai une expérience déjà longue et j'ai pu observer

à la campagne surtout, ce qui se passe autour de moi,

et je crois que ce que j'ai pu observer dans mon petit

coin, on peut l'observer partout.

Il est certain que les parents sont de droit et na-

turellement les premiers éducateurs et même institu-

teurs de leurs enfants. Rien de durable et de sérieux

ne peut se faire sans eux. Et particulièrement en ma-
tière d'enseignement ménager, celui de la mère de fa-

mille est, pour ses filles, le premier de tous. Est-ce à

dire qu'il soit en général suffisant? Nullement, il ne

l'est que très exceptionnellement et ceci pour mille

raisons qu'il serait trop long d'exposer. Je me con-

tente d'une constatation que j'ai faite autour de moi.

J'ai connu des mères de famille exempbires, maîtres-

ses de maison modèles, et qui sont cependant, pour
leurs filles, en matière d'enseignement ménager des

institutrices parfois détestables mais en tous cas près

que toujours parfaitenient insuffisantes.
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Elles le sont et à cause de leurs défauts et souvent

même à cause de leurs qualités.

A cause de leurs défauts parce que souvent elles ne

savent pas enseigner ce qu'elles savent très bien. L'art

d'enseigner est un art très compliqué et très difficile

que toutes n'ont pas.

A cause de leurs qualités parce que tenant très bien

leurs ménages et faisant vite et bien tout ce qu'il y a à

faire, elles aiment mieux le faire elles-mêmes que per-

dre un temps qu'elles estiment précieux à l'appren-

dre à des fillettes inexpérimentées qui font traîner des

besognes toujours très urgentes. Et c'est ainsi que les

jeunes filles arrivent à l'âge où elles sont obligées de

tenir un ménage sans se douter parfois de toute la

peine qu'a dû prendre leur mère pour faire ce qu'elles

leur voyaient faire si naturellement et comme en se

jouant. Elles sont obligées alors de faire elles-mêmes

leur éducationetles plusintelligentescommeles mieux
douées doivent faire aux dépens de la tenue de leur

maison, une école, et, par conséquent, des écoles.

Elles n'en feraient pas tant et profiteraient bien

mieux des excellents exemples qu'elles ont chaque

jour sous les yeux chez elles si elles avaient un certain

nombre de notions générales qui leur permettraient

d'en tirer tous les avantages.

Aussi n'est-ce pas seulement l'enseignement ména-
ger complet ou un peu complet que reçoivent certai-

nes d'entre elles dans les écoles ménagères qui est

utile, c'est l'enseignement élémentaire qui est néces-

saire dans toutes les écoles où elles passent un certain

nombre d'années.

Il faut que l'enseignement élémentaire donné aux
filles tende vers l'enseignement ménager, et pour cela,

il faut que toutes les institutrices aient, en cette ma-
tière, de'- notions suffisantes qui inspirent et dirigent

tous leurs enseignements.

C'est à créer des institutrices inspirées de cet es-

prit qu'est destinée l'école ménagère de vacances de

Sainte-Marie à Saint-Genis-Laval. Elle dure en gé-

néral cinq semaines, et quel dévouement et quels ef-

forts elle exige !

Dévouement et science de la part de maîtresses qui

sont obligées de ramasser en si peu de temps tout ce

qu'il y a d'enssentiel et de général pour une science et

surtout un art dont le domaine est tellement vaste

qu'il paraît indéfini.

Il faut apprendre à ces jeunes filles à enseigner ce

qu'elles auront appris. Il faut ne leur enseigner que

ce qui est applicable à peu près partout, dans les si-

tuations les plus diverses, à la ville comme à la cam-
|)agnc.

11 faut leur apprendre qu'en sortant de l'école mé-

nagère de vacances, elles ne sauront encore à peu près

rien et qu'elles auront, après des observations minu-

tieuses, et en exerçant tous les jours leur tact est leur

bon sens, à compléter elles-mêmes leurs études pour

appliquer chacune dans le milieu où elle enseignera,

et en l'appropriant à ce milieu, ce qu'on lui aura en-

seigné et ce qu'elle aura appris elle-même en obser-

vant autour d'elle. Il faut qu'elles puissent devenir

partout les propagatrices des bonnes coutumes, les

réformatrices des mauvaises et les promotrices de tous

les progrès. Quelle tâche délicate et difiicile ! C'est

bien plus que de l'enseignement, c'est de l'éduca-

tion.

Dévouement de la part des élèves. Nous avons tous

la détestable habitude, et les paysans l'ont plus que

d'autres peut-être, de ne considérer comme pénible

que ce que nous faisons nous-mêmes. Et parce que
toute l'année il nous faut peiner sur nos terres et que,
très spécialement pour nous autres vignerons, l'hiver

n'apporte qu'un repos et des loisirs très relatifs, nous
nous figurons qu'une institutrice estparfaitementheu-
reux parce que les vacances lui donnent deux grands
mois de repos. Nous ne nous rendons pas compte
de l'effort qu'elle a dû fournir pendant dix mois dans
sa classe et du légitime besoin de repos qu'elle éprouve.
Aussi est-ce un sacrifice presque héroïque pour elle de
sacrifier une partie de ce repos et de se remettre cinq

semaines durant sur les bancs de l'école pour appren-
dre et pour s'entendre dire chaque jour qu'elle n'ap-

prend que des éléments très succincts et qu'elle aura
ensuite à travailler personnellement beaucoup pour
pouvoir faire profiter ses élèves de ce qu'on lui a en-

seigné.

Ah ! Mesdames et Mesdemoiselles, quelle reconnais-

sance nous vous devons, pères et mères de famille !

Et comment pourrons-nous jamais nous acquitter à

votre égard î

En causant avec les maîtresses et les élèves de l'é-

cole ménagère de vacances, je n'ai pu m'empêcher
de faire une réflexion.

Cet effort qu'on obtient de beaucoup d'institutrices

libres, pourrait-on l'obtenir des institutrices officielles?

Je me permets d'en douter. Oh! non pas que je ne sois

persuadé que la majorité d'entre elles n'apportent à

l'accomplissement de leurs fonctions un très grand

dévouement. Mais la raideur et l'uniformité des pro-

grammes officiels pourra-t-elle jamais se prêter à l'in-

finie variété qui esu une nécessité pour l'enseignement

ménager? Des lois et décrets le réglementent, hélas !

On fera des programmes très beaux, très complets,

mais qui seront de véritables petites encyclopédies

parfaitement inutiles.

C'est l'initiative privée seule qui arrivera à faire

enseigner ici l'hygiène appropriée à la ville, là celle

qu'il faut à la campagne, ici et là la cuisine pratique

qui emploie partout les ressources locales parfois si

négligées, ici l'art du blanchissage dans un lo-

cal étroit et mal commode, là la bonne vieille lessive

dans le grand envier où le linge abondant vient trem-

per avec la cendre du foyer, etc., etc.. (1).

De grâce. Messieurs du Gouvernement, occupez-

vous vous aurez assez à faire, ne réglementer les ques-

tions un peu générales et contentez-vous d'encoura-

ger les initiatives particulières là où seules elles peu-

vent être pratiques et efficaces...

Le V i'jncron.

(1) Le Cours normal du Sud-Est est issu de l'école

ménagère normale de la rue de l'Abbaye. Sa direc-

trice, M"« de Belfort, est le professeur principal de

l'Abbaye. Sauf une partie agricole plus développée,

ce sont les mêmes programmes, les mêmes examens,
le même jury... Pendant les vacances, le cours normal
d'enseignement ménager fonctionne aussi rue de l'Ab-

baye, et les mêmes réflexions s'imposent sur le carac-

tère de l'enseignement qui ne prétend être qu'une

initiation et demande ensuite beaucoup de travail

personnel en cours d'année, pour devenir une ior-

mat ion.
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LISTE DE LIVRES CLASSIQUES RECOMMANDÉS
POUR LES ÉCOLES PRIMAIRES CATHOLIQUES

PAR LES DIRECTEURS DIOCÉSAINS PE L'ENSEIGNEMENT LIBRE (Suite)

AUTEURS

Marie Thiéry.

RÉUNION DE Professeurs.

Anonyme.
Collection : Steixa.

Collection : Stella.

i/ecole libre.

L'Ecole libre.

L'Ecole libre.

L'Ecole libre.

L'Ecole libre

Alber.
Alber.

Michelin et Vénard.
F. DE Sacy.

Second.
M' le Brocard.
René Bazin.

LECTURE COURANTE

OUVRAGES

Lectures courantes :

Lisette. Cours préparatoire.

Lise. Cours élémentaire.

Elise. Cours moyen.

Lectures courantes :

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Lectures courantes.

Lectures pour les petites filles :

Cours préparatoire.

Cours élémentaire.

Lectures pour les jeunes filles :

Cours moyen.

Le premier livre d'Elisabeth.

La petite Elisabeth.

Elisabeth.

Le premier livre d'André.

Cours élémentaire.

Le deuxième livre d'André :

Cours moyen.

Premier livre de lecture graduée.

Livre de lecture graduée.

Cours moyen.
Terre de France et CœUrs de Français.

Choix gradué de lectures morales.

Lectures morales.

Lectures morales. Le maître.

La douce France.

ÉDITEURS

Hatier.

J. de Gigord, Marne.

Vitte.

J. de Gigord, Mame.

J. de Gigord, Mame.

Vitte.

Vitie.

Vitte.

Vitte.

Vitte.

Robert(Fontaine-s-Saône)

Robert.

. Vitte.

Hatier.

Hatier.

Vitte.

J. de Gigord.

Croisard et Dubois.

S. M.
S. M.
S. M.

L'Ecole libre.

Baconnet et Grillet.

Robert et Chazallet.

Réunion de Pbofessbues.

GRAMMAIRE FRANÇAISE

Cours de langue française, conforme à la nou-
velle nomenclature :

Cours préparatoire.

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours complémentaire (brevet).

.\brégé de la Grammaire française.

Exercices élémentaires de français.

Exercices de français.

Nouveau manuel de la langue française :

Cours préparatoire.

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Grammaire française pour toutes les classes.

Nouvelle grammaire française.

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Leçons de langue française :

Cours élémentaire.

Cours moyen.
Cours supérieur.

Hatier.

Desclée.

Desclée.

Desclée.

Vfttc.

Vitte.

Robert.

Robert.

Robert.

J. de Gigord, Mame.
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AUTEURS

Ragon.

J. Calmettb.

NOBAC.

Ragon.

Delaroche-Martin.

Mgr Eue Blanc.

Mgr GuÉRiN.

GRAMMAIRE FRANÇAISE (Suite).

OUVRAGES

Grammaire française :

Cours préparatoire.

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Exercices sur le Cours moyen.

Exercices sur le Cours supérieur.

Langue française.

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Exercices de rédaction, d'inventioji et de réci-

tation :

Cours élémentaire.

Cours supérieur.

Analyse logique.

L'analyse aux examens d'après la nouvelle no-

menclature grammaticale.

Tableau des termes de la nouvelle nomencla-

ture grammaticale.

Dictionnaire alphabétique et logique de la lan-

gue française.

Dictionnaire de la langue française.

ÉDITEURS

J. de Gigord, Marne.

Librairie de VEcole

Hatier.

J. de Gigord.

Vitte.

Librairie de l'Ecole.

Vitte.

J. de Gigord.

HISTOIRE DE FRANCE

Segond.
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AUTEURS

RÉUNION DE PROFESSEURS.

Al-AIN.

Alain.

L'Ecole Libre.

M"»*^ Plique.

Abbé Dupont.
Abbé Dupont.
Abbé Dupont.

GÉOGRAPHIE (Suite).

OUVRAGES

Géographie-Atlas :

Cours préparatoire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Premières notions de géographie.

Géographie des écoles primaires.

Atlas-Géographie :

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Géographie pour la classe enfantine.

Premiers éléments de géographie.

Géographie élémentaire (cinq parties du monde
et France).

Géographie des classes supérieures de l'ensei-

gnement primaire.

ÉDITEURS

J. de Gigord, Manie.

Désolée.

Désolée.

Vitte.

Belin.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

S. M.

S. M.

S. M.

L'Ecole Libre.

L'Ecole Libre.

S. G.

C. Legrand.

RÉUNION de Professeurs.
RÉUNION DE Professeurs.
RÉUNION DE Professeurs.
RÉUNION DE Professeurs.

X. ET 0. Mortbeux.

ARITHMÉTIQUE

Arithmétique des commençants.
Premières notions d'arithmétique.

Eléments d'arithmétique.

Exercices de calcul et problèmes sur les quatre

règles.

Eléments d'arithmétique :

Cours préparatoire.

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Exercices sur les quatre opérations du cours

préparatoire d'arithmétique.

Nouvelle arithmétique des écoles primaires :

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Petite arithmétique.

Exercices de calcul.

Petit système métrique.

Arithmétique :

Cours élémentaire.

Cours moyen.

Cours supérieur.

Arithmétique :

Cours élémentaire.

Cours moyen.
Cours supérieur.

Desclée.

Desclée.

Desclée.

Vitte.

Vitte.

Grassin.

Robert.

J. de Gigord, Marne.

J. de Gigord, Mame.
J. de Gigord, Marne.

J. de Gigord, Marne.

Belin.

li'Ecole Libre.

L'Ecole Libre.

L'Ecole libre.

Brémant.

Brémant.

Brémant.

Brémant.

Leday.

Led\y.
Un Inspecteur diocésain.

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES

Premières notions de sciences physiques et na-

turelles.

Histoire naturelle.

Physique et chimie.

Les sciences physiques.

Certificat d'études.

Sciences et Enseignement ménager :

Cours moyen.
L'Histoire naturelle :

Brevet élémentaire.

Physique et chimie :

Brevet élémentaire.

Les sciences physiques et naturelles vulgari-

sées.

Premières connaissances scientifiques

Notions usuelles des sciences.

Vitte.

Vitte.

Vitte.

Hatier.

Hatier.

Hatier.

Hatier.

J. de Gigord.

J. de Gigord.

F. Deligne et Cie.
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ENSEIGNEMENT AGRICOLE, MÉNAGER, COMMERCIAL, DIVERS

AUTEURS OUVRAGES ÉDITEURS

Collection : L'Ecole libre.
Mi^e Darcy.
M»'« Masson.

HUOT.

Mme VaSSE.
M. Dauriac.
H. Deschamps.

Abbé Mathieu.

Manuel d'agriculture et de viticulture.

Petit cours d'enseignement ménager.
La petite ménagère à la ville.

Manuel d'éducation ménagère à la ville et à la

campagne.
Entretiens de la ménagère.

Enseignement ménager.

Cours élémentaire de commerce et de compta-
bilité.

Cahiers de devoirs de vacances.

Vitte.

Vitte.

Vitte.

J. de Gigord.

Bloud.

Vitte,

Vitte.

Ecole de Barrai (Castres).

E. Gabriel.
Mlle A. Vagner.

PÉDAGOGIE

Manuel de pédagogie.

Cours de pédagogie.

J. de Gigord, Mai
Vitte.

Paraît le vendredi de

chaque semaine
Paraît le l^^ et le 3" jeudi de

chaque mois.

Paraît le \" et le 15 de

chaque mois.

REVUES

L'Ecole. Revue d'enseignement primaire, pri-

maire supérieur et secondaire féminin.

L'Ecole française, revue méthodique de l'en-

seignement primaire avec Supplément pour
la préparation des examens (brevets et pro-

fessorat).

L'Ecole et la Famille.

Librairie de VÉcole.

Vitte.

Robert.

PETITE CORRESPONDANCE

R. J. (Laon).

Incessamment veut dire sans cesse et non pas bien-

tôt. L'adjectif est incessible. Rejeter se dit des arbres

coupés qui repoussent, qui lancent des rejets hors de

terre. C'est là le vrai sens de ce verbe, ce qui l'a em-
pêché sans doute d'être compris 1 — On peut très bien

employer que après informer.

J. L. D. (Saint-Sever.)

D'après des recherches récentes, le sacs aériens des

oiseaux ne sont pas une réserve d'air destinée aux
poumons, mais des régulateurs thermiques qui rem-

placent la respiration cutanée absente : les oiseaux

n'ont pas de glandes sudoripares. Ceci explique pour-

quoi les mouvements énergiques des ailes n'élèvent

pas la température du sang du cœur de l'oiseau.

P. G. {Mende).

Nous ne pouvons conseiller que l'émulation et celle-

ci au moyen de la participation aux concours men-
suels. Les résultats ne se publient pas, il est vrai, dans

la revue, mais l'enfant reçoit ses compositions avec

classement, corrections, annotations, remontrances
s'il y a lieu, félicitations et conseils. — Afin de prépa-

rer ces concours, une révision des matières étudiées

s'impose chaque mois. Il est excellent aussi de faire

subir à la fin de chaque semaine, comme un petit exa-

men, sans préparation, tantôt écrit, tantôt oral. Exi-

geons toujours des réponses directes aux interroga-

tions et n'acceptons pas une récitation de la page ap-
prise.

T. L. (Riom.)

La série comprend les trois ouvrages suivants :

The Girl's own book, Alice in England, Miss Rod,

par G.-H. Camerlynck. Pour de très jeunes enfants,

il vaut mieux prendre : First steps in English. Comme
livre de lecture pour les tout petits (6 et 7 ans), on
trouvera chez Cassell, des séries de volumes illustrés

à fr. 15 et fr. 20 qui charment les enfants.

L. D. (Resançon).

Les Exercices français pour toutes les classes, par

Baconnet et Grillet compléteront la Grammaire de ces

mêmes auteurs.

Le petit Traité d^analyse logique et grammaticale

éclairera sur les parties qui, d'après les compositions,

nous semblent douteuses. Le tout sera procuré avec

la remise habituelle. — Pour la préparation au brevet

supérieur, il faut demander la Physique, par P. Vin-

cent.

F. R. (Avesnes).

Les tatous actuellement vivants sont des mammi-
fères de taille moyenne, les plus grands atteignent

la dimension du porc-épic, tandis que les plus petits

dépassent à peine la taille d'un rat. Leur habitat est

absolument restreint à l'Amérique du Sud, et à l'Amé-

rique centrale. La plupart des tatous sont comes-

tibles.

M.-E. H.
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BIBLIOGRAPHIE

Les Poètes franciscains en Italie au AIJJ" siècle, avec
un choix de Petites fleurs de saint François, traduit

de l'italien, suivi de Recherches nouvelles sur les

sources poétiques de la Divine Comédie, par Frédé-
ric OzANAM. — Un vol. in-8>^, 416 pages, belle im-

pression. — Prix : 4 fr. 50.

« C'est un chef-d'œuvre plein de savoir et de grâce »

dit J.-J. Ampère du livre sur les Poètes franciscains.
Et cet ouvrage est resté le plus populaire de tous ceux
d'Ozanam. — Mgr Baudrillart ajoute à tout ce que
les critiques ont ajouté ce jugement d'Ampère : .< C'est
aussi dans ce livre, l'un des plus parfaits qu'il ait
écrits, que l'âme d'Ozanam devait laisser couler plue
librement qu'ailleurs tout ce qu'elle contenait de pos-
sie et de religion. »

DOCUMENTS OFFICIELS

i^d?IRCULAIRE concernant le choix des livres propres

à être mis en usage dans les écoles primaires publi-

ques. — 20 juillet (1).

Le Président du Conseil, ministre de l'Instruction

publique et des Beaux-Arts,

A Monsieur le Recteur de l'Académie de...

L'agitation qui s'est produite au cours de ces der-

nières années en un certain nombre de communes, au-
tour des manuels et des livres scolaires en usage dans
les écoles élémentaires publiques, a conduit le Gou-
vernement à rechercher s'il ne convenait pas d'appor-
ter des modifications à la réglementation en vigueur
depuis J882, en ce qui concerne le choix de ces livres.

L'enquête à laquelle s'est livrée l'administration
sur les résultats obtenus par cette réglementation a
permis de constater que les termes dans lesquels elle

était conçue n'avaient pas été toujours exactement
interprétés, que recteurs et inspecteurs d'Académie
ne les avaient pas toujours compris d'une manière
uniforme que les uns et les autres n'étaient pas suf-

fisamment fixés sur la nature et l'étendue de leurs

pouvoirs. De là la nécessité de revenir sur ces pres-

criptions, d'en remanier et d'en préciser le texte, de
manière à en faire disparaître toute obscurité et toute
ambiguïté.

Il convient, en outre, de remarquer que si l'arrêté

de 1887, renouvelant celui de 1882, détermine les au-
torités chargées d'établir, dans chaque département,
la liste des livres, l'article 4 de la loi du 27 février

1S80 sur les attributions du Conseil supérieur recon-
naît à la section permanente dudit Conseil le droit de
donner son avis « sur les livres de classe, de bibliothè-

ques et de prix qui doivent être interdits dans les

écoles publiques », après qu'elle a été saisie par le mi-
nistre de l'Instruction publique. Mais ici s'accuse une
lacune de notre législation. Aucun texte de loi ou de
règlement n'établit un lien administratif entre les

autorités chargées de dresser et d'arrêter le catalogue
et la section de la Haute Assemblée, armée du droit

d'interdiction ; aucun texte ne précise la procédure
par laquelle le ministre et la section peuvent être ré-

gulièrement saisis, ni les personnes qui ont le droit de

(t) Cette circulaire ayant été citée et appréciée en
divers sens, par la presse, nous croyons intéressant

d'en faire connaître le texte intégral à nos lecteurs.

les saisir. Et de fait, depuis plus de trente ans, la sec-
tion permanente n'a eu que bien rarement à se pro-
noncer sur des cas de ce genre, à la suite de plaintes
adressées par des particuliers. Il importait donc, sur
ce point encore, de compléter les règlements en usage
et de défmir la procédure régulière à suivre pour ap-
peler valablement des décisions de l'autorité aca-
démique à la juridiction souveraine.

Le décret du !*• juillet 1913, pris après avis du Con-
seil supérieur, et dont vous trouverez ci-après un
exemplaire, constitue une mise au point de la régle-
mentation antérieure. Tout en maintenant ses pres-
criptions essentielles, il y ajoute quelques dispositions
que je résumerai brièvement :

Il est stipulé expressément que toute proposition
faite au sein des conférences cantonales, en vue de
l'addition ou de la suppression d'un ouvrage sur la
liste départementale, devra faire l'objet d'un rapport
motivé.

D'autre part, le projet de catalogue doit être laissé
chaque année, pendant un mois, à la disposition des
familles

; les observations écrites que celles-ci sont
admises à présenter doivent être adressées au recteur
en même temps que le projet de catalogue.

Le décret spécifie en outre, que c'est au recteur qu'il

appartient d'arrêter définitivement la liste départe-
mentale après avoir, s'il y a lieu, demandé un nouvel
avis à la commission départementale au sujet de Tins
cription de tel ou tel ouvrage figurant au projet.

Enfin le décret prend soin de décider que les addi-
tions faites chaque année à la liste départementale
devront faire l'objet d'une publication officielle, en
vue de permettre aux pères de famille de présenter
leur réclamation au ministre qui statue après avis de
la section permanente.

Sous réserve de ces modifications, la liste des livres

classiques, avant d'être définitivement arrêtée, pas-
sera, comme précédemment, par trois étapes succes-
sives : la proposition des conférences cantonales, la

revision de la commission départementale, l'appro-

bation du recteur. Le gouvernement a entendu, par
ces sages précautions, concilier à la fois la liberté du
corps enseignant et le droit de tutelle de l'autorité

responsable.

L'Etat n'a pas un instant songé à se réserver le pri-

vilège commode et dangereux de dresser lui-même le

catalogue officiel des livres à placer dans les mains des
maîtres et des enfants. 11 n'a pas voulu imposer une
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doctrine, un système de morale, un dogme historique,

une méthode scientifique. Il a estimé que seule la li-

berté peut animer, féconder et vivifier l'enseignement

que toute doctrine imposée se résout en formules en-

seignées sans foi et apprises sans l'adhésion nécessaire

de l'intelligence et du cœur. Il a fait confiance aux
instituteurs; il leur a laissé l'initiative pleine et en-

tière de leurs propositions.

Il a pensé que des résultats heureux ne pouvaient
manquer de sortir de ces discussions sur le choix des

livres qu'il provoquait dans les réunions cantonales
;

que la comparaison des méthodes, des auteurs faite

par les maîtres eux-mêmes, serait pour eux d'un utile

enseignement, que leur expérience personnelle gagne-

rait à l'échange des idées quelquefois contradictoires

développées devant eux, et que rien n'était plus pro-

pre que ces conférences à former leur éducation péda-
gogique.

Mais, d'autre part, il ne pouvait se dissimuler qu'il

y avait quelque danger à cette faculté de choix illi-

mitée, qu'en prenant en charge le soin de l'éducation

nationale, il ne pouvait abdiquer ses devoirs envers

les enfants, les familles et les maîtres eux-mêmes.
Ceux-ci peuvent manquer de lumière et de discerne-

ment, se laisser séduire sans y regarder d'assez près

et faute de la connaissance approfondie d'un ouvrage
par une publicité indiscrète ou par des recommanda-
tions chaleureuses, et laisser passer des livres mal
faits, d'une science imprudente ou même dangereuse.

C'est à la commission départementale, composée des

plus instruits et des mieux avertis de nos maîtres pri-

maires, qu'il appartient de reviser les propositions

des assemblées cantonales. Si quelque erreur s'est glis-

sée dans le travail préparatoire, il y a bien des chan-
ces pour qu'elle soit relevée et corrigée au cours de ce

travail de revision.

C'est en cet état. Monsieur le Recteur, que vous ar-

rive le catalogue départemental. Les termes du décret

vous tracent votre devoir. Le catalogue est définiti-

vement arrêté par vous. Il ne s'agit pas là d'une for-

malité, d'un visa pur et simple à apposer sur la liste

présentée ; vous devez songer que vous êtes, auprès

des familles, le répondant de la valeur éducatrice et

morale des ouvrages qui sont mis entre les mains des

enfants, et, au regard de l'Etat l'arbitre en la sagesse

et en la prudence de qui il se repose de l'Un des devoirs

les plus importants de sa fonction.

Pénétré de cette double mission, vous examinerez

avec la plus grande attention la liste soumise à votre

approbation. Le décret ne vous habilite pas pour faire

vous-même une proposition et pour substituer un livre

à un autre ; il ne vous confère qu'un droit d'improba-

tion, c'est-à-dire, en définitive, de veto. Ce droit, il ne
convient de l'exercer qu'avec une extrême circonspec-
tion.

C'est pourquoi, avant de rayer un livre, vous com-
mencerez à le renvoyer à la Commission département
taie avec les observations et les doutes que sa lecture
vous aura suggérés. Vous inviterez cette Commission
à l'examiner à nouveau, à vous soumettre ses remar-
ques ou à vous faire d'autres propositions, s 'il y a lieu.

Vous ne statuerez qu'après cette seconde consulta-
tion.

Il ne s'agit pas,bien entendu,sous prétexte de neu-
tralité scolaire, de n'accorder votre approbation qu'à
des ouvrages insignifiants, sans substance et sans doc-
trine. Vous devez vous inspirer de l'esprit de large

libéralisme et de tolérance traditionnel dans l'Uni-

versité. Vous ne devez non plus jamais oublier qu'il

s'agit ici d'enfants dont l'esprit est encore désarmé et

incapable de réagir contre l'autorité de la parole écrite.

Ce que vous devez proscrire par respect de l'enfance,

outre les livres contraires à la morale, à la Constitu-

tion ou aux lois, ce sont les ouvrages de polémique
violente ou agressive, ceux qui tendent à ébranler ou

à compromettre le culte de la patrie. L'école publique
qui s'ouvre à tous les enfants sans distinction d'ori-

gine, de religion ou de parti, doit être, dans l'inférêt

de tous et dans les vœux de chacun de nous, un asile

de concorde et de paix au seuil duquel se taisent les

querelles qui nous divisent.

C'est dans cette intention qu'après avoir assuré

par cette série de mesures l'indépendance des maîtres

et le choix éclairé des ouvrages classiques, l'Etat a

pris le soin de donner les garanties les plus sérieuses

aux familles contre l'emploi d'ouvrages de nature à les

alarmer par la violation de la neutralité promise. A
cet efïet, le décret leur ouvre un double droit d'ap-

pel, l'un au recteur, l'autre au ministre. De telles

précautions apparaissent comme suffisantes pour ras-

surer les consciences les plus timorées.

L'examen des questions délicates que soulève l'ap-

plication des nouvelles prescriptions, les responsabi-

lités qui en découlent, exigent assurément de la part

de l'autorité académique un redoublement d'atten-

tion et de vigilance. Ils demandent surtout des quali-

tés de tact et de mesure et le sens délicat des besoins

et des devoirs présents. Ce n'est pas trop présumer

que de les attendre de vous.

Le Président du Conseil,

ministre de Vlnstruction publique et

des Beaux- Arts,

Louis BARTHOU.

FIN DE L ANNEE SCOLAIRE

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine Le Gérant : X. Rondelet, m, rue de l'Ahbaye, Parîs.



SUPPLEMENT PEDAGOGIQUE
Année 1912-1913 (25« Année).

ORDRE DES MATIÈRES

BREVET ÉLÉMENTAIRE
(Voir aussi : Préparation aux examens et :

concours trimestriels.)

ORTHOGRAPHE

(Chaque dictée est suivie d'exercices de langue

et de grammaire.)

Le langage des animaux 5

Le feu sacré 14

Marie 22

L'Argonne 30

"^'Sn Bretagne 39

L'amour de la campagne 45

La fauvette 53

Impressions de montagne '. 62

Mon livre 69

Une nuit en malle-poste 79

Bitche 83

Les Modes féminines 95

Le jardin des plantes 102

Une matinée de printemps 110

Race et costumes des Pyrénées 119

Le jardin de mon oncle 126

Importance de l'orthographe 134

Un sauvetage en Mer 1 50

COMPOSITION FRANÇAISE

La Femme savante 6

Bienfaits de l'admiration pour les grands hom-
mes 14

11 est des misères en face desquelles on a honte
d'être heureux (La Bruyère) 22

La façon de donner vaut mieux que ce qu'on
donne 31

Le dévouement 46
La politesse 63
Vente de la maison paternelle (lettre) 70
Utilité des promenades scolaires 110
« Il y a quatre manières de perdre son temps »

(Voltaire) 127
L'émulation et la jalousie 134
Aimez qu'on vous conseille et non pas qu'on

vous loue 151
Sujets de composition française, 40, 54, 79, 84,

96, 101, 103 119

ARITHMÉTIQUE

6, 15, 23, 32, 40, 46, 54, 63, 71, 79, 84, 96, 103,
111, 120, 128, 135, 151.

ÉCRITURE ET DESSIN

7, 23, 32, 47, 54, 63, 71, 80, 84, 96, 111, 112, 120
128, 135, 151.

COUTURE

7, 23, 32, 47, 55, 63, 71, 80, 84, 96, 112, 128, 151.

ÉPREUVES ORALES

15, 23, 84.

BREVET D'INSTRUCTION RELIGIEUSE

Examens diocésains 64

Brevet supérieur d'instruction religieuse du
diocèse de Paris 89

BREVET SUPÉRIEUR
(Voir aussi : Préparation aux Examens et

Concours trimestriels.)

MATHEMATIQUES

4, 11, 20, 27, 38, 44, 51, 52, 60, 68, 76, 85, 86, 94,

102, 108, 118, 125, 133, 142, 147, 163, 164.

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES

Les dents et les aliments 4

Acide carbonique 12

Les insectes 29
Nutrition chez les plantes à chlorophylel 60
Le sang et la lymphe 76
Les principes essentiels de la photographie. . .

.

109
Les verres 148
Sujets de devoirs, 51, 60, 69, 76, 85, 95, 102,

108, 119, 133, 143 148

COMPOSITIONS DE LETTRES ET ÉTUDES LITTÉRAIRES

Profit moral à tirer de Corneille 3

Influence des littératures étrangères sur la lit-

térature française 19

L'attachement à la terre natale d'après la poé-

sie « Milly » 57

La Fontaine moraliste 75

La « Séduction juvénile et charmante » du Cid. 93
i( L'exaltation de la volonté » chez Corneille.

.

116
La tragédie d'après Racine 131
J.-J. Rousseau et les fables de La Fontaine 141

Sujets de devoirs, 3, 10, 19, 27, 38, 44, 50, 52, 59

68, 75, 85, 93, 108, 116, 125, 131, 141, 147.. 163

LANGUES ÉTRANGÈRES

5, 13, 21, 30, 39, 44, 51, 53, 62, 69, 78, 85, 86, 95,

102, 109, 119, 125, 133, 143, 150, 163.

DESSIN ET DICTÉES MUSICALES

13, 21, 39, 45, 51, 53, 62, 69, 78, 85, 95, 102, 110,

119, 126, 133, 143, 150, 16'i.



II I ORDRE DBS MATIERES

EPREUVES ORALES

160.

HISTOIRE — GÉOGRAPHIE — INSTRUCTION CIVIQUE

86.

PRÉPARATION AU C. A., AU PROFESSORAT DES ÉCOLES

NORMALES ET DES ÉCOLES NORMALES SUPÉRIEURES

Mathématiques , sciences 1

Programme d'histoire et de géographie 9

Ordre des lettres 17

Sciences 25

Ordre des lettres 33, 41

Ordre des sciences 41

Ordre des lettres 51

Sciences 57

Ordre des lettres 65

Ordre des sciences 73

Ordre des lettres 86

Ordre des sciences 89

Ordre des lettres 90

Histoire : La Constitution anglaise 90

Ordre des lettres 97

A quel genre appartiennent les Précieuses ridi-

cules (Etude) 98, 103

Ordre des lettres 105

Ordre des sciences 113

Ordre des lettres 122

Ordre des sciences 130

Ordre des lettres 130, 137

La Mer Noire et les régions côtières l37, 145

Ordre des sciences 138

Ordre des lettres 145, 161

Ordre des sciences 162

Ordre des sciences 190

Causes et conséquences du rétablissement de

l'Empire d'Occident (devoir d'élève cor-

rigé) 207, 209

PÉDAGOGIE — MÉTHODOLOGIE — PSYCHOLOGIE

L'enseignement grammatical dans les écoles

à une classe 9

La notion de nom 18

La bonne organisation de la classe (devoir

d'élève) 25

L'esprit d'observation (devoir d'élève) 35

La lecture expliquée 42, 58

Adaptation de l'enseignement au milieu 52

De l'émulation 74

L'emploi du temps à l'école primaire, un seul

maître et trois cours 92

But et organisation de l'enseignement des

sciences à l'école 99

La leçon à l'école primaire 106

Préparation et correction de la composition

française 114, 123

Les Programmes limitatifs du brevet supé-

rieur 139, 146, 211

Corrigé des Devoirs de vacances, cours supé-

rieur, séries 7 et 8 153,164,177, 194

Programmes limitatifs de l'Académie de Lyon
(aspirantes) 211

EXAMENS DIVERS

BREVET ÉLÉMENTAIRE

14, 22, 30, 39, 45, 47, 53, 62, 69, 79, 80, 95, 102,

110, 134, 150.

BREVET SUPÉRIEUR

2, 5, 10, 19, 27, 37, 38, 44, 52, 59, 68, 75, 78, 93,

101, 108, 116, 125, 131, 141, 147.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

2, 10, 19, 27, 36, 43, 59, 68, 75, 86, 92, 99, 107,

116,124,131,141,147,163, 214.

CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES
SUPÉRIEURES

7, 47, 55, 152.

DOCUMENTS OFFICIELS

L'éducation populaire en 1911-1912. Rapport

de M. Petit 24

Examens du certificat d'aptitude pédagogique. 64

Date des Examens en 1913 (Arrêté ministériel

du 31 janvier 1913) «7

Auteurs du brevet supérieur 136

Prorgammes limitatifs du brevet supérieur

(8 août 1912) 141, 146

Liste des Dictionnaires autorisés à l'épreuve

écrite de langue étrangère du brevet supé-

rieur (arrêté ministériel du 1«^ mars 1904). . . 144

Dernière session d'examens du B. E. et du B. S. 216

PETITE CORRESPONDANCE

8, 16, 23, 48, 56, 64, 72, 80, 88, 104, 112, 120, 128,

135^ 144, 152, 206, 215.

CONCOURS DE l'ÉCOLE FRANÇAISE

7e Concours gratuit pour les maîtres et maî-

tresses 49, 50, 57

Concours annuels : concours du journal et con-

cours du supplément ^2

Compte rendu du concours général 121, 129

BIBLIOGRAPHIE

(Voir les tables de la Partie générale et de la Partie

scolaire et p. 207.)



AVIS

11 nous reste encore quelques collections des années antérieures de VEcole français

que l'on peut se procurer aux bureaux du journal aux conditions ci-dessous :

2« année de VEcole française, 1 volume gr. in-8o 12 francs.

3« année de VEcole française, 1 volume gr. in-8° • 7 —
4e année de VEcole française, 1892-1893, année scolaire, 1 volume gr. in-8» 12 —
5* année de VEcole française, 1893-1894, année scolaire, 1 volume gr. in-8'' 12 —
7e année de VEcole française, 1895-1896, année scolaire, 1 volume gr. in-8° 12 —
8* année de VEcole française, 1896-1897, année scolaire, 1 volume gr. in-8° 13.50

9e année de VEcole française, 1897-1898, année scolaire, 1 volume gr. in-8° 13.50

11» année de VEcole française, 1899-1900, année scolaire, 1 volume gr. in-8° 13.50

12e année de VEcole française, 1900-1901, année scolaire, 1 volume gr. in-8* 13.50

I3e année de VEcole française, 1901-1902, année scolaire, 1 volume gr. in-8o 13.50

17e année de VEcole française, 1905-1906, année scolaire, 1 volume gr. in-8o 13.50

18e année de VEcole française, 1906-1907, année scolaire, 1 volume gr. in-S" 13.50

19e année de VEcole française, 1907-1908, année scolaire, 1 volume gr. in-8t> 13.50

20e année de VEcole française, 1908-1909, année scolaire, 1 volume gr. in-8° 13.50

21e année de VEcole française, 1909-1910, année scolaire, l volume gr. in-8o 13.50

22» année de VEcole française, 1910-1911, année scolaire, 1 volume gr. in-8o 13.50

23e année de VEcole française, 1911-1912, année scolaire, 1 volume gr. in-8° 13.50

24* année de VEcole française, 1912-1913, année scolaire, 1 volumegr. in-8'' 13.50

Nota. — Les directeurs et directrices d'écoles libres qui pourront acquérir quelques
années de cette collection y trouveront un véritable arsenal de devoirs de toutes forces, des

conseils de pédagogie théorique et pratique, des avis judicieux sur l'administration des
Ecoles. Nous ne saurions trop leur conseiller l'acquisition de cette collection, où se trouve
résumés et analysés, depuis 1890, les meilleures méthodes pédagogiques, et des avis précieux
sur leur application.





N» 1 (VINGT-CINQUIÈME ANNEE) 3 OCTOBRE 1912

SUPPLÉMENT DE L'ÉCOLE FRANÇAISE

PARTIE PÉDAGOGIQUE

PREPARATION AUX EXAMENS

Soxataaire.

Préparation au P. E. N. (Sciences), par F. C, p. 1.

— Avis concernant cet examen, p. 1. — Prépa-
ration au C. A. P., p. 2. — Brevet supérieur, p. 2.

— Brevet supérieur, aspirantes, par M. Decaux,
p. 3. — Brevet élémentaire, sujets traités, par
H. Dupont et M. Decaux, p. 5. — Certificat d'étu-

des primaires supérieures, s. pr., p. 7. — Petite

correspondance, M.-E. H., p. 8.

Préparation au C. A. au Prolessorat des Ecoles normales el des écoles primaires supérieures.

MATHÉMATIQUES
Arithjiétique. — Trouver une fraction telle qu'en

lui ajoutant son carré la somme obtenue soit égale

à cette même fraction multipliée par 110/19.

GÉOMÉTRIE. — On considère les cercles (M) de

rayon constant (r) et dont le centre décrit un cercle (o)

de rayon également constant (a).

1° Trouver les lieux des sommets des losanges cir-

conscrits aux cercles (M) et dont les côtés ont des

directions données d et d'.

2° Trouver le lieu des points de contact des cercles

(M) avec les tangentes parallèles à une droite donnée d.

3° On mène par le point (o) deux droites fixes rec-

tangulaires Ox et Oy, et l'on demande sous quelle

condition il existe des cordes (M) qui coupent à la

fois ces deux droites. Montrer que lorsqu'il en existe,

la somme des carrés des cordes qu'un même cercle

intercepte sur Ox et sur Oy a une valeur constante

que l'on déterminera.

4» Trouver un cercle de rayon donné r qui découpe

sur deux droites rectangulaires Ox et Oy deux cordes

dont la somme des carrés soit égale à une constante

donnée (1*) et tel que les tangentes qu'on peut lui

mener d'un point donné (A) fassent entre elles un
angle de 60°.

SCIENCES

Physique. -=- Ondes sonores. — Propagation des

ondes sonores dans l'air. — Vitesse de propagation. —
Influence de la température.

Chimie. — Ethers-sels (éthérification et saponifi-

cation). Applications les plus importantes dans l'in-

dustrie.

Histoire naturelle. — I Comparaison des ver-

tébrés et des mollusques dans les traits les plus essen-

tiels de leur organisation : caractéristique des deux
embranchements.

II. Notions les plus générales sur le fruit et sur la

graine. — Germination de la graine.

F. C.

Professeur de sciences.

Dessin. — I. Exécuter le développement d'un

cacho-pot en forme do tronc de cône, dont les dimen-

sions sont données, et, sur ce développement, dessiner

une décoration florale dont les éléments seront em-
pruntés à la rose.

II. 1° Dessins en croquis perspectif à vue d'un coin

de la salle d'examen.

2" Dessin de mémoire d'une paire de ciseaux de

couturière. (La paire de ciseaux sera représentée ou-

verte.)

3° Dessin d'après nature d'une branche de roses,

feuilles et boutons.

4° Dessin en croquis de la Rosace n° 3.065, prove-

nant de l'abbaye de Moissac.

Examens de professorat 1912

Parmi les candidates reçues définitivement à
l'examen de 1912, nous relevons les noms de 7 ins-

titutrices privées. Ordre des lettres, 4.— Ordre des
sciences. 3. Parmi les premières. M"» Bardet, du
syndicat des institutrices libres de l'Ouest.

Avis. — Epreuves d'histoire et de géographie à

Vexamen du certificat d'aptitude au professorat des

écoles normales et des écoles primaires supérieures.

Année 1913.

Les aspirants et les aspirantes au professorat dans
les écoles normales et dans les écoles primaires supé-

rieures sont informés que les programmes d'histoire et

de géographie auxquels seront iempruntés, en 1913, les

sujets de compositions écrites, ont été fixés ainsi qu'il

suit :

Histoire.

I. La Gaule indépendante, la Gaule romaine, la

France mérovingienne, carolingienne et capétienne

jusqu'à la mort de saint Louis.

II. Le xvii'' et le xviii« siècles (histoire générale

1610-1789).

Géographie.

I. La France et ses colonies.

II. Les pays méditerranéens.



SUPPLÉMENT PÉDAGOGIQUE

PÉDAGOGIE PRATiaUE
Préparation à. l'examen diii cei'tifîeat d'aptitude pédag-og-ique.

Mais je désire que pour les mesures d'exécution, la

plus grande liberté soit laissée aux inspecteurs et aux
instituteurs. Il me paraîtrait dangereux d'imposer
l'uniformité dans la manière de tenir ce cahier, dans
le nombre, la forme ou la date des devoiib à y faire

figurer, dans le mode de corrections, dans la rotation
des matières, etc. Je ne fais aucune objection à ce que
le cahier dit de devoirs mensuels soit employé comme
cahier de compositions là où les maîtres les savent
possible, à ce qu'il contienne un devoir par mois ou
un par quinzaine, à ce qu'il soit accompagné ou de
corrections sommaires ou d'annotations détaillées,

ou d'un classement des élèves par ordre de mérite
suivant le système que le maître croira préférer. Une
chose importe, et c'est la seule : qu'il existe, dans
toutes les écoles et pour tous les enfants sans excep-
tion un cahier gardé avec soin qui, d'une manière ou
d'une autre, et par un nombre suffisant de spécimens
empruntés aux diverses époques de sa scolarité,

puisse fournir, au bout de quelques années une preuve
irrécusable de la régularité de ses études, la trace de sa

propre assiduité ou de ses absences et, par conséquent,
la meilleure des réponses de l'instituteur aux familles

qui peuvent demander compte à l'école de ce que leurs

enfants y ont fait et ont emporté. »

Département de V Aveyron. — Session de 1912.

Epreuve écrite.

L'un des deux sujets suivants, au choix :

l*'' sujet.— « En matière d'éducation, dit Spencer, il

faut savoir perdre du temps. » — Vous expliquerez ce

que veut dire Spencer, en vous appuyant sur des exem-
ples empruntés à votre propre expérience d'instituteur.

2« sujet. — Vous indiquerez le but auquel répon-

dent les trois sortes de cahiers qui sont en usage dans

les écoles primaires : cahiers journaliers, cahiers men-
suels et cahiers de roulement. — Vous direz com-

ment vous les employez, et vous donnerez votre avis

motivé sur l'utihté des uns et des autres. — Vous
indiquerez, s'il y a lieu, tous les perfectionnements qui

vous paraissent souhaitables.

Notes pour le développement du 2« sujet.

Les règlements administratifs ne prescrivent rien

pour le nombre et la distribution des cahiers de de-

voirs quotidiens. Ils ne s'occupent que des cahiers

mensuels et du cahier dit de roulement (arrêté du
18 juin 1887, art. 15.— Circulaire du 13 janvier 1895).

Dans bien des écoles, les devoirs quotidiens sont

tous faits sur le même cahier, appelé cahier journalier.

Il est inutile, en effet, d'en multiplier le nombre.
L'ordre et l'économie se trouvent bien d'en avoir peu.

Eviter surtout d'avoir cahier de brouillon et cahier au
net. Le cahier de brouillon favorise la négligence et

la copie des devoirs est vme perte de temps. L'ardoise

n'est-elle pas là pour les calculs et pour les recherches

des idées de la rédaction. Tout cela peut être fait

proprement et avec soin tout d'abord. Pour faciliter la

correction, on peut avoir cahier de jour ou de devoirs

à l'école, et cahier du soir ou de devoirs à la maison,

ou bien encore un cahier spécial pour le calcul et

tout au plus un encore pour les rédactions. — Ajouter

naturellement le cahier d'écriture et le cahier de dessin.

Instructions administratives pour le cahier mensuel.

— Arrêté du 18 janvier 1887, art. 15. — « Chaque
élève à son entrée à l'école, recevra un cahier spécial

qu'il devra conserver pendant toute la durée de sa

scolarité. Le premier devoir do chaque mois, dans
chaque ordre d'études, sera fait sur ce cahier par

l'élève, en classe et sans secours étranger, de telle

sorte que l'ensemble de ces devoirs permette de suivre

la série des exercices et d'appiécier les progrès de
l'élève d'année en année. Ce cahier restera déposé à

l'école. »

Circulaire du 13 janvier 1895. — Partageant l'avis

de tous mes prédécesseurs, j'estime qu'il est possible

d'en tirer (1) d'utiles et même de précieux résultats.

(1) De tirer du cahier de devoirs mensuels.
(Note de la Rédaction).

Instructions pour le cahier de roulement. — Même
circulaire. « Le cahier de roulement est une autre

mode de constatation indiscutable de bonne marche
des études dans une école. C'est un cahier où chaque
jour un élève différent écrit les devoirs de la journée.

Un coup d'œil sur ce cahier permet de voir si le pro-

gramme est bien suivi, si les sujets de devoirs et de

leçons s'enchaînent bien, en même temps si les diffé-

rents élèves sont à peu près mieux de même force, du
moins de force à suivre, chacun avec fruit, le cours

fait pour tous. C'est en quelque sorte le journal de

la classe elle-même, c'est le témoin des efforts du

maître et de ceux des élèves, le livre où s'inscrivent

en quelque sorte automatiquement jour par jour, les

résultats réels de l'application du programme, jugé,

non d'après un élève choisi, mais d'après la classe

tout entière.

(Ces documents serviront de matière à la première

et à la seconde partie du devoir. Pour la troisième,

les candidats feront appel à leur expérience person-

nelle et ils justifieront la disposition qu'on adopte, les

prescriptions données aux enfants pour le tenue de

chaque cahier, la manière de dater, de réserver la

marge, de séparer les devoirs, de mettre les titres,

de placer les opérations, etc. etc. La question dss de-

voirs à la maison, et celle des devoirs illustrés seiont

traitées.)

BREVET SUPÉRIEUR

La session d'examen s'ouvrira :

yl) A Paris, pour les aspirantes :1e 4 novembre 1912;
pour les aspirants, le 18 novembre. Les inscriptions

sont encore reçu3s, 3, rue Mabillon, de 11 à 3 heuies.

Pour les aspirantes jusqu'au 19 octobre inclus et

pour les aspirants jusqu'au 30 octobre inclus.



PRÉPARATION AUX EXAMENS

B) Départements (France et Algérie).

Ouverture de la session. — Aspirantes et aspirants

le 10 octobre.

Le registre d'inscription est clos aprrs le 2-5 septem-

bre.

Pièces à produire..

L'acte de naissance (pour les aspirantes mariées :

l'acte de mariage) sur papi?r timbré. Une demande
d'inscription sur une feuille de papier timbré à fr. 60

écrite et signée par l'aspirant ou l'aspirante, le brevet

élémentaire.

Les candidats des deux sexes sont autorisés à dé-

poser un livret de scolarité Ce livret devra être signé

par le chef d'établissement où le candidat a fait ses

études, et vu par l'inspecteur primaire de la circons-

cription.

Droits d'examen.

Les candidats doivent remettre le certificat d'ins-

cription qu'ils ont reçu en échange de leurs pièces :

à Paris, au receveur spécial des droits universitaires,

25, quai dos Grands-Augustins, dans les départe-

ments, au percepteur — et verser entre les mains de
l'un ou de l'autre de ces fonctionnaires la somme de

20 francs. Il leur en sera délivré une quittance à son
ordre. Au jour de l'examen, aucun candidat n'est

admis à subir les épreuves sans avoir présenté au
secrétaire de la Commission la quittance qu'il a

reçue.

Aucune restitution même partielle n'est faite aux
candidats ajournés, ni à ceux qui, sans examen re-

connu valable par le juiy ne se sont pas présentés à

l'appel de leur nom le jour de l'examen.

BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

Différents départements — 1911 et 1912.

L — Composition française.

L'un des deux sujets suivants, au choix :

-A.. — Napoléon disait de M™« de Sévigné : « Quand
on en a beaucoup lu, il ne reste rien. Ce sont des œufs
à la neige qui remplissent l'estomac sans le nourrir. »

B. — Quel profit moral peut-on retirer de l'étude

dds chefs-d'œuvre dramatiques de Corneille.

Développement du 2« sujet.

Corneille ne connaissait pas la théorie de l'art pour
l'art. Pour lui, l'art avait un but moral, et l'écrivain,

en concevant une œuvre, devait d'abord se demander
comment il léussirait à faire de c(/tte œuvre quelque
chose de grand et de généreux. Si l'on a pu dire de lui

qu'il peignait les hommes tels qu'ils devraient être,

et de son théâtre qu'il était une grandeur d'âme,
c'est que, dans tous ses chefs-d'œuvre, il a poursuivi

un enseignement moral. Dès ses comédies où sa fan-

taisie s'était pourtant donné libre cours, il prêcha
la vertu et défendit l'idée de devoir. Mais, si sa théorie

dramatique est encore obscure, si son vers, admira-
blement nouveau, — car c'est lui qui, en réalité,

montre la voie à Molière, — se plaît encore à certains

paradoxes, dès son premier chef-d'œuvre, son ensei-

gnement moral se fait clair. C'est la force morale qu'il

louera, c'est l'énergie virile qu'il donnera en exemple.
La progres.sion suivie par Corneille est, d'ailleurs,

caractéristique. Dans Le Cid, le triomphe du devoir
filial et de l'honneur sur la passion amoureuse ne
va pas encore sans grande lutte, sans indécision, sans
faiblesse. Rodrigue n'envisage pas froidement sa

situation. Tant qu'il a des interlocuteurs en face de lui,

il se montre brave et résolu ; mais, dès qu'il est seul,

livré à lui-même, il se plaint, gémit, hésite, discute.

Rodrigue, — et c'est par là qu'il est plus rapproché de
nous que certains autres personnages de Corneille —
n'est pas d'une pièce; il raisonne, en quelque sorte, sa

forc3 d'âme et se demande s'il est réellement de son
devoir d'aller jusqu'au bout du sacrifice.

Dans Horace, Corneille, comme s'il craignait de
rester en deçà de sa théorie, fait son jeune héros ro-

main plus grand que nature. Il ne lui laisse rien d';

ses sentiments do sympathie générale, (jui font par-

fois regarder en arrière le stoïcien qui marche au

martyre. Le devoir patriotique l'emporte, chez le jeune

Horace, avec une telle âpreté que notre cœur se révolte.

Et quand il en vient à tuer Camille, nous ne sommes
pas loin de le mépriser. Corneille a fait fausse route. Le

devoir n'entraîne pas l'absence de tout sentiment.

Des personnages ayant des sentiments plus en har-

monie avec les nôtres, comme Sabine et Curiaco,

n'arrivent pas à nous faire oubher la détestable ré-

solution du héros central. Horace est un fanatique.

Et cependant le devoir a quelque chose de si grand,

de si noble, que, toute lecture faite, c'est encore au
jeune Horace que va notre admiration.

Auguste prépare Polyeucte. Il entend dans le

drame moral actuel un écho du passé. Il sait que l'em-

pereur n'est autre chose qu'Octave, et qu'il arrive

toujours un moment dans la vie où l'on reçoit le juste

châtiment des crimes passés. Sa clémence est raison-

née, mais non intéressée, comme l'ont cru certains

critiques. Dans Auguste s'épanouit véritablement la

volonté telle que la comprend le philosophe. Le César

romain n'est ni un impulsif, ni un stoïcien. C'est un
homme capable de déhbération. Lorsqu'il conclut à

la clémence, il le fait en connaissance de cause. Son
hésitation, encore une fois, n'est que de la délibéra-

lion. Le jeune Horace, lui, ne se conduit pas, il est

conduit par une idée toute faite, qui, heureusement
est une idée noble. Il eût été aussi tenace dans le mal
qu'il l'est dans le bien. Il n'est que fort. Auguste sait

pourquoi il se résout à être clément : il en est plus

grand. Si l'on se souvient de la tendance qu'a l'homme
à excuser ses pires résolutions, on est confondu par

la sérénité et la grandeur d'âme avec lesquelles César

dit : « Soyons amis Cinna ! «

Dans Polyeucte, Corneille s'est plu à présenter sa

théorie morale sous quatre faces différentes. Dans
Polyeucte même, il nous montre la volonté dominée

par une force extérieure qu'il appelle la Grâce. Dans
Pauline, il se plaît à nous faire admirer le devoir

raisonné, discuté, et finalement approuvé. Polyeucte

est, dans son genre, un Horace. La Grâce l'a touché :

il ne s'examine plus, il va droit devant lui, sans hésita-

tion sans faiblesse. Pauline est comparable à Auguste.

Son passé, elle le connaît, elle en parle. Si, à l'heure

de la crise, elle optç contre sa passion, elle ne le
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fait qu'en connaissance de cause. Sa volonté est libre.

Sévère, lui, n'obéit pas à un devoir, mais à un senti-

ment de haute noblesse. 11 n'est pas de son époque.

C'eût été un chrétien faisant admirable figure dans
la chanson de Roland. Quant à Félix, il est le type de

l'homme chez qui l'idée de devoir n'existe pas. Cor-

neille nous le montre sous tous ses aspects, afin de

mieux nous convaincre de la bassesse de l'homme,
chez qui la volonté est à la merci de l'intérêt. Félix est

la vivante et déplorable antithèse de Pauline. Il fallait

ce personnage pour que la théorie cornélienne ressortît

avec toute son énergie et toute sa grandeur.

Ce que nous venons de dire des principaux chefs-

d'œuvre de Corneille, vaut pour toutes ses grandes

tragédies demeurées classiques. Corneille, pourrait-on

affirmer, a l'obsession du devoir. Est-il nécessaire de

nous demander maintenant quel profit moral on peut

retirer de la lecture de son œuvre? Si la force de vo-

lonté est la caractéristique de l'homme, c'est Corneille

qui, de tous les poètes a le mieux chanté l'homme !

II. SCIENCES

A. — Mathématiques. — a) Théorie. — Expliquer

que les quotients de la division de deux nombres en-

tiers par p. g. c. d. sont premiers entre eux :

La réciproque est-elle vraie?

Déduire de là le caractère qui permet de reconnaî-

tre qu'un nombre entier est le p. g. c. d. de deux au-

tres nombres entiers.

Application : Trouver les nombres inférieurs à

100 tels que le p. g. c. d. entre l'un de ces nombres et

le nombre 240 soit 6.

Développements : 1° Les quotients de la division de

deux nombres entiers par leur p. g. c. d. sont premiers

entre eux.

En effet, lorsqu'on divise deux nombres par un troi-

sième, leur p. g. c. d. est divisé par ce troisième nombre.

Si donc on divise deux nombres entiers par leur p. g. c.

d., ce p. g. c. d. est divisé par lui-même et devient

égal à l'unité. Donc, les deux quotients n'ont plus

d'autre diviseur commun que l'unité et sont premiers

entre eux.

2° La réciproque est vraie. C'est-à-dire que lorsqu'on

divise deux nombres par un troisième et qu'on obtient

des quotients premiers entre eux, ce troisième nom-
bre est le p. g. c. d. des deux nombres considérés.

Car si ce 3* nombre n'était pas le p. g. c. d. des autres,

il resterait dans les quotients un ou plusieurs facteurs

communs, et ces quotients ne seraient pas premiers

entre eux.

3° On déduit de cette seconde proposition le ca-

ractère suivant :

On connaît qu'un nombre entier est le p. g. c. d.

de deux autres lorsque ceux-ci, divisés séparément

par le premier donnent des quotients premiers entre

eux.

Application soit à trouver les nombres inférieurs

à 100 tels que le p. g. c. d. entre l'un de ces nombres
et le nombre 240 soit 6.

6 étant le p. g. c. d. entre 240 et l'un ou l'autre des

nombres cherchés, ces nombres sont tous des multiples

de 6, et, comme 6 se divise lui-même en même temps
que 240, il est le premier des nombres inférieurs à 100
répondant à la question.

Divisons 240 par 6, nous obtenons :

240 : 6 = 40 dont les facteurs premiers sont 2^ et 5

Or, d'après la démonstration de la proposition 1,

40 et chacun des quotients de la division par 6 des
numéros cherchés sont premiers entre eux, donc,
les quotients ne peuvent contenir aucun des facteurs

de 40, de sorte que les nombres cherchés ne peuvent
être les produits de 6 par 2 ou par 5, mais au contraire

peuvent être des produits inférieurs à 100 de 6 multi-

plié par tout autre nombre que 2 ou 5, et ne contenant
pas 2 ou 5.

Soient.

6

6x3 ou 18.

6x7 ou 42.

6x9 ou 54.

6x11 ou 66.

6x13 ou 78.

Ce dernier nombre est le plus grand qui réponde ai

conditions demandées, car 6x17=102.

B. — Problème. — Une caravane scolaire est par-

tie à 4 heures du matin et marche à la vitesse de

5 kilomètres à l'heure. Chaque fois qu'elle a parcouru
4 kilomètres, il lui est accordé 10 minutes de repos,

sauf au milieu de l'étape où le repos est de 1 heure.

Sachant que la caravane est arrivée à midi 24 minutes,

on demande la longueur de l'étape:

Solution. Si la caravane ne s'était arrêtée que 10 mi-

nutes au milieu de l'étape, elle serait arrivée 50 mi-

nutes plus tôt, soit à 11 h. 34.

Elle aurait donc mis pour son voyage, repos com-

pris :

11 h. 34—4 h. = 7 h. 34 minutes.

Or, pour parcourir 4 k. elle met les 4/5 d'une heure

ou 48 m. En ajoutant les 10 minutes de repos qui

suivent chaque fraction d'étape do 4 km., cette fraction

d'étape a demandé 58 minutes.

Pour que la dernière fraction d'étape ait demandé
ce temps, comme les autres, il faut la supposer suivie

d'un même repos de 10 minutes, que nous ajoutons à

la durée totale de la course.

Cette dures devient 7 h. 34 m.+ 10 m.= 7 h. 44 m.

ou 464 minutes.

Il est évident que la course comprend autant -de

fraction d'étape de 4 km, que le temps employé à

cette fraction d'étape, repos compris, soit 58 m., est

contenu dans le temps total 464 m., soit :

464 : 58= 8

La longueui totale de l'étape est donc :

4 km. X 8 = 32 Km.
R. 32 Km.

Vérification : i° durée des repos : La caravane

s'est arrêtée 6 fois pendant 10 minutes et 1 fois pen-

dant 1 heure ; la durée totale des repos jusqu'à l'arri-

vée est donc de

10 m. X 6+ 60 m. = 120 m. ou 2 heures.

2° Durée de la marche : S'il n'y avait pas eu de re-

pos, la durée totale de la marche eût été de

32 : 5 = 6 h. 24 minutes.

Heure d'arrivée exacte :

4 h. + 6 h. 24 m. + 2 h. = 12 h. 24 minutes.

B. Sciences. — L'un des deux sujets suivants au

choix :

I. — Constitution d'une dent. — Dents chez l'hom-

me. — Leur rôle. — Leur entretien. — Variation

du système dentaire avec le genre de nouriiture

chez les mammifères.
II. — Indiquer les divers groupes d'aliments, leur

composition, leur valeur nutritive.
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Faire connaître avec précision l'action des sucs

digestifs pour chaque groupe d'aliments.

Hygiène de l'alimentation.

III. LANGUE ÉTRANGÈRE
Traduire en anglais, allemand, italien ou espagnol

les questions suivantes et y répondre dans la même
langue :

1. — Quels sont les animaux domestiques que

nous toléions dans la maison?

2. — Quels sont les différents services que rend le

chien à la maison, à la chasse, autour du troupeau?

3. — Quels services nous rend le chat?

4. — Tracez, en quelques lignes, le caractère de

chacun de ces deux animaux.

Durée de l'épreuve : deux heures.

Paris. — Première session de 1912.

Dessin (26 juin).

I. — Composition décorative. — Un carré de toile

blanche décoré de broderie, 0"'20 de côté.

Elément fourni comme motif : une marguerite.

II. — Croquis coté. — Plan et élévation d'un fer à

friser.

Dessin (27 juin).

I. — Composition décorative. — Un coin de vitrage.

Côté de l'angle, 0'" 22,

Elément fourni comme motif : une feuille de lierre.

II. — Croquis coté. — Plan et élévation d'un mar-

teau-hachette.

ÉPREUVES ORALES.

Histoire et Géographie

Le Traité de Francfort, Ses conséquences pour
l'Allemagne, la France et l'Europe,entière. — Les

cahiers de 1789. Ce qu'ils prouvent de l'état de la

France et des désirs du pays.

Climat de la France. — Tracer la Garonne. — Di-

vers Etats de la péninsule des Balkans.

Science

Réflexion de la lumière. — Lois. — Miroirs plans.

— Le larynx. — Formation du son vocal.

Morale.

La loi morale . — Ses caractères. — Ses sanctions :

légales, naturelles, personnelles, sociales.

Lecture expliquée.

Lecture d'une lettre de M'"» de Sévigné. Questions
très simples de littérature et de grammaire sur le

texte lu.

Langues vivantes.

Traduction d'un passage de « The Tempest ». —
Questions de grammaiie élémentaire sur le texte tra-

duit.

Dessin

I. Bordure de tapisserie avec des papillons comme
motif principal. — Croquis coté d'un moulin à café.

Musique.

Dictée musicale en mi mineur. — Questions de

principes sur les notes modales, les temps forts et

faibles.

Arithmétique.

Conditions pour qu'une fraction ordinaire puisse

être convertie en fraction décimale : 1" finie ;
2° pé-

riodique simple ;
3" périodique mixte. — Qu'est-ce

que le titre d'un alliage? — Divers problèmes sur les

alliages.

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTS

Paris. — Examen du lundi 3 juin 1912.

I. — Orthographe.

Le langage des animaux. — Le mutisme des hôtes

de l'écurie, de l'étable, de la basse-cour n'est qu'appa-

rent ; leurs hennissements, leurs beuglements, leurs

gloussements ne sont pas de vains bruits, non seule-

ment pour les bêtes de leur espèce, mais pour les

hommes que l'habitude a familiarisés avec eux. Une
fermière reconnaît très bien aux cris spéciaux de la

volaille qu'un étranger vient de s'introduire dans la

cour ; le cheval a un accent particulier pour rappel 3r

que l'heure de son repas est sonnée et que le râtelier

est vide ; est-ce que l'aboiement par lequel le chien

manifeste sa joie de partir pour la chasse ressemble à

à celui par lequel il vous avertit de vous tenir sur vos
gardes? La poule n'a-t-elle pas un signal pour faire

comprendre à ses poussins qu'un danger les menace,
et les rallier sous ses ailes?

Du moment où chaque variation de ce cri répond

à une situation nettement caractérisée et provoque
la même action chez ceux auxquels il s'adresse, peut-

on lui dénier le titre de langage? Langage circonscrit,

correspondant à certains besoins prévus, limité par

la faculté qu'ont les êtres qui sentent plus qu'ils ne

pensent de se communiquer leurs sensations par l'ac-

tion, et néanmoins assez riche en modulations pour
que nous-mêmes nous finissions avec le temps pax en
reconnaître les nuances.

DE Cherville.

Questions.

A quels animaux s'appliquent les mots hen-
nissements, beuglements, gloussements »?

2° Quelle est l'étymologie dn mot râtelier? Que si-

gnifie la locution familière : « manger à deux râteliers

à plusieurs râteliers » ?

3" Donner le sens des mots vains (de vains bruits)
;

apparent (le mutisme n'est qu'apparent) et de l'expres-

sion avec le temps (pour que nous finissions avec le

temps).

4° D'après l'auteur, en quoi consiste le langage des

animaux domestiques?

5° Nature et fonction des mots lui (peut-on lui dé-

nier)
;
qu'ai qui (pour la faculté qu'ont les êtres qui

sentent) et en (par en reconnaître les nuances).

Réponse.

1° Lea hennissements s'appliquent au chevyl ; les

beuglements aux bœufs, taureaux, vaches. — (On dit
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aussi mugissements pour désigner le cri de ces animaux)

les gloussements aux poules et dindes.

2° Râtelier vient de râteau, parce quj les barreaux

qui le composent et qui retiennent le fourrage donné

aux animaux, ont une certaine ressemblance avec les

dents d'un râteau. Manger ou vivre à deux râteliers si-

gnifie vivre de plusieurs emplois. On le prend souvent

en mauvaise part pour signifier accepter de toutes

mains, vivre aux dépens de plusieuis personnes,

de plusieurs sociétés quelquefois adverses.

3" Vains signifie ici inutiles, dépourvus de signi-

fication, vides de sens. — apparent, contraire de réel,

qui paraît être autre chose que ce qu'il est ; leur

mutisme n'est qu" apparent, cela veut dire, les animaux
paraissent muets, mais ils ne le sont pas en réalité car

leurs cris ont un sens pour ceux qui ont l'habitude

de les approcher, de les soigner. — Avec le temps, c'est-

à-dire quand nous avons resté assez de temps, assez

longtemps à les étudier.

4° D'après l'auteur, le langage des animaux do-

mestiques consiste en cris spéciaux dont l'intonation

correspond à leurs sensations et qui ont pour but de

déterminer les êtres qui les entourent à certaines

actions dont le but est ds satisfaire le besoin, le désir

ou la crainte éprouvés par les animaux.
5° lui, pronom personnel, S'' personne du sing.,

complément indirect de dénier. — qu\ pron. relatif,

représentant /acw/^é, 3«pers. du sing., compl. direct de

ont. — qui, pronom relatif, représentant êtres, S" pers.

du pluriel, sujet de sentent. — en pronom personnel

représentant langage, 3"= peis. du sing. compl. de

nuances.

II. COMPOSITION FRANÇAISE

Quelqu'un demandait un jour aune jeune personne

placée à table à côté de lui si c'était elle qui avait

fait un certain gâteau qu'il trouvait délicieux. « Je ne

me mêle pas de ces choses-là », répondit la demoiselle

d'un ton piqué. Apprécier cette réponse ; traiter à ce

propos le rôle de la femme dans la vi; domestique, et

montrez que le travail intellectuel loin de la détourner

de son rôle, doit l'aider, au contraire à le bien remplir.

Développement.

Un convive désireux d'adresser un compliment à la

jeune fille de la maison, placée à table à côté de lui,

osa lui demander si c'était elle qui avait fait le gâ-

teau qu'il trouvait délicieux. « Je ne me mêle pas de

ces choses-là », répondit la demoiselle d'un ton piqué.

Cette réponse impertinente fut loin d'être du goût

de son voisin. Comment cette jeune personne dont

on appréciait le savoir et la gentillesse voulaitpasser

pour une pédante ou un bas-bleu et rougissait de

s'occuper de choses ménagères? alors que dans tout

le pays l'enseignement ménager est à l'ordre du jour?

Sans doute elle avait lu les Femmes savantes de Mo-

lière ^ et prenait parti pour Bélise et Philaminte.

Combien de ces petites sottes rencontrons-nous en-

core aujourd'hui dans un certain milieu? Elles sont

bourrées de littérature, de formules chimiques, mais

elles n'entendent rien au ménage et craignent de s'a-

bîmer les mains. Sans doute, un mari est heureux

d'avoir une femme instruite, mais, comme Molière,

il préfère qu'elle ait des clartés de tout, qu'elle lui

présente une bonne cuisine, qu'elle veille au linge et

à la propreté du logis ; comme Sainte-Beuve, qu'elle

entre dans ses goûts, que, sans quitter son aiguille,

elle puisse lui donner un avis naturel. Peste de ces

jeunes filles qui passent leur temps à lire des romans,
à faire du crochet ou de la dentelle, ou à se hvrer à

toutes sortes de sports, quoi de plus beau d'apprendre
la cuisine et la couture tout en faisant des études so-

lides ! Le rôle de la femme dans la vie domestique est

de soigner son mari et ses enfants et, selon Jules Si-

mon, de diriger la maison, de dépenser et d'épargner

à propos, de proportionner exactement la dépense

au revenu. Certaines femmes semblent ne rien ga-

gner en restant dans leur intérieur, mais faisant tout

par elles-mêmes, elles entretiennent à peu de frais

l'aisance dans la maison, tandis que d'autres avec de

fortes ressources n'arrivent pas à créer chez elles le

confort voulu et laissent tout à l'abandon. Le mari

a beau s'épuiser, l'argent ghsse entre les doigts de sa

femme plus vite qu'il n'est venu, sans qu'il en profite,

car cet argent passe en toilette, en bibelots, en coli-

fichets. Paraître et toujours paraître, c'est le mal de

l'époque. Il est bien vrai de dire que les femmes font

et défont les maisons. Est-ce à dire que nous trou-

vions l'instruction inutile aux femmes? telle n'est

pas notre pensée.

L'instruction les met à même, au contraire de rem-

phr leurs rôles difficiles, d'épouses et de mères. En

effet, c'est justement parce qu'elles seront instruites

qu'elles comprendront mieux leurs devoirs. Si des

revers les atteignent, elles sauront se suffire. Une

femme insti'uite peut surveiller et diriger l'éducation

de ses enfants, aider son mari dans ses travaux. En-

tendre sans cesse parler de modes et de chiffons n'a

par l'heur de plaire au maître de céans. Il faut encore

une science particulière pour surveiller son intérieur.

Savoir acheter les vivres, le linge, les vêtements, le

chauffage, choisir une maison ou un appartement né-

cessitant des notions assez étendues de sciences et

d'hygiàne. La santé de la famille repose sur la femme.

Dans ses moments de loisirs, au moyen de bons livres,

îlle pour, a continuer à s'instruire et cela sera plus

p.ofitable que de courir les magasins ou de rendre des

visites pendant lesquelles on est porté à cancaner et

à dénigier amies ou connaissances. En agissant ainsi,

elle conquerra l'affection des siens, l'estime et la

sympathie de tous. On dira d'elle : C'est une bonne,

honnête et brave femme.
Henri Dupont.

III. ARITHMÉTIQUE

A. Théorie. — Enoncer et établir les caractères de

divisibilité d'un nombre par 4. Prendre un exempb.

Développement. Un nombre'est divisible par 4 quand

il est terminé par 2 zéros, ou que ses deux derniers

chiffres à dioite forment, en gardant leur valeur relii-

tive, au nombre divisible par 4.

Exemple 8600 et 8648.

10 Soit 8600, terminé par 2 zéros, il est divisible

par 4.

En effet, ce nombre ne contient que des centaines,

or 100= 4x25 donc, il est vivisible par 4. — Or, tout

nombre de centaines étant un multiple de cent est di-

visible par 4, car un nombre] qui en divisé un autre

divise aussi ses multiples.

2° Soit 8648 dont les deux derniers chiffres à droite,

48, forment ce nombre divisible par 4. Il est divisible

par 4.

En effet,

8648^8600-1-48
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Or, 4 divise 8600, nombre de centaines, il divise

aussi 48, donc il divis3 8648, car tout nombre qui divise

les parties d'une somme divise la somme.

B. Problème. — Un marchand achète à des prix

différents deux bariiques de vin contenant chacune

240 litres. Après avoir mélangé ces deux espèces de

vin, il vend 300 litres du mélange à raison de 1 fr. 20

le litre et le reste à raison de f . 80 le litre. Il réalise

ainsi un bénéfice de 20 % sur le prix d'achat. Combien
lui coûtait un litre d3 chaque barrique, sachant qu -

le prix d'achat de la première barrique est les 3/4 de

celui de la deuxième ? — Vérifier le résultat obtenu.

Solution. Le mélange total est de 240 1. x 2 ou 480 1.

Le marchand vend donc 300 litres à 1 fr. 20 et

480 1. — 300 1. ou 180 1. à fr. 80.

La vente totale a donc produit :

(1 fr. 30 X 300)+ (0 fr. 80 x 180)=504 francs.

Comme il a gagné 20 % sur le prix d'achat, c'est-à-

dire vendu 120 francs ce qu'il avait acheté 100 francs,

le prix d'achat est les 100/120 du prix de vente, soit :

504x100
120

-=420 fr.

Or le prix d'achat de la première barrique étant les

3/4 de celui de la 2^ barrique, ces prix sont proportion-

nels à 3 et 4 dont la somme est 7. Si U prix total d'a-

chat est 420 francs,

h prix de la 1" barrique est donc

et le prix de la 2'' barrique

Le prix d'achat du litre de la l" barrique est donc,

180
2ÏÔ=0.r.72

celui du litre de la 2« barrique est 1 franc.

Réponse. — Prix d'achat du litre de la V barrique

fr. 75, de la 2^ barrique, 1 fr.

Vérification. — Bénéfice du marchand :

504 fr. — 420 = 84 francs

Or, 20 % ou le 1/5 de 420 fr. = 84 fr.

et fr. 75 piix du litre de la l" barrique est les

3/4 de 1 franc.

Paris. — Examen du mardi 4 juin 1912.

IV. — ECRITURE.

Une phrase de la dictée.

V. — DESSIN

Une chaise de cuisine.

VI. — COUTURE

A. Plier l'étoffe en deux suivant la diagonale ; me-
surer, à partir de l'angle, 2 centimètres et demi sur ce

pli et arrondir l'angle de la pièce.

Bâtir un ourlet de 3 millimètres de large le long de

deux côtés consécutifs en passant par la partie arron-

die et coudre à points de côté cette partie arrondie.

B. Au milieu de la pièce, faire une bride à agrafe,

dite point d'arrêt.

CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES SUPÉRIEURES

Paris. — Session de juillet 1912.

ASPIRANTS

Composition française.

Su/et commun à toutes les sections.

La Fontaine a dit :

Il faut, autant qu'on peut, obligertoutle monde
On a souvent besoin d'un plus petit que soi.

Développez et commentez cette moralité du Bon-
liumme.

Dessin.

Sections générale et commerciale.

Dessiner le plâtre n° 40.

Section industrielle.

Mise au net d'un croquis coté : Filière, à l'échelle

de 6/5. Dessiner en élévation et plan à l'échelle de 3

le coussinet A.

jV. b. Tracer un cadre, reproduire les cotes, indi-

quer les traits de force et écrire le titre en lettre géo-
métriques.

Mathématiques
Section générale.

I. — Volume du tronc de prisme triangulaire.

IL — On donne une circonférence de rayon R, une
tangente fixe TAT', un diamètre variable BC.

1° Démontrer que l'aire latérale du tronc de cône
engendré par la rotation de BC autour de TAT' est

constante.

2° Déterminer le rayon de l'une des bases de ce

tronc, poser que sa surface totale soit égale à une quan-
tité donnée 2 x'"^ — Discussion.

Sciences physiques et naturelles.

Section générale.

La pile de Daniell et la pile de Leclanché.
Exercice : Un élément Danniell de f. é. m. 1 volt 10

a ses pôles réunis par une résistance de 1/10 d'axe.
Après 2 heures de fonctionnement, on constate que
le poids du zinc a diminué de 4 gr. 8. On demande :

1° la quantité totale d'électricité débitée par l'élé-

ment. — On rappelle que Z«= 63 et que 96.600 cou-
lombs correspondent à une valence — gramme.

MÉCANIQUE et technologie.

Section industrielle.

fe Question. — On considère une force OA de
5 kilogr. appliquée en un point O ; décomposer cette

force en deux autres, OB, OC, telles que OB soit égale

à 3 kilogr., et que la direction de OC forme avec OA
un angle de 30°.

Calculer en outre la valeur de la composante OC.
i'' Question. — Fabrication de la fonte par la mé-

thode des hauts-fourneaux. — Coupe schématique
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d'un haut-fourneau ; noms des diverses parties. —
Tableau résumé des réactions chimiques dans la pré-

paration de la fonte au moyen d'un oyxde de fer.

Section commerciale.

I. — Le gaz d'éclairage ; fabrication et applica-

tions.

II. — Pour prendre la suite des affaires de M. Monin
vous disposez :

1° D'un solde créditeur à la banque française de

25.000 francs.

2° Vous avez : a) 270 francs de rente 3 % amortissa-

ble au cours de 94 fr. 20 ; b) 15 actions Chemins de fer

de l'Est, au cours de 920 francs ; c) une créance sur
Duval de 5.000 francs.

3° En espèces, 15.000 francs.

M. Monin vous code les valeurs suivantes : des
marchandises à leur prix de revient pour 24.500 francs;

un mobilier et matériel évalué 8.750 francs ; une clien-

tèle estimée 12.000 francs.

Vous prenez à votre charge 3 mois de loyer échu,

600 francs ; les effets en circulation, 11, 250 francs.

Vous versez à M. Monin à titre d'acompte : espèces,

8.000 francs et vous lui remettez 7 actions Cliemin
de l'Est à 920 francs l'une.

Passez écriture à votre journal et dressez votrm
bilan. '|

PETITE CORRESPONDANCE

L. J . {Aveyron).

Il s'agit sans doute de l'opinion de Ruskin. Selon

lui, les trois écoles d'art parfait sont l'école athé-

nienne, l'école florentine et l'école vénitienne. L'école

athénienne se propose la parfaite reproduction de

la forme du corps humain, l'école florentine, la par-

faite expression de l'émotion humaine et l'école véni-

tienne, la représentation des effets de couleur et

d'ombre sur toutes choses, mais principalement sur

la forme humaine. « La disputa del Sacramento » de

Raphaël exprime l'idéal de l'école florentine de même
que « le Mariage de Cana » de Véionèse celui de

l'école vénitienne.

L. A. (Allier.)

Nous assurons la corrections de tous les travaux
du B. S. et du B. E. N. quelle que soit la langue étran-

gère. Pour le brevet supérieur, il est nécessaire que
les textes soient pris dans VEcole Française. Une di-

rection de travail plus complète peut être procurée

sur demande.
L'étude approfondie des auteurs est d'une très

grande importance.

Nous recommandons les Etudes critiques de Brune-

tière.

M. V. (Charente-Inférieure.)

La Maison Vitte vous procurera les Œuvres de

Saint-François de Sales. Chaque volume est de 8 fr.

Ses sermons comprennent les tomes VII, VIII, IX et

X. Ses lettres qui ne sont pas encore entièrement

éditées dans cette série, comptent 4 tomes (12, 13,

14, 15.)

A. Z. {Meuse.)

Voici comment on explique les queues des comètes.

Do petites particules se détachent du noyau de la

comète ; elles sont frappées par la lumière du soleil

qui les repousse comme ferait une pluie de projectiles

venant du soleil. La masse de ces particules est telle-

ment petite que cette répulsion l'emporte sur l'attrac-

tion newtonienne, elles vont donc former les queues
en s'éloignant du soleil.

C. B. {Autun.)

On peut lire « l'Intelligence des fleurs » de Maeter-

linck, de même que « le Trésor des Humbles, Les Abeil-

les, Sagesse et et Destinée et VOiseau bleu » et de Huys
mans, les Foules de Lourdes, Sainte Ludvige de

Schiedam. Il ne se trouve pas, croyons-nous de Pages
choisies de cet auteur.

P. E. (Dax.)

La Partie générale de l'Ecole Française publie des

articles concernant l'Ecole maternelle, l'Enseigne-

ment ménager et s'occupe de faire connaître aux
abonnés toutes les nouveautés religieuses, littéraires

ou pédagogiques. L'abonnement au Supplément péda-

gogique seul est de 6 francs. La partie générale se

joint à la Partie scolaire sans augmentation de prix.

L. V. (Loriènt).

Il faut demander à la librairie Vitte, le Dictionnaire

alphabétique et logique à l'usage des Ecoles par

Mgr Elie Blanc, nouvelle édition, 3 francs, et le Petit

Traité d'analyse grammaticale et logique par G. Ba-

connet et Grillet. Prix : fr. 60. On trouve à la même
Ubrairie tous les programmes concernant les examens
de l'enseignement primaire élémentaire et supérieur.

A. G. (Marmande).
Les orages de chaleur ont, paraît-il, pour origine,

une instabilité due à un excès de température des

courbes inférieures de l'atmosphère en contact avec

le sol et ils se produisent à peu près exclusivement

pendant la saison chaude ; les orages de dépression

ou orages cycloniques sont un phénomène accessoire

des dépressions et des cyclones et peuvent par con-

séquent se produire en hiver, comme les dépressions

mêmes, mais avec une certaine rareté.

H. G. (Laon).

On trouve à la librairie Vitte un abrégé de l'His-

toire de la Littérature française, par Frédéric Gode-

froy. Le prix est 10 fr. 50. On peut acquérir séparé-

ment le xvii" siècle, le xviii'' et le xix«. Pour les

autres œuvres de M. Godefroy, il faut voir le cata-

logue des livres classiques de la librairie Vitte.

L. G. (Lausanne).

Il faut consulter la nouvelle nomenclature gram-

maticale. Les devoirs qui nous ont été communiqués
n'en tiennent pas compte. La nécessité de multiplier

les exercices d'analyse est évidente ; ils doivent sel

faire non seulement sur une phrase isolée, mais en]

utilisant un texte. L'enfant aura dû préparer celui-ci

par rapport à un but bien déterminé. Ce système a

au nombre de ses avantages, celui d'augmenter les

connaissances littéraires de l'élève.

M.-E. H.

Lyon, - Imp. Emm. VITTE. Le Gérant : X. EONDELET 14. rue de l'Abbaye. Paria.
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Professorat des E. N. (Ordre des lettres), par
H. Liégeois, p. 9. — Pédagogie pratique : Prépa-
ration au G. A. P., p. 9. — Brevet supérieur,
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PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

Programme d'histoire et de géographie pour 1913.

Histoire : 1° La Gaule indépendante, la Gaule ro-

maine, la France mérovingienne, carolingienne et ca-

pétinne jusqu'à la mort de saint Louis.

2" Histoire générale de 1610 à 1789.

GÉOGRAPHIE. — 1° France et colonies.

2° Les pays méditerranéens.

LiTTÉRATDRE : Sully-Prudhomme. Cf. Lemaître :

ies contemporains, 1 vol. et 4« vol.

Devoir. — Analyse littéraire de la « Mémoire »-;

essayer au cours de l'analyse de définir la philosophie

de Sully-Prudhomme.

Morale et psychologie. — Qu'est-ce que c'est

qu'un bon esprit comme vous aimeriez à le trouver

ou à le former chez vos élèves.

Histoire. — La Gaule indépendante, — la con-

quête romaine.

Devoir. — La connaissance de la Gaule d'après les

Commentaires de Jules César.

Géographie. — Relief français.

Devoir. — Les Alpes françaises (avec carte).

H. Liégeois,

Agrégée de V Université,

Directrice des études à VEcole normale libre.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

£*répa.ration à, l'examen du. certifieat «l'aptitude pédag'og^ique,

Marche à suivre pour l'enseignement grammatical

•de la langue française dans les écoles à une classe.

Développement. — Une heure au moins sera consa-

crée tous les jours à l'étude de la langue française,

à des exercices au tableau, à des devoirs simples et

faciles de composition et de style.

Les plus jeunes pourront apprendre le sens des

mots ; on les exercera à distinguer le nom, les adjec-

tifs et le verbe à conjuguer. Ceux des deux premières

divisions devront recevoir une véritable leçon de

grammaire. Il est bien recommandé aux maîtres de

iie pas faire apprendre de longues pages. Sans doute

l'enfant doit savoir à peu près textuellement et pou-

voir dire sans hésitation les définitions, les règles gé-

nérales et importantes mais qu'il ne dise rien sans le

< omprendre.

Nous devons en être bien convaincus ; les enfants

ne sauront pas la grammaire quand ils ont débité im-

perturbablement vingt pages qu'ils ne comprennent
pas. Us la sauront quand ils ont écrit souvent au
-<}crit au tableau noir et sur leurs cahiers des phrases

bien choisies, présentant l'application des lois ou rè-

gles que nous voulons leur faire connaître.

On n'enseigne avec fruit les sciences physiques

l'en faiss^nt produire, sous les yeux du disciple, le

phénomène dont il doit connaître la loi ; de même on
n'apprend d'une mnière définitive, c'est-à-dire en la

comprenant, une règle générale de grammaire, que
quand on a écrit soi-même et analysé un grand nom-
bre de phrases où elle doit être appliquée.

Avec cette méthode, toutes les règles sont faciles

à comprendre et à retenir.

Mais surtout que l'étude de la langue française et

de la grammaire tende à développer l'intelligence, à

rendre le jugement droit, à donner des idées nettes,

qu'elle habitue les enfants à démêler leurs pensées et

à les expliquer clairement. Pour cela, on ne saurait

apporter trop de soin à l'étude de l'analyse logique.

Ce serait une erreur bien regrettable de croire qu'on
ne peut commencer cette étude que fort tard, au mo-
ment où l'esprit des enfants est suffisamment déve-

loppé : ce serait dire qu'on doit la supprimer dans
nos écoles que les enfants désertent quand ils ont
quelques connaissances bien incomplètes. Persua-

dons-nous bien que l'enfant ne peut rien apprendre
de la grammaire, si, au moins instinctivement, il ne
se rend compte de la valeur des mots d'une phrase
et de la dépendance des diverses propositions. Il n'est

pas question ici d'entrer dans une nomenclature in-

terminable et compliquée des différentes sortes de
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compléments et de propositions, mais ce qu'il est pos-

sible et indispensable d'apprendre à tous, c'est à re-

connaître dans une proposition, le sujet et ses com-

pléments, le verbe, l'attribut, les compléments directs

et indirects ; dans une phrase, la proposition princi-

pale et les propositions subordonnées.

Si l'enfant ne sait pas cela, il est inutile de chercher

à lui apprendre ni grammaire ni orthographe, il ne

saura ni comprendre ce qu'il lit, ni écrire d'une façon

intelligible ce qu'il pense lui-même.

Pendant que les élèves de la première et de la deu-

xième division repasseront ou étudieront une leçon

indiquée la veille, le maître s'occupera des plus jeunes

enfants et leur donnera les premiers éléments de l'é-

tude de la langue, comme il a été indiqué plus haut.

Il les confiera ensuite à la direction et à la surveillance

de l'aide ou d'un enfant plus âgé, qui pourra ou faire

répéter ce qu'aura dit le maître, ou, pour varier, leur

donner une nouvelle leçon de lecture, d'écriture, d'a-

rithmétique. Les deux premières divisions seront alors

interrogées sur la leçon de la veille, puis sur celle du

Jour. Les explications nouvelles devront toujours être

reproduites le lendemain. La partie essentielle de la

grammaire devra toujours se composer d'exercices

écrits au tableau noir par le maître et les élèves ; tous

les autres devront reproduire sur leur cahier ce qui est

écrit au tableau.

Comme cette leçon de grammaire et de langue re-

vient tous les jours, l'instituteur pourra quelquefois

en consacrer le temps à un exercice écrit, notamment

à une courte et simple composition de style : fable à

exposer en prose, maxime morale à faire comprendre

par un exemple, reproduction de leçons de choses.

Mais il est essentiel que les interminables devoirs

écrits, conjugaisons, analyses, grammaticales et logi-

ques, soient absolument et définitivement bannis de

nos écoles. Sans doute il est indispensable que les en-

fants conjuguent par écrit un certain nombre de ver-

bes irréguliers ou irréguliers, fassent sur leur cahier

des analyses ; mais que ces exercices soient très courts.

S'ils sont longs, ils sont mal faits, mal écrits surtout,

et alors ils deviennent beaucoup plus nuisibles qu'u-

tiles, parce qu'ils habituent l'enfant à s'acquitter d'un

devoir, sans soin et sans goût, et parce qu'ils amènent

inévitablement l'ennui et l'horreur du travail. Du
reste, dans les écoles primaires, un devoir écrit doit

toujours être très soigné et très court. Partout où il

en sera autrement, il n'y aura pas de progros réel.

L'étude de la langue française étant d'une impor-
tance capitale et l'un des plus puissants instruments
du développement intellectuel, il a paru nécessaire,

non seulement d'y consacrer une heure tous les jours,

mais encore de prendre deux heures par semaine pour
la dictée proprement dite.

Le même morceau pourra être donné aux deux
premières divisions. Il devra toujours être court, écrit

dans un style simple et clair, d'une correction par-

faite. Si le maître les tire d'un recueil composé pour
servir d'application aux principales règles de la gram-
maire, qu'il écarte les phrases compliquées, les mor-
ceaux où les difficultés sont accumulées et embarras-
sent l'élève sans l'instruire

;
qu'il préfère le plus sou-

vent une page d'un de nos plus grands écrivains :

Bossuet, Fénelon, ou dans les auteurs modernes qu'il

recherche dans les plus simples, qu'il leur emprunte
des textes qui se rapportent à la vie familiale, à la vie

pratique, à tout ce que les enfants peuvent voir au-

tour d'eux et doivent observer, aux scènes de tous

les jours auxquels ils seront mêlés. Il faut écarter tout

ce qu'on n'espère pas faire comprendre
;
que le maître

ne dicte jamais une phrase sans s'assurer qu'elle n'a

plus d'obscurité. Qu'il lise d'abord lui-même, puis

qu'il dicte lentement et qu'il ne manque pas d'indi-

quer la ponctuation quand les enfants ne seront pas

capables de la mettre eux-mêmes. Que la dictée de

chacun soit ensuite corrigée avec soin, soit par le maî-

tre lui-même soit par l'élève. Le morceau tout entier

ou du moins une certaine partie devra être écrit au

tableau par l'instituteur ou par un ou plusieurs élè-

ves. Au moins deux fois par mois, la dictée de chaque

élève devra être corrigée à la plume et annotée par le

maître.

(Diaprés un rapport d'inspcetion académique.)

CERTIFICAT DAPTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département de VAlsne. — Session de l'J12.

Épreuve écrite.

UÉducation physique. — Faites-en connaître le but.

— Quels sont les exercices qui y concourent et com-

ment vous acquittez-vous de cette partie de votre tâ-

che?

BREVET SUPÉRIEUR. - ASPIRANTES

Académie de Lille. — l*^* session de 1912.

1. COMPOSITION FRANÇAISE

L'un des deux sujets suivants, au choix :

PREMIER SUJET

Lamartine. — A Némésis

Non, sous quelque drapeau que le barde se range,

La muse sert sa gloire et non ses passions !

Non, je n'ai pas coupé les ailes de cet ange

Pour l'atteler hurlant au char des factions !

Non, je n'ai point couvert du masque populaire

Son front resplendissant des feux du saint parvis,

Ni pour fouetter et mordre, irritant sa colère,

Changé ma muse en Némésis !

D'implacables serpents je ne l'ai point coiffée
;

Je ne l'ai point menée une verge à la main,

Injuriant la gloire avec le luth d'Orphée,

Jeter des noms en proie au vulgaire inhumain
;

Prostituant ses vers aux clameurs de la rue,

Je n'ai pas arraché la prêtresse au saint lieu
;

A ses profanateurs je ne l'ai pas vendue.

Comme Sion vendit son Dieu !

Non, non : je l'ai conduite aux fonds des solitudes.

Comme un amant jaloux d'une chaste beauté
;
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J'ai gardé ses beaux pieds des atteintes trop rudes

Dont la terre eût blessé leur tendre nudité
;

J'ai couronné son front d'étoiles immortelles,

J'ai parfumé mon cœur pour lui faire un séjour

Et je n'ai rien laissé s'abriter sous ses ailes

Que la prière et que l'amour !

1" Etudier ces strophes de Lamartine au point de

vue de la pensée générale et du détail de l'expression.

2o Quels sont les traits du génie et du caractère que

révèle ce morceau?

2* SUJET

Racine. — Briiannicus, Acte III, se. iv.

Narcisse :

Et prenez-vous, Seigneur, leur caprice pour guide

Avez-vous prétendu qu'ils se tairaient toujours?

Est-ce à vous de prêter l'oreille à leurs discours?

De vos propres désirs perdrez-vous la mémoire?

Et serez-vous le seul que vous n'oserez croire?

Mais, Seigneur, les Romains ne vous sont pas connus.

Non, non, dans leurs discours ils sont plus retenus.

Tant de précaution affaiblit votre règne
;

Ils croiront, en effet, mériter qu'on les craigne.

Au joug depuis longtemps ils se sont façonnés
;

Ils adorent la main qui les tient enchaînés.

Vous les verrez toujours ardents à vous complaire.

Leur prompte servitude a fatigué Tibère.

Moi-même, revêtu d'un pouvoir emprunté,

Que je reçus de Claude avec la liberté,

J'ai cent fois, dans le cours de ma gloire passée,

Tenté leur patience et ne l'ai point lassée.

D'un empoisonnement vous craignez la noirceur?

Faites périr le frère, abandonnez la sœur :

Rome, sur ses autels prodiguant les victimes,

Fussent-ils innocents, leur trouvera des crimes
;

Vous verrez mettre au rang des jours infortunés

Ceux où jadis la sœur et le frère sont nés. »

Etudier le détail de l'expressiop. Dire quelle place

le morceau tient dans le développement de l'action.

<5ue nous apprend-il du caractère de Narcisse?

II. COMPOSITION SCIENTIFIQUE

lo Théorie. — Etant donnée la proportion :

a c

b~d
démontrer que l'on a

a-\-b _c-\-d

~b~ d~
a+b __c-\-d

a—b o—d
a wia+nc
b mb-\-nd

Développement. — 1° Dans toute proportion, la

somme des deux premiers termes est au second comme
la somme des deux derniers termes est au quatrième.

Soit la proportion
a_c
l~d

On aura :

a-\-b_c+d
~b ~T~

En effet, si l'on ajoute l'unité à chacun des rap-

ports donnés, on a

<^ , c ,

a b d

""""b+b^d-^d
Additionnantdanschaque membre les deuxrapports

qui ont le môme dénominateur, il vient comme il est

requis

a-\-b_c+d
'~b~~~d~

2° Dans toute proportion, la somme des deux pre-

m,iers termes est à leur différence comme la somme des

deux dernières est à leur différence.

Remarquons que dans la propoition 1° on aurait

pu, au lieu d'ajouter l'unité à chaque rapport la

retrancher, et l'on aurait eu, ainsi

a
b ^ d

puis

a b d

b~b^d~~d
enfin

a—b c—d

~b d

Si nous intervertissons les moyens de cette propor-

tion, nous avons :

a—bb
c—d d

Reprenons maintenant la proportion obtenue à la

fin de 1° :

a-\-b _c-{-d

~~b~^~d~
Intervertissons de même les moyens, il vient :

a-\-b _b
c-\-d d

Or deux quantités respectivement égales aune troi-

sième, sont nécessairement égales entre elles, donc,

a-\-b a — h

c-\-d c—d
et, en intervertissant les moyens, il vient

a-\-b _ o-\-d

a—b —d
C. Q. F. D.

3" Revenons à la proportion première

a c

b~d
Si nous multiplions les deux termes du rapport,

a/b par un même nombre m, et les deux termes

de c/d par un autre nombre n, les rapports ne chan-

geront pas de valeur, et nous aurons par suite la pro-

portion
ma no
m b nd

Soit q le quotient de chacun de ces rapports égaux,

nous pouvons dire

ma=mbXq
nc=ndXq

Et en additionnant membre à membre ces deUx éga

lités :

ma+nc= =q {mb+nd)
D'où il vient

ma-\-'nc ma a

mb+ ab~^~ni b~b
C. Q.F. D.

b) Problème. — Une lingère emploie deux 'onvrières

pour faire un trousseau. En travaillant ensemble,

elles le feraient en 12 jours. Après 4 jouis de travail.

i
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l'une de ces ouvrières tombe malade et l'autre met
20 jours pour terminer la commande.

1» Combien chaque ouvrière travaillant seule, met-

trait-elle de temps pour confectionner ce trousseau?

2° Sachant que la façon du trousseau revient à 90

francs et que les ouvrières sont payées proportion-

nellement à leur travail, quel est le salaire journalier

de chacune d'elles?

Solution. — 1" En travaillant ensemble, les 2 ou-

vrières font par jour, 1/12 du trousseau.

En 4 jours elles ont fait les 4/12 et il reste à faire

8/12.

La seconde fait donc les 8/12 ou 2/3 du travail en

20 jours. Si elle avait fait seule le travail, elle aurait

mis'

20x3 „„ .—s—=30 lours.

Elle fait donc 1/30 par jour, et la première ouvrière

fait par jour

J_ L_ii_J.
12 30~ 360"20

Il lui faudrait 20 jours pour tout le travail
2° La première ouvrière a fait 4/20 ou 1/5 du tra-

vail en 4 jours.

La seconde a donc fait les 4/5 en 4+20 ou 24 jours.

Le salaire total de la f» est donc :

90 : 5= 18 fr.

Et son salaire journalier :

18 : 4= 4 fr. 50.

La part de la seconde est :

90x4-^=72 fr.

Et son salaire journalier :

72 : 24= 3 fr.

RÉPONSE. — La fe ouvrière mettrait 20 jours pour
faire tout le travail, et la seconde 30 jours.

2° La l'e gagne 4 fr. 50 par jour et la 2'= 3 fr.

B) Sciences. — 1" su/et. — Acide carbonique, ses

propriétés, sa préparation, son rôle dans la nature.

2» su/et.— Préparation, propriétés et usages de l'a-

cide sulfureux.

Développement du !'=' sujet.

Ce corps, appelé longtemps air fixe, air crayeux, a

été découvert, en 1648 par Van Helmont. Black et

Priestley en firent connaître les différentes proprié-

tés. Sa nature n'a été indiquée qu'en 1776, par La-

voisier.

Sa composition exacte en centièmes a été établie

en 1840 par les belles expériences de MM. Dumas et

Stas.

Propriétés physiques. — L'acidé carbonique est

un gaz incolore, d'une odeur piquante, d'une saveur
légèrement aigrelette.

Sa densité est de 1,529 ;
par suite, 1 litre de ce gaz

pèse 1 gr. 293x1,529= 1,97.

Pour mettre en évidence sa grande densité, on en
remplit une cloche sur la cuve à eau, puis, après

avoir fermé l'ouverture à l'aide d'une lame de verre,

on la retourne. Si alors on fait tomber dans la cloche

les bulles de savon, on les voit rebondir comme à la

surface de l'eau.

L'eau dissout son volume d'acide carbonique à la

température ordinaire.

Ce gaz a été liquéfié par Faraday à 0° sous la pres-

sion de 36 atmosphères. C'est alors un liquide inco-

lore dont le coefficient de dilatation entre 0° et 30 est
supérieur au coefficient de dilatation de l'air.

Liquéfaction. — On réalise aujourd'hui cette liqué-
faction dans les cours à l'aide de l'appareil de M. Cail-
letet, l'acide carbonique que contenait l'éprouvette
comprimé dans le tube capillaire qui la surmonte, se
liquéfie en un Hquide incolore.

Quand on veut avoir de grandes quantités d'acide
liquide, on se sert de .l'appareil de Thilorier et per-
fectionné par M. Donny.

Si l'on détermine la vaporisation rapide de cet acide
liquide, cette vaporisation est accompagnée d'une-
très grande absorption de chaleur qui amène la soli-

dification, sous forme de neige, d'une autre partie du
liquide.

On peut, avec cette neige, produire de très grands,
froids. Seule, elle ne refroidit pas beaucoup, parce
qu'elle ne mouille pas les corps, mais si l'on y ajoute-

un peu d'éther qui établit un contact parfait, la tem-
pérature s'abaisse à 90° au-dessus de zéro. Placé sous
un récipient, où l'on fait le vide, ce mélange descend
à — 110°. On peut à cette température, liquéfier touei

les gaz.

Propriétés chimiques. — Ce gaz rougit faiblement ht

teinture de tournesol
; il trouble l'eau de chaux en for-

mant du carbonate de chaux insoluble.

Le gaz acide carbonique est impropre à la combus-
tion ; une bougie allumée, plongée dans ce gaz, s'y
éteint immédiatement. On peut faire l'expérience

de manière à mettre en évidence sa grande densité.

Pour cela, on le verse sur la bougie en inclinant l'é-

prouvette comme si l'on versait de l'eau ; on voit aus-
sitôt la flamme s'éteindre.

L'acide carbonique est impropre à la respiration,

de là le danger de rester, auprès d'une cuve où le vin

est en fermentation dans un local mal aéré.

L'acide carbonique se dissocie à une température
élevée, en donnant de l'oxyde de carbone et de l'oxy-

gène. Il est décomposable par la plupart des corps
combustibles, qui le ramènent à l'état d'oxyde de
carbone. Nous ne citerons que l'exemple du carbone.

Action du charbon. — Un courant de gaz acide car-

bonique, passant sur du charbon chauffé au rouge dans
un tube de porcelaine lui cède la moitié de son oxy-

gène et donne ainsi un volume d'oxyde de carbone
double du volume de l'acide :

C0''+C= 2C0.
La même réaction se produit toutes les fois que dans

un fourneau allumé se trouve une couche épaisse de
charbon ; l'acide carbonique formé à la base en pré-

sence d'un excès d'oxygène passant sur des charbons
rouges, se décompose et donne de l'oxyde de carbon&
qui vient se dégager à la partie supérieure. Si toute

la couche de charbon est incandescente, le gaz oxyde
de carbone arrivant à une température élevée au con-

tact de l'air, brûle avec une flamme bleue, et repro-

duit de l'acide carbonique ; si, au contraire, l'oxyde

de caibone s'est refroidi en traversant les couches
épaisses de charbons noirs, l'oxyde de carbone ne pou-

vant brûler se répand dans l'atmosphère.

Origine de l'acide carbonique de l'atmosphère. —
L'acide carbonique existe dans l'atmosphère à la dose

de 4 à 6 dix-millièmes. Il est produit par la respiration

des animaux, par les combustions qui constituent nos

moyens de chauffage et d'éclairage, par les fermenta-

tions et la décomposition des matières organiques.

Certaines eaux minérales sont très chargées d'acide
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carbonique, telles sont les eaux de Seltz, de Pou-

gués.

Ce gaz se dégage quelquefois des fissures du sol,

comme dans la grotte du Chien, près de Pouzzoles.

Cette grotte doit son nom à ce qu'elle présente une
couche haute d'environ 50 centimètres, d'acide car-

bonique dans laquelle un chien, ou tout animal de pe-

tite taille, périt asphyxié, tandis qu'un homme peut

y respirer, sans malaise.

L'acide carbonique tendant toujours, par sa grande
densité, à s'accumuler dans les parties les plus bassses,

peut rendre irrespirable l'air de certaines caves ou
d'autres salles mal aérées. On reconnaît facilement si

l'air est vicié par l'acide carbonique en y faisant pé-

nétrer une bougie allumée ; elle s'y éteint, même dans
le cas où la quantité d'acide carbonique serait insuf-

fisante pour produire l'asphyxie. Il faut alors assainir

l'air, soit en neutralisant l'acide carbonique par un
peu d'ammoniaque, soit en renouvelant l'aii au moyen
d'un ventilateur qui l'aspire près du sol de la cave, ou
à l'aide d'un fourneau bien enflammé, dont la com-
bustion est entretenue par de l'air appelé du fond de

la cave par un tuyau aboutissant sous la grille.

La production de l'acide carbonique dans la respi-

ration peut se démontrer en faisant passer les gaz qui

sortent des poumons dans un tube de verre plongé
dans de l'eau de chaux. On voit la dissolution se trou-

bler très rapidement et un précipité abondant se pro-

duire. L'air ordinaire n'aurait donné qu'un trouble à

peine sensible.

Purification de l'air. — Rôle des végétaux. — Si la

proportion d'acide carbonique qui existe dans l'air

n'augmente pas malgré la quantité énorme de ce gaz
que fournissent les sources que nous venons d'énumé-
rer, cela tient à l'action des plantes pendant le jour.

Pour se nourrir, les parties vertes des végétaux, sous
l'influence des rayons solaires, décomposent l'acide

carbonique de l'air, s'emparent du carbone et mettent
l'oxygène en liberté. Par leur respiration, les plantes

exhalent constamment de l'acide carbonique, mais ce

dégagement est très lent, tandis que la production de
l'oxygène corrélatif de leur nutrition pendant le jour

est rapide.

Une grande partie de l'acide carbonique versé dans
l'air en est encore enlevée par l'eau de pluie qui dis-

sout ce gaz. L'eau ainsi chargée d'acide carbonique
dissout les carbonates, les phosphates, la silice, et de-

vient propre à entretenir la vie des végétaux et des

animaux.

Préparation. — 1° Dans les laboratoires, on prépare
l'acide carbonique en traitant le marbre ou la craie

par un acide moins volatil, comme l'acide chlorhy-
drique, par exemple. La réaction se produit dans un
appareil semblable à celui qui sert à la préparation de-

l'hydrogène. Le marbre est introduit en petits frag-

ments ; on remplit ensuite le flacon à moitié d'eau et

l'on verse l'acide par petites portions dans le tube
droit. Il se produit immédiatement une vive efferves-

cence et le gaz se dégage par le tube abducteur.

On le recueille .sur la cuve à eau :

C0''Ca+2HCl==C0»-fCaCl«-fH«0.
L'acide chlorhydrique plus fixe que l'acide carbo-

nique, chasse ce gaz et forme avec la chaux du chloru-
re de calcium et de l'eau.

2° Dans l'industrie, on emploie l'acide sulfurique et

la craie pour préparer l'acide carbonique destiné à la

fabrication de l'eau de Seltz, mais il faut alors agiter

constamment le mélange, parce que, sans cela, le sul-

fate de chaux, qui est très peu soluble, encroûterait
les morceaux de craie.

3° Dans les habitations particulières, on prépare
l'eau de Seltz à l'aide du bicarbonate de soude et de
l'acide tartrique. Cet acide est un corps solide, qui ne
réagit qu'en présence de l'eau ; on n'a donc pas à
craindre les brûlures que pourrait occasionner, en se^

brisant accidentellement, un flacon plein d'un acide
liquide comme l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfu-

rinue.

Rôle dans la nature. — Dans la nature, outre le rôle

nourricier qu'il remplit à l'égard des plantes, grâce à
la fonction chlorophylienne, il existe en dissolu-

tion dans l'eau et l'eau ainsi chargée d'acidecarbonique
dissout le carbonate de chaux qui peut ainsi servir à
la nutrition des végétaux et à l'entretien des os de
l'homme et des animaux, et fournit aux mollusque et

aux animaux inférieurs les matériaux nécessaires à la

sécrétion de leur enveloppe solide.

Usages. — L'acide carbonique est employé pour la

fabrication de l'eau de Seltz artificielle et des limo-

nades gazeuses. Il rend mousseux le cidre, la bière et

les vins de Champagne ou champagnisés. — On l'uti-

lise pour la préparation de la céruse. En chimie on crée

des atmosphères d'acide carbonique pour réaliser cer-

taines préparations ou réactions.

III. LANGUE VIVANTE

Anglais.

1. Write about the town or village that you know
best... where situated... gênerai aspect... how many
inhabitants... principal buildings... what industries

carried on there...

2. Say what you did yesterday from the time you
got up till noon.

Allemand.

1. Wie kann man einen Schulsaal schmûcken?
2. Môchten Sie in einer Stadt oder in einem Dorf

wohnen? Warum?
3. Machen Sie in zwei Sâtze, in welchen die Wôr-

ter « Mann » und « Mensch » vorkommen?
4. Setzen Sie in die Passivform folgende Sàtze :

a die Mutter liebt ihre Kinder ».

'( der Leher hat zwei Schûler gelbt und wird die an-

dern tadeln ».

IV. DESSIN
(a) Dessin à vue. — En prenant un papillon comme

motif principal, on composera une bordure de tapis-

serie polychrome de 8 à 10 centimètres de large.

Quelques papillons empruntés aux collections du
cabinet d'histoire naturelle pourront être mis sous les

yeux des aspirantes.

h) Croquis coté. — Un moulin à café. — Plan et

coupe verticale de l'objet par un plan parallèle au
plan de projection.
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BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTS

Paris. — Examen des 10 et 11 juin 1912.

I. — ORTHOGRAPHE
Le feu sacré. — La maison d'un Grec ou d'un Ro-

main I enfermait un autel ; sur cet autel il devait y
avoir un peu de cendre et des charbons allumés. C'é-

tait une obligation pour le maître de chaque maison
d'entretenir le feu jour et nuit. Malheur à la maison
où il venait à s'éteindre ! Chaque soir on couvrait les

charbons de cendre pour les empêcher de se consumer
entièrement; au réveil, le premier soin était de raviver

le feu et de l'alimenter avec quelques branchages. Le
feu ne cessait de briller sur l'autel que lorsque la fa-

mille avait péri tout entière ; foyer éteint, famille

éteinte, étaient des expressions synonymes chez les an-

ciens.

Il est manifeste que cet usage d'entretenir toujours

du feu sur un autel se rapportait à une antique

croyance. Z,esrèg/es et les rites que Von observait à cet égard

montrent que ce n'' était pas là une coutume insignifiante.

Il n'était pas permis d'ahmenter ce feu avec toute

sorte de bois ; la religion distinguait, parmi les arbres,

les espèces qui pouvaient être employées à cet usage
et celles dont il y avait impiété à se servir. La religion

disait encore que ce feu devait rester toujours pur
;

ce qui signifiait, au sens littéral, qu'aucun objet sale

ne devait être jeté dans ce feu, et au sens /tguré, qu'au-

cune action coupable ne devait être commise en sa

présence.

Ce feu était quelque chose de divin ; on l'adorait,

on lui rendait un véritable culte. On lui donnait en

offrande tout ce qu'on croyait pouvoir être agréable à

un dieu ; des fleurs, des fruits,, de l'encens, du vin.

des victimes. On lui adressait de ferventes prières pour

,

obtenir de lui ces éternels objets des désirs humains :

santé, richesse, bonheur.

FUSTEL DE COULANGES.

Questions.

1° Qu'entendez-vous par des « expressions syno-

nymes »?

2° Combien de propositions dans la phrase : « les

règles et les rites »? Séparer les propositions.

3° Indiquer les pronoms contenus dans la phrase :

« on lui donnait en offrande tout ce que l'on croyait

pouvoir être agréable à un dieu, j) » — En donner la

fonction.

4° Quand un mot est-il employé au sens figuré?

5° Donnez un exemple d'un mot employé au sens

figuré.

Réponses.

1° On entend par expressions synonymes des locu-

tions, des expressions composées de mots différents,

mais ayant la même signification. Ainsi l'on disait

foyer éteint et cela signifiait famille éteinte comme
nous disons encore atteler la charrue avant les bœufs,
ou commencer par la queue pour signifier commencer
par où l'on devrait finir. Des mots synonymes sont
des mots différents qui ont le même sens comme :

crainte, frayeur, peur. On remarque qu'en français il

n'y a pas de synonymes absolus, les mots ayant tou-

jours une nuance de sens qui les distingue.
'— Mais

nous avons des expressions synonymes ^omme ci-des-

sus.

2° Cette phrase renferme 3 propositions : a) les

règles et les rites montrent, principale ; b) que Von ob-

servait à cet égard, subordonnée, compl. de règles et

rites ; c) que ce n^était pas là une coutume insignifiante,

subordonnée, compl. direct de montrent.
3° pronoms : On, lui, ce, qu' on.

On, pron, indét., neutre, sujet de donnait.

luij pron. pers., 3" pers^. du sing., c. indir. de don-

nait.

qu' pron. relatif, représentant ce, neutre, compl. dir.

de croyait.

On, pron, indéf., neutre, sujet de croyait.

4° Un mot est employé au figuré quand on le dé-

tourne de son objet primitif pour l'appliquer par com-
paraison à une autre idée : ici le sens propre ou litté-

ral de rester toujours pur : était n'y jeter rien de sale,

le sens figuré qu'il ne fallait pas le souiller en faisant

de mauvaises actions en sa présence.

5° dans le printemps de la vie, — Vaigle de Meaux
(Bossuet), — la tête de la classe, — les mots printemps

aigle, tête sont employés au figuré.

II. —.COMPOSITION FRANÇAISE
Expliquez et développez cette pensée de Nisard :

« L'admiration pour les grands hommes est bienfai-

sante car c'est la seule chose qui nous apprenne notre

mesure. »

Développement. — Dans notre fol orgueil, nous som-
mes portés à nous croire plus habiles que les autres.

Il semble que nos connaissances sont supérieures et

universelles et dans une réunion quelconque, nous
sommes étonnés de nous voir démontés. C'est que
nous avons l'habitude de nous leurrer. C'est comme
deux lutteurs d'égale force en apparence, il s'en trouve

toujours un qui terrasse l'autre. Il en est de même
dans toutes les branches de l'activité humaine. En
étudiant les grands hommes qui nous ont précédés,

nous constatons après réflexion qu'ils nous dépassent

de cent coudées ; alors notre admiration se porte sur

eux et nous nous jugeons à notre propre valeur. Con-

naître sa mesure, c'est savoir s'apprécier. Combien de

téméraires se sont brisé les ailes dans leurs entreprises

faute d'une science suffisante en telle ou telle matière.

C'est pourquoi l'étude approfondie des oeuvres des i

grands hommes est utile et bienfaisante, car il nous ^
révèle que nous sommes loin de les atteindre et de les

égaler.

Suis-je romancier? je compare mon ouvrage aux
Martyrs de Chateaubriand et je constate que mon
style est loin d'atteindre son coloris, la grandeur de

ses images et l'intensité de ses sentiments. Suis-je

poète? je trouve que je suis loin de la forme haimo-

nieuse, douce et naturelle du grand Lamartine,

Suis-je historien? Je me demande si j'approcherai

jamais Augustin Thierry dont les tableaux sont d'une

saisissante réalité dans les Récits des temps mérovin-

giens.
^

Suis-je architecte? je me demande encore comment i

les Percier, les Chalgrin, etc., ont pu élever un temple ;

comme la Madeleine, et un arc de triomphe comme ce-
^

lui de l'Etoile en leur conservant de si imposantes pro- ^
portions. '*

Suis-je peintre ? Comment oser approcher mon pin-
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ceau de celui de David qui fit le Serment des Horaces,

le Sacre, etc.

Suis-je musicien? Comment créer une œuvre cap-

tivante comme la Muette de Porlici, comme le Pré-

aux-Clercs?

Suis-je ingénieur? Puis-je rivaliser avec les Seguin,

les Jouffroy d'Abbans, etc.?

Suis-je industriel? Comment ne pas penser aux
travaux de Richard Lenoir, de Philippe de Girard,

de Jacquard, de Erard qui construisit les premie.'.5

pianos à queue et à double clavier.

En astronomie, comment ne pas admirer Arago et

Leverriei, en physique, Gay-Lussac, Volta, Fresnel,

Chevreul, Ampère ;
— en chimie, Berthollet, The-

nard ; das les sciences naturelles, Cuvier, créateur

de la paléontologie et de l'anatomie comparée, La-

cépède etc.,

Je ne m'en tiens qu'aux grands savants du premier

Empire, mais je pourrais citer ceux de notre époque.

Si nous voulons connaître réellement notre mesure,

visitons les musées de toutes sortes, le Conservatoire

des Arts-et-Métiers, fouillons les bibliothèques où se

trouvent tant de documents, étudions les églises, les

monuments et nous verrons à quel point nous en

sommes. Soyons bien pénétrés de cette vérit? : ce

n'est pas, à coup de presse qu'on se crée une renom-
mée, mais c'est le suffrage du public qui l'accorde

aux hommes qui ont rendu le plus de services à leurs

semblables. Henri Dupont.

III. — ARITHMÉTIQUE

a) Théorie. — Donnez la règle à suivre pour trou-

ver le quotient de deux nombres entiers lorsque les

le diviseur a plusieurs chiffies et que le quotient n'en

a qu'un.

Développement. — Soit 8.414 à diviser par 935.

On reconnaît que le quotient n'a qu'un chiffre en
constatant que le nombre 9350 formé en écrivant un
zéro à la droite du diviseur est >• le dividende.

Pour trouver le quotient, on pour.'ait multiplier par

2..., 3..., 4..., etc. et voir que le produit s'approche le

plus par défaut de 8.414. On évite ces opérations

moyennant la remarque suivante :

Si l'on remplace 935 par 900, le nouveau quotient

ne pourra être que supérieur ou égal au quotient cher-

ché : or, pour diviser un nombre par des centaines,

il suffit de diviser par le diviseur les centaines de ce

nomI)re, car les dizaines et les unités ne sauraient

contenir des centaines. Le quotient de 8414 par 900
est donc celui de 84 par 9, c'est-à-dire 9. Ce chiffre est

pai suite le quotient demandé ou un chiffre trop

fort. Pour l'essayer on fait le produit de 935 par 9 et

si ce produit n'était pas supérieur au dividende, 9 se-

rait le quotient demandé. Mais ici le produit de 935
par 9 est 8415, supérieur au dividende 8414, le chiffre

9 est donc trop fort pour être le quotient.

Comme on voit immédiatement que le produit dO
935 par 8 pourra se retrancher du dividende, on con-

clut que le quotient est 8.

En effet, l'on obtient :

8414—(935 x8)-=934
8 est le quotient et 934 le reste de la division.

Tout se réduit donc dans ce cas de la division des

nombres entiers, à diviser par le chiffre des plus hau-
tes unités du diviseur la partie du dividende qui ex-

prime des unités de la même espèce, et à essayer le

chiffre ainsi obtenu.

b) Problème. — Un entrepreneur a accepté d'exécu-
ter un travail, et il a consenti un rabais de 1/15 sur le

devis primitif. Pour intéresser ses ouvriers, il leur al-

loue, en dehors de leur paie 1/20 de ce qui lui est dû
après le rabais ; il prélève en outre 1/50 du reste qu'il

verse à une caisse d'assurances, après quoi il touche
une somme de 52.136 francs. On demande : l" A com-
bien s'élève le devis primitif ;

2<» quelles sont les som-
mes versées aux ouvriers et à l'assurance?

Nota. — Tout calcul qui ne peut se faire mentale-
ment doit figurer in extenso en marge de la compo-
sition.

Solution. — Il restait à l'entrepreneur avant de
prélever 1/50 pour la caisse d'assurances :

52136x50 ^„„.„,
^g =53200 fr.

Il a donc versé à la caisse d'assurances :

53.200—52.136= 1.064 fr.

Avant de prélever le 1/20 pour les ouvriers, il res-

tait à l'entrepreneur :

53200x20 ,^„^„,
jg =56000 fr.

L'allocation accordée aux ouvriers est donc de :

56.000—53.200= 2.800 fr.

Enfin, puisque le devis primitif a subi un rabais de
1/15, la somme des 56.000 fr., n'est que les 14/15 de
ce devis, qui s'élevait à :

56000x15 „„^^„„
7-; =60000 fr.
14

RÉPONSE. — 1° Devis primitif, 60.000 fr., —
2° allocation aux ouvriers, 2.800 fr., 3° versé à la

Caisse d'assurance, 1064 fr.

IV. — DESSIN

A. — Composition décorative. — Un plat décoré ;

grand axe, m. 28 : petit axe, m. 18 (En se servant
d'un croquis donné comme indication et de l'élément
fourni comme motif : feuille de vigne).

B. — Plan, coupe et élévation d'un chevalet.

ÉPREUVES ORALES
La Mort et le bûcheron. — Qu'est-ce qu'un bûche-

ron ? — Quelle est la racine de ce mot ?— Donnez d'au-
tr3s mots qui se terminent ainsi? — Qu'est-ce que la

ramée ? — Citez des mots dérivés de ramée ? — Qu'est-
ce qu'une chaumine? — Analysez tout dans « tout
couvert de ramée ». — Pourquoi le bûcheron dit-il :

« Jamais de lepos ». — Qu'est-ce que la corvée? —
Que signifie tu ne tarderas guère? — Faites l'analyse
logique des quatre premiers vers de la fable.

Arithmétique.

Donnez la définition de la multiplication des nom-
bres entiers. — Que veut dire répéter un nombre? —
Cette définition s'applique-t-elle aux nombres déci-

maux? — Qu'est-ce que multiplier 40 par 5/8? —
Expliquez catte multiplication. — Qu'entend-on par
rapport de deux nombres? — Qu'appelle-t-on pro-
portion. — Montez que le produit des extrêmes est

égal au produit des moyens. — En combien de temps
45.800 fr. placés à 4,5 % ont-ils rapporté 1.030 fr. 50?

Sciences physiques et naturelles.

Qu'est-ce que la capillarité?— Q'est-ce qu'un tube
capillaire? — Donnez quelques exemples de phéno-
mènes capillaires.— Qu'est-ce que le principe d'Archi-
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mode? — Comment b démontre-t-on théoriquement?

•expérimentalement? — Connaissez-vous des applica-

tions du principe d'Archimède? — Quel est l'effet do

la ceinture de sauvetage? — Parlez des papillons
;

•quels sont les caarctères extérieurs de ces insectes? —
Comment se reproduisent-ils? — Expliquez la méta-

morphose du vers à soie. — Comment recueille-t-on

la soie?

Qu'est-ce qu'une planlfi.JiiQaoiotylédûXJLe.?-— Don-
nez des exemples.

Histoire, géographie et instruction civique

Qu'était-ce que les Croisades? — Comment eut lieu

la première croisade, et à quoi aboutit-elle? — Com-
bien de temps dura le royaume de Jérusalem? — Par-

lez des Etats-Généraux de 1789; à quelle date se réu-

nirent-ils? — Conservèrent-ils longtemps ce titre? —
Parlez de la journée du 20 juin 1789. — Quel était le

sens du serment du Jeu de Paume? — Qu'était-ce que

la déclaration des droits de l'homme et du citoyen ? —
•Citez-en quelques articles.

Où la Garonne prend-elle sa source? — Tracez son.
cours et indiquez la place des principales villes qu'elle

arrose. — Quelle est l'importance de Toulouse? —
de Bordeaux? — Tracez les affluents de droite et de
gauche de la Garonne? — Quel est le plus impor-
tant?

Comment sont nommés les conseils municipaux?
— Comment sont nommés les maires? — Quelles sont
les principales attributions du maire?

Solfège

Qu'est-ce qu'une gamme majeure? — Qu'est-ce qui
caractérise une gamme majeure? — Combien con-
tient-elle de tons et de demi-tons ?— Qu'est-ce qu'une
gamme mineure? — Qu'est-ce qui caractérise une
gamme mineure ? — Donnez les notes de l'accord

parfait du sol majeur. — Combien de dièzes à la clef

dans la gamme de ré majeur? — Qu'est-ce qu'un
soupir? Solfiez, page 95, Marmontel.

PETITE CORRESPONDANCE

p. D. [Saône- et- Loire.)

Les neiges colorées de différentes teintes sont si-

gnalées dans les hautes altitudes alpestres et dans les

liantes latitudes polaires. La neige rouge est, par cer-

tains, attribuée à une algue, voisine de celle qui ver-

dit le tronc des arbres ; rien n'a encore prouvé que

ce soit vraiment la cause de la teinte constatée. La
neige jaune a été recueillie dans les glaces de la mer
de Kara ; on a trouvé dans cette neige des organismes

très variés. On cite encore la neige noire, la neige

jaune verdâtre, la neige bleue, chacune renferme de

petits êtres microscopiques, mais aucune n'est en-

core très bien connue.

A. P. (Orne.)

. Parmi les auteurs recommandés pour la prépara-

tion au P. E. N., on peut choisir la Psychologie d'A-

lengrey, le Cours de Psychologie et de Morale des écoles

normales primaires, de Paul Janet et Thamin, les

Éléments de Psychologie et de Morale, à l'usage des

candidats au certificat d'aptitude de pédagogie de

G. Dautei-, le traité de Morale, de Marion. La librairie

Vitte se charge de l'envoi de tous ces ouvrages, avec

la remise consentie aux membres d'un Syndicat.

L. V. (Perpignan.)

L'arrêté relatif à l'examen du brevet supérieur a été

publié dans le Supplément n° 23. Les dispositions qu'il

renferme sont applicables seulement en 1914. Tous
les autres renseignements pourront être obtenus en

:s'adressant au Service des Examens, rue Mabillon, 5.

M. H. (Côie-d'Or.)

Il faut demander à la librairie Vitte le catalogue

récent des livres classiques. On y trouvera les Élé-

ments de Philosophie à l'usage des élèves de la classe

de philosophie-lettres. On vend séparément les trois

tomes (Psychologie, Logique et Morale), Esthétique
et Métaphysique), les deux premiers, 3 francs, le

dernier, 2 fr. 50. Pour l'arithmétique, le Cours supé-

rieur (le volume, 2 fr. 60) comprend une Partie

du Maître dont le prix est 7 francs.

H. L. (Noyon.)

Compte et conte, qui sont deux formes orthographi-

ques tirées d'une même étymologie (computare),

s'employaient l'un pour l'autre indifféremment jus-

qu'au temps de Corneille, et chacune des deux formes

avait les deux sens.

Miroir au figuré signifie exemple, parce que Vexem-

ple doit être devant nos yeux, comme le miroir où
l'on se contemple.

L. W. (Nord.)

Il faut prendre le Dessin au Certificat d'études, par

J. B. V. Il comprend des modèles et des exercices

simples qui concernent les examens du C. E. P., et

en plus ceux du C. E. complémentaires. C'est le Ca-

hier C. (Cours complémentaire) qui prépare au certi-

ficat du deuxième degré. Le prix est seulement de
Ofr. 60.

M.-E. H.

Le Gérant : Xavier Rondelet,

14, RUB DB l'abbaye, A PARIS.

Lyon. — Imprimerie Emmanuel Vitte rue de la Quarantaine, 18.
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ORDRE DES LETTRES

Littérature. — ï. Etudier le xvi« siècle dans une
>' Histoire de la Littérature » avant d'aboi der l'ctudc

particulière des auteurs.

Manuel de l'Histoire de la Littérature française :

Brunetière.

Histoire de la Littérature française : Lanson.
1° La Renaissance littéraire en France.

Caractères.

Ecrivains.

Œuvres.
2° La Pléiade.

Ses théories : défense et illustration de la langue

française.

Importance de la réforme poétique de la Pléiade.

II. Ronsard.

A consulter : Ronsard imitateur d'Homère et de

Pindaro : Gandar ; Causeries du lundi : tome XII

(2 articles sur Ronsard), Sainte-Beuve; Tableau

historique et critique de la poésie française au xvi«

siècle, Sainte- Beui'e.

Le XVI^ siècle en France {Darmesleter et Hatzfeld)

.

Devoir. — Ronsaid, poète polémiste.

(Étudier tout spécialement pour faire le devoir le

texte au programme : Discours des misères de ce

temps)
Histoire. — Gaule indépendante. — Conquête

romaine. — Gaule romaine.

Devoir : Comparer l'organisation politique et so-

ciale et l'état économique de la Gaule avant et après

la conquête romaine.

A consulter : J. César : Les Commentaires.

C. Jullian : Vercingétorix.

C. Jullian : Gallia, tableau de la Gaule sous la do-

mination romaine.

Rambaud : Histoire de la civilisation française, l"

volume.
GÉOGRAPHIE. — Etude et devoir : La Méditerranée

(Carte).

Je rappelle aux aspirantes le programme de Lit-

térature.

SESSION DE 1913

a) La liste triennale des ouvrages inscrits sur la

liste du brevet supérieui est maintenue pour 1913.

b) Ouvrages désignés spécialement pour L Profes-

sorat.

SESSIONS DE 1913-1914-1915.

Montaigne. — Extraits des Essais (édition Jean-

roy). Du mépris de la mort, p. 12-26.

Apologie de Raymond Sebond ou Vanité de la

raison humaine, de la page 180 : « Considérons donc »,

à la page 194 « auxquelles nous sommes incessam-
ment en prise ».

Ronsard : Morceaux choisis des poètes du xvi"
siècle, (édition Pellissier).

Discours des misères de ce temps.

Pascal : Opuscules et Pensées (édition Brunschwieg).
Pensées 139 à 150 inclusivement.

La Bruyère : Les Caractères (édition Servois et Re-
belliau). Chapitre de l'homme, de la page 287 à la

page 289.

« Dites-lui votre nom », — de la page 297 « l'in-

civilité » à la page 305 « par un long voyage » — de

la page 307 « il y a un temps » à la page 310 « par
l'impunité ».

Boileau : Satire IX : A mon esprit.

Buffon : Œuvres choisies (édition Hénon).

Epoques de la nature, septième époque, pages 98

à 122.

Diderot : Extraits (édition Joseph Texte), p. 23 à

27 inclus.

André Chénier : La jeune malade.

Balzac : Eugénie Grandet (édition Calmann-Lévy).

les quarante et une premières pages.

Sainte-Beuve : Pages choisies (édition A. Colin).

La méthode de Tain*^, p. 50-64.

Taine : Nouveaux essais do critique et d'histoire:

Racine.

Fustel de Coulanges : Extraits des historiens fran-

çais du xix" siècle (édition C7 Jullian), p. 622-626,

Introduction à l'histoire des institutions politiques

de l'ancienne France, p. 664-665, la mission de l'his-

torien.

Choix de poètes du xix« siècle (édition Merlet).

Leconte de Lisle : Les éléphants, p. 120. — Le rêve

du jaguar, p. 122.
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Sully-Prudhomme : La terre et l'enfant, p. 84 ;
—

La rêverie et la raison, p. 287 ;
— La mémoire, p. 291

.

Je ne saurais trop recommander aux candidates

d'avoir une connaissance minutieuse des textes, c'est-

à-dire de s'exercer à la lecture expliquée. Cette épreuve

qui, à l'oral, obtient le coefficient 3 est plus difficile

et plus importante qu'on ne le pense.

Il ne s'agit pas de dire tout ce que l'on sait sur un
auteur à propos d'un certain passage de son œuvre,

mais d'étudier ce passage en lui-même, d'en déga-

ger les idées, d'en retrouver la composition, de rele-

ver dans chaque phrase les mots qui nécessitent une
explication et ils sont nombreux !

Ne vous dites pas trop facilement : ' Oh ! je com-
prends ! » mais essayez de traduire ce que vous com-
prenez. Si vous faites scrupuleusement cette expé-

rience, vous verrez qu'il vous faudra souvent recourir

au dictionnaire pour connaître les différents sens,

l'histoire du mot et pour pouvoir fixer son acception

particulière dans la phrase, en consultant le con-
texte.

Ainsi l'explication ne sera pas une paraphrase ; il

ne s'agit pas de redire mal, avec le double de mots, ce

que l'auteur a bien exprimé, mais de dégager et d'é-

clairer sa pensée.

Après avoir fait ressortir les qualités de fond et de

forme du passage que vous avez sous les yeux, vous
concluez sur le caractère propre de ce passage et sur

l'aspect particulier du génie de l'auteur qu'il vous a

révélé.

De la sorte vous n'appliquez pas des connaissances
littéraires plus ou mois vagues à un texte déterminé
mais au contraire vous tirez ces connaissances du
texte même.

Je ne saurais trop recommander aussi l'étude de la

Grammaire historique ; sa connaissance toujours
nécessaire, l'est surtout quand il s'agit de textes an-

ciens, comme ceux du xvi« siècle dont nous nous oc-

cupons en ce moment.
Par combien de mots oubliés, de tours archaïqu?s

ne serez-vous pas arrêtées en lisant le « Discours des
misères de ce temps ? » Ne laissez rien passer, mai?
consultez :

Le Dictionnaire général de la langue française de

Darmesteter et Hatzfeld et leur Grammaire historique

en quatre parties :

Phonétique,

Morphologie,

Formation et vie des mots.
Syntaxe.

Vous y trouverez, j'en suis certaine, le plus grand
intérêt.

L. P.,

Professeur de lettres au Syndical

des Institutrices privées, 5, rue de r Abbaye

PÉDAGOGIE PRATiaUE

PETITE CAUSERIE SUR LA NOTION 1>E « NOM »

La rentrée réserve souvent des surprises plutôt dé-

sagréables.

Le repos des vacances nécessaire à tous égards, a

déterminé des lacunes dans les esprits. Puis il y a

changement de classe, de cours..., de maître ou de

maîtresse. Tout le monde n'a pas la même manière
d'enseigner, d'interroger... Certains enfants ont l'air

de ne plus rien savoir.

On serait presque tenté de se décourager.

« Mais elles ne savent rien, ces enfants ! pas même
reconnaître les noms! à dix ans! Qu'est-ce que je vais

en faire ! »

Peut-être exagérez-vous la situation. Sans doute

avec de la patience et de l'énergie (la patience est tou-

jours un fruit de l'énergie), allez-vous réveiller les

souvenirs qui paraissent éteints et renouer la chaîne

interrompue. Peut-être aussi : ce qu'on ne sait plus

n'avait jamais été compris à fond...

Ne vous contentez pas d'attendre que le réveil ar-

rive de lui-même. N'appelez pas surtout « revision

des notions acquises au cours élémentaire », l'étude

des premières pages de la nouvelle grammaire, ap-

prises mot à mot et récitées imperturbablement. Cela

n'améliorerait en aucune façon l'analyse ni l'ortho-

graphe, ni la compréhension des choses. Cela ne culti-

verait aucune faculté, sauf la mémoire mécanique :

celle qui ne comprend pas : le psittacisme.

Il faut absolument avant d'aller plus loin, obtenir
que vos enfants aient une notion exacte et claiie des
premiers principes, et consacrer à ce travail, vrai-

ment préparatoire de l'année, autant de leçons qu'il

ser? nécessaire... Il en faudra moins quevousnecroyez
si vous ne faites pas fausse route.

Tenez, nous allons nous reporter à l'une de vos
premières classes de l'année.

Vous avez voulu faire analyser une phrase au ta-

bleau. Dessein louable.

Vous avez écrit quelque chose comme :

« Le vent d'automne emporte les feuilles sèches. «

On vous a dit que le est un nom..., ou que vent est

un verbe, etc. Effrayée, vous avez voulu d'abord
faire trouver tous les noms. On en a trouvé partout,

ou bien on n'en a trouvé aucun. D'où votre petite

crise de désespoir.

Eh bien, simplifions les choses, et avant de nous
remettre à analyser de courtes phrases, passons notre

temps à faire revivre ou pénétrer dans les esprits les

notions nécessaires à l'analyse. Et mettons tout d'a-

bord les enfants en état de reconnaître les noms, les

adjectifs et les verbes.

C'est la notion exacte de la nature du mot qu'il faut

leur donner, tout le reste est temps perdu.

Il y a des moyens dits « mécaniques » que l'on em-
ploie volontiers avec les esprits bouchés. Je ne crois

pas du tout aux moyens mécaniques. D'abord, la plu-

part du temps ils sont faux. Dire aux enfants, par

exemple : « Voyez si devant ce mot vous pouvez met-

tre le ou la, alors c'est un nom », ne peut que les éga-

rer, car le genre d'élèves auxquels ce discours s'a-

dresse quand ils analyseront u le bon pain » ou v Dieu

Is veut » diront que bon ei veut sont des noms parce

qu'ils sont précédés de le. .

Il est encore faux de dire qu'un nom « c'est quel- %

que chose qu'on peut voir ou toucher ». Mais on peut

très bien dire à l'enfant qui a analysé le, nom com-

mun : « Connaissez-vous quelqu'un ou quelque chose

qui s'appelle le?... un nom c'est c qui sert à appeler.
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à nommer quelqu'un ou quelque chose..., car c'est

là l'essence du nom, l'idée dont il faut saisir l'esprit

de l'enfant, en insistant par tous les moyens capables

de l'y faire pénétrer, soit en lui faisant reconnaître

des noms dans un texte, en l'aidant d'abord de la

question Connaissez-vous, etc., forme inteirogative

de la définition traduite dans la langue qu'il emploie,

soit en lui faisant trouver lui-même les noms de per-

sonnes ou d'objets qui l'entourent ce qui, pour l'élève

du cours moyen rappellera bientôt le fruit des exer-

cices de vocabulaire, et conduira à retrouver la dis-

tinction des noms de personnes, d'animaux et de

choses, et même de choses qu'on voit et de choses qu'on

ne voit pas..., avec laquelle ces exercices l'ont déjà

familiarisé... Il ne faut pas sortir de là jusqu'à ce qu'il

n'y ait plus d'hésitation à reconnaître les noms, sans

confusion avec les autres mots.

Faites de même pénétrer bien nettement la notion

d'adjectif : mot qui sert à dire comment est... (dire le

nom qu'on a trouvé). Cela vaut mieux que de parler

de qualité, car certains trouveraient bientôt que bonté,

charité, etc., sont des adjectifs.

Enfin le verbe sera présenté comme le mot qui sert

à diie ce que l'on fait, c'est-à-dire les actions, car une
action, c'est ce que l'on fait. Jamais ne dites que
chanter est un verbe parce qu'on peut dire : je chante,

tu chantes, il chante... Il y a des élèves qui appelle-

ront aussi verbe chant, marche, saut, etc., parce qu'on

peut dire : je chante, tu marches, il saute, etc.

Quant au verbe être il est tellement connu sous son

nom propre par lequel il faut toujours le désigner, qu'il

n'a pas besoin d'être défini : je suis, verbe être...,

nous serons, verbe être, vous fûtes, verbe être. Voilà

comment la nouvelle nomenclature l'analyse. On n'a

pas à le discerner, à le classer, on le sait.

Certainement il faudra plusieurs leçons pour que

le sens des mots nom, adjectif, verbe soit clair et net

dans les esprits. Mais c'est la base posée pour toute

l'étude de la langue Faites y concourir les exercices

de vocabulaire, d'inventio , d'énumération, avec les

analyses partielles. Puis remettez les enfants à l'ana-

lyse complète de phrases simples. Quand vous décou-
vrirez quelques lacunes trop béantes dans leur sa-

voir, procédez comme nous l'avons indiqué pour les

premiers éléments : appliquez-vous à faire pénétrer

profondément la notion vraie du terme incompris ou
oublié.

Employez pour vous faire écouter et comprendre,
des expressions très simples, au besoin familières tout

en restant dignes et correctes, mais toujours parfai-

tement exactes. Si vous voulez que vos élèves arri-

vent à concevoir des idées précises, il ne faut pas res-

ter vous-mêmes dans l'a peu près, dans l'a côté. La
parole du maître dans l'enseignementclassiquecomme
dans l'éducation moraleporte avec toutechose lepoids

de son autorité, elle ne doit porter, dans les esprits

comme dans les âmes qu'une vérité sans mélange et

non une vérité altérée, dénaturée par la manière dé-

fectueuse de la présenter.

En procédant ainsi dès le bébut et toujours, vous
habituerez vos élèves à se laisser pénétrer par la no-

tion sur laquelle vous pesez à propos. Vous pourrez

dès lors avancer en toute sûreté dans l'étude de la

langue par la grammaire et par l'analyse.

M. Decaux.

CERTIFICAT DAPTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département des Deux-Sèvres. — Session de 1912.

Épreuve écrite.

« L'enseignement qui s'adresse aux enfants doit

être l'étude raisonnée et généralisée de ce qu'ils voient

autour d'eux >k Développer.

BREVET SUPÉRIEUR. - ASPIRANTES

(Différents départements.)

I. LETTRES

L'un des deux sujets suivants, au choix :

yl) Tout ce qui s'écrit et se publie n'étant pas, à

coup sûr, de la littérature, dites à quoi vous recon-

naiisez qu'un ouvrage est vraiment littéraire (Tou-

louse).

B) Indiquez à grands traits l'influence que les lit-

tératures étrangères ont exercée sur la littérature

française.

Développement du sujet B.

L'hiitoire de la littérature française peut se divi-

ser en trois époques distinctes. Dans la première, il

n'y a pas d'art ; il n'y a qu'un souvenir obscur et

confus de l'art antique. La langue change tous les

jours. Le peu qu'il a d'idées générales, l'esprit fran-

çais les a apprises et les exprime dans la langue sa-

vante des clercs, le latin. Dans la seconde époque, au

souvenir de l'art antique succède l'étude même, et

bientôt l'intelligence de ses mouvements. La langue

nationale s'assimile une partie des tours et des mots
des deux langues mortes et rejette le reste. Ce qu'elle

s'est assimilé est durable. La France a son art ; elle

exprime à son tour des vérités générales dans un lan-

gage définitif. Enfin, à une certaine époque éclatent

la perfection du génie particulier de la France et la

perfection de l'esprit humain.
L'histoire de la littérature commence donc à la se-

conde époque, à la Renaissance.

La Renaissance sortit de l'étude des chefs-d'œuvre

gréco-latins. L'influence de ces derniers se fit sentir

dans les œuvres de tous nos grands classiques, et elle

est loin de cesser même après les progrès considéra-

bles iéaUsés par les littératures modernes étrangères.

Mais hâtons-nous d'ajouter que, si l'étude de l'art et

de la littérature antique a donné à l'art et à la litté-

rature moderne une forme plus sage, plus réservée,

plus belle, elle a aussi retardé le développement de

notre langue, elle a fait obstacle à la franchise de nos

premières traditions, elle a étoulTé sous l'imitation

les germes du progrès ; elle a transporté dans notre

littérature une mythologie étrangère et des invoca-

tions étrangères, en sorte qu'on se demande à quelle

date et en quel pays ont été écrits les chefs-d'œuvre

de notre plus grand siècle.

Après l'influence générale gréco-latine, que nous

continuons à subir, signalons celle de l'Italie. Ce fut
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Marini qui en donna le signal, Ronsard s'efforçait

d'italianiser le langage et la pensée. Les Cent Nou-

velles Nouvelles et les Contes de la reine de Navarre

furent écrits sous l'influence des nouvellistes d'Italie.

Au xvn« siècle, l'influence italienne eut son centre à

l'hôtel de Rambouillet. Le roman pastoral nous vint

de même de la péninsule italique, où ce genre était

fort goûté et où l'on citait avec orgueil V Aminta du
Tasse et le Pastor Fido de Guarini... Dans ses contes,

La Fontaine imitait Boccace, l'Arioste, Machiavel

et les nouvellistes italiens. Pendant toute la première

moitié du xvii« siècle, la comédie en France ne fut

guère qu'une imitation des pièces italiennes et espa-

gnoles. Molière s'inspira des farces italiennes pour les

Fourberies de Scapin, Monsieur de Pourceaugnac, le

Bourgeois gentilhomme... Enfin, au xvni" siècle. Vol-

taire imita sa Mérope de la tragédie de ce nom de

Maffei.

L'influence de l'Espagne fut moins grande. Ce-

pendant le goût espagnol mit à la mode une galan-

terie langoureuse et platonique, un héroïsme roma-
nesque, la passion de la musique et des sérénades.

L'Hôtel de Rambouillet eut l'ambition d'unir les

deux genres et voulut qu'au bel esprit l'honnête

homme joignît les sentiments élevés et les nobles ma-
nières. Ce fut Antonio Pérez, qui introduisit en France
le goût espagnol. Balzac représenta la gravité em-
phatique des Espagnols, comme Voiture rappelait

l'élégance maniérée des Italiens. Le ton guindé et la

grandeur théâtrale, qui frappent dans Balzac et dans
Corneille, sont dus à l'influence de l'Espagne. Cor-

neille doit le Cid à Guilhem de Castro, le Menteur à

Alarcon. Le Don Juan de Molière est d'origine espa-

gnole. Le Diable boiteux de Le Sage est une imitation

espagnole ; dans Gil Bios, c'est le cadre qui est em-
prunté à l'Espagne.

La France, à l'époque romantique, subit aussi l'in-

fluence de l'Allemagne et de l'Angleterre, influence

largement facilitée par les travaux de M'"« de Staël,

Villemain, des Benjamin Constant, dos Barp.nte...

L'évolution du goût français vers la prùcinon, vcr.i

la nature et vers l'expansion lyrique, l'Angleterre l'a

aidée jusqu'aux approches de la Révolution ; elle lui

a permis de se faire jour et de s. affirmer ma's sans la

dominer ni même la modifier profondément.

Après la Révolution, son action est plus effective

encore, Byron, ca Chateaubriand exalté et impie,

ira promener son immortel et pathétique ennui sur

les mers do l'Orient, et nos poètes entendront avec
inquiétude sa plainte plus lamentable peut-être que
celle de René dans les déserts du Nouveau Monde.
Puis Walter Scott, ignorant l'époque classique, dra-

pera de couleur locale ses héros chrétiens et féodaux,

auxquels il donnera pour théâtre les sites pittoresques

et sauvages des paysages du Nord. Enfin l'action de

l'Angleterre sur la transformation littéraire qui se

prépare sera complète le jour où les lakists nous au-

ront montré l'univers réfléchi au travers de leur tem-
pérament poétique, libre de toute entrave et unique-
ment appliqué à rendre avec sincérité les impressions
reçues.

Et, pendant ce temps, la rêveuse Allemagne so pré-

pare, elle aus-i, à réagir sur nous, après nous avoir

tant emprunté. A la fin du dix-huitième siècle, on
commence déjà, en France, à so passionner pour les

Idylles de Gessner et pour le Werther de Gœthô, cet

ancêtre direct de René, qu.une traduction avait fait

connaître, dès 1776. Notre théâtre même subit l'in-

fluence sentimentale de l'Allemagne, comme il avait
ressenti l'influence réaliste de l'Angleterre. Le Faust
de Gœtho, avec sa complexité si éloignée pour la

forme comme pour le fond, de la simplicité classique,
vient encore, dans une certaine mesure, orienter no-
tre art dramatique vers d'autres horizons. Le théâ-
tre de Schiller contribuera aussi à incliner nos écri-

vains vers l'unité d'ensemble dont la recherche va
remplacer la rigide formule de Boileau : « qu'en un
lieu, qu'en un jour, un seul fait, etc. »

C'est l'influence du théâtre allemand, plus encore
que celle de Shakespeare qui fera penser aux roman-
tiques que l'art dramatique, c'est la vie, que dans la

vie se coudoient le noble et le familier, le tragique
et le comique, le beau et le laid, le héros et le bouffon
et qui, abolissant les limites des genres, fera préva-
loir le drame romantique sur la tragédie.

II. SCIENCES

A) M.4.THÉMATIQXJES. — a) Théorie. — Enoncer et

démontrer la règle à suivre pour reconnaître si un
nombre est premier. On prendra pour exemples les

nombres 211 et 221.

Développement. — Pour reconnaître si un nombre
est premier, on le divise successivement par les nom-
bres premiers en commençant par les plus petits. Si

aucune des divisions ne se fait exactement, on s'ar-

rête lorsqu'on a trouvé un quotient égal ou inférieur

au diviseur. On est alors certain que le nombre est

premier.

En effet, soit à reconnaître si le nombre 211 est pre-

mier. Il n'est exactement divisible ni par 2, ni pai 3,

ni par 5, ni par 7, ni par 11, ni par 1.3. La division

par 17 donne aussi un reste, et le quotient est 12.

Ce quotient étant inférieur au diviseur 17, nous en
concluons que 211 est premier.

En effet, si 211 n'était pa5 premier, il admettrait

au moins un diviseur premier et serait divi-ible aussi

par le quotient de sa divi ion par ce divissur pre-

mier. Or, s'il était divisible par un nombre premier |
supérieur à 17, le quotient obtenu serait inférieur à 1

12.

Ce quotient serait un nombre premier ou non pre-

mier. Si ce quotient était un nombre premier, i! ne

pourrait être qu'un dos diviseurs déjà essayés. Or
aucun de ces nombres ne peutdiviser exactement211.

Si le quotient n'était pas un nombre premier, il au-

rait au moins un diviseur premier plus petit que lui-

même et par conséquent plus petit que 17. La conclu-

sion à tirer est la même et il est certain que 221 est

bien un nombre premier.

Bemarque. — On serait encore assuré que le nom
bre 211 est premier en constatant qu'il n'est divisible

par aucun des nombres dont les carrés lui sont infé-

rieurs. Nous avons vu qu'il n'est divisible par aucun
des nombres premiers inférieurs à 17, et dont les car-

rés sont 4, 9, 25, 49, 121, 169. Or le carré de 17 est 289.

supérieur à 211. Nous pouvons conclure que 211 n'est

pas divisible par 17, ni par un nombre supérieur. Car

si 211 était divisible par 17, ou par un nombre supé-

rieur, il aurait un quotient inférieur à 17 qui le divise-

rait également ce que nous avons reconnu impossible.

2° Soit le nombre 221. La division par les nombres
premiers 2, 3, 5, 7, 11, ne se fait pas exactement, mais

la division par 13 donne exactement 17 pour quotient. ,

Donc 221 est divisible par 13 et par 17 et conséquem- :.

ment n'est pas un nombre premier.
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I

b) Problême. — Un marchand a deux pièces de

drap, dont la l''" a 15 mètres de plus que la seconde,

et qu'il vend aux prix respectifs de 18 francs et de 16

francs le mètre. Un client achète ces 2 pièces de drap

et pour payer son achat, propose au marchand, qui

accepte, de la toile à 2 fr. 80 le mètre.

Le marchand gagne 3 fr. par mètre de la première

pièce et 3 fr. 20 par mètre de la 2<'
; mais, de son côté,

le client gagne 40 % sur le prix auquel il avait payé

sa toile. Sachant que le bénéfice du client surpasse de

120 francs le bénéfice du marchand, trouver les lon-

gueurs des deux pièces de drap et celle de la toile cé-

dée en échange.

Vérifier le résultat obtenu.

Solution. — Soit x le nombre de mètres de la l"
pièce de drap et {x—15) le nombre de mètres de la 2»

pi^ce. y le nombre de mètres de la pièce de toile.

Supposons que les deux pièces de drap soient de la

même longueur, un mètre de chacune coûtera :

18+16= 34 fr.

Alors le client aurait à payer 15 m. à 16 fr., soit

240 fr. en plus que la valeur de la toile.

On pourrait écrire :

(1) 34.T=2,80 2/+ 240 fr.

Ou
340a;= 28 .v+ 2400

D'autre part, en vendant sa toile 2 fr. 80 le mètre,

le client gagne 40 %.
Il a donc payé le mètre de toile :

2fp. 80x100 „ ,Ï4Ô— = 2fr.

Et gagné fr. 80 par mètre, en tout 0,Sy.

Ce gain surpasse celui du marchand de 120 fr.

M is, dans la supposition que nous avons faite, le

client gagnerait en moins :

3,20x15= 48 fr.

Et l'excès de son gain sur celui du marchand ne

serait plus que :

'

120-48= 72 fr.

On peut donc écrire :

(2) 6,2a;=0,8i/—72

ou (2) 62x=Sy—720
Ou, en divisant par 2 tous les termes:

(2) 31 .T=42/—360
Rapprochons les équations (1) et (2) :.

(1) 340a;=28j/+2400

(2) 31a:= iy— 360

En multipliant par 7 tous les termes de l'équation

(1) comme il suit, on rend égaux les coefficients de y.

(2) 217y= 28i/+ 2400

Retranchant alors l'équation (2) de l'équation (1),

il vient :

123x=4920
_4920

123
:40

Donc X—15 ou la 2« pièce=25 m.

De l'équation (2) sous la forme 31a;=4?/—360,

DUS déduisons la valeur de y, soit :

y= (40 X 31) + 360 =400 m

.

RÉPONSE. — Longueur des pièces de drap : 40 m.
et 25 m. — Longueur de la pièce de toile, 400 mètres.

Vérification. — Gain du marchand :

{3x40)+(3,20x25)= 200 fr.

Gain du client :

0,80X400= 320 fr.

Différence en faveur du client : 120 fr.

3" Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au
choix :

a) Fleur. — Développement de la graine et du
fruit (insister sur la deuxième partie de la question.

b) Principaux poissons utilisés dans Talimentation
Pêche et pisciculture.

Toulouse, l'"^ session de 1912.

III. — LANGUE VIVANTE

Anglais.

I. What is the aspect of the inside of a tidy, trimly-

kept house? (varions rooms, tloors, walls, furniture,

Kitchen utensils, etc., etc.).

II. What is on the contrary the aspect of an untidy,

negleted house?
III. To what can you attribute the tidiness or the

untidiness of a house? what is the part of the girl

and the woman at home?

Allemand.

Die zwei Hauser.

I. Wie sieht ein ordentlich gehaltenes Haus im
Inneren aus?

II. Welchesist hingegen das innere Aussehen eines

schlecht gehaltenen Hauses?
III. Wem ist dieser Unterschied zuzuschreiben?

Welches ist dabei die RoUe der Frauen (Hausmutter
und Tochter).

Italien.

I. Quale è l'aspetto interiore d'une casa ben tenuta ?

(varie camere, mûri, mobili, eccetera).

II. Quale è, ail' opposto, l'aspetto interiore d'una
casa mal tenuta?

III. A che si deve attribuire tanta differenza? (of-

ficio délia donna maritata e délia giovine).

Espagnol.

Las dos casas.

I. Cual es el aspecto interior de una casa en que
raina el orden y la limpieza? (en las différentes habi-

taciones, el piso, las paredes, los muebles, etc.).

IL Cual es el de una casa en que, al contraiio, se

notan donde quiera eldesorden y desaseo?

III. A que se ha de atribuir semejante diferencia?

(papel de la mujer casada y de la joven).

IV. DESSIN (idem).

I. — Composition décorât i^'e. — Composer un bas
d'écharpe en dentelle renaissance. Largeur, 20 centi-

mètres. Hauteur de la partie ornée à volonté, ainsi

que la forme du contour inférieur.

Largeur du lacet employé, 5 millimètres.

Se servir, comme éléments de rempli.'sage et de
liaison des motifs entre eux, des points employés or-

dinairement dans la dentelle renaissance : point

d'écaillé, vous et moi, etc..

II. Croquis coté à main lei'ée. — Une tasse et sasou-

coupe. Plan, élévation, coupe.
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BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Diion. l''e session de 1912.

I. ORTHOGRAPHE
Marie.

Les petites filles ont un désir naturel de cueillir

des fleurs et des étoiles. Mais les étoiles ne se laissent

point cueillir et elles enseignent aux petites filles

qu'il y a en ce monde des désirs qui ne sont jamais
contentés. M'i*' Marie s'en est allée dans le parc avec
sa nourrice ;

elle a rencontré une corbeille d'horten-

sias et elle a connu que les fleurs d'hortensia étaient

belles ; c'est pourquoi elle en a cueilli une. C'était

très difficile. Elle a tiré la plante à deux mains et elle

a couru grand risque de tomber sur son derrière,quand
la tige s'est rompue. Aussi est-elle très fière de ce

qu'elle a fait. Elle est très contente aussi, car la fleur

est admirable à voir ; c'est une boule d'un rose ten-

dre, trempée de bleu et c'est une fleur composée de
beaucoup de petites fleurs. Mais la nourrice l'a vue

;

elle s'élance. Elle saisit M"« Marie par le bras ; elle

gronde, elle s'écrie, elle est terrible. M'i» Marie re-

garde, étonnée, de son regard encore flottant, et songe
dans sa petite âme confuse. Elle est candide entre la

faute commise et le châtiment préparé. La nourrice
la met en pénitence, non danri le cabinet noir, mais
sous ungrand marronnier, à l'ombre d'unvasteparasol
chinois. Là, M"*^ Marie, pensive, surprise, étonnée, est

assise et songe. Sa fleur à la main, elle a Vair, sous

Vombrelle qui rayonne autour d'elle, d'une petite idole

étrange.

Anatole France.

(Pierre Nozière).

Questions.

1" Expliquer les mots : « flottant, — confuse, —
candide » (3 points).

2" Expliquer la phrase : « Sa fleur à la main... idole

étrange ». (3 points).

30 Nature et fonctions des propositions contenues
dans la phrase : « Mais les étoiles... jamais contentés»

(4 points),

Réponses.

1° flottant au sens propre : qui est porté, ballotté

par les flots ; au figuré (comme ici), irrésolu, qui n'est

pas encore fixé par la volonté et se porte successive-

ment sur les divers objets qui l'attirent.

Confuse, où tout est encore confondu, vague, in-

certain, c'est ici le sens ;
— dans un autre : embarrassé

humilié d'une faute ou d'une maladresse ;
— candide,

innocente et ingénue littéralement toute blanche en
son âme.

20 Sous le parasol chinois, la petite fille assise, im-
mobile et songeuse, une énorme fleur à la main fai-

sait songer aux figures extraordin ires que l'on voit

représentées surles petits meubles en laque de Chine,

figures qui ne ressemblent guère à des personnes vi-

vantes mais à des idoles dans une sorte de petit tem-
ple.

3° Cette phrase renferme 4 propositions : a) Mais
les étoiles ne se laissent point cueillir, principale ; b)

et elles enseignent aux petites filles, princ. coordonnée
à la précédente ; c) qu'il y a en ce monde des désirs {gal-

licisme qu'on peut rendre par : que des désirs exis-

tent en ce monde), subordonnée, compl. direct d'en-
seignent ; d) qui ne sont jamais contentés, subordon-
née), complém. de désirs.

IL COMPOSITION FRANÇAISE
Quelles réflexions vous suggère cette pensée de la

Bruyère : « il est des misères en face desquelles on a
honte d'être heureux. » \j^gH

Développement. ^rI
Cette pensée est bien vraie. Les riches, plongés dans

l'opulence et doués de sensibilité, se font souvent cette

réflexion : dire que je suis heureux pendant que tant
d'autres sont malheureux ! qu'ont-ils fait pour être

éprouvés de la sorte? Il est évident que certaines per-

sonnes laborieuses, sages, économes ne méritent pas
un tel sort, mais il faut savoir se conformer à la vo-
lonté de Dieu qui accable souvent les bons pour leur

bien. Que d'autres par leur inconduite, leur paresse,

leur désordre aient des peines, c'est de toute justice.

A une vie déréglée il faut une sanction et cette sanc-

tion arrive tôt ou tard. Les riches ici-bas y échappent
parfois. Aussi ont-ils raison d'employer leur superflu

à soulager les misères et les infortunes de leurs sem-
blables.

Sont-ils à table ? leurs yeux par instants se détour-

nent des mets succulents un songeant que des pauvres
mères dont le lait a tari par la souffrance n'ont rien

à donner à leurs petits
;
que des miséreux sans travail

se lèvent de grand matin pour se nourrir des détritus

trouvés par hasard dans les ordures ménagères. Ah !

la misère est plus grande qu'on ne le pense dans une
grande ville où l'on se connaît à peine. Certes, il y a

hier des maisoi s de secours, mais les pauvres honteux
n'ont pas le courage de s'y adresser.

Sont-ils installés dans un appartement luxueux, les

pieds sur les chenets d'un bon feu de bois? ils se di-

sent : que de malheureux habitent des mansardes ou
des galetas mal fermés? comme ils doivent grelotter

de froid et être exposés à la congestion ! quelles souf- ?

frances ils endurent sur leur grabat !

|

Sont-ils danf? leur cabinet de toilette en train de se

parer de vêtements cossus? Certes, ils éprouvept une
vive satisfaction, mais celle-ci est vite gâtée à la pen-

sée que des ouvriers, des ouvrières, des employés sont

dépourvus du nécessaire pour se fournir des habits

ou des robes qui leur permettent d'être présentables

afin de trouver de l'ouvrage. Aujourd'hui il faut payer

de mine et de mise : la capacité passe en seconde li-

gne.

Sont-ils en soirée, au concert, au théâtre, à la cam-
pagne ? ils se disent forcément : que de milliers d'indi-

vidus rivés à la chaîne, se privent de tout plaisir !

c'est à peine s'ils ont le temps de participer aux joies

populaires. Toujours à l'atelier, ou à l'usine, ils respi-

rent un air fétide et s'étiolent à la longue.

Sont-ils dans un magasin? en considérant les riches

toilettes qu'on déploie devant eux, ils pensent à ces

pauvres ouvrières qui ont dû suer sang et eau afin de

réaliser de telles merveilles pour un infime salaire.

Leur cœur bondit devant ce labeur colossal, lait de pé-

nibles veilles. *

Sont-ils dans leur voiture? ils éprouvent encore

quelque tristesse à voir des vieillards s'acheminer pé-
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niblement vers le bois pour renouveler l'air de leurs

poumons.
Mais à quoi bon multiplier tous ces exemples !

Ceux qui détiennent la fortune ne doivent pas être

durs à autrui, mais vraiment compatissants. Alors

devant les misères qu'ils rencontrent à chaque pas, ils

n'auront pas à rougir d'être heureux.

Henri Dupont.

III. ARITHMÉTIQUE
«) Théorie. — Démontrer que le produit que l'on

obtient en rendant le multiplicande 3 fois plus grand
et le multiplicateur 5 fois plus petit est les 3/5 du pre-

mier produit.

Développement. — Soit multiplicande x multipli-

cateur = produit.

Rendons d'abord le multiplicateur 5 fois plus petit

en le divisant par 5, nous aurons :

Multiplicande x multiplicateur= produit

5 5

Car on sait que lorsqu'on divise l'un des facteurs

d'un produit par un nombre, le produit lui-même est

divisé.

Rendons maintenant le multiplicande 3 fois plus

grand en le multipliant par 3, nous aurons

3XMultipllcandeXmultiplicateur=produitX3

5 5

Car lorsqu'on multiplie l'un des facteurs par un
nombre, le produit est multiplié par ce nombre.
Or produitx3= produitx3/5. G. Q. F. D.

b) Problème. — Une personne veut faire broder des

rideaux pour 6 fenêtres. Chaque fenêtre a deux ri-

deaux de 1 m. 60 de long sur m. 60 de large. Les ri-

deaux sont divisés en carrés de m. 20 de côté et il y
aura un dessin brodé par carré. Une brodeuse de-

mande fr. 20 par dessin si on lui laisse faire le tra-

vail chez elle, ou 2 fr. 75 par journée de huit heures

d3 travail. Sachant que chaque dessin exige 2/3 d'heure

on demande quelle économie réalisera 1 a personne qui

fait broder les rideaux en adoptant la condition la

plus avantageuse pour elle.

Solution.. — Surface d'un rideau :

1,6x0,6= m» 96.

Surface de 6 paires ou 12 rideaux :

0,96x12= 11 m» 52.

Surface d'un carré :

0,2x0,2= m«04.

Nombre de dessins à broder dans les carrés :

11,52 : 0,04 = 288.

La dépense, si la brodeuse travaille chez elle, sera
donc :

0,20X288= 57 fr. 60.

Temps passé pour la broderie :

3X288=192 h.

A 8 heures de travail par jour, cela ferait

192 : 8= 24 journées de travail.

Salaire des 24 journées :

2,75x24= 66 fr.

Economie pour la personne si l'ouvrière travaille

chez elle :

66—57,60= 8 fr. 40.

RÉPONSE. — Si l'ouvrière travaille à domicile, la

personne économisera 8 fr. 40.

IV. DESSIN

Une petite frise en deux tons pour un bandeau de
cheminée. — Le motif à reproduire aura m. 25 de
longueur sur m. 10 de hauteur (Des plantes ont été

mises à la disposition des aspirantes.)

V. COUTURE
1° A l'un des coins d'un morceau d'étoffe, enlever

une partie triangulaire et la remplacer par une pièce

rapportée par une couture rabattue en biais. La cou-

ture devra mesurer 15 centimètres environ.

2° Lettre B brodée au plumetis (donner à la lettre

1 cent. 1/^ à 2 cent, de hauteur).

Questions orales

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE
Les Cent jours. — Turgot, Necker, — Réseau du

Nord.

ARITHMÉTIQUE
175 étant divisible par 35, est-il divisible par 7 ?

—

Mesures effectives de longueur.

LECTURE EXPLIQUÉE
Lecture de la fable : Le Serpent et la lime. — Expli-

cations de mots et questions de grammaire.

SCIENCES

Chlore. — Pouvoir décolorant des chlorures. — La
circulation chez les poissons.

MUSIQUE
Solfier le n" 42 du solfège Danhauser. — De quoi se

sert-on pour écrire les notes? Usages des clefs.

PETITE CORRESPONDANCE

J.-B. (Tarn-et-Garonne.)

j?f;La colonie française de la Côte d'Ivoire renferme

de grandes richesses. L'industrie de l'huile de palme

y a pris un grand développement. On trouve dans

cette contrée le caoutchouc, le cacoyer et dans la fo-

rêt intérieure très dense beaucoup d'espèces d'arbres

recherchés : acajou, santal, acacia, teck, raphia, etc.

Les autres productions sont le café, la kola, le coprah,

etc. Grand Bassam est le port, le plus important.

L. V. (Roscoff.)

L'histoire de l'antiquité de Bernard convient pour
l'enseignement secondaire. On trouve dans Malet et

Seignobos d'intéressantes lectures. Nous conseillons

pour cet enseignement l'étude mot à mot d'un résumé
dicté ; les détails seront cherchés par l'élève dans des

ouvrages indiqués.

L. A. (Saint-Mihiel.)

On peut se procurer présentement les Auteurs fran-



24 SUPPLÉMENT PÉDAGOGIQUE

çais du brevet supérieur pour la période 1914-1917,
publiés avec des notices et des notes et les Auteurs
anglais, par Ch. Clément, ainsi que les auteurs alle-

mands, par Louis Weill. Ces deux derniers ouvrage.)

sont divisés en leçons qui sont suivies de leçons de
grammaire et de sé.'io3 d'exercices très pratiques. Cha-
que recueil vaut 1 fr. 50 ; les auteurs français se ven-
dent 4 francs.

M. H. (Mézières.)

L'Arithémétique do Brérnant, cours du brevet élé-

mentaire, comprend la pallie de l'élève et la partie

du maître. On peut prendre la Tri,'onomét -ie de Mi-
chaud qui est un ouvra;je très simple. Pour l'ens i jne-

ment secondaire classique, le Cours complet de mathé-
matiques par J.-M. Pélissier. Pour la comptabilité,
nous recommandons les ouvrages de M. II. Des-
champs. Les Eléments de philosophie, par P. Bethe-
nod comprennent trois tomes qui se vendent isolé-

ment : Tome If"-
: Psychologie

; tome II : Logique et
Morale

; tome III : Esthétique et métaphvsique.
P. D. (Biessard.)

Il faut commencer immédiatement l'envoi régu-
lier des compositions

; c'est le seul moyen d'assurer
un résultat satisfaisant. Les copies sont retournées
avec des corrections très sérieuses et tous les conseils
de ditection nécessaires pour progresser. M.-E. H.

DOCUMENTS OFFICIELS
RAPPORT sur Véducation populaire en 1911-1912,

adressé à M. Guist'hau, ministre de V Instruction

publique, par M. Edouard Petit, inspecteur de l'Ins-

truction publique.

Résume.

En 1911-1912, les cours d'adultes se sont élevés au
nombre de 52.797, dont 31.888 pour les hommes et

20.909 pour les femmes, contre 51.925 en 1910-1911.

Le nombre des auditeurs assidus a été de 650.791.

Plus de 6.000 cours ont été professés dans les So-

ciétés d'instruction populaire, les Chambres syndicales

etc., etc.

Le total des conférences populaires a été de 66.979.

3.300 mutualités scolaires, surtout à forme canto-
nale, comprennent 856.509 sociétaires, payant régu-

lièrement leur cotisation à l'école, sans compter plus

de 100.000 jeunes gens et adultes faisant partie des

sections post-scolaires et assujettis ou non à la loi des

retraites. Plus de 5 mitions ont été consacrés aux
fonds de retraite et au secours mutuel.

6.573 associations d'anciennes et d'anciens élèves

ont fonctionné en 1911-191 (dont 1959 de jeunes
filles. Il faut ajouter à ce total près de 2.000 Sociétés

ou scolaires ou postscolaires de tir, de préparation mili-

taire. 11 existait 57 associations en 1894-1895.

2694 patronages ont fonctionné (1009 de filles,

1685 de garçons), contre 2616 en 1910-1911. Il en
existait 34 en 1894-1895.

Plan d'organisation.

Si, à une organisation de fortune, succède une or-

ganisation régulière, il faudra tout d'abord modifier

l'horaire, prendre sur l'école élémentaire le temps
qu'on consacrera à la seconde instruction, établir une
entente avec les fermiers et propriétaires ruraux pour
que leurs valets, domestiques, pris par le travail do
la terre, soient autorisés par contrat spécial à suivre

les cours soit de revision, soit de perfectionnement,
deux fois par semaine, l'après-midi.

M?is il conviendra si l'on veut éviter un échec, de
consulter employeurs et employés, d'instituer des co-

mités régionaux et locaux, de viser au pratique, à

l'utile, de décentraliser systématiquement.
L'obligation, si le Parlement l'édicté, ne pourra

d'ailleurs pas être obtenue du premier coup, unifor-

mément.
Il serait expédient de procéder par étapes succes-

sives, en allant au plus pressé.

La préparation serait obligatoire d'abord pour ï

illettrés, qui ont à satisfaire à l'examen des recrues.
On les forcerait, après enquête, et dès l'âge de dix-
huit ans, à suivre des cours leur permettant de subir
d'une façon honorable l'épreuve régimentaire.

L'obligation devrait ensuite être appliquée en con-
sultant le degré d'intérêt qu'elle présente pour la col-

lectivité, aux apprentis de l'atelier, à ceux du bureau
et à ceux de la ferme qui ont à recevoir une instruc-
tion professionnelle soit industrielle, soit commerciale,
soit agricole.

L'obligation atteindrait ensuite, si cela est néces-
saire, le reste des étudiants populaires qui, mieux
dégrossis, vont d'ailleurs volontairement à l'école

prolongée.

Un travail d'ensemble s'impose qui coordonne les

moyens dont on dispose, qui fixe les disciplines né-

cessaires, qui assure l'unité dans la diversité.

Une grande commission telle que le Parlement en
a demandé la constitution et qui comprendrait, à côté

des éducateurs de métier, des représentants du monde
commercial, industriel, agricole, empruntés à la pro-

vince plus encore qu'à Paris, dégagerait les solutions

diverses d'un problème dont les données sont multi-

ples.

L'heure est venue de lui soumettre les plans très

différents qui ont été établis dans les commissions
d'enseignement (projet Astier, Dubief, Dron), dans
les ministères (projets Couyba, T. Steeg, Fernand
David, Pams), dans les congrès (Congrès des amicales

d'instituteur-s à Nantes, congrès de la Ligue de l'en-

seignement à Bordeaux, où a été repris le plan de

Tourcoing, congrès dé l'enseignement professionnel

à Roubaix).

Mais on ne saurait trop le répéter. En attendant

qu'un budget spécial soit voté, qu'une réforme soit

adoptée, il y aura danger à détruire les constructions

existantes sans que l'édifice espéré soit mis debout.

D'ailleurs, même si le régime obligatoire est imposé,

l'on devra se garder de croire que le lendemain de l'é-

cole puisse être fondé définitivement grâce au vote

d'un texte législatif.

La seconde instruction, l'enseignement prolongé,

doit pouvoir compter, pour avoir force et durée, sur

l'appui des mœurs politiques, sur la collaboration de

toutes les compétences, de tous les dévouements, sur

l'enthousiasme, la foi civique, sur l'élan discipliné des

libres collectivités. Edouard Petit.

Lyon. - Imp. Emm. VITTE. Le Géiwit : X. BONDELKT 14. rue de l'Âbbaye. Patia.
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SCIENCES

Mathématiques. — 1" Démontrer que dans un
nombre N le nombre de diviseurs est donné par la re-

lation :

n= (K-i-l) (ê + 1)

où X. ê.... sont les e.Kposants des facteurs premiers

de N.

I^tablir que la somme de ces facteurs est donné par

la formule

as=: -+U^ b!±ji y
a—l b—

1

a, b... sont les facteurs premiers de N. Trouver la

somme des carrés de ces facteurs. Application N=
:{f)0.

2" Dans un triangle isocèle ABC, on prend un point

sur la base BC, de ce point on abaisse les perpendi-

culaires OD et OE sur les côtés égaux ; démontrer

que :

OD-f-OE=Cte
1 t que cette constante est la hauteur d'un triangle

I orrespondant à l'un des côtés égaux.

La démonstration est-elle vraie quand le point se

déplace sur le prolongement de la base?

En s'appuyant sur ce théorème démontrer que si

l'on prend un point O à l'intérieur d'un triangle équi-

latéral et qu'on abaisse des perpendiculaires OD, OE,
OF, sur les trois côtés, on a :

OD+ OE-|-OF= hauteur du triangle.

Physique. — Comment trouve-t-on la densité

des corps solides et liquides? — Corrections aux pe-

sées effectuées dans l'air.

Chimie. — Les sulfates naturels et artificiels. —
Propriétés. — Préparation ; etc. — Usages des tro's

principaux.

Histoire naturelle. — La racine des plantes.

— Structure. — Fonctions. — Usages industriels et

autres.

Dessin. — !<> Dessiner une branche de chêne avec

gland.

2" Dessin perspectif d'une croisée ouverteaux trois

quarts. M.-L. R., professeur de sciences.

PÉDAGOGIE PRATIQUE

Préparation à, l'examen dn certifieat d'aptitude pédag^og>ique.

Devoir d'élève corrigé cl annoté.

Qu'avez-vous fait au début de l'année scolaire ponr

assurer une bonne organisation dans votre classe

et satisfaire les parents de vos enfants?

Développeinenl.

Arrivée quelques jours avant la rentrée, j'ai déjà

pu constater la bonne organisation de la maison où

Je dois faire la classe moyenne. C'est d'abord l'em-

placement sur une hauteur où l'on n'a pas à craindre

l'humidité, l'exposition des classes à l'est, la cour

vaste et bien sablée, le vestiaire où chaque porte-

manteau est numéroté. Le tout me donne une l)onne

(ipinion de IT-^xternat où je suis entrée (1).

(I) Bien.

J'ai employé les derniers jours du mois de septem-
bre à préparer mon programme et mon emploi du
temps (1 ) que je n'ai pas oublié de mettre bien en vue
au-dessus de mon bureau. La classe que je dois avoir

est spacieuse ; chaque enfant aura certainement plus

des quinze mètres cubes (2) d'air que la loi demande.
Je ne me préoccupe pas non plus de la lumière qui

arrive à flots, car nous avons des croisées des deux
côtés. Les murs ont été blanchis récemment. Cette

blancheur est tempérée par plusieurs cartes mates
qui les recouvrent. Le thermomètre, placé la veille,

(1) Bien. C'est le premier devoir d'unn maître de

classe, dresser son emploi du temps et le suivre.

(2) Les quinze mètre cubes sont pour le dortoir;

en classe cinq mètres cubes suffisent.
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marque 15 degrés. Les tableaux sont noirs et luisants.

J'ai pu m'assurer aussi que le nettoyage a été bien

fait. J'essuie encore la poussière pour que mes élèves

aient, en entrant le spectacle d'vme salle en ordre (3).

Les encriers bien blancs ont été remplis ; les cahiers

et les livres sont couverts, je n'aurai qu'à les distri-

buer.

J'ai longuement préparé les leçons que je dois faire

afin de donner des réponses nettes et précises aux

questions que les enfants pourront me poser. La veille

encore j'ai consigné dans mon journal de classe les

principales choses que je dois faire chaque jour (4).

C'est le le' octobre. Dès le matin, j'ai revêtu une

toilette de couleur foncée simple et correcte (5) et à

8 h. ^2, chaque enfant a pris la place que je lui ai dé-

signée. Les plus grandes ont pris les tables les plus

hautes, une petite fille qui me dit être myope, a été

placée à proximité du tableau. J'ai désigné à une au-

tre dont la santé me paraît délicate, l'extrémité d'une

table (6). Chaque enfant a son tablier noir, et je lui

indique pour la sortie le numéro du portemanteau

où elle devra l'accrocher.

Je passe à la visite de propreté. Les parents ont mis

une certaine fierté pour que têtes et mains soient

d'une grande propreté (Répétition désagréable).

Quand la leçon commence (7), chaque enfant se

tient bien droite, les mains croisées au dos, ce qui, à

mon avis, est la meilleure tenue pour écouter une le-

çon orale. Cette tenue favorise le développement phy-

sique de l'enfant, combat sa tendance à se voûter et

facilite aussi la surveillance en l'empêchant de s'amu-

ser avec les objets qui pourraient se trouver à sa por-

tée (8). Je tiens essentiellement au bon maintien dans

ma classe. C'est une condition de santé (9) et celle-ci

est nécessaire pour que l'enfant puisse fournir un tra-

vail sérieux. Ne dit-on pas : « une âme saine dans

un corps sain ».

J'ai pris la résolution de ne pas priver mes élèves

de la totalité de la récréation (10), car elles ont be-

soin de délassement. Je veillerai aussi à ce que les en-

fants conservent pendant la classe des mains et des

vêtements propres, afin qu'à la sortie de l'école les

parents soient heureux de retrouver des fillettes dont

la tenue leur fasse honneur.

Mais si j'ai fait mon possible pour assurer à mes

chères enfants tout ce que demande l'hygiène, je dois

aussi me préoccuper de leur âme (11).

Je dois avoir sur elles de l'autorité, c'est-à-dire de

(3) Bien, pour la veille d'une rentrée, à défaut de

femme de service ; mais l'essuyage des tables peut

être confié à une élève.

(4) D'abord cette phrase est incorrecte, le pronom

que est trop loin de son antécédent ; en second lieu,

vous dites que vous avez « consigné dans votre jour-

nal de classe, les choses que vous devez faire chaque

soir ». On pourrait supposer que vous ne faites la

classe que le soir.

La préparation de la classe se fait le soir — de pré-

férence au matin — avec le programme et l'emploi

du temps sous les yeux ; elle doit être écrite, faite

clairement et nettement. Ce passage est peu clair.

(5) Bien. La tenue extérieure d'une maîtresse fa-

<*,ilite son autorité. (6) Bien.

(7) Et vous ne parlez pas de la prière.

(8) Bien. (9) Et d'éducation.

(10) Vous avez raison. (11) T. B.

l'ascendant
;
pour cela il me faut de leur part le res-

pect et l'obéissance. Comment faire pour obtenir l'un

et l'autre? Je dois agir moi-même avec douceur et

fermeté, éviter la trivialité, ne pas me départir d'ex-

pressions correctes. La colère dégrade les personnes
qui s'y livrent alors que l'égalité d'humeur nous rend
justes, patientes, douces en possession de nous-mê-
mes. Il faut éviter de prendre un ton de voix criard.

On doit parler sur un ton modéré (12).

Au point de vue intellectuel, je dois être sûre de

ce que j'enseigne. Pour arriver à ce résultat une pré-

paration consciencieuse,journalière est nécessaire (13),

Se contenter uniquement de son programme ne se-

rait pas suffisant. On doit chercher à s'instruire da-

vantage (14).

Pour bien enseigner il est essentiel de se mettre
à la portée des enfants. Si je dois compter sur le tra-

vail personnel et sur la part d'initiative de chaque
élève (7 est nécessaire que je sache que c'est à moi que

revient la plus grande part (15).

Dès le l^'' octobre, j'ai fait une composition sous

forme d'examen pour juger de la force de mes élèves

et organiser les différents cours.

Sans doute l'organisation de ma classe n'est pas

parfaite mais j'espère y apporter tout mon dévoue-

ment et satisfaire ainsi les parents de mes élèves (16).

Note : 8/20. B. L.

Élève du cours professionnel

du Syndicat des Institutrices privées de l'Abbaye.

(12) Un ton criard. On doit parler d'une voix mo-
dérée.

(13)A côté de la préparation quotidienne, vousavez

la préparation générale qui est ceHe de tous les ins-

tants pour le maître soucieux de sa tâche.

(14) Vous avez raison, ce sont ces provisions de

science qui vous donneront plus d'assurance dans

votre classe.

(15) La plus grande part de quoi? et puis que...

que. Phrase incomplète et traînante.

(16) Ce que vous avez mis est bon, mais la dernière

partie est négligée. « Qu'avez-vous fait pour satis- •

faire les familles. »

Pour satisfaire les familles, il faut les associer à

l'œuvre de l'éducation de leurs enfants
;
quelques-uns

peut-être y sont indifférents, mais beaucoup de pa-

rents ont à cœur de seconder les maîtres. Pour satis-

faire les familles, il faut d'abord gagner leur sympa-

thie ; avoir des soins, des attentions, des témoignages

d'intérêt pour leurs enfants ; recommander à ceux-

ci le respect pour leurs parents. Quand un maître

donne quelque punition écrite, exiger la signature

du papa ou de la maman. — Bien vérifier cette signa-

ture pour ne pas exposer l'enfant à tromper. — Le

carnet de notes devra être signé des parents.

L'admission des familles à la proclamation des ré-

sultats trimestriels tiendrait les parents au courant

de ce qui se fait à l'école, des efforts, des progrès de

leurs enfants. Tous ces petits procédés sont autant de

moyens pour exciter l'émulation des élèves et satis-

faire les familles.

La forme de votre devoir est plutôt celle d'une ré-

daction de brevet élémentaire que celle d'un travail h

pédagogique : le style manque de fermeté, de matu- iJ

rite. La pensée aussi. Ce n'est pas encore un tra-

vail de maître.
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CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département du Cantal. — Session de 1912.

ÉPREUVE ÉCRITE

Comment préparez-vous votre classe? Indiquez à

votre choix, la préparation d'une leçon de morale

pour l'un des cours de l'école primaire, ou d'une leçon

de morale commune aux trois cours. Justifiez la pré-

paration de cette leçon, telle que vous l'avez comprise
et indiquée.

BREVET SUPERIEUR. - ASPIRANTES

Paris. — 2* session de 1912.

I. LETTRES
(Choisir entre les deux sujets suivants :

Sujet n" 1.

Essayez de déterminer d'après la poésie intitulée

Milly de quels éléments est formé le sentiment qui

nous attache à la terre natale.

Sujet n» 2.

Lamartine a écrit les lignes suivantes dans la pré-

face des Méditations : « On nie faisait apprendre par

cœur aussi quelques fables de La Fontaine, mais
ces vers boiteux, disloqués, inégaux, sans symétrie

ni dans l'oreille ni sur la page me rebutaient. D'ail-

leurs ces histoires d'animaux qui parlent, qui se font

des leçons, qui se moquent les uns des autres, qui sont

égoïstes, railleurs, avares, sans pitié, sans amitié, plus

méchants que nous-mêmes, me soulevaient le cœur.
Les fables de La Fontane sont plutôt la philosophie

dure, froide et égoïste d'un vieillard, que la philoso-

phie aimante, généreuse, naïve et bonne d'un enfant. »

Etes-vous de cet avis? Discutez ces affirmations

de Lamartine.

Le développement du sujet n" 1 paraîtra dans le sup-

*ient du n° 5.

II. SCIENCES

A. Mathématiques. — Démontrer que si l'on di-

vise successivement le p. p. m. c. de plusieurs nom-
bres par chacun de ces nombres, les quotients obte-

nus sont premiers entre eux.

Prendre, par exemple le p. p. m. c. de 7, 12 et 21.

Nota. — On ne devra pas se borner à faire une vé-

rification des résultats.

Développement. — La décomposition des 3 nombres
en facteurs premiers donnant :

1=1
I2=2»X3
21=3X7

Le p. p. m. c. = 2»x 3x7= 84.

Je dis que les quotients

84 „ 84

Y=12 Ï2=^
84

21
=4

sont premiers entre eux.

En elTet, nous savons que
84= 7x12 ; 84= 12x7 ; 84= 21x4

Si 7, 12 et 24 n'étaient pas premiers, ils admet-

traient un diviseur commun, d, plus grand que l'u-

nité. Ce diviseur diviserait aussi 84, multiple com-
mun de 7, 12 et 21.

On aurait donc :

84

D'où 84=dq
Les égalités 84= 7X12 ; 84=12x7 et 84=21x4

deviendraient donc
dq= 7Xl2 ; dq=12x7 et dq=21x4

D'où

^12 ,„ 7
et g=21x^

q serait donc un multiple commun de

12 7 4

d d d

nombres entiers, et en même temps un diviseur de

84.

Il y aurait donc un multiple commun de 7, 12 et

21, plus petit que 84, ce qui est impossible, puisque

84 est bien plus petit multiple commun.
Donc, 12, 7 et 21 sont premiers entre eux.

B. Problème. — Dix arbres sont plantés à égale dis-

tance en ligne droite. La fontaine est située au pied

du 3« arbre. La distance du l»"" arbre au dernier est

56 m. 7. Un jardinier doit arroser ces arbres ; mais ne

pouvant porter que l'eau nécessaire à l'arrosage d'un

seul arbre, il doit revenir à la fontaine, après avoir

arrosé un arbre pour y puiser l'eau nécessaire à l'ar-

rosage d'un nouvel arbre. Cela posé, on demande :

1° Quel sera le chemin parcouru par le jardnier,

en supposant qu'il parte de la fontaine et qu'il y re-

vienne après l'arrosage du dernier arbre.

2° Quel sera le plus court chemin que le jardinier

devra parcourir s'il s'arrête au dernier arbre arrosé?

Solution. — S'il y a 10 arbres, il y a entre eux 9 in-

tervalles. Donc la distance d'un arbre à un autre est

de

56,7 : 9= 6 m. 3.

La fontaine étant située au pied du 3« arbre, comme
ci-dessous :

fontaine

Premier cas. — Le jardinier parcourra 2 fois la dis-

tance du 3*= arbre à chacun des autres arbres.

Or la distance du 3« arbre au l'^'' est 6,3x2
Celle du 3* au 2* est 6,3

Celle du 3« au 4* est 6,3

Celle du 3» au 5« est 6,3x2
Celle du 3» au 6» est 6,3X3
Celle du 3« au 7» est 6,3x4
Celle du 3« au 8" est 6,3x5
Celle du 3« au 9« est 6,3x6
Celle du S» au 10* est 6,3x7
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La somme des distances, exprimées par des pro-

duits ayant un facteur commun 6,3 est égale au pro-

duit de la somme des multiplicateurs par 6,3, et,

comme chaque distance est parcourue deux fois, le

facteur commun doit être doublé.

Le chemin parcouru par le jardinier pour arroser

tous les arbres dans les conditions désignées pour

le premier cas est donc :

6,3X2 (2+ l+ H-2+ 3+ 4+ 5+ 6-f 7) =390 m. 6.

2« cas. — Pour raccourcir son chemin le plus possi-

ble, le jardinier devra finir son arrosage à l'arbre le

plus éloigné de la fontaine, puisqu'il n'a plus à effec-

tuer le dernier retour. La distance du 3" arbre et de

la fontaine au lOi^ arbre étant :

6,3X7= 44 m. 1.

Le plus court chemin que puisse parcourir le jardi-

nier en s'arrètant au dernier arbre arrosé sera de :

390,6—44,1=346 m. 5.

RÉPONSE. — 1° 390 m. 6 ;
2° 346 m. 5.

B. Sciences physiques et naturelles. — Choisir entre

ces deux sujets :

Sujet A. —• Les insectes ; caractères généraux. —
Groupement en ordres. — Espèces utiles ; espèces

nuisibles.

Sujet B. — La feuille : caractères extérieurs. —
Structure et développement. — Fonctions.

Développement du sujet A. — Caractères généraux.

Les insectes sont des animaux articulés, toujours

pourvus de trois paires de pattes, et le plus souvent

d'une ou deux paires d'ailes. Ils respirent par des tra-

chées et subissent des métamorphoses
Leur corps est recouvert d'une substance dure

nommée chitins, constituant le squelette externe
;

cette enveloppe protectrice soutient les organes et

sert de point de section aux membres.
On remarque distinctement trois régions du corps :

la tête, le thorax, Vabdomen.
La tête. — La tête est composée de six anneaux

soudés : elle porte les antennes, les yeux et l'appa-

reil buccal.

Les antennes sont des filaments formés de pièces

articulées : ce sont les organes du tact, peut-être

même de l'ouïe.

Leurs yeux sont nombreux et de deux sortes : les

uns, simples et lisses, nommés ocelles, au nombre de

trois, sont disposés en triangle au milieu du front
;

les autres, composés et à facettes, sont formés d'une

multitude de petits yeux simples, affectant dans leur

ensemble la forme sphérique : on compte jusqu'à

25.000 facettes sur les yeux de certains insectes.

La voix n'existe pas chez les insectes, ils produisent

des sons par des frottements, des vibrations rapides

imprimées à certaines parties de leur corps. Les uns

font mouvoir la tête sur le thorax ; d'autres font vi-

brer les élytres à l'aide d u thorax ou de l'abdomen ;

d'autres, comme la cigale, le grillon, ont des appareils

particuliers.

Le thorax. — Le thorax est composé de trois an-

neaux distincts, pourvus chacun d'une paire de

pattes locomotrices ; les deux derniers anneaux por-

tent d'ordinaire chacun une paire d'ailes.

Les pattes sont composées de pièces articulées :

la hanche, la cuisse, le tibia, le tarse ou pied : le pied

est formé de plusieurs articles dont le dernier se ter-

mine par des crochets ou griffes.

Les ailes varient par le nombre et la structure.

Elles font défaut dans la puce. Quand les ailes supé-

rieures sont dures, on les appelle élytres ; les ailes

transparentes comme la gaze sont dites membraneu-
ses. Les ailes membraneuses sont les vrais instru-

ments du vol
;

Vabdomen. L'abdomen se compose d'une série va-

riable d'anneaux mobiles. Ces anneaux ne portent ni

pattes, ni ailes, le dernier seul porte des organes va-

riés qui servent, soit pour la ponte des œufs, soit

comme armes offensives (dards des abeilles est des

guêpes), soit simplement d'ornement.

Bégime. — Le régime des insectes est très varia-

ble : ils sont carnassiers, herbivores, frugivores. Le

tube digestif est court chez les carnassiers, long chez

les herbivores. En général, il présente trois renfle-

ments : le jabot, le gésier, le ventricule chylifique. Le
foie est remplacé par de nombreux vaisseaux excré-

teurs qui versent leur produit dans l'intestin.

Les trachées. — Les insectes respirent par des tra-

chées. Les trachées sont des vaisseaux aériens creu-

sés à travers le corps et maintenus ouverts par des

filaments cartilagineux : elles communiquent avec

le dehors par des stigmates, au nombre de dix paires

au plus, placées sur les parties latérales de l'abdomen.

Par là l'air circule dans tout le corps et fournit au

sang l'oxygène nécessaire.

Circulation. — Le sang est mis en mouvement
par un vaisseau dorsal placé dans l'abdomen. Ce vais-

seau se compose d'un certain nombre de chambres
présentant chacune une paire d'orifices latéraux

Quand le vaisseau est dilaté, le sang y pénètre par

ces orifices ouverts
;
quand le vaisseau se contracte,

ces orifices se ferment, et le sang est refoulé dans une

artère qui déqouche dans la tête. Le sang se répand

alors dans les lacunes ou intervalles libres d u corps, *

se purifie au contact des trachées, et rentre ensuite

dans le vaisseau dorsal pour être lancé de nouveau.

Système nerveux. — Le système nerveux est for-

mé de ganglions : deux, placés dans la tête, forment

les lobes cérébroïdes par un collier œsophagien,

ils sont unis à une chaîne ganglionnaire placée en

avant du tube digestif. Cette chaîne présente tous

les degrés intermédiaires, depuis la chaîne composée

de renflements distincts jusqu'à une seule masse gan-

glionnaire.

Développement et métamorphoses. — 1° La ponte- m
— Presque tous les insectes sont ovipares. Les œufS' %
toujours très petits, affectent les formes les plus va-

riées, souvent bizarres. Leur nombre atteste une pro-

digieuse fécondité : une reine d'abeilles peut pondre

jusqu'à 3.000 œufs par jour. Rien n'est plus merveil-

leux que l'instinct de la mère pour protéger les œufs

et préparer aux larves futures une nourriture appro-

priée.

Les œufs éclosent d'ordinaire sous l'influence de

la chaleur solaire : on connaît peu d'insectes qui cou-

vent leurs œufs et défendent lurs petits. En brisant

sa coque, la le jeune insecte se présente sous la forme

de larve.

2° La larve. — Le mot larve signifie masque : c'est

qu'alors l'insecte n'est pas revêtu de sa forme défi-

nitive ; il est masqué sous une forme trompeuse. Si

la larve a l'aspect d'un ver et ne possède encore au-

. cun organe de l'insecte, la métamorphose est com-

plète : c'est le cas des papillons, dont la chenille r.-l

la larve. Silalarre a déjà en partie les organes de lin

secte parfait, comme les sauterelles, les criquets! >

f
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cigales, les punaises, la métamorphose est dite in-

complète.
3" La nymphe. — Avant d'arriver à l'état parfait,

la larve doit passer par un profond sommeil. Comme
\b\ elle avait le pressentiment des périls qu'elle va

courir dans cette immobilité, elle cherche un abri oûr :

quelques espèces privilégiées (papillons) ïi'ent une

coque de soie où elles senferment comme dans un

tombeau. Engourdie, la nymphe présente l'aspect

d'une momie emmaillottée. Le temps du sommeil
est plus ou moins long suivant es espèces : deux ou

trois jours pour certains insectes, plusieurs mois où

même plusieurs années pour d'autres. Tantôt la nym-
phe se fend par le milieu du dos, et l'insecte parfait

en sort comme d'un étui avec ses organes tout for-

més : tantôt une petite calotte se détache de la par-

tie antérieure et ouvre une porte par laquelle sort

l'animal.

II. Les insectes ont été classés en 9 ordres d'après

Me nombre et la disposition de leurs ailes et leurs ap-

pareils de manducation. On les distingue sous ce rap-

port en broyeurs, lécheurs, suceurs.

Les insectes du 9*? ordre sont dépourvus d'ailes.

1'='" ordre. — Coléoptères broyeurs, 4 ailes; dont

les premières sont des élytres cornées, métamorpho-
ses complètes. — Principaux coléoptères : carabe,

calosome. cicindèle, dytique, gyrin. taupin, lampyre
ou ver-luisant, vrillette, lime-bois, anthrène, scara-

bées, hanneton, cerf-volant, blaps, ténébrion, can-

tharide, bruches, charançon, capricorne, criocère,

cosside, eumolpe de la vigne ou écrivain, coccinelle

ou bête du bon Dieu.
2« ordre. — Orthoptères, 4 ailes droites, les anté-

rieures plus petites et plus résistantes que les autres,

broyeurs, métamorphoses incomplètes : blatte, perce-

oreille, mante. — Principaux orthoptères : groupe
des sauteurs : sauterelle, grillon, courtilière, criquet.

3* ordre. — Névroptères, broyeufs, 4 ailes membra-
neuses, métamorphoses complètes: fourmi-lion, phry-

gane.
4<ï ordre. — Pseudonévroptères, Ijroyeurs, 4 ailes

membraneuses, métamorphoses incomplètes, ter-

mites, libellule ou demoiselle, perle, éphémère.
5<= ordre. — Hyménoptères, 4 ailes membraneuses,

lécheurs, métamorphoses complètes : guêpe, frelon,

eumène, fourmi, abeille, tenthrède, cynips de la noix

de galle, ichneumon.
6« ordre. — Lépidoptères, suceurs, trompe, les ailes

couvertes d'écaillés, métamorphoses complètes, che-

nille, chrysalide, papillon, comprennent tous les pa-

pillons (machaon, flambé, piéride, nacré, vanesse,

paon du jour, belle-dame, argus, sphynx, bombyx ôii

ver à soie, pyrale, teigne.)

7* ordre. — Hémiptères, suceurs, trompe cornée en-

fermant 4 stylets, 4 ailes en général, métamorphooses
incomplètes (punaises, cigales, pucerons, phylloxéra,

cochenille.

8*^ ordre. — Diptères, appelés atissi Mouches, su-

ceurs, deux ailes, parfois aptères, métamorphoses
complètes : cousin et moustique, taon des bœufs, vo-

lucelle, œstre du cheval, mouches, puce.
9"^ ordre. — Parasites, aptères, nuisibles (poux).

III. Les insectes les plus généralement connus
comme utiles, sont l'abeille et le ver à soie.

L'abeille ou mouche à miel est l'insecte bien connu
qui donne à l'homme la cire et le miel. Qu'elles soient

livrées à leur instinct naturel, ou qu'elles soient do-

mestiquées dans des ruches, les abeilles vivent en so-

ciété et forment de petites républiques admirable-

ment policées. On y remarque trois sortes d'individus:

les ouvrières, les bourdons et la reine.

Les ouvrières méritent bien ce nom, car elles font

tout le travail de la colonie ; elles von^ aux champs
butiner sur les fleurs ; dans la ruche, elles fabriquent

trois produits : le propolis, la cire et le miel. —^ Le

propolis est une matière résineuse, rougeâtre, Cueil-

lie sur les bourgeons et les jeunes pousses : les ou-

vrières s'en servent pour fermer les orifices de la ru-

che et fixer les rayons de miel'. •— La cli-e est sécré-

tée par les glandes cirières situées sous les anneaux

de l'abdomen : elle suinte au bord de ces arceaux.

Avec la cire, les ouvrières fabriquent les rayons dans

lesquels seront placés le miel et les œufs. — Le miel

est puisé dans les nectaires des fleurs : après' avoir été

élaboré dans le jabot, il est déposé dans les Alvéoles

des rayons. Le miel est, pour l'abeille, seulement

une provision d'hiver : car, pour la nourriture des

larves, les ouvrières composent un mélange de miel

et de pollen. Les ouvrières sont très nombreuses, jus-

qu'à 30.000 dans une même colonie. Elles sont plus

petites que les bourdons. Elles sont munies d'un ai-

guillon venimeux, barbelé, qui reste dans la plaie

qu'elles font, et occasionne de fortes démangeaisons.

Les bourdons sont plus gros que les abeilles ou-

vrières ; ils sont dépourvus d'aiguillons. Leur nombre
varie de 200 à 1200 par ruche. A certaines époques,

les ouvrières les tuent et ménagent ainsi leurs provi-

sions.

Il n'y a jamais plus d'une reine dans chaque colo-

nie. On devrait plutôt l'appeler une mère/car elle n'a

point pour rôle de commander, mais seulernent de

pondre les œufs. Elle parcourt les rayons et dépose

un œuf dans chaque alvéole. Après trois jours, les lar-

ves sortent des œufs, croissent rapidement, puis se

transforment en nymphes d'où sortiront les insectes

parfaits, ouvrières ou bourdons. Les alvéoles des ou-

vrières sont les plus petites, celles dès bourdons sont

plus grandes. Quand les ouvrières veulent une reine,

elles lui fabriquent une cellule spéciale, plus grande

que les autres : à la jeune larve qui y éclôt, elles ne

donnent point la nourriture commune, mais une pâ-

tée royale. Deux reines ne restent jamais ensemble

dans une même ruche. La plus vieille s'en va avec un

essaim pour constituer un nouvelle colonie. Les jeu-

nes reines pondent surtout des œufs d'ouvrièi-es, et

après deux ou trois ans, surtout des œufs de bour-

dons. Une seule reine peut pondre jusqu'à 3.000 œufs

par jour. ,

.

Le ver à soie. — Le ver à soie ou bombyx du mû-
rier est classé parmi les lépidoptères et dans les papil-

lons nocturnes. 11 intéresse au plus haut point le com-
merce et l'industrie. Originaire de Chine, il a été intro-

duit en France par Olivier de Serres. De l'œuf sort

une chenille blanchâtre, longue de 2 millimètres : elle

croît rapiement en consommant des feuilles de mû-
rier. En trerite-trois jours, elle subit quatre mues et

atteint 80 millimètres de longueur. Elle monte alors

sur des bruyèes disposées au voisinage et file son co-

con pour passer à l'état de chrysalide. Après trois se-

maines d'immobilité, le papillon sort, en ramollissant

et en écartant à l'une des extrémités, lec fils de soie

qui s'opposent à sa sortie. Pour recueillir la soie, on

étouffe la chrysalide en plongeant le cocon dans l'eau

bouillante : le vernis se ramollit et la soie se laisse
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aisément dévider. Le fil d'un cocon est continu : il

atteint plus de mille mètres de long. On dévide plu-

sieurs cocons à la fois pour former la soie grège.

Pasteur a rendu à l'industrie de la soie les plus émi-

nents services, en découvrant les parasites du bom-
byx et en indiquant les moyens d'en préserver l'in-

secte.

Citons encore la caniharidc (coléoptère) qui sert

à faire les vésicatoires,les bruches qui font disparaître

très rapidement les cadavres abandonnés des ani-

maux et nous débarrassent ainsi d'une cause d'infec-

tion, le cynips qui, piquant la feuille du chêne y dé-;

veloppe la noix de galle qui sert à fabriquer l'encre

la cochenille (diptère) qui fournit la couleur rouge

employée en teinture.

Beaucoup d'insectes en faisant la guerre aux au-

tres, nous débarrassent d'espèces nuisibles, tel est

le carabe doré vulgairement appelé jardinière.

Espèces nuisibles. — Les espèces nuisibles sont

nombreuses. Quelques-unes sont de véritables fléaux.

Le hanneton (coléoptère) fait dans nos cultures, des

ravages considérables. Comme insecte parfait, il ne

vit que six semaines, de la mi-avril à la fin de mai :

il se tient alors sur les arbres dont il ronge les feuilles.

Sa larve vit trois ans. Les œufs, déposés au mois de

mai, dans un sol meuble et bien fumé, à 15 centimètres

de profondeur, donnent bientôt des larves d'un blanc

sale, recourbées en arc ; elles restent en société jus-

qu'à l'hiver et commettent peu de dégâts. Elles pas-

sent l'hiver profondémentcachées dans le sol. Elles re-

montent au printemps, et dévorent alors toutes les

racines qu'elles rencontrent, particulièrement celles

des fraisiers et des rosiers. Leurs ravages sont incal-

culables : dans une seule année, on les avait évalués à

plus de 25 millions de francs pour la Seine-Inférieure.

Vers la fin de la troisième année, les larves s'enfoncent

à 50 centimètres, s'y transforment en nymphes et

bientôt en insectes parfaits ; cependant l'insecte par-

fait ne sort de sa coque qu'en avril du printemps sui-

vant. Les hannetons abondent tous les trois ans.

D'autres coléoptères sont encore nuisibles : la vril-

iette détruit les bois, les charançons vident les grains

de blé laissés en tas, l'eumolpe ou écrivain nuit à la

vigne.

Parmi les orthoptères, le criquet voyageur, vulgai-

rement appelé sauterelle est extrêmement redouté
en Afrique. Les œufs des criquets, pondus à la fin de

l'automne, éclosent aux premiers jours du printemps.

La larve a déjà la forme de l'insecte parfait : il ne
lui manque que les ailes qui poussent après quelques
mues. Les criquets sont répandus presque partout

;

ils se nourrissent de végétaux indistinctement. Dans
les pays chauds, où ils abondent, ils transforment
rapidement les terres, les plus fertiles en véritables

déserts. Quand la pâture leur manque, ils partent

tous à la fois et s'abattent comme un nuage sur les

contrées riches en végétation.

Nous ne pouvons oublier les ravages du phylloxéra

(hémiptère), puceron qui, depuis 1875, a fait d'im-

menses ravages dans les vignobles de France. Il suce

les racines de la vigne, y détermine des nodosités qui

détruisent les poils absorbants et font périr le cep.

En été, le phylloxéra devient ailé, sort de terre, vole

à de grandes distances pour propager ses œufs. On
peut combattre le phylloxéra soit par l'injection de
sulfure de carbone autour de chaque cep, soit par

l'immersion des vignobles.

Les punaises, toutes les epèces de pucerons sont

des hémiptères.

Presque tous les diptèrrs ou mouches sont nuisi-

bles. Sans parler de leurs piqûres plus ou moins dou-

loureuses, les cousins et moustiques sont les propaga-

teurs de maladies (fièvres, peste), les taons harcèlent

les bêtes de somme, les œstres, par leurs œufs, cau-

sent des maladies parasitaires aux chevaux et aux

moutons.
Ne parlons pas des puces et d'autres parasites plus

dégoûtants ; ils sont assez connus pour être combat-

tus par la plus rigoureuse propreté.

III. LANGUE VIVANTE

Traduire en anglais, allemand, espagnol, italien,

les questions suivantes, et y répondre dans la langue

choisie.

1. Qu'est-ce qu'un journal?

2. Pourquoi lit-on les journaux?

.3. Quel journal de Paris connaissez-vous ? —
Quel journal de Londres?

4. Est-ce que les magazines et les revues sont des

livres ou des journaux?

5. Quelle différence y a- t-il entre un journal anglais

et un journal français?

6. Croyez-vous que l'extension des journaux ait

été favorable ou nuisible à la lecture des bons livres?

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Pan Examen du lundi 14 octobre 1912.

I. ORTHOGRAPHE
V Argonne,

L'Argonne étend ses masses boisées entre les pla-

teaux du Verdunois et les palaines crayeuses et mo-
notones de la Champagne. Longue de quinze lieues et

faisant suite à la chaîne des Ardennes, cette forêt

aux terrains tourmentés, aux mornes clairières, aux
gorges escarpées, a un caractère de sauvage gran-

deur. Peu de routes la traversent. A l'exception d'une

ancienne voie romaine qu'on nomme la Haute-Che-
vauchée, on n'y rencontre guère que sentiers abrupts,

à demi-cachés sous les fougères, et conduisant à quel-

que scierie installée au bord de l'eau ou à quelque

village enfoui en plein bois. Au fond de ces gorges et

sur ces clairières vit une population à part : sabotiers

nomades, braconniers intrépides, charbonniers mai-

gres et songeurs, verriers pauvres comme Job et fiers

comme le Cid, tous gens hardis, amoureux de liberté

et de franches lippées, buvant sec, parlant haut, ayant

les jarrets solides, la poigne lourde et le coup d'œil

juste. Au milieu des i'ulgarités des pays à blé, VArgonne,

profonde, solitaire et mystérieuse, s'élève comme une

verdoyante forteresse où se sont réfugiés les types ro-

manesques et curieux d'un autre âge.
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I

L'aulonme imprègne ses futaies brumeuses d'une

tristesse pénétrante ; en hiver, la voix grondante des

eaux grossies par la fonte des neiges semble un écho

des héroïques combats de 92 dont ses défilés ont été le

théâtre ; mais quand vient le printemps, toutes ces

lignes sévères s'adoucissent, toute cette rudesse

s'amollit ; les hêtres bourgeonnent, les pentes sa-

blonneuses refleurissent, les sources chantent au lieu

de gronder, et l'Argonne, sans cesser d'être sauvage,

devient plus fraîche et plus hospitalière.

André ïheuriet.

Questions.

fo Expliquer l'expression : « terrains tourmentés ».

2° Que veulent dire ces mots : « verriers pauvres

comme Job et fiers comme le Cid. »

3° Combien y a-t-il de propositions dans la phras • :

« au milieu des vulgarités des pays à blé «etc., jus-

qu'aux mots : « d'un autre âge » ? Les distinguer net-

tement, en marquer la nature et la fonction.

4° Que signifie le mot « écho »? Dans la phrase de

la dictée est-il pris au sens propre ou au sens figuré?

Donnez un homonyme de ce mot?
5° Nature et fonction des mots : « dont ces défilés

ont été le théâtre ». — Qu'est-ce qu'un défilé?

Réponses.

l» Les « terrains tourmentés », très accidentés, où

les hauteurs et les dépressions, les rochers, etc., abon-

dent et donnent l'impression de cataclysmes qui ont

laissé derrière eux un grand désordre.

2° Le saint homme Job, comme on le sait, avait

perdu toute sa famille et tous ses biens jusqu'à être

réduit à être couché sur un fumier et à nettoyer ses

plaies avec des tassons de vaiselle, d'où l'expression :

pauvre comme Job. Le Cid, héros espagnol, que la

tragédie de Corneille a rendu populaire en France est

ce type de l'honneur castillan. Pour venger l'honneur

de son père, il fait taire son amour pour Chimène.

Sous l'ancien régime, la verrerie était une industrie

que les nobles pouvaient exercer sans déroger :d'où

certains verriers parce qu'ils étaient pauvres, étaient

fiers parce que gentilshommes. — Il y a eu aussi des

verriers qui se croyaient gentilshommes parce que

verriers, et n'étaient pas les moins fiers.

3° Deux propositions : a) L'Argonne, profonde,

solitaire et mystérieuse, s'élèi'e comme une verdoyante

forteresse au milieu des s>ulgarités des pays à blé, prin-

cipale, — b) où se sont réfugiés les types romanesques

et curieux d'un autre âge, subordonnée, complément

de lieu de VArgonne, sujet de la principale.

4° Echo, répétition d'un mot produite par le ren-

voi du son par un obstacle, une colline, etc., qui ar-

rête les ondes sonores et les ramène vers leur point de

départ. Dans la dictée le mot écho est pris au figuré

et signifie souvenir éveillé par le bruit des eaux qui

ressemble à celui de la bataille.

L'homonyme de écho est écol part que chacun doit

payer dans une partie de plaisir, un voyage entrepris

par une société.

.5" Dont pronom relatif ayant pour antécédent

combats ; masc. plur., S*" pers., compl. de théâtre.

Ses, adj. poss., masc. plur., se rapporte à défilé.

Défilés, nom com. m. pi., sujet de ont été.

Ont été, verbe être, au passé composé de l'indicatif,

.3« pers. du plur., S* groupe.

Le, art. défini, masc. sing., se rapporte à théâtre.

Théâtre, nom com., masc. sing., attribut du sujet

défilés.

Un défilé est un passage étroit entre deux monta-
gnes ou deux collines.

IL COMPOSITION FRANÇAISE

Développer cette pensée : « La façon de donner
vaut mieux que ce qu'on donne. »

Développement. — La charité nous commande de
venir en aide, dans la mesure de nos ressources, à

ceux de nos semblables qui se trouvent dans le be-

soin. Donner du pain aux malheureux qui ont faim,

des vêtements à ceux qui ont froid, en un mot. sou-

lager, autant qu'il est en notre pouvoir ceux qui sont

dans la misère, c'est un acte très méritoire et c'est

une des meilleures façons de manifester nos senti-

ments de fraternité à l'égard de notre prochain.

Mais il y a donner et donner, comme on dit vul-

gairement, c'est-à-dire qu'il y a diverses façons de

pratiquer la bienfaisance ; et le mérite de l'aumône
n'est pas tant dans la valeur du don que dans la ma-
nière de l'offrir. De là la maxime que nous avons à

examiner : « La façon de donner vaut mieux que ce

qu'on donne. «

Le malheureux qui demande une obole au passant,

ou le pauvre honteux que la charité va visiter jusque

dans sa demeure, lorsqu'ils n'ont pas perdu toute di-

gnité, trouvent bien dur de dévoiler leur misère et

de tendre la main pour recevoir une aumône. Que de

personnes oublient le respect qu'elles doivent à ce

sentiment ! Celle-ci se fait longtemps prier avant
d'accorder ce que le pauvre demande : elle donne
enfin comme pour se débarrasser d'un importun.

Celle-là, après avoir fait l'aumône, congédie le mal-

heureux d'un ton dur et d'un geste dédaigneux. Cette

autre donne avec ostentation pour attirer l'attention

du public et pour se faire une réputation de charité.

Ces diverses façons de donner humilient et bles-

sent le pauvre, déjà aigri peut-être par la souffrance

et les privations. Pratiquer ainsi la bienfaisance, c'est

diminuer singulièrement la valeur du bienfait.

La véritable charité est plus empressée, plus désin-

téressée et plus délicate. Elle prévient les sollicita-

tions humiliantes ; elle va elle-même porter les se-

cours que le pauvre n'ose implorer publiquement.
Elle se cache pour faire le bien, ou, si elle se montre
aux regards des hommes, ce n'est pas l'orgueil qui la

guide, c'est l'intérêt même des malheureux. Elle n'a

pas d'autre but, en donnant l'exemple de la généro-

sité, que de susciter l'émulation du bien chez les té-

moins de ses œuvres.
Enfin, l'homme vraiment charitable ne se contente

pas d'accorder des secours matériels aux malheureux.
Il pratique encore auprès de l'infortune ce que nous
pouvons appeler l'aumône morale. Il ne manque pas

de donner aux misérables des conseils, des consola-

tions, des témoignages de sympathie qui sont d'un

prix infini pour des âmes humiliées par la misère et

blessées par la souffrance. En un mot, l'homme de

cœur pratique la bienfaisance comme il voudrait

qu'on le fît à son égard si des revers l'obligeaient à de-

mander son pain à la charité publique.

Celui qui apporte cette délicatesse et cette bonté

dans l'exercice de la charité ajoute une grande va-

leur à l'obole qu'il glisse dans la main du pauvre. Il

porte secours sans humilier ; il soulage en même temps
la douleur physique et la souffrance morale, et il
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éprouve la secrète satisfaction défaire le bien, non pas

pour obtenir une récompense ou pour s'attirer l'ap-

probation des hommes, mais dans le seul but de rem-

plir son devoir et pour le seul plaisir de secourir l'in-

fortune.

(Devoir d'élève.)

III. ARITHMÉTIQUE

A) Théorie. — En divisant 5.842 par 312, on obtient

un certain quotient^ et un reste 226. Démontrer que
le plus grand commun diviseur de 5.842 et 312 est

aussi le' plus grand commun diviseur de 312 et 226.

Quelle est l'importance de ce théorème ?

Développement. — La division donnée peut s'é-

crire ainsi :

5842= C312X^) + 226. .!

Tout nombre qui divise 5842 et 312 divise aussi son

multiple 312 x g et divisant la somme 5842 et l'une de
ses parties (312 x g) il divise l'autre partie 226.

P'autre_ part tout nombre qui divise 312 et 226

divise 312 Xq et divisant les deux parties de la somme
5.842, il divise aussi cette somme.

Il suit de là que lous les diviseurs communs à 5.842

et 312 sont les mêmes que les diviseurs communs à

312 et 226. Donc le p. g. c. d. de 5842 et 312 est le

même que le p. g. c. d. de 312 et 226.

Ce théorème est très important, car il est le prin-

cipe de la récherche du p. g. c. d. par des divisions

successives. Pour les nombres proposés, elle donne-
rait lieu à ces calculs :

5.842
2.722

226

18
312

86

1

226

54

1-^n effet, si le p. g. c. d. de 5842 et 312 est le même
que celui dé âl2 et 226, si 226 divisait exactement
312, il serait le p. g. c. d. entre les tros nombres. C'est

pourquoi l'on fait cette division. Mais elle donne ,86

pour reste] Le théorème précédemment démontré
permet encore de dire que le p. g. c. d. entre 86 et 226
sera le p. g. c. d. entre 226 et 312 et entre 312 et 5.842.

On divise donc 226 par 86, ce qui donne 2 pour quo-
tient et 54 pour reste, on continue l'opération en jus-

tifiant chaque division par le même raisonnement,
ce qui montre que 2, dernier diviseur employé est le

p. g. c. d. entre 2 et 10, 10 et 22, 22 et 32, 32 et 54,

54 et 86, 86 et 226, 226 et 312, 312 et 5842, sbit entre

le dividende, le diviseur et le reste de chacune des di-

visions et par suite de ceux de là première, soit dès
deux nombres proposés.

B.) Problème. — Une ouvrière employée dans une
maison de confections, a reçu pour 22 journées de
travail, une somme de 81 fr. 50 et 5 m. de drap. Pour
15 autres journées de travail pendant lesquelles son
salaire journalier a été augmenté de 1/5, elle a reçu
une somme de 72 fr. 25 et 2 m. 50 de drap de même
qualité que le premier. Calculer le nouveau salaire
de cette ouvrière et le prix du mètre de drap. — Véri-
fier. ;

Solution. — Dans les conditions du 2*' cas, le sa-

laire journalier était augmenté de 1/5, les 15 journées
ont été payées comme :

—=— =1» lournees du premier engagement.

Les conditions de travail ont donc été :

Pour 22 journées de travail : 81 fr. 50et5m.de
drap.

Pour 18 journées de travail : 72 fr. 25 et 2 m. 50 de
drap.

Pour que la quantité de drap soit portée à 5 mètres
de drap dans le second cas, nous pouvons doubler
le nombre des journées et, par suite leur prix. Nous
aurons :

Pour 36 journées : 144 fr. 50 et 5 m. de drap.

Le nombre de mètres de drap étant alors le mv
dans les deux cas, la différence du prix :

144,50—81,50= 63 fr.

provient de la différence du nombre des journées

soit :

36—22= 14 journées.

Le salaire d'une journée dans les premières condi-

tions est donc :

63 : 14= 4 fr. 50.

Et dans les secondes :

4fr. 50x6 „ . ^^= = o fr. 40
5

Le salaire total des 22 journées du !*' engagement

étant donc :

4,50X22= 99 fr.

Le prix de 1 m. de drap :

99—81 fr. 50 „ , _„
= = 3 fr. 50
5

RÉPONSE. — Les salaires dans les deux cas sont :

4 fr*. 50 et 5 fr. 40 ;
— le prix du mètre de drap est de

3 fr. 50. 1

Vérification. — Dans le second cas, le salaire tohi

est :

5,40X15= 81 fr.

Prix de 2 m. 50 de drap :

81—72,25= 8 fr. 75.

Le prix d'un mètre :

8,75 : 2,50 = 3 fr. 50.

Paris. — Examen du mardi 15 octobre 1912.

IV. ÉCRITURE

Une phrase do la dictée.

Un chevalet.

V. DESSIN

VI. COUTURE

A. — Bâtir un ourlet de 1 centimètre de large, le

long des deux côtés consécutifs, et plier l'angle de

l'ourlet suivant la diagonale. Coudre, au point de

côté, 7 centimètres de chaque côté de l'angle.

B. — Marquer les lettres V P dans l'angle à 2 centi-

mètres du bord.

L'ourlet devra être cousu en fil blanc, le point de

marque au coton rouge ou, en soie de couleur.

Lyon, imp. Em. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, U, rue de l'Abbaye, Paris.
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PARTIE PÉDAGOGIQUE

PREPARATION AUX EXAMENS

Sommaire.

Certificat d'aptitude au Professorat des Ecoles nor-

males, par E. P., p. 33. — Pédagogie pratique :

Devoir d'élève corrigé et annoté, p. 36. — Brevet
supérieur, sujet traité, par M. D., p. 37. — Bre-
vet élémentaire, p. 39.

Certificat fl'aptituje au Professorat Jes Ecoles normales et fles Ecoles primaires siipérieiires

ORDRE DES LETTRES
PÉDAGOGIE. — Qu'appelle-t-on savoir enseigner?

Par quelles qualités propres celui qui sait enseigner
se distingue-t-il de celui qui sait les choses qu'il doit

enseigner?

Littérature. — Montaigne et Jean- Jacques Rous-
seau.

A consulter : Sur Montaigne :

Sainte-Beuve : Causeries du lundi, tome IV.
Faguet : Seizième siècle.

Stapfer : Montaigne.
Prévost-Paradol : Les moralistes français.

Sur J.-J. Rousseau :
,

Sainte-Beuve : Causeries du lundi, tomes II, III,

XV.
Faguet : Dix-septième siècle.

Brunetière : Etudes critiques. Tomes III et IV.

C'iuquot : J.-J. Rousseau (Collection des grands
é;rivains).

Divoir. —• Comparer les idées de Montaigne et de
J.-J. Rousseau sur l'Histoire.

Histoire. —• Ravoir dans la partie qui était déjà
.1 I programme l'an dernier :

Louis XIII et Richelieu.

Guerre de Trente ans.

A consulter : Lavisse. — Histoire de France ; La-
visse et Rambaud : Histoire générale (ces deux ou-

vrages peuvent toujours être plus que suffisants).

Bazin : Histoire de Louis XIII.

Ilanotaux : Histoire du Cardinal de Richelieu.

Jallifter : Histoire des états généraux.

Apprendre : Les Invasions. — Origines et mœurs
des Germains.

Distinguer : a) l'infiltration progressive ; h) les

grandes invasions.

Les empires fondés par les Germains.
Les Mérovingiens.

A consulter :

Tacite : Mœurs des Germains.
Zeller : Les invasions barbares.

Aug. Thierry : Récits des temps mérovingiens.

Devoir. — Importance des états généraux de 1614.
— Causes de leur impuissance.

Géographie : Péninsule des Balkans.
Etudier cette question de préférence dans :

Fèvre et Hauser : l'Europe.

Fallex et Mairey : l'Europe au début du xx*' siècle.

Se procurer la Statistique annuelle de géographie
humaine comparée (1912), de J. Birot (1 fr.).

Devoir : Les villes de la Péninsule des Balkans.

RONSARD POÈTE ET POLÉMISTE

Rappel des principales œuvres de polémique de Ron-
sard.

Novembre 1562 : Discours des Misères de ce temps
à la Reyne mère du roi.

Décembre 1562 : Continuation du Discours des
Misères de ce temps.

1563 : Réponse à je ne sais quel prédicant et mi-
nistre de Genève sur le Discours et la continuation
du Discours des Misères de ce temps.

1563 : Remontrances au peuple de France.
I. Pourquoi Ronsard s^est-il mêlé aux querelles reli-

gieuses de son temps.

a) Nous en sommes d'abord étonnés en pensant :

au poète des « Amours -> et des « Folastries », dont la

la légèreté ne nous prépare guère au ton de la polé-

mique.

A ce poète d'inspiration païenne, admirateur des

Anciens : de Pindare, d'Horace
;
païen de tempéra-

ment, d'imagination, de philosophie, caractérisé par
ce thème si fréquent de ses poésies.

Cueillez, si m'en croyez, les roses de la vie :

b) Cependant son intervention s'explique par des

circonstances de sa vie privée et publique ; par ses

idées de poète.

a) Ronsard était possesseur de bénéfices ecclésiasti-

ques, or le Colloque de Poissy mit en question la dis-

cipline du clergé et la manière de distribuer les béné-

fices. Ronsard était donc menacé dans ses intérêts,

il dut même, plus tard, prendre les armes pour dé-:

fendre sa cure contre les Réformés.

b) Ronsard était poète officiel depuis 1558, c'était

donc pour lui un devoir d'être le défenseur de l'Eglise

et du Roi, d'autant plus que jusqu'en en 1562 aucun

catholique n'avait répondu aux nombreux pam-
phlets protestants.
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Las ! des Luthériens la cause est très mauvaise

Et la défendent bien et par malheur fatal

La nôtre est bonne et sainte et la défendons mal.

Ainsi que Vennemi par livres a séduit

Le peuple dévoyé qui faussement le suit

Il faut en disputant par livres le confondre

Par livres Vassaillir, par livres lui répondre.

c) La Réforme n'était pas sympathique aux poètes et

si à leur origine, la Renaissance et la Réforme peu-

vent être rapprochées, la Réforme se sépare bientôt

de la Renaissance qui entraîne à sa suite l'esprit de

paganisme.

Ronsard se montre effrayé de l'austérité des réfor-

més.

Hideux en barbe longue...

Qui sont plus que devant tristes, mornes et pâles.

II. Quels sont les arguments de Ronsard contre les

réformés? Ceux de tout le monde, par suite, ils per-

dent en profondeur mais gagnent en force de propa-

gande.

a) Ronsard condamne V individualisme orgueilleux

des réformés qui les pousse à être des séditieux.

Ils osent au combat leur maître défier

A se créer une religion pour eux-mêmes

Ils disputent en vain de cela qu'il faut croire

A repousser l'autorité du Pape, des conciles, de l'Eglise

et à vouloir tout comprendre seuls, ce que Ronsard

blâme avec véhémence.

Comment pourrions-nous bien, avec nos petits yeux

Connaître clairement les mystères des deux?
Je suis plein de dépit quand les femmes fragiles

Interprètent en vain le sens des Evangiles

et il déclare que tout homme curieux qui voudra

comprendre la Bible

Il y perdra l'esprit.

Ronsard développe toutes ces idées dans le Dis-

cours des misères de ce temps par le mythe de « l'Opi-

nion », « perte du genre humain », née de « Présomp-
tion », nourrie par « Outrecuidance », élevée à l'école

d' « Orgueil » et de « Jeunesse folle ».

b) Ronsard condamne la diversité des sectes protes-

tantes.

La secte (Luther) est le moindre de vous qui sont en

L'un est prédestiné et l'autre ne l'est pas ! [Germanie
Les apôtres jadis prêchaient tous d'un accord

Entre nous aujourd'hui ne règne que discord

Christ n'est pas un X)ieu de noise ni discorde

Christ n'est que charité, qu'amour et que concorde

Et montrez clairement par la division

Que Dieu n'est point auteur de notre opinion

c) Jtonsard condamne le fanatisme des Réformés,
accusation que d'ailleurs les huguenots renvoyaient
aux catholiques.

Ronsard montre les ravages causés par les réfor-

més, qui

Comme furieux qui frappent et enragent

Volent les temples saints et les villes saccagent.

La nouvelle doctrine

A mis tout ce Royaume aux étrangers en proie
A fait que le voisin a tué son voisin

Ainsi les réformés ne pratiquent pas la doctrine
chrétienne

Et quoi? brûler maisons, piller et brigander,
Tuer, assassiner, par force commander,
N'obéir plus au Roi, amasser des armées,
Appelez-vous cela Eglise réformée?
Jésus que seulement vous confessez ici

De bouche et non de cœur ne faisait pas ainsi.

III. Au nom de quels principes Ronsard condamne-
t-il la Réforme?
Ronsard ne s'attaque pas à la doctrine elle-même

Je ne veux point répondre à la théologie

Laquelle est toute rance et puante et moisie

il ne se place pas au point de vue théologique, mais
au point de vue moral et social et paraît conclure ainsi :

du moment que la morale est mauvaise dans ses ré-

sultats, elle doit forcément l'être dans son principe.

Il condamne la Réforme au nom de la foi en la ca-

tholique et publique union, et pour appuyer cette

foi, il ne recherche pas de profonds arguments théo-

logiques, il affirme tout simplement sa croyance
en Dieu.

Qui tout sage et tout bon gouverne cet empire

et traduit en quelque sorte par la suite le symbole
de Nicée.

Sa foi ne l'aveugle pas au point de lui dissimuler

des abus en l'Eglise :

Je vois bien que l'ivraie étouffe le bon blé

Et si n'ai pas l'esprit si gros ni si troublé

Que je ne sente bien que l'Eglise première

Par le temps a perdu beaucoup de sa lumière.

Il conseille les prélats :

Soyez moi de vertus non de soie habillés

Allez faire la cour à vos pauvres ouailles ;

mais il condamne l'esprit de révolte et d'indépen-

dance de la Réforme

Il faut de tant d'abus l'Eglise décharger

Et non s'en séparer.

Avant tout Ronsard fonde sa foi sur la tradition^

c'est ainsi qu'il insiste sur la mission des apôtres.

L'Eglise nous est par la tradition

De père en fils laissée en toute nation

Pour bonne et légitime et venant des apôtres.

Tout en raillant les réformateurs, il déclare :

De tant de nouveautés, je ne suis, curieux

Il me plaît d'imiter le train de mes dieux

Je crois qu'en Paradis ils vivent à leur aise

Encore qu'ils n'aient suivi ni Calvin ni de Rèze.

et il condamne les réformés qui

Laissent le chemin de leurs pères.

Pour en suivre le train des sectes étrangères.

Si la foi de Ronsard, son amour de la tradition le

portaient à condamner la Réforme, un autre senti-

ment très profond dans son âme devait aussi en faire

un ennemi des protestants, c'est le patriotisme et le

loyalisme qui en est la forme particulière aux siècles

monarchiques.

C'est son patriotisme qui lui fait un devoir d'in-

tervenir dans la lutte religieuse

Madame, je serais ou du plomb ou du bois

Si moi que la nature a fait naître François
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de

de

Aux races à venir je ne contais la peine

Et l'extrême malheur dont notre France est pleine.

Il en veut aux réformés d'oser

Au combat leur maître défier

renverser notre empire

Faire tomber la puissance du sceptre français

Avec quelle tristesse constate-t-il la disparition du
respect et de l'obéissance

Morte est l'autorité, chacun vit à sa guise

Tout va de pis en pis. Le sujet a brisé

Le serment qu'il devait à son Roi méprisé.

N'y a-t-il pas une émotion sincère dans cette vision

de la Patrie malheureuse?

M'apparut tristement l'idole de la France

Comme une pauvre femm eatteinte par la mort,

et si la France meurt, c'est par la faute des réformés

dont les doctrines ont entraîné la guerre civile, c'est

par leur faute que la France

Sera bientôt et proie et moquerie

Des princes étrangers.

A cette pensée le patriotisme de Ronsard trouve

des accents sublimes pour rappeler au peuple, à la

reine, le passé glorieux de la France et pour les sup-

plier de ne pas la laisser se déchirer elle-même

Ha ! que diront là-bas sous les tombes poudreuses

De tant de vaillants rois les âmes généreuses.

C'est donc au nom de la foi catholique, au nom de
la tradition, au nom du patriotisme et du loyalisme
que Ronsard condamne la Réforme, c'est aussi au
nom de l'humanité :

Si la religion est cause des alarmes
Les meurtres et du sang que vous versez ici

Hé ! qui de cette foi voudrait avoir souci I.

Nous avons vu Ronsard condamner lé fanatisme
des protestants, c'était là un de ses arguments les

plus forts, car, en dehors même des considérations

patriotiques, sa nature paisible lui donnait l'horreur

des troubles.

C'est en faisant appel aux sentiments d'humanité

que Ronsard trouve des accents émouvants et pro-

fonds, car il est sans cesse conduit à rappeler la dou-

ceur, la beauté du christianisme, la mansuétude du
Christ.

Jésus ne faisait pas ainsi

Après avoir vu les raisons qui ont amené Ronsard
à être un poète polémiste, la nature des arguments

dont il se sert contre la Réforme, les sentiments qui

l'animent dans sa tâche de défenseur de l'Eglise il

nous faut examiner les Caractères de la poésie polé-

miste de Ronsard.

(à suivre). E. P.,

Professeur de lettres au Syndicat des Institu-

trices privées de l'Abbaye.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

Prépai'ation à, l'e:vanie]i du certifieat d'aptitude pédag^og^îqiie

Devoir d'élève corrigé et annoté.

Doit-on confondre l'esprit d'observation avec l'ha-

bitude d'être attentif. — Eléments de l'esprit d'ob-

servation.

L'esprit d'observation ne doit pas se confondre

avec l'habitude d'être attentif. Tous deux se prêtent

un mutuel secours, mais l'un et l'autre diffèrent dans

leurs opérations.

Avoir l'esprit d'observation, c'est savoir regarder,

écouter et conserver les connaissances qui sont les

fruits de nos recherches, amasser des matériaux qui

serviront à édifier notre pensée (1).

L'esprit d'observation est de toute utilité pour

l'écolier et pour l'homme dans la vie.

L'enfant doué de ce génie observateur choisit du
premier coup d'œil ce qui est important dans sa le-

çon, il se rappelle la règle de grammaire au moment
de l'appliquer, il rapproche par la pensée les problè-

mes des cas semblables, rassemble les faits et les per-

sonnages de l'histoire et retrouve la loi scientifique

dans toutes ses applications usuelles (1).

L'apprenti devient maître en sa profession, lors-

qu'après s'être exercé, il est parvenu à saisir les pro-

cédés et les secrets de son métier.

Le savant parvient à acquérir cette vivacité et

cette justesse du coup d'œil après avoir appliqué la

science acquise.

(1) Cette première partie est bonne.

Combien ce pouvoir d'observer est utile ! indis-

pensable ! 11 n'est pas cependant l'apanage de tous,

aussi voit-on souvent des personnes qui ne savent

voir que ce qui est mis directement sous leurs yeux,

elles ignorent les choses importantes et ne savent les

distinguer ! (2)

Comment exercer et développer l'esprit d'observa-

tion? C'est au moyen des sens, que l'esprit communi-
que avec l'extérieur : la vue, l'ouïe, l'odorat, le goût

et le toucher nous révèlent les formes et les dilTérentes

manières d'être des objets matériels qui nous entou-

rent. De la vue de ces objets naissent des idées abs-

traites, rendues sensibles et avec lesquelles nous nous

familiarisons.

L'enfant aime exercer ses sens, tout dans la nature

lui est un monde nouveau, il va d'une découverte à

l'autre (3). Sa curiosité naturelle, qui autrefois était

regardée comme une malice, est maintenant utilisée

au profit de son instruction.

Toutes les matières du programme peuvent servir

d'exercices d'observations.

Après avoir lu ou raconté des histoires, légendes;

il est bon de les faire répéter afin de se rendre compte

du jugement de nos élèves, de rectifier ce qui n'est

pas conforme au bon sens et à la logique.

(2) Bien.

(3) Bien, il s'agit d'apprendre à l'enfant à savoir

bien juger par ses sens.
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Montrons des gravures, des images de bon goût

que nous expliquerons.

La lecture menée de pair avec l'écriture sera ensei-

gnée au tableau noir, les enfants remarqueront les

lettres qui ne se prononcent pas, les voyelles, les syl-

labes, etc.. (4).

Après une dictée, il sera bon de faire résumer en

une idée générale le texte, auquel nous ajouterons les

détails, ou idées particulières.

Le maniement des mesures métriques permettra

de remarquer les rapports des unités, des multiples

et des sous-multiples (5).

Les sciences physiques et naturelles seront d'une

grande utilité. Elles apprendront aux élèves à étudier
'

les objets usuels, à connaître les différentes industries,

la provenance de ses aliments, de ses vêtements et

à remarquer les phénomènes qu'il a sous les yeux.

Le jeune enfant ignore l'origine de ce livre où il

étudie, de la plume avec laquelle il écrit, du couteau

dont il se sert, du chemin qu'il a parcouru, du pain

qu'il mange et du charbon qui lui sert pour se ré-

chauffer, les leçons de choses bien préparées en mon-

trant les choses dont on parle développeront l'intel-

ligence de nos élèves, formeront leur jugement, leur

apprendront à parler avec raison et constitueront un

trésor de connaissance sûres et variées, nombreuses

et profitables (6).

Mais, sachez-le bien, les enfants n'aiment pas à être

instruits sans leur concours : faisons-leur voir, tou-

cher, goûter les objets dont nous parlons, à défaut,

servons-nous d'images, afin que sous des réalités

concrètes, les élèves dégagent l'idée abstraite, qu'ils

se la représentent exactement et que plus tard ils

raisonnent sans le secours d'exemples matériels.

« Sans attention, dit-on, pas d'observation. »

Donc, Tesprit des enfants bavards ou paresseux ne

peut être susceptible d'observation, leur inattention

est cause de leur incapacité, leur intelligence se pro-

mène partout et non là où elle devrait se trouver.

L'attention, comme son nom l'indique, veut dire

tension de l'esprit vers un objet afin de le mieux con-

naître. Les sens sont très mobiles, nous devons ks

retenir en même temps que nous fixons l'esprit pour

•qu'il prenne connaissance de l'objet ou de l'être que

nous lui faisons observer.

Que nos élèves soient attentives!? voilà le but de

l'éducation. Comment procéder pour contenir et ex-

citer l'attention de nos élèves?

Mesurons l'effort que nous exigeons à l'âge et à la

capacité de nos élèves.

Les leçons bien préparées, bien vivantes seront à la

portée de tous les enfants. Concrétisons notro ensei-

gnement afin qu'il prenne corps. Les images ou gra-

vures historiques devront être montrées aux enfants,

le principal est de leur apprendre à bien voir, don-

nons à chaque personnage son nom et une petite re-

marque faite sur la demeure, le costume et les instru-

ments qui existaient alors, comparés à ceux de nos

jours (7).

(4) Les différences de forme.

(5) L'emploi de chacune d'elles.

- (6) Bien, nous devons mettre l'enfant en état d'im

terprétor le plus fidèlement possible, ses perceptions.

(7) Bien. Les premières impressions que l'enfant

puisse s'assimiler sont les sensations produites par la

vue, l'ouïe et le toucher.

Sachons interroger dans un ordre indifférent et re-

venons toujours sur la leçon précédente afin que l'en-

chaînement des idées ne soit pas rompu. Formulons
la demande, laissons le temps à toute la classe de
faire effort pour se souvenir après quoi nous interro-

geons.

Lorsque nous faisons une leçon, exigeons que nos
élèves soient attentives pour cela, une bonne tenue

est nécessaire, les mains au dos et les yeux fixés sur

la maîtresse qui ayant préparé sa leçon, ne sera pas
captive du livre et pourra surveiller, rappeler à l'or-

dre les distraites par une question bien posée, et les

bavardes qui n'oseraient se dissiper sous son re-

gard.

Faisons appel à la bonne volonté des enfants qui.

seules sont volontairement attentives, sachons nous
faire aimer d'elles, ten»ns compte aussi de leur jeu-

nesse, lorsque leur attention nous échappe, arrêtons-

nous quelques secondes et s'il n'est pas possible de les

retenir, changeons d'exercice, les devoirs reposants :

dessin, couture, écriture, chant, viendront après les

leçons absorbantes.

L'élément principal de l'esprit d'observation aussi

que nous l'avons vu est l'attention, qui fixe les sens

en même temps que l'esprit, met les facultés dans la

meilleure situation possible pour s'exercer et permet

l'acquisition des connaissances.

Habituons l'enfant à être un chercheur actif en

même temps qu'attentif.

Montrons à nos élèves à l'aide de quelques exem-

ples que l'esprit d'observation est indispensable à

tous, et que pour l'acquérir il faut porter attention

à tout ce qui nous entoure, regarder, et par suite bien

voir, comparer un objet ou un être avec des objets

ou des êtres différents (8).

Le jugement, ce pouvoir d'entendre juste et d*'

comprendre toutes choses, de porter sur les ^événe-

ments des appréciations conformes au bon sens et à

la logique doit présider à l'acquisition des connais-

sances.

Rappelons que nous parviendrons à former l'esprit

d'observation de nos élèves en les rendant tout

d'abord attentives, puis en éduquant leurs sens, en

leur apprenant à bien juger par leur intermé-

diaire (9).

M. T.

Du cours professionnel de pédagogie

du Syndicat des Institutrices de V Abbaye.

Note générale : 10/20.— Bon devoir.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département de la Creuse. — Session de 1912.

Épkbuve écrite.

Quel usage le maître doit-il faire et quel parti peut-

il tirer pour l'instruction générale des enfants, des

exercices de récitation à l'école primaire?

(8) Bien.

(9) Bien terminé.
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BREVET SUPERIEUR. - ASPIRANTES

I

Paris. — Deuxième session 1912.

COMPOSITION FRANÇAISE

{!" sujet donné).

Essayer de déterminer, d'après la poésie intitulée

« Milly », de quels éléments est formé le sentiment qui

nous attache à la terre natale.

Développement

.

<i Pourquoi le prononcer, ce nom de la patrie?

Dans son brillant exil, mon cœur en a frémi,

Il résonne de loin, dans mon âme attendrie

Comme les pas connus ou la voix d'un ami. »

Spontanément éclos du cœur frémissant d'un poète,

ce cri d'une âme toute vibrante de sensibilité, ébran-

lée jusqu'au plus intime au seul nom du pays natal

prononcé par une voix indifférente, ne révèle-t-il pas
tout d'abord que l'amour de ce pays est inné en nous ?

N'est-il pas une sorte d'instinct qui peut s'endormir

et s'atténuer au cours des années d'activité intense

et d'ardeur passionnée, mais qui revit, avec une acuité

presque douloureuse d"abord, puis avec un charme
un peu voilé, mélancolique et attendri, dès qu'une
cause extérieure ou un souvenir fortuit produisent

en nous un choc capable de le réveiller?

Lamartine, en s'arrêtant à ce sentiment dont il

donne un développement poétique plutôt que l'ana-

lyse du psychologue, nous fait repasser par les étapes

qui ont déterminé dans son âme des attaches si

profondes à la terre de Milly. Il a rendu avec
tant de vérité la succession des faits qui se sont pro-

•duits en lui durant cette heure de méditation, qu'il

nous sera facile d'observer quels éléments se sont
ajoutés à l'élan instinctif du cœui* pour nous rendre

cher le sol natal.

C'est, en effet, l'amour de la petite patrie, de la

terre natale et familiale, qui sert de thème à « Milly ».

Nous ne trouverons pas ici la genèse historique ni la

part d'intellectualité qui entrent dans le culte de la

grande patrie, pour laquelle on vit et l'on meurt.
C'est uniquement dans le domaine de la sensibilité

que nous trouvons les éléments qui feront évoluer

l'instinct jusqu'au sentiment moral.

Les premiers objets que les sens de l'enfant ont
perçu, ont laissé en lui des images réelles. Le milieu

du premier éveil de la connaissance s'imprime d'une

manière ineffaçable, et se représente à certaines heu-
res sous forme de réminiscences et de souvenirs. A
l'appel de ce nom, « Milly », le pays natal reparaît

dans l'imagination de Lamartine. Il voit les monta-
gnes, les vallons, les vieilles tours, les murs, la fon-

.taine sur lesquels se sont portés ses premiers regards
et alors cette vue si précise le reporte lui-même à l'é-

poque où sa jeune âme s'éveillait et prenait contact
avec la vie. Il semble qu'un être disparu, l'être de
son enfance, revive ; ces images, c'est quelque chose
de lui qu'il retrouve, et ce sentiment est si poignant
qu'il lui arrache ce cri :

« Objets inanimés, avez-vous donc une âme
« Qui s'attache à notre âme et la force d'aimer ! »

1^
Non, ce n'est pas la beauté des lieux qui l'a saisi.

11 a vu les plus beaux sites de l'Italie, il a chanté son
r<;iel d'azur, ses monts baignés de lumière, couverts
de fruits d'or et parfumés de fleurs, ses rivages en-

chantés, ses îles qui semblent la demeure où se re-

pose le soleil, ses lacs où se mirent dans l'eau bleue
et limpide les sommets neigeux ou couronnés de noirs

sapins, mais son cœur « n'est pas là ».

Par contraste avec cette terre de beauté, l'image
des arides coteaux du Maçonnais se présente à lui. Il

en retrace consciencieusement l'aspect nu et pelé,

énumère tout ce qui leur manque; ce qu'il en montre
fait connaître que rien ne donne au pauvre site de
Milly ni caractère, ni pittoresque.

Mais il n'oublie aucun des traits dé l'humble ma-
noir où il vécut enfant :

« Il est dans ces déserts un toit rustique et sombre
Que la montagne seule abrite de son ombre
Et dont les murs battus par la pluie et les vents
Portent leur âge écrit sous la mousse des ans

Sur le seuil désuni de trois marches de pierre

Le hasard a planté les racines d'un lierre

et l'association des idées ramenant l'un après l'autre

tous les souvenirs enfouis sous les années vécues, il se

retrouve au milieu de la population villageoise, de-

vant ses chaumières :

« Des sauvages abris qu'habite l'indigène

Le long d'étroits sentiers en désordre semés
Montrent leur toit de chaume et leurs murs enfumés
Où le vieillard' assis au seuil de sa demeure
Dans son berceau de jonc endort l'entant qui pleure... »

C'est là qu'est son cœur !

C'est que ce n'est pas seulement lui qu'il retrouve

dans son enfance, mais tous les siens. Ces pauvres

gens, ce sont ceux qu'il visitait avec sa mère, entouré

de ses sœurs. C'étaient les compagnons de travail,

les ouvriers de son père... Dans quelques instants il

va dire

« Là, mon cœur en tout lieu se retrouve lui-même
Tout s'y souvient de moi, tout m'y connaît, tout

[m'aime.

Les souvenirs de famille, l'éveil du cœur, tel est

le second élément qui attache notre âme au sol na-

tal et ce lien des souvenirs est le plus fort.

Voici le père de Lamartine, voici sa mère, ses jeunes

et charmantes sœurs, qui repeuplent Milly, le« banc
rustique » où s'asseyait son père, la place vide de sa

mère à toute heure sortant pour secourir les misères

qui l'entouraient, associant ses enfants à ses bonnes
œuvres pour leur apprendre la charité. Le poète s'at-

tendrit en repassant où a passé cette mère si tendre

et si pieuse, il voit la place où elle a bercé ses sœurs,

le sentier qu'elle montait pour aller à l'église, les

champs où tout lui était sujet d'élever les âmes de ses

enfants vers Dieu.

Lamartine retrouve avec ceux qu'il aimait, le meil-

leur de lui-même : le théâtre de ses jeux, les prés,

les bois, le ruisseau où ses pas le portaient tour à

tour en suivant les bergers ou son humeur vaga-

bonde.

Il nous émeut avec lui parce que ce pèlerinage de

la vie passée, nous le faisons aussi. Nous voyons les

arbres de notre jardin, la cour et le vieux puits, le

petit bout de rue qui conduisait aux promenades
champêtres, comme la salle et la table ronde qui ras-

semblaient la famille le soir. Et nous disons pour nous-

mêmes :
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« Tout est encor debout ; tout renaît à sa place

De nos pas sur le sable on suit encor la trace... »

La mélancolie nous étreint quand nous sentons que

cela n'est qu'un rêve, que notre passé est bien mort

« Mais hélas ! l'heure baisse et va s'évanouir...

La vie a dispersé comme l'épi sur l'aire

Loin du champ paternel les enfants et la mère... »

Revenu à la réalité du présent, est-ce dans la pen-

sée que ces choses ne sont plus, que Lamartine va
quitter le sol natal î Est-ce pour le passé seulement,

par le souvenir et le rêve qu'il l'aime...?

Il est encore un lien qui nous unit au lieu natal et

familial : c'est le fruit du travail des ancêtres, la mai-

son édifiée par leurs mains, les champs arrosés de

leurs sueurs, et aussi la dernière demeure où ils dor-

ment leur long sommeil...

Dès les premières images qui traversent sa pen-

sée, Lamartine a entrevu cette chose sacrée, la pro-

priété acquise par le travail.

« Quelques avares champs de nos sueurs payés...

...Une aire où le fléau sur l'argile étendue

Bat à coups cadencés la gerbe répandue...

Il vient de repasser une heure dans la maison pa-

ternelle :

La crainte le saisit de voir un étranger acquérir à

prix d'or cet asile béni qui lui semblerait profané par

son contact.

« Et d'où nos souvenirs de berceaux et de tombes
S'enfuiraient à sa voix comme un nid de colombes

Dont la hache a fauché l'arbre dans les forêts

Et qui ne savent plus où se poser après...

Dans cette angoisse il lui semble que tout l'aban-

donne, et il se tourne vers Dieu :

« Ne permets pas. Seigneur, ce deuil et ces outrages...

Son vœu le plus cher est de revenir à Milly finir

ses jours, parmi les traces laissées par les siens, puis

de dormir avec eux jusqu'au réveil du « jour sans

soir ».

« Creusez-moi dans ces champs la couche que j'envie

Et ce dernier sillon où germe une autre vie ! »

dit-il avec toute l'énergie des espérances éternelles.

Ainsi ce mouvement instinctif du cœur vers le ber-

ceau de notre enfance s'élève à la hauteur d'un senti-

ment moral et bienfaisant, parce qu'en nous repor-

tant à l'aube de notre vie, il nous fait retrouver l'ori-

gine de ce qu'il y a de meilleur en nous : tendresse

vigilante de nos parents, exemples de leurs vertus,

leçons morales et religieuses de l'éducation mater-

nelle, biens acquis par le travail et transmis à d'autres

générations pour assurer la stabilité de la famille,

tombes bénies où nous appelle au milieu des nôtres

l'espoir du repos en Dieu, de la résurrection, de la vie

future. M. Decaux.

Académie d' Aix. — Première session de 1912.

I. COMPOSITION FRANÇAISE
L'un des deux sujets suivants, au choix :

A. — Martine rencontre Chrysale quelques se-

maines après son départ de la maison ; elle demande
des nouvelles de ses anciennes maîtresses et les ap-

précie à sa manière. Faites le dialogue.

B. — On vous a fait lire ou vous avez lu spontané-
ment les ouvrages d'un grand nombre de poètes. Cer-

tains vous ont paru particulièrement dignes d'être
aimés. Chez ceux-là mêmes, vous avez distingué telle

pièce qui répondait mieux à vos sentiments et à vos
goûts. Vous vous êtes ainsi constitué pour votre
usage une petite anthologie. Dites sur quels poètes a
porté votre choix. Indiquez trois ou quatre pièces
qui vous ont paru les meilleures et donnez, brièvement
les motifs de cette préférence.

II. — COMPOSITION SCIENTIFIQUE

A). Mathématiques. — 1° Théorie. — Démon-
trer que la fraction m

1 ^_ _i_ m
n n+1 n+2

{n étant un nombre entier) donne, par conversion
une fraction décimale périodique mixte.

Développement. Soit proposé le produit suivant
(n étant un nombre entier).

1 _l_ 1

Je dis que le produit effectué

1

n{n+\){n+2)
est une fraction irréductible qui donnera par conver-

sion une fraction décimale péridique mixte.

a) La fraction est irréductible, le numérateur
étant l'unité ne peut être simplifié.

b) Son dénominateur, produit de trois nombres
entiers consécutifs est à la fois multiple de 3 et mul-

tiple de 2.

Car sur trois nombres entiers consécutifs, il y a

un multiple de 3 et au moins un multiple de 2.

c) Or, toute fraction irréductible, pour être trans-

formée exactement en décimales, doit avoit un déno-

minateur qui ne renferme que les facteurs 2 et 5. Le

dénominateur renfermant le facteur 3, la fraction dé-

cimale obtenue par conversion sera périodique.

d) D'autre part, elle ne saurait être périodique

simple, car la génératrice d'une fraction périodique

simple a son dénominateurformé de9(9...99...999.etc.

et une fraction irréductible dont le dénominateur

renferme le facteur, 2 ne saurait être exprimée par

des termes dont l'un serait exprimé exclusivement

par des 9.

Donc la fraction

n'n+l) (n+2)

donnera naissance à une fraction périodique mixte.

B. Problême. — La largeur d'un terrain rectangu-

laire est le 1/4 de sa longueur. Si l'on prolongeait la

longueur de 5 mètres et la largeur de 3 mètres, on au-

rait une augmentation de superficie de 1 are 85 cen-

tiares. — On demande les dimensions du terrain.

Solution. — Soit L la longueur, 1, la largeur, telles

que L=41.
On a S=L1
Si l'on ajoute 5 au multiplicande et 3 au multipli-

cateur, on augmente la surface du terrain de :

1° 51

2° 3L
3° 5x3 ou 15.

Et comme L=41, on peut écrire ;

51-f 3x41+15=1 a. 85 ou 185 mètres carrés.
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Donc :

51+ 121 ou 171=185— 15 ou 170 mètres carrés.

L=-r=- =10 m.

Et
L= 10x4=40 m.

RÉPONSE. — Longueur, 40 ni., largeur 10 ni.

Vérification. — 40x10=400 mètres carrés.

45x13= 585 mètres carrés.

Augmentation de surface :

585—400=185 mètres carrés ou 1 a. 85.

B. Sciences. — L'une des deux épreuves suivantes
au choix :

A. — 1° Principe de l'appareil à projections lumi-
neuses.

Expliquer par des tracés de rayons, sans calculs,

les phénomènes remarqués dans l'emploi dudit ap-
pareil.

2° Acide oxalique.

B. — 1° Marche des rayons dans les lentilles diver-

gentes. Nature des images obtenues. Usage de ces
lentilles divergentes.

20 Aldéhyde.

Rennes, 1""" session de 1912.

in. — LANGUE VIVANTE
Anglais.

1. Do you wear the same clothes in summer, as in
winter?

2. Describe an apple tree in spring, summer, au-
tumn and winter?

3. Describe a cat and speak about its habits.
4. 'What things does a school girl bring to school

in her school bag and what is their use?

Allemand.

1. Wie wird ein Ilaus beleuchtet und geheizt?
2. Verschiedene Verkehrsmittel in einer grosseren

.Stadt.

3. Was ist Steinkohle? Wie gewint man dieselbeî
Von ihrem Nutzen?

4. Ist es nutzlich,schwimmen zu lernen ? Ein Beis-
piel !

4. Um wie viel Uhr nehmen die Franzosen gewohn-
lich ihre Hauptmahlzeiten ein? Die Deutschen?

IV. — DESSIN
1. Une rose, tige, feuilles et bourgeons.
2. Un porte-allumettes (plan, coupe et élévation).

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Paris. — Examen du mercredi 9 octobre 1912. j

I. — ORTHOGRAPHE
En Bretagne,,

Le long des sentiers creux, dans la nuit verte, nous
rencontrions des femmes qui allaient au village en-

tendre la première messe du matin. Du fond de ces

•couloirs de verdure on les voyait venir avec leurs col-

lerettes, avec leurs hautes coiffes blanches, dont les

pans retombent symétriques sur les oreilles, comme
des bonnets d'Egyptiens. Leur taille était très ser-

rée dans de doubles corsages de drap bleu qui ressem-
blaient à des corselets d'insectes, et sur lesquels

étaient brodées toujours les mêmes bigarrures, les

mêmes rangées d'yeux de papillons. Au pas-

sage, elles vous disaient bonjour en langue bretonne,
et leur figure tranquille avait des expressions pri-

mitives.

Et puis, sur les portes des chaumières antiques en
granit gris, qui étaient enfouies sous les arbres, nous
trouvions des vieilles assises et gardant des petits

enfants ; des vieilles aux longs cheveux blancs dé-

peignés, aux haillons de drap bleu coupés à la mode
d'autrefois, avec des vestes de broderies bretonnes
et de rangées d'yeux : la misère et la sauvagerie du
vieux temps.

Des fougères, des fougères, tout le long de ces chemins,
— les espèces les plus découpées, les plus fines, les

plus rares, agrandies là dans l'ombre humide, for-

mant des gerbes et des tapis ;
— et puis des digitales

pourprées s'élançanl comme des fumées roses, et, plus

roses encore que les digitales, les silènes de Bretagne,
semant sur toute cette verdure fraîche leurs petites

''toiles d'une couleur de carmin.

Pierre Loti.

Questions.

1° Quelle est la fonction des deux membres de
phrase : « le long des sentiers creux », « dans la nuit

verte ».

2° Que signifie le mot primitif en général? Que si-

gnifie-t-il dans la phrase de la dictée?

3" Nature et fonctions des mots de la phrase : « Aux
haillons de drap bleu à la mode d'autrefois ». Donner
un équivalent de à dans l'expression « à la mode ».

4° Donner le sens de cette phrase : « Des fougères,

des fougères, le long de ces chemins ». Indiquer la rai-

son de la répétition du mot fougère.

5° Que signifie ici étoiles?

Réponses.

1° Le long des sentiers est le complément de lieu

de rencontrions et dans la nuit verte, le complément
de lieu du même verbe.

2» En général, le mot primitif signifie le plus an-

cien, le premier, celui qui était à l'origine. Ici il signi-

fie simple, non façonné par l'éducation ou les progrès

de la société, qui est resté à Vancien temps.

3° Aux, art. défini contracté, masc. plur., se rap-

portant à haillons ;— haillons, nom com., masc. plur.,

compl. de vieilles, — de, prép., marque le rapport en-

tre haillons et drap ; — drap, nom com., masc. sing.,

compl. de haillons ; — bleu, adj. quai., m. s., épithète

de drap ; — coupés, part, passé, employé comme ad-

jectif, masc. sing., plur., épithète de haillons ; — «,

prép., met en rapport coupés et mode ; — /' pour la,

art. déf. élidé, fém. sing., se rapporte à mode ; — an-

cienne, adj. qualif., fém. sing., épilh. de mode ; —
mode, nom com., fém. sing., compl. de coupés ; —à,

prép., marque le rapport entre mode et autrefois ; —
autrefois, adv., compl. de mode.
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(On pourrait faire de : à la mode d'autrefois, une

locution adv. de manière, modifiant coupés.)

Dans à, la mode, à peut être remplacé par d'après,

selon, suivant.

40 Cette phrase signifie qu'une profusion de fou-

gères bordaient les chemins.

La répétition du mot fougères est ici une figure de

style employée pour donner plus de force à l'expres-

sion. On peut la traduire par : après des fougères,

encore des fougères, on ne saurait dire combien il y
en avait.

50 Etoiles signifie ici petites fleurs étoilées, dont la

corolle a cinq divisions qui rayonnent géométrique-

ment.

II.— COMPOSITION FRANÇAISE

On dit souvent :

« Il ne faut pas courir deux lièvres à la fois. »

Selon un autre proverbe : « Il faut avoir plusieurs

cordes à son arc. »

Expliquez ces deux proverbes et montrez s'il y a

ou non contradiction entre eux.

III. — ARITHMÉTIQUE

A. Théorie. — Une fraction étant donnée, est-il

toujours possible de trouver une autre fraction qui

soit égale à la première et qui ait un dénominateur

donné? Dire quelle condition doit remplir ce dénomi-

nateur donné.

Exemple : on donne 84/133, est-il possible de trou-

ver une fraction égale dont le dénominateur soit 210?

Est-il possible de trouver une fraction égale dont le

dénominateur soit 209?

Développement. — Pour qu'il soit possible de trou-

ver une fraction ayant un dénominateur douné, qui

soit égale à une fraction ainsi donnée, il faut que

lorsque celle-ci est rendue irréductible, son dénomi-

nateu» divise exactement le dénominateur donné.

En effet, toute fraction équivalente à une fraction

irréductible a ses deux termes équimultiples des ter-

mes de la fraction irréductible ; son dénominateur

est donc nécessairement un multiple exact du dénomi-

nateur de la fraction proposée réduite à sa plus sim-

ple expression.

Soit la fraction 84/133. Peut-on trouver une frac-

tion équivalente dont le dénominateur soit 210?

Même question avec 209 pour dénominateur.

La plus simple expression de

84 ^ 84:7 _12
19133 ®** 133:7

dont le dénominateur est premier. 210 n'étant pas

divisible par 19, il ne peut y avoir de fraction équiva-

lente à 12/19 dont la dénomination dénominateur soit

210.

Mais 209 divisé par 19 donne pour quotient exact

11. On a donc
209=19X11

et en multipliant les deux termes de 12/19 par 11 on

aura une fraction dont les termes seront équimulti-

ples de 12/19 et dont le dénominateur sera 209.

La fraction

12x11 _ 132

19xll~209

satisfait donc aux conditions demandées, puisque
l'on a :

132

209'

12
'19'

_84

133

B.) Problème.— Un négociant présente à l'escompte
deux billets payables le premier dans 5 mois, le 2^

dans 2 mois et demi ; la valeur nominale du second
billet est les 2/3 de celle du premier et l'escompte est
de 6 %. Ce négociant achète avec la somme qu'il re-
tire, un terrain rectangulaire dont le périmètre
est de 462 mètres et la largeur les 4/7 de la longueur.
Le terrain ayant été payé à raison de 2.500 francs
l'hectare, on demande quelle était la valeur nomi-
nale des billets.

Solution. — La somme des deux dimensions du ter-

rain est :

462 : 2=231.
La largeur étant les 4/7 de la longueur, les deux di-

mensions peuvent être représentées par 4 m. et 7 m.
Sur 4 m. + 7 m., il y a donc 4 m. pour la largeur

et 7 pour la longueur. Autant de fois 11 est contenu
dana 231 , autant de fois donc il y a 4 m. en largeur cl

7 m. en longueur.

Soit:

84 m, (la largeur)

Et

11

231x7 ,,^ „ ,—pj— =147 m. (la longueur)

La surface du terrain est :

84x147=12.348 m" ou 1 Ha. 2348.

Et sa valeur :

2500X1,2348= 3.087 fr.

La valeur nominale du 2« billet étant les 2/3 de celle

du l*^"", ces deux valeurs sont respectivement propor-

tionnelles à 3 et à 2.

Or l'escompte de 3 fr. en 5 mois à 6 % est égal à

3fr.x 0,06x5
12

= fr. 075

2 fr. payables dans 2 mois 1/2 ^u même taux don-

nent un escompte de

2 fr.x 0,06x25

12
fr. 025

5 fr. de la valeur nominale des deux billets dans les-

conditions indiquées ont pour valeur actuelle :

5—(0,075+ 0,025)= 4 fr. 90.

La valeur nominale des deux billets réunis est don(

égale à autant de fois 5 fr. que 4 fr. 90 est contenu

dans 3087, soit à

5 fr.x 3087

4,9
•=3150 fr.

De là nous tirons la valeur nominale de chacun de;

billets :

l" billet :

3150 fr.x

3

=1890 fr.

2" billet :

3150 fr.x

3

=1260 fr.

RÉPONSE. — 1.890 fr. et 1.260 fr.

Lyon, Imp. Em. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X, RONDELET, U, rue de l'Abbaye, Paris.
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ORDRE DES SCIENCES

Composition française. — Expliquez et commen-
tez cette pensée de Shakespeare : « Le mal qu'on dit

de nous est pour notre àme ce que la charrue est pour

la terre : il la déchire et la féconde. »

Aritmhétique. — Démontrer que la somme et la

différence des cubes de 2 nombres pairs consécutifs

est toujours divisible pr 8.

Géométrie. — On donne 2 circonférences de cen-

tres Oj et O.^ ; la distance des centres OjOg est d; les

rayons des circonférences sont r^ et r^, on suppose

/•,

—

2^. D'un certain point A, on mène à ces deux cir-

c mférences deux tangentes égales.' Trouver la posi-

tion du point A et le lieu de ce point pour que les

tangentes restent toujours égales. On considère les

cas

1° d>r, +r2
2" d= ri+r2
3° d<ri — r2

Physique. — Loi de Mariette. — Résumer briè-

vement sa vérification expérimentale, s'étendre sur-

t )ut sur les expériences récentes qui complètent cette

loi et énumérer les principales conséquences.

Chimie. — Analogies du chlore, du brome, de l'iode

qui ont permis de les placer dans la même famille.

—

Propriétés qui les font différer.

Rien des préparations de ces corps, mais seulement

les propriétés chimiques ou physiques qui les rap-

prochent ou qui les éloignent.

Histoire naturelle. — Expliquer le phénomène

d'assimilation chez les animaux et dans les plantes.

Dessin. — Construction et composition d'un abat-

jour de forme pentagonale, petit diamètre = 8 % ;

grand diamètre = 32 ^„' ; axe vertical= 12 %.
Les candidats s'aideront pour l'ornementer de l'é-

lément de la fleur et de la feuille de la rose.

Vue perspective d'une cheminée de salon, avec che-

nets, pelle et pincette seulement.

M.-L. Roche,

Professeur de sciences.

ORDRE DES LETTRES

RONSARD, POÈTE ET POLÉMISTE

{suite et fin.)

IV. Caractères de la poésie polémiste de Ronsard.

Toute poésie polémiste est violente. Celle de Ron-
sard le devient de plus en plus à mesure que les at-

taques des protestants deviennent plus personnelles.

Peut-on s'étonner de la violence des réponses de
Ronsard à des calomnies comme celles que contient

la « Réponse aux calomnies contenues au discours et

suite de Discours sur les Misères de ce temps faits

par Pierre de Ronsard, je dis jadis poète et mainte-

nant poète »?

Il doit se disculper du soupçon d'athéisme :

« Appelez-vous athée celui

Qui croit en un seul Dieu, qui croit au Saint-Esprit?

Lui croit de tout son cœur au Sauveur Jésus-Christ. »

on l'a même accusé de vouloir rétablir le culte de Bac-
chus

« Tu mens impudemment
De telle fausse bourde impudent inventeur >'.

A son tour, sa polémique devient personnelle, vise

les auteurs des pamphlets.
« Si j'avais meilleure connaissance de toi, tu n'en

serais pas quitte à si bon marché et au lieu de quinze
ou seze cents vers que je t'envoie pour réchauffer ta

bile, je ferais de ta vie une Iliade entière ». (Réponse
à quelque prédicatereau de Genève).

Il accuse les chefs des Réformés
d'insincérité

« Toutefois la plupart de vos rhétoriqueurs

Vous prêchent autrement qu'ils n'ont dedans le cœur ».

de lâcheté :

« Vous ne ressemblez pas à nos premiers docteurs

Qui sans craindre la mort ni les persécuteurs

De leur bon gré s'offraient eux-mêmes aux supplices

Sans envoyer pour eux je ne sais quels novices. »

Il s'en prend à Calvin

«... Par toute nation

On connaît son orgueil et son ambition. »
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A de Bèze qu'il a entendu prêcher et auquel il con-

seille de retourner aux lettres profanes par lesquelles

il avait débuté.

Même quand la polémique de Ronsard devient

ainsi

agressive et personnelle, elle n'est jamais injurieuse.

Il veut en cela se montrer supérieur aux protes-

tants dont les attaques étaient souvent grossières

<( D'être injurieux ce n'est pas ma nature

Je te laisse cet art duquel tu as vécu

El veux quant à ce point par toi être vaincu. »

Son emportement se traduit par des malédictions,

il demande à Dieu — dans le Discours des Misères de

ce temps, par exemple — l'extermination du parti,

huguenot.

« D'un éclat de tonnerre arme ta main aux deux

Et pour punition élance sur leur tête

Et non sur les rochers les traits de ta tempête ».

La violence est le caractère de toute polémique, ce

qui distingue en particulier la poésie polémiste de

Ftonsard, c'est sa forme oratoire, le titre seul des œu-

vres nous le fait deviner, ce sont des « Discours ».

Ce caractère oratoire s'explique tout naturellement

puisque nous avons vu que Ronsard ne se place pas

au point de vue théologique, qu'il ne discute pas (ce

dont il était capable d'ailleurs, il connaissait Platon),

mais qu'il fait valoir les arguments courants et sensi-

bles afin de toucher et de convaincre.

Pour arriver à ce but il s'est servi de Véloquence,

éloquence presque toujours soutenue par suite —
nous l'avons vu— de la supériorité qu'il veut gagner

sur les protestants.

Par suite de la conception très noble qu'il se fait de

son rôle de conseiller patriote et à cause aussi de la

distinction des personnes à qui sont adressés ses « Dis-

cours », le Roi ou la Reine le plus souvent.

Cette éloquence n'empêche pas la variété de tons.

Ronsard a mis au service de sa cause toutes les formes

de son art.

Le sourire se glisse dans ces œuvres si graves.Ron-

sard sait être malicieux.

« Tu dis que je m'engraisse à l'ombre d'un clocher

Prédicant mon ami, je n'ai rien que la chair

J'ai le front renfrogné et ma peau mal traitée

Retire à la couleur d'une âme achérontée

Si bien que si j'avais ces habits grands et longs

Ces manteaux allongés qui tombent aux talons

Et qu'on me vit au soir si pâle de visage

On dirait que je suis ministre de village. »

Il se permet même des jeux de mots :

« Je n'aime pas les mots qui finissent en ots

Gots, cagots, Ostrogots, Wisigots et huguenots »

Il manie l'ironie avec une habileté et une finesse

parfaites

« Si toute l'ambroisie,

Tout le nectar du ciel t'abreuve et rassasie

Encore le bon Dieu qui nous daigne écouter

Nous donne quelquefois du pain bis à goûter»

« Ils sont ses conseillers (de Dieu), ils sont ses secré

Ils savent ses airs, ils savent ses affaires [taires.

Ils ont la clef du ciel et y entrent tout seuls

Ou qui veut y entrer, il faut parler à eux ».

Si Ronsard excelle dans cette poésie spirituelle, il

sait aussi donner aux grandes idées et aux sentiments

profonds, la gravité de la forme qui leur convient, il

suffit de penser aux passages où il rappelle l'Evan-

gile

« Tu sais lequel des deux sortit justifié

Du temple où. ce vanteur s'était glorifié

Et où le publicain vers la bonté divine

Se confessait pécheur et battait sa poitrine. »

Ronsard dans sa poésie polémiste a donc vraiment

la maîtrise de son art, il a surtout la sincérité du sen-

timent qui donne à l'expression une force, émouvante.

Ces passages lyriques sont ceux de la véritable élo-

quence, ce sont les plus beaux de l'œuvre polémique

de Ronsard, et pour nous en convaincre nous n'avons

qu'à relire les passages déjà cités où Ronsard ex-

prime sa foi, son patriotisme, son amour de l'huma-

nité.

Conclusion. — Les arguments et le ton de la polé-

mique de Ronsard nous en montrent bien le carac-

tère particulier. 11 a voulu faire œuvre utile, montrer

non pas tant les faiblesses de la doctrine réformée

que ses effets funestes, attirer l'attention sur les

Misères de ce Temps, enfin être le conseiller patriote

qui, dans les moments de trouble représente et dé-

fend l'idée nationale.

E. P.

Professeur de lettres aux Cours professionnels

du S. I. P. (Paris).

1

PÉDAGOGIE PRATiaUE

Préparation #i l'examen du certifieat d'aptitudle pédag-og-ique.

Plan à développer.

Ce qu'on entend par lecture expliquée. — Par lec-

ture expliquée, on entend une leçon de lecture où le

maître, tant par les explications qu'il donne, que par

celles qu'il demande aux élèves, tire du texte lu tout

-ce qu'il peut communiquer de connaissances aux en-

fants selon leur âge et leur degré nde culture.

But de la lecture expliquée. — Apprendre à lire, non

seulement des yeux et des lèvres, mais avec l'intelli-

gence et le cœur, et taire ainsi de la lecture un moyen
d'éducation générale.

Importance de la lecture expliquée. — Cette impor-

tance est très grande, car la leçon de lecture expliquée

est à la fois un exercice de lecture accentuée et ex-

pressive
;

Un exercice d'intelligence ;

Un exerice de vocabulaire et de langue française ;

Une leçon de morale
;

Un moyen d'acquérir sans peine une foule de notions

utiles qui font de la lecture un auxiliaire pour l'en-

seignement des autres branches : histoire, géographie,

sciences, usages de la vie, etc.
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Choix du livre. — Il faut l'adapter à l'âge des élè-

ves, à leur cours. A tout âge, il les faudrait irrépro-

chables comme fond et comme forme essentiellement

moraux et religieux, instructifs, parlant un langage

correct, simple et clair.

Au cours préparatoire et élémentaire, il s'agit sur-

tout d'apprendre à l'enfant à bien comprendre ce

qu'il lit et à s'y intéresser. La forme « petite histoire »

est tout indiquée. Ces petits récits doivent être avant

tout moraux, mais pas ennuyeux. Ils doivent être

courts.

Au cours élémentaire, les sujets peuvent déjà être

variés, embrasser un certain nombre de connaissances.

aux récits moraux le recueil joindra des morceaux lit-

téraires, des anecdotes historiques, des notions sur

les plantes, les animaux, les minéraux, des récits de

voyages, etc.

Au cours moyen, il est bon d'avoir deux recueils:

un plus littéraire, l'autre plus scientifique.

La distinction s'accuse au cours supérieur et au

cours complémentaire. A ce dernier degré la lecture

littéraire doit devenir une véritable exphcation des

textes français, de manière à préparer à l'étude des

auteurs ; la lecture scientifique doit. initier aux pro-

grès des sciences, à leurs applications à l'industrie,

aux usages de la vie, à l'économie domestique, etc.

Préparation de la leçon. — Elle est indispensable.

Le maître doit savoir d'avance tout ce qu'il devra dire

lui-même, tout ce qu'il pourra demander aux en-

fants, par conséquent dominer le sujet, de manière à

pouvoir immédiatement et clairement faire saisir

l'idée générale du morceau et la manière d'y faire

rechercher les idées secondaires.

Il notera aussi d'avance les mots qu'il faudra ex-.

pliquer et se tracera rigoureusement la limite des

explications à donner. '

Ecueils à craindre. — Comme à tout enseignement,

le trop et le trop peu.

Trop serait perdre de vue qu'on donne une leçon

de lecture et faire de cet exercice une leçon d'his-

toire, de géographie, de sciences, etc. Il ne faut pas

sortir du texte, expliquer seulement ce qu'il renferme,

et l'éclairer au besoin par le rappel d'une leçon don-

née

.

Trop peu serait de laisser le sens général incompris,

de perdre une occasion de définir un mot, de faire sai-

sir l'application d'une règle, de faire apprécier un tour

heureux, de préciser une connaissance. Tout cela doit

être préparé à tête reposée.

Le maître qui donnera une leçon de lecture expli-

quée sans la préparer sera prolixe, diffus ou incom-

plet dans ses explications.

Comment donner la leçon de lecture expliquée? —
Le maître lira d'abord le morceau entier, distincte-

ment, posément, donnant à sa voix les inflexions né-

cessaires pour aider à comprendre, faire juger et goû-

ter, mais sans tomber dans la leçon de diction.

Il s'arrêtera ensuite à faire saisir l'idée générale,

l'ensemble du sujet. De sa propre connaissance des
élèves comme du degré d'attention qu'il aura remar-
qué et de la force du morceau, il conclura s'il peut
faire dégager l'idée générale par un élève ou s'il faut

qu'il l'énonce lui-même.

Aussitôt après, il fait commencer la lecture par les

élèves, par fragments, mais de manière à ce que le

passage lu par chacun ait un sens. Il aura déterminé
d'avance à quels endroits il fera faire une pause pour
les explications. — Pour la compréhension, il s'atta-

chera surtout à faire saisir l'enchaînement des idées,

des phrases, rapprochant les sujets des verbes et

remplaçant le pronom par le nom quand il le faut;

pour le vocabulaire, il se gardera bien d'expliquer

tous les mots, pour ceux qui sont d'usage courant la

compréhension du sens général suffit. Pour les mots
moins connus, il s'agit moins de donner une définition

rigoureuse que l'élève trouverait dans son diction-

naire, que de saisir par un synonyme, par la vue ou

la description de l'objet dont on parle ou le rappro-

cher avec un objet connu le sens du terme.

Il faut que tous les élèves lisent, que les prononcia-

tions défectueuses soient corrigées, etc. Mais dans

l'intérêt général il est bon de commencer et de finir

par un élève qui lit bien. Il est nécessaire aussi, pour

la leçon de langue, d'exiger des réponses très correctes

au point de vue grammatical et au point de vue de

l'éducation. Point de tours vicieux ni d'expressions

triviales.

A la fin, un élève résume.

S'il y a une conclusion morale à tirer, on y appuie.

Et souvent un devoir soit de vocabulaire, soit de

rédaction, soit d'analyse peut être tiré de l'exercice.

Temps à y consacrer. — Au cours préparatoire et

élémentaire, lire tous les jours.

Au cours moyen, deux leçons par semaine, d'une

demi-heure à trois quarts d'heure.

Au cours supérieur et complémentaire, une leçon

suflira, mais plus longue. Une heure de lecture expli-

quée ne sera pas du temps perdu.

* M. Decaux.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département du Morbihan. — Session de 1912.

Épreuve écrite.

Quelles sont, pour la classe qui vous est confiées

les plus grandes difficultés que vous rencontrez dans

l'accomplissement de votre tâche, et par quels moyen,

pratiques vous efforcerez-vous de les vaincre? — Pen-

sez-vous qu'il y ait un moyen supérieur parlequel vous

pourriez arriver à dominer et à résoudre ces difficul-

tés, de manière à assurer de mieux en mieux la mar-

che de votre classe? — Si oui, indiquez-le.
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BREVET SUPERIEUR. - ASPIRANTES

Académie de Caen. !'•'' session de 1912.

I. — COMPOSITION FRANÇAISE

L'un des deux sujets suivants, au choix :

.1. Borné dans sa nature, infini dans ses vœux,
L'horame est un Dieu tombé qui se souvient des

Soit que, déshérité de son antique gloire, [cieux:

De ses destins perdus il garde la mémoire
;

Soit que de ses désirs l'immense profondeur

Lui présage de loin sa future grandeur.

Imparfait ou déchu, l'homme estle grand mystère

Dans la prison des sens enchaîné sur la terre.

Esclave, il sent un cœur né pour la liberté
;

Malheureux, il aspire à la félicité
;

Il veut sonder le monde, et son œil est débile
;

Il veut aimer toujours, ce qu'il aime est fragile.

Lamartine (Premières méditations ,\\\-,''\\ovame

Expliquez ce passage tant au point de vue de la

forme et de la valeur des principales expressions,

qu'au point de vue du sens général et de l'enchaîne-

ment des idées.

B. — La Fontaine et Molière sont restés les plus

populaires des auteurs du xyii« siècle. Montrez les

raisons de cette popularité en vous appuyant sur les

œuvres de ces deux écrivains inscrites au programme.

II. COMPOSITION SCIENTIFIQUE

1° Théorie. — Enoncer la condition nécessaire et

suffisante pour qu'une fraction irréductible puisse

être convertie en fraction décimale exacte.

Démonstration.

Développement. — La condition nécessaire et suf-

fisante pour qu'une fraction irréductible puisse être

convertie en fraction décimale exacte est que son dé-

nominateur ne renferme que les facteurs 2 et 5 ou

seulement l'un d'eux.

La condition est nécessaire. — En effet, la fraction

étant irréductible, aitcun des facteurs du dénomina-
teur n'est contenu dans le numérateur.

Or, pour pouvoir diviser ce numérateur par le dé-

nominateur (ce qui constitue la réduction en déci-

males), on le multiplie successivement par 10, 10^,

10* et en ajoutant à sa droite, 1..., 2..., 3... zéros. On
n'introduit donc dans le dividende que les facteurs

de 10, soit 2 et 5. Pour qu'on arrive à produire un di-

vidende exactement divisible par le dénominateur,
il faut que ce dernier ne contienne pas d'autres fac-

teurs que C3UX que l'on introduit, soit 2 et 5.

La condition est suffisante, car on pourra toujours

ajouter assez de zéros à la droite du numérateur pour

que les facteurs 2 et 5 y atteignent le même degré de

puissance que celle qu'ils ont dans le dénominateur.

Soit, en effet, la fraction irréductible

7

23x5
On peut toujours multiplier les deux termes d'une

telle fraction par celui des facteurs 2 ou 5 qui a l'ex-

posant le plus faible dans le dénominateur, jusqu'à

ce que 2 et 5 aient au dénominateur le même expo-
sant.

On aura ainsi :

7 7x5» 7x5* .,_= 0,1*52»x5 2»x5» 103

Remarque. — Le nombre des chiffres décimaux du
résultat est égal au plus fort exposant des facteurs
2 et 5 du dénominateur de la fraction.

B). Problème. — Un oncle avait d'abord partagé
sa fortune entre ses trois neveux, proportionnelle-
ment aux nombres 7, 6 et 5, Par un 2^ testament, il

change ses dispositions et fait le partage proportion
nellement aux nombres 6, 5 et 'i. Lequel des neveu
gagne à ce nouveau partage, et lequel y perd?
L'un des neveux gagne à ce nouveau partage 1200 fr.

de plus qu'auparavant. Quelle est la valeur de l'hé-
ritage et quelles sont les trois parts définitives?

Solution. — Dans le l^r cas, les parts sont propo
tionnelles à 7, 6 et 5, dont la somme est 18.

Le 1er a donc 7/18, le 2'' 6/18 ou 1/3 et le 3" 5/18 de
la fortune.

Dans le second cas, les parts sont proportionnelles
à 6, 5 et 4, dont la somme est 15.

Le 1" a donc 6/15 ou 2/5 ; le 2<= 5/15 ou 1/3 et le 3»

4/15 de la fortune.

Nous voyons tout d'abord que la part du 2^ ne va-
rie pas dans les deux partages.

Réduisant donc au même dénominateur les frac-

tions exprimant la 1" et la 3"^ part dans les deux cas,

nous voyons que ces parts sont :

35 25 ,

et ;^ dans le l»'" cas

m

90 90

q^ et
qj^

dans le second

Donc le 1er a gagné et le 2^ a perdu 1/90 dans le

second cas, et ce 1/90= 1200 fr.

La fortune entière est donc :

1200X90= 108.000 fr.

Dans le partage définitif, les parts sont :

108 000x1
=36.000 fr.

108.000x4

15
=28.000 fr.

RÉPONSE. — 10 108.000 fr. ;
2» 43.200 fr.; 36.000

francs ; 28.000 fr.

Vérification. — Partage dans le 1er cas, parts du
1er et du 3e

:

108.000x7

18

108.000x5

18

=42.000 fr.

=30.000 fr.

Différence entre les partages :

Gain du 1er
; 43.200—42.000= 1200 fr.

Perte du 3e
: 30.000—28.800= 1.200 fr.

B. Sciences. — L'un des 2 sujets suivants, au choix:

A. — L'oreille.

B. — Les poissons ; indiquer leurs caractères, d'a-

près l'étude d'un type commun. — Espèces émi-

grantes. — Pisciculture.

III. — LANGUE VIVANTE
Anglais.

1. Describe the table at dinner time.

2. Write five sentences illustrating the différent

meanings oîiwoman, wife, lady, relations, parents.
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3. VVhat Hre the différent ways of heating and ligh-

ting a house?

4. What do you see from the window of your room
at home?

Allemand.

1. Aus welchen Gebauden besteht ein Bauernhof

und was enthalt ein jedes?

2. Welches sind im Winter die Beschaftigungen

und Zerstreuungen der Menschen auf dem Land und
in der Stadt?

3. Aus welchen Baume besteht hier zu Lande ein

Baumgarten? Wie sieht der Baunigarten in den

verschiedenen Jahreszeiten aus?

4. Wozu kann das IIolz benutzt werden?

IV. — DESSIN

A. — Composition décorative. — Bordure de nappe.

Eléments fournis aux candidats et àleurchoix: fruits :

cerises et feuilles de cerisier ; ou légumes : pois (gous-

ses et feuillages).

B. —.Croquis coté d'un verre à pied (plan, coupe,

élévation).

COURS DE DICTÉE MUSICALE
Non.

DEGRÉ ÉLÉMENTAIRE
1" Quelles sont les règles pour trouver facilement

la composition des intervalles mineurs, majeurs, jus-

tes ; indiquez les intervalles qui font exception à ces

règles?

2° Quelle est la règle pour trouver la composition
des intervalles augmentés?

3" Quelle est la règle pour trouver la composition
des intervalles diminués?

4" Par quel moyen reconnaît-on l'intervalle qui se

trouve entre deux notes non altérées?

BREVET ÉLÉMENTAIRE. - ASPIRANTES

Paris 1912.

I. — ORTHOGRAPHE

L'Amour de la campagne.

Ce fut le 9 avril 1756 que je quittai la ville pour n'y

plus habiter. Je trouvai ma petite retraite arrangée

simplement mais proprement et même avec goût.

Quoiqu'il fît froid et qu'il y eût même encore de la

neige, la terre commençait à végéter ; on voyait des

violettes et des primevères ; les bourgeons des arbres

commençaient à poindre ; et la nuit même de mon ar-

rivée fut marquée par le premier chant du rossignol,

qui se fit entendre presque à ma fenêtre, dans un bois

qui touchait la maison. Après un léger sommeil, ou-

bliant à mon réveil ma transplantation, je me croyais

encore dans la rue de Grenelle, quand tout à coup ce

ramage me fit tressaillir, et je m'écriai dans mon trans-

port : Enfin tous mes vœux sont accomplis !

Mon premier soin fut de me livrer à la délicieuse

impression des objets champêtres dont j'étais en-

touré. Au lieu de commencer à m'arranger dans mon
logement, je commençai par m'arranger pour mes
promenades ; et il n'y eut pas un sentier, pas un taillis,

pas un bosquet autour de ma demeure, que je n'eusse

parcouru dès le lendemain. Plus j'examinais cette

charmante retraite, plus je la sentais faite pour moi.

Ce lieu solitaire plutôt que sauvage, me transportait

on idée au bout du monde : il avait de ces beautés tou-

chantes qu'on ne trouve guère auprès des villes ; et

jamais, en s'y trouvant transporté tout à coup, on

ii'eù.t pu se croire à quatre lieues de Paris.

J.-J. Rousseau.

Questions.

1° Nature et fonction de fit dans « quoiqu'il fît ».

— 2° Végéter. Donner le sens propre et le sens figuré

de ce mot. — 3° Que veut dire ici :« ma transplanta-

tion »? — 4" Quelle différence faites-vous entre « so-

litaire » et « sauvage »? — 5° Nature et fonction des

mots dans cette proposition : « On n'eût pu se croire

à quatre lieues de Paris ».

Réponses.

l» Fît, verbe accidentellement impersonnel, 3» pers.

du sing. de l'imparfait du subjonctif, 3^ groupe.

2° Végéter, au sens propre se dit pour vivre, quand

il s'agit des plantes qui, en effet, naissent, se nourris-

sent, respirent, croissent. Au figuré, se dit des per-

sonnes qui vivent misérablement, soit que leur état

maladif leur enlève une partie de l'énergie vitale, soit

que leur incapacité et leur paresse les empêchent de

se créer, une existence sortable.

30 « Ma transplantation » signifie ici mon change-

ment de résidence, de lieu, d'habitudes, — l'emploi

du mot est heureux parce qu'il s'applique au dépla-

cement d'un citadin vers la campagne et les choses

champêtres dont il est aussitôt profondément épris.

40 Lieu solitaire, écarté, peu fréquenté, — sauvage,

inculte, inhabité et éloigné de toute civilisation.

5*0n, pron. indéf., 3* pers. dusing., sujet de eût pu ;

n' adv. de nég., modifie eût pu, — eût pu, verbe de

forme active, transitif, 3e pers. du sing., plus-que-

parf. du subjonctif, 3« groupe ;
— se, pron. pers.,

de ces compléments, 3« pers. du sing., compl dir. de

croire, — se croire, verbe de forme pronom., trans.,

à l'inf. prés.,— 3''groupe, à, prép , marque le rapt)ort

i
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entre se croire et quatre lieues, — quatre, adj.

num. card., fém. plur., se rapporte à lieues, — lieues,

nom com., fém. pi., compl. ind. de lieu de se croire ;— de, prép., marque le rapport entre lieues et Paris ;— Paris, nom propre, masc. sing., complément de
lieues.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE
Dévouement. — Quel est le sens pré<"is de ce mot?

— Citez à l'appui de la définition un ou deux exem-
ples historiques.

Développement. — Le dévouement est une vertu
qui consiste à se sacrifier à faire abnégation de soi-

même, à préférer à ses loisirs, à son bien-être, à ses

intérêts, quelquefois même à sa vie, le bien général
ou l'intérêt particulier d'une personne qui vous est

chère.

On se dévoue pour l'humanité, pour la patrie, pour
la famille, pour un homme dans lequel on voit un
frère ou un malheurux.
On se dévoue de bien des manières. Les dévoue-

ments les plus obscurs sont parfois les plus méritoi-

res, précisément parce qu'ils sont obscurs. Enfin, il

arrive souvent que le dévouement est sublime, et

l'immortalité consacre les efforts héroïques.

C'est dans le cœur de l'homme que le dévouement
prend sa source.

Le dévouement est une vertu et même plus encore,

car on ne peut se dévouer, donner sa vie, par exemple,
que dans des circonstances spéciales. Vous pouvez
être franc, prudent, probe, honnête enfin, sans faire

beaucoup d'efforts, par un sentiment juste des de-

voirs qui vous incombent ; tandis que pour se dé-

vouer, il faut porter en soi cette conviction profonde,

que l'homme ne vaut que par le bien qu'il fait.

Si, pour appuyer la définition du mot : dévouement,
j'avais à chercher quelques exemples, je les trouve-

rais certainement autour de moi. Mais il est un livre

où les plus beaux exemples se trouvent consignés par
une main infaillible, celle de la postérité. Ce livre,

c'est l'Histoire. Chez tous les peuples, dans tous les

temps, le dévouement a ses annales, et l'Histoire peut
opposer aux vices des hommes, aux faiblesses des

peuples, des récHs, des noms glorieux, qui consolent,

qui guident, qui encouragent. Dirai-je que notre
France surtout est pleme des belles pages dont je

parle? Oui, jepuis l'affirmer avec fierté, sans orgueil,

nous sommes un peuple choisi.

« Aucune nation, a dit Michelet, n'est jamais en-

trée aussi avant dans la mort, sans mourir. »

Parole profondément vraie. Souvent vaincue sur
les champs de bataille, malgré la valeur de ses sol-

dats
; quelquefois près de périr, la France s'est tou-

jours relevée de ses défaites. Pourquoi? Parce qu'elle

a toujours trouvé, parmi ses enfants, des caractères

sublimes qui se sont dévoués pour la grande famille

française.

Et pendant que l'Histoire inscrit les noms de tant
de héros, des milliers de Français, par leurs travaux
pendant la paix, par leur courage ignoré durant la

guerre, par leur amour de la famille, par leur rôle

dans la société, par les résultats de leurs inventions,
méritent chaque jour, sans les obtenir, les honneurs
de l'immortalité.

(Devoir d'un aspirant reçu avec la note 10)

Remarque, — Les qualités de l'ensemble du de-
voir qui est, dans une note juste quant au fond, bien
proportionné, écrit dans un style ferme et rapide,

ont paru sans doute compenser les défauts, car le^

développement du sujet ne répond pas aux conditions,
posées : citer à l'appui de la définition un ou deux
exemples historiques, ces exemples manquent. L'au-
teur s'est constamment tenu dans des généralités
trop vagues : il fallait non seulement citer les exem-
ples mais y montrer la définition appliquée et justi-
fiée. "

III. — ARITHMÉTIQUE

A) Théorie. — Définir la division des nombres en-
tiers. — Faire la théorie de la division dans le cas où
les deux nombres étant quelconques, le quotient
doit être moindre que 10. Exemple : 1.456 divisé par
285. Pourquoi le quotient n'aura-t-il qu'un chif-

fre?

Développement. — Soit à diviser 1456 par 285.

On reconnaît que le quotient n'aura qu'un seul
chiffre en constatant que le nombre 2850 formé en
écrivant un zéro à la droite du diviseur est plus grand
que le dividende.

Pour trouver le quotient, on pourrait multiplier

285 par les nombres 1, 2, 3. ..9, et voir lequel de ces

produits s'approche le plus par défaut de 1456. On
écrit ces opérations en faisant la remarque suivante :

Si l'on remplace le diviseur par 200, le quotient

trouvé ne pourra être que supérieur ou égal au quo-
tient égal : or, pour diviser un nombre par des cen-

taines il suffit de diviser par le diviseur les centaines

de ce nombre, car les dizaines et les unités ne sau-

raient contenir des centaines. Le quotient de 1456
par 200 est donc celui de 14 par 2, c'est-à-dire 7. Ce
chiffre est par suite le quotient demandé ou un chif-

fre trop fort. Pour l'essayer, on fait le produit de 285

par 7. Comme le produit (1995) surpasse le dividende,

je conclus que le chiffre 7 est trop fort. Je recommence
la multiplication en prenant pour quotient le chiffre

6. Le produit étant encore trop fort, je recommence
une troisième fois en prenant pour quotient essayé

le chiffre 5. Cette fois le produit (1425) étant infé-

rieur au dividende, 5 est bien le quotient demandé.
Tout se réduit donc, dans le cas proposé, à diviser

par le chiffre des plus hautes unités du diviseur la

partie du dividende qui exprime des unités de l;i

même espèce et à essayer le chiffre ainsi obtenu.

B. Problème. — Un marchand a acheté 632 mè-

tres de drap. Il en a revendu une partie en gagnant

10 % et le reste en perdant 6 % sur le prix d'achat :

10 Sachant qu'il n'a ni gagné ni perdu, trouver les

le nombre de mètres de chaque partie vendue
;

20 Sachant qu'il a reçu 3.128 fr., 40, pour la vente

de la f® partie, trouver le prix d'achat du mètre.

Solution.— 1° Si le marchand n'a ni gagné ni perdu

c'est que les 10 % de bénéfice sur la l'^ partie et les

6 % de perte sur le reste, calculés sur le prix d'achat

sont égaux.

Donc, 10 % ou 10/100 de la f» partie -=6/100 de la

deuxième.

Donc, la !'« partie est les 6/10 ou les 3/5 de la 2'".

Donc 3 m. -f 5 m. = 8 m.

11 y a 3 m. de la 1'* partie et 5 mètres de la se-

conde.

La fc partie contient donc autant de fois 3 mètres

que 8 est contenu de fois dans 632 m., soit :

632x3 „^^ ^^—5— =237 mètres.
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La seconde contient :

632x5
395 mètres.

2" La fe partie avec un bénéfice de 10 % sur le

prix d'achat, 1 fr. d'intérêt correspond à 1 fr. 10 de

vente.

Le prix de vente, 3.128 fr., correspond à autant

de francs d'achat qu'il contient de fois 1 fr. 10, soit

donc le prix d'achat :

3128
1 fr.Xj-jô-=2844 fr.

Cette l'" partie comprenant 237 fr., le prix d'achat

du mètre est :

^"^ "
=12 f.

RÉPONSE. —

Vérification.

total.

237
1" 237 m. et 395 m.

;

— 12X632= 7.584 fr.

12X393= 4.740 fr.

2844 + 4.740= 7.584 fr.

- 2» 12 fr.

prix d'achat

Paris. — Examen du jeudi 10 octobre 1912.

IV. — ÉCRITURE
Une phrase de la dictée.

V. — DESSIN

Un broc en zinc.

VI. COUTURE

Plier l'étoffe en deux dans le sens de la chaîne.

Prendre le milieu d'un des petits côtés du rectangle

obtenu, et couper l'étofTe symétriquement à droite

et à gauche suivant les diagonales.

A. Rentrer à l'intérieur les deux bords de l'étoffe

et les bâtir. Coudre, au point de surjet, 3 centimètres

de chaque côté de l'angle. — B. Faire une bouton-
nière de lingerie de 12 millimètres dont l'extrémité

arrive à un centimètre du sommet de l'angle.

Pour ces deux coutures, employer du fil blanc.

CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES SUPERIEURES

Département de V Aisne. — Session de 1911.

Aspirantes.

COMPOSITION FRANÇAISE

Section générale.

Montrer que le travail nous affranchit de l'oppres-

sion du monde matériel, nous donne une saine indé-

pendance, cultive notre esprit, fortifie notre volonté,

exalte en nous les vertus d'initiative, de patience, de

persévérance, de courage et se trouve être ainsi une

grande école de moralité.
'

Sections spéciales.

Quels sont les principaux devoirs d'un enfant dans

la famille? Montrer que la pratique de ces devoirs

contribue à préparer à la vie sociale.

COMPOSITION SCIENTIFIQUE

Section générale

MATHÉMATIQUES
Un tapis a la forme d'un carré de côté a.On le coupe

:aux 4 angles suivant les droites perpendiculaires à la

diagonale et à une distance d du centre. Trouver : i°

de combien la surface est diminuée ;
20 quelle lon-

gueur de bordure il faudrait acheter pour border com-

plètement le nouveau tapis ;
3° applications : a=

•6 m. 50 et d=3 m. 25.

SCIENCES

Production et propriétés usuelles de l'acétylène. —
:Ses applications.

Section agricole.

SCIENCES

Elevage de la race bovine. — Son adaptation au cli-

mat et au sol. — Appréciation du produit annuel

d'une bonne vache laitière.

Section commerciale.

SCIENCES

Les pelleteries et le cuir. — Quels sont les animaux
qui nous fournissent ces marchandises? Préparation

des fourrures. — Tannage des cuirs. — Notions sur

le commerce de ces produits.

Section industrielle.

SCIENCES

Etude mécanique du levier et de ses applications
dans les machines simples.

DESSIN

Section générale et section commerciale.

Tiroir de table. — Croquis coté comprenant : plan,
élévation et coupe de profil.

Une couverture de cahier d'écolier. — Motif et dé-

coration au choix des candidats. — On peut employer
les crayons de couleur ou le lavis.

Section industrielle.

Boulon d'assemblage. — Exécution d'un croquis
coté en millimètres et représentant le plan et l'élé-

vation.

Les deux épreuv.es déterminent complètement l'ob-

jet.

On demande de construire, dans un cadre de 240%
sur 100 % et à l'échelle de 0,6 :

1" A l'encre de Chine, les deux projections don-
nées

;

2° Au crayon seulement, une troisième projection
sur un plan perpendiculaire aux deux premieis plans
de projection, c'est-à-dire une élévation latérale de
l'objet.

Figurer titre, cotes, échelle.
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Département de la Vendée. — Session de 1911.

A. — ASPIRANTS ET ASPIRANTES

Section d'enseignement général.

Mathématiques. — Un entrepreneur a acheté un
emplcement à bâtir ayant la forme d'un rectangle

dont la somme des dimensions est 230 mètres et la

différence 70 mètres.

1° Quel est le prix de cet emplacement à 45 francs

l'are?

2° L'acheteur paie comptant 1.180 francs et, pour

le surplus, il souscrit deux billets de même valeur no-

minale payables, l'un dans 15 mois, l'autre dans 18

mois. Quelle est la valeur nominale de ces billets, sa-

chant que le vendeur exige que son argent lui rap-

porte 4 % par an ?

Sciences. — Comment vivent les plantes qui n'ont

pas de chlorophylle?

Examiner en particulier l'agaric comestible ou

champignon de couche, la cuscute de la luzerne.

Dessin. — 1. Dessin à vue d'une théière (d'après

nature).

2. Desinssr à part un motif de décoration, emprunté
à la vigne vierge, qui puisse s'adapter à cette théière).

B. ASPIRANTS

Section d'enseignement général, Section agricole et

Section industrielle.

Composition française. — Morale. — L'héroïsme

est-il aussi rare qu'on le croit communément? Vous
distinguerez celui des grandes circonstances de celui

de la vie journalière, et vous les dépeindrez par des
exemples.

Section industrielle.

Sciences. — Mécanique. — Composition de dçux
forces parallèles.

Vérification expérimentale des propriétés de la ré-

sultante.

Application. — Deux ouvriers transportent, sus-

pendue à une pièce de bois AB pesant 6 kilos, une
charge Q= 60 kilos, dont les distances à A et B sont
respectivement AC= 1 m. 40 et BC = 1 mètre. Le
centre de gravité de la pièce de bois se trouve à égale

distance de A et de B. Calculer la charge supportée
par chacun dos ouviiers.

Dessin. — Faire le croquis coté et la perspective

(à main levée) d'une clef anglaise (Feuille V2 ingres).

Section agricole.

Sciences. — Phosphates et superphosphates. Leurs
transformations dans le sol.

Dessin. — Dessiner à vue un arrosoir de jardin.

C. — ASPIRANTES

Section générale.

Composition française. — Morale. — Impor-
tance des petites dépenses. — Pourquoi faut-il être

économe? — Différence entre l'économie et l'avarice.

Quelles institutions de prévoyance connaissez-vous?'

PETITE CORRESPONDANCE

T. {Varsovie.)

Nous assurons la correction des réponses aux ques-

tions orales et aux épreuves de dessin comme celle

des compositions écrites. Le prix de la correction est

pour un devoir isolé de fr. 75 et de 2 francs pour un
ensemble de devoirs constituant un examen ; le port

se paie en plus ; les devoirs ne pouvant se joindre à

l'exemplaire du journal. Nous délivrons pour l'ac-

quittement du prix des corrections, des timbres-va-

leur de fr. 50, fr. 75 et 2 francs : ces timbres-valeur

sont adressés en échange des sommes équivalentes.

L'élève colle au coin de sa copie le timbre correspon-

dant au tarif demandé et nous le renvoyons oblitéré

après la correction. La correspondance se trouve ainsi

simplifiée.

M. H. (Argelés.)
Les termes tachygraphie et pelygraphie sont ceux

qui au xvii« siècle servaient à désigner ce que nous
appelons sténographie et langue universelle. Il pa-

raît qu'il parut en Angleterre, vers 1660, un petit

ouvrage dans lequel l'auteur donne les principes

d'une sténographie rationnelle dont les sténographies

actuelles ne sont que des applications ou des perfec-

tionnements.

L. A. (Saintes.)

Le dictionnaire étymologique de Richardot et le

Dictionnaire alphabétique et logique, par Mgr Elle

Blanc sont nécessaires pour ces études. Ij Histoire

de la Littérature, par Godefroy se trouve l'ouvrage
qui convient pour la bibliothèque, d'une maison
d'éducation. On l'acquerra avec la remise habituelle

consentie aux membres de l'enseignement.

L. B. (Thonon.)

Le concours gratuit ouvert aux maîtres et maîtres-

ses en exercice ne se clôt que trois mois après avoir été

publié ; maislaRédaction reçoit les compositions avant
ce délai, et la correction en est assurée rapidement. La
revue publie avec plaisir tous les textes ou questions

orales concernant les examens et transmises par les

abonnés. Elle répondra par lettre ou dans la petite cor-

respondance sur les demandes qui lui seront faites

pour l'éclaircissement des dites questions.

G. H''. (Basses- Pyrénées.)

On peut se procurer les meilleures pages des écri-

vains péda'^ogiques, par Edmond Parisot et Félix

Henry. Il suffit d'en faire la demande à la maison
Vitte, ainsi que celle du Traité de Pédagogie de Carré

et Liquier.

A. V. (Montreux.)

L'opale précieuse a été trouvée dans deux forma-

tions géologiques, le basalte vésiculaire et les sédi-

ments du crétacé supérieur. L'opale qui est de la si-

lice hydratée n'a de valeur que lorsque sa transpa-

rence et ses irisations la font passer de l'opale com-
mune à l'opale noble ou précieuse.

M.-E. H.

Lyon, imp. Em. titte, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : x. RONDELET, 14, rue de l'Abbaey, Paris
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7e CONCOURS GRATUIT POUR LES MAITRES ET MAITRESSES EN EXERCICE

Le Concours sera dos Je J»"" avril.

Certificat fl'aptitufle an Professorat fles Ecoles normales et des Ecoles primaires sopÉrieores

Pour ces compositions du P. E. N., les concurrents

ont toute latitude pour préparer leurs travaux à

l'aide de notes, livres, documents de toutes sortes, à

condition d'enfermer livres et documents avant de

composer et de nous envoyer des travaux absolument

personnels.

ORDRE DES LETTRES

PÉDAGOGIE. — Expliquer cette pensée : « Un des

grands préceptes de l'éducation, c'est de ne pas trop

éduquer, comme un des grands préceptes de la poli-

tique, c'est de ne pas trop gouverner. »

Littérature. — Que pensez-vous des principes

des trois unités, ainsi formulé par Boileau :

« Qu'en un lieu, en un jour, un seul fait accompli

Tienne jusqu'à la fin le théâtre rempli. »

Histoire. — Causes et conséquences du rétablis-

sement de l'empire d'Occident.

GÉOGRAPHIE. — La plaine du Pô.

LANGUES ÉTRANGÈRES
(pour toutes les langues).

Rédaction en langue étrangère. — Deux maçons

travaillent sur un échafaudage. Pierre, vingt ans, cé-

libataire ; Jean, quarante ans, père de famille. Un
craquement. Sous le poids trop lourd, l'échafaudag-

va céder. Il faut que l'un d'eux se sacrifie. — Dialo-

gue. — Conclusion.

Version anglaise.

lapan' s poet lauréate.

Being poet lauréate to the Mikado, says the New
York « Literary Digest », appears to be a serious

business. The poet thus honoured does not Write

an occasional complimentary verse suitable for

state occasions, if the feels moved, it seems. Ins-

tead of that he is a stern schoolmester in poetry,

whose approval the Emperor tries to win by severe

effort at making utas (little pièces of poetry).

The poet lauréate, Baron Tagasaki, will go under
the rite of « purification and bathing in water » to

begin with, and change his kimono to a dress of ce*

remony, and then begin to read them with such a fee-

ling as if he were facing to a god's altar. Ile used to

scratch quite freely and add bis l'orrection till some
years ago, as the Emperor's work left much to be de-

sired ; but it advanced almost marvellously lately, se

that he has only to read and admire. The Baron has
five marks of merit to put on the Emperor's utas ;

the very best being two circles, the second best one
circle andtwo dots, the thirdone circleandonedot,the
fourth just one circle, and the poorest only one dot.

And how hard the Mikado strives to get the first

mark ! (T. P.'s Weekly, December, 24, 1909).

Version allemande.

Vaterland und Freihril. — Es sind elende und kalte

Klûgler aufgestanden in diesen Tagen, die sprechen

in der Nichtigkeit ihrer Herzen : « Wo es dem Mens-
chen wohlgeht, da ist sein Vaterland ; wo er am we-

nisten geplagt wird, da bluht seine Freiheit. » — Ich

aber sage : « Wo dir Gottes Sonne zuerst schien, wo
dir die Sterne des Himmels zuerst leuchteten, wo
seine Blitze dir zuerst idie Allmacht ofîenbarten, und
seine Sturmwinde dir mit heiligen Schrecken durch

die Seele brausten, — da ist deine Liebe, da ist dinc

Vaterland. »

Wo das erste Menschenauge sich liebend iiber deine

Wiege neigte, wo deine Mutter dich zuerst mit Freu-

den auf dem Schosze trug, und dein Vater dir die

Lehren der Weisheit ins Herz grub, — da ist deine

Leibe, da ist dein Vaterland.

Und seien es kahle Felsen und ôde Insein, und
wohne Armut und Muhe dort mit dir, du muszt das

Land ewig lieb haben ; denn du bist ein Mensch und
sollst nicht vergessen wie das Thir, sondern behalten

in deinem Herzen.

Auch ist die Freiheit kein leerer Traum. Da ist
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Freiheit, wo du leben darfst, wie es dem tapfern Her-
zen gâfallt, wo du in den Sitten und Weisen und Ge-
setzten deiner Vator leben darfst, wo keine freniden

Henker iiber dich.gebietenfnd keine tremden Trei-

ber, dich treiben wie man Vieh mit dem Stecken
treibt. (Mort wie man Vieh mit dem Stecken treibt

(Moritz Aendt).

-
.

ORDRE DES SCIENCES

ATathématiques. — 1" Le carré d'un nombre im-
jjiiair 2n +lestégal k S kn +1, ka , étant un nom-
bre entier. Calculer le nombre ka et vérifier l'égalité

^n =^^n

—

li-n. En déduire que Ernest égal à la som-
me des n premiers nombres entiers.

2° ri étant un nombre entier, le nombre n (w + 1)

(2 n+ 1), qui est égal à 2n' + nn^ + n, est toujours di-

visible par 6.
•

3" Le cube d'un nombre impair 2n-f-i est égal à

24 A'n +2« + l, A'n étant un nombre entier. Calcu-
ler le nombre k\ et démontrer qu'il est égal à la

somme des carrés des n premiers nombres entiers.

IL On donne un point O et une droite D ; on ap-
pelle d la distance 01 du point à la droite D (I étant
le pied de la perpendiculaire).

1° On prend un point M variable sur la droite D
et l'on prend sur OM du même côté de O que le point
M, le point m tel que OMxOa« = A* {k étant la me-
sure d'une ligne connue).

Montrer que le lieu du point m est un cercle C,

dont on construira le centre et dont on calculera le

rayon. Pour quelle valeur de k ce cercle sera-t-il tan-

gent à la droite D?
2° Le cercle C étant tangent à la droite D, on prend

de part et d'autre du pointi deuxpoints variables M
et N sur la droite D, mais tels que IM x IN= rf2

Montrer que la droite qui joint les points m ci n

correspondants de M et N sur le cercle C passe tou-

jours par le centre de ce cercle.

3° Construire l'une df^s positions de la droite mn
pour laquelle :

aire triangle OmM_l
aire triangle 0MN~8'

et calculer pour cette position : l» Les aires Omn et

OMN
;
2° la longueur du segment MN ;

3° Les lon-

gueurs des segments IM et IN.
Pour ces calculs, l'on supposera d=lO mètres et on

calculera les aires à un décièmtre carré près et les

longueurs à m. 005 près.

,
Physique. 7- Exposer les principes qui permettent

d'expliquer le fonctionnement de la bobine de Ruhm-
koiff.

Chimie. — l» Ethers-sels : modes généraux de
préparation, propriétés essentielles, saponification.

Application à la préparation de la matière qui sert
à fabriquer les bougies (donner seulement les prin-
cipes sans décrire aucun appareil).

2° Exercice. —On fait brûler, sous une cloche cy-
Imdrique qui repose sur une cuve à eau, une bougie
composée exclusivement d'acide stéarique. Au début.
le niveau de l'eau est le même dans la cloche et dans 1
la cuve

;
la hauteur occupée par l'air est de 28 centi- "

mètres et la section de la cloche un décimètre carré.
Lorsque tout l'oxygène de l'air est consommé, la

bougie s'éteint, et, peu à peu, la température reprend
sa valeur primitive. Pour ramener l'égalité des ni.
veaux, on enfonce la cloche d'une certaine longueur
que l'on demande de calculer en supposant négligeable'
la quantité de gaz carbonique qui se dissout dans '

l'eau.

Calculer aussi le poids de bougie brûlé.
On suppose, pour simplifier :

Température —= 0°
;
pression = 76 cm; volume

de.H» = 22 1. 4 ; C= 12 ; = 16 ; formule de l'acide
stéarique, O^H^^O»

; volume de l'oxygène contenu
dans l'iar égale un cinquième du volume total.

Le poids de mèche brûlée est négligeable.
Histoire naturelle. — 1" Chaleur animale. — Sour-

ces de la chaleur animale et causes de sa déperdition.— Température du corps de l'homme et des autres
vertébrés. — Régulation de la température.

2" Nutrition des plantes sans chlorophylle.
Education. — Même sujet que pour les aspirantes

(ordre des sciences).

Education. — Commentez et discutez cette opinion
de Bluckie: « L'imagination n'est l'ennemi delà science
qu'autant qu'elle opère sans la raison, c'est-à-dire

arbitrairement, sans autre règle que le caprice ; avec
la raison, elle est le meilleur, le plus indispensable des
auxiliaires. »

Dessin à vue. — Cinq croquis : l» La feuille d'acan-
the de la collection des écoles normales primaires

;

2° La machine pneumatique ;
3» un angle de la salle

d'examen ;
4" La marguerite des champs.

Composition décorative. — Plan, élévation, déve-
loppement et décoration florale d'un abat-jour en
forme de cône tronqué.

CERTIFICAT DAPTITUDE PÉDAGOGIQUE

Comment peul-on rendre « pratique » renseignement
primaire, en appliquant les programmes.

BREVET SUPERIEUR
Suite du Concours pour les maîtres et maîtresses.

1. COMPOSITION FRANÇAISE

,

(Trois heures).

1". sujet. •— Expliquez cette parole de Jules Le-
maîtrp : « Je suis tenté de croire qu'il y a une partie
de Racine à jamais inaccssible aux étrangers, et qui
sait ? .peut-être k tous ceux qui sont trop du Midi
comme à ceux qui sont trop du Nord. C'est un mys-

tère. C'est ce par quoi Racine exprime ce que nous

appellerons le génie de notre race : ordre, raison,

sentiment mesuré et force sous la grâce. Les tragé-

dies de Racine supposent une très vieille patrie. » Vous
appuierez vos appréciations sur des exemples pris

surtout dans Britannicus.
2° sujet.— Expliquez et appréciez cette parole d'un

critique : « Il y a deux manières de bien écrire, dont
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la première est de bien penser. La seconde consiste à

savoir son métier d'écrivain. Lamartine ne connut

que la meilleure. » Tout est-il éloge dans ce jugement.

Le trouvez-vous juste?

IL SCIENCES
(Quatre heures pour l'épreuve complète).

A). Mathématiques. — Démontrez qu'un nom-
bre est divisible par 4, quand la somme formée par

le double des chiffres de ses dizaines et le chiffre des

unités est divisible par 4.

b) Problème. — Un réservoir peut se vider par deux

robinets. On ouvre l'un d'eux et on fait couler 1/4

de l'eau, puis on ouvre l'autre et on le laisse couler

tous deux. Le réservoir achève de se vider et emploie

pour cela 5/4 d'heure de plus qu'il n'a fallu au premier

robinet pour vider le 1/4 du bassin. Si l'on eût ouvert

les deux robinets dès le commencement, le réservoir

se serait vidé 1/4 d'heure plus tôt. Combien faudrait-

il de temps à ce robinet coulant seul pour vider le ré-

servoir?

B.) Sciences physiques et naturelles. — Choi-

sir entre ces deux sujets.

1^'^ sujet. — La famille desliliacécs,— caractères,

—

espèces pricinpales.

2» su/et, — Les muscles chez l'homme. — Leur

structure, leurs propriétés, leur action. — Descrip-

tion des principaux muscles.

LANGUE VIVANTE
(deux heures).

Anglais.

1. What clothes does a man a boy wear?

2. "What is the use of clothes?

3. Are they the same in ail seasons?

Allemand.

1. Kennen Sie einigè schadliche Tiere?

2. Warum nennt man sie « schàdlich »'.

3. Wie zerstôrt man sie?

4. Nennen Sie einige nûszliche Tiere.

5. Was fur Dienste leisten sie uns?

DICTÉE MUSICALE

(Cours de dictée musicale, n° 11).

DEGRÉ SUPÉRIEUR (force de l'examen).

1" Quelle est la composition de la septième dimi-

nuée, son renversement, son redoublement à deux co-

taves?

2° Nommez les quintes justes qui se trouvent dans
la gamme majeure dont fa est la 2« note tonale?

3° Quels sont les accords générateurs du ton. de fa

majeur et du ton de fa mineur?.

DICTÉE

àrf^^l^j^;;^r^]-Xf

PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

Plan de travail du mois servant à la préparation

du Concours.

ORDRE DES LETTRES
PÉDAGOGIE : Expliquer cette pensée : « Un des

grands préceptes de l'éducation, c'est de ne pas trop

éduquer, comme un des grand's préceptes de la poli-

tique c'est de ne pas trop gouverner.

Littérature :

A. — Littérature générale.

Revoir la période Be préparation au classicisme en
insistant sur l'œuvre de Malherbe, sur l'œuvre de Bal-

zac, sur l'œuvre de Descartes.

Résumer V histoire de la tragédie jusqu'à Corneille.

B. — .Auteurs au programme :

Boileau.

A consulter : Bojleau (classiques populaires), Mo-
rillot.

Boileau (grands écrivains français), Lanson.

Cours de Littrature, //é»io«.

Comparer : Boileau satirique avec Régnier, avec

Horace.

Comparer Boileau satirique avec Horace, l'Art

poétique et l'Epître aux Pisons d'Horace.

Racine :

A consulter : Les Grands Maîtres au xvii« siècle,

Faguet.

Racine, Larroumet.

Sur Britannicus : Cours de Littérature, Hémon.
Comparer : les Néron de Tacite, de Racine, dé Re-

nan (Tacite, Annales, XII, xii", XIV).

Corneille :

A consulter :

Corneille Faguet.

Cours de littérature (le €id), Hémon.
Epoques du théâtre français, Brunelière.

(ire et 2" conférences).

Ouvrage très recommandé : Idées et doctrines litté-

raires du xvij'' siècle .: Francisque Vial et Louis De-

nise.

GÉOGRAPHIE : l'Italie.

A consulter : l'Europe au début du xx«^ siècle, Fal-

lex et Mairey.

Statistique annuelle de géographie comparée-: Bi-

rot.

Devoir : La plaine du Pô.

L. P.
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PÉDAGOGIE PRATiaUE

ADAPTATION DE L'ENSEIGNEMENT AU MILIEU

Extrait d'une conférence faite à des instituteurs par
M. P. Bernard (1).

« ...Nos livres, nos méthodes, nos programmes s'a-

dressent en bloc, à tout nn peuple d'enfants sans dis-

tinguer entre eux. Bourgeois et campagnards, gens

de la plaine et de la montagne, Béarnais et Flamands,
Parisiens et bergers des Causses sont initiés de mémo
façon à la môme culture générale.

Mais, encore une fois, chaque enfant a sa personna-

lité, ses goûts et ses tendances. Son esprit ne garde

jamais l'attitude passive du voyageur égaré atten-

dant dans la nuit l'éclair qui lui montrera le chemin
;

il se porte vers ce qui l'intéresse. Et, ce qui vraiment
l'intéresse, ce n'est pas, nous l'avons montré, le nou-
veau sans cesse renouvelé, ce n'est pas l'étrange

(comme le croyait Locke), ni le lointain, ni le passé

indifférents parce qu'incompréhensibles, c'est le fa-

milier, c'est la réalité prochaine et présente aux sens.

Fils de sa race, plante de son sol, notre élève est at-

tentif avec tendresse à ce qui le ramène à lui-même, à

son expérience , à son « connu » ; il voit, il sent ce que
son éducation et peut-être l'hérédité l'ont préparé à

voir et à sentir. Et, tous, nous avons l'intuition de
cette vérité psychologique. Quand, parlant à nos élè-

ves, il nous arrive de perdre pied dans des explica-

cations abstraites ou confuses et que, soudain, nous
nous sentons loin de notre auditoire, nous nous rac-

crochons d'instinct à une comparaison, à un rappro-
chement avec le milieu originel, nous évoquons la fa-

mille, la classe, le village, nous cherchons une bran-
che de salut dans le « vécu ». Le milieu, c'est un cen-
tre d'intérêt permanent, c'est la source de toutes les

aperceptions. Il importe de conserver soigneusement
à notre enseignement le contact avec lui. C'est à cette
seule condition que nos leçons refléteront la réalité

concrète et auront pour point de départ des idées as-

similées, proches des réflexions et des émotions ordi-
naires des élèves. C'est en partant du milieu pour y re-

venir sans cesse, c'est en élargissant graduellement et
lentement l'expérience de l'enfant qu'on maintiendra
aisément l'attention, parce que toutes les notions nou-

(1) Revue pédagogique du 16.juillet 1911.

voiles seront accueillies par des idées apercevantes
nombreuses, par un «connu » riche en notions géné-
ratrices.

Eentendons le milieu moral et social, les actions
des hommes aussi bien que le milieu physique ou na-
turel, objets et phénomènes. Le milieu immédiat ré-

duction du grand monde, nous oiïre, non pas, il est

vrai toute la matière de notre enseignement, mais à
tout le moins le point de départ, la base et comme le

substratum de toutes les notions essentielles de ce

minimum de connaissances qu'il n'est pas permis d'i-

gnorer. Ainsi se constitue chez nos élèves, à côté d'un
état d'information générale sur le mode et surtout sur
leur patrie, une connaissance précise du milieu où ils

sont appelés à vivre et à travailler et qui devient

d'autant plus intéressant et plus cher qu'on le connaît
davantage.

Notre enseignement doit être, on l'a dit bien avant
nous, « l'étude raisonnée et généralisée de ce que l'en-

fant voit autour de lui » (Appell). Il n'est pas né-

cessaire pour réaliser cet ajustement d'établir des

« programmes régionaux » sauf, pour les spécialités :

agriculture, pêches maritimes, etc. Le programme of-

ficiel du 18 janvier 1887 n'est après tout qu'un ca-

dre, un groupement ordonné de k titres » de leçons.

Sous ces titres, placez les vérités générales nécessaires

mais en les appuyant sur les réalités prochaines en

puisant dans le milieu termes de comparaisons et oc-

casions d'aperceptions. C'est notre méthode plutôt

que le programme qu'il faut réformer. Il faut aller au
général, aux « conceptions « par la voie des « intui-

tions », des détails concrets, précis, prochains, em-
pruntés au milieu. L'élève apprend ainsi à regarder

et à observer ce qui, tous les jours autour de lui frappe

ses sens ; il est plongé dans le « bain de réalisme »

dont parlait le philosophe ; il sent l'utilité de l'ensei-

gnement qu'il reçoit
; guidé avec suite et méthode, il

analyse et compare de nombreuses idées concrètes et,

par une sorte de dialectique naturelle (qu'il faut op-

poser au dogmatisme des maîtres, d'ailleurs de plus

en plus rares, imposant d'autorité dés formules toutes

faites), il s'élève lui-même à la notion abstraite et gé-

nérale qui, dès lors pleine de sens et de substance con-

sacre vraiment un progrès de son esprit. »

BREVET SUPÉRIEUR. - ASPIRANTES

. Académie de Rennes. — fe session 1911:.

I. — COMPOSITION FRANÇAISE
L'un des deux sujets suivants, au choix :

A. — Pourquoi Lamartine est-il resté si fortement
attaché à sa terre de Milly? Tirez exclusivement vo-
tre réponse du poème intitulé « Milly ».

£. — Le programme du B. S, porte ces mots après
la mention de la tragédie de Britannicus : « Et la pre-
mière préface ». Justifier cette addition en mettant
en lumière ce que cette préface nous apprend du ca-

ractère de Racine et surtout de ses idées générales
sur la tragédie.

II. — COMPOSITION SCIENTIFIQUE
A) Mathématiques. — a) Théorie. — Prouver

que le produit de deux nombres entiers est égal au
produit de leur P. G. C. D. par leur P. P. C. M.

Développement.

Soient 2 nombres, A' et w, qui, décomposés eu leurs
facteurs premiers, donnent :
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N= a«bcd.

Le produit Nn= a*i)cdx a^^b^e

Le P. P. C. M. se compose de tous les facteurs pre-

miers non communs pris avec leur exposant le plus

fort, soit :

P. P. C. M. = a«i)«cde.

• Le P. G. C. D. comprend seulement les facteiirs

communs pris avec leur exposant le plus faible, c'est-

à-dire les facteurs qui ne sont pas compris dans le

P. P. C. M., soit :

P G C r) = aîîb.

Si donc nous faisons le produit du P. G. C. D. par

le P. P. C. M., nous aurons :

P. G. C. D.xP. P. C. M. = ai'bxa*b«cd e,

ou, en intervertissant les facteurs :

P. G. C. DxP. P. C. M= (a«b c d) (a^ b' e)= Nxn.
C. q. f. d.

b) Problème. — Un marchand mélange un certain

nombre d'hectolitres de blé à 40 fr. l'hectolitre, avec

du blé à 36 fr., dans la proportion de 4 hectolitres du
premier pour 3 hectolitres du 2^. Il ajoute au mélange
obtenu, une troisième qualité de blé à 44 fr. l'hecto-

litre. En revendant 50 fr. 40 l'hectolitre du nouveau
mélange, il fait un bénéfice de 20 % sur le prix d'a-

chat. Sachant que le bénéfice total retiré de la vente

du blé a été 336 fr., trouver le nombre d'hectolitres

de chaque catégorie ?

Solution. — Le marchand faisant un bénéfice de

20 % sur le prix d'achat, l'hectolitre de blé vendu
50 fr. 40, avait coûté :

50 fr. 40 , , ,

Il fait donc, par hl. un bénéfice de :

50,40—42^=8 fr. 40.

Le nombre total d'hectolitres du mélange est donc :

• , , , 336 ,„ ,lhLXg^=40
Or, le mélange des 2 premières qualités dans la pro-

portion de 4 hl. pour 3 hl., donne pour prix moyen
d'un hectolitre :

(40x4)+ 36x3) 268

4-f3
~ 7

Cherchons donc dans quelle proportion il faut mé-
langer du blé à 268/7 et à 44 fr. ou 308/7 l'hectolitre,

pour avoir du blé à 42 fr. ou 294/7.

Soit :

268 14

294

308 26

La proportion est 14-hl. pour le mélange des deux
V«* qualités, et 26 hl. pour la 3*^^. Ensemble :

14 + 26= 40 hl.

Le mélange total étant de 40 hl., il y a donc exac-
tement 14 hl. de mélange des deux premières qualités

et 26 hl. de la 3«.

La proportion des 2 premières qualités étant de 4 à

3. on a pour la l^"^ :

Et pour la 2"
:

= 6 hl.

26 hl.RÉPONSE. — 8 hl. à 40 fr., — 6 hl. à 36 fr.,

à 44 fr.

Vérification :

Prix total d'achat :

(40 X 8) + (36 X 6) + (44x20)= 1680 fr.

ou :

42x40= 1.680 fr.

0,20X1680= 336 fr. (bénéfice).

3° Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au
choix :

A. — Acide azotique, azotates ; applications.

B. — Glycérine ; industrie des corps gras neutres.

III. LANGUE VIVANTE

Anolai».

1. How will you furnish and decorate your dining-

room when you are appointed in a village school?

2. Describe a school garden.

3. What materials are used by a dress maker to

make a lady's dress?

4. Supposing you have-to decorate a Christmas-

tree, what will you attach to its branches î

Alt.emand.

1. Was sieht man auf dem Marktplatze an einem
Markttage ?

2. Segct in einigen Satzer, woher und wozu so

viele Menschen, bei dieser Gelegenheit zusammen-
kommen?

3. Welche Waren werden da feilgeboten und wozu
dienen sie?

IV. — Dessin.

a) Bordure de drap de lit, exécutée en broderie au
plumetis. La bordure aura à peu près la longueur de

la feuille et se terminera par un feston dont la forme
sera empruntée à l'arc de cercle. Sa hauteur sera

d'environ 5 centimètres.

Elément décoratif au choix de la Commission.

b) Plan, coupe et élévation d'une caisse à fleurs,

avec boutons et pied.

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Paris. — Examen du mercredi 16 octobre 1912.

I. — ORTHOGRAPHE
La fauvette.

Des hôtes de nos bois, les fauvettes sont les plus

nombreuses, comme les plus aimables ; vives, agiles,

légères et sans cesse remuées, tous lenrs mouvements

ont l'air du sentiment rt tous leurs accents le ton de la

joie. Ces jolis oiseaux arrivent au moment où les ar-

bres développent leurs feuilles et commencent à lais-

ser épanouir leurs fleurs ; ils se dispersent dans l'éten-

due de nos campagnes ; les uns viennent habiter nos

jardins ; d'autres préfèrent les avenues et les bosquets;

plusieurs espèces s'enfoncent dans les grands bois et
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quelques-uns se cachent au milieu des roseaux. Ainsi
les fauvettes remplissent tous les lieux de la terre et

les animent par les mouvements et les accents de leur

tendre gaieté.

Au mérite des grâces naturelles nous voudrions réu-
nir celui de la beauté ; mais, en leur donnant tant de
qualités aimables, la nature semble a^'oir oublié de pa-
rer leur plumage. 11 est obscur et terne ; excepté deux
ou trois espèces qui sont légèrement tachetées, toutes
les autres n'ont que des teintes plus ou moins som-
bres, de blanchâtre, de gris, et de roussâtre.

La fauvette est d'un caractère craintif ; elle fuit

devant les oiseaux aussi faibles qu'elle, etavec plus de
raison devant la pie grièche, sa redoutable ennemie

;

mais l'instant du péril passé, tout est oublié, et, le mo-
ment d'après, notre fauvette reprend sa gaieté et ses

chants. C'est des rameaux les plus touffus qu'elle les

fait entendre
;
elle s'y tient ordinairement couverte,

ne se montre que par instants au bord des buissons,
et rentre vite à l'intérieur, surtout pendant la chaleur
du jour. Le matin, on la voit recueillir la rosée ; et après
ces courtes pluies qui tombent pendant les jours d'été,

courir sur les feuilles mouillées, et se baigner dans les

gouttes qu'elle secoue du feuillage.

BUFFON.
Questions.

1° Expliquez cette phrase : « Tous leurs mouve-
ments ont l'air du sentiment et tous leurs accents le

ton de la joie. » — 2» Détinissez : « bois, bosquets,
buissons ». — 2° Nature et fonctions des mots sui-

vants : « La nature semble avoir oublié de parer leur
plumage. » 4° Expliquez et analysez l'expression: «le

moment d'après. — 5° Nombre, nature et fonction
des propositions contenues dans la dernière phrase :

« La nature... » jusqu'à la fin.

Réponses.

1" L'auteur veut dire que les fauvettes paraissent
être animées par le sentiment de la joie de vivre et

chantent pour exprimer leur joie plutôt que muespar
un pur instinct.

2. Bois, terrain planté d'arbres tels qu'on en voit
dans les forêts, et qui se prêtent à la même exploita-
tation que celles-ci, mais le bois est moins étendu.

Bosquet petit bois, ou coin de bois aménagé pour
la promenade, ou bois factice planté exprès pour la

promenade.
Buisson, touffe d'arbustes sauvages.
30 La, art. déf., fém. s., se rapporte à nature : —

nature, nom com., fém. sing., sujet de semble; semble,
verbe de forme active, au mode ind., temps présent

;

3« pers. du sing., l" groupe ; avoir oublié, verbe de
forme active, au passé de l'infinitif, 1" groupe ; de,

prop., ayant un sens explétif, parer, verbe de forme
active, mode infinitif, temps présent, l'^"' groupe,
compl.de avoir oublié ; leur, adj. poss.,masc. sing.,

se rapporte à plumage ; plumage, nom commun, masc.
sing.,.compl. dir. de parer.

4° Le moment d'après signifie littéralement le mo-
ment d'après l'instant du péril et a le sens de : le mo-
ment qui suit immédiatement l'instant du péril.

.
50 Cette phrase renferme 3 propositions : a) le ma-

tin on la voit recueillir la rosée, courir sur les feuilles

mouillées et se baigner dans les gouttes après ces
courtes pluies, prop. principale ; b) qui tombent pen-
dant les jours d'été, prop, subordonnée, coniplém. de
courtes pluies ; d) qu'elle secoue du feuillage, prop. su-
bordonnée, compl. de gouttes,

Remarque. — En analysant ainsi la propos, a, re-
cueillir la rosée, courir sur la feuille mouillée

; se bai-
gner dans les gouttes, sont des compl. de voit, on peut
en faire 3 propositions infinitives.

II. COMPOSITION FRANÇAISE

Commentez ces vers de La Fontaine :

Le fabricateur souverain
Nous créa besaciers tous de même manière,
Tant ceux du temps passé que du temps d'aujourd'hui
Il fit pour nos défauts la poche de derrière
Et celle de devant pour les défauts d'autrui.

Vous appuierez votre commentaire de quelques
exemples pris dans la vie de tous les jours.

III. — ARITILMÉTIQUE "
a) Théorie. — Théorie de la multiplication de deux

nombres décimaux. On prendra pour exemple la mul
tiplication de 4,125 par 3,72.

Développement. — Soit à multiplier 4,125 par
3,72.

Les facteurs peuvent s'écrire :

4125 372

1000 ^^ 100

D'après la règle de la multiplication des fractions,

le produit est :

4125x372 1.534.500

1000x100 ^^
lOOUOO

On l'écrira sous forme de nombre décimal en sépa-
rant par une virgule 5 chiffres décimaux sur la droite
du produit, soit 15,34500.

De là cette règle : pour multiplier entre eux des
nombres décimaux, on opère sur ces nombres comme
s'ils étaient entiers et l'on sépçire au résultat

1

autant de chiffres décimaux qu'il y en a dans les fac- !

teurs réunis.

b) Problème. — Un tramway met 3/4 d'heure pour
effectuer son parcours. Après 1/4 d'heure de marche,
une avarie se produit dans la machine, et la vitesse se

trouve ralentie de 1/4. On demande quelle sera la du-
rée du parcours. — Vérifier.

Nota. — Tout calcul qui ne peut se faire mentale-
mont doit figurer in extenso en. marge de la composi-
tion.

Solution.— Après 1/4 d'heure de marche, le tramway
devrait encore marcher une demi-heure, mais comme
sa vitesse n'est plus que les 3/4 de ce qu'elle était, il

mettra les 4/3 du temps qu'il aurait mis dans les pre-

mières conditions, employé à finir sa course, soit :

4
30X3=40 min.

Pour la course totale, il aura donc mis :

15 + 40= 55 minutes.

RÉPONSE. — 55 minutes.

Paris. — Examen du jeudi 17 octobre 1912.

IV. — ÉCRITURE

Une phrase de la dictée.

V. — DESSIN
Un arrosoir,
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VI. — COUTURE
A. — Faire dans le biais parfait un ourlet de 5 cen-

timètres en supprimant l'étofle à l'angle, de façon que
cet ourlet ait 22 centimètres sur la pliure et 11 centi-

mètres à la base. Coudre cet ourlet au point d'épine.
B. — Au milieu du bord de l'ourlet, faire une bride

à bouton.

Ces deux coutures devront être faites au fil blanc.

CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES SUPÉRIEURES

Sujets traités.

COMPOSITION SCIENTIFIQUE

Les dents. — Différentes formes, leur rôle, leur

structure ; soins à donner aux dents.

Les dents, productions épidermiques comme les

ongles et les poils, sont des corps durs que portent
les mâchoires ; elles sont encastrées dans les alvéoles

des deux os maxillaires supérieurs fixes et l'os maxil-

laire inférieur mobile qui a la forme d'un fer à che-

val. Celui-ci s'articule par deux condyles avec les os

temporaux, situés de chaque côté de la tête. Divers
muscles le font mouvoir de haut en bas, de bas en
haut et latéralement.

Une dent se compose de

la couronne extérieure à la

gencive, de la racine implan-

tée dans l'alvéole. Le collet

sépare les deux régions.

L'homme possède trois sor-

tes de dents : 1" les incisives

ayant une petite racine et une
couronne tranchante ;

2" les

canines ayant une longue ra-

cine et une couronne conique;
3" les molaires à une ou plusieurs racines et une
couronne plate.

Les incisives placées au milieu des mâchoires cou-

pent les aliments, les canines placées à côté des inci-

sives les déchirent comme font les crocs d'un chien.

Les molaires rangées aux extrémitéslesbroientcomme
le feraient des meules. Les dents empêchent l'écou-

lement de la salive en dehors de la bouche, elles jouent
aussi un rôle important dans la formation de la pa-
role et dans la mastication.

L'homme possède 32 dents, 16 à chaque mâchoire,

dont 4 incisives, 2 canines et 10 molaires. Dans sa

première dentition, dite dentition de lait, l'enfant

n'a que 20 dents. Celles-ci tombent vers sept ans et

sont remplacées par vingt autres. Quelques années
plus tard, il se forme 4 grosses molaires à chaque mâ-
choire. Vers l'âge de vingt ans, deux grosses molaires,

appelées dents de sagesse, viennent compléter la den-

tition
;
parfois elles ne sortent qu'en partie.

Une dent présente 4 parties : l» l'ivoire qui ren-

ferme du carbonate et du phosphate de calcium ;
2"

l'émail qui recouvre et protège l'ivoire ; 3° le cément,

substance jaunâtre qui enveloppe la racine ;
4» la

pulpe d entaire, partie molle qui occupe une cavité

creusée dans l'ivoire. C'est dans cette pulpe que se

ramifient les vaisseaux sanguins (artère, veine) et un
fllet nerveux qui donne à la dent sa sensibilité, soit

(ïu'on en souffre, soit qu'on l'arrache.

Pour conserver les dents en bon état, il faut les

frotter avec une brosse assez résistante et enduite de

charbon pulvérisé, se laver la bouche avec de l'eau

contenant quelques gouttes d'un bon dentifrice, s'abs-

tenir de boire et de manger très chaud ou très froid,

d'éviter de casser des corps durs, tels que noisettes,
noix, amandes, noyaux, etc.

La maladie la plus commune est la carie ou altéra-
tion de l'ivoire

; elle peut donner lieu à des complica-
tions inflammatoires. Si la carie atteint la pulpe, il

faut enlever celle-ci et obstruer la cavité.

Une autre maladie à redouter, c'est la nécrose ou
intoxication des os de la mâchoire par le phosphore.
Les allumettiers en sont rarement exempts.

PROPRIETES

,

Section Commerciale.

Le Gaz d'éclairage : préparation,
composition, usages.

C'est à l'ingénieur français, Philippe Lebon, qu'est
due la première idée de l'éclairage au gaz (1785). II

ne fut pas compris en France, mais il n'en fut pas
de môme à l'étranger, et surtout à Londres. Après
trente-cinq ans de vaines tentatives, ce nouvel éclai-

rage fut essayé à Paris.

On retire ce gaz des gaz qui s'échappent de la

houille chauffée en vase clos. A cet effet, on place la

houille dans des cornues en terre réfractaire qu'on
chauffe par cinq ou sept dans un grand fourneau.

Le gaz produit va d'abord se refroidir dans l'eau du
barillet, cylindre horizontal dans lequel débouchent
tous les tuyaux de dégagement. Ici commence Vépu-
ration physique : uee partie des carbures liquides, de
l'ammoniaque et de l'acide sulfhydrique se conden-
sent.

A la sortie du barillet, le gaz circule dans une lon-

gue série de tubes verticaux en forme d't/ renversé,
constituant le réfrigérant, il y prend la température
de l'air et la condensation du goudron s'achève.
L'épuration physique se termine par le passage du
gaz dans une colonne pleine de coke arrosé d'eau, où
une nouvelle quantité d'ammoniaque oO dissout.

Les eaux du barillet et de la colonne à coke se ren-
dent avec les goudrons du réfrigérant dans un puits,

d'o ù on les retirera pour les utiliser.

Le passage du gaz sur les clisses, chargées du mé-
lange (sulfure de calcium, oxyde ferrique et sciure de
bois) destiné à Vépuration chimique, a lieu dans une
grande caisse à deux compartiments. A la sortie des
caisses d'épuration chimique, le gaz se rend dans un
gazomètre, d'où il sort pour être distribué aux con-
sommateurs.

Le gaz d'éclairage a les mêmes propriétésque le

gaz des marais. Aussi a-t-on soin de ne jamais laisser

ouverts les robinets à gaz, pour éviter les explosions
qui se produiraient certainement par le mélange du
gaz avec l'air de la pièce, si l'on venait à l'enflammer.

Voici la composition d'un gaz bien épuré :

Hydrogène 30 + formène40+hydrocarbures lourds
5-l-oxyde de carbone 4 -j- azote 10 -f oxygène 1+ an-
hydre carbonique 1= 100.

i
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Les hydrocarbures lourds qui communiquent au
gaz la presque totalité de son pouvoir éclairant sont
constitués principalement par de l'éthylène, de l'acé-

tylène, des vapeurs de benzine et de naphtaline.

Ce gaz sert à l'éclairage et au chauffage
; il nous

donne donc la lumière dans nos maisons, dans les ma-
gasins, dans les usines, dans les rues, dans les wagons
de chemin de fer, etc., il fournit la chaleur dans nos
appartements, il fait cuire nos aliments, il se aide à
la circulation des tramways.

Disons, en passant que 100 kilogrammes de houille

fournissent en moyenne 25 à 30 mètres cubes de gaz.

Les produits secondaires reçoivent de nombreuses
applications. Les eaux ammoniacalesfournissentl'am-
moniaque pour la préparation des sels ammoniacaux.
Les goudrons donnent la benzine, la naphtaline, les

huiles dont on tire parti dans l'industrie. Le coke sert

pour le chauffage ; le charbon qui se dépose sur les

parois des cornues entre dans la construction des piles

électriques.

La Sonnerie électrique. — La sonnerie électri-

que fournit un exemple simple des propriétés des élec-

tro-aimants.

Un électro-aimant en fer à cheval est fixé sur une
planche verticale ; en face des extrémités de ses bran-

ches, se trouve une pièce de fer doux supportée par
une lame d'acier élastique fixée intérieurement, cette
pièce de fer porte à son autre extrémité, une tige mu-
nie d'un marteau destiné à frapper sur un timbre
fixe. A l'état de repos, cette pièce écartée de l'électro-
aimant appuie contre un ressort qui communique
par le bouton D avec le fil conducteur qui se rend à
l'un des pôles d'une pile, un pôle positif, par exemple^
La partie inférieure de la lame métallique qui sup^
porte la pièce L communique avec l'une des extrémù
tés du fil de l'électro-aimant

; l'autre extrémité de ci
même fil est mise en communication par la borne Ai
avec le fil conducteur qui se rend au pôle négatif di
la pile.

I

Dès lors, quand le circuit de la pile est fermé, lu

courant passe par le ressort, par la palette L et pal
le fil de l'électro-aimant. Mais, le passage même du
courant ayant pour effet d'aimanter l'électro-aimant,
la palette est attirée et s'éloigne du ressort : le cir-

cuit est alors interrompu et l'électro-aimant cesse
d'attirer la palette. La lame élastique qui supporte la

palette la ramène alors au contact du ressort : le cir-

cuit est alors interrompu et l'électro-aimant cesse

d'attirer la palette. La lame élastique qui supporte la

palette la ramène alors au contact du ressort : le cir-

cuit est fermé de nouveau ; la palette est attirée de
nouveau par l'électro-aimant, et ainsi de suite, tant
que dure le passage du courant. A chacun des mou-
vements de la palette vers l'électro-aimant, le mar-
teau frappe un coup sur le timbre.

Pour faire fonctionner la sonnerie à distance, on
ménage, dans l'un des points du circuit conducteur,
un interrupteur ; en ce point, est placé im petit bou-
ton, sur lequel on appuie avec le doigt pour rétablir

le circuit. II. Dui-ont.

PETITE CORRESPONDANCE

J. B. (Loire.)

Nous assurons la correction de toutes les compo-
sitions, de celles même dont le sujet n'a pas été pro-

posé par la Revue. On peut y joindre les réponses

aux questions d'oral. Pour les tarifs de correction et

le mode de paiement, il faut consulter le premier nu-

méro de d'octobre de VEcole française (Partie géné-

rale.)

H. P. (Caiulé.)

On peut se procurer un manuel pour le Brevet su-

périeur (partie Lettres), concernant la nouvelle pé-

riode, année 1914 et les suivantes. C'est, en effet, en

1914 que commencera l'application du programme
limitatif.

G. H. (Hautes- Alpes.)

Il faut consulter l'ouvrage de Fustel de Coulangos :

Les Institutions politiques de ^ancienne France, celui

de Zeller, Clovis et ses fils et Augustin Thierry (Ré-

cits des temps Mérovingiens). On trouvera ainsi des
lectures convenant aux différents cours, il peut être

nécessaire toutefois de les accompagner de quelques
explications complémentaires. Enfin la leçon sera

rendue plus attrayante par la distribution d'images
relatives à l'époque étudiée.

P. D. (Maromme.)
On trouvera à la librairie Vittc la Grammaire du

vieux français, par M. B. Pavailler, et la même mai-

son procurera la Grammaire historique de Darmes-
teter et Hatzfeld. Comme dictionnaire étymologique

il faut prendre celui de Laurent et Richardot.

E.^C. (Corse.)

Le Précis d'histoire générale, collection YEcole libre

est l'ouvrage indiqué pour ces études. On trouvera du
même A\x\.Q\iv\».Géographie,cours supérieur (àci,Wxié aux
élèves des classes moyennes de l'enseignement se-

condaire). Les deux ouvrages seront acquis avec la

remise consentie dons les conditions déjà mcntion-

néf s.

A. V. (Isère.)

Kn effet, dans Racine un seul personnage est pres-

que toujours le foyer du drame, mais cet effacement

des personnages secondaires est raisonné et voulu,

parce que chacun des principaux personnages de

Racine représentant une passion ou une vertu, les

autres personnages ne servent qu'à montrer sous

toutes ses faces et dans toutes ses conséquences, cette

passion ou cette vertu. C'est le triomphe de l'art de

la composition.

Lyon, imp. Em. VITTE, 18, rue do la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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Ces compositions étaient destinées au concours gra-

tuit pour les maîtres en exercice. Elles nous sont

parvenues trop tard. Nous pensons que personne n'a

encore eu le temps de s'occuper du concours, et nous
prions les candidats et candidates au P. E. N. de

traiter les sujets publiés aujourd'hui pour le con-

cours gratuit, en S3 conTormant aux précieux conseils

donnés par M""" Roche.

Composition française. — Discutez et commen-
tez cette pensée de Joulîroy :

« Le succès n'est pas ce qui importe, c'estreffort
;

car c'est là ce qui dépend de l'homme, ce qui l'élève,

ce qui le rend content de lui-même. L'accomplisse-

ment du devoir voilà le but de la vie et le véritable

bien. »

Arithmétique. — Démontrer : 1" que le produit

de quatre nombres entiers consécutifs ne peut être

un carré parfait.

2° Que le produit de 2 nombres qui sont la somme
de deux carrés est lui-même la somme de deux car-

rés.

Géométrie. — Trouver les dimensions d'un rec-

tangle ABCD, connaissant la diagonale BD= a, et

sachant que si l'on fait tourner le rectangle autour

de sa hauteur AD la surface totale du cylindre ainsi

engendré est égale à x a* (y/2+1)-

Application : a=5 cm. Calculer à 0,01 près.

Chimie. — Méthane. — Etude résumée mais com-

plète de ce gaz. — Ses produits de substitution. —
A-t-il des produits d'addition?

Physique. — Vision (description succincte de

l'œil). — Accommodation. — Défauts de la vue. —
Corrections.

Histoire naturelle. — Le fruit. — Sa formation

et sa constitution. — Classification. — Rôle du fruit

dans l'alimentation. — Conservation des fruits.

Dessin. — 1° Décorer un éventail avec des roses

Bt des feuilles.

2° Croquis d'une table de travail ordinaire.

M.-L. Roche,
Professeur de sciences.

Quelques observations.

Avant de traiter leurs compositions, les aspirants

doivent faire attention aux observations suivantes :

1" Il faut bien se pénétrer du texte des composi-
tions, trop souvent on oublie ce principe, on s'expose

alors à dire des choses insignifiantes et à laisser l'es-

sentiel ; on évite ces inconvénients en étudiant sé-

rieusement le sujet, en plaçant les grandes divisions

par ordre d'importance ; dès qu'on a un plan sérieux

on peut commencer son travail, en suivant cette mé-
thode on a de la chance d'arriver à un bon résultat.

Ces observations s'appliquent à toutes les composi-

tions, mais en particulier à la composition française

et aux Sciences.

2° Lorsqu'on traite un sujet sans être surveillé

on est tenté de se servir des livres ; on place alors

dans la composition des parties qui n'ont aucun rap-

port avec le texte du sujet, on donne des détails insi-

gnifiants car on ne veut rien oublier, on s'astreint à

suivre le livre et on arrive à ne pas distinguer le prin-

cipal du secondaire ; il faut certainement étudier son

sujet, se l'assimiler avant de faire la rédaction, mais

il ne faut pas le copier ; on demande un travail per-

sonnel et non une compilation d'idées ou de .faits

trop souvent disparates quand ils ne sont pas inutiles.

Cette observation est importante surtout pour les

compositions scientifiques.

3" En mathématiques il faut donner la démonstra-

tion des théorèmes, d'abord ; examiner ensuite s'il

y a plusieurs solutions surtout en géométrie, généra-

liser le résultat quand il y a lieu, mettre en évidence

les formules littérales, ne faire les calculs que lorsque

la démonstration est terminée.

40 En sciences : bien diviser le sujet, un plan net

et personnel autant que possible, des figures expli-

catives simples mais précises.

5» En dessin, il faut chercher à donner à son tra-

vail un aspect agréable à l'œil, cela joue un grand

rôle, il faut éviter les dimensions trop petites ou trop

grandes ; en général on dispose le dessin de manière

à remplir une demi-feuille de papier Ingres.

Pour la décoration on se contente de dessinerunsu-

jet, sur le restant de la feuille on trace un croquis
;
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par exemple pour un dessin formé de roses et de

feuilles il suffira de dessiner une rose et deux ou trois

feuilles.

Il est bon de laire une même composition sans in-

terruption, pour cela on choisit les jours libres, un

travail fait à diverses reprises manque d'unité. Il

peut se faire que certains aspirants n'aient pas tou-

jours le temps de traiter tous les sujets d'un concours,

il faut alors faire les sujets que l'on sait le moins bien,

il est presque inutile de s'amuser à traiter un sujet

que l'on sait parfaitement. M.-L. Roche,
Professeur de sciences.

PEDAGOGIE PRATiaUE

Quel parti peut-on tirer de la lecture expliquée pour

l'enseignement de la langue française et la rédac-

tion. Moyens pratiques à employer.

Les mots étant les éléments mêmes du langage, les

matériaux qui servent à exprimer les pensées, la pre-

mière chose à faire pour apprendre à l'entant à

s'exprimer, c'est de le mettre en possession du plus

grand nombre de mots possible.

Les mots sont inséparables des idées d'où il résulte,

qu'étendre le vocabulaire de l'enfant, c'est étendre

en même temps son horizon intellectuel. Plusieurs

moyens s'offrent à l'éducation pour arriver à ce but :

1" Faire parler les entants
;

2" Leur faire faire des exercices de vocabulaire (1).

3° Donner l'explication littérale des textes (2).

La lecture expliquée bien comprise embrasse ces

trois différents exercices, spécialement au cours

moyen et au cours supérieur.

Faire parler les enfants n'est pas chose aussi aisée

qu'on le suppose (3). Ils ne répondent pas volontiers

aux questions qui leur sont posées ou leurs réponses

sont vagues et leur langage incorrect. Raison de plus

pour combattre ce mutisme et pour leur donner l'ha-

bitude de s'exprimer avec précision et correction.

Encourageons les timides, exigeons de tous des phrases

complètes.

Les exercices de vocabulaire ont l'avantage de met-

tre l'enfant en possession d'une foule de mots. Un
mot étant donné, on leur en fait chercher de nou-

veaux qui expriment des choses analogues ou con-

traires. Mais ces exercices sont un peu arides et de

forme trop spéciale. Ils ont besoin d'être complétés

par les explications relatives à la langue, auxquelles

peuvent et doivent donner lieu tous les morceaux

pris pour texte de lecture (4).

La leçon de lecture est considérée comme un moyen
d'instruction et de développement intellectuel (5).

Préparation Et l'examen du. cei*tifieat cl'aptitudle pédag^og^ique.

Devoir d'élève corrigé et annoté. La première précaution à prendre, c'est de ne pas

mettre aux mains des enfants qu'un livre très sim-

plement écrit et dont le style présente, même pour
les très jeunes esprits, aussi peu d'obscurité que pos-

sible. Et aussi la perfection relative que la maîtresse

aura pu mettre dans la lecture préalable du passage

choisi, sera avant toute explication le moyen le meil-

leur pour en taire saisir le sens et sentir l'attrait (6).

Elle s'y appliquera donc de son mieux. Une fois en

possession du morceau nous faisons remarquer que

certains mots ne sont pas toujours employés dans leur

sens le plus usuel et le plus clair. On rencontre des

expressions figurées, des finesses, des allusions, des

rapports à établir avec des idées antérieurement ex-

primées. Ensuite viennent les mots à expliquer, les

phrases dont le sens n'est pas toujours la résultante

évidente des mots qui la composent. Et il n'y a pas

seulement les phrases, il y a l'ensemble du morceau

lui-même dont il convient de dégager l'idée domi-

nante, plus encore de signaler dans la mesure où elles

peuvent être accessibles à nos écoliers, les beautés

littéraires qui peuvent s'y rencontrer (7). Des expli-

cations accompagnent donc toutes ces considérations

et ce sont ces explications qui constituent justement

l'exercice de langage. Nous voyons donc que faite

de cette manière la lecture favorise le développement

de la langue française. Il arrive parfois que la lec-

ture en appelle à une petite leçon de grammaire

et celle-ci assure la correction du langage et du

style. Faisons-lui une juste part, appelons-la comme
moyen de perfectionnement ; car elle donne les

règles du bon langage si les bonnes lectures les

créent (8).

Le texte rendu clair pour toutes nos élèves, il nous

reste à signaler les beautés littéraires les plus sail-

lantes et les plus accessibles aux jeunes esprits. Si

nous nous adressons donc à des élèves du cours moyen
ou à des élèves du cours supérieur, tâchons d'accom-

pagner le même morceau d'un commentaire non plus

littéral mais littéraire.

Je suppose que nous nous trouvions en face d'une

description. Faisons remarquer à notre auditoire

comme tous les détails sont observés et de quelle

manière ils sont peints. Parlons de l'auteur, des sen-

1 (1) Oui, la lecture expliquée enrichit le vocabu-

aire, surtout si le maître a soin de recourir aux exer-

cices d'étymologie.

(2) Elle favorise l'enseignement de la rédaction,

et par cela même sert à développer leur imagination.

('3) Parce que souvent ils ne sont pas familiari-

sée avec les formes du langage. Co qui nous parait

simple est fort compliqué pour eux.

(4) Les explications portent non seulement sur la

signification mais encore la physionomie, l'ortho-

graphe des motR.

(ô) Kwn.

(6) Oui, vous avez raison, le maître doit prendre

quelques notes relatives au sens général du morceau,

à l'enchaînement des idées.

(7) Bien.

(8) Bien, mais il faut taire attention que la lecture

ne dégénère pas en leçon de grammaire !
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timents qu'il a voulu éveiller en nous (9). Et par des

questions habilement posées (préparées au préalable

sur le journal de classe), la maîtresse provoquera les

réflexions de ses élèves et arrivera à émouvoir leur

^sensibilité, à faire naître en eux un sentiment déli-

l.fiat. C'est un résultat plus précieux que la connais-

*sance de bien des règles de grammaire (10).

La lecture expliquée étant un puissant auxiliaire

pour l'enseignement de la langue française, elle l'est

aussi pour l'enseignement de la rédaction. Si l'enfant

sait parler correctement, avec précision et clarté

il arrive sans difficulté aucune à traduire sa pensée

dans un style pur (11). Il a amassé des matériaux,

c'est-à-dire des mots, des termes nouveaux, des ex-

pressions, des tournures de phrases qu'il ne connais-

sait pas et sa mémoire aidant, son vocabulaire s'est

augmenté, sa langue est devenue plus riche peu à

peu, elle a la qualité maîtresse que nous pouvons exi-

ger de nos élèves : le sentiment de la phrase fran-

çaise. Des idées nouvelles, des pensées nobles et belles

gravées dans le souvenir, surgissent à temps pour

donner du fond à une rédaction, du sérieux à un de-

voir de style (12).

Ne négligeons donc pas la lecture expliquée dans

nos classes, puisqu'elle contribue largement à la cul-

ture intellectuelle de nos élèves. C'est un des plus

puissants facteurs qui concourent à former la pensée

et le style. Par la lecture l'horizon intellectuel de l'en-

fant s'élargit, son imagination et sa réflexion se dé-

veloppent, leur vocabulaire s'agrandit, il acquiert

(9) Bien, mais commencez par donner le sens de

l'ensemble pour faciliter l'ntelligence des détails '.

l'explication doit être commune, ce qui échappe à

quelques enfants d'autres le trouvent.

(10) La lecture expliquée bien , conduite est un

moyen d'apprendre la grammaire par la langue.

(11) Elle habitue l'enfant à lire avec attention et

réflexion.

(12) Bien.

une plus grande souplesse d'expression par l'assimi-

lation des tours et des images rencontrés. L'enfant

parlera mieux et écrira bien : c'est le but que nous
poursuivons dans la lecture expliquée (13).

Note générale : 10/20. — Vous aviez à parler sur-

tout du parti de la lecture pour l'enseignement de la

langue et de la rédaction. Vous en avez donné les

moyens pratiques, c'est bien, mais vous auriez pu
dire encore que pour obtenir les résultats espérés la

lecture expliquée, comme toutes les autres leçons

doit être sérieusement préparée, bien organisée et

faite avec méthode afin que les enfants en tirent pro-

fit.

M. L.

du cours de pédagogie du Syndicat des I. P.

CERTIFICAT DAPTITUDE PÉDAGOGIQUE

Déparlement de la Haute-Garonne. — Session de 1912,

Épreuve écrite.

Les candidats ont le choix entre ces deux sujets :

A. — La culture intelligente de la mémoire. — Di-

rections. — Avantages et inconvénients de la récita-

tion par cœur. — Conditions de la conservation du-

rable des exercices scolaires dans la mémoire de l'en-

fant. La mémoire passive et mécanique ; la mémoire

active et intelligente. — Part respective de l'inter-

rogation et de la récitation littérale. — Résultats

qu'il est permis d'espérer et notamment diminution

du nombre des illettrés.

B. — L'esprit d'observation. — Directions. — Le

définir. — Comment l'acquérir? Spécifiez à votre

choix et d'après l'expérience de votre classe, l'âge de

l'élève et les matières d'enseignement utilisées à cette

fin. — Ses avantages : à l'école, dans la vie.

(13) Bien.

BREVET SUPÉRIEUR. - ASPIRANTES

Académie de Lille. — 2'' session de 1912.

L — COMPOSITION FRANÇAISE

L'un des deux sujets suivants, au choix :

Sujet A. — Racine. — « Britannicus » (Acte 4, se. 4).

Narcisse. — Burrhus ne pense pas, Seigneur, tout

[ce qu'il dit :

Son adroite vertu ménage son crédit ;

Ou plutôt ils n'ont tous qu'une même pensée
;

Ils verraient par ce coup leur puissance abaissée
;

Vous seriez libre alors, Seigneur, et devant vous

Ces maîtres orgueilleux fléchiraient comme nous.

Quoi donc ? Ignorez-vous tout ce qu'ils osent dire?

« Néron, s'ils en sont crus, n'est pas né pour l'empire;

« Il ne dit, il ne fait que ce qu'on lui prescrit :

« Burrhus conduit son cœur, Sénèque son esprit.

« Pour toute ambition, pour vertu singulière,

« Il excelle à conduire un char dans la carrière
;

« A disputer des prix indignes de ses mains,

« A se donner lui-même en spectacle aux Romains,

« A venir prodiguer sa voix sur un théâtre
;

« A réciter des chants qu'il veut qu'on idolâtre,

« Tandis que des soldats, de moment en moment,
« Vont arracher pour lui les applaudissements. »

Ah ! ne voulez-vous pas les forcer à se taire?

1. Etudier le détail de l'expression.

2. Que nous apprend ce morceau sur l'art de l'hy-

pocrite?

3. Quelle influence exercent les paroles de Narcisse

sur l'âme de Néron?

Sujet B. — Que pensez-vous de ce jugement de

Molière sur les difficultés comparées de la tragédie

et de la comédie (dans la Critique de l'Ecole des

femmes)? — « Je trouve qu'il est bien plus aisé de

se guider sur les grands sentiments, de braver en

vers la fortune, accuser les deslins et dire des injures

aux dieux, que d'entrer comme il fait dans le ridicule

des hommes, et de rendre agréablement sur le théâ-

tre les défauts de tout le monde. Lorsque vous pei-
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gnez les héros, vous faites ce que vous voulez. Mais

lorsque vous peignez les hommes, il faut peindre d'a-

près nature. »

II. — SCIENCES

A. Mathématiques. — a) Théorie. — Rechercher

le p. g. c. d. de deux nombres.

Application. — Le p. g. c. d. de deux nombres est

72, les quotients des divisions successives sont 2, 1,

1 et 2, la dernière division ayant un reste nul. Quels

sont ces deux nombres.

Développement. — Pègle de la recherche du p. g. c. d.

— Pour trouver le p. g. c. d. de 2 nombres, on divise

d'abord le plus grand par le plus petit. Si la division

se fait sans reste, c'est ce petit nombre qui est le

p. g. c. d. — S'il y a un reste, on continue l'opération

en divisant le plus petit nombre par le reste, puis le

premier reste par le second reste, etc., jusqu'à ce

que l'on trouve un quotient exact. Le dernier diviseur

employé est le p. g. c. d.

Application. — Cette règle permet de retrouver 2

nombres connaissant leur p. g. c. d. et les quotients

des divisions successives.

Soit, par exemple, à déterminer deux nombres dont

le p. g. c. d. est 72 et les quotients des divisions suc-

cessives 2, 1, 1, 2.

Remarquons qu'il y a eu 4 divisions, et raisonnons-

les successivement en commençant par la dernière.

1° Le p. g. c. d. est le dernier diviseur employé et

la dernière division se tait sans reste. Soit 72 ce di-

viseur, et 2 lé quotient, le dividende de cette dernière

division étant

72X2= 144

Dans les divisions précédentes nous remarquons
que les diviseurs étaient restes et les diviseurs, divi-

dendes, donc
2° 72 était reste quand 144 était diviseur et 1 quo-

tient.

Le dividende de cette division étant :

- 144-f-72= 216

3° 144 était reste quand 216 était diviseur et 1

quotient.

Le dividende de cette division était

216x1 + 144=360
4" Enfin 216 était reste quand 360 était diviseur

et 2 quotient.

Le dividende primitif était donc :

360x2-1-216=936
Ce dividende primitif, 936, était le grand nombre,

et le premier diviseur, 360, le petit nombre.
Car nous avons refait inversement en commençant

par le dernier, la suite des opérations indiquées par
la recherche du p. g. c. d.

936
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Nous nous bornerons à développer les parties de la

question posée dans l'ordre où elles se présentent.

Les plantes n'ayant pas d'appareil digestif pui-

sent directement dans le sol ou dans l'atmosphère

les substances dont elles se nourrissent. Leurs ali-

ments ne peuvent donc être que des liquides, des gaz

ou des corps solubles en dissolution.

Dans le sol les plantes puisent de l'eau et différen-

tes substances qui s'y trouvent dissoutes (sels de

potassium, de sodium, de calcium, d'ammoniaque, de

magnésie, du fer, principalement les carbonates, azo-

tates, phosphates et chlorures), et aussi de l'acide

carbonique et de l'azote, le premier à l'état libre, le

second dans les produits nitrés et ammoniacaux que

contient toujours la terre végétale.

Dans l'air elle trouve de l'acide carbonique, de

l'oxygène, de l'azote et de la vapeur d'eau.

Ces aliments, soit qu'ils fissent primitivement

partie du sol ou de l'atmosphère, soit qu'ils provien-

nent de la décomposition de matières organiques, sont

de nature minérale. La plante en fabrique de toutes

pièces la cellulose, matière végétale dont elle est for-

mée et une foule d'autres produits : amidon, sucre,

matières grasses albuminoïdes,dont elle forme des ré-

serves non seulement pour sa propre nutrition, mais

pour l'alimentation de l'homme et des animaux.

Les racines ont pour fonction d'absorber les élé-

ments nutritifs du sol. Il est aisé d'en taire la preuve :

toute plante, dont on coupe les racines ou dont les

racines plongent dans un milieu dépourvu de sucs,

périt infailliblement ; toute plante vit, dès que ses ra-

cines plongent dans un milieu aéré et nutritif.

L'absorption se fait par les poils. Voici comment
on en fait la preuve. On prend quatre éprouvettes,

dans lesquelles on dispose quatre jeunes plantes en

germination. Les quatre racines plongent dans l'eau :

la première totalement, et elle croît) ; la seconde par

les poils seulement, et elle croît ; la troisième ne tou-

che l'eau que par la coiffe et elle périt ; la quatrième

est pliée de manière à plonger complètement dans

l'eau, sauf par les poils absorbants, et elle périt.

L'eau absorbée par les racines et chargée des di-

vers composés solubles que nous avons énumérés
constitue la sève proprement dite, ou liquide nutritif

des végétaux.

La circulation de la sève comprend deux mouve-
ments de sens inverse. Le courant ascendant plein

d'une sève claire, se tait à travers les vaisseaux du
ligneux : il va des extrémités des racines au sommet
de la tige et des feuilles. Le courant descendant, plein

d'un liquide nutritif épais et visqueux, se fait dans
les vaisseaux du liber : il va des feuilles, où la sève

s'est élaborée, jusqu'aux extrémités des racines pour
les nourrir.

La sève ascendante s'élabore des racines aux feuilles

à travers les couches ligneuses de la tige et plus par-

ticulièrement, chez les sujets jeunes et vigoureux
à travers les couches les plus rapprochées du centre.

Ce mouvement se continue pendant la grande action

de la végétation mais il est plus rapide au printemps,

à l'poque où se développent les bourgeons. La rapi-

dité avec laquelle l'eau s'élève dans la plante n'est

pas moins grande que la force de succion qui l'intro-

duit sans cesse dans les racines. Si l'on arrose une
plante qui commence à se flétrir par défaut d'arro-

sage, au bout de peu d'instants on la voit reprendre
toute sa vigueur, et .ses parties leur rigidité, par suite

de la sève que la terre humectée leur a fournie, et qui

a pénétré ses organes.

Plusieurs forces concourent à cette ascension de

la sève dans les végétaux : telles sont l'endosmose,

la capillarité et l'évaporation continue qui se fait à

la surface des feuilles et détermine dans les vaisseaux

un vide que la sève tend sans cesse à remplir. Mais

la rapidité du mouvement que l'on observe à certaines

époques de l'année ne s'explique pas par l'action de

ces diverses forces : il faut admettre que les tissus vi-

vants des cellules et des vaisseaux dans lesquels cir-

cule la sève ascendante ont une tonicité propre qui

active d'autant plus l'ascension de la sève que la vé-

gétation est plus active.

A mesure que la sève monte, elle s'élabore et sa

composition se trouve modifiée par la dissolution de

certains principes qu'elle trouve accumulés dans les

cellules et les vaisseaux qu'elle traverse et qui sont

le produit d'une végétation antérieure. Remarquons
en effet, que la sève ascendante qui circule dans les

parties supérieures de la plante est toujours plus ri-

che en matières organiques que en gomme, sucre, al-

bumine, que celle qui se trouve encore dans le voisi-

nage des racines.

Arrivée dans les feuilles, la sève subit une transfor-

mation beaucoup plus complète par suite des fonc-

tions spéciales de la fouille : transpiration, respiration

générale et fonction chlorophyllienne.

L'exhalation est une évaporation abondante qui se

fait pprticulièrement par la face inférieure des feuilles

ou les stomates (petites bouches formées par deux

cellules en croissant) sont très nombreux. Cette éva-

poration, plus ou moins active selon le degré de cha-

leur et de sécheresse de l'atmosphère détermine la

concentration de la sève.

La respiration générale des plantes pareille à celle

des animaux est une fonction par laquelle les plantes

la plante absorbe de l'oxygène et exhale de l'acide

carbonique produit par la combustion d'une partie

de son propre carbone par l'oxygène inspiré. Cette

respiration se tait dans toutes les parties de la plante

et d'une manière continue, la nuit et le jour.

La fonction chlorophyllienne résulte de l'action

d'une matière protoplasmique, la chlorophylle qui

se trouve en abondance dans les cellules des feuilles

et des autres parties vertes des végétaux : tiges her-

bacées, stipules, bractées, écorce de juin, rameaux, tan-

tôt sous la forme d'une simple gelée, tantôt en petits

grains composés d'une substance incolore, habituel-

lement amylacée. Avec le concours de la lumière so-

laire la chlorophylle décompose l'acide carbonique

et procure ainsi à la plante son principal élément

constitutif, le carbone.

C'est encore l'action de la chlorophylle sous l'in-

fluence de la lumière solaire qui unit ce carbone

aux autres éléments fondamentaux de la matière

vivante, oxygène, hydrogène et azote, détermine

la constitution des substancs organiques ou orga-

nisables, les unes (cellules, amidon, sucre, matières

grasses, non azotées : protoplasma, albumine, légu-

mine, glutine, azotées), destinées à la formation des

tissus et les matières contenues dans leurs cellules.

La sève élaborée ou descendante est donc la sève

nourricière. Elle redescend vers les racines en suivant

les diverses couches de l'écorce et plus particulière-

ment les tubes fibreux du liber et les cellules de cam-
bium ou couches génératrices. Il est facile de se ren-
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dre compte de l'existence du courant descendant de

la sève nourricière dans ces parties de l'écorce : toute

incision faite dans l'écorce modifie le courant de sève

descendante sans altérer le courant de sève ascen-

dante. Si l'incision était circulaire ou si l'on taisait

une forte ligature on verrait la sève descendante for-

mer au-dessus un bourrelet épais.

Indépendamment de cette circulation générale,

qui porte la sève dans toutes les parties inférieures

de la plante vers les feuilles et ramène la sève élabo-

rée vers la racine, il existe un mouvement partiel des

sucs nutritifs dans les cellules qu'ils traversent. Ce
mouvement porte le nom de giration ou rotation

;

c'est une sorte de tourbillonnement dont le sens peut
varier d'une cellule à l'autre, même parfois dans la

même cellule et qui favorise l'assimilation. On admet
aussi que la sève descendante traverse des rayons
médullaires par lesquels elle peut atteindre les tissus

intérieurs des tiges et des branchas et faire pénétrer

ainsi partout où ses éléments peuvent être utilisés.

La sève élaborée est le seul fluide nourricier des

végétaux. Outre les substances organiques auxquelles

elle fournit les éléments pour l'entretien et le dévelop-

pement des tissus vivants, elle donne des produits

de sécrétion tels que les résines-, les essences, le caout-
chouc, les gommes, le tanin, les alcaloïdes, les acides

végétaux, les matières colorantes, spéciaux à certaines

plantes, que l'industrie et la médecine utilisent, mais
dont le rôle physiologique paraît nul. Des particules

infiniment petites de ces substances, nagent dans
un liquide incolore que leur présence rend opaque

et blanc, jaune ou rougeàtre, formant ainsi dans cer-

taines plantes le latex ou suc propre qu'il ne faut pas

confondre avec la sève, et qui, différent selon la na-

ture du végétal, circule dans un système de vaisseaux

particuliers suivant un mouvement spécial appelé

cyclose.

III. — LANGUE VIVANTE

Anglais.

1. Imagine a scène, at Christmas, of Children

round a Christmas tree,.. toys and other présent

are given them.

2. A dialogue between a stationer and a customer
who buys from him at least five différent things.

Allemand.

Sprechen Sie vom letzten Briefe, den Sic bekoiîP'

men haben Aussehen (Format-Adresse. Briefmarke.

Stempel). Wo ist er eingestecht worden? Wie kam
er zu Ihncn?

IV. —DESSIN

Dessin à vue. — Vous voulez orner un plat rond de

25 centimètres de diamètre d'une décoration florale

empruntée au lierre. Composez d'après vos souve-

nirs, la plate-bande circulaire ayant cinq centimètres

de largeur.

^
Croquis coté. — Une cafetière à filtre en faïence.

Plan et coupe verticale passant par l'axe et par le

milieu du bec.

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Lille. — 2* session de 1912.

I. ORTHOGRAPHE
. Impressions de montagne. — A cette altitude, le

ciel semblait plus rapproché de nous. L'air était si

limpide, que nous pouvions contempler dans ses

moindres détails la floraison des constellations épa-

nouies. A chaque moment, des étoiles filantes pas-

saient, semblables à de véloces courriers porteurs de
torches ; elles coupaient dans leur fuite les blanches
avenues de la voie lactée et s'en allaient se perdre
mystérieusement à l'horizon. En bas, les prés éten-

daient leur ténébreuse fraîcheur ; des bruits sourds
de vaches ruminant dans l'étable nous arrivaient des

chalets épars, et, sous' nos pieds, les herbes foulées

exhalaient d'aromatiques haleines qui montaient
comme un rustique encens vers la majesté fleurie des
astres.

Quand nous eûmes laissé derrière nous l'odorante

prairie et que des rampes pierreuses eurent succédé
aux pâtis, l'ascension recommença, le long d'une
arête nue et calcinée. Mais, au milieu des essouffle-

ments de l'escalade, l'enchantement se continuait
et nous faisait oublier nos fatigues. Les voix des gui-

des, répercutées par les rochers voisins, nous reve-

naient grossies, multipliées par de magiques échos.

Ces appels prolongés qui s'envolaient dans la nuit, ré-

sonnaient ainsi q e de menaçantes protestations de
la montagne, dont nous troublions le sommeil.
Du côté du Levant, on apercevait très nettement

déjà le massif du Mont-Blanc coloré d'une belle teinte

bleue. Dans ce bain d'azur foncé, on distinguait le^

reliefs des aiguilles et des dômes, la profondeur des

couloirs et les cascades congelées des glaciers. Tout

autour du géant, des montagnes violettes plongeaient

encore dans une demi-obscurité.

André Thetjeiet.

Questions.

10 Expliquer les mots « la floraison des constella-

tions épanouies ».

2° Expliquer la comparaison :« Montaient comme
un rustique encens «.

3° Analyser les mots : nous (nous arrivaient), des

(arrivaient des chalets épars), que (et que des rampes
pierreuses).

4° Nature et rôle des propositions dans la phrase :

« Ces appels prolongés... le sommeil ... »

Réponses.

1" Floraison des constellations épanouies est une ex-

pression figurée, une métaphore par laquelle o n com-
pare la disposition des étoiles dans les constellations

rendues plus visibles, plus éclatantes par la limpidité

de l'a'.r, à l'éclosion brillante des fleurs sur les bran-

ches au printemps.
2" Parfum des champs, de la campagne s'clcvant

comme celui de l'encons s'élève dans les églises en

l'honneur du Très-Haut.
3" Nous, pron. pers., V pers. du plur., complém.

indirect de arrivaient ; — des, art. défini contracté

(mis pour de les), masc. plur., se rapporte à chalets ;
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— que, conj., ayant le même sens que quand que l'on

n'a pas voulu répéter, unit la proposition principale

(l'ascension recommença) et la subordonnée (des

rampes avaient succédé).

4° Cette phrase renferme 3 propositions : a) ces

appels prolongés... résonnaient ainsi que de menaçan-

tes protestations de la montagne, principale ; b) qui

s'envolaient dans la nuit, subordonnée, complément
de appels ; c) dont nous troublions le sommeil, subor-

donnée, complément de montagne.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE

La politesse.

\° Vous direz en quoi elle corsiste; 2° j'ai lu

dans un journal étranger : « être poli, cela ne coûte

rien; ne pas l'être, coûte souvent fort cher». Cette

idée est juste; montrez le par un exemple ;
3" et 4°

cependant il faut être poli, moins par intérêt que

par un sentiment de justice et d'humanité. Vous
expliquerez cette pensée.

III. — ARITHMÉTIQUE
A) Théorie. - Montrer que pour diviser 48/385

par 4/7, on peut prendre pour résultat la fraction qui

a pour numérateur le quotient exact des numéra-

teurs et pour dénominateur le quotient exact des dé-

nominateurs. — Pourquoi n'opèrc-t-on pas toujours

ainsi?

Développement. — Sait la fraction 48/385 à diviser

'par 4/7, je dis qu'on peut écrire :

48 .4_ 48 :4 _12
385 '7 "485:7^55

En effet, nous savons que la théorie de la division

d'une fraction par une fraction nous amène à multi-

plier la fraction dividende par la fraction diviseur ren-

i'ersée. Soit donc :

48_ . 4_ 48x7 '

385 5" 485x4
Je puis intervertir les factîurs des dénominateurs

et écrire :

...

48x7 _48 T_

4x385~ 4 ^365

Ca' qui me c mduit comme simplification des deux
expressions fractionnaires, ci diviser 48 par 4 et 385

par 7 pour obtenir comme opération finale :

1-1?^^^55~"55

transformation du résultat qui justifie la méthode

proposée.

Mais il est visible qu'on ne peut opérer de cette

manière que lorsque la division des numérateurs en-

tre eux et des dénominateurs entre eux peut se faire

exactement.

Si donc le numérateor et le dénominateur de la

fraction dividende n'étaient pas respectivement mul-

tiples du numérateur et du dénominateur de la frac-

tion diviseur il faudrait employer la méthode ordi-

niire à laquelle conduit la démonstration théorique.

B. Problème. — Trois associés ont constitué un

fonds social de 56.134 fr. La mise du deuxième dé-

passe de 1512 fr. les 2/3 de celle du premier ; la mise

du 3* s'élève aux 3/4 de celle du 2" plus 1488 fr. D'au-

tre part, la première mise est restée un mois dans l'as-

sociation ; la seconde, deux mois ; le 3'' trois mois et

le bénéfice réalisé est de 514 fr. 45. Combien revient-

il i\ chacun?

Solution. — Lorsqu'on retranche 1512 fr. de la se-

conde mise el/e est égale aux 2/3 de la première.

Le troisième est les 3/4 des 2/3 ou les y.2 de la !'<',

plus les 3/4 de 1512 fr. qui sont égaux à 1134 fr., plus

1488 fr., soit à :

1.2 de la l"-" + 1134 fr. -f 1488 fr.

Si nous retranchons(1134fr.-j-1488fr.),de laS^part

et en même temps de la somme totale, nous saurons

que la 3<= part vaut maintenant la U, de la l^e et que

la somme totale est :

56.134—(1134+ 1488) =52.000 fr.

Cette somme comprend donc :

1° La mise du \",

2° Les 2/3 de cette mise qui forment la mise du

second
;

3° La y-, de cette f" mise qui forme la mise du 3<=.

Ou en tout :

6+4+3
6

de la l''<^ mise.

Si les 13/6 de la 1" mise =52.000 fr.

Cette l"'*^ mise est :

52.000x6

13
= 24.000 fr.

La mise du second est :

!i^2_^1512fr. = 17512fr.

La mise du 3" :

17512x3
+ 1488=14622 fr.

2^ Si le 2^ associé a mis sa part deux mois dans

l'association, il recevra du bénéfice autant que s'il

avait mis deux fois plus pendant un mois, soit :

17.512X2= 35.024 fr.

Le 3<^ associé ayant laissé sa part 3 mois dans l'as-

sociation recevra autant que s'il avait mis trois fois

plus pendant un mois, ou :

14.622X 3= 43.866 fr.

Le partage du bénéfice, 514 fr. 45, se fera donc

proportionnellement aux nombres 24.000 fr., 35.024

fr. et 43.866 fr. dont la somme est 102.890 fr.

On a donc :

Part du 1" :

514 fr. 45x24.000 ,„„,=120 fr.
102.890

Part du 2e

514 fr. 45x 35,024

102.890

Part du 3c
:

514 fr. 45x43866

=175 fr. 12

=219 fr. 33

RÉPON.SE.

219 fr. 33.

102.890

Les 3 parts sont 120 fr., 175 fr. 12 et

IV. — DESSIN

Le haut d'une fenêtre avec trois lanternes vénitien-

nes (une en boule au milieu), suspendues à un fil, en

travers de la fenêtre, à environ deux mètres de hau-

teur (chaque aspirante exécutera ce dessin au crayon

noir ou au crayon de couleur ou même à l'aquarelle,

de la place qu'elle occupera).

V. — COUTURE
Monter sur poignet des fronces sur une longueur

(le 5 centimètres.
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AVIS D'EXAMENS
ENSEIGNEMENT LIBRE DIOCÉSAIN

DIOCÈSE DE PARIS

Brevet d'Instruction religieuse. — La prochaine ses-

sion du B. I. R. s'ouvrira le 3 février 1913.

Les personnes qui désirent s'y présenter doivent
se faire inscrire au secrétariat de l'Œuvre des caté-

chismes, rue de Varennes, 19.

Le secrétariat sera ouvert à C3t effet : 1" pour les

membres de l'enseignement, les dimanches 5, jeudi

9, et dimanche 12 janvier, de 2 heures à 5 heures.

2" Pour lo5 autres candidats, les hindi 13, mardi 14,

mercredi, 15, vendredi 17 et samedi 18 janvier, de

2 heures à 4 heures.

Aucune inscription ne sera reçue, passé cette date.

On s'acquittera, en s'inscrivant, des frais d'exa-

men qui sont de 3 francs. On déposera en même temps
les pièces mentionnées au règlement.

Le programme des examens se trouve à la Société

Parisienne, 76, rue des Saints-Pères.

Nous rappelons aux membres de l'enseignement

que le B. I. R. est exigé de tout candidat à un emploi

dans les écolos paroissiales. Los instituteurs ou insti-

tutrices qui auraient ol)tenu un sursis pour s'y pré-

senter doivent se pourvoir du diplôme soit à la pré-

sente session, soit, au plus tard, à celle du mois de

juin.

ENSEIGNEMENT PUBLIC

Certificat d'aptitude pédagogiq te. — La session an-

nuelle d'examen pour l'obtention du certificat d'ap-

titude pédagogique s'ouvrira le jeudi 13 février 1913.

L'inscription des aspirants et des aspirantes exer-

çant dans le département de la Seine est reçue à la

préfecture de la Seine (annexe de la direction de l'En-
seignement primaire, service des examens, 3, rue Ma-
billon, VI*^ arrondissement), tous les jours non fériés,

de 9 heures à 11 heures et de 2 heures à 5 heures, du
4 au 28 janvier inclusivement.

Les pièces à produire sont :

1° Une desande d'inscription sur papier timbré,
écrite et signée par les candidat, indiquant l'école à
laquelle il appartient ou la fonction exacte qu'il oc-
cupe dans l'enseignement, le candidats appartenant
à l'enseignement privé doivent indiquer dans leur de-
mande s'ils désirent subir l'épreuve pratique dans leur

classe ou dans une école publique.
2" Un extrait de l'acte de naissance (pour les aspi-

rantes mariées, l'acte de mariage, et, pour les veuves,
l'acte de décès du mari). Toutes ces pièces sur papier
timbré.

30 Le brevet supérieur ou le lirevet élémentaire.
40 Un certificat do l'inspectcui- d'Académie cons-

tatant que le candidat remplit la condition de stage

exigée. I^our la délivrance de ce certificat, les insti-

tuteurs et institutrices de l'enseignement public du
département de la Seine devront s'adresser au 1*"" bu-
reau ds la direction de l'Enseignement (bureau du
Personnel, rue Lobau, 2.).

Les candidats peuvent se procurer le programme
du certificat d'aptitude pédagogique au service des

Examens, rue Mabillon 3 (Vie arrondissement).

Paris, le 2 décembre 1912.

Vu et approuvé :

Le Préfet de la Seine,

M. Delanney.

PETITE CORRESPONDANCE

L. V. (Marmande.)

La vessie natatoire ne peut pas provoquer par elle-

même l'ascension ou la desconte d'un poisson situé

dans son plan d'équilibre ; mais, sitôt que celui-ci

s'en est écarté par un coup de nageoires, les variatins

passives du volume de la vessie produisent une diffé-

rence de densité qui détermine automatiquement la

continuation du mouvement commencé. L'augmenta-

tion de volume de la vessie résulte d'une sécrétion plus

active de l'oxygène. On sait, en effet, que l'azote et le

gaz carbonique pénètrent dans la vessie natatoire par

simple diffusion, tandis que l'oxygène y est déversépar

une véritable sécrétion.

A. P. {Meuse.)

L'ouvrage mentionné est Femmes d'autrefois,

Hommes d'aujourd'hui, par le comte d'Haussonville.

Il se recommande effectivement par sa valeur et son

intérêt. Quant à l'ouvrage convenant aux jeunes filles

au point de vue de la formation chrétienne, il nous

semble être celui que publie la Librairie Vitte, sous

ce titre : La jeune fille chrétienne dans la famille et

la société, prix broché, 3 fr. 50.

P. D {Maine-et-Loire)

La construction des' dirigeables entièrement en

métal est maintenant réalisable et même entrée dans

la pratique grâce aux alliages d'aluminium qui per-

mettent d'obtenir un volume considérable avec un
poids de métal très réduit et en même temps avec

une grande résistance à la rupture et avec un allon-

gement qui laisse au ballon une élasticité considé-

rable

Les deux principaux alliages d'aluminium sont le

magnalium et le duralumin. Le premier est un alliage

aluminium-magnésium ; le second est formé d'alu-

minium, de cuivre, de magnésie, et de silicium.

A. H. {Mauléon.)

C'est au XI" siècle que commença la querelle philo-

sophique des réalistes, des nominalistes et des con-

ceptualistes. Nous ne pouvons ici exposer ces trois

systèmes. On peut lire utilement à ce sujet, YInitia-
tion philosophique, par E. Faguet, ouvrage très clair

et très condensé. D'après saint Thomas, les animaux
possèdent une âme sensitive, c'est-à-dire capable de

quatre facultés : sensibilité, imagination, mémoire et

estimation. — Estimation signifie intelligence élé-

mentairo, par exemple : l'oiseau amasse de la paille,

non par mouvement de sensibilité, mais parce qu'elle

lui sert à faire son nid. On trouvera les Dialogues

socratiqnes de Platon dans une édition classique, à

1 fr. 75 le volume. M.-E. 11.

Lyon, imp. Em. TITTE, 18, rue de U Quarantaine. Le aérant : X. rondelet, u, rue de l'Abbaye, Paris.
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SUPPLÉMENT DE L'ÉCOLE FRANÇAISE

PARTIE PÉDAGOGIQUE

PREPARATION AUX EXAMENS

IX

Sommaire.

Préparation au Professorat (lettres), par L. P., p. 65.

— Certificat d'aptitude pédagogique, p. 68.

—

— Brevet supérieur, aspirantes, p. 68. — Brevet
élémentaire, aspirantes, p. 69

; garçon, p. 72. —
Petite correspondance, p. 72.

Certificat fl'aptituile u Professorat fles Ecoles normales et ies Ecoles primaires sopÉrieores

ORDRE DES LETTRES

PÉDAGOGIE. — a L'ait denscigner ne consiste pas

à descendre au niveau de son auditoire, mais à l'éle-

ver jusqu'à soi » (Saint-Simon).

Développer et commenter cette pensée.

Littérature. — Molière, La F'ontaine, M™e de

Sovigne.

A consulter : Pour Molière :

La comédie de Molière : Larroumet.
Les grands maîtres du xviii^ siècle •: Faguet.

Cours de littérature : Hémon.

Pour La Fontaine :

La Fpntaine : Lafene.stre.

La Fontaine et ses fables : Taine.

Cours de littérature : Hémon.

Pour M™" de Sévigné :

Madame de Sévigné (Tn-ands écrivains français) :

Gaston Boissier.

Madame de Sévigné (clas.siques populaires) : Val-

lery-Radot.
Les grands maîtres du xvir siècle : Faguet.

Cours de littérature : Hémon.

Devoir : Madame de Sévigné, disait de Coulanges

« la gaieté fait une grande partie de son mérite » (18

septembre 1869).

Ne pourrait-on pas en dire autant de Madame de

Sfivigné elle-même.

ifhsTOiRE. — A. — Ravoir dans la partie déjà au

programme l'an dernier :

Régence d'Anne d Autriche.

Louis XIV : politique intérieure et politique exté-

rieure.

La société française au xvn« siècle.

La société française au xvii« siècle.

Les arts et les lettres ou xvii« siècle.

A consulter : ouvrages généraux :

Histoire de France : Lavisse.

Histoire de la civilisation, tome II Uambaud.

Ouvrages particuliers :

Mémoires de M"e de Motteville, Mémoires du Car-
dinal de Retz, Mémoires de Saint-Simon.

La misère au temps de la Fronde : Feillet.
Les grands tiaités du règne de Louis XIV : Vast.
Précis d Histoire de l'Art : Bayet.

B. — Etudier dans la période qui s'étend jusqu'en
1270 : Les Carolingiens.

a) Voir pourquoi et comment la maison d'Héristal
a remplacé la dynastie mérovingienne.

b) Chai'lemagne conquérant, Charlemagne admi-
nistrateur.

c) La Renaissance littéraire au temps de Charle-
magne.

d) Démembrement de l'empire de Charlemagne.
Causes.

Principales phases.

Conséquences du traité de Verdun.

e) Derniers Carolingiens.

Invasions du ix« siècle : Sarrasins, Normands, Hon-
grois.

Lutte des Robertiniens contre les derniers Caro-
lingiens.

A consulter : Histoire de la civilisation (tome I) :

Rambaud.
Charlemagne, Louis le Pieux, Charles le Chauve,

Les derniers carolingiens, Collection B. Zelleb.

Devoir. — Dans quelle mesure l'unité française a-
t-elle été réalisée par le xvii« siècle.

GÉOGRAPHIE. — Le Midi méditerranéen.

A consulter : Tableau de la Géographie de la France
Vidal de la Blache.

La terre et l'homme par l'image (la France) : FÈ-
VRE.

Devoir : comparer le Languedoc et la Provence.
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VILLES DE LA PÉNINSULE DES BALKANS

(Plan du sujet de géographie donné en décembre

1912.)

I. Caractère original de la Péninsule des Balkans,

a) Pays musulman en Europe, c'est-à-dire pays

de fatalisme et de sommeil.

b). Rapports étroits avec VEurope :

Glace à sa situation : région de passage entre l'Eu-

rope et l'Asie.

Clef de communications entre la Méditerranée et la

Mer Noire.

A sa structure : côtes découpées, îles et presqu'îles

avaient en elles le germe d'une activité maritime in-

tense (importance commerciale de la Grèce dans l'an-

tiquité).

Conséquences :

a) Développement urbain presque nul dans la Pé-

ninsule des Balkans, alors qu'il est devenu prodigieux

dans les pays européens depuis un demi-siècle.

Il n'y a guère que de petites industries domesti-

ques (tissage, broderie).

b) L'activité commerciale s'est développée malgré

les Turcs dans les villes qui détiennent les grandes rou-

tes de l'Orient ; dans les ports nombreux grâce à la

structure des côtes et où la pénétration était plus fa-

cile.

c) Double caractère des villes :

Ville orientale par les constructions, l'absence d'hy-

giène, le manque d'activité.

Faubourg européen où règne une activité intense.

Constantinople, qui comprend Stamboul, la ville

turque, située sur la presqu'île limitée par la Corne

d'Or, le Bosphore, la mer de Marmara.

C'est là que se trouvent le grand bazar, le sérail ou

palais du sultan, le palais du grand vizir, la Porte ou

ministère des Affaires étrangères, les mosquées

(Sainte-Sophie, devenue la Grande Mosquée).

Galata, entre la Corne d'Oi' et le Bosphore, centre

du commerce, habitée par les chrétiens.

Péra, au Nord de Galata «la ville franque », siège

des ambassades étrangères.

II. Classification des villes de la Péninsule des

Balkans.

1» Villes de V intérieur :

Leur situation s'explique par la configuration phy-

sique. La Péninsule très massive est d'accès difficile,

sauf par les voies qu'ont tracées les fleuves. Toutes

les villes se sont établies dans les vallées ou dans les

bassins relativement déprimés.

Enumération par ordre d'importance ; (1)

Bukarest (293.000 habitants), capitale de la Rou-

manie, à proximité de la voie du Danube (pas sur la

rive même par crainte des inondations) ; sur la Dim-

bovitza qui permet de pénétrer dans les Alpes de Tran-

sylvanie ; au miHeu d'une zone de mouvement des

populations plus encore que sur une route ; reliée à

Varna par une ligne de chemin de fer.

(1) Tous les chiffres concernant la population sont

ceux donnés par la « Statistique annuelle de géogra-

phie humaine comparée », de Birot (année 1912).

Andrinople (125.000 habitants), au confluent de la

Toundja et de la Maritza ; au croisement de la grande
voie diagonale Belgrade-Constantinople, des routes
venues à travers les passes des Balkans ; sur la ligne

Belgrade-Constantinople.

Sofia (102.000 habitants), capitale de la Bulgarie,

à l'intersection de deux grandes voies naturelles con-
duisant l'une de la Morava bulgare à la Maritza ; l'au-

tre de la Strama, par l'Isker au Danube suivies par
deux grandes voies ferrées ; Belgrade-Constantinople
(Express-Orient), Salonique-Bukarest.

Belgrade (90.000 habitants), capitale de la Serbie,

sur un éperon rocheux, au confluent de la Save et du
Danube, non loin du confluent de la Morava

; port

d'entrée de la Péninsule pour l'Europe centrale, a le

désavantage d'être sur la frontière du pays.

Prizrend (60.000 habitants), occupe sur la ligne de
circulation du Vaidar et de la Morava une position

analogue à celle de Monastir.

Monastir (50.000 habitants), dans la haute plaine

de Monastir, à proximité de la voie de Varda, de la

dépression des lacs d'Ochrida et de Presba, sur l'an-

cienne voie romaine qui unissait Durazzo à Constan-
tinople par Salonique, tient l'entrée de l'Albanie par

l'est.

Philippopoli (47.000 habitants), capitale de la Rou-
mélie orientale, au centre de la plaine de Thrace, au
point de jonction des deux voies feirées Belgrade-

Constantinople et Bourgas-Philippopoli.

Janina (30.000 habitants), capitale de l'Epire turc.

Nich (2i.OOO habitants), occupe une position plus

centrale que Belgrade au point de bifurcation de la

voie ferrée de Belgrade vers Constantinople et de

Belgrade vers Salonique.

llskub (20.000 habitants), sur la route du Vardar.

Scularie d'Albanie (20.000 habitants).

Cetti^né (4.000 habitants), capitale du Monténégro.
Population peu nombreuse par suite de l'âpreté du
pays, de la difficulté des communications, de l'état

d'anarchie.

Conclusion sur les villes de l'intérieur :

Importance actuelle : surtout stratégique. C'est leur

possession qu'ont recherchée les Alliés ; décadence

des grandes villes de l'antiquité : Sparte, Thèbes, par
exemple, ne sont plus que des villages de 4.000 âmes

;

exception pour Athènes (167.000 habitant), après

avoir subi une éclipse sous la domination turque, est

redevenue une grande ville depuis 1830.

Centre de la vie politique du royaume de Grèce ;

Centre intellectuel très vivant.

Importance future : à la fois stratégique, économr-î

que, quand la Péninsule aura réagi contre l'inertie

ottomane. Déjà Bukarest doit son développement à

la richesse de la Roumanie, grande (égion de cultuies

de céréales et centre d'exploitation de sources de pé-

trole.

2° Ports :

Situation et importance s'exphquent •

Pai les conditions naturelles qu'offrait la côte ; par
les facilités de commimications avec l'arrière-pays,

et avec les autres Etats.

a) Ports sur la mer Noire : activité locale,^

Varna (41.000 hab.), port de guerre et de commerce
de la Bulgarie, devait surtout sa prospérité au tran-|

I
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sit vers Constantinople, au temps où cette ville n'était

pas rattachée au réseau des chemins de fer européens.

Bourgas. port de la partie la plus riche et la plus

peuplée de la Bulo;arie : la Roumélie orientale ; uni-

à Philippopoli par une voie ferrée.

b) Sur la mer Adriatique : intérêt d'actualité.

Intérêt stratégique : ces ports peuvent bloquer l'en-

trée maritime de l'Adriatique (Trieste, Venise), d'où
crainte de l'Autriche et de l'Italie de les voir tomber
entre les mains d'un tiers.

Intérêt économique : nécessité pour la Serbie d'avoir

un port en antagonisme avec l'intérêt de l'Autriche
qui veut garder la Serbie dans sa dépendance écono-
mique.

Durazzo, véritable annexe de l'Italie, par suite

de la difficulté de communications avec l'arrière-

pays. Cepandant dans l'antiquité, grâce à la présence
d'une petite vallée transversale, avait été construite
la voie Egnatia, de Durazzo à Constantinople, par
Salonique.

Avlona. importance capitale à cause de sa situation

au passage de la m°r Ionienne à la mer Adriatique.
c) Sur la mer Ionienne : escales, activité locale.

Corfou (25.000 habitants), escale pour les navires
venant de Trieste et Brindisi.

Fatras (37.000 habitants), dépôt de charbon an-
glais, port de la navigation intérieure de la Grèce

;

centre de relations de la partie continentale du royau-
me avec les Iles Ioniennes, partie la plus riche et la

plus peuplée de tout le royaume ; relations rapides
avec l'Europe, par Brindisi ; centre de l'exportation
des raisins dits de Corinthe.

d) Sur la mer Egée :

A. — Escales :

Le Pirée (45.000 habitants), relié» à Athènes par
une voie ferrée, est resté ce que sa situation maritime
en avait fait dans l'antiquité : le centre économique
de la Grèce entière, seule ville où se soit développée
grâce à la navigation, une industrie de type moderne
(fabriques de machines, usines de tissage). — Escale
sur la route de Constantinople (dépôt de charbon
anglais).

Hermopolis (20.000 habitants), dans l'île de Syra,
port franc dans lequel se concentrent les relations
maritimes des Cyclades avec la Grèce et avec les

grandes puissances maritimes ; escale sur la route de
Smyrne (dépôt de charbon anglais).

B, — Grands ports d'activité internationale :

Salonique (144.000 habitants), situation excellente,
au fond d'un golfe de l'Archipel, au débouché de la
vallée du Vardar, au point de convergence des routes
venues de Grèce, de l'Adriatique, des Pays Danu-
biens, Albanie, Serbie, Bulgarie, Thrace ; à l'extré-
mité de la grande ligne Vienne- Budapest-Belgrade-
Salonique. Le trafic appartient jusqu'ici surtout
l'Autriche et à l'Allemagne, est fait par des Juifs
espagnols descendants des émigrés du xvi« siècle.

Constantinople (940.000 habitants).

Situation : commande le détroit du Bosphore.
L'histoire et la diplomatie actuelle nous prouvent
l'importance attachée à la possession de ce détroit
au croisement de plusieurs grandes routes naturelles
de premier ordre.

a) A l'aboutissement de la voie de la Maritza et de
son affluent VErgène, suivie par la ligne Belgrade-
Sofia-Andrinople-Constantinople.

b) Au point d'aboutissement de l'ancienne voie ro»
maine de Durazzo à Constantinople, par Salonique
prolongée par la « route de la soie » qui allait en
Chine en traversant la Perse et le Turkestan.

c) Au point de départ d'une des rares routes faciles

à travers le plateau d'Anatolie, chemin de fer de Haï-
dar-Pacha à Bagdad, poussé déjà jusqu'au pied du
Taurus, peut devenir une route vers l'Inde.

d) Sur la route de mer qui assure un débouché
vers le sud aux produits russes.

Importance historique. — Capitale de trois empires
successifs : romain, grec, ottoman.

Commerciale : décadence depuis l'ouverture du ca-

nal de Suez, n'est plus le principal point de passage
entre l'Europe et l'Asie; ne commande plus le com-
merce de la Perse. Cependant, actuellement, l'une

des places de commerce les plus importantes de l'Eu-
rope, le trafic de son port dépasse celui de Marseille

(presque exclusivement aux mains des étrangers).

Dans l'avenir, importance plus grande par suite

de la construction de chemins de fer internationaux
vers l'Inde, dont le trajet serait plus court et plus

avantageux que celui de la mer Rouge.

Conclusion sur les ports :

a) Les deux grands ports appartiennent à la Tur-
quie : Salonique, Constantinople.

La Bulgarie n'a de débouchés que sur la mer Noire,

Varna, Bourgas.

La Serbie n'en a aucun : voie navigable, Save, Da-
nube est internationale ; chemin de fer Belgrade-
Salonique est exploité par l'Autriche.

D'où désir de la Bulgarie d'obtenir Salonique ; désir

de la Serbie, d'obtenir un port sur l'Adriatique,

b) Le commerce maritime est inférieur à ce qu'il

devrait être, jusqu'ici le trafic consiste surtout en
importation de produits manufacturés ; et exporta-
tion de céréales et fruits.

III. Conclusion. — L'état actuel des villes de la

Péninsule des Balkans n'est pas celui qui devrait

normalement exister, même les plus grandes ont été

atteintes par les germes du fatalisme musulman.
Mais aujourd'hui que les chrétiens ont secoué le

joug, on peut prévoir que dans un certain temps,
quand le sol sera mis méthodiquement en valeur,

quand les pâturages diminueront pour faire place
aux champs, quand les ressources minières reconnues
dès maintenant variées et abondantes seront scienti-

fiquement exploitées, quand le réseau de chemin de
fer sera complété, un nouvel essor agricole, indus-

triel et commercial permettra à cette Péninsule uni-

que au monde d'avoir des villes dignes de sa situa-

tion.

L. P.

Professeur de lettres au Syndicat des

Institutrices privées, rue de V Abbaye, 5.
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Département du Jura. — Session de 1912.

ÉPREUVE ÉCRITE.

L'enseignement primaire est « essentiellement pra-

tique », disent nos programmes.

Expliquez ce principe, indiquez-en toute la portée.

Comment l'appliquez-vous dans votre enseigne-

ment?

BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

Différents départements (1912).

I. — COMPOSITION FRANÇAISE

L'un des deux sujets suivants, au choix :

A. — Commenter cette pensée de M™e Necker de
Saussure : « Le prix de l'heure présente est ce qu'il

y a d'essentiel à faiie connaître aux femmes : la non-
chalance, le laisser-aller, consument la vie. »

B. — Commenter ce jugement de Musset sur La
•Fontaine :

« La Fontaine, sachez-le bien,

« En piénant tout n'imita rien.

« Il est sorti du sol de la patrie

« Le vert laurier qui couvre son tombeau. »

(Montpellier.)

II. — SCIENCES

^
A. Mathématiques. — a) Théorie. — Démontrer

que tout multiple de 4 est la différence de 2 carrés.

Développement. — Tout multiple de 4 peut s'écrire

sous la forme 4 N.

Et je dis que :

4N=(N-fl)2—(N—1)2

En effet :

:
' (N-|-1(2=:N24-2N+1

et

(N—l)-=:Ni'—2N+1 :

Retranchant la 2^ égalité de la l"^», il vient
(N-fliî)—(N—l)2=:(N2-f2N-fl)—(N«—2N+l)r:^4N

Or N pouvant être indifféremment pair ou impair,
je conclus que la différence des carrés de 2 nombres
pairs ou impairs pris de 2 en 2, est toujours un multi-
ple de 4.

,
Vérifions>-le d'abord en donnant successivement

,pour valeur à N la suite des nombres impairs 1, 3, 5,

7...

, Si N=l, N+l=2 et N—1=0.

On a donc :

(N-f-l)''=4 et (N—1)8=0.
Donc la différence de ces carrés est 4.

Si N=3, N-|-l=4 et N—1=2.

Différence des carrés :

4'—2»=12.
Si N =5, N-f 1=6 et N—1=4.

Différence des carrés :

6''—4*=20.

Si N=7, N-fl=8 et N—1=6.
Différence des carrés :

8«—6«=28, etc.

Or, toutes ces différences, 4, 12, 20. 28..., étant des
multiples de 4, nous vérifions que le carré de la dif-

férence de 2 nombres pairs pris de 2 à 2, est un mul-
tiple de 4.

Prenons maintenant pour valeurs successives.de N
la suite des nombres pairs 2. 4, 6, 8

Si N=2, N-f 1=3 et N— 1 = 1.

Différence des carrés :

3"—1=8.
Si N=4, N+l=5 et N—1=3.

52—3='=16.

Si N=6, N+l = 7 et N—1=5.
72—5^=24.

Si N=8 N-f 1=9 et N—1=7.
92—72—32

Toutes les différences 8, 16, 24, 32 étant des

multiples de 4, nous vérifions que le carré de la diffé-

rence de 2 nombres impairs pris de 2 en 2 est aussi un
multiple de 4.

De plus, en rapprochant la suite des différences des

carrés des nombres pairs et la suite des différences

des carrés des nombres impairs, soit :

4—12—20—28
et

8—16—24—32
nous constatons que la fusion des deux listes donne
la suite naturelle des multiples de 4.

4—8—12—16—20—24—28—32
Donc, nous pouvons conclure que tout multiple de

4 est la différence de deux carrés.

C. q. f. d.

b) Problème. — Un marchand d'étoffes a vendu
1150 mètres de drap de 3 qualités différentes. Les prix

de revient du mètre sont 12 fr., 9 fr., et 6 fr. et la

vente a été faite avec un bénéfice sur ces prix de 25 %
pour la l'e qualité, 3 % pour la 2''. et 20 % pour la

En déduisant du bénéfice brut 12 % de sa valeur

pour gratifications, perte de coupons, etc.. il reste au

commerçant un bénéfice net total de 2.178 fr. Sa-

chant qu'il a été vendu un nombre de mètres de 3®

qualité double du nombre de mètres de la seconde

calculez le nombre de mètres vendus de chaque qua-

lité.

Solution. — Le bénéfice brut total du marchand est

22^=2475 fr.

Sur chaque mètre de drap de la l"^*^ qualité le béné-

fice brut est de :

12X 0,25= 3 fr.
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Sur chaque mètre de 2» qualité :

9X0,30=2 fr. 70.

Sur chaque mètre de 3« qualité :

6X0,20= 1 fr. 20.

Sur 1 m. de seconde qualité et 2 mètres de la 3^,

le bénéfice est donc :

2,70+ (l,20x2)=5 fr. 10.

Et le bénéfice moyen par mètre de cet ensemble est

5,10 : 3= 1 fr. 70.

Si tout le drap avait été de 1'^ qualité, le bénéfice

brut eût été' de :

3X1150= 3.450 fr.

Somme supérieure au bénéfice réel de :

3.450—2475= 975 fr.

Mais, chaque fois qu'un mètre de l^" qualité est

remplacé par un mètre de l'ensemble de.' deux auties,

cette différence diminue de
3—1,70=1 fr. 30.

Autant de fois 1 fr. 30 est contenu dans 975, au-

tant de mètres de 2<^ et 3" qualités réunies il faut pren-

dre, soit :

975 : 1,30= 750 mètres.

Le nombre de mètres de 1™ qulité est :

1150—750=400 mètres.

Celui des mètres de 2" qualité est :

*

750 : 3= 250 mètres.

Et celui des mètres de la 3"^ qualité :

750 m. X 2 .^
^ =500 m.

RÉPONSES. — 400 mètres, 250 m. et 500 mètres.

Vérification. — 12x400=4.800 fr.

9X250= 2.250 fr.

6X500= 3.000 fr.

Bénéfice brut :

(4«00X 0,25) + {2.250X 0',30)-f (3000,

X 0,20) =2.475 fr.

B. Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au
choix :

A. — Effets chimiques du courant électrique. —
Notions de galvanoplastie.

B — Vision. — Accommodation. — Vision nor-

male. — Myopie. — Hypermétropie. — Presbytie.

IIL —LANGUE VIVANTE

Anglais.
'

1. Describe what you see in the farm-yard (it is

summer time).

2. a) The Titanic leaves Southampton for her first

voyage .. b) an iceberg... c) the boat launched... wo-

men and children... many cannot be saved... the cap-

tain on the bridge... d) the ship sinks...

Allemand.

1. Welches sind die Himmelsgegenden und wie

orientirt man sich?

2. Wodurch kann man die Richtung des Windes
und die Wârme der Luft erkennen?

3. Kennen Sie einige Formen des Wassers in der

Natur? Wann und wie kann man dieselben sehen?

4. Wie ist das Wasser nûtzlich? Kann es schadlich

sein ?

IV. — DESSIN

A. — Décoration d'un dessous de plat cairé, en

faïence. On arrondira légèrement les angles. Au bord,

une guirlande composée de branches de vigne avec

feuilles et fruits.

L'arrangement de la partie centrale sera exécuté

à volonté.

B. — Plan, coupe verticale et élévation d'une tasse

à thé. La coupe passera par l'anse.

BREVET ÉLÉMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Montpellier. — 1"^ sesr-ion de 1912-

I. — ORTHOGRAPHE

Mon livre.

Dans ma jeunesse, un mot me frappait quelquefois,

un mot que l'ouvrier, le pauvre répétaient volontiers :

« Mon livre >. On n'allait pas, comme aujourd'hui,

inondé d'un déluge de papiers. On n'avait guère qu'un
.livre ou deux, et on y tenait fort, comme le paysan
tient à son almanach. Ce livre lui inspirait confiance.

C'était comme un •ami. On l'avait lu vingt fois. Il ne

dominait point pai l'attrait de la nouveauté, comme
tant de livres aujourd'hui qui prétendent être neufs

et s'imposent à ce titre. Ce livre aimé était réellement

un texte élastique qui laissait le lecteur broder des-

sus ; il stimulait, éveillait l'initiative. Depuis, le grand
flot de romans qui nous ont envahis est surtout do-

miné par l'idée d'aventures, de bonheur improbable,

de gros lot et de lingots d'or, toujouis la foi aveugle
au miracle, au hasard, qui dispense d'effort, de tra-

vail, de persévérance. Les livres qu'il nous faut, ce

ne sont pas des livres destinés uniquement à dis-

traire ; ce sont précisément des livres d'action. J'en-

tends par là ceux qui apprennetnt à agir, à compter

sur soi. Des livre» vrais, d'abord. La vie est courte'

Nous n'avons pas le temps de nous farcir l'esprit

d'un tas de vains mensonges qu'il faudra oublier

demain. Les enfants ont ici l'instinct de nature. Quand
vous leur raconter quelque chose : « Est-ce vrai? *

c'est le mot qu'ils disent d'abord. Oh ! qui saura parler

au peuple? Patience ! C'est lui-même qui fera ses

livres.

MiCHELET.

Questions

.

1° Expliquez le sens des mots ou des expressions :

déluge de papiers, almanach, texte élastique, lingot

d'or, hasard, miracle.

2° Que veut dire l'auteur en déclarant qu'il (le li-

vre) stimulait, éveillait l'initiative?

3° Expliquez la formation du mot « prétendu ». Ci-

tez des mots de la même famille.

4'' Conjuguez le verbe « distraire » à l'indicatif pré-

sent, à l'imparfait et au subjonctif. Expliquez la for-
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mation de ce mot et citez quelques mots formés de
la même manière?

50 Analysez logiquement la phrase : « Toujours la
foi..., persévérance ».

Réponses.

10 Déluge a ici le sens de chose débordante, enva-
hissante sous laquelle on est submergé : il signifie le
nombre extraordinaire, exagéré de publications im-
primées : journaux, revues, brochures qui nous arri-
vent de toutes parts : — almanach, brochure parais-
sant au commencement de chaque année et contenant
avec le calendrier diverses indications astronomiques,
pronostics, etc., puis des renseignements agricoles ou
professionnels, et même religieux suivant le caractère
donné à la publication. On y joint souvent quelques
historiettes et recettes. — Texte élastique qui se prête
à l'extension, aux commentaires les plus vrais; lin-
got d'or, masse d'or ni monnayé ni ouvragé ;

— hasard,
sens général : destin, soit ici : cas fortuit, imprévu ;

—
miracle, sens propre : acte de la puissance divine con-
traire aux lois de la nature ; ici, par exagération : chose
extraordinaire, étonnante, qui semble tenir du mer-
veilleux.

2° Stimuler signifie exciter, tonifier, augmenter
l'énergie vitale, l'activité ;

— l'initiative, décision
prompte de commencer quelque chose ; action de le

commencer
; — l'auteur veut dire que les renseigne-

ments et conseils puisés dans le livre éveillaient les
idées et servant de thème à l'imagination poussaient
à l'action.

30 Prétendre, pré en avant, et tendre, aller de l'a-

vant pour réclamer comme un droit, affirmer comme
une vérité incontestée. — Mots de la même famille :

prétendant, prétendu, prétention, prétentieux.
40 Indicatif présent : Je distrais, tu distrais, il dis-

trait, nous distrayons, vous distrayez, ils distraient.
imparfait.— Je distrayais,, tu distrayais, il distrayait,
nous distrayions, vous distiayiez, ils distrayaient

Subjonctif prrseni. — Que Je distraie, que tu dis-
traies, qu'il distraie, que nous distrayions, que \oijs
distrayi^, qu'ils distraient.

Distraire signifie tirer ; à l'écart de (dis marque la
séparation), disjoindre, disjonction, distinguer, dis-
tinction, dispaïaître, etc.

50 Cette phrase renferme deux propositions : a)

Toujours la foi aveugle (croit) au miracle, au hasard,
principale

; b) qui dispense d'effort, de travail, de per-
sévérance, subordonnée, complément de miracle, ha-
sard.

Proposition a), sujet foi, verbe et attr. croit, ayant
pour complément indirect d'objet miracle, hasard,
modifié par toujours.

Proposition b), sujet qui, verbe et atti. dispense ;

compl. indir. d'objet, effort, travail, persévérance.

II. —COMPOSITION FRANÇAISE

Lettre. — Obligée pour divers motifs que vous fe-

rez connaître brièvement, de vendre la maison pater-
nelle, vous écrivez à une amie votre émotion, vos
tendres souvenirs et vos regrets.

Développement. -4^ Ma chère Lucie,
Pourquoi ne suis-je pas venue te voir pendant les

vacances du jour de l'an? Tel est le sens de ta lettre
€t j'y vois un amical reproche. Pourquoi? ma chère

amie, tu vas le comprendre sans autre explication
que les faits.

Tu sais que nous sommes orphelins, mon frère et
moi, et que nous restons seuls de la famille. La maison
paternelle était indivise entre nous et comme j'at-

teignais mes dix-huit ans, mon frère me proposa de
me faire émanciper pour pouvoir la vendre, « car, di-

sait-il. elle est trop grande pour qu'aucun de nous
deux songe à l'habiter jamais, ma carrière me retient

loin de X..., nous avons eu plusieurs fois des ennuis
de locataire, d'entrepreneur, de voisins.,., parce que
nous ne pouvions surveiller ce qui se passe ; le loca-

taire actuel change de quartier, etc., etc. Renard,
notre vieux notaire, me fait savoir qu'il a un acqué-
reur sérieux. C'est ton intérêt comme le mien de pro-
fiter de cette occasion. Usons de nos vacances pour
aller à X... régler cette affaire. «

Ainsi fut fait. J'ai pleine confiance en mon cher

frère Arthur et ses raisons me semblaient bonnes.

Je ne fis aucune objection et le 26 décembre, le train

express nous emportait vers la Picardie.

La maison était vide. Il me fut donc possible de la

revoir à loisir. Cela me fit plaisir et peine à la fois.

Je revis ce grand corridor dallé où j'avais tant joué

les jours de pluie, où tous nos pas avaient résonné

tant,de fois. Tout y avait le même aspect : deux gran-

des portes à battants à droite et à gauche, au fond, la

porte vitrée donnant sur la cour. J'entrai à droite :

le bureau de mon père. Mais toute la disposition était

changée. Je ne sais quel usage en avait fait le der-

nier locataire : on avait supprimé l'encoignure où
était jadis la bibliothèque, la pièce était ainsi plus

régulière, presque carrée, mais plus sombre car une

porte pleine fermait la petite pièce prise sur lagrande;

j'ouvris cette porte pour retrouver la porte vitrée

de jadis. Elle était à sa place, mais je vis des taches

sur le plancher. On m'expliqua que le locataire parti,

un professeur de sciences, avait fait là un labora-

toire de chimie pour candidats bacheliers. Je ne re-

trouvai aucun souvenir. Cela me fit froid au cœur ei

je retraversai le corridor pour voir ce qu'était de-

venu notre salon familial. Nu et vide comme toute

la maison il me fit revoir cependant nos réunions du

dimanche. Comment? parce que son papier grisaille

à grands dessins rehaussés d'or était intact... et que

ces grands dessins auxquels je ne pensais plus jamais

firent jaillir de ma mémoire une foule de souvenirs.

Les vieux meubles reprirent leur place : le divan où

mon père, souffrant se reposait, le piano où je faisais

mes gammes, la table à jouer, où ma tante et mon père

faisaient d'interminables parties, le coin de ma mère

près de la fenêtre, puis d'autres scènes encore : les le-

çons de danse que prenaient nos frères, non pas Ar-

thur, trop rapproché de moi pour être en âge de danser

dans ce temps lointain, mais nos deux aînés : Louis, si

brillant, si aimable et si gai, qui portait l'entrain par-

tout où il passait, et notre André plus timide et plui

doux, mais comme lui si tendre pour sa petite sœur. Je

les voyais passer avec leurs camarades Jacqueset Mar-

cel Dorval, tantôt faisant les cavaliers, tantôt, avec de

grands rires, les dames, et glissant sur le parquet

aux sons de la pochette de Monsieur Casimir. Quel

plaisir m'apportait cette leçon et comme j'attendais

avec impatience le moment où, finis les exercices sé-

rieux et les belles salutations, Louis ou André m'en-

levaient dans leur bras pour faire un joyeux galop !

— Hélas ! hélas ! Louis fut une victime du Maroc —
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au début de l'expédition — où la fièvre typhoïde l'a

tué. André n'a pu supporter la séparation de son
frère jumeau, une maladie de cœur s'est déclarée et

nous l'a pris.

Notre père était mort quand j'avais dix ans, nous
avions quitté la grande maison depuis lors et deux
ans après, notre mère nous était à son tour enlevée...

Arthur et moi étions mis en pension ; et voilà com-
ment je revenais la semaine dernière dans notre sa-

lon. Je me sentis des larmes dans les yeux et je par-

tis pour ne pas sangloter. Je traversai la cour sans
regarder dans la grande cuisine et je me trouvai dans
l'ancienne salle à manger, vaste pièce entre cour et

jardin. Rien n'était resté de mes souvenirs : le pro-

fesseur en avait fait la salle d'études..., le vaste jar-

din avait disparu pour devenir une cour plantée d'ar-

bres..., de marronniers je crois, et je ne retrouvai plus

le grand cerisier — qui donnait peu de cerises — mais
qui avait si haut la tête que mon imagination enfan-

tine lui trouvait des airs de palmier. On m'avait cent
foisrépété que vers ses douze ans, Louis avait grimpé
jusque-là pour attacher à une des branches le bonnet
de notre vieille bonne... J'en souris un peu et me
trouvai bientôt sur l'escalier dont la rampe me fit le

même effet que le papier grisaille du salon. Je n'y

pensais plus, mais ces vieux balustres de chêne qui

faisaient l'admiration de Maître Renard se retrouvè-

rent dans ma mémoire et me donnèrent un choc...

A quoi bon te redire la suite de mes souvenirs : au-

dessus de la salle, l'ancienne chambre de ma grand'-
mère où l'on m'a tant gâtée quand Arthur avait la

scarlatine et qu'on nous avait séparés, la chambre
longue, un peu étroite, aux belles boiseries, au-des-
sus de la cuisine, qui fut celle d'Arthur,puis un peu la

mienne quand il partit au collège. J'allai jusqu'au
second, c'était autrefois les chambres de Louis et

d'André, puis la chambre d'amis. Je vis les gre-

niers. Je n'osai plus chercher mes souvenirs dans la

• chambre de nos parents et notre chambre de petits

enfants : je finis par là et j'y pleurai pour de bon. Il

n'y avait plus rien de nous, mais la disposition était

restée : la grande alcôve, les portes, les couloirs— les

fenêtres et les maisons d'en face— et les placards. Ah!
ces grands placards aux portes blanches, aux ferrures
ouvragées, dont la clé trop grosse fut bientôt dans ma
main et me donna la même .:;ensation qu'au temps
où j'avais vu, ma chère mère, rangei en belles piles

régulières le linge si blanc qui venait d'êtio les-

sivé...

J'entendais des cloches. C'était l'Angélus à la basi-

lique où nous avons été tous baptisés, où nous avons
fait notre première Communion, où tous les miens
ont pa.ssé avant d'être porté au cimetière, dans le-

quel leurs tombes sont maintenant notre seule pro-
priété à X...

J'essuyai mes yeux et je dis l'Angélus dans cette

chambre où ma mère m'apprit à prier... J'entendis
en bas la porte s'ouvrir sous la main d'Arthur qui
venait de terminer tout avec le notaire. Je descendis
à sa rencontre et ce fut sans parler que nous quittâ-
mes ensemble la maison paternelle pour n'y plus ren-
trer... Il y a des choses raisonnables qui font bien
souffrir...

Voilà, ma chère Lucie, comment se sont passées
•mes vacances do Noël, nous sommes rentrés lundi à
Paris, Arthur a repris ses affaires et moi mes études.

J'irai te voir bientôt. En attendant je t'embrasse
avec ma grande affection.

Ta vieille amie,

Oertrude.

III. — ARITHMÉTIQUE
A. Théorie. — Indiquer comment on doit calculer

mentalement la somme et la différence des produits
.suivants :

5X324X11 et 5X7X324
Développement. — Les produits peuvent être mis

sous la forme :

5X324X11
5X324X7

1" Leur somme peut être indiquée par
5X324 (11+ 7)

2" Leur différence par

5X324 (11—7)

1° Calcul de la somme :

5X 324 (11+ 7)=5X 324X 18=10X 324X 9=3240X
(10—1) =32400—3240= 29.160.

2° Calcul de la différence ;

5X 324 (11—7)=5x 324x 4=10X 324X 2=3240
X 2= 6480.

B. Problème. — Pour confectionner une robe, une
couturière emploie de l'étoffe à 6 fr. 25 le mètre, et de
la doublure à 1 fr. 20 le mètre. La largeur de la dou-
blure n'est que les 3/5 de celle de l'étoffe. La robe toute
confectionnée est payée 76 fr. déduction faite d'une
remise de 5 % pour le paiement au comptant. Sa-
chant qu'elle a été entièrement doublée, que la laçon
et les fournitures sont évaluées à 35 fr.,et que le béné-
fice de la couturièie est de 12 fr., on demande la lon-
gueur de l'étoffe et de la doublure employées.

Solution. — Piix de la robe toute faite, avant l'es-

cmpte :

76x100^^=80fr.
L'étoffe et la doublure avaient coûté ensemble •

80—(35+12)=33 fr.

Pour doubler un mètre d'étoffe, il faut, puisque la
largeur de la doublure n'est que les 3/5 de celle de l'é-

toffe, 5/3 de mètre de doublure qui coûtent :

1 fr 20x5
3 =2fr.

1 mètre d'étoffe revient donc à :

6,25+ 2= 8 fr. 25.

On a donc autant de fois 1 m. d'étoffe doublée que
8 fr. 25 est contenu de fois dans 33 fr., soit :

1X33 : 8,25=4 m. d'étoffe.

Pour doubler ces 4 m. d'étoffe, il a fallu :

RÉPONSE. — 4 m. d'étoffe et 6 m. 66 de doublure.

VérUication : (6,25X 4)+ l,20X 6,666...)=33 fi

.

IV. — DESSIN
Bouteille et verre, formant groupe.

V. — COUTURE
Dix centimèties de surjet.

Une boutonnière à un coin rond et un arrêt.
Une bride.

M. D.
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Garçons)

.

1. Connaissant dans un triangle rectangle les seg-

ments P et Q déterminés sur l'hypoténuse par la bis-

sectrice de l'angle droit, évaluer en fonction de P et

Q les trois côtés du triangle rectangle. Application

P=8 Q=15.
Solution. — Le théorème sur la bissectrice de l'an-

gle intérieur d'un triangle (Géométrie, livre II),

donne :

ABDB
AC~DC

ou posons
AB=:X
AC=y
DB=q
DC=p

Nous aurons
X q
y~p

Elevons au carré-les 2 nombres, il vient :

BC^ (1)

yz

OU changeant les moyens

• car BC=x*+ y2 et comme BC+=p+ q, on a :

BC''=x''+ yi'=(p+q)''

De (1) on tire

g2 pt ptJf-q^

Prenons le 1" rapport et le dernier, puis le 2<' et

le dernier, nous aurons

^-r-,—r on tire x^=q* —r-,—

?

et

on tire y*=p'^ (P+)*
pt pi_|-5,2 "^ s r pa+gi

Extrayons la racine carrée des 2 membres, il vient :

x= ,
et w=»

Remplaçons les lettres p et q par leurs valeurs 8 et

15,

Il vient

15(8+15)

\/64+255 \/289

8.8-fl5) 8x23

15X23^15X^^^^^

=10,82

RÉPONSES.
V64+225
1» AB ou x=20,29.
2» AC ou y =10,82.
3° BG ou q+ p=::23.

2. Un négociant doit 3 billets portant la même
somme et payables, le 1" dans 3 mois, le deuxième
dans 5 mois et le troisième dans 7 mois. Il s'acquitte

en payant comptant une somme de 1800 fr. et sous-

crivant un nouveau billet de 865 fr. payable dans 3

mois. Quelle est la valeur commune des 3 billets, le

taux étant 6 %?
Solution. — Valeur actuelle de 100 fr. payables

dans 3 mois : 98 fr. 50.

Valeur actuelle de 100 fr., payables dans 5 mois :

97 fr. 50.

Valeur actuelle de 100 fr., payables dans 7 mois :

96 fr. 50.

Valeur actuelle de 300 fr. ainsi répartis :

98,50+ 97,50+ 96,50=292 fr. 50.

Les 180 fr. payés comptant sont nets

Le billet de 865 fr. à 3 mois vaut actuellement 865

francs, moins l'intérêt à 6 % pendant 3 mois, c'est-

à-dire :

865x100 „^^ , „„
^01:5^= 852 fr. 20

En tout :

1800+ 852,20= 2.652 fr. 20 actuellement.

Valeur nominale des 3 billets :

2652 fr 20x300 „„„ , „.

292.50x3 =906 fr-^^

Par d'autres méthodes on trouve 906 fr. 68.

RÉPONSE. — 906 fr. 74.

Par l'algèbre on trouverait le même résultat en»
posant l'équation de la façon suivante :

37x3x6/ ;gx5x6\ / «x7x6\ _
'^[f- 1200 )^\f~ 1200 /1200

1800+ ( 865-
865x3x 6

1200 II. Dupont

PETITE CORRESPONDANCE

L. D. (Marmande.)

L'Initiation philosophique par Faguet donne une

idée suffisante de la marche des faits et des idées.

Il prépare à lire avec fruit les œuvres des philosophes

mêmes. On peut se procurer ces ouvrages dans une
édition classique à 1 fr. 75 le volume. Dans la même
série, se trouvent Vérité et Poésie, par Gœthe et les

Entretiens de Gœthe et d'Eckermann, deux lectures qui

s'imposent pour l'intelligence de l'œuvre du grand

auteur allemand.

E. H. (Morbihan.)

Par l'organisation des études qui nous sont men-
tionnées, nous conseillons de consulter ele Plan d'élu

des et programmes de renseignement secondaire des jeu-

nes filles. L'étude de quelques notions de droit est en
effet, maintenant assez fréquente ; il faut se procurei

un recueil simple et concernant les questions les plus

usuelles.

P. D. {Seine-Infér'^.)

C'est une nouvelle édition de la Vie dévote que met
en vente la maison Vitte. Le prix broché est 1 fr. 75.

Nous pouvons recommander aussi Jean-Henri Fabre,

par Augustin Fabre, ouvrage qui met en valeur avec
autant d'attrait que de sincérité, les mérites du savant
et si modeste entomologiste. On trouvera dans ce

ouvrage des lectures aussi intellectuelles que moi aies,

intéressantes et saines pour les élèves.

M.-E. H.

Lyon, imp. Bm. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaey, Paris.
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Arithtiiéti(/ue /liéorii/iie,

Dénnontrer que dans un nombre N le nomijre de

diviseurs est donné par la relation

N-(a+l) (6+1)
où «, 6... sont les exposants des facteurs premiers

du nombre N.

Etablir que la somme de ces facteurs est donnée
par la formule

i\= « -1 b ~\

a—\ 6—1

a, b, c sont les facteurs premiers de N.

Trouver la somme des carrés de ces facteurs.

Application : N=::360.

t» Nombre de diviseurs de N,

Soient a", b^, cV. les facteurs premiers dé N tels

que l'on ait :

N=a'', b^, cV...

Le nombre N est divisible par

1, a, n^ a«

1, b, b' i)S

1, c, c* cV

La l"' ligne renferme z+ 1 facteurs.

La 2'= ligne renferme 6+1 facteurs,

La 3« ligne renferme y+ 1 facteurs.

Le nombre des diviseurs de N est obtenu en com-
l)inant les facteurs du tableau (1) deux à deux, trois

à trois, etc.

Les deux premières lignes de 1 donnent (î<+1)

(6+1) facteurs,

Les trois premières donneront : (a+1) (6+1) (y+1)
facteurs.

Donc, pratiquement pour avoir le nombre de divi-

seurs d'un nombre N, on ajoute l'unité aux exposants
des facteurs premiers et on fait le produit des nom-
bres ainsi obtenus.

2" (Calcul de la somme de ces facteurs.

Reprenons le tableau I et remarquons que les di-

viseurs sont les termes oi)tenus en développant le

produit :

(1+ a+a^.. a«) (l + b+ b''... b^) (i + c+c^.. cV)...

mais chaque parenthèse est le quotient des divisions

suivantes :

« -1
c—

1

^^
b-\

==l+ a+o»..a='

=l+è+6S..è^

La son)me demandée sera la somme des produits
des parenthèses.

/ _ o '
, b

3" Somme des carrés.

-

1

-1

Pour l'obtenir on n:a qu'à remplacer a par a', b
par b^, c par c-, etc, c'est-à-dire doubler les expo-
sants.

M''^'l^ b^
1 ^ —

1

a2-l b*-\ a^-\

Dans l'exemple donné
N= 360=2'' X3^+5
«=3, 6= 2, 7= 1.

Le nombre de diviseurs n= (3+l) (2+1) =24.

/=(I^)(S)(S)-.™

Plan de devoir.

Analogies du chlore, du brome, de Viode qui ont permis

de les placer dans la même famille. — Propriétés

(/ni les font différer.

Etat naturel. — Ces corps se trouvent à l'état de

composés et dans les mêmes milieux, ainsi KCl, KBr,
Kl sont dans les salines et dans les mêmes. plantes.

Propriétés physiques. — Cl, Br, I sont colorés, leui s

composés en général sont isomorphes.

KCl, Br, Kl cristallisent dans le système cui)ique,

ZnCl*, ZnBr'' donnent des octaèdres, CI, Br, I sont
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peu solubles dans l'eau, leurs composés en général

sont très solubles, exception pour ceux qu'ils forment

avec l'argent et le mercure. La couleur des composés

est variable.

Tous sont solides saut les chlorures d'étain.

Propriétés chimiques. — Cl, Br, I. sont monova-

lents, on admet que leur molécule CP, Br'', P sont

formées de deux atomes qui peuvent se disloquer

dans les réactions chimiques et partant se combiner

avec les corps monovalents comme H, K, Na, ou

bien les remplacer. . ,

Les analogies chimiques sont nombreuses, considé-

rons :

Action sur H ;
2» action sur les divers métal-

loïdes ;
3° action sur les métaux ;

4° action sur les

composés.
Action sur H. — Cl, Br, I se combinent avec H à

volumes égaux pour donner HCl, HBr, III, hydraci-

des énergiques très solubles. — Leur affinité pour H
est un peu différente, cela est dû à l'inégale quantité

de chaleur dégagée dans les réactions :

H!'+Cl^=2HCl+q,
1-12-1- Br2=::2HBr+qo
H2-f-P=2III+ qa

Berthelot a démontré que

qi>q2>fi;5. qi' q2. qs
désignant la chaleur provenant des réactions.

D'après le principe du travail maximum les trois

corps se chassent de leurs combinaisons, c'est en se

basant sur ces réactions qu'on extrait Br, I.

C12+2KBr=Brî'+2Kcl
C12+2KI= P-f2Kcl.

D'après le même principe HI chassera HBr, Hcl

de leurs composés.
Action sur les métalloïdes. — Peu d'affinité pour

O et les composés formés sont peu stables, c'est pour-

quoi on emploie les composés oxygénés du chlore

comme oxydants.

Avec le soufre, le sélénium et le tellure ils forment

les combinaisons "directes :

S2ci2_S2Br''—S^P
Pas d'action directe sur l'azote, cependant indi-

rectement on forme les composés :

AzCF AzBr» AzP.
tandis que le phosphore, l'arsenic s'unissent directe-

ment et donnent
PCI' PBr^" PP etc.

Le chlore, le brome et l'iode ne se combinent qu'in-

directement avec le carbone, mais avec le silicium et

le bore ils forment des composés directs.

Action sur les métaux. — Presque tous les métaux
forment des composés avQC Cl, Br, et I, avec certains

nent

les combinaisons promptes qu'avec d'autres. Les di-

vers chlorures, bromures et iodures se préparent à

peu près de même.

Action sur les co.mposés. — Beaucoup d'analo-

gies entre l'action -de Cl, Br et I, bien que l'énergie

chimique diffère.

Ainsi l'acide sulfhydrique donne :

IPS-fCP=2HCl+S
De même avec le brome, ce qui fait qu'on emploie

Cl pour désinfecter.

L'ammoniaque est partiellement décomposée par

Cl, Br, I

4AzIP+3Cl=Az+3 (AzH*Cl)

L'eau est décomposée par le chlore en donnant de

l'acide chlorhydriqu*, de même pour le brome, mais
pour l'iode il faut un corps capable de prendre l'oxy-

gène.

S02+P-f2FPO=SO*H2+2HI _
Le Cl, Br, I dans les composés organiques donnen

selon le cas des composés de substitution, ainsi avec

le méthane CH*, on a. -

CH'Cl, CFPCl^ Cl*

CFPBr CBr*
CFPI CP

Avec les carbures non saturés ils donnent des pro-

duits d'addition et de substitution, ainsi avec l'éthy-

lène C2 H* on a :

C*H*C1, C^H^Cl^

et

C2IIT,P. C^IPCl, CHCS C2C«1

L'action des trois corps Cl, Br, I, sur les divers

composés organiques est à peu près identique.

L'ensemble de ces réactions ont permis de classer

ces corps dans la même famille.

Cependant un certain nombre de leurs propriétés

permettent de les séparer, par exemple lacouleur, leur

état, un est liquide, l'autre solide et un autre gazeux.

Les combinaisons avec les métaux donnent des

quantités de chaleur différentes, le Cl plus que le Br.

et le Br plus que l'I, de même les combinaisons avec

H.
H et Cl se combinent à la lumière pour donner HCl.

H et Br doivent être chaufTés en présence du pla-

tine pour avoir HBr. La vapeur d'eau en présence de

Cl donne HCl et à froid l'eau avec Cl donne HCl —
I ne décompose l'eau qu'à température élevée en

présence d'un corps capable de prendre II ou O.

HBr est plus facilement décomposable par les mé-

taux que HCl.

M.-L. Roche,

Professeur de sciences.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

Préparation au Certificat d'aptitude pédagogique

DE L'ÉMULATION

SES AVANTAGES — SES DANGERS — DISTINCTION A

FAIRE

Plan du dei'oir.

10 L'émulation est une des formes les plus com-
plexes de l'estime de soi ; c'est le sentiment par le-

quel on cherche à égaler ou même à surpasser les au-

tres et par lequel aussi on souffre si l'on est devancé.

C'est donc la tendance que nous avons à tenir parmi

nos semblables une place honorable.

2° Elle provoque en nous un sentiment, une émo-

tion agréable que nous recherchons volontiers quand

nous l'avons une fois goûtée.

3° En éducation, il faut savoir s'en servir avec dis-

crétion et prudence, sinon il serait facile de la faire

dégénérer en une sorte de soif des succès, de rivalité

malsaine.
4° Il faut distinguer l'émulation de l'envie par la-

quelle on cherche à s'élever soi-même en dépréciant

autrui ; et de la jalousie forme aiguë de l'envie.
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CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département de la Haute-Loire. — Session de 1911.

Épreuve écrite.

Il est souvent recommandé au maire de donner un
enseignement aussi concret que possible. — Que si

gnifie cette recommandation? — Quels sont les in-

convénients d'un enseignement trop abstrait? — la

recommandation plus haut signalée va-t-elle jusqu'à

interdire au maître de faire dans ses leçons une place

à l'abstraction?

BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

I.

Différents départements, 1912.

- COMPOSITION FRANÇAISE

Sujet A. — Le sentiment de la nature chez Lamar-
tine et chez Victor Hugo.

Sujet B. — La Fontaine moraliste.

Développement. — Un moraliste est un peintre des

mœurs humaines : il nous dit ce que les hommes font

d'ordinaire, tandis que le philosophe moraliste nous

enseigne ce qu'ils doivent faire. C'est pour n'avoir

pas tenu compte de cette distinction, pour n'avoir

pas compris que La Fontaine est un moraliste dra-

matique et non dogmatique, moins soucieux d'atta-

quer ui'ec des bras d'Hercule les ridicules et les vices

des hommes que de les peindre pour son plaisir et

pour le nôtre, qu'on a souvent critiqué la morale de

La Fontaine.

Jean-Jacques Rousseau dit au 11*^ livre de l'Emile :

« On fait apprendre les Fables de La Fontaine à tous

les enfants ; et il n'y a pas un seul qui les entende.

Quand ils les entendraient, ce serait encore pis ; car

la morale en est tellement mêlée et si disproportion-

née à leur âge, qu'elle les porterai^ plus au vice qu'à

la vertu, » Pour le prouver, il analyse la fable Le Re-

nard et le Corbeau, et il ajoute à propos de la mora-
lité : « Cette leçon vaut un fromage sans doute » :

« La pensée est très bonne ; cependant, il y aura

bien peu d'enfants qui sachent comparer une leçon à

un fromage et qui ne préférassent le fromage à la le-

çon. Est-ce à des enfants de six ans qu'il faut appren-

dre qu'il y a des hommes qui flattent et mentent à

leur profit? Au lieu de s'observer sur le défaut dont
on veut les guérir ou les préserver, ils penchent à ai-

mer le vice avec lequel on tire parti des défauts des

autres. » — Lamartine, dans la Préface des Médita-

tions et les Confidences, 1849, nous dit : « Ces histoires

d'animaux qui parlent, qui se font des leçons, qui se

moquent les uns des autres, qui sont égoïstes, rail-

leurs, avares, sans pitié, plus méchants que nous, me
soulevaient le cœur... Les Fables de La Fontaine sont

plutôt la philosophie dure, froide et égoïste du vieil-

lard que la philosophie aimante, généreuse, naïve et

bonne d'un enfant. » — Le (Jenevois Amiel dit à son
tour : « La fibre religieuse est étrangère à sa lyre ; il

n'a pas l'air d'avoir connu le christianisme ni les su-

blimes tragédies de l'àme. La bonne nature est sa

déesse, Horace son prophète, et Montaigne son évan-
gile. En d'autres termes, son horizon est celui de la

Renaissance. »

Cette dernière critique a la raison d'être dans le

vieux fond gaulois et naturaliste, sinon païen, de La
Fontaine. Mais celle de Lamartine ne s'explique, sans

se justifier, que par l'antipathie de nature qu'il y avait

entre la poésie sentimentale, élevée, philosophique,

de l'auteur des Méditations, et la poésie malicieuse et

narquoise de nos vieux conteurs gaulois, affinés et

perfectionnés dans La Fontaine. Quant à Rousseau,
qui condamne le Misanthrope, comme ridiculisant la

vertu, il ne pouvait faire moins que de condam-
ner la morale du « Bonhomme », pour nourrir Emile
et les autres malheureux disciples du sophiste gene-

vois de tous les paradoxes absurdes, dont foisonnent

les livres de cet étrange éducateur, qui mettait à l'hos-

pice ses propres enfants.

Sans doute, à prendre au pied de la lettre quelques-

uns des aphorismes de morale qui se trouvent dans
les Fables :

La raison du plus fort est toujours la meilleure...

(I, LXX).

Voilà le train du monde et de ses sectateurs.

On s'y sert du bienfait contre les bienfaiteurs... (I, m)

Soyons bien buvants, bien mangeants ;

Nous devons à la mort de trois l'un en dix ans. (VI, XX)

. Le sage dit selon les gens :

Vive le Roi ! Vive la Ligue !

tout comme la chauve-souris qui dit à deux belettes,

ennemies l'une des rats, l'autre des oiseaux :

Je suis oiseau, voyez mes ailes !

Vive la gent qui fend les airs !...

Je suis souris, vivent les rats ! .

Jupiter confonde les chats .'...

Le fabricateur souverain

Nous créa besaciers tous de même manière...

Il fit pour nos défauts la poche de derrière

Et celle de devant pour les défauts d'autrui (Liv.I, Vli)

/-.'homme est de glace aux vérités ;

Il est de feu pour les mensonges. (IX, vi)

On aurait bien autre chose à relever, dans La Fon-
taine, pour s'en scandaliser au nom de la conscience

et de la vertu.

Toutefois, pour peu qu'on y prenne garde, on s'a-

perçoit que le fabuliste ne dogmatise pas, mais cons-

tate des faits malheureusement trop fréquents. —
D'ailleurs, c'est à l'agneau qu'il s'intéresse, et non
pas au loup, qui excite notre indignation. L'ingrati-

tude, très commune, est pour La Fontaine, comme
pour M""" de Sévigné, « sa bête noire d'aversion «, et

il la flétrit à maintes reprises. Son épicurisme horatien

ne va pas jusqu'à donner raison aux facéties d'un
charlatan. La chauve-souris est excusable par la né-

cessité où elle se trouve de sauver sa vie. Si nous som-
mes « lynx envers nos pareils, taupes envers nous-

mêmes », c'est un fait que le poète note avec raison,

mais qu'il est loin de louer.

Sans doute encore, si l'on examine de près tous les
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animaux que le fabuliste tait passer sous nos yeux,

on découvre en eux toutes les passions et tous les vi-

ces : ils sont, les uns, avides,gloutonset rapaces; d'au-

tres, orgueilleux, égoïstes et durs ; d'autres, envieux

et perfides ; d'autres, ingrats, irascibles, cruels
;
pres-

que tous « cherchant leur bien premièrement, et puis,

le mal d'autrui ). C'est ordiairement au renard qu'ap-

partient le beau rôle, et l'enfant, d'après Rousseau,

voudrait être renard contre le corbeau ou loup contre

l'agneau. — Mais outre que le loup est souvent dupé,

« écorché vif », et le renard trompé par un vieux coq,

par une cigogne, il y a dans les Fables, à côté des ani-

maux malfaisants, renards, singes, chats, loups et

lions, des bêtes douces et bonnes, dont l'exemple nous

invite à la compassion, à la charité, à la reconnais-

sance : tels sont la colombe, la fourmi, le lion qui épar-

gne le rat, lequel sait à son tour sauver son bienfaiteur

l'âne lui-même qui est « bonne créature >.

D'ailleurs, La Fontaine ne nous dit-il pas qu'il a

simplement voulu faire de ses Fables « un tableau où

chacun se trouve dépeint? Ce qu'elles nous représen-

tent confirme les personnes d'âge avancé dans les con-

naissances que l'usage leur a données, et apprend aux
enfants ce qu'il faut qu'ils sachent. Comme ces der-

niers sont nouveau-venus dans le monde, ils n'en con-

naissent pas encore les habitants ; ils ne se connais-

sent pas eux-mêmes : on ne les doit laisser dans cette

ignorance que le moins qu'on peut ; il leur faut ap-

prendre ce que c'est qu'un lion, un renard, ainsi du

reste, et pourquoi l'on compare quelquefois un homme
à ce renard ou à ce lion. C'est à quoi les tables travail-

lent : les premières notions de ces choses proviennent

d'elles. 1 On ne saurait mieux dire que les Fables

sont instructives et morales, comme un large tableau

de la vie humaine, comme une sorte d'expérience an-

ticipée, dont on fait bénéficier les enfants, pour qu'ils

se forment et le jugement et les mœurs ». L'ignorance

n'est-elle pas, en effet, la cause de bien des déceptions,

que peut nous éviter « la morale en action de La Fon-

taine »?

IL — SCIENCES

A. Mathématiques. — a) Théorie. — Une division

de deux nombres entiers a donné comme quotient 9,

et un certain reste. Trouver le quotient et le reste

d'une autre division dans laquelle on aurait le même
dividende, et pour diviseur le quotient de la division

précédente.

Développement. — Il faut nécessairement considé-

rer deux cas, selon que le reste de la l""*" division est

"plus petit ou plus grand que 9.

1° Soit D= f/x9+ r et /•<9

Il est évident que /• étant plus petit que 9 ne peut

le contenir et que lorsque 9 deviendra diviseur, on

aura le diviseur primitifpour quotient, et qu'enretran-

chant de D le produit 9xd on aura le même reste.

D—9X'-='- avec D=9Xf/-!-'-.

2° Soit rX >9
Si l'on prend 9 comme diviseur et que l'on essaye

(/ comme quotient, le reste contient encore un cer-

tain nombre de fois 9, donc le quotient doit être aug-

menté d'autant d'unités que 9 est contenu de fois

dans le reste et le reste de la seconde division sera le

reste de la division par 9 du 1" reste.

Soit, par exemple, dans la f^" division, le reste 23

D=rfX 94-23

D=9X{f/+23/9 ou D=9X ('^+2)-f 5.

C. q. f. d.

b) Problème. — On a du vin coûtant 32 fr. l'hec"

tolitre et contenant 10 % d'alcool. On veut y ajouter
de l'eau et de l'esprit de vin de telle sorte que le mé-
lange revienne à 30 fr. l'hectolitre et contienne la

même proportion d'alcool que le vin primitif. L'es-

prit de vin employé contient 80 % d'alcool, et coûte
60 fr. l'hectolitre. On demande les quantités d'eau et

d'esprit de vin qu'il faut ajouter à 36 hectol. de vin.

Solution. — Cherchons la proportion d'esprit de
vin à 80" et d'eau qui doivent entrer dans le mélange
à 10 % dont on doit allonger le vin :

80 10

10

70
(eau)

On mettra 10 parties d'esprit de vin et 70 parties

d'eau, soit une proportion de 1 d'esprit de vin et 7

d'eau.

Pour 1 hectolitre de ce mélange, il y a donc, en es-

prit de vin :

100x1 ,^ ,. ^^y^=12Iit.5

Cet esprit de vin valant 60 fr. l'hectolitre ou fr. 60

le litre, et ayant seul une valeur dans le mélange,

l'hectolitre du mélange soit

0.60X 12,5= 7 fr. .50.

2" Cherchons maintenant dans quelle proportion

doivent être mélangés le vin à 32 fr., et le mélange à

7 fr. 50 pour abaisser le prix du vin à 30 fr.

32 22,5

30

7,5 2

La quantité de vin et de mélange d'eau et d'esprit

de vin seront respectivement proportionnelles à 22,5

et 2.

La quantité de vin étant 36 hectolitres, celle du

mélange d'eau et d'esprit de vin est

2 hl.x36

22,5

Or ce mélange contient 1/8 d'esprit de vin, soit :

3,2 : 8= hl. 40.

Et 7/8 d'eau soit :

hl,40x7=2 hl. 8.

RÉPONSE. — Il faut ajouter 40 litres d'esprit de

vin et 2 hl. 8 d'eau.

Vérification. — Les 36 hectolitres de vin conte-

naient 10 % ou 3 hl. 6 d'alcool.

Et les hl. 40 d'esprit de vin :

0,4X0,8=0 hl. 32 d'alcool.

Le mélange final de 36 hl. de vin + 3 hl.2 d'eau et

d'esprit de vin. soit 39 hl. 2, contient :

3 hl.6-|-0hl.32= 3hl. 92 d'alcool, soit 10 %.

B. Sciences. — Sujet .1. — Appareil de l'audition

chez l'homme.
Sujet B. — Le sang et la lymphe. — Leur rôle phy-

siologique. — On ne décrira ni l'appareil circulatoire

ni le phénomène de la circulation.

Développement. — Les cellules vivantes qui consti-

tuent nos organes ont besoin pour entretenir leur exis-

tence de compenser sans cesse les pertes qui résultent

de l'activité dépensée dans leur fonction. En même
temps elles doivent se débarrasser des produits d'u-

sure, scories inutiles qui ne s'accumulent pas sans

danger pour le corps. — Deux liquides circulent sans

cesse dans l'organisme pour apporter les éléments

réparateurs et entraîner les matériaux usés : le sang

et la lymphe qui ont chacun leurs canaux : Le pre-
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iiiier est l'origine de la seconde, qui, après une circu-

lation plus lente, le rejoint un peu avant son retour

au cœur et i)articiper à sa régénération. — Nous al-

lons les étudier successivement.

I. Le sang. — Le sang est un liquide rouge, dont la

couleur vient de petits globules en suspension dans

un liquide blanc jaunâtre, appelé plasma .abandonné
à lui-même, à l'air, le sang se sépare en deux parties :

le sérum liquide, et une sorte de gelée rouge appelée

caillot qui occupe la partie inférieure du vase. En cet

état on dit que le sang est coagulé.

Examiné au microscope, le caillot est composé d'un

r-'seau serré où les globules sont emprisonnés, et qvii

e.st constitué par une substance albuminoïde appelée

fibrine. Si l'on veut empêcher le sang de se coaguler,

il faut, au sortir des vaisseaux, battre le sang avec un
petit balai auquel s'attache la fibrine : les globules

restés libres nagent dans le sérum qu'ils colorent en

rouge vif. La fibrine attachée aux brins du balai est

une sul>stance blanche et opaque. Ainsi le plasma
s"est dédoublé en fdaments solubles et en un liquide.

Le sérum est de composition très complexe, car il

contient tous les produits solubles de la digestion (glu-

coses, peptones. sels), et tous les déchets de la nutri-

tion. Il renferme environ 90 "„ d'eau, 3 gi. 3 de chlo-

rure de sodium ou sel marin par litre, de l'acide car-

bonique en partie dissous, en partie combiné avec des

phosphates alcalins.

La quantité du sang est variable : l'homme adulte

en a 5 ou fi litres.

Globules. — Les globules sont des corpuscules mi-

croscopiques qui forment le cruor du sang. On en dis-

tingue de deux sortes : les globules rouges et les globules

blancs.

Les globules rouges ou hématies, découverts en 1773
dans le sang humain, par Leuwenhoek, sont aplatis

comme des pièces de monnaie, biconcaves, et dépour-
vus de noyau. Ils ont 2 millièmes de millimètre d'é-

paisseur, et un diamètre de 6 à 8 millièmes de milli-

mètre. Un seul millimètre cube en contient cinq mil-

lions ;: dans six litres de sang on en compterait trente

mille milliards.

Ce sont des cellules formées d'une charpente albu-

niinoide, ou globuîine, et colorées pai l'hémoglobine.

Cette hémoglobine contient du fer : la diminution du
fer cause l'anémie ; aussi les anémiques doivent-ils

absoi ber des préparations ferrugineuses.

Les globules rouges sont très avides d'oxygène, l'hé-

moglobine forme avec l'oxygène une combinaison ins-

table, l'oxyhémoglobine. d'un rouge éclatant, plus
vif que celui de l'hémoglobine. Le sang artériel doit
sa rutilance à l'oxyhémoglobine, le sang veineux son
aspect noirâtre à la réaction de cette substance ; ils

I)rennent l'oxygène en abondance aux poumons pour
le transporter dans tout l'organisme. Mais si l'on res-

pire près d'un poêle chauffé au rouge, l'oxyde de
larbone qui se dégage s'unit aux globules rouges
dune façon permanente et les rend incapables de
rerevoir l'oxygène : de là l'empoisonnement.

Les globules blancs, 300 fois moins nombieux que
les autres, sont sphériques et de plus forte dimension.
Ils émettent des pseudopodes ou des prolongements
comme de petites monèies. Leur nombre se trouve
toujours augmenté après les repas.

Ils n'ont pas d'enveloppe ni de forme définie, ils

>i'nt capables d'englober des corps solides et même de
traverser les parois des vaisseaux.

Plasma. — Le plasma, ainsi nommé parce cju"il

contient les éléments plastiques ou réparateurs des

organes, est la partie liquide et incolore dans laquelle

nagent les globules. Il est en majeure partie composé
d'eau. Cette eau contient plusieurs substances en dis-

solution, principalement de l'albumine, de la fibrine,

des sels minéraux, des matières extractives et un peu
de glycose. Parmi ces substances, les unes doivent
servir à la nutrition de l'organisme, les autres doi-

vent être éliminées par les excrétions.

Gaz du sang. — Le sang contient des gaz, soit en

dissolution, soit en combinaison. Ces gaz sont : l'oxy-

gène, l'acide carbonique, l'azote. Si tous les gaz d'un

litre de sang artériel passaient à l'état gazeux, on

n'en aurait qu'un peu plus d'un demi-litre.

Coagulation du sang. — Dans nos vaisseaux, le

sang doit rester parfaitement fluide : s'il venait à se

coaguler, les caillots déplacés causeraient la mort par

embolie.

Hors de l'organisme le sang se coagule au bout
de sept à huit minutes.

Physiologie du sang. — Sang veineux et sang ar-

tériel. Le sang artériel est vermeil, tiès propre à la

nutrition. Il prend ces vives couleurs aux poumons,
où il s'est débarrassé de l'acide carbonique et où il a

renouvelé ses provisions d'oxygène. Des poumons, le

sang artériel va au cœur gauche qui le lance dans tout

l'organisme. On le trouve donc dans les veines pulmo-
naires et dans les artères de la grande circulation.

Le sang veineux est noir et impropre à la nutrition.

Il prend cette couleur sombie dans les capillaires or-

ganiques, où il a perdu une part de son oxygène et

reçu en échange de l'acide carbonique. Des capillaires

organiques, le sang veineux va au cœur droit qui le

lance vers les poumons, où il redeviendra vermeil.

On le trouve donc dans les veines de la grande circu-

lation et dans les artères pulmonaires.

Une expérience simple montre que la différence en-

tre le sang artériel et le sang veineux tient à la dose
d'oxygène et d'acide carbonique. Secouez du sang
veineux dans un flacon plein d'oxygène, et il devien-

dra vermeil : mettez au contraire du sang artériel

dans un flacon plein d'acide carbonique, et il devien-

dra noir.

Rôle des globules. — Les globules sont absolument
nécessaires à la vie. Si un animal tombe inanimé à

cause d'une perte trop considérable de sang, on peut

le ramener à la vie par la transfusion du sang d'un
animal de même espèce ; mais l'expérience ne réussi-

rait pas si le sang avait été préalablement dépouillé

de ses globules.

Les globules rouges ont pour fonction de transpor-

ter l'oxygène : ils le prennent aux poumons et ils le

cèdent aux tissus à travers les capillaires. On ne peut

rien dire de certain sur leur origine et sur leur fin
;

on sait seulement que leur durée est limitée, et que le

foie et la rate ne sont pas sans influence sur eux.

Les globules blancs paraissent naître dans les gan-
glions lymphatiques. On leur attribue, depuis les dé-

couvertes de Pasteur, un rôle considérable dans la d(>

fense de l'organisme ; ils entrent en lutte contie le.s

microbes envahisseurs et neutralisent lur action.

Rôle du plasma. — L'eau du plasma sert surtout à

charrier les éléments du sang et à entretenir l'état

semi-fluide des cellules nécessaires à leur vie.

Les substancs nutritives dissoutes dans le plasma,
albuminoïdes. glycoses. graisses, sels, sont destinées
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à renouveler les diverses parties de l'organisme, chair

et os, ou bien à produire la chaleur animale.

Il s'y trouve aussi des substances à éliminer, comme
l'urée, l'acide urique, etc..

Rôle des gar. — L'azote dissous dans le sang n'est

point utiilisé ; l'oxygène est l'élément comburant qui

active la flamme vitale ; l'acide carbonique, résultat

de la nutrition, ne produirait que l'asphyxie s'il n'é-

tait rejeté régulièrement.

II. La lymphe. —• Les capillaires les plus fins, où le

sang circule forment une trame serrée dans tous nos

organes et leur paroi n'a guère qu'un millième de mil-

limètre d'épaisseur. La pression du sang qui les rem-

plit fait passer une partie du plasma à travers cette

mince paroi, les globules blancs le produisent aussi

avec une extrême facilité. Ce plasma, avec ses glo-

bules blancs, constitue la lymphe.

La lymphe pénètre aussi partout dans les tissus,

les imbibe et les nourrit : c'est le véritable milieu in-

térieur de l'organisme. C'est un liquide incolore et

transparent qui se coagule hors de l'organisme. Elle

est beaucoup plus abondante que le sang et forme à

peu près le quart du poids total des organes.

Chaque cellule organique est donc plongée dans

un liquide qui la nourrit et reçoit ses déchets : ce li-

quide est la lymphe. Cette lymphe est sans cesse re-

nouvelée par les vaisseaux capillaires qui la sillon-

net et lui cèdent du plasma ; elle s'écoule de deux fa-

çons, soit par les capillaires qui la reprennent en par-

tie, soit dans les tubes lymphatiques où se déverse

son trop plein. Quelque voie qu'il prenne, ce liquide

revient donc toujours vers le cœur, rapidement par

les vaisseaux sanguins, lentement par les vaisseaux

lymphatiques. Tous les vaisseaux lymphatiques vont

se jeter dans les veines, non loin du cœur. La lymphe
des parties supérieures du corps se jette dans la veine

sous-clavière droite ; la lymphe des parties inférieures

et de l'abdomen dans la veine sous-clavière gau-

che.

En résumé le sang amené par les artères et les ca-

pillaires à tous les points du corps, peut, après avoir

servi à la nutrition des tissus, revenir au cœur par

deux voies différentes, les globules rouges, une par-

tie du plasma et des globules blancs restent canalisés

dans les capillaires qui les conduisent aux veines, une

partie du plasmaetdes globules blancs serépand dans

les tissus et prend le chemin des lymphatiques qui

le ramènent, mais beaucoup plus lentement que le

système veineux en ramène le sang, vers le côté droit.

Elle avance dans les vaisseaux, soit sous la poussée

de l'exsudation sanguine, soit sous l'action des fibres

musculaires propres aux vaisseaux, soit sous l'action

des mouvements violents que le corps se donne.

Les ganglions lymphatiques sont de petits organes

en forme de haricots, que la lymphe traverse en se

rendant au cœur. Elle y fait un séjour assez long, du-

rant lequel elle subit diverses transformations. Les

globules blancs ou leucocytes naissent dans les sinus

de ces ganglions.

Nous avons déjà dit un mot du rôle de ces globules

blancs. Chargés de la défense de l'organisme contre

les microbes, ils se portent en grand nombre vers les

points où se produit une inflammation. Si des micro-

bes y ont pénétré, les globules blancs entrent en lutte

avec eux et quand l'organisme est en bon état^ peu-

vent arriver à englober ces envahisseurs dans leur

masse et à les digérer, ce qui les détruit. Les globules

blancs sont alors appelés phagocytes (du grec phago, je

mange ; cytos, cellule). ,

Mais si l'organisme est en mauvais état, si, trop

faibles parce que trop nombreux et mal >u. s les

globules blancs sont vaincus, c'est alors i in ection

microbienne, cause de maladies correspondant à la

nature des microbes.

L'accumulation et la dégénérescence des globules

blancs peuvent aussi amener des engorgements des

gangUons, vers les points où se produit une inflam-

mation, ils peuvent aussi constituer ce qu'on appelle

le pus. Les glandes qui se forment au cou de certaines

personnes affaiblies ne sont autre chose que des gan-

glions lymphatiques engorgés. Ces mêmes ganglions,

atteints de tuberculose atténuée forment des scro-

fules.

De là résulte la nécessité de tenir l'organisme en

bon état, d'éviter le surmenage, les excès, l'alcoo-

lisme, l'air confiné et malsain qui pourrait amener
la dépression, l'anémie ou affaiblissement général,

d'avoir un bon régime, de respirer l'air pur et de pra-

tiquer un exercice modéré.
Un tempérament lymphatique est celui où l'ap-

pareil lymphatique est très développé ; il l'est moins
dans le tempérament sanguin. Dans le premier, la

circulation est plus lente, les passions moins vives
;

le second a tout à la fois plus de ressources et plus de

dangers. Tous les enfants sont plus ou moins lympha-

tiques : en grandissant, ils deviennent plus >an-

guins.

M. D.

III. LANGUE VIVANTE

Traduire en anglais, ou allemand, ou espagnol, ou

italien, les questions suivantes, et y répondre dans la

même langue :

1. A quoi reconnaît-on que nous sommes en hiver.''

2. Pourquoi l'hiver est-il si triste pour les pauvres

gens?
3. Quels changements subira la nature au prin-

temps?
4. Quels sont les plaisirs de l'été?

5. Quels sont les fruits qui mûrissent en automne?
Que fait-on de ces fruits?

ÉPREUVE DE LA DEUXIÈME SÉRIE

Paris. — 2« session de 1912.

IV. — DESSIN

1» Composition décorative. — Un écran à main,

brodé en soies de couleur. — Longueur m. 22 y
compris le manche (élément fourni comme motif :

une marguerite).

2° Croquis coté. — Une poignée de tiroir. — Don-

ner de l'objet proposé deux vues, l'une de face, l'au-

tre de côté. — Les dessins seront faits au double de

l'objet proposé.
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BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Paris. — Examen du vendredi 24 mai 1912.

I. ORTHOGRAPHE
Une nuit en malle-poste.— C'est une horrible chose

qu'une nuit en malle-poste. Au moment du départ tout

va bien, le postillon fait claquer son fouet, les grelots

des chevaux babillent joyeusement, on se sent dans

une situation étrange et douce, le mouvement de la

voiture donne à l'esprit de la gaîté, et le crépuscule de

la mélancolie. Peu à peu la nuit tombe, la conversa-

tion des voisins languit, on sent ses paupières s'alour-

dir, les lanternes de la malle s'allument, elle relaye,

puis repart comme le vent, il fait tout à fait nuit ; on

s'endort, c'est précisément ce moment-là que la route

choisit pour devenir affreuse ; les bosses et les fon-

drières s'enchevêtrent ; la malle se met à danser. Ce

n'est plus une route, c'est une chaîne de montagnes
avec ses lacs et ses crêtes, qui doit faire des horizons

magnifiques aux fourmis. Alors deux mouvements con-

traires s'emparent de la voiture et la secouent avec rage

comme deux énormes mains qui l'auraient empoignée

en passant : yn mouvement d'avant en arrière et d'ar-

rière en avant, et un mouvement de gauche à droite

et de droite à gauche, le tangage et le roulis. H résulte

de cette heureuse complication que toute secousse se

multiplie par elle-même à la hauteur des essieux, et

qu'elle monte à la troisième puissance dans l'intérieur

de la voiture, si bien qu'un cailloîi gros comme le

poing vous fait cogner huit fois de suite la tête au
même endroit, comme s'il s'agissait d'y enfoncer un
clou. C'est charmant. A dater de ce moment-là, on
n'est plus dans une voiture, on est dans un tourbillon.

H semble que la malle soit entrée en fureur... On saute,

on danse, on rebondit, on rejaillit èontre son voisin,

tout en dormant. Car c'est là le beau de la chose, on

dort. Le sommeil vous tient d'un côté, l'infernale voi-

ture de l'autre. De là un cauchemar sans pareil. Rien
n'est comparable aux rêves d'un sommeil cahoté.

On dort et l'on ne dort pas, on est tout à la fois dans
la réalité et dans la chimère. C'est le rêve amphibie.

Victor Hugo. Le Rhin. Letties à un ami.

Questions,

i" Sens des mots : malle, malle-poste. — 2° Nature
et fonction des mots crépuscule et mélancolie dans le

dernier membre de la deuxième phrase. Et le crépus-

cule de la mélancolie. — 3° Combien de propositions

dans cette phrase : Alors deux mouvements contraires

jusqu'à en passant... Sujet et verbe de chaque propo-

sition? — 4° Qu'est-ce que le roulis, le tangage? —
5" Signification de l'expression : sommeil cahoté.

Réponses.

1» Malle, coffre solide et léger, muni d'une serrure

et de courroies, dans lequel on place ses effets lors-

qu'on part en voyage. — Malle-poste, voiture qui

transporte les lettres et menus paquets de l'adminis-

tration des postes et qui a quelques places pour les

voyageurs. Avant l'invention des chemins de fer, la

malle-poste était regardée comme un transport ra-

pide.

2° Crépuscule, nom commun, masc. sing., sujet

de donne sous-entendu ;
— de la, art — artitif, fém.

sing., se rapporte à mélancolie ;
— mélancolie, nom

commun, féminin singulier, compl. d'objet direct

de donne.

3° 4 propositions (dont une elliptique) : a) Deux
mouvements contraires s'emparent alors de la voiture,

prop. principale ; sujet : deux mouvements con-

traires, verbe s'emparent ; h) et la secouent avec

rage, principale coordonnée ; sujet : ils ou deux
mouvements, sous-entendu, verbe secouent ; c) et

comme deux énormes mains (la secoueraient sous-

entendu), subordonnée, elliptique. Sujet, mains,

verbe secoueraient, sous-entendu ; d) qui l'au-

raient empoignée en passant, subordonnée, complé-
ment de mains, sujet qui, verbe auraient empoignée.

40 Roulis, balancement alternatif du navire, de

droite à gauche et de gauche à droite. — Tangage, ba-

lancement analogue d'avant en arrière et d'arrière

en avant. C'est par comparaison avec ces mouve-
ments que leurs noms sont appliqués à ceux de la

malle-poste cahotée.
5° Sommeil cahoté, agité, troublé, interrompu à

chaque instant par des secousses, des soubresauts,

des cahots.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE

Quelle est l'idée contenue dans ces vers :

La renoncule, un jour, dans un bouquet,

Avec l'œillet se trouva réunie
;

Elle eut le lendemain le parfum de l'œillet.

On ne peut que gagner en bonne compagnie?
Commentez-la et afites connaître ensuite l'ensei-

gnement que l'on peut en tirer.

III. — ARITHMÉTIQUE
10 Théorie. — Démontrer que pour multiplier une

somme par une somme, on peut multiplier chaque

partie du multiplicande par chaque partie du multi-

plicateur et ajouter les produits obtenus.

Raisonner sur l'exemple suivant (70+ 5)X (40+5)
et de la démonstration déduire une règle pour calcu-

ler mentalement le produit de deux nombres de deux
chiffres, terminés par un 5.

Développement. — Soit à multiplier la somme (70+
5) par la somme (40+ 5).

11 s'agit de répéter 40 fois puis 5 fois la somme (70+
5) et d'additionner les résultats.

Pour répéter 40 fois (70+5), nous répétons 40 fois

70, puis 40 fois 5, ce qui donne

(70X40) + (5X40)
Nous répétons ensuite 5 fois (70+ 5) en répétant 5

fois 70 et 5 fois 5, ce qui donne

(70X5) + (X5)
résultat que nous ajoutons au précédent, ce qui

donne en tout :

(70X 40) + (5x 40) + (70X 5)+ (5X 5)=3375.

De cette démonstration, nous pouvons déduire

une règle de calcul mental pour obtenir le produit

de deux nombres terminés par 5.

En mettant 5 en facteur commun dans les trois

derniers produits du résultat final ci-dessus, ce ré-

sultat devient :

(70 X 40)+5(40+70+5)=2800

+ ll^iillË.) =2800 X 575=3.375
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D'où cette règle : pour multiplier mentalement
deux nombres de deux chiffres terminés par 5, on
fait :

1° le produit des dizaines des deux nombres
;

2» la somme de ces dizaines et de 5 ;
3° le produit de

cette somme par 10, produit dont on prend la moi-
tié ;

4° la somme de ce dernier nombre et du premier
produit (celui des dizaines), ce qui donne le résviltat

de la multiplication.

b) Problème. — Un négociant achète 32 barriques
de vin de deux espèces, pour la somme de 3.645 fr.

Chaque barrique contient 225 litres, et il a payé pour
la deuxième espèce 15 fr. de plus par hectolitre que
pour la première. Il vend le premier vin avec un bé-
néfice de fr. 10 par litre, ce qui lui donne un gain
égal aux 2/9 du prix d'achat de ce vin. Combien a-t-il

acheté de barriques de chaque espèce et combien
a-t-il payé chaque barrique? Vérifier les résultats

trouvés?

Solution. — Un litre du l'"'^ vin a été acheté :

fr. 10x9 „ ,
2 =0 fr. 45.

Et la barrique de ce vin :

0,45X225= 101 fr. 25.

Le prix d'achat d'un litre de la seconde espèce est

donc : 0,45-|-0,15=0 fr.60.

La barrique de cette sorte coûtait donc :

0,60X225= 135 fr.

Les barriques contiennent ensemble :

225x32= 7.200 litres.

Si tout le vin était de la seconde qualité, les 7.200

litres auraient coûté :

0,60X 7200= 4.320 fr.

Somme supérieure au prix d'achat réel de

4.320—3.645= 675 fr.

Mais, chaque fois qu'un litre de la 2" espèce est

remplacé par un litre de la première, cette différence

diminue de fr. 15, pour que l'excès de prix dispa-

raisse, il faut que le nombre de litres de la l"'*' espèce

soit de :

672
1 litre X TTï^ =4.500 litres.

0,lo

Ce qui donne :

4500
1 barrique x -^^ =20 barriques.

Le nombre des barriques de la seconde espèce est

donc : 32—20= 12.

RÉPONSE. — 12 barriques de la f» espèce, à 101 fr.

25, et 20 barriques de la 2^, à 135 fr.

Fé/-tyic«/;:o;i.-(101,25x 20)-f(135X 12)=2.025fr. -j-

1620 fr. =3.465 fr.

202"» V 2
fr. 10x4500 = ^^^V^ =450 fr.

J'aiis. — Exatneii du .samedi 25 mai lyi:

IV. — ÉCRITURE
Une phrase de la dictée.

Lin allume-feu.

V. — DESSIN

2j membre

VI. — COUTURE
Bâtir un ourlet de 4 centimètres de large, en cuu:

dre 8 centimètres au point de côté. Exactement au
milieu de l'ourlet, faire une boutonnière de 12 milli'
mètres arrondie à l'une de ses extrémités et termin.:

à l'autre par un point d'arrêt. M. D.

POUR LE.S GARÇONS

3. Résoudre le système d'équations :

x+y+z=a—

3

(1)

2x—y—z=9 (2)

X—y-f2z=2 a+14 (3)

Trouver ensuite la valeur que l'on atribue à a pour
que X soit l'hypoténuse d'un triangle rectaagle dont
les autres côtés seraient y et z.

Solution. — Additionnons (1) et

membre pour éliminer y.

On a :

3x—2z=a+6 (4)

Additionnons de même (1) et (3)

On a :

2x-(-3z= 3a-f 11 (5)

On a alors à résoudre le système
3x—2z=a-f-6 (4)

2x-fz= 3aH-ll (5)

x-f-y—7=a—

3

(1)

Eliminons 3 entre (4) et (5) ; multiplions pour cel*
l'équation (5) par 2 et additionnons avec (4), il vient

7x=7a+28 en divisant tout par 7

x=a+4
De (5) on tire

3= 3a-f 11—2x= 3a-f 11—2 (a-f ;)

3= 3a-f 11—(22 + 8)=3a+ll—2a—8=a+ ;i

3=a+ 3

Portons dans (1) les valeurs de x et de z et nous
aunms

y=a— 3+ z—x=a—3-t-a+3—a—4=a—

4

Réponses :

x=a+ 4

y=a—

4

z=a+ 3

II. Dupont.

PETITE CORRESPONDANCE

A. R. (Vienne.)

Le délai pour l'envoi des épreuves du concours est

le même que précédemment, c'est-à-dire trois mois.

On peut utiliser pour l'étude des textes, les auteurs

indiqués aux candidates au professorat des écoles nor-

males. Toutes les éditions par Hémon contiennent

de nombreuses notes. Il faut lire La Fontaine et ses

Fables, par Taine.

O. C. [Nord.)

Le percement du piemier tunnel Iranspyrénéen de

Paris à Madrid a été effectué le 13 octobre, c'est-à-

dire que ce jour-là dans la matinée, les deux galeries

d'avancement se rejoignirent et permirent la ren-

contre des équipes françaises et espagnoles. La ligne

ne sera pas livrée à la circulation avant deux ou trois

ans. M.-E. H.

Lyon, imp. Em. VlTTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. RONDELET, 14, rue de l'Abbaey, Paris.
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CONCOURS ANNUEL DE «L'ÉCOLE FRANÇAISE»
— A —

CORRECTIONS DES DEVOIRS D'ÉLÈVES, CONCOURS DU JOURNAL
— B —

PRÉPARATION AUX EXAMENS, CONCOURS DU SUPPLÉMENT

- A —

Grâce à l'échange des idées qui se fait dans notre « Petite correspondance », nous pou-

vons répondre dorénavant à bien des désirs qui nous ont été exprimés.

La correction des devoirs d'élèves empruntés aux compositions mensuelles donnent

aux maîtres et maîtresses les meilleurs résultats. Nous rappelons que l'on ne peut pas nous

envoyer plus de trois copies pour chaque classe. Les résultats sont envoyés directement,

avec la note et les critiques, la place manquant pour donner les réponses dans le journal.

Les compositions mensuelles sont un grand moyen d'émulation et la meilleure pré-

paration à notre concours général qui a lieu chaque année, un peu avant Pâques.

TARIF DES CORRECTIONS PAYABLES EN TIMBRES VALEURS

Devoirs — Compositions mensuelles — Concours — G. E. P.

Cours. Un Quatre Concours
dcTOlr isolé. devoirs isolés. Compositious mensuelle*

ou C. E. P.

L'lémentair« » 50
'

» 75 » 75
Moyen »50 1» 1»
Supérieur » 50 150 150

Ces prix comprennent des annotations, les nouveaux tarifs de poste les acceptant.

CONCOURS ANNUEL DU JOURNAL

"UÉcole Française a décidé, depuis quelques années, de n'ouvrir pour ses abonnés

qu'un seul Concours par an. Ce Concours a lieu à Pâques, c'est l'époque la plus favorable

pour apprécier la valeur acquise par les élèves pendant l'année scolaire, et le temps reste

pour travailler aux points faibles.

Nous demandons que dans chaque établissement le concours ait lieu dans chaque

cours et que les meilleures compositions nous soient envoyées (3 copies au plus de chaque

classe). Voir ci-dessus les conditions pour le concours du journal.
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MÉTHODE POUR L'ENVOI DES COPIES

Les copies pour les cours élémentaires moyen ou supérieur devront porter en man-

chette le timbre valeur de correction (voir plus loin),

et les indications suivantes. Les concurrents des

concours du journal pourront écrire au verso de

leur copie et mettre les matières à la suite l'une de

l'autre.

Les concurrents des examens du supplément (1) de-

vront porter les mêmes indications, mais le Comité

de correction réclame en outre :

A : Indiquer si les sujets traités ont été proposés

par VÉcole Française ou par des tiers, dans le premier

cas, rappeler dans quel numéro les sujets ont été

proposés.

B : Chaque matière devra faire l'objet d'une copie

spéciale avec marge à droite pour la correction. Sur

chaque copie, devront être répétées les indications

générales précisées ci-dessus.

Institution de.

Département de

M..

Né le

Concours du

Initiales

.

_ B —

PRÉPARATION AUX EXAMENS

B. E. — B. S. — C. A. P. — P. des E. N., etc.

Notre supplément prépare à un grand nombre d'examens, mais spécialement aux

examens donnant l'aptitude à l'Enseignement primaire. Nous autorisons l'envoi des

travaux de tous les élèves préparant les examens dans l'année où ils pensent se présenter

ou dans l'année qui précède l'examen. Voir ci-dessus la méthode pour l'envoi des Copies.

Pour les conditions de correction, voici le tableau qui ne compte pas les frais de retour

des copies. Il est à remarquer que tous ces prix comportent des annotations les nouveaux

tarifs de poste obligeant l'enveloppe fermée au-dessus de 20 grammes. Nous comptons

donc les tarifs de retour sous enveloppe fermée.

TARIF DES CORRECTIONS PAYABLES EN « TIMBRES VALEURS »

DES COPIES ISOLÉES — CONCOURS ÉCRITS OU CONCOURS COMPLET AUX DIFFÉRENTS EXAMENS
PROPOSÉS DANS NOTRE SUPPLÉMENT

Coneoon comptai.

Brevet ilémen taire » 75 2 50 150 2
Brevet supérieur » 75 3 » 2 50 3
Certificat d'aptitude pédagogique..
Prof, des E. N. Lettres
Prof, des E. N. Sciences ,

Prof, des E. N. Sciences ap
Dessin ,,,,
Langues vivantes

1 deTOir isolé.
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TARIF DES EXPÉDITIONS DES COPIES ET RETOUR
sous PLI FERMÉ

pour la France, l'Algérie, la Tunisie et les Colonies françaises.

Joaqu'à 20 grammei » 10 ^ Ajouter ensuite 0,05 par 50 gr.
20 à 50 — » 15 > ou fraction de 50 grammeg.
50 à 100 — » 20 ) Maximum 1 kilo.

Etranger : Retour des copies, 20 grammes : 0,25, puis 0,15 par 20 grammes. Maximum
1 kib.

ADRESSES POUR LES COPIES :

M. X. RONDELET, 14, Rue de l'Abbayk, Paris (VI«)

{Copies à corriger).

CLASSEMENT DU CONCOURS ANNUEL ET RÉCOMPENSES

Des récompenses, consistant en ouvrages brochés et reliés du fonds de M. Emmanuel
Vitte, sont donnés par l'Administration du Journal aux premières, secondes ou troisièmes

compositions de chaque cours, suivant le nombre des concurrentes.

PAPIER POUR LES CONCOURS

Nous tenons à la disposition de nos abonnés des papiers légers, dits pelures '(12 francs

la rame de 500 feuillets ; 7 francs la demi-rame ; 4 francs le quart de rame. La feuille repré-

sente 4 feuillets de 28x21 ; le papier pelure ne comporte d'écriture que sur un seul côté).

TIMBRES VALEUR

Nous avons préparé des timbres-valeur de fr. 50, fr. 75, 1 fr, et 2 fr., pour ceux de

nos abonnés qui désirent voir leurs copies corrigées, ces timbres-valeur sont adressés en

échange des sommes équivalentes ; chaque élève le colle au coin de sa copie et nous le ren-

voyons obUtéré après correction, ce qui simplifie beaucoup la correspondance. Adresser

les demandes à M. l'Administrateur de l'École Française, rue de l'Abbaye, n® 14, à Paris.

Pour faciliter la rapidité du service des Concours, nous prions instamment nos abon-

nés de se procurer des timbres-valeur pour le règlement de leurs envois, mais les copies

peuvent être expédiées sans timbre-valeur si elles sont accompagnées d'un mandat-poste

pour couvrir les frais de correction.

N. B. — Des conditions spéciales sont faites sur ces timbres-valeur en faveur des

membres de l'Enseignement par l'intermédiaire des Inspecteurs diocésains ou des Orga-

ois tions professionnelles.

BREVET ÉLÉMENTAIRE

ÉPREUVES ÉCRITES.

I. ORTHOGRAPHE

(Une faute enlève deux points, une demi-faute un
point. Une demi-heure est accordée pour revoir la

dictée et répondre aux questions. — La dictée est

cotée 10, les réponses 10. — Les deux épreuves se

compensent.)

Bitche.

Venant d'Alsace et traversant les Vosges septen-

trionales, nous suivions l'étroite vallée du Falkens-

tein, que bordent d'épaisses forêts. Une rivière

coule à travers les prés, où le chevreuil, enfoncé

dans les herbes, se penche pour boire. Parfois un étang
reflète de grands rochers. La route, où s'effarouchent

au bruit des voitures les pinsons et les bergeronnettes,
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débouche sur un plateau, et Bitche apparaît. Bâtie

sur le roc, ceinte fencore'des murs que construisirent

les Français, elle commande les routes de Strasbourg,

Phalsbourg, Sarreguemines, Deux-Ponts, Landau et

Wissembourg. Les collines lui font une couronne ver-

doyante. On ne voit qu'elle, dans l'horizon immense,

gardienne vigilante qui personnifie la pensée alle-

mande, sans relâche tendue vers la préparation de la

guerre. Mais, quand on pénètre dans la ville tassée à

sçS; pieds, quelle tristesse ! Des rues désertes, où de

temps en' temps passent des troupiers rentrant du
camp voisin, ou en tenue de corvée ; d'humbles ma-
gasins avec d'humbles étalages; des maisons fermées

et qui semblent inhabitées : le vide que créent autour

de lui un fort à qui tout est sacrifie, et l'inutilité de

vivre là où demain peut-être retentira la voix bru-

tale du canon.

De cette terre d'Alsace et de Lorraine, quel en-

seignement s'élève de partout, et particulièrement de

cette petite ville de Bitche ! Ici, dans l'horreur de la

défaite et de la mort, séparés de toute la France,

comme perdus au milieu de l'ennemi, sous la pluie

des obus, ni soldats ni habitants n'ont désespéré. Et
en effet, il ne faut jamais désespérer ; mourir vaut

mieux qu'une vie avec le déshonneur, et une mort
héroïque est toujours une belle leçon utile. « Fasse

le ciel, s'écrie une relation allemande de ce siège,

fasse le ciel que, si jamais Bitche est assiégée

Son chef la défende comme naguère le colonel fran-

çais (1). Paul ACKEB.

^ _ Questions.

1° Expliquez le mot « s'effarouchent ».

2° Sens de la phrase : On ne voit qu'elle.... guerre.

3° Règles se rapportant à : elle reflète... ou pénètre

s'élèvent. -,
4° Nombre, na'ture et fonctions dés propositions

contenues dans la phrase : « Fasse le ciel... » jusqu'à

la fin de la dictée.

n. — COMPOSITION FRANÇAISE

(deux heures).

Faites le portrait d'une personne timide.

La timidité doit-elle être combattue?

III. — ARITHMÉTIQUE

(deux heures).

Théorie. — Si l'on fait le produit des lOO premiers

nombres, ce produit est-il divisible par 7? — par des

puissances de 7?

A laquelle de ces puissances arrêterez-vous la dé-

monstration?

Problème. — Un terrain a la forme d'un trapèze

dont la hauteur est les 4/7 de la petite base. La somme
des deux bases est 81 mètres et leur différence 11

mètres.

On divise ce terrain .en 2 lots dont l'un est vendu
.10 fr. 25 le mètre carré et l'autre 7 fr. 75. Le prix total

.de vente étant 7.527 fr. 50, on demande la surface

de chaque lot?

(1) Le colonel Teyssier qui, âgé de 92 ans, vient

de recevoir la plaque de grand-officier de la Légion
Id'honneur.

ÉPREUVES DE LA 2« SÉRIE.

IV. — ÉCRITURE
(Trois quarts d'heure.)

La première ligne de la dictée dans les trois genres.

(Uneligne de grosse cursive, de bâtarde et de ronde,
cursive.

V. — DESSIN

Composer une bordure de m. 15 de hauteur pou-
vant être exécutée en application sur drap pour tapis
de table (éléments décoratifs tirés du marronnier).
Etablir en entier le coin du tapis.

En plus : pour les aspirants, croquis coté : Plan,
coupe, élévation d'une cannelle en bois.

VI.— COUTURE
Brassière premier âge (hauteur m. 20 à m. 25)

sans manche. Coupe. Faufiler la brassière et coudre la

couture rabattue d'une épaule.

Questions correspondant à rexamen oral.

LECTURE EXPLIQUÉE ET GRAMMAIRE
Parallèle de Turenne et de Condé.

C'a été dans notre siècle un grand spectacle de voir,

dans le même temps et dans les mêmes campagnes,
ces deux hommes, que la voix commune de toute
l'Europe égalait aux plus grands capitaines des siè-

cles passés, tantôt à la tête de corps séparés, tantôt
unis, plus encore par le concours des mêmes pensées
que par les ordres que l'inférieur recevait de l'autre,

tantôt opposés front à front, et redoublant l'un dans
l'autre l'activité et la vigilance : comme si Dieu, dont
souvent, selon l'Ecriture, la sagesse se joue dansl'uni-
vers, eût voulu nous les montrer dans toutes les for-

mes et nous montrer ensemble tout ce qu'il peut faire

des hommes. Que de campements, que de belles mar-
ches, que de hardiesse, que de précautions, que de
périls, que de ressources ! Vit-on jamaisen deux hom-
mes les mêmes vertus avec des caractères si divers,

pour ne pas dire si contraires?

L'un paraît agir par des réflexions profondes, et

l'autre par de soudaines illuminations ; celui-ci par
conséquent plus vif, mais sans que son feu eût rien

de précipité ; celui-là d'un air plus froid, sans jamais
rien avoir de lent, plus hardi à faire qu'à parler, ré-

solu et déterminé au dedans, lors même qu'il parais-

sait embarrassé au dehors. L'un, dès qu'il parut dans
les armées, donne une haute valeur et fait attendre
quelque chose d'extraordinaire, mais toutefois s'a-

vance par ordre, et vient comme par degrés aux pro-
diges qui ont fini le cours de sa vie ; l'autre, comme
un homme inspiré, dès sa première bataille, s'égale

aux maîtres les plus consommés. Bossîjet.
Lire très attentivement ce morceau et répondre

aux questions suivantes :

D'où est tiré ce morceau? — Dans quelle circons-

tance Condé et Turenne furent-ils opposés l'un à
l'autre? — Analyser que dans que de campements. —
Quel est le sens propre du mot illuminations ?... et le

sens figuré? — Que signifie la phrase : Sans que son

feu ait rien de précipité? — Qu'est-ce qui faisait pré-,

sager que Turenne accomplirait quelque chose d'ex

traordinaire? — Qu'est-ce qu'un homme inspiré? —
et d'où vientl'inspiration?— Quesignifie consommé
au sens propre et au sens figuré?
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SOLFÈGE
Chanter un chant scolaire (berceuse de Botrel). —

Dans quel ton est ce morceau? — Ordinairement, à
combien de temps compte-t-on la mesure pour les

berceuses? — Solfier un morceau de Marmontel.

ARITHMÉTIQUE
Qu'est-ce que le p. g. c. d. de plusieurs nombres?
— Chercher le p. g. c. d. de deux nombres : 1° par la

méthode des divisions successives ;
2° par la méthode

des décompositions. — Faire les mêmes opérations

pour le p. p. m. c. — Qu'obtient-on en multipliant

l'un par l'autre le p. p. c. m. et le p. g. c. d. de deux
nombres?

HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE
Parler du règne de Louis XV ; ses. guerres. — Quel

est le ministre le plus important de son règne? —
Nommer le chef-lieu et les sous-préfectures des Vos-

ges. — Qu'y a-t-il à Epinal? — Quels sont les princi-

paux sommets des Vosges et quels noms prennent-ils?

— Sur quel fleuve se trouve Nancy?

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES
Qu'est-ce que l'ébullition? — Qu'est-ce qui se pro-

duit quand un liquide commence à bouillir? —
Peut-on retarder le point d'ébullition des liquides?

— A quoi sert la peau? — Comment se divise-t-elle?

— Que se trouve-t-il dans la peau?

BREVET SUPERIEUR

ÉPREUVES DE LA l'» SÉRIE.

I. — LETTRES
(Trois heures.)

L'un de ces sujets, au choix :

I. Expliquer et commenter cette pensée
n'est pas le succès qui importe, c'est l'effort. »

II. Expliquez ce que Molière a voulu dire dans ces

vers :

« Raisonner est l'emploi de toute la maison.
Et le raisonnement en bannit la raison. »

Ce

II. SCIENCES
(quatre heures.)

A. Mathématiques, a) Théorie. — On ajoute un
certain nombre entier au numérateur d'une fraction,

peut-on toujours trouver un nombre entier tel qu'en

l'ajoutant au dénominateur la valeur de la fraction

reste la même?
b) Problème. — On a deux sortes de vin. Le pre-

mier peut être cédé au prix de 127 fr. 84 la pièce de

270 litres, payable dans 65 jours ; le 2^ au prix de

168 fr. 21 la même pièce payable dans 83 jours. Le
marchand accorderait un escompte de 5 % l'an sil'on

payait comptant. — Combien faut-il prendre de cha-

cune de ces deux qualités de vin pour former 127 hec-

tolitres d'un mélange pouvant être cédé au prix de

:56 fr. 25 l'hectolitre payable dans 3 mois?

B. Sciences. — Choisir entre les deux sujets :

I. La chlorophylle : ses propriétés.— Son rôle dans
la vie des végétaux. — Comment se nourrissent les

plantes dépourvues de chlorophylle.

II. La famille des Crucifères.— Caractères,— prin-

cpales espèces utilisées dans l'alimentation de l'hom-
me et des animaux.

III. — LANGUE VIVANTE
Traduire ces questions dans la langue que vous

aurez choisie, et y répondre dans la même langue.
1° Quelles sont les diverses écoles que vous avez

fréquentées?
2" Quelle est celle qui vous a laissé la meilleure im-

pression? Dites pourquoi?
3° Quelle est la matière d'enseignement qui vous

plaît le plus : sciences, lettres, ou langues vivantes?
Expliquez votre préférence.

IV. — DESSIN

A. — Composer un dessin pour une bavette.

Eléments de la composition : feuille de lierre. La
forme de la bavette est laissée au choix des aspirantes.

La feuille delierre devra faire feston. Les aspirantes

devront indiquer, dans une légende, de quelle façon

ce travaildevra être exécuté.

B. — Croquis coté : un pupitre de musicien.

V. — DICTÉE MUSICALE

(Questions empruntées à notre cours ordinaire)

N» 13. Transposer un chant qui est en sol majeur

une seconde majeure en dessous ; c'est-à-dire écrire

un morceau en fa majeur.

Répétez cet exercice en différents tons, habituant

l'élève à baisser ou à hausser ses notes d'un ou de plu-

sieurs tons.

DICTÉE

flrrrlffr^^ 1
^^^

}J}U^h^-^^Tn71Jf^t

if'!ffU J J ln-fli^^
VI. — MORALE ET ÉDUCATION

Qu'est-ce qu'un enfant en colère? — Faites-nous

part de vos observations sur ce sujet. — Quel doit

être le rôle du maître vis-à-vis d'un enfant enclin à

la colère?

VII. — LANGUE FRANÇAISE ET HISTOIRE
LITTÉRAIRE

l» Dans Britannicus, la règle des unités est-elle

observée? — Appuyez votre opinion sur des preuves.

2" Principaux caractères du style de Victor Hugo.
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VIII. — HISTOIRE — GÉOGRAPHIE — INS-
TRUCTION CIVIQUE

1" Qui était Alberoni? — Parlez de ses projets.

2» Que se passait-il dans l'Europe du Nord et de

l'Est à ce moment?
3° Quelles sont les provinces baltiques de la Rus-

sie? — Principaux ports?
4° Quels furent les rapports de Napoléon III avec

la Russie?
50 Départements français baignés par la Méditer-

ranée?
6" Quels sont les impôts directs?

IX. — ARITHMÉTIQUE
1° Etant donné un nombre quelconque, peut-on

toujours trouver un multiple de ce nombre formé ex-

clusivement en chiffres 9?

30 Formez un multiple de 7 composé exclusive-

ment de chiffres 9.

3° Quand est-ce qu'un nombre est divisible par 9?

— Démontrez ce caractère.

4° Comment calcule-t-on la surface de la sphère?

X.— SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES
1° Qu'est-ce que le chlore?— Comment le prépare-

t-on?

2° Comment mesure-t-on la pression atmosphé»
rique?

3» Décrivez l'appareil de la respiration chez
l'homme.

XI. — LANGUE VIVANTE
Traduire en langue étrangère les questions suivan-

tes, et y répondre dans la même langue (sans donner
aucun développement à vos réponses).

1° Où pensez-vous passer vos vacances?
2° Quels seront vos passe-temps?
3° Décrivez la maison où vous devez séjourner.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

EPREUVE ECRITE.

Définissez la leçon de choses, l'exercice de langage

et l'exercice de vocabulaire.

Dites quelle place vous faites dans votre classe à

ces différents exercices, quel parti vous en tirez pour

l'enseignement de la langue française et en quoi vous

les faites contribuer à l'éducation intellectuelle de vos

élèves.

Certificat J'aptitmle an Professorat Jes Ecoles normales et ies Ecoles priiaires siipérienres

ORDRE DES LETTRES

PÉDAGOGIE. —• Jusqu'à quel point avons-nous le

droit de nous faire éducateurs vis-à-vis d'enfants qui

nous sont étrangers.

LiTTÉKATUBE. — La Bruyère.

Au programme : Les Caractères, chapitre des Grands
(liste du B. S.) — Chapitre de l'Homme (extraits, voir

le programme donné en novembre).

A consulter :

Hémon : Cours de Littérature.

Pellisson : La Bruyère.

Prévost-Paradol : Les moralistes français.

A. Bourgoin : Les maîtres de la critique au xvn^
siècle.

Pascal :

Au programme : Pensées 139 à 150 inclusivement
(édition Brunschwieg).

A lire :

La vie de Pascal racontée par Madame Périer.

La préface du Traité du vide au programme l'an

dernier.

Lés Provinciales.

Les Pensées.

A consulter :

Faguet : xvn® siècle.

Sainte-Beuve : Port-Royal, tomes II et III.

Boutroux : Pascal.

Prévost-Paradot : Les moralistes français.

Devoir : « Un homme né chrétien et Français, ^e

trouve contraint dans la satire, les grands sujets lui

sont défendus » (La Bruyère). L'étude du chapitre
des grands vous paraît-elle justifier cette opinion?

Histoire. — Revoir dans la partie qui était déjà

au programme l'an dernier.

L'Angleterre au xvii" siècle :

1° Règnes de Jacques I" et Charles I" ;

2° Révolution de 1648
;

30 Protectorat de Cromwell
;

4° Restauration : Charles II, Jacques II ;

5° Révolution de 1688
;

6» Guillaume d'Orange.

A consulter : Lavisse et Rambaud : Histoire géné-

rale.

Macaulay : Histoire d'Angleterre.

Boutmy : Le développement de la société et de la

constitution politique en Angleterre.

Sayous : Les deux révolutions d'Angleterre.

Etudier dans la période qui s'étend jusqu'en 1270 :

La féodalité : Origines
;

Hiérarchie féodale
;

Conséquences bonnes et mauvaises de la féodalité

UEglise au X^ siècle :

Clergé régulier,

Clergé séculier,

Rôle de l'Eglise : transformation, de la société

féodale : la chevalerie.

A consulter : Rambaud: Histoire de la civilisation

française, tome I.

Lavisse : Histoire de France.

Devoir : Guillaume d'Orange.

Géographie. — L'Espagne.

A consulter : Fallex et Mairey : l'Europe au début

du xx« siècle.

Vidal Lablache : Etats et nations de l'Europe.

Devoir : Les fleuves ibériques.

L. P. Professeur de lettres.
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IDsûtes des Examens ©n 1 © 1

3

ARRÊTÉS MINISTÉRIELS DU 31 JANVIER 1913 I

Ordre dans lequel sont placées les indications :
1»

désignation des examens ;
2° date de l'ouverture de la

session ;
3° date de la clôture du registre d'inscrip-

tion ;
4° Lieux où se tiennent les sessions pour les

épreuves éliminatoires ;
5° pour les épreuves définiti-

ves ; 6° lieux où se font les inscriptions.

Examen pour l'obtention des bourses dans les éta-

blissements d'enseignement primaire supérieur. Paris

(aspirants et aspirantes). 24 avril-30 mars. — Paris.

Paris. — Service des examens du département de la

Seine, 3, rue Mabillon.

Même examen dans les départements (aspirants).

15 mai-30 mars. Chef-lieu du département. — Idem.

Inspection académique.
Aspirantes, 22 mai ; 30 mars. — Chef-lieu du dé-

partement. — Idem. Inspection académique.

Certificat d'aptitude à l'enseignement du chant

dans les écoles normales et dans les écoles primaires

supérieures (aspirants et aspirantes). Degré élémen-

taire. — 28 avril. 12 avril. — Paris. Paris. Inspection

académique ; à Paris, à la Sorbonne.

Même examen : degré supérieur, 5 mai ; 19 avril.

Paris. Paris. Mêmes lieux d'inscription.

Certificat d'aptitude à l'enseignement de la gymnas-
tique, degré supérieur (aspirants et aspirantes). — 24

avril ; 9 avril, — Chef-lieu de l'Académie. Idem. Ins-

pection académique. Paris, à la Sorbonne.
Concours d'admission aux écoles normales supé-

rieures d'enseignement primaire de Saint-Cloud et de

Fontenay-aux-Roses (Lettres et Sciences). 4 juin
;

3 mai.— Chef-lieu du département— Inspection aca-

démique. Paris, à la Sorbonne.
i

Certificat d'aptitude au professorat des écoles nor-

males et des écoles primaires su{)érieures (lettres et

sciences) (aspirants et aspirantes). — 9 juin ; 9 mai.

—

Chef-lieu du département. Chef-lieu du département.
— Inspection académique. — A Paris, à la Sorbonne.

Même examen : Sciences appliquées : aspirants .
—

13 juin ; 13 mai.— Chef-lieu du département.— Idem
— Inspection académique. — A Paris, à la Sorbonne.

Certificat d'aptitude à l'enseignement de l'agricul-

ture dans les écoles primaires supérieures (aspirants).

— 18 juin ; 17 mai. — Chef-lieu du département. —
Idem. — Inspection académique. — Paris, à la Sor-

bonne.
Certificat d'aptitude à l'enseignement du travail

manuel dans les écoles normales et dans les écoles pri-

maires supérieures (aspirants et aspirantes). — 18

juin ; 17 mai. — Chef-lieu du département. — Idem.
— Inspection académique A Paris, à la Sorbonne.

Concours pour l'obtention des bourses de séjour.

Professeurs d'écoles normales et "élèves des écoles pii-

maires supérieures. — 14 juin ; 14 mai. — Chef-lieu

du département. — Chef-lieu du département. —
Paris, à la Sorbonne.

Certificat d'études primaires supérieures (aspirants

et aspirantes), l'» session. Algérie : 19 juin ; 4 juin.

—

Chef-lieu du département. — Idem. — Inspection
académique.
Même session. — Paris. — 30 juin ; 14 juin. — Pa-

ris.— Paris, service des examens du département de
la Seine, rue Mabillon, 3.

Même session. — Départements. — 16 juillet ;
1^'

juillet. — Chef-lieu du département. — Idem. —
Inspection académique.

Mêmes examens. 2« session. — Paris. 1*' octobre
;

16 septembre. — Paris. — Paris. — Même lieu d'ins-

cription.

Même examen, 2* session. — Départements et Al-

gérie.— 13 octobre ; 27 septembre.— Chef-lieu du dé-

partement. — Idem. — Inspection académique.

Concours d'admission aux écoles normales d'insti-

tuteurs et d'institutrices. — Algérie. — 30 juin ; 30

avril. — Au siège de l'école normale.— Idem.— Ins-

pection cadémique.

Même examen. — Paris. — 21 juillet ; 30 avril. —
Siège de l'école normale. — Idem. — A Paris, ser-

vice des examens du département de la Seine, rue

Mabillon, 3.

Même examen. — Départements. — 28 juillet. —
30 avril. — Siège de l'école normale. — Idem. — Ins-

pection académique.

Certificat d'aptitude à l'enseignement des langues

vivantes dans les écoles normales et dans les écoles

primaires supérieures (aspirants et aspirantes). — 26

septembre. — 11 septembre. — Chef-lieu du départe-

ment.— Idem.— Paris. — Inspection académique, à

Paris, à la Sorbonne.

Certificat d'aptitude à l'inspection primaire (aspi-

rants et aspii^ntes). — 15 octobre. — 15 septembre.
— Chef-lieu du département. — Paris. — Inspection

aceadémique, à Paris, à la Sorbonne.

Certificat d'aptitude à l'enseignement de lacompta-

bilité (aspirants et aspirantes). — 3 novembre. — 3

octobre. — Chef-lieu du département. — Paris. —
Inspection académique, à Paris, à la Sorbonne.

Certificat d'aptitude à l'enseignement des enfants

arriérés (aspirants et aspirantes). — 27 novembre. —
27 octobre. — Chef-lieu du département. — Paris.

— Inspection académique, à Paris, à la Sorbonne.

Brevets de capacité (l'® session). — Paeis. (aspi-

rantes). — Brevet élémentaire. — 2 mai. — 17 avril.

— Service des examens du département de la Seine.

— Service des examens du département de la Seine.

— Service des examens du départemeût de la Seine,

rue Mabillon, 3

Brevet supérieur. — Même session, aspirantes.— 16

juin.— 31 mai.— Mêmeslieux de session et d'inscrip-

tion.

Brevet élémentaire. — Même session.— Paris. —
Aspirants. — 4 juin. — 20 mai. — Mêmes lieux de

session et d'inscription.

Brevet supérieur. — Même session. — Paris. — As-

pirantes. — 7 juillet. — 21 juin. — Mêmes lieux de

session et d'inscription.

Algérie. — Aspirantes. — Même session. Brevet

élémentaire. — 9 juin. — 24 mai. — Chef-lieu du dé-

partement. — Inspection académique.

Brevet supérieur. — 26 juin. — 11 juin. — Mêmes
lieux de session et d'inscription.

Algérie (aspirants).— Brevet élémentaire.— 16 juin.

— 31 mai.— Mêmes lieux de session et d'inscription.

Brevet supérieur. — 23 juin. — 7 juin. — Mêmes
1 lieux de session et d'inscription.
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Départements. — Aspirantes. — Même session. —
Brevet élémentaire. — 23 juin. — juin. — Chef-lieu

de département. — Idem. — Inspection académi-

que.

Brevet supérieur.— 30 juin. —^14 juin.— Chef-lieu

du département.— Idem. — Inspection académique.

Départements .
— Aspirants. — Brevet élémentaire.

-j- 16 juin. — 31 mai. — Mêmes lieux de session et

d'inscription.

Brevet supérieur. — 7 juillet. — 21 juin. — Mêmes
lieux de session et d'inscription.

Brevets de capacité (2® session). Départements et Al-

gérie. — Aspirantes.— Brevet élémentaire. — 1" oc-

tobre. — 16 septembre. — Chef-lieu du département.
— Idem. — Inspection académique.

Brevet supérieur. — 9 octobre. — 24 septembre. —
Mêmes lieux de session et d'inscription.

Aspirants : Brevet élémentaire. — 6 octobre. — 20
septembre. — Mêmes lieux de session et d'inscription.

Brevet supérieur. — 9 octobre. — 24 septembre. —
Mêmes lieux de session et d'inscription.

Paris {Aspirantes}. — Brevet élémentaire. — 8 oc-

tobre. — 23 septembre. — Service des examens du
département de la Seine, 3, rue Mabillon.

Brevet supérieur. — 30 octobre. — 15 octobre. —
Mêmes lieux de session et d'inscription.

Aspirants. — Brevet élémentaire. — 22 octobre. —
7 octobre. — Mêmes lieux de session et d'inscription.

Brevet supérieur. — 13 novembre. — 27 octobre.
— Mêmes lieux de session et d'inscription.

PETITE CORRESPONDANCE

L. V. (Verdun.)

Il vaut mieux prendre les Leçons de psychologie ap-

pliquées à l'Education, par Marion. Nous pouvons in-

diquer SiVissW Allemand au brevet supérieur, par L. De-

ley et l'Anglais au brevet supérieur, par M. et M™^ Ca-

merlynck. Ces deux ouvrages comprennent non seu-

lement les textes inscrits au programme (période

1913-1917), mais de nombreuses notes, des question-

naires, des exercices et même des textes de composi-

tions.

A. W. (Odessa.)

Le prix du bromure de radium pur dépasse 350

francs le milligramme. On désigne sous le nom géné-

rique de halo un ensemble très complexe de phéno-

mènes lumineux atmosphériques engendrés par le

passage de la lumière du soleil ou de la lune à travers

les nuages de cristaux de glace.

M. H. (Saône-et-Loire.)

Le Cours de Physique élémentaire, préparatoire au

baccalauréat, par Paul Vincent, convient également

pour le brevet supérieur. Comme chimie, il faut de-

mander en même temps à la librairie Vitte, la Chimie

des écoles normales et du brevet supérieur (enseigne-

ment des jeunes filles). Les Lettres choisies de Voltaire

par F. Godefroy sont éditées dans la maison. Tous les

ouvrages profiteront de la remise accordée aux mem-
bres enseignant faisant partie d'une association syn-

dicale.

P. D. (Grignon.)

Le flux et le reflux s'expliquent bien par l'action

du soleil et de la lune, mais l'explication donnée par

Descartes n'est pas' exacte, c'est Newton qui a laissé

la véritable explication. Descartes ne pouvait pas

connaître les phénomènes chimiques qui s'accomplis-

saient dans les poumons. Ces phénomènes n'ont pu

être expliqués qu'après la découverte de l'oxygène

par Lavoisier.

D. V. (Charente-Inféfe.)

Le prix de l'ouvrage intitulé Lacordaire, est 3 fr. 50
;

certes il est à sa place dans toute bibliothèque catho-

lique. L'auteui donne un meiveilleux relief à la fi-

gure du grand orateur. On trouvera également chez

M. Vitte, l'Introduction à la Vie dévote, prix : 1 fr. 50.

E. H. (Tarn-et-Garonne.)

Il s'agit sans doute de l'opinion de saint Thomas,
qui ne refuse pas formellement une âme aux animaux,
il considère l'instinct comme une âme sensitive, ca-

pable de quatre facultés : sensibilité, imagination,

mémoire et estimation , c'est-à-dire intelligence é.é-

mentaire. L'oiseau amasse la paille, non par ce qu'elle

délecte ses sens, non par mouvement de sensibilité,

mais parce qu'elle lui sert à faire son nid. Il est donc
nécessaire que l'animal perçoive ces intuitions qui ne
tombent pas sous les sens. C'est par opinion ou esti-

mation qu'il perçoit ces intuitions, ces fins lointaines.

L'ouvrage le plus important de saint Thomas est La
Somme, encyclopédie qui a gardé son nom.

P. D. (Abbeville.)

Nous assurons la correction des compositions dont
le sujet ne provient pas de l'Ecole française. — Un en-

voi régulier de travaux est nécessaire pour qu'il soit

possible de profiter d'une direction. Nous conseillons

de traiter les sujets qui présentent quelques difficul-

tés. Le développement de la composition littéraire

s'acquiert par la lecture, la réflexion et l'étude.

L. B. (Barcelone.)

On peut offrir sans crainte les Bécits de la plaine et

de la montagne, par René Bazin.

Dans Notre belle Patrie par Monier,on sélectionnera

quelques lectures. Les ouvrages de Battifol renfer-

ment de curieux détails historiques et le style plaît.

Plein d'intérêt également est le livre de A. Barine :

Madame, mère du Régent, mais il ne peut se mettre

entre toutes les mains.

L. L. (Chateaulin)

.

Le catalogue de la collection l'Ecole libre contient

des ouvrages pour l'enseignement secondaire. L'his-

toire de Viator, quoirjue excellente, se délaisse actuel-

lement pour suivre des auteurs plus nouveaux et con-

formes aux récents programmes. Nous conseillons

donc de lui préférer le cours de Bernard. On trouvera

à la Librairie Vitte un opuscule sous ce titre : Organi-

sation pédagogique et plan d'études des écoles primaires

libres de filles ; tous les renseignements nécessaires se

trouveront dans ces pages.

M.-E. H.

Lron. - Imp. Enmu VITTE. Le Gérant : X. EONDELKT 14. rue de l'Abbaye. Paris.
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Sommaire.
Brevet d'instruction religieuse, p. 89. — Professo-

rat des Ecoles normales et primaires supérieures :

Ordre des sciences (M.-L. Roche), p. 89. — Ordre
des lettres, (L. P.), p. 90. — Pédagogie pratique :

Préparation au C. A. P., p. 92. •— Brevet supé-

rieur, aspirantes, sujets traités, par M. D., p. 93.

— Brevet élémentaire, aspirantes, p. 95.

BREVET D'INSTRUCTION RELIGIEUSE

Sujets proposés au brevet supérieur d' instruction reli-

gieuse du diocèse de Paris (6 février 1913.)

Dogme et apologétique. — A. Le monde a-t-il été

créé? — Que pensez-vous de la théorie de l'évolution?

B. Prouver la divinité de Jésus-Christ en dévelop-

pant surtout la preuve que l'on peut tirer de la sain-

teté de sa vie et de la sublimité de sa doctrine?

Histoire de VEglise (résumé en 25 lignes concises).

— A. Le concile de Trente. Sa place dans les Conciles

généraux ; sa nécessité, dates, lieux, phases de ses

sessions
;
papes qui le dirigèrent ; sujets qui y furent

traités.

B. De la Révolution au Concordat : 1° premières
mesures persécutrices ;

2" Constitution civile du
clergé : principaux points ; était-elle acceptable? 3°

Pic VI et la Révolution ;
4» la persécution.

Morale. — C De la grâce. — Ce qu'il faut entendre
par le mot grâce : 1° dans l'ordre naturel ;

2" dans
l'ordre surnaturel (préciser le sens du mot surnatu-

rel).

Combien y a-t-il de sortes de grâces dans l'ordre

surnaturel? Dites en quoi elles se ressemblent ; en

quoi elles diffèrent
;
quels effets produit chacune

d'elles?

C. Quels sont les préceptes du Décalogue qui pro,

tègent la vie, soit physique, soit morale du prochain,

son honneur, sa propriété?

Comment pèche-t-on contre chacun de ces com-
mandements?
A quelles conditions obtient-on le pardon de ses

péchés?

Ecriture sainte (résumé en 25 lignes : citer sans dé-

crire). — D. Dites ce que vous savez de saint Jean-

Bapitste.

D. Dites ce que vous savez de saint Pierre.

Liturgie. — E. Les funérailles : parties, prières.

E. La messe de Requiem : particularités.

Les candidats devaient traiter cinq sujets, où tou-

tes les séries A, B, C, D, E, devaient être représen-

tées.

L'évaluation des travaux comportait d'une série

à l'autre, des différences qui avaient été notifiées aux
candidats.

PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

ORDRE DES SCIENCES

Composition française. — Expliquer et dévelop-

per cette pensée de Franklin : « L'orgueil est un men-
diant qui crie aussi haut que le besoin et qui est bien

plus insatiable.

Mathématiques. — 1° Démontrer que la somme
des carrés des n premiers nombres est donnée par la

formule :

/ == 3(2n+l) (2n-l)

Quelles sont les valeurs de x qui vérifient les iné-

galités suivantes :

x*—6x-l-o<0
X*—5x-|-6>0

2" On donne les longueurs AB=a et CD=b de

deux cordes parallèles menées dans un cercle et la

distance h de ces cordes.

Trouver le rayon R du cercle en fonction de a,b,h.

Trouver la surface limitée par les deux cordes et

les arcs compris.

Effectuer les calculs dans le cas où AB est le côté

de l'hexagone et CD celui du triangle équilatéral

inscrit.

SCIENCES

1° La réfraction de la lumière. — Lois. — Vérifi-

cation. — Angle limite. — Réflexion totale.

2° Description et usages de trois plantes indus-

trielles qui vous paraissent le plus intéressantes.

3" Résumer succinctement le cycle accompli par

l'azote dans la nature, en partant de l'azote libre de
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'atmosphère pour former les composés minéraux,

leurs transformations dans les végétaux et les ani-

maux, et son retour à l'état libre dans l'atmosphère

Problème. — On décompose par l'acide sulfurique

30 grammes d'acide oxalique cristallisé ; le mélange

gazeux obtenu passe dans un flacon contenant une

solution de potasse, les gaz sont ensuite recueillis

sur la cuve à eau.

Quels sont les corps formés dans cette réaction?

Donnez le poids de l'oxyde de carbone recueilli.

La température de la cuve à eau est 16°, la tension

maxima de la vapeur d'eau à cette température est

13 Z 53.

Dessin. — Décoration d'un carreau de vitrail avec

feuilles de vigne et raisin. — Dimensions laissées au

choix. M.-L. Roche,
Professeur de Sciences.

ORDRE DES LETTRES

La Constitution anglaise.

ï. Origine. — « Il n'y a pas un texte, mais des tex-

tes ; ces textes sont de toutes les époques et n'ort pas
tous été codifiés, encore n'épuisent-ils pas la matière
constitutionnelle dont la plus grande partie est restée

non écrite » (Botjtmy, Etudes de droit constitutionnel).

1° Grande Charte de 1215.

a) origine : Charte d'Henri I" (xii« siècle). — Pro-

messe accordée dans un moment difficile au peuple

saxon de lu' rendre ses anciennes libertés et de gou-

verner avec ses conseils. Les copies furent détruites

quand tout danger eut disparu, mais trois restèrent

introuvables. C'est l'une d'entre elles qui, en 1214

tomba entre les mains d'Etienne Langton, archevê-

que de Cantorbéry.

b) Pourquoi cette Charte a-t-elle été revendiquée et

pu être obtenue en 1215? — Ce fut grâce à Vhabitude

du self governement donnée aux Anglais par l'exercice

de l'administration locale au xu® siècle (assemblée

des comtes, centaines, etc.)

Ce fut aussi par suite des fautes des rois des deux
dynasties normande et angevine, il suffit de rappeler

la brutalité de Guillaume le Roux,la perfidie d'HenriI"
l'anarchie qui régna pendant la lutte de Mathilde,

fille d'Henri I", et d'Etienne, petit-fils de Guillaume

le Conquérant, la politique religieuse d'Henri II, ses

luttes avec sa « famille du diable », la longue absence

de Richard Cœur de Lion, le -caractère méprisable de

Jean sans Terre.

Le succès fut possible grâce à Vunion des classes

contre la royauté, l'une, la noblesse menacée dans ses

droits féodaux, l'autre le clergé menacé dans ses pri-

vilèges ecclésiastiques, et enfin le tiers-état menacé
surtout dans ses intérêts économiques.

c) Clauses. — La Grande Charte renferme une par-

tie qui n'a eu qu'un intérêt actuel, telles, par exemple
les clauses économiques relatives au respect de l'indé-

pendance des villes, à la protection du laboureur, à la

liberté des marchands les clauses ecclésiastiques confir-

mant les libertés et les privilèges du clergé, les clauses

féodales réglementant certains points contestés du
droit féodal, telle par exemple la définition des aides

et escuages dus par le seigneur.

La Grande Charte renferme aussi une partie dura-
ble, car pour la première fois elle énonce nettement
les principes des libertés publiques.

Elle affirme la nécessité du consentement de Vimpôt,
« Pour établir une aide ou un escuage extraordinaire,

nous tiendrons le commun conseil du royaume, nous
ferons convoquer les archevêques, évêques, abbés,
comtes et grands barons, individuellement et par let-

tre de nous, et nous ferons convoquer en masse, par
nos vicomtes et baillis tous nos tenanciers directs. »

(Article de la Grande Charte).

Elle gardintii la. liberté individuelle «Aucun homme
libre ne sera arrêté ni emprisonné, ni dépossédé, ni mis
hors la loi, ni exilé, ni atteint en aucune façon, nous
ne mettrons point et ne ferons point mettre la main
sur lui si ce n'est en vertu d'un jugement légal rendu
par ses pairs et selon la loi du pays » (article de la

Grande Charte).

Elle contient une ébauche de la représentation n
tionale. — Les barons éliront à leur gré vingt-cinq

barons du royaume, chargés de veiller au maintien et

à l'exécution de la Charte. Si le roi ou ses serviteurs

violent les dispositions de la Charte, les barons dé-

nonceront cet abus au roi et le sommeront de le faire

cesser sans retard. Si le roi n'obtempère pas à leur de-

mande.les barons auront le droit, quarante joursaprès

la sommation faite par eux, de poursuivre le roi...

jusqu'à ce que l'abus ait été réformé au gré des ba-

rons. » (article de la Grande Charte).

d) Caractère conservateur, car nous avons vu qu'elle

s'inspire de la Charte d'Henri I*' et qu'elle maintient
l'organisation féodale.

Novateur, car du fond du droit seigneurial elle ex-

trait les principes mêmes du droit moderne. Cest un
pacte : « Ce n'est pas précisément un traité parce

qu'il n'y a pas ici deux souverainetés légitimes ni

deux nations en présence, ce n'est pas non plus une
loi, elle serait entachée d'irrégularité et de violence

;

c'est un compromis ou un pacte » (Boutmy).

e) Conséquences : Elle a fourni un centre d'action au
sentiment national.— « Son importance tient moins à

la valeur des clauses qu'elle renferme qu'à ce fait

qu'elle a jeté un nom et une date à l'imagination po-

pulaire.— Les dispositions expresses de la Grande
Charte sont aujourd'hui surannées ; mais son esprit

est toujours vivant. »

Elle a dominé toute l'histoire de V Angleterre entraî-

nant des luttes pour la défendre contre l'absolutisme

des rois, des confirmations fréquentes pour en rap-

peler le souvenir, tels par exemple : les Statuts d'Ox-

ford (1258) garanties ajoutées à celles de la Grande
Charte et confirmées par Henri III en 1268 mais non
appliquées.

La Déclaration des 7 Articles rappelant les principes

de la Grande Charte et confirmée par Edouard P"" en

1297 et en 1300.

La Pétition des Droits imposée à Cxharles ï^' en

1628.

2° Application des principes de la Grande Charte

jusqu'au XVI11^ siècle (lutte du Parlement et de l'ab-

solutisme royal).

a) Organisation du Conseil commun du royaume.

Il prend le nom de Parlement en 1239.

Il devient une véritable représentation nationale en

1265 et 1295, car le Grand Parlement réuni à l'insti-

gation de Leicester pour sanctionner les statuts d'Ox-

ford comprenait outre la haute noblesse ecclésiastique

et laïque, des membres du clergé inférieur et des bour-

geois des principales villes.

Il se sectionne en 1327 sous le règne d'Edouard III,
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en Chambre des lords composée par droit de naissance

des hauts dignitaires : nobles et prélats.

Chambre des Communes composée par voie d'élec-

tion. C'est elle qui devrait être le véritable corps re-

présentatif.

b) Lutte du Parlement contre Vabsolutisme royal,

lutte dans laquelle il montre sa force car il obtient des

concessions financières, par exemple en 1341 l'aboli-

tion de la taille dans les domaines royaux, en 13531a
faculté d'accorder le droit de douane (Jacques I"
violera ce droit). •"

Il obtient des privilèges politiques :

En 1327, le droit de pétition donné à la Chambre des

Communes qui peut n'accorder l'impôt que quand le

roi a fait droit aux griefs (ce sera ue cause de dissolu-

tion continuelle du Parlement sous les règnes des

Stuarts). Grâce à ce droit, le Parlement pourrait par-

ticiper à tout le gouvernement,en réalité l'Histoire mon-
tre de nombreux enregistrements dociles d'actes arbi-

traires.

// fait et défait les rois. — En 1327, par exemple,
Edouard II est déposé par le Parlement.
En 1399, Richard II « pour avoir gouverné illéga-

lement»; en 1461, Henri VI, tandis que la même an-
née, en 1461, Edouard IV est reconnu et de même en
1483, Richard III et Henri VII en 1485.

Dans cette lettre le Parlement montre aussi sa fai-

blesse due à l'absence de limites précises entre l'auto-

rité du Parlement et celle du roi, ce qui fut la véritable

cause du conflit séculaire.

A l'absence de permanence du Parlement, à partir

de 1344, la coutume s'introduisit de voter le subsides
deux ou trois ans à l'avance (même cause de faiblesse

pour nos Etats généraux).

A l'absolutisme des rois qui se débarrassèrent du
contrôle du Parlement en le réduisant à de rares réu-

nions (deux sous Henri VII, de 1^85 à 1508, aucune
de 1629 à 1640 pendant le règne de Charles !«''), en se

passant de son intervention au moyen des bénévo-

lences, emprunts forcés ne nécessitant pas le consen-
tement du Parlement.

3° Triomphe des principes de la Grande Charte en
1688 :

Causes : attachement des Anglais à « ces principes
qui étaient gravés dans leurs cœurs depuis quatre
cents ans » (Macaulay), fautes des Stuarts qui ont
violé le droit du Parlement à consentir les impôts ; la

liberté individuelle (ex. Cour d'York, présidée par
Strafford, amendes et grâces injustes), la liberté reli-

gieuse, principe qui s'est inscrit dans le cœur des An-
glais à partir de 1533 (Henri VII) et qui s'est ajouté
à ceux de la Grande Charte.

II. Déclaration des Droits de 1688.

a) divisions : l" Exposé des fautes des Stuarts, lé-

gitimant la révolution
;

2» Confirmation des principes de la Grande Charte.
b) Caractère : ce n'est pas une nouvelle constitu-

tion, ses principes sont les mêmes que ceux de la

Grande Charte (respect de la liberté individuelle
;

consentement de l'impôt, représentation nationale).

« Un royaume qui a de telles lois fondamentales
n'a pas besoin d'une nouvelle constitution ». (Ma-
caulay).

Elle précise ces lois fondamentales en limitant les

pouvoirs de la royauté et du Parlement.
Acte d'établissement, 1701, complète la Déclara-

tion de 1688, en donnant aux Anglais la garantie de

leurs libertés religieuses par le fait qu'il assure le trône

à un prince protestant de Brunswick-Hanovre, à la

mort de Guillaume III et de la reine présomptive

Anne.
Conclusion sur le caractère de la constitution an-

glaise.

Elle est traditionnelle, elle ne fait pas table rase du
passépours'inspirer des graids principes omme c'est
le cas pour les constitutions françaises; au contraire
elle s'appuie uniquement sur le passé de l'Angleterre.
Par cela même elle est pratique puisqu'elle part des
faits

; nationale puisqu'elle emprunte ces faits à l'his-

toire de l'Angleterre.

Ses principes sont universels, ils ont été formulés
par Locke dans son Traité du Gouvernement civil.

Les hommes ont des droits (liberté personnelle, droit
de propriété, droit de légitime défense) dont ils re-

mettent l'exercice. au pouvoir social.

Le souverain est le mandataire de la nation qui
peut toujours lui reprendre le pouvoir s'il en abuse.

Toute la philosophie politique et sociale du xvii«
siècle s'est inspirée de ces principes.

III. Application des principes de la Déclaration.

1° Roi, situation toute honorifique, il est l'objet

d'un profond respect, tout citoyen de douze ans lui

doit en théorie le serment de fidélité (serment d'allé-

geance), en fait il ne le reçoit que de ceux qui accep-
tent un office. Il est tenu par l'avjs du Parlement^ il

n'a que les subsides votés par lui, il n'a pas le droit

d'entretenir une armée [permanente, ni celui d'atten-

ter à la vie ou à la liberté de ses sujets dans l'assenti-

ment des lois.

Il tient son pouvoir de la nation, le principe d'hé-

rédité n'est pas affirmé alors que celui de déposition

l'est.

Tout son pouvoir consiste dans le droit de créer des

pairs en nombre illimité, ce qui lui permet de modifier

la majorité de la Chambre Haute ;
— il a le droit de

dissoudre la Chambre des Communes, mais, d'autre

part il ne peut lever un impôt qu'elle n'a pas voté.

2» Parlement : la réalité du pouvoir lui appartient :

pouvoir -législatif.

a) Chambre Haute, formée de lords possédant la

pairie à titre héréditaire, ils sont nommés par le roi,

tenant le titre de leur fonction (évêques anglicans), et

investis d'un mandat temporaire (16 lords d'Ecosse

élus à chaque Parlement par la pairie du royaume).
La Chambre Haute sanctionne les lois votées par

la

b) Chambre des Communes, en théorie, représenta-

tion nationale, en fait représentation de l'oligarchie

foncière.

Mode d'élection : députés des Universités ; députés

des comtés, doivent avoir un revenu de 12 livres, être

francs tenanciers, or, au xvin» siècle il n'y a presque

plus que des fermiers.

Les députés des villes doivent avoir la franchise,

c'est-à-dire le droit électoral conféré à la ville, or, de-

puis le xvn« siècle aucune franchise n'a été accordée.

Inégalité choquante : une Angleterre nouvelle a
grandi (industrie, commerce), et le nombre et la ré-

partit on des députés n'ont pas changé. Par exemple,

Londres a 500.000 habitants et 4 députés,

Un bourg pourri a 8 maisons et 2 députés (certains

de ces bourgs ont même été rongés par la mer et les

anciens propriétaires vont voter en barque sur leur

emplacement).
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Corruption électorale, électeurs achetés et hébergés

pendant la période électorale : ex. : en 1768, les dépu-

tés d'Oxford furent élus parle corps municipal à con-

dition de payer les dettes de la corporation.

Vénalité des députés. —• Walpoole se vantait de

connaître « le tarif des consciences »

.

Procédure : convocation. — Le Parlement ne peut

être convoqué que par le roi, mais c'est pour lui une
obligation de le convoquer annuellement pour le vote

d'impôt.

La durée est triennale sous le règne de Guillaume II

et septennale sous le règne de Georges I" (1715).

Initiative en théorie à chaque député, en fait au
cabinet.

Débats présidés par le roi jusqu'à Georges I^', car

désormais le roi ne comprend pas l'anglais.

Secrets juqu'en 1771, à partir de cette date les

journalistes furent admis mais sans prendre de notes

et devaient se retirer pendant le vote. A partir de

1853 pour la Chambre des Communes, de 1857 pour
la Chambre Haute le public fut admis dans les gale-

ries.

L'importance de l'éloquence devient de plus en
plus grande (Walpole, Pitt, Sheridan, Fox). Chacun
parle de sa place quand le speaker lui a accordé la pa-

role.

Vote. — Le consentement du roi est nécessaire ; ce

a'est bientôt qu'une simple formalité, le dernier veto

fut posé en 1707.

3° Cabinet. — Pouvoir exécutif.

Formé d'après la généralité de l'opinion par le roi.

Ce dernier s'adresse au chef de la majorité parlemen-
taire qui prend le titre de lord de la trésorerie et dis-

tribue les autres portefeuilles à ses amis.

Divisions. — Lord de la trésorerie : Monsieur Pre-
mier, qui donne son nom au ministère (ex. : Walpole,
Pitt); lords de l'échiquier, de l'amirauté, de la marine,
de la justice ;

— responsabilité, solidarité ministé-
rielle.

« Cfe roi jouit du privilège de contempler du haut
de sa loge royale la lutte des deux partis qui se com-
battent en champ clos et de couronner le vainqueur ».

Conclusion. — L'application de la Constitution an-
glaise garantit les Anglais contre l'absolutisme royal,

grâce à la séparation des pouvoirs et à la dépendance
du roi au Parlement, mais l'Angleterre n'a pas de re-

présentation nationale, par suite du vice d'élection et

de la corruption électorale ; les réformes à accomplir
dans ce sens seront l'œuvre du xvm'^ siècle.

Aussi la Constitution anglaise n'existe pas définiti-

vement à une époque, elle se modifie et s'enrichit au
cours des ans par suite de pactes, de lois et surtout de
traditions.

« C'est un dépôt lent et indéfini » (Boutmy), mais
seules les garanties s'améliorent, les principes restent

immuables. L. P.

Professeur de Lettres au Syndicat des

Institutrices privées.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

P]:*épa.ira,tio]i ô. l'examen du. oex*tifioa,t d'aptitude pédag^og^ique .

Département des Basses- Alpes. — Session de 1912.

Épreuve écbite.

Dressez un emploi du temps pour une école pri-

maire élémentaire à un seul maître, à trois cours

(moyen, élémentaire, préparatoire).

Expliquez et justifiez la disposition générale et les

détails.

Indications pour ce travail. — Prescriptions admi-
nisstratives (art. 19 de l'arrêté du 18 janvier 1887).

La répartition des exercices doit satisfaire aux con-

ditions générales ci-après déterminées :

I. Chaque séance doit être partagée en plusieurs

exercices différents, coupés par la récréation régle-

mentaire.

II. Lés exercices qui demandent le plus grand ef-

fort d'attention, tels que les exercices d'arithméti-

que, de grammaire, de rédaction, seront placés de
préférence le matin, ou dans les écoles de demi-temps,
au commencement de la classe.

III. Toute leçon, toute lecture, tout devoir, sera

accompagné d'explications orales et d'interrogations.

IV. La correction des devoirs et la récitation des
leçons ont lieu pendant les heures de la classe aux-
quelles se rapportent ces devoirs et ces leçons. Dans
la règle, les devoirs sont corrigés au tableau noir en
même temps que se fait la visite des cahiers. Les ré-

dactions sont corrigées par le maître en dehors de la

classe.

V. Les trente heures de classe par semaine (non

compris le temps que les élèves peuvent consacrer'
soit à domicile, soit dans les études surveillées, à la

préparation des devoirs et des leçons) doivent être
réparties d'après les indications suivantes :

1» Il y aura chaque jour, dans les deux premiers
cours, une leçon qui, sous forme d'entretien fami-
lier, ou au moyen d'une lecture appropriée, sera con-
sacrée à l'instruction morale. Dans le cours supérieur,
cette leçon sera, autant que possible, le développe-
ment méthodique du programme de morale.

2° L'enseignement du français (exercices de lec-

ture, lectures expliquées, leçons de grammaire, exer-
cices orthographiques, dictées, analyses, récitations
exercices de composition, etc.), occupera tous les

jours environ deux heures.

3° L'eseignement scientifique occupera, en moyen-
ne, et suivant les cours, d'une heure à une heure et
demie par jour, savoir : 3/4 d'heure ou une heure pour
l'arithmétique et les exercices qui s'y rattachent, le

reste pour les leçons de choses et les premières no-
tions scientifiques.

40 L'enseignement de l'histoire et de la géographie
auquel se rattache l'instruction civique, comportera
environ une heure de leçon tous les jours.

5° Le temps, consacré aux exercices d'écriture pro-
prement dits sera d'une heure au moins par jour dans
le cours élémentaire et se réduira graduellement à
mesure que les divers devoirs dictés ou rédigés pour-
ront en tenir lieu.

6° L'enseignement du dessin commencé par des
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leçons très courtes dès le cours élémentaire occupera

dans les deux autres cours deux ou trois leçons par

semaine.
7° Les leçons de chant occuperont de une heure à

deux heures par semaine, indépendamment des exer-

cices de chant qui auront lieu tous les jours, à la ren-

trée et à la sortie des classes.

8° La gymnastique, entre les évolutions et les exer-

cices sur place qui peuvent accompagner les mouve-
ments de classe, occupera tous les jours, ou au moins

tous les deux jours une séance dans le courant de

l'après-midi.

9" Enfin, pour les garçons, aussi bien que pour les

filles, deux ou trois heures par semaine seront consa-

crées aux travaux manuels.

Projet d'un emploi du temps pour une école à une

seule classe.

Matin.

8 h. 20 (pour les 3 cours). — Inspection de pro-

preté. — Entrée en chantant. — Prière et appel.

8 h. 1/2 à 9 h. — Instruction morale et religieuse.

9 h. à 9 h. 3/4 (cours élémentaire) et préparatoire),

lecture ou récitation (2 fois). — Cours moyen, pro-

blèmes et calcul mental.

9 h. 3/4 à 10 heures. — Sortie dans la cour, aération

de la classe, rentrée en chantant.

10 h. à 10 h. 34 (cours préparatoire et élémentaire),

écriture. — Cours moyen, dictée (3 fois par semaine),

correction de la rédaction ou récitation les deux au-

tres jours.

10 h. 14 (cours préparatoire et élémentaire), chant.

Calcul oral ou mental, 1 fois par semaine ; système

métrique. — Cours moyen, arithmétique ou système
métrique.

11 h. à 11 h. 14 (cours préparatoire et élémentaire),

Chant. — Cours moyen, devoir d'arithmétique.

11 h. Yz, Angélus et sortie en chantant.

Soir.

1 1/4. — Rangs, inspection de propreté, entrée en

chantant. — Prière, et appel.

1 h. 14 (cours préparatoire et élémentaire) : lec-

ture. — Cours moyen : Lecture expliquée (3 fois). —
Grammaire (2 fois).

2 h à 2 h. 3/4 (cours préparatoire et élémentaire) :

{Leçons) : Grammaire (2 fois). Histoire (2 fois). Géo-

graphie (2 fois), Instruction civique (1 fois).

Cours moyen (Leçons) : Histoire (2 fois), — Géo-

graphie (2 fois), — Instruction civique (1 fois).

2 h. 3/4 à 3 h. 1/4 (cours préparatoire et élémen-

taire : Dessin (2 fois par semaine), exercice de voca-

bulaire et d'orthographe (2 fois). — Rédaction (avec

préparation) et correction (1 fois). — Cours moyen :

écriture ou dessin.

3 h. 1/4. Récréation, aération de la classe, rentrée

en chantant.

3 h. %. Tous les cours, leçons de choses (3 fois).

A 4 heures, au cours élémentaire et au cours moyen:

Exercice français (2 fois). — Cours moyen : Sciences

(2 fois).

4 h. à 4 h. % —
- Travail manuel (3 fois). — Gym-

nastique (2 fois).

4 h. 14. — Prière et sortie.

BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

Académie de Caen— 2^ session de 1912.

I. LETTRES
L'un des deux sujets suivants, au choix :

A. — On se plaît à trouver à la pièce du Cid « une
séduction juvénile et charmante ». — Que veut-on
dire par là? — D'où viendrait cette magie et cet air

de jeunesse?

B. — En vous inspirant des lettres de Madame de
Sévigné inscrites au programme du Brevet supérieur,

racontez une de ses journées dans sa propriété des
Rochers (occupations, impressions, sentiments qu'elle

éprouve).

Développement du sujet A. — Victor deLapradeale
mieux exprimé le sens qu'il faut attacher au charme
spécial du Cid : « Chaque âme s'y retrouve au plus

beau moment de la vie, et dans les plus hautescondi-
tions de la tendresse, du courage et de la vertu. »

Aussi, Sainte-Beuve de son côté a-t-il pu s'écrier :

« C'est grandiose et c'est transportant. Un jeune
homme qui n'admirerait pas le Cid serait bien mal-
heureux. Le Cid est une fleur immortelle d'amour
et d'honneur. » La véritable originalité de notre grand
poète national consiste en ceci : il ne veut pas que
l'esprit s'égare sur des incidents multipliés à l'infini

;

il le ramène incessamment à contempler le spectacle

admirable de deux âmes jeunes, tendres et héroïques
tout ensemble, qui refusent toute douceur de l'amour

chaste qui les attire l'une vers l'autre tant que le de
voir opposé à cet attrait n'est pas satisfait.

Rodrigue, en effet, est un vrai chevalier. Il aime
dès longtemps Chimène et ne peut étouffer la flamme
pure qui vit en son cœur. Mais un devoir impérieux,

l'honneur, combat en lui l'amour et l'oblige à le sa-

crifier. Cette lutte et ses alternatives font de lui un
héros.

Fils respectueux dévoué jusqu'à la mort, jusqu'au
brisement du cœur, il n'hésite point quand don Diè-

gue lui dit :

Je connais ton amour
Mais qui peut vivre infâme est indigne du jour.

Mais son âme déchirée par la terrible nécessité de
se battre avec le père de Chimène révèle toutes ses

angoisses dans les stances superbes, où l'honneur

triomphera, et il s'écrie :

« Je rendrai mon sang pur comme je l'ai reçu. »

S'il est ardent et fier, il n'est point « présomp-
tueux » comme l'en accusera don Gormas, il respecte

et reconnaît la valeur du père de Chimène

J'attaque en téméraire un bras toujours vainqueur.

Cette modestie lui sied bien, ce n'est point un vain
triomphe qu'il va chercher dans ce combat, c'est un
devoir pour lui de l'accepter, aussi son âme frémit-

elle devant l'accusation de présomption qu'il est si

loin de mériter :
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Je suis jeune, il est vrai, mais aux âmes bien nées,

La valeur n'attend pas le nombre des années...

Mes pareils à deux fois ne se font pas connaître

Et pour leur coup d'essai veulent des coups de maître...

Et quand il a vaincu le comte, terrassé les Maures,
et désarmé le champion de Ghimène il ne sait plus

que mettre aux pieds de celle-ci, ses lauriers et sa

vie, il a lavé l'honneur de son père de l'affront reçu, il

a lavé dans le sang des infidèles, des envahisseurs de
la patrie son glaive meurtrier d'un Castillan, il a

triomphé d'un rival auquel il laisse la vie, mais brisé

de douleur, parce qu'il sent encore l'impossibilité

d'être aimé de Chimène, il n'ose paraître devant elle.

Chimène est digne de lui. Elle l'aime et ne peut vi-

vre ni pour lui, ni sans lui. Son devoir, quand Rodri-

gue a tué son père est de réclamer son châtiment. A
Elvire qui trouve la situation embarrassante, profon-

dément, et demande : Que pensez-vous donc faire,

ne répond-elle pas :

Pour conserver ma gloire, et finir mon ennui.

Le poursuivre, le perdre, et mourir après lui..:

Il faut remarquer que la colère, la poursuite du
meurtrier ne la possèdent que par réflexion ; c'est la

volonté qui la guide, mais son mouvement naturel

est à la tendresse. Gomme Rodrigue, Ghimène sent

de rudes combats. L'amour qu'elle a pour lui, cette

vaillance, ces exploits qu'elle est fière de voir en son
ami redoublent sa peine quand elle poursuit avec
tant d'éclat celui qui l'a privée de son père. Même en
lui témoignant son estime, elle n'oublie pas son de-

voir filial :

Tu n'as fait le devoir que d'un homme de bien

Mais aussi, le faisant, tu m'as appris le mien.

Mais quand elle le voit affronter le danger, sa ten.

dresse se réveille, et, malgré elle, son émotion la trahit-

Fa, je ne te hais point ;

a-t-elle dit quand il lui portait son adieu en allant

-combattre les Maures.
Et lorsqu'elle arme contre lui le bras d'un rival,

et que Rodrigue ne veut pas se défendre, elle ne peut
dissimuler le vœu de son cœur :

Sors vainqueur d'un combat dont Chimène est le prix.

En vain ajoute-t-elle, sa résolution ferme reprenant
son empire :

Adieu ! ce mot lâché me fait mourir de honte.

Rodrigue, plein d'ardeur— et d'espoir — s'en va,

criant :

Paraissez, Navarrais, Maures et Castillans,

Et tout ce que l'Espagne a produit de vaillants.

Ce sont de ces coups pathétiques qui ravissent les

Français.

La jeunesse du Cid ! cette immortelle jeunesse,
elle est dans le mélange de passion et d'idéal, de ten-

dresse vertueuse et contrariée, de candeur, de grâce
et de force de volonté, et ce naturel touchant à la

familiarité tout en restant noble ; cet héroïsme là

sera toujours applaudi dans notre pays.

M. D.

IL SCIENCES
A) Mathématiques, a) Théorie. — Indiquez sans

démonstration les caractères de divisibilité que vous
connaissez, pour les diviseurs inférieurs à 25.

Démontrez ensuite que la condition nécessaire et.

suffisante pour qu'un nombre soit divisible par 12
c'est qu'il soit divisible à la fois par 3 et par 4.

Développement. — Un nombre est divisible par 2,

quand il est terminé par un zéro ou un chiffre pair
;

par 3, quand la somme de ses chiffres (valeur absolue)

est un multiple de 3
;
par 4, quand il est terminé par

2 zéros ou quand ses deux derniers chiffres à droite

(valeur relative) forment un nombre divisible par 4
;

par 5 quand son dernier chiffre est 5 ou ; par 6,

quand il est divisible par 2 et par 3 ;
par 7, quand,

étant partagé en tranches de 3 chiffres, à partir de
la droite, la différence entre la somme des tranches
de rang impair et la somme des tranches de rang pair

est 0, 7 ou un multiple de 7
;
par 8, quand il est ter-

miné par 3 zéros, ou quand ses trois derniers chiffres

à droite (valeur relative) forment un nombre divisible

par 8 ; par 9, quand la somme de ses chiffres (valeur

absolue) forment un nombre divisible par 9
;
par

10, quand il est terminé par un zéro
;
par 11 quand

la différence entre la somme de ses chiffres, rang
impair et la somme de ses chiffres de rang pair est

0, 11 ou un multiple de 11
;
par 21, quand il est di-

visible à la fois par 3 et par 7
;
par 13, lorsque,

partagé en tranches de 3 chiffres à partir de la

droite, la différence entre la somme des tranches

de rang impair et la somme des tranches de rang pair

est 0, 13 ou un multiple de 13
;
par 14, quand il est

divisible par 2 et par 7
;
par 15, lorsqu'il est divisible

par 3 et par 5
;
par 16, quand il est terminé par 4 zé-

ros ou que ses 4 derniers chiffres à droite (valeur re-

lative) forment un nombre divisible par 16
;
par 18,

quand il est divisible par 2 et par 9 ;
par 20 quand il

est divisible par 4 et par 5 ; par 21, quand il est divi-

sible par 3 et par 7 ; par 22, quand il est divisible

par 2 et par 11
;
par 24 quand il est divisible par 3 •

et par 8.

2° La condition nécessaire et suffisante pour qu'un

nombre soit divisible par 12, est qu'il soit divisible

à la fois par 3 et par 4.

Car, lorsqu'un nombre est divisible par 2 ou plu-

sieurs nombres premiers entre eux, il est divisible

par leur produit ; 3 et 4 étant premiers entre eux, tout

nombre que 3 et 4 divisent exatement est divisible

par leur produit 12.

Soit, par exemple le nombre 336 ; il est divisible

par 4, puisqu'il a ses deux derniers chiffres à droite

forment le nombre 36, multiple de 4 ; et par 3, puis-

que 3 + 3-f6=12, multiple de 3.

Si 336 est divisible par 3, il est égal à 3 multiplié

par un certain quotient, soit :

336=3X112
Puisque 4 divise 336 et qu'il est premier avec 3, il

divise 112. — Si 112 est divisible par 4 il est égal à

4xpar un certain quotient, soit :

112=4X28
On peut, dans la l''» égalité, remplacer 112 par sa

valeur, ce qui donne :

336=3X 4X 28= (3X 4)X 28=12X 28

Donc 336 est divisible par 12.

C. q. f. d.

b) Problème. — Deux vases de même capacité con-

tiennent l'un du vin ayant coûté fi. 40 le litre, et

l'autre du vin ayant coûté fr. 50 le litre. Le premier

est rempli au tiers, l'autre à la moitié. On verse dans

le premier vase la moitié du contenu du second ;
puis

on verse dans le second vase la moitié du mélange ob-

tenu dans le premier vase. Le vin contenu dans le
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second vase vaut alors 15 tr. 25. 1» Trouver la ca-

pacité des 2 vases ;
2° trouver la hauteur de ces

vases, sachant qu'ils ont la forme de cylindres dont

le rayon de base est de m. 30.

Solution. — Supposons que chaque vase contiene

1 litre.

Avant tout mélange, la valeur du vin sera dans

chaque vase :

1" vase 2« vase

fr. 40 fr. 50

3 2

Après le l®' mélange, ces valeurs deviendront :

l" vase 2'' vase

0,50

4

Après le 2* mélange, elles seront :

l*' vase 2" vase

3^
24

Or, la valeur réelle du vin contenu alors dans le

2« vase est 15 fr. 25. Chaque vase contient donc au-

tant de fois 1 litre que

6J
24

est contenu dans 15 fr. 25, soit :

0,40 0,50_ 3.1

3 "^ 4 ~12

0,50 3,1_6,1
4 "^24" 24

1 lit. X (15,26
6,1h ^

^. 15.25x24
1 ht. X—^n = 60 litres.

24/ ~ "'• ^ 6,1

2° Chaque vase ayant la forme d'un cylindre tel

que : V= xR*H
Nous écrirons :

% R*H=60 décimètres cubes.

60 dmc.H= o 141QV32 12 à 1 mill. près par défaut.

RÉPONSE. — 1° Contenance des vases : 60 litres
;

2° hauteur, 2 décimètres 12 2^.

3° Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au
choix :

A. — La chlorophylle : ses propriétés. Son rôle dans
la vie des végétaux. — Comment se nourrissent les

plantes dépourvues de chlorophylle.

B. — Quelles sont les principales sources d'azote
pour les végétaux? — Assimilation de l'azote.

III. — LANGUE VIVANTE

Anglais.

1. Which season do you.prefer? State your rea-

sons.

2. Write a short description of a farm.

3. What are the différent means of travelling?

Which do you prefer and why?
4. What is your house made of? What is it cove-

red with? What are the différend workmen v^rho built

it? What are the principal rooms in it?

Allemand,

1. Namen und Standort der Dinge in Ihrem Schul-

zimmer.
2. Welches sind die Haustiere eines Ackersmanns?

Wozu dient Jedes derselben?

3. Haben sie die Reisen gern? Warum?
4. Beschreiben sie das Land im Frtihling und ge-

ben sie Namen von Vogeln an, die uns den Frtihling

verkungen.

5. Welche Person wird im Deutschen als Hoflich-

keitsformel gebraucht?

IV. — DESSIN

1. Croquis coté : Pupitre en bois (sans le pied)
;

plan, coupe, élévation.

2. Composition décorative : un menu. Décoration

au gré des aspirantes, fleurs, fruits, légumes, coquil-

lages, etc.

COURS DE DICTÉE MUSICALE

N» 13. Degré supérieur.

l» Dans quelles gammes mineures trouve-t-on l'in-

tervalle si, fa?
2° Quelles sont les notes modales du ton qui a fa

pour sus-dominante?
30 Quelle est cette mesure?

DICTÉE

j^|;ir J iJjJipj^l

r ifj^ M'- iMJ \j^

fejj[^'-i/^jifr)rf^/j
Cherchez les différentes modulations de cette dic-

tée?

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Dijon. — 2" session de 1912.

I. — ORTHOGRAPHE
Les modes féminines. — Je voudrais faire voir aux

jeunes filles la noble simplicité qui paraît dans les

statues et dans les autres figures qui nous restent
des femmes grecques et romaines ; elles y verraient
combien des cheveux noués négligemment par der-
rière, et des draperies pleines et flottant à longs plis

sont agréables et majestueuses.

Si peu que leur esprit s'élevât au-dessus de la préoc'

cupation des modes, elles auraient bientôt un grand
mépris pour leurs figures, si éloignées du naturel, et

pour les habits d'une figure trop façonnée. Je sais

bien qu'il ne faut pas souhaiter qu'elles prennent l'ex-

térieur antique ; il y aurait de Vextravagance à le vou-
loir ; mais elles pourraient, sans aucune singularité,

prendre le goût de cette simplicité d'habits si noble,

si gracieuse et d'ailleurs si convenable aux mœurs
chrétiennes.
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Ainsi se conformant dans l'extérieur à l'usage

présent, elles auraient au moins ce qu'il faut penser

de cet usage ; elles satisferaient à la mode comme à

une servitude fâcheuse, et elles ne lui donneraient que

ce qu'elles ne pourraient lui refuser. Faites-leur remar-

quer souvent, et de bonne heure, la vanité et la lé-

gèreté d'esprit qui fait l' inconstance des modes. C'est

une chose bien mal entendue, par exemple, de se

grossir la tête de je ne sais combien de coiffes entas-

sées. Les véritables grâces suivent la nature et ne la

gênent jamais. Fénelon.

Questions.

1. Expliquer les mots : extravagance, singularité

(2 points).

2. Expliquer l'expression : «la vanité... des modes »

{3 points).

3. Nature et fonction des propositions contenues

dans la phrase : elles satisferaient... lui refuser, (3

points).

4. Gomment une femme raisonnable doit-elle sui-

vre la mode? (2 points.)

Réponses.

1° Extravagances (de extra, en dehors, vagari, er-

rer), bizarrerie, folie ; acte extraordinaire, singularité,

de singularis, qui appartient à un seul.

2° Vanité, néant, fragilité, chose vide et creuse
;

c'est faute de sérieux et de constance qu'on aime à

changer si souvent la forme et le genre des coiffures,

des vêtements (l'ameublement, les usages, etc.), ce

qui fait le vain choix de la mode.
3. Cette phrase renferme 4 propositions dont une

elliptique ;
à)' elles satisferaient à la mode, principale;

b) comme {on satisfait) à une servitude fâcheuse, subor-

donnée, complément de satisferaient ; c) elles ne lui

donneraient, principale coordonnée, d) que ce qu'elles

ne pourraient iwi re/wser, subordonnée, compl. de don-

neraient.

4. De manière à ne pas se faire remarquer, par un

costume qui paraîtrait extraordinaire, mais sans cher-

cher à satisfaire au caprice qui change quelque chose

dans les toilettes presque chaque jour. En un mot,

elle satisfait à la mode comme à une servitude fâcheuse

et elle ne lui donne que ce qu'elle ne peut lui refuser.

II — COMPOSITION FRANÇAISE

Que pensez-vous des enfants qui se moquent de

leurs camarades timides ou privés de certaines qua-

lités physiques ou intellectuelles? Ne manquent-ils

pas au respect que nous devons à autrui? Ne s'avilis-

sent-ils pas eux-mêmes?

III. — ARITHMÉTIQUE
1° Théorie. — On fait le, produit des 150 premier?

nombres entiers. Ce piwduit est-il divisible par 11

Par des puissances de 11? Quelle est la plus haute

puissance de 11 qui divise ce produit?

Développement. — 1° Ce produit est divisible

par 11, puisque 11 est un de ses facteurs et que tout

produit est disisible par ses facteurs.

2" Il est divivible par des puissances de 11.

3" La plus haute puissance de 11 qui divise le pro-

duit des 150 premiers nombres est 11^^

En effet : 150 : 11=13

Or, cela donne dans la suite des nombres jusqu'à

150, 13 multiples de 11, soit 11, 22, 33, 44, 55, 66,

77, 88, 99, 110, 121, 132, 143,...

Comme tous les nombres ont été multipliés entre
eux, 11 est d'abord à la l'^ puissance, et multiplié

successivement par 12, par 13, etc., lorsqu'on arrive

à 22, 11 se trouve multiplié par 11x2, c'est-à-dire

amené à la seconde puissance. 11* est multiplié par
les nombres suivants, ainsi à 33, il est multiplié par

11X3, c'est-dire qu'il reste à la 3'^ puissance, 11' à

laquelle il reste tant qu'il est multiple de 34, 35, etc.,

à 44 il est multiplié par 11 X 4 et amené à la puissance

4...; à 55, 11* est multiplié par 11 X 5 et amené à la

puissance 5 et aisi de suite, jusqu'à 143, où, après

avoir été amené successivement à la puissance 6, à la

puissance 7, à la puissance 8, à la puissance 9, à la

puissance 10, à la puissance 11, à la puissance 12, il

est encore multiplié par 11 X 13, ce qui l'amène à la

puissance 13.

b) Problème. — Un emplacement a la forme d'un
trapèze dont la hauteur est les 3/8 de la grande base.

La somme des deux bases est de 76 m. 40 et leur dif-

férence est 11m. 60. On divise cet emplacement en
deux lots dont le premier est vendu 8 fr. le mètre
carré et le 2^ 7 fr. 25. Le prix total de vente est 4.908

fr. 90. Calculez la superficie de chaque lot?

Solution. — La grande base mesure :

76,40 -f 11,60= 44 mètres.

Et la petite

76,40—11,60= 32 m. 40

La hauteur
44x3

=16 m. 50.

Surface du trapèze

(B+é)xH/=' 76.40x16,5= 627 m».
2 2

Si les 672 mètres carrés étaient vendus à 7 fr. 25

le mètre carré, l'ensemble aurait produit :

7,25X627=4.545 fr. 75.

Chiffre inférieur au prix réel, de :

4.908,90—4.545,75= 363 fr. 15.

Mais chaque fois qu'un mètre à 8 francs est substi-

tué à 1 m. à 7 fr. 25, le prix augmente de fr. 75. Pour
qu'il augmente de 363 fr. 15, il faut donc qu'il y ait

autant de mètres carrés à 8 fr. que fr. 75 est con-

tenu de fois dans 363 fr. 15, soit :

363,15
1 m2 X

0,75
=484 m« 20

Le second lot a une superficie de :

627—484,20= 142 mètres carrés 80.

RÉPONSE. — 1° 484 mètres carrés 20 ;
2° 142 mètres

carrés 80.

Vérification ; (8X 484,20) +(7,25X 142,80)=4.908

fr. 90.

IV. — DESSIN
Une cruche en terre ou en grès avec anse. — Colo-

rations.

V. — COUTURE
Pièce à 4 coins cousue au point de surjet et à bords

surfilés.

On coupera l'étoffe suivant un carré mesurant en-

viron 6 centimètres de côté.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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SUPPLÉMENT DE L'ÉCOLE FRANÇAISE

PARTIE PÉDAGOGIQUE

PREPARATION AUX EXAMENS

XIII

Sommaire.
Professorat des Ecoles normales et primaires supé-

rieures, p. 97. <— Etude pour les candidats et

canditates au professorat et au brevet supérieur :

A quel genre appartiennent les Précieuses ridi-

cules (farce ou comédie), par L. P., p. 98. — Pé-
dagogie pratique : Préparation au C. A. P., p, 99.

— Brevet supérieur, p. 101. — Brevet élémen-

taire, p. 102. — Petite correspondance, p. 104.

PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

ORDRE DES LETTRES

PÉDAGOGIE. — Expliquer et discuter ces deux
avis opposés : « De bons principes ne sont-ils pas

préférables à de bonnes habitudes en ce qu'ils assu-

rent le libre jeu de l'activité? »

M"'e GuizoT.

« Pour la conduite de la vie des habitudes font

plus que des maximes. Prendre de nouvelles habi-

tudes c'est tout car c'est atteindre la vie dans ses

substances. La vie n'est qu'un tissu d'habitudes. »

A MIEL.

LiTTÉKATURE. — Buffon.

Au programme :
7*^ époque de la nature édition

Hémon).
A rapprocher du Livre V du poème de Lucrèce :

De la nature des choses.

A consulter :

Faguet : xvili» siècle.

Hémon : Cours de Littérature : Buffon, éloge de

Buffon en tète des Œuvres choisies.)

Le Basseur : Buffon (Classiques populaires).

Villemain : Tableau de la Littérature au xviiie

siècle.

Mornet : Les sciences de la nature au xvin^ siècle.

Devoir : « Heureux le philosophe systématique à

qui la nature aura donné comme autrefois à Epicure,

à Lucrèce, à Aristote, à Platon, une imagination forte,

une grande éloquence, l'art de présenter ses idées

.nous des images frappantes et sublimes 1 » Excla-

mation de Diderot à propos de Buffon).

Par quels traits le grand naturaliste du xviii^ siè-

cle paraît-il être un génie antique?

Histoire. Revoir dans la partie déjà au programme
l'an dernier :

La politique intérieure de Louis XV.
Principaux sujets :

Philippe d'Orléans et la Régence.

Système de Law.
Le cardinal Fleury.

Choiseul.

Le Triumvirat.

Le Parlement sous Louis XV.
La politique religieuse de Louis XV.

A consulter :

Lavisse : Histoire de France.

H. Carré : La France sous Louis XV. (bibliothè-

que d'Histoire illustrée).

E. Glasson : Le Parlement de Paris, son rôle poli-

tique depuis Charles VII jusqu'à la Révolution.

Aubertin : L'esprit public au xviii« siècle.

Etudier dans la période qui s'étend jusqu'en 1270 :

Les quatre premiers Capétiens.

Hugues Capet,

Robert le Pieux,

Henri le^,

Philippe P^
Comparer les origines de la dynastie capétienne

avec celles de la dynastie carolingienne.

Louis VI le Gros.

Différence entre les quatre premiers Capétiens et

Louis VI le Gros.

Le domaine royal sous Louis VI.

Relations du clergé avec la royauté.

Les Communes.
A consulter :

Rambaud : Histoire de la civilisation française.

Luchaire : Annales de la vie et du règne de Louis VI
le Gros.

Les communes de France 'èjilîépoque des Capé-
tiens directs.

A. Thierry : Lettres sur l'Histoire de France.

Histoire du Tiers-Etat.

Devoir : Causes de l'impopularité de Louis XV, ou

Histoire des villes depuis l'époque romaine jusqu'au

xii« siècle.

GÉOGRAPHIE. — Algérie, — Tunisie, —- Maroc.

A consulter :

Fallex : l'Afrique au début du xx» siècle.

Fèvre : La terre et l'homme par l'image (les colonies

françaises).

Foncin : Lectures géographiques illustrées les

Kabyles, —• Histoire d'un village algérien, — Bi-

zerte).

Devoir : La France dans l'Afrique du Nord.

L. P.

Professeur de Lettres au Syndicat des

Institutrices privées.
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ÉTUDE POUR LES CANDIDATS AU PROFESSORAT ET AU BREVET SUPÉRIEUR

A quel genre appartiennent les « Précieuses ridi-

cules »î {farce ou comédie).

ià Inteobtjction. -- La Grange, l'acteur si fidèle à

Molière, à la fois jeune premier et trésorier de la

troupe, qui notait chaque jour le spectacle et la re-

cette, appelle les « Précieuses ridicules une comédie.

« En 1659, Molière fit la comédie des Précieuses »

(La Grange).

D'autre, part, M'i*^ Desjardins intitule son compte-

rendu de 1660 qui paraît avoir été inspiré par Molière

lui-même : « Récit de la farce des Précieuses » (MH"

Desjardins).

Avant de pouvoir dire à quel genre appartiennent

les tt Précieuses ridicules », il faut savoir exactement

L Ce qu'on entendait au xvii« siècle par farce

ET COMÉDIE.
i° Farce. — La farce du xvii« siècle était l'héri-

tière de la farce du xvi'' siècle, elle en avait :

a) Le caractère réaliste, en ce sens qu'elle trouvait

sa matière dans les scènes de la vie commune (le plus

souvent scènes de ménage) ;

b) L'intrigue en était très légère, dans la farce,l'au-

teur se contentait de représenter une scène de la vie

familière (aventures d'un mari benêt, d'une femme
coquette), et quelquefois avait recours au déguise-

ment..

Cette intrigue peu compliquée se déroulait :

e) En un acte, dont la durée variait dans une cer-

taine mesure selon l'imagination et la verve des ac-

teurs car :
•

d) Le texte n'était fixé que dans ses grandes lignes,

l'acteur était libre de s'abandonner à sa verve bouf-

fonne, et c'était là le talent de Molière. Cette faculté

d'improvisation impliquait naturellement l'emploi

de la prose, alors que dans sa forme primitive, la farce

était écrite en vers de huit syllabes.

L'auteur se préoccupait des particularités du jeu

des acteurs et créait pour chacun un rôle en harmo-

nie avec son jeu habituel mais il y avait dans la farce

des personnages traditionnels désignés par un cos-

tume, un nom et un caractère toujours identiques
;

quelles que soient les situations dans lesquelles ils se

trouvent. Ces types comiques fixes ou » masques »

étaient dus à la farce italienne qui avait par exem-

ple Arlequin, Scapin, Gorgibus, Mascarille, Scara-

mouche
;
par imitation la farce française avait cons-

titué les masques de Gautier Garguille, Gros Guil-

laume, Turlupin.

Simplicité de l'intrigue, liberté de l'acteur, person-

nages traditionnels, tels étaient les caractères essen-

tiels de la farce dont le but était de faire rire, et cela

par des moyens bouffons allant souvent jusqu'à la

grossièreté.

2° Tout autres étaient les caractères de la comédie

à l'époque de Molière. Elle tirait ses sujets non pas de

l'observation de la vie courante, mais le plus souvent

de l'imitation d'originaux espagnols ou italiens ca-

ractérisés par :

a) La complication ingénieuse de l'intrigue. 11 fal-

lait pendant deux ou trois heures retenir l'attention

du spectateur, car la comédie comprenait :

b) Cinq actes et le moyeii était d'embrouiller l'in-

trigue de telle sorte q»ie le désir de deviner le dénoue-

ment et par conséquent la nécessité de suivre les

nombreuses péripéties de la pièce tiennent le public

en haleine.

Plus "de ces plaisanteries grossières si nombreuses
dans la farce, le style de la comédie a toujours une
certaine tenue convenant à l'emploi du çers. De ce

fait l'improvisation était rendue impossible et d'ail

leurs le

texte était toujours soigneusement fixé. Ce n'était donc
pas une verve intarissable et bouffonne que l'on de-

mandaitaux acteurs mais le talentde s'identifier avec
leur rôle, car il n'y avait

pas de types traditionnels. La comédie créait des per-

sonnages ayant leur caractère, leur nom, leur cos-

tume particuliers, tels par exemple, l'Etourdi, le

Menteur.

. La comédie dans la première moitié du dix-sep-

tième siècle apparaît donc comme plus littéraire et

moins comique que la farce et la complication de l'in-

trigue en est le caractère essentiel.

A l'époque de Molière les auteurs comiques se par
tageaient entre ces deux genres : farce et comédie.

IL Quel genre Molière avait-il choisi avant
1659? (représentation des Précieuses).

Depuis la chute de l'Illustre Théâtre, c'est-à-dire

de 1645 à 1658, Molière et sa troupe allaient de ville

en ville, de province en province, jouant des tragé-

dies et récoltant quelques succès mais aussi bien des

déboires. Dès cette époque Molière ne se contentait

pas d'être acteur, il composait de petites farces des-

tinées à être jouées après la tragédie pour terminer

gaiement la représentation : le Docteur amoureux, la

Jalousie du Barbouillé, le Médecin isolant en sont des

exemples.

Il trouvait aussi le loisir, malgré les difficultés sans

cesse renouvelées de sa vie errante d'écrire des comé-

dies : V Etourdi, en cinq actes et en vers, représenté

en 1655 et en 1656, le Dépit amoureux.

Avant 1659, Molière auteur s'était donc essayé

dans les deux genres comiques : farce et comédie.

Comme acteur il devait tout son succès à la farce,

dans la tragédie son jeu no plaisait pas, mais pour la

farce, il avait la verve, la force comique nécessai-

res et Somaize a pu l'appeler « premier farceur de

France ».

Devenu directeur de la troupe de Monsieur, en

1658, après avoir plu au roi par la représentation de

Nicomède, suivie de la farce du Docteur amoureux, Mo-
lière, en 1659, à la suite de Cinna joue un acte en

prose : les Précieuses ridicules dont le succès ex-

traordinaire paraît ne pas avoir été prévu par l'au-

teur. N'avait-il donc voulu faire qu'une farce comme
les précédentes, ou s'acheminait-il vers un genre

nouveau et méritait-il cet encouragement plus ou

moins authentique d'un spectateur du parterre :

« Courage ! Molière, voilà la bonne comédie !»

III. La farce dans les « Précieuses ridi-

cules ».

Les caractères essentiels de la farce se retrou-

vent dans les Précieuses.

a) L'intrigue est légère, le travestissement de

deux valets jouant un rôle qui n'est pas le leur est

fréquent dans la farce.
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Comme toutes les farces, les Précieuses ne com-

prennent :

b) Qu'un acte en prose et nous savons que le texte

actuel n'est pas identique à celui qui fut joué aux

premières représentations. M"« Desjardins rapporte

par exemple ce détail supprimé par la suite : Jodelet

éternue et rend une balle. Il était laissé aux acteurs

la liberté d'insérer telle réplique, tel jeu de mots et

par. conséquent comme dans la farce

c) le texte n'était pas figé. Molière a écrit les Pré-

cieuses après le succès de sa pièce, mais il n'a pas

changé les noms de ses

d) personnages, et ces noms nous sont encore une

preuve de ce que les « Précieuses » appartiennent

bien au genre de la farce. Certains sont les noms mê-

mes des acteurs : La Grange, Du Croisy, Madeleine

Béjart (Madelon), Catherine de Brie (Cathos), Ma-
rotte, l'une des deux Marotte de la troupe : Marotte

Raguencau ou Marotte Beaupré. Les autres sont les

noms traditionnels de la farce.

Mascarille (petit masque), nom traditionnel du

valet dans la farce italienne, Molière avait déjà joué

ce rôle dans VÉtourdi ci dans le Dépit amoureux avec

le costume traditionnel et le masque.

Jodelet, type créé par un rival de Gautier Gar-

guille. Jodelet était le nom même de l'acteur qui

jouait le rôle et qui appartenant d'abord à la troupe

du Marais venait d'entrer dans celle de Monsieur.

Molière lui avait conservé son nom et ses particula-

rités physiques. Il jouait ayant la figure enfarinée, ce

qui ajoute au comique de l'explication de Mascarille :

« Ne vous étonnez pas de voir le vicomte de la sorte
;

il ne fait que sortir d'une maladie qui lui a rendu le

visage pâle comme vous le voyez. »

Gorgibus était le type du père bourgeois dans la

comédie italienne, il paraît dans plusieurs farces de

Molière entre autres dans celle de Sganarclle et jouait

aussi avec un costume traditionnel.

Un seul personnage n'est pas traditionnel, et n'est

pas non plus identifié à celui de l'auteur : Almaozor
choisi comme un trait qui peint les « Précieuses ».

Tous ces personnages agissent et parlent souvent
comme des personnages de farce, les jeux de scène

sont parfois d'un goût douteux, telle par exemple
l'insistance de Jodelet à faire constater ses blessures,

le geste de Mascarille pour montrer « une furieuse

plaie ». Comme dans la farce, le soufflet et le bâton
ont un rôle important, c'est avec un soufflet que Mas-
carille paye ses porteurs, c'est par des coups de bâ-

ton que Du Croisy et La Grange punissent l'audace

de leurs valets, c'est à coups de bâton que Gorgibus
accueille les réclamations des violons.

Il serait possible de citer aussi des plaisanteries

tout à fait dans le goût de la farce telle, par exemple
celle de Jodelet : « Notre connaissance s'est faite à

l'armée ; et la première fois que nous nous vîmes, il

commandait un régiment de cavalerie sur les galères

de Malte. »

Par tous ces caractères, les Précieuses ridicules se

rattachent à la farce et il semble bien que Molière

n'ait pas voulu faire autre chose en l'écrivant, ce-

pendant on peut constater la transformation de la

farce dans les Précieuses ridicules.

{A suivre)

.

L. P.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

Département du Gard. — Session de 1912.

ÉPREUVES ÉCRITES.

Comment concevez-vous le but et l'organisation

de l'enseignement des sciences à l'école? — Quelle

méthode suivez-vous sur ce point? — Donnez des
exemples précis.

Développement. — I. L'enseignement des sciences

physiques et naturelles à l'école primaire, n'est pas
un enseignement purement spéculatif. Son rôle, sa

mission consiste à présenter un nombre indispensable

de notions scientifiques fondamentales permettant
de donner à l'enfant le pourquoi des règles de l'hy-

giène de l'homme et des animaux domestiques, la jus-

tification des procédés ou des opérations de l'écono-

mie ménagère, la raison des opérations culturales

K'S plus importantes et l'explication des phéaomènes
qui les accompagnent.

II. De cette conception de l'enseignement dos
sciences à l'école primaire, il résulte pour la pratique
une double nécessité.

l" Condenser en une seule série de leçons réguliè-

res et coordonnées l'enseignement des sciences, de
l'hygiène, de l'économie ménagère, de l'agriculture
I t de l'horticulture.

2° Faire une adaptation spéciale aux programmes
officiels : les modifier dans leur ordre et dans leur dé-

veloppement et les fondre en un programme unique,
))ien défini, présentant un enchaînement logique, une

liaison aussi méthodique que possible des diverses

questions qui les composent (1).

Cette adaptation doit être appropriée, naturelle-

ment aux besoins spéciaux de l'école. Dans une école

rurale on donnera plus d'importance aux applica-

tions agricoles pour les garçons, plus d'irnportance

aux notions d'enseignement ménager pour les filles

sans sacrifier absolument sur l'une ou l'autre de ces

parties et en gardant toute son importance à l'hy-

giène. Dans une école de ville; on donnerait, selon

les besoins locaux, plutôt des applications industrielles

qu'agricoles. '

''"'''

Quelle que soit l'orientation principale à lui don-
ner, le programme d'adaptation s'inspirera des prin-

cipes suivants : ,
'

A. — Le programme des sciences sera la direc-

tion des autres ; il en constituera, poUr ainsi dire là

charpente. Par sa rédaction il devra permettre au

maître d'abord, de bien présenter les notions scien-

tifiques élémentaires indispensables, et ensiiite S'e

s'en servir comme poiilt d'appui, pour- les premiers

principes d'hygiène et d'économie ménagère et pour

les notions agricoles et horticoles.

(1 ) Le Programme . d^Enseignement ménager, à

r Ecole libre, par M"« Grelet, est un modèle achevé

de cette adaptation des programmes généraux aux
besoins d'une école. — fr. 50, Librairie yitte. ,.
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B. — On éliminera de ces programmes tout ce qui

serait purement spéculatif.

C.— Les applications pratiques diverses des notions

scientifiques seront données au cours des leçons de

sciences, chaque fois que ces leçons le comporteront.

Par exemple, les règles ou les préceptes (Vhygiène re-

latifs à l'alimentation, aux vêtements, à la tenue du

corps, et des habits, quand on s'occupera de l'homme,

de ses organes et des fonctions de la vie.

Les opérations ou pratiques d'économie ménagère

concernant l'aération, l'essuyage ou l'époussetage,

l'enlèvement des taches, la lessive, la cuisson des

viandes et des légumes, les précautions à prendre à

l'égard des maladies contagieuses — et quand on

s'occupera de la chimie.

La raison d'être des travaux habituels de la cul-

ture ordinaire quand on traitera des phénomènes de

la vie des plantes et des conditions les plus propres à

leur développement.

Toutefois certaines de ces applications impor-

tantes doivent être l'objet de leçons spéciales, par

exemple : composition du fumier, sa conservation,

son emploi. — Valeur et emploi des engrais du com-

merce, labourage ; etc. — D'où la nécessité de rédi-

ger son programme selon les besoins locaux.

Gomme l'école doit se borner à préparer l'enfant

à l'apprentissage intelligent de son métier et à lui

donner le goût de sa future profession, on restreindra

l'enseignement de l'agriculture à la justification des

règles de l'hygiène des animaux domestiques, des

opérations culturalcs les plus importantes et à l'ex-

plication des phénomènes que les accompagnent
;

on éloignera tout ce qui n'est que professionnel comme
le détail des procédés d'exécution, l'étude des ins-

truments aratoires au point de vue technique, la

pratique des cultures spéciales, etc. — Enfin cet en^

seignement agricole sera surtout local, de même que

l'enseignement industriel des villes.

Les leçons seront données sous la forme de leçons

de choses qui est une combinaison de la méthode ac-

tive et de la méthode intuitive ou enseignement par

l'aspect. Dans ce mode d'exposition, l'élève est as-

socié intimement à l'œuvre du maître, ses facultés

d'attention et de raisonnement seront sollicitées à

chaque instant, au moyen de questions posées sur

les choses (objets, appareils, échantillons, dessins,

etc., etc.), réunis pour les besoins de la leçon. Le maî-

tre s'appliquera à mettre en évidence les notions

scientifiques en partant constamment de l'observa-

tion et de l'expérience et de les fixer par une réca-

pitulation précise et un bref résumé.

Cette organisation ne porterait pas ses fruits si le

maître ne faisait appel aux auxiliaires suivants :

A) Section agricole du musée scolaire : terre, plan-

tes, graines, outils, engrais, etc.

section industrielle s'il y a lieu : bois, miné-

raux, métaux, matières premières diverses et ma-

tières façonnées,

B) Petit matériel scientifique simple pour expé-

riences de chimie et de physique.

C) Jardin ou champ d'expériences pour démons-

trations et exercices pratiques.

D) Visites ou promenades agricoles dans les jar-

dins et les cultures les mieux tenus dans les fer-

mes les mieux dirigées.

E) Livre de classe pour les élèves : peu volumi-

neux, d'une centaine de pages environ, écrit avec

simplicité et clarté, présentant de nombreuses figu

res.

E) Bibliothèque scolaire : on doit posséder des

ouvrages se rapportant à l'enseignement agricole

ou industriel.

G) Enseignement général orienté dans le sens dos

besoins journaliers de la population. On donnera
souvent aux lectures, aux rédactions, aux problè-

mes, une couleur agricole, ménagère ou industrielle.

Le maître doit préparer soigneusement sa leçon et

réunir à l'avance et avec le plus grand soin tous les

éléments, choisir ses expériences et les essayer.

Ce plan détaillé d'une leçon de sciences mettra en
évidence comment nous appliquons les idées énon-_

cées :

Soufre et Phosphore.

Plan détaillé. M
Observer les diverses

parties d'une allumette

ordinaire.

Expériences sur la cha-

leur produite par le frot-

tement : frotter un bou-

ton de métal sur une plan-

che ; étincelle produite

par le choc d'un morceau
d'acier sur un silex (bri-

quet.)

Expériencce de l'inflam-

mation d'une allumette.

Le phosphore et le sou-

fre sont destinés à déter-

miner l'inflammation du
bois.

Montrer du soufre en

canon, en fleur, en mèche.

Expériences : Faire fon-

dre du soufre ; en brûler.

Expériences : Méclier un
tonneau ; décolorer une

rose, un bouquet de vio-

lettes ; enlever une tache

de fruit sur du linge (brû-

ler du soufre sous un cor-

net de papier et placer la

tache mouillée au-dessus

de la pointe, puis laver la

tache).

Montrer un flacon d'a-

cide sulfurique.

Explication : la chaleur

produite par le frotte-

ment enflamme le phos-

phore ; la chaleur pro-

duite par la combustion
du phosphore enflamme le

soufre ; la chaleur prove-

nant de la combustion du
soufre enflamme le bois.

Soufre. — Corps solide,

jaune citron, sans odeur
;

brûle en dégageant un gaz

à odeur suffocante.

Employé pour le sou-

frage delà vigne (oïdium);

pour éteindre les feux do

cheminée (comment)?

Composés usuels. — 1
"

Anhydride sulfureux, se

produitquand on brûle du
soufre à l'air; gaz incolore,

porvoque la toux,éteint les

corps enflammés. — Em-
ployé pour le méchage des

tonneaux, pour désinfec-

ter les chambres des mala-

des, pour blanchir la soie,

la laine, enlever les taches

de fruits sur le linge.

2° L'ac/rfe sulfurique,

liquide incolore, huileux

(huile de vitriol) ; dange-

reux, occasionne des brû-

lures extrêmement graves

leur traitement par l'eau
;

détruit les tissus.
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Montrer du sulfate de

fer, du sulfate de cuivre.

Expérience. — Préparer

de l'acide sulfhydriquo :

faire une pâte avec fleur

de soufre et limaille de

fer, la chauffer doucement
jusqu'à ce qu'elle soit

noire, l'introduire avec

l'acide sulfurique étendu

d'eau dans un ballon

muni d'un tube recourbé
;

le gaz se dégage à l'extré-

mité.

Montrer du phosphore
blanc, s'il est possible.

Faire remarquer que le

phosphore des allumettes

est coloré par des matiè-

res étrangères.

Expériences. — Com-
bustion vive du phosphore
dans un verre bien sec :

fumée neigeuse se dépose

sur les parois. Traces

bleuâtres laissées par les

allumettes frottées sur un
corps dur par un temps
humide.

Sert à fabriquer le sul-

fate de fer (couperose verte

désinfectant pour les fos-

ses d'aisances ; et le sul-

fate de cuivre (couperose

bleue), employé pour le

sulfatage de la semence

de blé et dans les bouillies

contre le mildiou.

3° L'acide sulfhydrique,

gaz incolore, odeur d'œufs

pourris (air puant), se

dégage des fumiers, des

fosses d'aisances ; délé-

tère, produit rapidement

l'asphyxie ; contrepoison:

faire respirer du chlorure

de chaux imprégné de vi-

naigre ; éteint les corps

enflammés. Précautions

pour le curage des fosses

d'aisances : aérer ou dé-

sinfecter en jetant du sul-

fate de fer.

Noircit cuivre, argent,

or, peintures blanches à

base de plomb.

Phosphore.—Corps so-

lide, blanc opaque, cou-

leur d'ail, s'enflamme fa-

cilement à l'air, par sim-

ple frottement ; doit être

conservé et manié sous

l'eau ; fait des brûlures

très graves : leur traite-

ment par l'eau, puis la-

vage de la plaie à l'eau

ammoniacale ;
poison très

violent ;' contrepoison,

essence de térébenthine
;

répand à la température

ordinaire, dans l'air hu-

mide, des lueurs bleuâ-

tres, bien visibles dans

l'obscurité.

Employé pour la fabri-

cation des allumettes, de

la pâte phosphorée (mort

aux rats).

Montrer des phospha-
tes naturels, des super-

phosphates du commerce
(engrais).

Expériences. — Calci-

ner un os à l'air : la masse
blanche obtenue est pres-

que entièrement du phos-

phate de chaux.

Se trouve dans le phos-

phate de chaux, corps

qui existe dans le sol

(Ardennes, Lot) et sur-

tout dans les os des ani-

maux, dont il forme les

4/5 de la matière miné-

rale. Le phosphore s'ex-

trait des os. Le phosphate

de chaux sert à la fabri-

cation des engrais phos-

phatés, qui fournissent

aux plantes le phosphore

nécessaire à leur alimen-

tation.

RÉSUMÉ.

L Le soufre et le phosphore ne sont pas des mé-

taux.

IL Le soufre est solide, couleur jaune citron, sans

odeur.

La fleur de soufre est employée pour soufrer la vi-

gne, pour éteindre les feux de cheminée.

L'anhydride sulfureux est le produit de la combus-

tion du soufre dans l'air, c'est un gaz qui fait tousser;

désinfectant et décolorant.

L'acide sulfurique est un liquide huileux, lourd,

dangereux, il occasionne des brûlures graves.

L'acide sulfhydrique est un gaz délétère ; se pro-

duit surtout dans les fosses d'aisances.

Le sulfate de fer (vert) sert à désinfecter ; le sul-

fate de cuivre (bleu) sert à combattre les maladies du

blé, de la vigne, des pommes de terre.

ILL Le phosphore est solide, blanc, d'odeur d'ail
;

très dangereux parce qu'il s'enflamme facilement à

l'air
;
produit des brûlures graves

;
poison, se trouve

dans les os des animaux.
Le phosphate de chaux sert à fabriquer les engrais

dits phosphatés.

(D'après les instructions de l'Enseignement des

sciences avec leurs applications à l'agriculture et à

l'horticulture, à l'hygiène et à l'économie ménagère,

par M. Pouillot, inspecteur d'Académie du Cher.)

Les candidats au C. A. P. tireront facilement de ces

documents, en les appliquant à leur école la composi-

tion demandée.
M. D.

BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

Académie de Besançon. l" session de 1912.

L — COMPOSITION FRANÇAISE

L'un dos deux sujets suivants, au choix :

A. — Un philosophe contemporain (M. Bergson,

Le Rire) définit ainsi le bon sens : « Le bon sens est

l'effort d'un esprit qui s'adapte et se réadapte sans

cesse, changeant d'idée quand il change d'objet. C'est

une mobilité de l'intelligence qui se règle exactement
sur la mobilité des choses. »

Appliquez cette définition aux personnages de la

comédie de Molière : Les Femmes savantes, en mon-
trant comment les uns s'écartent du bon sens, com-
nwnt d'autres, au contraire, lui obéissent, et dans
quelle mesure.

Trouvez aussi, dans la pièce, l'exemple de disposi-

tions qui puissent s'opposer à l'exercice du bon sens

ainsi conçu, et comment les jugez-vous?

B. — Taine a dit : « Les poètes sont des hommes
qui ont gardé leurs yeux d'enfants ». Expliquez cette

définition et dites si elle peut s'appliquer à quelques-

uns des poètes inscrits à votre programme.
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II. COMPOSITION SCIENTIFIQUE
1° Théorie. — Combien cxiste-t-il de fractions

égales à la fraction 168/264 et ayant des termes plus

petits?

Développement. — Soient les deux termes 168 et

264, décomposés en leurs facteurs premiers, on a

168=2^x3x7
264= 2»X3X11

Les facteurs communs sont 2' et 3.

En divisant 168 et 264 par 2, puis les quotients ob-

tenus par 2, les quotients nouveaux par 2 et les der-

niers par 3, nous aurons successivement 4 fractions

équivalentes à 168/264 et ayant des termes plus pe-

tits.

Ces fractions sont : 84/132, 42/66, 21/33, 7/11

2° Problème. — On fait fondre ensemble deux allia-

ges d'argent et de cuivre pesant le premier 220 gram-
mes et le second 340 grammes avec 20 pièces de 5 fr.

en argent et 150 pièces de 1 fr. L'alliage ainsi obtenu
étant au titre de 0,8376, calculer les titres des deux
premiers lingots, sachant que ces titres diffèrent de

0,15.

Solution. — Poids total des lingots et monnaies
fondus :

220+ 340+ (25x20)+(5xl50)= 1810 gr.

Ce nouvel alliage est au litre de 0,8376, donc il

contient en argent pur :

1810x0,8376= 1516 gr. 056.

Les pièces de monnaie contenaient, en argent pur
(500x0,9)+(750x0,835)= 1076 gr. 25.

Donc le poids d'argent pur contenu dans les deux
alliages primitifs était :

1516,056—1076,25= 439 gr. 806.

Si le second lingot était au même titre que le pre-

mier, le poids d'argent pur augmenterait de :

340x0,15= 51 gr.

Et l'argent pur, des deux lingots pèserait :

439 gr. 806+ 51 gr.= 490 gr. 806.

Ce titre qui est celui du premier alliage est donc :

490,806

2^0+340-f 51
=Q'8-6^ (?*'• défaut)

Le titre du second alliage était :

0,8764—0,15= 0,7264.

RÉPONSE. — 1er titre, 0,8764, 2» titre : 0,7264.

Vérification :

(220 g. y 0.8764)+ (340 X 0,7264^+1076,25
: mô ^^'^376

3° Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au
choix :

A. — Eau potable. — Moyens d'obtenir de l'eau

potable.

B. — Principaux modes de production du froid. —
Sur quels principes ils reposent. — Applications
usuelles.

III. — LANGUE VIVANTE M
Anglais. »5

1. Waslast winter very severe ? Didit snow? What
happens to the rivérs and canals when it is very cold?

2. Write what you remember of the hot weather
last summer, and of its effects on the soil, the fields,

the crops, the rivers and canals, and the people.

3. Which season do you like bcst? Give your rca-

sons. Which do you prefer, the heat or the cold? and-
why?

Allemand.

Meine Uhr. — 1. Beschreiben Sie Ihre Uhr.

2. Ihre Geschichte. Wer hat sie verfertigt? Den-
ken Sie an die vielen Handwerker, die davom gear-

beitet haben.

3. Was sagt sie Ihnen?

(Académie de Nancy, aspirants, 2« session de 1912)

IV. — DESSIN

A. — Dessin à vue. Rosace Renaissance de l'ancien

Hôtel de Ville de Paris n" 2933 (feuille I/2 Ingres).

B. — Croquis géométral. Dessiner sur la même
feuille le croquis géométral de la coupe faite suivant

l'axe horizontal du caisson de la même rosace.

Académie de Nancy, aspirants, 2» session de 1912*

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Besançon, V^ session de 1912.

L — ORTHOGRAPHE
Le Jardin des Plantes. — H y a des jours de beau

soleil, même à Paris, et l'on éprouve parfois l'envie

de s'en aller, à dix heures du matin, au « Jardin des
Plantes ».

Personne encore, les bêtes sont seule? ; on est en

bonne compagnie. Entre les lamas et les ours est un
ruisseau limpide. Deux filets d'eau, qui courent entre

les branches d'acacias, se dégorgent dans un petit

lac, en soulevant de longues ondulations brillantes.

Des canards lustrés, de form'î bizarre, aux plumes
splendides, y barbotent et travaillent de leurs pattes

et de leurs ailes. La grue de Numidie, délicate et frêle,

s'avance comme une demoiselle timide, et considère

avec inquiétude ces turbulents ébats. Le héron étique

pique de son bec pointu les vers qui se tortillent dans
la vase, puis, debout sur une patte, regarde d'un air

résigné -devant lui sans savoir quoi. Des flottes d'oies

asiatiques abordent gravement vers la plage. Les mouet-

tes rieuses vont sautant, voletant, bavardes, infati-

gables, plongeant furieusement, éclaboussant toute

la mare : elles se culbutent, elles caquettent, elles se

battent dans l'eau et sur le sable, jusqu'entre les

pieds des bœufs noirs, leurs bons amis, jusque sur les

branches des jeunes saules penchés, qui commencent
à s'habiller d'une verdure cotonneuse. Au plus haut
des arbres, les moineaux chantentj du fond du jar-

din arrive un sourd murmure : c'est le concert loin-

tain de toute la création ailée dont l'âjne tressaille à

l'aspect de la lumière agile, des belles eaux frisson-

nantes, des jeunes pousses qui s'ouvrent, de la sévi

qui fait éclater les boutons rouges, de la vie printa-

nière qui fleurit la terre.

H. Taine.

Questions.

1° Expliquez et appréciez les expressions souli-

gnées.
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2. « Infatigables », sens du mot d'après sa com-

position. Donnez avec leur sens d'autres mots for-

més de la même manière.

3. Analyse logique de la phrase : Au plus haut des

arbres... jusqu'à : l'aspect de la lumière agile.

4. Analyse grammaticale des mots : Personne en-

core ; et : Des canards au plumage spîendide y bar-

botent.

Réponses.

1" On est en bonne compagnie, expression un peu

ironique : les bêtes sont seules, on est donc débarrassé

des importuns, on n'a que la société des bêtes qui sont

plus intéressantes que les gens qui les entourent l'a-

près-midi, — considère avec inquiétude, considérer

signifie regarder attentivement, avec réflexion .la grue

de Numidie étant une personne délicate et réservée

ne peut comprendre l'agitation des canards qui sont

de souche plus démocratique. — Des flottes d'oies, etc.

La nage des oies aux cous relevés les fait ressembler

à des navires, ce qu'exprime le mot flotte, elles sont

graves, d'autant plus qu'elles sont asiatiques et que
les Orientaux ont l'air grave et méditatif, puis ce

mot asiatiques va bien avec flottes, elles ont fait

un long voyage avant de venir aborder cette plage—
(c'est-à-dire les rives du lac du Jardin des plantes,

le style s'est élevé à la hauteur de la dignité de ces

oies), verdure cotonneuse, en effet, la verdure des sau-

les est pâle, les rameaux et les feuilles sont couvertes

de poils blanchâtres et épais ressemblant au coton.

Cette expression cotonneuse continue l'idée d'habiller,
—

• qui fleurit la terre au printemps, la terre, c'est-à-

dire le monde, le vieux globe, la nature, semble ra-

jeunir en se parant des fleurs.

2° Infatigable, le radical fatig. se comprend de lui-

même, et vient du verbe fatiguer, — le suffixe able a

le sens passif, le préfixe in est ici négatif, le mot signi-

fie donc qui ne peut être fatigué.
'

3° Cette phrase renferme 4 propositions : a) au
plus haut des arbres les moineaux chantent, principale

;

b) du fond du jardin arrive un sourd murmure (prin-

cipale) ; c) c'est le concert lointain de toute la création

ailée, subordonnée, complém. explicatif de rumeur ;

d) dont l'âme tressaille à l'aspect de la lumière agile,

subordonnée, complément de création ailée.

Proposition A. — Sujet, moineaux, verbe chantent,

— au plus haut des arbres, comp. ind. de lieu.

Proposition B. — Sujet, rumeur, verbe carrive, —
du fond du jardin, comp. ind. d'origine.

Proposition C. — Sujet, c', verbe est, attribut, le

concert, compl. de l'attr. : de toute la création ailée.

Proposition D. — Sujet, l'âme, ayant pour compl.
dont, verbe tressaille, complément indirect de cause

à l'aspect de la lumière agile.

4" Personne encore signifie Personne n'est encore

arrivé. Personne, pr. indéf., 3« pers. du sing., neutre,

sujet de est, — encore, adverbe de temps, modifie est

arrivé.

Des, art. part., m. pi., se rapporte à canards.

Canards, nom com., masc. plur., sujet de barbotent.

Aux, article défini composé, fém. pi., se rapporte
à plumes.

Plumes, nom com., fém. pi., comp. de canards.

Splendides, adj. qualif., fém. plur., épithète do

plumes.

Y, adv. de lieu, modifie barbotent.

Barbotent, verbe de forme active, intransitif, 3«

pers. du pluriel du Présent de l'Indicatif, 1" groupe.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE

Montrez à l'aide de deux ou trois exemples com-
ment une jeune fille de votre âge peut être coura-
geuse. Quelle est la forme du courage qui vous
semble le plus difficile à acquérir ? (Tours 1912).

III. — ARITHMÉTIQUE

a) Théorie. — Les mesures de monnaies.

Développement. — Les mesures de monnaie servent
à évaluer la valeur commerciale des choses et à en fa-
ciliter l'achat rendu beaucoup plus facile que s'il

fallait procéder par des échanges en nature.
Notre unité monétaire est le franc.

C'est une pièce d'argent du poids de 5 grammes
ayant pour titre 0,900, c'est-à-dire contenant les 0,900
de son poids en argent pur et le reste en cuivre.

Cette définition est la définition légale. La pièce de
1 franc est actuellement composée de 0,835 d'argent
et 0,165 de cuivre (loi du 27 juin 1866). Elle vaut en-
viron fr. 92.

Les monnaies dont on se sert sont les suivantes :

Monnaies d'or.

Pièce de 100 fr. qui pèse 32 gr. 258, diamètre 35%
Pièce de| 50 fr. qui pèse 16 gr. 129, diamètre 28 %
Pièce de 20 fr. qui pèse 6 gr. 4516, diamètre 21 %
Pièce de 10 J"r. qui pèse 3 gr. 2258, diamètre 19 %
Pièce de 5 fr. qui pèse 1 gr. 6129, diamètre 17 %
(On ne frappe plus de pièces de 5 francs, il n'y en

a presque plus en circulation).

Monnaies d'argent.

Pièce de 5 fr. qui pèse 25 gr., diamètre 37 %.
Pièce de 2 fr. qui pèse 10 gr., diamètre 27 %.
Pièce de 1 fr. qui pèse 5 gr., diamètre 23 %."
Pièce de fr. 50 qui pèse 2 gr. 5, diamètre 18 %.
Pièce de fr. 20, qui pèse 1 gr., diamètre 16 %.
On ne frappe plus de pièces de fr. 20, on les" re-

tire de la circulation. Elles sont remplacées par des
pièces de fr. 25 en nickel (1).

Monnaies de bronze.

Pièce de fr. 10, diamètre 30 %.
Pièce de fr. 05, diamètre 25 %.
Pièce de fr. 02, diamètre, 20 %.
Pièce de fr. 01, diamètre, 15 %.
Les pièces de bronze pèsent 1 gramme par centime.

Les monnaies d'or sont au titre de 0,900, c'est-à-
dire sont formées do 9 parties d'or en poids, et de 1
de cuivre.

Les monnaies d'argent sont au titre de 0,835, sauf
la pièce de 5 fr. dont le litre est 0,900.

Les monnaies de bronze contiennent sur 100 par-
ties en poids, 95 de cuivre, 4 en étain et 1 de zinc.
On accorde dans la fabrication des monnaies une

tolérance pour le titre et pour le poids de chaque pièce.

(1 ) Il est à remarquer que, pour établir la série des
monnaies d'or, d'argent et de bronze, on a donné à
chaque pièce la valeur d'un multiple ou d'un sous-
multiple décimal du franc, ou le double ou la moi-
tié d'un multiple ou d'un sous-multiple. La pièce de
nickel de fr. 25 est seule en dehors du système dé-
cimal.
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Tolérance îio'&^èE ^ti^bÊ.'

Monnaies d'or-. ' "

Pièces d'argent de 5, 2 et 1 fr., 2 millièmes en des-

sus et en dessous.

Pièces fr. 50, et fr. 20, 3 millièmes.

Monnaies de bronze : 1 centième pour le cuivre,

y^ centième pour l'étain et le zinc.

Tolérance pour le poids : par kilogramme.

Monnaies d'or :

Pièces de 100 fr., 50 fr., 20 fr.l gramme.
Pièces de 10 fr., 2 grammes.
Pièces' de 5 fr., 3 grammes.

Monnaies d'argent :

Pièces de 5 fr., 3 grammes.
Pièces de 2 fr. et 1 fr., 5 grammes.
Pièces de fr. 50, 7 grammes.
Pièces de fr. 20, 10 grammes.

Monnaies de bronze.

Pièces de fr. 10 et fr. 05, 10 grammes.
Pièces de fr. 02 et fr. 01, 15 grammes.

Un kilogramme d'or monnayé vaut 3.100 fr. et 1

kilogramme d'argent 200 fr., orles frais de fabrication

sont fixés à 6 fr. 70 par kilogramme d'or, et à 1 fr. 50

par kilogramme d'argent. On en déduit, le titre étant

0,900 qu'au change, retenue déduite et abstraction

faite de la valeur du cuivre que l'on néglige, le kilo-

gramme d'or pur vaut 3.437 fr., et le kilogramme

d'argent pur, 220 fr. 56.

11 est bon de remarquer qu'à poids égal la monnaie
d'or vaut 15 fois et demie la monnaie d'argent au ti-

tre de 0,900. De même la monnaie d'argent au titre

de 0,900 vaut à poids égal 20 fois plus que la monnaie

de bronze.

b) Problème. — Un champ a été acheté à raison

de 18 fr. 20 l'are. Ce champ est de forme rectangu-
laire. On cède, à raison de 32 fr. 50 l'are pour établir

un chemin qui le parcourt dans toute sa largeur une
bande de terrain égale à 1/25 de la largeur. En reven-

dant le reste 2.435 fr. l'hectare, on a fait un bénéfice

de 971 fr. 40. On demande la surface restant de ce

champ.
Solution. — On prend 1/25 du champ pour le che-

min, sur cette partie on gagne par are :

32,50—18,20= 14 fr. 30.

Sur les 24/25 qui restent, on gagne, par are :

24,35—18,20= 6 fr. 15.

Le gain sur cette partie restante sera donc pro-

portionnel à : 6,15x24= 147 r. 60.

Le gain total étant 971 fr. 40, en le partageant pro-

portionnellement à 64, 30, et 147, 60, on aura le gain

réalisé sur chaque partie. La somme de 14,30 et 147,60
est 161 fr. 90.

Soit, pour la première partie :

971,40x14,30

161,90

Et pour la seconde :

971,40 X 117,60

:85 fr. 80

=885 fr. 80
161,90

Puisque le bénéfice, pour cette seconde part est de

6 fr. 15 par are, la surface restant du champ est de :

885.80

La surface restant du champ est de

e enlevée pour

RÉPONSE
144 ares.

Vérification. — Surface de la part
le chemin :

85.80

14,30

1/25 du champ = 6 ares,

24/25 ou partie restante = 6x24

1 a. X 6 ares.

= 144 ares.

PETITE CORRESPONDANCE

L. B. (Valence.)

La véritable orthographe est sens dessus dcssjus

(ce qui est dessus étant dessous) ; les autres n'ont

pas de sens. — Le hobereau est un petit oiseau de

proie.

M. H. {Lisieux.)

En effet jusqu'ici l'Europe seule possédait des fa-

briques de radium, mais à son tour l'Australie aborde

cette fabrication et l'usine qui s'élève à Sydney est

capable actuellement de fournir 40 milligrammes par

semaine. Pour apprécier ce rendement il faut se sou-

venir que le prix du bromure de radium pur dépasse

350 francs le milligramme.

E. C. Indre-et-Loire.)

On peut consulter pour l'étude du poète Racine

par M. Jules Lemaître. On trouvera à la Librairie

Vitte, Athalie et Britannicus (un seul volume, 1 fr.),

avec annotations, par F. Godefroy. On connaît la

haute valeur critique de F. Godefroy et comme il se-

rait tout à fait insuffisant de ne connaître que les au-

teurs du programme, il faut que les loisirs soient

employés en partie à augmenter les connaissances

générales. L'histoire de la littérature française de

F. Godefroy, par l'érudition de l'auteur, la sûreté de

ses principes et de ses jugements est une série de lec-

tures pour les candidats au B. S. et au Professorat.

On ne saurait trouver meilleur guide pour la prépara-
tion de cet examen.
P. D. [Somme.)

Il faut demander au servi, c des Examcnr, rue Ma-
billon, 3, le programme du C. A. P. Nous assurons
la correction des travaux faits en vue de cet examen.
C'est à la Librairie Vitte, que se trouve le traité de
Pédagogie théorique et pratique de AP'* Vagner.
TV. D. (Ille-el- Vilaine.)

On entend par causalité morale, la production vo-

lontaire d'un acte par une personne intelligente et

libre ; le lien causal est le rapport de cause à effet,

par opposition au simple rapport de succession. Enfin

la loi causale est celle qui énonce le rapport de deux
phénomènes dont l'un est cause de l'autre; par oppo-

sition aux lois purement empiriques qui énoncent que
deux phénomènes s'accompagnent ou se suivent, mais
sans qu'on sache pourquoi. M.-E. H.

Lyon. — Imp. E. VITTE, 18, lue de In Quarantaine. Le Gérant : X. Ronrelet, h. me de ^Abba^e. Paris.
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ORDRE DES LETTRES

A quel genre appartiennent les « Précieuses ridi-

cules » (farce ou comédie)?

(Suite et fin).

IV. La transformation de la farce dans les
« Précieuses ridicules ».

U intrigue si elle présente le caractère de simplicité

de l'intrigue d'une farce est cependant plus adroite

que d'ordinaire. La mystification des Précieuses est

suffisamment annoncée dès le début pour qu'on ne

se trompe pas sur l'identité de Mascarille et de Jode-

let, mais pas assez pour qu'on devine le dénouement
et que tout intérêt de curiosité disparaisse. Elle est

fort bien conduite, présentant une scène centrale, la

scène IX qui pourrait paraître longue si l'arrivée de

Jodelet n'en renouvelait l'intérêt, c'était l'habileté

de Molière de ménager ces deux entrées séparées. La
fin de la pièce a ce mouvement, cette précipitation

des incidents que doit offrir un dénouement : l'arri-

vée des violons, des amies de Madelon et Cathos, la

brusque apparition de La Grange et Du Croisy, la

correction infligée aux valets d'abord, par leurs

maîtres, aux violons ensuite par Gorgibus, tout cela

se passe en un clin d'œil.

Cette habileté de l'intrigue n'est pas le caractère

le plus important de la pièce des « Précieuses », elle

nous intéresse surtout parce qu'elle est une comédie

vraie et que pour la première fois

Vobservation prend dans la farce une importance

qu'elle n'avait jamais eue jusqu'alors. Molière a fait

non une invention mais une copie de la préciosité

telle qu'on pouvaitl'observer àl'époque où il écrivait.

La « fausse préciosité », celle que Molière distingue

avec subtilité de la vraie préciosité, se caractérisant

par le goût des choses de V esprit non pour elles-mêmes,

mais pour se faire une réputation
;

par le goni du romanesque et par suite par le mé-
pris de la vie réelle, du mariage ;

par la perversion du sens moral même, ce que Fure-

tière a montré dans son Roman bourgetjis, ce que

Molière montre en Madelon qui méprise son père
;

et surtout par la recherche du langage, la préciosité

étant presque avant tout une maladie du langage.

Tous ces caractères de la préciosité se retrouvent
dans la pièce des Précieuses ridicules. Madelon et

Cathos ont le désir d'établir leur réputation de beaux
esprits et Madelon se réjouit des visites de Mascarille
et Jodelet « Ma toute bonne nous commençons d'être

connues ». Les deux cousines ont le même goût du
romanesque, connaissent la carte du Tendre et sont
d'avis que « le mariage ne doit jamais arriver qu'a-
près les autres aventures ». Ce goût du romanesque
a perverti en elles les sentiments les plus naturels,
Madelon s'étonne que Gorgibus puisse avoir « une
fille si spirituelle » et avoue à Cathos « j'ai peii e à
me persuader que je puisse être véritablement sa
fille et je crois que quelque aventure un jour me vien-
dra développer une naissance plus illustre », et Ca-
thos trouve cette hypothèse toute naturelle « je le

croirais bien ; oui, il y a toutes les apparences du
monde

;
et pour moi quand je me regarde aussi... »

Enfin Molière a reproduit le langage précieux avec ses
adjectifs substantivés:\e fin, le tendre, le ridicule... ac-
cumulés dans une même phrase pour faire jaillir le

comique « nous n'avons garde de donner de notre
sérieux dans le doux de votre flatterie »;

Ses adverbes en ment « furieusement, terriblement »;
Ses métaphores abondantes et longuement dévelop-

pées, telle par exemple celle du début de la scène IX
« Si vous poursuivez le mérite ce n'est pas sur nos
terres que vous devez chasser (Madelon)

;

Ses périphrases multiples « le conseiller des grâces »,

« les commodités de la conversation ».

Cette reproduction du langage précieux constitue
la plus grande difficulté de compréhension des Pré-
cieuses ridicules car certaines expressions qui nous
paraissent courantes étaient alors nouvelles et pré-
cieuses, comme « billet doux », « le beau monde »,

« ma chère » ; d'autres étaient courantes et semblent
bizarres tel « donner bruit de connaisseuse ». Pour
bien goûter la pièce il faut donc être exactement ren-
seigné sur le langage précieux et cela parce que Mo-
lière a été un fidèle observateur et un peintre de la
réalité, il n'a rien inventé, jl n'a fait qu'accuser le ri-

dicule de ce langage par l'accumulation.

Molière dans sa pièce dos Précieuses a donc donné
une reproduction un peu exagérée mais vraie cepen-
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dant des mœurs et du langage de la société, précieuse

de plus il a esquissé des

c) Caractères bien superficiels encore, mais qui pour-

tant annoncent ceux des Femmes savantes, ce ne sont

guère que des silhouettes, mais qui s'opposent entre

elles et ainsi se font valoir.

Mascarille est plein de verve et l'on peut penser
que c'est un valet qui tient fort bien le rôle de son
maître.

Jodelet fait valoir l'esprit de Mascarille, car lui

n'est qu'un grand niais, ses reparties sont lourdes et

ses bêtises ruinert souvent les effets de Mascarille,

; 1 en est ainsi dans cet exemple :

« Te souvient-il, vicomte, de cette demi-lune que
nous emportâmes sur les ennemis au siège d'Arras ?

(Mascarille).

a Que veux-tu dire, avec ta demi-lune? C'était

bien une lune tout entière » (Jodelet).

Madelon a de l'assurance, elle est la fille de la mai-
son et a l'habitude du commandement, c'est elle qui

donne les ordres pour recevoir Mascarille, c'est elle

qui tient tête à Gorgibus, c'est toujours elle qui prend
la parole la première.

Cathos se contente de répéter ou de développer ce

qu'a dit sa cousine, elle déclare d'abord « en effet,

mon oncle, ma cousine donn'3 dans le vrai de la chose »

avant d'exprimer son avis sur La Grange etDuCroisy.
On pourrait relever un grand nombre de ces « en ef-

fet » « il est vrai » qui précèdent les jugements de

Gathos et prouvent bien qu'elle pense toujours comme
Madelon a pensé. Gorgibus représente le bon sens et

par là s'oppose aux quatre autres personnages.

A la peinture des mœurs du temps, à l'esquisse des

caractères s'ajoute un élément nouveau qui, lui aussi

annonce la grande comédie de Molière.

d) La thèse. — La pièce des Précieuses n'a pas seu-

lement pour but comme la farce de divertir un ins-

tant, elle est le moyen pour Molière de dénoncer le ri-

dicule et le danger de la préciosité. Il se rend compte
qu'elle gâte non seulement l'esprit en inspirant le

goût d'un langage recherché et ridicule, d'une poésie

raffinée, maniérée et sans valeur, mais qu'elle gâte

aussi l'dme en donnant le mépris des choses de la vie,

en développant l'amour du romanesque à tel point

que Madelon par exemple, en arrive à espérer la ré-

vélation d'une naissance illustre.

Conclusion. — De l'étude de la pièce des Précieuses,

il ressort que Molière en l'écrivant semble n'avoir

voulu faire là qu'une farce comme les autres, il lui en
a donné les caractères, mais il y a en outre dans cette

pièce une simplicité d'intrigue, une observation de la

réalité, une esquisse de la réalité qui annoncent la

grande comédie de Molière. La comparaison des Pré-

cieuses ridicules et des Femmes savantes prouve que
c'est bien de la même veine que sont sorties ces deux
comédies ; Molière est parti de la farce, mais il l'a

élargie, gardant ce qu'elle a de force comique et l'en-

richissant de l'observation profonde des mœurs et

des caractères.

L. P.

Professeur de Lettres au Syndicat des

Institutrices privées.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

^Préparation à, l'examen «la certifieat d'aptitadle pédag-ogj-iqae.

La « leçon » à l'école primaire.

L'objet de la « leçon » à l'école primaire, est d'in-

téresser les enfants à ce qu'ils doivent apprendre, en

le mettant à leur portée, en les mettant eux-mêmes
au point où ils doivent être pour pouvoir travailler

avec fruit sur le sujet présenté.

« Le principe le plus général de la pédagogie, dit

M. Doliveux, inspecteur d'académie, pourrait, il

nous semble, s'énoncer ainsi : ce qui est vrai de l'édu-

cation du. corps l'est également de l'éducation de l'es-

prit : l'enfant ne profitera, au moral comme au phy-
sique, que de la nourriture qui lui aura été servie bien

préparée et qu'il aura ensuite digérée par son propre

effort. »

Il faut donc d'abord préparer les leçons avecle plus

grand soin. Une leçon ne s'improvise pas. Toute le-

çon est une démonstration. Toute démonstration est

un mouvement de la pensée vers un but parfaitement

défini. Le temps nous étant, d'une part, strictement

limité à l'école, et l'esprit de l'enfant, encore faible,

ne pouvant, d'autre part, nous suivre longtemps, il

s'agit d'arriver au but parles moyens les plus directs
;

nous n'avons pas le droit d'errer ni à droite, ni à gau-
che, de nous arrêter aux curiosités de la route ; les

digressions nous sont interdites ; le bavardage nous
est absolument défendu, comme étant le pire fléau

de l'enseignement. Or, toutes les fois qu'on improvise,

on bavarde, on dit des choses inutiles, on perd de vue

l'essentiel, on s'attarde, on se fatigue, on n'arrive pas

au but, la leçon est manquée.

Pour que la leçon aille à son but, il faut y réfléchir

à l'avance. Un sujet déterminé ne comporte guère

que trois ou quatre idées générales, pas plus. Ce sont

ces idées qu'il convient de rechercher tout d'abord ;

puis on recueillera les quelques idées accessoires qui

serviront de points d'appui ou de transition. On lais-

sera résolument de côté tout ce qui ne concourt pas

à la démonstration. Il faut donc choisir. Ce choix in-

dispensable ne peut pas se faire en classe même, en

présence des élèves ; il ne se fait bien qu'à tête repo-

sée, la plume à la main, avant la classe.

Ce n'est pas tout. On doit aussi se préoccuper de^

la manière dont on présentera ses idées. Quels exem-

ples choisira-t-on? Comment les exposera-t-on? —
Quelles expériences simples et probantes peut-oa

faire? —Quelles lectures? — Quelles illustrations,

gravures, objets, peut-on montrer?

La préparation de la classe aura pour effet de ren-

dre nos leçons substantielles. Mais cela ne suffit pas.

Voici le moment venu de faire la leçon. Prenons garde,

nous sommes en classe, en face d'une assemblée : il ne

s'agit pas de donner une répétition à cet élève d'a-

bord, puis à celui-là, enfin à cet autre. Il n'y a pas

de place à l'école pour l'enseignement individuel

I
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l'enseignement collectif seul est possible, je veux dire

un enseignement qui s'adresse à tous les élèves du

même cours, en même temps, qui les intéresse tous,

qui les stimule tous.

Pour donner avec fruit l'enseignement collectif,

placez-vous juste en face des élèves, que ceux-ci aient

leurs yeux fixés sur vos yeux. D'une manière géné-

rale, vous n'aurez point de livre en mains ; eux non

plus, ils n'auront point de livre en mains (excepté

bien entendu pendant la leçon de lecture) ; car, si

vous vous servez d'un livre, vous êtes le prisonnier de

ce livre, vous n'êtes plus libre de vos mouvements,

vous ne menez plus la leçon comme vous voulez, vous

n'êtes plus le maître ; et, si vos élèves ont un livre,

ils regardent ce livre et non vous, ils sont les disciples

du livre, ils ne sont plus vos élèves. Maître et élèves

doivent se regarder pendant toute la leçon : par leurs

yeux passe comme un courant qui les unit ; si ce cou-

rant est interrompu, il n'y a plus de leçon. Donc pas

de livres pendant la classe : vous devez posséder as-

sez bien votre sujet pour l'exposer sans secours étran-

ger. C'est après la classe que maîtres et élèves se ser-

viront du livre, les uns pour préparer la leçon du len-

demain, les autres pour revoir celle de la veille. De

toute manière, il doit y avoir une étroite relation en-

tre le livre choisi et l'enseignement donné.

Gomment exposerez-vous votre sujet? Vous ne

l'exposerez pas d'une manière continue. Vous ne gar-

derez pas la parole pendant une demi-heure, ni pen-

dant un quart d'heure, ni même pendant dix minutes.

Vous ne parlerez pas ex projesso. Vous ne ferez pas un

cours. Vous causerez. Vous causerez avec vos élèves,

familièrement, sans prétention, le plus simplement et

le plus clairement possible, en prenant bien garde de

ne pas employer de grands mots, de ne pas faire de

grandes phrases. Vous causerez sur un ton très doux,

de manière à mettre à l'aise vos jeunes auditeurs et

à provoquer leurs réponses. Car il faut que vos élèves

parlent, cela est absolument nécessaire. S'ils restent

muets, votre leçon est manquée : ils n'en retiendront

rien ; s'ils sont passifs, toute votre activité aura été

dépensée en pure perte : ils n'en profiteront pas. Fai-

tes en sorte que vos élèves prennent une part active

à la leçon : vous entendez bien, il le faut. 11 faut qu'ils

fassent un effort personnel; sans cet effort, pas d'as-

similation, pas de progrès. Classe muette, classe morte.

Elèves passifs, élèves nuls. Réagissons, rendons notre

classe vivante, animée, utile. Ce qui importe, ce n'est

pas ce que nous faisons, mais ce que nous faisons faire.

Interrogeons, questionnons, assurons-nous à chaque

instant que nos élèves nous comprennent et nous sui-

vent pas à pas dans notre démonstration. Et il n'est

pas si difficile qu'on le pense de causer avec les élè-

ves. Ils ne demandent qu'à parler. Essayez, vous ver-

rez. 11 ne s'agit pa.^. bien entendu, de les laisser par-

ler au hasard : vous dirigerez la causerie, vous la

conduirez comme vous l'entendrez et où vous vou-

drez ; vous ne cesserez pas un instant d'être le maî-

tre ; mais, au lieu de parler à des bancs, vous parlerez

à des élèves, c'est-à-dire à des êtres intelligents, rai-

sonnables, capables de vous comprendre, chez qui

vous provoquerez la réflexion personnelle.

Pour faire vos leçons, vous vous servirez du tableau

noir. Le tableau noir est l'instrument indispensable

de l'enseignement collectif. Ce qui est écrit au tableau

noir frappe tous les regards. C'est parle tableau roir

qu'on fixe l'attention générale. Ayez donc souvent

la craie à la main ; c'est avec le bâton de craie que

vous instruirez. Faites au tableau noir vos leçons de

dessin : ne laissez pas entre les mains de vos élèves

de ces cahiers-méthodes qui empêchent absolument
l'enseignement collectif. Faites au tableau noir vos

leçons d'écriture : ne laissez pas entre les mains de

vos élèves de ces cahiers-modèles qui empêchent l'en-

seignment collectif; cahiers-modèles, cahiers-métho-

des, tout cela est bon pour le maître, peut-être ; mais
Cela ne vaut rien pour les écoliers. Faites au tableau

noir, Mesdames, vos leçons de couture : le programme
officiel publié parle ministère, le 17 septembre dernier

porte que « chaque leçon de couture donnera lieu à

des démonstrations collectives au tableau ». A plus

forte raison. Mesdames et Messieurs, faites au tableau

noir vos leçons d'histoire, vos cartes de géographie,

le plan de vos leçons de morale et d'instruction civi-

que. Servez-vous beaucoup du tableau noir pour l'en-

seignement de l'orthographe : vous savez que l'or-

thographe s'enseigne surtout par les yeux.

Ainsi, nous sommes, je pense, d'accord sur la ma-
nière de faire une leçon : vous donnerez un enseigne-

ment collectif, vous le donnerez au tableau noir ;

vous le donnerez en causant, je veux dire en faisant

causeries élèves ; vous ne vous payerez pas de mots,

vous éviterez les phrases, vous irez aux faits vous

montrerez les objets eux-mêmes. Ne parlez que pour

dire quelque chose.

Quand vos explications auront été bien comprises,

faites-les répéter, par un élève d'abord, puis par un
autre, puis par un groupe d'élèves. Usez de la lecture

collective après la lecture individuelle, de la récita-

tion collective après la récitation individuelle. Vous
comprenez bien ce que j'entends par là. Il ne s'agit

pas de ces réponses collectives, qui partent au hasard

de tous les points de la classe et qui, se croisant en

route, arrivent aux oreilles du maître sous la forme

désagréable d'un murmure inintelligible : cela, c'est

du désordre, c'est de l'indiscipline, c'est du temps

perdu, c'est de la routine. Je veux parler de ces exer-

cices collectifs à haute voix, réglés par le maître lui-

même, mesurés par lui, rythmés en quelque sorte par

lui, exécutés avec ensemble sous sa direction immé-
diate, sous son commandement, sur son geste. Ces

exercices sont très beaux,souvent même harmonieux,

en tout cas très utiles. Les enfants y acquièrent le

sentiment delà mesure, de l'ordre, de ladiscipline mo-
rale, ils y voient une image de la beauté. Je sais tels

de ces exercices de lecture ou de récitation collective

qui, comme un chant, m'ont ému profondément.

Si votre leçon ne comporte ni lecture, ni récitation

littéraire, faites la résumer en interrogeant habile-

ment vos élèves. Et que l'un d'eux soit au tableau

noir pour écrire les points essentiels de cette récapi-

tulation qui serviront de repère aux écoliers pour re-

trouver vos explications lorsqu'ils auront à travailler

seuls sur la matière préparée.

{D'après une circulaire officielle.)

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département d'Ille- et- Vilaine. — Session de 1912.

ÉPREUVE ÉCRITE.

Est-il possible à un maître de mener de front, sans

que ni l'une ni l'autre n'ait à en souffrir, la prépara-

tion de sa classe et celle d'un examen personnel?

Quels moyens de s'y prendre?
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BREVET SUPERIEUR. - ASPIRANTES

Académie de Nancy. — 2® session de 1912.

I. -^ COMPOSITION FEANÇAISE

L'un des sujets suivants, au choix :

A. — M™« de Sévigné est, avant tout, une mère ai-

mant beaucoup sa fille. Est-ce que les lettres inscrites

au programme nous renseignent sur la mère que fut

M™« de Sévigné, et que nous apprennent-elles à ce

sujet?

B. — La famille dans Victor Hugo : l'amour filial

et l'amour paternel. (On s'inspirera tout spécialement

des œuvres inscrites au programme du brevet supé-

rieur.)

II. — SCIENCES

A.) Mathématiques. — a) Théorie. — Qu'est-ce

qu'une fraction décimale ? — Un nombre décimal ? —
Démontrer la règle de la multiplication de nombres

décimaux.

Développement. — On nomme fractions décimales,

des fractions dont le dénominateur est 10 ou une puis-

sance de 10. — Ex. 7/100, 9/10.000.

Le principe de la numération écrite permet de re-

présenter les fractions décimales comme les nombres

entiers. En effet, si à la droite du chiffre des unités

d'un nombre on écrit ce chiffre, il représentera en

vertu de ce principe des unités dix fois plus petites

que les unités simples ; c'est-à-dir^ des dixièmes ; si

à la droite du chiffre des dixièmes on écrit un autre

chiffre, il représentera des unités dix fois moindres,

c'est-à-dire des centièmes, etc.

Afin de distinguer les unités simples des dixièmes,

on place à la droite une virgule, et dans le cas où les

entiers font défaut, on les remplace par un zéro à

la droite dquuel on met une virgule.

Ainsi cinq unités, trois dixièmes, quatre centièmes,

huit millièmes s'écrivent 5, 348.

De même deux dixièmes quatre centièmes s'écri-

vent 0,24.

Ces nombres s'appellent nombres décimaux. La par-

tie placée à la droite de la virgule est la partie déci-

male : les chiffres qui le composent sont dits chiffres

décimaux. On appliqua le nom de fraction décimale

aux nombresdécimaux qui n'ontpasdepartie entière.

Remarque. — On peut écrire un nombre décimal

sous forme de fraction, en prenant pour numérateur
le nombre dont on supprime la virgule et pour déno-

minateur la puissance de 10 dont l'exposant égale le

nombre des chiffres décimaux.
Exemple :

„ 31416 31416
3,1416=-^ oujôôôô-

Multiplication des nombres décimaux. — l'^'' cas. —
Pour multiplier un nombre décimal par une puissance

de 10, il suffit de reporter la virgule vers la droite

d'autant de zéros que l'indique le degré de puissance

de 10.

On donne ainsi une valeur 10,100,1000... fois plus,

forte à chacun des chiffres que comprend le nombre
Ainsi 571,2317X1000= 571231, 7.

S'il n'y a pas assez de chiffres pour placer conve-

nablement la virgule, on y supplée par des zéros.

Ainsi 571.2317 X 1000000= 571231700.

Cas général. — Soit à multiplier 15,6275 par 0,371.

Ces fractions peuvent s'écrire :

156275 371

10000 ^ 1000

D'après la règle de la multiplication des fractions,

le produit est :

156275x371 156275x371

10000x1000
°'^

10.000.000

On l'obtiendra donc en séparant 5 chiffres déci-

maux sur la droite du produit de 13'i27r par 371.

D'o'i cette règle : Pour multiplier des nombres dé-

cimaux, on opère, en négligeant la virgule, comme sur

des nombres entiers et l'on sépare au résultat autant

de chiffres décimaux qu'il y en a dans les deux fac-

teurs réunis.

Remarque. I. — Si le produit ne renferme pas as

sez de chiffres pour qu'on puisse séparer le nombre
de chiffres décimaux voulus, on les supplée par des

zéros.

Ex. : 0,0005x0,07= 0,000035.

II. Le carré d'un nombre décimal renferme un
nombre pair de chiffres décimaux,le cube en renferme

un nombre divisible par 3.

b) Problême. — Une couturière s'est engagée à four-

nir un trousseau en 12 jours ; à cet effet, elle estime

qu'elle doit y employer 3 ouvrières qui travaillent

lOheurespar jour et reçoivent 3 francs par jour. Après

6 jours de travail, la cliente demande que le trousseau

soit livré deux jours plus tôt. La couturière met alors

à ce travail, une ouvrière de plus, et les 4 ouvrières

consentent à prolonger la journée de manière à ter-

miner le trousseau dans le délai donné, moyennant

un paiement des heures supplémentaires à raison pu

taux ordinaire plus 28 %. De combien faut-il prolon-

ger la journée? Quelle augmentation journalière re-

cevra chaque ouvrière ?

Solution. — D'après l'énoncé, le nombre d'heures

de travail nécessaires à la confection du trousseau est

10 X 3 X 12= 360 heures.

En 6 jours, les 3 ouvrières ont fait la moitié de ce

travail, soit 180 heures de travail, il reste à en pro-

duire 180.

Ces 180 heures devant être faites en 4 jours par

4 ouvrières, chacune travaille par jour :

180
lh.Xj^= llh. 1/4.

Il faut donc prolonger la journée de 1 h. 1/4 ou 1 h.

15 minutes.

En second lieu la. journée de 10 heures étant payée

3 fr., l'heure ordinaire de travail est payée fr. 30.

L'heure supplémentaire dont le taux est augmenté

de 28 % est donc rétribuée à raison des 128/100 ou

1,28 de fr. 30, soit

0,30x1,28= fr. 384.

Pour 1 h. 1/4, ou 1 h. 25 d'heure, chaque ouvrière

reçoit donc une augmentation de :

0,384 X 1,25= fr. 48.

RÉPONSE. — Les dernières journées sont augmen-

tées de 1 h. 15 minutes ;
— 2° Chaque ouvrière reçoit

en plus fr. 48 pour chacun des 4 derniers jours.

B. — Sciences.

au choix :

L'un des deux sujets suivants,
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A. — Indiquer les principes essentiels sur lesquels

repose la photographie.

B. — Les piles électriques : principe, polarisation
;

principales piles ; couplage des éléments de piles
;

usages.

Application. — Faire le plan détaillé de l'installa-

tion d'une sonnerie électrique comprenant trois élé-

ments de pile, une sonnerie trembleuse et deux bou-

lons d'appel.

Développement du sujet A.

Principe de la photographie. — Une chambre noire

munie d'une lentille convergente enchâssée dans une
ouverture du volet donne sur un écran une image
réelle et renversée des objets qui sont situés à l'inté-

rieur dans le plan conjugué de l'écran. La photogra-

phie permet de fixer ces images par l'action de la lu-

mière sur certains composés chimiques.

Elle repose sur la propriété que possède la lumière

de décomposer certains sels d'argent tels que le chlo-

rure, le bromure et Viodure.

Opérations.— La photographie comprend deux opé-

rations distinctes : 1° Production d'une épreuve né-

gative sur verre où les parties claires sont devenues
noires et inversement ;

2'^ production d'épreuves posi-

tives sur papier où les clairs et les ombres reprennent
leur ordre naturel.

Appareil. —• L'appareil photographique se com-
pose d'une chambre noire, munie d'un côté d'un ob-

jectif achromatique et de l'autre d'un écran translu-

cide en verre dépoli. L'objectif a été rendu achro-

matique pour que le foyer des rayons violets (rayons

chimiques) coïncide avec le foyer des rayons jaunes.

Les parois latérales sont disposées en soufflet, ce qui

rend la chambre plus légère et permet un tirage étendu

Epreuve négative. — a) Mise au point. — Le photo-
graphe placé derrière le verre dépoli dirige l'axe prin-

cipal de l'objectif vers la partie centrale de l'objet à

reproduire puis, en déplaçant le fond mobile de la

chambre noire, il avance ou recule le verre dépoli jus-

qu'à ce que la netteté de l'image soit maximum (le

verre dépoli se trouve alors dans le plan conjugué
de l'objet par rapport à l'objectif).

La mise au point effectuée, on recouvre l'objectif

avec un obturateur et on remplace l'écran dépoli par
un châssis contenant une plaque de verre sensibilisée

par une émulsion de gélatino-bromure d'argent (bro-

mure d'argent tenu en suspension dans la gélatine).

Cette plaque en gélatino-bromure sera attaquée par
tous les rayons lumineux auxquels elle sera exposée,
sauf par les rayons rouges. Dans le châssis elle est

placée, le côté sensible tourné vers l'objectif et pro-

tégée par un volet mobile.

Pose. — Le sujet averti de ne plus bouger, on sou-

lève verticalement le volet qui recouvre la plaque
sensibilisée, en le faisant glisser dans une rainure, et

on écarte l'obturateur de l'objectif. Dans toutes les

parties éclairées de l'image, la lumière décompose le

sel d'argent en mettant le métal en liberté ; dans les

demi-teintes, l'action est moins vive, dans les ombres
elle est nulle. Quand le temps de pose est suffisant,

on bouche l'objectif de la chambre noire avec son ob-
turateur et on recouvre la plaque sensible en rabat-
tant le volet du châssis. Quelques secondes sont le

plus souvent suffisantes pour la pose, avec des pla-

ques extra rapides ce temps peut être abaissé à une
petite fraction de secoade : c'est alors l'instantané.

Développement. — La plaque, enfermée dans son
châssis est emportée dans une salle qui n'est éclairée

que par la lumière rouge. Lorsqu'on l'y sort de son
châssis rien n'est encore apparent. On emploie pour
développer l'image des réducteurs énergiques, tels

que des solutions d'oxalate de protoxyde de fer ou
d'acide pyrogallique qui continuent la réduction du
bromure d'argent aux points déjà impressionnés par
la lumière. La liqueur révélatrice ayant été versée

dans une cuvette, on y plonge la plaque, gélatine en

dessus. Une image apparaît progressivement, dans la-

quelle les parties éclairées par le modèle sont recou-

vertes d'un dépôt noir (argent divisé), tandis que les

noirs du modèle restent blancs. C'est l'épreuve néga-

tive.

c) Fixage. — Si on exposait alors la plaque à la

lumière, sensible comme elle l'est encore, elle noir-

cirait entièrement. Pour /^'3•e^ l'image, en détruisant

la sensibilité de la plaque, on lave celle-ci, puis on la

plonge dans une solution d'hyposulfite de soude qui

dissout le sel d'argent resté intact, ce qui rend défi-

nitivement transparentes les parties de l'épreuve où
la lumière n'a pas agi et rend insoluble le bromure
réduit. On lave ensuite la plaque à grande eau pour
enlever l'hyposulfite et on la sèche.

Le fixage s'est fait dans la chambre obscure, à la

lumière rouge. Cette opération faite, on peut sans

danger exposer la plaque à la lumière.

Cette épreuve négative est appelée cliché parce

qu'elle va servir à tirer autant d'épreuves positives

que l'on voudra sans avoir besoin de faire poser de

nouveau le modèle.

Epreuve positive. — Les épreuves positives se ti-

rent sur papier. — Dans un châssis dont le fond est

en verre, on place l'épreuve négative et au-dessus

une feuille de papier sensibilisé au chlorure d'argent

(c'est-à-dire qu'on a imprégné de chlorure d'argent

dans l'obscurité). Le côté sensibilisé étant appliqué

sur la couche impressionnée, on expose le tout à la

lumière du jour. — La lumière traverse la plaque de

verre dans les parties transparentes, noircit le papier

chloruré qui adhère à ces points, tandis que le papier

reste blanc sous les régions du négatif rendues opa-
ques par l'argent réduit. Quand le positif est bien

venu, on arrête l'opération. On lave alors l'épreuve

positive avec une solution d'hyposulfite qui fixe l'i-

mage en dissolvant le chlorure non réduit par la lu-

mière.

Cette épreuve positive, qui reproduit l'objet en
noir et blanc est soumise à un lavage prolongé pour
enlever toute trace d'hyposulfite, puis séchée. Il ne

reste plus qu'à la coller sur carton.

IIL — LANGUE VIVANTE

Anglais.

1. Whatshare do you take in the household duties,

when you are at home?

2. Do you like cookingî

3. Do you go out shopping? alone, or with your
mother? What do you buyî

4. Do you try to help your brothers and sisters?

5. What are your outdoor amusements in the ho-

lidays?
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Allemand.

1. Was ist eine Biene? Kurze Beschreibung.

2. Sind die Bienen intéressante Tiere? Warum?
3. Haben Sie die Biene gern? Warum?
4. Welche Lehre konnen wir aus dem Leben der

Bienen ziehen?

IV. — DESSIN
A. — Dessin à vue. — Un cuveau en bois placé sur

une chaise en bois courbé.

B. — Croquis géométral coté. — Croquis géométral

coté du cuveau ci-dessus. Elévation V2 coupe et

plan.

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Paris (moins la Seine).

1" session de 1912.

I. — ORTHOGRAPHE

Une matinée de printemps.

Un jour, c'était vers la fin d'avril, je quittai la ville

de bonne heure, et m'en allai, seul, me promener sur

les grandes routes. Les ormeaux n'avaient point en-

core de feuilles, mais ils se couvraient de bourgeons
;

les prairies ne formaient qu'un vaste jardin fleuri de

marguerites ; les haies d'épines étaient en fleurs
; le

soleil vif et chaud, faisait chanter les alouettes et

semblait les attirer près du ciel, tant elles pointaient

en ligne droite et volaient haut. Il y avait partout

des insectes nouveau-nés que le vent balançait comme
des atomes de lumière à la pointe des grandes herbes,

et des oiseaux qui, deux à deux, passaient à tire-d'aile

et se dirigeaient soit dans les foins, soit dans les blés,

soit dans les buissons, vers des nids qu'on ne voyait

pas. De loin en loin, se promenaient des malades ou

des vieillards que le printemps rajeunissait on ren-

dait à la vie ; et dans les endroits plus ouverts au vent,

des troupes d'enfants lançaient des cerfs-volants à

longues banderoles frissonnantes et les regardaient

à perte de vue fixés dans le clair azur comme des écus-

sons blancs, ponctués de couleurs vives.

Fromentin.

Questions.

I. (4 points). — Quelle impression générale se dé-

gage de cette description? Quel trait vous paraît par-

ticulièrement charmant ou touchant? Relevez les

expressions qui peuvent justifier votre réponse.

II (3 points). — Justifiez l'orthographe des verbes :

je quittai... m'en allai... les ormeaux n'avaient...

III (3 points). — Distinguez et nommez les propo-

sitions contenues dans la phrase : « Il y avait partout

des insectes... »

1. C'était partout un renouveau de vie. — Cette

influence printanière était sentie même par les ma-

lades et les vieillards, — ils se promenaient, — le prin-

temps rajeunissait les vieillards et rendait les malades

à la vie.

Réponses.

2° Je quittai, je m'en allai sont au passé simple de

l'indicatif parce que l'action qu'ils expriment est

nettement passée, bien déterminée par ces mots, vers

la fin d'avril, et sans dépendance ou concordance

avec un autre action. — C'est l'orthographe de la !''«

personne du passé simple de l'indicatif des verbes

du \" groupe.

Les ormeaux n'avaient, c'est la 3« personne du plu-

riel de l'imparfait de l'indicatif du verbe avoir. Le
verbe est à l'imparfait parce qu'il exprime, ainsi

que tous les verbes qui suivent une action ou un étatî

qui existaient au temps où l'auteur quitta la ville et

alla se promener. C'est un temps concordant avec le

premier et par conséquent en recevant une dépen-

dance.

III. Cette phrase renferme 5 propositions (on peut

en trouver une sixième, elliptique.)

a) Il y avait partout des insectes nouveau-nés... et

des oiseaux, principale ; b) que le vent balançait comme
des atomes de lumière à la pointe des grandes herbes,

complém. de insectes. C'est ici qu'on peut distinguer

une proposition elliptique : comme il {le vent) balan-

cerait des atomes de lumière, subordonnée,, complém.
de balançait.— Nous préféronsm pas distinguer cette

proposition parce que nous estimons que comme ex-

prime seulement une ressemblance entre les insectes

et des atomes de lumière)

c) Qui passaient deux à deux, subordonnée, compl.

de oiseaux : d) et (qui) se dirigeaient soit dans les

foins, soit dans les blés, soit dans les buissons vers des

nids, subordonnée, complément de oiseaux et coor-

donnée à la proposition c: — e) qu'on ne voyait pas

subordonnée complément, de nids.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE

Une institutrice de grande ville écrit à une amie,

maîtresse elle-même, peu satisfaite des promenades

scolaires qui la dérangent, dit-elle, sans profit pour

les élèves. Elle lui représente l'utilité de cette sorte

de récréation, et l'engage à en seconder de son

mieux les bons effets.

Développement. — Ma chère amie, j'ai reçu votre

bonne lettre, et je vois avec plaisir que vous êtes sa-

tisfaite de votre nouveau poste et contente de la do-

cilité et du travail de vos élèves.

Je regrette que vous n'ayez pu venir me voir jeudi

dernier
;
j'aurais été heureuse de passer la journée

avec vous, mais ce ne sera, j'espère, que partie re-

mise. Seulement, pour yous excuser, vous me parlez

de la nécessité où vous avez été de conduire vos élè-

ves à une promenade scolaire ; vous me donnez à

entendre, à cette occasion, que les promenades sco-

laires sont, à votre avis, du temps perdu pour la

maîtresse et pour les élèves. Je ne partage pas abso-

lument votre manière de voir et, si vous le permettez,

je vais vous soumettre quelques observations qui

auront chance peut-être de vous faire revenir de

votre erreur.

Selon moi, les promenades scolaires offrent trois

grands avantages : elles excitent l'émulation des élè-

ves, fortifient leur santé et contribuent au dévelop-

pement de leur instruction.

Vous n'êtes pas obligée de conduire toutes vos élè-

ves à ces promenades, vous emmenez seulement celles
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qui vous ont satisfaite par leur conduite et par leur

travail. En général, ces promenades se fixent à l'a-

vance ; vous profitez de cette circonstance pour expo-

ser à vos élèves les attraits et les agréments des visites

dans les musées et les monuments, ou des excursions

à travers la campagne. Vous trouverez là, je n'en

doute pas, de puissants moyens pour les encourager

à l'application ; ce sera une source d'émulation fé-

conde et salutaire.

Au point de vue de la santé, les promenades scolai-

res sont particulièrement utiles. Vous savez comme
moi, ma chère amie, que les enfants de nos écoles sont

pour la plupart, avant et après la classe, confinés

dans des logements exigus et peu aérés. Leurs pa-

rents ont rarement le temps de faire une promenade

avec eux. Gepndant ces enfants ont besoin d'exer-

cice et de grand air ; si vous les conduisez au dehors,

la campagne, ou bien sur vos larges boulevards, dans

vos squares ensoleillés, croyez-vous que ces exercices

ne seront pas très avantageux pour leur santé?

Ce n'est pas tout ; si les promenades exercent le

corps, elles récréent également l'esprit ; et faites sous

votre direction, aident au développement intellec-

tuel de vos enfants. Chemin faisant, vos élèves, sti-

mulées au besoin par vous, font des remarques inté-

ressantes. Vous visitez un musée, un monument, une

usine, une ferme, etc. C'est la meilleure des leçons

de choses et des exercices d'observation. Toutes, à

leur retour, ont à faire, comme devoir de rédaction,

le compte rendu de la promenade, ce qui les oblige à

faire œuvre d'observation.

Vous voyez, ma chère amie, que nos élèves peuvent
retirer des promenades scolaires le double bénéfice

du plaisir et de l'hygiène, tout en acquérant des no-

tions utiles. Dans ces conditions, pouvons-nous re-

gretter le peu de temps que nous prennent ces exer-

cices? Non, n'est-ce pas? l'intérêt de nos élèves et le

nôtre sont si étroitement unis qu'e nous n'avons pas

l'habitude de regarder à notre temps et à notre peine

chaque fois qu'il s'agit de travailler au progrès intel-

lectuel, moral et physique des enfants qui nous sont

confiés.

Faites donc cette expérience, ma chère amie
;
pré-

parez bien votre prochaine promenade, efforcez-

vous de la rendre intéressante, et vous né me direz

plus que c'est du temps perdu : vous reviendrez, élè-

ves et maîtresses, heureuses de votre excursion et

prêtes à recommencer.

En attendant que vous m'écriviez pour me dire si

je vous ai convertie, je vous adresse l'expression de

mes meilleurs sentiments.

Votre bien dévouée.

III. — ARITHMÉTIQUE

A. — Théorie. — Gomment obtient-on le quotient

de deux nombres fractionnaires? Appliquer la règle

en la justifiant, à la recherche du quotient de 3 1/7

par 2 3/4.

Développement. — On obtient le quotient de 2 nom-
bres fractionnaires en convertissant ces nombres en
expressions fractionnaires, puis en multipliant l'ex-

pression dividende par l'expression diviseur renver-

sée.

Soit à diviser 3 1/7 par 2 3/4.

1_22 3_11
«^7-7 ^^~ A

Diviser 22/7 par 1 1/4, c'estchercher un quotient qui,

multiplié par 11/4 reproduise 22/7.

Or, multiplier un nombre par 11/4, c'est en prendre
les 11/4.

Donc les 11/4 du quotient valent 22/7,

1/4 du quotient vaut

22

7x11
et les 4/4 ou le quotient

22x4 22 4

7^1 ^"^yx H
ce qui justifie la règle.

Si nous effectuons l'opération, l'expression

22x4
7x11

peut être simplifiée, et donnera ainsi

2x48 1

7 ""7" ^7"

B. — Problème. — Une personne achète une pro-
priété qu'elle se propose de payer en deux fois. Elle
effectue un premier versement de 77.883 fr. 75 au
bout de 10 mois, qui acquitte la moitié du prix de la

propriété plus les intérêts du prix total calculés au
taux de 4 V2 % par an ; un deuxième versement de
74.623 fr. 50 acquitte le reste de la dette avec ses in-

térêts au même taux de 4 1/2 %• Calculez : lole prix
d'achat de la propriété ;

2° le temps qui s'est écoulé
entre les deux versements. Vérifier.

Solution. — L'intérêt de 1 fr. à 4 14 % en 10 mois,
est :

Ofr. 045x10 „ , _
j2 = fr. 0375

A l'intérêt de 1 fr. du capital total, ou prix de la

propriété, ajoutons 1/2 fr- qui est le capital remboursé
par chaque franc.

Soit :

0,0375+ 0,50= fr. 5375.
Il est évident qu'autant de fois fr.5375 est con-

tenu dans 77.883 fr. 75, autant de fois il y a 1 fr. dans
le capital ou prix de la propriété, soit :

77883 fr. 75
^^"•^

0,5375 =144-900 fr.

Dont la moitié est de :

144.900 : 2= 72. 450 fr.

Les intérêts de la seconde moitié pendant le temps
qui s'est écoulé entre les deux versements sont donc :

74.623 fr. 50—72.450 fr. =2.173 fr. 50.

Puisque t =
100 1

ai

le temps écoulé entre les deux versements est

, -j, . 2173 fr. 50x100 „
1 ans ou 12 moisx —„o.g„—î-=— = 8 moiS'

RÉPONSE. —
Vérification

.72450x4,5
1° 144.900 fr. ;

— 2" 8 mois.

72.450+
fr. 45x144.900x10

72.450X

12

fr. 045x72450x8
12

=77.883 fr. 75

=74.623 fr. 50

Épreuves de la 2e série.

IV. — ÉCRITURE
Les premières lignes de la dictée.
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Une page d'écriture à main posée comprenant une
ligne en gros de cursive, de bâtarde et de ronde ; une

ligne de cursive en moyen
;
quatre lignes de cursive

en fin.

Durée de l'épreuve : trois quarts d'heure.

V. — DESSIN

Une petite table rectangulaire, avec tiroir fermé,

à pieds ronds ou carrés, vue de front.

Au milieu de la table, un livre aussi gros que pos-

sible, placé obliquement (dictionnaire, atlas, album
de photographie, etc., à volonté).

Donner aux objets leur couleur naturelle.

On indiquera la ligne d'horizon et le point de vue,
et, en pointillé, toutes les lignes de fuite.

Durée de l'épreuve : deux heures.

Pour les aspirants : même dessin, et, en plus, le

croquis coté du brevet supérieur.

VI. — COUTURE
1° Couper l'étofTe en diagonale et rapprocher let

deux morceaux par une couture rabattue au poins
de chausson (10 centimètres environ).

Plier un des coins libres de l'étoffe en triangle équi-
latéral, bâtir puis exécuter un petit œillet au milieu

du triangle.
,

Durée de l'épreuve : une heure. jfl

PETITE CORRESPONDANCE

L. A. { Valence.)

Le vin de palme est un liquide blanchâtre, laiteux,

douceâtre et légèrement acidulé. Il se fabrique d'une

manière très simple ; après la floraison du palmier,

en avril, on creuse au sommet du tronc, un trou en

forme de tasse, prolongé par un canal s'ouvrant à

l'extérieur ; deux ou trois jours après cette opéra-

tion, le jus commence à couler régulièrement et con-

tinuellement. On le recueille dans un récipient, l'é-

coulement dure environ deux mois et donne 8, 10 et

même quelquefois 20 litres par jour. Ce jus est le vin

de palme.

M. T. (Avesnes.)

Le raphia brut constitue un des importants pro-

duits naturels de Madagascar. Cet arbre est un grand

palmier ; ce qu'on appelle la fibre du raphia n'est pas

autre chose que l'épiderme supérieur des jeunes

feuilles que l'on coupe peu de temps avant leur épa-

nouissement. On commence à se servir de ces fibres

pour faire des étoffes d'ameublement. — Comme bois,

Madagascar expose surtout de l'ébène, du palissandre

et des bois ronges analogues à l'acajou.

A. W. (Longwy),

Dans le recueil de La Fontaine les fables qui sont

des contes sont celles qui ont le caractère moral le

plus élevé. Il faut ranger parmi les contes : la Poule

aux œufs d'or, Le trésor et les deux hommes, V Astrolo-

gue, VOurs et les deux hommes. Le vieillard et les trois

jeunes hommes. — La Fontaine est moraliste, il s'en-

tend à faire l'analyse d'un travers, d'un ridicule,

d'un défaut, mais il n'est pas psychologue.

M. H. (Vienne.)

Les renseignements nécessaires seront procurés

par le Dictionnaire alphabétique et logique de Mgr
Elle BJanc. Le développement de la partie logique

en fait un auxiliaire précieux pour les travaux qui

nous sont indiqués.

P. D. (Creuse.)

Nous recevons toujours avec reconnais$ajQ;Ge les

communications que veulent bien nous faire les abon-

nés au sujet des examens subis dans les différents

départements, tawt au sujet des épreuves écrites que

des questions orales et nous les aidons avec plaisir à

solutionner les interrogations embarrassantes.

E. F. (Fougères.)

Sans doute la lecture des ouvrages in-extenso n'est

pas toujours possible, mais beaucoup d'extraits s'of-

frent à la portée de tous et la connaissance d'un petit

nombre de pages d'un auteur est préférable à celle

de beaucoup de critiques. Rien ne supplée à l'effort

et au travail personnel. Pour les livres d'extraits, il

faut consulter le catalogue de la maison Vitte, la

série des Pages choisies des grands écrivains et la col-

lection à fr. 10. La collection des auteurs classiques

(le vol. fr. 25) ne renferme pas d'annotations. Oi y
trouvera Les Mœurs des Germains, par Tacite.

J. D. (Cantal.)

Nous demandons que toute liberté soit laissée à

l'enfant pour la rédaction de ses compositions. Le
texte à dicter sera au préalable lu et expliqué, aucun
mot ne doit rester une énigme. Les premiers exercices

de rédaction comprendront seulement quelques phra-
ses répondant à des questions nettes et précises. On
peut aussi demander la construction de phrases pour
lesquelles l'enfant utilisera des noms et des verbes
donnés, puis des noms, des adjectifs et des verbes, etc.

Les premiers exercices de ce genre se feront oralement.

J. D. (Meuse.)

Le Petit Traité d'Analyse grammaticale et logique,

par Baconnet et Grillet contient des exercices et des

modèles d'analyses. Clair et précis, il fixera tous les

cas douteux depuis la nouvelle nomenclature gram-
maticale. Le prix du volume à l'usage du Maître est

1 fr. 50.

B. F. (Aipes-'Maritimes,)

Le Manuel préparatoire à la Première communion
privée, par le chanoine Poulin sera le livre cherché
comme auxiliaire et le Cours supérieur de religion ca-

tholique par l'abbé Sifferlen conviendra pour l'étude

approfondie de la Foi. Le cours comprend quatre par-

ties qui se vendent séparément.

H. L. (Rochefort.)

Les Heures charmantes sont des recueils de roman-
ces, chansons, duos, chœurs, etc.. On y trouve des sé-

ries convenant aux petites filles. Le prix de chaque sé-

rie avec chant est 2 francs. — La Petite Bibliothèque

édifiante offre des ouvrages convenant comme récom-

penses. Pour connaître les opuscules parus, il faut con-

sulter le catalogue. — L'étude du dessin se fera aisé-

ment sans maître avec les nouveaux cahiers édités.

Le cahier A est celui du cours élémentaire.

M.-E. H.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue deilajQuarantaino. Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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Dans un triangle isocèle ABC on prend un point O
sur la base AC,de ce point on abaisse les perpendicu-

laires OD et OE sur les côtés égaux AB,BC.
Démontrer : 1» que

OD+OE= C'«.

et que cette constante est égale à la hauteur corres-

pondant aux côtés égaux du triangle.

2° La démonstration est-elle vraie dans le cas où

l'on prend le point sur le prolongement de la base?
3° En s'appuyant sur ce théorème, démontrer que

s i l'on prend un point O à l'intérieur cj'un triangle équi-

latéral et que l'on abaisse de ce point des perpendicu-

laires sur les côtés on a :

OD+OE+OF=hauteur du triangle.

1° Du point O abaissons les perpendiculaires OD,
OE, sur les côtés AB, BC, par le sommet A menons
AM parallèle à BC et prolongeons OE jusqu'en D'

;

les triangles rectangles OAD et OAD' sont égaux puis-

que OA est commun et que leurs angles aigus er A sont

égaux, donc
OD = OD'

par suite OD+ OE==OD'+OE=AH
car BC est parallèle à AM et AH et D'E leur sont per-

pendiculaires.

2" Dans le cas où le point donné est sur le prolonge-

ment de la base AC en O' par exemple la démonstra-

tion est encore applicable mais ici il faut prendre la

somme algébrique car O'M' est négatif. Les trian-

gles rectangles O'AM et O'AM' sont encore égaux ;

0'M'=OM par suite :

O'E'—0'M'=0'E'—0'M=ME'=AH
Ce théorème permet de donner la règle importante

qui suit :

Pour avoir le lieu géométrique des points dont la

somme ou la différence des distances à deux droites

données AB et BC formant un angle aient une va-

leur connue il suffit de couper les droites par une
sécante AC également inclinée sur les droites, de ma-
nière à avoir un triangle isocèle dont la hauteur AH
soit égale à la ligne donnée — pour la somme le point

O est placé entre Aet Cet pour la différence en O' sur

le prolongement AC.
3° Le cas du point O pris à l'intérieur du triangle

équilatéral se ramène à la démonstration précédente,

il suffit de mener par le point O une parallèle à la base
AC ; on a :

OD+OE=MG

En ajoutant OF on a bien :

OD-fOE+OF=AH=CK
Les trois hauteurs du triangle équilatéral étant

égales, celle qui est issue du sommet B égalera celle

qui serait issue du sommet A.



114 SUPPLÉMENT PÉDAGOGIQUE

CHIMIE

Plan de devoir.

Les sulfates naturels et artificiels. — Propriétés. —
Préparation. — Usages des trois principaux.

Les sulfates sont les sels formés par l'acide sulfu-

rique, SO^H* : avec les métaux monovalents on a les

sulfates acides SO*HaH et les sulfates neutres

SO*Na* avec les autres métaux on a les sels neutres.

Certains métaux donne,nt deux sulfates tels sont le fer

et le mercure qui donnent SO^Fe et (SO*)^Fe^ SO*Hg
et'SO* Hg*, les premiers sont dits sels au minimum
et les seconds sels au maximum — ils ont des proprié-

tés différentes.

Dans la nature on trouve le sulfate de chaux

S0*Ca+2H*0 ou pierre à plâtre, le sulfate de ba-

ryte, SO*Ba, le sulfate d'alumine (S0*)3AP et dans

certaines eaux les sulfates de magnésie SO*Mg, de

soude, S0*Na2 et de strontium SO*Sr.

Presque tous les métaux donnent des sulfates plus

ou moins importants comme le fer, le cuivre, le zinc,

le mercure, etc., ce sont les sulfates artificiels.

Propriétés. — Ces sels sont solides, cristallisés et

renferment dans leurs cristaux plusieurs molécules

d'eau = SO^Na^-flOH^O, SO«Mg+7H20, SO*Cu

-fSH^O, (S0*)=»A1='+8H«0.

Ils sont incolores sauf le sulfate de cuivre qui est

bleu, !e sulfate de fer, vert ; ils sont solubles dans l'eau

excepté les sulfates de plomb et de baryum ; les sul-

fates de calcium, mercureux et d'argent sont peu so-

lubles.

La chaleur décompose difïicilement les sulfates,

elle donne un mélange d'anhydrides sulfureux SO*

et sulfurique SO" ou d'anhydride sulfureux et d'oxy-

gène.

2S0*Fe= Fe»0»-fSO^H-SO»
SO«Mg=MgO+SO*+0

En présence des corps réducteurs comme le char-

bon, la chaleur décompose tous les sulfates ; avec les

sulfates des métaux alcalins et alcalino-terreux il se

produit de l'anhydride carbonique CO^^ et un mono-

sulfure.

SO*K«-f2C= 2CO''+K«S
SO«Ba+2C= 2CO='+BaS

Avec les autres sulfates on obtient des produits qui

dépendent de la température et de l'action du char-

bon sur SO* et sur l'oxyde des métaux du sel
;
par

exemple le sulfate de zinc et le charbon au rouge don-

nent :

2SO^Zn+C=2ZnO+2SO«-}-CO«
au rouge blanc on aura :

SO^Zn+4C=ZnS+4CO

Les métaux décomposent les sulfates lorsque le

métal employé a plus d'affinité pour SO*H* que 1&

métal du sel, ainsi la dissolution du sulfate de cuivre

est décomposée par le fer :

SO^Cu+Fe=SO^Fe+Cu
Préparations. — On prépare les sulfates de diverses

manières :

1° En attaquant un métal par l'acide sulfurique à

froid ou à chaud :

S0^Hiî+Zn=S0*Zn-|-H20 -

2SO*H''4-Cu=SO*Cu+SO=4-2H*0
ou bien un oxyde :

SO*Hi'+BaOî'H''=SO*Ba+Hî'0
ou un sulfure :

S0*H''+FeS=S0*Fe+ H2S
en décomposant un carbonate :

SO*H2+CO»Ca=SO*Ca+C02+H''0
un azotate :

SO*Hi'+AzO'K=SO«KH+Az03H
un silicate :

3SG^H''+(Si02)3Ali»=(SO*)='Al«+3SiO«+3H20
Le sulfate d'ammonium est obtenu en saturant

SO^H" par AzH^
SO«Hi'+2AzH3=SO^(AzH^)2

2° On prépare un certain nombre de sulfates par
le grillage des sulfures naturels :

Fe«S='-f-60=2SO*Fe+SO«
CuS+40=S0^Cu

3° D'autres sulfates sont obtenus par double dé-

composition, c'est-à-dire qu'en mélangeant deux dis-

solutions salines, il y a échange des métaux des sels

et formation de sels plus fixes ; ainsi le sulfate d'alu-

minium et l'acétate de plomb mélangés donneront

de l'acétate d'aluminium et du sulfate de plomb.

(S0*fAP-|-3(G='H!'02)^Pb=3S0^Pb-}-(C2H»0«)« Al^

Caractères des sulfates.— Les sels solubles avec une

dissolution de chlorure de baryum donnent un pré-

cipité blanc de SO^Ba.
L'azotate d'argent donne aussi un précipité blanc

de sulfate d'argent.

Les sulfates alcalins et alcalino-terreux chauffés

avec du charbon sont réduits à l'état de sulfures, ces

derniers dissous dans l'eau produisent sur une pièce

d'argent une tache noire de sulfure d'argent.

Parmi les divers sulfates les trois principaux na-

turels sont : le sulfate de calcium, le sulfate de ba-

ryum et le sulfate de magnésium, et les trois princi-

paux artificiels sont : le sulfate de sodium, le sulfate

de fer, le sulfate de cuivre.

M.-L. Roche.

Professeur de sciences.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

Préparation & l'exameii du certifioat d'aptitude pédag^ogrique.

De la préparation et de ta correction de la composition

française.

Lacomposition française— ou si vous voulez l'exer-

cice de rédaction — n'est-ce pas de l'avis à peu près

unanime la partie la plus faible, la plus difficile à

faii-e progresser dans les écoles primaires?

Nous savons toutes les raisons.que l'on peut doaner

de cette faiblesse. Le maître ne peut rien contre celles

qui viennent du dehors. Mais dans sa classe, apporte-

t-il toujours le soin voulu à la préparation, lointaine

et proche, de la composition française?

D'abord, comme pour la dictée et plus encore, il

faut se défaire d'un préjugé : il faut se garder de croire

que plus on fera de ces exercices, mieux on appren-
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dra la langue. Il s'agit surtout de les faire bien. On
n'arrivera à les faire bien que par une préparation

suffisante de sorte qu'ils ne seront — lar composition

française surtout — que le résultat des exercices pré-

paratoires et serviront à la constatation de la con-

naissance acquise, des progrès dans la langue. Ceci

posé, et les e.-cercices préparatoires bien compris, une

seule composition française par semaine doit être

considérée comme sufTisante.

Les exercices préparatoires ont été souvent énu-

mérés : exercices de vocabulaire, exercices d'in-

vention, d'observation, de construction, oraux et

écrits.

Mais l'exercice vraiment efficace pour la prépara-

tion constante de la composition française, c'est la

lecture expliquée, surtout lorsqu'elle est suivie d'un

devoir écrit. Lecture expliquée d'un texte littéraire,

bien entendu, prise dans un recueil de morceauxchoi-

sis tel que ceux de F. Godefroy ou de Ragon. Les

« livres de lecture» plus ou moins analogues au Tour

du Monde: Elisabeth, le livre d'André, Coeurs de Fran-

çais, très bons pour la lecture courantp ne fournissent

point matière convenable à la lecture expliquée; ce

sont des textes littéraires qu'il lui faut si l'on veut

qu'elle enseigne la langue et la composition française.

Trois lectures par semaine dont une, au moins avec

devoir, c'est la bonne mesure.

Ce devoir, de forme très simple vaut certainement

la composition dont, dans quelqueshoraires,ildevrait

prendre la place. Il consisteà répondre parécritàtrois

ou quatre questions inspirées par l'explication et qui

obligent l'élève à se recueillir pour préciser les idées

que l'exercice de lecture a déposées ou éveillées dans

.son esprit. Ces questions doivent porter sur le sujet,

les idées, les mots et les expressions. — Les réponses

doivent être l'objet d'un travail sérieux — elles doi-

vent prouver que le sujet a été bien saisi dans l'en-

semble, les idées comprises, que les ijiovs et les expres-

sions sont autre chose pour les élèves que des formes

vides de sens. Ces réponses doivent aussi être données

en phrases complètes, très correctes et très précises

qui en feront en même temps qu'un exercice de ré-

flexion et de compréhension un des meilleurs exer-

cices de style.

Rien ne saurait donc mieux préparer à l'exercice

de composition française que cette très élémentaire

analyse des textes littéraires.

Et pour que la composition française elle-même

porte ses fruits, trois conditions sont nécessaires :

A) bon choix du sujet ; B) préparation du devoir
;

C) correction intelligente.

A. Le sujet doit être intéressant et à la portée des

élèves.

« La première condition à remplir, dit un inspec-

teur d'Académie (1 ), c'est que le sujet soit intéressant,

sinon toute la peine que vous vous donnerez sera en

pure perte. C'est en vain que vous l'expliquerez, ce

sujet de malheur, qu'en collaboration avec vos élè-

ves, vous bâtissez un plan modèle, qu'easuite vous

suivez leur travail pas à pas, mtiltipliant les explica-

tions, les avertissements, les conseils, votre troupe

marchera sans doute parce qu'elle est habituée à

obéir à son chef, mais elle vous suivra de loin et sans

(1) André Duval. Conseils de rentrée, — Revue
pédagogique de février 1913.

entrain. On vous remettra un plan conforme à celui

que vous avez donné, un développement où vous re-

trouverez plus ou moins bien alignées, plus ou moins
bien exprimées les idées fournies ou suggérées par
vous. Mais vous ne trouverez là rien qui prouve que
l'élève se soit intéressé à sa besogne, qu'il l'ait faite

avec plaisir, ni surtout qui prouve qu'il y ait mis quel-

que chose de lui-même. Vingt fois vous recommen-
cerez cet exercice, vingt fois vos élèves, docilement,
reproduiront votre plan, vos idées, avec bien entendu
les mêmes maladresses et les mêmes incorrections^

vous serez étonnés, chagrinés, navrés peut-être d'en
être au même point après vingt épreuves consécu-
tives faites avec le plus grand soin et en toute con-

science. Seulement une première fois vous aurez

donné : « la description d'un incendie », la seconde
fois : « les glaciers » ; la troisième fois : «le chef-lieu

de canton » ; la quatrième « décrire un jour de pluie »
;

la cinquième : « le café, le thé et le chocolat », et ainsi

de suite jusqu'à la vingtième. »

Certes il y a du vrai dans la réflexion finale de

M. l'Inspecteur. Mais est-ce absolument la faute des
maîtres si les sujets sont ainsi choisis ?Ne paraissent-

ils pas empruntés à une liste de devoirs « proposés

aux examens du certificat d'études? » et comme la

grande préoccupation des maîtres est d'obtenir beau-

coup de certificats — hélas ! pour les familles, c'est

la pierre de touche qui fait distinguer les bonnes'

écoles — il n'est pas étonnant que l'on croie assurer

une bonne préparation en faisant traiter le plus pos-

sible des sujets proposés l'année précédente. Nous
voudrions donc que les sujets fussent mieux choisis

et puissent toujours intéresser le cœur ou l'imagina-

tion des enfants.

Il faudrait aussi de la méthode, dans l'enseignement
de la composition, donc une classification, une gra-

duation des sujets dans lesquels prendraient place

— nous ne demandons pas mieux — les sujets pro-

posés aux examens — mais à leur rang, selon leur

genre, et dans les derniers temps de la préparation,

alors qu'ils ont été préparés les années précédentes

par des exercices analogues. Et que personne ne croie

surtout assurer une bonne rédaction à des élèves en
leur faisant traiter sur des modèles convenus les su-

jets sur lesquels ils pourraient « tomber » (c'est ainsi

qu'on s'exprime) et qu'ils traiteraient convenable-

ment parce qu'ils savent à peu près le modèle par
cœur.

Nous choisirons donc toujours des sujets qui di-

sent quelque chose aux enfants, qui leur plaisent,

parce qu'ils se rapportent à des choses qu'ils connais-

sent et qu'ils aiment : des choses de la maison et de

la famille, de l'école, de la vie qui les entoure,de leurs

promenades, leurs lectures et leurs voyages, et plus

tard, quand ils sont devenus studieux et plus savants,

de leurs études et de leurs réflexions.;— Entre temps
ils auront eu vingt occasions d'écrire des lettres, et

c'est dans ces occasions qu'ils en feront,l'art delaoor-

respondance ne pouvant être appris que par des let-

tres vraies et non par des lettres de style convenu,

adressées à des correspondants fictifs.

Ces sujets intéressants, nous les présenterons dans

un certain ordre, et sous une forme appropriée aux
connaissances de l'enfant.

Le petit écolier du cours élémentaire comnien-

i cera par des sujets qui l'inviteront à énumérer des

objets — puis il apprendra à les qualifier et à en dis-
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tinguer les parties. Cela le conduira à la description

sous sa forme la plus simple, description d'objets

qu'il a sous les yeux et qui lui sont très familiers. Puis
l'écolier décrira des plantes, des animaux. Il dira quel-

que chose des habitudes et du travail de ceux-ci. Il

décrira des personnes et s'avisera bientôt de rapporter
quelque chose de leur caractère et de leurs actions.

— Quand ces diverses étapes seront franchies, l'élève

pourra aborder la description de scènes, d'abord sur
image, puis de souvenir ou d'imagination. Tout cela

le conduira au récit, tandis que les comptes rendus de
lecture l'auront mené à l'explicatior), puis au déve-
loppement de pensées ou de maximes.

Soyez sûr qu'alors il se tirera fort bien de tout sujet

du certificat d'études.

Si vous avez à le conduire plus loin, ce n'est plus

seulement la composition française qui est en jeu,

c'est tout l'ensemble des études, et il est évident

qu'on ne peut passer sans transition de la classe du
certificat à la préparation du brevet. C'est un autre

monde dans lequel on pénètre et il faut bien deux
années de cours supérieur et complémentaire pour y
acheminer. Dans ces annéesse placera,toujoursl'étude

des textes, et grâce à de sérieuses notions littéraires

données parles maîtres, l'étude des genres; les sujets

traités devront correspondre aux genres étudiés. —
Quand viendra l'année de préparation directe au bre-

vet, il ne sera plus difficile de traiter les sujets pro-

posés.

A plus forte raison s'imposent de sérieuses études
primaires supérieures ou secondaires entre la prépa-
ration du brevet élémentaire et celle du brevet su-

périeur. Insister sur cette question entraînerait à de
trop longs développements.

{A suivre). M. Decaux.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département de la Charente. — Session de 1912

Epreuve écrite.

« L'enseignement moral se meut dans une tout au-

tre sphère que le reste de l'enseignement... L'éduca-

tion morale n'a pour but de faire savoir, mais de faire

vouloir... A l'école primaire surtout, ce n'est pas une
science, c'est un art, l'art d'incliner la volonté libre

vers le bien. > (Instructions ofiicielles sur l'enseigne-

ment moral dans.les écoles primaires élémentaires.)

Commentez brièvement ce texte.

Comment procédez-vous, dans vos « leçons )> de
morale, pour atteindre le but défini plus haut? (Pre-

nez comme exemple une leçon, à votre choix.)

Croyez-vous que ces « leçons n soient suffisantes

pour la formation et le développement de la moralité

de vos élèves? Si non, comment vous y prenez-vous,

soit en classe, soit en dehors de la classe, pour complé-

ter votre enseignement et parachever votre œuvre ?

BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

Différents départements. — 2*^ session 1912.

I. LETTRES
A. Un critique a dit que le théâtre de Corneille

est la glorification «l'exaltation de la volonté ». Mon-
trez qu'en effet tout le système dramatique de Cor-

neille repose sur l'idée qu'il se faisait de la grandeur
de l'homme placée par lui dans l'énergie du vouloir.

B. Quelles qualités vous ont surtout frappé dans
les fragments des Martyrs qui figurent à votre pro-

gramme. Précisez par des exemples.

Développement du sujet A. — I. Corneille a trans-

formé la tragédie par la manière dont il a mis en re-

lief la puissance de la volonté. Sa psychologie, originale

et personnelle,consiste dans l'affirmation de notre li-

berté souverainement maîtresse d'elle-même et de ses

actes. Tandis que dans les tragédies romanesques, an-

téreures au Cid, les héros étaient « agis « plus qu'ils

n'agissaient, dans les tragédies cornéliennes, les? héros

lions apparaissent comme les ouvriers de leur fortune

et non comme les esclaves du sort. Bien loin d'accep-

ter la loi des circonstances extérieures, ils la leur font

jusqu'à en mourir. On a vu Médée s'écriant au milieu

de ses revers quand on lui demande ce qu'il lui reste:

« Moi, dis-je, et c'est assez ».

Rodrigue dire :

... tout honteux d'avoir tant balancé

Ne soyons plus en peine

Puisque aujourd'hui mon père est l'offensé

Si l'offenseur est père de Chimère...

Auguste enfin affirme son triomphe :

Je suis maître de moi comme de l'univers,

Je le suis, je veux l'être...

Ainsi, les héros de Corneille ne disent jamais comme
tel personnage de Victor Hugo :

Je suis une force qui va,

Agent aveugle e^ sourd de mystères funèbres.

Ils disent : « Je suis une force qui ne relève que d'elle

môme et qui se fait sa propre destinée. »

IL — Corneille, peintre du caractère et de la vo-

lonté se déployant dans son libre essor, a su trouver

les sujets les plus convenables à l'exercice de cette

volonté : les conflits de sentiments également forts,si-

non également légitimes, honneur et passion, amour
et désir, vengeance et pardon, amitié fraternelle et

jalousie. De ces conflits on ne peut sortir que par un

effort, un sacrifice, qui provoque V admiration. Voilà

le grand ressort du drame cornélien, qui n'exclut ni la

terreur ni la pitié.

Il ne faudrait pourtant pas croire que Corneille

peint toujours la volonté l'emportant sur la passion et

que son théâtre n'est que le triomphe du devoir. —
Non : il y a trois catégories de caractères cornéliens :

les généreux, les forts, qui vont au bien que leur rai-

son leur révèle, comme le Cid, Polyeucte, Cornélie,

Don Sanche, Nicomède, Sertorius, Suréna ; les cou-

pables, dont la volonté énergique se met au service

d'une raison égarée et d'une passion, comme le jeune

Horace, Camille, Emilie, Cléopâtre, les faibles enfin,

qui veulent faire le bien et font le mal, auquel ils se

laissent entraîner par les circonstances, l'égoïsme, la

passion : tels sont Cinna, Félix. Mais, en somme, le

spectacle des uns et des autres nous montre, dans le

théâtre de Corneille, le triomphe de la volonté sur les

obstacles qui s'opposent à ses desseins, bons ou mau-

vais. Toutefois, le poète incline évidemment vers les
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volontés héroïques, et il nous peint de préférence les

formes diverses de l'héroïsme humain : héroïsme de

l'honneur dans le Cid ; héroïsme de l'amour de la pa-

trie dans Horace ; héroïsme de la clémence dans Cinna;

héroïsme de la fidélité conjugale et de la foi, de la

charité chrétienne dans Pohjeucte. C'est par là que
Corneille a établi parmi nous u une école de grandeur

i

d'âme >, ainsi que parle Voltaire, et que son théâtre

\ est comme un perpétuel Sursum corda.

III. — Quel est donc, dans ce théâtre, le rôle de la

passion? Corneille la peint et la juge par rapport à la

volonté, à laquelle elle s'adjoint ou s'oppose. Il dirait

volontiers comme Descartes : « Les passions sont

toutes bonnes de leur nature, et nous n'avons qu'à

éviter leurs mauvais usages et leurs excès. » S'il ne

peint pas ces « e.K;cès », ces « mauvais usages », ce

n'est pas qu'il les ignore. Il a su les observer, les in-

diquer dans Horace, dans Pertharite, dan? Sertorius,

où Perpenna se fait assassin par jalousie. Rodoqnne,

Œdipe, Oihon nous représentent des troubles passion-

nels, tels que Racine les développera. Si c'est tragique,

ce n'est pas la tragédie de Corneille. Il se hâte de ré-

duire sous l'empire de la volonté ces surprises ou ces

révoltes du sentiment.

Voilà sa vérité à lui ; il ne nie pas l'autre. ;< Il sait

qu'il y a des crimes dont les honnêtes gens sont ca-

pables par une violence de passion. Un honnête
homme ne va pas voler au coin d'un bois. Mais s'il

est la proie d'une passion, il peut s'emporter de co-

lère et tuer dans un premier mouvement. » Corneille,

qui sait tout cela, préfère les gens qui dominent leurs

passions m'me révoltées.

Il peint surtout les affections domestiques et les sen-

timents réfléchis, où la volonté et la conscience inter-

viennent : — la tendresse paternelle dans don Diègue,

le vieil Horace ;
— la tendresse filiale dans Rodrigue,

Chimène ; — la tendresse conjugale dans Sabine, Po-

lyeucte et Pauline ; — la tendresse fraternelle. Corneille

traduit ces affections avec une simplicité familière

et touchante. Mais si elles ne sont pas très tragiques,

elles sont vraies.

Quant à l'amour proprement dit, à Vamour-pass ion,

Iorneille
ne le conçoit que comme volontaire et libre.

- Il a trop le sens du réel pour ne pas savoir que l'a-

lour en son principe est inexplicable :

Souvent je ne sais quoi qu'on ne peut exprimer

Nous surprend, nous emporte et nous force d'aimer.

Il est des nœuds secrets, il est des sympathies.

Dont par le doux rapport les âmes assorties.

S'attachent l'une à l'autre et se laissent piquer

Par ces je ne sais quoi qu'on ne peut expliquer...

Mais la sympathie une fois posée, on aime parce

qu'on veut aimer. « L'amour d'un honnête homme
doit être toujours volontaire, lisons-nous dans la Pré-

iace de la Place royale : on ne doit jamais aimer en un
point qu'on ne puisse n'aimer pas ; si on vient jusque-

là, c'est une tyrannie dont il faut secouer le joug. »

Dans le Cid, pourtant, l'amour triomphe, comme
le disaient Chapelain et l'Académie, comme l'a dit

Alexandre Dumas fils. Dans Horace, il lutte et suc-

combe ; dans Polyeucte, il est héroïquement vaincu.

Les vrais héros ont un amour qui réunit toutes les

forces de l'âme : affection, raison, volonté. Ils connais-

sent et estiment l'objet aimé. Ils se sentent attirés

vers lui, parce que l'âme se porte toujours vers le plus

grand bien. Elle est libre pourtant de le faire, et la

volonté s'élance vers ce qui lui plaît. L'amour est

dès lors un devoir, que dirige la raison. Si cela pro

duit un bel effet dans le Cid, dans Polyeucte, où Pau-

line, qui aime ce qu'elle admire, en vient à aimer

Polyeucte de tout son cœur, cela est fâcheux, sinon

dans Horace, où Curiace est tout pour Camille, du

moins dans les autres pièces de Corneille, où il n'y a

guère que des amours de tête, subordonnés à des pas-

sions plus nobles, à des intérêts d'Etat, comme chez

iEmilie ou dans Sertorius. De là vient le caractère de

raideur des héros cornéliens. » Ou contredite et sup-

primée, ou avouée et durcie, voilà le sort que Cor-

neille fait à la sensibilité. »

IV. — C'est parce que la volonté est l'idée généra-

trice de tout son théâtre que Corneille veut pour su-

jet de ses tragédies « une a:tion illustre, extraordi-

naire, sérieuse ». Il n'y a qu'une telle action qui per-

mette à la volonté de se traduire par des effets écla-

tants.

Mais de ce que le sujet d'une tragédie doit être

« extraordinaire », invraisemblable, il ne s'en suit pas

qu'il ne doive pas être vrai :

Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.

Corneille demande donc à l'histoire « d'authenti-

qu.^r », en quelque sorte, les faits qu'il veut mettre

sur la scène. Il y cherche des suj 3ts dramatiques et les

effets les plus mémorables de la volonté humaine. Il

veut pouvoir dire :
' C'est arrivé. »

V. — De là encore, l'amour de Corneille pour la

politique, dont le domaine est le lieu même de l'exer-

cice de la volonté, de la force et de l'énergie du ca-

ractère.

VI. — Parce que la volonté, agissant dans sa pleine

indépendance, a sans cesse besoin de se justifier, de se

motiver elle-même, les personnages de Corneille plai-

dent sans cesse dans leurs discours l'excellence de

leurs résolutions. On a dit qu'ils raisonnent trop : non

pas qu'ils soient des avocats, des fils de la Normandie,

plaideuse et subtile ; mais parce que, se trouvant aux

prises avec quelque cas de conscience tragique, les

héros de Corneille analysent leur état d'âme, leurs

sentiments, et veulent démontrer aux autres comme
à eux-mêmes la justesse et la légitimité de leur con-

duite : dans cette longue suite de raisons, ils trouvent

un surcroît d'excitation, une force nouvelle pour agir

Ils raffinent leurs motifs, compliquent leurs plans

avec une invraisemblable subtilité, et c'est ce qus

M. Brunetière appelle leur « machiavélisme ».

VII. — Enfin, comme Corneille écrit des drames

psychologiques, consacrés à l'étude toute morale de

la volonté, il a été naturellement conduit à la fameuse

règle des trois unités, d'action, de temps et de lieu. —
Ces trois unités, qu'on imposait au nom d'Aristote,

quoiqu'il ne parle ni de l'unité de temps, ni de celle

de lieu, étaient connues depuis VArt poétique de Sca-

liger, 1561, et VArt de la tragédie de Jean de la Taille,

1572 : « Il faut toujours, dit ce dernier, représenter

l'histoire, ou le jeu, en un même jour, en un même
temps et en un même lieu ». Ces règles avaient eu

leurs partisans en Italie, en Angleterre, en Espagne, où

Cervantes les acceptait, tadis que Lope de Véga et

Tirso de Molina les rejetaient. En France, Hardy et

Racan n'avaient pas même semblé les soupçonner.

Corneille les ignorait en 1629. Mairet les appliqua le

premier dans Sylvanire, en 1629, et la Préface de cette

pièce, en 1631, répondait au prieur Ogier, en formu-

lant d'une manière assez vague la règle des trois uni-

I tés. Chapelain la faisait sienne dès 1630, ainsi que le
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cardinal de Richelieu et la société polie. On l'accep-

tait au nom de la vraisemblance et môme de la vé-

rité. Offensés par ce qu'il y avait de choquant dans le

décor simultané de l'hôtel de Bourgogne et dans la

convention qui permettait qu'un personnage eût

vieilli de dix ans en une heure, les auteurs dramatiques
voulurent que la scène ne représentât qu'un lieu et que
la durée de l'action excédât le moins possible la durée

de la représentation.

Combien de fois n'a-t-on pas plaint, tantôt Cor-

neille lui-même entravé, « ligotté » par la r^gle des

trois unités, comme dit Victor Hugo dans la Préjnce

de Crom'.vcll, 1827 ; tantôt ses personnages, obligés

d3 piétiner sur place, » de travailler à l'heure » et la

montre à la main? Or, Corneille n'a jamais contesté

le principe des trois unités.

Elles étaient pour lui l'expression « de la raison

naturelle ».

D'abord, Corneille veut Vunité d'action aussi étroite

que possible et il la fait consister « en l'unité du péril,

dans la tragédie, ou bien plusieurs périls, pourvu
qu'on tombe nécessairement de l'un dans l'autre ».

De ce chef, il absout le Cid, quoiqu'il n'y ait pas né-

cessité pour Rodrigue d'aller se battre contre les Mau-
res et Don Sanche, et il condamne Horace, quoiqu'il

y ait une sorte de nécessité intérieure à ce que le

jeune Horace avec son caractère immole sa sœur.

Corneille admet Vunité de temps, et il veut « ré-

duire toute l'action tragique en un jour >> ; seulement,

U « voudrait laisser cette durée à l'imagination des

.spectateurs ». En tout cas, ni Aristote ni les Grecs

n'ont connu ni observé « la règle des vingt-quatre

heures ».

Quant à Vunité de lien, Corneille n'en trouve au-

cune trace ni dans Aristote, ni dans Horace. 11 l'ac-

cepte comme une conséquence de l'unité de jour ; mais
il demande que, par « de fictions de théâtre, on

puisse établir un lieu théâtral », ou bien « deux ou
trois lieux particuliers d'une ville, pourvu que ceux-ci

soient enfermés dans l'enclos de ses murailles ».

En résumé, comme la tragédie est une « crise mo-
rale », qu'on y voit la volonté parvenue au dernier

degré d'énergie et la lutte de cette énergie contre la

passion ou tout autre obstacle, qui triomphe ou est

vaincu, elle s'accommode fort bien des unités, qui ne

sont qu'un minimum de variation dans le lieu, un
minimum de durée dans le temps et le maximum de

concentration pour l'intrigue et l'action, rendues

ainsi plus vraisemblables.

Il faut reconnaître, pourtant, que, si la contrainte

des règles est plus sensible chez Corneille que chez

Racine, c'est que les crises de la passion peintes par

ce dernier sont foudroyantes, tandis que la volonté

constante et forte a besoin de temps et d'espace pour

produire ses effets.

Si l'on voulait résumer d'un mot le système dra-

matique de Corneille, il faudrait l'appeler, non pas,

comme on l'a fait, « une sorte de mécanisme », mais

un dynamisme moral, où tout est vie, action, force in-

tense, et fait valoir la puissance de la liberté intérieure

pour en augmenter le sentiment (1).

(1) D'après les Etudes sur les Auteurs français, par
l'abbé Th. Delmont. 1 vol. in-18, 554 pages. — Li-

brairie Vitte. Prix : 5 fr.

II. SCIENCES

A) Mathématiques. — Théorie. — Définir ce
qu'on entend par racine carrée entière d'un nombre,
et reste de l'opération. Justifiez l'écriture nécessaire
et suffisante pour exprimer que A est la racine carrée
entière du nombre N, et R le reste de l'opération.
Dans quel cas le reste est-il : !<> égal à la racine car-

rée entière ;
2° égal au double de la racine carrée en-

tière?

Application : l» Trouver deux nombres consécu-
tifs, sachant que leur produit est 1.260 ;

2° Trouver
deux nombres entiers dont la différence est 2 et le

produit 1.935.

Déi'eloppement. — 1° On appelle racine carrée en-
tière d'un nombre le plus grand nombre entier dont
le carré est contenu dans le nombre proposé. — On
peut dire encore que la racine carrée entière d'un nom-
bre est la racine du plus grand carré parfait contenu
dans ce nombre.
Le refte est la différence entre le nombre donné et le

carré de sa racine entière.

2° Soit A la racine du plus grand carré parfait con-

tenu dans N et R la différence entre N et A^, je dis

que A est la racine carrée entière de N et R le reste de
l'opération.

En effet, si A est la racine du plus grand carré par-

fait contenu dans N, on peut écrire •

Ai'<N<(A+l)«
donc la racine carrée de N est comprise entre A et

A+1, la partie entière de cette racine, ou racine carrée

entière de N est donc A.

Je puis écrire l'inégalité précédente sous la forme
A2<N<A''+2A+1

Retranchant A" des trois membres de cette inéga-

lité, il vient

N—A2<2A+1
ou R<2A-(-l
Par suite on peut exprimer que A est la racine car-

rée entière de N et R le reste de l'opération, par l'éga-

lité.

N-A^+R
et R peut avoir toutes les valeurs entières moindres
que 2.\-fl.

3° Pour que R=A, il faut avoir :

N=A2+A ou N=AxA+A=A(A.-fl),
donc R=A dans le cas de N est le produit de deux
nombres entiers consécutifs.

4° Pour que R= 2A. il faut avoir :

N= A>'+2A ou N=AxA-f 2A=A(A-|-2)
donc R= 2A dans le cas où N est le produit de la ra-

cine entière par cette racine +2, c'est-à-dire dans le

cas où N est le produit de deux nombres pairs consé-

cutifs ou impairs consécutifs.

Application. — 1° Soit A (A-fl)=1260.
D'après ce que nous avons expliqué au paragraphe

3°, en ce cas nous aurions :

N=A'+A et la valeur de N étant 1260, en extrayant

la racine Carrée de 1260 nous trouverons un reste égal

à la racine,— l'un des facteurs A est donc égal à cette

racine et l'autre facteur (A-f 1) est égal à la racine

augmentée de 1.

Soit

\/l260= 35, et il reste 35. Les deux nombres sont

35 et 36.

35X36=1260
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2° Soit A (A+2)= 1935.

En nous reportant, au paragraphe 4», nous voyons
qu'en ce cas nous aurions :

N= A*+2A. La valeur de N étant 1935, en ex-

trayant la racine carrée de 1935 nous trouverons l'un

des facteurs, A, l'autre sera égal à la racine augmen-
tée de 2 et le reste est le double de la racine.

Soit :

-v/l935= 43, avec H<\ pour reste.

Les deux nombres sont 43 et 45, et le reste est le

double de la racine.

43X45= 1935

b) Problème. — Une personne place en même temps
à intérêts composés une somme de 5.000 francs et une

autre somme inconnue. Le taux est 5 %. Au bout de

5 ans, elle retire en tout 3.039 fr. 09 d'intérêts. On de-

mande : 1° la valeur du 2'- capital ;
2" ce que chaque

capital est devenu en 5 ans.

Solution. — 5.000 fr. placés à 5 % pendant 5 ans, à

intérêts composés deviennent :

5.000 fr. x(l,05)*= 6.381 fr. 40

Les intérêts composés de la l" somme sont donc :

6.381fr. 40—5.000=1.381 fr. 40

Et ceux de la somme à chercher :

3.039 fr.09—1.381 fr. 40=1.657 fr. 69

1 fr. à intérêts composés à 5 % en 5 ans devient

(1,05)^

Les intérêts composés de 1 fr. sont donc (1,05)*— 1.

Le capital qui a produit 1657 fr. 69 d'intérêts com-

posés en 5 ans est donc égal à

^ , 1657 fr. 69 1657 fr. 69
^^^•X

(1.05.^-1 = 0,27628
-^^ ^''-

Le second capital est donc 6.000 fr. et il est devenu,

au bout de 5 ans :

6.000 fr.+ 1.657 fr.69=7.567 fr. 69

RÉPONSE. — 1° Le 2« capital est 6.000 fr. ;
2» le

l""' capital est devenu 6.381 fr. 40 et le 2e 7.567 fr.69.

B) Sciences. —• L'un des deux sujets suivants, au
choix :

A. — L'ammoniaque. — Sels ammoniacaux. —
Engrais ammoniacaux.

B. — Comparaison entre la tige et la racine aux
points de vue structure et fonctions.

IV. DESSIN

1° Un escabeau de bibliothèque.
2° Un faisan.

III. LANGUE VIVANTE

Anglais.

1° Are you fond of vvalking? Relate a vvalk you
hâve taken with your parents or a few friends.

2° Relate one or two facts proving the intelli-

gence and faithfulness of a dog.

3° Write about the weather to day and yesterday.
4» Are not bées useful and interesting créatures?

How do they make honey?

Al.IEMAND.

1" Welche Vergnùgungen bietet eine Stadt im
Winter?

2° Welche Dienste leistet uns das Feuer? Welches
Unheil kann es anrichten?

3° Der Blitzableiter.

4" Beschreiben Sie einen Bauernhof in der Breta-
gne : Wohnhaus und Nebengebâude.

5" Welchen Nutzen haben die Baume fur den
Menschen?

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Toulouse. — 2^ session de 1912.

I. — ORTHOGRAPHE

Races et costumes des Pyrénées.

Celui qui veut voir toutes les races et tous les cos-

tumes des Pyrénées, c'est aux foires de Tarbes qu'il

doit aller. Il y vient près dé dix mille âmes : on s'y

rend de plus de vingt lieues. Là, au milieu d'innom-

brables attelages de bœufs qui donnent à ce marché

l'aspect d'un camp cimbrique, vous trouverez sou-

vent à la fois le bonnet blanc de Bigorre, le brun de

Foix, le rouge de Roussillon, quelquefois même le

grand chapeau plat d'Aragon, le chapeau rond de

Navarre, le bonnet pointu de Biscaye. Le voiturier

basque y viendra sur son âne, avec sa longue voiture

à trois chevaux ; il porte le béret de Béarn ; mais,

vous distinguerez vite le Béarnais et le Basque ; le

joli petit homme sémillant de la plaine, qui a la lan-

gue si prompte, la main aussi, et le fils de la monta-

gne, qui la mesure rapidement de ses grandes jam-

bes, agriculteur habile et fier de sa nation, dont il

porte le nom. Un Montmorency disait à l'un d'eux :

« Savez-vous que nous datons de mille ans? — Et

nous, dit le Basque, nous ne datons plus. »

MichElet (Tableau de la France).

Questions.

1. Sens du mot « sémillant » et de l'expression « la

langue si prompte ».

2. Que signifie « nous ne datons plus?))

3. Quel est le sens de cette expression : « Et le fils

de la montagne, qui la mesure rapidement de ses

grandes jambes » ?

4. Quelle est la nature de la proposition : « ...que

nous datons de mille ans))?

Réponses.

1° Sémillant, très vif, remuant, toujours en mou-
vement, — la langue si prompte, qui parle si vite et si

abondamment.
20 Nous ne datons plus, — nous ne savons plus la

date de notre origine, elle se perd dans la nuit des

temps.
3° Le montagnard qui arpente si vite la montagne,

qui, avec ses longuesjambes la gravit si facilement.

4° Que nous datons de mille ans, prop. subordonnée,

compl. direct de savez-vous.

II. COMPOSITION FRANÇAISE

Dans l'une des « I ettres de mon Moulin », A. Dau-
det met en scène un jeune berger des Alpilles quireste
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des semaines entières sans voir âme qui vive, seul

dans le pâturage avec son chien et ses ouailles. Un
touriste a voulu voir le coin où couche le berger, sa

crèche de paille avec la peau de mouton, sa grande

cape accrochée au mur, sa crosse, son fusil à pierre.

Il demande : « Alors, c'est ici que tu vis, mon pauvre

berger ? Gomme tu dois t'ennuyer d'être toujours seul!

Qu'est-ce que tu fais ? A quoi penses-tu ?... »

Imaginez la réponse du jeune berger.

III. — ARITHMÉTIQUE
1. Démontrez que si les restes de la division de

deux nombres par 8 sont égaux, la différence entre ces

deux nombres est divisible par 8. Pouvez-vous tirer

de ce cas un principe général?

Développement.

Soient N et N' les deux nombres divisés par 8,

«^ et ^r' les quotients et r le reste commun aux deux
divisions. On aura : •.

N= (8X5r)+/-

N—N'=>8(<7—9')

{en retranchant membre à membre la seconde éga-

lité de la première et mettant 8 au facteur commun).
Ce qui montre que la différence N—N' égale au pro-

duit de 8 par (q—7') est divisible par 8.

Il est évident que si le diviseur commun était autre

que 8, la différence N—N' serait toujours le produit

du diviseur commun par la différence des quotients,

c'est-à-dire sera toujours divisible par ce diviseur

commun.
On en tire le principe général :

Quand les restes de la division de deux nombres
par un troisième sont égaux, la différence de ces deux
nombres est divisible par le troisième ou diviseur

commun.

2. Un seau en bois vide pèse 3 kgr. 5
;
plein d'eau

il pèse 14 kgr. 3
;
plein de mortier, il pèse 30 kilo-

grammes. Le mortier est formé d'un mélange de chaux
éteinte dont la densité est 2,2 et de sable dont la den-
sité est 2,8.

Quel est le volume de sable employé? (en admet-
tant qu'il n'y ait pas de contraction).

Solution. — Le poids de l'eau qui remplit le seau
est :

14 kg, 3—3 kg 5=10 kg 8

et son volume 10 dmc 8.

Le mortier, qui a le même volume pèse :

30 kg— 3 kg 5= 26 kg 76

Or, ce même volume, 10 dmc 8, de chaux
pèserait, puisque P=VD.

10,8X2,2= 23 kg 76

poids inférieur au véritable de :

26 kg .5—23 kg 76= 2 kg 74

Mais chaque fois qu'on remplacera un décimètre

cube de chaux par un décimètre cube de sable, le

poids augmentera de :

2 kg 8— 2 kg 2= kg 6

Pour que le poids augmente de 2 kg 74 le volume
de sable sera donc égal à

2,74 . , 17
1 dmc X 0,6-^'^™'= 30

RÉPONSE.— Volume de sable employé
Vérification. — Volume de la chaux :

10 dmc 8—4 dmc 17/30= 6 dmc 7/30.

Poids du mortier :

( 4^^ X 2,8) + ( 6^ X 2,2) =26 kg.5

IV. — DESSIN

Un arrosoir de jardin.

Croquis coté du même objet.

dmc 1 7/30

PETITE CORRESPONDANCE

J. R. (Savoie.)

. Madame Chrétienne de France était fille de

Henri IV et sœur du roi Louis XIII. Elle avait épousé

le duc de Savoiç, Victor Amédée et contribua puis-

samment à transformer sa cour. Beaucoup de poètes

français ont chanté ses louanges.

A. D. (Valence.)

La (I Couronne d'Epines » est à Notre-Dame, mais

elle est dépourvue des épines qui ont été concédées

à un grand nombre d'églises. L' « inscription de la

croix )), écrite en latin, en grec et en hébreu est con-

servée dans la basilique Sainte-Croix de Jérusalem

à Rome. -< L'épongé est » à Rome, dans la basilique

de Saint-Jean de Latran.

A. y. (Somme.)

On trouvera à la librairie Vitte la Vie du R. P. La-

cordaire, par M'^« L; Masson. Prix : 3 fr. 50, ainsi

que les Lettres de saint ^François de Sales, aux tomes

XI, XII, XIII, XIV et XV de l'édition publiée par

la maison. Chacun des volumes : 8 fr. Comme vie des

saints, nous recommandons : Un modèle pour chaque

jotr de l'année, par M. le chanoine Jouve. Elle est

augmentée de notices sur les fêtes et d'un plan de mé-
ditations pour chaque jour.

J. K. (Menton.)

Il s'agit d'un ouvrage par H. Marion qui a pour
titre : Leçons de Psychologie appliquées à Véducation.
— Le traité de Pédagogie scolaire par Carré et Lequier
est précédé d'un cours élémentaire de Psychologie
appliquée à l'éducation dont le développement nous
semble suflisant.

Le cours de pédagogie théorique et pratique de
M"e Vagner a fait ses preuves, il est très complet et

très bien fait et d'esprit franchement chrétien. —
Le demander à la librairie Vitte.

B. !.. (Ille-et- Vilaine.)

Le soja est une légumineuse originaire des régions

chaudes de l'Asie. Le soja a des gousses que l'on

écosse pour en extraire les fèves qui après avoir subi

une préparation donnent un lait synthétique ou plus

exactement un produit chimique ayant la même effi-

cacité nutritive que le lait naturel. Il peut parfaite-

ment remplacer le lait de vache et a l'avantage d'être

beaucoup moins coûteux. Le soja est cultivé en abon-
dance en Chine et au Japon. M.-E. H.

Lyon. — Intp. B. VITTE,. 18,jrue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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COMPTE RENDU DU CONCOURS GÉNÉRAL DE < L'ÉCOLE FRANÇAISE

Brevet supérieur.

Le concours général nous a donné cette année
encore la satisfaction de constater en même temps
que la fidélité de nos abonnés les heureux résultats

d'un travail sérieux.

Beaucoup de compositions ne méritent que des
éloges. Le devoir de français se distingue par la com-
préhension exacte du sujet, quel qu'il soit, un déve-
loppement logique et d'agréables qualités de style.

Quelques candidates seulement n'ont pas su utiliser

leurs connaissances psychologiques, ce qui diminue
la valeur du travail.

Les sciences ont obtenu pour la plupart des notes
assez élevées. La solution du problème rachète la

démonstration théorique. Nous rappelons une fois

de plus que celle-ci demande avant tout de la clarté

il de la précision.

Les sciences naturelles sont bien traitées.

La moyenne de l'épreuve de langue vivante est

supérieure à celle des années précédentes. Nousap-
plaudissons à ce progrès qui tient évidemment à
une étude plus raisonnéc, mais nous déplorons pour
quelques copies la pauvreté du vocabulaire.

Le dessin avec ses gracieuses compositions tend
à voiler les faiblesses de la dictée musicale II n'y
réussit pas toujours

; trav.iillons donc ?é:ieiiseraent

cette partie.

L'ensemble des compositions répondant à l'exa-

men oral nous a montré des connaissances très com-
plètes, nous constatons toutefois pour l'arithmétique
le même défaut qu'à l'écrit.

Et maintenant que nous voyons nos qualités et

nos faiblesses, remettons-nous à l'oeuvre, car ici

nous ne pouvons dire que l'effort seul importe ; il

nous faut le succès,

1" En avant (Tarbes), épreuves écrites, 1'» série :

12, 14, 12. — Epreuves écrites, 2<' série : 16, 18. —
Epreuves orales : 110=182.

2» J. L. (Cahors). — Epreuves écrites, fe série,

iO, 16, 10. — Epreuves écrites, 2" série :14, 18. —
Epreuves orales : 109=177.

3° L. M. (Marne), Epreuves écrites, 1™ série : 11,

l'i, 10. — Epreuves écrites, 2e série : 16, 17. — Epreu-
ves orales : 107 = 176.

4" O. de S. (Lille). — Epreuves écrites, fe série :

14, 15, 14. — Epreuves écrites, 2" série : 13, 7. —
Epreuves orales : 100=163.

50 Maeleine L. (Dôle). — Ep euves éc ites, 1>^« sé-

rie : 13, 14, 18. — Epreuves écrites, 2« série : 9, 18.

—

Epreuves orales : 88=160.
60 Germaine K. (Avignon). — Epreuves écrites,

f" série : 15, 12, 17. — Epreuves écrites, 2» série :

8, 17. — Epreuves orales : 87= 156.

70 Andrée D. (Pontivy). — Epreuves écrites, l^»

série : 12, 10, 18. — Epreuves écrites, 2e série : 7, 18.— Epreuves orales 90=155.
8" G. L. (Durtal). — E reuves écrites, l™ série :

12, 16, 8. — Epreuves écrites, 2" série : 9, 16. — Epreu-
ves orales : 95=154.

90 R. T. (Seine et- Marne). — Epreuves écrites,
l^e série : 12, 13, 14. — Epreuves écrites, 2e série :

7, 17. — Epreuves orales : 87=150.
100 T. B. (Espagne). ^ Epreuves écrites, l'e sé-

rie ; 11, 14, 12. — Epreuves écrites, 2" série : 7, 16.

Epreuves orales : 85 = 145.

Il" Paule M. (Dreux). — Epreuves écrites, !"«

série : 10, 13, 11. —Epreuves écrites, 2e série : 6, 15,— Epreuves orales : 58=140.
120 M. K/E (Douvres). — Epreuves écrites l'e sé-

rie : 10, 8, 14. — Epreuves écrites, 2e série : 8, 17. —
Epreuves orales : 80=137.

13" Jeanne B. (Clermont). — Epreuves écrites, l'e

série : 11, 9, 10. — Epreuves écrites, 2» série : 8, 15.— Epreuves orales : 81=134.
14» Suzanne D. (Loiret). — Epreuves écrites, i'"

série : 6, 14, 12. — Epreuves écrites, 2« série : 8, 14.— Epreuves orales : 77=133.
15° Yvonne T. (Vendée). — Epreuves écrites, l^e

série : 10, 9, 10. — Epreuves écrites, 2^ série : 6, 14. —
Epreuves orales : 81 = 130.

160 E c. (Bétheny). — Epreuves écrites, 1'» sé-

rie : 14, 15, 9. — Epreuves écrites, 2* série : 6, 7. —
Epreuves orales : 77= 128.

170 Daisy (Pontarlier). — Epreuves écrites, 1™
série : 10, 12, 6. — Epreuves écrites, 2» série ; 6, 10.— Epreuves orales : 79=123.

18° F. de L. (Arles). — Epreuves écrites, l'e série :

10, 9, 5. — Epreuves écrites, 2e série : 6, 9. — Epreu-
ves orales : 73=122.
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19° Fleur des Landes (Roscoff). —• Epreuves écri-

tes, !'« série : 12, 12, 7, — Epreuves écrites, 2"^ série :

6, 6. — Épreuves orales : 77= 12.

20" Louise T. (Dijon). — Epreuves écrites, l'*^ sé-

rie : 10, 11, 8. —• Epreuves écrites, 2^ série : 5, 6. —
Epreuves orales : 79=119.

21" Marthe B. (Saint-Amand). — Epreuves écri-

tes, f» série : 12, 11, 10. — Epreuves écrites, 2" sé-

rie : 5, 12. — Epreuves orales : 65=115.

Epreuves incomplètes.

C. R, (Montauban). — Epreuves écrites, V série :

11, 14, 12.

J. B. (Perpignan). — Epreuves écrites, f® série :

13, 15, 14.

S. D. (Châteauroux). — Epreuves écrites, P« sé-
rie : 12, 11.

NOTE SUR L'ÉPREUVE DE DESSLN
Brevet élémentaire et Brevet .supérieur.

Le croquis coté n'est demandé aux jeunes filles que
pour le brevet supérieur, il est exigé aux deux brevets
pour les jeunes gens.

Le décalque dans la composition décorative don-
née aux examens, n'est permis qu'autant que le can-
didat reproduit son propre travail pour répétition dans
une bordure, un semis, ou des angles à décorer.

J.-M. Damien.

PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

ORDRE DES LETTRES

Pédagogie. — « Je n'approuve point la maxime
qui veut qu'un honnête homme sache un peu de tout

;

c'est savoir presque toujours inutilement, et quelque-

fois pernicieusement, que de savoir superficiellement

et sans principes. Il est vrai que la plupart des hom-

mes ne sont guère capables de connaître profondé-

ment ; mais il est vrai aussi que cette science super-

ficielle qu'ils recherchent ne sert qu'à contenter leur

vanité ». — Quelle est la valeur pédagogique de ce

jugement de Vauvenargues?

Littérature. — Diderot, Voltaire.

A consulter :

Paul Albert : La Littérature française au xvni«

siècle.

Francisque Vial et Louis Denise : Idées et doctri-

nes littéraires du xvrae siècle.

Pour Diderot :

Faguet : xvni« siècle.

Ducros : Diderot, l'homme et l'écrivain.

Larroumet : Etudes de critique dramatique.

Pour Voltaire :

Faguet : Voltaire (Classiques populaires).

Lanson : Voltaire (Grands écrivains français).

Hémon : Cours de littérature.

Devoir : Dans une lettre à un de ses amis, Voltaire

dit : « Si jamais j'écris quelque chose sur le siècle de

Louis XIV, je le ferai avec le plus complet désinté-

ressement ».

A-t-il tenu cette promesse?

Ou :

« Quoi ! vous ne concevez pas l'effet que produi-

raient sur vous une scène réelle, des habits vrais,

des discours proportionnés aux actions, des actions

simples, des dangers dont il est impossible que vous

n'ayez tremblé pour vos parents, vos amis, pour vous

même? »

Disc,uter ce passage du troisième des « Entretiens

sur le Fils naturel » (Diderot).

Histoire. — Etat de l'Europe en 1715.

Politique extérieure de la France de 1715 à 1740.

3uerre de la Succession d'Autriche.

Gruerre de Sept ans.

La France et la question coloniale au xviiF siècle.

La réunion de la Lorraine à la France.

Politique de Choiseul.

L'Indépendance des Etats-Unis.

A consulter :

Lavisse : Histoire de France.

Bourgeois : Manuel historique de politique étran-

gère.

Etudier dans la période qui s'étend jusqu'en 1270 :

La royauté au Xli'= siècle :

Revenus,
Moyens d'action.

Ennemis et alliés.

Féodalité.

Clergé.

Classes inférieures.

Louis VII :

Suger.

Abélard et l'enseignement au xv« siècle.

Philippe- Auguste :

Philippe-Auguste et Richard Cœur-de-Lion.
Philippe-Auguste et Jean sans Terre.

Gouvernement de Philippe-Auguste.

A consulter :

Rambaud : Histoire de la civilisatioh française.

Suger : Le roi Louis.

Luchaire : Philippe-Auguste.

Devoir : Les traités du règne de Louis XV.
Ou :

Comparaison entre Philippe- Augttste et ses rivaU^t.

Géographie. — L'Asie Mineure.

Le Pays du Caacase.

La Russie méridionale.

La Mer Noire (sujet traité).

Livres recommandés pour l'étude de ces régions :

L'Europe et VAsie, de Fèvre et tîàuser.

Faley et Mairey.

Vidal Lablache et Carmena d'Almeida.

Devoir : La colonisation russe dans les pays du
Caucase.

L. P.

Professeur de Lettres au Syndicat

des Institutrices privées.



PBÉPABATlON AUX BXAMBN8 1^3

I
PÉDAGOGIE PRATiaUE

r^jPréparation à. l'ex^axneti <ïii oertifieat d'aptitude pédag-og'lque.

De la pré paration et de la correction de la composition

française (suite).

B. Gomment préparer le devoir? — Il y a certaine-

ment une certaine collaboration du maître et des élè-

ves dans tout travail mais dans quelle inesure cette

( oUaboration peut-elle se réaliser?

Gela dépend, assurément de l'âge et du degré d'a-

vancement des élèves. Mais même avec les plus jeu-

nes, il ne faut pas tout faire, il faut faciliter le travail

mais exiger une part de personnalité, et de temps en
temps laisser les élèves à eux-mêmes ne serait-cî que
pour voir quel profit ils ont tiré des directions et des

conseils donnés.

Si vous avez affaire à des enfants du cours élé-

mentaire ou à des débutants du cours moyen, vous
pouvez suivre une marche analogue à celle-ci.— Vous
proposez comme sujet : la pomme et vous posez sur

votre bureau une jolie pomttie vermeille. CCoursé/ém.^

Vous expliquez aux enfants qu'il faut dire d'abord

ce que c'est qu'une pomnie. — Gomment elle est

(forme, grosseur, couleur, consistance). — Quelles

en sont les parties et comment elles sont (ce comment
exprime par un adjectif), — enfin ce que l'on fait de

la pomme.
Puis le sujet est traité séance tenante, le maître

interrogeant les élèves jusqu'à ce qu'il ait obtenu de

bonnes réponses, redressant les phrases incorrectes

et faisant finalement écrire au tableau par un élève

les quatre ou cinq phrases qui constituent la descrip-

tion. Une lecture collective du sujqt traité termine

la séance. — Puis vous leur donnez à décrire la poire

ou Voranqe selon le fruit que vous avez sous la main.
— Le plan à suivre est le même, l'analogie des sujets

assez complète pour que la tâche donnée soit fa-

cile. En même temps les différences sont assez sen-

sibles pour que le travail personnel des enfants ne soit

pas une copie ni un simple exercice de mémoire.

Un troisième exercice pourra être fait sur le même
plan avec un objet plus différent, qui ne soit pas un
fruit.

Fje procédé pourra être employé dans un autre cas,

en passant par les mêmes étapes quand vous aborde-

rez un autre genre de sujet.

Aux débutants du cours moyen vous l'appliquerez

encore avec des sujets plus compliqués. Soit par exem-
ple celui-ci, qui est classique : « le vieux jouet ». Au
cours de recherches « dans le grenier de votre maison
vous retrouvez un vieux jouet que vous croyez dé-

truit ou disparu depuis longtemps. Dites quels sen-

liments cette trouvaille a éveillés en vous. »

Ce sujet demande à être bien expliqué, le maître,

leprésentera de manière à faire saisir que le point im-

portant c'est l'intensité des souvenirs et des senti-

ments réveillés par l'objet retrouvé, — puis il fera

distinguer les parties : Quand et pourquoi allait-on

dans le grenier. — Raconter ce qu'on y fait. — Cir-

constances dans lesquelles le jouet est trouvé? —
Dans quel état? — Quelle exclamation pousse-t-on

et quels sentiments, s'y mêlent : surprise, joie, sou-

venirs réveillés.

Gomme on l'a fait au cours élémentaire, on traitera

le sujet en classe et tous ensemble avec l'aide du maî-
tre. — Puis celui-ci donnera à traiter un sujet analo-
gue : le « vieux cahier », ou « mes premiers gants »

ou « une robe de bébé ». En aucun cas la préparation,

d'un devoir ne sera la lecture d'un sujet traité d'a-

vance, ou ne laissera à faire comme travail personnel

qu'un effort de mémoire, grâce auquel les élèves, pre-

nant la plume, n'aient qu'à reproduire ce que leur

oreille vient d'entendre.

A ce point de vue, nous nous permettons d'exami-

ner une question très actuelle.

Est-il bon, ainsi que certains l'expérimehtent en

ce moment, de comprendre dans la préparation le

vocabulaire de la rédaction, de fournir à l'eftfant les

mots qui peuvent lui faire défaut pour exprimer
ses idées, en les rattachant aux idées qui doivent se

trouver dans sa rédaction ? Après avoir très attentive-

ment examiné cette méthode et en avoir suivi l'ap-

plication dans plusieurs écoles, nous n'hésitons pas à

dire qu'elle ne donne pas de bons résultats et ne peut

en donner. Pour quelles raisons? D'abord parce que
chez l'élève appliqué elle supprime l'effort, la recher-

che. Il vaut mieux que l'enfant exprime l'idée comme
il peut, à l'aide de son pauvre vocabulaire, mais qu'il

l'exprime lui-même; ce sera le travail de la correction

de lui montrer qu'il aurait pu l'exprimer d'une façon

plus juste ou plus complète. Une autre fois il s'y appli-

quera et trouvera mieux. Ghez les élèves insouciants

ou peu intelligents il se produit un effet déplorable :

les premiers choisissent leurs mots au hasard, et alors

quel résultat, au point de vue de la propriété des ter-

mes, du sens... les seconds se laissent presque tou-

jours dominer par la préoccupation de placer le plus

possible des mots qu'on leur a fournis et le devoir

devient ce que nous ne voulions pas qu'il fût ; un
exercice mécanique d'où les idées sont complète-

ment absentes.

Gertes l'étude du vocabulaire est excellente, in-

dispensable, mais elle ne doit pas faire partie de la pré-

paration immédiate de la composition. Elle doit être

rattachée à l'étude des textes, à la lecture expliquée

ou à l'explication de la dictée. Par l'intelligence du
texte, les mots pénétreront dans les esprits avec leur

sens, leurs nuances, ils seront emmagasinés pour se re-

trouver au besoin; mieux encore ils seront ensemen-
cés pour germer et croître, former un fonds de ré-

serves vivantes que le bon élève rendra sirn. L'étudié

du vocabulaire rattachée à l'explication des textes

fait partie de la préparation éloignée, générale de

la composition française, puisqu'elle fait partie de

l'étude de la langue dont la composition enseigne

l'usage.

Revenons donc à la préparation prafique et immé-
diate.

Quand les élèves seront assez avancés pour savoir

composer eux-mêmes, la préparation en commun
pourra suivre une marche analogue à celle-ci :

1° Re-

cherche de l'intérêt du sujiH ;
2" du genre auquel il se

rattache, du but à attendre, des moyens de le pour-

suivre ;
3" recherche du plan à suivre par la division

en parties, leur disposition, les points à développer
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Spécialement ;
4*> le développement oral d'un des

points pris comme exemple. Comme en tout travail

collectif les élèves diront ce qu'ils savent et le maî-

tre complétera. S'ils ne voient rien d'intéressant dans

le sujet, le maître ne craindra pas d'entrer dans les dé-

tails qui rendent cet intérêt sensible. En faisant cher-

cher le genre du sujet, le maître rappellera ou suggé-

rera ce que ce genre demande : c'est une narration?

Que se propose-t-on dans une narration, quel est le

but de celle-ci, de quels moyens disposons-nous?

pour la rendre intéressante : personnages et événe-

ments, qu'en connaissons-nous? Que devons-nous
imaginer? De là sortira le plan, et si nous craignons,

que les élèves soient embarrassés pour le développer,

prenons un des points comme exemple, amorçons
le développement en montrant comment on peut le

faire partir des quelques mots fournis parla matière.

Gela fait, laissons aux élèves le temps nécessaire

pour traiter leur sujet, assurons leur tranquillité pen-

dant qu'ils y seront occupés; si ce moment ne peut

se trouver immédiatement après la préparation, et

que les explications aient le temps de mûrir dans leur

cerveau, cela ne vaudra que mieux.

G. La correction est aussi importante que la pré-

paration. — Mais il faut savoir corriger.

Que le maître prenne une connaissance attentive

de tous les devoirs, qu'il souligne et indique les écarts

du sujet, les fautes de jugement, de disposition, les

incorrections et les vulgarités. Qu'il marque une note,

c'est bien. Mais ce n'est pas suffisant surtout si la

note constate que : un tel s'écarte toujours du sujet,

un autre ne sait pas conjuguer les verbes avec un pro-

nom relatif, un troisième ne connaît pas la valeur

des mots, etc.

Il faut une correction collective qui rappellera

et complétera la préparation.

Pour le fnnd, d'abord. — Le sujet a-t-il été com-
pris? Si oui, par quelques-uns, imparfaitement, par

quelques autres qui se sont écartés, le maître fera lire

le devoir où le sujet a été le mieux traité et fera re-

dire par le lecteur les explications sur lesquelles il

s'est appuyé pour le traiter comme il l'a fait. — Puis

le maître signalera les erreurs principales de ceux qui

se sont écartés du sujet. Si aucun des élèves n'a traité

le sujet d'une façon satisfaisante, prenez chez l'un et

chez l'autre ce qu'il y avait de meilleur et dites ce qui

y manque pour que ce soit bien. Mais en aucun cas

ne faites une correction complètement en dehors de

ce qui a été produit, prenez le travail des élèves comme
point de départ. — Relevez ensuite les défauts du
plan et de proportion.

Pour la forme, il est impossible de tout relever,

mais le maître retiendra de son travail de correction

d'une part quelques bonnes expressions, quelques

tours heureux, — et d'autre part deux ou trois in-

corrections choquantes, ou impropriétés, inélégances.

— Il commencera par dire ou écrire au tableau les

phrases défectueuses, fera trouver ia faute, dire en

quoi elle consiste et comment la corriger, — puis il

fera apprécier les parties les mieux pensées et les

mieux écrites qu'il a conservées et cherchera à faire

saisir leurs qualités.

S'il apporte tous ses soins à la composition ainsi

comprise, elle deviendra plus attrayante, moins dif-

ficile et par suite, certainement meilleure.

M. Decaux.

CERTIFICAT D APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département de V Ardèchc — Session de 1912.

Épbeuve écrite.

Explication d'une lecture.

Rédiger l'explication de la page suivante, en vu<

des élèves du cours moyen d'une école primairr; élé'

mentaire.

Pourrait-elle être utilisée dans quelques-unes dei

branches de votre enseignement? De quelle manière^

« Il faut vous dire qu'en Provence, c'est l'usage

quand viennent les chaleurs, d'envoyer le bétail dam
les Alpes. Bêtes et gens passent cinq ou six mois là-

haut, logés à la belle étoile, dans l'herbe jusqu'au

ventre
;
puis, au premier frisson de l'automne on

descend au mas... Donc, hier soir les troupeaux ren;

traient. Depuis le matin, le portail attendait, ouv€

à deux battants ; les bergeries étaient pleines de pàflj

fraîche... Tout à coup, vers le soir, un grand cri : «
'

voilà ! » et là-bas, au lointain, nous voyons le troul

peau s'avancer dans une glore de poussière... Le!

vieux béliers viennent d'abord, la corne en avant

l'air sauvage : derrière eux le gros des moutons, les

mères un peu lasse?, leursnourrissons dans les pattes

les mules à pompons rouges portant dans les panier

les agnelets d'un jour qu'elles bercent en marchant

puis les chiens tout suants, avec des langues jusqu'à

terre, et deux grands coquins de bergers drapés dam
des manteaux de cadis roux qui leur tombent sur les

talons comme des chapes.

Tout cela défile devant nous joyeusement et s'en»

gouffre sous le portail en piétinant avec un bruit d'à

verse... Il faut voir quel émoi dans la maison

poulailler qui s'endormait, se réveille en sursaut!

Tout le monde est sur pied : pigeons, canards, diii{

dons, pintades. La basse-cour est comme folle

poules parlent de passer la nuit !...

G'est au milieu de tout ce train que le troupea

gagne son gîte. Rien de charmant comme cette inl

tallation.

Les vieux béliers s'attendrissent en revoyant lei

crèche. Les agneaux, les tout petits, ceux qui son

nés dans le voyage et n'ont jamais vu la ferme, i

gardent autour d'eux avec étonnement. »

A. Daudet.

U
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BREVET SUPERIEUR. ASPIRANTES

Académie de Bordeaux. — 2» session de 1912.

I. — COMPOSITION FRANÇAISE

L'un des deux sujets suivants, au choix :

1. « Il parut bien alors que le commerce ne déroge

pas », dit Voltaire dans le chapitre xxix du Siècle de

Louis XIV.
Vous ferez la lettre d'un gentilhomme devenu com-

merçant et qui trafique un peu partout pour le plus

grand bien de la France, au lieu de vivre dans sa gen-

tilhommière de province ou de perdre son temps

dans les corridors du Louvre.

- 2. Faire le discours de d'Alembert quand on plaça,

dans une séance solennelle, le buste de Molière à

l'Académie Française, avec cette inscription :

Rien ne manque à sa gloire ; il manquait à la nôtre.

II. — COMPOSITION SCIENTIFIQUE

1" Théorie. — Etablir la règle à suivre pour faire

la preuve par 9 de l'opération suivante

7.27X31X92
Généraliser la question et dire comment on ferait

la preuve par 9 d'un produit de n facteurs.

Développement. — Soit l'opération 727x31x92.
On a :

727= m. de 9-|-7

31= m. de 9-f 4

92= m. de 9+ 1

(m. de 9 + 7) (m. de 9 + 4) (m. de 9 + 2) = m. de 9

+ (7X4x2)= m. de 9 + 2

Donc le reste de la division par 9 du produit doit

être 2.

On peut formuler ainsi la règle générale :

Pour faire la preuve par 9 d'un produit de n fac-

teurs, on cherche le reste de la division par 9 de ce

produit.

On cherche aussi le reste de la division par 9 de cha-

cun des facteurs, on fait le produit des restes, et fina-

lement on cherche le reste de la division par 9 de ce

produit des restes, et ce reste doit être égal au reste

de la division par 9 du produit des facteurs.

2° Problème. — Un négociant a vendu 2700 mètres

de taffetas de soie de quilités différentes. Les prix de

revient du mètre sont : 4 fr., 4 fr. 75 et 5 francs, et la

vente est faite avec un bénéfice sur ces prix de 25 %
pour la première qualité, 30 % pour la seconde et 20

% sur la troisième. En déduisant du bénéfice brut

10 % de sa valeur pour gratifications, pertes sur cou-

pons, etc., il reste au commerçant un bénéfice total

de 2.902 fr. 50. Sachant qu'il a été vendu un nombre
de mètres de la 3" qualité égal au tiers du nombre de

mètres de la seconde, calculer le nombre de mètres

vendus de chaque qualité?

Solution. — Le bénéfice brut sur toute l'affaire est :

2902,50x100

90
=3225 fr.

Sur 1 m. de la l" qualité :

4X0,25=-! fr.

Sur 1 m. de la 2« qualité :

4,75x0,30= 1 fr. 425.

Sur 1 m. de la 3« qualité :

5X0, 20= 1 fr.

Sur l'ensemble de 3 m. de la 2<' qualité et 1 m. de la

(1,425 X3j+1
=1 fr. 31875.

S'il n'avait vendu que de la 2<' et la 3* qualité et

dans cette proportion, le bénéfice brut serait :

1X31875X2700= 3560 fr. 625.

Somme supérieure au bénéfice réel de :

3560 fr. 625—3225= 335 fr. 625.

Mais chaque fois qu'on remplace 1 m. de cet ensem-

ble par 1 m. de la f^ qualité, la diiTérence diminue de

1,31875—1 = fr. 31875.

Pour qu'elle diminue de 335 fr 625, il faut que le

nombre de mclrcs de f*' qualité soit :

^ 335,625 ^^„.

L'ensemble des mètres des 2 dernières qualités a

une longueur de :

2700—1053= 1647 m.

La proportion de ces deux qualités étant de 3 à 1,

il V a de la 2<= qualité :

î«f^'=1235fr.a.
4

Et de la S'' qualité :

1647 : 4= 411 m. 75.

RÉPONSE. — 1053 mètres de l''" qualité, 1235 m. 25

de seconde qualité, 411 m. 75 de 3« qualité.

Vérification :

1053+ (l,425x 1235,25)+ 411, 75= 3225 fr.

30 Sciences. — L'un des 2 sujets suivants, au choix :

A. — Action du prisme sur la lumière solaire. —
Etude du spectre solaire.

B. — Enoncer les lois de la réflexion de la lumière.

Qu'appelle-t-on image d'un point lumineux? Expli-

quer la formation de l'image d'un point lumineux

placé devant un miroir plan. Appliquer les lois de la

réflexion à la résolution de la question suivante :

Deux miroirs plans A et B forment un angle droit.

La lumière venant d'un point L se réfléchit d'abord

sur le miroir A, puis sur le miroir B. Construire l'i-

mage du point L et la marche d'un faisceau lumineux

partant de ce point, pour un observateur dont l'œil

est en O qui regarde le miroir.

III. — LANGUE VIVANTE
Anglais.

1. What is the room in which you keep most when
at home?

2. What is the shape of that room? and what its

sizeî

3. Where are the Windows and from which direction

does the light corne in?

4. What is the aspect of the walls?

5. — What furniture is to be found in it?

Allemand.

1

.

— Welches ist in der Wohnung Ihrer Famillie das

Zimmer, wo Sie sich am meisten auihalten?

2. — Welches ist die geomctrische Gestalt dersel-

ben?
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3. — Wo sind die Fenster und von welcher Rich-

tung herkommt das Licht?

4. — Wie sehen die Wande aus?

5. — Welche Mobel stehen in diesem Zimmèr?

Italien.

1

.

— Quale è la stanza nella quale vi state piu spesso

nel quartiere délia vostra famigliaî

2. — Quale è la sua disposizioiie geometrica?

3. — Dove sono le finestre e da che direziorte viene

la luce?

4. — Quale è l'aspetto dei muri?

5. — Quali sono i mobili che vi si trovano?

Espagnol.

1. — Cualeslahabitacionen que esta Vd mas ame-
nudo en el cuarto que ocupa su faniilia?

2. — Cual es su disposicion geometrica?

3. — Donde estan las ventanas y de que direccion

viene la luz?

4. — Cual es el aspectd dé las paredes?

5. — Que muebles se ven en dicha habitacion?

IV. — DESSIN

Composition décorative. — Décorer au dessin ou à

l'aquarelle la couverture d'un album à croquis, le

motif de décoration au choix du candidat.

Croquis coté. — Un compas eh bois.

COURS DE DICTÉE MUSICALE

N° 12. Degré élémentaire.

1° Par quel moyen reconnaît-on l'intervalle qui se

trouve entre deux notes altérées toutes deux, ou dont
l'une des deux, seulement, est altérée?

2° Quel intervalle de ré à fa dièse, — de ré à fa bé-

mol, — de ré dièse à fa dièse, — de ré bémol à fa bémol,

— de ré bémol à fa dièse?

DICTÉE

l^J^lJjljJI^^
(f^iT/jj-j I f icTcr i^j

S £Q>'^^-''J-^'U
Degré supérieur (forcé de l'examen)

1° Dites en commas la composition de la quarte

juste, — de là sixte majeure, — de iâ Septième dihil-

nuée?
2° Quelle est la composition de la dix-huitième aug-

mentée? — Quel est son intervalle simple correspon-

dant? — Quel est son renversement?

DICTÉE

(iV//'i|.rj j l

jJJ U;j^
Uh\^\^\i^'^\W^m

4^J^JIi3j ''
I fT^lUa'^^' l/''

M. A. ^"£3

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Académie de Toulouse. — 1"^* session de 1912.

I. — ORTHOGRAPHE

Le jardin de mon oncle.

Le jardin de mon oncle n'attenait pas à la maison
;

il était comme tous les autres jardins, situé en dehors

des remparts gothiques du village. Des murs assez

hauts l'entouraient, et on y entrait par une antique

porte que fermait une énorme clef. Il y avait plusieurs

pruniers, d'où tombaient, trop mûres, sur la terre

brûlante, ces mêmes délicieuses prunes qu'on mettait

sécher sur les toits ; le long des vieilles allées couraient

des vignes dont les raisins musqués étaient dévorés

par des légions de mouches et d'abeilles. Et tout le

fond, car il était très grand, ce jardin, était aban-

donné à des luzernes, comme un simple champ. Le
charme de ce vieux verger était de s'y sentir enclos,

enfermé à double tour, absolument seul dans beau-

coup d'espace et de silence. Un berceau était adossé

au mur d'enceinte et couvert d'une treille de muscat,

toujours grillée par le soleil. Il était de temps en

temps visité par des papillons rares, jamais rencon-

trés ailleurs, qui, vus de face étaient tout simplement

jaunes et noirs, mais qui, regardés de côté, luisaient

de beaux reflets de métal bleu. Très méfiants, très

difficiles à attraper, ils se posaient un instant sur les

graines parfumées des muscats, puis se sauvaient par-

dessus le mur ; moi, alors, mettant un pied dans une

brèche de pierres, je me hissais jusqu'au faîte pour les

regarder fuir à travers la campagne accablée et silen-

cieuse ; et je restais là un long moment accoudé en

contemplation des lointains.

Pierre Loti.

Questions.

1° Expliquez les mots attenait, adossé.

2° Expliquez les expressions : griitéè par le soleil, —
campagne accablée.

3° Expliquez : le long des allées couraient des vignes-

— Analysez le mot couraient.

4° Analyse logique (nombre et nature des proposi"

tions) de la dernière phrase : Très méfiants... des loin'

tains.
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Réponses.

1° Attenait, étymologie tenir, préfixe ad (par assi-

milation at) vers, n'attenait pas, n'était pas contigu

ou très proche de ;
— adossé, sens propre : le dos con-

tre ;
— sens figuré : appuyé à...

2» Grillée par le soleil, griller. Sens propre, cuire sur

le gril, sens figuré être desséché, comme rôti par le so-

leil, — campagne accablée, la campagne où par l'effet

de l'extrême chaleur, toute la rtaturè végétale et ani-

male paraissait près de succomber, faute d'un souffle

d'air et d'une goutte d'eau.

3° En bordure des allées étaient des vigiies en cor-

dons, soutenues par des fils de fer.— Couraient, verbe

de forme active, intransitif, à l'imparfait de l'indica-

tif, 3» pers. du pluriel, 3« groupe.

4° Cette phrase renferme 5 propositions : a) Très

méfiants, très difficiles à attraper, ils se posaient un

instant sur les graines parfumées des muscats, princi-

pale ;
— b) puis se sauvaient par dessus le mur, princi-

pale coordonnée à la précédente ;
— c) moi, alors

mettant un pied dans une brèche de pierres, proposition

participe ;
— d) je me hissais jusqu'au faîte pour les re-

garder fuir à travers la campagne accablée et silencieuse,

principale ;
— e) et je restais là un long moment ac-

coudé en contemplation des lointains, prop. coordonnée

à la principale d.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE

« Il y a, dit Voltaire, quatre manières de perdre son

temps : ne rien faire, ne point faire ce qu'on doit, le

mal faire, le faire à contre-temps. »

Développement. — « Lucie, vous perdez votre

temps », disait souvent nos maîtresses à l'une de nos

compagnes de classe, et de cela nous n'aurions pas eu

de peine à convenir, car Lticie, on peut le dire à la

lettre, ne faisait rien. En classe elle n'écoutait point,

à l'étude elle n'apprenait jamais une leçon et trou-

vait moyen de ne pas faire de devoirs : penchée sur

son cahierellegriffonnait quelques lignes, mais si par

curiosité on y jetait un coup d'œil, cela n'avait au-

cun sens, ce noir sur blanc qu'elle traçait sur son ca-

hier n'était qu'une apparence d'occupation mais

n'était guidé par aucune pensée, non plus que par

des doigts habiles : c'étaient des mots sanssuite et mal

écrits. Au dessin, Lucie ne regardait pas son modèle

et si elle ne rendait pas sa feuille blanche, elle n'y

avait imprimé que des barbouillages. Au travail ma-

nuel, Lucie piquait de ci de là son aiguille et la tirait

nonchalamment ; au chant, elle ouvrait la bouche,

mais de tout cela il ne sortait jamais rien. A quoi

pensait Lucie? Je serais tentée de dire à rien. Lucie

dormait tout éveillée par horreur de l'effort. Assuré-

ment, elleperdait son temps.

Et nous souscrivions de même à l'arrêt prononcé

sur notre compagne Marcelle, lorsque Mademoiselle

lui disait : «Vous perdez votre temps. «Car si Marcelle

lisait souvent, ce n'était pas dans ses livres de classe.

Ne venant à l'école que pour le temps des cours et de

l'étude, nous ne devions pas y apporter des livres d'a-

grément. Marcelle trouvait moyen d'en introduire,

et par des ressemblances de format, de couverture,

parveriait souvent à tromper notre maîtresse sur la

nature de celui qu'elle tenait en mains : en réalité,

elle ne jisait aufi «ies bagatelles, de petits livres insi-

gnifiants et fhvoles.et quand elle il'eùlfsatt pfts,etîe y

rêvait, c'était visible, car ses devoirs lie signifiaient

rien. Marcelle perdait son temps, sfes lectures creuses

ne lui apprenaient rien.

Quant à Louise, qui s'attirait souvent la même ré-

primande — le ton sévère de Mademoiselle en
faisait une de ces quatre mots, — Louise avait peut-

être l'intention de faire quelque chose, mais ce quel-

que chose était toujours mal fait. Ses exercices et ses

dictées étaient remplis de fautes, ses problèmes étaient

faux, ses rédactions, assez longues, étaient le plus

souvent en dehors du sujet. — Elle apprenait— si l'on

veut dire dire ainsi — ses leçons, et en récitait de

longs fragments sans passer un seul mot. Mais quand
elle s'arrêtait... bonsoir la société ! c'était fini... «J'ai

perdu mon mot », s'écria-t-elle un jour au milieu des

rires, et ce jour-là, comme beaucoup d'autres, il lui

fut impossible de se rattraper au sens, car elle n'y

prêtait pas la moindre attention, ne se souciait guère

de comprendre ce qu'elle disait : quand elle avait ob-

tenu quelques points en récitant sa tirade comme un
perroquet, elle était au comble de ses désirs. Quant
à donner la moindre explication, répondre aux ques-

tions s'adressant à l'intelligence, jamais Louise n'y

parvenait. Louise perdait son temps tout en faisant

travailler sa mémoire car ce qu'on ne sait que de mé-
moire, sans le comprendre, n'est point su. Etait-elle

dépourvue d'intelligence? Je ne le crois pas, car lors-

qu'il s'agissait d'un jeu nouveau, ou d'un petit tra-

vail pour embellir sa toilette, elle y réussissait mieux
que toute autre : elle ne produisait pas de travail in-

telligent parce qu'elle ne s'y était jamais appliquée et

qu'à l'âge où ses compagnes avaient acquis bien des

notions exactes, s'étaient assimilé des idées justes,

Louise avait trop de retard polir s'intéresser aux étu-

des, pourvu qu'elle pût esquiver les punitions par des

devoirs assez propres et des récitations de mots, cela

suffisait à son bonheur.

Nous avions encore une compagne sur qui tombait
comme un jet d'eau glacée cette parole sévère : « Vous
perdez votre temps ». C'était Thérèse... Thérèse ! di-

ront celles qui l'ont connue, mais Thérèse travaillait !

même en récréation. Je lui ai vu faire des problèmes
pendant que nous jouions aux barres ! » Précisément,
Thérèse travaillait en récréation, elle taisait les pro-

blèmes d'algèbre de son frère qu'elle trouvait plus
amusants que les siens. Thérèse travaillait en
classe, en étude, mais jamais à la tâche qui lui était

donnée. Si nous en étions à Louis XIV, elle lisait la

Révolution, ou bien quand on apprenait de la gram-
maire, elle ouvrait sa géographie et faisait des voya-
ges ; devàit-on coudre? elle brodait, et c'est ainsi

qu'elle n'arrivait à rien, car cette fantaisie ne lui don-
nait de tout que des notions confuses et fort décou-
sues.

C'est ainsi que Thérèse méritait comme les autres

la réprimande qui ne la changeait guère, hélas ! « vous
perdez votre temps ! ». Elle l'a bien vu, lorsqu'elle

a voulu passer l'examen du brevet : son algèbre ne l'a

pas empêchée de manquer un problème de système
métrique et ses voyages au pôle ne l'ont peint aidée à

faire une dictée passable.

Il n'y a, en réalité, qu'une manière de bien employer
son temps : faire ce que l'on doit faire, le bien faire, et

le faire parce que c'est le devoir que Dieu nous donne
à l'heure où ce travail nous est indiqué.

M. D.
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m. — ARITHMÉTIQUE
a) Théorie. — Soit la fraction 5/6 ; on ajoute le nom-

bre n aux deux termes : y a-t-il augmentation ou di-

minution? de combien la nouvelle fraction diffère-

t-elle de l'unité? que devra être n lorsque la fraction
diffère de l'unité de 1/50?

Développement. — Si l'on ajoute le même nombre,
n aux deux termes de 5/6, la fraction augmente de
valeur, elle se rapproche de l'unité.

En effet, soient les deux fractions

5 5+n
6 6-{-n

réduites au même dénominateur. On a :

5(6+n) 6(5+ n) 30+5n, 30+6n
6(6+») ®^ 6(6+n) °" 36+^®^ 36+6^1

donc il y a augmentation de

1_

6ai

2" Turité étant à étr^lc à

6 , 6+w
2 ou a ^-r

—

6 6-\-n

la fraction 5/6 en diiïérait de 1/6 et la fraction

5+n

en diffère de

3" Lorsque

6+n

1

6+n

44.

5+n
6+n

diffère de l'unité de 1/50, on a

5+n 49

6+n~50
Par suite, n =49— 5 ou 50—6 =

b) Problème. — Le lait pur pèse de 1028 gr. à 1034
gr. par litre. Une laitière vend pour du lait un liquide

pesant 1025 gr. 2 par litre.

Quelle quantité d'eau y a-t-il dans 10 litres de
liquide : 1° en supposant que le poids du lait est

de 1028 par litre ;
2» en supposant qu'il est de 1034

par litre?

Dites ensuite quelles seraient les sommes volées

annuellement dans les deux hypothèses à un con-

sommateur qui achèterait 2 1. 25 de ce liquide par
jour, le lait pur valant fr. 20 le litre?

Solution. — Différence de poids par litre de lait

et d'eau :

1028—1000= 28 gr.

Différence sur 10 litres de lait pur et 10 litres de lait
vendu :

10280—10252= 28 gr.

Pour 1 litre d'eau substitué à 1 litre de lait, le poids
diminue de 28 gr.

Pour que le poids des 10 litres de lait soit diminué
de 28 gr., il suffit donc qu'on en ait retiré 1 litre de
lait et qu'on l'ait remplacé par 1 litre d'eau.

Les 10 litres du liquide vendu comprennent lionc
9 litres de lait et 1 litre d'eau.

2° Différence de poids par litre de lait et d'eau :

1034—1000= 34 gr.

Différence pour 10 litres de lait pur et 10 litres de
lait vendu :

10340—10252= 88 gr.

Si chaque fois qu'on remplace un litre de lait par
un litre d'eau le poids est diminué de 34 gr., pour que
le poids diminue de 88 gr., il faut qu'on ait fait ce
remplacement autant de fois que 34 est contenu dans
88, c'est-à-dire que l'on ait mis en eau :

88
11x^=2 litres 588 (par défaut)

3° Le consommateur achète par an :

2 1. 25X365= 821 1. 25.

Dans le l-^' cas, ils contiennent 1/10 d'eau, soit 82
litres 125.

Et le vendeur a volé :

0,20x82,125= 16 fr. 425.

Dans le second cas, ils contiennent 2 1. 588 d'eau
sur 10 litres, soit 1. 2588 par litre, soit en tout :

1. 2588X821,25= 212 1. 54.

Et le vendeur a volé :

0,20x212,54= 42 fr. 50.

RÉPONSE. — loi litre ;
2° 2 1. 588 ;

3° 16 fr. 42 et

42 fr. 50.

DESSIN

Composer le dessin d'un napperon de forme circu-

laire en broderie de couleur ayant 20 centimètres de
diamètre.

La décoration se composera simplement d'une bor-

dure de 6 centimètres, laissant ainsi au centre un es-

pace libre de 8 centimètres de diamètre.

V. — COUTURE

1° Couture rabattue en biais.

2° Lettre D exécutée en coton rouge (broderie au
passé).

PETITE CORRESPONDANCE

A. M. (Drûme.)

L'étude du programme montre que l'année pré-

paratoire à l'examen demande seulement un cours de

revision. On peut donc y joindre un peu de littéra-

ture, il est inadmissible de n'avoir à cet âge aucune-

ment connaissance des auteurs classiques. Pour cer-

taines tragédies la lecture de fragments ne suffit pas,

l'œuvre doit être étudiée tout entière.

L. A. (Jura.)

La ligne Cap-Caire comptera environ 11.000 kilo-

mètres. Elle sera en partie voie ferrée, en partie voie

fluviale et lacustre et ne présente plus que 1470 kilo-

mètres de lacune. — La ligne transafricaine parti-

rait d'Oran pour aboutir à Stanleyville sur le Congo,
en traversant le Sahara ; cette ligne est encore à l'état

d'ébauche. M.-E. H.

Lyon. — imp, E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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COMPTE RENDU DU CONCOURS GÉNÉRAL DE « L'ÉCOLE FRANÇAISE

Voir 1' « Ecole française » ]\» 11 du 6 Mars.

Brevet supérieur.

1 . Ned. de Fontarabie.

E. 18, 12, 20 50

P. 9, 12, 18 39

O. 16, 18, 18, 19, 16 87

Total 176

Très bien.

2. Violet de Fontarabie.

E. 16, 10, 20 46

P. 12, 11, 18 41

O. 16, 18, 18, 19, 16 87

Total 174

Très bien. >

3. M. B. de P.ambervilliers.

E. 18, 10, 20 48

P. 18, 17, 18 53

O. 14,18, 18, 13, 9 72

Total 173

Très bien,

i. E. V. de Rambervilliers.

E. 18, 8, 20 46

P. 17, 10, 19 46

O. 14, 18, 12, 18, 9 71

Total 163

Très bien.

."5. Andaluza de Fontarabie.

E. 14, 8, 20 42

P. 10, 9, 18 37

O. 16, 18, 18, 16, 10 78

Total 157

Bien.

>*3. S. D. de Rambouillet.

E. 18, 9, 18 45

P. 10, 18, 15 43

O. 14,18,17,10,9 69

Total 156

Bien.

77. Capriche de Fontarabie.

E. 14, 10, 19 43

P. 7, 17, 8 32

O. 16,15,16,1,7,14 78

Total 153

Bien.

8. M. G. de Montguyon.
E. 16, 10, 15... 41
P. 15, 18, 8 41
O. 16, 16, 17, 16, 13 68

Total 150
Bien.

9. Azucena de Fontarabie.

E. 16, 10, 19 45
P. 9, 9, 18 36
0.15,14,17,12, 8 66

Total 147
Bien,

10. Esmeralda de Fontarabie.

E. 8, 8, 19 35
P. 8, 8, 18 34
O. 16, 19, 16, 17, 9, 77

Total 146
Bien,

11 . M. S. de Denain,

E. 16, 8, 18 42
P. 18, 15, 18 51

Total 93
O. manque, c'est regrettable l'écrit et la pratique

étaient bien.

12. M. B. des Landes.

E. 16, 12, 19.

P. 15....

Total 6.2

Incomplet. L'écrit était bien, le dessin également.

13. B. C. de Châteauroux.
Examen incomplet.

Deux compositions seulement.
Rédaction, 12 ;

— Ecriture. 18. — Total, 30.

14. B. A. de Châteauroux.
Rédaction, 12 ; Ecriture, 18. — Total, 30.

15. L. B. de Châteauroux.
Orth., 13, rédaction, 12. — Total, 25.

Arithmétique autre que celle, du concours.

En général, le Concours a été bon, tout particuliè-

rement pour les élèves du Pensionnat Sainte-Ursule
et de l'Ecole libre de Rambervilliers. Les autres exa-
mens étaient incomplets, cependant les épreuves don-
nées étaient également très sati-faisantes, nous féli-

citons les concurrentes et les engageons à continuer.
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PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

ORDRE DES SCIENCES

PÉDAGOGIE. — « Je pleure, disait Jeanne d'Arc,

quand je vois couler le sang d'un Français. »

Expliquer à des jeunes filles que depuis Jeanne
d'Arc le patriotisme des femmes n'a pas changé et

qu'il est devenu plus grand à mesure qu'on a mieux
connu la patrie.

Mathématiques. — 1° Démontrer que le cube d'un
nombre prend toujours l'une des formes : qn, qn + i

et qn—1, n étant un nombre entier.

2° Trouver deux nombres tels que leur différence

et la somme de leurs racines carrées soient exprimées
par le même nombre.

30 On donne deux axes rectangulaires xx' et yy'

et un point M pris à égale distance des axes ; mener
par ce point une sécante telle que la partie intercep-

tée parles axes ait une longueur donnée a. — Y a-t-il

plusieurs solutions?

Sciences. — 1° Les fermentations. — les fer-

ments. — 2° Les divers modes d'éclairage (bougie,

gaz, électricité, etc.). — Explication sommaire de

chaque mode. — Avantages, inconvénients.
3° Les organes des sens chez l'homme : le goût,

l'odorat et le toucher spécialement. — Structure,

physiologie, hygiène.

Dessin. — Décorer la couverture d'un livre avec
des motifs rappelant l'histoire de Jeanne d'Arc.

M.-L. Roche, Professeur de sciences.

ORDRE DES LETTRES
La Mer Noire et les régions côtières.

Etude pour les candidates au Professorat des Eco-
les normales.

1° GÉOGRAPHIE PHYSIQUE.
1^ La mer Noire est un bassin de la Méditerranée.

La mjr Noire ne doit pas être considérée indépen-

damment de la Méditerranée dont elle n'est qu'un
bassin, et l'idée de la mer Noire comme celle de la

Méditerranée doit être étroitement associée à celle

des plissements tertiaires.

C'est à l'époque tertiaire que les fractures de la ré-

gion de l'Archipel permirent aux eaux de la Méditer-

ranée de pénétrer au nord de l'Asie Mineure, en utili-

sant d'anciennes vallées fluviales. C'est là l'origine

du détroit des Dardanelles et de celui du Bosphore,

lé- premier plus long et plus compliqué, le second rap-

pelant davantage par sa largeur parfois très réduite

et le parallélisme de ses rives la vallée dont il tient la

place.

Ce double passage permet un continuel échange
entre les eaux de la Méditerranée et celles de la mer
Noire, la première assez médiocrement alimentée sauf

par de grands fleuves comme là Rhône, le Pô, le Nil,

la seconde au contraire recevant les eaux du quart
de là Russie, par le Dniester, le Bug, le Dnieper et le

Don ; de la moitié des Alpes et de tous les Karpathes,
par le Danube, grossi de ses afTluents alpestres et

karpathiques, et cela pour un bassin bien moins
étendu que la Méditerranée et à une latitude surtout
où l'évaporation est beaucoup moindre. C'est grâce
à l'apport de la mer Noire joint à celui de l'Océan,

que le niveau de la Méditerranée se maintient et l'é-

change se fait d'autant mieux qu'il y a entre les eaux
des deux mers une différence de densité, les eaux de
la Méditerranée étant plus salées que celles de la mer-
Noire, où l'évaporation est faible et les eaux fluviales

abondantes.
2° Structure de la mer Noire. — Il ne suffit pas pour

comprendre la structure de la mer Noire de considé-
rer les fractures qui ont livré passage aux eaux de la

Méditerranée, il faut aussi se rendre compte de la si-

tuation et de la direction des plissements tertiaires..

Il apparaît très nettement que Balkans, Yaila-Dagh
et Caucase sont dans le prolongement l'un de l'autre

et qu'il y a eu deux cassures marquées d'une part
par le cap Eminé et le cap Chersonèse, d'autre part
par le détroit de Kertch, cassures qui ont permis à la

mer Noire de s'avancer plus au nord sur les plaines
de la Russie méridionale, en formantle golfe d'Odessa
et la mer d'Azov qui ne sont séparés que par l'isthme
de Pérékop.

Ceci explique la structure différente de la mer Noire
dans sa partie septentrionale et dans sa partie méri-
dionale. Au nord ses eaux recouvrent une plaine, elle

est par conséquent peu profonde, au sud, au contraire

la sonde rencontre la profondeur de 3000 mètres et

cela parce que la mer Noire est ici un bassin d'affais-

sement entre deux chaînes plissées, au nord : Balkans,^

Yaïla-Dagh, Caucase ; au sud : montagnes septentrio-

nales d'Asie Mineure.
3° Côtes. — Les côtes, elles non plus, n'ont pas le

même caractère au nord et au sud du soulèvement
tertiaire.

a) Au nord, ce sont les plaines russes constituées
par une masse de granit et de gneiss recouverte de
lœss formédemarnes, d'argiles, de sables et de débris
organiques, plaine dont la Moldavie n'est que le pro-
longement, et la plaine Valaque, formée par les débris
des Karpathes et composée de cailloutis recouverts
d'argile. Tous les fleuves arrivent à la côte avec une
pente faible et forment des deltas comme ceux du Da-
nube et du Kouban ; des limans comme ceux des fleu-

ves russes dont l'origine est due à un affaissement du
sol qui a transformé l'embouchure en une baie de peu
de profondeur, fermée par une flèche de sable.

b) A partir du plissement tertiaire, la côte a une
ossature : le Yaila Dagh accidente le sud de la Cri-

mée ; la Balkan plonge dans la mer au Cap Emné, le

massif ancien du Strandja Dagh se dresse le long de la

côte, la chaîne Pontique encadre le plateau d'Ana-
tolie, le Caucase longe le rivage jusqu'à la vallée du:

Rion. Il ne faut cependant pas se représenter une
côte uniformément rocheuse, car les fleuves descen-
dus des montagnes à une forte allure entraînent des
débris qu'ils déposent à leur embouchure, consti-

tuant ainsi une bande de plaines côtières extrême-
ment fertiles, il en est ainsi, par exemple, sur la côte-

d'.^sie Mineure.

40 Climat. La valeur économique de ces plaines

dépend non seulement de leur constitution géologi-

que, mais aussi de leur orientation, c'est pourquoi il

est nécessaire de connaître le climat des régions cô-

tières de la mer Noire. Cette mer est le bassin à la fois-

le plus septentrional et le plus oriental de la Médi-
terranée, le plus septentrional, puisque la latitude
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d'Odessa est à peu près marquée par le 47» alors que

•celle de Trieste n'est qu'au 46°, et le plus oriental puis-

que le méridien 40 passe à peu de distance de Batouni,

alors que la longitude de la côte de Syrie est marquée

par le 34". Au sud le parallèle 40 passe au détroit des

Dardanelles et le méridien 40 et lui marquent des li-

mites climatériques très importantes. La sécheresse

qui s'accentue de l'ouest à l'est est telle au-delà du

méridien 40 que les cultures sont impossibles et que

seull'élevage peut être pratiqué, les régions de la mer

Noire bénéficient donc encore deli'nîluence maritime.

Le parallèle 40 marque la limite la plus septentrio-

nale jusqu'où se font sentir les vents alizés, par consé-

'quent ces vents n'ont pas la moindre influence sur les

Tégions de la mer Noire. En revanche les vents du

nord y soufflent avec violence ; sous la pression de la

masse atmosphérique russe, ils étendent leur domaine

sur la région du Danube inférieur dont les bouches

sont gelées pendant deux mois, sur la Bulgarie, la

Roumélie orientale et la région de Constantinople,

-car rien ne les arrête entre les Karpathes et le Cau-

case. Quand ils rencontrent les masses montagneuses

ils condensent sous forme de neige l'humidité qu'ils

ont accumulée pendant leur passage au-dessus de la

mer Noire.

Ces vents du nord privent les régions sur lesquelles

ils soufflent des cultures méditerranéennes et, par

exemple, une plante telle que le figuier de Barbarie

qui supporte aisément une grande sécheresse estivale

mais exige un hiver doux ne se rencontre pas au-delà

du 40° parallèle.

Cependant la mer Noire offre deux régions côtières

de type méditerranéen et cela parce qu'elles sont abri-

tées contre les vents du nord et que le relief déter-

mine des pluies hivernales abondantes. L'une, la côte

méridionale de Crimée, protégée par le Yaïla Dagh
jouit d'un climat si doux que des stations hivernales

•comme Théodosia, lalta, Livadia, ont pu s'y établir,

«t que les fleurs de la région approvisionnent Saint-

Pétersbourg et Moscou, de même que Nice approvi-

sionne Paris. L'autre, la vallée du Rion, abritée par le

Caucase et recevant d'abondantes pluies g, âce aux

vents d'ouest qui se déchargent de leur humidité su;

les pentes environnantes, présente le caractère médi-

terranéen en ce que l'année dans cette région se par-

tage en deux saisons : un été sec, un hiver pluvieux
;

mais les eaux hivernales sont si abondantes que c'est

là un véritable domaine tropical et qu'il faut aller

jusqu'au golfe Persique pour trouver les mêmes condi-
tions climatériques.

{A suivre.) L. P.

Professeur de Lettres au Syndicat des I. P.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIOUE

Département de la Seine-Infér"^.

Épreuve écrite.

Expliquez le poème suivant d'André Theuriet (que

M. Jean Richepin, a, dans son Eloge de Theuriet à
l'Académie française, qualifié de chef-d'œuvre de poé-

sie populaire) :

Rien n'est plus fier qu'un charbonrier

Qui se chauffe à sa braise.

Il est le maître en son chantier

Où flambe sa fournaise.

Dans son palais d'or,

Avec son tfésor,

Un roi n'est pas plus à l'aise.

Il a la forêt pour maison
Et le ciel pour fenêtre.

Ses enfants poussent à foison

Sous le chêne et le hêtre.

Ils ont pour berceaux

L'herbe et les roseaux

Et le rossignol pour maître.

Né dans les bois, il veut mourir

Dans sa forêt aimée.

Sur sa tombe on viendra couvrir

Un fourneau de ramée.

Le charbon cuira

Et son âme ira

Au ciel avec la fumée.

Vous avez le choix du cours. Vous commencerez

par dire à quel cours vous vous adressez. Si votre le-

çon est commune à plusieurs cours, vous le direz.

BREVET SUPÉRIEUR. - ASPIRANTES

Académie de Dijon. — 2» session de 1912.

I. — C0MP0.3ITI0N FRANÇAISE

L'un des sujets suivants, au choix :

A. — La Bruyère a écrit : « Le plaisir de la critique

nous ôte celui d'être vivement touchés de très belles

<;hoses « ; et Vauvenargues : « C'est la preuve d'un

esprit médiocre que de louer toujours modérément ».

Commenter ces jugements et dire quelles dispositions

de l'esprit et du cœur réclament la lecture et l'appré-

ciation des grandes œuvres.

B. — Dans la préface de Britannicus, Racine se jus-

tifiant est amené à définir ainsi la tragédie : « Une ac-

tion simple, chargée de peu de matière, s'avançant

par degrét vers sa fin... soutenue parles intérêts, les

sentiments et les passions des personnages ». Expli-

quer cette conception de la tragédie en vous servant

principalement de Britannicus.

Développement.

Si nous nous appliquons à considérer dans Britan-

nicus quelle application Racine y a faite de la théo-

rie qu'il expose, nous discernerons parfaitement quelle

est la conception de la tragédie racinienne.

Racine appartient à l'école de 1660 ; au moment
où le retour à la nature demandé par Pascal d.ans sa

définition du style est réalisé dans des formes diffé-

rentes et à des degrés divers par la société des -« qjia-

tre amis » que Racine forme avec Molière, Boileau

et La Fontaine. Il ne travaille donc qu'à rendrç la

tragédie plus naturelle, plus humaine, plus , en l^ar-

monie avec la vie réelle.
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Il veut avant tout la simplicité de Inaction, par suite

l'exclusion de cette quantité d'incidents qui ne pour-

raient se passer qu'en un mois » (Préface de Britan-

nicus). La simplicité racinienne s'élève à un degré

supérieur par l'unité de l'action dans la complexité
de l'âme humaine grâce à laquellelejeu des sentiments

et des passions contraires féconde le drame et nous
montre « l'enfantement de la résolution et tout ce qui

s'ensuit d'effets pathétiques immédiats» (Le Bidois)

Ainsi dans Britannicus tout dépend des résolutions

de Néron, et ces résolutions, s'il ne les prend qu'au 4«

acte, sont préparées par les reproches d'Agrip-

pine, ébauchées par le touchant discours de Burrhus,

arrêtées après la scène de suggestion de Narcisse.

Le principal ressort de la tragédie racinienne, c'est

l'amour, parce que l'amour c'est l'éternelle histoire

du cœur humain. Il lui a donné presque partout la

première et la plus large place en variant la peinture

de ce sentiment si complexe et si dramatique grâce

àla jalousie quil'excite et l'enflamme. Il l'a peint sous

toutes ses formes: amour chaste et délicat, comme ce-

lui de Junie, amour généreux jusqu'à l'imprudence,

comme chez Britannicus, amour capricieux, tyran-

nique et violent comme chez Néron. Dans toutes les

tragédies raciniennes, un personnage en aime un au-

tre qui ne l'aime pas, et cet autre en aime un troi-

sième qui l'aime le plus souvent. Dans Britannicus
Néron aime Junie, qui aime Britannicus d'un amour
partagé (qui les perd).

Une autre passion que Racine a aussi représentée

sous toutes ses formes, c'est l'ambition, elle est un de

ses principes d'action : l'ambition est noble et géné-

reuse chez Burrhus, basse et perverse chez Narcisse,

avide de la toute puissance de satisfaire ses caprices

chez Néron, furieuse de se voir enlever le pouvoir et

assez aveugle pour courir à sa perte chez Agrippine.

Afin de réaliser son idéal d'action simple et

peu chargée de matière », Racine prend une « crise

morale, c'est-à-dire la fin, le dénouement, l'issue

d'une lutte décisive et de sentiments différentsetcon-

tradictoires, combattant à qui demeurera le maître

d'un cœur et d'une âme. Dans Britannicus la crise

morale est la lutte entre les vertus passées et les pas-

sions présentes de Néron — et sa résolution le pré-

cipite dans le mal.

Ce qui est constant, dans la tragédie racinienne,

c'est que jamais au début la passion ou le sentiment

n'a un avantage assez marqué pour qu'on puisse pré-

jugerdesavictoire. Les hérosde Racine n'ontpas « leur

siège fait » comme ceux de Corneille, ils ne sont pas,

commeceux-ci «tout d'une pièce ». Ainsi l'évolutionde

Néron commencée par l'enlèvement de Junie ne s'a-

chève qu'après une suite de fluctuations en sens in-

verse. Et comme Racine met sur la scène le dénoue-

ment de la crise morale plutôt que la crise morale tout

entière, qu'il la prend à l'heure où les passions exaspé-

rées par de longues hésitations ou impatiences ont le

plus de puissance ou de force dramatique, tout mar-
che dans son drame, tout est action et vie intense, tout

ie précipite vers la catastrophe. AmsiVunité de temps,

la loi des vingt-quatre heures, loin d'être une gêne,

une contrainte pour une tragédie, en est la forme na-

turelle, essentielle. Sans doute beaucoup de temps
s'est écoulé depuis que les passions qui vont entrer

en conflit sont nées dans les âmes, mais au moment
où s'ouvre le drame, tout le passé déjà long se résume
et se condense par une exposition claire et précise.

Dans Britannicus, l'exposition se fait au premier
acte, où il n'est question que de Néron, quoiqu'il ne
paraisse pas, et où son caractère se révèle par l'enlè-
vement de Junie.

Agrippine, qui a devancé le jour pour attendre 1&
réveil de Néron, confie à Albine ses chagrins de mère-
ambitieuse :

L'impatient Néron cesse de se contraindre ;

Las de se faire aimer, il veut se faire craindre.

Pris d'une subite passion pour Junie, fiancée à Bri-
tannicus, il l'a fait enlever pendant la nuit. Il ne laisse
plus à sa mère que l'ombre du pouvoir (1).

En ce moment, Burrhus sort de chez l'empereur..
Agrippine, hautaine, vent y entrer. Mais les deux
consuls l'y ont prévenue. Humiliée, elle éclate en re-
proches contre Burrhus et Sénèque, qui lui doive
tout et en abusent pour Ja séparer de son fils :

Moi. fille, femme, sœur et mère de vos maîtres..^

Pensez-vous que ma voix
Ait fait un empereur jiour s'en imposer trois?

Burrhus, tout en se justifiant avec respect et di-
gnité, lui laisse entendre qu'il ne serait pas prudent dfr

hâter sa disgrâce par des plaintes continuelles (2).

Survient Britannicus, tout ému d'un attentat quï
crie vengeance. Agrippine lui fait comprendre qu'elle

compattit à ses maux et l'invite à se rendre chez Pal-
las (3).

Mais le jeune prince est retenu par Narcisse, qui
travaille à le perdre, tout en ayant l'air d'entrer dans
ses ressentiments et ses intérêts d'amour (4).

Le drame est noué, la lutte engagée entre Néron
d'une part, sa mère et Britannicus de l'autre : qui
l'emportera?
Au point où en sont les choses, cela va se décider

en un jour.

L'unité de lieu découle du même principe. C'est la

passion qui amène les personnages dans un même lieu,,

ils n'ont pas à s'éloigner tant que la « crise morale »

n'est pas dénouée.

« La mère de César veille seule à sa porte ; dit Al-
bine à Agrippine et tous les personnages vont être

amenés naturellement dans cette pièce vague du
palais, espèce d'antichambre plus noble, de salle des
pas perdus, pour se plaindre ou pour s'expliquer...

Quant à l'art de la composition, pour faire quelque
chose avec si peu d'événements, il doit être porté au
plus haut degré : Racine y excelle.

Au lieu que Corneille, dont le système dramatique
est fondé sur l'admiration, sait la tenir en svispens et
réserver pour le V» acte ses plus beaux effets, comme-
le fera Voltaire, qui croit que « ce n'est point une né-

cessité qu'il y ait du sang et des morts dans une tra-

gédie 11, à laquelle il suffit d'être « soutenue de la vio-

lence des passions, de la beauté des sentiments »,

Racine garde le pathétique, la terreur et la pitié, pour
le V* acte et fait du IV« le point central, « la clef de
voûte » de la tragédie : c'est là que so prennent les ré-

solutions décisives d'où dépend le dénouement.

Qui ne sait que l'acte IV de Britannicus , lutte entre
les influences contraires qui se disputent l'âme de
Néron, est un des plus beaux qui soient au théâtre.

N'est-ce pas la marque d'un art admirable et d'une

(1) Se. fe.

(2) Se. 2e.
(3) Se.

(4) Se.
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psychologie d'une profondeur extrême que de savoir

intéresser le spectateur jusqu'à letenir en suspens par

trois longs dialogues successifs où trois personnes sol-

licitent une quatrième en sens contraire et dévelop-

pent tous leurs arguments?
C'est là, en effet, qu'est concentrée toute la tragé-

die, carie sujet de Britannicus d'après Racine lui-

même, (2* Préface), « ce n'est pas moins la disgrâce

d'Agrippine que la mort de Britannicus », ou plutôt

c'est le développement du caractère de Néron, « le

monstre naissant », comme le dit le poète, et qui est

l'auteur à la fois du fratricide et de la disgrâce d'A-

grippine. L'éveil de cet être féroce, la lutte du

bien et du mal dans cette âme d'empereur, pétrie

de mauvais instincts, retenue par Burrhus, lancée

par Narcisse comme le tigre sur sa proie, voilà ce

qui fait l'unité et la beauté de ce drame de la cons-

cience, l'un des plus puissants et des plus profonds

qu'il y ait au théâtre.

A côté de ce caractère, création si puissante, deux

personnages, Agrippine et Narcisse, ennemis acharnés

et rivaux en perversité aident parleurs interventions à

l'évolution de Néron et ces interventions se produisent

parce que leurs passions mauvaises sont d'accord

avec leur intérêt.

Agrippine, en effet, si Néron lui échappe, ne perd

pas seulement le pouvoir, objet de la passion de son

âme ambitieuse jusqu'au crime, jusqu'aux agisse-

ments les plus vils, les plus éhontés, elle perd toute

sécurité, elle sait que Néron n'est pas pour rien son

fils, qu'en lui sommeille un monstre et qu'une fois dé-

chaîné il n'épargnera personne, pas même sa mère

qu'il craindra toujours. C'est donc une lutte pour la

vie aussi bien que pourles honneurs etl'autoritéqu'elle

soutient.

Quant à Narcisse, il a la passion du mal, sous

toutes ses formes et c'est par le mal qu'il domine Né-

ron. Mais il sait aussi que s'il laisse triompher l'in-

fluence de Burrhus, c'en est fait de lui. Son intérêt, si

vivement en jeu, double sa violence passionnelle et

son habileté.

La composition de Britannicus est un chef-d'œu-

vre d'art dramatique, d'analyse psychologique et de

progression dans l'intérêt. L'exposition, le nœud et

le dénouement sont présentés avec une telle science

du cœur humain qu'on peut à peine adresser quel-

ques reproches aux épisodes ou péripéties des ni*=

et v« actes. M. D.

IL — SCIENCES

Montpellier, 2« session de 1912).

A. Mathématiques. — a) Théorie. — Un candidat

au brevet s'est trompé dans le choix des termes d'une

division. Il a pris le dividende pour le diviseur et ré-

ciproquement. Il a trouvé pour quotient 0,03125.

Trouver le vrai quotient et expliquer votre procédé.

Développement. — Soient D le dividende, d le divi-

seur et q le quotient vrai. On a d'une part :

g =0,03125 ou d=0,03125 D

Et d'autre part :

D

Remplaçant d par sa valeur, dans cette dernière

égalité, il vient

D
0,03125 D~*'"

ou, en divisant par D les 2 termes du premier membre

P3Ï25=qou32=q.

Le véritable quotient est donc 32.

b) Problème. — Un commerçant présente à l'es-

compte 2 billets : le l" de 3520 fr. vient à échéance

dans 36 jours, le 2<' de 1880 fr. vient à échéance dans
45 jours, à des taux différents et inconnus. L'escompte
est commercial et la retenue totale qu'il subit est de

28 fr. 175. On sait en outre que le rapport des deux
taux est 10/9 et que le plus fort se rapporte au premier
billet. Quels sont ces taux?

Solution. — Si les taux respectifs étaient 10 % et 9

%, la retenue totale serait :

3520x36 1880x9x45
360x100"*" 360x189

-^^^'"^^

Nous remarquons que la retenue réelle, 28 fr. 175

est la moitié de 56 fr. 35, donc les taux réels sont res-

pectivement la moitié de 10 et la moitié de 9, soit 5 %
et 4 y, %.
RÉPONSE. — Les taux sont 5 % et 4,5 %.

Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au
choix :

A. — Racine, structure et développement. — Fonc-

tions.

B. — Fonctions essentielles de la feuille.

(Toulouse, même session.)

III. — LANGUE VIVANTE

Anglais.

1. What is the Kind of sport like most?
2. What the best season for you to indulgc in it ?

3. What the parts of your body which get developed

most, through that sport ?

4. What i moral benefit can you get out of it too.

Allemand.

1. Welches ist die physische Ubung, die Ihnen am
meisten gefalt?

2. Welches ist die gùnstigste Jahreszeit dazu?

3. Welches sin d die Treile Ihres Korpers, die sich

dank dieser Ubung am besten entwickeln

4.WelchensittlichenNutzenziehnensieauchdarausî

IV. — DESSIN

1° Composition décorative. — Décorer un dessus

de tabouret de forme carrée exécutable en tapisserie.

Les éléments décoratifs sont laissés au choix de l'as-

pirante.

Dimensions du dessus du tabouret m. 30 centimè-

tres de côté. Le dessin sera fait à l'échelle de 0,75

centimètres par mètre.

2° Croquis coté. — Faire à main levée le croquis coté

d'un fer à repasser (plan, élévation et vue de côté).
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BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Paris, 9 mai 1913.

I. — ORTHOGRAPHE

Importance de Vorthographe.

Tout le monde eu est venu là aujourd'hui de vou-
loir écrire correctemefnt; décemment. Oh ! qu'on en était

loin encore du temps de ces précieuses si vantées !

J'avais tout récemment l'occasion d'en faire la re-

marque. Ce n'est que dans la seconde moitié du dix-

septième siècle que les femmes de la socité se sont pi-

quées d'honneur et se sont mises, dans l'usage ordi-

naire, à vouloir écrire convenablement. La généra-

tion antérieure à M""* de Maintenon, à M'n« de Sévi-

gné, écrivait les plus jolies choses ou les plus raffi-

nées, dans uiie orthographe abominable. Ces habi-

tuées de l'hôtel de Rambouillet, ces correspondantes

de la célèbre Madame de Sablé, et Madame de Sablé

elle-même, avaient, avec de très beaux esprits, une
orthographe de cuisinière. En cela, comme en beau-

coup d'autres choses, on en est resté longtemps au
superflu avajit de s'aviser du nécessaire. L'ortho-

graphe c'est le nécessaire pour quiconque écrit.

Personne aujourd'hui ne veut donc se passer d'or-

thographe. C'est un signe de première éducation, et

celles même qui n'en ont pas eu tiennent à s'en donner
le semblant. Au pis, on prend une maîtresse de fran-

çais. Mais que cette parfaite orthographe, si on ne la

possède par usage et d'enfance, est donc rare ! Et je

ne sais pourquoi je n'ai l'air de parler ici que des fem-

ms : les hommes y manquent bien souvent. J'ai vu,

j'ai reçu des lettres d'hommes, même les plus ins-

truitsd'ailleurs, deslettrts pleines de sens ou de bonne
information, et qui avaient de ces taches vraiment

fâcheuses. Combien d'auteurs, même de nos jours,

combien de critiques et de juges ou qui se donnent

pour tels auraient besoin de se souvenir que l'ortho-

graphe est le commencement de la littérature !

Sainte-Beuve.

Questions.

i° Que signifient les expressions.: « écrire décem-
ment, se sont piquées d'honneur »? — 2° Que veut
dire : «s'en donner le semblant »? — S» Nature du
verbe « savoir », en conjuguer le passé simple de l'in-

dicatif et le présent du subjonctif. — 4° Nature et

fonction des mots de la phrase suivante « j'avais

l'occasion d'en faire la remarque ». — 5° Nature et

fonction des propositions de cette phrase : « C'est un-

signe de première éducation, et celles même qui n'en

ont pas eu tiennent à s'en donner le semblant ».

Réponses.

1° Ecrire correctement, écrire en bon français, sans

blesser la grammaire, écrire décemment, écrire con-

venablement, de manière à donner bonne idée de no-

tre éducation et de notre instruction.

Se piquer d'honneur, faire l'effort nécessaire pour
acquérir certaines qualités, certaines connaissances
qu'on regarderait comme indigne de notre situation,

de notre éducation de ne pas posséder.
2° S'en donner les apparences.
3° Savoir, verbe de forme active, transitif, l""» pers.

du sing. du présent de l'indicatif, 3« gr.

Passé simple. — Je sus, tu sus, il sut, nous sûmes,
vous sûtes, ils surent.

Présent du subjonctif. — Que je sache, que tu sa-
ches, qu'il sache, que nous sachions, que vous sa-
chiez, qu'ils sachent.

4» V pron. pers., 1« pers. du sing., sujet de avais.
Avais, verbe de forme active, transitif, lf« pers. du

sing., imparf. de l'indic, 3<* groupe.
L' mis pour le, art. défini, élidé, fém. sing., se rap-

porte à occasion.

Occasion, nom com., fém. sing., compl. dir. d'objet
de avais.

De, prép., marque le rapport entre occasion et de
faire.

En, pron. pers., neutre, fém. sing., complém. indir.

de faire la remarque.

Faire, verbe de forme active, transitif, infin. prés.,

3^ gr., compl. de occasion.

La, art. déj., fém. sing., se rapporte à remarque.
Remarque, nom com., fém. sing., compl. dir. d'ob-

jet de faire.

5° Cette phrase renferme 3 propositions : a) C'est

un signe de première éducation, principale ; b) et

celles même... tiennent à s'en donner le semblant, prin-

cipale coordonnée à la précédente; c) qu n'en ont pas
eu, subordon.., compl. de celles.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE

Qu'est-ce que l'émulation? Dites en quoi elle se

distingue de la jalousie. Les instituteurs peuvent-ils

s'en servir sans danger et même avec profit pour diri-

ger l'éducation intellectuelle et morale de leurs élè-

ves?

Développement. — L'émulation est, malgré les ap-

parences, tout le contraire de l'envie. Elle est une ten-

dance qui nous dispose à nous réjouir de la supériorité

d'autrui et à faire effort, en même temps pour l'éga-

ler et, s'il se peut, la surpasser. L'émulation est donc

un hommage sincèrement rendu à ce qu'il y a de meil-

leur chez nos semblables, puisque, sans chercher à les

diminuer, nous ne croyons pas pouvoir donner à no-

tre activité un plus noble but que de les prendre pour

modèles. Elle est la condition de tout progrès, intel-

lectuel, moral, social ; elle élève sans cesse au-dessus

d'eux-mêmes individus, corporations, générations.

L'envie est inerte, ou n'agit que pour nuire. L'émula-

tion est infatigable pour le mieux; elle voudrait les

autres plus parfaits encore, afin d'avoir à monter la

toujours plus haut. Elle est la forme la plus délicate

du respect dû à la personne humaine. Les émules s'ai-

ment et s'estiment ; ils s'estiment, parce que chacun
reconnaît avec joie les qualités et les vertus de l'au-

tre ; ils s'aiment, parce qu'on aime qui nous inspire

le courage et la pensée de devenir toujours meil-

leur. Dans l'enfance et la jeunesse, entre camarades

surtout, elle forme de ces amitiés qui peuvent embellir

toute une vie. Ceux qui, dans une classe, se dispu-

tent les premières places, sont généralement unis

par la plus charmante intimité ; et plus tard, même si

les hasards de l'existence les ont séparés, ils se sou-

viennent avec émotion du rival qui, d'un cœur sin-

cère, applaudissait à leurs triomphes, comme ils
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étaient prêts à applaudir aux siens. C'est donc par une
injuste défiance que certains pédagogues ont pré-

tendu proscrire l'émulation. L. Carrau.

III. — ARITHMÉTIQUE
a) Théorie. — Que devient le produit d'une multi-

plication : 1° si l'on augmente de 10 chacun des fac-

teurs ;
2° si l'on diminue de 10 chacun des facteuis

;

3° si l'on multiplie chacun des facteurs par 10 ;
4° si

l'on divise chacun des facteurs par 10 ; 5" si l'on multi-

plie l'un des facteurs par 10, tandis qu'on divise l'au-

tre par 10?

Développement. — Si l'on augmente de 10 chacun
des facteurs, le produit est augmenté du produit de la

somme des deux facteurs par 10, plus de ceux de 10.

Soit :

(M+10)x(m+10)= (Mxm)+10 {M+ m)+10)»
2'» Si l'on diminue de 10 chacun des facteurs, le

produifest diminué du produit de la somme des 2 fac-

teurs par 10 et augmenté du carré de 10.

Soit(M—10)x(m—10)=(Mxm)—10(M+m)+10='
3° Si l'on multiplie chacun des facteurs par 10, le

produit devient 100 fois plus grand.

Soit :

(10xM)x(10xm)=Mxmxl0xl0 ou MxmxlOO
4° Si l'on divi e chacun des facteurs par 10, le pro-

duit devient 100 fois plus petit.

Soit :

M m_Mxm_Mxw
ÏÔ^ ÎÔ~ ÎÔxlÔ~ ~ÏÔÔ~

5° Si l'on multiplie l'un des facteurs par 10, tandis

qu'on divise l'autre facteur par 10, le produit ne

change pas de valeur.

Soit :

•., -.Av " MxmxlO ,,
(M x 10) XfK= rFi =M X m

10 10

b) Problème. — L'intérêt d'un capital placé à 4 %
est égal à la 41» partie de la somme obtenue en addi-

tionnant le capital et cet intérêt lui-même. Quelle est

la durée du placement? — On vérifiera le résultat.

Solution. — Si la somme du capital et de l'intérêt

vaut 41 fois l'intérêt, le capital vaut 40 fois l'intérêt.

Quand le capital est 100 fr., l'intérêt est donc :

100 : 40= 2 fr. 50.

Si donc 100 fr. pour rapporter 4 fr. mettent 360
jours,

pour rapporter 1 fr. ils mettraient :

360 : 4

Et pour rapporter 2 fr. 50 ils mettront :

360x2,5 „„, . ^ . 1—-7— =225 jours ou 7 moiSg

RÉPON.sE. — 7 mois V,.

Vérificaliàon. — Intérêt de 100 fr. à 4 % en 22S
jours :

looxseo-'^''^-^
Intérêt -f capital =100+ 2,50.

102.50

2,50
=41 fr.

IV. — ÉCRITURE

Une phrase de la dictée.

V. — DESSIN

Composition décorative. — Une pochette à ser-

viette, brodée en couleur 0,24x0,12. (En se servant

d'un croquis donné comme indication et de l'élément
fourni comme motif : une églantine.)

PETITE CORRESPONDANCE

/.. Y. {Var.)

L'étude de la mythologie est nécessaire pour com-
prendre et goûter tous les grands écrivainsclassiques,

depuis la Renaissance jusqu'au Romantisme et cer-

tains poètes contemporains. On trouvera à la librairie

Vitte, le cours de Mythologie, de Géruzez.

Pour tout autre renseignement, s'adresser rue Ma-
billon, 5, Service des Examens.
S. M. (Mende.)

L'étude de la composition comprend le fond et la

forme. En dehors de cette partie, il reste à chercher

dans le texte : \°\a suite du récit, 2° le sujet ; 3° l'in-

térêt du sujet; 4» les caractères ;
5° le style. — Le de-

voir d'analyse logique peut donner de très bons résul-

tats ; il consistera à indiquer un texte qui devra être

reproduit avec un autre sujet en adoptant exactement
l'ordre et la nature des propositions du modèle. Par
exemple, l'Alouette de Michelet sera imité avec le

chien, le coq, l'hirondelle, etc

M. H. (Chambord.)

On désignait chez les Anciens, sous le nomd'enthou-
siaste, celui qui prétendait éprouver les effets d'une

inspiration divine. Les raisons apportées par Descar-

tes pour appuyer l'immortalité de l'âme, ne semblent
pas absolument démonstratives. D'ordinaire on ad-

met comme évident que le corps existe et on cherche

à démontrer l'existence de l'âme. On admet que le

monde existe et on cherche à démontrer l'existence

de Dieu. Pour Descartes, l'existence de la pensée,
prouve l'existence de l'âme ; la nature de la pensée
prouve l'existence de Dieu. Il s'agit ensuite de dé-
montrer l'existence du monde.
A. J. (Vannes.)

Les devoirs de vacances de la deuxième année du
cours supérieur correspondent immédiatement à l'an-

née préparatoire au brevet élémentaire. Ces devoirs
paraîtront cette année dans une nouvelle édition et le

corrigé en sera publié par la revue. Nous ne publions
pas de travail de vacances concernant le brevet su-

périeur, mais nous envoyons sur demande un pro-

gramme, et nous assurons la correction des copies
comme pendant les mois scolaires.

P. D. ( Bergerac. )

On trouvera à la librairie Vitte les Pages Choisies
de Frédéric Ozanam. Le prix est 4 fr. 50. Cet ouvrage
contient une grande partie de la correspondance.
Pour le choix d'un ouvrage de quelque genre qu'il

soit, il faut consulter dans le catalogue de la maison
Vitte, la partie intitulée : Le.i meilleures publications

de Vannée. Tous les volumes mentionnés sont cédés
avec les remises ordinaires en librairie.

ME. H.
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Brevet supérieur.

ÉPREUVE DE LECTURE EXPLIQUÉE
(Période 1914-1915-1916-1917.)

AUTEURS FRANÇAIS

Corneille. — Polyeucte.

Racine. — Andromaque.
MoLiÈRii. — Les Précieuses ridicules. — Les Fem-

mes savantes.

La Fontaine. — Fables, livre VIII : La Mort et le

Mourant. — L'Ours et l'Amateur des jardins. — Les

•Obsèques de la Lionne. — L'Avantage de la Science.

— Démocrite et les Abdéritains. — Le Loup et le

Chasseur.

M'"^ DE SÉviGNÉ. — Lettres choisies (édition J.

Labbé). — Lettres écrites de Bretagne (du 8 mai au

29 septembre 1680), pages 300 à 322.

BosstJET. — Le Sermon sur la mort (édition Ré-

belliau).

Voltaire. — Lettres choisies (édition Fallex) :

du 20 juin 1756 à M^e X*** ; du 16 octobre 1760 à

M"e Clairon ; du 1" mai 1761 à M. Duclos ; du 12

mars 1766 à M""» la marquise du Deffand, du 15 juil-

let 1768 à M. Horace Walpole.

J.-J. Rousseau. — Lettre à d'Alembert sur les

spectacles (édition Brunel) ; de la page 64 : « Prenons-

le dans sa perfection », à la page 89 : « Soit qu'on dé-

duise... »

Lamartine. — Morceaux choisis (édit. Hachette) :

l'Homme. — Milly ou la terre natale. — Le Chêne. —
A Némésis.

Augustin Thierry. — Dix ans d'études historiques

Préface.

Victor Hugo (édition Delagrave). — « L'Enfant »

(les Orientales). — « mymne » (les Chants du crépus-

<;ule). — « Le cimetière d'Eylau » (La Légende des

jsiècles).

AUTEURS ÉTRANGERS

Langue allemande.

Grimmm's Marchbn. — Dornroschen. — Schnee-

witchen. — Rotkappchen. — Hansel und Gretel. —
Die Bremerstadtmnsikanten. — Daumesdick.

Ompteda. — Der Major.

Gœthe. — Erlkonig. — Der Konig in Thule. —
Mignon. — Der Sanger.

Schiller. — Lieder aus W. Tell : Fischerknabe,

Hirt, Alpenjager.

Heine. — Die Grenadiere. — Die Lorelei. — Die

Wallfahrt nach Kevlaar. — Wir sassen am Fischer-

hause.

Uhland. — Der weisse Hirsch. — Die Kapelle. —
Das Schloss am Meer.

Lenau. — Die Drei. — Der postillon.

W. MuLLER. — Der Lindenbaum.

MoRiKE. — Er ist's.

Herbbl. — Das JLiûd and Brunnen.

Litjencronn. — Tod in Ahren.

Langue anglaise.

Opida. — A Leaf in the Storm.
Longfellow. — The Village Blacksmtth. — The

Rainy Day. — The Curfew. — The Arrow and the
Sog. — The Windmill. — The Wreck of the Hes-
perus.

Scott. — The last Rose of Summer
WoRDswoRTH. — The Rainbow. — The Daffodils.

— To the Cuckoo, — The Solitary Reaper.
Keats. — The Grasshopper and the Cricket.

Tennyson. — The Beggar Maid.— The Sailor Bey.
— The Change of the Light Brigade.

Langue espagnole.

Romancero de Duran. — Les romances portant
les numéros 296, 395, 599, 654, 731, 750, 816.

Argensola. — Le sonnet : Yo os quiero confesar...

Juan Ruiz de Alarcon. — Ganar amigos (le 1»
acte moins les scènes X et XI).

Gustavo a. Bécquer. — Rimas n" VII : Del salon
en el angulo... et LVI : Hoy como ayer...

J.-M. de Pereda. — Al primer vuelo (Chap. XV :

La lettre de Nievcs).

Juan Valera. — El espejo de Matsuyama.
A. Palacio Valdès. — La biblioteca nacional. —

Lloviendo.

E. Pabdo Bazan. — En tranvia (l'article et non le

livre portant ce titre).

V. Blasco Ibanez. — Golpe doble. — En el mar.
J. Benavente. — No fumadores.

Langue italienne.

Arioste. — Roland furieux, chant IX, octaves
11-57.

GoLDONi.— Il ventaglio. Edit. Menghini, Florence,

Sansoni (le 1" acte).

Parini. — La Caduta.
Alfani. — I tre amori del cittadino. Florence, Bar-

bera (la dernière partie).

Langue russe.

Pouchkine. — Boris Godounot.
L. Tolstoï. — Enfance.

Ivan Tourguénief. — Les poèmes en prose.

Langue arabe.

Mejdoub BEN Kalafat. — Choix de fables tradui-

tes en arabe parlé : les douze premières anecdotes, de

la page 93 à la page 133, inclusivement.

Houdas. — Djouder le Pêcheur ; de la page 1 à la

page 32 (fin de la cinquième ligne).

Abderrahman Mohammed. — Lectures choisies,

2« période (classes de quatrième et de troisième).

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, u, rue de l'Abb.-jye, Paris.
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Sommaire.
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PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

ORDRE DES LETTRES
PÉDAGOGIE. — Qu'entend-on en psychologie par

la loi de l'association des idées? — La connaissance
de cette loi peut-elle être de quelque utilité à l'édu-

cateur?

Littérature. — Chateaubriand.

A consulter :

xvi« siècle : Faguet.

Chateaubriand et son groupe littéraire.

Sainte-Beuve.

La solitude morale chez les romantiques et les par-
nassiens : Canat.

A consulter :

Victor Hugo.
xixe siècle : Faguet.

Victor Hugo : Dupuy.
^

Victor Hugo : Renouvier.

Victor Hugo poète épique : Rigal.

A consulter :

Lamartine.

xix^ siècle : Faguet.

Lamartine poète lyrique : Zyromski.

Devoir. — « On se plaint quelquefois des écrivains

qui disent « moi ». Parlez-nous de nous, leur crie-t-on.

Hélas ! quand je vous parle de moi, je vous parle de

vous. Comment ne le sentez-vous pas? Ah ! insensé

qui crois que je ne suis pas toi ! » (Victor Hugo.)
(Préface des Contemplations. — Guernesey, mars

1856.)

Expliquer ce passage en ne l'appliquant pas uni-

quement à Victor Hugo.
Histoire. — ^1) Louis XVI.
Politique intérieure : ministres réformateurs ; mi-

nistres courtisans.

Guerre de l'Indépendance des Etats-Unis.

La France sous le règne de Louis XVI.
A consulter : Histoire de France, Lavisse. — Etat

de la France en 1789 : P. Boiieau.

B) Saint Louis.

La civilisation française au moyen âge.

|A consulter :

Histoire de saint Louis : Joinville.

Histoire de France : Lavisse.

Histoire de la civilisation française : Rambaud.
Précis de l'Histoire de l'art : Bayel.

Devoir. — Causes de la Révolution française.
Ou :

Progrès du pouvoir royal sous Philippe-Auguste et
saint Louis.

Géographie. — Régions du Nord et du Nord-Est.— Bassin parisien.

A consulter :

Tableau de la géographie de la France (Histoire de ,

France, Lavisse, Tome I). Vidal de la Blache.
La terre et l'homme par l'image : Fèvre.

Devoir. — Les ports de la région du Nord.

La mer I\oire et les régions côtières.

Etude pour les candidats au professorat des écoles
normales {suite.)

II. GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQUE.
1» Ressources végétales. — De la diversité d'origine

et d'orientation des régions côtières de la mer Noire
résulte donc une grande variété de climats et de pro-
ductions.

a) Les cultures mériterranéennes n'occupent qu'un
surface relativement restreinte, elles n'en sont pas
moins très importantessil'onsonge qu'elles fournis-
sent à la Russie les produits qui, précisément lui font
défaut, aussi la culture de la vigne, de l'olivier, des
arbres fruitiers se développe-t-elle en Crimée et en
Mingrélie et même les jardins de thé introduits dans
les environs de Batoum donnent des résultats satis-
faisants.

b) Les montagnes côtières déterminent la conden-
sation des nuages et cette humidité entretient de
belles forêts comme celles du Caucase ou de la Chaîne
Pontique.

c) Au-dessus d'elles s'étendent les pâturages et en
Asie Mineure le nomadisme saisonnier rappelle celui
de notre Provence et remplace peu à peu le noma-
disme permanent qui recule vers l'intérieur au profit
de la culture des céréales.

d) C'est là, en effet la principale richesse des ré-

gions de la mer Noire et les champs de blé, de seigles
d'orge, d'avoine s'étendent sur des surfaces immense,
dans les steppes de la Russie méridionale et aussi
dans les plaines moldaves et valaques et dans la Do-
broudja. Une seule région de cette partie septentrio-
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nale de la mer Noire se distingue de la steppe : la

Bessarabie qui rappelle les collines de Moldavie ou
de Valachie et où l'on cultive le mais et la vigne. Les

céréales de la mer Noire constituent la moitié des

exportations russes et l'assiette du budget repose

sur elles, une mauvaise récolte est un désastre, plu-

sieurs bonnes récoltes successives ont sufïi à relever

la Russie après la guerre russo-japonaise. La produc-

tion de céréales ne peut qu'augmenter au fur et à

mesure que la totalité du sol sera exploitée etque des

méthodes de culture intensive succéderont aux pro-

cédés arriérés des paysans russes. Dans les basses val-

lées, des t'utatives ont été faites pour l'introduction

de la culture du coton, par exemple à l'embouchure

du Bug, du Dnieper et dans les régions deltaïques

d'Asie Mineure et l'on peut espérer de bons rende-

ments.

2*" Ressources minérales. — A ces richesses agri-

coles variées les régions côtières de la mer Noire ajou-

tent des richesses minérales abondantes caractéris-

tiques des régions de fractures, ressources peu exploi-

tées encore. Dès maintenant on évalue cependant la

richesse des sources de pétrole d'après l'exportation

des ports de Gonstanzza, Novorossisk et de Batoum,
du manganèse de Mingrélie dont la Russie est le pre-

mier pays producteur, des gisements houillers du Do-

netz et d'Héraclée au nord de l'Asie Mineure, des sa-

lines formées à l'embouchure des fleuves.

3° Ports. — Toutes ces richesses sont des promesses

d'avenir et ce sont elles qui ont déterminé la position

des ports, mais quelques-uns aussi doivent leur situa-

tion à l'importance stratégique du lieu plus qu'à la

richesse de l'arrière-pays.

a) L'Asie Mineure est pauvre en ports et cela s'ex-

plique par le caractère désertique de l'arrière-pays,

le principal Trébizonde doit son importance au com-

merce des caravanes qui se dirigent vers la Perse et

l'Arménie.

b) Ceux du Caucase au contraire ont derrière eux

une riche région industrielle et agricole. Poti, sur le

Rion exporte les produits de cette vallée luxuriante,

Novorossisk exporte le pétrole ainsi que Batoum, dont

l'importance s'est accrue depuis qu'il est reli*' à Ba-

kou.

c) Les ports russes sont surtout des ports d'expor-

tation agricole, le principal Odessa a eu sa plus grande

prospérité à l'époque où il était port franc, mainte-

nant il souffre de la concurrence des ports de l'Est :

Nikolaîev sur le Bug, Kheson sur le Dnieper, et ceux

du Don : Taganrog, Rostoo, Novo-Tcherlask. Tous ces

ports sont reliés à Moscou, mais le réseau est encore

trop lâche.

d) Les ports de la région danubienne doivent leur

importance plus au Danube qu'à la mer Noire, quel-

ques-uns sont des ports fluviaux comme Roustckouk

et Giurgiu, Braïla et Galatz, siège de la commission

internationale chargée de l'entretien du fleuve. Le

mouvement annuel de la navigation à Sulina est de

trois millions de tonneaux, mais le grand port mari-

time de la Roumanie est à l'écart et échappe au con-

trôle de la commission, c'est Constawzza qui sert sur-

tout à l'exportation du pétrole de Ploesu, ville à la-

quelle il est rel ié par la ligne de Bukarest.

ë) Varna et Bourgas font l'exportation des céréales

delà Serbie, depuis qu'elle s'est affranchie de la do-

mination économique de l'Autriche, tous deux sont

reliés à Belgrade. Ils doivent surtout leur importance
au transit vers Constantinople et ont perdu par con-
séquent depuis la construction de la grande ligne qui
a rattaché Constantinople au réseau européen. Ils ne
suffisent plus à la Bulgarie entrée de plus en plus
dans l'ensemble économique formé par l'Europe cen-
V-ale et occidentale, ce qui explique ses revendica-
tions pour l'obtention du grand port de la mer Egée :

ualonique.

/) Le plus important de tous les ports de la mer
Noire, c'est Constantinople, qui en commande l'en-

trée et qui, à l'aboutissement de la voie de la Maritza
et de la ligne de Vienne est au point de départ du
chemin de fer de Haïdar-Pacha à Bagdad qui lui ren-
dra une importance comnïerciale diminuée par l'ou-

verture du canal de Suez.

[A suivre) L. P.

Professeur de' Lettres,

ORDRE DES SCIENCES

Mathématiques. — Démontrer que la somme des
carrés des n premiers nombres impairs est donnée par
la relation.

S='^(2n+l) (2n—l)

En partant de l'identité (a-t-bj^^a^+Sa^b-f 3ab*4-
b^ et posant b= a+r, c=b+r, etc.. on aura :

a»

b3=(a+r)3=a3+3a*r+3ar2+r='
A. c3=(b+r)3=b3-f 3b!'r-f3br2+r3

d3=(c+r)3=c3+3c«r+3cr«+r='

(l-(-r)3=(l+r)3=P+3l'îr-}-3lri'+r'

Additionnons verticalement et supprimons les

quantités =a^, b'',c='... communes aux deux membres
il vient :

(l+r)3=a3-f3r(a''+b2-f +l2)+3ri! (a-f-b+...

-fl)-l-nr3.

si l'on appelle S^a^+b^-f ...+l''et S5j=a+b+...+l
on aura :

(l+ r)3=a3+3rSi+ 3r*S2+nr=*

Cette formule fondamentale en posant a=l
r=2 l= 2n— 1 donnera :

(1) (2n-fl)'=l+3Si-fl2S2-f8 n

On sait que la somme Sj des n premiers nombres
impairs est donnée par la formule

{a+l\
/
2n-l+l \

donc :

(2n+ l)»= + 3S,+ 12nH-8n
après réduction :

2 Si=|(4n»-I)=|(2n-fl)(l«-l)

qui est la relation demandée.

On pourrait arriver à cette formule en opérant
directement sur les nombres, mais la démonstration
serait moins générale, car elle s'applique non seule-

ment aux nombres impairs, mais encore à la suite

des nombres ordinaires. En prenant les chiffres le pre-

mier tableau devient :

3»= (l-|-2)3= l»-|-3. 1«. ?+ 3. 1. 2»+2»

B 5»=(3-l-2)3=3»+3. 3». 2+ 3. 3. 2^+2^
7»=(5+ 2)»=5»+3. 5*. 2=:-f3. 5. 2*+2»
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Après réduction on aurait la même relation que ci-

dessus

(•2n+l)»=l + 3S,+ 12S2+8n-
La formule (l+r)3=a3-f arS^+Sr^S^ + Sn permet

de calculer la somme des carrés des n premiers nom-
bres.

Posons : a=l b= 2 c= 3... l= n r=l.
Le tableau A devient :

|3_- J3__|3

23=(14-l)3=:13-|-3. 12^ 1 _^3. 1. 12+13

C 3»=(2+l)3=2»-f-3. 2.2. 1+3. 2. 1«+1'
43= (3-f l)'-.= 3»+3. 32. 1+ 3. 3. l^+l"

et les réductions faites :

(n+l)3=l + 3Si+3S2+n
mais 82=1 + 2+ 3+ . ..+n= n/2 (n+1) et tirant 6

de l'équation

n{n+l)i2n+l)
S»=-

6

qui donne la somme des carrés demandés.

Physique et Chimie. — On décompose par l'acide

sulfurique 30 grammes d'acide oxalique cristallisé ;

le mélange gazeux passe dans un flacon contenant
une solution de potasse, les gaz sont ensuite recueil-

lis sur la cuve à eau.

Quels sont les corps formés dans cette réaction?

Donnez le poids de l'oxyde de carbone recueilli.

La température de la cuve à eau est 16°, la tension

maxima de la vapeur d'eau à cette température est

13 % 53 la pression extérieure est 750 ^.
La réaction de la préparation est :

C80*H2+2H'0=G0+C02+3HS0

Les produits gazeux passant dans une solution de
potasse, l'acide carbonique CO* donne du carbonate

de potasse CO^K^, un peu de vapeur d'eau se con-

dense ; sous l'éprouvette on a un mélange d'oxyde de

carbone, CO* d'acide carbonique et de vapeur d'eau,

pour le débarrasser complètement de CO^ on l'agite

avec de la potasse.

Les corps formés sont donc : CO, CO^, CO' K^ et

H'O.
Les équivalents de C, 0, H sont : G=12, = 16,

H= l, celui de l'acide oxalique C20*H2+2H50 sera

126 et de l'oxyde de carbone 28.

Le poids de CO formé est =
28x30 „ _

On peut avoir le volume V du gaz en partant de la

formule fondamentale

• + 1,3x0,967.

On tire

V=
28 X 10 X 760(H-0.00367X 16)

(H-/'jl,3+0.967 126x (759—13,53)1,25

V=??4?^i<??^^i^=5 litres 75.
126x746x1,25

On aurait de même le poids de lavapeur d'eau mé-

langée à ce gaz avec la formule

^'=^7fo+ÎT^+l'3>^^622-
M.-L. Roche,

Professeur de mathématiques

.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

LES PROGRAMMES LIMITATIFS DU BREVET
SUPÉRIEUR

A partir de 1914, les programmes limitatifs an-

noncés par les arrêtés et décrets de 1910 vont être

appliqués aux examens du brevet supérieur.

Il importe pour la bonne préparation de ces exa-

mens d'être bien renseigné sur ces programmes.

, D'abord quel sens faut-il attacher à l'expression :

programmes limitatifs? La circulaire du 6 mars 1911

sur l'interprétation des décrets et arrêtés nous ré-

pond :

« Les programmes limitatifs auront un caractère

d'exclusivité.

Il faut en effet, autant que possible, rompre avec

les programmes à caractère encyclopédique, program-

mes sans limite comme sans précision, dont les candi-

dats aux divers examens ont à parcourir successive-

ment, de 12 à 20 ans, les cercles concentriques, retrou-

vant sans cesse les mêmes sujets d'étude qu'ils ne font

qu'effleurer chaque fois et qui, à ce jeu de perpétuels

recommencements, ne tardent pas à perdre pour leur

intelligence toutl'attraitdela nouveautéet pour ainsi

ainsi dire tout l'intérêt.

Tel est le principe même de la réforme, et la consé-

quence obligée de ce principe est que les programmes
deviennent limitatifs dans toute la force du terme,

c'est-à-dire exclusifs des matières qui n'y auront pas

été expressément portées. >'

Donc les examinateurs ne devront pas sortir des

programmes limitatifs dans le choix des épreuves lii

dans les interrogations faites aux candidats du brevet

supérieur.

Bien des maîtres nous ont dit que cette limitation

des programmes à certains points allait certainement

faire de la préparation au brevet supérieur un tra-

vail décousu, haché, sans suite, et que les élèves au

lieu d'en retirer une culture intelligente et féconde

sortiront de cet examen avec des connaissances tron-

quées, sans base et sans lien.

Reconnaissons très sincèrement qu'un tel danger

existe pour les candidats de l'enseignementlibre,sur-

tout si les maîtres qui les prépareront s'en tiennent

à la lettre, et ne se rendent pas suffisamment compte

de l'ensemble des instructions données par la circu-

laire du 6 mars.

D'abord la question se pose autrement pour nous

que pour l'enseignement public. Pour l'enseignement

public la préparation au brevet supérieur doit se faire

pendant la V^ et la 2« année d'école normale, et l'en-

trée à l'école normale a été précédée de la prépara-

tion au concours d'admission. Or, la circulaire minis-

térielle prescrit de faire une sorte de répartition des

matières du programme général des écoles normales

entre l'examen d'admission et l'examen du brevet su-

périeur. « En somme, y lisons-nous, le programme li-

mitatif du brevet supérieur apparaît comme complé-

mentaire de celui du concours d'admission et leur

ensemble doit constituer à peu près le programme ac-
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tuel de la première et de la seconde année des écoles

normales » (1).

Insistons sur l'infériorité où nous mettrions nos
candidats, si, entre l'examen du brevet élémentaire

qui estlecouronnement des études primaires et qui
ne reçoit aucun changement, et la préparation spé-

ciale du brevet supérieur, nous ne leur ménagions
pas une année d'études correspondantes à la prépa-
ration de l'examen d'admission à l'école normale.

Puis, pénétrons le sens de la circulaire. Elle indique

clairement qu'en approfondissant les programmes li-

mitatifs, il ne faudra pas un tirer un enseignement
morcelé, sans lien entre ses différentes parties et sans

lien avec l'ensemble de la science étudiée. Au con-

traire, des instructions sont données pour que l'en-

seignement reste coordonné dans toutes ses parties.

« Il est clair que si le professeur doit enseigner et

les élèves-maîtres étudier avec un soin particulier les

matières du programme limitatif du brevet supérieur

il convient que les autres parties du programme gé-

néral ne soient pas totalement négligées. Une re-

vision très rapide en sera faite par les élèves selon la

méthode que choisira le professeur, ne fût-ce que pour

maintenir le lien entre toutes les parties d'un même
ensemble. Mais il doit être entendu que ces connais-

sances ainsi revisées n'entreront pas dans le program-

me de l'examen du brevet supérieur ».

N'oublions pas non plus que les programmes limi-

tatifs ne touchent que certaines matières. Partout

où rien n'est défini, pour le monde, par l'exemple, pour

la langue française où seule la liste des auteurs est

établie, on continuera à faire porter la préparation

et l'examen sur le programme général des écoles nor-

males, !"« et 2e années.

Dans l'Académie de Paris, les programmes limita-

tifs s'appliquent à l'histoire, à la géographie, aux

sciences physiques et naturelles seulement.

Voici ceux des aspirantes. Ceux des aspirants, ceux

de Lyon et de quelques autres académies suivront

prochainement.
jM. Dbcaux.

PROGRAMMES limitatifs du brevet supérieur (asp-

rantes), applicables dans l'Académie de Paris, de

1914 à 1917.

I. — Histoire.

Des origines à 1789. — La civilisation gallo-romaine

— Les invasions barbares.— La civilisation mérovin-

gienne. — Le régime féodal. — Saint Louis et la ci-

vilisation au xm» siècle. — La Renaissance : l'huma-

nisme. — La Réforme : Luther, Calvin. — La contre-

réforme. — Philppe II : échec de la politique de do-

mination universelle et théocratique en France, en

Angleterre, dans les Pays-Bas.— La guerre de Trente

ans. — La monarchie absolue : formation et progrès
;

ses organes au xvn* siècle. — La politique religieuse

de Louis XIV. — Les lettres et les arts au xvne siè-

cle. — Les révolutions d'Angleterre et l'établissement

de la monarchie constitutionnelle. — Le mouvement
des idées au xvm® siècle : philosophie s et économistes
— La Prusse : ses origines : Frédéric II. — La Russie.

Pierre le Grand, Catherine II. — Partage de la Polo-

(1) Circulaire ministérielle. — Voirie Supplément

de VEcole française, n° du W juin 1911.— Et Supplé-

ment Ecole française, 3 août 1911.

gne. — L'indépendance des Etats-Unis. — Etat so-

cial et économique de la France à la fin de l'ancien
régime.

De 1789 à nos jours.— Le programme de 2^ année
des écoles normales d'institutrices, en entier.

II. — GÉOGRAPHIE.

I. — Compléments des notions générales de géogra-

phie physique. — 1° Les saisons. — 2° L'atmosphère
les vents : vents constants : alizés et contre-alizés.

Vents locaux. Effets des vents.— Les pluies : réparti-

tion des pluies. Régions : pluies périodiques ; régions

à pluies variables ; régions sans pluies. Action et

rôle des pluies. — Les climats : causes diverses

qui influent sur le climat. Action sur la flore, la

faune, l'homme. — 3° Modifications actuelles de la

terre. — Volcans, leur position sur le globe. Tremble-
ments de terre. Soulèvements et affaissements. Ac-
tions des vents et des eaux sur le relief. — 4" Les eaux
terrestres. Les neiges etlesglaciers. — Les eaux d'in-

filtration. Nappes souterraines ; sources. — 5° La vie

sur le globe. La flore : principales aires de végétation.

La faune : répartition géographique des animaux.
L'homme : répartition, densité, races humiaines. —
6° Notions élémentaires de cartographie, lecture des

cartes ; exercices.

II. — L'Asie, r Afrique, l' Amérique, VOcéanie. —
Voiries programmes des écoles normales, 1" année.

III. — UEurope.— Etude politique et économique
Voir les programmes des écoles normales, 2* année :

l'Europe (2° Etude politique et économique).

IV. — La France et ses colonies. — a) Etude écono-

mique de la France. Voir le programme des écoles

normales, 2* année : la France (3° étude économique :

a, b, c, d) ; b) Etude détaillée du bassin fluvial de la

Seine (ou de la Loire) ; c) Les colonies françaises ; d)

Comparaison de la France avec les grands pays de

l'Europe et du reste du monde.
III. — Physique. — Programme des écoles nor-

males d'institutrices : l" et 2« années.

IV. — Chimie. — Programme des écoles normales

d'institutrices, l" et 2^ années.

III. — jHlSTOIRB NATURELLE,

Botanique : Programme des écoles normales d'ins-

titutrices.

Géologie. R
I. — Généralité sur les principaux phénomènes géo-

logiques de répoque actuelle. — Roches. — Roches
éruptives, volcans. — Rochs sédimentaires. — No-

tions sur les roches les plus communes : granit, por-

phyre, basalte ; calcaires, gypse, argile, marne, meu-
lière, grès, silf.x. — Action de l'air et de l'eau sur le

sol. — Ruissellement et infiltrations. — Glaciers. —
Sources. — Cours d'eau

II. — Terrains de première consolidation : gneiss.—
Passage graduel aux terrains de sédimentation. —
Caractère de ces derniers : stratification : fossiles.

Notions très sommaires sur la division des ter-

rains.

Terrains primaires : ardoises ; houille, végétaux qui

l'ont constituée ; fossiles caractéristiques: trilobites,

brachiopodes, poissons cuirassés.
^ Terrains secondaires : sel gemme ; bancs de coraux ;

calcaire oolithique, craie ; ammonites, bélemnites,

grands reptiles, les premiers oiseaux.
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Terrains tertiaires : calcaire grossier, gypse, meu-
lière, sables et grès. Evolution des mammifères.

Terrains quaternaires : poudingues. Extension des

glaciers. Vestiges de l'homme et desonindus trie. Mam-
mifères qui vivaient dans nos pays à cette époque.

Zoologie.

I. — Etude de Vhomme au point de vue des organes

et des fonctions. — Appareil digestif et digestion. —
Aliments. —• Ration alimentaire. — Appareil respi-

ratoire et respiration. — Quantité et qualité de l'air

nécessaire à la respiration.— Asphyxie.— Empoison-
nement par les gaz. — Appareil circulatoire et circu-

lation. — Sang et lymphe. — Production et impor-

tance de la graisse ; formation de réserves ; fonction

du foie. — Chaleur animale ; vêtement.— Sécrétions.

Les reins et l'urine ; lesglandes sudoripares et la sueur.

— Glandes mammaires et lait. — Organes des sens.

— Système nerveux.—Organes du mouvement : mus-
cles, squelette, articulations. — Adaptations à la

marche, à la natation, au vol, etc. — Importance des

exercices musculaires au point de vue de l'hygiène.

II. — Zoologie proprement dite. — 1° Protozoaires

.

— Foraminifères. — Infusoires libres et infusoires

parasites. — Sporozoaires du paludisme.
2° Spongiaires, Polypes, Echinodermes. — Notions

sommaires sur les spongiaires (éponge commune), les

polypes (hydre d'eau douce, méduse, corail, ) ; les

echinodermes (étoile de mer, oursin).

3° Vers.— Les vers annelés terrestres (ver de terre)

et marins (arénicole) ; la sangsue. — Notions sur les

vers parasites: douve, ténias, ascarides, anguillules.

4° Articulés. — Les insectes : indiquer leurs carac-

tères d'après une espèce commune. — Groupement
en ordres. — Espèces utiles (insister sur les espèces

entomophages et sur celles qui fournissent des pro-

duits commerciaux) ; espèces nuisibles

Notions sur les myriapodes (scolopendre), les arach-

nides (araignée, faucheur, scorpion, sarcopte de la

gale), les crustacés (écrevisse, crevette, langouste,

crabe).

5° Mollusques. — Notions sur les caractères et les

principales formes de l'embranchement, d'après l'é-

tude de l'escargot, de l'huître ou de la moule, du
poulpe. Ostréiculture. — Nacre et perle.

6° Vertébrés. — Les Poissons : indiquer leurs carac-

tères d'après l'étude d'un type commun. —• Poissons
cartilagineux : requins, raies, lamproies. — Princi-

paux poissons osseux utilisés dans l'alimentation.—
Espèces émigrantes. — Pêche et pisciculture.

Les batraciens : indiquer leurs caractères et leur

classification d'après l'étude de l'organisation et du
développement de la grenouille.

Les reptiles : indiquer brièvement leurs caractères

et les principales formes de chaque ordre. — Les ser-

pents venimuex ; traitement de leur morsure.

Les oiseaux: leurs caractères généraux d'après l'é-

tude d'un type vulgaire. — Modifications de ces ca-

ractères et groupement en ordre d'après l'habitat. —
Migration. — Utilité des oiseaux.

Les mammifères leurs caractères généraux tirés

de l'étude des espèces les plus communes en France

(poils, mamelles, dentition suivant le régime ; modi-
fication et adaptation des membres). — Groupement
des mammifères en ordres d'après ces modifications.

(Décision de M. le vice-recteur de l' Académie

de Paris, du 8 août 1912.)

CERTIFICAT DAPTITUDE PÉDAGOGIQUE

Rhône 1913.

ÉPREUVE ÉCRITE.

Dans mon métier d'éducateur,j 'ai toujours regardé

par delà l'école, la vie
;
j'ai toujours essayé de la faire

voir par les fenêtres en ouvrant les fenêtres bien

grandes. »

Expliquez et commentez ces paroles de M. Lavis^e.

Montrez comment vous pouvez les appliquer dans
un enseignement de votre choix.

BREVET SUPÉRIEUR. - ASPIRANTES

Différents départements, 1912.

I. — LETTRES

Sujet A. — Q lels sont 1 s p'incipaux motifs qui

guident les hommes dans leur conduite? — Essayez
de classer ces motifs, des plus mauvais aux meil-

leurs, et dites à quel'e? condi ions doit répondre

une action pour qu'el'e soit réellement bonne.

Académie de Bordeaux, aspirants, V* session 1912.

Sujet B. — Réponse d'un ami à J.-J. Rousseau, qui

défendait da.nsVEmile de faire apprendre aux enfants

les fables de lia Fontaine.

Développement du sujet B.

Cher Monsieur,

En puisant au trésor commun d'apologues, enrichi

par les siècles, La Fontaine s'est très modestement
présenté comme le continuateur d'Esope et de Phè-

dre. Dans son second recueil de fables, alors qu'il

avait entièrement renouvelé le genre, il se réclamait

de « Pilpay, sage Indien », et de quelques autres
;

mais lui-même a pris soin de nous indiquer ce qui

manquait à ses devanciers, et ce qu'il a voulu faire.

11 a d'abord été obligé de défendre les fables contre

certaines prétentions. Un de ses amis, Patru, avocat
et académicien, désapprouvait le dessein de les met-
tre en vers. Puisque les fables ont un but essentielle-

ment moral, à quoi bon, disait Patru, leur donner
une forme poétique? le fabuliste doit nous ins-

truire et non chercher à nous amuser. Il y a plus :

un apologue, pour être frappant doit être court, et la

brièveté est peu l'affaire de la poésie.

D'autres dédaignaient les inventions de la fable :

Vous parlez magnifiquement

De cinq ou six contes d'enfant !

Vous êtes venu à votre tour, cher Monsieur, et n'a-

vez pas hésité à écrire : « On fait apprendre les fables

de La Fontaine aux enfants, et il n'y en a pas un seul

qui les entende. Quand ils les entendraient, ce serait

encore pis... Je demande si c'est à des enfants de six
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ans qu'il faut apprendre qu'il y a des hommes qui flat-

tent et qui mentent pour leur profit?... Suivez les en-

fants qui apprennent leurs fables, et vous verrez que
quand ils sont en état d'en faire l'application, ils en

font presque toujours une contraire à l'intention de

l'auteur, et qu'au lieu de s'observer sur le dé-

faut dont on veut les guérir ou les préserver, ils pen-

chent à aimer le vice avec lequel on tire parti des dé-

fauts des autres. »

Il me semble qu'il y aurait lieu d'abord de s'enten-

dre sur ce qu'on entend par la moralité ou la morale
d'une fable. Or, la morale d'une fable n'est que l'en-

seignement pratique qui en découle. Autant de fables,

autant, par conséquent, d'instructions, de réflexions

sur nos défauts. Toute la question est donc de savoir

si la morale de l'expérience blesse la morale du devoir.

Or, non seulement, quand on en comprend les ensei-

gnements, elle ne la blesse pas, mais elle la complète.

Il ne suffit pas, en effet, de vouloir bien faire ; dans
une foule de cas, il faut aussi savoir comment il faut

faire. Où le cœur ne manque pas, la raison souvent
fait défaut. La tâche des moralistes, c'est précisément
de prémunir la raison et d'exercer le jugement, en
nous faisant mieux connaître ce que nous sommes,
ce que sont les autres.

Si la morale des fables, en général, repose sur l'uti-

lité, elle ne conclut pas cependant à un égoïsme sa-

tisfait, indifférent aux maux d'autrui. La Fontaine
ne pense-t-il pas avant tout aux faibles, aux petits?

Ne cherche-t-il pas à les défendre contre les grands,

contre les forts, ceux qu'il nomma les mangeurs de

gens?

Il y a, cher Monsieur, dans votre thèse, deux asser-

tions qui valent la peine d'être séparées et discutées

à part. L'intention morale d'une fable, comme le

Loup et VAgneau, est assez évidente pour que le plus

jeune enfant ne s'y trompe pas
;
jamais il ne pensera

que La Fontaine a voulu lui imposer la basse méchan-
ceté du loup comme exemple ; mais il plaindra sûre-

ment l'agneau. Vous êtes plus près de la vérité, quand
vous remarquez que l'esprit des fables dépasse les en-

fants. Les fables étant une satire de la société, un ta-

bleau de la vie, il est clair que de jeunes écoliers se-

ront loin d'en saisir la vérité philsophique. Que res-

tera-t-il donc pour eux? Mais la comédie même, plus

ou moins comprise, toujours captivante, mais le dia-

logue de ces personnages travestis en bêtes, parlent

une langue familière, et représentant des qualités ou
des défauts, des vices ou des vertus dont les enfants

ont une notion suffisamment claire !

Il me semble, cher Monsieur, qu'on pourrait faire

un recueil des sentences de La Fontaine et les répar-

tir en trois chapitres qui répondraient à la division

courante des traités de morale : devoirs envers nous,

devoirs envers les autres, devoirs envers Dieu. Ce

serait là ce manuel de l'expérience dont la morale du
devoir ne peut se passer.

J'ai la certitude, cher Monsieur, que vous change-
rez d'opinion, et que vous saurez gré de sa sincérité

à celui qui se dit.

Votre ami très sincère et très attaché,

X...

II. — SCIENCES

A. Mathématiques. — A. Théorie. — Qu'appelle-

t-on rapport de deux nombres?

Qu'appelle-t-on proportion?

Démontrer que les deux rapports

23 232323

37 ®* 373737
forment une proportion.

Enoncer le principe sur lequel on s'appuie, et le

démontrer également.

Développement. — I. On nomme rapport de deux
nombres le quotient de leur division.

Le premier nombre est le numérateur ou Vantécé-
dent du rapport, le second nombre en est le dénomi-
nateur ou le conséquent

.

(Les propriétés des rapports sont celles qui ap-
partiennent aux fractions.)

II. On appelle proportion l'égalité de deux rap-
ports, ou encore, quatre nombres tels que le rapport
des deux premiers est égal à celui des deux autres.

III. Les deux rapports

23 ^ 232323 .

37
"~

373737

forment une proportion, car les rapports

23 232323

sont égaux.

En effet :

peut s'écrire :

37 ®^ 373737

232323

373737

23-f2300+ 230000
37-f3700+370000
23 2300 230000

""37 3700 370000

cardans 2300/37001es deux termes23/37 ontété multi-

pliés par un même nombre, lOOet dans 230000/370000
les deux termes 23/37 ont été multipliés par un même
nombre 10.000.

Or, dans une suite de rapports égaux, la somme
des numérateurs et celle des dénominateurs forment un
rapport égal à chacun des rapports des deux autres.

En effet, si

23_ 2300_ 230000

37 "3700 "370000

chacun des rapports a la même valeur, r.

On a donc :

23=37r
2300=3700 r

230.000= 370.000 r.

Ajoutant membre à membre, il vient

23+ 2300+230. 000= r (37+ 3700+370.000)
d'où

23+2300+230000

donc

37+3700+370000"

23 232323

37 "373737

C. q. f. d.

Remarque. — La démonstration ci-dessus s'appli-

que à ce cas particulier. — On pouvait aussi établir

que le produit des extrêmes étant égal au produit des

moyens, les nombres forment une proportion et

en ce cas, donner la démonstration de ce principe gé-

néral.

B. Problème. — On a deux lingots d'or, le 1" de

2 kg. 700, au titre de 0,820, et 1 e second dont le poids'
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est inconnu, au titre de 0,860. On débarrasse d'abord

le second du cuivre qu'il contient, on fond avec le pre-

mier lingot l'or pur obtenu et on obtient ainsi un nou-

veau lingot au titre légal des monnaies d'or. On de-

mande, d'une part, quel était le poids du second lin-

got, d'autre part combien avec le lingot final on

pourrait fabriquer de pièces de 20 francs.

(Acad. de Paris, asp., 2« session de 1912.)

Solution. — Or pur contenu dans le l" lingot :

2700X0,80= 2214 gr.

Poids du cuivre de ce lingot :

2700—2214= 486 gr.

Or, ce poids du cuivre ne changeant pas sera le

'lixième du poids du lingot final, à 0,9.

Le poids de ce lingot sera donc 4860 grammes.

Le poids d'or pur ajouté au premier lingot était

donc :

4860—2700= 2160 gr.

Ces 2160 gr. d'or pur pris au 2^ lingotenétaientles

0,860, donc le poids total de ce lingot était :

2160 : 0,860= 2511 gr. 6.

2° Nombre de pièces de 20 /.

1 pièce de 20 fr. pesant 6 gr. 4516, le nombre de

pièces de 20 francs sera :

4860 '^''•

753 pièces avec un reste de 1 gr.9452 d'or à 0,9

RÉPONSE.— 1° Le deuxième lingot pesait 2511 gr. 6

2° on peut faire avec le lingot total 753 pièces avec

un reste de 1 gr. 9452 d'or à 0,9.

30 Sciences. — Le carbone. Ses composés oxygénés,

leurs propriétés et leurs usages.

(Acad. de Paris, asp., 2<= session de 1912.)

Durée de l'épreuve : 4 heures.

III. — LANGUE VIVANTE

Anglais.

• 1. Yourgarden in Sprink : A walk with a description

of Jwhat you see.

2. What are the qualities youprefer in a friend and

why?
3. Put into sentences : 1° How long ;

2° it is a pity
;

3° I don'tlike... because... ;
40 neither... nor...

4. A fores t in Autumn.

5. Explain with an illustration : « Where there is

a will, there is a way. »

Allemand.

1. Was gefâUt Ihnen im Garten im Fruhling?

2. Welche Eigenschaften und jVorzûge sochen Sie

in einer Freundin?

3. Bilden Sie 4 Satze mit den Zeitwôrtern : an-

kommen ; zurùckkomen ; wiederkommen ; mitkom-

men.
4. Vie sieht im Herbst der Wald ausî

5. Erklaren Sie das Sprichwort ;
— Steter Tropfen

holt den Stein.

{Acad. de Paris, asp., 2* session de 1912.)

Épreuve de la deuxième série.

IV. — DESSIN

A. — Au recto de la feuille. — Composer la décora-

tion d'un cadre à photographie de m. 30 sur m. 20.

(Académie de Paris, aspirantes, 2« session de 1912.)

COURS DE DICTÉE MUSICALE

Degré élémentaire.

No 14. — 1" Quel est le renversement de la quinte

diminuée?

Quel est son redoublement à deux octaves?

2° Quel est le second dièse? — Quel est son rôle

dans la gamme de ré majeur, — dans la gamme d'ut

dièse majeur, — dans la gamme de fa dièse majeur?

30 Quels sont les tons enharmoniques contenant

le même nombre d'altérations constitutives?

DICTÉE

fto i r H'r ir^m
P I J/zJ I

J
i.rftn

Degré supérieur

1° Ecrivez la gamme chromatique de sol majeur?

2° Quel est le tétracorde supérieur d'une gamme
dont la sus-dominante est utt

3" Indiquez les quartes et les quintes justes conte-

nues dans la gamme de sol mineur?

.
4° Quelles sont les notes tonales de ré majeur? —

de ré mineur?

50 Par quels silences peut-on compléter une me-

sure à 3/2 commençant ainsi :

j-j- J73 .mw

#a-f li^lJ.^jfjjJJjAgj}!



144 SUPPLÉMENT PÉDAGOGIQUE

DOCUMENTS OFFICIELS

LISTE DES DICTIONNAIRES
autorisés à Vépreuve écrite de langue étrangère du

brevet supérieur.

(Arrêté ministériel du 1^^ mars 1904.

I. — Langue allemande.

Venk. — Deutsches Worterbuch nach der neuen
aratlichen Rechtschreibung fur Schule und Haus
(Leipzig. — Verlag von F. A. Berger).

P. L. L. Hoffmann. — Worterbuch der deustchen
Sprache (Leipzig. — Friedrich Brandstetter).

Friedrich Mann. — Kurzes Wôrtebuch derdeuts-

chen Sprache (Langensalza. — Hermann Bayer und
Sôhne, Hergzogl, Sachs, Hofbushhandler).

DuDEN. — Orthographisches Worterbuch (Leip-

zig und Wien. — Bibliographisches Institut.)

K. Erbe. — Worterbuch der deutschen Rechtsch-
reibung (Stuttgart, Berlin und Leipzig. — Union
Deutsche Verlagsgesellschaft.)

Sandbrs. — Deutsches — Worterbuch, Schlulaus-

gabe.

MoRiTZ Heyne. — Deutsches Worterbuch (Kleine

Ausgabe in einen Bade. — Leipzig. Hirzel.)

J. Dresch. — Deutsches Worterbuch ; 1 vol. in-16,

de 972 pages, relié toile : 3 fr. 75. Paris, Delalain

frères.

II. — Langue anglaise.

Thomas. T. Maclagan. — The Royal English Dic-

tionary (T. Nelson and Sons, London, Edinburg and
New-York. — Paris, P Boyveau et Chevillet, 22, rue

de la Banque).

Rev. James Wood. — Nuttall's Standard Diction-

nary of the English Language (Frederick Warne and
Co; Chandos House,Bedford Street, Strand, London.
— Paris, Boyveau et Chevillet, 22, rue de la Banque.)

Blackie's Standard Shilling Dictionary (Blackie and
Son Limited, London : 50, Old Bailey, E. C. Glasgow,

Dublin, Bombay.)
Chambers's Twentieth Century Dictionary of the

English Language (W. and R. Chambers, Limited :

London, Edinburgh. — Agents for France : Vui-

bert et Nony, Paris.)

The concise English Dictionary by Charles Annan-
dale. Blackie an d Son, Limited : London, Glasgow

and Dublin. — Paris,Boyveau et Chevillet, 22, jrue

de la Banque.)

Collin's Large Pronouncing Dictionary (London
and Glascow

; William Collins, Sons and C», Limited.)
Webester's Condensed Dictionary (London : George

Routledge and Sons, Limited. Broadway. Ludeate
Hill).

-^ ^

C.4s=!ELi
.
— English Dictionary (Cassell and G---.)

IIL — Langue espagnole.

Nuevo diccionario de la eLengua Gastellana por
Miguel de Tcro y Gomez (Paris, Libreria Armand
Colin, 2, rue de Mézières.)

Diccionario General abreviado de la Lengua Gas-
tellana, por Lorenzo Campano (Paris, Garnier Her-
manos, 6, rue des Saints-Pères).

Diccionario Manual de la Lengua Castellana, por
D. Ramon Campuzano (Madrid, Editor : Antonio de
San Martin, Puerta del Sol, 76.— Vda de Hernando
y C», Libreria- Arenal, 11.)

Diccianario Castellano de bolsillo, por Alfonso de
la Quintana(Paris, Garnier Hermanos, 6, rue des
Saints-Pères.)

Campano Illustrado Diccionario Castellano (Pa-
ris. — Garnier Hermanos, libraires-éditeurs, 6, rue
des Saints-Pères.)

IV. — Langue italienne.

Novo Dizionario scolastico délia lingua italiana
compilato da P. Petrocchi (Milano. — Freatelli Trê-
ves, editori.)

Piccolo dizionario universale di Petrocchi (Antonio
Vallardi. editore : Roma, Corso Vitt. Em. 35 ; Milano,
via Moscova, 40 ; Napoli, via D. Capiteli, 12.)

(Sous réserve que la première feuille d'impression
qui contient exclusivement des renseignements gram-
maticaux disparaîtra de l'ouvrage qui sera mis entre
les mains des candidats.)

Fanfani. — Dizionario délia lingua italiana.

Nuovo Vocabolario universale délia lingua italiana
storico geografico, scientifico, biografico, mitologico,
etc., compilato da B. Melzi (Milano, libreria del Vo-
cabolario Melzi, Fratelli Melzi.)

V. — Langue russe.

Les dictionnaires autorisés pour le baccalauréat.

PETITE CORRESPONDANCE

p. D. (Seine-Inférieure.)

Les Exercices français pour toutes les classes con-

tiennent d'excellents conseils sur l'art de composer

et une étude très complète des procédés de style. Le

style ne peut s'améliorer sans travail ! On peut intro-

duire des comparaisons au moyen de la conjonction

comme ; on remédie à l'abus des adjectifs par le chan-

gement de ceux-ci en noms. Le mot important dans

une phrase, doit se détacher en relief, et pour cela on

le place ordinairement soit au commencement soit à

la fin de cette phrase.

N. C. (Marmande.)
Il serait nécessaire de travailler beaucoup la théorie

arithmétique, afin d'acquérir la précision et la clarté.

Nous pouvons envoyer sur demande des questions à
traiter. L'étude de la géométrie comprend seulement
lessurfacesetlesvolumes. L'algèbre, quoique interdite,

peut être d'un grand secours, et conduit souvent par
la compréhension d'un problème, à la solution arith-

métique. Il en faut donc faire une étude au moins élé-

mentaire.

M.-E. H.

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : x. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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ORDRE DES LETTRES
Sujets des devoirs donnés à Veramen du 9 juin 1913.

Littérature. — Diderot a écrit dans le prospectus

de l'Encyclopédie :

« Combien de lectures inutiles dont nous serions

dispensés par de bons extraits. »

Que pensez-vous de ce jugement? Qu'est-ce à votre

avis qu'un bon livre d'extraits et quel usage en fe-

riez-vous dans l'enseignement de la Littérature.

PÉDAGOGIE. — « 11 faut de grandes ressources dans

l'esprit et dans le cœur pour goûter la sincérité quand
elle blesse et pour la pratiquer sans qu'elle offense.

Peu de gens ont assez de fond pour souffrir la vérité

et pour la dire » (VATïrvENARGnES.)

Développer cette pensée et en déduire les applica-

tions pédagogiques qu'elle comporte.

Histoire. — La monarchie absolue au temps de

Louis XIV : la théorie, le pouvoir central, l'adminis-

tration locale.

GÉOGRAPHIE. — Etude comparée des principaux

fleuves français au point de vue de leur régime et de

leur valeur économique.

ÉTUDE GÉOGRAPHIQUE

La mer Noire et les régions côtières.

(Suite et fin.)

III. GÉOGRAPHIE POLITIQUE. — Les rivages de la

mer Noire partagés en quatre états : Roumanie, Bul-

garie, Turquie sont caractérisés par une grande va-

riété d''aspects, de climats, de productions et aussi de

races, car outre les Roumains, les Bulgares, les Russes

et les Turcs, on rencontre des Grecs, des nomades tels

les Tartars, les Turcomans et les Tcheskesses.

Historique. Cette variété de peuples rappelle que

depuis des siècles les rivages de la mer Noire ont été

parcourus et le Bosphore franchi pour aller de la Mé-

diterranée à la mer Noire ou d'Asie en Europe.

Les Grecs y ont passé pour aller coloniser la Scythie.

et ont fondé sur les rivages de la mer Noire la colonie

de Mégare au sud de la Crimée, celle de Millet de l'em-

bouchure du Danube à celle du Dniepr, sur la côte

d'Asie Mineure les colonies de Bithynie, de Paphla-

gonie et du Pont. On trouve encore des restes de

l'art et de l'industrie grecs et certains noms comme
Kherson et la Tauride rappellent cette colonisation.

Les caravanes venues de Chine par VAsie Centrale,

les portes de Dzoungarie, les steppes du nord de la

mer d'Aral, de la mer Caspienne et de la mer Noire

apportaient en Europe les produits de l'Extrême-

Orient. Les invasions prirent la même route et mirent
fin pour un temps aux relations entre l'Europe et

les pays de la mer Noire mais plus que jamais à notre

époque elles sont de la plus haute importance.

Intérêt actuel. — Toute Vhistoire de la Russie depuis

le début du XVI11^ siècle n^est en effet qu^une marche
vers la mer libre. Son échec à Port-Arthur ne lui a
laissé comme débouchés que des ports gelés pendant
une grande partie de l'année et d'ailleurs loin de l'Eu-

rope, aussi s'est-elle intéressée de plus en plus aux ques-

tions touchant la mer Noire. Dès le début du xix" siè-

cle elle en avait colonisé la côte septentrionale et

dans la seconde moitié du siècle la côte orientale

mais la mer Noire n'est pas une mer libre, la neutralité

des Détroits reconnue en 1878 permet à la Turquie seu-

lement d'y faire entrer des navires de guerre ; Cons-

tantinople est la clef de cette mermais ilest peu probable
que les grandes puissances et les états balkaniques
laissent la Russie s'en emparer dans un avenir plus

ou moins lointain. La Russie ne pouvant compter sur

ce port convoité depuis si longtemps et poussée de

plus en plus par le développement agricole et indus-

triel de ses possessions sur la mer Noire à chercher un
débouché sur une mer libre, tâche de gagner le golfe

d" Alexandrette ou plutôt le golfe Persique dont l'im-

portance grandira lorsqu'il sera le point d'aboutisse-

ment de la ligue d'Haïdar-Pacha.

Cette politique nouvelle est très nettement marquée
par la conquête des pays du Caucase et du nord de l'Ar-

ménie. La Russie possède là une base d'attaque con-

tre la Turquie et contre la Perse, contre la Turquie
sous le prétexte de protéger les Arméniens elle touche

à la question si délicate de l'Asie Mineure, contre la

Perse dans le nord de laquelle elle exerce une vérita-

ble domination militaire et économique ; à la suite

d'une entente avec l'Angleterre, Tébriz est un vrai

marché russe sous la protection des Cosaques.

C'est aussi en partant de la Trauscaucasie que la
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Russie a colonisé le Titrkeslan, ce qui lui a évité la

traversée des steppes désertiques du nord de la Cas-

pienne.

Conclusion. — Pour toutes ces raisons les questions

les plus intéressantes se rattachant à la mer Noire se

rapportent à la Russie. Elle a trouvé là de riches ré-

gions agricoles et industrielles qui lui fournissent dès

maintenant les produits dont elle manque et surtout

des régions qui lui ménagent des relations avec les

contrées voisines de l'Asie. Ainsi le fait que des frac-

tures ont laissé les eaux de la mer Noire pénétrée jus"

qu'à la Russie méridionale a permis au monde mé"
diterranéen d'entrer en contact avec des régions d'as-

pect, de climat, de productions et de races différentes

et a considérablement accru l'importance des ques-

tions économiques et politiques se rattachant à la Mé-
diterranée.

L. P.,

Professeur de Lettres au Syndicat
des Institutrices privées.

PÉDAGOGIE PRATiaUE

PROGRAMMES limitatifs du brevet supérieur (aspi-

rants), applicables dans l'Académie de Paris de

1914 à 1917.

I. Histoire.

Des origines à 1789. — Civilisation gallo-romaine

et christianisme en Gaule. — Charlemagne. La civi-

lisation carolingienne ; ses origines, son développe-

ment : préparation à la féodalité. — La civilisation

française au xni« siècle. La vie rurale. La vie urbaine.

L'industrie et le commerce. L'Eglise. L'Université.

L'art. — Progrès de la civilisation au xvi'' siècle par

les grandes inventions et les découvertes géogra-

phiques. — La Renaissance. L'humanisme. — La
Réforme en Europe. Les conciles de Constance et de

Bàle. Luther. Calvin. — Philippe II. Echec de la

politique de domination universelle et théocratique

en France, en Angleterre et dans les Pays-Bas. —
Guerre de Trente Ans. Wallenstein et Gustave-

Adolphe. Organisation de l'Allemagne après les traités

de Westphalie. — Formation de l'unité française et

du sentiment national. Progrès de la centralisation

monarchique jusqu'à Louis XIV. — Colbert et le

développement de la richesse nationale. — Rôle pré-

pondérant de la France dans la politique européenne

du xvii*' siècle. — Révolution d'Angleterre. Cromwell.

Guillaume d'Orange et la monarchie constitutionnelle.

— L'Angleterre au xvin« siècle. Les deux Pitt. Expan-

sion Coloniale. Clive et Ilastings. L'indépendance des

Etats-Unis. — La Prusse ; origines. Le Grand-Elec-

teur, Frédéric II. Luttes contre Marie-Thérèse. — La
Russie. L'œuvre de Pierre le Grand. Catherine II.

Partages de la Pologne. La Russie sur la Baltique et

la mer Noire. — l^es origines de la Révolution fran-

çaise. — Histoire des libertés publiques : les Etals

généraux depuis 1302 ; l'opposition parlementaire. —
Tableau des institutions judiciaires et de l'organisa-

tion financière au xv™*" siècle. — L'Etat social et

économique de la France au xvnie siècle ; changement

dans l'esprit public : les philosophes ; les encyclopé-

distes ; les économistes ; les salons littéraires. — Ex-

pansion des idées françaises en Europe au svni'^ siè-

cle.

De 1789 à nos jours. — Tout le programme actuel

de 2* année.

Nota. — Il est recommandé de recourir, toutes

les l'ois qu'il sera possible, à l'histoire locale pour

illustrer, éclairer et compléter les leçons d'histoire na-

tionale et générale.

II. — GÉOGRAPHIE.

I. — Compléments des notions générales de géogra-

phie physique. — 1° Les saisons. — 2" L'atmosphère,

les vents. Vents constants : alizés et contre-alizés.

Vents périodiques : moussons. Vents locaux. Effets

des vents. — Les pluies : répartition des pluies. Ré-
gions à pluies périodiques ; régions à pluies variables;

régions sans pluies. Action et rôle des pluies. — Les

climats : causes diverses qui influent sur le climat.

Action sur la flore, la faune, l'homme. — 3" Modifi-

cations actuelles de la terre. Volcans, leur position

sur le globe. Tremblements de terre. .Soulèvements et

affaissements ; action des vents et des eaux sur le re-

lief. — 4" Les eaux terrestres. Les neiges et les gla-

ciers. Les eaux d'infiltration. Nappes souterraines
;

sources. — 5° La vie sur le globe. — La flore : prin-

cipales aires de végétation. La faune : répartition géo-

graphique des animaux. — L'homme : répartition,

densité, races humaines. — 6° Notions élémentaires

de cartographie. — Lecture des cartes. — Exercices.

II. — L'Asie, l'Afrique, V Amérique, l'Océanie. —
Voir les programmes des écoles normales, V année.

III. — L'Europe. — Etude politique et économique.

Voir les programmes des écoles normales, 2« année :

l'Europe (2" Etude politique et économique).

IV. — La France et ses colonies. — a) Etude éco-

nomique de la France. Voir les programmes des écoles

normales (2*^ année) : La France (3° Etude économi-

que : a, b, c, d) ; b) Etude détaillée du bassin fluvial

de la Seine (ou de la Loire) ; c) Les colonies françaises
;

d) Comparaison de la France avec les grands pays

de l'Europe et du reste du monde.
Nota. — L'exécution d'un tracé sera demandée à

tous les candidats.

III. — Physique.

Pesanteur. — Premières notions de la force. Direc-

tion, point d'application ; intensité. — Centre de

gravité et de poids spécifique des solides et des li-

quides.

Equilibre des liquides et des gaz. — Pressions nor-

males sur les parois. — Transmission des pressions.

Presse hydraulique. — Aéromètre à poids constant.

Alcoomètres. Densimètres. — Baromètres usuels. Ma-

nomètres usuels. Siphon. — Enoncé de la loi de Ma-

riotte. Machines à raréfieretàcomprimer le gaz. Prin-

cipe des pompes.

Chaleur. — Température. Thermomètres usuels.

Echelle centigrade. Thermomètres à maxima et à
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minima. — CoefTicients de dilatation. — Dilatation

des gaz. — Quantité de chaleur. Mesure calorimé-

trique par la méthode des mélanges. Chaleurs spéci-

fiques. Valeur exceptionnelle de la chaleur spécifique

de l'eau; son importance dans la nature. — Chaleur

de fusion. Cristallisation. — Vaporisation. Chaleur de

vaporisation. Influence de la pression. Chaudières

industrielles. Principe des machines à vapeur.

Météorologie. — Voir programme des écoles nor-

males, !'« année.

Acoustique. — Nature du son. — Réflexion du
son. — Echo. Qualités du son. Intensité, hauteur,

timbre. — Diapason
;
gamme.

Optique. — Programme de 1^^ année des écoles nor-

males, sauf le 1" § : sources de la lumière, corps trans-

parents, corps opaques, corps translucides.

Mécanique physique. — Magnétisme. — Electricité.

— Voir programme de 2» année des écoles normales.

IV. Chtjwie.

1" Tout le programme de la P^ année dos écoles

normales, sauf le second paragraphe : « Etude som-
maire de l'eau... jusqu'à... l'exposé des lois de combi-
naison. » — 2° Tout le programme de la 2« année,

sauf le 5® paragraphe : » Chaux, sulfate et carbonate

de calcium. Rôle de ces sels en agriculture. »

V. — Histoire naturelle.

Botanique. — Le programme de la 1™ année des

écoles normales moins : Les caractères extérieurs,

ramifications, principales modifications des racines.

— Les caractères extérieurs, ramifications, principales

modifications des tiges. — Les caractères extérieurs

et principales formes des feuilles. — Multiplication

végétative. — Fleur, inflore.scence, germination.

Géologie. — Le programme de l'" année des écoles

normales, sauf le dernier paragraphe : action de l'air...

jusqu'à la fin. Tout le programme de 2« année des

écoles normales.

Zoologie. — Tout le programme de 2*= année, en

supprimant l'étude des groupements en ordres qui

figurent dans les paragraphes relatifs aux articulés,

aux oiseaux et aux mammifères.

(Décsion de M. le vice-recteur de l'Académie de

Paris, en date du 8 août lyil.)

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département des Bourhes-du-Rhône. — Session de i^X'i

Epreuve Écrate.
,

Comment les divers exercices de l'école peuvent-ils

faire acquérir aux enfants l'habitude de parler, de ré-

pondre avec clarté, précision et correction?

Quels sont ceux de ces exercices qui vous paraissent

le plus particulièrement propres à faire acquérir cette

habitude et comment les mettez-vous en œuvre dans
la classe dont vous êtes chargé?

Vous aurez soin d'indiquer le ou les cours que com-
prend cette classe.

BREVET SUPERIEUR. - ASPIRANTES

Paris. — K.r.amen des 16 et 17 juin 101 ;>.

I. — COMPOSITION FRANÇAISE

L'un des deux sujets suivants, au choix :

.\. — Dans la première préface de Britannicus que

vous avez à préparer. Racine dit que l'action doit être

simple et seulement « soutenue par les intérêts, les

sentiments et les passions des personnages et non rem-

plie d'événements d'autant plus surprenants qu'ils se-

raient moins vraisemblables.

Etablissez qu'il a suivi cette règle dans la tragédie

(jui porte c nom.

(Un sujet sensiblement analogue à celui-ci, pro-

posé à Dijon 1912 a été traité dans le supplément de

VErole française du 5 juin 1913.)

B. — Indiquer et caractériser les qualités morales

qui ont valu au Cid de Corneille, dès son apparition

sur la scène, l'enthousiasme du public, résumé dans
cette expression devenue proverbiale : « Beau comme
le Cid ».

IL — SCIENCES

A. Mathématiques. — A. Théorie. — Démontrer
li's deux théorèmes suivants :

1» Lorsqu'une fraction ordinaire se réduit en une

i
fraction décimale d'un nombre illimité de chiffres,

I

cette fraction décimale est périodique.

2" Toute fraction ordinaire dont le dénominateur
( st premier avec 10 se réduit en une fraction décimale

périodique simple.

Développement. — 1" Lorsqu'on veut évaluer une
fraction ordinaire en décimales, il peut arriver que
l'on obtienne une fraction limitée, ou une fraction

composée d'un nombre illimité de chiffres. — Dans
ce dernier cas, la valeur de la fraction ordinaire ne
peut être obtenue qu'avec une certaine approximation.

Or, nous disons qu'alors le quotient de la division

du numérateur par le dénominateur, ou la fraction

décimale illimitée que l'on obtient est périodique, *

c'est-à-dire se compose des mêmes chiffres se repro-

duisant périodiquement dans le même ordre.

En effet, les restes que l'on obtient en faisant la

division sont tous inférieurs au diviseur, donc après

un nombre d'opérations au plus égal au diviseur di-

minué de un, on retombe nécessairement sur un reste

déjà obtenu, et comme les dividendes successifs se

forment en écrivant un zéro à la droite de chaque reste

on retrouve à ce moment un dividende déjà obtenu :

dès lors les dividendes et par suite les chiffres du quo-
tient se reproduisent indéfiniment dans le même ordre.

L'ensemble des chifl'res qui se reproduisent se nom-
ment la période. Lorsque la période commence immé-
diatement après la virgule, la fraction est dite pério-

dique simple. Lorsqu'il existe entre la virgule et la pé-

riode des chiffres qui ne font pas partie de cette der-

nière, la fraction est dite périodique mixte.

Ainsi 0,27272727... est une fraction périodique

simple.

et 0,83572572572... est une fraction périodique mixte.
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2° Lorsque le dénominateur d'une fraction ordi-

naire est premier avec 10 ce dénominateur ne ren-

ferme ni le facteur 2 ni le facteur 5, condition né-

cessaire et suffisante pour qu'une fraction ordinaire

irréductible donne naissance à une fraction périodi-

que simple.

Condition nécessaire. Car, avant d'être simplifiée,

la fraction génératrice d'une fraction périodique sim-

ple ne se compose que de 9 et ne contient évidem-
ment ni le facteur 2 ni le facteur 5, et ne les con-

tiendrait pas davantage si elle était simplifiée.

Condition suffisante. Car une telle fraction ne sau-

rait donner naissance à une fraction décimale limi-

tée — (pour laquelle il faudrait que le dénominateur
ne renfermât pas d'autres facteurs premiers que 2 et

5) — ni à une fraction périodique mixte (car toute frac-

tion irréductible génératrice d'une fraction décimale

périodique mixte contient à son dénominateur au
moins l'un des facteurs 2 ou 5 avec un exposant égal

au nombre des chiffres non périodiques).

Ne pouvant être ni limitée ni périodique mixte,

la fraction décimale illimitée obtenue dans la condi-

tion proposée sera périodique simple.

b) Problème. — Trois stores rectangulaires A, B, C,

de même étoffe ont coûté respectivement

88 fr. 20 110 fr. 25 126 fr.

Les stores A et B ont même hauteur. Les stores

B et C ont même largeur.

La hauteur du store G égale 2 m. 40.

La somme des largeurs des stores A et B égale

2 m. 70.

Trouver :

1° Les dimensions des trois stores
;

2" Le prix du mètre carré de leur étoffe
;

Vérification pour le prix du mètre carré.

Solution. — Soit M la hauteur commune de A et B.

L la largeur commune de B et C.

2 m. 70—L la largeur de A.

2 m. 40 la hauteur de C.

La surface de A est donc égale à H (2 m. 70—L) ou

2,7 H—HL.
La surface de B= HL.

La surface de C=2,4L.

De plus, puisque les stores sont de même étoffe,

leurs surfaces sont proportionnelles aux prix de A,

B, C qui sont respectivement entre eux comme 88,2,

110,2.5 et 126.

Nous pouvons donc écrire :

A 88,20 2,7H—HL
B

Si donc

~ 110,25 HL

88,20 2,7H—HL
110.25 HL

88,20 HL= (2,7 H—HL)X 110,25

88,20 HL=297,675H—110,25HL
et (en supprimant le facteur conmmun, H).

88,20L=297,675—110.25L
d'où :

(88.20 + 110,25)L=2'.)7,675

et

297,675
L=- =1,50.

Et puisque ce store C vaut 126 fr., le prix du mètre
carré comprend autant de francs que 126 contient
de fois 3,60, soit :

126 „.
1 Iv.Xôis =3d fr.

Si le prix d'un mètre carré est 35 fr., la surface de
A comprend autant de mètres carrés que 35 est con-
tenu de fois dans 88 fr. 20, soit :

1 o 88,20 „ ,
1 m2 X -^ =2 m2 52

35 I

198.45

donc la largeur commune de B et G est de 1 m. 50.

La surface de C ou 2,4 L=2,4x l,50=3m»60.

La largeur de A étant égale à :

2 m.70—1 m. 50=1 m. 20

.Sa longueur, ou H, comprend autant de fois 1 m.
que le quotient de sa surface par sa largeur contient
d'unités, soit :

2.52 „ ,^
1 «»xr;2ô=^"' ^^•

H ou 2 m. 10 étant aussi la hauteur de B et L ou
1 m. 50, la largeur de ce store, la surface de B est égale

à autant de mètres carrés que le produit HL contient

d'unités, soit à :

1 m''X2 m.lOxl m.50=3 mM5
Vérification du prix du mètre carré. — Les prix res-

pectifs des 3 stores sont égaux au produit du prix d'un

mètre carré par leurs surfaces.

Si le prix du mètre carré est 35 fr.

le prix de A est :

35 fr.X 2,52= 88 fr. 20

le prix de B est :

35 fr.X 3,15=110 fr. 25

le prix de G est :

35 fr.X 3,60=126 fr.

RÉPONSES. — 1" Les dimensions de A sont 2 m. 10

e t 1 m. 20, soit 2 m" 52 de surface ; celles de B 2 m. 10
et 1 m. 50, soit 3 m^l5 de surface ; celles de C 2 m. 20
lît 1 m. 50, soit 3 m^ 60 de surface ; 2° le prix du mètre

carré est 35 fr.

B. Sciences. — L'un des deux sujets suivants, au

choix.

I. Les verres.

II. Acide acétique. Fonction acide.

Développement du nujet I.

Propriétés physiques. — Les verres sont des

corps transparents, doués d'un éclat caractéristique

appelé éclat vitreux. Ils sont durs et cassants.— Ghauf-

ies, ils se ramollissent, passent par tous les états de

viscosité, et peuvent alors être travaillés comme de

la cire.

Les verres sont des silicates doubles résultant de

l'union d'un silicate alcalin (de potasse ou de soude)

avec un silicate de chaux pour les verres ordinaires,

ou un silicate de plomb pour le cristal. Le silicate alca-

lin seul serait fusible, soluble dans l'eau, et partant,

très altérable ; en le mêlant à du silicate de chaux,

on a un mélange peu fusible, qui n'a plus la solubi-

lité du silicate de potasse, ni la tendance à la cristal-

lisation du silicate de chaux. Le silicate de plomb

augmente la fusibilité du verre et lui communique

un pouvoir réfringent qui le fait rechercher pour beau-

coup d'usages.

Trempe. — Le verre, chauffé fortement et refroidi

d'une manière brusque, se trempe et devient très dur ;

il résiste aux chocs bea\icoup mieux que le verre or-

dinaire (M. de la Bastie). Au moment de sa rupture,

le verre trempé se réduit en poudre. G'est ce que l'on
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démontre à l'aide des larmes bataviques. Ce sont des

larmes de verre terminées par une queue effilée ; on

les obtient en faisant tomber dans l'eau froide des

gouttes de verre fondu. Si l'on vient à casser la pointe

de ces larmes, toute la masse se réduit en poussière.

Cet effet provient de ce que les parties superficielles,

ayant été brusquement refroidies, ont empêché le

retrait qu'éprouve naturellement le verre pendant

le refroidissement lent : les molécules intérieures sont

restées écartées d'une manière anormale. Cet équilibre

instable se détruit dès que la résistance opposée par

l'enveloppe extérieure cesse en un point quelconque.

Les fioles philosophiques ou flacons de Bologne sont

des flacons très épais, dont le refroidissement a de

même été très rapide. Frappées extérieurement, elles

résistent ; mais elles se réduisent en poussière quand

on laisse tomber dans leur intérieur un corps dur

capable de les rayer. Lorsque la trempe ne se produit

que sur une partie de l'objet en verre, il en résulte

un défaut d'homogénéité qui donne au verre une

grande fragilité. C'est pour éviter les inconvénients

de la trempe partielle qu'on prend la précaution de

recuire le verre.

Propriétés chimiques. — Les verres maintenus

longtemps à une température voisine de celle de leur

fusion perdent peu à peu leur transparence, ils se

dévitrifient. Cette propriété est surtout très déve-

loppée dans le verre à bouteilles. Il devient rapide-

ment opaque, blanc, très dur et à peu près inl'usible
;

il ressemble alors à de la porcelaine ; de là le nom de

porcelaine de Réaumur, qu'on lui donne souvent.

L'oxygène et l'air secs n'ont pas d'action sur le

verre.

Les corps réducteurs, comme le charbon, n'ont

d'action que sur les verres à base de plomb.

L'eau froide agit à la longue'sur le verre et lui en-

lève de l'alcali ; l'eau bouillante agit plus rapidement,

aussi peut-on facilement constater une réaction alca-

line dans l'eau que l'on a fait bouillir quelques ins-

tants avec du verre pulvérisé. — L'air humide agit à

la longue sur le verre, ainsi que le prouve l'altération

des vitres dans les vieux bâtiments.

Les alcalis agissent lentement : ils dissolvent la

silice du verre ordinaire. Les acides s'emparent des

alcalis du verre et mettent en liberté de la silice gé-

latineuse. L'attaque du verre par l'acide fluorhy-

drique est utilisée dans les arts pour la gravure.

Verres ordinaires :

|o Verre à vitres. — C'est un silicate double de

soude et de chaux obtenu en tondant ensemble dix

parties de sable fin avec 4 parties de craie blanche et

3 parties de carbonate de soude. Il a une couleur ver-

dâtre quand on le regarde dans sa tranche ; on l'em-

ploie comme verre à vitres et comme verre à glaces.

2" Verre de Bohême. — Le verre de Bohême est

un silicate double de potasse et de chaux ; on l'ob-

tient par le mélange de 12 parties de quartz pur avec

6 parties de carbonate de potasse et 2 parties de chaux
vive ; il est parfaitement incolore et transparent, lé-

ger, peu fusible et peu altérable. Il sert à fabriquer

les objets de gobeletterie tels que verres à boire, ca-

rafes, etc.

3" Crown-glass. — Le crown-glass est un verre ana-

logue au verre de Bohême ; il est plus riche que ce

dernier en potasse et en chaux ; il est employé dans
la fabrication des instruments d'optique.

4« Verre à bouteilles. — Le verre à bouteilles est fa-

briqué avec de l'argile, du sable ferrugineux, des cen-

dres et des débris de verre de toute nature ; c'est un

verre commun, fusible et altérable, même par le bi-

tartrate de potasse que contient le vin. Il est coloré

en vert par l'oxyde de fer.

Verres a base de vlomp. :

1° Cristal. — C'est un silicate double de potasse

et d'oxyde de plomb. On l'obtient en fondant ensem-

ble 30 parties de sable pur, 20 parties de minium et

10 parties de carbonate de potasse. Il est d'une lim-

pidité parfaite. Il est plus dense et plus réfringent

(jue les verres ordinaires ; on ne l'emploie que pour la

verrerie de luxe.

2° Flint-glass. — Le flint-glass est une espèce de

cristal ; il est plus riche en oxyde de plomb. On le

prépare en fondant 10 parties de sable pur avec 10 par-

ties de minium et 3 parties de carbonate de potasse.

11 est employé avec le crown pour produire des len-

tilles achromatiques.

3» Strass. — Le strass contient encore plus de

plomb que les deux verres précédents ; c'est le plus

dense et le plus réfringent de tous les verres. Il sert

à imiter le diamant et les pierres précieuses.

4« Email. — L'émail est un cristal rendu opaque

par du bioxyde d'étain ou du phosphate de chaux.

Fabrication du verre. — Les matières qui doivent

entrer dans la composition du verre, mélangées en

général avec des débris de verre semblable, sont sou-

mises sous les arches d'un fourneau circulaire à une

première calcination appelée fritte, qui détermine

un commencement de combinaison. La masse frittée

est introduite chaude dans des creusets en terre ré-

fractaire chauffés au rouge vif dans la partie centrale

du fourneau circulaire.

Le mélange fond peu à peu ; on a soin d'enlever

au fur et à mesure les matières étrangères qui vien-

nent à la surface former une écume connue sous le

nom de fiel du verre. — Si la masse est un peu co-

lorée par de l'oxyde de fer, on réussit à la décolorer

par l'addition d'un peu de bioxyde de manganèse

(savon des verriers). Au bout de 5 à 6 heures l'afli-

nage est terminé. ^
Le verre, une fois affiné, est travaillé par soufflage

ou par moulage, et le plus souvent par les deux pro-

cédés à la fois.

Les grandes pièces telles que les glaces se font par

roulage du verre liquide sur une table de bronze.

Le soufflage s'opère au moyen d'une longue canne

do fer percée d'un canal étroit suivant son axe. Le

souffleur plongeant l'extrémité de la canne dans une

masse pâteuse, la retire chargée d'une certaine quan-

tité de verre. En soufflant dans la canne et lui impri-

mant des mouvements déterminées on fabrique des

objets creux de formes diverses. Les carreaux de

vitre s'obtiennent en fabriquant par soufflage un gros

cylindre de verre qu'on fend longitudinalement et

qu'on étend en rectangle sur une plaque de fonte.

Pour procéder par moulages on coule le verre pâ-

teux dans un moule.

Pour nombre d'objets on opère simultanément

par soufflage et par moulage.

On fait par le soufflage un cylindre, qu'on intro-

duit avant refroidissement dans un moule de forme

adéquate à l'objet désiré, puis, continuant de souf-

fler, on force le cylindre à prendre la forme du moule,
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Aussi fait-on pour les bouteilles et les carafes. — Les
pièces de cristal sont souvent ensuite taillées à fa-

cettes.

Le coulage des glaces n'est connu en France que
depuis Colbert. On avait fait venir pour cette opé-
ration des ouvriers vénitiens qui, pour conserver le

secret de la fabrication des glaces, s'enfermaient au
moment du coulage. Mais les ouvriers français ima-
ginèrent de soulever quelques tuiles du toit de l'ate-

lier sur lequel ils montèrent sans bruit, et s'appro-
prièrent ainsi le moyen de fabriquer entièrement les

glaces. — La célébrité de nos glaces de Saint-Gobain
est devenue universelle. — Après le coulage les gla-

ces subissent l'opération du poli qui se fait à Chauny.

in. — LANGUES VIVANTES
Anglais.

1. How long bave you learned English?

2. When you began to learn English, what seemed
to you easy or difficult?

3. What English books hâve you read?

4. What pièces af poetry did you learn by heart

among those which you had to prépare for your exa-

mination?

5. Which of them do you like best, and why?
6. Which do you prefer, « the Tempest » or « Nam-

gay Doola >, and why?

Allemand.

Répondre en allemand aux questions suivantes :

1. Beschreiben Sie das Pferd?

2. Unterschied zwischen dem Pferd und dem Esel?

3. Ihre guten und schlechten Eigenschaften?
4. Was fressen dièse Tiere?

5. Welche Dienste leisten uns dièse Tiere?

6. In welchen Landern wird der Esel ganz beson-
ders geschâtzt? Warum?

7. Wie muss man dièse Tiere behandeln?

IV. — DESSIN

(Le sujet donné à Paris no nous est pas parvenu
à l'heure où nous mettons sous presse.)

A. Au recto de la feuille. Dessous de lampe en bro-

derie Richelieu. La pensée comme motif.

B. Au verso de la feuille. — Plan, coupe par le

bec et l'anse, et élévation d'un broc en zinc.

BREVET ELEMENTAIRE. - ASPIRANTES

Paris. — Examen du lundi 5 mai 1913.

I. — ORTHOGRAPHE
Un sauvetage en mer.

Trois hommes descendirent dans Vembarcation et se

partagèrent les rames, tandis que le vieux pécheur sai-

sissait résolument le gouvernail. On entendait le bruit

sourd des avirons plongeant ployant le plat-bord, et

la chaloupe s'éloigna du quai. Pendant quelques mi-

nutes, on lavits'élever et s'abaisser avec une sorte de

régularité sur les eaux relativement calmes du petit

bassin ;
puis dès qu'elle eut dépassé la jetée, elle n'a-

vança plus que par bonds désordonnés, tantôt por-

tée sur la croupe d'une vague, tantôt disparaissant à

demi dans le creux des lames ; mais ce n'était déjà
plus qu'avec peine que les regards des spectateurs
pouvaient suivre les mouvements du frêle esquif. La
nuit, accélérée par le sombre aspect du ciel, achevait
de tomber, et la chaloupe se perdit dans le brouillard.

L'anxiété publique, réduite alors au vide navrant de
r incertitude et des conjectures, s'élève à un degré d'in-

tensité intolérable. La foule silencieuse échange quel-

ques mots de découragement ou de timide espérance.
Tous les bruits de l'Océan sont saisis avec avidité et

interprétés avec inquiétude. De temps à autre, on
croit distinguer des sons lointains de voix humaines,
des cris d'appel, de détresse, peut-être d'adieu.

Une heure et demie environ s'est écoulée au milieu
de ces transes. On commence à désespérer. Tout à
coup un bruit d'avirons se fait entendre. Un frisson

d'émotion joyeuse mais encore incertaine, court dans
la foule

;
puis un cri, un seul, poussé par toutes les

bouches à la fois, éclate sur le rivage ; on voit la cha-
loupe remplie de formes indistinctes, glisser peu à

peu hors des ténèbres et s'avancer dans la brume,
pareille aux barques chargées d'ombres de la mytho-
logie antique. Octave Feuillet.

Questions.

1» Définir l'expression : « le vide navrant de l'in-

certitude ».

2° Quelle difTérence de sens y a-t-il entre les deux
mots : Conjectures et conjonctures '

3" Qu'entend-on par : « la mythologie antique »?

4° Analyser le verbe des phrases suivantes : 1° Tous
les bruits de l'Océan sont saisis avec avidité ;

2° Une
heure et demie environ s'est écoulée.

5° Nature et fonction des propositions contenues

dans la 1''" phrase du texte : Trois hommes descendirent

le gouvernail. — Analyser les compléments de ces

propositions.

Réponses.

1° Le vide navrant de V incertitude, c'est-à-dire l'ab-

sence totale de renseignements qui laisse place aux

pires suppositions.

2° Conjectures, opinions fondées sur des probabilités

des apparences, — conjonctures, concours de circons-

tances
;

4° Les fables poétiques par lesquelles les anciens

exprimaient h urs croyances religieuses.

4° Sont saisis, verbe de forme passive, à l'indicatif

présent, 3" pers. du pluriel, 2" groupe, — s'est écoulée,

verbe de forme pronominale de sens réfléchi, 3'= pers.

du sing., au passé composé de l'indic, 1" groupe.

5° Trois propositions: a) Trois hommes descendirent

dans l'embarcation, principale ; b) et se partagèrent

les rames, principale, coordonne à la précédente ; c)

tandis que les vieux pêcheurs saisissant résolument le

gouvernail, subordonnée, complément de temps de

se partagèrent.

Compléments: propositiona),em/(a/'ca/to«,compl. in-

direct de lieu de descendirent ; proposition b) rames,

compl. direct d'objet de partagèrent ; se, compl. indi-

rect d'objet de partagèrent.
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Proposition c) gçiwernail, compl. direct d'objet de
saisisse?it.

II. — COMPOSITION FRANÇAISE
Expliquez cette maxime : « Aimez qu'on vous con-

seille et non pas qu'on vous loue. »

Développement.

Ce précepte que Boileau adresse aux poètes de son
temps, a une application bien plus générale. Il signifie

recherchons toujours des amis sincères qui nous mon-
trent nos défauts et fuyons les flatteurs qui nous les

cachent.

Le véritable ami, en effet, n'a en vue que notre

avantage et notre intérêt ; rien de ce qui nous touche
ne lui est indifférent ; s'il se réjouit du bonheur qui
nous arrive, il souffre du malheur qui nous accable.

Aussi, au nom de cette amitié, est-il en droit de blâmer
notre conduite, si elle est répréhensible, et de nous
faire de justes remontrances pour nous empêcher de
commettre quelque faute. Il nous tient alors le lan-

gage de la raison et il ne se préoccupe guère de savoir
si ses reproches blessent plus ou moins notre amour-
propre. Et le flatteur, que fait-il? Il agit tout autre-

ment que l'ami sincère. D'abord, c'est son intérêt qui
le guide et non le nôtre. S'il fait semblant de partager
nos joies et nos peines, c'est pour arriver plus facile-

ment à ses fins. Son but consiste à tirer de nous tout
ce qu'il peut

;
pour cela il approuve tous nos discours,

loue toutes nos actions et complaît à tous nos désirs.

Il se garde absolument de froisseren quoi que ce soit

notre volonté et nos inclinations.

Mais d'où vient que nous sommes sourds aux con-
eils désintéressés d'un ami sincère,tandis que nous
prêtons une oreille facile aux louanges perfides d'un
flatteur? C'est que notre amour-propre nous aveugle
au point que nous aimons nos fautes et nos défauts
et que nous ne voulons pas recohnaître la vérité, alors

môme qu'elle éclate dans toute son évidence. Nous
avons soif d'éloges et de compliments et nous nesavons
jamais nous en rassasier ; au contraire, le reproche le

plus léger et le plus bénin nous irrite et nous prévient
contre lui celui qui ose nous l'adresser. Si nous inter-

rogeons l'histoire, il nous sera facile de voir combien
sont rares les princes qui ont eu assez de volonté pour
suivre les conseils d'un ministre sage et désintéressé

;

sombien en revanche sont nombreux ceux qui n'ont

pas eu la force d'âme et l'énergie nécessaires pour
chasser de leur entourage les courtisans et les vils

flatteurs.

D'autre part il faut se garder d'imiter certaines

gens qui, par faiblesse de caractère ou par manque d'i-

nitiative, demandent conseil à tout propos. Appre-
nons à nous diriger et à nous éclairer nous-mêmes,
et devenons de bonne heure nos propres mentors.
Si, dans le cours de la vie, le cas se présente où nos lu-

mières et nos connaissances sontinsuffisantes, adres-

sons-nous à des personnes sages et exprimentées et,

après avoir pris leur avis, suivons-le sans aucune ar-

rière-pensée. C'est faire injure à la personne que nous
consultons, que de lui demander un conseil avec l'in-

tention bien arrêtée de ne pas en tenir compte, si cette

personne ne partage pas notre manière de voir.

III. — ARITHMÉTIQUE
I. Que devient un produit de deux facteurs si on

ajoute un même nombre à chacun de ses facteurs?

Justifiez votre réponse.

En augmentant de 3 le multiplicande et le multipli
cateur d'une multiplication, on augmente le produi"
de 144. Trouver les 2 facteurs de ce produit sachant
que leur différence est 5. t

Développement. — Si l'on ajoute un même nombre
aux deux facteurs, le produit est augmenté : 1° du
produit du multiplicande par le nombre ajouté ;2<' du
produit du multiplicateur parce nombre ; S^et du carré
du nombre.
En effet, soit le produit Mxm.
Si j'ajoute un certain nombre, n aux deux facteurs,

j'aurai (M-|-n)x (m-f n).

En multipliant les deux parties du multiplicande,
plus deux parties du multiplicateur, il vient :

(Mxm)+(mxn)-f (Mxn)4-n2
Soit le produit primitif, -f le produit du multipli-

cateur par le nombre -f le produit du multiplicande
par ce nombre -f- le carré du nombre.

b) Problèmes. — Le grand-père, le père et le fils sont
réunis à la même table ; leurs âges réunis forment une
somme de 118 ans ; les chiffres des unités de ces âges
ont un total de 18 ; en ajoutant le chiffre des unités
de l'âge du fils à celui du grand-père, on obtient 11,
et en l'ajoutant à celui du père, on obtient 10. D'au-
tre part, le chiffre des dizaines de celui du père est le

triple de celui du fds et la moitié de celui du grand-
père. Quels sont ces âges?

Solution. — La somme des chiffres des unités étant
18, celle des chiffres des dizaines est :

118—18=100 ou 10 dizaines.
Les chiffres des dizaines des âges si celui du fds est

1, sont 3 pour le père et 6 pour le grand-père. Or
comme : i_|_3-|-6= 10,

ces chiffres sont les véritables.

Si ll=unitésdel'âge dugrand-père-f unitésdel'àge
du fils

Et 10=unitésdel'âgedu père + unités de l'âge du fils.

11-f 10=unités de l'âge du grand-père+unités
de l'âge du père+ 2 fois les unités de l'âge du fils.

Or 18=unités de l'âge du père +unités de l'âge
du fils -f âge du fils.

La différence :

21—18^3 est donc le chifTre des unités de l'âge
du fils.

Les unités de l'âge du père sont
10—3= 7

Celles de l'âge du grand-père :

11—3= 8

Les âges sont donc respectivement :

68 ans pour le grand-père — 37 pour le père ;
— et

13 pour le fils.

RÉPONSE. — 68 ans, 37 ans, 13 ans.

Paris. — Examen du, samedi 10 mai 1013.

IV. — ÉCRITURE.

Une phrase de la dictée.

V. — DESSIN
Un broc.

VI. — COUTURE
1° Faire un rempli d'un demi-centimètre sur tout

le tour de l'étoffe. Plier l'étoffe en deux dansllesens
de la chaîne en enfermant tous les remplis. Bâtir les

trois côtés bord à bord. En coudre à points de sujet
quatre centimètres de chaque côté d'un même angle.

2" Au milieu d'un des côtés de la pièce, faire une.
bride à bouton mesurant à la base un demi-centimètre
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CERTIFICAT D'ÉTUDES PRIMAIRES SUPÉRIEURES

Problème. — Un terrain rectangulaire a 38 m. de

long et 27 m. de large. La partie à cultiver n'est que
de 916 m^ 3314, parce qu'un puits est placé au centre,

ainsi qu'une couronne circulaire autour du puits et

que les allées occupent 1/10 de la surface du terrain.

On demande de trouver exactement le diamètre de

l'emplacement circulaire occupé par le puits et la

couronne et de déterminer ensuite la surface occupée

par le puits, si son diamètre est le 1/3 de celui de l'em-

placement circulaire total.

Solution. — Surface du terrain :

38X27=1026 m^.

Les allées occupent 1/10 de la surface ou 102 m^ 6.

11 reste donc pour le puits, la couronne et la partie

cultivée :

1026—102,6=923 m^ 4.

Retranchant de ce résultat la partie cultivée il reste

pour le puits et la couronne :

923 m^ 4—916 m^ 3314=7m2 0686

Appelons .x le rayon du puits et de la couronne,

nous aurons 'kx^=1 maoegg.

7.0686

'3,1416'
=2m 25.

d'où

a;=V2,25=l'» 50.

Le diamètre est de 3 m. ; le diamètre du puits étant
le 1/3 de celui de l'emplacement circulaire total qui
est de 3 m., sera donc de 1 mètre et son rayon m. 50.

Surface du puits :

7CX 0,50^=0 •ni' 7854

RÉPONSES. — 1° Diamètre de l'emplacement cir

culaire 3 m. ;
2" surface du puits m^ 7854.

Calculer la quantité d'énergie emmagasinée ps

kilog de plomb, sachant que la capacité est de 12 am-
pères-heure et la force électro-motrice 2 volts 2. Don-
nez le résultat en joule et en kilowalt.

Solution. — Energie=12 ampères heurex 2 volts 2

=26 wattsheure4 = kilowatts 0264 ou bien en joules:

12x3600 coulombsx 2 volts 2=95040 joules.

Henri Dupont.

PETITE CORRESPONDANCE

A. B. {Puy-de-Dôme.)

Les Berlitz School sont des maisons où l'on ensei-

gne les langues étrangères par la méthode directe.

Elles existent également en Allemagne. On peut de-

mander des renseignements à ce sujet et une notice

explicative sur la méthode employée à Paris (Berlitz

School, avenue de l'Opéra).

E. H. (Var.)

On trouvera dans les Exercices Français pour toutes

les classes dos indications sur la composition. L'ou-

vrage de M. Lanson porte comme titre : Conseils sur

l'art d'écrire. Les exercices sur la proposition sont con-

tenus également dans le volume indiqué de Baconnet

et Grillet et la grammaire des mêmes auteurs en fa-

cilite l'exécution.

N. D. {Roanne.)

Pour l'étude des mots, on peut consulter : La Lexi-

cologie française (Pessonneaux et Gautier), la Vie des

mots (Darmesteter), et il est utile de posséder le petit

dictionnaire étymologique de la langue française par

Laurent et Richardot. L'Etude sur Fénelon se trouve

dans les tomes II et X des Causeries du Lundi et

celle sur La Fontaine dans le tome VII. C'est dans le

premier volume des Portraits littéraires que figurent

Corneille, Racine et La Bruyère.

F. D. {Albi.)

La partie logique du Dictionnaire de Mgr Elie Blanc

convient parfaitement pour ce travail. L'excellence

des divisions donne une clarté remarquable aux no-

tions philosophiques et celles-ci conduisent facile-

ment à l'étude des traités plus étendus.

M. J. {Gand.)

Il faut multiplier les problèmes et les démonstra-

tions théoriques. Pour ces dernières, nous conseillons

de se familiariser avec l'emploi des lettres au lieu de

chiffres, ce qui permet de généraliser les questions.

Il est toujours facile d'établir les caractères de divi-

sibilité par un nombre quelconque en se servant de

la méthode employée pour rechercher les caractères

de divisibilité par 9 et par 11. On peut de même
établir la théorie générale de la preuve des quatre

premières opérations de l'arithmétique par un nom-
bre quelconque. Nous assurons la correction des

sujets traités dont le texte n'est pas dû à la Revue
et le tarif reste le même.

A. M. {Marseille.)

Le Maître, par M'"' Brocard est un livre de lectures

morales qui s'adresse aux élèves des cours supé-

rieurs et complémentaires. Il expose toute la morale

évangélique sous une forme aussi claire qu'attrayante.

Nul ouvrage ne convient mieux pour la culture des

jeunes âmes.

L. V. (Tarn.)

En effet, un inventeur américain utilise la chaleur

des rayons solaires pour assurer l'évaporation de l'eau

dans des chaudières spéciales. Une usine solaire de ce

type fonctionne aujourd'hui à Méadi, près du Caire.

Elle comporte des réflecteurs paraboliques concen-

trant les rayons solaires sur un long récipient qua-

drangulaire disposé selon l'axe focal des réflecteurs.

Le récipient dont les faces sont en verre noirici, cons-

titue la chaudière. La vapeur produite est, bien en-

tendu, à très basse pression. Une machine à vapeur

spéciale fonctionne sous l'impulsion de cette vapeur.

E. H. (Vendée.)

Le cours d'histoire par Bernard (enseignement se-

condaire) la Géographie de Schraderetle Cours de Phy-

sique par P. Vincent seront procurés par la maison

Vitte avec la remise habituelle.

M.-E. H.

Lyon. — imp. E. vitte, I8, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris,
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COURS SUPÉRIEUR (2e année)

1>^ SEMAINE DE VACANCES

Série 8.

Français.

Partiale matin des rives du Léman, du pied d'un

coteau chargé de vignes, on va se reposer le soir au

bord des neiges éternelles. On veut tenter l'ascension

d'un de ces pics sublimes d'où le hardi voyageur aper-

çoit autour de lui, au lever du jour, les cimes blan-

ches des Alpes soulevées comme desvagues et enflam-

mées par le soleil des ardents reflets d'un incendie.

A mesure que l'œil s'élève et que l'on franchit les

divers degrés de ce temple, en rêvant d'atteindre le

faîte, il semble que sur chaque échelon, l'âme se dé-

pouille dans l'air, de plus en plus vif et léger, d'une

partie du poids qui l'oppresse. On s'est élevé au-dest.us

des premières vallées et des forêts de chênes, on a tra-

versé la zone des hêtres, celle des sapins, celle des

mélèzes, celle des rhododendrons aux fleurs rouges,

on a respiré des senteurs vivifiantes, un fluide sain

et vigoureux.

Le froid des neiges immaculées a mis dans l'air,

autour de vous, comme des aiguillons. Vous sentez

vos forces décuplées, vous êtes porté par une force

invisible. Voici enfin que vous touchez l'étroit som-

met où votre vue s'étendra dans l'immensité. Le so-

leil vous inonde, les glaciers vous entourent. Vous
baignez à la fois dans la lumière et dans une salutaire

fraîcheur. Vous ne sentez pas la fatigue du corps et

dans votre âme tous les importuns souvenirs, toutes

les mauvaises pensées ont disparu. A la conscience

de l'apaisement est venu se joindre en vous, celle

de la force et de la pureté. Vous êtes préparé à re-

cevoir, avec l'impression du merveilleux spectacle

qui vous environne le sentiment sublime : l'ivresse,

l'extase de l'infini.

(B. E., aspirants.) V. DE Lapradb.

Questions.

1° Décomposer en propositions la phrase suivante.

Indiquer leur nature et leur fonction : A mesure que

Vœil s'élève... l'oppresse.

2° Expliquer en le décomposant le mot immaculé.

Trouver et expliquer cinq adjectifs formés de la même
manière.

30 Justifier l'emploi des adjectifs dans : pics su-

blimes, senteurs vivifiantes, — forces décuplées, — sa-

lutaire fraîcheur.

40 Mettre à la l'" personne du singulier des diffé-

(1) Notre catalogue de bijouterie religieuse est envoyé franco sur demande.
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rents temps de Tindicatif : A mesure que l'œil s'élève

vous êtes porté par une force invincible.

1° Cette phrase renferme cinq propositions :

l» Principale : // semble (on peut la remplacer par :

on croit) ;

2° Subordonnée, complément circonstanciel de
temps de la principale : A mesure que l'oeil s'élève ;

3° Subordonnée, complément circonstanciel de la

principale : Et que Von franchit les divers degrés de ce

temple en rêvant d'atteindre le faîte ;

4» Proposition subordonnée, sujet de semble : Que
sur chaque échelon l'âme se dépouille dans l'air, de plus
en plus vif et léger, d'une partie de son poids :

5° Subordonnée relative, complément détermina-
tif de poids : qui l'oppresse.

2° Immaculé : préfixe négatif im {in sans ; im de-
vant m) et maculé, dérivé de macule, tache ; sans tache
pur en son essence, en sa valeur.

Adjectifs formés de la même manière : Immaté-
riel (qui n'a rien de matériel) ; immanquable (qui ne
peut pas manquer) ; immense (qui ne peut pas être

mesuré) ; immédiat (qui se produit sans intervalle, sans
interruption à la suite de quelque autre chose) ; im-
mérité (qui n'est pas mérité).

3" Pics sublimes : pics tels que l'imagination ne
peut rien concevoir de plus élevé, de plus majestueux.
Sublime signifie littéralement qui est au plus haut de-

gré (de sorte qu'on se voit toujours au-dessous, pré-

fixe sub, sous). Senteurs vivifiantes : d'après l'éty-

mologie de vivifiantes, senteurs qui font vivre, sen-
teurs qu'on respire comme un souffle de vie, ce qui
veut dire qu'elles sont éminemment salubres.

Forces décuplées : rendues dix fois plus puissantes.
Salutaire fraîcheur : fraîcheur qui nous sauve ou

pour ramener l'idée à sa valeur habituelle : qui nous
est utile, qui est saine et fortifiante.

40 Indicatif présent. A mesure que l'œil s'élève

je suis porté par une force invisible.

Imparfait : A mesure j'étais porté.

Passé simple : A mesure je fus porté

Passé composé : A mesure j'ai été porté

Passé antérieur : A mesure j'eus été porté

Plus que parfait : A mesure que mon œil s'était

élevé, j'avais été porté...

Futur simple : A mesure je serai porté

Futur antérieur : A mesure j'aurai été porté

Composition française.

Supposer une visite.

Instruction religieuse.

1° Montrer l'unité de l'Eglise catholique romaine.
2° L'Eglise et la société féodale.

I. (Voir le catéchisme diocésain et le catéchisme
de persévérance par Mgr Gaume.)

II. L'Eglise chercha à adoucir les mœurs féodales,

à protéger les faibles contre les forts, à faire régner
la paix et la justice. C'est dans ce but qu'elle créa
ou favorisa un certain nombre d'institutions.

La Trêve de Dieu fut un moyen employé parl'Eglise
pour remédier à la misère, que causaient les guerres
privées continuelles. Non seulement cette trêve pro-

clamait l'interdiction de se venger de ses ennemis
ou de ravir quoi que que ce fîit au prochain, du mer-
credi soir au lundi matin, mais elle établissait l'in-

violabilité des lieux saints et obligeait à respecter les

clercs, les marchands, les laboureurs, les récoltes, les
instruments de travail.

Le désir de protéger les faibles fit que l'Eglise con-
tribua à former la Chevalerie. En effet, le jeune noble
admis après un long noviciat à cet ordre de distinc-
tion faisait le serment de se dévouer jusqu'à la mort
pour sa foi et son honneur ; de défendre l'Eglise con-
tre les infidèles, de protéger les femmes, les orphelins,
les voyageurs. L'ensemble de ces devoirs exigeait une
générosité, une délicatesse de sentiments qui amenè-
rent une transformation d'idées et de mœurs tenant
du prodige.

L'excommunication fut un des plus puissants
moyens dont se servit l'Eglise pour réduire la tyran-
nie des seigneurs. Cette sentence redoutable était pro-
noncée devant le peuple réuni à l'église, après la lec-
ture de l'Evangile, par le prêtre debout à l'autel

;

« qu'ils soient excommuniés, disait-il, ceux qui n'ont
pas voulu ou qui ne voudront pas promettre la paix
et la justice ! Maudits eux et leurs fauteurs pour le

mal ! Maudites soient leurs armes, maudits leurs ins-

truments ! Que leur joie s'éteigne à la face des saints
anges de même que ces cierges s'éteignent à vos yeux! n

Alors les évêques et les prêtres renversaient les cier-

ges qu'ils tenaient à la main et les jetaient à terre.

De telles cérémonies frappaient vivement les ima-
ginations et l'on vit maints barons venir s'humiliei-
et demander le relèvement de la sentence.
La crainte deTenfer semble aussi avoir aidé l'Eglise

dans sa lutte contre les seigneurs frouches. 11 est cer-

tain qu'elle a multiplié à cette époque dans les ser-

mons, dans les légendes pieuses, dans les peintures
et les sculptures des cathédrales, les horreurs de l'en-

fer et les tortures des damnés et la peur d'appartenir
au démon a conduit en pèlerinage à Rome ou en Terre
Sainte des comtes féroces, fait opérer de nombreuses
restitutions et courber sous de rudes pénitences.

L'Eglise ne se contente pas à cette époque d'un
rôle pacificateur, elle contribue en même temps puis-

samment aux progrès de la civilisation en répandant
l'instruction.

Le clergé seul donnait l'enseignement, il n'y avait

d'autres écoles que celles tenues par les prêtres dans
les paroisses, par les moines dans les couvents. L'en-
seignement était donné en latin et les écoles ouvertes
à tous gratuitement.

Des écoles sortirent au treizième siècle les Univer-
sités. Elles se formèrent dans quelques grandes villes

par la réunion des maîtres et des élèves de toutes les

écoles. L'Université de Paris fut aussi constituée au
temps de Philippe-Auguste.

Dans cette université, on voit briller, au xiii<~ siè-

cle, parmi les docteurs, des religieux appartenant
aux ordres mendiants récemment fondés : Saint Tho-
mas d'Aquin, Albert le Grand, Saint Bonaventure,
Jean de Parme, Raymond Lulle, etc.

Ainsil'Eglise conciliatrice et bienfaisante, vraiment
inspirée de Dieu, sut à la fois se pencher sur les mi-

sères sociales, élever les âmes et cultiver les esprits.

Composition française.

Supposez une visite dans un jardin, vous y observez

plusieurs fleurs en particulier. Faites une description

de ces fleurs (trois ou quatre), de manière à les repré-

senter dans leur couleur, leur attitude avec -un ca-

ractère humain.
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Je me promenais hier dans un jardin grand cul-

tivé avec soin où se trouve réuni tout ce qui peut char-

mer le regard : des arbres majestueux, des pelouses

gazonnées et des fleurs, des fleurs en abondance

En les contemplant, je cherchais à déterminer mes
préférences ; mais, celle-ci me séduisait par son co-

loris, celle-là par son parfum, l'une m'attirait par sa

grâce, l'autre par sa vigueur.

u Chacune d'elles, pensais-je, a un caractère pro-

pre et peut, sans doute, personnifier un caractère

humain. Lesquelles trouverons-nous ici?

Près de moi, est un bouquet de lis. Ils dressent vers

le ciel leurs tiges hautes et droites qui semblent fières

de soutenir la candide corolle. Comme pour atténuer

l'orgueil de cette attitude, la fleur royale s'incline

légèrement vers la terre, mais trop élevée pour con-

naître les souillures qui résultent de ce contact, elle

conserve ses blancs pétales dans toute leur pureté.

Noble fleur, je lis en toi la saine fierté, également

éloignée du dédain et de l'orgueil, la candeur, la ré-

pulsion pour tout avilissement.

Non loin de là des pivoines étalent leurs lourdes

fleurs pourpres. Elles s'affaiblissent au milieu d'un

opulent feuillage qui forme une masse envahissante.

'( Personne près de moi, semble dire l'orgueilleuse

fleur. » Oui, orgueilleuse telle on la juge ; elle me fait

songer à ces parvenus, désireux de paraître, d'éblouir,

dont le luxe écrase et dont le dédain écarte les petits

et les humbles. Ames sans grandeur, toujours penchées

verslaterre par le poids de leurs richesses qui les por-

tent à goûter tous les plaisirs matériels.

Un léger parfum apporté par la brise me décela à

quelque distance, la présence d'une autre plante.

C'étaient des violettes. Leurs petites têtes dépassaient

à peine les mousses qui tapissent le sol.

Quelle grâce frêle dans leurs longs pédoncules et

quelle mélancolie dans leur pâle coloris ! Ni la noblesse

ni l'éclat ne sont leur partage ; elles ne s'imposent

pas au regard. Semblable à une humble et douce amie,

la violette vient la première nous réjouir après les

jours sombres et disparaît lorsqu'arrive le glorieux

été.

Ainsi toutes fleurs s'animent si nous savons les

comprendre, et elles peuvent sans rien perdre de leur

charme, nous donner de nombreuses et utiles.leçons.

Histoire.

\. La civilisation au moyen âge en ce qui concerne

l'industrie, le commerce, les métiers, les associations

commerciales.

IL Parler du siècle de Périclès.

L Pendant les premiers siècles du moyen âge, l'in-

dustrie s'était bornée à fabriquer des objets usuels,

armes et objets de sellerie, étoffes communes pour le

peuple. Mais bientôt son champ d'action s'étendit,

on apprit à mettre en œuvre les matières premières

importées d'Orieht à la suite des Croisades ; les fa-

briques très prospères des musulmans de l'Espagne,

de la Sicile et du Levant servirent de modèles. Alors

dans les principales villes de France naquirent des

filatures de coton, des manufactures de soieries et de

tapis, des verreries, des teintureries.

Au treizième siècle, le plus grand siècle du moyen
âge, l'industrie prend un nouvel essor. A cette épo-

que l'habile politique de Louis VI, de Suger et de

Philippe-Auguste continuée par Blanche de Castille

et saint Louis, porte tous ses fruits. La France jouit

d"une paix relative : elle est riche et prospère. De là,

viennent dans les villes l'accroissement du bien-être

et du luxe, ce qui donne une grande impulsion à

certaines industries, en particulier à celles de la four-

rure, de la ganterie et de la pelleterie. La renaissance

et le progrès des arts ne furent pas non plus sans in-

fluence sur la prospérité industrielle au treizième siè-

cle : orfèvres, ciseleurs et ivoiriers furent les collabo-

rateurs des architectes, des sculpteurs et des pein-

tres de vitraux.

Toutes ces industries étaient groupées en corps de

métiers ou corporations. La corporation était une
sorte de syndicat avec cette différence que l'ouvrier

aujourd'hui est libre de s'affilier ou non au syndicat,

tandis que l'artisan du moyen âge ne pouvait exer-

cer son métier s'il n'appartenait pas à la corporation.

Chaque corporation était un groupe fermé dans le-

quel on ne pouvait être admis qu'après un certain

temps d'apprentissage ; les membres du groupe s'ap-

pelaient ouvriers, compagnons ou valets ; ils ne pou-

vaient devenir patrons ou maîtres qu'après avoir subi

un examen devant les maîtres et avoir justifié de

leur habileté par un chef-d'œncre. Les règlements ou

statuts de chaque corporation étaient appliqués et

sauvegardés par la maîtrise ou jurande composée de

maîtres.

Les règlements de la corporation déterminaient

les conditions de travail. Ils interdisaient par exem-

ple de travailler après le coucher du soleil ou à la lu-

mière, soit par crainte que l'ouvrage fiit mal fait, soit

par crainte d'incendie. Les jurés faisaient des tour-

nées d'inspection et condamnaient à l'amende ceux

qui avaient violé les règlements, par exemple le cor-

dier qui avait mis du lin dans une corde de chanvre

ou le coutelier qui avait mis des ornements d'argent

à des manches de couteaux en os.

Chaque corporation formait une société de secours

qui venait en aide aux orphelins et aux vieux ou-

vriers. Elle avait une caisse alimentée parles cotisa-

tions de ses membres. Elle formait aussi une associa-

tion religieuse ou confrérie ; elle avait son patron ou sa

patronne dont l'image figurait sur la bannière de la

corporation.

Les différentes corporations ne vivaient pas tou-

jours en paix ; le même métier pouvait; en effet, com-

prendre plusieurs corporations et chacune d'elles

prétendait à un monopole. De là des procès qui du-

rèrent parfois des siècles. Par exemple les drapiers

étaient en procès avec les foulons, les rôtisseurs avec

les cuisiniers, etc.

Les gens de même métier se gioupaient par quar-

tier et par rue. On trouve la trace de cet usage dans

certains noms de nos rues : rue de la Verrerie, de la

Tannerie, de la Boucherie, des Orfèvres, etc.

Les progrès de l'industrie contribuèrent à la pros-

périté du commerce. Jadis les produits fabriqués dans

chaque ville pour la vie quotidienne se vendaient

sur place au fur et à mesure des besoins de la popula-

tion locale. Au douzième et au treizième siècle, le

commerce devint international et certaines villes

devinrent en quelque sorte le rendez-vous des mar-

chands de tous les pays. C'était dans ces villes ou

auprès de ces villes que se tenaient les grandes foires

du moyen âge. Les principales foires de France étaient

celles du Landit entre Saint-Denis et Paris, de Beau-

caire, de Narbonne, de Lyon et surtout les foires de
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Champagne dont l^s deux plus importantes étaient

les foires de Troyes, qui duraient chacune près de

deux mois.

Le commerce avait été longtemps entravé par le

manque de sécurité et par les innombrables droits que

les marchandises devaient acquitter en route. Pour
mieux se défendre, les marchands formaient des asso-

ciations ou hanses. En France la hanse la plus puis-

sante fut celle des marchands de l'eau de Paris. Les

marchands de l'eau avaient le monopole des trans-

ports sur la Seine depuis Montereau jusqu'à Mantes.

Ils avaient un port sur la place de Grève, aujourd'hui

la place de l'Hôtel-de-Ville et un autre port au Lou-

vre. Leur chef s'appelait le prévôt des marchands ; il

devint en fait un vrai maire de Paris ; les armes de la

hanse, un bateau, sont encore aujourd'hui les armes

de la ville de Paris.

Telles étaient au treizième siècle les conditions dans

lesquelles se développaient l'industrie et le commerce.
Leurs progrès exercèrent une grande influence sur

l'état social de la France. Une classe nouvelle se

forma composée de tous ces bourgeois, artisans et né-

gociants que le travail enrichissait ou du moins fai-

sait vivre. Cette classe nouvelle fut le Tiers-Etat.

IL Le siècle de Périclès fut celui de la splendeur

d'Athènes. En faisant consacrer des sommes im-

portantes à l'embellissement de la ville, ce grand

homme donna d'abord du travail aux gens pauvres,

puis provoqua un essor merveilleux des arts et dota
son pays de monuments dont les ruines excitent en-

core l'admiration universelle. A Athènes, en effet,

le luxe est public. Les artistes travaillent pour la cité

et fort peu pour les particuliers. Au sortir de sa mai-

son modeste, parfois misérable, l'Athénien promène
un regard orgueilleux sur les temples, les portiques

et les statues qui font la gloire de sa ville, il est fier

que dans sa cité, les belles oeuvres soient à lui comme
le pouvoir.

La splendeur littéraire et artistique du siècle de

Périclès se résume dans l'énumération des grands

noms qui illustrèrent la Grèce à cette époque. Ce sont

les poètes tragiques, Eschyle, Sophocle, Euripide,

le poète comique Aristophane. Ce sont les historiens :

Hérodote, Thucydide, Xénophon. L'architecte Icti-

nus bâtit le Parthénon, Callimaque l'Erechteion.

Phidias sculpte l'Athéné et le Zeus d'Olympie. Po-

lygnote peint le Pœcile. Miron sculpte le Discohole

et Praxitèle VHermès.
Une foule de philosophes attirent autour d'eux des

disciples. Pour préparer, les orateurs à l'éloquence

des maîtres de rhétorique appelés sophistes, ensei-

gnent l'art de traiter tous les sujets. Au-dessus d'eux
brille la grande âme de Socrate, Périclès pouvait dire

avec raison qu'Athènes était l'école de la Grèce.

(D'après Mulet.)

GÉOGRAPHIE.

Le bassin parisien. — Relief. — Régions diverses.

— Terrains qui les composent. — En déduire le carac-

tère des cours d'eau et les ressources. — Départements
compris dans le bassin parisien. — Villes principales.

Géologiquement, le bassin parisien, comprend
toute la plaine qui couvre la France septentrionale
du massif central, à la limite belge, de la Bretagne
àl'Ardenne et aux Vosges. Danstoutecette plaine, les

couches géologiques sont disposées d'une manière
concentrique, les terrains les plus récents occupant
le centre et étant emboîtés, pour ainsi dire dans des

terrains de plus en plus anciens qui se succèdent vers

la périphérie.

Géographiquement le bassin parisien comprend les

régions dont les eaux convergent vers Paris, c'est-à-

dire seulement les parties orientales et centrale du
bassin géologique de Paris.

Le relief, en forme de cuvette, ne comporte que des

plaines d'une altitude partout inférieure à 200 mè-
tres sauf dans quelques côtes situées au contact de

deux couches de terrains inégalement résistantes.

Des côtes de ce genre, analogues à de petites collines

forment plusieurs lignes concentriques entre Paris

et les Vosges. Le fond même de la cuvette occupé par

Paris est à 26 mètres seulement au-dessus du niveau

de la mer.

Le réseau hydrographique du bassin parisien com-
prend la Seine et ses aflluents supérieurs. Aube,Marne,

Oise, Yonne, Loing. Ces rivières convergent remar-

quablement vers Paris, fond de la cuvette, et cette

convergence, en faisant de Paris, le centre de la

grande plaine du nord de la France, a contribué puis-

samment à sa fortune.

La nature du sol constitue pour le bassin parisien,

un principe de différenciation. Presque toutes les

variétés des terrains secondaires et tertiaires s'y ren-

contrent et déterminent un grand nombre d'aspects

et de ressources divers.

Ils permettent de distinguer : à l'est, la Champa-
gne et les pays de V Yonne ; au sud, la Beauce ; au

nord, le Valois et le Vexin ; au centre, la Brie et Vile

de France.

1° La Champagne occupe les bassins supérieurs

de la Seine et de la Marne ainsi que le bassin de l'Aube.

On distingue deux Champagnes : la Champagne hu-

mide, dont le sol est constitué par des argiles riches

en phosphates de chaux et qui est couverte d'étangs,

de forêts, de champs, bordésde haies épaisses.deprés,

de vergers, d'arbres fruitiers ; la Champagne pouil-

leuse, au sol crayeux, très perméable, steppe aride,

pays de moutons, toutefois les vallées, où rejaillit

en source l'eau qui a filtré à travers le plateau, ont une
végétation riche et de bonnes prairies.

La Champagne est limitée à l'ouest par la falaise

de Vile de France. Cette côte de calcaire sec et fertile

que chauffe le soleil levant est couverte des vignes

qui donnent les vins de Champagne.
En dehors de la culture de la vigne, l'agriculture

est très médiocre en Champagne. L'éleA^age du mou-
ton y a déterminé l'essor d'industries textiles très

actives (draps de Reims, — bonneterie de Troyes).

Les villes principales sont : sur la Seine, Châtillon,

Bar et Troyes ; sur l'Aube, Bar ; sur la Marne, Vitry-

le-François, Châlons et Epernay, lesdeux dernières

centres de l'industrie des vins de Champagne ; sur la

Vesle, Reims, centre d'industrie textile et de com-
merce de vin.

2° Les pays de 1' Yonne, au sud de la Champagne,
forment une région composite qui comprend V Auxer-

rois, constitué par des calcaires jurassiques secs,fer-

tiles, propres à la culture de la vigne, le Senonais ou

pays de Sens, et le pays d'Othe qui sur un sous-sol

de craie possède une couche superficielle d'argiles

imperméables qui en font une région humide entre-

coupée de forêts et de pâturages.
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Les principales villes sont: Tonnerre sur l'Armau-

çon, Auxerre et Sens sur l'Yonne.

3» La Beauce, entre la Seine et la Loire est une im-

mense plaine, calcaire, très perméable, riche, mais

sans eau superficielle et sans arbres, une excellente

terre à blé, qu'elle produit en abondance.

4° Le Valois et le Vexin, régions de grès et de sable

auxquels, en générasse mêlent des lambeaux de cal-

caires. Suivant les éléments qui constituent le sol,

ces parties offrent ou des forêts ou des céréales et des

cultures maraîchères.

5° La Brie, àl'est du bassin parisien, est une plaine

dont les calcaires reposent à une médiocre profondeur

sur un sous-sol de marnas vertes formant niveau d'eau

en sorte que fertile et humide tout à la fois, la Brie

se prête également à la culture et à l'élevage du gros

bétail (fromages de Brie et de Coulomniers). Avec la

Beauce, cette région a été surnommée le grenier de la

France.

6" L'Ile de France, dans sa ceinture de forêts, est

une table de calcaire, largement découpée par les

anciens lits et les méandres de la vallée actuelle de

la Seine qui y forment de multiples bandes d'allu-

vions.

La proximité de Paris y a amené le développement

de la culture maraîchère et d'arbres fruitiers partout

où le sol s'y prêtait.

Dans la région parisienne, les villes sont peu im-

portantes et les industries qu'on y rencontre ont pour

objet la transformation des produits agricoles (mi-

noteries, raffineries, chocolateries, papeteries).

Les villes priacipales sont : au Nord, Laon, Soissons,

sur l'Aisne ; Compiègne et Creil (métallurgie), sur

l'Oise ; Beauvais, sur le Thérain, Senlis; — à l'est,

Château-Thierry ei Meawa; (minoteries), Coulomniers,

Provins ; — au sud et au Sid-est ; Corbeil (papete-

ries), Melun et Fontainebleau. Etampes et Chartres ;

— à l'ouest, Mantes, Pantoise et Versailles.

Paris, merveilleusement situé au centre du bassin

parisien, est le centre politique et administratif en

même temps que intellectuel et artistique de la

France.

Paris est aussi le premier centre industriel fran-

çais, le côté des grandes industries de la banlieue (mé-

tallurgie, sucrerie, textile, papeterie, industries élec-

triques et chimiques), il faut placer les industries de

luxe qui prospèrent dans la ville même et pour les-

quelles elle tient de loin la tête sur le marché mondial

.(orfèvrerie, modes et vêtements, parures, articles dits

de Paris).

Paris est encore le premier centre commercial fran-

çais. Il importe surtout des produits alimentaires et

exporte des produits manufacturés de luxe. Paris est

le port de commerce le plus important de toute la

France.

Enfin Paris est la première région de concentration

française et la première agglomération de popula-

tion.

C'est pour le nombre des habitants la troisième

ville du monde (après Londres et New-York).
Les départements compris dans le bassin parisien

sont la Seine, la Seine-et-Oise, la Seine-et-Marne,

Oise, l'Eure-et-Loir, l'Yonne, la Côte-d'Or, la Haute-
Marne, la Marne, l'Aisne.

SCIBNCKS.

Indiquer la différence entre la vaporisation et l'éva-

poration. — Causes qui déterminent Vévaporaticn. —
Applications.

Par ces deux mots, vaporisation et évaporation on
entend le passage de l'eau à l'état de vapeur.

Dans la vaporisation, le changement d'état est

accompagné de l'ébullition et la formation des va-
peurs s'effectue sous forme d'un brouillard visible.

Dans l'évaporation, l'action est lente, elle s'effec-

tue par la surface du liquide, elle n'est pas visible.

x\insi de l'eau chauffée sur un foyer se vaporise, et

de l'eau placée dans une assiette et qui a disparu pro-

gressivement s'est évaporée.

Toute évaporation, comme toute vaporisation

absorbe de la chaleur ; il faut alors pour qu'un liquide

s'évapore qu'il emprunte de la chaleur aux corps

environnants, qu'il les refroidisse. En effet, toute

évaporation produit du froid. Et le froid sera d'autant
plus intense que le corps qui s'évapore est plus vo-

latil. Ainsi de l'alcool, de l'éther versé sur la main
produiront une impression de froid très sensible en se

vaporisant.

L'évaporation est même quand elle est vivement
activée la source la plus puissante de refroidissement

que l'on connaisse aujourd'hui ; c'est par son aide

qu'on a pu atteindre des températures de — 110° à

— 120°.

Les causes qui favorisent l'évaporation sont une
température élevée, un air sec, le renouvellement

de l'air.

En effet plus la température est élevée et plus les

vapeurs formées sont abondantes ; en outre plus l'air

est sec et plus il est éloigné de son point de saturation;

plus donc il peut recueillir de vapeur ; enfin l'air doit

se déplacer afin que les couches déjà saturées de va-

peur puissent être remplacées par d'autres en conte-

nant moins.

Il faut remarquer aussi que l'évaporation est d'au-

tant plus abondante que la surface libre du liquide

est plus considérable. C'est pour cette raison que les

marais salants où l'on fait évaporer l'eau de mer pour
obtenir la cristallisation du sel marin sont des bas-

sins peu profonds et d'une grande étendue.

L'industrie tire un grand parti du froid produit par

l'évaporation, par exemple dans la fabrication de la

glace artificielle. Dans presque tous les appareils

fondés sur ce principe, on liquéfie d'abord un gaz sous

pression considérable, on obtient aloTS un liquide émi-

nemment volatil ; on cesse ensuite de le comprimer,
et il s'évapore rapidement en produisant autour de

lui un froid intense qu'on utilise pour congeler l'eau.

On peut boire en été de l'eau très fraîche en la pla-

çant dans des vases en terre poreuse et en exposant
ces vases dans un courant d'air. Une petite partie

de l'eau traverse le vase, vient à sa surface où elle

s'évapore en refroidissant celle qui est à l'intérieur.

Morale.

Dire ce quon entend par une loi. — Caractères de

la loi morale.

Une loi en général peut se définir: un rapport cons-

tant résultant nécessairement de la nature des êtres.

Les lois sont innombrables dans le [monde créé, re-
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gardons autour de nous, lois dansles sciences exactes,

lois de la pesanteur de la dilatation, de la capillarité,

lois pour régler le fonctionnement admirable de notre
organisme, etc.

La partie la plus noble de nous-mêmes, notre âme
pourrait-elle seule n'être soumise à aucun règlement?
En même temps qu'un frein, il lui faut un secours
dans la recherche du bien. Tout cela lui sera donné par
la loi morale.

Cette loi morale possède des caractères spéciaux,

elle est claire, universelle, immuable, possible et obli-

gatoire.

Claire, c'est-à-dire compréhensible pour tous ; ses

principes essentiels se puisent dans notre propre
cœur, chacua peut en lire facilement les préceptes

pourvu qu'il en ait la volonté.

Elle est universelle, parce qu'elle a existé dans tous

les temps, et chez tous les peuples. Dieu la déposa
d'abord dans la conscience de l'être raisonnable ;

c'était la loi naturelle ; elle devint la loi mosaïque
après la promulgation des commandements ; enfin

la venue du Sauveur l'a divinisée, complétée et en a

fait la loi morale chrétienne ou évangélique.

Elle est immuable, c'est-à-dire qu'elle a toujours été

la même et rie saurait changer. Si parfois les applica-

tions de cette loi sont modifiées à cause des circons-

tances, elle reste immuable dans son principe parce

qu'il tient à la nature des choses. Le mensonge n'est

pas plus permis aujourd'hui qu'au temps de Moïse
ou de saint Pierre, le vol et la spoliation ne sont pas
plus autorisés en France qu'en Amérique.
La loi morale est possible, parce qu'elle est juste,

c'est-à-dire qu'elle n'exige que ce que l'homme peut

faire.

Elle est obligatoire, elle nous oblige moralement et

non par force. Elle est obligatoire parce qu'elle est la

loi de notre nature spirituelle, de notre personnalité

morale et qu'elle est imposée par quelqu'un ayant le

droit de l'imposer. Nous pouvons l'enfreindre en

vertu de notre liberté et c'est justement l'obéissance

volontaire que constitue l'agent moral ; mais nous ne

l'enfreignons jamais sans nous amoindrir.

(D'après Masson.)

Instruction civique.

L'organisation départementale au point de vue ju-

diciaire et administratif.

La France est divisée en départements ; chaque dé-

partement en arrondissements ; chaque arrondisse-

ment en cantons ; le canton en communes. — A la

tête de chaque département sont un préfet qui rési-

de au chef-lieu de préfecture et des sous-préfets qui

résident dans les arrondissements. Les préfets sont

assistés d'un Conseil général dont les membres sont

nommés pour six ans par le suffrage universel à rai-

son de un membre par commune.
Le sous-préjet est assisté d'un Conseil d'arrondis-

sement.

A la tête de chaque commune est un maire assisté

d'un ou plusieurs adjoints et d'un Conseil municipal

dont les membres nommés pour quatre ans, varient

en nombre selon la population de la commune.
Le pouvoir judiciaire est exercé dans les départe-

ments par deux sortes de tribunaux : les tribunaux

civils et les tribunaux criminels. — Les tribunaux

civils sont :

1° Le tribunal du Juge de Paix qui existe dans tous
les chefs-lieux de canton ; ce magistrat juge les con-
flits peu importants

;

2" Le tribunal de première instance qui siège au
chef-lieu d'arrondissement

;

Les Cours d'appel au nombre de vingt-six qui révi-
sent soit les jugements civils de première instance,
soit les jugements correctionnels.

Les tribunaux criminels comprennent : l» les tri-

bunaux desimpie police qui jugentles contraventions
2° les tribuniaux correctionnels qui jugent les délits
et se composent des magistrats formant le tribunal
de première instance ;

3° des Cours d'appel ;
4° pour

la répression des crimes, il y a les Cours d'assises qui
se réunissent tous les trois ans au chef-lieu de chaque
arrondissement sous la présidence d'un conseiller de
Cour d'Appel. Les membres des premiers de ces tri-

bunaux se nomment Juges, ceux des Cours d'Appel
se nomment conseillers.

Solfège.

Quelle est l' armature de la gamme de sol majeur F —
Quel effet produit le premier dièse!' — Comment sont

placés les tons et les demi-tons dans la gamme de sol

majeur.

Dans la gamme de ré majeur, il y a deux dièses à la

clef : le fa dièse et le do dièse. Le premier dièse a
pour effet d'élever le fa d'un demi-ton.

Les tons sont placés dans cette gamme entre le

!«' et le 2e degré, le 2^ et le 3«, le 4^ et le 5^ le 5« et

le 6«, le Ç« et le 1". Les demi-tons entre le 3* et le 4^

degré, le 7"= et le 8" degré. Les tons et les demi-tons
de cette gamme se succèdent donc comme dans la

gamme de do majeur. Elle renferme cinq tons et deux
demi-tons.

Couture.

Chemise avec petits plis, décolletée en carré. — Cou-

per la chemise. — Coudre les plis.

Arithmétique.

Problèmes du brevet élémentaire.

1. Une pièce de bois de sapin longue de 3 m. 25,

large de m. 32 et épaisse de m. 28, a la forme d'un

prisme triangulaire. Le poids spécifique de ce bois

est 0,66. On demande le poids de la poutre ;
2» de

combien elle s'enfoncerait dans l'eau si on la posait à

plat sur l'eau?

Solution. — "Volume de la pièce de bois :

3 m.25x 0,32x0,28= 291 dm^
Poids de la pièce :

291 kg 2x0,66= 192 kg 192.

Poids de l'eau déplacée :

192 kg 192.

Volume de cette eau :

192 dm» 192.

La base par laquelle la pièce repose sur l'eau est un
rectangle ayant pour surface :

3,25x0,32= 104 dm^.

L'épaisseur de l'eau déplacée est donc de :

192,192 : 104=1,848.

ou par excès 185 millimètres.

Réponses. — 1" 192 kg 192— 2" 185 millimètres^
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2. Deux individus possèdent chacun un capital

qu'ils placent dans l'industrie de la verrerie. Celui du
premier produit 6 % et celui du 2»= qui surpasse de

9.000 fr. celui du premier produit 8 %. Le second tou-

che annuellement en intérêts 1.160 fr. de plus que le

premier. Trouver le montant de ces deux capitaux.

Solution. — L'excédent d'intérêts, 1.160 fr. se com-

posent de deux parties :

1» L'intérêt de 9.000 fr. à 8 % ou :

8x90= 720 fr.

2° L'intérêt d'un capital égal à celui du premier est

placé à 2 %.
Cette seconde partie est :

1160 fr.—720= 440 fr.

Le capital du premier placé à 2 % rapporterait

ainsi 440 fr.

Il contient autant de fois 100 fr. qu'il y a de fois

2 fr. dans 440 fr.

Le capital du premier est 220 fois 100 fr. ou

22.000 fr.

Le capital du 2»=
:

22.000 fr. +9.000 fr.=31.000 fr.

RÉPONSE. — 22.000 fr. — 31.000 fr.

3. Un alliage d'or et de cuivre pesant 128 grammes
est au titre de 0,915. Combien *faut-il y ajouter de

•cuivre pour abaisser le titre à 0,840. On calculera le

poids du cuivre à un demi-milligramme près.

Solution. — Poids de l'or pur contenu dans l'al-

îiage :

128 gr.x 0,915=117 gr. 120

Ce poids d'or pur représentera les 0,84 du nouveau
lingot.

Le poids total du nouveau lingot sera donc de :

illl£#^^= 139 gr. 42857
84

Poids du cuivre à ajouter :

139 gr. 42850—128 gr. l;l gr. 429

à moins d'un demi-milligramme par excès.

RÉPONSE. — 11 gr. 429.

4. Trouver deux nombres ayant pour plus grand
; ommun diviseur 52 et tels que leur quotient soit

vgal à 12/27 V

Solution. — Tout nombre qui en divise deux au-

tres divise leur plus grand commun diviseur. Quand
on divise deux nombres parleur p. g. c. d., ce p. g.c.d.

est divisé par lui-même ; il devient l'unité ; donc les

quotients obtenus sont premiers entre eux, donc leur

rapport équivaut à une fraction irréductible. La frac-

tion irréductible qui correspond à 12/27 est 4/9. Par

suite les nombres cherchés sont les produits de 4 et 9

par 52, ce sont : 4x52=208 et 9x52= 468.

Vérification.

208=2«X13
468=2»X3«X13

Le p. g. c. d. est :

2»X13= 13X4= 52

On a bien d'autre part :

208 4x52 4 4x3^12
468~9x52 "9-9x3" 27

5. Il y a 19 ans l'âge d'une personne était le double

^e celui d'une autre personne. Dans 11 ans, l'âge de

la seconde sera les 7/9 de celui de la première. Quel

es t leur âge actuel 1 (Algèbre. )

Solution. — Soit x l'âge actuel de la 1" personne

*>t y l'âge actuel de la 2« personne :

i_,i9={î/— 1'9)2

D'où : a;=2j/— 19

Ou :

{2t/—19 + ll)7/9=t/ + ll
•

14î/—56=9j/ + 99

14î/—9?/=99 + 56

j/= 31

a;=(31x 2)19= 43

RÉPONSE. — 43 ans et 31 ans.

Dessin.

Chimère à Notre-Dame de Paris.

Programme.

1" Exécuter en doublant les dimensions.
2° Indiquer : a) l'aplomb par la verticale 1 (fir

gure A), b) la hauteur 2, 2'
; c) la silhouette par les

droites 3, 4, 5.

30 Arrêter le trait de contour et mettre les détails
;

4° Ombres (à volonté).

50 Couleur : ton de pierre.



160 SUPPLÉMENT PÉBAOOGIQVB

BREVET SUPÉRIEUR

EPREUVES ORALES

SCIENCES

Qu'est-ce qu'une loupe? la dessiner au tableau.

Description. Tracer une image donnée par la loupe.

Convergence ou puissance d'un verre. Différence entre

un fruit multiple et un fruit composé.

MATHÉMATIQUES

Démontrer que 5X9X13=5X13X9. Enoncer le

théorème général. Multiplier 5X(9-)-13).

ALLEMAND

3 strophes des Grenadiers (Heine) à traduire et à

lire. Conversation simple : Qu'est-ce que le pain?
Avec quoi le fabrique-t-on? levain, boulanger, etc.

Que savez-vous de la moisson?

MORALE ET PSYCHOLOGIE

Les habitudes bonnes et mauvaises : applications

à l'éducation. Nommer une habitude morale, phy-
sique, spirituelle.

LECTURE EXPLIQUÉE

Milly ; à lire depuis là mon cœur en tous lieux...

jusqu'à le passeur passe et siffle...

Explications de phrases ou tournures de phrases

telles que : tout s''y soucient de moi, rien n'est vil, rien

n'est grand.

HISTOIRE

La première coalition. Répercussion de la victoire

de Fleurus sur le régime intérieur. La Prusse ne se

détacha-t-elle pas de la coalition? Pour quelle raison?

Troisième partage de la Pologne.

GÉOGRAPHIE

Décrire (sans faire de carte) le système montagneux
de l'Asie ; mers et lacs intérieurs. Ile de Ceylan.

SOLFÈGE

l*' Dictée musicale en sol majeur (on a dit le ton

avant de commencer et la dictée a été jouée par l'or-

gue).

2° Questions, a) Quel est l'intervalle de mi à ré?
b) Quel est le rôle de fa dièse dans le ton desol majeur.

LECTURE EXPLIQUÉE
La fable « Le Chêne et le roseau ». Dans quel genre

est-elle écrite? Expliquer : Vous avez bien sujet d'ac-
cuser la nature ; Un roitelet ; le moindre vent qui
d'aventure. Quelle figure est contenue dans : Tandùi
que mon front au Caucase pareil...? Analyse de diffé-
rents mots.

HISTOIRE
Le serment du Jeu de paume. Son importance pour

ceux qui le faisaient. La date? où? dans quelle salle?

à qui appartenait-elle? Cause de la fermeture des
Etats Généraux? Quel est le président qui le premier
prêta serment? Aspect de la salle du Jeu de paume?
Parlez de Richelieu. •

INSTRUCTION CIVIQUE

La 17« Déclaration des Droits de l'homme et du ci-

toyen. Quand a-t-on le droit d'exproprier? Comment
se fait l'expropriation?

SCIENCES

Décrire une poule physiquement. Son squelette ;

son appareil digestif. Décrire un œuf avec ses diffé-

rentes parties ; une plume ; les différentes sortes de
plumes avec leur nom et leur rôle.

GÉOGRAPHIE
Parlez de la contrée que vous aimez le mieux, la

dessiner au tableau. Villes, Heurs, climat, terrain,

nature du sol, culture. Commerce, moyens de commu-
nication.

SOLFÈGE
Quelques lignes à solfier. Dans quel ton est-on avec

deux dièses à la clef? Quelle est la relative mineure?

III. — ARITHMÉTIQUE
Troisième cas de la division, quand le dividende

est plus grand que 10 fois le diviseur. Les 3 défini-

tions de la division avec leurs applications. Démon-
trer que tout nombre qui n'est pas premier est un
produit de facteurs premiers. Le mètre : définition,

mètre talon. Historique du mètre.

->«<-

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. rondelet, 14, rne de l'Abbaye, Paris.
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ORDRE DES LETTRES

PÉDAGOGIE. — Développer cette pensée d'un mora-
liste contemporain : « Le cours entier de l'existence

ne dérive ni plus ni moins de l'éducation première

que celui d'un fleuve du filet d'eau qu'on appelle sa

source. La vie aussi a ses affluents ».

Littérature. — Commenter et discuter ce juge-

ment de La Bruyère : « Le plaisfr de la critique vous

ôte celui d'être vivement touché de très belles choses »

(Ouvrages de l'Esprit).

Histoire. — Le Parlement de 1610 à 1789.

GÉOGRAPHIE. — Avenir des colonies françaises en
Afrique (ne pas parler des Pays de l'Atlas).

L. P. professeur de lettres.

RÉDACTION EN LANGUE ÉTRANGÈRE
Sujet a développer en allemand.

Trjue eines Hundes.

{In der Form einer Erzahlung zu behandeln.)

1. Eine grosse Stadt.Ein Drehorgelmann von einem
treuen Pudel begleitet. — Eines Tages wird der Mann
verwundet und ins Spital gefûhrt, woraus sein Hund
unbarmherzig weggejagt wird.

2. Eine reiche Dame nimmt den Hund auf. — Sein

neues Leben.

3. Nach seiner Genesung spielt einmal zufalliger-

weise der Drehorgelmann vor dem Hause, wo der

Hund jezt wohnt. Dieser erkennt eine Weise seines

frtiheren Herrn, sttirzt zu ihmhinausund ist nicht

mehr von ihm zu trennen.

Sujet a dévbix)pper en anglais.

A Faithful Dog.

{A narrative).

I. A large town. — A street organ-grinder, accom-
panied by a faithful poodle... — Ono day the organ-

grinder gets severely hurt, is carried to the next hos-

pital, from which his dog is roughly turned out.

II. A rich lady welcomes the dog. — Describe the

latter's new life.

III. Having recovered, the organ-grinder happens

to play under the Windows of the house now inhabited

by his dog, that recognires one of its mas ter' old

tunes. It rushes out to join him nevermore to leave

iss master.

Sujet a développer en espagnol.

Fidelidad de un perro.

{Tràtese en forma de relato.)

I. Una gran ciudad.—Un musico ambulante acom-

panado de un perro de lanas... Herido un dia, le Ile-

van al hospital de donde se rechaza brutalmente al

pobre perro.

II. Acôgelo una seiïora rica. — Nueva vida del

perro.

III. Ya sano, acierta el musico à tocar bajo las ven-

tanas de la casa en que vive ahora el perro. — Este

reconoce un trozo de musica de su antiguo amo. Se

abalanza para juntarse con él y ya no quiere aban-

donarle.

Sujet a développer en italien

Fedeltâ di un cane.

(Uargomento sarà da trattare in forma di narrazione.)

I. Una gran città. Un mendico ambulante, accom-

pagnato da un cane ; un giorno, esso è ferito tras-

portato in un ospedale, donde scacciano il caae.

II. Una ricca signera ricovera il cane ; nuova vita

di lui.

III. Dopo alcuni mesi il mendico guarito suona,

per caso, sotto le finestre délia signera ; il quale, rico-

nosciuta un'aria di musica del già padrone, spicca

un salto dalla finestra, lo raggiunge e non lo voule più

lasciare.
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Version allemande.

Die Riickkehr der Franzosen ans Ruszland. 1831.

Tag fur Tag kamen sie jetzt auf der Landstrasse
herainn, der Regel sobald die Abenddammerung und
der eisige Winternebel uber den Hausern lag. Da-
monisch erschien das lautloseAuftauchenderschreck-
lichen Gestalten, entsetzlich die Leiden, welche sie
mitsich brachten ; die Kalte in ihren Leibern sei nicht
fortzubringen, ihr Hunger sei nicht zu stillen,
behauptete das Volk. Wurden sie in ein warmes Zim-
mer gefuhrt.so drangten sie mit Gewaltandenheissen
Ofen, als wollten sie hineinkriechen

; vergebens muh-
ten fich mitbidige Hausfrauen, sie von der verder-
blichen Glut zurûckzuhalten. Gierig verschlangen sie
das trockene Brot, einzelne vermochten nicht aufzu-
hôren, bis sie starben. Bis nach der Schlacht bei
Leipzig lebte im Volke der Glaubj, dasssie vomHim-
mel mit ewigem Hunger gestrast seien...

Ueberall in den Stadten der Heerstrasse wurden fiir

die Heimkehrenden Lazarette eingerichtet und so-
gleich waren aile Krankenstuben ûberfûUt, giftige
Fieber verzehrten dort die letzte Lebenskraft der
Unglucklichen. Ungezahlt sind die Leichen, welche
herausgetragen wurden, auch der Btirger mochte hicb
huten, dass die Ansteckung nicht in sein Haus drang.

Gustav Freytag (Bilder aus der deutschen

Vergangenheit.)

Version anglaise

The Robin.

The robin keeps a strict eye over your fruit, and
knows when your grapes hâve cooked long enough
in the sun. During the severe drought a few years
ago, the robins whoUy vanished from my garden. I

neither saw nor heard one for three weeks. Mean-
while, a small foreign grape vine, rather shy of bea-
ring, seemed to find the dusty air congenial, and,
dreaming perhaps of its sweet Argos across the seà
decked itself with a score or so of fair bunches. I

watched them from day to day till they should hâve
secreted sugar enough from the sunbeams and at last
made up my mind thati would celebrate my vingtage
the next morning. But the robins too had somebow
kept note of them. They must hâve sent out spies, as
did the Jews into the promised land, befora I was
stirring. When I went with my basket, at least a
dozen of thèse winged vintagers bustled out from
among the leaves, and alighting on the nearest trees,
interchanged some shrill remarks about me of a de-
rogatory nature. They had fairly sacked the vine !

James Russel Lowell, My sUidy windoA's.

Version espagnole.

Era una brava madrugadora
; despertabâse al oir el

canto de los gallos y saltaba poco después del lecho,
fresca siempre como una rosa, limpia siempre como
si acabara de salir de un bafio, y en seguida ponia
toda la casa en movimento... Al oirla, el viejo lebrel
salia dandc saltos, pidiendo con alegres ladridos la
torta de maiz del desayuno. El gato, dormido &1 amor
del hogar, desperezâbase y arqueando el lomo, comen-
zaba à mauUar con su vocecilla de nifio, fijos en
Silda los ojos verdes. Las blancas palomas venian en
bandadasà picarlo» granos que ella salpicaba delante
de la puerta. Balaban los corderillos en el prado, y el

borriquiUo, alzando su cabezota gris, daba un sonoro
rebuzno. Al entrar la moza en el corral, todo el gal-
linero se acercaba en tumulto : venian los gallos al
frente. Llenos de orguUo, cacareaban las gallinas en
son de flesta y los patos llegaban en ultime término
con su aire de viejas beatas que van à misa de alba.
Hacian los pavos la rueda y los conejos, saliendo de
su madriguera, aguzaban las largas orejas y se po-
nian en fila, sentados con la gravedad de los abades
en el coro.

Ricardo de Léon, Casta de hidalgos.

Version Italienne.

Morgan, le milliardaire américain. I
Ghe qualche sosia di re abbia messe mezza a soq-

quadro una città, è cosa spesso accaduta. Ma nessuno
potrebbe immaginare che un simpatico artista fioren-
tino, lo scultore Formilli, potesse mai essere stato
scambiato per una mezza giornata col Creso ameri-
cano, noto tanto per la sua magnificenza quanto per
quel suo naso non meno esuberante di quella.
Or sono sei anni mi trovavo a Perugia per quella

meravigliosa Mostra d'arte umbra.
Tra gli ospiti attesi era Morgan, che già s'era fatto

apprestare un intero appartamento ; si che da qualche
tempo l'annunzio e la smentita dell'arrivo suo s' alter-
navano a vicende.

Ed ecco in uno di quei pomeriggi di attesa venirmi
incontro in Corso Vannucci. Formilli, con quella sua
gravita signorile, con quei suoi magnifici capelli blan-
chi, che, messi a contrasto délia faccia freschis
sima, hanno formate sempre un rébus cronologico per
chi non lo conosceva.
Entrammo nel palazzo ove cominciai subito a no-

tare qualcosa d'insolito attorno a noi : un andare e
venire, un guardaci curiosamente, un farci da presse
mezze arco di spettatori.

La cosa cominciava a seccarmi, quando un mem-
bre del Comitato, mi trasse i disparte e mi domandô
a bruciapelo :

— Ma quelle é Morgan?
— Morgan? — feci ie, certo con la faccia più buffa

di quella che ho abitualmente.
— Si ! si ! — riprese l'altro. — Quelle è Morgan e

I^i vuel tenere il segrete per avère la primizia di un
intervista.

Ed ebbi un bel giurare e spergiurare che quelle era
uno scultore florentine che coi milieri aveva familia-
rità quanta me ; ebbi un bel dirne nome e cognome.
Ne quegli che mi aveva interpellato, ne gli altri mi
vellero credere. Formilli ediocimandavamomale dalle
risate.

{Compositions données à l'examen officiel du
9 juin 1913.)

ORDRE DES SCIENCES

Morale et Pédagogie. — Développez cette pen-
sée de M"'= de Scudéry : « La politesse est un désir de
plaire aux personnes avec qui on est obligé de vivre,

et de faire en sorte que tout le monde soit content de
nous ; nos supérieurs de nos respects, nés égaux de
notre ^.stime et nos inférieurs de notrejbonté. »

Arithmétique. — Qu'appelle-t-en fractions pério-

diques simple et mixte? — Trouver la fraction géné-
ratrice dans les deux. Démontrer que la fraction gé-
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nératric« de la fraction périodique simple

est la somme des termes :

=0,7272.

72 72 72
i
"1"

;

,+•
100 ' (100)» (100)

et que la fraction génératrice de la fraction pério-

dique mixte =0,358484...

et la somme des termes =
_35 84 84 84

100
"^

100 XIOU"^ 100x1002 ^100x100»"'"
"

GÉOMÉTRIE. — On donne le côté a d'un polygone

régulier inscrit dans un cercle de rayon R, calculer le

côté du polygone convexe d'un nombre de côtés dou-

bles.

Applications. — 1" Connaissant le côté du carré

inscrit trouver celui de l'octogone ;
2° connaissant le

côté du décagone régulier inscrit, trouver celui du po-

lygone de 20 côtés.

On divise le cercle en 8 parties égales et on joint les

points de division : 1—4, 2—5, 3—6 on obtient

ainsi un octogone étoile, calculer son côté.

Pour les calculs, on prendra R^3 mètres.

Physique. — La photométrie. — Comparaison

des intensités des sources lumineses, — leur mesure,
unités employées.

Chimie. — Benzine, — pure, industrielle, — extrac-

tion sans description d'appareils, — propriétés, —
usages, — indiquer sommairement comment on ar-

rive aux matières colorantes.

Histoire naturelle. — Roches éruptives et ro-

ches sédimentaires. — — Caractères distinctifs, —
types distinctifs. — Types principaux. — Priacipaux
moyens permettant de reconnaître l'âge relatif des
roches

.

Dessin. — Dessiner au choix une plante avec
feuilles et fleurs placée dans un pot.

M.-L. Roche.

CERTIFICAT DAPTITUDE PÉDAGOGIQUE

Donner et développer à des enfants du cours moyen
trois exemples d'application des notions de sciences

à l'enseignement ménager ou agricole.

BREVET SUPERIEUR

I. LETTRES
(Trois heures.)

Choisir entre ces deux sujets :

A. — Rousseau a dit, en parlant du « gouverneur »

d'Emile : « Les mots d'obéir et de commander seront

proscrits de son dictionnaire, encore plus ceux de de-

voir et d'obligation ; mais ceux de>force, de nécessité,

d'impuissance et de contrainte y doivent tenir une
grande place. »

Quelle idée vous faites-vous du sens de ce passage.

Expliquez-le en citant des applications qu'en fait

Rousseau dans l'éducation de son élève. — Que pen-

sez-vous de la valeur morale et éducative de ce prin-

cipe?

B. — Qu'entend-on par un moraliste? — Est-il né-

cessaire que le moraliste donne à son ouvrage une
forme didactique? — Parmi les auteurs dont vous

avez étudié les œuvres inscrites à votre programme,
citez ceux qui vous semblent mériter le nom de mo-
raliste. — Justifiez votre assertion.

II. — SCIENCES

(Quatre heures pour l'ensemble des questions.)

A) Mathém.\tiques. — Théorie. — 1° Démontrez
que lorsqu'une fraction ne peut être évaluée exacte-

ment en décimales, le quotient de la division de son

numérateur par son dénominateur sera nécessaire-

ment périodique ;
2° le numérateur de la génératrice

d'une fraction décimale périodique mixte peut-il être

terminé par un zéro?

Problème. — On a un lingot d'or au titre de 0,920 ;

on lui enlève 30 gr. d'or pur que l'on remplace par 30

gr. de cuivre et le litre devient 0,900. — Quel est le

poids du lingot?

li. — Sciences. — Choisir entre ces deux sujets :

I. La saponification. — Sens général, sens restreint.

— Application à la préparation : a) de la glycérine ; b)

des bougies stéariques ; c) des savons.

(Se borner à l'exposé scientifique des opérations

sans entrer dans les détails de la fabrication indus-

trielle).

11. Chaux. — Préparation et usages. — Principaux
sels de chaux.

111. — LANGUE VIVANTE
Allemand.

1. — Welches ist die Jahreszeit, die Ihnen am meis-

ten gefallt?

2. — Wie sieht die Natur in dieser Jahreszeit ge-

wôhnlich aus?

3. — Geben Sie die Arbeiten an, die in dieser

Jahreszeit auf den Feldern môglich sind?

4. — Geben Sie die Art und Weise an, wie Sie sich

in dieser Jahreszeit gewohnlich kleiden.

An'glais.

1. — What is the season of the year you like bestî
2. — What is the usual aspect of nature at this

season?

3. — What labours does it allow oî in the fields?

4. — Indicate yeur common way of dressing throu-

ghout the season."

Italien.

1. — Quale è la stagione dell'anno che più vi place t

2. — Quale è l'aspetto ordinario délia natura in

questa stagione?

3. — Indicate i lavori che si possono fare allora nel

campo.
4. — Indicate il vostro modo ordinario di vestirvi

per passare questa stagione.

Espagnol.

1.— iCual es laestacion del ano que mas le agrada

a Vd?
2.— iCual es el aspecto ordinario de la naturaleza

en dicha estacionî
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3. — Indique Vd los trabajos que dicha estacion

permite hacer en los campos.

4. — Indique Vd su modo ordinario de vestirse

para pasar dicha estacion.

IV. — DESSIN
A. — Utiliser des feuilles de trèfle comme éléments

de la décoration d'un cadre à photographie (carte-

album).

B. — Une casserole. Elévation et coupe.

Théorie donnée à Marseille (et dans

Développement demandé par une fidèle abonnée.

Trouvern nombres entiers consécutifs qui soient respec-

tivement divisibles par les n premiers nombres entiers.

Développement. — Soit a le premier terme d'une sé-

rie quelconque de nombres entiers consécutifs, la sé-

rii peut s'écrire :

a a+ 1 a+ 2 a+ 3 a+ 4 a-t-5 a+ 6 etc.

Chacun des termes est donc la somme d'un nombre
fixe, a, et de 1, ou 2, ou 3, ou 4... etc.

Or, dans le cas proposé, il faut que las termes de

la série soient respectivement divisibles par 1, 2, 3, 4,

5 n.

et pour cela, que les deux parties de la somme qui

constitue chaque terme soient divisibles par le même
nombre, 1 ou 2, ou 3, ou 4... ou ;;.

Par conséquent, la partie a, commune à toutes les

sommes doit être un multiple commun de 1, 2, 3, 4, 5.

n, c'est-à-dire des n premiers nombres entiers consé-

cutifs.

De plus, comme le premier terme de la série des

multiples doit être divisible par 1, le second par 2,

et que a est nécessairement pair, la série demandée
commence à a+ 1.

De là cette réponse générale :

Pour trouver n nombres entiers consécutifs qui soient

respectivement divisibles par les n premiers nombres

entiers, il faut chercher un multiple commun des n prê-

tante l'Académie d'Aix) en 1912.

micrs nombres entiers et en ajoutant successivement à ce

multiple commun chacun des n premiers nombres en-

tiers on formera la série des nombres demandés.

Remarque. — Si l'on cherche le plus petit multiple

commundes ^premiers nombres, on obtiendra la série

des plus petits nombres entiers consécutifs qui soient

divisibles par les n premiers nombres entiers. — Et si

l'on multiplie ce p. p. m. c. par un nombre quelconque

on obtiendra une autre série répondant encore à la'

question proposée.

Donc le nombre des réponses à trouver est illimité.

Application. — Soit à trouver 9 nombres entiers

consécutifs respectivement divisibles par les 9 pre-

miers nombres entiers.

Le p. p. c. m. de 1, 2, 3, 2^, 5, 2x3, 7, 2^ 3^ est

1X22X3'X5X7=2520.
On aura donc :

Série : 2521. 2522. 2523. 2524. 2525.

Diviseurs : i 2 3 4 5

2526. 2527. 2528. 2529.

6 7 8 9

Si l'on prenait un autre multiple commun, tel que

2520X2 ou 5040, on aurait :

Série: 5041. 5042. 5043. 5044.

Diviseurs .1 2 2 4

Série : 5046. 5047. 5048. 5049.

Diviseurs : 6 7 8 9.

Série :

Diviseurs

5045.

5

Etc.

CORRIGÉ DES DEVOIRS DE VACANCES
COURS SUPÉRIEUR (l^e année)

2' SEMAINE DE VACANCES
Série 7.

RÉCITATION ET EXERCICE.

Midi.

Midi, roi des étés, épandu sur la plaine.

Tombe en nappes d'argent des hauteurs du ciel bleu.

Tout se tait, l'air flamboie, et brûle sans haleine
;

La terre est assoupie en sa robe de feu.

L'étendue est immense, et les champs n'ont point

[d'ombre.
Et la source est tarie où buvaient les troupeaux.
La lointaine forêt, dont la lisière est sombre,
Dort là-bas, immobile en un pesant repos.

Si'uls les grands blés mûrs tel qu'une mer dorée,
Se déroulent au loin dédaigneux du sommeil.
Pacifiques enfants de la terre sacrée,

Ils épuisent sans peur la coup^ du soleil.

Parfois, comme un soupir de leur âme brûlante
Du sein des épis lourds qui murmurent entre eux
Une ondulation majestueuse et lente

S'éveille et va mourir à l'horizon poudreux.

Non loin, quelques bœufs blancs, couchés parmi les

Bavent avec lenteur sur leurs fanons épais, [herbes

Et suivent de leurs yeux languissants et superbes

Le songe intérieur qu'ils n'achèvent jamais.

Lecontk de Lisle.

Questions.

I. Esquisser en quelques mots le tableau évoqué

par cette poésie.

II. D'après ce texte, indiquer les qualités qui vous

semblent caractériser le style de Leconte de Lisle.

III. Relever les mots intéressants.

IV. Expliqueras mots et les expressions suivantes :

épandu, en nappes d'argen', pétant repos, dédaigneux

du sommeil, la foups du soleil, pacifiques fanons.

V. An.lyser : Roi des éth, épandu, immense, dont

seuls, pacifiques enfants de la terre sacrée, parfois, dur

sein des épis lourds, qu' (qu'ils n'achèvent jamais),

VI. Conjuguer se taire à la troisième personne du
singulier du mode indicatif et du subjonctif.

VII. Que savez-vou^ sur Leconte de Lisle î

I. Un vaste paysage éclairé par la grande lumière

d'un jour d'été, un ciel d'un bleu intense. Au-dessous
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des champs de blé ondulant sous la brise, des prairies

où sont couchés quelques bœufs, la lisière de la forêt

ferme l'horizon.

II. Les qualités qui caractérisent le style de Leconte

de Lislc sont le pittoresque, la sonorité harmonieuse,

la richesse de l'expression.

III. Les mots intéressants ou pittoresques sont nom
breux dans ce texte : épandre, nappes d'argent, flam-

boie, robe de feu, se déroulent, pacifiques enfants, coupe

du soleil, s'éveille, va mourir.

IV. Ëpandu : de épandre, au sens propre étendre en

versant, signifie ici s'étale dans toute sa splendeur.

En nappes d'argent : la lumière intense du soleil de

midi prend des reflets argentés.

Pesant repos : repos rendu lourd par la chaleur du
jour.

DédaigneuT du sommeil : les blés qui mûrissent et

se dorent grâce à la chaleur du soleil, ne sont pas

appesantis par elle, comme les autres végétaux.

La coupe du soleil : la chaleur que donne le soleil.

Pacifiques : de pax, paix, qui aiment la paix.

Fanons : peau qui pend sous la gorge du bœuf.

V. Roi des étés, épithéte de Midi.

Epandu : adj. quai., masc. sing., épithéte de Midi.

Immense : adj. qualif., fém. sing., attribut de éten-

dra.

Dont : pronom relatif, fém. sing., compl. de lisière.

Seuls : adj. qualif., masc. plur., épithéte de blés.

Enfants de la terre sacrée : épithéte de ils.

Parfois : adverbe de temps, modifie s'éveille.

Du sein des épis lourds : compl. de lieu de s'éveille.

Qu' pronom relatif, masc. sing., compl. direct d'ob-

jet de achèvent.

VI. Mode indicatif.

Présent : il se tait.

Imparfait : il se taisait.

Passé simple .• il se tut.

Passé composé : il s'est tu.

Passé antérieur : il se fut tu. >

Plus-que-parfait : il s'était tu.

Futur : il se taira.

Futur antérieur : il se sera tu.

Mode subjonctif.

Présent : qu'il se taise.

Imparfait : Qu'il se tût

Passé : Qu'il se soit tu.

Plus-que-parfait : qu'il se fût tu.

VII. — Leconte de Lisle est un poète du dix-neu-

vième siècle qui se distingue par le soin de la forme et

le fini des détails. Il appartient à l'école parnassienne,

dont il fut l'un des maîtres. Sa langue est riche et so-

nore, mais froide. Il a écrit les Poèmes antiques et

les Poèmes barbares (1820-1894).

Instruction religieuse

Définir la vertu. — Vertus naturelles et vertus sur-

naturelles. — Vertus cardinales.

La vertu est une habitude de l'âme qui porte à faire

le bien et à fuir le mal. On distingue les vertus natu-

relles et les vertus surnaturelles. Les premières ac-

quièrent par des actes répétés, un exercice constant,

des luttes persévérantes contre soi-même, les vertus

surnaturelles s'obtiennent par la prière.

Les vertus cardinales sont des vertus naturelles

parce que la raison est leur forme et leur règle, on leur

donne le nom de cardinales parce qu'elles sont le pivot

de toutes les autres et qu'en elles se trouve résumé

l'ordre moral tout entier. On les appelle aussi morales

parce qu'elles perfectionnent les mœurs, et, pratiquées

dans toute leur étendue, elles deviennent des vertus
surnaturelles.

Les quatre vertus cardinales sont : la prudence, la

justice, la force et la tempérance.

(Voir les développements relatifs aux vertus dans
la partie logique du dictionnaire par Mgr Elie Blanc.)

HiSTOiE DE l'Église.

Parler des trois premiers conciles œcuméniques et

des hérésies qu'ils condamnèrent.
Le premier concile œcuménique fut celui de Nicée

(325). Il réunit 318 évêques, prêtres ou diacres et con-

damnal'hérésie d'Arius qui niait la divinité de Notre-
Seigneur Jésus-Christ. Nous devons encore à ce con-

cile le symbole dit de Nicée qui est le fondement du
dogme catholique.

Le second concile œcuménique fut celui de Cons-

tantinople en 381. Il condamna l'erreur de Photin et

celle d'Apollinaire de Laodicée qui niait l'existence

de l'âme de Jésus-Christ. 11 condamna encore l'erreur

de Macédonius qui niait la divinité du Saint-Esprit.

Le concile proclama solennellement la croyance de
l'Eglise en complétant le symbole de Nicée par ces

mots : « Nous croyons au Saint-Esprit, Seigneur vivi-

ficateur,qui procède du Père, qui est adoré et glorifié

avec le Père qui a parlé par les Prophètes. »

Le troisième concile œcuménique fut celui d'Ephèse
en 491. L'Eglise était à ce moment troublée par l'hé-

résie appelée le Nestorianisme, du nom de son auteur.

Nestorius distinguait dans le Christ deux personnes,

la personne humaine dont la Sainte Vierge était mère

et la personne divine qui s'était unie à la première par

une sorte de juxtaposition.

D'après cela, le titre donné à la Sainte Vierge de-

vait être celui de Mère du Christ, et non de Mère de

Dieu. Le concile d'Ephèse proclama solennellement

que la nature divine et la la nature humaine réunies

en Notre-Seigneur ne formaient qu'une seule per-

sonne et que, par conséquent, la Sainte Vierge pou-

vait être légitimement appelée Mère de Dieu.

Composition française.

Dans la nature, rien ne se perd, rien ne se crée, écri-

vait au xviiie siècle le grand chimiste Lavoisier. Ex-
pliquez ce qu'il a voulu dire et montrez l'exactitude

de cette affirmation.

Plan et indications.

1° Poser le sujet.

2° Explication. — L'explication doit porter sur les

mots se perdre et créer. Lavoisier entendait ici dispa-

raître sans laisser de traces ; par créer, il entendait

fpire quelque chose de rien. Or, disait-il, ce qui paraît

nouveau est toujours fait avec des éléments anciens

et lorsqu'un corps semble disparaître, c'est seulement

parce qu'il change de forme, de nature, d'état.

3" Rien ne se perd- il?

Prendre un exemple.

Une bougie brûle. Dans quelques heures, elle aura

disparu. Y a-t-il eu cependant quelque chose de perdu

Non. — La bougie contenait de l'oxygène et de l'hy-

drogène qui ont donné... du charbon qui a donné...

d'autres corps qui ont formé des composés nouveaux.

Dans les produits de la combustion de la bougie se re-
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trouvent exactement et complètement les éléments

qui la formaient.

4° Rien ne se crée-l-ilt Voici uns tige deblé qui sort

du grain. Comment se forme-t-elle? Elle prend des

éléments dans la graine, dans le sol, dans l'air.

Conclusion. — La nature nous présente sans cesse

des formes nouvelles, faites d'éléments anciens et

toujours les mêmes. Il n'y a qu'un seul créateur, c'est

Dieu.

Histoire.

I. Montrer comment la marche des conquêtes faites

par les Romains s'explique d'après la situatioa géo-

graphique de l'Italie.

II. Montrer comment en Europe les transforma-

tions politiques coïncident avec la fin du moyen âge.

Les Romains ont conquis tout le bassin de la Mé-
diterranée, suivant une marche qu'imposait pour

ainsi dire leur situation géographique. En effet, Rome
est au centre de l'Italie et l'Italie commande toute la

Méditerranée qu'elle divise très nettement en deux

bassins. Il en résulta trois périodes de guerre qui don-

nèrent aux Romains l'empire du monde ancien. Us

firent successivement : 1° la conquête de l'Italie (de-

puis les Apennins jusqu'à la Sicile, conquête du La-

tium, guerres contre les Etrusques, contre les Gaulois,

contre les Samnites, contre Pyrrhus).

2° La conquête du bassin occidental de la Méditer-

ranée (guerres puniques, conquêtes de l'Espagne et de

la Gaule méridionale).

3° La conquête du bassin oriental (Macédoine, Sy-

rie, Grèce).

Il n'y avait plus après cela dans tout le monde an-

cien une puissance qui puisse tenir tête aux Romains.

Us possédaient les trois presqu'îles de la Méditerra-

née, avaient pris pied en Afrique et en Asie, ils pou-

vaient appeler la Méditerranée Mare nostrum, notre

mer.
(d'après Malet.)

II. C'est à la fin du quinzième siècle que se termine

la période historique appelée le Moyen Age, et que

commencent les temps modernes. Si nous considérons

l'Europe à ce moment, nous voyons comment les

transformations politiques marquent naturellement

le début d'une ère nouvelle.

C'est alors en effet que tout ce qui avait caractérisé

le moyen âge se modifie ou disparaît. Les deux gran-

des puissances temporelles et spirituelles, l'Empire et

l'Eglise ont perdu leur autorité. La féodalité est en

pleine décadence. La royauté détruit peu à peu les

institutions féodales ; elle réunit autour du domaine
royal les provinces conquises sur l'étranger par les

seigneurs et elle concentre dans ses mains toute l'au-

torité. Alors se forme l'unité territoriale et politique

des différents pays de l'Europe ; alors apparaissent

au lieu de ces innombrables petites souverainetés féo-

dales, nos grands Etats modernes avec leurs armées

permanentes, leurs impôts régulièrement établis, leur

administration centralisée.

Ces progrès du pouvoir royal sont partout suscités

en France avec Louis XI, l'ennemi de Charles le Té-

méraire et de la féodalité, en Espagne, avec Ferdi-

nand le Catholique, le fondateur de l'unité espagnole,

en Angleterre, avec la dynastie des Tudors, et même
en Allemagne avec la maison des Habsbourg, unique-

ment préoccupée d'augmenter ses domaines et ses

revenus. L'Italie seule, parmi les Etats de l'Europe

occidentale, reste divisée, et c'est là ce qui fait sa
faiblesse.

A la même époque, autour des monarchies plus for-

tes se forment des nations qui ont leurs intérêts, leurs

besoins, leurs passions. Les rapports des nations en-
tre elles deviennent plus fréquents. Les souverains

échangent entre eux leurs vues politiques, soit pour
contracter des alliances, soit pour prévenir les guer-
res, soit pour les terminer. Ces relations extérieures

constituent une œuvre nouvelle, la diplomatie.

GÉOGRAPHIE.

I. Tracé de l'Algérie, de la Tunisie et du Maroc
II. Géographie économique de cette région.

L'Algérie est avant tout un pays d'agriculture. O
y trouve trois cultures principales : celle des céréales

(blé, dur, blé tendre, orge), qui tient la première place,

celle de la vigne dont la production atteint mainte-
nant sept millions d'hectolitres; celle de l'olivier. Les
autres ressources agricoles sont la culture des pri-

meurs qui necesse de s'étendre, favorisée parles rela-

tions rapides avec Paris, Londres et l'Allemagne ; la

culture des arbres fruitiers (figuiers, orangers et man-
dariniers de Boufarik et de Blidah,palmiers-dattiers

des osasis sahariennes, la culture du tabac, celle de

Valfa dans la région des Hauts-Plateaux, l'exploita-

tion des forêts (chênes-lièges)etenfinl'é/ecage, des bêtes

à cornes dans le Tell, des moutons dans les Hauts-Pla-

teaux.

L'industrie dispose de ressources minières impor-

tantes, cuivre, zinc, fer ; mais la houille manque, il en

résulte une incapacité industrielle presque complète.

L'Algérie importe presque tous les produits fabri-

qués, tissus divers, machines ; elle exporte des pro-

duits agricoles, des produits de l'élevage et des mine-

rais bruts.

Le commerce de l'Algérie se développe et ses pro-

grès mettent en lumière ceux de la transformation éco-

nomique.

La grande richesse de la Tunisie est également l'a-

griculture ; elle y est même plus prospère qu'en Algé-

rie. Les deux grandes cultures sont le blé, principale-

ment dans le Tell et le Sahel, et Volivier, cultivé prin-

cipalement dans le Sahel. On cultive aussi la vigne, les

produits maraîchers et les fruits. L'élevage a une cer-

taine importance (gros bétail dans le Tell, mouton et

chameau dans les steppes).

L'industrie est peu active en Tunisie. La houille

manque, c'est une cause d'infériorité. Les Européens

ont établi quelques industries alimentaires, minote-

ries, savonneries, huiles. Les indigènes pratiquent

quelques industries anciennes, poteries, tapis, bur-

nous, chéchias. On a trouvé en Tunisie? des gisements

de zinc, de plomb, de manganèse et de minerai de fer.

Dès maintenant, on y exploite des gisements de phos-

phates d'une richesse incomparable dont la produc-

tion représente un quart de la production mondiale.

Le commerce est nécessairement en grands progrès.

Tout à fait semblable par sa composition au com-

merce algérien, le commerce de la Tunisie comprend

aux importations des objets fabriqués et aux exporta-

tions des produits agricoles ainsi que des produits

miniers.

Le Maroc possède un excellent climat et des vallées

fertiles, mais l'agriculture est peu développée et le

commerce nul dans cette région où la colonisation

semble devoir être lente.
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Sciences.

Applications pratiques du chlore et des chlorures.

Le chlore a une grande affinité pour l'hydrogène, il

en résulte qu'il décompose presque tous les corps qui

renferment de l'hydrogène pour le leur prendre. Les
divers usages du chlore sont dus justement à son ac-

tion sur les composés hydrogénés.

On emploie le chlore comme décolorant pour les

matières d'origine organique. Le vin, la teinture de
tournesol, l'indigo, la fuchsine, l'encre sont détruits

instantanément par le chlore qui leur enlève leur hy-
drogène. Mais l'encre d'imprimerie constituée unique-

ment par du noir de fumée est au contraire inattaqua-
ble, parce que le chlore est sans action sur le carbone.
Il est donc possibh d'enlever par un lavage à l'eau de
chlore les taches d'encre qui souillent les livres sans
faire disparaître les caractères imprimés.

Le chlore est employé comme désinfectant parce
que tous les miasmes putrides, tous les microbes qui

peuvent se trouver dans l'air ou sur les parois d'une
caisse, d'un wagon de chemin de fer etc., sont consti-

tués par des matières organiques.

Mais le plus grand usage du chlore est la prépara-
tion des chlorures décolorants et désinfectants ou
hypochlorites.Ce&i en effet avec ces composés, plutôt

qu'avec le chlore lui-même qu'on produit pratique-

ment les décolorations et les désinfections.

L'eau de Javel (hypochlorite de potassium) et le

chlorure de chaux sont les produits les plus employés.
On utilise l'eau de Javel pour le blanchissage du

linge à cause de ses propriétés décolorantes. Il im-

porte de s'en servir avec une extrême modération,
parce qu'une eau de Javel trop concentrée altère

profondément les matières textiles et détermine une
usure rapide du linge.

On doit se rappeler que c'est un violent poison.

Dans l'industrie on préfère se servir du chlorure de
chaux. C'est avec une dissolution très étendue de
chlorure de chaux dans l'eau que l'on traite les étoffes

de lin, de chanvre et de coton pour leur enlever la cou-

leur bise et en opérer le blanchiment.

Les matières textiles d'origine animale ne peuvent

pas être blanchies au chlorure de chaux qui les détruit

même quand il est en dissolution très étendue.

Le chlorure de chaux est aussi employé comme dé-

sinfectant, à cause du chlore qu'il dégage peu à peu
au contact de l'air, ce qui asèure la destruction des

miasmes, des microbes, des gaz infectants.

Morale.

Indiquer les trois sortes d'obligations que com-
prend la moralj pratique et les principaux devoirs en-

vers nous-mêmes et envers nos semblables.

La morale pratique comprend trois sortes d'obli-

gations : devoirs envers Dieu, envers nous-mêmes et

eovers nos semblables.

Nos devoirs envers nous-mêmes comprennent les

devoirs relatifs à l'âme et les devoirs relatifs au corps
;

devoirs qui se modifient, s'enchaînent, se soutien-

nent les uns les autres de même que ces deux élé-

ments de notre nature, intimement liés, ont l'un sur

l'autre des réactions constantes et profondes.

Le premier devoir relatif à l'âme est le respect.

Pensons souvent qu'après Dieu il n'y a rien de plus

grand et de plus noble que notre âme, puisque Dieu

l'a faite à son image et lui a donné les facultés qui la

rundent capable de le connaître, l'aimer et le servir.

Nous devons ensuite procurer à notre âme le moyen
d'atteindre sa fin, c'est-à dire de faire son salut et
d'arriver au ciel. Nos autres devoirs relatifs à
l'âme dépendent de ses facultés mêmes : intelligence,

volonté, sensibilité. Nous devons cultiver notre intel-

ligence, faire l'éducation de notre volonté et diriger
notre sensibilité.

Les devoirs relatifs au corps comprennent la con-
servation de Is santé. A chacun de nous. Dieu a tracé
une tâche ici-bas, nous avons besoin pour remplir
cette tâche de toutes nos forces corporelles. De là

l'obligation de veiller sur notre corps et de pourvoir
à son développement.

A la conservation de la santé se rattachent l'hy-

giène et la propreté. A l'hygiène deux vertus qu'on
ne saurait trop pratiquer, la tempérance et la sobriété.

La propreté entraîne la dignité personnelle et té-

moigne en quelque sorte du respect que le corps
éprouve pour l'âme.

Nos devoirs envers nos semblables comprennent :

1° les devoirs dans la famille ;
2° les devoirs envers la

société ;
3° les devoirs envers la patrie. (voir le détail

dans le Manuel de morale, par Masson).

Instruction civique.

Les attributions du ministère du Travail.

Les principales attributions du ministre du Travail

sont : 1° la réglementation du travail : heures de tra-

vail, de repos, hygiène et sécurité ;
2° les relations en-

tre employeurs et employés, les contrats de travail,

associations professionnelles, différends collectifs, con-

ciliations, etc.; 3° les conditions d'existence des tra-

vailleurs en cas dj maladie, accidents de travail, chô-

mage, invalidité, vieillesse et en général les institu-

tions d'épargne et de prévoyance qui les concernent
particulièrement ; 4° des statistiques et enquêtes sur
différents objets.

Du ministère du Travail relèvent les inspecteurs

du travail, chargés de surveiller si dans les industries

privées tout se passe conformément aux lois de l'hy-

giène, de la justice et de l'humanité (Masson).

PROBliiMES.

1° On emploie 7 ouvriers pour faire un ouvrage.

Au bout de trois jours, on reçoit l'ordre de terminer

l'ouvrage en deux jours. On prend alors 4 ouvriers

de plus, on prolonge la durée de la journée de travail

et on augmente de 1 franc la paye journalière. L'ou-

vrage terminé, on paye en tout aux ouvriers 237 fr.

Quel était le salaire journalier de chacun?

Solution. — 7 ouvriers ont fait en 3 jours :

Sx 7=21 journées.

11 ouvriers en 2 jours, ont fait :

2x11=22 journées.

Total des journées :

Supplément pour les 22 dernières journées.

1X22=22 francs.

21-1-22=43 journées.

Montant des premières journées :

237—22= 215 fr.

Paye d'une journée :

215 : 43=5 fr.

Paye des dernières journées :

5X1=6 fr.

RÉPONSE. — 10 5 fr.; — 2» 6 fr.
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2. On a acheté 1 m. 10 de toile cirée de 1 m. 25 de

largeur pour recouvrir une table circulaire de 1 m. 10

de diamètre. Quelle est la perte éprouvée parla partie

non utilisée si la toile cirée coûte 6 f. 50 le mètre

carré.

Solution. — Surface du cercle ou de la table :

m,55i!X3,1416==0 m^OSOS.

Surface achetée :

1 m. 25x1,1=1 m^ 3750.

Surface perdue :

1 ma 3750—0 m29503=0 m 4247.

Perte en argent :

6,50X0,4247=2 fr. 76.

RÉPONSE. — 2 fr. 76.

3. On a deux lingots d'argent pesant l'un 3 kg. 285

et l'autre 4 kg. 520. Le premier est au titre de 0,750

et le second au titre de 0,995. On veut en faire de la

monnaie d'argent au titre de 0,835. Calculer la quan-

tité de métal qu'il faudra ajouter à ces deux lingots

fondus ensemble.

Solution. — Poids d'argent pur du \^^ lingot :

3285x0,75=2463 gr. 75.

Poids d'argent pur du 2^ lingot :

4520X0,925=4181 gr.

Poids total de l'argent :

2463, 75+4181 =6644 gr. 75.

Poids total des lingots :

3285+4520=7805 gr.

Titre du mélange :

6644 gr. 75 : 7805=0 gr. 851.

Ce titre étant supérieur à0,835, on devra ajouterdu

cuivre.

Dans le nouveau lingot à former, les 6644 gr. 75

d'argent pur doivent être les 0,835 du poids total. Le
poids total est donc de :

Poids de cuivre à ajouter :

7957 gr. 784—7.805=152 gr. 784.

RÉPONSE. — 152 gr. 784.

4. Définir l'opération qui consiste à extraire les en-

tiers d'une expression fractionnaire. Faire la démons
tration sur l'exemple 49.980/4116.

Indications. — Extraire les entiers d'une expres-

sion fractionnaire, c'est remplacer cette fraction par

un nombre fractionnaire qui lui, soit égal. Dans l'ex-

pression donnée, il y a autant d'unités qu'il y a de fois

4116 49980

4116 4116

En divisant 49.980 par 4116, on trouve 12 pour

quotient et 588 pour reste
;

Donc :

49980/4116=12 fois |^ plu8588/4116

et le nombre fractionnaire cherché est

12+ 588/4116=12 + 1/7.

RÉPONSE. — 12 + 1/7.

5. Une personne veut acheter une pièce de toile. On
lui en présente deux. La première a 50 mètres ; la 2«

n'en a que 40, mais elle coûte fr. 20 de plus par mè-

tre. Trouver le prix du mètre de chaque pièce et la

somme dont dispose la personne, sachant qu'il lui

manquerait 7 fr. 50 pour payer la première pièce et

qu'il lui resterait 5 fr. 50 si elle achetait la 2» pièce.

Solution. — Différence des valeurs des deux pièces :

7 fr. 50+ 5 fr. 50=13 fr.

Si la 2e était de la même qualité que la première,
elle coûterait :

fr. 20x40= 8 fr. de moins.
Différence des valeurs dans ce cas :

13 + 8=21 fr.

La différence de longueur est de :

50 m. — 40 m. =10 mètres.
Prix du mètre de la 1'''^ pièce :

21 : 10=2 fr. 10.

Prix du mètre de la 2^ :

2 fr. 10+ fr. 20=2 fr. 30.

Somme dont dispose l'acheteur :

(2 fr. 10X50)—7 fr. 50=97 fr. 50.

RÉPONSES.— 1" 2 fr, 10 ;
— 2" 2 fr. 30; 3° 97 fr. 50.

Travail manuel.

Coudre les coutures et l'ourlet de la chemise.

Dessin libre.

I
Composer un motif de décoration à broder au point

la croix pour un galon qui garnira la chemise de nuit.

3e SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Dire ce qu'on entend par commandements de l'E-

glise. — Prouver le Pouvoir législatif de l'Eglise.

(Voir un catéchisme diocésain et le catéchisme de
persévérance par Mgr Gaume.

Histoire d: l'Eglise. — Parler du grand schisme
d'Occident.

Le grand schisme d'Occident commença en 1378 et

dura un demi-siècle.

Le pape Grégoire XI avait rétabli la papauté en
Italie après la longue période du séjour à Avignon
commencée sous Philippe le B il.

Les Français n'avaient pas renoncé de bon gré au
privilège d? posséder les Papes. A la mort de Grégoire

XI, le peuple fit violence aux cardinaux, dontungrand
nombre étaient Français et les força à nommer un
Pape italien Urbain VI. Les cardinaux déclarèrent

ensuite qu'ils n'avaient pas été libres et élurent un
Français qui sous le nom de Clément VII fixa sa rési-

dence à Avignon. Dès lors l'Eglise se divisa: les Etats
chrétiens prirent partiles uns pour le Pape, les autres

pour l'antipape et ce funeste démêlé continua sous
leurs successeurs. Le concile de Pise s'efforça de ter-

miner cette querelle en obtenant l'abdication des

deux papes (1409). Mais la confusion devint ensuite

plus grande et l'on vit jusqu'à trois Papes à la fois.

Ce triste état de choses dura jusqu'au concile de Cons-

tance que Jean XXIII réunit en 1415^ et avec l'élec-

tion de l'italien Martin V en 1417, la paix se rétablit

dans l'Eglise.

Français.

Les femmes japonaises.

Très petites créatures, vivant au milieu de très

petits objets aussi maniérés et légers qu'elles-mêmes.

Leurs ustensiles de ménage, en fine porcelaine ou en

mince métal, sont comme des jouets d'enfants, leurs

tasses, leurs théières sont lilliputiennes et leurs éter-

nelles pipes se remplissent jusqu'au bord d'une pin-

cée de tabac fin, très fin, prise du bout de leurs élé-

gants petits doigts.
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Jamais assises, mais accroupies tout le jour par

terre, sur des nattes d'une immaculée blancheur, elles

accomplissent dans cette pose invariable, presque

tous les actes de leur vie : par terre se font leurs dî-

nettes servies dans une microscopique vaisselle et

mangées délicatement à l'aide de bâtonnets, par terre,

derrière de frPles écrans qui les cachent à peine et

entourées d'un déballage de petits instruments drô-

les, de petites boîtes à poudre, de petits pots, elles

procèdent à leur toilette devant des miroirs pour rire,

par terre, elles travaillent, cousent, brodent, jouent

de leur guitare au long manche, rêvent à d'insaisis-

sables choses ou adressent à leurs incompréhensibles

dieux les longues prières des matins et des soirs.

Femmes en miniature, à la fois enfantines et vieil-

lottes, dont l'excessive grâce se manière et minaude,

jusqu'à la grimace dont l'éternel rire contagieux,

sans gaîté est irrésistible comme un chatouil-

lement et produit à la longue, la même agaçante las-

situde. Elles rient par excès d'amabilité ou par habi-

tude acquise ; elles rient au milieu des circonstances

les plus graves de la vie, elles rient dans les temples et

aux funérailles. P. Loti.

Questions.

1° Sens du mot lu iputiennes dans tasses et théières

lilliputiennes.

2° Indiquer la formation et lasigniflcation des mots
immaculé, insaisissable, irrésistibles.

3" Analyse grammaticale. — Par terre se font les dî-

nettes.

4° Analyse logique. — par terre, derrière de frêles

écrans qui les cachent à peine, elles procèdent à leur toi-

lette.

5° Expliquer les mots suivants : leur éternel rire

contagieux sans gaîté.

I. Lilliputiennes : très petites, comme toutes les

choses que voit en imagination dans le royaume de Lil-

liput, l'Anglais Goldsmith, auteur des Voyages de Gul-

liver.

II. Immaculée : préfixe négatif im (modification

de in dans) et participe maculé qui dérive de macule

tache ; littéralement, sans la moindre tache ; au figuré,

d'une pureté parfaite

Insaisissable : préfixe négatif in et l'adjectif saisis-

sable : qui ne peut pas être saisi.

Irrésistible : préfixe négatif ir et résistible : au-

quel on ne peut pas résister.

III. Par : préposition, mot invariable, met en rap-

port terre et se font.

Terre : nom com., fém. sing., compl. de lieu de

se font.

Se, pron. pers., 3" pers. du plur., compl. dir. d'ob-

jet de font.

Font : verbe se faire, transitif, forme pronominale,

indic. prés., 3* pers. du plur., 3* groupe.

Les, art. défini, fém. plur., se rapporte à dînettes.

Dînettes : nom com., fém. plur., sujet de se font.

IV. 1° Proposition principale : Par terre, derrière de

frêles écrans et entourées d'un déballage de petits ins-

truments drôles, de petites boîtes à poudre, de petits

pots, elles procèdent à leur toilette devant des miroirs

pour rire ;
2° Proposition subordonnée relative, com-

plément de écrans : qui les cachent à peine.

V. Leur éternel rire : éternel est une exagération

employée par l'auteur pour nous dépeindre un rire

constant un rire qui ne lasse pas et qui garde tou-

jours le même aspect.

Contagieux sans gaieté : contagieux signifie qui se

communique pAvle ontact. Appliqué au rire, le mot
perd un peu de son sens propre, il ne s'agit plus du
contact, mais de la simple vision ; l'auteur veut
dire qu'il suffit de voir ce rire pour être disposé à rire

soi-même, mais sans éprouver de gaieté réelle.

Composition française

Raconter une journée du roi Loui« XIV à Versailles.

(( Le roi se levait à huit heures. Aussitôt les courti-

sans étaient introduits dans sa chambre par séries

qu'on appelait les entrées. Pour le lever, il y avait six

entrées et c'était, après la dernière entrée, une cen-

taine de personnes qui se trouvaient dans la chambre.

Les plus favorisés étaient admis dès le moment où le

roi sortait du lit et mettait sa robe de chambre. Les

moins favorisés n'entraient que lorsqu'il s'était frotté

les mains à une serviette imbibée d'alcool et achevait

de s'habiller. L'étiquette indiquait qui devait présen-

ter les différentes pièces d'habillement. Par exemple,

la chemise du jour devait être présentée par le fils

du roi ou un prince du sang ; à leur défaut par un

grand chambellan. La manche droite devait être te-

nue par le premier valet de chambre, la gauche pr le

premier valet de garde-robe, etc.

Habillé, le roi entrait dans son cabinet, donnait

des ordres pour la journée, puis se rendaitàla messe.

Au sortir de la chapelle, à dix heures, il tenait conseil

avec ses ministres jusqu'à une heure et quelquefois

plus tard. A une heure il dînait seul dans sa chambre.

L'étiquette était aussi minutieuse que pour le lever.

Chaque plat était apporté parungentilhomme précédé

d'un huissier et d'un maître d'hôtel, escorté de trois

gardes du corps, carabine à l'épaule. Cinq gentils-

hommes étaient en permanence debout derrière le roi.

C'était l'étiquette des dîners ordinaires. Les jours de

gala et de grand couvert, généralement le dimanche,

le roi toujours seul à table, avait autour de lui une

trentaine de personnes parmi lesquelles, seize gardes

en armes eé un aumônier. Ces jours-là, le public était

admis à contempler Sa Majesté mangeant.

Après le dîner, le roi sortait soit pour chasser, soit

pour se promener, le plus souvent en carrosse et par-

fois conduisant lui-même. Une véritable foule sui-

vait ses pas. Au retour, il changeait de vêtements,

avec le même cérémonial que pour le lever. Puis il

s'enfermait dans son cabinet, pour lire les rapports

des secrétaires d'Etat ou pour écrire ses lettres. Il

travaillait une ou deux heures, s'en allait ensuite con-

verser avec les dames et soupait à dix heures avec sa

famille en grand cérémonial. Après le souper, ve-

naient bal, concert, représentation théâtrale ou le jeu

de cartes, un très gros jeu, et c'était enfin le coucher,

aussi public et compliqué que le lever. »

HiSTOIRB.

I. Rapports entre la France et l'Autriche de 1520

à 1648.

II. Que savez-vous sur Philippe II d'Espagne? Eli-

sabeth d'Angleterre? Cromwellî

I. La période qui s'étend de 1520 à 1648 est celle

de la rivalité erftre la France et l'Autriche.

Dans les luttes qu'entraîne cette rivalité, on dis.

tingue deux phases. La première de 1520 à 1559

comprend les guerres des règnes de François I" et de

Henri 1 1 et se termine par le traité de Cateau-Cambré-
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sis. La seconde correspond à la période française de

la guerre de Trente ans et se termine par les traités

de Westphalie (1635-1648).

La lutte qui éclate en 1520 entre François l^ et

Charles-Quint fut la conséquence de leur commune
prétention à la couronne impériale. Elle se divise en
quatre guerres principales : la première, marquée par

la perte du Milanais, la mort de Bayard, la défaite de

François I»"" à Pavie (1525) est arrêtée par le traité

de Milan qui rend la liberté au roi de France, mais lui

coûte la Bourgogne.

La deuxième guerre (1527-1529) lui rendit, il est

vrai, cette province, d'après les clauses du traitsde

Cambrai.
Après dix ans de paix, la troisième guerre com-

mence, en 1536. Mais le roi de France, au lieu de lutter

seul, cherche à former des coalitions contre l'Autriche

et après deux ans de luttes, le souverain et l'empereur

signent la trêve de Nice (1538). Charles Quint s'en-

gageait à donner le Milanais au second fils de Fran-

çois I'^^

La non-exécution de cette promesse causa la qua-

trième guerre (1542-1544) dont la France ne retira

aucun avantage.

Henri II continua la lutte contre Charles-Quint et

son fils Philippe II, avec cette différence que, renon-

çant à l'Italie, il s'attache à reculer les frontières

françaises du côté du Rhin. Les Français subirent un
désastre à Saint-Quentin, mais ils prirent et gardè-

rent les trois évêchés, Metz, Toul et Verdun, ils con-

quirent la Savoie et enlevèrent Calais à l'Angleterre

alliée de la Maison d'Autriche.

Les progrès de la Réforme amenèrent la signature

du traité de Cateau-Cambrésis. La lutte ne devait re-

prendre que sous Richelieu.

Richelieu, en effet, econsidérait l'Autriche comme
l'ennemie la plus à craindre de la France et voulait

l'abaisser. C'est dans ce but, qu'avant d'intervenir

directement dans la guerre de Trente Ans, il soutint

les princes allemands contre l'empereur, suivant en

cela la politique de Henri IV

C'est lui qui paya les subsides les plus élevés au roi

de Danemark, Christian IV, puis au roi de Suède, Gus-
tave-Adolphe. La mort de celui-ci l'obligea à entrer

ouvertement dans la guerre (1635).

Battue au début, l'armée française reprit l'avan-

tage à partir de 1637, mais c'est surtout après la mort
de Richelieu que se succèdent les glorieuses victoires

(Rocroi, Fribourg, Nordlingen, Summershausen,
Lens), qui amenèrent la signature des traités de West-
phalie, traités qui terminent définitivement la période

de luttes entre la France et l'Autriche et donnent à

la maison de Bourbon la prépondérance que la -mai-

son d'Autriche exerçait en Europe depuis Charles-

Quint.

II. Philippe II, roi d'Espagne (1545-1598), était le

fils de Charles-Quint. Il augmenta sa puissance déjà

considérable, par son mariage avec Marie Tudor, reine

d'Angleterre. Philippe II pendant son règne lutta :
1°

contre les Turcs ;
2° contre T'Angleterre, où il s'ef-

força de faire triompher le catholicisme et où il voulut

venger Marie Stuart ;
3° contre la France, où il soutint

1 a Ligue ; 4° contre les Etats Scandinaves où il voulait

fa're triompher le catholicisme, 5° enfin, contre les

les Pays-Bas, infestés par le calvinisme.

Eliabeth d'^wg/eferre, 1558-1603, fille d'Henri VIII,

persécuta cruellement les catholiques et organisa dé-

finitivement l'Eglise anglicane. Elle fit mettre à mort
sa cousine Marie Stuart, ce qui excita contre elle une
indignation universelle... Sous le règne de cette reine

méprisable, grâce aux voyages lointains et aux dé-

couvertes desDrake, de Davis, de Walter Raleigh, le

commerce anglais prit un essor considérable, et l'An-

gleterre devint prépondérante sur les mers.

Cromwell fut le chef de la révolution qui fit périr

sur l'échafaud le roi d'Angleterre Charles I" (1649).

Après la mort du souverain, il porta le titre de Pro-

tecteur, et exerça une véritable dictature. Tyrannique
et cruel, à l'intérieur, il sut, à l'extérieur, conclure

d'utiles alliances qui donnèrent à l'Angleterre une
grande prospérité matérielle.

GÉOGRAPHIE.

I. Tracé de l'Asie physique et politique.

II. Exposé des ressources de nos colonies d"Asie.

L'Indo-Chine française comprend deux colonies :

le Tonkin et la Cochinchine, et trois pays de protec-

torat, l'empire d'Annam, le royaume de Cambodge et

le Laos.

Le Tonkin, formé de terres alluviales, bien arrosé,

humide et chaud, possède des rizières, des champs de

canne à sucre, du coton, du tabac, des champs de cé-

réales, des pâturages.

La partie montagneuse du Tonkin est couverte de

forêts et renferme d'abondantes richesses minérales,

notamment des gisement* houillers.

Ces ressources minières ont permis de créer des usi-

nes et des filatures de coton, à Hanoï et à Haïphong.

h^Annam produit du riz dans sa zone littorale, ainsi

que du café et du thé. Il offre dans la partie monta-
gneuse les richesses de ses forêts: bambou, bois de fer,

bois de teck, arbres à vernis, arbres à huile. On multi-

plie les plantations de caoutchouc et l'on acclimate

le coprah.

Ij€ Cambodge et la Cochinchine, plaines basses et

alluviales formées par le Mékong renferment d'im-

menses rizières. On y cultive en outre le poivre (sur-

tout au Cambodge), la canne à sucre, le coton, le thé,

le tabac, le maïs, les arbres fruitiers, ananas, man-
guiers.

Si l'agriculture est en progrès dans toute l' Indo-

Chine française, l'industrie y prospère également. Des

usines modernes ont été créées à Saigon, à Cholon et

au Tonkin, distilleries, brasseries, fabriques d'allu-

mettes.

L'industrie indigène ne produit que des poteries,

des tissus, des nattes, des objets en ivoire et des bi-

joux. Son importance est très limitée.

En résumé, l'Indo-Ghine exporte principalement

du riz et du poivre. Elle importe presque exclusive-

ment des objets fabriqués, machines, tissus, la France

en fournit environ la moitié.

Sciences.

Expliquer brièvement comment fonctionne la télé-

graphie électrique.

On utilise dans la télégraphie électrique, la pro-

priété que possède le fer doux d'être aimant pendant

le passage du courant électrique. Le principe est le

suivant :

Une pièce de fer doux se trouve tirée en arrière par

un ressort, mais maintenue à quelques millimètres

des pôles d'un électro-aimant. Chaque fois que le
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courant passe, la pièce de fer est attirée par l'aimant

et vient se coller contre ses pôles. Dés que le courant

est interrompu, la pièce de fer est rappelée en arrière

par son ressort. Et ainsi de suite, un mouvement al-

ternatif de va-et-vient peut se produire à volonté dans

la pièce de fer doux. L'appareil qui permet d'inter-

rompre et de rétablir le courant est un interrupteur.

Si l'on est maître de l'interrupteur, on voit la facilité

de faire produire à la pièce de fer doux les déplace-

ments voulus. Ces mouvements peuvent être trans-

mis à l'aide de fils conducteurs à des distances consi-

dérables de l'interrupteur. C'est ce qui se produit dans

la télégraphie électrique.

(Pour le fonctionnement, voir le cours moyen 2^,

année.)

MORAI-E.

Montrer en quoi consiste l'éducation de la volonté.

Qualités de la volonté.

La volonté est la grande force de la vie ; il faut donc

faire son éducation av?c soin. Mais en quoi consiste

cette éducation?

Elle consiste d'abord à conserver à la volonté sa li-

berté d'action, c'e^t-à-dire à ne point la rendre esclave

de nos faiblesses et de celles d'autrui. Pour n'être

point esclaves de nos propres faiblesses, il faut écou-

ter la voix de la raison et suivre le chemin qu'elle

nous montre. Pour n'être point esclave des passions

d'autrui, il faut affermir sa volonté, il faut apprendre

à vouloir : c'est ce qu'on appelle avoir du caractère.

Eli second lieu, il faut tourner sa volonté vers le bien

ce qui comporte deux choses : la formation de la cons-

cience et les bonnes habitudes à prendre.

Enfin, il faut exercer sa volonté et l'exercer sous ses

diverses formes selon les circonstances, c'est-à-dire

pratiquer à l'occasion le courage, la résignation, l'ac-

tivité et la persévérance.

La volonté doit posséder plusieurs qualités : elle

doit être ferme, c'est-à-dire qu'après avoir pris une
résolution, conforme à la raison, il ne faut se laisser

ébranler par aucune influence.

La volonté doit être persévérante, c'est-à-dire dw-

Table. La persévérance consiste à avoir de la suite dans
ce qu'on veut, à ne pas se laisser décourager par les

premières difficultés qu'on rencontre, à mener jus-

qu'au bout quoiqu'il en coûte l'exécution d'une idée

si on la croit bonne, llfautpourcela des efforts succes-

sifs de volonté. Ces efforts, sachons-les faire, eux seuls

amènent le succès, et si nous désirons vivre noble-

ment et utilement, appliquons-nous de bonne heure
' à rendre notre volonté forte et tenace.

(D'après Masson.)

Instruction civique.

Organisation judiciaire en France.

Les magistrats chargés de rendre la justice sont les

juges. La justice est rendue dans les tribunaux. Il y a

en France deux sortes de tribunaux, les tribunaux
civils et les tribunaux criminels, les premiers jugent

les contestations entre les particuliers et les seconds,

les contraventions les délits et les crimes.

IjBS tribunaux civils sont : 1° le tribunal du juge de
paix, dans les chefs-lieux de canton ; 2° le tribunal de
première instance qui siège au chef-lieu du départe-

ment ;
3° les cours d'appel établies dans vingt-six

grandes villes et qui sont chargées de reviser soit les

jugements civils, soit les jugements correctionnels.

Les tribunaux criminels sont : 1° les tribnaux de
simple police qui jugent les contraventions, 2° les

tribunaux correctionnels qui jugent les délits et se

composent de magistrats formant le tribunal de pre-

mière instance ;
3" les mêmes cours d'appel ;

4° les

cours d'assises pour la répression des crimes et qui se

réunissent quatre fois par an au chef-lieu de chaque
arrondissement sous la présidence d'un conseiller de
cour d'appel.

L'organisation judicaire comprend encore une Cour
(dite de cassation) unique et suprême qui siège à Pa-
ris. Elle peut casser ou réviser les jugements rendus

par les autres cours.

Tandis que dans tous les tribunaux, le verdict est

rendu par les magistrats ou juges, il n'en est pas ainsi

à la cour d'assises. Douze citoyens choisis parmi les

gens honorables du département, assistentauxdébats,

ils forment le jury et se nomment les jurés. Ce sont

eux qui, après avoir écouté les débats, décident si l'aji-

cusé est coupable ou non.

A côté de tous ces tribunaux, il existe encore cer-

tains tribunaux particuliers réservés à différentes

classes de personnes. Ce sont : le conseil de guerre pour

les militaires, les tribunaux de commerce pour les af-

faires commercialeo ; les conseils de prud'hommes pour

les différends entre patrons et ouvriers ; les tribunaux

maritimes pour les gens de mer.

Travail manuel.

Les manches de la chemise.

ProbiJimes.

1. Une personne a acheté 20 kg. de groseilles pour

faire des confitures. On demande combien elle devra

employer de sucre et combien elle obtiendra de kilo-

grammes de confitures en sachant : 1° qu'il faut 85

gr. de sucre par litre de jus ;
que 7 kg. de gro'îeilles

rendent 5 kg. de jus ;
3° qu'un litre de jus pèse 970

grammes et perd 1/8 de son poids par la cuisson?

Solution. — Poids du jus donné pt^r les 20 kg. de

fruits :

5kg. X 20_ 100000
~ 7

gr. de jus.

679

Nombre des litres de jus :

100.000 ^^^ 10.000 1.—^— : 970 =

Poids du sucre :

850 gr. X 10.000

679

Poids du jus après la cuisson

100x7

= 12 kg. 518

7x8
=12 kg 500

Poids de confiture obtenu :

12 kg. 518-M2 kg. 500=25 kg. 018.

RÉPONSES. — 1° 12 kg. 518 ; 2° 25 kg. 018.

2. Pour couvrir un toit, on emploie des tuiles pla-

tes rectangulaires ds 25 centimètres de longueur sur

17 d^ largeur. Le toit est à deux pentes et chaque

partie a la forme d'un rectangle de 14 mètres de lon-

gueur sur 6 m. 25 de hauteur. Les tuiles, en se recou-

vrant, perdent les deux cinquièmes de leur surface.

Combien faudra-t-il de tuiles pour couvrir ce toit?

Solution. — Surface du toit :

14 m. x6, 25=175 mètres carrés.
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Surface d'une tuile :

m. 25X0,17=0 m^ 0425.

Espace couvert par chaque tuile :

0,0425x3 „ „^^^,-—r = m2 0255
5

Nombre des tuiles :

175 : 0,0255=6863 tuiles.

RÉPONSE. — 6863 tuiles.

3. On a fait escompter trois billets. Le l^' à 5 fr. 40

% payable dans 84 jours a produit 23 fr. 50 d'es-

compte ; le deuxième de 2.575 fr. payable dans 68

jours, a été escompté à 6 2/9 % ; le troisième de 4.832

fr. payable dans 72 jours, a donné 48fr. 40 d'escompte.

Trouver le montant du premier billet, l'escompte du
deuxième et le taux de l'escompte du troisième.

Solution. — L'escompte commercial n'étant autre

chose que l'intérêt de la somme portée sur le billet, on
^eut appliquer ici pour les trois parties du problème la

formule des intérêts simples :

cxtx n
~ 36000

En multipliant les deux membres par 36.000, on a

d'abord :

36000 i=cxtxn
Montant du l^^ billet :

C= 36000xt 36000x23,5

txn 5,4x48
Escompte du 2» billet :

= 3263 fr. 92

1= ex txn 2575x68x20/3 25,75x68
=32 fr. 42

36000 ~ 36000 "~ 18x3
Taux du 3e billet :

36000 xt 36000 X 48,4_
cxn ~ 4832x72 ~^ "'

RÉPONSE. — 1" 3263 fr. 92 ;
2° 32 fr. 42 ;

3° 5 fr.

4. Une montre qui avance de 6 minutes par jour a
été réglée à midi. Quelle est l'heure exacte quand elle

marque 7 h. 38 m.

Solution. — L'avance est de 6 minutes en 24 heu-
res et de 1 minute en 4 heures, ou 240 minutes.
Or :

7 h. 38 = (60 m.x7)+ 38=458 minutes.

Quand une montre exacte marque 240 minutes, la

montre en avance marquerait 241 minnutes.
Le temps exact est donc les 240/241 du temps mar-

qué par la montre en avance.

Ainsi l'heure demandée est :

240 109920 m.
458m.X24î = -^4j— =456m. 6s.=7h. 36m. 6 s.

RÉPONSE. — 7 heures 36 minutes 6 secondes.

5. Expliquer comment on peut effectuer mentale-
ment la multiplication ou la division d'un nombre
par 25, 50, 75?

Indications. — 1° 25 est le quart de 100.

Pour multiplier un nombre par 25, on le multiplie

par 100, en ajoutant par la pensée puis on prend le

1/4 du résultat.

Pour diviser un nombre par 25, on \î divise par 100,
et on multiplie le résultat par 4.

Exemples : 23^2,^28x100
4

90x4
90:25=^^=3.6

2° 50 est la moitié de 100.

Pour multiplier un nombre par 50, on le multiplie

par 100, puis on prend la moitié du résultat.

Pour diviser un nombre par 50, on le divise par
100, et on multiplie le résultat par 2.

Exemples :

28x50=?^4^^= 1400

= 700

90 : 50=

2

90x2
''

100
=1.

3" 75 égale 3 fois 25.

Pour multiplier un nombre par 75, on cherche parla
méthode précédente son produit par 25, puis on triple

le résultat.

Pour diviser un nombre par 75, on le divise men-
talement par 25 et on divise le résultat par 3.

Exemples :

28x75=^^^x3=2100
4

90x4

Dessin.

Croquia coté. — Tiioir.
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COURS SUPÉRIEUR (2e année)

2e SEMAINE DE VACANCES

Série 8.

Instruction religieuse.

Donner des preuves de la divinité de Notre-Sei-

gneur Jésus-Christ.

Parmi les preuves de la divinité de Notre-Seigneur

Jésus-Christ, ou peut citer en premier lieu l'affirma-

tion de Notre-Seigneur : Notre-Seigneur s'est affirmé

lui-même et présenté au monde comme Dieu.

Jésus-Christ s'affirme Dieu : 1" parles titres divins

qu'il se donne. Uu jour il demande à ses disciples :

« Et vous qui croyez-vous que je suisF » Simon-Pierre

répondit : « Vous êtes le Christ, le Fils de Dieu vivant. »

Et Jésus dit : « Tu es bien heureux, Pierre, car ce n'est

pas la chair et le sang qui t'ont révélé ceci, mais mon
Père qui est dans les deux. »

Un autre jour, il s'adressait à l'aveugle né : u Crois-

tu au Fils de Dieu? » — Qui est-il, reprit l'aveugle?

Et Jésus : « Tu l'as vu et celAi qui te parle en ce mo-
ment, c'est Lui. »

Et en parlant à Nicodème : « Di u, lui dit-il, a tant

aimé le monde qu'il lui a donné son Fils unique. »

Notre-Seigneur s'est aussi affirmé Dieu par lesdroits

divins qu'il s'est arrogés : droits de remettre les pé-

chés ; le pouvoir de ressusciter les morts : « Je suis

la Résurrection et la Vie, celui qui mange mt, chair a

la vie en lui et je le ressusciterai au dernier jour. > Le
pouvoir de commander aux anges et de fixer le jour

de la résurrection générale : « Le Fils de l'homme en-

verra ses anges et ils rassembleront ses élus aux qua-
tre coins du ciel. »

Jésus s'est arrogé encore le pouvoir de jugez tous

les hommes : « Alors le Fils de l'homme viendra sur

les nuées du ciel et rendra à chacun selon ses œuvres »

.

Le pouvoir d'ouvrir le ciel : « Je vous donnerai les

clefs du royaume des cieux » ; le pouvoir de dispenser

même de la loi de Dieu. Un jour que le peuple repro-

chait à Notre-Seigneur d'avoir fait un miracle le jour

du Sabbat, Jésus répondit : « Le Fils de l'homme est

maître de tout même du Sabbat. »

Jésus-Christ s'est encore affirmé Dieu en se don-

nant des attributs et des perfections qui ne convien-

nent qu'à Dieu : « Ci sont l'Eternité : » Avant qu'A-

braham fut, je suis » ; la toute Puissance : « Tout ce

que vous demanderez en mon nom, je le ferai » ; l'at-

tribut du Créateur : « Moi, qui vous parle je suis le

principe de tout, n

Enfin, Notre-Seigneur s'est affirmé Dieu par les

hommages divins qu'il exige. Ces hommages sont :

l'adoration, la prière : « Quiconque priera en mon nom
sera exaucé » ; la Foi : « Si vous croyez en Dieu, croyez

en moi « ; l'amour : « Qui aime son père ou sa mère
plus que moi et quiconque aura tout quitté pour moi
aura la vie éternelle. »

De plus, Notre-Seigneur veut qu'on agisse pour lui

il veut être pris comme le terme da toutes nos actiors:

« Vouj prêcherez en mon nom, enseigne-t-il à ses

Apôtre», et celui qui perdra la vie pour moi, aura la

vie éternelle. »

Telles sont les paroles de Notre-Seigneur et si elles

ne nous semblent pas contenir une affirmation for-

melle, absolue de sa divinité, il faut renoncer à trou-

ver une idée dans le langage humain, les mots alors

n'ont plus aucun sens.

RÉCITATION ET EXERCICE.

u .Automne

.

L'azur n'est plus égal comme un rideau sans pli.

La feuilh à tout moment tressaille, vole et tombe.
Au bois, dans les sentiers où le taillis surplombe
Les tachîs du soleil, plus larges, ont pâli.

Mais l'œuvre de la sève est partout accomplie :

La grappe autour du cep se colore et se bombe.
Dans le verger, la branche au poids des fruits suc-
Et l'été meurt, content de son devoir rempli.[combe,

Dans l'été de ta vie enrichis à l'automne,
O mortel, sois docile à l'exemple que donne.
Depuis des milliers d'ans, la terre au genre humain

;

Vois : le front lisse hier, n'est déjà plus sans rides

Et les cheveux épars seront rares demain :

Fuis la honte ?t l'horreur de vieillir les mains vides.

Sully-Prubhommb.

expiications.

I. Indiquer le plan du sonnet.

II. Expliquer li3s mots et les expressions suivantes :

Vazur n'est plus égal, — surplombe, — l'été meurt, —
lisse, — épars.

III. Relever les mots employés au sens figuré.

IV. Expliquer et développer les deux tercets.

V. Que savez-vous sur Sully-Prudhomme?

I. Le premier quatrain montre les caractères de
l'automne.

Le second détaille l'œuvre de l'été.

Le premier tercet expose la moralité qui se dégage
des deux tableaux présentés par les quatrains. Le
deuxième tercet expose les raisons de cette moralité.

II. L'azur n'est plus égal : l'azur désigne ici la route
céleste par l'emploi d'une figure de mots nommée
métonymie : n'est plus égal : le ciel, en automne est le

plus souvent nuageux, il n'a pas la pureté des jours
d'été.

Surplombe : littéralement être hors de l'aplomb ; le

taillis ne suit pas la ligne verticale.

L'été meurt : l'été est achevé.

Lisse : Uni et poli ; ni rayons, ni rides.

Epars : signitie littéralement épandre çà et là
;

dans le texte, il prend un sens plus étendu, par l.s che-

veux épars, l'auteur entend une chevelure abondante.

III. Rideau sans pli. — Tressaille. — Meurt. —
L'été de la vie, — enrichis.

IV. L'été de la vie, c'est la jeunesse; l'automne,
c'est l'âge mûr, la vieillesse. Que faut-il entendre
par enrichir cette arrière-saison? — Est-ce amasser
une fortune, but le plus habituellement poursuivi

par les hommes? Non, ce n'est pas cela, quoiqu'une
sage épargne n'ait rien de blâmable, au contraire

;

mais les richesses dont parle le poète sont d'un ordre

plus élevé : elles se nomment satisfactions morales,

jouissances de l'esprit, paix du cœur : ce sont toutes

celles qui récompensent l'accomplissement d'une tâ-

che.

Car, mortels, nous avons tous une tâche à remplir.

Elle ne nous est pas imposée comme à la nature par
des lois invariables, mais elle ne nous oblige pas moins.

Nous avons reçu la vie, des dons naturels ; est-ce en

vainî Ces forces, et cette intelligence ne nous sont-
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elles données que pour la jouissance et le plaisir.

Devons-nous attendre pour les employer utilement?

Dans la jeunesse, sans doute, à certains jours, la joie

de vivre remplit l'âme et suffit. Mais, plus tard, plus

tard, qui est demain, il n'en sera plus ainsi ; et si nous

laissons s'écouler les années sans que chacune soit

marquée par un effort conscient, avec quelle amer-"

tume, nous regarderons derrière nous à l'heure plus

grave de la maturité.

Considérons donc dès le début de l'été quelle est en
C8 monde notre tâche propre. Travaillons-y courageu-

sement, en même temps, enrichissons notre âme, cul-

tivons notre esprit par la lecture, par 1-3S études qui

sont le plus conformes à nos dons naturels, occupons-

nous d'autrui et ainsi nous fuirons la honte et l'hor-

reur de vieillir les mains vides.

V. SuUy-Prudhomme est un poète lyrique du dix-

neuvième siècle (1839-1907). il excelle à traduire dans
une langue élégante, les sentiments les plus délicats

et les plus intimes du cœur. Il a laissé en dehors de

recueils élégiaques, les Epreuves, les Solitudes, .les

Vaines tendresses, des poèmes philosophiques qui dé-

notent les plus nobles sources de la pensée.

HisTomB.

I. Que savez-vous sur Caïus Gracchus? Gicéron?

Sylla? Pompée? Jules César? Marc-Aurèle? Théo-

dos^? Justinien?

II. Indiquer les principaux faits qui intéressent

l'Europe et particulièrement la France, de 1453, à

1559?

I. Caïus Gracchus, était un tribun et un orateur cé-

lèbre à Rome. Il proposa la loi agraire et chercha à

améliorer le sort de la plèbe. Malgré son honnêteté et

ses intentions généreuses, il devint impopulaire et se

fit tuer par un esclave pour échapper à la fureur d'é-

meutiers qui le poursuivaient (121 av. J.-C).

Cicéron est un grand orateur romain, il déjoua la

conjuration de Catilina et fit exécuter ses complices,

ce qui lui valut le surnon de Pire de la Patrie. Proscrit

par le 2e triumvirat, il essaya de s'enfuir, mais il fut

assassiné par des meurtriers envoyés par Antoine.

Parmi les plus beaux discours de Cicéron, il faut

citer les Catilinaires et les Philippiques.

Sylla, fut le collègue puis le rival de Marins ; il se

distingua d'abord dans la guerre contre Mithridate,

puis en Grèce. Il devint le chef du parti aristo-

cratique à Rome et domina ensuite dans toute l'Ita-

lie. Sylla se montra impitoyable envers ses adver-

saires et sous prétexte de fair.^ régner l'ordre s'aban-

donna aux pires cruautés. Il abdiqua au moment
de l'apogée de sa puissance comme dictateur.

Pompée, général romain, vainqueur en Espagne,

triompha en Italie de Spartacus, combattit en Asie

contre Mithridate. Il fit partie du premier triumvi-

rat et ne tarda pas à entrer en rivalité avec César, il

fut définitivement vaincu par celui-ci à Pharsale (49).

Jules César fut un grand capitaine et un habile po-

liticien. La conquête des Gaules fit sa réputation mi-

litaire. Très populaire, il fit partie du premier trium-

virat, puis se débarrassa rapidement de son rival

Pompée. Il gouverna Rome en dictateur, mais sans

excès. Une conspiration où entrait même Brutus,

qu'il affectionnait comme un fils, se forma contre lui

et il fut assassiné au milieu du Sénat (44).

César a écrit l^s Commentaires sur la guerre des

Gaules.

Marc-Aurèle, empereur romain et philosophe.
Il se montra bon, humain, désintéressé et passa ses

loisirs à écrirî ses Pensées, admirables sentences de la
sagesse antique.

Théodose fut le dernier empereur romain. Il se con-
vertit au christianisme et publia aussitôt après un
édit qui faisait des arrêts du concile de Nicée, une loi

d'Etat. Il sévit contre les païens et se rendit coupable
d'une grande cruauté qui le fit condamner parl'évêque
de Milan à une expiation publique. Théodose fut un
législateur éminent (379-395).

Justinien, empereur d'Orient (527-565). Grâce à
ses généraux Bélisaire et Narsès, il reconstitua en
grande partie l'ancien empire romain. Ce prince fit

rédiger une série de recueils et de traités législatifs

qui exercèrent dans le monde une longue influence.

Protecteur éclairé des arts, il fit construire entre au-
tres monuments, l'église de Sainte-Sophie, à Constan-
tinople.

II. En 1453, le fait L- plus important pour l'Europe
est la prise de Constantinople par les Turcs. A partir
de cette époque, en effet, les Turcs solidement établis

en Europe prendront une part active à tous les évé-
nements de l'histoire européenne et il» y joueront un
rôle important. Cette victoire des Turcs aura comme
conséquence immédiate la Renaissance en Italie.

En France, l'année 1453, marque la fin de la guerre
de Cent ans.

En 1477, mariage de Marie de Bourgogne avec
Maximilien d'Autriche. Cette union eut dans la suite

les plus graves conséquence». Le fils de Marie et de
Maximilien épousa l'héritière de Castille et d'Aragon
et leur petit-fils, Charles-Quint, reçut par héritage une
puissance colossale qui menaça l'indépendance de
l'Europe et fut la cause de la rivalité entre la France
et l'Autriche.

En 1482, le traité d'Arras donne la Bourgogne à la

France.

En 1491, le mariage de Charles VIII et d'Anne de
Bretagne prépare la réunion de cette belle province
à la couronne.

En 1492, découverte de l'Amérique par Christophe
Colomb.

En 1516, Concordat signé par François I'^'' et le

pape Léon X.

En 1497, Vasco de Gama double le cap de Bonne-
Espérance et pénètre par la mer du Sud dans l'Océan
Indien. Ces deux événements qui entraînèrent la dé-

couverte des mines d'or et d'argent de l'Amérique,
le commerce des épices préparent un changement
considérable dans les mœurs.
En Espagne, en 1473, le mariage de Ferdinand

d'Aragon avec Isabelle, héritière de Castille, prépa-

rent l'unité territoriale.

En Angleterre, l'avènement de Henri Tudor qui

marque la fin de la guerre des Deux-Roses (1485) est

aussi le point de départ de l'établissement de la

monarchie absolue.

En 1494, l'expédition de Charles VIII commence
les guerres d'Italie qui préparèrent la Renaissance
française.

En 1498, avènement de Louis XII et annexion de
l'Orléanais.

En 1499, conquête et perte du Milanais.

En 1504, traité de Blois qui assure la réunion de la

Bretagne à la France parle mariage de François d'An-
goulême et de Claude de France.
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En 1515, l'avènement de François I" assure l'an-

nexion de l'Angoumois.

En 1517, Luther prêche la Réforme en Allemagne.

En 1519, Charles-Quint est proclamé empereur.

—

Conquête du Mexique par Ferdinand Cortez.

En 1520, rivalité entre François I*^"" et Charles-

Quint. — Magellan fait le tour du monde.
En 1525, traité de Madrid.
En 1529, paix de Cambrai.
En 1532, réunion définitive de la Bretagne à la

couronne de France.

En 1534, schisme d'Angleterre.

En 1544, traité de Crespy.

En 1545, massacre des Vaudois.

En 1551, alliance de la France avec les protestants.

En 1552, conquête des trois évêchés. — Siège de
Metz.

1556. — Abdication de Charles-Quint.

En 1558, Prise de Calais.

En 1559, traité de Cateau-Cambrésis.

GÉOGRAPHIE.

I. Tracer les deux grandes lignes du chemin de fer

Paris-Lyon-Méditerranée. — Indiquer leurs embran-
chements et leurs prolongements. — Importance au
point de vue du trafic.

II. Développement économique de la Belgique et

de la Hollande.

Les deux grandes lignes du chemin de fer Paris-

Lyon-Méditerranée sont :

1° Paris, Lyon, Marseille par Melun, Moret, Dijon,

Mâcon, Lyon, Avignon, Marseille, avec trois grands
embranchements à Dijon sur Pontarlier, la Suisse et

l'Italie ; à Mâcon, sur Bourg, Chambéry et Turin ; à

Marseille, sur Toulon, Nice et Gênes.
2° Paris-Nîmes, par les vallées du Loing, de la

Loire et de l'Allier et par les Cévennes.

Le réseau de Paris-Lyon-Méditerranée a une très

grande étendue : il traverse des régions ayant des

productions très variées, de plus il dessert Marseille

qui fait presque tout le commerce de la France avec

les Etats européens de la Méditerranée, avec l'Afrique

septentrionale et occidentale, avec l'Inde et l'Extrême
Orient. Toutes ces causes le font bénéficier d'un trafic

considérable.

II. a) La Belgique est tout à la fois un pays agricole

et industriel.

Les céréales sont une de ses principales cultures
;

elle a d'excellents pâturages ; enfin la betterave, le lin

et le houblon forment ses cultures industrielles.

Mais la grande richee.sse de la Belgique c'est son
industrie qui faitd'ell^un des premiers pays du monde.
Son extraordinaire développement est dii à l'impor-

tance de ses mines de houille et à ses richesses miné-

rales (fer, plomb et zinc).

Les industries métallurgiques y sont nombreuses
et importantes : forges, aciéries, machines, armes
(Charleroi, Namur, Liège) ; les industries textiles y
sont extrêmement variées. Les toiles de Flandre

(Gand et Courtrai) sont renommés ainsi que les den-

telles de Bruges, Louvain et Malines. Le coton est tra-

vaillé à' Gand ; les draps de Flandre ainsi que leurs

étoffes de laine font depuis plusieurs siècles la ri-

chesse du pays. Enfin la Belgique a des industries

nombreuses tirées du règne végétal : alcools, sucres,

amidons, bières.

En résumé, la Belgique, toutes proportions gar-

dées est un des premiers pays industriels du monde,
elle est aussi l'un des plus riches. Enfin sa position

au croisement des grandes routes de commerce inter-

national lui donne dans le monde une importance
très grande. D'autre part, l'absence de relief a facilité

la multiplicité des voies de communication : canaux
et chemins de fer s'y croisent en réseaux très serrés.

Tous convergent vers le grand port belge : Anvers,
qui fait concurrence aux grands ports européens.

Hambourg, Londres, Liverpool.

/)) On peut dire que les Hollandais ont créé leur

pays ; ils l'ont conquis sur la mer et sur les marais
et ils ont tiré un merveilleux parti de ce sol si péni-

blement acquis. De belles prairies d'élevage s'y dé-

veloppent, la propreté et l'intelligence avec laquelle

sont exploitéîs les fermes hollandaises sont réputées

dans le monde entier. La culture des céréales y est

généralement pratiquée avec art ; celles de l'orge et

de l'avoine réussissent mieux que celle du blé, enfin

les Hollandais se sont fait dans la culture des légu-

mes et dans celle des fleurs une réputation qui n'a

d'égale que celle des Chinois et des Japonais.

La Hollande n'a pas de houille ; elle reçoit par la

mer celle dont elle a besoin, mais son industrie est

peu développée. Comme la Belgique, la Hollande
est un pays de passage ; son commerce est encore
plus actif que celui de la Belgique. Ses échanges sont
très nombreux avec l'Allemagne, la Belgique et l'An-

gleterre, mais ce qui constitue sa principale richesse,

c'est son empire colonial. Elle en retire (Iles de la

Sonde), des épices, des bois de construction, d'ébé-

nisterie, de teinture, du riz, du café, du tabac, l'écorce

de quinquina (Java). Les îles néerlandaises renfer-

ment en outre d'abondantes richesses minérales,

parmi lesquelles il faut citer le pétrole, le plomb et

l'étain.

Sciences,

Indiquer les principales fonctions du cOrps hu-
main (nutrition et relations).

Les différentes fonctions de nutrition compren-
nent la digestion, l'absorption et la circulation, et la

respiration.

La digestion a pour but : 1° de séparer la partie

nutritive des aliments de celle qui est inutile et qui
doit être rejetée ;

2° de transformer c«tte partie nu-
tritive en un liquide capable de traverser des mem-
branes.

La transformation des aliments s'opère dans l'ap-

pareil digestif.

Le canal digestif de l'homme comprend la bouche,
le pharynx, l'œsophage, l'estomac, l'intestin grêle,

le gros intestin. Les organes dont les sécrétions ai-

dent puissamment à la digestion sont les glandes sa-

livaires, le foie et le pancréas.

h'al>sorption est le passage du chyle, produit de la

digestion intestinale, dans les appareils servant à la

circulation du sang. La principale action d'absorp-
tion se fait à travers la membrane de l'intestin grêle,

par endosmose. Le liquide absorbé est recueilli par les

vaisseaux chylifères qui se réunissent ensuite en des
canaux plus gros, puis en un seul tronc qui va dé-

boucher dans la veine cave supérieure et de là au cœur.

On entend par circulation, le mouvement du sang
dans tout le corps. Le transport du sang aux organes
s'effectue dans des canaux nommés artères et le re-
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tour dû sang au cœur a lieu par des veines. L'organe

qui met le sang en mouvement, c'est le cœur.

hat respiration est la fonction la plus essentielle de

la vie ; dès qu'elle s'arrête toute vie cesse et pour cela,

il suffit seulement d'un arrêt ne dépassant guère trois

minutes. La respiration a pour but de purifier le sang

en le transformant de sang veineux en stng artériel.

L'appareil respiratoire comprend le larynx, la tra-

chée, les bronches et les poumons. C'est dans les pou-

mons que se produit la revivification du sang par

l'échange de gaz entre l'air et le sang : l'air cède au

sang une partie de son oxygène, tandis que le sang

laisse échapper l'acide carbonique qui le gorgeait et

de la vapeur d'eau.

Les fonctions de relation sont celles qui nous met-

tent en communication avec les êtres qui nous entou-

rent.

C'est au moyen de l'appareil de locomotion, du

système nerveux et des organes des sons, que ces re-

lations s'établissent.

La locomotion s'accomplit au moyen des os et des

muscles.

L'ensemble des os forme le squelette qui est, pour

iinsi dire la charpente de notre corps ; des muscles

lient ces os mobiles les uns aux autres et déterminent

leurs mouvements.

Le système nerveux est l'appareil de la sensibilité

et du mouvement, c'est grâce au système nerveux

que l'on ressent les impressions ; c'est par l'appareil

nerveux et avec l'aide des muscles que se font et se

règlent les divers mouvements du corps.

Le système nerveux comprend le cerveau, le cer-

velet, la moelle épinière et les nerfs.

Les nerfs vont se ramifiant dans toutes les parties

du corps.Ce sont eux qui transmettent au cerveau les

impressions qu'ils ont reçues venant de l'extérieur ;

cette transmission a lieu par riitermédiaire de la

moelle épinière.

Les organes des sens complètent le système ner-

veux. En effet, les nerfs par eux-mêmes ne sauraient

ni nous faire voir ni nous faire entendre, il leur faut

des appareils spéciaux comme rœif,lalangue,f'oreille

le nez, la main, pour recevoir des impressions qu'ils

n'ont plus qu'à transmettre.

Il faut distinguer les nerfs sensitifs qui transmet-

tent au cerveau les impressions reçues et les nerfs

moteurs qui au contraire transmettent aux muscles

les ordres du cerveau et déterminent les mouvements.

Histoire littéraire.

Le théâtre au moyen âge. — Les miracles et les

mystères.

Qu'est-ce que Froissart? — Philippe de Comminesî— Villon?

Le théâtre ne fut en France à l'origine, qu'une ex-
tension des cérémonies du culte. Les premières pièces

appelées mystères et à la représentation desquelles
le clergé prenait une large part, étaient jouées aux
portes des églises. L'un des plus anciens mystères
qui nous soient parvenus est celui d'Adam, qui date
du XII* siècle.

L'époque de la plus grande vogue des Mystères
est le xive siècle, on ne les jouait plus à la porte des

églises et le clergé n'y prenait plus aucune part. Une
troupe d'acteurs s'était constituée pour les représen-

ter. C'était la confrérie des Frères de la Passion, qui

avait obtenu un privilège de Charles VI en 1402 et

s'était installée à l'hôpital de la Trinité en dehors de
la porte Saint-Denis à Paris.

Les miracles sont des drames également pieux qui

appartiennent à la littérature dramatique du xiii«

et du xiv« siècle. Ils sont plus sérieux que les mystè-

res et ont pour objet de glorifier la Sainte Vierge. A
cette époque, très ardente était la dévotion envers

Notre-Dame. Des sociétés littéraires, nommées puys

la choisissaient à l'ordinaire comme patronne et

pour l'honorer firent composer et représenter des

pièces sur les miracles obtenus par son intercession.

Froissart est un prosateur dy xiv siècle. Son ou-

vrage \s plus connu, la Chronique de France, d'Angle-

erre, d'Ecosse et d'Espagne doit sa valeur littéraire à

un styl; plein d'imagination, coloré et naïf ; mais il ne

faut y chercher ni pensées profondes, ni considéra-

tions philosophiques.

Philippe de Commines (1445-1509), est l'auteur de

Mémoires qui sont une histoire générale de la politi-

que de Louis XI.

Son style est simple, clair et noble, il marque la

transition de la langue du moyen âge au français mo-

derne. C'est un grand esprit, on trouve chez lui du

goût pour les idées, du goût pour les considérations

abstraites et philosophiques, une psychologie péné-

trante, un essai d'une philosophique de l'histoire.

Commines est un esprit voisin de l'esprit du xvii«

siècle.

Villon naquit à Paris en 1431. Il eut une vie mal-

heureuse et déréglée qui le fit deux fois condamner à

mort, mais c'est le premier en date de nos poètes mo-

dernes. Il tira sa poésie de son cœur, créa une foule

d'expressions vives et originales, se montra plein de

mesure, de goût et de bon sens, Parmi les œuvres, il

faut citer son Petit et son Grand Testament.

(A suivre.)

t

•vXc)

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, ruo de la Quarantain Le Gérant : X. rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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CORRIGÉ DES DEVOIRS DE VACANCES

COURS SUPÉRIEUR (l^e année)

4e SEMAINE OE VACANCES
Série 1.

Instruction religieuse.

Définir les péchés capitaux. — Sont-ils des péchés

mortels? — Montrer comment la paresse et l'orgueil

deviennent des péchés mortels.

(Voir un catéchisme diocésain et le cours de religion

dans VEcole française.)

Histoire de l'Eglise. — Le Jansénisme.
Le jansénisme se développa à la suite de la publi-

cation d'un ouvrage posthume dé Jansénius, évêque
d'Ypres. Li'Augustinus, c'était le titre de ce livre, con-

tenait sous la forme d'un exposé de la doctrine de

saint Augustin, une théorie qui n'allait à rien moins
qu'à soutenir que l'homme ne pouvait observer tous

les commandements de Dieu, faute de la grâce néces-

saire, et que jamais il ne pouvait résister à la grâce.

Attaqué par les Jésuites et censuré par Urbain VIII,

VAugustinus fut défendu par Antoine Arnauld et ses

amis qui, par l'influence de la sœur d'Arnauld, Angé-

lique, abbesse de Port-Royal, firent de cette abbaye
un foyez de la nouvelle doctrine. L'austérité de vie

et la science des jansénistes leur conquit de nombreux
partisans.

Ils n'en étaient pas moins des hérétiques, la Sor-

bonne déféra au Saint-Siège les doctrines de Jansé-

nius, et cinq propositions extraites de V Augustinus fu-

rent condamnées par Innocent X.

Les jansénistes n'osèrent soutenir l'orthodoxie des

propositions condamnées, mais ils soutinrent qu'elles

n'étaient pas dans VAugustinus.

La querelle religieuse suscitée par les jansénistes

remplit le xvii* et le xviii* siècle.

RÉCITATION ET EXERCICE.

Un Sage.

Oui, c'est au vieux Gallus qu'appartient Vhéritage

Que tu vois au penchant du coteau cisalpin ;

La maison tout entière est à l'abri du pin,

Et le chaume du toit couvre à peine un étage.

C'est assez pour qu'un hôte avec lui la partage

Il a sa vigne, un four à cuire plus d'un pain.

Et dans son potager foisonne le lupin

C'est peu? Gallus n'a pas désiré davantage.

Son bois donne un fagot ou deux tous les hivers,

Et de l'ombre l'été sous les feuillages verts
;

A l'automne, on y prend quelque grive au passage.

C'est là que, satisfait de son destin borné

Gallus finit de vivre où jadis il est né :

Va, tu sais à présent que Gallus est un sage.

J.-M. DE HÉRÉDIA.

Questions.

1° Indiquer le genre de poésie auquel appartient ce

morceau et en dire la forme.

2° Sujet du morceau
;

3° Montrer la composition (plan et idées)
;

40 Indiquer les qualités du style
;

5° Expliquer les mots suivants : cisalpin, foisonne,

lupin, destin borné ;

6<» Analyser grammaticalement : tout entière, avec

lui, davantage, et de Vombre, est né, sage.

I. Ce morceau, qui est un sonnet, appartient aux
poésies fugitives.

II. Le sujet est l'évocation d'une vie simple, dans
un cadre médiocre.

III. Le premier quatrain nous fait connaître la mai-

son de Gallus. Le poète la situe et précise son image.

Le deuxième quatrain en nous faisant connaître les

annexes de la maison nous apprend les ressources

modestes dont jouit Gallus. En même temps, le poète

précise la description du cadre et nous initie à la sa-

gesse de ce bon vieillard à qui suffit si peu de chose.

Le premier tercet nous montre le superflu que pos-

sède ce sage.

Le dernier tercet n'ajoute aucun détail nouveau.
Le poète y exprime seulement ce qu'il a laissé devi-

ner au sujet de la physionomie morale du vieillard,

dont la vie s'écoule paisible et heureuse.
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IV. Le styieest remarquable par sa précision saisis-

sante, pas un mot inutile, tournures brèves qui lais-

sent deviner ce qu'il ne peut exprimercomplètement :

le plus d'images possibles avec le minimum de mots.

V. Cisalpin : en deçà des Alpes.

Foisonne : abonde.

Lupin : plante de la famille des légumineuses, em-
ployée comme fourrage.

Destin borné : de sa fortune modeste.

VI. Tout : adverbe, mot invariable, modifie entière.

Entière : adj. quai., fém. sing., attribut de maison.

Avec : préposition, mot invariable, marque le rap-

port entre lui et partage.

Lui : pron. pers., 3<= pers. masc. sing., compl. ind.

de partage.

Davantage : adverbe, mot invariable, modifie a dé-

siré.

Et de l'ombre : complém. direct d'objet de donne.

Est né : verbe intransitif, naître, forme active, 3«

groupe, mode indicatif, passé composé, 3« pers. du
sing.

Sage : nom com. masc. sing., attribut de Gallzs.

Composition française.

La vie d'un sage.

Au moyen du texte ci-dessus, imaginer et racon-

ter l'existence du vieux Gallus suivant les saisons.

Dire ce qui vous semble manquer à sa vie.

Le crépuscule vient de tomber, la bise souffle sous

la porte, et dans les branches du pin avec un bruit

semblable à celui des flots, le ciel se couvre de nua-
ges ; ce sera peut-être la neige demain.
A l'intérieur de la chaumière, une lampe répand sa

douce lueur ; le feu pétille dans la cheminée ; le vieux
Gallus, assis sur un banc rustique, au coin de l'âtre,

une courte pipe entre les dents, occupe ses doigts à

tresser un panier. Prèi de lui est couché son chien Fi-

dèle. Tout est calme et chaud.

Mais, on frappe à la porte, Gallus se lève, ouvre et

voit un mendiant aux longs cheveux emmêlés, qui,

transi et grelottant, demande un peu de soupe : « En-
trez, vieux, lui dit-il. »

Bientôt, le malheureux réchauffi'- et réjoui s'enhar-

dit à raconter son histoire, ses malheurs, son abandon,

et Gallus touché, le garde sous son toit pour la nuit.

Le lendemain, ils se quittent et la vie continue lente

et paisible dans la chaumière ; le matin, près du four,

Gallus surveille la cuisson du pain ; le soleil de midi,

le trouve au bois liant un fagot et le soir le ramène
près du foyer, attendant la visite des vieux pauvres
qui passent.

Mais les mois s'écoulent : voici le printemps ; au
jardin, dans les bois, les bourgeons rejettent leurs ro-

bes brunes ; la verdure du pin est plus brillante et

plus fraîche, c'est pour Gallus, une saison de grands

travaux, il faut d'abord remuer cette terre endormie,

puis déposer le grain qui donnera la moisson. La vigne

aussi réclame ses soins, tout le jour, courbé vers le

sol, il s'absorbe dans une dure besogne dont il ne sent

pas la fatigue parce qu'il pense aux récoltes futures.

L'été vient sur les murs de la chaumière, les ro-

ses fleurissent ; un chèvrefeuille grimpe jusqu'au

toit ; au verger les arbres sont chargés de fruits ; les

ceps de vigne cachent sous le pampre des grappes ser-

rées, le lupin attend la faucille, le bois feuillu retentit
d'harmonieux gazouillements. Gallus aime à s'asseoir
au déclin du jour sous ses ombrages, son regard se
porte, heureux, sur les richesses qui l'entourent. Par-
fois un ami prend place pr^s de lui et ils s'entretien-
nent du temps probable, des récoltes, des années pas-
sées et de ceux qui ne sont plus.

L'automne, à son lour, arrive, cachant l'azur sous
des nuages d'argent. Les feuilles tressaillent et tom-
bent

; le pampre jaunit, Gallus dans la vigne, cueille
les raisins et le vin, bientôt, coulera dans la cuve ; il

dépouille le verger, met les fagots à l'abri des pluies
menaçantes et il songe à l'hiver avec sécurité.

C'est un sage ! Sans doute content de peu, il ignore
le désir, les basses convoitises. Aucun souci n'assom-
brit son front.

C'est pour cela peut-être que quelque chose semble
manquer à sa vie. Le souci naît de l'affection. Vivre
ainsi seul, sans une tendresse profonde, sans voir ni
connaître les souffrances humaines, est-ce réellement
bien vivre? Une quiétude si parfaite e^t elle exempte
d'égoïsme? Gallus devrait, croyons-nous, quitter par-
fois le coteau et descendre dans la vallée, dans la val-
lée des détresses humaines.

Histoire.

I. La politique extérieure de la France au xviii*
siècle jusqu'en 1789.

II. Appréciation générale sur les lettres et les arts
au xviv siècle. Citer quelques noms.

Le début du xviiie siècle jusqu'à la mort de Louis
XIV est rempli par la guerre de Succession d'Espagne
qui ne fut que la continuation de la politique du règne.
L'avènement de Louis XV et la régence du duc

d'Orléans amènent une orientation nouvelle. Le ré-
gent, conseillé par Dubois, se rapproche de l'Angle-
terre pour combattre l'ambition de Philippe Vetde
son ministre Albéroni.

Le Régent et Dubois meurent en 1723 ; le roi est
proclamé majeur et le duc de Bourbon devient pre-
mier ministre. C'est lui qui fit conclure le mariage
de Louis XV avec Marie Leczinska, cause d'une nou-
velle rupture avec l'Espagne qui alors, se rapprocha
de l'Autriche. L'alliance fut maintenue entrela France
ex l'Angleterre.

Fleury, devenu à son tour ministre, se rapprocha
de l'Espagne et signa avec elle le traité de Séville

(1729). La même année, il intervint, mais trop faible-
ment dans la guerre de Succession de Pologne, en fa-
veur de Stanislas Leczinski, père de la reine.

Le traité de Vienne termina la guerre et nous donna
la Lorraine.

En 1740, Fleury intervint, malgrt^ lui dans la guerre
de succession d'Autriche contre Marie-Thérèse ; c'est
l'occasion de belles victoires pour Maurice de Saxe
(Fontenoy, Raucoux, Lawfeld), mais le traité d'Aix
la-Chapelle ne nous apporta aucun avantage et ren-
dit simplement onéreuse cette intervention.

Après la mort de Fleury (1743), une politique dé-
sastreuse nous rapprocha de l'Autriche et amena la

guerre de Sept ans qui fut pour l'Angleterre une oc-

casion (Je ruiner notre marine et de conquérir nos
colonies tandis que sur le continent la Prusse gagnait
la prépondérance en Europe.

Toutefois avec le ministère de Choiseul commence
une ère meilleure. Ce ministre se rapproche de l'Es-
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pagne parle Pacte de famille (1761). Il intervient dit

rectement dans les affaires de la Pologne qu'il veu-

sauver du démembrement par une guerre de la Tur-

quie contre la Russie. Enfin, il prépare contre l'An-

gleterre la revanche de la g\ierre de Sept ans en en-

courageant la révolte des colonies anglaises en Amé-

rique. Il annexa la Lorraine et la Corse.

Pendant le triumvirat qui termine le règne de

Louis XV, la France abandonne l'alliance avec la

Turquie et laisse s'accomplir le partage de la Pologne.

La politique extérieure sous le règne de Louis XVI
est marquée par l'intervention de la France dans la

guerre d'Amérique intervention qui lui permit de re-

couvrer un certain nombre des colonies perdues pen-

dant la guerre de Sept ans (traités de Paris et de Ver-

sailles, 1783).

II. La France au xvii» siècle a exercé par le bril-

lant développement des lettres et des arts, plus en-

core que par la force de^ armes et l'éclat de ses vic-

toires, une suprémtitie incontestée en Europe.

Le 17« siècle se divise en deux époques bien diffé-

rentes, dont l'un comprend le règne de Louis XVIII

avec le ministère de Richelieu et l'autre le règne de

Louis X XIV, c'est à cette seconde période seulement

qu'on donne le nom de siècle de Louis IV.

Dans la première partie, il faut noter l'action per-

sonnelle de Richelieu et l'influence des trois sociétés,

l'Hôtel de Rambouillet, l'Académie française, et Port-

Royal. Balzac, Voiture, Vaugelas et Rotrou perfec-

tionnent la prose et la poésie. Bientôt, Descartes,

Pascal et Corneille font paraître leurs chefs-d'œuvre.

L'école française de peinture est représentée par Ni-

colas Poussin, Poussin, Eustache Lesueur ec Claude

Lorrain.

Pendant la 2' période, les lettres subissent l'in-

fluence de Louis XIV et de sa cour. L'esprit français

est arrivé à sa maturité comme la monarchie à la plé-

nitude de sa puissance.

Les délicatesses de sentiment et d'expression dont

vivait cette société d'élite s'imposèrent au théâire

lui-même, et les tragédies de Racine reflétèrent les sa-

lons de Versailles.

Louis XIV accorda aux arts la même protection

qu'aux lettres, mais la production artistique est moins

riche que la production littéraire. Les peintres, les

sculpteurs, les architectes ne cherchèrent guère qu'à

plaire au roi.

Dans les arts comme dans les lettres, aucun genre

n'est resté sans représentant pendant cette période

dont s'enorgueillit la France.

GÉOORAPHIK.

I. Parler de l'Angleterre et de l'.Mlemagne au point

de vue industriel et commercial.

II. Indiquer les grands ports de commerce euro-

péens et les grandes lignes de navigation européen-

nes.

a) L'Angleterre doit à sa richesse en houille en fer

le développement remarquable de son industrie.

L'industrie métallurgique est une des principales

sources de la richesse britannique.

Les principaux, centres de cette industrie sont le

Pays de Galles, où l'on traite le fer et le cuivre, le Staf-

fordshire et le Yorkshire, oùVon produit surtout le fer

et l'acier ; le Northumberland, avec Newcastle, qu'on

surnomme la < ville du plomb en même temps que

« la ville du charbon «, la région de la Clyde avec le

grand centre de construction de machines de Glas-

cow.

^ h'mdustrie textile n'est guère moins active dans le

Royaume-Uni que l'industrie métallurgique.

L'industrie lainière est surtout active entre HuU et

Liverpool.

L'industrie cotonnière est développée principale-

ment dans le Lancashire. Les centres principaux

pour l'industrie de la soie sont Manchester, Londres
et Glascow, l'industrie du lin est particulière à l'Ir-

lande.

Sj;
Si florissante que soit l'industrie anglaise, elle

lutte de plus en plus difficilement centre concurrence

chaque jour plus dangereuse des produits américains

allemands et même français. Au point de vue métal-

lurgique, le Royaume-Uni n'arrive actuellement

qu'au troisième rang dans le monde. Il est devancé
par les Etats-Unis et l'Allemagne.

Quant au commerce, il est pour l'extérieur, le plus

important de l'univers. Le commerce d'importation

comprend trois sortes d'articles : les produits alimen-

taires, les matières premières, nécessaires à Vindustrie

et les produits manufacturés.

Le commerce à'exportation esi alimenté presque ex-

clusivement par des objets fabriqués et par quelques

matières premières nécessaires à l'industrie (houille,

fer, cuivre). De tous les pays européens, la France

est celui qui fait le plus gros chiffre d'affaires avec

l'Angleterre.

b) Les progrès réalisés par l'Allemagne sur le terrain

industriel depuis l'unification de ce pays sont consi-

dérables. La richesse de ses sous-sols en houille et en
minerais divers la destinait à un grand avenir indus-

triel.

Les principales industries sont : l'industrie métal-

lurgique, les industries textiles et les industries ali-

mentaires.

Les principaux centres de l'industrie métallurgique

sont les bassins houillers, le bassin de la Ruhr, avec
Essen qui renferme les usines Krupp, le bassin silé-

sien et le bassin de la Saxe.

Les industries textiles comprennent : celle du co-

ton (Prusse Rhénane et Westphalie, Saxe, Silésie, Al-

sace). La laine (province du Rhin et Westphalie)
;

la soie (province du Rhin, Westphalie), le lin (Silésie

et Saxe).

Les industries alimentaires les plus prospères sont
l'industrie sucrière, la brasserie et la production de
l'alcool (alcool de pommes de terre principalement).

Le commerce de l'Allemagne a subi une progres-

sion analogue à celle du mouvement économique gé-

néral. Il est sensiblement moins important que ce-

lui de l'Angleterre, mais il dépasse celui de la France.
Les importations sont beaucoup plus nombreuses que
les exportations. Elles consistent en matières pre-

mières nécessaires à l'industrie, en objets d'alimenta-
tion (céréales, bétail).

Les exportations consistei.t en objets fabriqués,

produits chimiques, articles en fer, cotonnades, laina-

ges, machines, sucres et quelques matières brutes,
houille et fer.

Les principaux clients de l'Allemagnesontla Grande
Bretagne et les Etats-Unis.

II. Le? grands ports de commerce européen sont :

dans les Iles britanniques : Londres, Cardiff, Liver-
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pool, Glascow, Newcastle, sur le continent, Hambourg
et Brème en Allemagne ; Amsterdam et Rotterdam, en
Hollande ; Anvers en Belgique ; Le Havre et Marseille,

en France ; Gênes, en Italie ; Trieste, en Autriche- Hon-
grie, Salonique et Constantinople en Turquie ; Odessa,
en Russie.

Les grandes lignes de navigation européenne com-
prennent :

1° Le groupe méditerranéen dont les principales

têtes de ligne sont, Marseille, Gênes et Trieste, et qui

met ces ports en communication, soit avec l'Afrique

du Nord, soit avec les Echelles du Levant.
2° Le groupe de l'Atlantique par lequel Hambourg,

Anvers, Liverpool, Le Havre, Nantes, Bordeaux, Lis-

bonne, Cadix, Gênes sont en relations fréquentes avec
l'Amérique du Nord, les Antilles et l'Amérique du Sud;
3° Le groupe de l'Extrême-Orient dont les têtes de li-

gne sont Amsterdam, Londres, Marseille, Brindisi, et

qui, par le canal de Suez, la mer Rouge et le détroit

de Bab-el-Mandeb, dessert la côte orientale de l'Afri-

que, l'Océan Indien, les Indes, les îles de la Sonde,
l'Australie, l'Extrême-Orient.

Sciences.

Donner la composition du sang. — Qu'est-ce que
l'aorte î les veines caves? la veinj porte? le sternum?
la clavicule? l'encéphale? l'iris? la pupille? la ré-

tine? la trompe d'Eus tache?

Le sang se compose d'un liquide incolore ou jaunâ-
tre appelé sérum, dans lequel nagent un très grand
nombre de petits corpuscules solidcis, les uns d'une
belle couleur rouge, les globules rouges, les autres

blancs, nommés les globules blancs. Les globules rou-

ges donnent au sang sa coloration, leur nombr.î est

considérable, on en compte 5 à & millions par milli-

mètre cube. Le sérum qui renferme qui renferme une
grande quantité d'eau tient en dissolution de l'albu-

mine, de la fibrine, des principes sucrés, des matières

grasses, des sels (phosphate de chaux), chlorure de

sodium), on y rencontre en outre tous les éléments

qui proviennent de la décomposition des tissus.

Uartère aorte sort du ventricule gauche du cœur, dé-

crit une courbe en forme de crosse, descend le long

de la colonne vertébrale et vers le milieu de la région

lombaire se bifurque en deux tronçons pour former les

artères iliaques.

Les veines caves sont au nombre de deux :1a veine

cave supérieure qui reçoit les veines ramenant le sang
de la tête et des membre^ supérieurs; la veine cave in-

férieure qui réunit le sang qui a circulé dans les mem-
bres inférieurs ; ces deux grosses veines s., déversent

dans l'oreillette droite du cœur.

La veine porte conduit les matières digérées à tra-

vers le foie jusque dans la veine hépatique et par

suite dans la veine cave.

h?, sternum est un os plat qui se trouve au milieu de

la poitrine et sur leque, se rattachent sept pairjs de

côtes.

La clavicule est un os allongé et cylindrique qui

s'attache d'un côté sur le sternum et de l'autre sur

l'omoplate du côté de l'épaule.

On désigne sous le nom d'encéphale l'ensemble du
cerveau, du cervelet et du bulbe qui se trouvent à

l'intéri ;ur du crâne.

L't'm est une membrane circulaire rétractile située

entre la cornée et la fac antérieurs du cristallin. Elle

est de coloration différente suivant les personnes.

Le centre de Viris est percé d'un trou circulaire, la
pupille.

L'iris sert à limiter le faisceau de rayons lumineux
qui arrive sur le cristallin afin que l'image soit la plus
nette possible.

La rétine n'est autre que l'épanouissement du nerf
optique. Elle tapisse la surface intérieure de l'œil.

C'est sur la rétine que se forment les images renversées
des objets que nous voyons. L'impression faite parles
images sur la rétine se transmet au cerveau par le

nerf optiqueet nous percevons ainsi la vue des objets.

La trompe d'Eustache est un canal qui fait commu-
niquer l'oreille moyenne avec l'arrière. L'oreille peut
ainsi recevoir de l'air par la bouche. C'est ce qui ex-
plique qu'en se bouchant les oreilles et en ouvrant la

bouche on peut encore entendre des sons.

Morale,

Définir l'honneur et la loyauté. '— Indiquer les obli-

gations qu'entraînent l'honneur et la loyauté.

L'honneur est un sentiment très délicat de tout ce

qui est honnête et loyal; il consiste à être fidèle à son
devoir, à ses engagements, à ses convictions. Il dé-

note de l'élévation dans le caractère et une grande
dignité d'âme.

La loyauté consiste à tenir ses engagements, à res-

pecter la parole donnée.

La fidélité à ses engagements entraîne le respect d«

la parole donnée. La parole d'un honnête homme est

une espèce de serment parce qu'il parle toujours en
présence de Dieu et devant sa conscience et aussi parce

qu'on a confiance en lui. Il peut arriver que la fidélité

à la parole donnée cause un effondrement de la for-

tune ou fasse perdre la considération des hommes ;

peu importe, tout est préférable au parjure.

Remarquons cependant qu'une considération peut

nous dispenser de tenir nos promesses : c'est le cas où
nous nous serions engagés à faire une chose mauvaise
ou défendue.

Dans ces conditions, nous avons commis une pre-

mière faute en promettant légèrement ; ce n'est pas
une raison pour en commettre une plus grave en fai-

sant le mal.

Le respect de la parole donnée a une grande impor-

tance en pédagogie.

Plus que personne l'éducateur est tenu de n'avoir

qu'une parole. Ce n'est pas seulement pour lui un de-

voir de dignité et un bon exemple à donner, c'est la

condition première de son autorité morale, autorité

sans laquelle sa tâche devient impossible. Les enfants

ne sauraient éprouver envers lui, ni respect, ni con-

fiance.

Instruction civique.

Dire ce qu'on entend par liberté individuelle, li-

berté civile et liberté politique.

On entend par liberté individuelle le droit que pos-

sède chacun de faire ce que bon lui semble pourvu que

l'exercice de sa liberté ne gêne pas celle des autres.

La liberté civile est la liberté de l'homme dans la

société. A cette liberté civile se rattache le droit

d'association.

On entend par liberté politique, la liberté du cftoyen

dans l'Etat. Elle donne au citoyen le droit de s'occu-

per des affaires de son pays, de voter, d'être électeur,

éligible, de remplir certaines fonctions. Un homme
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qui a failli gravement, qui a subi des peines infaman-
tes est déchu de ses droits politiques.

(d'après Masson).

Problèmes.

1. Une boîte a m 148 de largeur.O m 185 de lon-

gueur et m 04 de profondeur. On y range par piles

verticales des pièces de 5 francs en argent dont le dia-

mètre est de m037 et l'épaisseur m 0035. Trouver :

l°combien la boîte peutcontenir de cespièces; 20 quel
est en millimètres cubes le vide qui reste dans la boîte
entre les piles. On sait qu'un décimètre cube de l'al-

liage monétaire pèse 10 kg 250 gr.

Solution. — Nombre des rangées de pièces conte-
nues dans le fond :

m 148 : 0,037= 4 rangées.

Nombre de pièces de chaque rangée :

m 185 : 0,037=5 pièces.

L'épaisseur de chaque pièce, 2 mm 5, est contenue
16 fois dans la profondeur 40 mm., car on a :

40 : 2,5= 16.

On remplira donc la boîte au moyen de 20 piles

contenant chacune 16 pièces, soit :

16X20=320 pièces.

Somme formée par ces pièces :

5X320=1.600 fr.

Poids des 1600 francs : t

5X1600=8.000 gr.

Volume occupé par les pièces :

8 : 10,25=780 cm^ 487.

Capacité de la boîte :

m 148X0,185X0,04= 1095 cm^ 2.

Espace vide :

1095 cm- 2—778,210=314 cm» 713 mm'.
RÉPONSES. — 1° 320 pièces ;

2» 314 centimètres
cubes 713 millimètres cubes.

2. Un marchand fait un mélange de 80 litres de vin

coûtant 50 fr. l'hectolitre et de 100 litres de vin d'une
autre qualité. En vendant ce mélange à raison de 70
francs l'hectolitre, il réalise un bénéfice de 20 %.
Combien lui coûte l'hectolitre de la deuxième qualité?

Solution. Prix des 80 litres :

0,50x80=40 fr.

Nombre des litres du mélange :

80 + 100= 180 1.

Produit de la vente :

0,70x180=126 fr.

Prix de revient :

100 fr. X 126

Î2Ô
=10^ f""-

Prix de l'hl. de la 2» qualité :

105—40=65 fr.

RÉPONSE. — 65 fr.

3. Une somme de 4.832 fr. doit être partagée entre
trois frères : Jean, Pierre et Paul proportionnelle-

ment à leurs âges. Jean a 20 ans. Pierre a 24 ans et

Paul 26. Que revient-il à chacun î

Total des années formées parles âges des 3 frères:

20 + 24-1-26=70.

Somme due à Jean :

70

Somme due à Pierre

4832x24

70
= 1656 fr. 69

Somme due à Paul :

4832x26 ,_—^— =1794 fr. 74

RÉPONSES. — 1° A Jean :

1380 fr., 57 ;
2° à Pierre, 1656 fr. 69 ;

3° à Paul
;

1794 fr. 74.

4. Un marchand possède une pièce de drap de 60
mètres. Illa revend de telle sorte que ce qu'il en retire

lui permet d'acheter 45 fr. de rente 3 % au cours de
78 fr. 50. Combien le mètre avait-il coûté au mar-
chand si celui-ci a gagné dans la vente 8 % sur le prix
d'achat?

Solution. — Somme nécessaire pour acheter 45 fr.

de rente 3 % :

78 fr. 50x45 „^, , ^^
g =1177 fr. 50

Prix d'achat de la pièce de drap :

100x1177,50
^Qg

' =1090 fr. 277

Prix d'achat du mètre :

1090 fr. 277 : 60 =18 fr. 17.

RÉPONSE. — 18 fr. 17.

5. Trouver le p. g. c. d. des deux nombres 6552 et

924. Peut-on opérer de plusieurs manières?
Pour trouver le p. g. c. d. de deux nombres, on peut

opérer soit par la méthode des divisions successives

soit par la décomposition des nombres en facteurs

premiers.

Pour trouver le p. g. c. d. de deux nombres par la

méthode des divisions, on divise le plus grand nombre
par le plus petit, si le reste est nul, le petit nombre est

le p. g. c. d., s'il y a un reste, on divise le petit nombre
par ce reste, puis le premier reste par le second et ainsi

de suite jusqu'à ce que la division s'effectue exacte-

ment. Le dernier diviseur employé est le p. g. c. d.

Cette méthode repose sur les deux principes sui-

vants :

1° Si deux nombres sont divisibles l'un par l'autre,

le plus petit est leur p. g. c. d.

2° Si deux nombres ne sont pas divisibles l'un par
l'autre, leur plus grand commun diviseur est le même
que celui du petit nombre et du reste de leur division.

Pour trouver le p. g. c. d. de deux nombres par la

décomposition des nombres en facteurs premiers, on
décompose ces nombres en leurs facteurs premiers et

on forme le p. g. c. d. avec tous les facteurs premiers

communs à ces nombres, chacun de ces facteurs étant

affecté de son plus faible exposant.

Cette méthode repose sur le principe suivant :

Pour qu'un nombre soit divisible par un autre nom-
bre, il faut et il suffit que tous les facteurs premiers

du diviseur se trouvent dans le dividende avec des
exposants au moins égaux â ceux qu'ils ont dans le

diviseur :

Première méthode

P. G. C. D.=84.

§552|7_lll_

841924184

Deuxième méthode :

6552=2'X3«X7X13
924 =2«X3X5X11.

P. G. C. D. =22X3X7=84.
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Travail manuel.

Préparer et broder au point la croix un galon pour
l'encolure, le devant de la chemise et les manches.

Dessin.

La maison de Gallus.

5e SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Donner l'attestation de la présence réelle de Notre-
Seigneur dans l'Eucharistie.

Histoire de l'Eglise. — Parler du pontificat de
Pie IX.

I. (Voir le cours de religion dans VEcole française.)

II. Pie IX fut élu en 1846. 11 inaugura son règne
en amnistiant les condamnés politiques et en établis-

sant dans ses Etats le régime parlementaire. Mais,
ces concessions ne mirent pas fin aux troubles com-
mencés soas le pontificat de Grégoire XVI. Les révo-
lutionnaires provoquèrent une émeute, le pape fut

obligé de s'enfuir à Gaëte. La France envoya une ar-

mée qui fit le siège de Rome et rétablit le pouvoir
pontifical. En 1860, le Piémont s'annexa les Roma-
gnes et peu après la Marche, d'Ancône et l'Ombrie.
Ea 1865, l'armée révolutionnaire de Garibaldi tenta
de s'emparer du reste des Etats pontificaux, mais elle

fut battue à Mentana.
En même temps que le pouvoir temporel du pape

diminuait chaque jour, son pouvoir spirituel s'affir-

mait avec un nouvel éclat. Pie IX promulgua le dogme
de l'Immaculée Conception de la Sainte Vierge, con-
damna dans l'Encyclique de 1864, les erreurs de no-
tre époque, touchant les rapports de la foi et de la

science, de l'Eglise et de l'Etat etc., enfin, il convo-
qua au Vatican le vingtième concile œcuménique en
1869. Ce concile vota un décret sur la foi catholique

et un autre qui déclarait le pape infailible quand, en
vertu de sa suprême autorité apostolique, il définit

qu'une doctrine sur la foi ou les mœurs doit être crue

par l'Eglise universelle. La guerre franco-allemande
et la prise de Rome par les Italiens empêchèrent le

concile de continuer ses travaux.

En effet, la France en 1870 fut obligée de retirer

ses troupes de Rome, et les Italiens profitèrent de
cette retraite pour s'emparer de la ville. La capitale

du royaume d'Italie fut transférée à Rome.
L'année suivante, le Parlement vota la loi des ga-

ranties qui reconnaissait au Pape les droits et les

honneurs d'un souverain avec une rente payée par le

gouvernement italien. Le pape refusa, ne sortit plus

du Vatican et demanda à la charité chrétienne les se-

cours nécessaires àl'entretien de la cour pontificale.

L'Œuvre du Denier de Saint-Pierre fut établie dans
ce but.

Pie IX mourut en 1878, après un pontificat de

trente-deux ans, le plus long qu'ait encore vu l'Eglise.

Français'.

Le convoiteux et l'envieux.

Il y avait, au temps jadis, deux compagnons qui

menaient mauvaise vie. L'un était si plein d'envie

que personne ne le fut davantage. L'autre était si

plein de convoitise que rien ne pouvait lui suffire. Or,

un jour que l'envieux et le convoiteux chevauchaient

ensemble, ils rencontrèrent saint Martin dans une
campagne. Mais il demeura peu de temps avec eux,
ayant reconnu sans difficulté quels mauvais instincts
ils portaient au fond du cœur. Avant de les quitter,
saint Martin dit à ses compagnons : « Que l'un de vous
me demande un don et il l'aura aussitôt, et l'autre
qui se taira en aura deux fois autant. «

Le convoiteux pensa qu'il fallait laisserl'autre de-
mander, et que de cette façon il aurait double gain. —
Beau compagnon, dit-il, demande et tu aurassûrement
tout ce que tu sauras demander. Va, souhaite large-
ment. Certes, si tu sais en profiter, tu seras riche toute
ta vie. »

Mais l'envieux ne voulait point souhaiter selon son
désir, car il mourait de chagrin de penser que l'autre
allait en avoir plus que lui. Enfin le convoiteux dit
en colère à l'envieux : « Qu'attends-tu donc ? Demande,
ou je te battrai comme jamais âne ne fut battu.— Sire, lui répondit l'envieux, je demanderai plu-
tôt que de me laisser maltraiter. Si je demande de
l'argent et des biens vous en aurez deux fois autant.
Mais vous n'aurez rien de cela, certes ! »

Alors il commença de dire : « Saint Martin, je vous
demande de perdre un de mes yeux, afin que mon
compagnon en perde deux, et qu'il soit doublement
grevé. »

Pour tenir sa promesse, saint Martin fit aussitôt
l'un borgne et l'autre aveugle.

Que celui qui aura compassion de ces deux hommes
ne soit point loué/! Car, certes, ils étaient de mauvais
aloi et ils méritèrent leur sort.

J. Moréas.

Questions.

I. Indiquer les idées contenues dans le récit :

II. Expliquer les expressions et les mots suivants :

Au temps jadis, — mauvaise vie, — au fond du cœur, —
il mourait de chagrin, — être de mauvais aloi, — con-
voiteux, — envieux, — chevaucher, — instinct, — gre-

ver, — compassion.

III. Analyse logique. — Que l'un de vous me de-

mande... jusqu'à autant (nombre, nature et fonction

des propositions).

IV. Conjuguer les verbes dire et perdre à la 1'^ per-

sonne du singulier et à la 2^ du pluriel de tous les

temps simples.

V. Indiquer la formation du mot maltraiter et trou-

ver trois verbes trois noms et trois adjectifs formés
avec ce préfixe.

I. Cette narration nous montre la force et la laideur

de deux vices, l'envie et la convoitise, en peignant les

actes que ces vices ont dictés aux [compagnons de
saint Martin.

II. Au temps /odis, l'expression veut dire il y a long-

temps ; le mot jadis signifie étymologiquement il y
a bien des jours.

Mauvaise vie : qui avaient une conduite répréhen-
sible.

Au fond du cœur : ces mots indiquent la partie la

plus intime de l'âme, ils font comprendre combien les

vices étaient profondément enracinés.

// mourait de chagrin, expression un peu exagérée

pour marquer l'intensité de la souffrance de l'en-

vieux.

Etre de mauvais o/oi; ; manquer de valeur comme la

monnaie d'or et d'argent qui n'a pas le titre légal.
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Convoiteux .celui qui a le désir violent de posséder

les biens de toute espèce.

£'nt'iei<x. l'homme qui nourritle chagrin ou la haine

contre tous ceux qui ont quelques avantages.

Chevaucher : aller à cheval.

Instinct : Disposition naturelle profonde.

Grever : faire tort, porter dommage.
Compassion : émotion causée par les maux d'au-

trui.

III. l's proposition principale sous-entendue : il

faut.

2« proposition subordonnée, sujet de il faut : que

l'un de vous me demande un don.

3« proposition principale coordonnée : it il l'aura

aussitôt.

4« proposition principale coordonnée : et l'autre en

aura deux fois autant.

5« proposition subordonnée complément de l'au-

tre : qui se taira.

IV. Voir la grammaire.
V. Maltraiter est formé du verbe traiter et du pré-

fixe mal.

Malmener, maudire, maugréer (les deux derniers

par le changement de / en m ; maladresse, malaise
malheur.

Malhonnête, malpropre, malsain.

Composition française.

Dans une après-midi d'automne, vous assistez au
départ des hirondelles. Vous faites en imagination
leur voyage dans les contrées plus chaudes. Vous pen-

sez à leur retour quand sera passée la mauvaise sai-

son.

Indications. — 1° Ce qui fait pressentir le départ
des hirondelles : le temps plus froid, la chute des feuil-

les
;

2" Sentiments que vous inspire Qe départ : regrets,

mélancolie ;

3° Le voyage et le séjour dans des contrées plus

chaudes : supposer qu'on vit réellement la vie des hi-

rondelles ; le grand air, la liberté, les horizons immen-
ses que l'on explore du regard, le soleil, le ciel bleu

;

admiration pour tout ce qui est large, clair et beau
;

4° La réalité après le rêve, le sommeil de la nature

pendant l'hiver, le brouillard, la bise, la neige
;

5° Tristes spectacles, tristes réflexions : les malheu-
reux qui souffrent du froid et de la faim, l'hiver, image
de la vieillesse

;

6° Mais vous êtes jeune, très jeune en dépit de la

mauvaise saison. A vous l'avenir, à vous les espéran-

ces. L'hiver passe, les hirondelles reviendront et vous

jouirez alors plus complètement que jamais de toutes

les joies printanières
;

7° N'est-il pas d'autres joies que ne modifient d'ail-

leurs ni l'âge, ni les saisons ? C'est la joie que donne le

bien. Faisons le bien et nous aurons toujours de la jeu-

nesse et du soleil au cœur.

Histoire.

Evénements que rappellent les dates suivantes : 22

septembre 1792, — 9 mars 1793, — 9 thermidor 1794,

— 18 et 19 brumaire 1799, — 1799 —1804, — 2 dé-

cembre 1805, — 1809, — 1812, — 11 avril 1814.

Les 27, 28 et 29 juillet 1830. — Février 1848, — 2

décembre 1852, — 4 septembre 1870. f-^HC ""31^

II. Indiquer les conquêtes coloniales de la Troi-

sième République.

1.22 septembre 1792 rétablissement de la République.

9 mars 1793 : établissement du tribunal révolu-

tionnaire.

9 thermidor : mort de Robespierre, fin de la Terreur.

18 et 19 brumaire 1799 : Bonaparte renverse le Di-

rectoire.

1799-1804. Consulat. — Le général Bonaparte, pre-

mier consul, il s'adjoint deux autres consuls : Gam-
bacérès et Lebrun.

2 décembre 1815 : bataille d'Austerlitz ou des Trois

Empereurs, gagnée par Napoléon I'"" sur les Autri-

chiens et les Russes.

1809 : Cinquième coalition entre la France, bataille

d'Eckmtihl, d'Essling, de Wagram, gagnée par Napo-
léon l". — Traité de Vienne avec l'Autriche.

1812. — Sixième coalition contre la France ; cam-
pagne de Russie, bataille de la Moskowa gagnée par
Napoléon ; entrée à Moscou, — commencement de la

retraite de Russie.

11 avril 1814 : première abdication de Napoléon à

Fontainebleau. Il se rend à l'île d'Elbe

27,28 et 29 juillet 1830. — Révolution, Charles X
est détrôné et remplacé parle duc d'Orléans, proclamé
roi sous le nom de Louis-Philippe.

22, 23 et 24 février 1848 .• Révolution. — Louis-

Philippe abdique en faveur de son petit-fils, mais la

République est proclamée.

2 décembre 1852 . Louis-Napoléon est proclamé em-
pereur sous le nom de Napoléon III.

4 septembre 1870 : proclamation de la République
et formation d'un gouvernement dit de la Défense na-

tionale.

II. Les colonies françaises ont pris un heureux
essor pendant les quarante dernières années.

En Afrique, après une rapide campagne, le bey de
Tunis consentit à accepter le protectorat de la France
(1881) et depuis cette époque la sécurité de la fron-

tière orientale de l'Algérie est assurée.

Dans l'Afrique occidentale, la France a réuni au
Niger sa possession du Sénégal, en étendant sa domi-
nation au Soudan et l'importance de nos possessions

au Gabon a été décuplée, grâce aux efforts de Savor-

gnan de Brazza.

Au sud du bassin du Niger, le Dahomey fut conquis

par le général Dodds en 1892 et 1893 et divers comp-
toirs furent fondés sur la Côte d'Ivoire.

A Madagascar, le protectorat français fut établi en

1883, mais il fallut la brillante campagne de 1895 (Du-
chesne) pour soumettre entièrement l'île à notre pré-

pondérance.

Au nord de l'océan Indien, près du détroit de Bab-
el-Mandeb, la France a créé les établissementsd'Obock
et de Djibouti.

En Asie, la conquête du Tonkin nous donna une
colonie assurée d'un avenir prospère.

En Polynésie, les îles V/allis et les îles Futuna ont

été réunies à la Nouvelle-Calédonie ;\e'i îles Tuamotu,
les Iles Tubaï, Gambier, Raja et les îles Sous le Vent

ont été annexées au gouvernement de Tahiti.

La prospérité de ces différentes colonies ajoute en-

core à la valeur de l'œuvre accomplie. Il est à regret-

ter seulfiment que l'émigration ne soit pas assez active

vers les établissements français d'outre-mer.

GÉOGRAPHIE.

I. Amérique du Nord. — Tracé physiqu-; et politi.

que. — II. Amérique du Sud -.géographie économique.
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I. (Voir une carte).

II. Les guerres civiles et les luttes internationales

ont entravé et entravent encore sérieusement le dé-

veloppement économique de l'Amérique du Sud. Les

côtes seules sont connues, habitées et vraiment colo-

nisées. Dans les bassins de l'Orénoquè, de l'Amazone,

du Paraguay et du Parana, d'immenses espaces sont

encore vierges de toute exploitation et de toute cul-

ture ; des Indiens sauvages y vivent de loin en loin en
tribus à peine organisées. La densité de la population

est très faible, elle ne dépasse pas deux habitants par

kilomètre carré. Les communications sont difficiles
;

la navigation fluviale est peu pratiquée, bien que l'A-

mérique du Sud soit sillonnée de superbes cours d'eau,

les routes carrossables sont très rares. Depuis une di-

zaine d'années, on construit des voies ferrées qui doi-

vent plus tard relier les ports du littoral chilien aux
principaux centres maritimes de la côte de l'Atlan-

tique ; de cSs lignes une seule est achevée entre les

ports de Rio de la Plata et Valparaiso, par Mendoza.

Aucun pays n'est pourtant plus fécond en ressour-

ces naturelles de toute espèce. On y trouve la flore de

toutes les zones terrestres et des richesses minérales

considérables. Sous l'équateur et les tropiques prospè-

rent le café, la canne à sucre, le cacao, le coton et le

tabac ; dans les régions tempérées, les céréales, pres-

que partout des essences forestières d'une infinie va-

riété. Le sol recèle dans des profondeurs à peine explo-

rées de l'or, de l'argent, du cuivre, des pierres pré-

cieuses. Dans les pampas de la République Argentine

vivent d'immenses troupeaux presque sauvages de

bœufs, de moutons et de chevaux. Pendant longtemps,

toutes ces richesses restèrent infécondes faute de bras

pour les exploiter, faute d'hommes et de capitaux

pour en tirer parti. De nos jours, un courant d'immi-

gration parti de l'Europe se dirige vers l'Amérique du

Sbd ; il aboutit surtout au Brésil et dans la Républi-

que Argentine. La plupart des nouveaux venus se con-

sacrent à l'agriculture.

L'Amérique du Sud est donc de nos jours un pays

en voie de formation. L'industrie y est nulle, et le

imouvement commercial faible. Le percement de

'isthme de Panama contribuera à son développe-

ment en rapprochant sensiblement les ports européens

des ports du Chili et du Pérou.

Sciences.

Décrire ce qu'on voit sur la coupe d'un tronc d'ar-

bre de plusieurs années. — Indiquer la partie comes-

tible de la cerise, de la poire, de la fraise, de l'orange

de l'amande, de l'artichaut, de l'asperge.

Sur la coupe d'un arbre de plusieurs années, on

trouve en allant de l'intérieur à l'extérieur, 1" la

moelle ;
2° le cœur ;

3° l'aubier ;
4° l'écorce.

Dans la cerise, la partie comestible est le mésocarpe

et Vépicarpe. Dans la poire, c'est le mésocarpe.

Dans la fraise, la partie comestible est le réceptacle.

Dans l'orange, le mésocarpe.

Dans l'amande, c'est la graine.

Dans l'artichaut c'est la fleur, avant son épanouis-

sement.

Dans l'asperge, la partie comestible est la tige.

Morale.

Différence entre les devoirs de justice et les devoirs

de charité.

Dans nos obligations vis-à-vis de nos semblables,

nous pouvons établir deux grandes divisions : les de-

voirs de justice et les devoirs de charité.

« La justice est le respect des droits de chacun ; la

charité va jusqu'au désintéressement, elle fait sou-

vent passer les autres avant
La justice a des bornes, la charité n'en a pas. La

première impose des devoirs exacts, précis, récipro-

ques. La seconde n'exige rien pour ce qu'elle donne
;

elle peut aller jusqu'au dévouement, au sacrifice, à

l'abnégation absolue. La loi civile sévit généralement
contre l'injustice ; la charité est libre et volontaire,

elle ne relève que de Dieu et de la conscience.

La charité est le couronnement de la justice.

Enfin les devoirs de justice correspondent toujours

à quelques droits du prochain, il n'en est pas de

même des devoirs de charité. »

Les devoirs de justice peuvent se résumer par ces

mots : « Ne fais pas aux autres ce que tu ne voudrais

vas qu^on te fit «, tandis que les devoirs de charité

sont compris dans cette autre maxime : « Fais aux
autres ce que tu voudrais qu'on te fît. »

Instruction civique.

Qu'appelle-t-on propriété? Comment porte-t-on

atteinte au droit de propriété?

Lapropriétéestledroitd'user, de jouiret de disposer

des choses de la manière la plus absolue, pourvu qu'on

n'en fasse pas un usage prohibé par la loi ou par lesrè-

glements.

Ce droit peut s'exercer :

1° Sur les choses matérielles
;

20 Sur les œuvres de l'intelligence (propriété indus-

trielle et commerciale, propriété artistique et litté-

raire).

On porte atteinte à la propriété en faisant tort à

autrui dans ses biens.

La première manière de faire tort à autrui dans ses

biens est le vol ou larcin, (\m consiste à dérober ce qui

ne nous appartient pas. Mais, à côté de cet acte dé-

fendu par les lois divines et humaines, il y a une foule

de petits larcins qui n'entraînent aucune pénalité et

que blâme cependant une conscience délicate.

Problèmes.

1. Un marchand achète une pièce de drap à 18 fr. 50

le mètre. Il revend les 2/5 à 19 fr. 50 le mètre, puis le

quart du reste à 20 fr. 50 et les 2/3 du nouveau reste

à 21 fr. 90. Après ces trois ventes, il ne lui reste plus

que 3 m. 60 de drap qu'il vend 21 fr. 75 le mètre. Trou-

ver combien la pièce contenait de mètres et combien

ce marchand a gagné % sur le prix d'achat.

Solution. — Fraction de la pièce qui fournit la 2''

vente :

V5 5y^4~20
Total des deux ventes :

2/5 + 3/20= 11/20.

Il reste à vendre :

20/20—11/20=9/20'
3e vente :

9x2 _18_ 5
9/20 X 2/3-

20x 3 ~ 60~ 20

de la pièce.

Total des trois ventes :

11/20 + 6/20=17/20.

Il reste 3/20 qui égalent 3 m. 60.
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Longueur de la pièce :

3 m. 60x20
3

Première vente :

24 m. X 2

5
"'

Deuxième vente :

24 m. x3
20

Troisième vente :

24 m.x6
20

=24 mètres

=9 m. 60

=3 m. 60

=7 m. 20

Produit de la !« vente :

19 fr. 50x9,6=187 fr. 20.

Produit de la 2« vente

20 fr. 50X3,60= 73 fr. 80.

Produit de la 3" vente :

21 fr. 75X7,20=155 fr. 68.

Produits de la 4» vente :

21 fr. 75X3,60= 78 fr. 30.

Produit total :

187,20 + 73,80+157.68 + 78,30=496 fr. 98.

Prix d'achat :

18,50x24=444 fr.

Bénéfice total :

496,98—444=52 fr. 98.

Bénéfice sur 100 fr :

52 fr. 98x100
444

=11 fr. 93

RÉPONSES. — 1» 24 mètres ; 2" bénéfice %, 11 fr.93.

2. Un tonneau d'arrosage en tôle a la forme d'un

cylindre dont les dimensions intérieures sont 1 m. 55

de longueur et m. 76 de diamètre. Trouver : 1° la

capacité du tonneau ;
2" la surface de la tôle qui est

entrée dans sa construction. >

Solution. — Surface du cercle qui forme la base :

0,382X3,1416=45 dm^ 3647.

Capacité du tonneau :

45 dmï3647x 15,5= 703 1. 15285.

Surface latérale du cylindre :

m,76x 3,1416x15,5=370 dm^ 08048.

Surface totale de la tôle :

(45 dm23654x2) + 370 dm 08048=460 dm280988
=4 m^eo dm2 81 cm^.

RÉPONSES. — 1° 703 1. 15285 ;
2° 4 m^eO dm^ 81 cm^

3. Un convoi de chemin de fer composé de 410 voya-

geurs de l'^ et de 2" classe a produit une recette de

4530 francs. Le prix des premières classes est de 15 fr.

et celui des deuxièmes est de 9 fr. On demande le

nombre des voyageurs de chaque classe.

Solution. — Supposons 410 voyageurs en 2* classe,

la recette serait :

9X410=3.690 fr.

Elle serait inférieure de :

4530—3.690=840 fr. à la recette réelle.

Si l'on remplace un voyageur de 2» classe par un
de l'«, cette différence diminue de :

15—9=6 fr.

Pour qu'elle disparaisse tout à fait il faut opérer

840
-g- = 140 fois.

cette substitution

Nombre des voyageurs de 1" classe : 140.

De seconde :

410—140=270 voyageurs.

Vérification.

Recette en \" classe :

15X140=2.100 fr.

En 2« classe :

9X270=2430 fr.

Recette totale :

2.100 + 2430=4.530 fr.

Réponses. — 1° En fe classe, 140 voyageurs ;
2° en

2" classe, 270 voyageurs.

4. Pour un terrain acheté à raison de 80 francs l'are,

on a payé dix-huit mois après l'achat, capital et inté-

rêts réunis à 5 %, la somme de 45.150 fr. Le terrain a

la forme d'un rectangle dont la longueur est le triple

de la largeur. Calculer chacune des dimensions de ce

rectangle à m. 1 près.

Solution. — Intérêts de 100 fr. à 5 % pour 18 mois :

5fr.xl8

12
=7 fr. 50

V^ = 132 m. 3

Capital et intérêts réunis, 100 fr. deviennent alors

107 fr. 50.

Prix d'achat du terrain :

100 fr. X 45150 ,„„„„ ,

-Tôrf?r5ô-=-^2ooofr.

Superficie en mètres carrés :

42.000 fr. : 0,8=52.500 mètres carrés.

Soit X la largeur du terrain, la longueur est égale

à 3 a- et la surface égale :

a;x3a;=3a:2.

/525ÔÔ

3

par excès, à moins d'un décimètre près.

Longueur :

132,3x3=396 m. 9, à moins d'un décimètre près,

par excès.

RÉPONSE. — Largeur : 132 m. 3 ; longueur, 396 m. 9.

5. On ajoute respectivement au numérateur et au
dénominateur de la fraction 3/5 les nombres 12'et 520
obtenus en multipliant les deux termes de la fraction

par 4. Démontrer que la fraction ainsi obtenue doit

être équivalente à la fraction 3/5.

Indications :

12=4 fois 3 ; 20=4 fois 5 ;

3+12=1 fois 3, plus 4 fois 3=5 fois 3=3x5.
5+20=1 fois 5 + 4 fois 5=5 fois 5=5x5.

On a bien

3x5_3
5x5"~5

car la valeur d'une fraction ne change pas quand on
multiplie ses deux termes par un même nombre.

Travail manuel.

Terminer la chemise de nuit.
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Dessin.

Branche d'althéa.

Programme.

1» Pour l'exécution doubler les dimensions
nées

;

2" Indiquer la forme et la place de chaque fleur
;

3° Indiquer la forme et la place des feuilles
;

4° Colorier : pour les fleurs, teinte légèrement vio-

lacée
;
pour la lige et les feuilles ton vert clair

;

5° Composer une bordure de broderie avec les

fleurs, les boutons et les feuilles, ou un angle de tapis,

un napperon.

ALTHEA

COURS SUPÉRIEUR (2= année)

2< SEMAINE DE VACANCES
Série 8. (Suite).

MORAI.E.

La personnalité. — Montrer que l'éducation a pour

but de la former.

On entend par personnalité l'individualité cons-

ciente. Se sentir une personne dans toute la force du

terme, c'est vouloir se dégager le plus possible des

liens naturels, c'est vouloir dominer les circonstan-

ces et n'être pas à leur merci, vouloir se conduire soi-

même par réflexion et par raison, se posséder enfin,

faire ce qu'on veut et ne faire que ce qu'on veut. Plus

on fait acte de volonté, plus on est une personne.

Former la personnalité est le but de la vie humaine,

donc le but de l'éducation. L'éducateur doit s'appli-

quer à former la personn'i de l'enfant.

Il prouvera d'abord le cas qu'il fait de sa person-

nalité et cela en respectant sa dignité.Par conséquent

il ne lui commandera qu'avec douceur, qu'en faisant

appel à son intelligence, à sa raison, qu'en tâchant de

l'amenfir à vouloir lui-même ce qu'il doit faire. L'é-

ducateur craindra par-dessus tout de briser sa volonté,

ce serait détruire le germe de sa moralité future. L'en-

fant déjà, comme plus tard l'homme, ne vaut réelle-

ment que par le vouloir libre et quand il accomplirait

les meilleures actions, elles seront sans prix, si elles

ne sont pas l'œuvre de sa bonne volonté.

L'éducateur devra faire en sorte que la volonté de
l'enfant soit forte ; puis il lui apprendra en même
temps que le plus bel usage qu'il puisse faire de sa

force, c'est de l'abaisser, del'humilier devant le droit

des autres peronnes, mieux encore de la mettre au ser-

vice de'' personnes mêmes à qui il ne doit rien. En
d'autre.) termes, il faut le former au sacrifice, en

l'amenant à en comprendre et à en goûter la joie par

la pratique.

En agissant de cette manière, on n'entamera en

rien le vouloir de l'enfant, mais on l'aura assoupli,

discipliné, dépouillé de tous les éléments inférieurs,

égoïstes et bas.

Instruction civique.

Attributions du ministre des Beaux-Arts et du mi-

nistre du Commerce.
Le ministre des Beaux-Arts est le même que celui

de l'Instruction publique. Ce ministre dirige et sur-

veille une école des Beaux-Arts établie à Paris, pour

enseigner gratuitement la peinture, la sculpture et

l'architectur.', puis un Conservatoire de Musique et

de Déclamation qui forme des artistes pour les théâ-

tres. Il s'occupe aussi d^^ l'administration de certains

théâtres subventionnés par l'Etat, de l'entretien et

de la conservation des Musées ; enfln de l'entretien

et de la conservation de quelques monuments : églises

ou palais qui sont la propriété de l'Etat.
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lie ministre du commerce a clans ses attributions

tous les intérêts du commerce et de l'industrie. Il

étudie si tels ou tels traités avec les autres nations

seraient onéreux pour le commerce français ou lui se-

raient favorables. Il fixe les droit» de douane. De lui

dépendent le Conservatoire des Arts et Métiers de Pa-

ris qui dst à la fois une école et un musée, puis d'au-

tres écoles d'arts et métiers établies à Aix, Chalons,

Cluny, Lille, Angers.

Solfège.

Quelle est la gamme modèle du mode mineur?

Parlez du mod^^ mineur ancien. — Emploie-t-on

maintenant le mode mineur ancien?

La gamme modèle du mode mineur est la gamme
diatonique de la mineur.

Le mode mineur ancien est caractérisé par l'ab-

sence de sensible. Il a été chanté ainsi jusqu'au xvi«

siècle. C'est alors qu'an Italie, pendant les premiers

progrès d3 l'harmonie moderne, on a voulu donner

aussi au mode mineur la sensible qui caractérise si

bien la tonique, et on a pris l'habitude d'élever d'un

demi-ton le 7« d jgré quand il doit jouer le rôle d.; sen-

sible ou quand il est employé dans l'harmonie qui

accompagne les airs en mode mineur.

On emploie encore aujourd'hui le mode mineur an-

cien, quand on veut donner à une mélodie le carac-

tère naïf ou suranné.

Problèmes.

1. On doit payer aujourd'hui une somme de 1200

fr.; mais on convient avec le créancier d'acquitter

cette dette en trois paiements égaux, le 1" dans 14

mois.lj 2« dans 8 mois et le 3» dans un an. Calculer le

montant de ces trois paiements, le taux de l'escompte

étante % : 1° par la méthode de l'escompte en dehors,

2° par la méthode de l'escompte en dedans.

Solution. — Escompte en dehors. — Supposons

chaque paiement de 1 fr.

L'escompte de 1 fr. à 6 % sera :

Pour 1 an, fr. 06; pour 4 mois fr. 02; pour

8 mois, fr. 04.

Parl'escompte en dehors, les trois sommes de 1 fr.,

payables à 4 mois, à 8 mois, à 1 an, se réduisent au-

jourd'hui :

La 1" à fr. 98 ; la 2« à fr. 96 ; la 3« à fr. 94.

Total : 98 + 0,96-1-0,94= 2 fr. 88.

Autant de fois il y a 2 fr. 88 dans 1200 fr., autant

il y aura de francs dans chaque paiement.

Le montant de chaque paiement sera :

1200 : 2,88=416 fr. 66.

Escompte en dedans.

Parl'escompte en dedans, les 3 paiements de 1 fr.

se réduisent aujourd'hui :

Le 1" à : 1 : 1,02=0 fr. 98039.

Le 2e à :

1 : 1,04=0 fr. 96153.

Le 3« à :

1 : 1,06=0 fr. 94339.

Total des 3 paiements :

fr. 98039+0,96153 + fr. 94339 =2 f.88531.

Autant de fois il y aura 2 fr. 88531, dans 1200 fr.,

autant il y aura de francs dans le montant de chaque
paiement :

Ce montant est :

1200 : 2,8853=415 fr. 90.

RÉPON8BS. — 1° 416 fr. 66 ;
2° 415 fr. 90.

2. Deux capitaux font un total de 167.280 francs.

Le l*'^ plecé à 4 % pendant 3 mois produirait un inté-

rêt double de celui du 2« placé à 5 % pendant 7 mois.

Quels sont ces deux capitaux?

Solution. — Supposons le l^^ capital égal à 100 fr.

L'intérêt de 100 fr. pendant 9 mois à 4 % est de

1 franc.

Le 2e capital en 7 mois à 5 %, produirait fr. 50.

D'après la règle, ce 2» capital serait :

fr. 50x120 _ 120

5x7 ~ 7

Or, il doit y avoir entre le 1«'' capital et le 2«, le

même rapport qu'entre 100 et 120/7 ou entre 700/7

et 120/7.

Il suffit donc de diviser 167280 en deux parties pro-

portionnelles aux nombres 700 et 120.

La somme de ces nombres est 820.

On aura ainsi :

1" capital :

700
167280 XsHK =142.800 fr.

2« capital

820"

167280x^=24.480 fr.

RÉPONSES. — 1° 142.800 fr.; 2° 24.480 fr.

3. Si le produit de 2 nombres est égal au produit

de deux autres, ces quatre nombres forment uni; pro-

portion.

Démontrer sur l'exemple: 6x12=8x9.
Indications. — Avec ces deux produits, on peut for-

mer quatre proportions. Il suffit pour cela de diviser

chaque terme de l'égalité précédente par le produit

de deux de ces quatre facteurs pris l'un dans le pre-

mier produit, et l'autre dans le second. On a ainsi :

6x 12 _8x9_(l) 12_9.
6x6 "exS" 8

"~6'

6xl2_8x9_(2)12_8.
6x9~6x9"' 9~6'
6xl2_ 8x9 _(3)6_9 .

12x8~12x8~ «~12'
6xl2_ 8x9 _^4)6_ 8

12x9~i2x9"" 9"~12"

4. La planète Jupiter a 4 satellites. IjcI"' accomplit

sa révolution autour de la planète en 24 heures ; le

2e en 85 heures, le 3^ en 172 heures, le 4^ en 400 heu-

res. On demanda dans combien de temps ces quatre

satellites se retrouveront à la fois dans les mêmes si-

tuations relatives qu'ils occupent aujourd'hui. —
On devra dire aussi combien de révolutions chacun
d'eux accomplira d'ici à cette époque.

Solution. — Le nombre d'heures au bout duquel les

quatre satellites se retrouveront en ligne droite doit

contenir un nombre entier de fois chacun des nom-
bres d'heures indiquant la durée de la révolution de

chaque satellite. En d'autres termes, le nombre de-

mandé est le petit multiple des quatre nombres : 42,

85, 172, 400.

Cherchons le p. p. c. m. de ces 4 nombres :

42=2X3X7
85=5X17
172=2»X43
400=2*x5i

P. P. M.= 2*X3X5»X7X17X43=6140400.
C'est donc au bout de 6.140.400 heures que les sa-

tellites se retrouveront sur la ligne droite qu'ils occu-

paient d'abord.
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Les nombres de révolutions effectuées par chacun
dans cet intervalle de temps sont :

Pour le 1" : 6140400 : 42=146.200.

Pour le 2e
: 6140400 : 85= 72240.

Pour le 3« : 6140400 : 172=35.700.
Pour le 4« : 6140400 : 400=15.351.
RÉPONSES. — 1° 6.1 40.400 heures ; 2°U l^"" :146.200

révolutions ; le 2« ;2.240 ; le 3« 35.700 ; le 4^ 15.351.

5. Un tonneau d'arrosage en tôle a la forme d'un

cylindre dont les dimensions intérieures sont 1 m. 5.S

pour la longueur et m. 76 pour le diamètre. Trouver:
1° la capacité du tonneau ; 2° la surface de la tôle

qui est entrée dans sa construction.

Solution. — Surface du cercle qui forme la base du
cylindre :

3,82Xx=14,44X3,1416=45 dm 367

Capacité du tonneau :

45 dm23647x 15,5= 703 1. 15285.

Surface latérale du cylindre :

0,70x3,1416x15,15=370 dm- 08048.

Surface des 2 bases :

45 dm23647x2=90 dm27294.

Surface de la tôle :

370 dm208048 + 90dm27294=460dm280988
ou 4 m" 60 dm 81 cm^.

RÉPONSE. — 1» 703 litres 15285 ;
20 4 mètres carrés,

60 décimètres carrés, 81 centimètres carrés.

Travail manuel.

Coutures et ourlet de la chîmise.

Dessin.

Composer un motif de broderie simple pour la che-

3e SEMAINE DE VACANCES

Instkitction religieuse.

I. Le sacrifice eucharistique à la messe. — Va-

leur du Saint Sacrifice. — Ses effets — Ses fruits.

IL L'Œuvre du concile de Trente.

L (Voir un catéchisme du diocèse et un cours).

Le concile de Trente eut pour but de mettre fin aux
controverses suscitées par le protestantisme.il se réu-

nit à Trente, le 22 novembre 1542 et ne se termina,

après plusieurs interruptions causées par la guerre,

qu'en 1563.

Dans la première période (1545-1547), les Pères dé-

finirent les règles de foi, ils déclarèrent que la Tradi-

tion était comme l'Ecriture Sainte, une des sources de

la révélation. Ils définirent la nature du péché originel

et proclamèrent la nécessité des bonnes œuvres. Puis

ils établirent la doctrine de l'Eglise sur les sacrements

en général, sur le baptême et sur la Confirmation.

Pendant la deuxième période (1547-1552) furent

publiés les décrets relatifs à l'Eucharistie, à la Péni-

tence et à l'Extrême-Onction. C'est à ce moment que

les Pères définirent la doctrine de la présence réelle

et celle de la Transsubstantiation.

La troisième période du Concile s'étend de 1561 à

1563. L'assemblée y formula la doctrine de l'Eglise

sur la Communion sous les deux espèces, sur les sa-

crements de l'Ordre et du Mariage. En même temps
furent publiés des décrets de réforme dont les plus im-

portants avaient pour objet : l'attribution aux évê-

ques de la publication des indulgences, l'obligation

de la résidence, l'établissement de séminaires pour

l'éducation des clercs, la célébration annuelle des sy-

nodes diocésains et la réunion trisannuelle des conciles

provinciaux, la fréquente visite des diocèses par les

évêquco, etc..

Le concile remit aussi au Pape le soin de publier un
catéchisme, un missel et un index ou catalogue des

livres prohibés.

Le pape Pie IV qui occupait le siège pontifical en

1563, approuva les décrets du concile et, malgré l'op-

position de certains gouvernements, ils furent accep-

tés dans tous les pays catholiques. Sans doute l'œuvre

de l'assemblée n'avait pas été complète, mais le dogme
avait été nettement formulé sur tous les points atta-

qués par les protestants et les principaux abus avaient

été réprimés.

Le gouvernement français refusa de promulguer

officiellement les décrets du concile, mais le clergé

passa outre et la discipline établie fut mise en vigueur

par les conciles provinciaux.

Les décrets du concile de Trente eurent pour effet

de donner un nouvel éclat à la vie chrétienne dans

l'Eglise catholique. En Francs, la période qui suivit

les guerres de religion fut particulièrement floris-

sante. C'est alors que parut saint François de Sales

évêque de Genève, dont la douceur et la prédication

convertirent un grand nombre d'âmes. Les anciens

ordres religieux revinrent à la stricte observance de

leurs règles : de saints évêques et de pieux ecclésiasti-

ques fondèrent des séminaires et des congrégations

nouvelles. Parmi eux, il faut citer au premier rang,

saint Vincent de Paul, fondateur de la Congrégation

de la Mission et des Filles de la Charité ; le cardinal

de BéruUe, fondateur de l'Oratoire de France, et

M. Olier, fondateur de la Compagnie de Saint-Sul-

pice.

Français.

UHgypte au-dix-neuviènie siècle.

A la fin du dix-huitième siècle, l'Egypte était un

pays passif dans toute la force du terme. Ni la richesse

de son sol, ni sa merveilleuse situation entre l'Orient

et l'Occident n'étaient mises en valeur ; la fertilité

légendaire des alluvions du Nil, les travaux des fel-

lahs ne servaient qu'à slimenter le luxe d'une bande

d'esclaves qui se souciaient moins de gouverner leur

conquête que de jouir brutalement et immédiatement

des immenses réserves qu'elleleur procurait. L'Egypte

était morte pour la civilisation.

L'isthme de Suez, était une muraille infranchissable

qui séparait deux mondes. A la fin du dix-neuvieme

siècle, au contraire, le contraste est saisissant : les

terres de la vallée du Nil sont cultivées d'une manière

scientifique, des irrigations ont augmenté la surface

du sol cultivable, de nouvelles cultures ont été intro-

duites et les produits de ce pays alimentent un com-

merce international des plus florissants. Grâce au ca-

nal de Suez, l'Egypte est redevenue, comme aux plus

beaux jours de l'antiquité, la principale étape de la

route des Indes et de l'Extrême-Orient. Sa position

stratégique et commerciale en fait un des centres du

monde. Bien plus, la vallée du Nil qui était naguère

une route sans issue, est aujourd'hui une voie de pé-

nétration dans l'Afrique équatoriale ; le chemin de

fer qui la suit n'est que l'amorce d'un futur trans-

continental ;
par là afflueront en Egypte les produits

du Soudan et de la région des Grands Lacs, qui n'a-

vaient jusqu'ici que la voie incommode des caravanes.
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L'Egypte a donc repris sa place au milieu des pays
civilisés, ses fellahs travaillent toujours pourle compte
d'autrui ; du moins leurs efforts ne sont pas perdus

pour la civilisation. L. Robur. *

Questions.

1. Que faut-il entendre par un pays passif? — Par
alluvion? — une position stratégique? — l'amorce

d'un futur transcontinental!'

2. Expliquer les mots : fellah, irrigation, florissants,

caravanes.

3. Quelle est la cause de la fertilité de la vallée du

4. Qu'entend-OH par la région des Grands Lacs? —
Quelles sont les. productions de cette région et celles

du Soudan?
5. Analyser : était morte — en (en fait un des cen-

tres), — une route, — la (la suit), — amorce, — voie.

6. Nombre, nature et fonction des propositions

dans la phrase : la fertilité légendaire... procurait.

ï. Par pays passif, il faut entendre un pays qui

n'est pas actif, qui n'a pas de vie propre.

Alluvion : un accroissement de terrain résultant

de la retraite des eaux.

Position stratégique : position considérée au point

de vue d'opérations militaires.

Amorce d'un futur transcontinental : cette expres-

sion signifie que le chemin de fer qui traverse une

partie de l'Egypte entraînera la construction d'une

voie ferrée à travers tout le continent africain.

IL Fellah : paysan de l'Egypte.

Irrigation : arrosement des terres au moyen de ri-

goles.

Florissant : signifie prospère.

Caravanes : troupes de voyageurs ou de marchands
réunis pour traverser les déserts.

IIL La fertilité de la vallé(j du Nil est due aux
débordements périodiques de ce fleuve.

IV. On entend par région des grands lacs celle qui

s'étend dans le centre africain autour des lacs Tan-

ganykia, Nyassa, Victoria et Albert. Le centre afri-

cain produit surtout du caoutchouc et de l'ivoire.

Le Soudan égyptien produit des céréales et du co-

ton.

V. Etait morte : verbe intransitif, forme active, 3'^

groupe, mode Indicatif, temps plus-que-parfait, 3«

pers. du sing.

El : pronom pers., fém. sing., compl. ind. d'objet

de fait.

Route : nom com., fém. sing., attribut de qui.

La : pronom pers., 3« pers. fém. sing., compl. dir.

d'objet de suit.

Amorce . nom com., fém. sing., attr. de chemin de

fer.

Voie : nom com., fém. sing., compl. d'origine de

arrivaient.

VI. !'« proposition principale : La fertilité légen-

daire des alluvions du Nil, les travaux des fellahs ne

servaient qu'A alimenter le luxe d'une bande d'esclaves ;

2" Proposition subordonnée relative, complément de

une bande d'esccaves : qui se souciaient moins de gou-

verner leur conquête ; 3° proposition subordonnée cir-

constancielle elliptique du verbe, complément de la

précédente : que de fouir brutalement et immédiate-

ment des immenses réserves (qu'ils ne se souciaient d.^

jouir, etc..) ;
4« proposition subordonnée relative,

complément de réserves : qu'elle leur procurait.

Composition française.

Le courage. — Définition. — Indiquer les diffé-

rents courages. — Donner des exemples.

Le courage est un effort de l'âme qui nous fait af-

fronter le danger sans trembler et supporter le mal
sans faiblir. Il ne consiste pas à n'être point ému en

face du danger, mais à surmonter son émotion.

Il se présente une infinité de cas où nous pouvons
montrer de l'énergie, de là, plusieurs sortes de coura-

ges. Citons d'abord le courage militaire qu'on nomme
aussi bravoure, il consiste à ne compter pour rien sa

vie lorsque la patrie est menacée dans son honneur ou

dans sa liberté. En second lieu le courage moral, celui

qui résista aux passions et qui supporte toutes les

épreuves de la vie ; il n'a pas l'éclat et le relief du
coursée militaire, il ne doit rien à l'entraînement, à

l'enthousiasme et par cela même cache souvent plus

d'héroïsme. Il semble devoir être l'apanage de la

femme, le champ de bataille pour elle, c'est la vie

journalière avec ses déceptions, ses difficultés, ses

revers, ses chagrins.

Nommons encore .< le courage physique de celui qui

supporte sans se plaindre une longue maladie ou ne

cruelle opération. Soit qu'il offre ses souffrances à

Dieu et n'en veuille pas perdre le prix, soit qu'il

évite de contrister sa famille en lui cachant les dou-

leurs qu'il endure, il étouffa ses plaintes, rassure ceux

qui tremblent. Ce courage-là c'est la patience. »

Il y a aussi le courage de ceux qui se dévoueni pour

l'humanité, et combien nombreux ils sont encore dans

notre siècle l'égoïsme. Courage de la sœur de charité

en contact continuel avec les maladies les plus répu-

gnantes et les plus infectieuses, cour&ge du médecin,

du savant auquel peuvent coûter la vie des expé-

riences entreprises dans le but de diminuer les souf-

frances humaines. Courage du pompier, du passant

qui se jette à l'eau pour sauver son semblable.

Enfin, il y a le courage du chrétien qui, seul peut-

être de son opinion dans le milieu où il se trouve,

garde et affirme sa foi malgré les railleries. Nous avons

vu ce courage s'élever jusqu'au martyre.

Dans notre France, terre classique du courage, nous

pouvons recueillir maints exemples d'énergies de

toutes les sortes parmi les humbles ou parmi les

grands, et malgré cela, combien restent ignorés. Je

le pensais en lisant récemment l'épisode suivant qui

se passa en Espagne, à la funeste bataille de Vittoria,

le 21 juin 1813.

Le héros de ce fait d'armes est le colonel Morin, un
brave des guerres de l'Empire, il l'a raconté lui-même

en des termes très simples.

« On a engagé sans le vouloir, dit-il, une bataille

sous les murs de Vittoria. On s'est bien battu pen-

dant trois ou quatre heures, mais ensuite... Enfin on

a tout perdu, tout. Mon régiment resté le dernier sur

le pont où il était, avait l'ennemi devant, derrière et

sur ses flancs. H a brillammant chargé deux fois et

s'est tiré de ce mauvais pas sans perdre une douzaine

d'hommes. Mais, chargé à son tour, il revenait plus

vite que la permission, lorsque j'ai vu que cette re-

traite précipitée allait faire tomber dans les mains
de l'ennemi une masse considérable de pauvres fan-

tassins que nous foulions aux pieds et ne voulant pas

que mon régiment tournât le dos le premier jour que
je le présentais à l'ennemi

;
je suis parvenu en sabrant

et en jurant, à le rallier, et sans leur donner le temps
de la réflexion, je criai à mon régiment : « Qu'avez-
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VOUS fait? N'aviez-vous pas juré tout à l'heure de me
suivre ? Eh bien, sauvez-moi, je vais me faire tuer tout

seul, voyons si vous sauverez votre colonel ! » Tous

ont crié : « Suivons notre colonel ! » Mais c'est que
le colonel était parti tout seul.

J'entrai dedans comme dans du beurre, mais quelle

grêle de coups de sabre j'ai reçue et des coups de pis-

tolets dans les yeux, jusqu'à des coups de poings !

J'avais beau pointer, parer, que pouvais-je faire seul

dans le premier moment contre une nuée d'hommes
acharnés après moi. Mon régiment arriva heureuse-

ment et je m'en tirai, je ne sais comment.
J'étais aveuglé par la poudre, blessé de plusieurs

coups de sabre et d'ailleurs étourdi par tous ceux qui

avaient brisé mon casque sur ma tête. Enfin ce mou-
vement en avant et ensuite notre retraite se fit en

bon ordre. »

Certes, nous ne sommes pas, pour la plupart, ap-

pelés à montrer tant d'héroïsme que ce brave, mais

sachons au moins dans notre vie montrer une éner-

gie digne d'une Française et d'une chrétienne.

Histoire.

I. Rapports de la France et de l'Espagne, de 1562

et 1659.

II. Comparer Richelieu et M&zarin.

I. Les rois d'Espagne qui se succèdent de 1562 à

1659 sont Philippe II, Philippe III et Philippe IV.

Pendant cette période la France et l'Espagne ont de

fréquents conflits.

Sous le règne de Philippe II commencent pour la

France les guerres de religion. Philippe II fit alliance

avec les catholiques et demeura le constant soutien

de la Ligue dans l'espoir de mettre sur le trône de

France sa fille, l'infante Claire-Eugénie. Il envoya au

secours de la Ligue une armée commandée par Alexan-

dre Farnèse qui réussit à ravitailler Paris pendant

qu'Henri IV en faisait le siège (1590) et se porta en-

suite au secours de Rouen.
Après la conversion de Henri IV, Philippe fit tout

pour entretenir la guerre civile, mais vaincu à Fon-

taine-Française, il dut signer la paix de Vervins (1598)

d'après laquelle il rendait toutes les places fortes que

les Espagnols occupaient sur le territoire français.

Philippe II mourut peu de temps après le traité

de Vervins. Sous le règne de Philippe III, soi fils,

l'Espagne prend part à une conspiration qui a pour

but de démembrer la France et à l'occasion de la suc-

cession de, Clèves et de Juliers, Henri IV eût été

amené à lutter contre elle, lorsqu'il mourut.

Après sa mort, sa politique fut abandonnée et par

le traité de Fontinebleau une véritable alliance fut

conclue entre la France et l'Espagne. Ce traité pré-

para le mariage de Louis XIII avec l'infante Anne

d'Autriche, et celui de sa sœur Elisabeth avec le fils de

Philippe III.

Cette alliance persista jusqu'au ministère de Ri-

chelieu ; en 1626, l'Espagne ayant occupé la Valte-

line, une armée française fut envoyée contre elle et

l'obligea à renoncer au duché.

En 1627, l'Espagne intervient dans l'affaire de la

succession de Mantoue, comme soutien d'un prince

italien tandis que la France appuie un prince fran-

çais. Une armée française rencontre une armée espa-

gnole à Castl et les hostilités prirent fin par la paix

de Chérasco (16rîl).

Enfin, pendant la guerre de Trente ans, l'Espagne,

alliée de l'empereur et des princes catholiques, se

trouve naturellement en opposition avec la France.
Elle refuse même d'adhérer aux traités de Westpha-
lie et profita des troubles de la Fronde pour recom-
mencer la guerre. Les succès de Turenne et l'habile

diplomatie de Mazarin l'obligèrent à demander la

paix et le traité des Pyrénées l'assura en 1659.

Il donna à la France de grands avantages territo-

riaux, mais l'acte le plus important était le mariî^e
de Marie-Thérèse, fille de Philippe IV, avec Louis
XIV, clause qui devait être le point de départ de
nouvelles luttes.

II. Richelieu et Mazarin poursuivirent le même but,

la prépondérance de la France en Espagne et au de-

dans, l'affermissement du pouvoir royal pour arriver

à l'absolutisme.

Les caractères différents de ces deux grands minis-

tres expliquent la différence des moyens employés
pour accomplir cette œuvre ; différence appréciable

surtout dans la lutte contre les grands du royaume.
Richelieu, d'un caractère énergique et inflexible,

marche droit au but et donne souvent à la justice les

formes de la violence. En défendant la royauté, il pa-

rut quelquefois venger ses injures personnelles et pour
atteindre ceux qui se mettaient au-dessus des lois, il

se mettait lui-même au-dessus des règles de la jus-

tice. Il ne craint pas de frapper les plus hautes têtes,

« car, c'est chose inique, disait-il, de vouloir donner
exemple par la punition des petits qui sont arbres qui

ne portent point d'ombrage. »

S'il nous paraît cniel, sa probité et son désintéres-

sement montrent qu'il n'eut réellement d'autre but

que la grandeur de la France.

Mazarin, après Richelieu, c'est comme on l'a dit

le renard, succédant au lion. Il avait moins d'éner-

gie, mais plus de patience que son prédécesseur. « Le
temps et moi », telle était sa devise. Cet Italien, adroit

souple, rusé, sait disparaître à certains jours de crise

pour revenir ensuite avec une autorité plus forte qu'il

imposera sans violence.

On ne peut méconnaître qu'il compléta l'œuvre de

Richelieu, mais à l'opposé de celui-ci, il ne négligea

pas sa propre fortune, ce qui nous le rend méprisable.

GÉOGR.'VPHIE.

I. Les explorations dans le centre africain au xix*

siècle.

II. Région des Pyrénées (tracé). — Caractères. —
Description. — Cours d'eau. — Ressources.

I. Le centre africain comprend la région desgrands

lacs et des sources du Nil. Dès l'antiquité on s'était

préoccupé de savoir où le Nil prend sa source ; le pro-

blème n'a été résolu que de notre temps. Deux An-

glais, Speke et Burton se dirigèrent de Zanzibar vers

l'ouest, atteignirent d'abord le lac Tanganyika
;

Speke trouva ensuite le lac Victoria-Nyanga et dans

une exploration ultérieure reconnut qu'un grand

fleuve sortait de ce lac vers le nord, mpis il lui fut

impossible de le descendre pend&nt assez longtemps

pour affirmer ^ue ce fût le Nil (1857-1860).

Backer arriva dans les mêmes régions par une autre

route. Après avoir traversé l'Egypte et la Nubie, il

découvrit le lac Albert-Nyanza, et constata l'identité

du Nil avec le fleuve issu du lac Victoria-Nyanza. Le

cours du Nil était désormais connu tout entier (1864).

En même temps qu'ils retrouvaient les sources du
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fleuve, Speke et Burton avaient exploré une grande

partie de l'Afrique orientale. Leurs voyages furent

complétés par les expéditions du Russe Schweinfurth

et de l'Allemand Nachtigal dans les pays qu'arrosent

le Bar-el-Ghazaletses nombreux affluents (1868-1874)

par le voyage de l'Américain Stanley dans la région

située à l'ouest du lac Victoria-Nyanza. La vallée du
Nil bleu, qui descend des montagnes d'Abyssinie avait

déjà été parcourue par un Français, d'Héricourt, de

1839 à 1845.

IL La région pyrénéenne française n'est qu'un ver-

sant, le versant septentrional des Pyrénées dont le

versant méridional est espagnol. Ces deux versants

sont d'ailleurs très différents l'un de l'autre : par la

pente, le versant français étant plus étroit et plus

abrupt ; par le climat, le versant français étant plus

humide, par la structure, le versant français étant

creusé d'un plus grand nombre de cirques ou de vil-

lées qui ont favorisé l'établissement de groupements

de populations.

La région pyrénéenne française présente les carac-

tères généraux des régions montagneuses : pentes for-

tes, et n'ayant pour cette raison qu'une mince couche

de terrj végétale, climat rude, pâturages et forêts, les

cultures ne se montrant que dans les vallées basses
;

rivières torrentielles aux eaux claires, mais au débit

inégal, aux crues soudaines et parfois considérables

lors de la fonte des neiges.

Bien que situées entre deux grands pays, la France

etl'Espagne, qui ont entre eux des relations fréquen-

tes et variées, les Pyrénées ne forment pas un région

de passage, leur forme est trop celle d'une montagne
abrupte, de traversée difficile ; à cet égard, elles sont

loin d'offrir les mêmes avantages que les Alpes. On
ne les franchit aisément et régulièrement que vers les

deux extrémités, orientale et occidentale.

Pauvre, située à. l'écart des grandes voies de com-

munication, la région pyrénéenne n'a comme res-

sources que ses eaux thermales et sa beauté pitto-

resque, elle forme un centre assez important d'émi-

gration.

Des différences d'altitude, de pénétration et de cli-

mat créent du reste, des différences d'aspect et de res-

sources assez notables entre les diverses parties des

Pyrénées. Elles permettent d'y reconnaître trois sub-

divisions principales, les Pyrénées orientales, les Pyré-

nées centrales et les Pyrénées occidentales.

Les Pyrénées orientales du Cap Cerbère au col de la

Perche sont relativement peu élevées. Deux cours

d'eau en descendent : le Tech et le Têt, l'Aude.

Elles ont le climat et les produits méditerranéens,

chênes verts, oliviers, mûriers, vignes. Des bois de

chênes lièges couvrent les pentes des montagnes. La
plaine, fécondée par des irrigations produit des vins

(Banyuls, Rivesaltes), de l'huile d'olives, des fruits,

des primeurs (asperges, pois, haricots, verts, melons,

tomates).

Les Pyrénées centrales forment la partie la plus

élevée de la chaîne et s"étendent jusqu'au Somport.

Le climat y est rude et n"adm.-t au-dessous des neiges

persistantes qui en moyenne descendent à moins de

2.800 mètres, que des pâturages et des forêts. Elles

renferment un grand nombre de villes d'eau très fré-

quentées pendant l'été. Les cours d'eau qui prennent

leur source dans c«tt(- partie sont : l'Ariège, la Ga-

ronne, le Gers, 1<* Baise.

Les Pyrénées occidentales sont relativement basses

et accessibles et elles ont un climat océanique.

De nombreuses rivières y prennent naissance : le

Gave de Pau, le gave de Mauléon et d'Oloron, la
la Bidassoa. On y trouve des chênes superbes, des
bois, des champs et des prairies. La vie pastorale y
règne (élevage des chevaux, des mulets, et du petit
bétail).

Les cultures principalement, celles du mais et de la

vigne n'apparaissent qu'en avant de la chaîne, dans
la plaine du Béarn.
En dehors des ressources végétales, on trouve dans

la région pyrénéenne des mines, des marbres à Saint-
Béat, des minerais d? fer et de plomb argentifère dans
l'Ariège. Le commerce et l'industrie sont nuls.

Histoire littéraire.

Causes et caractères de la Renaissance française.
Citer des poètes de la Renaissance et les œuvres

qu'on connaît.

On donne le nom de Renaissance à la rénovation
littéraire, artistique et scientifique qui, née en Italie
vers le milieu du xiv« siècle, sa répandit en France au
xv» et au xvie siècle.

Les guerres d'Italie favorisèrent la Renaissance en
France.

Les Français, au contact des Italiens apprirent à
goûter les merveilles de l'art, d'autre part notre pa-
trie, comme les autres nations civilisées de l'Europe
donne asile aux savants grecs chassés de Constanti-
nople et par eux commence à apprécier les beautés
de la philosophie et de la littérature anciennes.

Enfin, les rois favorisèrent et encouragèrent le

mouvement artistique et littéraire qui s'éveillait au-
tour d'eux. Louis XII et surtout François l"^ attirent
à la cour les savants et les littérateurs, Budé, Erasme
et le haut enseignement est créé lorsque François I«"

fonde le collège de France.
La Renaissance littéraire française est caractérisée

par l'étude de l'antiquité, par la restauration des
genres littéraires anciens. Elle aspire à renouveler la
langue par des emprunts faits non seulement au
Grecs et aux Latins mais encore aux dialectes pro-
vençaux, à l'italien et à l'espagnol.

La Renaissance littéraire n'a pas seulement un ca-
ractère et une portée esthétiques. En développant
l'esprit critique, elle engendra le rationalisme, fit

échec au principe d'autorité, par l'exaltation de l'in-

dividu et s 'attaquant au fond du dogme provoqua la
crise religieuse de la Réforme.
Parmi les poètes de la Renjissance, il faut citer

Clément Marot, le poète favori de la reine de Navarre,
qui a laissé des Epigrammes et des Epîlres en vers ;'

Ronsard, le favori des rois, surtout de Charles IX,
dont les odes et les sonnets, La Mort d'un enfant.
Mignonne, allons voir si la rose, sont remarquables
par une délicatesse exquise de sentiment et d'expres-
sion, Joachim du Bellay, et tous les membres de la
Pléiade.

SCIENCE.S.

D'où tire-t-on le caoutchouc? — L'opium. — A
quelle famille appartiennent le ricin, la belladone, la
garance, la moutarde, la ciguë, la vanille, le safran,
la canne à sucre et quelle est l'utilité de ces plantes?
On tire le caoutchouc d'un arbre nommé /irvé ou de

lianes de l'Amérique, de l'Asie et de l'Afrique tropi-
cale. L'extraction du latex ou jus des plantes à caout-
chouc se fait habituellement en incisant les arbres
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de lignes obliques qui viennent converger à une ligne

centrale au bas de laquelle on met un récipient. Pour
être ennployé, le caoutchouc doit subir diverses opé-

rations. Il est utilisé pour les chaussures, les vête-

ments, pour les accessoires de machines électriques,

pour les bandages de roues pneumatiques, etc.

Uopium est fourni par la pavot, plante de la famille

des Papaveracées. Si on ouvre une capsule de pavot
non encore mûre, on voit sortir et se solidifier un suc
laiteux qui constitue l'opium.

L'opium est employé en médecine, à petite dose,
comme calmant. A dose plus forte, c'est un poison.

Le ricin appartient à la famille des.euphorbiacées,
famille des plantes dicotylédonées, les graines de cette

plante renferment environ 50 pour 100 d'une huile
presque incolore qu'on utilise industriellement pour
fabriquer des savons et en médecine comme purgatif.

La belladone appartient à là famille des solanées
(dicotylédones gamopétales), dont les fleurs sont ré-

gulières à cinq sépales, cinq pétales, cinq étamines
et deux carpelles soudés entre eux renfermant chacun
de nombreux ovules. La belladone contient dans tou-
tes ses parties, surtout dans ses baies un poison vio-

lent, l'atropine, qu'on utilise en médecine sous forme
de poudre, teinture ou sirop comme calmant.

La garance appartient à la famille des rubiacées (di-

cotylédones gamopétales, calice peu développé, co-

rolle régulière gamopétale, à quatre pétales
; quatre

étamines insérées sur la corolle, ovaire adhérent
formé de deux carpelles). La tige souterraine et la ra-

cine de la garance renferment une matière colorante
rouge très employée dès la plus haute antiquité.

La moutarde appartient à la famille des crucifères

(dicotylédones dialypétales, fleurs en grappes, for-

mées de quatre sépales, quatre pétales disposés en

croix, six étamines dontdeuxplus petites, pistil libre).

On utilise dans la moutarde, les graines pour fabri-

quer le condiment connu sous le nom de moutarde et

pour faire de sinapismes.

La ciguë appartient à la famille des ombellifères

(dicotylédones dialypétales, fleurs composées dispo-

sées en ombelles, cinq pétales libres entre eux, cinq

étamines insérées sur le réceptacle et un ovaire adhé-

rent qui, à la maturité, se sépare en deux loges). On
extrait de cette plante un poison.

La vanille appartient à la famille des orchidées

(monocotylédones, fleurs irrégulières à trois sépales,

trois pétales dont un très grand, une seule étamine
soudée au stigmate, un ovaire infère et des graines très

petites).

On utilise pour les usages culinaires les fruits très

parfumés de la vanille.

Le safran appartient à la famille des iridées (mo-
nototylédones, fleurs à trois sépales, trois pétales,

trois étamines, ovaire infère).

On utilise les stigmates du safran pour obtenir une
matière colorante jaune très employée.

La canne à sucre appartient à la famille des grami-

nées (monocotylédones, plantes à feuilles engainantes,

fleurs groupées en épillets, étamines à deux loges).

Cette plante au lieu d'avoir une tige creuse comme la

plupart des graminées a une moelle abondante qui

renferme beaucoup de sucre. C'est la canne à sucre

qui fournit le sucre de canne.

Morale.
Dire ce qu'on entend par société. — Montrer com-

menr l'école est l'image de la société et comment par
suite on y fait l'apprentissage de la vie.
On appelle société un groupement d'individus que

réunissent un but ou des intérêts communs. La pre-
mière société parmi laquelle nous nous trouvons, c'est
la famille. La seconde c'est l'école.

L'école est en effet une société puisqu'elle en réunit
tous les caractères

; groupement, but commun. Ce but
quel est-il? Cultiver l'âme, former le caractère et
instruire dans les sciences humaines.

L'école étant une société, l'enfant y fait l'apprentis-
sage de la vie. Il trouve là les devoirs, les difficultés

qui se présenteront à lui plus tard au milieu des la

grande société humaine.
A l'école, l'enfant vit non seulement avec des maî-

tres qui sont ses supérieurs, mais avec des compa-
gnons d'études qui sont ses égaux. Des premiers, il

apprend le respect de l'autorité, fondement de toute
société, et par les autres, il s'exerce au support mu-
tuel sans lequel la vie n'est pas possible. Il voit que
si nul n'est parfait, chacun possède aussi quelques
qualités et que le secret de vivre en bonne harmonie
avec ceux qui nous entourent, consiste à les considé-
rer du bon côté, à chercher ce qu'ils ont d'agréable et
non ce qu'ils ont de défectueux.

L'enfant apprend aussi au contact de ses camarades
que, pour ne pas souffrir des défauts d'autrui, il n'est

Tun de tel que de se montrer enjoué, conciliant, de
bonne humeur.

Enfin, il comprend la nécessité de faire des conces-
sions, c'e3t-à-dire de ne pas trop tenir à ses idées

quand on voit qu'elles ne sont pas celles des autres
ou quand elles n'ont pas pour objet des choses très

importantes. Dans les querelles et les discussions,
s'exerce au devoir de justice envers les faibles, il pra-
tique celui de la charité. En même temps que s'effec-

tue cette éducation morale, l'enfant cultive son intel-

ligence et devient ainsi apte à jouer un rôle utile,

lorsque, quittant l'abri de l'école, il sera mêlé à la

grande société humaine.

Instruction civique.

Le budget. — Manière d'établir le budget. — La
dette publique. — La dette consolidée.

On appelle budget, l'état approximatif des dépenses
et des recettes d'un pays. Le budget se discute d'a-

bord à la Chambre des députés.

Chaque année, la Chambre examine les dépenses à

faire et elle discute les impôts qu'il faut lever, c'est ce

qu'on appelle établir le budget. Les députés discu-

tent cela publiquement et après la discus?ion il

chaque article du budget se vote à la majorité.

On appelle Dette publique l'ensemble des engage-

ments à la charge d'un Etat ; elle comprend : 1° la

Dette consolidée appelée encore perpétuelle ou ins-

crite; 2° la Djtte remboursable ou terme a par annui-

tés englobant la dette flottante ;
3" la dette viagère.

La Dette consolidée est l'ensemble en capital inexi-

gible des engagements perpétuels dont l'Etal em-
prunteur s'acquitte parle paiement trimestriel décou-

pons de rentes dont les types ont été ramenés par

une suite de conversions à un seul, le 3 %.

(A suivre.)

Lyon. — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine Le Gérant : A'. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.
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SCIENCES

Morale et Pédaoooie. — Faites le portrait de la

femme telle que vous rêvez de la former chez vos fu-

tures élèves. — Parmi les qualités de caractère et de

l'esprit que vous lui donnerez, indiquez celles q-ii vous

paraissent surtout nécessaires dans une société dé-

mocratique.

Arithmétique. — 1" Expliquer pourquoi dans la

numération décimale un nombre entier et sa cin-

quième puissance sont toujours terminés par le même
chiffre.

2° Combien y a-t-il de nombres erttiers moindres que

le produit AxB et qui soient premiers avec ce pro-

duit AX B, si A et B sont des nombres premiers.

Application : A=19 B= 17.

GÉOMÉTRIE. — Diviser une droite donnée AB en

moyenne et extrême raison, démontrer que le grand

segment de cette droite est le côté du décagone régu-

lier convexe inscrit dans le cercle qui aurait pour rayon

cette droite. Calculer la surface de ce décagone sa-

chant que AB= 5 mètres.

Trouver la surface et le volume engendiés par la

moitié de ce polygone tournant autour d'un diamètre

du cercle. Evaluer cette surface et ce volume en centi-

mètres.

Physique. — Vapeurs non saturantes et vapeurs

saturantes. — Tension maxima de la vapeur d'eau

aux diverses températures. — Sa mesure, usages, —
Principe de la paroi froide nettement énoncé.

Chimie. — L'eau oxygénée. — Préparation dans les

laboratoires c dans l'industrie. -^ Propriétés. —
Usages.

Histothe natureu.e. — Les aliments. — Diverses

espèces. — Digestion et sucs digestifs. — Appuyer sur

les transformations.— Comment l'organisme des êtres

utilise-t-il les produits de la digestion.

Dessin. — Décorer un store, le contour avec des

feuilles de lierre et le centre avec un bouquet de fleurs

(au choix). — Dimensions libres.

M.-L. Roche.

SCIENCES

Cycle accompli par l'azote dans la nature, en par-

tant de l'azote libre de l'atmosphère pour former les

composés minéraux ; leurs transformations dans les

végétaux ei les animaux, et son retour à l'état libre

dans l'atmosphère.

PLAN DU RÉSUMÉ

1° Uazote atmosphérique se transforme en azote ni-

trique.

Par oxydation lente ou rapide, par les décharges
électriques ou par les fermentations, l'azote en pré-

sence de l'oxygène et de l'hydrogène forme divers
composés dont les principaux sont : AzO^», AzO',
AzO^H, AzO^H et AzH^. etc. qui donnent les azotites

et les azotates de calcium (Az02)'Ca, -de sodium,
AzO Na,de potassium AzO^K,etc.,lescomposésnitrés
sont d'abord formés avec la chaux, ces corps se trans-
forment en d'autres plus fixes en présence du sodium
et du potassium, l'ammoniaque donne des corps
moins nombreux mais tjès importants aussi comme
le sulfhydrate d'ammoniaque (AzH*)2 S.

L'azote libre est absorbé par les terres végétales et

par certaines plantes qui le fixent par l'intermédiaire

d'organismes microscopiques ; c'est ce que font les

algues vertes et les nodositts de plusieurs plantes légu-

mineuses ainsi que l'ont démontré Berthelot, Schlœ-
sing, Laurent, etc.

L'azote libre se combine avec l'hydrogène sous
•

l'action de l'électricité pour donner AzH'* ; cela ex-
plique l'origine des traces d'ammoniaque dans les

pluies d'orage.

L'ozone, O» et l'ammoniaque donnent l'àzotite

d'ammoniaque AzO^AzH* qui, par oxydation, don-
neront l'azotafe d'ammoniaque, AzO-iAzII*.

Ces divers composés transmis à la terre arable par
les pluies et la rosée fertilisent le sol.

Le ferment nitreux le niirosomonade étudié par Wi-
nogradsky et le ferment nitrique le nitrobactcr don-
nent des azotites puis des azotates tels que (AzO YCa,
AzO K, AzO^Na (AzO') Mg, etc., ainsi l'azote atmos-
phérique passe à l'état d'azote nitrique.
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2° L'azote nitrique devient azote organique.

Les nitrites.les nitrates, les sels ammoniacaux, etc.,

servent à féconder le sol, ils sont absorbés par les

plantes, surtout par celles qui servent à la nourriture

des animaux, dans les plantes ces sels donnent des

composés azotés ou albuminoïdes, tels que les pois,

haricots, choux, etc., les alcaloïdes végétaux : nico-

tine CoH^^Az^, morphine CH'^AzO^+HiO .Cescorps

entrent dans l'alimentation de l'homme et des ani-

maux ; ici tout en restant nitrique l'azote devient or-

ganique puisqu'il sert aux êtres organisés, ses compo-

sés se compliquent et donnent des produits tantôt

utiles, tantôt nuisibles qui seront retenus un certain

temps dans l'organisme comme l'albumine du sang,

des muscles, etc., ou qui seront rejetés comme Vurée

CO (AzH2)2, l'acide urique G5H«Az^0^ etc., c'est

sous cette forme que l'azote retourne à l'atmosphère

ou au sol.

3° Uazote organique redevient nitrique ou libre.

Les déchets végétaux et animaux retournent au
sol, dans leurs décompositions il se produit des corps
variés ; ainsi l'urée, l'urine etc., donnent les urées
composées, les uréides, les aminés, les amides, les ba-
ses pyridiques, etc., les plantes donnent aussi des
corps complexes, par exemple de la betterave à sucre
on retire de l'ammoniaque, AzH , de la triméthyla-

mine (Az (CH=), etc. ; les transformations produites

par les fermentations putride, ammoniacale, etc.,

forment des composés variés et peu connus, mais
l'azote de ces corps revient au sol pour servir à nou-

vau dans les êtres organisés, il passe aussi à l'atmos-

phère par une série nde réactions mal étudiées, ainsi

par exemple on sait que l'urée en se combinant à l'eau

donne le carbonate d'ammoniaque, GO' (AzH*)^ et

que ce dernier donnera facilement de l'eau, de l'acide

carbonique et de l'azote. M.-L. R.

CORRIGÉ DES DEVOIRS DE VACANCES

COURS SUPÉRIEUR (2e année)

3e SEMAINE DE VACANCES

Série 8.

SOI-FÈGE.

En quoi consiste le rythme et quelle est son in-

fluence. — Citez deux effets de rythmes.

Le rythme consiste dans la manière dont se succè-

dent les groupes de sons dans une phrase musicale,

lift rythme est un des plus puissants moyens d'action

de la musique, celui qui frappe le plus vivement notre

oreille. C'est le rythme qui contraint à marcher au

pas, qui entraîne à la danse, etc..

Parmi les effets du rythme, il faut citer la syncope

et le contretemps.

On appelle syncope l'attaque sur un temps faible

ou sur la partie faible d'un temps d'un son prolongé

sur le temps fort suivant, ou sur la partie forte de ce

temps.
On appelle contretemps l'attaque sur le temps fai-

ble ou sur la partie faible de ce temps d'un son pro-

longé sur le temps fort suivant (ou sur la partie forte

de ce temps) occupé par un silence.

Problèmes.

1. Démontrer que si on multiplie le dividende et le

diviseur d'une division par un même nombre, le quo-

tient ne change pas, mais le reste est multiplié par ce

nombre.
Indications. — Quand on multiplie par un même

nombre le dividende et le diviseur d'une division, le

quotient ne change pas, mais le reste e?t multiplié

par ce nombre.
Soit le dividende 49, le diviseur 9,1e quotient 5 et le

reste 4.

Le dividende égale le produit du diviseur parle quo-

tient plus le reste :

D=dxq+r
ou

49=9x5 + 4

En multipliant par 3 les deux membres de l'égalité»

il vient :

49X3=9X3X5 + 4X3
Ou

49x3 _ 5+4x3
9x3"" 9x3

Or le reste 4, étant plus peti t que le diviseur 9, donc
4x3 est plus petit que le nouveau diviseur 9x3 et

ainsi 4x3 est bien le reste de la division de 49 x 3 par
9x3. Et l'on voit que le dividende et le diviseur ont

été multipliés par 3, que le quotient 5 n'a pas changé,

mais que le reste a été multiplié par 3.

2. Un homme achète à raison de 25 fr. l'are, un
champ de forme rectangulaire ayant 336 mètres de
pourtour et dont la largeur n'est que les 2/5 de la lon-

gueur. Il affecte au paiement de ce champ, le quart

du revenu d'une maison estimée 18.000 francs et rap-

portant un intérêt annuel de 4,5 %. Combien lui fau-

dra-t-il de temps pour se libérer?

Solution. — Somme de la longueur et de la largeur:

336 : 2=168 mètres.

Longueur du terrain :

168x5
120 mètres.

Largeur du terrain :

168x2
== 48 mètres.

Surface du champ :

48 X 120=5760 mètres carrés.

Prix d'achat :

25X57,60=1.440 fr.

Revenu donné par la maison :

4fr 5x1800
100

810 fr.

Somme payée annuellement :

810 : 4=202 fr. 50.

Nombre des payements annuels

1440 : 202,5=7 1/9.



PREPARATION AUX BXAMBN8 195

La dette sera payée en 8 ans, seulement la i'^ an-

née on n'aura à payer que la 9« partie de 202 fr. 50,

<:'est-à-dire 22 fr. 50. .

RÉPONSE. — 8 années.

3. Un propriétaire veut tirer 3.000 fr. de la vente de

32 barriques de vin, mais la vente doit être faite au

poids et non au volume. On demande : 1° quel sera

le prix de ce vin par 100 kilogrammes pour qu'il soit

possible d'arriver au chiffre de vente susindiqué ;
2°

combien coûtera dans ce cas le litre de vin ;
3" quelle

augmentation subirait le prix du litre, si on fixait à

ôO francs la valeur des 100 kilogrammes. La barrique

a une contenance de 225 litres et sous le même volume

le poids du vin est les 0,93 du poids de l'eau.

Solution. — Contenance des 32 barriques :

225X32=7.200 litre.,.

Poids des 7200 litres :

7200X0,93=6.696 kg.

Prix de 100 kg de vin :

3000 : 66,96=44 fr. 80.

Prix du litre :

3000 : 7200=0 fr. 416.

A 50 francs les 100 kg, le prix du kg serait fr. 50.

Le volume d3 1 kg de vin est de :

1 100 , , ^„.

Donc, fr. 50 est le prix dd 1 1. 075 ; le prix du litre

sera de :

Ofr. 50x1 ., .„_—r--7r-= = Ir. 465

Différence entre les prix du litre :

fr. 465— fr. 416=0 fr. 049.

RÉPONSES. — 1° Prix des 100 kg. de vin, 44 fr. 80 ;

-2° prix du litre : fr. 416 ;
3° augmentation du prix

du litre : fr. 05.

4. Trouver les dimensions et laicapacité d'une boîte

rectangulaire en fer-blanc. Le fond est un rectangle

dont la longueur est I3 double de la largeur et la pro-

fondeur égale la largeur. Le fer-blanc dont la boîte

est faite pèse 2 dag pf r décimètre carré, et la boîte

vide pèse 90 grammes.

Solution. — 100 centimètres carrés de ce fer-blanc

pèsent 20 grammes.

La superficie de 1 gr. de fer-blanc égale 5 centimè-

tres carrés.

La superficie des cinq faces de la boîte est de :

5 X 90=450 centimètres carrés.

Cette superficie comprend 3 rectangles égaux à ce-

lui du fond, plus 2 carrés égaux formant les 2 extré-

mités de la boîte.

Soit X en centimètres la largeur et la profondeur.

La longueur de la boîte sera 2x.

La surface du rectangle du fond :

xx2x=2x^,
Celle de l'un djs carrés des deux extrémités sera x^.

La surface totale est donc :

6x» + 2xî=8a:«.

8a;» =450 centimètres carrés.

-=v/-^='''
Longueur de la boîte :

7,5x2=15 centimètres 1/12.

Capacité de la boîte :

0,15X0,75X0,75=843 cm' 750.

RÉroNSEs. — 1° Dimensions :0 m. 75 et m. 15.

20 Capacité : 843 cm' 750.

5. D'un vase plein d'eau, on retire le 1/3, plus le 1/4

de ce qu'il contient et il y reste le 1/7 de ce qu'on a re-

tiré plus 16 litres. Trouver : 1° quelle est la capacité
du vase ;

2° quelle est la valeur de la monnaie d'ar-

gent qui aurait le même poids que l'eau qui remplis-
sait le va»e?

Solution. — En deux fois, on a retiré :

l+J^
4 3

de l'eau du vase.

Il reste :

12_2_ 5.

12 12~12
Les 5/12 du vase égalent 1/7 de 7/12, c'est-à-dire

1/12 du vase plus 16 litres.

Ces 16 litres sont donc 4/12 ou 1/3 du vase.'

La capacité du vase est de :

16x3=48 litres.

L'eau qui remplissait 1? vase pesait 48 kg ou 4.800

dag.

Or, 1 dag d'argent monnayé vaut 2 fr.

4.800 dag. d'argent valent :

2x4.800=9.600 fr.

RÉPONSES. — 1° Capacité du vase, 48 litres ;
2»

somme pesant le même poids, 9.600 fr.

Tr-wail manuel.

Broderie autour du décolleté de la chemise.

Dessin.

Tabouret (croquis coté).

Programme.

i" Exécuter en triplant les dimensions.
2° Dessiner la ligne de terre L'T et la trace T.
3° Dassiner les axes, l'élévation .jt le plan.

4» Dessiner, par rabattement (compas autorisé),

la coupe, le titre principal, les titres secondaires.
5"» Mettre les traits forts du côté de l'ombre.
6" Marquer les cotes.
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4« SEMAINE DE VACANCES

Instruction religieuse.

Donner les raisons qui font une nécessité de la com-
munion.

II. Le schisme grec.

I. (voir le cours de religion).

II. A plusieurs reprises les patriarches de Constan-
tinople avaient émis la prétention, sinon d'être les

égaux du Pape, du moins d'être les premiers après
eux, et les chefs de l'Eglise d'Orient comme les évè-
ques de Rome étaient les chefs de l'Eglise d Occident.
Les papes avaient toujours protesté contre cette pré-

tention.

Au ixe siècle, la déposition illégale du patriarche
Ignace et l'élection de Photius rendirent la crise plus
aiguë. Les papes Nicolas II condamnèrent Photius.
Le rétablissement d'Ignace sur son siège parut ra-

mener un instant la paix. Le huitième concile œcu-
ménique tenu à Constantinople en 870, donna d'abord
pleine satisfaction au Pape, mais bientôt les discus-

sions recommencèrent.

Photius refusa toute concession et accusa les La-
tins à cause de l'adjonction au Symbole des mots :

et du Fils. Le pape excommunia Photius. La sépara-
tion entre les Eglises d'Orient et d'Occident exista en
fait depuis ce moment, mais elle ne devint officielle

qu'au temps du patriarche Michel Cérulaire, que le

pape Léon IX, après de vaines tentatives pour ame-
ner un rapprochement excommunia en 1054. Depuis
lors, sauf les unions passagères qui eurent lieu aux
conciles de Lyon et de Florence, l'Eglise d'Orient a
repoussé l'autorité du pape.

RÉCITATION ET EXERCICE.

L'aigle de la montagne un jour dit au soleil :

Pourquoi luire plus bas que ce sommet vermeil ?

A quoi sert d'éclairer ces prés, ces gorges sombres.
De salir tes rayons sur l'herbe dans ces ombres?
La mousse imperceptible est indigne de toi.

— Oiseau, dit le soleil, viens et monte avec moi ! »

L'aigle, avec le rayon, s'élevant dans la nue,

Vit la montagne fondre et baisser à sa vue,

A son œil confondu, tout parut de niveau.

« Eh bien ! dit le soleil, tu vois, oiseau superbe,

Si pour moi la montagne est plus haute que l'herbe.

Rien n'est grand, ni petit devant mes yeux géants:

La goutte d'eau me peint comme les océans.

De tout ce qui me voit je suis l'astre et la vie.

Comme le cèdre altier l'herbe me glorifie
;

J'y chauffe la fourmi, des nuits j'y bois les pleurs,

Un rayon s'y parfume en traînant sur les fleurs »,

Et c'est ainsi que Dieu qui seul est sa mesure,

D'un œil pour tous égal voit toute la nature.

Lamartine.

Questions.

I. Indiquer le sens du texte.

II. Que savez-voussur Lamartine?
III. Expliquer : sommet vermeil, — luire, — gor es,— nue, — confondre, — altier, — glorifie.

IV. Donner les mots de la même famille que luire,

ombres.

V. Décomposer le mot imperceptible et en donner
le sens.

Anal se logique : De tout ce qui me voit, je suis l'astre

et la vie... glorifie.

VI. Ecrire les verbes atteindre et peindre à la V^
personne des temps simples dans tous les modes.

VII. Chercher dans ce texte une proposition infini-
tive, et dire après quels verbes elle se forme généra-
lement.

I. Ce texte signifie qu'il n'y a pas de mesure pour la
véritable grandeur.

De même une âme élevée domine les événements
humains, et les accepte avec une égale sérénité.

II. Lamartine est un poète lyrique du xix« siècle
(1790-1869). Il exprime dans une langue riche et mé-
lodieuse toute les émotions intimes et tous les élans
du sentiment religiux.Son premier recueil de poésies.
Méditations poétiques, excita un immense enthou-
siasme Il publia ensuite les Nouvelles Méditations, les
Harmonies poétiques et religieuses, puis Jocelyn, La
Chute d'un ange et quelques ouvrages en prose.

III. Sommet vermeil : la partie la plus élevée de la
montagne rougie par le soleil couchant.

Luire : répandre de la lumière.
Gorges : passages étroits entre les montagnes.
Nue : signifie ici le haut des airs.

Confondre : étonné, surpris.

Altier : de ait s, haut.

Glorifie : rendre gloire.

IV. Luire, lumière, lumineux, luminaire, illumina-
tion, lueur, lucide,

Ombres : ombrage, ombreux, pénombre, sombre,,
etc., etc.

V. Imperceptible : est formé du préfixe im, pas, du
radical percevoir et du suffixe ible, et signifie qui ne
peut pas être perçu.

1" proposition principale : De tout ce je suis l'astre
et la vie ; 2° proposition subordonnée relative, com-
plément de ce : qui me voit ; 3« proposition principale,
Vlierbe me glorifie ; 4« proposition subordonnée cir-

constancielle elliptique amenée par la conjonction
comme, complément de glorifie : comme le cèdre altier
(me glorifie).

VI. Voir la grammaire.

VII. Proposition inflnitive : La montagne fondre.
La proposition infinitive se forme le plus souvent aprè&
les verbes voir, entendre, sentir.

Composition française.

Décrire la vie et le mouvement d'une cour de ferme
après le lever du soleil quand la lumière du matin
éclaire les choses.

C'est un matin de printemps. Tout est calme. Le
soleil se lève radieux sur les grands bois. Ses rayons
lèchent la terre avec délicates.-e et la torpeur qui bai-
gnait les choses semble s'évanouir et disparaître. Les
petits oiseaux s'ébattent sur les branches, en faisant
entendre des cris de joie.

Les bourgeons des arbres luisent ; les branches
courbées par les intempéries se redressent fièrement
vers le ciel. Le jeune blé heureux s'étiie sous la douce
chaleur d'en haut ; ses petites feuilles s'écaîtent, se
coudoient, s'uni sent comme pour lémoigner du plai-

sir qu'elles éprouvent. Au jardin, la bordure de vio-
lettes exhale un parfum délicat et modtste.
Dans les airs, l'alouette égiène son « tiile ». Des in-

sectes apparaissent. Les moucherons^^ tirent fiévreu-
sement leurs scies imaginaires aux endroits les plus
exposés au soleil. Les fourmis vont et viennent affai-

rées, autour de leur habitacle qui semblait désert il y
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a quelques jours seulement. Les abeilles sortent pour
•explorer la plaine. Sur le toit de la ferme vieillotte, le

pigeon roucoule.

Du fond de la basse-cour monte le chant éclatant

des coqs qui se répondent ; on entend le doux mugis-

sement des vaches et les aboiements des chiens de

garde.

Voici que s'ouvre la porte de la ferme. Une femme
paraît sur le seuil ; elle se dirige vers le poulailler pour

donner le grain aux volailles
;
poules, dindons, oies,

accourent en caquetant, en gloussant, en se dandinant
et se disputent la pâtée.

Pendant ce temps, de l'étable, le fermier a fait sor-

tir les bœufs ; leur belle robe lustrée se dore sous la

carasse du soleil ; dociles et graves, ils se laissent

atteler à la charrue et obéissant à l'aiguillon, com-
mencent le labour du champ contigu.

A leur tour, les moutons encombrent la cour de la

ferme ; ils se pressent maladroitement les uns contre

les autres avec un bêlement plaintif, le berger chan-

tonne, son chien aboie et court ici et là pour ramener
un indiscipliné qui s'en va brouter les pousses tendres

-de lahaie.Puis le troupeau s'éloigne et derrièreluis'é-

lève une poussière miroitante.

La fermière reparaît portant de lourds seaux de

lait qu'elle dépose dans la laiterie ; elle s'affaire main-

tenant vers le jardin où l'appelle le soin des abeilles.

Devant la maison, au soleil, le chien de garde se cou-

che, les pattes allongées ; près de lui, un chat s'étire

en bâillant ; on entend par moment s'élever la voix

du laboureur excitant son attelage tandis que le so-

leil répand sur la campagne une lumière féconde.

Histoire.

L Le gouvernement et la société en France au dix-

huitième siècle.
,

IL Répondre aux dates : 1678, 1697, 1701, 1713,

1715, 1738, 1756, 1763, 1568, 1774, 1778-, 1783.

Le gouvernement était en France à la fin du dix-

huitième siècle, une monarchie absolue. La royauté

avait peu à peu détruit toutes les institutions féodales

elle avait soumis à son autorité toutes les classes de

nation et créé à son profit une puissante centralisa-

tion administrative.

Le roi disposait du pouvoir absolu en fait et en

•droit.

Le gouvernement central de la monarchie compre-

nait les conseils royaux et les secrétaires d'Etat.

Les principaux conseils du roi étaient :

1" Le Conseil d'en haut ou conseil secret (affaires

générales, politique extérieure).

2» Le Conseil des dépêches (affaires de l'intérieur).

3° Le Conseil des finances (impôts, emprunts,

douanes).
4° Le Conseil d'Etat ou conseil privé, dont les at-

tributions étaient surtout judiciaires ; les résolutions

étaient prises par les secrétaires d'Etat, au nombre
de quatre : affaires étrangères, guerre, marine, mai-

son du roi.

Il faut ajouter deux autres fonctionnaires, le con-

trôleur général pour les finances et le chancelier pour

la justice. '

Administration provinciale. — La France était par-

tagée en trente-cinq provinces monarchiques. Ces pro-

vinces se divisaient en généralités financières ; en gou-

vernements militaires et en intendances administra-

tives. Les principales subdivisions des généralités

étaient les sénéchaussées, et les bailliages. Le fonc"

tionnaire le plus important de la province était l'in-

tendant.

La justice. — L'administration de la justice offrait

les plus grandes diversités. La juridiction ordinaire

comprenait les parlements, les présidiaux, les bail-

liages et des sénéchaussées. Les parlements étaient

au.nombre de treize. Ils avaient des attributions mul-

tiples, ils étaient à la fois tribunal civil et criminel.

Cour d'appel et de cassation ; de plus, par leurs droits

de remontrances et d'enregistrement, ils touchaient

à chaque instant aux matières politiques.

A côté de la juridiction ordinaire, il y avait la juri-

diction exceptionnelle qui comprenit le conseil des

parties, les ofticialités ecclésiastiques et les justices

seigneuriales.

La législation variait suivant les régions. On distin-

guait les pays de droit coutumier et ceux de droit écrit.

La législation criminelle était encore barbare, les

les tribunaux avaient conservé la question préalable,

c'est-à-dire les interrogatoires subis au milieu des

tourments et toute une série de peines, tels que la

roue, le poing coupé, la langue percée, la pendaison.

Finances. — Les impôts étaient la taille, la gabelle,

la capitation, le vingtième, les aides, les octrois et les

douanes. Ils étaient perçus par des receveurs géné-

raux et des fermiers généraux.

Armée et marine. — L'armée comprenait l'armée

régulière et la milice. Pour la première, le recrutement

faisait souvent à prix d'argent, par racolage. Pour la

seconde, par voie de tirage au sort, parmi les paysans
seulement. Les grades étaient réservés aux nobles.

La marine militaire se recrutait par l'inscription

maritime, les officiers se divisaient en officiers blancs

ou nobles, et en officiers bleus ou roturiers.

La société. — La société française était divisée en
trois classes : la noblesse, le clergé et le tiers-état. Les
deux premières jouissaient de certains privilèges. Les
nobles étaient exempts de l'impôt, de la taille et des

corvées personnelles. Ils étaient jugés par des tribu-

naux spéciaux, possédaient le droit exclusif de parve-

nir aux grades d'officiers et celui de lever un grand
nombre de taxes seigneuriales sur les biens roturiers.

Le clergé, non soumis à l'impôt faisait à l'Etat des

dons gratuits qu'il fixait à son gré, mais fl prélevait

la dîme sur les produits de s terres qui lui apparte-

naient.

Comme la noblesse, il avait ses juridictions spiri-

tuelles et temporelles.

Le tiers état comprenait plusieurs catégories de per-

sonnes : la haute bourgeoisie, les populations urbaines

et les populations rurales.

La haute bourgeoisie (manufacturiers, commer-
çants notables, financiers, avocats, médecins, notaires,

procureurs, hommes de lettres), pouvait acquérir des
terres seigneuriales et occuper des charges qui confé-

raient la noblesse.

Les artisans vivaient sous le régime des corpora-

tions.

Sur le paysan pesait un grand nombre d'impôts.

Au roi, il devait les tailles, les aides, la gabelle, la cor-

vée, aux seigneurs, il devait les droits féodaux, la

taille seigneuriale, le droit de pulvérage, le droit de
ban vin, le droit de banalité, les droits de chasse, de
colombier, de pâturage.

A l'Eglise, le paysan devait la dîme.

Malgré toutes ses charges, beaucoup de uaysatis



198 SUPPLÉMENT PÉDAGOGIQUE

après l'abolition complète du servage (1779) étaient

devenus de petits propriétaires fonciers.

II. 1678 : traité de Nimègue qui termine la guerre

de Hollande.

1697 : Traité de Ryswick, qui termine la guerre de

la Ligue d'Augsbourg.

1701-1713. — Guerre de la succession d'Espagne,

terminée par les traités d'Utrecht et de Rastadt.

1715 : Mort de Louis XIV.

1738 : Traité de Vienne qui termine la guerre de la

succession de Pologne.

1756-1763 : Guerre de Sept ans, terminée par le

traité de Paris.

1768 : Achat de la Corse à la République de Gênes

1774 : Mort de Louis XV.
1778-1783 : Guerre d'Amérique pour soutenir les

colonies anglaises qui s'étaient soulevées et avaient

proclamé leur indépendance sous le nom d'Etats-

Unis. La guerre est terminée par les traités de Paris

et de Versailles.

GÉOGRAPHIE.

I. L'industrie métallurgique et les industries rela-

tives à l'alimenttion en France.

II. Empire d'Allemagne physique (tracé). Différen-

tes régions, — productions.

Il y a en France trois grandes régions métallurgi-

ques :

1° Le groupe du Nord, le plus important, avec Mau-

beuge, Denain, Fives-Lille, etc.

4° Le groupe du Centre qui comprend la région du

Creusot, celle de Saint-Etienne, et de Saint-Chamond,

celle de Montluçon et Commentry, Bourges, Four-

chambault et Vierzon.
3° Le groupe de l'Est qui comprend la Lorraine-

(Frouard, Longwy), la Champagne (Vassy, et Saint-

Dizier).

L'industrie métallurgique s'est groupée dans les ré-

gions produisant soit la houille, soit le fer. Dans cette

industrie, la France est dépassée de loin parles Etats-

Unis, l'Angleterre et l'Allemagne. Elle est obligée

d'importer un grand nombre de machines, ce hi i

est un obstacle au développement de l'industrie fran-

çaise.

Les principales industries alimentaires sont : la

meunerie, la fabrication du sucre de betterave, la pro-

duction des boissons hygiéniques et celle de V alcool.

La meunerie et la fabrication des pâtes alimen-

taires sont répandues dans toutes les grandes régions

produisant les céréales et dans les ports de commerce

où arrivent les blés étrangers. Il y a de grands mou-

lins dans la région du Nord, dans l'Ile-de-France

(moulins de Corbeil), dans le Sud-ouest (moulins de

"Toulouse), et aussi à Marseille, Nantes, Le Havre.

La fabrication du sucre de betterave est localisée

presque tout entière dans la région du Nord qui est,

par excellence la région de la betterave (départe-

ments du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme, de

l'Aisne et de l'Oise).

La France qui eut jadis le premier rang pour la pro-

duction du sucre de betterave est aujourd'hui dé-

passée de beaucoup par l'Allemagne, la Russie et

î'Autriche-Hongrie.
30 La production des boissons comprend l'industrie

de la brasserie, localisée dans le Nord (Lille) et le

Nord-Est (Bar-le-Duc, Nancy, la fabrication du cidre,

dans la région du Nord-Ouest (Bretagne, Normandie,

Picardie), la production des alcools de vin (Cognac, Ar-

magnac), et la production des alcools de betteraves

(région du Nord).

\% II. Le territoire allemand comprend une région

montagneuse au sud et à l'ouest et une région de plai-

nes basses, sablonneuses souvent marécageuses sur

la mer du Nord et sur la mer Baltique.

Le climat est loin d'être uniforme, dansl'ensemblei

il est rigoureux, les pays du sud qui devraient être

plus chauds sont les plus élevés : la Bavière a des hi-

vers rigoureux et des étés humides, quant à la plaine,

elle a des étés peu chauds, des hivers peu rigoureux à

l'ouest de l'Elbe, mais plus on avance vers l'est, plus

on voit diminuer la chaleur de l'été et augmenter le

froid de l'hiver.

Pendant longtemps, l'Allemagne n'a été qu'un

pays agricole, de ressources médiocres ; elle n'est fa-

vorisée en effet, ni par la richesse du sol, ni par le cli-

mat, seules les plaines de Silésie et de Saxe étaient

réellement fertiles ; depuis 1871, elle a acquis la riche

plaine d'Alsace. Les cultures les plus importantes sont

celles des céréales et des pommes de terre ; les plaines

du nord sont particulièrement propres à l'élevage.

"Dagriculture a fait de grands progrès depuis le

développement de l'industrie, toutes les cultures ont

été améliorées et celles des plantes industrielles,

particulièrement celles de la betterave, du houblon et

du tabac ont pris une grande extension.

Le sous-sol de l'Allemagne est riche en houille et

en métaux. Les principaux centres d'exploitation

sont la Silésie, la Saxel, le plateau de Lorraine et le

bassin de la Ruhr. Ce sont en même temps les grands

centres des industries métallurgiques et textiles.

Sciences.

Indiquer ce qui caractérise le squelette des oiseaux,

des batraciens, des poissons et l'appareil respiratoire

des oiseaux.

Dans son ensemble le squelette des oisaux est cons-

titué de la même manière que celui des mammifères.

On y observe cependant certaines particularités.

Les os ne renferment pas de moelle comme ceux des

mammifères ; les plus gros d'entre eux sont percés de

cavités qui communiquent avec les sacs à air. Les os

de la tête sont plus soudés entre eux que chez les mam-
mifères, les vertèbres cervicales sont plus nombreu-

ses et très mobiles les unes sur les autres.

Les particularités les plus importantes sont la

présence de l'os coracoïde qui renferme les clavi-

cules et celle de la lame triangulaire nommée bréchet

placée en avant du sternum et sur laquelle viennent

s'attacher les muscles puissants qui servent au vol ;

enfin la réduction du nombre des doigts (quatre, trois

en avant et un en arrière) dans le membre antérieur

et par la soudure des os du métatarse.

Le squelette des batraciens est construit à peu près

sur le même type que celui des oiseaux ; sauf la dispo-

sition des membres antérieurs, le bréchet. Ils sont dé-

pourvus de côtes.

Chez les poissons, le squelette de la tête est formé

d'un très grand nombre d'os qu'il est assez facile de

séparer les uns des autres. Des os spéciaux situés dans

la bouche servent à soutenir les branchies. La colonne

vertébrale est très développée. Les deux paires de

membres sont représentés chez la plupart dos poissons
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par deux paires de nageoires. Dans les nageoires pec-

torales qui correspondent aux membres antérieurs,

on retrouve un certain nombre d'os correspondant à

peu près aux os des membres antérieurs des mammi-
fères. Le squelette des nageoires abdominales, qui

correspondent aux membres postérieurs des mammi-
fères est tout à fait rudimentaire.

De plus, les nageoires des poissons, aussi bien celles

qui correspondent aux membres que les autres (na-

geoire caudale, dorsale) renferment souveni de petits

os qui leur donnent de la rigidité et qui forment ce

qu'on appelle ordinairement les arêtes des poissons.

La plupart des poissons ont un squelette osseux,

mais un certain nombre, tels que le requin, la raie, l'es-

turgeon, la lamproie, ont un squelette uniquement

composé de cartilages.

L'appareil respiratoire des oiseaux présente quel-

ques particularités importantes. Les bronches ne bi-

furquent pas comme chez l'homme ; elles se rami-

fient irrégulièrement. Certaines bronches se terminent

par des alvéoles ; d'autres, d'un calibre plus considé-

rable, traversent les poumons et forment en se dila-

tant d'énormes sacs à air qui s'étendent dans l'abdo-

men, dans la poitrine et jusque dans des cavités situées

à l'intérieur des os. Cette disposition spéciale a le

double avantage de rendre le corps de l'oiseau plus

léger par rapport à son volume et d'accumuler dans

l'appareil respiratoire une réserve d'air qui favorise

l'activité de la respiration pendant le vol.

HiSTOIEE LITTÉRAIRE

Citer les meilleurs représentants des principaux

genres littéraires au xvii» siècle et indiquer leurs œu-

vres.

La littérature française jeta sous Louis XIV un

éclat sans pareil qui a fait donner au xvii« siècle, le

nom de siècle de Louis XIV.

On peut partager ce siècle en deux périodes ; la

première s'étendant de la mort de Henri IV (1610)

au gouvernement personnel de Louis XIV (1661) ;

la seconde comprise entre 1661 et 1715.

Pendant la première période, le meilleur représen-

tant du genre dramatique est le grand Corneille dont

le génie se révéla en 1636 dans le Cid. Il donna ensuite

Horace, Cinna, Polyeucte\, Pompée..., et. et une comé-

die Le Menteur.

Deux grands philosophes appartiennent également

à cette époque : Descartes, qui a créé un système phi-

losophique appelé de son nom, le cartésianisme ; Pas-

cal, l'auteur des Lettres Provinciales et des Pensées,

que ses qualités de style et l'élévation des idées ren-

dent immortel.

Dans le genre historique, on peut citer Mézeray et le

Cardinal de Retz.

La seconde période compte dans le genre dramati-

que, Racine, délicat poète, auteur d'Andromaque, de

Britannicus, de Bérénice, d'Iphigénie, d'Esther, d' A-

thalie et de la comédie des Plaideurs ; Molière dont

l'art comique ne fut jamais surpassé, ses principales

pièces sont le Misanthrope, le Tartufe, V Avare, les

Femmes savantes, les Précieuses ridicules, le Bourgeois

gentilhomme, le Malade imaginaire.

Dans le genre didactique, Boileau et l'inimitable

La Fontaine.

L'éloquence de la chaire brille également d'un vif

éclat : les plus grands orateurs sont Bossuet, qui a

aissé des Sermons, des Oraisons funèbres, dont les plus

belles sont celles de Henriette de France, reine d''An-

gleterre, d'Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans, et

du prince de Condé. Ses œuvres historiques sont éga-

lement remarquables (Discours sur l'histoire univer-

selle. Histoire des variationsdes Eglises protestantes.

Après Bossuet, Fénelon, dont on a recueilli malheu-

reusement peu de sermons.

Fléchier, qui prononça l'oraison funèbre de Tu-
renne, Mascaron, Massillon.

A côté de ces philosophes chrétiens, il faut placer

deux moralistes. La Rochefoucauld, auteur du Livre

des Maximes, et La Bruyère, qui a écrit les Caractères.

Dans le genre épistolaire, au premier rang, se place

M™e de Sévigné, puis M™* de Maintenon, qui, en de-

hors de sa correspondance, a laissé des Lettres sur

l'Education des Filles.

Le genre historique est représenté par Saint-Simon,

l'auteur de Mémoires qui fourmillent de détails inté-

ressants.

Morale.

Dire ce qu'on entend par le respect de l'âme d'au-

trui. — Montrer la nécessité du bon exemple.

Respecter l'âme d'autrui, c'est éviter soigneuse-

ment tout ce qui pourrait blesser ou souiller l'âme du
prochain, en un mot l'abstention du mauvais exem-
ple.

Toutefois, dans beaucoup de cas, cette abstention

ne suffit pas, et nous devons donner en plus de bons
exemples.

C'est une obligation stricte pour les parents et les

supérieurs ; si un père et une mère mettent sous les

yeux de leurs enfants le triste spectacle de la paresse

de la lâcheté ou de la malhonnêteté, ils leur ensei-

gnent les actes déplorables qui en soni la conséquence

et détruisent dans leurs âmes les bons sentiments na-

turels qui se seraient développés dans' un autre mi-
lieu.

Les conseils et les exemples venant d'en haut nous
entraînent plus facilement au mal que ceux de nos
égaux ; ils sont donnés par des personnes en qui nous
avons plus de confiance, nous sommes flattés d'agir

comme elles. Si mon père, si mon maître fait cela, dit

un enfant, pourquoi ne le ferais je pas?
Cette vérité s'étend à la société tout entière. De là,

la nécessité pour les classes dirigeantes de donner le

bon exemple. Le patron doit donner le bon exemple

à l'ouvrier, l'instituteur doit bien se conduire s'il veut

que ses élèves fassent de même.
Mais on se doit le bon exemple même entre égaux.

Sans être précisément chargés les uns des atres, nous

ne saurions nous désintéresser les uns des autres.Nous
ne pouvons mieux témoigner notre intérêt à autrui

qu'en le portant au bien ; or, il suffit souvent pour en-

traîner dans la bonne voie un caractère bon, mais ti-

mide, hésitant, un peu mou, de l'exemple du devoir

accompli, par un ami estimé et aimé.

Pensons souvent à l'influence considérable de

l'exemple qui est en résumé le meilleur des aposto-

lats.

Instruction civique.

Indiquer les actes de l'état civil.

On appelle actes de l'état civil ceux qui détermi-

nent exactement la situation de la personne dans la

société. Ils sont très importants et doivent être rédi-

gés avec grand soin. Ces actes sont inscrits sur des

registres spéciaux registres de l'état civil ; ces registres



200 SUPPLÉMENT PÉDAGOGIQUE

sont en double, l'un reste à la mairie de la commune
où il a été rédigé ; l'autre est au greffe du chef-lieu de
l'arrondissement. Ces registres sont tenus par des of-

ficiers ministériels, le maire ou un des adjoints.

Les actes de l'état civil comprennent :

1° L'acte de naissance
;

2° L'acte de mariage
;

3° L'acte de décès.

L'acte de naissance est rédigé selon la déclaration

de la naissance faite à la mairie dans les trois jours qui

suivent la naissance. Il doit être fait devant témoins.

Il porte les noms et les prénoms de l'enfant, des pal-

rents et des témoins. Il est signé par les témoins.

L'acte de décès doit être rédigé à la mairie devant

deux témoins, dans les vingt-quatre heures qui sui-

vent le décès. L' acte de mariage est rédigé et signé

après la célébration du mariage.

Solfège

Ecrire la gamme de si bémol majeur et en indiquer

l'armature. — Dire pourquoi on emploie deux bé-

mols? — Que devient un intervalle majeur : 1° si on
le hausse d'un demi-ton ; 2" si on le baisse d'un demi-

ton. — Exemples.

Dans la gamme de si bémol majeur, il y a deux
bémols, à la clef, le si bémol et le mi bémol.

On emploie le si bémol pour baisser le si d'un demi-

ton, ce qni qui donne le premier demi-ton entre le Z^

et le 4" degré.

Le second bémol mi a pour effet de baisser le mi
d'un demi-t'^n, ce qui donne le 2« demi-ton entre le

7^ et le 8« aegré.

Si on hausse d'un demi-ton un intervalle majeur,

on obtient un intervalle augmenté, si on baisse d'un

demi-ton un intervalle majeur, on obtient un inter-

valle mineur.

Exemples : 1" intervalle majeur sol, si.

Intervalle augmenté sol, si dièse.

2° Intervalle majeur, sol, si.

Intervalle mineur, sol, si bémol.

Problèmes.

1. Un cultivateur a de la graine de trèfle de deux
qualités, la première coûtant 125 fr., et l'autre 122 fr.

les 100 kg. Il ensemence les 2/5 d'une prairie avec

la première qualité et le reste avec la deuxième et il

emploie ainsi pour 90 fr. de graine. Calculer la sur-

face de la prairie en sachant qu'il a fallu 30 kg de

grain par hectare.

Solution. — Pour 1 ha de prairie, on emploie :

De la 1« qualité 2/5 ou 0,4 de 30 kg, c'est-à-dire

12 kg.

Delà 2* qualité:

30—12= 18 kg.

Prix dû kg de grain :

!'« qualité :

15g_ 76fr.

104
2<= qualité :

122

104'

52

61 fr.

''

55

Prix des 12 kg de la l'« qualité :

456 fr.76 fr. ,„
-52-X12:

26

Prix des 18 kg de la 2^ qualité :

61 fr.
Xl8=

549 fr.

' 26

Dépense par hectare

456 fr. 549 fr. 1005 fr

90 fr. = 2 h. 3283

26 ' 26 26

Nombre des hectares que contient la prairie

1005_ 90x26
26 ~ 1005

RÉPONSE. — La prairie a 2 ha 32 a 83 ca.

2. Deux courriers séparés par un intervalle de 48
kilomètres vont à la rencontre l'un de l'autre avec la

même vitesse de 10 kilomètres à l'heure. Le !*" part
à 7 h. 40 du matin et le 2<= à 9 h. 25. On demande à

quelle heure ils se rencontreront et quel chemin ils

auront parcouru?

Solution. — Temps écoulé entre le départ du f
et celui du 2» :

9 h. 25—7 h. 40= 1 h. 3/4.

Nombre de kilomètres parcourus par le 1" pendai

ce temps :

10 +(10x0.75)= 17 km. 5

Distance qui sépare les deux courriers au moment
du départ du 2« :

48--17,5= 30 km. 5.

En 1 heure les 2 courriers se rapprochent de 20 km
à partir de 9 h. 25 jusqu'à la rencontre, il y aura au-

tant d'heures qu'il y a de fois 20 km dans les 30 km. 5,

ou : 30,5 : 20= 1 h. 31 m. 5 s.

Il sera au moment de la rencontre :

9 h. 25+1 h. 31 m. 5 s.= 10 h. 56 m. 5 s.

Chemin parcouru par le 2« courrier :

61
10 km. x^= 15 km. 25

Chemin parcouru par le \" courrier :

17 km. 5+15 km 25= 32 km. 75.

RÉPONSES. — 1° 10 heures 56 min. 5 sec, 2° 15 km
25 ;

3° 32 km. 75.

3. Deux personnes mettent chacune de côté 3500 fr.

par an. La fortune de la !« est actuellement 315.000

fr., celle de la 2« est de 63.000 fr. Dans combien de
temps la fortune de la l"'"' sera-i-elle le quadruple de
la fortune de la 2« {solution algébrique).

Solution. — Soit x le nombre d'années cherché

A l'époque demandée, la fortune est pour la l''*'

personne :

315.000+(3500Xa;)
Pour la 20 :

63.000+ (3500Xa;)

On a d'après l'énoncé :

315.000+ (3500 Xa:)= (63.000+ 3500 X a:) X 4

En effectuant les opérations on irouve successi-

vement :

315,000+ 3500 a; =(252.000+ 3500 a)X'i
315.000—252.000= 3.500a:X 3

63.000=10.500 X

63000
'^~ 10500""^

RÉPONSE. — Au bout de 6 ans.

4. Extraire la racine carrée du nombre 6241. Indi-

quer d'abord si ce nombre peut être un carré parfait

et pourquoi?

Indications. — Le nombre 6241 peut être un carré

parfait parce qu'il est terminé par le chiffre 1.

Tout nombre est terminé par le même chiffre que
le carré des unités de ce nombre, or, 1 est le chiffre

qui termine le carré du nombre 9, donc le nombre
6241 peut être un carré parfait si le chiffre des unités

de sa racine est 9.

U^SÊ
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En effet :

v624Ï=79
Pour extraire à moins d'une unité près la racine car-

rée d'un nombre entier, moins grand que 1.000, on

partage ce nombre en tranches de deux chiffres à par-

tir de la droite, on extrait la racine du plus grand

carré contenu dans le nombre formé par la première

tranche à gauche et l'on a le chiffre des dizaines de

la racine, on soustrait de ce nombre le carré du
chiffre trouvé et à côté du reste, on écrit la 2'= tran-

che dont on sépare par un point le dernier chiffre.

' On divise le nombre placé à gauche de ce chiffre

par le double de la racine trouvée ; le quotient est le

chiffre des unités de la racine ou un chiffre trop fort
;

on l'essayn
;
pour cela on l'écrit à la droite du double

de la racine trouvée et on le multiplie par le nombre
ainsi formé. Si ce produit peut se retrancher du pre-

mier reste suivi de la seconde tranche, le chiffre est

exact ; sinon il faut le diminuer successivement d'une
unité jusqu'à ce que la soustraction soit possible. Si

le reste de l'opération est nul, la racine est exacte ; si-

non elle est approchée à une unité.

5. On veut faire de l'argent au titre de 0,835 en
fondant ensemble de l'argent au titre de 0,9 et du
cuivre. Combien faudra-t-il prendre d'argent à 0,9

et combien de cuivre pour avoir 1 kg d'argent à 0,835.

Solution. — 1 kg d'argent à 0,9 contient 900 gram-
mes d'argent pur.

Dans le lingot qui sera formé de ce kg d'argent

et du cuivre à lui ajouter, les 900 gr. d'argent seront

les 0,835 du poids du lingot. Donc le poids total du
lingot sera :

900 gr.x 1000 ,„„^

Ainsi, pour avoir 1077 gr. 844 d'alliage à 0,835, il

faudrait :
i

1000 gr. d'argent à 0,9 et 77 gr. 844 de cuivre.

Pour avoir 1 kg de cet alliage, il faudra :

1000 : 1,077844 d'argent à 0,9

et

77 844 : 1,077844 de cuivre,

ou
1000 : 1,077844= 927 gr. 275 d'argent à 0,9.

Et :

77,844 : 1,077844= 72 gr. 22 de cuivre.

RÉPONSE. — 1° 927 grammes 777 ;
2° 72 gr. 22.

Travail manuel

Broderie autour des emmanchures.

Dessin.

Une chaise.

5« SEMAINE OE VACANCES

Instruction rbiigieuse.

I. Montrer que le culte que nous devons à Dieu
doit être intérieur, extérieur et public.

II. Les conquêtes du catholicisme au xix« siècle.

I. La Raison nous montre que le culte rendu à Dieu
doit être intérieur, extérieur et public.

1° Il doit être intérieur.

A quoi pourrait servir et do quel prix serait pour
Dieu qui lit dans le fond des âmes, un hommage pu-
rement des lèvres, une prière distraite, auquel le cœur

ne prendrait aucune part, ne saurait Contenter Dieu
ni lui être agréable ; il faut prier plus encore de cœur
que de bouche.

2° Le culte doit être extérieur. La raison en effet,

nous dit que l'homme étant l'œuvre de Dieu doit lui

rendre hommage dans toutes les parties de son être.

Le corps de l'homme doit donc concourir au culte

qu'il rend à son Créateur.

La Raison ajoute encore qu'il est impossible à celui

qui croit et qui aime de ne pas chercher toutes les fa-

çons possibles d'exprimer son amour et sa foi. Le culte

extérieur est donc en quelque sorte une manifestation

du culte intérieur. L'un et l'autre sont nécessaires

puisqu'ils sont agréables à Dieu.

3" Le culte rendu à Dieu doit être public, c'est-à-

dire que ces hommages montant de la terre vers Dieu
doivent être rendus non seulement par un ou plusieurs

individus, mais par la société tout entière.

Cela est facile à comprendre. L'homme est né pour

la société, sans elle il ne pourrait ni grandir, ni se dé-

velopper. Cette société indispensable à l'homme est

donc d'institution divine. Donc, comme société, elle

a des devoirs à remplir envers celui qui l'a formée.

Cela est évident : le consentement des peuples, l'afTir-

mation de l'histoire nous le prouve. Partout, on a re-

trouvé des temples élevés pour un culte, des sacri-

fices ou des chants de fête en l'honneur d'un Etre su-

prême ; chez tous les peuples, il existe certains devoirs

publics que nul ne songe à méconnaître.

IL Indications.

11 faut considérer les progrès du. catholicisme en

Angleterre, en Allemagne, dans les Etats Scandinaves,

en Amérique, en Afrique, en Asie, en Océanie.— Liber-

tés accordées aux catholiques. — Conversions illus-

tres (Newmann, Manning). — Fondations d'ordres

religieux, évangélisation.

Françai.s.

La mort de la vigne.

Silencieux, ils levaient et ils abattaient sur le sol

leur pioche d'ancien modèle, forgée par des géants.

La terre volait en éclats ; la souche frémissait, quel-

ques feuilles recroquevillées restées sur les sarments,
tombaient et fuyaient au vent avec des craquements
de verre brisé ; le pied de l'arbuste apparaissait tout

entier, vigoureux et difforme, vêtu en haut de la

mousse verte où l'eau des rosées et des pluies s'était

conservée pendant les étés lointains, tordu en bas
et mince comme une vrille. Les cicatrices des bran-

ches coupées par les vignerons ne se comptaient plus.

Cette vigne avait un âge dont nul ne se souvenait.

Chaque année, depuis qu'il avait conscience des cho-

ses, Driot avait taillé la vigne, biné la vigne, cueilli,

le raisin de la vigne, bu le vin de la vigne. Et elle

mourait chaque fois que, sur le pivot d'une racine,

il donnait le coup de grâce qui tranchait la vie défi-

nitivement, il éprouvait une peine chaque fois que,
par la chevelure depuis deux ans inculte, il empoi-
gnait ce bois inutile et le jetait sur le tas que forment
les autres souches arrachées, il haussait les épaules
de rage et de dépit. Mortes les veines cachées par où
montait pour tous la joie du vin nouveau ! Mortes les

branches mêmes que le poids des grappes inclinait,

dont le pampre ruisselait à terre et traînait comme
une robe d'or. Jamais plus la fleur de la vigne, avec
ses étoiles pâles et ses gouttes de miel, n'attirerait les
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moucherons d'été et ne répandrait dans la campagne
son parfum de réséda. Jamais les enfants de la métai-

rie, ceux qui viendraient, ne passeraient la main par

les trous de la haie pour saisir les grappes du bord.

Jamais plus les femmes n'emporteraient les hottées

de vendange ! Le vin d'ici longtemps serait plus rare

à la ferme et ne serait plus de « chez nous ». Quelque

chose de familial, une richesse héréditaire et sacrée

périssait avec la vigne.

(Brevet élémentaire.) René Bazin.

Questions,

I. Indiquer le plan du texte.

II. A quel genre appartient la première partie? —
la 2«? — Montrez les idées qu'elles contiennent.

3. Expliquer : feuilles recroquevillées (sarment),

mortes les veines cachées par où montait pour tous la

joie du vin nouveau (pampre), — le vin ne serait plus

« de chez nous »,— héréditaire.

IV. Mots de la même famille que héréditaire.

V. Nombre et nature des propositions contenues

dans la phrase : La terre volait en éclats... mince comme
une vrille.

I. Ce texte comprend deux parties :

1° La description de l'arrachage de la vigne ;

2° Les réflexions du paysan.

II. La première partie appartient au genre descrip-

tif : l'auteur peint une scène et veut nous donner une

vision nette du travail du fermier.

La 2« partie appartient plutôt au genre narratif

(il s'y trouve encore un passage de description), l'au-

teur veut nous faire connaître et partager la douleur

du paysan.

III. Feuilles recroquevillées : feuilles resserrées, re-

pliées en séchant.

Sarment : bois que la vigne pousse chaque année.

Mortes les veines cachées par où montait pour tous

la joie du vin nouveau : les veines cachées, ce sont les

vaisseaux de la plante, par eux montait la sève qui

nourrissait le raisin et donnait le vin nouveau lequel

répandait la joie.

Pampre : rameau de vigne chargé de feuilles et de

fruits.

Le vin ne serait plus de chez tious : c'est avec or-

gueil que le paysan dit : « C'est du vin de chez nous ;

celui qu'il achète ailleurs il le trouve toujours moins

bon.

Héréditaire : que l'on se transmet de père en fils.

IV. Mots de la même famille que héréditaire ••

Hérédité, — héritage,— héritier,— exhéréder, —
déshérence, — hoirie.

V. 1° Proposition principale : La terre volait en

éclats ;
2» proposition principale : la souche frémis-

sait ;
3* proposition principale : quelques feuilles re-

croquevillées restées sur les sarments tombaient ;

48 proposition principale : et fuyaient au vent avec

des craquements de verre brisé ; 5^ proposition prin-

cipale : le pied de Varbuste apparaissait tout entier,

vigoureux et difforme, vêtu en haut de mousse

verte, tordu en bas et mince ;
6e Proposition subordon-

née relative, complément de mousse ; où l'eau des

rosées et des pluies s'était conservée pendant les étés

lointains ; 7^ proposition subordonnée, complément

de mince : comme une vrille (est mince).

Composition franç.aisb.

L'amour que nous avons pour notre patrie som-

meille le plus souvent en nous, mais il est des circons-

tances qui l'éveillent ; rappelez le souvenir de quel-

ques-uns de ces moments, où pour des causes diverses,

vous avez senti très vivants vos sentiments de bons
Français.

Indications :

Pourquoi l'amour de la patrie sommeille souvent en
nos cœurs : 1° Parce que surtout quand nous som-
mes jeunes, le mot patrie ne signifie pas toujours en
notre esprit une idée très nette ;

2° parce qu'il nous
faut le plus souvent, plus qu'une démonstration théo-

rique pour nous prouver que notre intérêt propre ou
celui des personnes qui nous sont chères se lie intime-

ment à celui de la patrie.

Comment il doit se réveiller. — Rien ne vaut en ce

cas la leçon des faits.

Nous craignons l'invasion de notre territoire par

une armée ennemie : ce serait pour nous et pour ceux
qui nous entourent la cause de très sérieux préjudices ;

alors le sentiment patriotique se réveille en nous, avec

le désir bien légitime, de défendre nos droits indivi-

duels et collectifs. Un mobile moins personnel, moins

égoïste, suffit en mainte circonstance pour ranimer,

stimuler, enflammer le patriotisme dans l'âme de tout

un peuple. Nous avons un nom national aussi bien

qu'un nom de famille français, une offense au dra-

peau, à l'honneur français, nous indigne comme nous

indignerait toute atteinte à l'honneur de la famille.

Exemples à invoquer : les incidents de Tanger et d'A-

gadir, l'élan national provoqué par les armements
nouveaux de l'Allemagne.

Histoire.

I. Indiquer les assemblées nationales et législatives

depuis 1789 jusqu'en 1875.

II. Etendue de l'empire français.

III. Qu'est-ce que la Quadruple Alliance? La Triple

Alliance ?

I. L'Assemblée nationale constituante, 20 juin 1789-

30 septembre 1791.

2° Assemblée législative : 1" octobre 1791-20 sep-

tembre 1792.

3° Convention Nationale : 21 septembre 1792-26

octobre 1795.

4° Assemblée Con«tiT,uante : 4 mai 184 8- mai 1849.

5° Assemblée législative : 28 mai 1849-2 décembre

1851.

6° Assemblée nationale : 13 février 1871-8 mars

1876.

II. En 1810, la gloire de Napoléon atteignit son

apogée.

L'Empire français comptait 130 départements et

s'appuyait encore en dehors de ses frontières sur des

Etats gouvernés par les princes de la famille impériale

ou sur des Etats feudataires.

Les Etats qui appartenaient aux parents de l'em-

pereur étaient : l'Italie (Eugène de Beauharnais),

Naples (Murât), Lucques et Piombino (Elisa Bona-

parte), Guastalla (Pauline Borghèse), Espagne (Jo-

seph), Westphalie (Jérôme).

Les Etats feudataires ou alliés étaient : la Républi-

que helvétique, dont Napoléon était médiateur, la

Confédération du Rhin, dont il était protecteur ;

Dantzig et Magdebourg, occupées par des Français ;

les royaumes de Bavière, de Wurtemberg et de Saxe,

le grand-duché de Bade et le grand-duché de Varsovie

qui devaient leur existence et leurs agrandissements



PEÉPAEATION AUX EXAMENS 203

à la politique impériale ; enfin le Danemark et la Suède
qui avaient fait alliance avec la France.

Napoléon était le maître de l'Europe ; il n'avait

qu'une ennemie, l'Angleterre.

III. La quadruple alliance fut conclue en 1815 entre

la Russie, la Prusse, l'Autriche et l'Angleterre, pour

le mpintien de traités de Vienne. Les alliés devaient

veiller à la tranquillité générale. En d'autres termes,

ils s'entendaient pour faire en commun la police de

l'Europe et défendre le principe d'autorité contre le

progrès des idées libérales.

Depuis 1871, il faui, distinguer deux Triple Alliance.

La première réunit l'Italie, l'Allemagne et l'Autri-

che. Elle fut l'œuvre de M. de Bismarck.

Après 1871, craignant que l'Allemagne seule ne fût

pas assez puissante pour résister à la France qui sere-

levait avec une étonnante ardeur, le chancelier alle-

mand chercha des alliés et il se rapprocha de la Rus-
sie et de l'Autriche.

Mais cette entente ne fut pas de longue durée. L'avè-

nement du tzar Alexandre III, ami de la France,

amena une orientation nouvelle de la politique russe.

Depuis 1882, l'Allemagne, l'Autriche et l'Italie sont

liées par des conventions dont on ne connaît pas exac-

tement la teneur. En concluant cette alliance, M. de

Bismarck a réussi d'une part, à faire concourir l'em-

pereur d'Autriche au maintien de l'empire allemand
dont il a été exclu par la force ; d'autre part à enga-

ger l'Italie dans une politique hostile à la France...

Depuis 1882, la Triple alliance allemande-austro-

italienne a été plusieurs fois renouvelée.

GÉOGR.4PHIE.

I. Région du Nord-Est (tracé). — Caractères. —
Descriptions, — ressources. —> Rôle historique des

Vosges.

IL Géographie physique et économique de l'An-

gleterre.

I. La région du Nord-Est comprend les Vosges, la

Lorraine et l'Ardenne. Toutes trois dépendent du
bassin du Rhin.

Chaîne des Vosges, caractères. — La chaîne des Vos-

ges appartient au système montagneux primitif dont
le Massif central est le principal représentant. Elle

s'étend de la porte de Belfort au col de Saverne
Les deux versants sont très différents. A l'est, les

pentes s'abaissent très vite vers les plaines d'Alsace

à l'ouest, elles descendent par des pentes douces vers

le plateau lorrain.

Description. — On divise les Vosges en Vosges du
Sud et Vosges du Nord.

Les Vosges du Sud, surtout granitiques, sont les

plus anciennes et les plus élevées.

Le sommet le plus élevé est le Guebviller (1426 m.)

Le col le plus fréquenté est celui de la Schlucht (1148

mètres). Les beaux lacs de Gérardmer sur la route de
la Schlucht se sont formés en amont des moraines
abandonnées par les anciens glaciers.

Les Vosges du Nord se composent de grès et de sa-

ble ; leur altitude décroît rapidement. Le sommet le

plus connu est le mont Donon (1013 m.). Les cristal-

leries de Baccarat emploient les sables de la région.

Ressources. — Les Vosges ont peu de ressources

agricoles. Les montagnes au-dessus de 1300 mètres

sont couronnées de chaumes, plateaux herbeux qui
nourrissent pendant l'été de nombreux troupeaux.

Leurs pentes sont couvertes de forêts de hêtres, de
sapins, de mélèzes, de bouleaux.

Dans la plaine on cultive les céréales, les pommes-
de terre, les arbres fruitiers.

Les Vosges sont devenues une région industrielle

très active. Successivement s'y sont développées :

1° Les petites industries auxquelles se livrent pen-
dant l'hiver, les paysans et leurs familles (horlogerie^

objets de bois sculpté, broderies, travail sur filet)
;

2° Les industries qui transforment les produits na-
turels du sol, c'esi-à-dire industries dérivées de l'éle-

vage (beurres, et fromages) ; les industries dérivées de
l'utilisation des forêts (scieries, fabriques de paie de
bois, papeteries, imageries), les industries utilisant

la silice (verreries et cristalleries Baccarat, Blamont-
Cirey), industrie métallurgique fondée sur la double

présence dans la région de minerais de fer et du bois

nécessaire pour les traiter.

L'industrie cotonnière a pris un développement
important depuis la guerre franco-allemande.

Rôle historique des Vosges. — Les Vosges offraient

à l'homme peu de facilité de séjour et de circulation-

La hauteur des cols, le manteau continu de forées qui,,

à l'origine couvrait les hauteurs, la pauvreté du sol

en ont fait longtemps une barrière entre deux peu-

ples et deux civilisations, une région presque déserte.

L'Alsace-Lorraine comprenait deux pays en tous

points distincts.

La population primitive, très rare, était composée
de Celtes, vivant surtout des pâturages. Les invasions

germaniques du début du moyen âge contournèrent

le massif sans y pénétrer, soit par le Nord (Francs),

soit surtout par le Sud (Goths, Burgondes, Atamans).
C'est bien plus tard que les populations de langue
germanique ont remonté peu à peu de la plaine alsa-

cienne qu'elles occupaient vers les hautes vallées du
versant oriental. Mais encore aujourd'hui malgré l'an-

nexion de 1870, la ligne de délimitation des langues

ne coïncide pas avec la ligne de faîte et certaines val-

lées du versant alsacien sont de langue française.

La Lorraine. — Elle s'étend des Vosges à la Meuse
et du seuil des Faucilles à l'Ardenne. Le sol est formé
d'affleurements de terrains secondaires (surtout de
calcaires). A l'est, ils constituent un plateau (Plateau

lorrain) ; à l'ouest, une région couverte de longues
rangées de côtes (Côtes de Meuse).

Le Plateau lorrain n'est qu'une véritable dépres-

sion comprise entre les Vosges et les côtes de la Meuse.
Ce sont de vastes plaines, au climat sec et rigoureux,

au sol rocailleux et peu fertile.

Les côtes de la Meuse formées de terrains calcaires

secs et peu fertiles sont couvertes de forêts. Elles

constituent une ligne de défense très importante ;

tous leurs défilés sont gardés par des forts puissants.

Les cours d'eau qui arrosent cette région sont : la

Moselle, la Meurthe et la Meuse.

Ressources. — Le pays haut de la Lorraine, d'Epinat

à la Haute Saône, de Verdun à Domrémy, est cou-

vert de forêts de hêtres et de chênes. Mais la vallée

de la Moselle, où le houblon, les pommes de terre, le&

céréales sont encadrés de grasses prairies, est bordée
de coteaux aux fins vignobles.

C'est là aussi qu'une industrie considérable s'est

développée auprès des plus abondants gisements de
minerai de fer de toute la France, près de Nancy.
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Le Lorrain est d'une race énergique dont la sou-

plesse s'accommode aux circonstances les plus diver-

ses. Intrépides bûcherons dans la montagne, agricul-

teurs aisés dans la plaine, les Lorrains se sont tour-

nés, depuis que l'on a reconnu le bassin minier de

Briey, vers la grande industrie.

Ardenne. — L'Ardenne est un plateau formé de

schistes et de grès vosgien.

Sous un climat froid et pluvieux, ses grès portent

de maigres taillis de bouleaux et de petits chênes •,ses

schistes décomposés par la pluie se sont creusés en

vallons marécageux. Toutefois, des pâturages sur le

plateau nourrissent des races rustiques de chevaux
de gros trait et des bœufs de travail très estimés.

n. (Pour la géographie physique, voir une carte.)

Géographie économique. — L'industrie anglaise pen-

dant la seconde moitié du xix« siècle s'est développée

puissamment. La production de la houille, les indus-

tries métallurgiques et textiles ont pris un essor pro-

digieux. Les grandes agglomérations ouvrières de

Londres, Liverpool, Newcastle, CardifT, Birmingham,
Manchester, n'ont pas cessé de s'accroître.

Le commerce britannique longtemps gêné par le

système prohibitif a été débarrassé de toute entrave

d'abord par l'abrogation de l'acte de navigation en

1849, puis par des traités de commerce conclus entre

les nations. Le système libre-échangiste règne défi-

nitivement en Angleterre.

Sous l'influence de ces progrès considérables, la

population anglaise ne s'est pas seulement accrue,

elle s'est transformée. Elle a peu à peu abandonné le*

campagnes, attirée par l'espérance d'un travail plus

rémunérateur ; d'autre pan, la fortune n'étant pas
divisée en Angleterre, la grande propriété augmente
toujours aux dépens de la petite ; l'emploi des ma-
chines se généralise et les travaux agricoles exigent

moins de bras.

Tandis que les classes rurales et surtout les petits

propriétaires diminuaient sans cesse, le nombre des

journaliers dans les campagnes et des ouvriers dans
les villes augmentait dans des proportions considé-

rables. En face de l'aristocratie foncière très res-

treinte mais très riche, se constituait une démocra-
tie chaque jour plus dense de travailleurs salariés et

trop souvent misérables.

Pendant longtemps, l'Angleterre fut sans rivaux

sérieux dans le domaine économique, mais, depuis

quelques années, l'Allemagne et les Etats-Unis lui

font une concurrence redoutable et parfois victo-

rieuse.

Les Etats-Unis produisent maintenant plus de

houille qu'elle. Le commerce allemand s'est emparé,

en Asie et en Amérique, de marchés sur lesquels l'An-

gleterre avaii jusqu'alors régné sans contestation.

Sciences.

La fermentation. — Fermentation alcoolique. —
Fermentation spontanée. — Fermentations diverses.

La fermentation est une décomposition chimique

qui se produit sous l'influence d'organismes vivants

nommés des ferments.

Les ferments sont des végétaux inférieurs excessi-

vement simples, appartenant soit à la classe des

champignons, soit à celle des bactériacées.

Lorsque les germes des ferments sont placés dans
un liquide convenablement choisi, ils se dévelop-

pent et se multiplient rapidement. I^es éléments né-

cessaires à ce développement et à cette multiplication
sont empruntés au liquide, de là résulte la décompo-
sition qui constitue la fermentation.

Dans la fermentation alcoolique, le ferment appar-
tenant à la classe des champignons, c'est la levure de
bière. Le liquide qui fermente est le jus sucré desfruits,
le résultat de la fermentation est l'alcool.

Introduisons par exemple dans un grand flacon de
l'eau, du glucose et un peu de levure de bière. Fer-
mons le flacon avec un bouchon muni d'un tube à
dégagement et abandonnons l'appareil à lui-môme,
dans un endroit chaud. Bientôt nous verrons le liquide

se troubler et des bulles de gaz de plus en plus nom-
breuses se dégagent et produisent une mousse abon-
dante. Ces bulles de gaz sont formées d'anhydrid
carbonique qu'on peut recueillir dans une éprouvet
placée sur la cuve à eau ou à mercure.
La fermentation terminée, on peut constater que le

liquide a perdu sa saveur sucrée et qu'il a pris une
odeur vineuse. Il contient alors de l'alcool qu'on sé-

pare par distillation.

Les jus sucrés des fruits, de la betterave abandon-
nés à eux-mêmes à une température voisine de 20'',

ne tardent pas à fermenter, sans qu'il soit nécessaire

d'y ajouter de la levure de bière. C'est ce qu'on ap-

pelle la fermentation spontanée. Le vin n'est autre

chose que Le jus de raisin qui a subi la fermentation
spontanée.

On connaît un grand nombre de fermentations di-

verses, caractérisées chacune par la nature du fer-

ment, par la matière fermentescible, et par les pro-

duits de la fermentation.

C'est ainsi que le ferment acétique oxyde l'alcool

éthylique et le transforme en acide acétique.

La coagulation spontanée du lait qui donne le lait

caillé est due à une fermentation qui transforme le su-

cre de lait en acide lactique.

La putréfaction des matières organiques azotées,

accompagnée du dégagement de gaz fétides (hydro-

gène sulfuré, ammoniaque, composés phosphores) est

aussi une fermentation.

Histoire littér.mre

Les représentants de la poésie lyrique au xix^ siè-

cle. — Caractères de cette ppésie.

La poésie lyrique tombée en décadence pendant
la période classique, fui l'un des genres favoris de

l'époque romantique. Elle se développe donc sur-

tout dans la première moitié du xix<= siècle.

Le principaux représentants en France sont : La-

martine, Victor Hugo, Musset.

Lamartine (1790-1869), naquit à Saint-Point, près

de Mâcon. Il est, avec Vicior Hugo le plus grand poète

lyrique de notre époque. Il a substitué au lyrisme

conventionnel du dix-huitième siècle, une nouvelle

poésie, riche d'imagination, d'enthousiasme, de ten-

dresse, d'harmonie, d'originalité. Les plus belles œu-
vres sont les Méditations et les Harmonies poétiques.

Victor Hugo, génie universel, a été le plus grand

poète de son temps. Les Odes et ballades, les Feuilles

d^automne, les Rayons et les Ombres, dès leur appa-

rition excitèrent un immeuse enthousiasme, justifié

en partie par l'harmonie et la variété du rythme, la

splendeur du coloris, la magnificence et le grandiose

des images.

Alfred de Musset, né en 1810, mort en 1857, excelle

surtout dans Vélégie lyrique. Sa poésie est une causerie
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charmante, où vibre toute son âme : tout s'y mêle,

tristesse et rire, sentiments intimes et impressions du

dehors ; malheureusement il renie et bafoue très sou-

vent toute pensée généreuse.

La poésie lyrique a pour caractères de puiser son

inspiration à trois sources, Dieu, la nature et l'homme.

La poésie lyrique religieuse se présente sous trois

aspects : nous avons la poésie des croyants ; la poésie

de ceux qui cherchent Dieu avec anxiété, inquiétude

sincérité, enfin il y a encore la poésie de ceux qui ne

veulent plus croire et qui fatigués d'avoir cherché

Dieu en vain, gémissent et blasphèment.

La poésie lyrique qui prend sa source dans la nature

se distingue par la réflexion, la mélancolie et devient

parfois philosophique.

La poésie lyrique qui a pour source l'homme nous

montre non pas l'homme vague et abstrait dn xviie

siècle, mais un individu. C'est nous-mêmes qu'elle

offre à nos yeux avec ce qu'il y à de plus intime en

nos âmes.

Morale.

La probité. — Exemples de la pratique de cette

vertu.

La probité est la qualité de celui qui fait preuve

d'une grande délicatesse de conscience à l'égard du
bien d'autrui.

Il est des cas où la probité coûte un grand effort

à l'âme et peut devenir un acte de vertu. Un homme
pauvre, par exemple, rend un dépôt doni il avait seul

le secret, il n'a fait qu'accomplir son devoir, puisque

le contraire serait un crime ; mais cependant, il a dû
résister à une violente tentation ce qui est la preuve

d'une certaine noblesse d'âme ; c'est pourquoi son
action lui fait honneur.

Beaucoup de traits de probité sont le fait des per-

sonnes pauvres. Ils sont certainement plus honorables

encore que si on les trouvait ailleurs. Celui qui est

dans la gêne a plus de mérite à se maintenir dans une

honnêteté parfaite parce que ses tentations sont plus

fortes.

A côté de la probité qui consiste dans le respect

du bien d'autrui, il faut placer celle qui repousse des

offres coupables faites dans le but d'obtenir une fa-

veur en dehors des lois de la justice ou de la cons-

cience.

Celle-là prouve à la fois des sentiments d'hon-

neur et un nobl -. mépris de l'argent. On la rencontre

plus particulièrement chez les magistrats et les fonc-

tionnaires.

La probité est une des plus nobles vertus, et c'est

un bel éloge à faire d'un homme que de dire : « Il est

la probité même. »

Instruction civique

Expliquer ce qu'on entend par cautionnement,

mandat, hypothèque.

Le cautionnement est un acte par lequel une per-

sonne s'engage pour une autre ou solidairement avec

elle.

On appelle mandat ou procuration un acte par le-

quel une personne donne à une autre le droit d'agir

en son nom dans telle ou telle crconstance, par exem-

ple, de toucher de l'argent, de vendre, acheter, plai-

der, administrer un domaine. On appelle mandant,

celui qui remet le pouvoir et mandataire celui qui le

reçoit.

On appelle hypothèque le droit réel . dont est
grevé un immeuble pour garantir le

. paiement
d'une créance. Lorsqu'un créancier a pris hypothèque
sur un immeuble, il 9 le droit de se faire payer le mon-
tant de son prêt sur le prix de cet immeuble quand on
le vendra de préférence à d'autres créanciers qui n'au-
ront pas pris hypothèque.

SOLFÈOE.

Qu'est-ce qu'un tétracorde?— Combien de tétia-
cordes dans une gamme majeure ? — Ecrire la gamme
de mi naturel majeur en indiquant les deux tétra-
cordes.

On appelle tétracorde la succession de quatre sons
qui ne comprennent que deux tons et demi.

Il y a deux tétracordes dans toute gamme majeure.
Dans la gamme de mi naturel m?j«ur, le premier

tétracorde comprend : mi, fa dièse, sol dièse, la — le

second, si, do dièse, ré dièse, rni.

Probiè.mes.

1. On a partagé une certaine somme entre deux
personnes. La part de la l'^ égale les 3/4 de celle de la
2e et en ajoutant le 1/10 de la première aux 4/5 de la
deuxième, on obtient 100 francs. Trouver la somme
entière et les deux parts (algèbre).

Solution. — Représentons par x la part de la 2«

personne
;

Celle de la f" est alors

T
Le 1/10 de la l"""^ est :

a»

40

Les 4/5 de la 2^ sont :

4a:
"5

Donc :

3a? 4x
^+ -r =100 francs.

ou

3x-f32a;= 100X40
35x =4.000

4000

La part de la l''« est de :

114 fr. 28x3
4 = 85fr. 71

RÉPONSES. — 1° 199 fr. 99 ;
— 2° 85 fr. 71 • 3° 114

fr. 28.

2. Deux trains de chemin de fer parcourent la même
distance, le l*"- en 6 heures 25 minutes, et le 2« en 7
heures; le 1" fait 3 km. de plus par heure que le 2».

Trouver le nombre de kilomètres que chaque train
fait par heure et la distance parcourue?

Solution :

6h. 25 = 6hg^3= 6h.^=77/12

En 1/12 d'heure les trains parcourent :

Le 1" 1/77 de la distance totale
;

Le 2e 1/84 de cette distance.

En l heure ils en parcourent :

Le le' 12/77.

Le 2e 12/84.
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En 1 heure, le 1^ gagne sur le 2^ une fraction de la

distance égale à :

12/77—12/84= i

Le 1/77 de la distance est donc de 3 km.

Distance totale :

3X77= 231 km.

Distance parcourue en 1 heure par le l'^"' :

3X12= 36 km.

Par le 2e
:

231 : 7= 33 km.

RÉPONSES. — 1° 36 km., 2» 33 km., — 3° 231 km.

3. En retranchant le nombre 2792 du nombre 3241

xin enfant a négligé toutes les retenues. Dire, à l'aide

d'un raisonnement et sans faire l'opération exacte, de

combien le résultat trouvé diffère du résultat réel.

Indications :

En négligeant les rétenues, l'enfant a oublié d'ajou-
ter au petit nombre les quantités qu'il ajoutait au
plus grand ; il n'a pas appliqué le principe d'après
lequel la différence de deux nombres ne change pas si

l'on ajoute ou l'on retranche la même quantité aux
deux nombres, mais dans l'un de ces cas seulement.
La différence s'est donc accrue de toutes les quantités
ajoutées au grand nombre, c'est-à-dire de 10 unités
= une dizaine ; de 10 dizaines = une centaiene ; de
10 centaines = mille, soit en tout : 1110 unités.

Vérification : sans les retenues, l'opération donne
pour résultat 1559 ; avec les retenues, elle donne 449 ,

— 1559—449= 1110.

Travail manuel

Boutonnières et boutons. — Broder un chiffre. 1

Dessin.

Oiseaux.

(Rouge-gorge et roitelet.)

Programme.

1° Dessiner la silhouette de A.
— Indiquer les plumes.

2° Dessiner celle de B. Indi-

quer les plumes.
3° Colorier A : dos gris rou-

geâire, gorge rouge; B, marron

4° Ajouter les ombres.
5° Composer une bordure en

broderie formée des oiseaux étu-

diés et de feuillage quelconque.

Tracer les lignes d'après les nu-

méros 1, 2, 3, 4.

FIN DES DEVOIRS DE VACANCES

PETITE CORRESPONDANCE

A. B. (Calvados.)

Il n'y a pas eu deux concours généraux pour le bre-

vet supérieur. C'est par erreur que le compte rendu

du N» 17 porte cette mention ; la liste publiée con-

cerne le brevet élémentaire.

M. D. (Var.)

La soie artificielle n'est autre chose que la cellu-

lose de bois traitée par des réactions chimiques appro-

priées. Elle trouve son emploi dans la fabrication de

la passementerie, des galons, des fils à coudre, etc..

Elle trouve également place pour un gros pourcen-

tage dans le tissage des rubans, et des soieries pures

ou mélangées.

J. L. (Annecy.)

Le Supplément pédagogique numéro 18, publie tous

îes renseignements nécessaires pour l'étwde des pro-

grammes limitatifs. La liste des auteurs (période 1914-

1915-1916-1917) se trouve dans le Supplément N» 17.

La librairie Vitte procurera tous les ouvrages indiqués

•ou le manuel qu'on choisira.

E. H. [Figeac.)

Spéculer a d'abord signifié observer : spéculer les as-

tres. Le spéculateur était celui qui faisait des observa-

tions, en particulier celui qui observait les astres. La
Fontaine emploie le mot avec ce sens. Les sciences

spéculatives sont des sciences d'observation d'une

observation en quelque sorte désintéressée, étrangère

à la pratique. Dans le texte cité, les vérités spécula-

tives sont précisément ces vérités auxquelles on est

arrivé par l'observation ou le raisonnement, mais

aimées et étudiées pour elles mêmes, toute considé-

ration pratique écartée.

P. D. (Cher.)

On trouvera des études sur ces personnages dans

deux volumes de E. Biré. Voici les titres : Etudes d'his-

toire et de littérature, et Etudes et Portraits. L'édition

abrégée des Mémoires d'Outre-Tombe avec études et

notes, par L. Molien se vend 4 fr. 50.

H. D. (Menton).

Nous pouvons indiquer la Botanique élémentaire par
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M. l'abbé Cariot, et le D'' Saint-Lager, et par les mê-
mes auteurs : Flore horticole et dictionnaire des plantes

utiles et ornementales. Ce dernier ouvrage très complet
permet une étude sérieuse des plantes.

D. A. (Belgique.)

En Annam, on cultive le tabac, la cannelle, le thé,

la colonisation européenne occupe 39.500 ha ; les

plantations de caoutchouc se multiplient et l'on accli-

mate le kapok. Au Cambodge, le riz, le poivre, le ta,-

bac, le maïs, le coton sont les principales cultures et

l'élevage devient une des grandes richesses du pays.

En Cochinchine le riz qui est la culture principale

se développe lentement à mesure que s'étendent les

canaux d'irrigation ; son rendement étant irrégulier,

les indigènes y adjoignent de plus en plus d'autres

cultures, maïs, canne à sucre, arbres fruitiers, ananas,

manguiers, poivriers, tabacs. On essaie dans la pro-

vince de Gocong, la culture du cocotier. On peui cons-

tater partout les rapides progrès que font les posses-

sions françaises. M. E. H.

BIBLIOGRAPHIE

Aux pieds du Maître. Méditations eucharistiques

destinées à éviter la routine dan'^ l'usage de la com-
munion fréquente, par M^e A. L. Masson.

« Ce livre de piété sera goûté des âmes chrétiennes

et pourra les guider dans les voies d'une dévotion sé-

rieuse et pratique envers Notre Seigneur Jésus Christ

au T. S. Sacrement » (extrait de l'approbation don-
née à l'ouvrage par Son Eminence le cardinal Coullié,

archevêque de Lyon.

1 vol. in 18, br., 294 pages, édition soignée : 1 fr. 25.

UEucharistie d'après le B. Vianney, par M. l'abbé

H. Couvert, curé d'Ars.

Ce volume, très intéressant et d'une édification

profonde, est l'histoire très circonstanciée et toute

simple de ce que fut l'Eucharistie pour le B. J.-M.

Vianney, depuis les manifestations de sa piété en-

fantine dès l'âge de quatre ans jusqu'à sa commu-
nion suprême la veille de sa mort. — Des extraits de
ses catéchismes, de ses sermons, des traits de sa di-

rection spirituelle pour conduire les âmes à Jésus-

Hostie remplissent nombre de pages et sont appelés

instamment à perpétuer l'influence irrésistible du
saint curé d'Ars sur tous ceux qui l'approchèrent.

1 vol. in 18, 290 pages. — Prix : 1 franc, Em. Vitte,

éditeur.

PROFESSORAT DES ÉCOLES NORMALES ET PRIMAIRES SUPÉRIEURES

ORDRE DES LETTRES
DEVOIR d'Élève corrigé

Composition de M"« R... N...— Sujet proposé pour
le concours de nV Ecole française», pour les maîtres

en exercice, du 2 janvier 1913.

3 MARS 1913.

HISTOIRE

Sujet : Causes et conséquences du rétablissement de

VEmpire d'Occident-^

Appréciation générale.

Devoir trop long, impossible à faire en 3 heures. —
Cependant le sujet est compris, les causes surtoutsont
assez bien présentées. Il eûi fallu insister sur cette

idée que les Carolingiens ne sont guère que des bar-

bares habillés à la romaine (Gharlemagne, barbare de
génie) qui singent les institutions romaines sans en
comprendre l'esprit. C'est un caractère essentiel de
ce nouvel empereur empire et une cause de sa chute.

Bon travail dans l'ensemble : 13/20.

Parmi les causes historiques qui ont amené l'évé-

nement de l'an 800, il faut citer (1) le souvenir de l'an-

cien empire romain, car le Saint-Empire instauré en
l'an 800 n'est qu'une résurrection imaginaire de l'Em-

(1) Comme fait capital.

pire romain tel qu'il se présente à la fin de son exis-

tence, alors qu'il apparaît comme une patrie com-
mune de toutes les nations (2). Ni les chrétiens ro-

mains, ni les chrétiens barbares ne peuvent conce-
voir le monde sans l'Empire. Peu à peu cependant
lorsque l'empereur a été relégué à Constantinople,
l'idée de l'Empire s'efface de 1 esprit des peuples oc-

cidentaux en même temps que l'idée d'unité : en Bre-
tagne, en Gaule, en Espagne, en Afrique, dans tous
les Etats indifférents ou ennemis. Mais cette idée est
gardée par l'Eglise qui est universelle (3) et parle une
langue universelle. Pendant que les peuples occiden-
taux oublient l'empereur trop éloigné, le pape qui est
leur chef religieux ne peut l'oublier, car il habite la

capitale et reste en relations continues avec l'empe-
reur (4). Il est impossible de concevoir la restauration
de l'an 800 si l'on suppose le Pape résidant à Constan-
tinople. A cause de cela le Saint-Empire sera par une
de ses origines ecclésiastique.

Il a d'autre part une origine germanique. Au mo-
ment même où l'empereur se retire à Constantinople
l'entente s'établit entre la papauté et la nation fran-

que. Dès que celle-ci devient catholique au milieu des
peuples ariens et païens, elle se trouve en effet mar-
quée pour sa tâche universelle, c'est-à-dire catholique

(2) Bien.

(3) Bien.

(4)B.
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par des évêques comme Avitus et des papes comme
Grégoire le Grand. Les Francs gardent cette prédilec-

tion de l'Eglise même après la conversion des Wisi-

goths, parce que les Wisigoths sont trop loin de Rome,
même après la conversion des Lombards, parce que

les Lombards sont trop près (5). A peine les Méro-

vingiens commencent-ils à perdre l'autorité royale

que l'Eglise se tourne vers les Carolingiens.

Ceux-ci auraient pu agir de leur côté, c'est-à-dire

reconquérir la Gaule, la Germanie, lutter contre les

Arabes, établir leur suprématie en Occident, et l'Eglise

d'autre part, remettre la discipline dans les Eglises

anciennes, en fonder de nouvelles sans qu'il y eût pour

cela restauration de l'Empire. Mais dès Pépin d'Hé-

ristal les relations des Papes avec les Francs devien-

nent intimes et fréquentes, parce que leurs mission-

naires se rencontrent avec les soldats carolingiens (6)

en Frise, en Germanie. Charles-Martel est aussi le tout

puissant allié des mi.sionnaires, le protecteur de

saint Boniface, et quand le Pape Grégoire III est

trop vivement pressé par les Lombards et ne peut

espérer aucun appui de l'empereur de Constantinople

dont il ne reçoit que des offenses, c'est à Charles

qu'il s'adresse (741). Cette démarche est capitale.

Les Francs unis à l'Eglise ont gagné la première fois

le'royaume des Gaults, cette fois ils y gagneront l'em-

pire d'Occident. Charles mort, son successeur Pépin

le Bref conclut une alliance intime et formelle avec

la Papauté, et après avoir obtenu d'elle d'être sacré

roi (751), il lui donne un gage décisif de son dévoue-

ment en allant au secours d'Etienne II qui, attaqué

par les Lombards, l'appelle à son aide (7.54). Pépin

donne même au Saint-Siège les villes de l'exarchat

enlevées à Astaulf, roi des Lombards. Dès ce moment,
le Pape agit contre Constantinople sans s'en être

encore séparé. Mais le rétablissement de l'Empire

est déjà imminent. Les Carolingiens sont puissants

par leurs conquêtes, de plus ils sont dévoués au Saint-

Siège
;
qu'un concours de circonstances favorables se

présente, et l'empire d'Occident sera restauré.

Ce concours de circonstances favorables ne tarde

pas à avoir lieu sous le règne du successeur de Pépin

le Bref, Charlemagne, qui recevra de l'Eglise la ré-

compense des services rendus par ses ancêtres (7).

Pépin mort et le royaume partagé entre ses deux

fils, cette dualité aurait peut-être rendu impossible le

rétablissement de l'Empire. Ce n'est pas seulement

la dualilé des royaumes francs qui aurait mis en péril

la combinaison, c'est aussi le singulier mariage con-

tracté par Charles avec Désirée, fille de Didier, al-

liance qui émut le Pape très violemment.

Ce sont donc des circonstances historiques de haute

importance que Charles ait promptement répudié Dé-

siée, que Carloman soit mort, et que ses fils s'étant

réfugiés chez Didier, Charles soit devenu l'ennemi ir-

réconciliable de celui-ci (8). Charlemagne seul roi a

achevé l'u^ification de la Gaule, la conquête de la

(5) B.

(6) B.

(7) Le développement est bien conduit.

(8).B.

Germanie, il a détruit le duché de Bavière avec l'aide

du clergé bavarois et du Pape, travaillant ainsi à la
constitution de l'Empire. Sa plus grande conquête,
celle de la Saxe, est une œuvre chrétienne et ecclé-

siastique autant qu'un acte de conquête franque.
Mais achever l'unification de la Gaule, de l'Allemagne,
c'était achever l'œuvre commencée par les prédéces-
seurs. La conquête sur les Danois d'une partie de leur
territoire, le premier succès de la politique et des ar-
mes franques sur les Slaves de l'Est, les victoires sur
les Avares, l'annexion du royaume lombard, les rela-

tions de supériorité avec tous ceux qui, dans l'Oc(;i-

dent portent le titre de roi, tout cela fait de Charle-

magne un personnage comme on n'en a pas vu dans le

monde depuis la chute de l'Empire romain (9), et

peut être considéré comme autant de causes du réta-

blissement de l'Empire. Si Charlemagne n'avait pas
été si puissant, le Pape n'aurait pas pensé à lui prê-

ter son appui pour le faire empereur. D'autre part,

Charlemagne aurait pu être très puissant et ne pas
être revêtu de la dignité impériale, si par suite de ses

relations aveec les Lombards il n'avait été dans des

rapports particuliers avec le Pape. Ayant détruit le

royaume des Lombards, il s'est substitué à leurs rois,

il en prend formellement le titre (rex Langobardorum).
C'est la prise de possession du terrain impérial. Il fal-

lait aussi prendre possession de la ville impériale

Pendant la guerre contre Didier, Charles venu à Rome
est reçu par le Pape « selon la manière usitée envers un
exarque ou un patrice ». Le pontife et le roi descen-

dent auprès du corps de saint Pierre, et là ils s'unis-

sent par serment. Charles renouvelle l'alliance d'a-

mour et la promesse de restitution au Saint-Siège,

c'est alors aussi qu'il se nomme patrice des Romains,
c'est alors que sans lui donner des droits positifs sur

Rome le Pape fait prier pour lui dans la ville et lait

jurer fidélité à Charles comme à lui-même (10). Maître

de Rome la capitale (matrona imperii), lieu éternel du
commandement, possesseur d'un vaste territoire, dé-

fenseur de la Sainte Eglise, Charles est de fait empe-
reur. Sous le pontificat de Léon III une combinaison

de circonstances amène l'éclosion de l'événement

longtemps préparé. La rupture de la papauté avec

Irène qui est alors à la tête de l'empire de Constanti-

nople, grâce à une usurpation de pouvoir (797), la ré-

volte contre Léon III qui menacé et maltraité de-

mande à Charlemagne de le secourir contre ses enne-

mis (799) autant de faits qui précipitent la restaura-

tion de l'Empire (11).

En l'an 800, Charlemagne ayant été dans la Ville

éternelle, il priait agenouillé au pied du tombeau de

saint Pierre lorsque lepape Léon III lui posa une cou-

ronne sur la tête en s 'écriant : « Vie et victoire à

Charles-Auguste, couronné de Dieu grand et pacifique

empereur des Romains «. Tout le peuple l'acclama.

(A Suivre).

(9) B.

(10) Trop long.

(11) B.

Lyon — imp. E. VITTE, 18, rue de la Quarantaine Le Gérant : X Rondelet, 14, rue de l'Ahbaye, Paris.
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ORDRE DES SCIENCES

PÊHAGOGiE. — Expliquer cette pens.?e d'un péda-

gogue contemporain : « Le pfoblème de la discipline

eut être formulé : Préparer à la liberté en obtenant

obéissance. »

Arithmétique. — 1" Démontrer que la différence

ntre une fraction irréductible

't son carré

rt,2

et

n;

m

t aussi une fraction irréductible. '

2" Démontrer que la somme des termes de la suite :

l+ 2a-f-3a2-!-4V-i- ma'">

et donnée par la relation ;

ma'^ a°i— I^

Géométrie: — Les bases d'un trapèze sont B et b,

et sa hauteur h
;
par le point O de concours des diago-

nales, on mène une droite M parallèle aux bases
;

«montrer qu'oi. a :

On ndmet que les côtés nen parallèles du trapèze

sont égaux ; on fait tourner la figure autour de la pe-

I ite base b ; trouver la surface totale engendrée par

iutte rotation et le volume du solide formé.

Application :

B= 3cm't64 b = 2cm. h= 3cm

Physique. — Chaleur rayonnante. — Sa propaga-
tion. — Ses lois. — Sa mesure. — Pouvoir émissif.

—

Pouvoir absorbant. — Refroidissement des corps.

Chimie. — La soudeT — Préparations des labora-

toires, industrielles. — Usages.

Botanique. — Les réserves nutritives dans les

plantes. — Les organes des plantes où se fort les ré-

serves. — Nature de ces réserves : sucres, amidon, etc.

Usages des produits de réserve.

Dessin. — 1° Un tableau noir sur son trépied.

2" Une branche de chêne avec feuilles et glands.

M.-L. Roche.

ORDRE DES LETTRES

Devoir à'éUve corrigé (suite).

Histoire. — Causes et conséquences du rétablis-

sement de l'Empire d'Occident.

L'Empire d'Occident était rétabli. Cet Empire

restauré en faveur de Charlemagne grâce à la toute-

puissance de celui-ci et à son alliance avec la Papauté

brilla pendant tout le règne du grand Empereur d'un

éclat aussi vif qu'aux temps glorieux de Constan-

tin (12). Le gouvernement en fut en effet très bien or-

ganisé (13) grâce à l'énergie personnelle de Charle-

magne qui, à l'aide des évoques, des comtes et des

« missi dominici » ou envoyés royaux, fait régner par-

tout son autorité. Par eux, Charlemagne est craint

dans tout l'Empire, aucune rébellion ne peut avoir

lieu. Mais l'unité ne pouvait durer que par la conti-

nuation de ces habitudes, il y fallait un prestige que

le grand empereur devait àses victoireset à l'éclat de

son nom.
Aussi dès la mort de Charlemagne la décadence se

fit sentir. Les nationalités confondues dans l'Empire

ne tardent pas à réclamer contre l'unité qui leur est

imposée. Elles ont gardé leurs lois particulières, leurs

souvenirs ; on a pu éveiller dans leur âme l'idée d'une

commune patrie chrétienne, on n'a pas détruit le sen-

timent de « la patrie étroite ». Les tribus germaniques

réunies sous un même sceptre se sentent différentes

des autres patries de l'Empire par la langue, le droit,

les mœurs, et dès que l'autorité impériale est insuffi-

sante elles cherchent à s'en affranchir (14). Ce qui ar-

rive pour les .\llemandsarriveraaussi pour les Franco-

Gallo-Romains, pour les Italiens.

(12) N'exagérez pas !

(13) Les vices de ce gouvernement masqués par la

personnalité de Charlemagne se révélèrent dans ses

successeurs.

(14) Cette idée du réveil des nationalités est celle

d'Augustin Thierry, il convient de l'exprimer avec
une extrême prudence. Peut-on parler de nationalités

au neuvième siècle?

L'idée de la diversité des peuples reste malgré tout

une idée juste.
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Les successeurs de Charlemagne sont trop faibles

pour imposer leur souveraineté aux peuples qu'ils

commandent.
De plus leurs représentants, les comtes sont eux-

mêmes dangereux pour l'Çmpire, car le cumul des

attributions militaires, judiciaires, administratives,

en fait de petits souverains, aussi ils deviennent na-

turellement des seigneurs féodaux aussitôt qu'ils

sentent l'autorité de l'Empereur affaiblie. Donc une
conséquence de la restauration de l'Empire d'Occi-

dent sera le morcellement féodal commencé, les peu-

ples unis par Charlemagne sous un même sceptre

sont trop divers et l'Empire est trop vaste pour que

l'autorité impériale s'étende partout et soit partout

respectée (15).

Une seconde conséquence de cette restauration

c'est la confusion des rapports entre l'Eglise et l'Etat,

confusion qui amènera fatalement une rupture et

fera ainsi perdre aux Carolingiens l'appui de la pa-

pauté. Quelles relations ont été établies entre l'Em-

pire et l'Eglise lorsque le Saint-Empire a été restauré?

On voitbien l'intimité enthéorie: l'identificationentre

les fidèles du Saint-Siège et ceux de Charlemagne est

affirmée par les lettresdu Pape. Mais du chef ecclésias-

tique et du chef laïque quel est le plus grand? Ce sont

les circonstances et la force qui décideront (10).

Tant que Charlemagne vit, l'Eglise est dans l'Em-

pire, soit parce que Charlemagne est lui-même un
personnage ecclésiastique, soit parce qu'il est le su-

périeur temporel du Pape en tant que prince. Mais
ce ne sont là que des faits du règne du grand empe-
reur. Lui mort, la Papauté qui supportait mal la pro-

tection impériale s'efforce de s'en défaire et contribue

puissamment à ruiner le prestige de l'empereur (17).

De même qu'elle était devenue indifférente puis hos-

tile à l'Empire romain, elle deviendra aussi indiffé-

rente et hostile à l'Empire carolingien.

Louis le Débonnaire n'a pas l'énergie de son père, et

tandis qu'ilse fait de plus en plus humble,l'Eglise parle

de plus en plus haut. A l'assemblée de Worms (829) est

porté devant l'empereur un manifeste très curieux qui

exprime l'opinion de l'Eglise sur le gouvernement du

monde : « La Sainte Eglise universelle forme un seul

corps dont le chef est le Christ, mais qui se divise en

deux personnes illustres : la personne sacerdotale et la

personne royale». La papauté soutient d'ailleurs les

révoltes des fils de Louis contre lui, toujours dans le

but de bien prouver la supériorité de l'Eglise sur l'Em-

pire. Mais après avoir soutenu les fils de Louis le Dé-

bonnaire contre lui, l'Eglise abandonne la cause de

l'Empire, elle voit dans la bataille de Fontanet (841)

un jugement de Dieu. Ainsi, pour avoir voulu régir

(15) L'origine de la féodalité est beaucoup plus

ancienne ; il faut remonter à l'édit d'Andelot et à la

constitution de Paris ; Charlemagne a un moment en-

rayé ses progrès en faisant surveiller les comtes par

les « missi » tout en autorisant cependant la « re-

commandation ».

(16) B.

(17) Mais c'est l'Eglise qui même au milieu de l'a-

narchie féodale sauva l'idée romaine de l'unité.

l'Empire elle a aidé à sa ruine et accepte ce résultat
(traité de Verdun, 843) (18).

Enfin, une autre conséquence dii rétablissement de
l'Empire, c'est la difficulté qu'il y a désormais à ré-

gler les successions (19), car la coutume germanique
du partage amènera des guerres qui affaibliront l'Em-
pire et finiront par le ruiner.

Charlemagne, en 806, partage son empire entre ses
trois fils, Charles, Pépin et I^ouis, mais Pépin et Char-
les étant morts, Louis garde l'iniégrité du territoire

avec le titre impérial. En 817, il fait à son tour un pre-
mier partage entre ses fils, Lothaire, Pépin et Louis,
dans le but de conserver l'unité de l'Empire, ce qui
amène Bernard d'Italie, son neveu, à protester (20).

Les nouveaux partages faits dans la suite par Louis
le Débonnaire [dans le but] en faveur de son fils Char-
les lui attirent la colère de ses fils qui se révoltent
contre lui successivement. Lui mort, (ses trois fils

Lothaire, Louis le Germanique et Charles le Chauve
vont finir par démembrer l'Empire en royaumes (843).

Ils voient leurs fils répéter leur histoire c'est-à-dire

se coaliser contre eux. Ainsi l'Empire unifié par Char-
lemagne croule de toutes parts. Un dernier essai

d'empire carolingien est tenté encore par Charles le

Chauve qui est protégé par le pape Jean VIII, puis
ensuite par Charles le Gros. Mais cet essai échoue
misérablement, car Charles le Gros incapable, est so-

lennellement déposé à la diète de Tribur (887). Le
démembrement de la monarchie carolingienne est

consommé, et sur les ruines de l'Empire d'Occident

vont se fonder les Etats de l'Europe chrétienne (8).

Ainsi cet Empire si puissant disparaît faute d'un

représentant énergique. Créé pour et par Charlemagne
il n'a duré qa'autant que ce grand Empereur (21).

(18) Les erreurs historiques pullulent dans ce pa-

ragraphe. La faiblesse de Louis le Débonnaire le ren-

dit injuste dans ses partages, et cruel envers son neveu
Bernard. C'est de l'afîreux traitement infligé à celui-

ci et dont il mourut, que Louis le Débonnaire dut
faire une pénitence publique. Il s'y soumit humble-
ment maisl 'étrange faiblesse qu'il montrait en diver-

ses circonstances fit que les peuples ne comprirent

pas la beauté morale de cet acte. Sous la main dé-

bile de l'empereur, l'empire tombait en dissolution.

C'est ce que fit valoir Lothaire quand, accusant de

plus son père de crimes imaginaires il obtint l'appui

du pape Grégoire IV. Vainqueur par la trahison des

troupes impériales, Lothaire terrorisa le malheureux
fils de Charlemagne au point de l'obliger à confesser

dans l'assemblée de Soissons, les crimes qu'il lui im-

putait faussement. C'est ce qui motiva sa déposition.

Votre dernière réflexion n'est nullement justifiée.

(19) B.

(20) Le partage de 806 n'est pas vraiment un par-

tage mérovingien. Les deux cadets ne devaient être

que les lieutenants de l'aîné, ainsi l'unité de comman-
dement aurait été conservée:

(21) Là est la vraie cause de dissolution : la fai-

blesse du Débonnaire, les passions égoïstes de ses fils

devaient amener la ruine d'un édifies que pouvait

seule soutenir une main puissante comme celle qui

l'avait élevé.
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PÉDAGOGIE PRATiaUE

ï-'ES Programmes iimitatifs du Brevet supérieur.

(Voir Suppléments de Z'Ecole française, N» 18 et »» 19

de la présente année.)

Nous l'avons fait remarquer : par les arrêtés et dé-

crets de 1910 et la circulaire du 6 mars 1911, il est éta-

bli pour les candidats appartenant à l'enseignement

public une répartition des matières du programme

général des écoles normales entre l'examen d'admis-

sion à l'école normale et l'examen du brevet supé-

rieur. Nous ajoutions qu'il était absolument néces-

saire que l'enseignement libre fît la même répartition

entre une année d'études intermédiaire entre le brevet

élémentaire et les cours préparant directement au bre-

vet supérieur. Notre avis serait même de ne permet-

tre aux candidats de suivre les cours préparatoires

au brevet supérieur qu'après avoir subi un examen
d'admission à ces cours portant sur les matières étu-

diées dans l'enseignement public pour l'admission aux

écoles normales.

Cela fera donc trois années entre le brevet élémen-

taire et le brevet supérieur?

Le mal ne serait pas grand, car ce temps bien em-
ployé serait fructueux. Et cela sera nécessaire pour

les brevetés de 15 ans qui ont' consacré trois années

d'école primaire après leur certificat à ressasser uni-

quement le programme du brevet.

Mais, ainsi qu'on va le Voir en examinant les pro-

grammes limitatifs de Lyon, on pourra très bien faire

entrer dans la préparation au brevet élémentaire

l'étude approfondie et raisonnée des parties indiquées

pour l'examen d'admission à l'école normale. Si nous
demandons que ces parties fassent aussi pour nous,

enseignement libre, l'objet d'un examen d'admission
aux cours préparatoires au P.. S., c'est pour éviter de
les laisser dans le vague de certaines préparations au
brevet élémentaire où les dictées, les problèmes et la

récitation de pages et de pages jouent encore, hélas !

un trop grand rôle
;
préparations qui ne permettent

pas le développement intellectuel, la culture générale

nécessaires pour aborder avec fruit les études du bre-

vet supérieur.

Jusqu'ici il y avait déjà difTiculté à faire passer les

élèves des études conduisant au brevet élémentaire,

plus essentiellement dénommées primaires, à celles

du programme du brevet supérieur qui demandent
un travail personnel, une clôture plus large et plus

profonde. Avec les programmes limitatifs la difticulté

serait plus grande encore, et les candidats useraient

leurs forces en pure perte, à vouloir étudier les ques-

tions du brevet supérieur, isolément, sans posséder

d'avance les bases sur lesquelles elles doivent s'ap-

puyer. La plupart aboutiraient à un échec et loin d'être

une culture, la préparation serait pour tous un sur-

menage épuisant, atrophiant les facultés au lieu de
les développer.

Nous croyons utile de demander à nos lecteurs de
ne pas perdre de vue ces considérations en examinant
comment la répartition des matières est faite dans
l'Académie de Lyon où l'examen d'admission à l'école

normale et celui du brevet supérieur se les partagent

nettement.

M. Decattx.

Programmes limitatifs du Concours d'admission aux écoles normales de Lyon

et de l'examen du Brevet supérieur

ARRÊTÉ DE M. LE RECTEUR DE l'aCADÉMIE DE LYON DU 25 JUILLET 1911

(On sait que les programmes d'admission aux écoles

normales sont en vigueur depuis 1912, et ceux de

l'examen au B. S. le seront en 1914, dès la l''» ses-

sion).

MATHÉMATIQUES

ARITHMETIQUE

Nombres entiers : explication raisonnée des opéra-

tions, principales règles du calcul mental, justification

des procédés, nombreux exercices. — Divisibilité par

2, 3, 5 et 9. — Preuve par 9 de la multiplication : théo-

rie et pratique.

Plus grand commun diviseur de deux nombres par
les divisions successives.

Décomposition des nombres en facteurs premiers,

applications à la recherche du p. g. c. d. et du p. p.

m. c. de plusieurs nombres.

Fractions ordinaires : numération, réduction des

fractions à leur plus simple expression, réduction au
même dénominateur, opérations sur les fractions.

Fractions décimales : explication raisonnée des opé-

rations.

Système métrique : unités principales et secondaires

leurs définitions ; relations entre les mesures ; loi des

mesures effectives.

Rapports et proportions : rapport de deux nom-
bres. — Proportion : théorème fondamental et sa ré-

ciproque, théorème des rapports égaux.

Applications : règles de trois, d'intérêt simple, d'es

compte commercial, de partages proportionnels. —
Rentes sur l'Etat.

OÉOMÉTRIK

1° Etude expérimentale par le dessin et la mesure
des principales propriétés des figures suivantes :droite,

plan, angle, triangle, parallélogramme, rectangle, lo-

sange, carré, circonférence, parallélipipède, cube,

pyramide, cylindre, cône, sphère.
2° Emploi des instruments : règle, équerre, compas-

rapporteur ; constructions simples de perpendiculaires,
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parallèles, bissectrices, tangentes ; division des seg-

ments de droite, des angles, des arcs, polygones régu-

liers.

3° Mesure de Vaire : d'un rectangle, d'un parallé-

logramme, d'un triangle, d'un trapèze, d'un cercle.

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES

a) PHYSIQUE

1° Hydrostatique : Propriétés générales des liquides

Niveau libre des liquides. — Liquides superposés.

Pressions exercées par les liquides sur eux-mêmes
et sur les parois des vases qui les renferment.— Presse

hydraulique. — Principe d'Archimède. — Applica-

tions.

Les vase communiquants. — Principales applica-

tions.

La pression atmosphérique. — Expérience de Tor-

ricelli. — Description et fonctionnement d'un des ba-

romètres les plus employés. — Notions simples sur la

loi de Mariotte.

Description d'une pompe à eau.— Le siphon.— Les

aérostats.

2° Chaleur. — Notions expérimentales sur la dila-

tion : applications.

Description d'un thermomètre à mercure ; sa gra-

duation ; comment on s'en sert.

Notions expérimentales sur la fusion, la solidifica-

tion, la dissolution et la cristallisation des corps.

L'évaporation. — La distillation.

Les appareils de chauffage : cheminées, poêles et

calorifères.

3° Acoustique. — Etude expérimentale de la pro-

duction du son. — Notions simples sur sa propaga-

tion.

4° Electricité. — Electrisation par frottement. —
Corps bons et corps mauvais conducteurs de l'élec-

tricité.— Notions simples sur l'électrisation par in-

fluence. — La foudre.

h) CHIMIE

Notions sommaires sur les combinaisons et les mé-

langes. — Corps simples et corps composés. — Acides.

— Bases. — Sels.

L'eau naturelle.— Substances dissoutes dans l'eau.

— Eaux potables. — Purification des eaux. — Eau
pure. — Propriétés. — Usages.

L'air : composition, propriétés.— Combustions vi-

ves et combustions lentes. — Le carbone. — Char-

bons naturels et charbons artificiels. — Propriétés

et usages.

Principales variétés de silice et d'argile.
—

"Verres et

poteries.

Notions élémentaires sur les potasses et les soude

du commerce. Blanchissage du linge.

Le calcaire. — La chaux et les mortiers.

Les pétroles. — Les divers modes d'éclairage et de

chauffage domestiques.

Farine, amidon et gluten. — Fabrication du pain.

Fabrication du papier. — Conservation des bois.

Le lait, le beurre, le fromage.

C) HISTOIRB NATITBELLB.

1° Botanique. — I. Caractères extérieurs des orga-

nes d'une plante phanérogame (tige, racine, feuille,

fleur, graine, fruit). — Fonctions essentielles.

II.— Description et analyse des plantes suivantes :

pin ou sapin, chêne, vigne, blé et maïs, lin et iris, ca-
rotte, persil et ciguë, rosier et fraisier, haricot et pois,

chou et moutarde, pomme de terre.

2° Zoologie. — I. Description et fonctions des prin-

cipaux organes de l'homme.
II. Etude descriptive d'un mammifère, oiseau, rep-

tile, batracien, poisson, insecte, escargot, ver de terre.

3° Géologie. — I. Etude de trois ou quatre roches
communes (éruptives, et sédimentaires).

II. Les principaux phénomènes aciuels (actions
exercées par l'eau, les dunes, les volcans. — Tourbe).

HISTOIRE.

I. Programme de première année des Ecoles nor-

males à partir de Louis XI avec les modifications sui^^w
vantes : 'WÊt

a) Le paragraphe m La Renaissance, l'Humanisme»'^™
est remplacé par le paragraphe « La Renissance en
France ».

b) Les paragraphes « La Réforme, Concile de Cons-
tance », « Philippe II ), '< La Révolution d'Angleterre
« La Prusse, origines », « La Russie », «l'Indépen-
dance des Etals-Unis», sont supprimés.

II. Programme de deuxième année des écoles nor-

males : « Révolution », « Consulat », « Empire »,

jusqu'aux traités de 1815.

III. Notions d'instruction civique (programme des

écoles élémentaires).

GÉOGRAl'HIE

I. Ls France et ses colonies.

II. L'Europe, l'Asie, l'Airique, les deux Amériques,
l'Océanie, étudiées seulement au point de vue de la

géographie physique.

EXAMEN DU BREVET SUPÉRIEUR

Aspirantes.

LITTÉRATURE

Chanson de Roland.

UAvocat Pathelin.

Villon. — Ballade des pendus.

Rabelais. — Fragmenis.

Montaigne. — Lettre sur la mort de la Boétie. —
Fragments sur V amitié, Livre I, ch. 27.

Corneille. — Polyeucte.

Racine. — Andromaque.
Molière. — Le Misanthrope. — Le Médecin maigre

lui.

Boileau. — Epître VII, satire IX.
La Bruyère. — Ouvrages de Vesprit.

Voltaire. — Mérope. — Choix de lettres : du 18 dé-

cembre 1752, à M™" Denis. — Du 15 janvier 1761,

à M. du Molard. —• Du 24 janvier 1761, à M. Deodati
de Tovazzi. — Du 1«^ mars 1765, à Damilaville.

J.-J. Rousseau. — Lettre à d'Alembert sur les spec-

tacles.

Lamartine. — La mort de Socrate. — Jocelyn (9*

époque), Les Laboureurs.

Hugo. — Ce qu'on entend sur la montagne. —Ceux
qui vivent et ceux qui luttent.— Vltima Verba. — Le
Mariage de Roland. — Les pauvres gens. — O souve-

nirs, printemps, aurore. — A Villequier. — L'Expia-
tion. — Lux.
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Musset. — La Nuit de mai.

Vigny. — La Mort du Loup. La bouteille à la

I. Programme de première année des écoles nor-

males jusqu'à la guerre de Cent ans inclusivement).

II. Renaissance et humanisme (Italie, France, Al-

lemagne).

III. La Réforme (Allemagne, France, Angleterre).

IV. La contre-réforme catholique. — Le concile de
Trente. — La Compagnie de Jésus.

V. Philippe II. — Echec de la politique de domi-
nation universelle en France, en Allemagne, en Angle-

terre et dans les Pays-Bas.

VI. La Prusse au xvii* et au xviii" siècles (origines:

le grand électeur Frédéric IL — Luttes contre Marie-

Thérèse et contre la France).

VII. La Russie (Pierre le Grand). — Etat social

de la Russie. — Réforme. — Eglise nationale. — Le
schisme. — Catherine IL — Partages de la Pologne.

— La Russie sur la Baltique et la mer Noire).

VIII. L'Angleterre aux xvu« et xviii« siècles (ori-

gine des libertés anglaises).— La Révolution en 16'i8

et 1688. — La monarchie constitutionnelle. — For-

mation de l'empire colonial anglais.

IX. L'indépendance des Etats-Unis.

X. Changement dons l'esprit public et protestation

contre les abus de l'ancien régime : l'absolutisme so-

cial au xvii« ei au xviii« siècle. — Les Philosophes.
— Les économistes. — Les salons littéraires.

XI. Préliminaires de lo Révolution française. —
Louis XVI. — Essai de réformes. — Turgot. — Nec-
ker. — Fin de l'ancien régime.

XII. La Révolution. — Programme de deuxième
année des écoles normales jusqu'au 18 brumaire (étu-

dier brièvement l'histoire militaire).

XIII. Le Consulat et l'Empire (programme de

deuxième année des écoles normales). On n'insistera

que sur les deux questions suivantes :

a) La réorganisation administrative de la France
pendant le Consulat et l'Empire.

h) L'Europe en 1815. — Les traités de Paris. — Le
Congrès de Vienne.

XIV. Histoire contemporaine. — La seconde Res-
tauration, etc., etc. — Programme de deuxième an-

née des écoles normales (étudier brièvement l'histoire

militaire).

GÉOOR.4.PHIE

I. Ntions générales de géographie physique (pro'

gramme de première année des écoles normales) ba^

sées autant que possible sur la géographie locale.

II. Etude des questions suivantes :

Le blé, la houille, le fer, l'or, la soie, la laine, le co-

ton, les voies de communication (chemins de fer et li-

gnes de navigation) dans le monde.

III. Les principales puissances extra-européennes

(Etats-Unis, Brésil, République Argentine, Chili,

Chine, Japon), étudiées au point de vue économique
et politique.

IV. L'Europe : étude détaillée des Etats suivants :

Empire britannique.

Empire russe d'Europe et d'Asie.

Empire allemand et ses colonies.

Autriche-Hongrie.

Italie.

Suisse.

V. La France :

a) Géographie physique (étude sommaire).

b) Géographie économique.

c) Etude spéciale du bassin Rhône-Saône.

d) Empire colonial français.

SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES

a) Physique. — I. Pesanteur. — Etude expéri-

mentale des lois de la chute des corps. — Le centre

de gravité et l'équilibre des corps. — La balance.

II. Hydrostatique. — Les aréomètres à poids cons-

tant. — La loi de Mariotte.

III. Chaleur.— Formation des vapeurs dans le vide.

— Propriétés des vapeurs. — L'ébuUition des li-

quides.

La rosée, les nuages et la pluie.

Principe de la machine à vapeur. — Notions sim-

ples sur l'énergie et ses transformations.

IV. Optique. — Lois de la réflexion. — Miroirs

plans.

La réfraction. — Lentilles biconvexes et biconca-

ves. — Etude expérimentale.

Application des propriétés des lentilles à la vision,

à la photogiiiphie, aux besicles et à la loupe.

V. Electricité. — Le courant électrique. — Gran-

deurs qui le caractérisent : intensiié, force électro-

motrice, résistance.

Loi d'Ohm.
Effets chimiques du courant, applications.

Effets lumineux et calorifiques, applications.

Principe des galvanomètres.

Les électfo-airaants. — Principe de la télégraphie

électrique.

La pile. — Principes. — Types principaux.

Notions succinctes sur l'induction. — Bobine de

Rumkorff.
Principe de la télégraphie sans fil.

b) Chimie. — Hydrogène. — Oxygène. — Azote.

Chlore. — Acide chlorhydrique. — Chlorures de
potassium, de sodium, de mercure. — Chlorures dé-

colorants.

Oxydes et hydrates métalliques
;
potasse, soude,

chaux.

Oxyde.? de fer.

Alumine.

Soufre. — Gaz sulfureux. — Acide sulfurique. —
Sulfate de calcium. — Ammoniaque. — Acide azo-

tique. — Azotate de potassium. — Acide phospho-
rique. — Phosphore.

Oxyde de carbone. — Gaz carbonique. — Carbo-

nate de potassium, de sodium, de calcium. — Cé-

ruse.

Métaux : Métallurgie du fer.

Lois générales de la chimie. — Poids moléculaires

et poids atomiques.

Carbure d'hydrogène : Formène. — Acétylène. —
Ethylène. — Gaz d'éclairage. — Benzine. — Essence
de térébenthine.

Alcool ordinaire. — Fonction alcool. — Ether ordi-

naire. — Glycérine.

Glucose et saccharose. — Matière amylacée. —
Cellulose.

Fermentation alcoolique. — Alcool d'industrie.

Acide acétique. — Bougies et savons. — Albumi-
noides.

Conservation des matières organiques.
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a) Histoire naturelle. — 1° Botanique. — I.

Caractères distinctifs essentiels des grands groupes
végétaux.

II. Les Tallophytes. — Algues (quelques types
d'algues d'eau douce). — Les bactéries pathogènes.
— Champignons (espèces communes : comestibles
et espèces vénéneuses). — Etude des principales ma-
ladies cryptogamiques de la vigne, des céréales, de la

pomme de terre et des crucifères.

III. Les Cryptogames vasculaires. — Etude d'une
fougère. — Appareil végétatif et reproducteur. —
Les cryptogames vasculaires à la surface du globe,

dans l'espace et dans le temps.

IV. Les Gymnospermes. — Végétation. — Repro-
duction. — Espèces forestières.

V. Les Angiospermes. — Se borner à l'étude des fa-

milles représentées dans la région par des espèces
cultivées. Etudier spécialement ces espèces et en rpp-

procher les espèces non cultivées.

liCS espèces forestières, les liliacées, les graminées,
les renonculacées, les crucifères, les rosi.cées, les lé-

gumineuses, les solanées, les labiées, les composées,
les arbres fruitiers de la région, la vigne.

2° Zoologie. — Chapitre I. Etude des organes de
l'homme et de leurs fonctions.

Chapitre II. Caractères distinctifs des principaux
groupes d'animaux.

liCS Vers. — Ver de terre. — Sangsue. — Vers pa-
rasites.

Les Insectes. — Métamorphoses. — Mode de vie.— Classification par ordres. — Espèces utiles. Es-
pèces nuisibles.

Les Poissons. — Poissons de rivière. — Piscicul-
ture.

Les Batraciens. — Métamorphoses.
Les Reptiles. — Vipères et couleuvres.
Les Oiseaux. — Anatomie détaillée. — Espèces

utiles.

Les mammifères. — Principaux ordres.
3" Géologie. — Ici, il convient de se borner à l'his-

toire de la région au double point de vue de la consti-
tution du sol et des fossiles.

CERTIFICAT D'APTITUDE PÉDAGOGIQUE

Département de la Nièvre.

Épreuve écrite.

« Une chose essentielle qu'il faut enseigner à l'en-

fant, c'est l'art de lire méthodiquement ens'assimi-

lant ce qu'on lit. » (Guyau.)
Quels sont les moyens qu'un maître peut employer

pour mettre ce conseil en pratique dans sa classe?

BREVET SUPERIEUR. - ASPIRANTES

Académie de Toulouse. — f'^ session de 1913.

I. LETTRES.

Sujet A. — Un philosophe contemporain a écrit :

« Nous filons nous-mêmes le fil de notre destinée, bon
ou mauvais, et qui jamais ne se défait. i>

Dans quelle mesure sommes-nous responsables de
notre bonheur ou de notre malheur.

Sujet B. — « Les qualités du cœur sont beau-
coup plus nécessaires que celles de l'esprit : l'esprit

plaît, mais c'est le cœur quille ».

Appréciez la valeur de cette pensée en vous fon-

dant sur vos observations personnelles.

(Même académie, 1912).

II. — SCIENCES

A.. Mathématiques. — 1° Théorie. — Etant don-
nés trois nombres premiers ou premiers entre eux
deux à deux, a, b, c, montrer que la somme de leurs

inverses est une fraction irréductible.

Développement. — Soient les 3 nombres a, b, c, pre-

miers ou premiers entre eux deux à deux. Ils n'ont
pas d'autre diviseur commun que l'unité. Leurs in-

verses sont :

l_
l labc

Et la somme de ces nombres :

bc ao ab _bo-{-ac+ob
b ^c""" abc abc abc

Je dis que la fraction.

bc-\-ao^rOb

i+UU
abo

est irréductible.

abo

En effet, pour simplifier cette fraction, il faudrait

diviser par un même facteur le dénominateur ahc

d'une part, et de l'autre chacune des trois parties

du numérateur, bc, ac, ei ab.

Or, les facteurs du dénominateur, a, b, et c, étant
premiers entre eux, le produit de deux de ses facteura

est premier avec le troisième.

Puisque les trois parties du numérateur, bc, ac et

ab sont chacune le produit de deux des facteurs don-

nés, chacune d'elle sera un nombre premier avec celui

des trois facteurs qu'elle ne contientpas. Aussi bc est

premier avec a, ac est premier avec b et ab est premier

avec c. Par conséquent aucun des facteurs premiers

entre eux qui composent abc ne peut diviser à la

fois br, ac, et ab et la fraction

bc-\-ao+ab

abc

est irréductible.

2° Problème. — Un propriétaire a vendu un terrain

de forme rectangulaire à raison de 1500 francs l'hec-

tare. Le produit de la vente placé à un certain taux
s'est élevé avec ses intérêts simples à 41.034 fr. 70,

après cinq mois, et à 42.380 francs 10 après un ?n et

trois mois. Sachant que la largeur du terrain égale les

4/7 de sa longueur, on demande :

1° Le taux de placement ;
2° le capital placé ;

3°

les deux dimensions du terrain.

Solution. — Après un an et 3 mois, ou 15 mois, la

somme du capital et des intérêts est 42.380 fr. 10 ;

après 5 mois, cette somme était 41.034 fr. 70, donc
les intérêts en (15—5) mois étaient :

(42.380,10—41.034,70) fr.

Soit en 10 mois : 1345 fr. 40.
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En 5 mois, ces intérêts étaient :

1345,40 : 2=^672 fr. 70.

Le cacital est donc :

41.034 fr. 70—672 fr. 70= 40.362 fr.

Le taux ('
;

100 1

at

Soit :

672 fr. 70x100 672 fr. 70x100x12

40.362x5/12
"

40.362x5
~

La superficie de terrain égale autant d'hectares

que 1500 est contenu de fois dans 40.362, soit :

1 ha. x^^^ =26 ha. 9080

ou 269.080 mètres carrés.

Soit X la longueur de terrain, sa largeur est

4x

T
et sa surface

Si donc

7

4«s
-j- =269 OSOmî

.^080x7

4.V 686m. 212x4

=686 m. 212

=392 m. 212

R. 1° taux 4 % ;
2° capital 40.362 fr. ;

3° dimen-

sions de terrain 686.212 et 392 m. 122.

Vérification : 1°

40.342x4x5
40.362 +

40.362 +

100x13
40.342x4x15 >

=41034 fr. 70

=42.380 fr. 10
100x12

2° Prix du mètre carré de terrain, f. 15. Or :

f.l5x(686,212x392,122)= 40.362 fr.(nomb. rond)

B. Sciences. — Organes des sens (parler spéciale-

ment de l'organe de la vue chez l'homme).

m — LANGUE VIVANTE

Traduire en anglais ou en allemand les questions

suivantes et y répondre dans la même langue :

1. Qu'est-ce que le feu?

2. Différentes manières de le produire?

3. Quels sont les principaux usages du feu?

4. Quels sont ses dangers?

5. Décrire un incendie : mouvement de la popula-

tion ; travail des pompiers.

ÉPREUVES DE LA 2'= SÉRIE

IV. DESSIN

A. — Au recto de la feuille. Composer en broderie

au passé la décoration d'une bordure de tapis de

table en drap de 1 m. 50 de côté. Exécution, au 1/5,

La broderie sera exécutée en soies de couleurs.

B. — Au verso de la feuille. Croquis coté d'un

moulin à café : coupe, plan, élévation.

DICTÉE MUSICALE

En ré majeur, à quatre temps. Huit mesures.

Questions. — 1" Tableau des intervalles de quarte

avec renversement.
2" Comment fait-on pour passer d'un ton donné

dans le ton voisin? Prendre ré majeur comme exem-

ple.

3° Transposer la quatrième mesure une tierce mi-

neure au-dessous, en mesure tertiaire.

4° Ecrire la eamme mineure, dont la relative

majeure a mi bémol comme seconde note tonale.

LECTURE EXPLIQUÉE

Le Cid. — Acte III, scène iv. — Chimène, depuis :

« Ah ! Rodrigue, il est vrai... jusqu'à... je me dois

par ta mort. .

Divisions du morceau. — Comment se rattache-

t-il au passage précédent? — Comment est-il la ré-

ponse à l'aveu que Rodrigue veut arracher à Chi-

mène? — Dans quel vers est contenu cet aveu? —
Divers sentiments exprimés dans le morceau? —
D'où provient l'estime que les deux héros ont l'un

pour l'autre? — Expliquer le vers :

Hélas ! ton intérêt ici me désespère.

Différents sens du mot intérêt. — Les deux der-

niers vers : « Tu t'es en m'offensant... . ne résument-

ils pas la pièce entière?

HISTOIRE

Causes d'impopufarité du Directoire. — Quel in-

térêt le gouvernement avait-il à éloigner Bonaparte?
— La campagne d'Egypte. — Pourquoi Bonaparte
passa-t-il en Syrie? — Résultats de la campagne
d'Egypte spécialement au point de vue scientifique.

— Parler de la science des hiéroglyphes.

PETITE CORRESPONDANCE

L. D. {Aveyron.}

La diffraction consiste dans la déviation, toujours

accompagnée d'une dispersion plus ou moins pro-

noncée que subit la lumière en passant très près

des extrémités d'un corps quelconque. Elle se ma-
nifeste de la manière la plus simple, par les franges

illégales et diversement colorées les unes extérieures

les autres intérieures qui entourent les ombres pro-

duites dans la chambre obscure. En ce qui concerne
les sons rendus par une mince colonne d'air, leur

nombre de vibratioHS est inversement proportionnel

à la longueur de chaque colonne, si l'état mécanique

de l'air reste inaltérable ; mais il varie en outre

comme la racine carrée du rapport entre l'élasticité

de l'air et sa densité.

A. H. {Vernon.)

Il faut demander à la librairie Vitte le catalogue

de la collection l'Ecole libre. Elle comprend des ou-

vrages qui suivent le programme de l'enseignement

secondaire. On trouvera également à cette librairie,

les Premiers exercices latins, par Ragon, et la Gram-
maire du même auteur. La partie du Maître des

Exercices français pour toutes les classes, par Baconnet
et Grillet est maintenant en vente. Nous pouvons
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indiquer comme Grammaire du vieux français, celle

de M. B. Pavailler (prix : 1 fr. 25).

D. B. (Bar-ie-Duc.)

La synthèse du diamant est abandonnée dans ce

moment, cependant voici une méthode qui a été

publiée assez récemment : On prend un carbure

métallique du carbure de calcium, par exemple, et

on le soumet à l'électrolyse dans le four électrique.

Le calcium se sépare du carbone et se vaporise, cons-

tituant ainsi une atmosphère non oxydante dans

laquelle le carbone fondu peut non seulement cris-

talliser, mais se nourrir, en quelque sorte et grossir,

par agglomération aux dépens du bain, non pas in-

définiment, mais dans des proportions suffisantes

pour donner des diamants plusieurs centaines de fois

plus volumineux que les plus beaux cristaux obtenus
par Moissan et autres.

P. D. (Marmande.)
Il y a erreur, la racine carrée à une unité près d'un

nombre fractionnaire est la racine carrée à 1 près

de sa partie entière A, lorsqu'il est mis sous la forme

A-\-a/f. Pour la même raison, la racine carrée à
1 près du nombre décimal 67,25 est la racine carrée à

1 près de 67. s^H
J. T. (Paimpol.) ^M
On trouvera à la librairie Vitte l'édition complète

des Œuvres de Saint François de Sales. Chaque vo-

lume peut être acquis isolément pour 8 francs. La vie

du Père Lacordaire, par A. Albalat comprend un seul

ouvrage dont le prix s'élève à 3 fr. 50. .M.-E. H.

DOCUMENTS OFFICIELS
Prélecture du département de In Seine.

Direction de renseignement primaire, 3, rue Mabillon,

(Paris, VI«).

EXAMEN POUB T.'OBTBNTION DES BREVETS DE CAPACITÉ

La deuxième session d'examen pour l'obtention des

brevets de capacité s'ouvrira à Paris :

Pour les aspirantes : brevet élémentaire, le 8 octo-

bre lyiB. — Brevet supérieur, le 30 octobre 1913.

Pour les aspirants : brevet élémentaire, le 22 octo-

bre 1913. — Brevet supérieur, le 3 novembre 1913.

Départements (France et Algérie).

Deuxième session de 1913.)

Nous rappelons que la 2^ session d'examens pour

l'obtention des brevets de capacité s'ouvrira dans les

départements (France et Algérie) :

Pour les aspirantes : brevet élémentaire le 1" oc-

tobre 1913. — Brevet supérieur, le 9 octobre.

Pour les aspirants : brevet élémentaire, le 6 octo-

bre 1913. — Brevet supérieur, le 9 octobre.

Les inscriptions sont reçues à l'inspection acadé-

mique du département jusqu'au 16 septembre pour

le brevet élémentaire (aspirantes) jusqu'au 24 sep-

tembre pour le brevet supérieur (aspirantes)
;
jusqu'au

20 septembre pour le brevet élémentaire (aspirants),

jusqu'au 24 septembre pour le brevet supérieur (as-

pirants).

Les pièce sa produire sont les mêmes que celles in-

diquées ci-dessus.

Le registre d^ inscription est ouvert pendant un mois.

Les droits d'examen sont reçus, sauf de rares ex-

ceptions, par n'importe quel percepteur.

Dispense d'âge et inscription.

Pour se présenter à l'examen du brevet élémentaire,

tout candidat doit avoir au moins seize ans le l"-"" oc-

tobre de l'année dans laquelle il se présente (1).

Pour se présenter à l'examen du brevet supérieur,

tout candidat doit justifier de la possession du brevet

(1) Il s'agit de l'année civile, qui va du l*"' janvier

au 31 décembre, et non pas de l'année scolaire.

élémentaire, et avoir dix-huit ans révolus le l'^'' oc-

tobre de l'année dans laquelle il se présente.

Des dispenses d'âge peuvent être accordées pour
l'un ou l'autre brevet, pourvu qu'elles ne dépassent
pas la durée d'un an.

La dispense d'âge de moins de six mois est accordée

par l'inspecteur d'Académie ; la dispense d'âge de six

mois à un an est accordée p?r le recteur, après avis

de l'inspecteur d'Académie.

Toute demande de dispense d'âge doit être établie sur

papier timbré à fr. 60 et parvenir A V administraAon
15 jours au moins avant la date fixée pour la clôture

du registre d'inscription.

Touto dispense d'âge accordée dans les conditions
qui précèdent, pour la ppomiôre ocasion de l'un OU de

l'autre brevet, est acquise aux aspirants et aspirantes

pour la seconde session de la même année.

La dispense est de droit pour tout candidat au bre-

vet élémentaire ou au concours d'admission aux écoles

normales pourvu du certificat d'études sprimaires su-

périeures, quel que soit son âge.

Formule de la demande de dispense d'âge {papier à 0,60)

A ,
le

M....

J'ai l'honneur de solliciter de votre bienveillance

une dispense d'âge qui m'est nécessaire pour prendre

part à la prochaine session d'examen du brevet élé-

mentaire (ou du brevet supérieur).

Je suis née, le (Motiver la demande);

Veuillez agréer, M.
Signature et adresse.

Formule de la demande d'inscription (papier timbré

ôOfr. 60.)

Je soussignée

née le déclare vouloir

me présenter à devant la commission chargée

d'examiner les aspirants (ou aspirantes) au brevet

élémentaire (ou au brevet supérieur) de capacité pour

la 2e session de 1913.

Je ne me suis présentée et ne me présenterai dans

aucun autre département pendant la dite session.

A ,1e

(Signature de l'aspirante)

Adresse

Lyon. — imp. E. VITTB, 18, rue de la Quarantaine. Le Gérant : X. Rondelet, 14, rue de l'Abbaye, Paris.










